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t"  Février  1843. 

Il  y  a  bientôt  deux  ans  qae  nous  avons  promis  au  publie  nne  histoire  complète  de 
la  Légion-d'Honneur,  avec  la  biographie  de  tousses  membres.  En  même  temps  qae  la 
grandeur  de  cette  idée  apparaissait  à  tous,  la  difficulté  de  l'exécution  ébranlait  la 
conviction  d'un  grand  nombre  :  elle  n'a  pas  effrayé  notre  courage.  Le  premier  vo- 
lume, si  favorablement  accueilli  en  mai  1842,  donna  la  mesure  de  ce  que  nous  vou- 
lions, de  ce  que  nous  pouvions  faire;  le  deuxième  parait  aujourd'hui  :  cette  galerie 
de  braves  et  immortels  légionnaires  est  jusqu'ici  assez  riche  pour  faire  bien  augurer 
des  portraits  qui  doivent  y  figurer  encore. 

Le  premier  volume  était  resté  long-temps  sous  presse;  les  embarras  inséparables 
de  la  création,  de  l'organisation  d'un  pareil  travail ,  les  difficultés  sans  cesse  renais- 
santes pour  arriver  à  la  vérité  sur  des  faits  déjà  éloignés  de  nous ,  pour  recueillir  des 
pièces  importantes,  mais  inconnues,  mais  oubliées  dans  la  poussière  des  archives,  ont 
amené  ce  retard  involontaire.  Le  second  volume,  aussi  plein  de  faits,  aussi  riche  que 
le  premier,  nous  a  coûté  huit  mois  de  travail  ;  il  est  vrai  de  d[re  qu'il  eût  été  prêt 
deux  mois  plus  tôt ,  si  nous  n'eussions  été  obligés  de  donner  simultanément  nos  soins 
à  la  seconde  édition  du  premier  volume.  En  moins  de  temps  encore,  paraîtront  le 
troisième  volume  et  les  suivans;  car  les  matériaux  sont  préparés,  les  documens 
abondent,  et  la  bienveillance  des  administrations,  aussi  bien  que  le  zèle  de  nos  cor- 
respondans,  aplanissent  aujourd'hui  pour  nous  les  difficultés.  Quant  au  mérite  de 
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l'ouvrage ,  c'est  à  nos  souscripteurs  de  dire  si ,  dans  les  promotions  déjà  publiées, 
nous  avons  omis  quelque  chose ,  si  nous  nous  sommes  écartes  de  la  vérité  et  de  la 
justice.  Pour  les  militaires,  les  états  de  seniee  certifiés,  les  ordres  du  jour,  les  com- 
missions officielles  ont  servi  de  base  à  notre  récit;  pour  les  savans,  les  hommes 
d'État,  les  illustrations  civiles,  nous  avons  fait  usage  des  recueils  historiques,  des 
pièces  justificatives,  des  titres  authentiques.  Par  les  soins  et  sous  la  surveillance  de 
notre  Rédacteur  en  chef,  que  ses  travaux  ont  placé  au  premier  rang  parmi  les  bio- 
graphes, la  rédaction  des  diverses  notices  a  été  partagée  entre  des  hommes  spéciaux  : 
d'anciens  officiers  de  mérite,  qui  tiennent  la  plume  comme  ils  ont  autrefois  manié 
l'épèe,  racontent  les  faits  d'armes  èclatans,  les  longs  services  militaires;  des  littéra- 
teurs, des  savans  ,  des  artistes,  écrivent  l'éloge  de  ceux  qui  les  ont  devancés  dans  la 
carrière;  les  hommes  politiques,  dont  les  actes  peuvent  être  diversement  appréciés,  ont 
aussi  leurs  écrivains  à  part.  Leur  vie  est  racontée  du  point  de  vue  de  l'histoire;  c'est 
le  seul  qui  puisse  convenir  au  caractère  sérieux  de  notre  ouvrage.  Il  n'est  pas  pour 
nous,  en  effet,  d'hommes  de  la  République,  de  l'Empire,  de  la  Restauration;  ci- 
toyens, nous  ne  voyons  que  des  citoyens  utiles  ou  illustres;  Français,  nous  no 
voyons  que  des  Français  qui  ont  mérité  l'étoile  de  l'honneur;  tel  est  notre  rôle;  telle 
est  la  condition  de  notre  œuvre,  monument  national  destiné  à  porter  dans  l'avenir  et 
la  vérité  et  la  gloire  de  notre  pays. 

Quant  aux  travaux  et  aux  sacrifices  que  nous  impose  cette  publication  immense, 
nous  les  avions  prévus,  nous  les  avions  calculés.  Éprouvés  dans  des  carrières  libé- 
rales, mais  laborieuses,  liés  d'une  amitié  qui  nous  permet  une  remarquable  unité  de 
direction,  alors  que  notre  rapprochement  triple  nos  ressources  et  assure  la  marche 
de  notre  ouvrage,  nous  pouvons  dire  à  nos  souscripteurs  que  nous  ne  sommes  pas 
au-dessous  de  cette  mission  patriotique.  A  une  époque  où  tout  est  spéculation,  où  les 
livres,  ce  produit  de  la  pensée,  se  matérialisent  et  s'exploitent,  nous  n'avons  point 
fait  une  entreprise  de  librairie.  Nos  souscripteurs  sont  assurés  qu'ils  ne  verront,  en 
aucun  lieu  et  en  aucun  temps,  la  publication  qu'ils  honorent  de  leur  patronage, 
dépréciée  et  vendue  au  rabais.  Indépendante,  car  elle  n'attend  point  de  faveurs; 
elle  ne  redoute  point  de  caprices  :  cette  œuvre  appartient  au  pays  qui  l'adopte.  De 
toutes  parts  des  adhésions  nouvelles  viennent  nous  témoigner  des  sympathies  parti- 
culières; les  grandes  Administrations  publiques  réclament  aussi  notre  livre  pour  les 
Bibliothèques  et  les  services  du  Gouvernement.  Les  Ministères  de  la  Guerre  et  de 
l'Intérieur  nous  ont  demandé  un  grand  nombre  d'exemplaires,  et,  chose  remarquable, 
puisqu'il  s'agit  d'un  ouvrage  éminemment  national,  notre  livre  est  déjà  répandu  à 
l'étranger. 

Outre  la  réimpression  du  premier  volume,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  nous 
avons  consenti  à  tirer  à  part  la  Concordance  des  calendriers  grégorien  et  républicain, 
placée  en  tète  do  premier  volume.  Ce  manuel  chronologique  était  depuis  long-temps 
épuisé  et  réclamé  pour  les  serv  ices  publics.  Reproduit  avec  une  netteté  qui  en  rend 
l'usage  bien  plus  facile,  nous  l'avons  rajeuni  par  des  synchronismes  qui  rappellent 
les  principaux  faits  contemporains.  Nous  avons  également  fait  paraître  un  assez 
grand  nombre  de  tirages  à  part  de  biographies,  pour  répondre  au  vœu  des  familles. 
C'est  un  avantage  que  nous  accordons  à  nos  seuls  souscripteurs. 
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Un  mot  sur  le  deuxième  volume.  Il  contient,  ainsi  que  nons  l'avions  annoncé ,  la 
suite  de  l'Histoire  de  l'Ordre,  avec  des  documens  pleins  d'intérêt,  et,  pour  la  plupart, 
inédits.  11  complète  la  Biographie  si  curieuse  et  si  peu  connue  des  Légionnaires  de 
droit ,  ces  vétérans  de  l'Ordre ,  soldats  émérites  de  notre  vieille  armée.  C'est  en  par- 
courant ces  pages  de  notre  livre  que  le  lecteur  pourra  se  faire  une  idée  de  la  difficulté 
inouie  de  notre  travail.  En  effet ,  jamais  recherches  ne  seront  plus  pénibles  que  celles 
dont  nous  donnons  aujourd'hui  le  résultat  incontestable  et  nouveau.  Cette  grande  pro- 
motion du  4"  vendémiaire  an  xn  eût  été  la  pierre  d'achoppement  de  l'ouvrage,  si 
nous  n'avions  pas  réellement  les  ressources  particulières  qui  en  garantissent  le  succès. 
Après  ces  deux  mille  notices,  vient  la  nomination  du  9  vendémiaire,  où  tant  d'illus- 
trations reçurent  à  la  fois  le  baptême  de  l'honneur.  Le  maréchal  Brune,  les  généraux 
Mathieu  Dumas,  Gouvion  Saint-Cyr,  Marmont,  pour  l'armée;  les  amiraux  Bougain- 
ville,  Gantheaume  et  Truguet,  pour  la  marine;  les  cardinaux  de  Belloy  et  Fesçh, 
ainsi  que  l'abbé  Grégoire,  pour  l'église;  parmi  les  savans,  Berthollet,  Chaptal, 
Fourcroy,  Lagrange,  Laplace,  Monge,  Volney;  parmi  les  hommes  d'État,  Barbé- 
Marbois,  Bigot  de  Préameneu,  Boulay  de  la  Meurthe,  Destutt  deTracy,  Portalis, 
Réal,  de  Ségur,  Tronchet,  Sieycs;  voilà,  certes,  des  noms  à  commander  la  curiosité 
du  lecteur,  à  satisfaire,  par  une  représentation  brillante,  les  spécialités  les  plus  di- 
verses, les  esprits  les  plus  opposés.  Dans  les  promotions  suivantes  se  trouvent  en- 
core bien  des  hommes  qui  font  la  gloire  d'une  famille,  d'une  cité,  d'une  province. 
Kellermann,  Cuvier,  Dam,  Fontanes  

Nous  avions  promis  que  l'exécution  typographique  se  soutiendrait  toujours  aussi 
nette,  aussi  belle,  puisque  tous  nos  caractères  sont  neufs  et  fondus  pour  l'ouvrage. 
Nous  avons  tenu  parole  pour  toutes  ces  conditions  matérielles;  nous  avons  fait  plus.  La 
qualité  du  papier  a  été  améliorée;  il  est  plus  fort,  tout  en  conservant  la  même  finesse 
et  la  même  blancheur;  nous  donnons  une  gravure  que  nous  n'avions  point  annoncée, 
mais  qui  nous  a  paru  nécessaire  à  l'ouvrage ,  c'est  le  fac-similé  des  premières  déco- 
rations de  l'Ordre. 

U*  Éditeuri- Propriétaire»,  UBVTNS ,  -  VERDOT,  -  BBGAT. 
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Les  Éditeurs-Propriétaires  des  Fattes  de  la  Ugion-d' Honneur  n'avaient  point  songé  d'abord  à  offrir  i 
leurs  souscripteurs  la  gravure  qu'ils  joignent  à  ce  volume.  Ils  ont  senti  qu'elle  était  le  complément  indis- 
pensable de  l'Histoire  de  l'Ordre. 

Encore  quelques  années ,  et  peut-être  n'existera-t-il  plus,  dans  le  public,  un  seul  des  insignes  tels  qu'ils 
ont  été  créés  par  Napoléon.  Les  modifications  diverses  imposées  à  la  décoration  de  la  Légion-d'Honueur 
par  les  .divers  régimes  politiques  qu'elle  a  traversés,  attachent  un  intérêt  réel  au  modèle  primitif  arrêté 
par  le  Fondateur  lui-même. 

Notre  gravure,  traitée  avec  le  plus  grand  soin,  et  sortie  de  l'atelier  de  Mercuri ,  offre  un  faisceau  où 
sont  groupés  tous  les  insignes  de  l'Ordre. 

La  plaque  occupe  le  centre  du  faisceau  :  a  droite  et  à  gauche  se  détacltent  la  croix  d'officier,  avec  sa 
rosette  officielle,  et  la  croix  d'argent  du  simple  Légionnaire.  La  grand  croix  est  suspendue  entre  ces  deux 
décorations,  et  au  sommet  de  la  gravure  est  celle  de  commandant,  appelé  depuis  commandeur. 

Il  convient  de  remarquer  que  ers  insignes  primitifs  et  historiques  de  l'Ordre  diffèrent  tous ,  les  uns  dos 
autres,  parla  couronne,  dont  la  richesse  augmente  avec  le  grade;  que  la  couronne  de  feuillage,  destinée 
a  relier  les  cinq  branches  de  l'étoile,  est  mi-partie  de  chêne,  mi-partie  de  laurier,  emblème  de  civisme  et 
de  gloire  ;  enfin ,  que  l'effigie  du  Fondateur  et  la  présence  de  I'aiclb  impérial  impriment  à  ces  dillérens 
types  le  cachet  de  leur  création. 

Depuis  long-temps ,  on  est  dans  l'usage  de  réduire  le  modèle  des  croix  de  la  Légion-d'Honneur  ;  des 
décorations  de  fantaisie,  de  quatre  ou  cinq  grandeurs  différentes,  sont  portées  par  les  membres  de  l'Ordre; 
les  cinq  croix  que  nous  donnons  sont  cliacune  de  la  dimension  officielle;  ce  sont,  pour  nous  servir 
d'une  expression  militaire,  des  croix  d  ordouwa.icb. 
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LÉGIONNAIRES  DE  DROIT. 


(ARMES  D'HOIWŒUR.) 
somrtATion  du  1er  vendémiaire  aï» 

(Suite.) 


FACDOXEL  (MATHPnn),  serpent  Ma  43e 
demi-brigade  de  ligne ,  né  dans  le  département  de 
la  Meuse.  A  la  journée  de  Marengo,  au  plus  fort  de 
l'action,  il  rallia  plusieurs  soldats  mis  en  déroute 
par  différentes  charges  de  cavalerie  et  les  ramena 
au  combat.  Il  reçut  un  fusil  d'honneur  le  4  pluviôse 
an  ix.  Compris  dans  la  5e  cohorte.  A  fait  partie 
du  collège  électoral  de  l'arrondissement  de  Bar- 
sur-Ornain.  Retraité  en  1804. 

FAIVRE  (françois)  ,  maréchal-des-logis  au 
2e  régiment  d'artillerie  à  cheval,  se  signala  à  l'ar- 
mée d'Helvétie  en  1799,  particulièrement  à  la  ba- 
taille de  Zurich,  le  27  thermidor  an  vu,  par  la  pré- 
cision de  ses  manœuvres  et  la  justesse  de  son  tir. 
Il  reçut,  le  28  fructidor  an  X ,  le  brevet  d'une  gre- 
nade d'honneur. 

FALCON  (honoré),  roaréchal-des-logis  au 
ltr  régiment  d'artillerie  à  cheval,  reçut  une  gre- 
nade d'honneur,  le  18  pluviôse  an  xi,  pour  la 
bravoure  qu'il  déploya  pendant  les  campagnes  d'tè- 

FALIN  (ttATt-FRAUçois) ,  maréchar-des-logis 
au  5e  régiment  de  chasseurs  a  cheval.  Pendant  les 
campagnes  de  l'armée  du  Rhin  de  1799  et  1800, 
il  s'empara  dans  une  charge  de  cavalerie  d'une  pièce 
de  huit  dirigée  contre  son  régiment  et  la  ramena 
avec  son  avant-train  et  son  caisson.  Le  premier 


Consul  récompensa  cette  action  d'éclat ,  le  4  plu- 
viôse an  xi ,  par  un  sabre  d'honneur.  Retraité  en 
1807. 

FARNOT  (jf.au),  né  le  4  juillet  1768,  à  Cor- 
non  (Puy-de-Dôme),  entra,  le  ISaoût  1792,  dans  la 
53*  demi-brigade  de  ligne  et  fit  avec  ce  corps  toutes 
les  campagnes  jusqu'à  l'an  îx  inclusivement.  A  la 
bataille  de  Haûn,  en  Bavière,  le  10  frimaire  an  îx  , 
il  attaqua  seul  une  pièce  de  canon,  tua  les  artilleurs 
qui  la  servaient ,  s'empara  de  la  pièce  et  la  remit 
aux  premières  troupes  françaises  qui  le  joignirent. 
Mais  dans  celte  glorieuse  circonstance  il  reçut  plu- 
sieurs blessures  dont  il  mourut ,  le  24  germinal  do 
la  même  année ,  à  Bellort,  où  il  avait  été  trans- 
porté. Le  premier  Consul  le  comprit  parmi  les  mi- 
litaires auxquels  il  décerna  des  fusils  d'honneur 
le  27  germinal,  trois  jours  après  sa  mort,  pour 
rendre  hommage  à  la  mémoire  d'un  brave,  et  il  at- 
tacha son  nom  à  ceux  de  la  7e  cohorte. 

FAL'BERT  (rouan»),  aspirant  canonnier  à 
la  6e  demi-brigade  d'artillerie  de  marine,  né  dans 
le  département  de  l'Oise.  Il  déploya  la  plus  grande 
valeur  au  combat  naval  d'Algésiras,  le  5  juillet 
1801.  La  Muiron,  sur  laquelle  il  servait,  ayant 
été  abordée  par  un  bâtiment  marchand  portant  pa- 
villon français,  dont  les  amarres  avaient  été  cou- 
pées par  les  boulets  de  l'ennemi ,  Faubert  sauta  sur 
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LEGION-D'IIONNEUR. 


tes  haubans  de  ce  Intiment  et  contribua ,  par  sa 
promptitude  dans  celle  action,  à  dégager  la  frégate 
qu'il  moulait.  Ne  pouvant  plus  revenir  à  bord ,  il 
se  jeta  à  la  nage  pour  gagner  l'île  Verte,  sur  la- 
quelle une  batterie  clait  établie.  Le  11  brumaire 
an  x,  le  premier  Consul  lui  accorda  un  fusil  d'hun- 
iieur.  Il  fut  compris  dans  la  1"  coborle. 

FAUGIER  (lauréat)  ,  gendarme  dans  la  24* 
légion  ,  né  dans  le  département  de  Vauclusc.  IjC 
2  pluviôse  an  IX,  il  se  précipita  dans  une  grange 
où  3  brigands  sciaient  réfugiés,  engagea  avec 
eux  un  combat  acbarné  et  parvint  à  les  tuer.  Le 
gouvernement  lui  décerna ,  à  celle  occasion ,  et  à  la 
date  du  6  germinal  an  x,  le  brevet  d'une  carabiue 
d'honneur.  A  fait  partie  de  la  8*  cohorte.  Promu 
brigadier  en  1801. 

F ACRE,  caporal  à  la  12e  demi-brigade  de 
ligne.  A  l'armée  du  lUiin,  il  pénétra  l'un  des  pre- 
miers dans  un  bois  occupé  par  l'ennemi  et  lit  2 
prisonniers.  Cet  acte  de  valeur  lui  mérita,  le  28  fruc- 
tidor an  x ,  un  fusil  d'bonneur.  Déjà  ce  brave  mili- 
taire s'était  fait  remarquer  pendant  les  campagnes 
précédentes  et  avait  été  signalé  pour  son  audace  et 
son  intrépidité. 

FAUSSEMAGNE  (jiak)  ,  soldai  au  4e  batail- 
lon du  train  d'artillerie,  né  dans  le  département  de 
l'Ain.  Dans  un  engagement  pendant  lequel  une  par- 
tie des  canonniers  de  la  pièce  qu'il  conduisait  furent 
tués  ou  blessés,  il  descendit  de  cheval  et  combattit 
avec  beaucoup  de  courage  et  de  sang-froid  durant 
toute  l'action.  II  reçut ,  le  14  ventôse  an  xi ,  en 
récompense  de  ce  fait  d'armes,  une  grenade  d'hon- 
neur. Relire  en  1806.  A  fait  partie  du  collège 
électoral  de  I  arrondissement  de  Trévoux. 

FAUVARD.  Voyez  favard  (Lot/p). 

FAU VEL  •  fusilier  au  22*  de  ligne,  né  dans  le 
département  de  la  Manche.  Lors  de  la  défense 
d'une  position  attaquée  par  une  forte  colonne  en- 
nemie, Fauve!  repoussa  avec  un  courage  héroïque 
plusieurs  attaques  à  U  baïonnette.  Le  premier  Con- 
sul lui  accorda,  le  4  pluviôse  an  xi,  un  lusil  d'hon- 
neur. Retiré  en  1804.  A  fait  partie  du  collège  élec- 
toral de  l'arrondissement  dcCoulanccs. 

F  AU  V  ELLE  (nicolas),  grenadier  a  cheval  de 
la  garde  impériale.  Le  10  prairial  an  XI,  il  reçut  un 
mousquelou  d'honneur  pour  sa  brillante  conduite 
dans  une  charge  de  cavalerie  où  il  fit  3  prisonniers 
et  enleva  4  chevaux  à  l'ennemi. 

FAYARD  w  FAUVARD  (uhjp),  fusilier  à 
la  46e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  départe- 
ment de  la  Creuse,  sesiguahi ,  à  l'armée  de  l'Ouest, 
dans  un  engagement  contre  un  fort  détachement  de 
Vendéens,  culbuta  plusieurs  hommes  du  premier 
rang  et  lit  un  prisonnier.  Celle  action  lui  mérita  , 
le  1"  pluviôse  an  xi,  un  fusil  d'honneur.  Favard  se 
relira  du  service  en  1806  et  fut  désigné  pour 
faire  partie  du  collège  électoral  de  l'arrondissement 
d'Aubusson. 

FAVD2R  (françois),  né  le  17  janvier  1773, 
à  Blamont  (Meurthe),  entra  au  service,  comme  vo- 
lontaire, le  18  avril  1793,  dans  le  8e  bataillon  de 
la  Meurthe,  devenu  par  amalgame  et  par  organisa- 
tion 2U<  demi-brigade  cl  29*  régiment  d'infanterie 


de  ligne;  il  fit  avec  distinction  tontes  les  guerres  de 
la  République  et  de  l'Empire,  depuis  1793  jusqu'en 
1809,  et  se  distingua  surtout  le  8  floréal  an  il, 
à  l'afTairc  de  Poul-à-Bouvencs  ,  où  il  reçut  un 
coup  de  feu  à  la  hanche  droite.  Dans  la  nuit  du  29 
au  30  nivosc  an  m  ,  accompagnéde  10  grenadiers, 

11  s'empara ,  sur  la  roule  de  Bomincl  à  Gorcum , 
d'une  redoute  armée  de  5  pièces  de  canon  et  défen- 
due par  200  Hollandais,  et  fit  prisonnier  le  com- 
mandant de  la  redoute  cl  plusieurs  canonniers. 
Caporal  le  16  messidor  an  v,  cl  sergeut  le  1 1  ni- 
vôse an  vu ,  il  reçut  un  fusil  d'honneur  par  arrêté 
du  28  fructidor  an  \.  Pendant  son  séjour  au  camp 
de  Boulogne,  Favicr  fui  nommé  sous-lieutenant  par 
décret  impérial  du  29  prairial  an  xm.  La  conduite 
de  ce  brave  officier,  pendant  les  campagnes  d'Au- 
triche ,  de  Prusse  et  de  Pologne,  avait  attiré  sur  lut 
l'attention  de  ses  chefs  et  de  ses  camarades.  Il  fut 
nommé  lieulenaut  à  l'élection ,  le  22  novembre 
1807,  et  confirmé  dans  ce  grade  par  décret  impé- 
rial du  1"  avril  1808.  Appelé  à  l'armée  d'Alle- 
magne en  1809,  il  y  combattit  avec  une  rare  va- 
leur, lut  blessé  mortellement  le  5  juillet ,  veille  de 
la  mémorable  bataille  de  Wagram ,  et  expira  quel- 
ques jours  après. . 

FAV1ER  (tons) ,  caporal  au  4*  régiment  d'ar- 
tillerie à  pied,  né  dans  le  département  de  l'Ain.  Ce 
militaire  donna  des  preuves  d'une  grande  valeur  au 
siège  d  Aboutir  ;  se  fil  remarquer  pendant  toutes  les 
guerres  de  l'expédition  d'Ég\ pic,  et  reçut,  le  29 
prairial  an  x,  une  grenade  d  honneur.  Compris  dans 
l'organisation  de  la  7e  cohorte.II obtint  sa  retraite  en 
1804,  et  se  retira  à  Belley  (Ain),  son  pa>s  natal. 

FAVRE  (jean  joskph) ,  né  le  25  février  1773, 
à  Embrun  (Hautes- Alpes).  Soldai,  le  24  brumaire 
an  ii,  dans  le  25e  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val, il  prit  part  aux  opérations  des  armées  d'Italie 
cl  de  Naples,  pendant  les  années  ni,  iv,  v,  m 
et  vu.  Brigadier  le  10  messidor  an  ni.  Le  25 
prairial  an  vu,  il  lut  le  premier  à  psser  le  pont 
de  la  Secchia,  gardé  par  la  légion  de  Bussi;  il 
fit  plusieurs  prisonniers  après  avoir  été  blessé  d'un 
coup  de  sabre  à  la  léle.  Promu  maréclud-dcs-logis 
le  2G  messidor  suivant ,  il  obtint  un  sabre  d'hou- 
ncur  le  10  pluviôse  an  XI,  et  devint  soos-iientenant 
le  21  fructidor  de  celte  dernière  année.  Employé 
en  l'an  xii  et  en  l'an  xui  m  l'armée  des  côtes  de 
l'Océan,  il  retourna  a  l'armée  d'Italie,  fut  nommé 
lieutenant  le  10  juin  1809,  et  admis  à  la  retraite  le 

12  septembre  1811. 

FEBVRE.  Voyez  fîvre  (Nicolas). 

FELDEK  (ckarles),  maréchal -des-logis  au  23e 
régiment  de  dragous ,  né  dans  le  département  de  la 
Moselle,  reçut  le  brevet  d'un  sabre  d'honneur,  le  28 
Iructidor  an  x  ,  pour  sa  conduite  à  l'attaque  de 
2  batteries  ennemies  sur  lesquelles  il  arriva  un 
des  premiers ,  et  tua  ou  blessa  un  grand  nombre  do 
canonniers.  Retraité  en  1805.  A  fait  partie  du  col- 
lège électoral  del  arrondisscmenlde  Sarrcgucmines. 
Ce  militaire  est  le  même  que  celui  désigné  sous  Iq 
nom  de  Felt,  dans  l'Annuaire  de  la  LOjtvn-d'Iion- 
neur,  publié  en  1805. 

FELT.  Yoyezfsumtfhwrlcs). 


NOMINATION  DU  1»  VENDÉMIAIRE  AN  XII. 


FERDOIVNET  (mn-pitwiB),  né  le  23  oc-  I 
tobre  1776,  à  Rorailly  (Loir-et-Cher),  entra 
comme  volontaire,  le  10  septembre  1792,  dans  le 
6*  bataillon  de  Seine-ct-Oisc ,  incorporé  en  l'an  IV 
dans  la  55e  demi-brigade  de  ligné.  De  l'an  u  a 
l'an  tin,  il  servit  avec  honneur  aux  armées  de  Rhin- 
et-Moselle,  de  Sambrc-ct-Meuse  et  d'Italie,  et  se 
distingua  par  son  courage  à  i'aflaire  de  Liiterlrannc, 
où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au  pied  gauche. 
Le  30  floréal  an  vil ,  il  signala  encore  sa  valeur 
a  I'aflaire  de  Tubia  (Italie),  et  il  y  reçut  deux 
coups  de  baïonnette,  l'un  à  la  cuisse  gauche  et 
l'autre  au  bras  droit.  Pendant  le  siège  de  Gènes, 
le  27  germinal  an  vin ,  les  Français  avaient  in- 
vesti le  fort  de  Finale  et  placé  un  poste  de  20 
hommes  sur  la  hauteur  qui  le  domine.  L'ennemi , 
proGtant  d'un  brouillard  épais,  opéra  une  sortie  au 
nombre  de  60  hommes  avec  l'intention  de  s'em- 
parer de  cette  hauteur.  Déjà  il  avait  repoussé  un 
avant-poste  de  4  hommes,  et  n'était  plus  qu'à  une 
trentaine  de  pas  du  poste  principal ,  lorsque  les  16 
Français  qui  le  défendaient  marchèrent  à  lui  la  baïon- 
nette en  avant.  Ferdonnel  blessa  grièvement  l'of- 
ficier qui  commandait  la  sortie;  l'ennemi  prit  l'é- 
pouvante et  rentra  précipitamment  dans  le  fort.  Ca- 
poral le  15  frimaire  an  i\,  il  reçut ,  le  26  prairial 
suivant,  un  lusil  d'honneur.  U  fît  la  campagne  de 
cette  année  à  l'armée  du  Rhin.  Admis  avec  son 
grade  dans  les  cliasscurs  à  pied  de  la  garde  des  con- 
suls ,  il  fut  classé  dans  la  15e  cohorte  de  la  Ix5gion- 
d'Honneur.  Ferdonnel  fit  encore  les  guerres  d* Au- 
triche ,  de  Prusse ,  de  Pologne  et  d'Allemagne,  de 
l'an  XIV  à  1809;  il  fut  promu  sergent,  et  passa  le 
7  mars  1810  en  qualité  de  lieutenant  dans  les  vélites 
toscans.  U  prit  part  aux  opérations  de  la  grande  ar- 
mée en  1812  et  en  1813,  et  obtint  le  grade  de  ca- 
pitaine dans  le  23e  régiment  d'infanterie  légère  le 
3  juin  1813.  Il  se  conduisit  avec  une  bravoure  re- 
marquable, le  18  octobre  suivant,  à  la  bataille  de 
Leipzig ,  où  il  reçut  un  coup  de  leu  au  bras  gauche 
et  un  autre  à  la  cuisse  droite.  Fait  prisonnier  de 
guerre  le  19  du  même  mois ,  le  capitaine  Ferdon- 
nel ne  rentra  en  France  que  le  10  septembre  1814 
et  fut  placé  en  non-activité.  U  se  trouvait  encore 
dans  cette  position  à  l'époque  du  retour  de  l'Em- 
pereur de  l'Ile  d'Elbe  ;  il  fut  immédiatement  rap- 
pelé au  service  et  il  rejoignit  son  régiment.  Après  la 
catastrophe  de  Mont-Saint- Jean ,  le  capitaine  Fcr- 
donnet  rentra  dans  la  non-activité.  11  obtint  sa  re- 
traite le  23  décembre  1818  et  se  retira  à  Vendôme 
(Loir-et-Cher). 

FEREY,  FERREToo  FER  REY  (philipps)  , 
matelot  timonier  sur  la  .canonnière  l'Etna ,  né  dans 
le  département  de  la  Manche.  Au  combat  de  la  flo- 
tille  de  Roulogne,  le  27  thermidor  an  îx,  il  reçut 
plusieurs  blessures  dangereuses ,  eut  la  main  droite 
emportée  par  un  boulet ,  et  conserva  néanmoins  as- 
sez de  sang-froid  et  de  courage  pour  renvoyer  à 
l'ennemi  un  grand  nombre  de  grenades  qu'il  lan- 
çait à  bord.  Le  11  brumaire  an  x,  le  premier 
Consul  lui  accorda  une  hache  d'abordage  d'bnn- 
Ferey  fut  compris  dans  l'organisation  de  la 


arrondissement  maritime.  Il  mourut  à  son  poste 
en  1809. 

FERRAND  (brcvo-locis),  matelot  sur  le 
vaisseau  le  Dix-huit-Août ,  né  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire ,  se  signala  à  la  prise  du  vaisseau 
anglais  le  Swiftmre,  combattit  avec  la  plus  grande 
intrépidité,  et  eut  une  cuisse  emportée  par  un  bou- 
let de  canon.  Le  1 1  brumaire  an  x,  le  gouverne- 
ment récompensa  le  courage  de  Ferrand  en  lui 
adressant  le  brevet  d'une  hache  d'abordage  d'hon- 
neur. Il  entra  dans  l'organisation  de  la  14e  cohorte 
de  la  Légion-d'Honneur. 

FERRET.  Voyez  ferey  (Philippe). 

FER  REY.  Voyez  ferey. 

FERRY  (jean-baptiste)  ,  né  le  7  mars  1773, 
à  Vasscucourt  (Vosges),  entra  au  service,  le  25  oc- 
tobre 1789,  dans  le  51*  régiment  d'infanterie, 
fit  les  campagnes  de  1792,  1793  et  an  il  aux  ar- 
mées de  la  Moselle  et  des»  Pyrénées-Orientales,  fut 
nommé  caporal  le  25  uivoso  an  u,  et  reçut  un  coup 
de  feu  à  la  jambe  droite  le  9  juin  1793,  à  I'aflaire 
d'Arloo.  Passé  en  l'an  m  à  I  armée  d'Italie,  il  y  fit 
la  guerre  avec  honneur  depuis  cette  époque  jusqu'à 
l'anv.  Il  s'était  distingué  le  11  floréal  an  iV,  au 
passage  du  Mincio ,  ou  il  traversa  le  premier  la  ri- 
vière à  la  nage  sous  le  feu  de  l'ennemi  et  fit  prison- 
nier un  commandant  autrichien.  Le  18  thermidor 
suivant ,  à  l'allaire  de  Castiglionc ,  seul ,  il  fit  pri- 
sonnier un  colonel  autrichien  à  la  tête  de  sa  troupe  , 
et  contribua  ensuite  à  la  prise  d'une  pièce  de  canon. 
Ferry  se  signala  encore  le  25  uivose  an  v,  au  com- 
bat d'Aughiari,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au 
genou  droit.  Il  fit  la  campagne  de  l'an  vi  à  l'ar- 
mée d'Angleterre,  et  prit  pari  à  l'expédition  contre 
les  insurgés  de  la  Belgique.  Employé  aux  armées 
de  Baiavic  cl  du  Rhin,  pendant  les  années  vu,  vin 
elix,  il  obtint  le  grade  de  sergent  le  11  frimaire 
an  vin  ;  et  le  12  frimaire  an  îx,  à  la  bataille  do 
Ilohcnlindcn,  accompagné  de  5  hommes  seulement, 
il  s'empara  de  4  pièces  de  canon  détendues  par  une 
nombreuse  infanterie  et  par  2  escadrons  de  cuiras- 
siers. Ces  différentes  actions  d'éclat  lui  valurent  un 
fusil  d'honneur  qui  lui  lut  accordé  le  19  ventôse 
an  xi.  U  servit  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  pen- 
dant les  années  xu  et  xni ,  prit  ensuite  part  aux 
opérations  de  la  grande  armée  pendant  les  cam- 
pagnes des  ans  Xiv,  1806  cl  1807  en  Autriche, 
en  Prusse  et  en  Pologne,  et  se  distingua  le  8  lévrier 

1807  à  la  bataille  d'Éylau,  où  il  reçul  un  coup  de 
feu  à  la  cuisse  droite.  Promu  sous-lieutenant  le  1 7 
novembre  1808,  Ferry  fit  la  guerre  en  Espagne  en 

1808  et  1809,  et  fut  admis  à  la  retraite  le  20 
mars  1810  pour  cause  de  blessures. 

FESRIiN  (louis),  sergent-major  au  50*  de  ligne. 
Pendant  la  campagne  de  1800 ,  à  l'armée  du  Rhin, 
entouré,  dans  un  engagement  do  tirailleurs,  par 
une  vingtaine  de  soldats  autrichiens ,  il  se  fraya  un 
passage  à  la  baïonnette  et  rejoignit  son  peloton  avec 
3  prisonniers.  U  reçut,  à  celle  occasion,  le  10 
prairial  an  X ,  un  lusil  d'honneur. 

FfcVRE,  sapeur  au  4e  bataillon,  ne  dans  le  dé- 
partement de  l'Yonne,  se  distingua,  à  l'armée  du 


14«  cohorte,  et  devint  chef  de  timonnerie  dans  le  2e  ^  Rhin,  à  l'attaque  d'un  rctrantaent  enneuii ,  fraa- 
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LÊG10N-DH0NNEUR. 


Ait  le  premier  les  obstacles  qui  le  défendaient,  et 
ouvrit  ainsi  à  l'infanterie  une  brèche  par  laquelle 
elle  pénétra.  Cet  acte  de  courage  lui  fit  décerner,  le 
1 1  brumaire  an  x,  une  grenade  d'honneur.  Retiré 
du  service  en  1804,  il  lit  partie  du  collège  électo- 
ral de.  l'arrondissement  d'A vallon. 

FÈVRE  et  won  FED  VUE  (wicolas),  fusilier 
à  la  22e  demi-brigade  de  ligne ,  né  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Marne.  Il  était  en  tirailleur  à  la 
bataille  de  Marengo,  avec  4  autres  soldats  de 
sa  compagnie,  lorsqu'il  se  vit  entouré  par  un  parti  de 
cavalerie  autrichienne.  La  bonne  contenance  de  ces 
soldats  en  imposa  à  l'ennemi,  et  un  leu  bien  dirigé 
le  lorça  bientôt  à  s'éloigner.  Celte  action  courageuse 
mérita  à  Fèvrc,  le  28  brumaire  an  IX,  un  Uisil 
d'honneur.  Compris  dans  l'organisation  de  la  5e  co- 
horte .  Mort  en  1805. 

FIEUL.  Voyez  rnirvi  (Célcstin). 

FIEVEZ,  ditPAINVAIN,  brigadier  au  13' de 
dragons.  Le  10  prairial  an  XI,  le  premier  Cousul 
lui  lit  adresser  le  brevet  d'un  fusil  d'houncur  pour 
s'être  lait  remarquer  à  l'armée  du  Hliin  dans  un 
combat  de  cavalerie  pendant  lequel  il  tua  ou  blessa 
plusieurs  cuirassiers  autrichiens  et  fit  5  prisonniers 
dont  un  officier.  Maréchal-des-logis  en  1803.  Mort 
sous  les  drapeaux  deux  années  après. 

FI  LU  AH  D  et  non  FILZAUD  (jeu-michel), 
né  le  28  juin  1774,  à  ISiedenœden  (Bas-Rhin). 
Soldat  au  20e  de  chasseurs  à  cheval ,  le  30  décem- 
bre 1792,  il  fit  toutes  les  campagnes  de  la  Répu- 
blique et  de  l'Empire,  depuis  cette  époque  jusqu'en 
1814,  dans  les  différentes  armées  qui  lurent  orga- 
nisées pendant  celte  période  de  glorieux  souvenirs. 
Brigadier  le  1er  vendémiaire  an  iv,  il  se  distingua 
le  18  fructidor  suivant  au  combat  de  Brucshall,  où 
il  chargea  seul  contre  un  brigadier  et  2  hulans , 
tua  le  premier  et  fit  les  2  autres  prisonniers.  Quel- 
que temps  après,  dans  une  charge  près  de  Vcissloch, 
il  fit  prisonniers  5  hulans  montés.  Promu  maréchal- 
des-logis  le  13  thermidor  an  VI,  Filhard  continua 
de  donner  l'exemple  du  courage  et  du  dévoûment. 
Le  28  floréal  an  vm,  à  Elchingen,  il  fit  9  prison- 
niers avec  leurs  chevaux.  Le  2  prairial  suivant ,  à 
Erhach,  il  se  mil  à  la  tète  d'une  charge  faite  contre 
l'infanterie  ennemie,  et  ramena  encore  2  prison- 
niers. Élanl  d'ordonnance  auprès  du  général  Ri- 
chepanse,  le  12  frimaire  an  ix,  il  chargea  avec  la 
plus  rare  intrépidité  sur  les  cuirassiers  autrichiens 
et  ramena  3  prisonniers.  Enfin,  le  27  du  même 
mois,  dans  une  charge  contre  des  hulans,  il  prit 
encore  2  officiers.  Congédié  par  ancienneté  le  1 1 
thermidor  an  x,  les  belles  actions  du  brave  Filhard 
ne  demeurèrent  pourtant  point  sans  récompense ,  et 
le  4  pluviôse  an  XI  il  reçut  un  sabre  d'honneur. 
La  vie  oisive  ne  pouvait  convenir  long-temps  à  son 
bouillant  courage ,  aussi  dcmanda-t-il  avec  instance 
à  reprendre  du  service,  et  le  26  germinal  an  xi 
il  fut  réintégré  au  20*  de  chasseurs  avec  son  grade. 
Pendant  les  campagnes  d'Aulriclie,  de  Prusse  el  de 
Pologne ,  Filhard  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa 
brillante  valeur,  el  il  mérita  le  grade  de  sous-lieu- 
tenant, qui  lui  fut  conféré  le  16  octobre  1806.  Il  se 
fil  encore  remarquer,  le  10  juin  1807,  à  Heilsbcrg, 


où  il  fut  grièvement  blessé  d'un  coup  de  lance. 
Nommé  lieutenant  le  7  avril  1809,  il  prit  part  aux 
opérations  de  la  grande  année  en  Allemagne.  De- 
venu capitaine  le  21  juin  1811,  il  servit  pendant 
les  guerres  de  Russie  et  de  Saxe,  fut  promu  chef 
d'escadron  le  28  septembre  1813,  et  fut  fait  pri- 
sonnier le  26  décembre  suivant.  Rentré  en  France 
après  la  paix ,  le  commandant  Filhard  fut  d'abord 
placé,  avec  son  grade,  dans  le  2e  régiment  de  lan- 
ciers-, mais  le  18  août  1814,  il  fut  mis  en  demi- 
solde  et  se  retira  dans  ses  fovers. 

FILLEUL  et  non  FIEUL  (célestct),  maré- 
chal-des -logis  au  1er  régiment  de  hussards.  Ce 
brave  sous -officier  déploya  la  plus  grande  valeur 
dans  une  charge  de  cavalerie  (armée  d'Italie);  il 
s'élança  au  milieu  de  la  mêlée,  tua  un  chef  d'esca- 
dron autrichien,  et  délivra  son  capitaine  qui  venait 
d'être  lait  prisonnier.  Cel  acte,  de  courage  et  de 
dévoûment  lui  fil  obtenir,  le  10  prairial  an  xi,  un 
mousqueton  d'honneur.  Passé  en  1806  dans  la 
4e  légion  de  gendarmerie. 

FILLIO.N  (cl  ai  de),  caporal  aux  chasseurs  à 
pied  de  la  garde  des  consuls ,  né  dans  le  départe- 
ment de  la  Loire.  A  Marengo ,  en  chargeant  à  la 
baïonnette  les  colonnes  autrichiennes  qui  se  trou- 
vaient en  présence  de  l'infanterie  de  la  garde  con- 
sulaire ,  il  tua  2  officiers  cl  fil  3  prisonniers.  Il  reçut, 
le  27  frimaire  an  XI,  un  fusil  d'honneur.  Fillion, 
promu  sergent  en  1806,  obtint  sa  retraite  l'année 
suivante  cl  devint  électeur  de  l'aiTOndisseineni  de 
Monlbrison. 

FISCHER  (mathied),  grenadier  à  la  74«  de- 
mi-brigade de  ligne,  né  dans  le  département  du 
Haut-Rhin.  Au  siège  de  Gènes,  en  1800,  après  avoir 
vu  périr  autour  de  lui  tous  les  braves  qui  composaient 
le  peloton  dont  il  luisait  partie,  il  s'aperçut  que  son 
capitaine  venait  de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi; 
aussitôt  il  se  précipite  vers  le  groupe  qui  l'entoure, 
se  fraie  un  passage  à  la  baïonnette,  le  dégage  et 
parvient  à  assurer  sa  retraite.  Cet  acte  de  bravoure 
lui  fil  obtenir,  le  21  messidor  an  xi,  un  fusil  d'hon- 
neur. En  1803,  Fischer  passa  par  incorporation 
dans  le  26e  de  ligne,  cl  fui  compris  dans  la  5e  co- 
horte. 

FLAMERIO^ï  (frauçois),  sergent  au  11e  de 
ligne,  né  dans  le  département  des  Vosges.  Pendant 
la  campagne  de  1800,  en  Italie,  il  chargea  le  pre- 
mier contre  une  position  cnuemie,  tua  plusieurs 
Autrichiens  à  la  baïonnette  cl  fil  quelques  prison- 
niers. Le  19  ventôse  an  xi,  il  reçut  un  fusil  d'hon- 
neur. Entré  dans  la  garde  impériale  en  1807,  il 
fut  nommé  caporal  peu  de  temps  après.  Retraité 
en  1809.  A  fait  partie  du  collège  électoral  de  l'ar- 
rondissement de  iNeufchàteau. 

FLERS  et  non  FLEUR  (joseph-mabie),  né 
le  16  mai  1774,  à  Duraucourt  (Somme),  entra  au 
service  le  18  mai  1793  dans  le  56e  dinfaiiteric, 
devenu  successivement  11 2e  demi-brigade  cl  88e  de 
ligne,  et  fit  avec  honneur  toutes  les  guerres  de  la 
Révolution,  depuis  1793  jusqu'à  l'an  îx,  aux  armées 
de  Sambre-et-Meuse ,  d'Italie  et  d'Orient.  Il  se 
distingua  par  son  courage,  le  15  septembre  1793, 
au  dcblocus  de  Maubcuge,  où  il  rcyut  trois  coups 
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de  feu  à  la  jambe  droite  et  un  quatrième  au  cou. 
Le  26  frimaire  an  îv,  à  la  Montagne-Noire,  il  com- 
battit avec  une  grande  valeur  et  fut  blessé  d'un 
coup  de  feu  à  la  jambe  gauche.  Pendant  la  campa- 
gne d'Egypte,  il  se  fit  remarquer  dans  plusieurs 
circonstances,  notamment  au  siège  de  Sarnt-Jean- 
d'Acre,  et  le  30  ventôse  an  ix,  à  la  bataille 
d'Alexandrie,  où  il  reçut  un  coup  de  feu  à  la 
téte.  Caporal  le  30  floréal  suivant,  il  se  conduisit 
avec  une  valeur  si  éclatante  dans  l'affaire  du  4  fruc- 
tidor, que  le  général  en  chef  lui  accorda,  par  un 
ordre  du  jour  du  7  du  même  mois,  un  fusil  d 'hon- 
neur comme  un  témoignage  de  sa  vive  satisfaction 
pour  ses  bons  services.  Cette  juste  récompense  fut 
sanctionnée  par  arrêté  du  premier  Consul  du 
9  prairial  an  x.  Promu  sergeut  le  25  thermidor 
de  la  même  année.  Employé  au  camp  de  Saint- 
Omer,  en  l'an  xu  et  en  l'an  xiu,  il  fit  les  campa- 
gnes de  la  grande  armée  en  Autriche,  en  Prusse  et 
en  Pologne  pendant  les  années  xiv ,  1 806  et  1 807 . 
Sous -lieutenant  le  21  décembre  1806,  il  passa 
comme  lieutenant  dans  le  64e  de  ligne,  le  3  juin 
1807.  Peu  de  jours  après,  il  se  conduisit  avec  une 
intrépidité  remarquable  à  la  bataille  de  Friedland, 
et  y  fut  blessé  d'un  coup  de  leu  à  la  jambe  gauche. 
Accablé  d'infirmités  par  suite  des  tatigues  de  la 
guerre  et  dans  l'impossibilité  de  continuer  un  ser- 
vice actif,  le  brave  Fiers  sollicita  sa  pension  de  re- 
traite, qui  lui  fut  accordée  le  10  mai  1808. 

FLEUR.  Voyez  flers. 

FLEUR  Y  (cla«de),  caporal  au  24*  de  ligne. 
Entré  fort  jeune  au  service,  il  se  signala  par  sa  bra- 
voure dans  toutes  les  guerres  de  1796  à  1799. 11 
faisait  partie  de  l'armée  d'Italie,  en  1810,  lorsqu'il 
se  fit  assez  remarquer  dans  un  combat  de  tirailleurs 
pour  être  proposé  au  gouvernement  pour  une  ré- 
compense nationale.  Le  18  prairial  au  xi,  le  premier 
Consul  lui  accorda  un  fusil  d'honneur. 

FLEL'RY  (pierbe),  sergent  au  3e  bataillon  de 
sapeurs.  La  manière  distinguée  avec  laquelle  il  se 
conduisit  à  l'armée  du  Rhin,  pendant  les  campagnes 
de  1799  à  1801,  lui  fit  obtenir,  à  la  demande  du 
général  en  clicf  Moreau,  le  10  prairial  an  xi,  une 
grenade  d'honneur. 

FLOQUET,  mineur  à  la  5*  compagnie.  Ce 
brave  militaire  se  conduisit  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction dans  tous  les  travaux  de  sièges  entrepris 
en  Egypte  pendant  toute  la  durée  de  cette  grande 
et  glorieuse  expédition.  Le  gouvernement  récompensa 
ses  services  par  l'envoi  d'une  grenade  d'honneur, 
le  10  prairial  an  xi.  Floquet  mourut  peu  de  temps 
après  sa  rentrée  en  Fiance. 

FLOUX  (fraîiçois),  quartier-maître  sur  la  fré- 
gate la  Muiron,  né  dans  le  département  des  Bou- 
clies-dii-Rhône.  xVu  combat  d'Algésiras,  il  fut  chargé 
du  commandement  d'une  embarcation  qui  tut  coulée 
bas  par  le  canon  de  l'ennemi  au  moment  où  elle 
portail  des  amarres  à  terre  pour  louer  la  frégate. 
Daus  cette  circonstance  critique,  il  donna  des  preu- 
ves de  courage  et  de  sang-froid,  en  dirigeant  son 
canot  avec  habileté  au  milieu  du  (eu  de  l'ennemi. 
Le  premier  Consul,  informé  de  la  conduite  de  ce 
brave  marin,  lui  décerna,  le  11  brumaire  an  x,  une 
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hache  d'abordage  d'honneur.  Peu  d'années  après, 
Floux  fut  employé  avec  son  grade  dans  le  6'  arron- 
dissement maritime  et  fut  compris  dans  la  8*  cohorte 
de  la  Légion-d' Honneur. 

FONNADE  (jeah  - fratiçois)  et  non  FO- 
IYADE  (jeah-germaih),  comme  l'indiquent  quel- 
ques listes  de  nomination,  né  le  24  mai  1772,  à 
Beauchelot  (  Haute  -  Garonne) ,  entra  au  service 
comme  simple  soldat  dans  le  15e  de  dragons,  le 
24  juin  1790,  et  fit  eu  cette  qualité  la  campagne 
de  l'armée  des  Alpes,  du  3  avril  1792  au  15  juin 
1793.  Il  prit  une  part  active  aux  opérations  du 
siège  de  Toulon,  depuis  le  1er  septembre  1793  jus- 
qu'au 9  ventôse  an  u,  et  passa  le  14  germinal  sui- 
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guerre  jusqu'au  23  vendémiaire  an  IV.  Il  se  distin- 
gua surtout,  le  30  floréal  an  II,  dans  l'affaire  qui 
eut  lieu  près  de  Figuières,  et  il  y  fut  blessé  de  deux 
coups  de  sabre  sur  la  tête.  Employé  à  l'armée  d'Ita- 
lie au  commencement  de  l'an  IV,  il  entra  dans  les 
guides  du  général  en  chef  le  1er  vendémiaire  an  v, 
cl  fit  toute  la  guerre  de  cette  mémorable  époque. 
Fonnade  fut  un  des  12  guides  qui,  à  Bassano,  firent 
mettre  bas  les  armes  à  2  bataillons  de  grenadiers 
croates,  formant  l'arrièrc-garde  de  l'armée  autri- 
chienne. On  le  compta  encore  parmi  les  25  guides 
qui,  le  27  brumaire  an  v,  à  Arcolc,  se  présentèrent 
volontairement  pour  charger  sur  la  téte  du  pont,  et 
qui  contribuèrent  par  leur  courage  héroïque  à  assurer 
le  succès  de  celte  journée.  Embarqué  avec  l'armée 
expéditionnaire  d'Orieut,  il  servit  avec  honneur  en 
Egypte  cl  en  Syrie,  et  se  distingua  particulièrement, 
par  sa  hravoure ,  à  l'enlèvement  d'une  batterie  de  ca- 
nons. Fonnade  rentra  en  France  avec  le  général  en 
chef  Bonaparte.  Il  passa  dans  les  chasseurs  à  cheval 
de  la  garde  des  consuls ,  le  13  nivose  an  vin ,  fil  la 
campagne  d'Italie,  et  assista  à  la  célèbre  journée  de 
Marengo,  où  il  fit  des  prodiges  de  valeur.  Nommé 
brigadier  le  20  brumaire  an  IX ,  il  reçut  un  sabre 
d'honneur  le  19  pluviôse  suivant,  en  récompense  de 
sa  belle  conduite  à  Aboukir.  Maréchal-des-logis  le  23 
vendémiaire  an  xi,  Fonnade  était  en  l'an  xu  et  en 
l'an  xiii  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan,  et  il  fui  classé 
comme  légionnaire  dans  la  10e  cohorte.  De  l'an  Xiv  k 
1807,  ce  brave  sous-officier  fil  la  guerre  en  Autriche, 
en  Prusse  et  en  Pologne;  il  servit  ensuite  à  l'armée 
d'Espagne,  depuis  le  24  février  jusqu'au  23  décem- 
bre 1808.  Pendant  la  campagne  de  1809,  en  Alle- 
magne, il  donna  de  nouvelles  preuves  de  son  zèle 
et  de  son  dévoùment,  et  le  6  décembre  1811  il  fut 
promu  lieutenant  en  second,  porie-élendard  du  régi- 
meui  des  chasseurs  a  cheval  de  la  garde  impé- 
riale. C'est  en  celte  qualité  qu'il  fit  les  campagnes 
de  1812  en  Russie,  de  1813  en  Saxe,  et  de  1814  en 
France;  et  le  5  août  de  cette  dernière  année  il 
passa  comme  lieutenant  en  second  dans  le  corps 
royal  des  chevau-légers  lanciers  de  France,  qui, 
au  1er  avril  1815,  reprit  sa  dénomination  de  régi- 
ment des  lanciers  de  la  garde  impériale.  Le  lieute- 
nant Fonnade  combattit  avec  une  valeur  héroïque  à 
Mont-Saiiit-Jean,  cl  y  reçut  un  coup  de  feu  à  la  main 
droite.  Mis  en  non-activité  le  16  décembre  suivant, 
il  lui  admis  à  la  retraite  le  23  mars  1816,  et  se  re- 
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tira  à  Paris,  où  il  est  mort  le  14  février  1827. 

FONTAINE  (wcot.4*),  caporal  à  la  13'  demi- 
brigade  de  ligne,  entra  au  service  au  commencement 
de  la  Révolution  et  se  distingua  pendant  les  guerres 
de  1793  à  1790.  Il  suivit  son  régiment  en  Egypte, 
oii  il  donna  de  nouvelles  preuves  de  bravoure,  tic 
1797  à  1801.  Le  gouvernement  récompensa  ses 
services  eu  lui  accordant,  le  28  fructidor  an  x,  un 
fusil  d'honneur.  Fontaine  fui  admis  dans  la  garde  des 
consuls  après  sa  rentrée  en  France ,  et  passa  peu 
d'années  après  dans  la  compagnie  de  vétérans  de 
cette  garde 

FONTAMER  (tuniin),  brigadier  au  8«  de 
hussards ,  né  dans  le  département  de  la  Haute-Ga- 
ronne, se  fit  particulièrement  remarquera  la  ba- 
taille de  Stokacb ,  le  25  mars  1 799 ,  en  chargeant 
avec  intrépidité  les  colonnes  ennemies.  C'est  lui  qui, 
dans  celle  allàire,  fit  prisonnier  le  colonel  du  régi- 
ment de  Krainlz.  I>e  7  messidor  an  vm ,  il  reçut , 
pour  prix  de  sa  bravoure,  le  brevet  d'un  mousqueton 
d'honneur.  Fontanier,  classé  dans  la  10«  cohorte, 
mourut  en  1807. 

FiKNTEIN  ETTE  ou  FONTENELLE 
(tous)  ,  caporal  à  la  28e  demi-brigade  de  ligne, 
né  à  Leblanc  (Indre),  en  1773.  Entré  au  service 
le  27  brumaire  an  vu ,  il  lit  avec  distint  lion  les 
campagnes  des  ans  vu,  vm  et  il.  A  Marengo,  il 
soutint  avec  vigueur  plusieurs  charges  5  la  baïon- 
nette contre  les  attaques  réitérées  de  l'ennemi.  Le 
premier  Consul  lui  accorda,  le  4  nivose  an  1Y ,  un 
fusil  d'honneur.  Classé  dans  la  W  cohorte.  Ser- 
gent en  l'an  x,  il  mourut  l'année  suivante  à  l'hôpi- 
tal d'Alexandrie  des  suites  d'une  blessure  grave 
reçue  au  passage  du  Mincio. 

FOHE  (jeah-locis)  ,  né  le  14  août  1707,  à 
Transloy  (Pas-de-Calais),  entra  comme  soldat  dans 
le  4e  régiment  de  dragons,  le  6  août  1788,  fut 
nommé  brigadier  le  1"  lévrier  1791 ,  fourrier  le  0 
août  suivant,  et  obtint  le  grade  de  maréchal-des- 
logis-chct  le  ltr  lévrier  1793.  Il  lit  toutes  les 
guerres  de  la  liberté  de  1792  à  l'an  IX,  dans  les 
diverses  armées  de  la  République.  Promu  sous-lieu- 
lenanl  le  18  thermidor  an  il ,  il  se  distingua  le  22 
messidor  an  IV  (armée  de  Rhin),  à  l'affaire  de  Fried- 
berg,  où  il  commandait  les  tirailleurs  de  son  régiment. 
L'ennemi  profilant  d'un  petit  bois  qui  se  trouvait  à 
droite,  lenla  de  couper  une  de  nos  colonnes,  et  il 
allait  se  placer  dans  une  position  d'oii  il  eut  été  fort 
difhcile  de  le  débusquer  el  d'où  il  aurait  pu  arrêter 
nos  colonnes,  lorsque  Foré,  qui  s'aperçut  de  ce 
mouvement,  reconnut  de  suite  l'intention  des  Autri- 
chiens. Il  rallie  aussitôt  ses  tirailleurs,  cl  sans  cal- 
culer sa  faiblesse  numérique,  il  se  précipite  résolument 
sur  l'ennemi,  le  surprend,  le  culbute  et  lui  enlève  30 
prisonniers.  Lieutenant  le  7  germinal  an  vm  et  capi- 
tainestdjudnnt-major  le  28  ventôse  an  X ,  il  recul  un 
sabre  d'honneur  le  28  fructidor  de  celle  dernière 
année.  Employé;»  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  en 
l'an  xil  cl  en  l'an  xiu,  il  lut  nommé  officier  de  la 
Légion-d'Honneur  le  25  prairial  an  Xn,  fui  dé- 
claré membre  du  collège  électoral  du  département 
du  Pas-de-Calais ,  el  lit  les  guerres  d'Auiriche,  de 
Prusse  cl  de  Pologne  de  l'an  XlT  à  1807  avec  la 


grande  armée.  Passé  a  l'armée  d'Espagne ,  il  y  ser- 
vit avec  bravoure  depuis  1808  jusqu'en  1813,  y 
mérita  le  grade  de  chef  d'escadron  qui  lui  fut  con- 
féré provisoirement  le  1er  lévrier  1810,  et  dans  le- 
quel il  fui  confirmé  par  décret  impérial  du  23  juil- 
let 1811,  et  prit  sa  retraite  le  1er  juin  1813.  C'esl 
par  erreur  que  cet  officier  a  été  porté  sur  quelques 
listes  de  nomination  sous  le  nom  de  Soré. 

FOnSCHTElN  BTKOTi  F09TEIN(*icireL), 
sergenl  à  la  24e  demi-brigade  d'infanterie  légère, 
né  dans  le  département  du  Ras-Rhin ,  combattit 
vaillamment  à  l'aflairc  de  Rrcmgarlen  (armée 
d'Helvétie),  le  20  prairial  an  vit,  pendant  laquelle 
il  fit  un  prisonnier,  quoique  grièvement  blessé  au 
poignet.  Le  11  germinal  an  ix,  le  premier  Consul 
lui  décerna  un  fusil  d'honneur.  Forschlein  fut  com- 
pris dans  l'organisation  de  la  5*  cohorte.  Passé  en 
1805  dans  la  gendarmerie  d'élite  de  la  garde  im- 
périale. 

FOSTElIf.  Voyez  roRSCirrer*  (Michel). 

FOUBKKT.  Voyez  faubert  (Rollan<t). 

FOUCAULT  (gervais),  né  le  24  septembre 
1769,  à  Écrainc  (Loiret),  servit  d'abord  comme 
soldat  dans  le  bataillon  du  Rois-Commun,  incorporé 
dans  la  28e  demi-brigade,  devenue  28*  régiment 
d'infanterie  légère.  Il  s'enrôla  le  19  septembre  1 793, 
fut  nommé  caporal  le  25  prairial  an  \i,  et  fit  toutes 
les  campagnes  de  la  Révolution,  de  l'an  il  à  l'an  tx, 
aux  armées  do  la  Vendée  et  d'Italie.  Il  devint  ser- 
genl le  1er  germinal  an  vil.  ta  2  prairial  an  vin,  à 
l'affaire  qui  eut  lieu  à  Gravicrres  (vallée  de  Suze), 
il  entra  le  premier  dans  une  redoute  ennemie, 
après  avoir  soutenu  pendant  toute  la  journée,  avec 
4  hommes  seulement,  le  feu  de  l'ennemi.  Sa  con- 
duite dans  celle  affaire  contribua  beaucoup  à  la  prise 
de  la  redoute,  dans  laquelle  on  fit  500  prisonniers, 
et  lui  valut  un  sabre  d'honneur,  qui  lui  lut  décerné 
le  10  prairial  an  XI.  Promu  sergent-major  le  16 
thermidor  suivant,  il  fit  avec  distinction  les  campa- 
gnes de  1806,  1807  el  partie  de  1808,  en  Prusse 
et  en  Pologne,  et  obtint  par  sa  bravoure  l'épaulcttc 
de  sons  -lieutenant ,  qui  lui  fut  accordée  par  décret 
impérial  du  22  décembre  1806.  Passé  a  l'armée 
d'Espagne  vers  la  fin  de  1808,  il  y  fit  la  guerre 
pendant  trois  ans,  fut  nommé  lieutenant  le  30  avril 
1809,  el  se  signala  particulièrement,  le  16  mai 
181 1,  à  la  bataille  d'Albuera,  où  il  fut  blessé  d'un 
coup  de  feu.  Capitaine  le  28  février  1812,  Fou- 
cault prit  part  à  l'expédition  de  Russie.  En  1813, 
il  était  à  Danlzig,  et  se  fit  remarquer,  le  5  mars, 
dans  une  allaire  qui  eut  lieu  sous  les  murs  de  cette 
place,  et  oii  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au  flanc 
gauche.  Le  2  novembre  suivant,  à  la  redoute  do 
Frioul,  qu'il  commandait,  il  lut  encore  blessé  au 
genou  gauche  cl  au  visage  par  l'éclat  d'une  palis- 
sade, et,  le  18  du  même  mois,  dans  une  sortie,  il 
fut  fait  prisonnier  de  guerre  el  conduit  dans  les 
prisons  de  Russie,  d'où  d  n'est  jamais  revenu. 

FOUCHEIl  ot  FOI  CIIILR  (locis),  caporal 
à  la  18'  demi -brigade  de  ligne,  né  dans  le  départe- 
ment des  Rouchcs-du-Rhônc.  Sa  conduite  distin- 
guée pendant  toutes  les  campagnes  de  l'expédition 
il'Égjplc,  et  particulièrement  au  siège  de  c 
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Jean-d'Acro,  le  fit  remarquer  de  ses  chefs,  qui 
sollicitèrent  eo  sa  laveur  la  délivrance  d'un  fusil 
d'honneur.  Il  eo  recul  le  brevet  le  28  fructidor 
an  x.  Retraité  eo  1804.  A  fait  partie  du  collège 
électoral  de  l'aiTondissement  de  Marseille.  Il  se  re- 
tira ensuite  à  Beaubsais  (Deux-Sèvres). 

FOUCIUER.  Voyez  rocenan  (Xouiu). 

FOUILLOUX  (pierre),  carabinier  à  la  18e 
demi-biigade  d'infanterie  légère ,  se  lit  remarquer 
pendant  la  campagne  de  1810  à  l'armée  d'Italie, 
notamment  dans  un  engagement  d'avant-garde  pen- 
dant lequel  il  ût  plusieurs  prisonniers  et  s'empara 
d'une  pièce  d'artillerie.  Il  recul  à  cette  occasion  un 
fusil  d'honneur,  le  10  prairial  an  VI.  Promu  en 
1805  au  grade  de  caporal. 

FOULFOIIN  (frauçois),  fusilier  à  la  36e  de- 
mi-brigade  de  ligne,  servit  à  l'armée  d'Helvélie, 
et  y  Ct  avec  distinction  les  campagnes  de  1 799  et 
1800.  Il  6e  signala  dan6  un  combat  de  tirailleurs 
pendant  lequel  il  fit  un  officier  et  3  Autrichiens 
prisonniers.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  9  ven- 
tôse an  Xi,  un  fusil  d'honneur.  Caporal  en  1804. 

FOUQUET  (heure),  tambour  à  la  52*  demi- 
brigade  de  ligne.  1^28  fructidor  an  x,  le  gouver- 
nement lui  accorda  une  paire  de  baguettes  d'hon- 
neur pour  le  récompenser  de  sa  valeur  petidant  la 
campagne  de  l'armée  de  l'Ouest  contre  les  insurgés 
de  la  Veodée.  Ce  brave  tambour  est  mort  sous  les 
drapeaux  en  1807. 

FOURCADE  (je**),  faisait  partie  de  la  4«  de- 
mi-brigade de  ligne,  lorsque,  a  la  bataille  de  Bas- 
sano,  le  8  septembre  1796,  étant  en  tirailleur,  il 
s'empara  d'un  colouel  autrichien.  Fourcade  se  dis- 
tingua de  nouveau  à  Aréole,  en  tournant  contre  l'en- 
nemi, avec  le  plus  grand  succès,  un  obusier  qu'il 
avait  trouvé  abandonne  sur  le  champ  de  bataille. 
Proposé  pour  un  fusil  d'honneur,  il  ea  recul  le 
brevet  a  la  date  du  9  thermidor  an  X.  En  1803,  il 
fut  nommé  caporal  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la 
garde  des  consuls  et  passa  l'année  suivante  dans 
le  1er  régiment  de  la  garde  de  Paris.  Ce  militaire 
mourut  en  1808. 

FOURMONT  w  FROMOCT  (jeak),  dra- 
gon au  20e  régiment,  né  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire,  se  fit  remarquer  pendant  les  guerres 
de  la  Révolution  de  1794  à  1798.  Envové  en 
Egypte,  il  se  distingua  dans  toutes  les  affaires 
auxquelles  son  régiment  eut  à  prendre  part.  Il  reçut 
un  fusil  d'honneur  le  10  prairial  an  xi.  Retiré  du 
service  en  1807,  Foui-mont  devint  électeur  de  l'ar- 
rondissement d'Angers. 

FOURNIER  (adriew),  sergent  au  18«  d'in- 
fanterie légère,  né  dans  le  département  de  la 
Haute-Saône,  se  signala  pendant  les  campagnes  de 
1793  a  1799.  Sa  belle  conduite  à  l'armée  d'Italie, 
en  1800,  lui  fil  obtenir  un  sabre  d'honneur  le  10 
prairial  an  xi.  Retiré  du  service  en  1807.  A  fait 
partie  du  collège  électoral  de  l'arrondissement  de 
Vesoul. 

FOURNIER  (frakçois),  né  le  17  mars  1772, 
au  Pouget  (Hérault),  entra  au  service  comme  ser- 
gent de  canonniers  au  2e  bataillon  de  l'Hérault,  le 
29  août  1792,  et  prit  paît  aux  guerres  d'Italie  de- 
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puis  cette  époque  jusqu'à  l'an  v.  Sa  conduite  pendant 
la  campagne  de  l'an  m  le  fit  successivement  nom- 
mer sergent-major,  sous  -  lieutenant  ct  lieutenant 
les  20  frimaire,  1er  et  9  boréal  de  la  même  année. 
Passé  eu  l'an  VI  à  l'armée  d'Orient,  il  servit  avec 
distinction  en  Egypte  et  en  Syrie  jusqu'en  l'an  tx. 
Détaché,  le  1er  pluviôse  an  vu,  à  la  32e  demi-bri- 
gade de  ligne  avec  la  compagnie  de  canonniers  dout 
il  (.lisait  partie,  il  se  signala  par  sa  conduite  et  son 
intrépidité  au  siège  de  Saiut-Jean-d'Acrc ,  et  fut 
blessé,  sur  la  brèche,  d'un  coup  de  feu  à  la  tète, 
le  1 7  floréal  de  la  même  année.  Le  général  en  chef, 
salislait  des  bons  services  de  cet  officier,  lui  décerna 
un  sabre  d'houueur  le  19  messidor  suivant,  et  celle 
juste  récompense  lut  sanctionnée  à  son  retour  en 
Eiuope,  par  un  arrêté  du  premier  Consul,  sous  la 
date  du  9  ventose  an  X.  Fournier  continua  de 
servir  avec  le  même  sèle  et  la  même  distinction 
pendant  les  campagnes  suivantes,  et  le  10  thermi- 
dor an  IX  il  Tut  promu  capitaine  dans  la  32e  demi- 
brigade  à  laquelle  la  compagnie  dont  il  faisait  partie 
avait  été  incorporée,  lie  retour  sur  le  continent 
européen,  le  capitaine  Fournier  fut  employé  à  l'ar- 
mée des  eûtes  de  l 'Océan.  Classé  comme  membre 
de  droit  dans  la  9e  cohorte  de  la  Légion-d'Honneur, 
il  en  fut  nommé  oflicier  le  25  prairial  an  xu,  et  fut 
désigné  par  l'Empereur  pour  laite  partie  du  collège 
électoral  du  département  de  l'Hérault.  Embarqué 
à  Saint-Malo  à  bord  d'une  canonnière,  au  mois  de 
pluviôse  an  XII,  il  prit  une  part  active  aux  opéra- 
tions de  la  grande  armée  en  Autriche,  en  Prusse  et 
en  Pologne,  pendant  les  ans xiv,  1806  et  1807  ; 
passa  en  1808  à  l'armée  d'Espagne,  avec  laquelle  il 
fit  la  guerre  depuis  ce  jour  jusqu'au  S  juin  1813 , 
époque  à  laquelle  il  fut  admis  à  la  retraite*. 

FRADEL  (josepi),  grenadier  à  la  32e  demi- 
brigade  de  ligne ,  suivit  son  régiment  a  l'armée 
d'Orient,  et  se  (il  remarquer  pendant  toutes  les 
campagnes  d'Egypte  et  de  Syrie.  Sa  conduite  dis- 
tinguée au  aiége  de  Sainl-Jeaa-d'Acrc  hn  mérita, 
le  9  vendémiaire  an  xi,  le  brevet  d'un  fusH  d'hon- 
neur, il  était  encore  sous  les  drapeaux  en  1812. 

FRADIÎN  (pierre),  caporal  a  la  56*  demi-bri- 
gade de  ligne,  né  à  Courdot  (Vendée),  le  27  juillet 
1756,  entra  au  service  le  5  septembre  1793,  ct  fit 
toutes  les  guerres  de  1793  à  1800.  A  l'anairc  qui 
eut  lieu  lors  de  la  prise  des  redoutes  d'Albc- 
Bruck  (armée  du  Rhin),  le  6  floréal  an  vm,  ce 
militaire  entra  un  des  premiers  danB  les  rrlranchc- 
mens  autrichiens ,  coupa  les  traits  d'un  cheval  at- 
telé à  un  obusier,  qui  lui  pris ,  6  ompani  du  cheval 
ct  courut  à  la  poursuite  de  l'ennemi.  Fradin,  nom- 
mé caporal  sur  le  champ  de  bataille  par  te  général 
Morcau,  recul,  le  10  prairial  au  u ,  un  fusil  d'hon- 
neur. Ce  brave  fut  blessé  au  combat  de  Sobarnila, 
1e  4  novemljre  1805,  ct  eut  un  bras  emporté  au  com- 
bat de  Berg-Fiied,  le  4  février  1807.  ti  mourut 
des  suites  de  ses  blessures  à  Szrensk,  le  29  mars 

u  i*4ii  lit  *xnix*a/i 

FRANCHET  (oeuri)  ,  maréchal-des-logis  au 
5e  bataillon  du  train  d'artillerie,  avait  à  pciuô 
dix-huit  ans,  lorsqu'il  «rit  du  service  ea  1793. 
11  fit  les  guerres  de  la  Révolution  de  1794  à  1799, 
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et  se  fit  soirtont  remarquer  pendant  la  campagne  de  i  1769,  entra  au  service  dansle  35«  régiment  de  ligne 


1800.  Une  charge  de  cavalerie  ennemie  avait  dé- 
passé la  batterie  à  laquelle  il  était  attaché,  et  les 
pièces  qu'il  servait  ainsi  que  leurs  approvisionne- 
mens  pouvaient  être  gravement  compromis  au  re- 
tour de  cette  troupe.  Franchet  conseille  à  l'officier 
commandant  de  tirer  sur  elle  a  mitraille,  afin  de 
l'obliger  à  prendre  une  direction  oblique  :  l'avis  est 
immédiatement  mis  à  exécution,  et  les  résultats  jus- 
tifient pleinement  la  prévision  du  sous-officier,  qui 
sauva  ainsi  à  l'armée  un  matériel  important.  Le 
premier  Consul  lui  décerna,  le  6  frimaire  an  xi,  une 
grenade  d'honneur.  Mort  en  1805. 

FRANÇOIS  (edwe),  carabinier  à  la  23*  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  se  distingua  particulière- 
ment peudant  la  campagne  de  1810  en  Italie,  et 
reçut,  le  28  fructidor  an  x,  un  fusil  d'honneur.  Ca- 
poral en  1804.  Mort  en  1805. 

FRANÇOIS  (jbaw),  grenadier  à  la  72e  demi- 
brigade  de  ligne ,  se  signala  à  l'armée  de  l'Ouest 
dans  une  rencontre  avec  un  corps  de  Vendéens,  qui 
furent  culbutés  et  forcés  d'abandonner  toutes  leurs 
positions.  Dans  cet  engagement,  le  brave  François 
lit  plusieurs  prisonniers.  Le  gouvernement  lui  ac- 
corda, le  19  ventôse  an  xi,  un  fusil  d'honneur. 

FRANÇOIS  (pierre),  sapeur  au  4e  bataillon, 
se  distingua  pendant  la  campagne  de  l'armée  du 
Rhin  de  1800,  et  fut  proposé ,  par  le  général  en 
chef  Moreau  ,  pour  une  grenade  d'honneur  :  il  en 
reçut  le  brevet  a  la  date  du  10  prairial  an  xi.  Fran- 
çois continua  de  donner  des  preuves  de  valeur 
pendant  les  guerres  de  1805  et  1806,  et  mourut 
sous  les  drapeaux  au  commencement  de  l'année 
1807. 

FREDERIC!!.  Voyez  frtederich  (Joseph). 

FREiMIOT  (pierre),  sergent  a  la  93«  demi- 
brigade  de  ligne,  entra  au  service  eu  1792,  et  se 
signala  surtout  pendant  les  campagnes  de  1799  et 
1800  à  l'armée  d'Italie.  En  1800,  il  déploya  le 
plus  grand  courage  à  l'attaque  d'une  position  oc- 
cupée par  l'ennemi ,  y  pénétra  l'un  des  premiers  et 
s'empara  d'une  pièce  de  canon.  Ce  fait  d'armes  lui 
mérita,  le  28  fructidor  an  x ,  un  lusil  d'honneur. 
Mort  à  l'hôpital  de  Mantoue  en  1807. 

FREINAIS  ou  FREIN  ET  (jean- Baptiste), 
tambour  à  la  37e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le 
département  de  la  Mayenne.  Il  se  distingua  à  l'af- 
faire de  Mœskirch  (armée  du  Rhin),  le  15  prairial 
an  vin ,  peudant  laquelle  il  ne  cessa  de  battre  la 
charge  sous  un  feu  meurtrier  de  mousquclerie  cl 
d'artillerie.  Pendant  l'action ,  il  voit  sou  capitaine 
blessé  sur  le  point  de  tomber  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi, aussitôt  il  se  précipite  au  milieu  de  la  mêlée, 
le  charge  sur  son  dos,  et  le  met  hors  de  danger.  Le 
27  du  même  mois,  il  reçut  une  paire  de  baguettes 
d'honneur.  Frenais  fut  compris  dans  la  13e  cohorte, 
obtint  sa  retraite  en  1804,  et  devint  électeur  du 
2e  collège  de  Paris ,  qu'il  avait  choisi  comme  lien 
de  sa  résidence. 

FREIN  ET.  Voyez  ci-dessus  prenais  (Jean- 
Baptiste). 

FRICK  (  josepb),  caporal  au  5e  d'artillerie  à 
pied,  né  à  Strasbourg  (Bas-Rhin),  le  25 
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le  21  novembre  1785,  et  passa  le"  30  décembre 
1791  dans  la  garde  à  pied  soldée  du  roi.  Après  le 
licenciement  de  cette  garde,  en  juin  1792,  il  fut  in- 
corporé dans  la  68e  demi-brigade  de  ligne  et  fut  ad- 
mis à  l'Ecole  d'artillerie  de  Strasbourg,  d'où  il  sor- 
tit peu  de  temps  après  pour  entrer  dans  le  5e  régi- 
ment d'artillerie  à  pied.  Frick  se  fit  remarquer  aux 
armées  d'Helvétic  et  d'Italie,  de  1797  à  1800,  et 
fut  nommé  caporal  le  1"  ventôse  an  IX.  11  se  dis- 
tingua au  passage  de  l'Adige,  le  6  germinal  an  vu  ; 
à  la  bataille  de  Vérone ,  le  16  du  même  mois;  a 
une  sortie  de  la  place  de  Mantoue,  le  19  floréal  sui- 
vant, où  il  sauva  une  pièce  de  canon  abandonnée 
par  les  canonnière  et  les  conducteurs  au  moment 
où  l'ennemi  allait  s'en  emparer;  enfin  à  la  bataille 
deMarengo.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  5 
brumaire  an  xi,  une  grenade  d'honneur. 

FRIEDERICIlou  FREDER1CH  (joseph), 
né  en  1770  dans  le  département  du  Bas-Rhin, 
trompette  dans  les  guides  du  général  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin.  Le  premier  Consul  lui  décerna  le 
brevet  d'une  trompette  d'honneur  pour  avoir,  au 
passage  du  Ncckcr,  dans  le  mois  de  vendémiaire 
au  vin,  sauvé  par  son  dévoûroent  et  son  courage 
3  militaires  français  entraînés  par  la  rapidité  au 
fleuve.  Le  10  frimaire  an  ix,  il  avait  été  blessé  dans 
une  charge  contre  l'ennemi.  En  1802,  il  passa  dans 
la  19«  légion  de  gendarmerie,  et  mourut  le  24  juil- 
let 1804. 

FRIEZ  (baribl),  né  le  26  mars  1776,  a  Mont- 
beliard  (Doubs),  entra  comme  hussard  dans  le  3e  ré- 
giment de  cette  arme  le  7  nivose  an  n,  fit  les  cam- 
pagnes des  ans  il ,  Ut,  iv  et  V  aux  années  du  Nord 
et  de  Rhin-ct-Moselle,  et  se  distingua  à  l'affaire  de 
Cambrai  le  7  floréal  an  H ,  où  il  lut  blessé  d'un 
coup  de  feu  à  la  jambe  gauche.  Passé  comme  gen- 
darme dans  la  compagnie  du  département  de  l'Es- 
caut, le  5  floréal  an  v,  il  entra  comme  simple  soldat 
dans  le  23*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  le  l*r 
pluviôse  an  vi ,  et  servit  avec  distinction  aux  armées 
de  Mayencc  et  du  Danube  pendant  les  années  TU  et 
vin.  En  l'an  ix,  à  l'armée  du  Rhin,  il  chargea  seul 
l'ennemi  et  fit  prisonnier  un  capitaine  et  53  hus- 
sards qu'il  ramena,  avec  leurs  chevaux,  au  général 
Bonnet.  Sa  conduite,  à  l'affaire  du  27  frimaire , 
même  année,  tut  tellement  brillante,  que  le  général 
en  chef  Moreau  le  nomma  maréchal-dcs-logiS*  sur  le 
champ  de  bataille ,  et  deux  jours  après  (le  29) ,  il 
fut  promu  maréclial-des-logis-chef.  Ce  brave  sous- 
olïicier  devint  adjudant  le  1"  floréal  an  X,  et  il  re- 
çut un  sabre  d'honneur  le  28  fructidor  suivant. 
Employé  sous  les  ordres  du  général  Mortier,  com- 
mandant en  chef  l'armée  de  Hanovre ,  pendant  les 
ans  xi  et  Xli ,  Friez  obtint  le  grade  de  sous-lieutc- 
nant  le  19  prairial  an  xi.  Il  fit  en  cette  qualité  toutes 
les  campagnes  de  la  grande  armée  en  Autriche ,  en 
Prusse,  en  Pologne  et  en  Allemagne,  fut  nommé 
lieutenant  le  30  avril  1809,  et  trouva  une  mort  glo- 
rieuse sur  le  champ  de  bataille  d'Essliog,  le  22  mai 
suivant. 

FRITZ  (françois),  brigadier  au  1er  régiment 
de  hussards,  assista  à  toutes  les  guerres  d'Alle- 
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magne,  d'flclv&ie  et  d'Italie,  de  1792  à  1799,  X 
cl  se  fil  remarquer  à  celle  d'Italie  de  1800.  A  Ma- 
rengo,  il  reçut  plusieurs  blessures  dans  différent»» 
charges  de  cavalerie,  et  fit  quelques  prisouniers  à 
l'ennemi.  Le  premier  Consul  lui  décerna  un  mous- 
queton d'honneur  le  10  prairial  an  XI.  Est  mort 
sous  les  drapeaux  ù  la  fin  de  1805. 

FROMONT.  Voyez  fodrmont  (Jean). 
FROSSARD  (crbanne),  né  à  Monturban, 
département  du  Mont-Terrible ,  parvint  au  grade 
de  sergent  dans  la  55e  demi-brigade  de  ligne. 
D'une  intrépidité  peu  commune,  il  se  distingua 
spécialement  à  la  prise  d'Ascoli,  sur  les  Napolitains 
insurgés,  le  11  pluviôse  an  vil.  A  cette  affaire, 


son  cher  de  brigade  lui  avait  confié  le 
ment  d'une  pièce  de  canon.  Frossard,  bravant  un 
feu  meurtrier  qui  tua  à  ses  côtés  un  capitaine  et 
plusieurs  soldats  ,  réussit  à  placer  sa  pièce  eu  bat- 
terie à  quatre  pas  de  la  principale  porte  delà  ville, 
cl  du  premier  coup  de  canon  qu'il  lira  fit  sauter  un 
des  battans  de  cette  porte.  Il  se  précipita  sur-le- 
champ  dans  la  ville ,  tua  d'un  coup  de  sabre  un 
canonnier  prêt  à  mettre  le  feu  ù  une  pièce  chargée 
à  mitraille ,  et  facilita  de  la  sorte  l'entrée  de  celle 
place  aux  troupes  françaises  qui  s'en  emparèrent. 
En  1800,  dans  une  affaire  d'avant-garde,  il  était 
cliargé  d'éclairer  l'aile  gauche  de  la  colonne  dont  il 
faisait  partie,  lorsqu'il  fui  attaqué  par  un  peloton  de 
cavalerie  autrichienne.  Sa  bonne  contenance  en  im- 
posa à  l'ennemi  qui  se  relira  après  quelques  dé- 
monstrations bosiiles.  Le  10 prairial  an  xi,  il  re- 
çut un  sabre  d'honneur,  el  mourut  le  26  janvier 
1805. 

FUCHOT  (jean-baptiste)  ,  caporal  a  la  20e 
demi-brigade  de  ligne ,  né  à  Pin  (Haute-Saône) , 
entra  au  service  eu  1792  dans  un  bataillon  de  vo- 
lontaires de  son  département,  incorporé  en  1794 
dans  la  20e  demi-brigade.  11  se  fit  remarquer  à 
l'armée  du  Rhin,  en  1800 ,  dans  un  combat  de  ti- 
railleurs pendant  lequel  il  fit  plusieurs  prisonniers 
dont  2  officiers.  Celte  action  lui  mérita ,  le  28  fruc- 
tidor an  x,  un  sabre  d'honneur.  Retraité  en  1804. 

FUCHS  (jean-baptiste)  ,  maréchal-des-logis 
au  2e  régiment  de  hussards  ,  fit  avec  distinction  les 
guerres  delà  Révolution  de  1793  à  1799,  et  se  si- 
gnala de  nouveau  pendant  la  campagne  du  Rhin  en 
1800.  11  diargea  avec  intrépidité  une  batterie  de 


G  pièces  de  campagne,  tua  plusieurs  canonniers  au- 
trichiens ,  et  s'empara  de  2  bouches  à  feu  qu'il  ra- 
mena au  quartier  général.  Le  4  pluviôse  an  xi ,  le 
premier  Consul  lui  décerna  un  fusil  d'honneur.  Il 
reçut,  en  1805,  les  galons  de  nuuréclial-des-Iogis- 
chef. 


GABARUS  (josepb;),  sergent  a  la  28»  demi- 
brigade  d'infanterie  légère ,  entra  au  service  à  l'é- 
poque de  la  levée  en  masse  de  1793,  et  donna  des 
preuves  de  valeur  pendant  les  campagnes  de  1 794 
à  1799.  Il  se  distingua  d'une  manière  particulière 
à  Marcngo,  et  reçut,  le  10  prairial  an  XI,  un  fusil 
d'honneur.  Retraité  en  1806. 

CACHET  oo  GACHETTE  (raymono),  ca- 


it. 


rabinicr  au  2*  bataillon  de  la  24*  demi-brigade 
d'infanterie  légère,  né  dans  le  département  des  Py- 
rénées-Orientales ,  se  fit  remarquer  à  Marcngo  les 
24  et  25  prairial  an  vm  ,  contribua  à  culcver  uno 
pièce  de  canon  à  l'ennemi,  el  fit  prisonnier  l'offi- 
cier qui  la  commandait.  Le  premier  Consul  lui  dé- 
cerna ,  le  9  vendémiaire  an  X ,  un  fusil  d'honneur. 
Fut  compris  dans  l'organisation  de  la  10e  cohorte. 

GACOIS  (antoine),  carabinier  à  la  22«  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  fit  avec  distinction  les 
campagnes  d'Égyplc,  el  se  signala,  au  siège  de 
Saint-Jean-d'Acre ,  en  se  précipitant  le  premier  à 
la  brèche  qui  venait  d'élre  faite  au  corps  de  la 
place.  Le  premier  Consul  lui  décerna ,  le  28  ther- 
midor au  X ,  un  fusil  d'honneur.  Mort  sous  les  dra- 
peaux au  commencement  de  l'année  1801. 

GACON-CAMOS  (louis),  carabinier  à  la  28» 
demi-brigade  d'infanterie  légère,  reçut  un  fusil 
d'honneur,  le  10  prairial  an  xi ,  pour  sa  belle  con- 
duite pendant  la  campague  de  1800  en  Italie.  Il  se 
fil  surtout  remarquer  à  la  prise  d'un  retranchement 
ennemi  délcndu  par  2  bataillons  autrichiens  et  par 
de  l'artillerie ,  eu  y  pénétrant  le  premier  et  en 
s 'emparant  d'une  pièce  de  huit  au  moment  où  elle 
allait  faire  feu.  Mort  à  l'hôpital  en  1806. 

GADANT  (  nicolas- jean-baptiste ) ,  grena- 
dier à  la  96*  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  dé- 
partement des  Ardennes.  A  la  bataille  de  Marcngo, 
Cadanl  s'apercevant  que  son  capitaine  venait  de 
tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  jette  aussitôt  son 
sac ,  se  précipite  avec  2  soldats  de  sa  compagnie , 
pour  la  troisième  fois  dans  les  rangs  des  Autri- 
chiens, cl  délivre  cet  officier  qu'il  ramène  avec  lui. 
Cette  action  lui  mérita,  le  27  vendémiaire  an  IX  , 
un  fusil  d'honneur.  En  1803,  le  brave  Gadant  passa 
dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  consuls.  Il 
fut  compris  dans  la  2e  cohorte  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  cl  mourut  à  la  fin  de  1806. 

GAGE  Y  (clavde-jérome),  sergent  au  2*  régi- 
ment d'artillerie  a  pied ,  né  daus  le  département  du 
Doubs,  entra  au  service  au  commencement  de  la  Ré- 
volution. Il  se  signala  à  l'armée  d'Helvétie  en  1799 
et  1800,  et  reçut,  le  27  frimaire  an  xi,  une  gre- 
nade d'honneur.  Relire  du  service  en  1804.  Elec- 
teur de  l'arrondissement  de  Besançon. 

GA1LLAU  (miciel),  grenadier  à  la  51e  demi- 
brigade  de  ligne.  Sa  brillante  conduite  dans  un  en- 
gagement de  tirailleurs  pendant  la  campagne  du 
Rhin ,  en  1800,  lui  mérita ,  le  26  messidor  au  XI , 
un  fusil  d'honneur.  Dans  cette  affaire,  Gaillau  s'était 
emparé  d'un  obusier,  avait  tué  un  grand  nombre 
d'Autrichiens  et  fait  un  officier  prisonnier. 

GAILLIOT  (antoine),  gendarme  d'élite  (garde 
impériale),  entra  au  service  dans  la  garde  du  Direc- 
toire en  1795.  Il  faisait  partie  de  la  garde  des  con- 
suls à  la  bataille  de  Marcngo ,  pendant  laquelle  il  fit 
plusieurs  prisonniers ,  et  s'empara  d'une  pièce  do 
canon  abandonnée ,  qu'il  ramena  avec  l'aide  de  2 
de  ses  camarades.  Il  reçut,  le  29  messidor  an  IX, 
le  brevet  d  une  carabine  d'honneur. 

GALBOIS  (rené),  chasseur  à  pied  de  la  garde 
des  consuls.  Dans  une  sortie  que  l'armée  française, 
bloquée  dans  Maycucc,  fil  dans  la  nuit  du  10  au 
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11  avril  1793,  Galbois  se  précipita  l'un  des  pre- 
miers dans  les  rang»  «le  l'ennemi  et  lui  enleva  un 
drapeau.  A  la  même  aiïairc,  il  s'empara  d'une  pièce 
de  canon  et  la  déchargea  sur  les  Autrichiens.  Cette 
action,  dont  il  Tut  rendu  compte  au  premier  Con- 
sul, lui  mérita,  le  5  frimaire  an  xi,  un  fusil  d'hon- 
neur. Retraité  en  1807. 

GALIIU,  GALIILS  oti  GALLUT  (micdel)  , 
dragon  au  19e  régiment ,  né  dans  le  département  tic 
la  Charente-Inférieure.  Il  était  chargé  de  l'escorte 
de  l'aide-dc-camp  d'Asie,  porteur  de  dépêches  de 
Kaples  à  Saint-Sévère ,  lorsque  tous  deux  furent  at- 
taqués par  une  Lande  de  brigands  :  l'officier  eut  son 
cheval  tué  sous  lui,  et  ses  dépêches,  extrêmement 
importantes,  allaient  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi 
sans  le  dëvoûmcnl  de  Galhu,  qui  lui  donna  son  che- 
val. Il  parvint,  seul,  ù  se  (rayer  un  passage  h  coups 
de  salue  cl  retourna  a  Naplès.  Le  premier  Consul 
lui  décerna,  le  13  frimaire  an  X,  un  mousqueton 
d'honneur.  Galhu  fut  compris  dans  l'organisation  de 
la  12e  cohorte,  et  mourut  peu  d'années  après. 

G  ALLA ,  GALLAS  ou  G  ALLAT  (pierre- 
JEArc-CLACPE) ,  chasseur  au  1  Ie  régiment,  né  ù  Moy- 
rans-sous-Saint-Clauilc  (Jura),  se  distingua  d'une 
manière  particulière  au  passage  du  Rhin  à  iN'cuwied, 
le  18  avril  1797,  où,  après  avoir  franchi  le  fleuve, 
il  se  précipita  sur  une  batterie,  et,  aidé  d'un  de  ses 
camarades,  s'empara  de  2  pièces  de  canon.  Le  pre- 
mier Consul  lui  décerna,  le  G  vendémiaire  an  x,  un 
mousqueton  d'honneur.  Gallafùt  compris  dans  l'or- 
ganisation de  la  6e  cohorte,  obtint  sa  retraite  en 
1804 ,  et  fui  nommé  garde  forestier  à  Moyrans. 
L'Empereur  le  désigna,  en  1805,  pour  faire  partie 
du  collège  électoral  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Claude. 

GALLERAIND  (jacques),  maréchal-des-logis 
au  6e  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  né  à  Oxoner- 
les-Voulgis  (Seine-et-Marne) ,  entra  au  service  au 
commencement  de  la  Révolution,  et  lit  avec  distinc- 
tion les  campagnes  de  1793  à  1799.  Il  se  fit  Kuriout 
remarquer  à  l'armée  du  Rhin  en  1800,  dans  une 
charge  de  cavalerie  où  il  lit  plusieurs  prisonniers 
dont  un  officier  supérieur.  Il  reçut ,  lo  4  pluviôse 
an  m,  le  brevet  d'un  sabre  d'honneur,  obtint  sa  rc- 
iiMite  en  1801,  et  devint  électeur  de  l'arrondisse- 
ment de  Mi  lun. 

GALLLT  (jeau)  ,  sergent  a  la  63e  demi-bri- 
gade de  ligne,  né  dans  le  département  de  l'Isère. 
Le  G  vendémiaire  an  X,  le  premier  Consul  lui  déli- 
vra un  fusil  d'honneur,  sur  la  demande  du  roi  d'Es- 
pagne, pour  sa  conduite  distinguée  à  l'amure  de  Tor- 
quemada  (corps  d'observation  de  la  Gironde).  Il  fai- 
sait partie  d'un  détachement  de  25  hommes  qui  lut 
attaqué  dans  sa  marche  par  une  troupe  de  hrigands. 
Couché  en  joue  par  le  chef  de  la  bande,  il  s'élança 
sur  lui  avec  intrépidité  et  le  perça  d'un  coup  de 
baïonnette.  Gallet  fut  conqu  is  dans  la  V  cohorte  de 
la  Lëgion-d'Honneur,  cl  mourut  en  1806. 

GALL1EX  (ÉTiETtnE-ARisTiDB),  né  le2G  août 
1773,  à  Moirans  (Isère),  cuira  au  service  comme 
soldat  le  21  nivosc  an  n  dans  le  79e  régiment 
d'infanterie,  devenu  successivement  1 16e  demi- 
biigadc,  40e  provisoire,  5e  deiui-brigade,  et  enfin 


5e  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Il  fit  avec  hon- 
neur toutes  les  campagnes  depuis  l'an  u  jusqu'à 
l'an  x  aux  armées  des  Alpes,  d'Italie,  du  Rhin,  et 
au  corps  d'observation  du  Midi,  et  se  fit  remarquer 
dans  plusieurs  circonstances  par  son  courage ,  son 
zèle  et  son  dévoument.  Passé  dans  une  compagnie  de 
grenadiers,  le  8  messidor  an  III,  et  nommé  caporal 
le  19  ventôse  an  v,  il  obtint  le  grade  de  sergent  le 
10  prairial  suivant.  Promu  adjudanl-sous-oflicier  le 
1"  floréal  an  vu,  Gallien  reçut  un  sabre  d'honneur 
le  10  prairial  an  vi  pour  la  conduite  distinguée  qu'il 
avait  tenue  pendant  toute  la  guerre  de  la  liberté. 
Devenu  sous-licutcnanl  le  11  ventôse  anxil,  il  fut 
nommé  lieutenant  au  choix  le  27  février  1807,  et 
pourvu  des  fonctions  d'adjudanl-major  le  15  juin 
suivant.  Employé  à  l'armée  d'Espagne,  il  y  (il  la 
guerre  avec  distinction  de  1808  à  1812,  fut  promu 
capitaine  le  15  décembre  1808,  et  prit  le  comman- 
dement d'une  compagnie  de  grenadiers  le  8  août 
1811.  Il  se  fit  remarquer,  le  2  novembre  1812, 
au  combat  de  la  Sarriga  (Haute-Catalogne),  où  il  fut 
grièvement  blessé,  et  mourut  le  22  du  mente  mois, 
par  suite  de  ses  blessures,  à  l'hôpital  de  Vieil. 

GAJLLOTJT  (j«a?i-bai»tisti)  ,  sergent  au  4« 
bataillon  de  sapeurs.  Volontaire  en  1792.  Sa  bril- 
lame  conduite  à  l'armée  du  Rhin,  pendant  la  cam- 
pague  de  1800,  lui  fil  décerner,  le  27  floréal  an  XI, 
uuc  grenade  d'honneur.  Ce  brave  sous-ofDcier  figu- 
rait encore  sur  les  contrôles  de  l'armée  en  1812. 

GALLLT.  l'oyez  galhu  (Michel). 

GALOPIN.  Voyez  ami  (Jacquet). 

GANARP.  Voyez  caubard  (Guillaume). 

GANDON  (rigolas),  maréclial -des- logis  au 
6' de  chasseurs  à  cheval.  Le  4  pluviôse  an  xi,  le 
premier  Consul  lui  décerna  un  fusil  d'honneur  pour 
s'être  signalé  à  l'armée  du  Rhin  pendant  la  campa- 
gne de  1800  :  il  avait  chargé  avec  impétuosité  sur 
une  batterie  autrichienne,  avait  tué  plusieurs  canon- 
nière ,  cl  s'était  emparé  d'une  pièce  et  de  son  cais- 
son approvisionné. 

G  ANNA  II  D  oo  GANARD  (gctllatoe),  bri- 
gadier au  13*  de  dragons,  né  dans  le  département  de 
Vaucluse ,  fil  avec  une  grande  bravoure  les  guerres 
de  1791  à  1798,  et  se  distingua  particulièrement 
pendant  les  campagnes  de  l'armée  du  Rhin  de  1799 
cl  1800.  Dans  un  combat  d'avant-garde  (1800),  il 
se  précipita  sur  un  bataillon  autrichien ,  et  tua  l'offi- 
cier qui  le  commandait.  Le  28  fructidor  an  X ,  le 
gouvernement  lui  accorda  un  fusil  d'honneur.  Re- 
traité au  commencement  de  l'année  1800,  il  devint 
électeur  de  l'arrondissement  de  Bcaumes. 

G  ARDAIS  INE  («aspard-amédée),  né  le  21 
avril  1758,  à  Solliers  (Var),  entra  au  service,  le 
1er  mars  1779,  comme  lieutenant  dans  les  canon- 
niers-gardcs-côles,  cl  y  resta  jusqu'au  30  septem- 
bre 1780,  époque  de  son  passage  dans  les  gardes 
du  corps  du  roi.  Sorti  de  ce  corps  en  1784  ,  il  se 
relira  dans  ses  foyers  et  ne  pensait  plus  à  repren- 
dre les  armes  lorsque  la  révolution  éclata.  Une  coa- 
lition lormidable  menaçait  l'indépendance  de  la 
patrie  et  de  nombreux  volontaires  accouraient  aux 
frontières  pour  repousser  l'agression.  Le  patrio- 
tisme de  Gardannc  ne  fit  point  défaut  dans  celte 
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circonstance  solennelle;  il  offrit  ses  services,  fut  élu  ï  leur  fit  2,000  prisonniers  et  rejeta  les  fuyards  dans 


deuxième  chef  de  bataillon  du  1er  bataillon  du  Var, 
le  16  septembre  1791.  et  eut  le  commandement  de 
ce  même  bataillon  le  31  novembre  1792.  C'est  en 
cette  qualité  qu'il  (il  les  campagnes  de  1792  et 
1793  a  l'armée  des  Alpes,  et  préluda  par  des  actes 
de  bravoure  aux  titres  nombreux  qu'il  s'est  acquis 
depuis  a  la  gloire  militaire  et  à  la  reconnaissance  de 
la  patrie.  AdjiKlant-géuéral  chef  de  brigade  par 
arrêté  des  représentai  du  peuple  Ricord ,  F réron , 
Barras  et  Robespierre  jeune,  en  date  du  13  sep- 
timbre  1793,  il  fut  confirmé  dans  ce  çrade  par  dé- 
cret de  la  Convention ,  du  23  germinal  an  h  ,  et 
prit  une  part  active  aux  opérations  du  siège  de 
Toulon.  Passé  a  l'armée  d'Italie,  1'adjudanl-général 
Gardanne  se  distingua  le  9  messidor  an  m  :  en- 
voyé par  le  général  Dallemagne  pour  suivre  les 
mouvemens  de  l'ennemi  qui  avait  projeté  de  s'em- 
parer du  camp  de  Sabkm  (Piémont),  pour  descen- 
dre ensuite  à  Tende,  cet  officier-général  reconnut 
qu'il  était  urgent  de  faire  rétrograder  l'ennemi ,  et 
il  chargea  Gardanne  de  diriger  celte  opération.  Ce 
dernier  partit  avec  un  bataillon  de  tirailleurs  et  un 
détachement  de  la  165'  demi-brigade,  franchit  avec 
intrépidité  des  précipices  affreux ,  chargea  les  Pié- 
montaîs ,  les  culbuta  avant  même  qu'ils  eussent  eu 
le  temps  de  se  reconnaître  et  leur  fit  éprouver  des 
pertes  considérables.  Nommé  provisoirement  géné- 
ral de  brigade ,  au  mois  de  brumaire  an  iv,  par  le 
représentant  Fréron ,  il  se  signala ,  le  1 1  prairial 
suivant ,  au  passage  du  Mincio.  L'avant-garde  en- 
nemie, forte  de  4,000  fantassins  et  de  1,800  cava- 
liers, défendait  l'approche  de  Borghetto.  Mis  en 
déroute  par  notre  cavalerie,  les  Autrichiens  se  hâ- 
tent de  passer  le  pont  et  d'en  couper  une  arche. 
L'artillerie  légère  engage  aussitôt  la  canonnade.  1^ 
pont  est  raccommodé  sous  le  feu  de  l'ennemi  ;  mais 
une  cinquantaine  de  grenadiers,  impatiens  d'abor- 
der l'ennemi ,  se  jettent  a  la  nage  tenant  leurs  armes 
et  leurs  fbumimens  au-dessus  de  leur  tête  et  ayant 
de  l'eau  jusqu'au  menton.  Le  général  Gardanne, 
grenadier  par  la  taille  comme  par  le  courage 
'selon  les  expressions  du  rapport  du  général  en 
chef  Bonaparte),  était  alors  à  leur  téte.  Les  Autri- 
chiens, épouvantés  de  tant  d'audace,  prennent  la 
luite;  le  pont  est  rétabli;  les  grenadiers  passent  le 
Mincio  et  s'emparent  de  Valeggio,  quartier-général 
de  Beaulieu ,  qui  venait  d'en  sortir  à  î'insiant  même. 
Le  18  thermidor  an  IV,  à  la  baladlc  de  Castiglionc, 
le  général  Gardanne  tourna  l'ennemi,  fondit  sur 
loi ,  le  mit  en  déroute,  et  par  ce  mouvement  hardi 
contribua  puissamment  au  succès  de  cette  affaire. 
Le  25  brumaire  an  v,  à  la  première  journée  d 'Ar- 
éole, il  fit  400  prisonniers;  à  la  seconde,  2,500, 
parmi  lesquels  se  trouvait  un  général-major,  et  il 
enleva  11  pièces  de  canon  et  2  drapeau*.  I>c  27, 
■a  moment  où  l'ennemi  faisait  son  mouvement  pour 
s'emparer  du  pont,  le  général  en  chef  Bonaparte 
donna  l'ordre  h  Gardanne  d'aller  s'embusquer  dans 
un  bois ,  &  la  droite  du  pont ,  avec  2  bataillons  de 
h  32e  demi-brigade,  pour  défendre  le  passage  de 
l'Adige.  Dès  que.  les  Autrichiens  parurent,  Gar- 
danne les  attaqua" avec  impétuosité;  il  les  culbuta , 


l'Adige,  où  un  grand  nombre  se  noyèrent.  Au  mo- 
ment où  il  débouchait  du  bois,  il  fut  blessé  par  un 
coup  de  feu,  mais  il  n'en  continua  pas  moins  à 
diriger  sa  colonne.  Confirmé  dans  son  grade  de 
général  de  brigade,  par  arrêté  du  Directoire,  en 
date  du  10  germinal  an  ?,  il  continua  de  faire  la 
guerre  en  Italie  et  ne  démentit  point  la  belle  répu- 
tation qu'il  s'était  acquise  dans  les  campagnes  pré- 
cédentes. Il  se  distingua  surtout  le  23  floréal 
an  vu,  à  Bassignana,  où  il  contribua  au  succès  do 
cette  journée.  L'état  de  faiblesse  numérique  auquel 
se  trouvait  réduite  l'année  Irançaise  l'ayant  obligée 
à  prendre  des  positions  plus  resserrées ,  le  général 
Gardanne  alla  s'enfermer  dans  Alexandrie.  Il  dé- 
fendit long-temps  cette  place  contre  une  armée  do 
15,000  Austro-Russes;  mais  le  mauvais  étal  des 
fortifications  cl  le  manque  d'approvisionnemens  pa- 
ralysèrent ses  généreux  efforts,  et  il  se  vit  forcé  de 
rendre  la  place  aux  ennemis.  Au  commencement  de 
l'an  vin,  Gardanne  vint  à  Paris  et  prit  une  part  très 
active  aux  événement  de  la  journée  du  18  brumaire; 
aussi  le  Corps  législatif  le  comprit  dans  son  décret 
au  nombre  de  ceux  qui  avaient  bien  mérité  de  la 
patrie  en  faisant  un  rempart  de  leur  corps  au  géné- 
ral Bonaparte.  Celui-ci ,  devenu  premier  Consul , 
n'oublia  point  les  services  de  Gardanne  ;  il  te  nomma 
général  de  division  le  15  nivosc  an  vin.  Appelé  au 
commandement  de  la  G'  division  d'infanterie  do 
l'armée  de  réserve ,  le  10  floréal  suivant ,  il  com- 
battit avec  une  rare  valeur,  le  17  prairial,  an  pas- 
sage du  Pô.  Le  23,  après  la  bataille  de  Montebello, 
l'avanl-garde  était  en  marche  pour  passer  la  Scrivia  ; 
Gardanne  rencontre  l'ennemi  qui  défendait  les  ap- 
proches de  la  Bormida  et  les  trois  ponts  qu'il  avait 
près  d'Alexandrie;  il  l'attaque  aussitôt,  le  culbute 
et  lui  fait  une  centaine  de  prisonniers.  Le  25,  à 
Marengo,  il  fut  chargé  de  s'emparer,  avec  sa  divi- 
sion ,  du  village  de  ce  nom  et  l'emporta  après  une 
courte  résistance.  11  suivit  vivement  les  Autrichiens 
jusqu'à  leurs  rctranchemens  sur  la  Bormida ,  leur 
enleva  2  pièces  de  canon  et  prit  position  à  la  cas- 
sine  de  Pedrebona ,  en  avant  de  Marengo,  cl  à  égale 
distance  de  ce  village  et  de  la  Bormida.  Dans  cette 
journée  mémorable,  le  général  Gardanne  surpassa 
la  réputation  qu'il  s'était  faite  jusqu'alors.  ser- 
vices qu'il  y  rendit  lui  valurent  la  mention  hono- 
rable que  le  gouvernement  fit  de  lui  dans  son  ar- 
rêté du  7  messidor,  ainsi  conçu  :  «  Les  consuls  de 
la  République,  voulant  donner  une  preuve  de  la  sa- 
tisfaction du  peuple  français  au  général  de  division 
Gardanne,  qui  s'est  conduit  à  la  bataille  de  Ma- 
rengo avec  autant  de  bravoure  que  d'intelligence , 
arrêtent  ce  qui  suit  :  Le  ministre  de  la  guerre  fera 
donner  au  général  Cardanne  un  sabre  sur  lequel 
seront  inscrits  ces  mots  :  Bataille  de  Marengo , 
commandée  en  personne  par  le  premier  Consul. 
—  Donné,  par  le  gouvernement  de  la  République  t 
au  général  Gardanne.  —  Le  premier  Consul , 
signé  non  aparté.  »  Le  général  Gardanne  contri- 
bua encore,  sous  les  ordres  de  Brune,  aux  passages 
du  Mincio,  de  l'Adige,  de  la  Brcnla  et  à  toutes  les 
victoires  de  celte  courte  niais  glorieuse  çampgno 
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de  l'an  IX ,  qu'il  avait  fallu  faire  pour  assurer  enfin 
la  paix.  Rentré  en  France,  le  12  thermidor  an  IX, 
le  général  Gardannc  fui  nommé  commandant  de  la 
20e  division  militaire  le  4  fructidor  suivant.  Le 
premier  Consul  lui  confia  le  commandement  des 
troupes  françaises  employées  dans  la  république  de 
Gênes,  le  7  floréal  an  x,  cl  le  18  messidor  an  XI , 
il  le  chargea  de  celui  des  corps  français  stationnés 
dans  la  république  italienne.  A  la  création  de  la 
Ix'gion-d'Honneur ,  Gardannc  ,  membre  de  droit , 
fut  classé  dans  la  8*  cohorte  et  fut  créé  comman- 
dant de  l'Ordre  le  25  prairial  hn  xu.  Il  continua 
d'exercer  les  fonctions  dont  il  était  revêtu  jusqu'au 
21  fructidor  an  xui,  époque  à  laquelle  il  passa 
au  commandement  d'une  des  divisions  de  l'année 
d'Italie  ,  sous  les  ordres  de  Masséna ,  qui  le 
cita  avec  les  plus  grands  éloges  pour  ses  la- 
Icns  cl  sa  bravoure  lors  du  passage  du  pont  du 
vieux  château  de  Vérone,  le  26  vendémiaire  an  xiv. 
Gardannc  se  distingua  le  17  brumaire  suivant  au 
combat  de  Caldiero.  Passé,  en  1806,  au  9e  corps 
de  la  grande  armée ,  il  rendit  des  services  signalés 
pendant  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne. 
Après  la  paix  de  Tilsilt ,  il  revenait  en  France  par  la 
Silésie,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  fièvre  pernicieuse 
à  Brcslau,  où  il  mourut  le  14  août  1807.  La  France 
perdit  en  lui  un  de  ses  meilleurs  citoyens,  un  de 
ses  plus  intrépides  défenseurs.  La  douleur  de  l'armée 
l'accompagna  dans  la  tombe. 

GARDEL  (marie)  ,  grenadier  à  la  32e  demi- 
brigade  de  ligne.  C'est  par  erreur  que  ce  militaire 
a  été  porté  sur  quelques  listes  de  légionnaires  de 
droit  :  il  n'a  point  reçu  d'arme  d'honneur ,  et  sa 
nomination  comme  légionnaire  date  du  26  frimaire 
an  XII  (Voyez  sa  notice  a  celle  date). 

GAIUEL  (étimsf),  né  le  15  avril  1770,  à 
Sainl-Paul  (Basses-Alpes),  soldat  au  91e  régiment 
d'infanterie  le  1"  mars  1792,  passa  comme  canon- 
nicr  dans  le  8e  régiment  d'artillerie  légère  le  1" 
août  de  la  même  année,  et  fil  tontes  les  campagnes 
de  la  Révolution  aux  aimées  du  Rhin ,  de  la  Moselle, 
d'Helvétic,  du  Danube  et  du  Rhin,  depuis  1792 
jusqu'à  l'an  IX.  Il  fut  nommé  maréchal-des-logis  le 
1er  thermidor  an  m,  et  reçut  pendant  le  cours  de 
celle  guerre  cinq  coups  de  feu  aux  cuisses  et  aux 
jambes,  un  coup  de  sabre  a  la  téle  et  deux  aux  bras. 
Caricl  se  distingua  particulièrement  à  l 'allai re  du 
10  frimaire  an  ix  (armée  du  Rhin),  où  il  chargea, 
lui  sixième ,  sur  24  cavaliers  ennemis  qui  voulaient 
reprendre  2  pièces  de  canon  démontées  par  hs  bri- 
gadiers Hamel  et  Arnould ,  du  7e  régiment  d'artille- 
rie légère ,  et  il  y  fut  dangereusement  blessé  d'un 
coup  de  sabre  au  bras  droit.  Celle  action  cl  la  bra- 
voure dont  il  n'avait  cessé  de  donner  des  preuves 
éclatantes  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre ,  lui 
valurent  une  grenade  d'honneur,  le  8  germinal  sui- 
vant, cl  le  8  thermidor  de  la  même  année,  il  fut 
nommé  lieutenant  en  second  dans  le  même  corps. 
Passé  en  la  même  qualité  au  4e  régiment  d'artillerie 
a  pied ,  Caricl  fut  classé  dans  la  8e  cohorte  de  la 
l^gion-d'Honneur.  Lieutenant  en  premier  le  7  mars 
180(5 ,  il  lit  ensuite  toutes  les  campagnes  depuis  le 
1"  octobre  1807  jusqu'au  7  novembre  1812  en  Es- 


pagne et  en  Portugal.  Promu  capitaine  en  second 
au  6e  régiment  d'artillerie  à  pied  le  13  juillet  1807, 
il  devint  capitaine  en  premier  le  15  février  1812,  et 
se  distingua  le  22  juillet  suivant  à  la  bataille  des 
Arapiles ,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu.  Le 
3  octobre  de  la  même  année,  il  reçut  une  autre 
blessure  en  défendant  son  cantonnement  contre  les 
guérillas.  Rentré  en  France  au  mois  de  novem- 
bre 1812,  il  fut  nommé  capitaine  on  résidence 
fixe  à  Besançon  le  28  octobre  1813,  et  passa  à  la 
résidence  de  Bclforllc  1er  septembre  1814.  Admis 
au  traitement  de  réforme  le  23  septembre  1818,  et 
rappelé  au  service  comme  capitaine  en  second  de  la 
3e  compagnie  de  canonniers  sédentaires  le  29  mars 
1819,  il  passa  dans  la  9e  de  même  arme  le  25  jan- 
vier 1820.  Cet  officier  reçut  la  croix  de  Saint-Louis 
le  17  août  1822.  Appelé  au  commandement  de  la 
5e  compgnie  de  canonniers-vétérans  à  La  Rochelle 
le  1 7  avril  1833,  le  brave  Gariel  est  mort  le  26  août 
suivant. 

GAR1YET  (jeaw),  caporal  à  la  57«  demi- 
brigade  de  ligne,  né  à  Sclles-sur-Cher  (Loir-et-Cher), 
se  signala  au  combat  de  Memmingen  (armée  du 
Rhin),  le  13  floréal  an  vin,  et  fit  prisonnier  un  offi- 
cier supérieur.  Cette  action  lui  mérita,  le  27  prai- 
rial de  la  même  année,  un  fusil  d'honneur.  Garivct 
entra  dans  la  composition  de  la  15e  cohorte,  obtint 
sa  retraite  en  1804,  et  devint  électeur  de  l'arron- 
dissement de  Romorantin. 

GARNIER  (itobert),  fusilier  à  la  83*  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  déparlement  de  Seine- 
et-Marne.  Sa  belle  conduite  à  l'armée  du  Rhin ,  en 
1 800,  lui  fit  décerner,  le  19  ventôse  an  xi,  un  fusil 
d'honneur.  A  la  bataille  de  Muskirch ,  le  15  floréal 
an  vin,  la  83e  demi-hrigade  reçoit  l'ordre  d'atta- 
quer et  de  repousser  l'ennemi.  Elle  se  met  en  mou- 
vement, et  des  tirailleurs  sont  jetés  dans  un  bois  qui 
bordait  la  route;  le  fusilier  Garnier  en  faisait  partie. 
En  avançant,  il  aperçoit  10  ou  12  Autrichiens,  les 
charge  seul,  se  saisit  de  l'officier  qui  les  commande, 
et  le  somme  de  se  rendre  prisonnier,  ainsi  que  tout 
son  monde.  Une  partie  des  soldats  ennemis  prend  la 
fuite,  le  reste  veut  attaquer  Garnier.  Cet  intrépide 
soldat  redouble  d'audace  et  parvient  à  faire  mettre 
bas  les  armes  à  4  hommes  qu'il  ramène  prisonniers 
avec  l'officier.  Garnier  obtint  sa  retraite  en  1804, 
se  retira  à  Vieux-Champagne  (Seine-et-Marne),  cl 
devint  électeur  de  l'arrondissement  de  Provins. 

GARNIER  (  jean-baptiste  ) ,  né  le  13  no- 
vembre 1769,  à  Bar-le-Duc  (Meuse),  était  soldat 
depuis  le  11  novembre  1787  djjns  le  105*  régiment 
d'infanterie  (dit  régiment  du  Roi),  lorsqu'il  entra  , 
le  6  septembre  1791,  comme  sergent-major,  dans 
le  3e  bataillon  des  volontaires  de  la  Meuse ,  incor- 
poré dans  la  34e  demi-brigade,  devenue  43°.  Il  fit 
avec  distinction  les  campagnes  de  1792  à  l'an  IV 
aux  armées  de  la  Moselle ,  de  Sambre-ct-Meuse  et 
du  Rhin  ;  obtint  promptement  par  sa  bravoure  les 
grades  de  sous-lieutenant  et  lieutenant ,  qui  lui  fu- 
rent conférés  les  10  et  13  janvier  1793,  et  fut 
pourvu  des  fonctions  d'adjudaul-major  le  1"  ven- 
tôse an  iv.  Passé  en  l'an  v  à  l'armée  d'Italie,  il 
prit  le  rang  de  capitaiuc  le  1"  fructidor  de  celle 
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même  année  et  servit  ensuite  avec  honneur  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  pendant  les  ans  vi  et  vu,  et  à  celle 
d'Italie  pendant  les  ans  vin  et  IX.  Le  4  nivose 
an  n,  le  capitaine  Garnier,  qui  commandait  alors 
un  bataillon  de  la  43',  se  distingua  d'une  façon 
toute  particulière  an  passage  du  Mincio  et  au  combat 
de  Poxzolo.  Ayant  aperçu  quelque  désordre  dans  les 
compagnies ,  il  prend  le  drapeau  à  la  main  ,  se  met 
à  la  tète  du  bataillon ,  poursuit  l'ennemi  dans  sa 
retraite  et  le  chasse  de  Pozzolo,  où  il  était  en  force. 
La  bravoure  et  l'intelligence  avec  laquelle  cet  officier 
dirigea  les  troupes  placées  sous  ecs  ordres  contri- 
buèrent beaucoup  au  succès  de  celte  journée.  Cette 
action  d'éclat  fut  récompensée  par  un  sabre  d'hon 
neur  qui  lui  fut  conféré  le  4  pluviôse  an  IX  ,  cl  dont 
le  brevet  lui  fut  expédié  le  27  frimaire  an  X. 

Nous  avons  pensé  qu'on  lirait  avec  intérêt  le 
rapport  du  minisire  de  la  guerre  au  premier  Consul 
au  sujet  de  la  conduite  tenue  par  deux  officiers  de  la 
43e  demi-brigade  lors  du  passage  du  Mincio.  Il  nous 
a  paru  mériter  d'être  conservé  et  comme  pièce  ho- 
norable pour  deux  braves  militaires  de  la  vieille  ar- 
mée, et  comme  document  historique  émané  d'un 
temps  glorieux  pour  nos  armes  : 

RAPPORT  FAIT  AU  PREMIER  COlStJL  PAR  LE  MINISTRE 
DE  LA  CCERRE. 

Le  12  frimaire  an  x. 

BREVETS  D'IONNEDK. 

« \jc  général  en  chef  Brune  a  proposé  de  décer- 
ner un  sabre  d'honneur  au  citoyen  Garnier,  capi- 
Uiiue-adjudant-major  dans  la  43'  demi-brigade  de 
ligne,  pour  avoir  au  passage  du  Mincio  cons- 
tamment marché  à  (a  (été  de  la  division  qu'il  com- 
mandait le  drapeau  à  la  main.  Ijc  citoyen  Mi- 
chel, sous-lieutenant  dans  la  même  demi-brigade ,  a 
prétendu  qu'il  y  avait  erreur  dans  le  rapport  fait  au 
général  en  chef,  que  c'était  lui,  Michel,  qui  avait 
porté  le  drapeau  sur  la  rive  opposée  et  l'avait 
planté  dix  pas  en  avant. 

»  Il  résulte  des  renseignemens  que  j'avais  chargé 
le  général  commandant  la  14e  division  militaire  de 
prendre  auprès  des  officiers  supérieurs  et  du  conseil 
d'administration  de  cette  demi-brigade,  sur  la  con- 
duite de  ces  deux  militaires  à  l'affaire  du  4  nivose, 
que  dans  un  moment  d'incertitude  et  sous  le  feu  le 
plus  vif,  les  soldats  hésitaient  de  franchir  un  large 
lôssé  pour  charger  l'ennemi.  Le  citoyen  Michel  passe 
le  fossé  et  engage  ses  frères  d'armes  à  l'imiter  ; 
mais  son  exemple  n'étant  pas  suivi,  il  repasse  le  fos- 
sé ,  prend  le  drapeau  du  bataillon  et  le  plante  à  dix 
pas  de  l'autre  côté  du  fleuve.  Le  bataillon  s'élance 
aussitôt  à  son  drapeau,  on  marche  à  l'ennemi  qui  est 
forcé  de  faire  retraite.  Le  citoyen  Garnier  com- 
mandait alors  le  bataillon.  Voyant  du  désordre  dans 
les  compagnies,  il  prend  le  drapeau  des  mains  du  ci- 
toyen Michel ,  le  loue  de  sa  bravoure  et  lui  ordonne 
d'aller  rallier  sa  compagnie  qui  était  sans  officier. 
Le  capitaine  Garnier,  de  son  côté,  rallie  le  bataillon , 
porte  le  drapeau  en  avant,  poursuit  l'ennemi  dans 
sa  retraite  et  le  chasse  de  Pozzolo,  où  il  était  en 
force.  Cet  adjudant-major  a  été  vu  dans  Pozzolo  le 
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drapeau  à  la  main.  Il  en  a  été  rendu  compte,  et  on 
n'a  pas  lait  mention  du  capitaine  Michel,  dont  le  trait 
de  courage  méritait  sans  doute  d'être  connu. 

»  Il  jKirait  constant  que  ces  deux  officiers  ont 
beaucoup  contribué  au  succès  de  celle  journée,  cl  je 
pense  qu'ils  ont  droit  l'un  et  l'aulrc  aux  récom- 
penses du  gouvernement.  Telle  est  l'opinion  du  gé- 
néral chargé  de  prendre  des  renseignemens  sur  les 
citoyens  Garnier  et  Michel ,  telle  est  également 
celle  du  conseil  d'administration ,  îpii  réclame  pour 
ces  deux  officiers  la  récompense  duc  à  leur  bra- 
voure el  à  leur  courage. 

»  Je  crois  devoir  observer  qua^'dans  la  43e  de- 
mi-brigade il  n'a  été  accordé  aucun  sabre  d'hon- 
neur et  seulement  15  fusils  d'honn»  ur* 

»  Je  prie  le  premier  Consul  de  me  (aire  con- 
naître s'il  veut  décerner  à  chacun  de  ces  deux  offi- 
ciers un  sabre  d'honneur.  » 

La  l>clle  réputation  militaire  du  capitaine  Garnier 
le  lit  admettre  avec  son  grade  dans  les  chasseurs  if 
pied  île  la  garde  consulaire  le  13  pluviôse  au  Ml  , 
el  le  25  prairial  suivant  il  fut  créé  officier  de  la  Lé- 
gion-d' Honneur.  Il  prit  part  aux  opérations  de  la 
grande  armée  en  Autriche ,  en  Prusse  et  en  Pologne, 
pendant  les  ans  XIV,  1806  el  1807,  el  mérita,  par 
son  intrépidité,  le  grade  de  chef  de  bataillon,  qui 
lui  lut  accordé  par  décret  impérial  du  28  mars  1807, 
|wur  en  exercer  les  fonctions  dans  la  2f  légion 
de  réserve,  devenue  121e  régiment  de  ligne.  Em- 
ployé à  l'armée  d'Espagne  depuis  1808  jusqu'en 
1812,  il  fui  promu  au  grade  de  major  provisoire 
le  6  août  1811,  et  prit  en  cette  qualité  le  comman- 
dement des  31"  et  4e  Iwlaillons  du  5'  léger,  au  siège 
de  Valence.  Nommé  major  titulaire  dans  le  95' ,  le 
12  juillet  1812,  il  ne  partit  pour  France  que  le 
19  octobre  suivant,  (il  d'une  manière  dès  brillante 
la  campagne  de  Saxe  cl  fut  nommé ,  le  9  août  1813, 
colonel  à  la  suite  dans  le  1"  régiment  d'artillerie  de 
marine.  I.c  colonel  Garnier  prit  le  commandement 
du  93e  régiment  de  ligne  le  28  décembre  1813, 
fut  placé,  le  26  février  1814,  à  la  tète  du  95% 
el  lors  de  l'organisation  du  mois  d'août  suivant ,  il 
passa  avec  son  grade  au  79e  de  ligne.  Avant  pris 
part  aux  événemens  des  Cent-Jours ,  le  colonel  Gar- 
nier lut  licencié  el  mis  en  demi-solde  le  17  février 
1816,  et  le  1er  avril  1819  il  fut  admis  à  la  retraite. 
Il  resta  dans  celle  position  jusqu'au  moment  de  la  ré- 
volution de  Juillet.  Ilappelé  à  l'activité  le  21  sep- 
tembre 1830,  le  commandement  du  13f  régiment 
d'infanterie  de  ligne  lui  fut  confié  ;  mais  son  âge  ne 
lui  |>ermettant  plus  de  supporter  les  l'alignes  d'un  ser- 
vice actif,  il  fut  renvoyé  dans  ses  foyers,  avec  solde 
de  congé,  par  décision  royale  du  M  décembre  1831, 
pour  y  al  tendre  sa  retraite.  Celte  juste  rémunération 
de  ses  bons  services  lui  fut  accordé  le  15  février 
1833,  et  il  en  a  joui  jusqu'au  20  février  1840, 
époque  de  sa  mort. 

GARNIER  (jean-baptiste),  grenadier  à  la  66e 
demi-brigade ,  entra ,  en  1792 ,  dans  un  bataillon  de 
volontaires  incorporé  plus  tard  dans  la  66e  demi-bri- 
gade de  ligne.  Le  régiment  de  Garnier  fit  partie  do 
l'armée  de  l'Ouest  de  1801  à  1803,  et  eut  conslam- 
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ment  à  poursuivre  les  corps  vendéens.  Dans  une 
rencontre  cuire  les  deux  troupes,  Gai  nier  s'empara 
d'un  drapeau  des  insurgés,  leur  tua  beaucoup  de 
monde  cl  leur  fil  plusieurs  prisonniers.  Le  premier 
Consul  lui  décerna ,  comme  récompense  nationale , 
à  la  date  du  17  vendémiaire  an  XI,  un  fusil  d'hon- 
neur. Retraité  en  1805. 

GAILMER  (jeavjoseph),  chasseur  à  cheval  de 
la  garde  des  consuls,  né  à  Saintes  ( Charente-Infé- 
rieure], Le  gouvernement  lui  décerna,  le  28  ven- 
démiaire an  xi,  un  sabre  d'honneur  pour  sa  con- 
duite à  Marengo  dans  une  charge  contre  un  carré 
ennemi.  Rctraité«cn  1804.  A  fail  partie  de  l'arron- 
dissement élcclorat  de  Saintes. 

G  A  HO  oc  CARRAI D  (joachim)  ,  chasseur 
à  pied  de  la  garde  des  consuls ,  né  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine.  A  Marengo,  étanl  en  tirail- 
leur, il  lit  3  Autrichiens  prisonniers  cl  s'empara 
d'une  pièce  abandonnée  pr  l'ennemi.  Il  reçut,  le 
19  ventose  an  xi ,  un  fusil  d'honneur.  Retiré  du 

f irvice  en  1806,  Garo  dc\int  électeur  du  2e  col- 
gc  de  Paris. 

GARRAl'D.  Voyez  garo  (Joachim). 

GARREAU  (frajçois}  ,  sergent  à  la  7«  de- 
mi-brigade de  ligne.  Fendant  la  campagne  du 
Rhin  en  1800,  il  pénétra  l'un  des  premiers  dans 
une  redoute  occupée  par  des  troupes  autrichiennes, 
tua  plusieurs  canonniers  sur  leurs  pièces  et  s'em- 
para d'uu  ohusier.  Ijc  premier  Consul  lui  décerna, 
le  10  prairial  an  xi,  un  fusil  d'honneur. 

GARREAU  (loçis)  ,  caporal  à  la  51e  demi- 
brigade  de  ligne,  puis  sergent  au  31e  régiment, 
entra  au  service  en  1792,  fit  avec  beaucoup  d'in- 
telligence et  de  bravoure  les  guerres  de  la  Révo- 
lution ,  de  1793  à  1799,  se  distingua  a  l'armée  du 
Rhin  en  1800  dans  un  combat  de  tirailleurs.  Il  reçut 
un  lusil  d'honneur  le  1 1  imeiidor  an  XI ,  et  mou- 
rut sous  les  drapeaux  en  1807. 

GARREL  (ciaure- François),  fusilier  à  la 
28'  demi-brigade  de  ligne.  Ce  militaire  déploya 
beaucoup  de  courage  à  Alarcngo ,  dans  les  charges 
successives  à  la  baïonnette  exécutées  par  son  régi- 
ment contre  les  nombreuses  colonnes  autrichiennes 
qui  se  trouvaient  en  présence.  Le  gouvernement 
le  récompensa,  le  23  frimaire  an  IX,  en  lui  décer- 
nant un  fusil  d'honneur. 

GARRICK  (jeaji),  caporal  à  la  4e  compagnie 
du  1er  bataillon  de  pontonniers.  Au  passage  du 
Rhin,  à  Reichlingeu  (1800),  à  peine  guéri  d'une 
blessure  au  genou,  reçue  à  la  coustruclion  d'un 
pont  sur  la  Reuss,  il  s'élança  sur  un  des  premiers 
bateaux  qui  turent  jetés  sur  le  fleuve,  en  criani  : 
En  avani!  en  avant!  Il  activa,  il  encouragea  par 
son  exemple  l'embarquemenl  de  l'infanterie ,  cl  il 
continua  à  travailler  avec  activité  au  passage  des 
barques  jusqu'à  l'arrivée  des  équipages  de  pont.  11 
revint  alors  reprendre  les  fonctions  qui  lui  avaient 
été  assignées ,  et  par  son  activité,  concourut  autant 
au  prompt  établissement  du  pont  qu'il  avait  con- 
tribué par  son  ardeur  el  sa  bravoure  au  succès  du 
premier  embarquement.  Le  premier  Consul  lui  dé- 
cerna ,  le  28  vendémiaire  an  il,  une  grenade 
d'honneur. 


I  GARRIGUE ,  grenadier  à  ta  1 8«  demi-brigade 
de  ligue,  né  dans  le  département  des  Côles-du- 
Nord ,  suivit  sou  régiment  à  l'année  d'Orient  el  lit 
avec  distinction  les  campagnes  de  1798  à  1801, 
en  Égypie  et  en  Syrie.  Il  se  signala  surtout  au 
combat  du  4  fructidor  an  IX,  et  fut  proposé  à  celle 
occasion  pour  un  fusil  d'honneur  dont  le  brevet 
lui  fut  délivré  le  1er  pluviôse  an  x.  Compris  dans 
la  13*  cohorte. 

GASPARD  (nicoLAs),  tambour  à  la  22e  demi- 
brigade  légère  ,  fil  les  campagnes  d'Egypte  cl  de 
Syrie  avec  la  plus  grande  bravoure  el  se  lit  remar- 
quer à  l'attaque  de  Sainl-Jean-d'Aerc ,  pcudanl  la- 
quelle il  ne  cessa  de  battre  la  charge  sous  le  feu 
meurtrier  de  l'ennemi.  Le  28  fructidor  an  îx  ,  le 
premier  Consul  lui  décerna  une  paire  de  baguettes 
d'honneur. 

GAUCHE  (rnAftçois) ,  aide-canonnicr  à  la  G* 
compagnie  du  1"  bataillon  d'artillerie  de  marine, 
né  à  Benon  (Charcnte-luférieure),  en  1771.  te 
premier  Consul  lui  décerna,  le  11  brumaire  an  Y, 
une  grenade  d'honneur  pour  sa  brillante  conduite 
au  combat  d'Algésiras,  le  5  juillet  1801  :  il  mon- 
tait alors  le  vaisseau  te  Formidable  ;  la  pièce  qu'il 
servait  ayant  été  démontée,  il  se  porta  à  une  autre 
dont  le  chef  venait  d'être  tué.  Prévenu  par  le 
chargeur  que  le  feu  avait  pris  en  dehors ,  il  sortit 
par  le  sabord  pour  l'éteindre,  et  resta,  avec  le  plus 
grand  courage,  exposé  à  la  mitraille  de  l'ennemi. 
Gauché  fut  compris  dans  l'organisation  de  la 
12e  cohorte. 

GAUCHE  (pierre)  ,  grenadier,  puis  caporal 
à  la  37e  demi-brigade  de  ligne.  Sa  brillante  con- 
duite, pendant  la  campagne  du  Rhin  de  1800,  lui 
fit  décerner,  le  10  prairial  an  xi ,  un  fusil  d'hon- 
neur. Daus  un  combat  de  tirailleurs  il  avait  fait 
mettre  bas  les  armes  à  7  Auuichieus  commandes 
par  un  sergent. 

GAUDIIN  (clavbb),  caporal  au  1er  régiment 
d'artillerie  à  pied,  entré  au  service  en  1793,  lit 
toutes  les  guerres  de  1791  à  1797.  Il  se  signala  ù 
l'armée  d'Orient  par  son  intelligence,  par  sa  bra- 
voure el  par  ta  justesse  de  son  tir.  11  reçut  une 
grenade  d'honneur  le  0  frimaire  an  xi. 

GAUDL>'ET  (jEAN-BAPnsTx) ,  sergent-major 
au  3*  régiment  d'artillerie  à  pied,  donna  des  preu- 
ves de  valeur  "pendant  les  campagues  de  l'armée 
d'HcIvétic  cl  du  Rhin,  en  1799  et  1800.  Il  se  fit 
remarquer  à  l'attaque  du  fort  de  Kebl  par  sa  bra- 
voure et  par  son  sang-lroid  ;  tua  beaucoup  de  mon- 
de à  l'ennemi  el  contribua  à  la  reddition  de  cette 
importante  forteresse.  Le  6  frimaire  an  xi,  le  pre- 
mier Consul  lui  décerna  un  fusil  d'honneur.  11 
mourut  sous  les  drapeaux  en  1807. 

GAUDRA1IV  oc  GAUDRI!\  (piebre-frah- 
çois),  fusilier  à  la  60' demi-brigade  de  ligne,  né  à 
Paris  (Seine).  Entré  dans  les  raugs  de  l'armée 
comme  réquisiiionnaire  de  1793,  il  fit  avec  valeur 
toutes  les  campagnes  de  la  Révolulion  et  du  Consulat 
de  1793  à  1801.  Il  se  distingua  a  l'armée  de 
l'Ouest  (1800  el  1801),  dans  une  rencontre  avec  un 
corps  vendéen ,  fondit ,  la  baïonnette  en  avant ,  sur 
I  un  groupe  de  tirailleur»  et  fit  2  prisonniers.  11 
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recul,  te  19  ventôse  an  xi,  un  fusil  d'honneur, 
obtint  sa  retraite  en  1804 ,  et  devint  électeur  du 
2*  collège  de  Paris. 

GAUDRON  (pbîlibert)  ,  gendarme  de  la  1™ 
légion.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  4  plu- 
viôse an  xi ,  sur  la  demande  du  ministre  de  la 
police  générale,  un  mousqueton  d'honneur  pour  lo 
sang-froid  et  la  bravoure  qu'il  déploya  à  l'attaque 
d'une  bande  de  voleurs  :  il  en  blessa  2  à  coups 
de  sabre  et  en  arrêta  un  troisième. 

GAULL1ER  on  GOLLIER  (frauçois)  ,  ser- 
pent à  la  6e  demi-brigade  d'inlantcrie  légère,  né 
dans  le  département  de  la  Haute-Vienne.  A  Marcngo, 
il  tint,  avec  6  chasseurs  de  sa  compagnie,  dans 
une  mauvaise  cassinc,  contre  un  parti  d'environ 
200  hommes  de  cavalerie  autrichienne ,  qu'il  força 
à  se  retirer.  Cette  action  lui  mérita ,  le  23  frimaire 
an  ix  ,  un  fusil  d'honneur.  Gaullier  entra  dans  la 
composition  de  la  15*  cohorte  et  mourut  en  1800. 

GAUTHIER  (claide-ïiicolas-besoit)  ,  né  le 
21  mars  1707,  à  Faucogney  (Haute-Saône),  ser- 
vait depuis  le  23  mars  1 784  dans  le  régiment  de  Dur- 
fort  -  dragons ,  devenu  4*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval ,  lorsqu'il  fut  nommé  brigadier  le  21  juin  1 792, 
et  fit  la  campagne  de  cette  année  à  l'armée  des  Alpes. 
Passe  en  1793  à  l'armée  du  Rhin,  il  y  servit  avec 
honneur  depuis  cette  époque  jusqu'à  l'an  v,  s'y  fit 
remarquer  par  sa  bravoure,  et  obtint  le  grade  de 
maréchal-dos-logis  le  8  juillet  1793.  Il  suivit  son 
régiment ,  depuis  la  fin  de  l'an  V  jusqu'à  l'an  îx ,  aux 
années  d'Italie ,  d'Angleterre ,  de  Hollande  et  de 
l'Ouest.  Le  14  vendémiaire  an  vm,  se  trouvant  de 
grand'garde  prèsdcBeverwick  (Hollande),  il  chargea 
avec  intrépidité  contre  l'ennemi ,  qui  était  bien  supé- 
rieur en  nombre,  et  le  mit  en  déroute.  Le  combat 
fut  très  opiniâtre,  et  le  maréchal-dcs-logis  Gauthier 
s'y  distingua  par  son  courage  et  son  sang-froid.  Il  fit 
lui  seul  plusieurs  prisonniers,  tua  le  commandaut 
d'un  bataillon  anglais  à  la  létc  de  sa  troupe ,  et  après 
avoir  laissé  ses  prisonniers  entre  les  mains  de  l'in- 
fanterie ,  il  se  mit  de  nouveau  à  la  poursuite  de  l'en- 
nemi. Le  10  du  même  mois,  commandé  pour  aller,  à 
la  tête  d'un  détachement ,  poursuivre  l'ennemi ,  il 
l'atteignit  et  le  força  de  hâter  sa  fuite.  Les  Anglo- 
Hollandais  ,  pour  assurer  leur  retraite ,  firent  couper 
le  pool  volant  sur  lequel  ils  venaient  de  passer,  mais 
le  maréchal -dcs-Iogis  Gauthier,  qui  les  serrait  de 
près,  se  jeta  â  l'eau  pour  rétablir  le  pont.  Il  y  mit 
Uni  d'activité  qu'il  eut  encore  le  temps  d'atteindre 
l'ennemi,  et  après  un  combat  de  deux  heures,  il 
lui  fit  400  prisonniers  et  le  poussa  jusque  dans  ses 
relranchemcns.  Ces  deux  actions  et  le  courage  disiin- 
goédont  il  n'avait  cessé  de  faire  preuve  pendant  toute 
la  guerre  lui  valurent  un  sabre  d'honneur,  qui  lui  (ut 
décerné  par  arrêté  du  premier  Consul ,  en  date  du 
28  fructidor  an  X.  Promu  sous- lieutenant  le  18  ger- 
minal an  Xi ,  Gauthier  passa  dans  la  garde  du  roi 
de  Naples  le  30  septembre  1800. 

GAUTHIER  (jF.AVprennE),  dit  LECLERC, 
né  le  25  février  1700,  h  Semonsel  (Jura),  entra 
comme  dragon  dans  le  18*  régiment,  le  15  avril 
1783.  Nommé  brigadier  le  10  janvier  1788,  il 
obtint  le  grade  de  ntarécliaWcs-logis  le  8  juillet 


1791.  Successivement  promu  à  celui  de  marêehal- 
dcs-logis-chefet  de  sous-liculenant  les  1er  janvier  et 
1er  avril  1793,  il  fit  avec  honneur  les  campagnes  de 
1793,  ans  h  et  m  à  l'armée  des  Py  rénées-Occi- 
dentales, et  y  devint  lieutenant  le  1er  germinal 
an  h  ,  et  capitaine  le  1er  floréal  suivant.  Envoyé  en 
l'an  IV  à  l'armée  de  la  Vendée,  sous  les  ordres  do 
Hoche,  il  prit  part  aux  opérations  de  celle  d'Italie 
pendant  les  guerres  de  l'an  V  et  de  l'an  vi.  Au  mois 
de  floréal  de  cette  dernière  année,  le  capitaine  Gau- 
thier- Lerlcrc  s'embarqua  avec  l'armée  expédition- 
naire d'Orient.  Sa  brillante  conduite  pendant  toute 
la  durée  de  cette  guerre  lui  valut  lo  grade  de  chef 
d'escadron  le  22  fructidor  an  vu.  Il  se  distingua 
encore  le  17  ventôse  an  IX,  au  débarquement  des 
Anglais  à  Aboukir ,  et  le  19  floréal  suivant,  le  gé- 
néral en  chef  Menou  lui  fit  adresser  la  pièce  sui- 
vante :  «  Sabre  d'honneur  accordé  au  citoyen  Lc- 
clcrc,  chef  d'escadron  au  18*  régiment  de  dragons. 
—  Le  général  en  chef  voulant  donner  un  témoi- 
gnage de  la  satisfaction  du  gouvernement  au  citoyen 
Leclerc,  chef  d'escadron  au  18e  régiment  de  dra- 
gons, pour  la  conduite  distinguée  qu'il  a  tenue  à 
l'armée  d'Orient,  accorde  au  citoyen  Leclerc  un 
sabre  d'honneur.  Il  jouira ,  à  dater  de  ce  jour,  des 
doubles  appointemens  attachés  aux  cent  sabres,  con- 
formément à  l'ordre  du  jour  du  14  pluviôse  an  vu.» 
Revenu  en  France,  après  la  convention  d'Alexan- 
drie, Gauthier-Leclerc  fit  partie  des  troupes  ras- 
semblées sur  les  côtes  de  l'Océan  pendant  les 
ans  Xli  et  xill.  Classé  comme  légionnaire  de  droit 
dans  la  8e  cohorte  de  la  Légion-d'Honncur,  il  fut 
nommé  officier  de  l'Ordre  le  25  prairial  an  xii.  Il 
servit  ensuite  à  la  grande  armée  pendant  les  campa- 
gnes d'Autriche  et  de  Prusse ,  et  se  fit  surtout  re- 
marquer par  son  intrépidité  à  la  bataille  d'Auster- 
lilz,  où  il  fut  blessé.  Nommé  major  du  9e  régiment 
de  dragons  le  19  juin  1800,  il  obtint  le  grade  de 
colonel  en  second  commandant  le  11'  régiment  pro- 
visoire de  dragons  le  31  mars  1809.  Ce  corps  s'or- 
ganisait à  Orléans  ;  c'est  de  là  que  le  colonel  Gau- 
thier-Leclerc partit  pour  l'Espagne,  où  il  fit  la 
guerre  depuis  cette  époque  jusqu'en  1812.  Passé 
le  15  mars  1810  au  commandement  du  9'  provi- 
soire de  dragons,  il  devint  disponible  à  la  dissolution 
de  ce  corps,  le  29  mai  suivant.  Après  avoir  servi 
pendant  quelque  temps  à  la  suite  du  quartier-géné- 
ral ,  il  fut  appelé  au  commandement  du  25'  régiment 
de  dragons  le  23  août  1811.  Nommé  major  du 
2e  régiment  des  lanciers  de  la  garde  impériale  le  1 2 
janvier  1813,  il  fit  avec  distinction  la  campagne  de 
Saxe  cl  fut  élevé  au  grade  de  général  de  brigade  le 
28  décembre  de  la  même  année  en  récompense  de 
ses  bons  services.  Attaché  à  la  division  de  cavalerie 
du  général  Saint-Germain ,  le  1 1  février  1814  ,  il 
passa  à  la  0*  division  de  grosse  cavalerie  du  corps 
du  maréclial  duc  de  Tïévise  le  28  mars  suivant. 
Sous  la  première  Restauration ,  il  lut  employé  à 
Avignon,  et  au  relotir  de  l'Empereur  de  l'île 
d'Elbe,  il  reçut  le  commandement  d'une  brigade 
avec  laquelle  il  fit  la  campagne  des  Ccut-Jours.  Après 
les  désastres  de  Waterloo,  ce  général  se  relira  dans 
ses  foyers  cl  fut  admisà  la  reirailclc  0  octobre  1815. 
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GAUTHIER  (prothade)  ,  tambour  à  la  38* 

demi-brigade  de  ligne ,  né  dans  le  «léparlcment  du 
Diuilis.  l  e  18  frimaire  an  IX,  après  avoir  passé 
l'Iuii,  le  premier  ilans  une  lia» vile  ,  il  lit  plusieurs 
prisonniers,  et  se  maintint  sur  la  rive  tiroitc,  quoi- 
que blessé  et  entouré  par  un  grand  nombre  de  ti- 
railleurs autrichiens.  U>  premier  Consul  lui  <lé<  erna, 
le  ïrr  floréal  an  à  titre  de  récompense  nationale, 
une  paire  de  baguettes  d  honneur.  Gauthier  lit  par- 
tie de  la  6'  cohorte,  et  entra  ,  en  1803,  en  qualité 
«le  tambour-maître,  dans  le  4e  bataillon  colonial ,  à 
Nantes. 

CACHER  f Joseph-Charles)  ,  caporal  au  2« 
rc-itm  ni  d'artillerie  à  pied,  entra  au  service  en 
1793,  et  se  lit  remarquer  (tendant  la  campagne 
«le  1800  à  l'armée  «lu  lihin.  I.jC  premier  Consul  lui 
décerna,  le  27  frimaire  an  XI,  une  grenade  d  hon- 
neur. Retiré  du  service  en  1805,  il  lut  nommé 
garde  champêtre  à  Bussy- Saint- Antoine  (Seine- 
ct-Oiv). 

GAY  (jean)  ,  tambour  à  la  5e  demi-brigade  de 
ligne,  né  à  Anniane  (Hérault).  Ce  militaire  a  été 
port  "'  par  erreur  sur  les  liMes  des  légionnaires  île 
droit.  Il  n'a  (tas  reçu  d'arme  d'honneur,  mais  il  a 
été  nommé  membre  de  la  Légion-d'llomieur  le  26 
frimaire  au  \ti  (Voir  sa  notice  à  celle  dernière 
date). 

GAY  (pierre)  ,  sergent  ù  la  60e  demi-brigade 
de  ligne,  servit  pendant  toutes  les  guerres  «le  1 7U2 
à  1799.  Il  Lésait  partiede  l'armée  «le  l'Ouest,  en 
1800,  lorsque  dans  un  combat  contre  un  corps  tic 
Vendéens  il  s'empara  d'une  pièce  de  cation  et  lit 
plusieurs  prisonniers.  Le  19  ventôse  an  XI,  le  gou- 
vernement lui  décerna  un  fusil  d'honneur.  Mort  sous 
les  drapeaux  en  1801. 

Ci  A  Y  (pierre),  sergent  au  4e  régiment  d'artil- 
lerie à  [tied,  né  «laits  le  département  du  Jura.  Le 
29  g«?rminal  an  X,  le  premier  Consul  lui  décerna  un 
fusil  d'honneur  pour  s'être  distingué  aux  sièges  de 
Jafl'a  et  de  Saint-Jean-d'Acre.  Il  pénétra  par  l'em- 
brasure de  la  batterie  ennemie  et  encloua  3  pièces 
«le  canon.  Compris  «lans  l'organisation  de  la  6e  co- 
horte de  la  Légion-d'IIouncur. 

CiAYOL  ou  GAYOLLE  (jeax-baptiste)  , 
tambour-major  à  la  32e  demi-brigade  de  ligue ,  né 
dans  le  département  du  Var,  reçut,  le  9  venloscan  x, 
une  paire  de  baguettes  d'honneur  pour  sa  brillante 
conduite  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre.  Compris 
«lans  la  8e  cohorte  et  passé  avec  son  grade,  en  1803, 
dans  la  2f  demi-brigade  de  vétérans.  Il  obtint  sa  re- 
traite eu  1805,  et  tlcvint  électeur  de  l'arrondisse- 
ment de  Draguignan. 

CiEAY  (bi  aise)  ,  chasseur  à  pied  de  la  garde 
«les  consuls,  né  dans  le  département  de  l'Isère,  se 
lit  remarquer  à  .Marengo  et  reçut  du  premier  Con- 
sul, le  29  germinal  an  x ,  un  fusil  d'honneur.  Ile- 
traité  en  1806.  Electeur  de  l'arrondissement  de 
Grenoble. 

GEAY  (sattrjii),  gendarme  à  la  27e  légion. 
Chargé  de  l'escorte  d'un  convoi  d'argent  avec  3  de 
ses  camarades,  il  est  attaqué  «lans  sa  marche  par 
une  bande  de  8  brigands  armés.  La  promptitude 
avec  laquelle  Gcay  établit  ses  moyens  de  défense 


HONNEUR. 

paralysent  les  intentions  des  assailkns;  ils  sont  ré- 
ponses après  un  combat  d'une  demi-heure,  et  lais- 
seul  2  des  leurs  sur  le  terrain.  Le  10  prairial  an  \i, 
cette  action  fui  récompensée  par  un  mousqueton 
d  honneur,  qui  lui  fut  délivré  par  le  premier  Con- 
sul ,  sur  la  «Jemaude  du  miuislre  de  la  police  gé- 
nérale. 

GEIIIN  (jEAi-FRAiçois),  adjudant-sous-officicr 
à  la  6e  demi-brigade  d'infanterie  légère ,  né  dans  le 
«lépai  temcnt  «les  Vosges.  A  Marengo ,  n'étant  alors 
que  sergent,  il  s'aperçoit  qu'un  escadron  autrichien 
allait  tomber  sur  le  général  en  chef  :  il  court  au- 
devant  «le  l'escadron ,  fait  feu ,  cl,  se  retournant 
vers  le  général,  il  s'écrie  :  Voilà  l  ennemi!  Le  pre- 
mier Consul  récompensa  cel  acte  de  dévoùmenl  et 
de  courage  en  décernant  au  brave  Gehin,  le  23  fri- 
maire an  IX ,  un  lusil  d'honneur.  Il  lit  partie  de  la 
5e  cohorte  cl  obtint  sa  retraite  en  1806. 

GELE  ou  CELLE  (lous),  premier  canonuicr 
au  4e  d'artillerie  à  cheval ,  a  lait  l«»ulcs  les  campa- 
gnes de  la  Révolution  «ît  du  Consulat,  cl  s'est  distin- 
gué dans  toutes  les  afïaii  es  «>ù  il  s'tist  trouvé ,  tant 
sur  le  continent  qu'en  Egypte,  où  il  a  été  blessé 
deux  l'ois.  Le  g«>uvernemeul  lui  décerna ,  le  6  fri- 
maire an  xi,  une  grenade  d'honneur.  Mort  à  l'hô- 
pital en  1806. 

GELLNGER.  Foj/cscelmiscer  (Nicolas). 
GELLL\  (jACQCts) ,  caporal  à  la  2e  demi-bri- 
gade de  ligne,  servit  avec  beaucoup  de  zèle  et  de 
bravoure  de  1794  à  1801.  Pendant  la  campagne  de 
1800,  à  l'armée  d'Italie,  à  l'attaque  d'une  position 
occupto  par  l'cuuemi  cl  défendue  par  de  l'artille- 
rie, Gelliu  fondit  sur  elle  avec  impétuosité,  cl  donna 
ainsi  l'exemple  du  courage  à  ses  camarades.  Le  pre- 
mier Consul  lui  décerna  un  fusil  d'honneur  le  10 
prairial  an  XI. 

GELLY.  Voyez  cely  (Louis). 
G  EL  Y  ou  G  ELLY  (louis)  ,  sergent  à  la  85« 
demi-brigade  de  ligne,  né  à  Die  (Drôme),  le  1 7  sep- 
tembre 1777,  entra  au  service  comme  volontaire 
dans  le  14e  bataillon  de  la  Drôme,  le  22  vendémiaire 
an  n,  fit  les  campagnes  de  1794  à  1797  aux  ar- 
mées du  Rhin  et  d'Italie  ;  celles  do  1798  à  1801  en 
Egypte  et  en  Syrie,  cl  se  signala  «lans  toutes  les  af- 
faires auxquelles  son  régirueut  prit  part.  Il  se  fit 
particulièrement  remarquer  [tendant  le  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre,  notamment  le  18  floréal  an  vu,  où  il 
contribua  à  enlever  les  redoutes  de  gauche,  s'y  pré- 
cipita le  premier  et  tua  plusieurs  Turcs.  Au  combat 
du  30  du  même  mois,  Gcly,  étant  en  tirailleur,  pé- 
nétra également  le  premier  dans  les  retranchemens 
ennemis  et  y  fil  de  grands  ravages.  Le  premier 
Consul  lui  décerna,  le  ltr  vendémiaire  an  XI,  un  fu- 
sil d'honneur.  Il  fut  nommé  caporal  le  21  messidor 
an  xi,  cl  sergent  le  19  fructidor  suivant.  Rentré  en 
France  en  1802 ,  il  fil  avec  le  même  zèle  cl  la  mémo 
bravoure  les  guerres  de  1805  et  1806  à  la  grande 
année,  cl  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi  le  14  octo- 
bre 1806,  à  Iéna.  Le  brave  Gely,  qui  avait  reçu 
deux  blessures  graves  à  la  jambe  droite  pendant  ses 
campagnes,  obtint  sa  retraite  le  16  juin  1808,  et  de- 
vint électeur  «le  l'arrondissement  de  Die. 
GELMIiNGER,  CELLNGEll  ou  GELMI* 
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GER(*ic©la»),  né  à  Hestroff (Moselle),  hussard 
au  8*  régiment.  Pendant  la  campagne  de  l'armée  du 
Rhin  en  1800,  il  mérita  un  mousqueton  d'honneur 
qui  lui  Tut  décerné  le  28  fructidor  an  x.  Dans  une 
charge  de  cavalerie,  il  s'était  précipité  au  milieu  de 
h  mêlée  et  était  parvenu  à  enlever  un  étendard  à 
l'ennemi.  Retraité  en  1804.  Électeur  de  l'arrondis- 
sement de  Thionville. 

GE>CYj  marécbal-des-logis  aux  grenadiers  a 
cheval  de  la  garde  des  consuls,  se  signala  à  Ma- 
rengo, en  chargeant  avec  vigueur  sur  une  batterie 
autrichienne  qui  fut  enlevée  et  prise  en  entier.  Celte 
action  lui  6t  décerner,  le  28  fructidor  an  x,  une  ca- 
rabine d'honneur. 

GEM>RE  (françois),  caporal  à  la  16e  demi- 
brigade  d'inianteric  légère.  Pendant  la  campagne 
d'Italie,  en  1800,  dausun  combat  de  tirailleurs,  il 
se  trouva  entouré  d'ennemis,  s'ouvrit  un  passage  à 
la  baïonnette  et  parvint  à  rejoindre  les  siens  avec 
2  prisonniers  qu'il  avait  faits.  Le  premier  Consul  lui 
décerna  un  fusil  d'honneur  le  28  fructidor  an  X. 

GENEVOIS  (autoije),  caporal  à  la  21e  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  se  distingua  pendant  les 
guerres  de  1794,  et  se  fit  remarquer  à  l'armée  d'I- 
talie en  1800,  notamment  au  passage  du  Mincio.  Il 
reçut,  le  28  fructidor  an  X,  un  fusil  d'honneur.  Mort 
sous  les  drapeaux  en  1806. 

GEOFFROY  (loi-is),  fusilier  à  la  76«  demi- 
brigade  de  ligne,  né  à  Brassy  (Nièvre),  fit  les  cam- 
pagnes du  Rhin  de  1799  et  Î800.  Au  siège  de  Kehl, 
attaqué  par  4  Autrichiens,  il  tue  2  de  ses  adversaires, 
blesse  le  troisième  et  fait  le  quatrième  prisonnier. 
Le  28  thermidor  an  x,  le  gouvernement  récom- 
pensa celte  action  par  un  fusil  d'honneur.  Mort 
peu  d'années  après. 

GEORGE,  gendarme  a  la  19*  légion,  reçut,  le 
28  fructidor  an  X,  un  mousqueton  d'honneur  pour 
s'être  signalé  à  l'attaque  et  à  la  prise  d'une  bande 
de  brigands ,  quoique  ayant  été  assez  grièvement 
blessé  au  commencement  du  combat.  Retraité  en 
1806 

GEORGES  (françois),  caporal  à  la  44e  demi- 
brigade  de  ligne ,  né  dans  le  département  de  la 
Meurthc,  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  27  vendé- 
miaire an  IX  :  à  Marengo,  il  avait  lutté  avec  7  sol- 
dats de  sa  compagnie  contre  un  corps  de  cavalerie 
ennemi ,  arrêté  la  marche  d'une  colonne  considé- 
rable d'infanieric  et  pris  2  bouches  à  feu. 

GÉRARD  ou  GIRARD  (benoît),  sergent  à 
la  22e  demi-brigade  de  ligne,  entra  au  serv  ice  dans 
un  bataillon  de  volontairesen  1792,  fit  les  guerres 
de  1793  à  1801.  Pendant  la  dernière  de  ces  campa- 
gnes, il  fil  prisonniers  plusieurs  soldats  vendéens 
qu'il  ramena  au  grand  quartier-général.  Ix  pre- 
mier Consul  lui  décerna  un  fusil  d'honneur  le  28 
brumaire  an  ix.  Mort  sous  les  drapeaux  en  1807. 

GÉRARD  ^ban-François),  né  le 20  mai  1758, 
a  Bouillonville  (Meurt be),  venait  à  peine  d'atteindre 
sa  onzième  année  lorsqu'il  entra  comme  enlant  de 
troupe  dans  le  20*  régiment  de  cavalerie,  le  5  sep- 
tembre 1769.  Son  zèle  et  sa  bonne  conduite  lui  fi- 
rent successivement  obtenir  les  grades  de  brigadier 
le  8  octobre  1781,  de  marécbal-des-logis  le  13  sep- 

ii. 


tembre  1784,  cl  celui  de  maréchal-dcs-logis-chef 
le  1"  juillet  1789.  Sous-lieutenant  le  1"  mai  1792, 
Gérard  fit  toutes  les  campagnes  de  la  Révolution 
depuis  celte  époque  jusqu'à  l'an  IX  aux  armées  des 
Anlennes,  du  Nord,  de  l'Ouest  et  d'Italie.  Il  se 
distingua  particulièrement  à  l'affaire  de  Ronek,  où 
il  enleva  une  pièce  de  canon  et  2  voilures  de  ba- 
gages à  l'ennemi,  et  lui  lit  en  outre  plusieurs  pri- 
sonniers. Lieutenant  le  24  juin  suivaut,  en  récom- 
pense de  sa  belle  conduite  à  l'affaire  de  Ronck ,  il 
fut  promu  capitaine  le  3  prairial  an  il,  et  devint 
chef  d'escadron  le  ltr  pluviôse  an  vin.  A  Marengo, 
dans  les  différentes  charges  qui  furent  faites  par  le 
20e  de  cavalerie  contre  l'infanterie  hongroise ,  il 
enleva  a  l'ennemi  4  pièces  de  canon ,  un  caisson  et 
un  drapeau ,  et  contribua  par  son  intrépidité  à  la 
prise  de  5,500  Autrichiens  ramenés  par  la  brigade  à 
laquelle  il  appartenait.  Le  premier  Consul  lui  décerna 
un  sabre  d'honneur  le  4  messidor  an  viti  (1).  Passé, 
le  5  pluviôse  an  xi,  à  la  suite  du  12e  régiment  de 
cavalerie,  il  entra  comme  titulaire  le  7  ventôse  sui- 
vant dans  le  1 7e  de  même  arme,  devenu  26e  de  dra- 
gons. Classé  dans  la  5r  cohorte  de  la  Légion-d  Hon- 
neur, et  nommé  officier  de  l'Ordre  le  25  prairial 
an  XII ,  il  fut  admis  à  la  retraite  le  7  septembre  1806. 

GERRAULT  oc  GERREAUT  (accustin), 
sergent  au  2e  bataillon  de  pontonniers,  entra  au 
service  en  1793 ,  et  fit  toutes  les  guerres  jusqu'en 
1801.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  27  fri- 
maire an  xi,  à  titre  de  récompense  nationale,  une 
grenade  d'honneur. 

GERRY  (pierre),  gendarme  a  la  12e  légion, 
reçut,  le  4  pluviôse  an  xi,  sur  la  demande  du  mi- 
nistre de  la  police  générale,  un  mousqueton  d'hon- 
neur pour  s'élre  signalé  par  son  courage  à  l'atta- 
que d'une  bande  de  brigands  :  il  en  tua  2  de  sa 
main  et  en  prit  un  troisième  après  l'avoir  dé- 
sarmé. 

GERVAIS,dit  MONTIGIVY  (wicolas),  bri- 
gadier au  10r  régiment  de  dragons,  puis  maréchal- 
des -logis  de  gendarmerie  à  la  9e  légion,  né  dans  le 
département  de  la  Marne.  Le  17  messidor  an  IV,  il 
pénétra  seul  dans  Rasladt,  où  l'ennemi  niellait  le 
feu,  força  un  officier  de  se  rendre  avec  16  soldats 
et  4  artilleurs.  Pendant  les  campagnes  suivantes 
1797  à  1801),Gcrvais  donna  de  nouvelles  preuves 
e  valeur  et  reçut  un  mousqueton  d'honneur  le 
21  messidor  an  ix.  Il  fut  compris  dans  l'organi- 
sation de  la  lr*  cohorte. 

GERYILLE.  Voyez  DCBREm. 
G.ELG.\OT  (louis),  chasseur  à  la  16«  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  se  fil  remarquer  à  l'ar- 
mée d'Italie,  pendant  la  campagne  de  1800,  dans 
un  combat  de  tirailleurs  où  il  prit  un  officier  et  5 
soldats  autrichiens;  retourna  sur  le  champ  de  ba- 
taille après  avoir  déposé  ses  prisonniers  en  main 
sûre,  et  s'empara  d'une  pièce  de  six  au  moment  où 
clic  allait  faire  feu.  Le  28  fructidor  an  X,  Gcugnot 
reçut  pour  celte  action  un  fusil  d'honneur. 
GEL'GXOT.  Voyez  cuekckot  (Etienne). 
GÉYOLDE  ou  GIYOLDE  (jean-pierre- 

(I)  î.  état  dM  servie»  de  cet  officier,  délivré  par  le  corps, 
porte  21  œcssulor  au  ix. 
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François),  canonnier  au  10e  d'artillerie  à  pied  , 
ne  au  Puy-ca-Vclay  (Haulc-Loire),  en  1762,  lit 
avec  Iwaucoup  de  bravoure  une  partie  des  guerres 
maritimes  de  1793  à  1801.  Embarqué  .sur  le  vais- 
seau l'Indivisible ,  qui  Taisait  partie  de  l'escadre 
du  contre-amiral  Gantheaumc,  il  donna  des  preuves 
du  plus  grand  courage  à  l'attaque  du  vaisseau  an- 
glais le  Sicipsure,  le  25  messidor  an  îx,  et  con- 
tribua à  la  prise  de  ce  bâtiment.  Le  1 1  brumaire 
an  x,  le  premier  Consul  lui  décerna  un  fusil  d'hon- 
neur. Compris  dans  la  7e  cohorte.  Retraité  en 
1800.  Electeur  de  l'arrondissement  du  Puy. 

G1RERT.  loyer  Gilbert  (Itouavcnture). 

GIDOllN,  sergent  à  la  30e  demi-brigade  de 
ligne,  lit  avec  distinction  toutes  les  guerres  de  1791 
à  1800.  A  l'armée  d 'llelvélic,  en  1800,  il  montra 
beaucoup  de  résolution  dans  un  combat  partiel 
contre  des  forces  supérieures  en  nombre  ,  fit  plu- 
sieurs prisonniers,  et,  aidé  de  5  de  ses  camarades, 
s'empara  d'une  pièce  de  canou.  Le  28  fructidor 
an  \ ,  il  reçut  un  fusil  d'honneur. 

GILBERT  ot  GIBERT  (  bos aventure  ) , 
caporal  à  la  03*"  demi-brigade  de  ligne.  Le  premier 
Consul  lui  décerna,  le  20  germinal  an  Vlli,  un  fusil 
d'honneur  pour  sa  conduite  à  l'armée  d'Italie  en 
1800.  Il  était  encore  sous  les  drapeaux  en  1812. 

GILBERT  (pierre)  ,  sergent  à  la  Ci'  demi- 
brigade  de  ligne,  servit  avec  la  plus  grande  disline- 
lion  de  1793  à  1801.  Le  28  fructidor  an  x,  il 
reçut  un  fusil  d'honneur  pour  sa  brillante  conduite 
dans  un  engagement  de  tirailleurs ,  pendant  lequel 
il  fit  un  ollieier  autrichien  prisounicr  et  s'empara 
d'une  pièce  de  canon.  On  ignore  ce  qu'est  devenu 
le  sergent  Gilbert  depuis  1806. 

GILET,  loyer  gillet  (Michel). 

GILLES  (pierre),  né  le  20  septembre  1772, 
à  Aigues-Mortes  (Gard).  Soldat  le  10  août  1792 
dans  le  1er  bataillon  de  la  l/)zère,  devenu  19e  de 
ligne,  Gilles  fit  la  guerre  de  la  liberté  depuis  1792 
jusqu'à  l'an  111  à  l'armée  des  Alpes ,  et  fut  nommé 
caporal  le  5  brumaire  an  II.  Passé  à  l'armée  d'Italie, 
il  prit  part  aux  opérations  des  campagnes  de  l'an  IV 
et  de  l'an  V.  Le  28  messidor  an  IV,  à  la  sortie  qui 
cul  lieu  à  Saint-Lazare ,  sous  Mantouc ,  il  marcliait 
sur  la  redoute  Pradella.  Il  y  arriva  un  des  premiers, 
cl  fit  uu  ollieier  autrichien  prisonnier,  mais  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  baïonnette  au  téton  droit.  Le  21 
plmiose  an  V,  à  la  prise  d' Aucune,  il  fit  encore  un 
officier  prisonnier.  Passé  en  Corse,  en  l'an  VI, 
Cilles  fut  nommé  fourrier  le  20  lloréal ,  et  fit  partie 
du  corps  d'occupation  de  l'île  de  Malle  pendant  les 
années  vu  et  vin.  Rentré  en  France,  il  reçut  un 
fusil  d'honneur  le  28  fructidor  an  x ,  et  fut  promu 
sergent  et  sergcnl-major  les  1 2  et  25  brumaire  an  XI. 
A  l'armée  de  Hanovre ,  en  l'an  Mil ,  il  fit  les  cam- 
pagnes des  ans  xiv  et  1806  en  Autriche  et  en  Prusse, 
et  fut  nommé  sous-lieutenant  au  72e  de  ligne  le  30 
novembre  1806.  Devenu  lieutenant  le  25  avril  1809, 
il  fit  partie  de  l'armée  du  Nord  pendant  celte  année. 
Passé  comme  capitaine- adjudant-major,  avec  rang  du 
25  octobre  1810,  dans  la  53e  cohorte,  il  fil  la  cam- 
pagne de  1812  à  l'armée  des  côtes,  et  entra  dans 
le  152*  rég'uucut  de  ligne  le  l«r  mars  1813.  Employé 


à  la  grande  année,  il  se  distingua  le  16  août  sui- 
vant ,  en  avant  de  Goldcberg  (Silésic) ,  où  il  reçut 
deux  coups  de  sabre  sur  la  main  droite.  Sa  con- 
duite pendant  celle  journée  lui  valut  le  commande- 
ment d'une  compagnie  de  greuadiers.  Le  14  octobre 
de  la  même  année ,  a  Wacliau ,  près  Leipzig ,  il  se 
fit  encore  remarquer,  et  fut  blessé  d'un  coup  tic  feu 
qui  lui  traversa  le  bras  gauche.  Retraité  le  27  fé- 
vrier 1815  pour  cause  de  celte  blessure. 

GILLES  (nicolas-thomas) ,  aide-canonnier- 
marin ,  né  en  1 768 ,  a  Fécamp  (Seine-Inférieure) , 
remplissait  les  fonctions  de  chef  de  pièce  sur  le  vais- 
seau le  Formidable ,  qui  faisait  partie  de  l'escadre 
du  contre-amiral  Linois  au  combat  d'Algésiras.  Le 
général  remarquant  qu'il  ne  faisait  pas  mettre  le  feu 
a  sa  pièce ,  qui  était  chargée ,  lui  en  donne  aussitôt 
l'ordre  impératil;  le  brave  Gilles  se  retourne  et  ré- 
pond :  Que  la  fumée  l'empêchait  d'ajuster,  et  qu'il 
ne  voulait  pas  perdre  son  coup.  Le  gouvernemeut 
lui  accorda  une  grenade  d'honneur  le  1 1  brumaire 
an  x.  Deux  ans  après,  Gilles  fut  employé  avec  sou 
grade  dans  le  2e  arrondissement  maritime. 

GILLET  (jean-baptiste)  ,  brigadier  au  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des  consuls, 
né  dans  le  département  de  la  Meuse.  Le  gouverne- 
ment lui  décerna ,  le  28  vendémiaire  an  Xi ,  une  ca- 
rabine d'honneur  pour  sa  conduite  à  Marengo  :  il 
avait  chargé  seul  sur  une  pièce  de  canon,  tué  3  des 
canonniers  qui  la  servaient  et  s'en  était  rendu  maUrc. 
Retraité  en  1806.  Electeur  de  l'arrondissement  de 
Montniédy. 

GILLET  ( joseph),  né  en  1767,  à  Panne 
(Meurthe),  entra  au  service  en  1792  dans  un  ba- 
taillon de  volontaires,  passa  plus  tard  dans  les  équi- 
pages de  l'armée  ,  et  parvint  euiiu  au  grade  de 
maréchal-dcs-logis  dans  le  5'  bataillon  du  train 
d'artillerie,  lin  coup  de  feu  lui  fil  perdre  l'œil 
gauche,  le  18  mars  1793,  entre  Tiilemont  et  Saiut- 
Tron.  Le  8  frimaire  an  vu,  à  l'aflaire  de  Porlo- 
Fenno,  dans  la  Romanie ,  il  reçut  sept  coups  de 
sabre  :  il  s'agissait  pour  lui  de  défendre  uu  cheval 
que  l'ennemi  voulait  lui  enlever,  et  qu'il  parvint  à 
conserver.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  4  plu- 
viôse an  Xi ,  une  grenade  d  honneur.  Il  mourul  le 
30  brumaire  an  Xiv. 

GILLET  (michel),  né  le  26  juin  1767,  à  la 
Chapclle-d'Aligny  (Sarthe).  Dragon  au  7e  régiment 
le  4  mai  1784,  d  fut  nommé  brigadier  le  12  juin 
1 792,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  la  Révolution 
depuis  1792  jusqu'à  l'an  ix,  aux  armées  du  Nord, 
de  Sambrc-cl-Mcusc,  du  Rhin  et  d'Italie.  Il  se  dis- 
tingua par  sa  bravoure  et  son  sang-froid  à  l'aflaire 
qui  eut  lieu  près  de  Louvain,  au  mois  de  brumaire 
an  il,  cl  y  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  dans  la 
poitrine.  Maréthakles-logis  le  23  vcnlosc  an  H,  d 
se  fit  encore  remarquer  en  brumaire  an  iv,  pendant 
la  retraite  du  Mein ,  où,  étant  d 'arrière-garde  avec 
12  dragons  seulement,  il  chargea  intrépidement 
un  ennemi  bien  supérieur  en  nombre  qui  venait  de 
s'emparer  d'une  pièce  de  canon,  le  sabra,  le  mit 
en  déroute  cl  lui  reprit  la  pièce  qu'il  ramena  à  la 
division.  Par  arrêté  du  28  fructidor  an  x ,  le  pre- 
mier Consul  lui  décerna  un  sabre  d'honneur.  Pass»} 
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en  l'an  x  à  l'armée  de  Naples,  il  Tut  promu  sous- 
lieutenant  le  1er  pluviôse  an  xi,  et  se  signala  encore, 
je  3  septembre  1806,  dans  une  charge  contre  les 
insurgés  calabrais ,  où  il  eut  son  cheval  tué  sous 
loi ,  et  où  il  recul  plusieurs  coups  de  feu  dans  lu 
cuisse.  Devenu  lieutenant  à  I  élection  le  22  janvier 
1807,  il  fit  avec  beaucoup  de  distinction  la  cam- 
pagne de  1809  à  la  grande  année,  en  Autriche  et 
en  Hongrie ,  et  fut  nommé  capitaine  le  30  octobre 
de  cette  même  année.  Ce  brave  officier  fit  la  cam- 
pagne de  Russie  et  périt  misérablement  pendant  la 
désastreuse  retraite  de  Moscou. 

BILLET  oc  GILLOT  (pierre- jeau)  ,  bri- 
gadier au  1  Ie  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  reçut, 
le  27  germinal  an  ix,  une  carabine  d'honnèhr  pour 
s'être  emparé  d'un  obusicr  à  la  bataille  de  Hoheu- 
linden,  le  12  frimaire  an  IX.  Gillet  passa  en  1803 
dans  la  légion  de  gendarmerie  d  élite  (garde  impé- 
riale), et  y  devint  maréchal-des-logis. 

GILFiOT.  Voyez  gillet  (Pierre-Jtan). 

GILLION  (pierre)  ,  sergent  à  la  34e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  du  Jura, 
se  signala  pendant  les  campagnes  de  1709  à  1801, 
&  l'armée  d'Italie  cl  dans  la  Ligurie,  cl  reçut  un 
sabre  d'honneur  le  19  ventôse  an  xi.  Retraité  en 
1806.  Électeur  de  l'arrondissement  de  Poligny 
(Jura). 

G  INDRE  (joseph),  sergent  de  grenadiers  à  la 
43'  demi-brigade  de  ligne.  A  Marengo,  il  chargea  à 
la  baïonnette,  avec  plusieurs  de  ses  camarades,  une 
colonne  ennemie  et  lui  fit  11  prisonniers.  Le  pre- 
mier Consul  lui  décerna,  le  4  pluviôse  an  IX ,  un 
fusil  d'honneur.  Retraité  en  1806. 

GIOVA.\OîSI  (dommiqie-harie)  ,  et  non 
GIOVA>'I>0,  comme  l'indiquent  quelques  listes 
de  nomination,  né  le  25  juin  1768,  ù  Guagno 
(Corse),  entra  comme  carabinier  à  la  3e  demi-bri- 
gade d'infanterie  légère  le  20  février  1792,  lut 
nommé  caporal  le  1er  novembre  suivant,  et  lit  avec 
honneur  les  campagnes  de  1792  ù  l'anv  alarmée 
d'Italie.  Il  se  distingua  particulièrement  le  3e  jour 
complémentaire  an  il,  à  la  prise  d'une  redoute  pié- 
montaisc  dans  la  gorge  du  Limon,  où  il  entra  le  pre- 
mier après  avoir  tué  plusieurs  ennemis  de  sa  main. 
La  Convention  nationale ,  par  son  décret  du  23  fri- 
maire an  m,  le  nomma  sous-lieuicnaut  au  10e  ba- 
taillon de  l'Isère,  incorporé  plus  tard  dans  le  57e  ré- 
giment d'inianteric  de  ligue.  Embarqué  en  l'an  m 
sur  le  vaisseau  le  Duquesne,  il  fil  preuve  de  la  plus 
rare  bravoure  à  la  prise  du  vaisseau  anglais  le  lier' 
xcick,  le  22  veutose,  et  ne  montra  pas  moins  d'in- 
trépidité dans  le  combat  naval  qui  eut  lieu  le  lende- 
main. Passé  en  l'an  vi  aux  armées  d'Angleterre  el 
d'Helvélie,  il  fit  les  campagnes  des  ans  vu ,  vin  et 
IX  a  l'armée  du  Rhin  et  sur  les  cotes  de  l'Océan ,  et 
se  fit  surtout  remarquer  en  montant  le  premier  à 
l'assaut  d'une  redoute  qui  dominait  Fcldkirch,  et  au 
combat  de  Fcldkirch ,  le  3  germinal  an  vu ,  où  il 
rallia  une  quarantaine  d'hommes  à  la  téle  desquels  il 
se  mit  en  tirailleur.  Ce  mouvemeut  hardi  arrêta  la 
marche  de  l'ennemi,  qui  serrait  de  très  près  le  2* 
bataillon  de  la  57e,  lequel  se  trouvait  obligé  de  bal- 
Uccû  rcuaitc,  el  fui  même  un  moineul  en  danger 


de  perdre  son  drapeau.  Embarqué  sur  la  flotille  de 
Boulogne  le  6  thermidor  an  IX,  Giovanonî  se  trouva 
au  combat  du  28  du  même  mois  contre  les  Anglais. 
Il  débarqua  le  7  brumaire  anx,  fut  nommé  lieute- 
nant le'l  0  frimaire  suivant,  cl  reçut  un  sabre  d'hon- 
neur le  10  vendémiaire  an  XI.  Entré  avec  sou  grade 
dans  le  bataillon  de  tirailleurs  corses  ,  le  1 7  thermi- 
dor an  xu,  il  fut  créé  officier  de  la  Légion-d' Hon- 
neur le  25  prairial  suivant,  el  devint  adjudant-ma- 
jor le  9  fructidor  an  xm.  Il  fit  ensuite  les  campagnes 
des  ans  xiv,  1806  et  1807,  au  4e  corps  de  la 
grande  armée ,  obtint  le  grade  de  capitaine  le  23 
novembre  1806,  et  fut  blessé  mortellement  au  com- 
bat du  7  février  1807,  la  veille  de  la  bataille 
d'Eylau. 

GIRARD  (pierre),  sergent  à  la  5e  compagnie 
de  mineurs,  né  à  Pont-Pierre  (Douhs),  se  distingua 
pendant  les  campagnes  d'Égypte  et  de  Syrie,  et  no- 
tamment au  siège  de  Jalîa,  où  il  rendit  des  services 
importuns.  Ijc  29  germinal  an  X ,  le  gouvernement 
lui  décerna  un  fusil  d'honneur.  Retraité  en  1804. 
Électeur  de  l'arrondissement  de  Reaume. 

GIRARD.  Voyez  Gérard  (Benoit). 

GIRARD  EL  (jeas  -daptistb)  ,  dit  MA- 
R10T)  nom  sous  lequel  il  est  inscrit  sur  plusieurs 
listes  de  nomination,  né  le  5  août  1760,  à  Che- 
ville (Haute-Marne),  entra  au  service  le  8  septem- 
bre 1785  dans  le  79*  régiment  d'iulanterie ,  où  il 
devint  caporal  le  17  septembre  1703,  cl  fit  avec 
honneur  toutes  les  guerres  depuis  1792  jusqu'à 
l'an  IX,  dans  les  différentes  armées  d«  la  Républi- 

3uc.  Il  se  distingua  par  sa  bravoure  éclatante  peu- 
anl  toutes  ces  campagnes,  notamment  le  29  fruc- 
tidor an  IV,  à  la  bataille  de  Saint-Georges ,  où  il 
reçut  deux  coups  de  sabre  sur  b  téle  cl  un  troisième 
au  bras  gauche.  Le  22  brumaire  an  V,  au  combat  de 
Caldiero  (Italie),  il  lit  26  prisonniers,  et  quelques 
jours  après,  à  la  bataille  d'ArcoIe,  il  enleva  2  piè- 
ces de  canon  à  l'ennemi.  Sergent  le  18  vendémiaire 
an  IX,  dans  la  4e  demi-brigade  de  ligne,  Girardel 
passa  comme  simple  soldat  dans  les  chasseurs  à  piod 
de  la  garde  consulaire  le  25  vendémiaire  an  x.  Il  y 
fut  promu  caporal  le  18  veutose  suivant,  cl  reçut  du 
premier  Consul ,  le  13  floréal  de  la  même  année,  un 
sabre  d'honneur  pour  sa  conduite  courageuse  à  Cal- 
diero et  a  Arcole.  Compris  comme  membre  de  droit 
dans  la  5e  cohorte  de  la  Légiou-d  Honneur,  il  fit  avec 
distinction  les  campagne*  des  ans  XIV ,  1806  el 
1807  à  la  grande  année,  fut  nommé  sergeut  dans 
les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale  le  8  mars 
1807,  el  passa  comme  sous-lieutenanl  dans  la  3e  lé- 
gion de  réserve,  le  28  du  même  mois.  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  prit  part  aux  opérations  île  l'armée 
d'Espagne  en  1808.  Réformé  par  décret  impérial 
du  12  novembre  1808.  Retraité  le  25  février  1800. 

G1RARDOT  (jeaj),  brigadier  aux  chasseurs 
à  cheval  de  la  garde  des  consuls,  né  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne,  lit  les  guerres  de  1792 
a  1800,  et  se  fit  remarquer  ù  Marengo,  où  il  s'em- 
para d'une  pièce  de  canon.  H  reçut  une  carabino 
d'honneur  le  28  vendémiaire  an  XI,  se  relira  du  ser- 
vice en  1806,  el  devint  électeur  de  l'arrondissement 
de  Clwumout. 
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CIRATJD  (frauçois)  ,  sergent-major  à  la  5'  I 
demi -brigade  île  ligne.  A  l'armée  du  Hhin,  en  1800, 
nu  moment  d'un  engagement  général  de  tirailleurs , 
il  s'avança  sur  la  ligue  ennemie  avec  7  hommes  de 
sa  compagnie ,  atlacaia  un  poste  d'avant-garde,  le 
dispersa  et  lui  fit  une  douzaine  de  prisonniers.  Le 
premier  Consul  lui  décerna,  pour  celte  atlion,  le 
10  prairial  an  X ,  un  sabre  d'honneur. 

GIRAl'D  (micnïL),  maître  armurier  de  ma- 
rine ,  né  à  Sainte-Croix-du-Monl  (Gironde).  11  mon- 
tait la  Irégate  la  Aluiron  ,  au  combat  d'Algésiras, 
le  5  juillet  1800,  et  s'y  til  particulièrement  remar- 
quer. Blessé  grièvement  au  commencement  de  l'ac- 
tion, il  ne  voulut  se  faire  panser  qu'après  lecomliat, 
et  continua  à  se  battre  avec  le  plus  grand  courage. 
Sur  la  proposition  du  contre-amiral  Linois,  le  gou- 
vernement lui  décerna ,  le  1 1  brumaire  an  v,  une 
hache  d'abordage  d'honneur.  Compris  datis  la  1 1* 
cohorte.  Retraité  en  1806.  Électeur  de  l'arrondis- 
sement de  Libourne. 

GIRAL'D  (pierre)  ,  grenadier  à  cheval  de  la 
garde  des  consuls  ,  né  dans  le  département  de  l'In- 
dre. Après  s'être  distingué  pendant  les  campagnes 
de  1793  à  1799  ,  il  se  signala  de  nouveau  à  la  ki- 
laille  de  Marengo  ;  chargea  contre  une  batterie  en- 
nemie, tua  plusieurs  canonnière  autrichiens  et  prit 
3  pièces  de  canon.  Le  premier  Consul  lui  décerna  , 
le  28  fructidor  an  x  ,  une  carabine  d'honneur. 

G1REL  (ceorges),  chasseur  à  pied  de  la  garde 
des  consuls ,  né  dans  le  département  de  l'Ain  ,  se  fil 
remarquer  à  Marengo  par  sa  bravoure  et  son  intré- 
pidité :  il  chargea  à  la  baïonnette  sur  les  colonnes 
autrichiennes,  tua  beaucoup  de  inonde  à  l'ennemi  et 
lui  lit  2  prisonniers.  Il  reçut,  le  4  pluviôse  an  \l, 
tin  sabre  d'honneur  comme  récompense  nationale. 
Retraité  en  1804.  Électeur  de  l'arrondissement  de 
Belle  v. 

GiROXCE  ou  GIRONSSE  Çieati-pierre)  , 
carabinier  ù  la  28*  demi-brigade  légère.  Il  faisait 
partie  de  l'armée  d'Italie  pendant  la  campagne  de 
1800,  lorsque,  dans  un  combat  d'avant-garde,  il 
se  jeta  avec  12  de  ses  camarades  sur  une  colonne 
ennemie ,  la  mit  en  fuite  cl  lui  prit  17  hommes  dont 
2  officiers.  Celte  action  d'éclat  lui  mérita  ,  le  10 
prairial  an  XI,  un  fusil  d'honneur.  Caporal  en  1804. 

GIRONSSE.  Voyez  ci-dessus  ciro^ce. 

G1ROCX  (pierre),  brigadier  aux  grenadiers  à 
cheval  de  la  garde  impériale.  Il  faisait  partie  du 
18' régiment  de  dragons  avant  son  entrée  dans  la 
garde ,  et  fil,  en  qualité  de  simple  soldat ,  les  cam- 
pagnes d'Égvptc  de  1798  à  1801.  Il  se  fit  remar- 
quer dans  toutes  les  affaires  auxquelles  sou  régi- 
ment prit  pari ,  notamment  à  celle  des  Pvramidcs, 
le  21  juillet  1798,  et  recul  uu  fusil  d'honneur  le 
28  fructidor  an  x. 

GITTO.N,  canonnicr  au  8e  d'artillerie  à  pied, 
entra  au  service  en  1793  ,  suivit  sa  compagnie  à  l'ar- 
mée d'Oricnl  cl  y  donna  des  preuves  de  bravoure 
durant  les  campagnes  de  1798  à  1801.  Le  pre- 
mier Consul  lui  décerna ,  le  28  fructidor  an  x,  une 
grenade  d'honneur. 

GIVOLDE.  Voyez  cévolde  (Jean -Pierre- 
François). 


GLADEL  oc  GLITDEL  (jacoves),  sergent  a 

la  22'  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Bcrvviller  (Mo- 
selle), fil  toutes  les  guerres  de  1793  à  1800.  A 
Marengo,  il  était  détaché  en  tirailleur  avec  4  de  ses 
camarades,  lorsque  ces  braves  se  trouvèrent  subite- 
ment pressés  par  un  parti  de  cavalerie  autrichienne  : 
ils  font  face  à  l'ennemi  el  le  forcent  à  se  retirer.  Le 
28  brumaire  an  tx ,  le  premier  Consul  lui  décerna 
un  fusil  d'honneur.  Il  fut  compris  dans  l'organisa- 
tion de  la  5"  cohorte,  obtint  sa  relraitc  eu  1804  et 
devint  en  1805  électeur  de  l'arrondissement  de 
Thiouville. 

GLAIN  (jacqi  es),  fusilier  au  1"  régiment  de 
vétérans,  fit  avec  distinction  toutes  les  guerres  de  la 
Révolution  de  1792  à  1801 ,  se  signala  dans  toutes 
les  occasions  cl  dul  à  sa  valeur  d'être  compris,  le  10 
prairial  an  XI,  au  nombre  des  sous-officiers  el  sol- 
dats auxquels  le  premier  Consul  décerna  des  fusils 
d'honneur. 

GLU  DEL.  Voyez  cladel  (Jacquet). 

GODARD  ov  GODART  (pierre)  ,  tambour 
à  la  48'  demi-brigade  de  ligne  ,  né  dans  le  dépar- 
lement de  l'Eure.  Il  se  fil  remarquer  à  l'armée  du 
Rhin  en  1800  el  1801.  Au  passage  de  l'Inn,  le  25 
décembre  1800,  il  se  porta  sur  le  ponl  que  l'en- 
nemi détruisait  ,  le  poursuivit  seul  en  ballant  la 
charge  d'une  main ,  pendant  qu'il  sabrait  de  l'autre, 
tua  plusieurs  Autrichiens,  cl  facilita  par  ce  trait  d'au- 
dacieuse valeur  le  passage  de  son  régiment  cl  du 
reste  de  l'armée.  Le  premier  Consul  lui  décerna , 
le  28  germinal  an  IX  ,  une  paire  de  baguettes 
d'honneur. 

GODBO  ou  CODEBLN  (locis)  ,  maréchal- 
des-logis  au  7'  régiment  de  dragons,  né  à  Rouen 
(Seine-Inférieure) ,  se  signala  à  Marengo  dans  une 
charge  île  cavalerie  pendant  laquelle  il  lit  2  officiers 
autrichiens  prisonniers.  H  se  fil  de  nouveau  remar- 
quer à  l'armée  de  l'Ouest,  en  1801 ,  contre  les  in- 
surgés de  la  Vendée ,  el  particulièrement  dans  un 
combat  d'avant-garde  où  il  fil  plusieurs  prisonniers 
et  s'empara  d'un  drapeau.  Godbin  reçut  un  sabre 
d'honneur  le  4  pluviôse  an  XI,  entra  en  1803  dans 
les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  consuls  cl  prit 
sa  retraite  en  1805. 

GODEBIiN.  loves  coobi*. 

GODEBOEl'F  (a*toi*e)  ,  chasseur  au  6'  ré- 
giment, né  dans  le  département  des  Basses- Pv ré- 
nées. A  la  bataille  de  llohcnlindcn ,  il  força,  lui 
second ,  une  troupe  de  50  hommes  d'iulanlcrie  à 
mellre  bas  les  armes.  Le  premier  Consul  bu  déc  erna, 
le  27  germinal  an  IX,  une  carabine  d'honneur.  Il 
fut  compris  dans  la  10'  cohorte,  et  passa,  en  1803, 
dans  le  régiment  de  chasseurs  à  cheval  de  la  garde 
des  consuls.  Retraité  en  1800,  il  fut  nommé  garde 
forestier  à  Crespy  (Oise),  et  devint  électeur  de  l'ar- 
rondissement de  Compiègne. 

GODEFROY  (jeai-baptiste)  ,  caporal  à  la  6e 
demi-hrigade  légère ,  né  dans  le  déj>artement  de  la 
Manche.  Au  passage  du  Mmcio,  le  4  nivôse  an  i\, 
il  traversa  ce  fleuve  à  la  nage ,  alla  sous  une  grêle 
de  balles  attacher  la  première  barque  sur  la  rive 
gauche,  et  fut  blessé  grièvement  pendant  celle  opé- 
ration. Le  29  brumaire  an  x,  il  reçut  un  fusil 
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d'honneur  à  titre  de  recompense  nationale.  Godc- 
froy  fit  partie  de  la  14e  cohorte,  obtint  sa  retraite 
en  1804,  lut  employé  dans  l'administrai  ion  des 
douanes  de  Coulantes"  (Manche) ,  cl  devint  électeur 
de  cet  arrondissement. 

GODIIXERE  ou  GODILL1ERE  (Fran- 
çois) ,  caporal  à  la  42e  demi-brigade  de  ligne,  né 
dans  le  département  de  Saônc-et-Loire.  A  la  ba- 
taille de  Ilohcnlindcn ,  il  se  précipita  la  baïonnette 
en  avant  sur  la  ligne  ennemie,  tua  plusieurs  soldats 
autrichiens  et  ramena  3  prisonniers.  Le  27  ger- 
minal an  IX  ,  le  gouvernement  récompensa  celte 
action  par  l'envoi, d'un  fusil  d'honneur.  Godillèrc 
lut  compris  dans  l'organisation  de  la  6e  cohorte  et 
mourut  sous  les  drapeaux  en  1806. 

GODIiN  (pierre-louis),  soldat  au  20e  régi- 
ment de  cavalerie ,  né  dans  le  déparlement  de  la 
Marne.  Volontaire  de  la  Révolution ,  Godin  se  fit 
remarquer  pendant  toutes  les  campagnes  de  la  liberté 
de  1793  à  1801.  Il  se  signala  particulier  emenl  a 
Marengo,  où  il  chargea  avec  une  grande  vigueur 
contre  une  colonne  d'infanterie  autrichienne  et  lui 
prit  un  drapeau.  Il  reçut  un  sabre  d'honneur,  le  28 
fructidor  an  X,  et  fut  compris  dans  la  1*  cohorte; 
il  passa ,  en  1803,  en  qualité  de  brigadier  dans  les 
cliasseurs  à  cheval  de  la  garde  des  consuls ,  obtint 
sa  retraite  en  1806,  se  retira  à  Reims  cl  devint 
électeur  de  cet  arrondissement. 

tiOllirN  (loïis-frakçois)  ,  né  le  29  janvier 
1776,  à  Sainl-Maixeiit  (Sarihe),  volontaire  le  4 
août  1792  au  14l  bataillon  de  fédérés,  incor|>oré  dans 
la  29'  demi-brigade ,  devenue  14f  demi-brigade,  puis 
14e  régiment  de  ligne,  servit  avec  honneur  depuis 
1 792  jusqu'à  l'an  îx  aux  armées  du  Nord ,  de  l'in- 
térieur, d'Italie  et  des  Grisons.  Le  30  ventôse  an  v, 
à  l'affaire  de  Cembra ,  en  Tyrol,  il  chargea  l'ennemi 
à  la  téle  des  tirailleurs ,  s'élança  le  premier  dans  ses 
retrancheroens  et  s'emjura  des  canons  après  avoir  tué 
ou  pris  les  soldais  qui  les  défendaient.  Au  combat  de 
Mùlbach ,  le  1 3  germinal  suivant ,  élanl  en  tirailleur, 
il  se  trouve  seul  entouré  par  un  grand  nombre  de 
soldats  autrichiens  et  de  paysans.  11  tue  d'un  coup 
de  feu  le  premier  qui  s'approche  pour  le  saisir,  rompt 
sa  baïonnette  dans  le  corps  d'uu  second ,  en  blesse 
plusieurs  autres  et  ne  cesse  de  frapper  qu'au  mo- 
ment où ,  couvert  lui-même  de  blessures  et  de  con- 
tusions ,  il  tombe  baigné  dans  son  sang  et  est  laissé 
|H>ur  mort  sur  la  place.  Caporal  le  3  brumaire  an  vi 
et  fourrier  le  18  ventôse  an  vu ,  la  bataille  de  Novi 
lui  offrit  de  nouveau  l'occasion  de  se  distinguer.  La 
compagnie  de  grenadiers  à  laquelle  il  ap|Kirlenait 
ayant  reçu  l'ordre  de  charger,  il  se  précipita  un 
des  premiers  sur  un  bataillon  russe  qui  avait  résisté 
jusque-là  au  feu  de  plusieurs  bataillons  français  et  de 
2  pièces  de  canon.  Irrité  de  l'opiniâtreté  de  cette 
défense ,  Gohin  combattit  avec  le  plus  grand  courage 
cl  fut  un  des  braves  qui  curent  le  plus  de  part  à  la 
défaite  de  ce  bataillon  par  une  seule  comjwgnie  de 
grenadiers.  Sergent  le  8  fructidor  de  la  même  an- 
née, il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  le  12  brumaire 
an  vin  à  l'affaire  d'Aqui ,  et  obtint  le  grade  de  ser- 
gent-major le  l'r  floréal.  Le  premier  (kmsul  lui  dé- 
cerna un  fusil  d'houncur  le  28  fruclidor  an  a.  Em- 


ployé au  camp  de  Saint-Omcr  pendant  les  ans  xn  et 
xiu,  il  fut  promu  sous-lieutenant  le  12  germinal  de 
celte  dernière  année,  et  lit  les  campagnes  d'Autriche 
et  de  Prusse  à  la  grande  année.  Le  8  février  1807, 
à  Eylau ,  Gohin  combattit  dans  cet  horrible  carré 
où  28  officiers  et  590  soldats  du  14f  trouvèrent  une 
mort  glorieuse  ;  il  fit  selon  son  habitude  des  prodiges 
de  valeur,  mais  il  succomba  avant  que  la  victoire 
eût  été  décidée. 

GOLL1ER.  Voyez  caullier  (François). 

GOMX  ou  GONISLN ,  grenadier  à  la  13*  demi- 
brigade  de  ligne ,  né  à  Bordeaux  (Gironde) ,  entra 
fort  jeune  au  service  dans  un  bataillon  de  volontaires 
de  1793,  fil  avec  distinction  les  guerres  de  la  Révo- 
lution ,  donna  des  preuves  du  plus  grand  courage  à 
la  prise  d'Alexandrie,  à  la  bataille  des  Pyramides, 
et  fut  blessé  sur  la  brèche  de  Saint-Jcan-d'Acrc.  Le 
10  prairial  an  XI ,  le  gouvcrnemcut  lui  décerna  un 
fusil  d'honneur  comme  récompense  nationale  de  sa 
brillante  conduite.  Gonin  mourut  en  1803  des  suites 
de  sa  dernière  blessure. 

GO>T>*LN.  Voyez  ci-dessus  «onro. 

GO>>*TARD  (fraucois}  ,  sergent  à  la  27e  demi- 
brigade  légère.  Le  premier  Consul  lui  décerna ,  le  10 
prairial  an  xi,  le  brevet  d'un  sabre  d'honneur  pour 
s'être  signalé  pendant  toutes  les  guerres  de  la  Révo- 
lution et  du  Consulat,  et  notamment  à  l'armée  du 
Rhin  :  dans  un  engagement  de  tirailleurs,  il  avait  fait 
3  Autrichiens  prisonniers  et  s'était  emparé  de  2  obu- 
siers  abandonnés  par  l'ennemi.  Mort  sous  les  drapeaux 
au  commencement  de  l'année  1807. 

GOTTFKLNE  ou  GOTTFREIISD  (pierre), 
gendarme  à  la  2.V  légion.  Chargé  de  l'escorte  d'un 
convoi  de  munitions  de  guerre,  il  fut  attaqué  au 
milieu  d'un  bois.  11  n'avait  avec  lui  que  4  gendarmes 
qu'il  commandait  comme  le  plus  ancien  ;  ses  adver- 
saires étaient  au  nombre  de  16  :  il  les  avait  comptés, 
mais  l'infériorité  du  nombre  ne  l'intimida  point;  ses 
dispositions  furent  si  bien  prises ,  qu'en  moins  d'une 
demi-heure  la  bande  fut  dispersée  après  avoir  laissé 
3  hommes  tués  sur  le  théâtre  du  combat.  Sur  le  rap- 
port du  ministre  de  la  police  générale,  Gotlfrinc  re- 
çut ,  le  4  pluviôse  an  xi ,  un  sabre  d'honneur. 

GOLBERT  (jean-cr  arles)  ,  brigadier  au  28e 
de  dragons ,  né  à  Rouen  (Seinc-lnféricurc) ,  fil  avec 
distinction  toutes  les  guerres  de  1792  à  1801.  Le 
premier  Consul  lui  décerna ,  le  4  pluviôse  an  xi , 
un  mousqueton  d'honneur.  Retraité  en  1804,  il  se 
relira  dans  ses  foyers. 

GOL'GEAT.  Voyez  goujat  (Antoine). 

GOLGET  ou  GOL'JET  (bartiielemy),  ser- 
gent à  la  29e  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Maille- 
bois  (Eure),  se  fil  particulièrement  remarquer  a 
l'armée  du  Rhin,  en  1800,  à  la  prise  d'un  retran- 
chement ennemi  dans  lequel  il  pénétra  l'un  des  pre- 
miers, fit  plusieurs  prisonniers  et  s'empara  d'une 
pièce  de  campagne  au  momenl  où  elle  allait  faire 
feu.  Cet  acte  de  bravoure  lui  mérita,  le  28  fructi- 
dor an  x,  le  brevet  d'un  fusil  d'honneur.  Gougct 
ayant  obtenu  sa  retraite  en  1804,  se  relira  dans  ses 
foyers. 

GOUJAT  ou  GOL'GEAT  (awtoiwe),  soldat 
au  2r  régiment  de  vétéraus,  né  à  Aubussou  (Crcusp). 
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Ce  brave  était  déjà  au  service  quelques  années  avant 
la  Révolution.  Il  se  signala  pendant  toutes  les  guerres 
de  la  liberté  depuis  1792  jusqu'en  1800.  Sa  con- 
duite distinguée  dans  cette  dernière  campagne  lui 
fit  décerner,  le  7  ventôse  an  XI,  une  grenade  d  buti- 
neur. Retraité  en  1805,  Goujat  devint  électeur  de 
l'arrondissement  d'Aubusson. 

GOII.IET.  Voyez  govget  (Darthckmy). 

GOL'ROL'X  (pr\î*çois)  ,  sergent  au  2r  batail- 
lou  de  sapeurs,  né  dans  le  département  de  Scine-et- 
Oise.  Sa  conduite  distinguée  à  l'armée  d'Italie  pen- 
dant les  campagnes  de  1709  et  1800,  le  firent  pro- 
poser pour  une  récompense  nationale,  et  le  29  ger- 
minal an  XI,  le  gouvernement  lui  décerna  le  bievet 
d'une  grenade  d'honneur.  En  1805,  Gourous  lut 
nommé  garde  du  génie  à  Arras,  obtint  sa  retraite 
quelques  années  après,  et  devint  électeur  de  l'ar- 
rondissement de  Corbeil. 

GOVRRAT  (jfak),  né  le  20  avril  1771,  à 
Alonein  (Basses-Pyrénées).  Soldat  volontairele  17  oc- 
tobre  1791,  au  2e  bataillon  des  liasses- P\  rénées , 
devenu  successivement  39e  et  4*  demi-brigade  et  4' 
régiment  d'infanterie  de  ligne,  Gourral  lit  avec  buti- 
neur les  campagnes  de  1792,  1793,  ans  II  et  ut,  à 
l'armée  des  Pyrénées,  et  lut  nommé  caporal  et  ser- 
gent les  10  et  20  décembre  1792.  Il  se  distingua , 
le  30  floréal  an  II,  à  l'affaire  de  Sainl-I .mirent  de 
la  Monga.  Commandant  un  poste  de  16  bninmes,  il 
fut  attaqué  à  deux  beures  du  malin  par  des  forces  su- 
périeures. Cinq  Ibis  de  suite  il  reprit  la  position,  qu'il 
n'abandonna  qu'à  neuf  beures ,  après  avoir  perdu  7 
bonniics,  en  avoir  eu  2  de  blessés,  et  avoir  été  frappé 
lui-même  d'un  coup  de  feu  à  l'épaule  droite.  A  la 
reprise  de  la  fonderie  de  la  Monga,  quoique  blessé 
d'un  coup  de  l'en  à  la  cuisse ,  Gourrat  entra  un  des 
premiers  dans  la  redoute  et  contribua  par  son  cou- 
rage à  la  prise  de  1,100  bommes  et  de  plusieurs 
pièces  de  canon.  Au  moment  de  l'évacuation  des  pri- 
sonniers, la  redoute  qui  avait  été  minée  lit  explosion, 
et  le  sergent  Gourrat,  presque  entièrement  brûlé, 
lui  lancé  à  plusieurs  pieds  en  l'air.  Passé  à  l'armée 
d'Italie,  il  y  lit  la  guerre  en  l'an  IV  et  en  l'an  v,  et 
se  distingua  de  nouveau  ù  l'affaire  du  11  frimaire 
an  IV,  où  il  fit  2  prisonniers  malgré  la  vigoureuse 
résistance  qu'ils  lui  opposaieul.  A  l'année  d'Angle- 
terre, pendant  les  années  vi  et  vu,  il. servit  ensuite 
à  celles  de  Hollande  cl  du  Rhin  en  l'an  MU  cl  en 
l'an  IX.  Le  13  floréal  an  vin,  à  la  bataille  d'Kngen, 
il  eut  la  cuisse  gauche  traversée  par  un  biscaïen  en 
montant  ù  l'assaut  des  rclraw  heincus  ennemis,  d'où 
il  fut  renversé  cl  foulé  aux  pieds  des  chevaux  de  la 
cavalerie  autrichienne.  I.C  premier  Consul  lui  dé- 
cerna, par  arrêté  du  10  prairial  an  xi ,  un  sabre 
d'honneur  à  litre  de  récompense  nationale.  Promu 
sous-lieutenant  le  8  fructidor  suivant,  il  prit  une  part 
active  aux  opérations  de  la  grande  armée  en  Autri- 
che, en  Prusse  et  en  Pologne,  et  obtint  le  grade  de 
lieutenant  le  10  mars  1807.  Pendant  la  campagne 
d'Allemagne  en  1809,  il  combattit  avec  son  intré- 
pidité accoutumée ,  et  mérita  par  sa  belle  conduite 
le  grade  de  capitaine,  qui  lui  fut  conféré  le  1 2  sep- 
tembre 1809.  Après  l'expédition  de  Russie,  Cour- 
rai se  vil  dans  l'impossibilité  de  continuer  un  scr- 


icc  actif;  il  sollicita  donc  son  admission  à  la  pen- 
sion de  retraite,  et  l'obtint  le  10  juin  1813. 

GRAIN  (jean),  artificier  au  4e  régiment  d'ar- 
tillerie à  puni.  Le  6  frimaire  an  XI,  le  premier  Con- 
sul lui  décerna  une  grenade  d'honneur.  Retraité  en 
1804. 

GRAND,  sergenl  aux  chasseurs  à  pied  de  la 
garde  des  consuls,  né  dans  le  département  de  l'Al- 
lier. Ce  60us-oflîcicr,  qui  s'était  fait  remarquer  dans 
la  compagnie  des  guides  du  général  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Italie,  et  particulièrement  à  Marengo,  reçut, 
le  28  fructidor  an  X,  uu  sabre  d'honneur.  Cette  ré- 
compense fut  d'autant  plus  flulleusc  pour  Grand , 
qu'elle  lui  fut  remise  par  le  premier  Consul  à  l'une 
des  grandes  parades  (Us  Tuileries.  Il  se  relira  du 
service  en  1805,  el  devint  électeur  de  l'arrondis- 
sement de  Moulins. 

GRAND  (aret),  né  le  11  juillet  1771,  à  Cba- 
banais  (Charcute),  soldat,  le  21  septembre  1791  , 
dans  le  1er  bataillon  de  la  Charente,  passa  au  5e  ba- 
taillon de  la  formation  d'Orléans,  et  de  là  par  em- 
brigadement dans  la  6e  demi-brigade,  devenue  6*  ré- 
giment d'infanterie  légère.  11  lit  les  campagnes  de 
1792  el  1793  à  l'armée  du  Nord,  fui  nommé  ca- 
poral le  17  avril  1793,  et  obtint  les  galons  de  ser- 
gent le  1 7  août  suivant.  Employé  à  l'armée  de  l'Ouest 
depuis  l'an  II  jusqu'à  l'an  vu,  il  s'y  lit  remarquer  par 
son  zèle  el  sa  bravoure,  cl  passa  ensuite  à  l'armée 
d'Italie,  où  il  fil  les  campagnes  des  ans  vin  el  IX.  A 
Marengo,  grièvement  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la 
cuisse  gauche,  il  se  battit  encore  pendant  quatre  beu- 
res avec  une  ardeur  cl  une  intrépidité  sans  égales. 
Promu  sergeul-major  le  27  vendémiaire  an  IX ,  il 
reçut  un  fusil  d'honueur  le  23  frimaire  suivant.  De- 
venu sous-lieutenant  le  21  nivosean  X,  il  fut  classé 
comme  membre  de  droit  dans  la  12e  cohorte  de  la 

1  ,ëgion-d' Honneur ,  cl  servit  ensuite  au  camp  de 
Moulrcuil  pendant  les  ans  xu  et  MU.  Il  prit  part 
aux  opérations  de  la  grande  armée  en  Autriche  el  en 
Prusse  pendant  les  guerres  des  ansxiv  et  1806,  el 
obtint  le  grade  de  lieutenant  le  31  mai  1806.  Ap- 
pelé à  faire  partie  du  corps  d'armée  doliné  à  agir 
en  Espagne  sous  les  ordres  du  général  Dupont, 
Grand  (il  les  campagnes  de  1807  et  1808,  et  lut 
fait  prisonnier  de  guerre  le  22  juillet  de  celte  der- 
nière année  à  la  malheureuse  affaire  de  Uaylen.  De- 
puis ce  moment,  jusqu'au  7  juin  1814,  qu'il  rentra 
en  France,  ce  brave  officier  demeura  en  captivité,  et 
vil  ainsi  briser  un  avenir  que  son  courage  cl  son  in- 
telligence eussent  rendu  plus  brillant.  Replacé,  avec 
le  grade  dont  il  était  pourvu,  dans  son  ancien  régi- 
ment ,  il  fil  la  campagne  de  1815  à  l'armée  des  Al- 
pes; mais  après  les  revers  de  Mnul-Saml-Jean  et 
le  licenciement  de  l'armée ,  il  lut  mis  en  non-acli- 
vilé,  puis  à  la  retraite  le  8  août  1816. 

GHAND-DARBE  (ciiaiu.es),  fusilier  à  la  10« 
demi-brigade  de  ligne,  se  lit  remarquer  pendant  les 
campagnes  de  l'armée  du  Rhin  de  1799  et  1800  , 
et  notamment  dans  un  combat  de  tirailleurs  où  il 
tua  un  grand  nombre  d'Autrichiens,  s'empara  de 

2  bouches  à  feu  cl  fil  11  prisonniers.  \jc  premier 
Consul  lui  décerna,  le  10  prairial  an  xi,  un  fusil 
d  honneur. 
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GRANDCOURT  (  curnE  -  pierre  ) ,  i»it 
PIERRE,  né  le  6  avril  1769  ,  à  Réviguv 
(  Meuse),  soldat  le  14  mars  178C  ,  dans  le  régi- 
meitl  de  cavalerie  devenu  9e  de  cuii assors,  lit 
avec  bravoure  toutes  les  campagnes  de  la  Révolu- 
tion,  depuis  1793  jusqu'à  l'an  i\,  aux  armées  du 
Rhin,  de  Rliin-et-Moselle ,  d'Allemagne  et  du  Da- 
nube, fut  nommé  brigadier  le  20  juillet  1793  et 
obtint  le  gra<le  de  inaréehal-des-logis  le  20  fructi- 
dor an  H.  Promu  maréchal-dcs-logis-ehcf  le  19 
floréal  an  III,  Crandeourt  ne  cessa  de  donner  l'exem- 
ple de  la  bonne  conduite  et  d'un  courage  à  toute 
épreuve.  Chaque  affaire  a  laquelle  le  9e  de  cava- 
lerie prit  part  fut  pour  lui  1'ocrasion  d'un  nouvel 
acte  d'intrépidité.  Adjudanl-sons-officier  le  10  fruc- 
tidor an  X,  il  reçut  un  sabre  d'honneur  le  10  prai- 
rial an  xi,  et  fut  fait  sous-lieutenant  le  1er  fructidor 
suivant.  Il  servit  avec  distinction  à  la  grande  armée, 
en  Autriche,  eu  Prusse  et  en  Pologne  pendant  les 
aimées  XIV,  1806  et  1807,  et  devint  lieutenant  le 
30  octobre  1806  en  récompense  des  services  qu'il 
avait  rendus  pendant  eetle  guerre.  Appelé  îi  rem- 
plir les  fondions  d'adjudant-major  le  8  mai  1807, 
il  fut  nommé  capitaine  le  14  mai  1809.  Il  fît 
la  campagne  de  Russie ,  et  se  distingua ,  le  23 
novembre  1812,  au  combat  de  Borisow,  oii  il 
fut  grièvement  blessé ,  ce  qui  l'obligea  de  prendre 
sa  retraite  au  commencement  de  l'année  1813. 

GRAïSDJEAîS  (DOMniQtr),  fusilier  à  la  31* 
demi-brigade  de  ligne,  incorporée,  eu  l'an  xu,  dans 
le  V  régiment  d'infanterie,  né  dans  le  département 
des  Vosges.  l  a  31e  faisait  partie  de  l'année  de 
l'Ouest,  lorsque,  le  26  pluviôse  an  IX,  dans  le  dé- 
partement du  Finistère  ,  il  se  fit  remarquer  dans 
un  combat  qui  eut  lieu  entre  un  détachement  de  ce 
corps  et  une  troupe  d'ennemis;  il  combattit  corps 
à  corps  avec  un  de  ses  adversaires,  l'étendil  d'un 
coup  de  baïonnette  et  en  fit  un  second  prisonnier  ; 
Grandjean  eut  un  bras  casse?  pendant  ce  combat. 
!>c  26  prairial  an  IX,  le  premier  Consul  lui  décerna 
un  fusil  d'honneur.  Compris  dans  la  5e  cohorte,  il 
obtint  sa  retraite  en  1805  et  devint  électeur  de 
l'arrondissement  de  Remiremont. 

GRA^DPRÉ.  Foyer  deiacoste. 

GRAINTE  (pierre)  ,  caporal  à  la  23*  demi- 
brigade  de  ligne.  Le  10  prairial  an  XI,  il  reçut  un 
fusil  d'honneur.  En  1801,  à  l'armée  du  Rhin,  n'é- 
taut  encore  que  simple  fusilier,  il  avait  l'ail  plusieurs 
prisonniers  et  s'était  emparé  d'une  pièce  de  huit  avec 
son  caisson.  Crante  mourut  sous  les  drapeaux  au 
commencement  de  l'année  1807. 

GRAS.  Voyez  gros  (Joseph). 

GRAS,  dont  le  rentable  nom  est  DEGRAS 
(JOSEPH),  né  le  29  décembre  1755,  à  Aubesagnes 
(Hautes- Alpes) ,  entra  comme  canonnier  dans  le 
3'  régiment  d'artillerie  à  pied  le  10  octobre  1770, 
cl  servit  en  cette  qualité  à  l'armée  des  côtes  de 
Bretagne  depuis  le  l,r  février  1778  jusqu'au 
4  octobre  1780 ,  époque  de  son  départ  pour  les 
Grandes-Indes  avec  l'expédition  commandée  par 
le  marquis  de  Bnssy.  Sergent  le  2  octobre  1782,  il 
se  distingua,  le  13  juin  1783,  a  l'affaire  de  Gou- 
dclotir,  où  il  fut  blesse  cl  continua  de  faire  la  guerre 


dans  les  Indw  jusqu'au  1er  mai  1786,  époque  de 
son  départ  pour  rentrer  en  France.  Promu  sergent- 
major  le  2  février  1791,  il  prit  part  aux  opérations 
île  l'armée  du  Nord  dit  8  avril  1792  au  l,r  juillet 
1795;  lut  lait  lieutenant  en  second  le  1"  juin 

1792,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant  en  premier 
le  l,r  décembre  suivant,  par  suite  de  sa  conduite 
distinguée  a  la  bataille  de  Jcmmapcs  et  à  la  prise 
de  Namur.  Pa««é  à  l'armée  du  Rhin  le  3  juillet 

1793,  il  y  servit  avec  honneur  depuis  celle  époque 
jusqu'au  1"  pluviôse  an  VI,  devint  capitaine  le 
l,r  août  1793,  et  se  lit  remarquer  par  sa  bravoure 
et  son  intelligence  le  1" floréal  nu  v.au  passage  du 
Rhin,  ce  qui  lui  valut  le  grade  de  chef  d'escadron 
sur  le  champ  de  bataille,  Ijc  lendemain,  îi  h»  reprise 
de  Kebl,  et  dans  tous  les  combats  qui  suivirent,  il 
se  conduisit  avec  la  même  intrépidité.  Du  2  plu- 
viôse an  vi  au  mois  do  germinal  an  vil,  il  fut  em- 
ployé à  l'année  d'Ilelvélie,  et  à  cette  dernière 
époque  il  retourna  à  l'armée  du  Rhin,  où  il  conti- 
nua de  faire  la  guerre  avec  une  grande  distinction 
jusqu'au  15  germinal  an  II.  A  la  suite  de  la  ba- 
taille de  lloheidmdcn,  le  19  brumaire  an  x,  il  reçut 
un  sabre  d'honneur.  Promu  major  du  6*  régiment 
d'artillerie  à  cheval  le  3  prairial  an  xi,  il  fut  classé 
comme  membre  de  droit  dans  la  8e  cohorte  de  la 
Légion-d  Honneur,  et  le  25  prairial  an  xu,  il  en 
fut  créé  officier.  Admis  à  la  retraite  le  1"  mars 
1811,  le  major  Gras,  qui  s'élait  retiré  à  Melz,  fut 
nommé  Commandant  de  la  lr*  cohorte  de  la  garde 
nationale  de  celle  valeureuse  cité,  qui  vit  échouer 
devant  le  patriotisme  de  ses  babitans  les  efforts 
des  coalisés,  lors  des  invasions  de  1814  cl  de 
1815. 

GRASSET  (jeax),  sergent  à  la  7e  demi-bri- 
gade d'inlanterie  légère ,  né  clans  le  déparlement  du 
Jura,  entra  au  service  en  1793  dans  un  des  nom- 
breux bataillons  de  volontaires  nue  les  braves  Ju- 
rassiens armèrent  pour  la  défense  de  nos  frontières.  II 
fît  avec  distinction  toutes  les  guerres  de  1 793  à  1 799, 
et  se  fit  particulièrement  remarquer  pendant  la  cam- 
pagne du  Rhin  de  1800.  Le  28  frticiidor  an  x,  le 
gouvernement  lui  décerna ,  comme  récompense  na- 
tionale, un  fusil  d'honneur.  Mort  en  activité  de  ser- 
vice en  1805. 

GRAT1EN  (foiExaE) ,  sergent  à  la  70*  demi- 
brigade  de  ligne.  Après  s'être  fait  remarquer  par  sa 
brillante  conduite  aux  aimées  du  Nord,  des  Alpes  et 
d'Italie  de  1793  a  1800,  Gratien  suivit  son  régi- 
ment à  l'armée  de  l'Ouest  pendant  la  campagne  de 
1801,  et  s'y  signala  de  nouveau  par  sa  bravoure, 
son  zèle  cl  son  activité.  Dans  une  attaque  nocturne 
contre  un  village  occupé  par  un  parti  vendéen ,  il  fit 
prisonnier  l'officier  qui  commandait  la  colonne  des 
insurgés  et  le  ramena  au  quartier-général.  Le  pre- 
mier Consul  lui  décerna,  le  20  prairial  an  XI,  un 
sabre  d'honneur. 

GRÉGOIRE  (he*ri),  maréchaWcs-logîsnu  24e 
de  dragons.  Sa  conduite  distinguée  pendant  la  cam- 
pagne d'Italie  lui  mérita,  le  28  fntelidor  an  x,  un 
sabre  d'honneur  :  dans  une  charge  de  cavalerie  diri- 
gée contre  une  tuilerie  d'artillerie  légère,  ilavail  sabré 
plusieurs  canonnière  autrichiens,  lait  3  prisonuiers, 
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et  s  cuit  emparé  «l'une  pièce  de  huit  au 
elle  allait  faire  feu. 

GRÉGOIRE  ( jacques)  ,  né  en  1769,  à  Boissct 
(Dordoguc),  grenadier  à  la  40e  demi-brigade  de 
ligne.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  17  bru- 
maire an  IX ,  un  fusil  d'honneur  pour  setre  signalé 
d'une  manière  remarquable  à  Marengo.  Il  était  en 
tirailleur  pendant  le  fort  de  l'action,  lorsqu'il  dé- 
busqua une  pièce  de  canon  qui  foudroyait  l'aile  droite 
de  l'armée  et  s'en  empara.  Compris  dans  l'organi- 
sation de  la  11e cohorte.  Mort  à  l'hùpital  de  Milan, 
le  21  ventôse  an  îx,  des  suites  des  blessures  qu'il 
avait  reçues  au  passage  du  Mincio. 

GRELET  (charles-symphories),  sergent  à  la 
37r  demi-brigade  de  ligne,  montra  beaucoup  de  va- 
leur pendant  les  campagnes  du  Hhin  en  1 79!)  et  1 800  : 
dans  un  engagement  de  tirailleurs ,  il  fondit  sur  l'en- 
nemi avec  une  rare  intrépidité ,  arriva  sur  sa  ligne 
de  bataille,  malgré  le  feu  le  plus  meurtrier,  tua  un 
officier  supérieur  autrichien  et  fit  4  prisonniers.  11 
reçut  un  fusil  d'honneur  le  10  prairial  an  xi. 

GRELLOU  ol  GRELOUX  (alsxis),  sergent 
a  la  23r  demi-brigade  d'inlanlerie  légère,  né  à  Ver- 
sailles (Scine-cl-Oisc),  se  fil  remarquer  à  l'armée 
d'Italie  en  1799  et  1800.  Pendant  celte  dernière 
campagne,  il  (orça,  aidé  de  plusieurs  de  ses  cama- 
rades, un  mamelon  occupé  par  un  bataillon  autri- 
chien ,  cl  demeura  maître  de  la  position.  Le  premier 
Consul  lui  décerna,  le  28  fructidor  an  X ,  un  fusil 
d'honneur.  Retraité  en  1804.  Electeur  du  3*  collège  ' 
de  Paris. 

GRE.NAUD  ( jeapi -baptiste)  ,  maréchal-dcs- 
logis  au  lrr  régiment  d'artillerie  légère.  C'est  par  er- 
reur que  (irenaud  a  été  porté  sur  quelques  listes  offi- 
cielles des  légionnaires  de  droit.  Ce  sous-officier  avait 
reçu  un  sabre  d'honneur,  par  une  disposition  spéciale 
du  général  en  chef,  du  16  Iruclidor  an  V,  et  non 
point  en  vertu  de  l'arrêté  des  cousuls  du  4  nivôse 
au  vin  (1)  :  il  n'y  a  eu  de  légionnaires  de  droit 
que  les  militaires  auxquels  des  armes  d'honneur 
avaient  été  décernées  conformément  a  cet  arrêté. 
Mais  Crenaud  élaul  entré  plus  lard  dans  l'Ordre, 
nous  avons  dù  lui  consacrer  une  notice  à  là  date  de 
sa  nomination.  Voir  au  4  frimaire  an  xh. 

GRE.MER  (louis)  ,  grenadier  à  la  88«  demi- 
brigade  de  ligne ,  se  signala  dans  les  guerres  d'Alle- 
magne et  d'Italie  de  1 794  à  1 797,  et  suivit  son  régi- 
ment en  Egypte,  où  il  fit  avec  une  égale  distinction 
les  campagnes  de  1798  à  1801.  Il  reçut  un  fusil 
d'honneur  le  10  prairial  an  XI  et  mourut  au  com- 
mencement de  1801. 

GRIOY.  Voyez  tocip-crichy. 

GRIVAUD,GRIVAIXT,GRIVA€T  ou 
G IV IV AUX  (i-ouis),  brigadier  au  1 1e  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  né  dans  le  département  de  Saônc- 
cl-Loire.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  6  ven- 
démiaire an  x,  un  mousqueton  d'honneur  pour  sa 
brillante  conduite  dans  un  engagement  devant 
Maycncc,  en  messidor  an  II,  pendant  lequel  il  char- 
gea, lui  troisième,  un  poste  de  80  pandours,  aux- 
quels ils  firent  mettre  bas  les  armes.  En  1803, 
Crivaud  entra,  avec  son  grade,  dans  les  chasseurs 

(I)  Voy«  l'arrêté,  1. 1",  p.  9. 


a  cheval  de  la  garde  des  consuls,  et  fut  compris  dans 
la  6e  cohorte.  Il  obtint  sa  retraite  eu  1804. 

GROSIER.  Voyez  crossieb  (Jean-François). 

GROSJEAIN  (ajitome)  ,  né  le  6  novembre 
1778,  à  Schelesladt  (Ras-Rhin),  soldat  au  8e  ba- 
taillon du  Ras-Rhin,  le  1"  prairial  an  il,  servit 
avec  honneur  à  l'armée  de  l'Ouest ,  depuis  l'an  il 
jusqu'à  l'an  IV,  et  fut  nommé  lourrier  le  25  ven- 
démiaire an  m  et  sergent-major  le  1""  vendémiaire 
an  IV.  Incorporé  dans  la  20e  demi-brigade  de  ligne, 
le  1er  brumaire  an  V,  il  passa  à  l'armée  de  l'inté- 
rieur et  y  resta  pendant  les  ans  v  et  VI.  Il  fil  les  cam- 
pagnes des  ans  vu,  vui  et  IX  aux  armées  du  Rhin 
cl  de  Ratavie,  obtint  le  grade  de  sergent-major  !o 
21  floréal  an  x,  celui  d'adjudant-sous-officier  le 
1"  floréal  an  XI,  et  recul  un  sabre  d'honneur  le 
10  prairial  suivant.  Sous-lieutenant  le  15  germinal 
an  XIII,  au  6e  régiment  d'infanterie  de  ligne,  il  prit 
pari,  pendant  les  ans  XIV  et  1806,  aux  opérations 
des  armées  d'Italie  et  de  Naples,  lut  promu  lieu- 
tenant le  30  mai  1807,  et  servit  avec  distinction 
depuis  celle  époque  jusqu'en  1812  aux  lies  Ionien- 
nes. Capitaine  le  5  mai  1812,  il  lit  les  campagnes 
de  1813  et  1814  aux  armées  de  Naples  et  d'Italie, 
et  rentra  dans  ses  foyers  après  le  licenciement  de 
1815.  Toutefois,  il  ne  demeura  pas  long-temps  en 
non-activité  et  fut  replacé  avec  son  grade  à  la  for- 
mation de  la  2*  légion  du  Pas-du-Calais,  devenue 
44e  régiment  d'infanterie  de  ligne  à  l'organisation 
du  23  octobre  1820.  Nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  1821 ,  le  capitaine  Crosjean  passa  au  16'  de 
ligue  vers  1824  et  fut  admis  à  la  retraite  le  23  mai 
1825. 

GROSOT  ou  GROSSOT  (  jeau-baptiste)  , 

caporal  à  la  10*  demi -brigade  de  ligne,  reçut  un  fusil 
d'honneur  le  28  fructidor  an  x  pour  s'être  signalé 
pendant  les  campagnes  de  1799  et  1800 ,  particu- 
lièrement à  l'affaire  du  pont  du  Var,  où  il  fit  2  Au- 
trichiens prisonniers  et  cncloua  3  pièces  d'artillerie 
sous  le  feu  de  la  mitraille  et  de  la  mousquelerie 
ennemie.  Ce  militaire  était  eucorc  à  son  corps  en 
1806. 

GROSSEUR  (robert),  né  le  16  octobre 
1774,  à  La  Cassinc  (Ardennes),  soldat  au  20*  régi- 
ment de  cavalerie  le  2  avril  1793,  servit  avec  hon- 
neur aux  armées  du  Nord,  de  Sambrc-el-Mcusc  et 
de  l'Ouest,  depuis  celle  époque  jusqu'à  l'an  v,  et  se 
distingua  par  sa  bravoure,  le  7  floréal  an  11,  dans 
l'allaire  qui  eut  lieu  près  de  Mcnin,  où  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche.  Passé  le  7  flo- 
réal an  V  dans  les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde 
du  Directoire,  dcveuue  garde  consulaire  après  la 
constitution  de  l'an  vin,  Crosselin,  par  sa  conduite 
distinguée  à  Marengo,  mérita  une  carabine  d'honneur 
qui  lui  fut  décernée  par  le  premier  Consul  le  3  ther- 
midor an  vin.  Rrigadier  le  21  vcnlosc  an  IX,  il 
reçut  les  galons  de  maréchal-des-logis  le  même  jour, 
cl  lors  de  l'institution  de  la  Légion-d'IIonneur  il  fut 
classé  dans  la  2e  cohorte  comme  membre  de  droit. 
Employé  à  l'année  des  côtes  de  l'Océan  pendant 
les  ans  Xll  et  XIII,  il  prit  part  aux  opérations  de 
la  grande  armée  en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Po- 
logne, de  l'an  XIV  à  1807,  et  fut  i 
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de»-Iogifr-clief  le  1*r  nivose  an  xrv,  en  récompense 
de  sa  belle  conduite  à  Austerlilz.  Le  16  lévrier 
1807,  à  la  suite  de  la  bataille  d'Eyiau,  où  il  avait 
fait  preuve  de  la  plus  éclatante  bravoure,  et  où  il  avait 
reçut  un  coup  de  boulet  dans  les  reins,  l'Empereur 
le  nomma  Ueutenant  en  second  porte-étendard  du 
régiment  dans  lequel  il  servait.  Cet  officier  (il  avec 
la  garde  impériale  les  campgnes  de  1808  en  Es- 
pague,  et  de  1809  en  Allemagne.  Capitaine  nu 
1"  régiment  de  cuirassiers  le  23  octobre  1811,  il 
ûl  partie  de  la  malheureuse  expédition  de  Russie 
et  combattit  avec  honneur  en  Saxe  et  en  France 
pendant  les  années  1813  et  1814.  Après  la  fatale 
journée  de  Mont-Saint-Jean ,  à  laquelle  il  prit  une 
part  glorieuse,  Grossclin  lut  mis  en  non-activité  et 
admis  à  la  retraite  le  24  décembre  1815. 

GROSSIER  ou  GROSIER  (jeaw- Fran- 
çois), sergent  à  la  35e  demi-brigade  de  ligne.  Soldai 
depuis  1792,  il  fit  routes  les  guerres  de  1793  a 
1797,  et  suivit  son  régiment  eu  Egypte.  Le  pre- 
mier Consul  lui  décerna,  le  10  prairial  an  XI,  un 
fusil  d'honneur. 

G  ROI  "VIELLE  on  GROOIEL  (jeas-jo- 
sem)  ,  né  dans  le  département  de  Yautluse.  A  Ma- 
rengo,  n'étant  que  capral  dans  la  30e  demi-brigade 
de  ligne,  il  se  précipita  au  momeul  d'une  charge  à 
la  baïonnette  avec  plusieurs  de  ses  camarades  sur 
un  peloton  ennemi  auquel  il  enleva  un  drapeau  et 
fil  plusieurs  prisonniers.  Celte  action  lui  mérita,  le 
18  brumaire  an  un  fusil  d  honneur.  Sergent  en 
1804  ;  sergent-major  en  1806.  A  fait  partie  de  la 
8e  cohorte  de  la  I>pgiou-d'Honneur. 

GROUSELLE  (frakçois-axtouie-césar),  et 
non  GROiNSELLE,  né  le  5  mars  1772,  à  Ri- 
cbemont  (Aisne),  entra  comme  dragon  dans  le 
5e  régiment  le  2  mars  1792,  et  lit  avec  une  grande 
bravoure  les  premières  campgnes  de  la  Révolution 
aux  armées  du  Nord,  des  Ardcnnes,  de  Sambre-et- 
Mcuse  et  du  Rhin,  depuis  1792  jusqu'à  l'an  m. 
Brigadier  le  28  nivose  an  iv,  il  passa  avec  son 
régiment  à  l'armée  d'Italie,  où  il  servit  avec  hon- 
neur jusqu'au  commencement  de  l'an  vi.  Le  21  fruc- 
tidor an  îv,  au  passage  de  la  Brcnta,  près  du  village 
de  Sigismonc,  il  traversa  un  peloton  de  hussards 
autrichiens  qui  protégeaient  ce  village,  en  sabra 
plusieurs,  et  étant  entré  dans  Sigismoue,  il  cliargea 
sur  un  bataillon  ennemi  qui  l'occupait ,  passa  au 
travers  el  s'empara  de  plusieurs  drapeaux  qu'il 
rap|R>rta  à  son  régiment.  Promu  maréebal-des-logis 
le  28  nivose  an  v,  il  obtint  le  grade  de  maréchal- 
des-logis-chef  le  15  thermidor  suivant.  Envoyé  vers 
le  milieu  de  l'an  VI  à  l'armée  d'Angleterre ,  il  fil 
partie  en  l'an  vu  de  l'expédition  contre  les  insur- 
gés de  la  Belgique,  et  marcha,  eu  l'an  vui,  contre 
ceux  de  l'Ouest;  appelé  au  camp  d'Amiens  sous 
les  ordres  de  Murât,  il  fut  nommé  sous- lieute- 
nant le  13  pluviôse  an  Vlli,  et  reçut  un  sabre  d'hon- 
neur le  27  germinal  an  l\.  Au  corps  d'observation 
de  fa  Gironde,  pendant  les  années  îx  et  x,  Grou- 
selle  obtint  le  grade  de  lieutenant  le  9  prairial  de 
cette  dernière  année,  et  servit  à  l'armée  des  côtes  de 
l'Océan  pendant  l'an  xn.  A  la  création  de  la  Lé- 
gion-d' Honneur,  il  fut  classé  comme  membre  de 
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droit  dans  b  2e  cohorte  et  fut  nommé  officier  de 
l'Ordre  le  25  prairial  an  XII.  Investi  des  fonctions 
de  capitainc-adjudant-major  le  20  frimaire  an  XIV, 
Grouselle  a  pris  sa  retraite  le  20  juillet  1807.  Mort 
à  Jnignv  le  1er  janvier  1839. 

GIDE  (jean),  tanmour-major  à  1a  32e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde. \jc  premier  Consul,  informé  de  la  conduite 
distinguée  de  ce  tamfour-major  au  combat  livré 
sous  Alexandrie  (Egypte),  le  29  thermidor  an  ix, 
lui  décerna ,  à  litre  de  récompense  nationale ,  le 
10  pluviôse  an  X,  un  fusil  d'honneur.  11  fut  com- 
pris dans  l'organisation  de  la  8e  cohorte.  Retraité 
en  1806 ,  ce  brave  devint  électeur  de  la  Réole. 

GLÉAINT  (célestik),  grenadier  à  la  13«  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  de  1a 
Manche.  Après  avoir  fait  avec  distinction  les  cam- 
pgnes de  1793  à  1797,  aux  diverses  armées  de  1a 
République  ,  il  suivit  son  régiment  en  Egypte,  et 
s'y  signala  de  nouveau  de  1798  à  1801.  Le  gou- 
vernement lui  décerna  un  lusil  d'iionneur  le  28  ven- 
démiaire an  xi.  Relraiié  à  la  (in  de  1805.  Électeur 
de  l 'arrondissement  de  Coutances. 

GUEGINOT.  Voyez •cvevcjot  (Etienne). 

GLELMARD  ou  GUÉMARD  (jbaw),  gre- 
nadier à  fa  93e  demi-brigade  de  ligne,  se  distingua  a 
l'armée  d'Italie  pendant  les  campagnes  de  1799  et 
1800,  et  prticuiièrcmeni  à  l'attaque  d'un  mamelon 
retranché  occupé  par  un  régiment  d'infanterie  au- 
trichienne :  Gueimard  se  précipita  avec  un  courage 
héroïque  sur  les  retranchemens  ennemis,  accomp- 
gné  de  7  de  ses  camarades,  les  franchit  sous  le  leu 
de  1a  mitraille,  et  alfa  tuer  un  officier  supérieur.  Ces 
8  braves  eussent  infailliblement  succombé  s'ils  n'a- 
vaient été  immédiatement  suivis  par  le  gros  de  fa 
colonne  française,  électrisée  par  tant  d'audace.  Cette 
action  éclatante  fit  décerner  à  Gueimard,  le  10  prai- 
rial an  xi,  un  fusil  d'honneur.  Il  passa  en  1803 
dans  les  sapeurs  de  la  garde  des  consuls,  et  obtint 
sa  retraite  en  1806. 

GEÉRI.N  (charles)  ,  chasseur  à  la  10e  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  né  dans  le  déprtement 
de  la  Moselle,  reçut,  le  13  thermidor  an  vin,  un 
fusil  d'honneur  pur  s'être  distingué  au  pssage  du 
Lech,  à  Zethen,  le  23  prairial  précédent  :  il  s'était 
élancé  sur  une  poutre  du  pont, .à  moitié  abattu,  qui 
sépre  ce  village  de  la  rive  gauche ,  avait  franchi 
sous  la  mitraille  de  l'ennemi  un  précipice  affreux  et 
s'était  emparé  d'une  redoute  placée  sur  la  rive  op- 
posée. Compris  dans  fa  5e  cohorte  de  fa  Légion- 
d'Honneur. 

GUÉRIN  (fiacre-roch),  chef  de  bataillon, 
commandant  d'armes  à  Grandville.  C'est  pr  erreur 
que  cet  officier  supérieur  a  été  porté  sur  quelques 
listes  de  légionnaires  de  droit  :  Guérin  n'a  point  reçu 
d'arme  d'honneur,  mais  il  a  été  nommé  membre 
de  la  Légion-d' Honneur  le  12  prairial  anxit.  Voir 
sa  notice  à  celte  dernière  date. 

GUEUGISOT,  GELG.WT  on  GUEG3XOT 
(étieioe^,  chasseur  à  la  29*  demi-brigade  légère, 
entra  au  service  dans  un  bataillon  de  volontaires,  et 
servit  aux  armées  de  Rhin-et-MoselIc ,  du  Nord , 
des  Alps  et  d'Italie ,  de  1793  à  1801.  Dans  un 
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engagement  qui  eut  lira  à  l'armée  de  Batavia ,  en  I 
1799,  cnire  son  régiment  et  une  forte  colonne 
d'Auslro-Russes ,  il  se  \m\a  eu  avant  avec  G  <lc  ses 
camarades,  enfonça  à  la  baïonnette  une  |>artie  de 
l'avant-gardc  ennemie,  et  fit  3  prisonniers.  Peu  do 
jours  après,  dans  un  combat  de  tirailleurs,  il  cul- 
buta quelques  chasseurs  ennemis  qui  lui  étaient  op- 
posés, cl  s'empara  d'une  pièce  de  canon.  Le  gou- 
vernement lui  accorda,  le  10  prairial  an  XI,  un  fusil 
d'honneur. 

GUEZOU,  dit  GOISON  oo  GOISOU  (jeak), 
fusilier  à  la  70e  demi-brigade  de  ligne.  Le  10  prai- 
rial an  Xi,  le  premier  Consul  lui  décerna  un  fusil 
d'honneur  pour  sa  brillante  conduite  pendant  les 
campagnes  des  armées  du  Hhin,  d'Italie  et  de  l'Ouest, 
de  1796  à  1801.  Il  était  caporal  en  1803. 

GUIBAUDET  ou  GL'ILBAUDET  (Fran- 
çois) ,  maréchal  nies-logis  au  19*  régiment  de  dra- 
gons, ué  à  Lcflond  (Haute-Saône).  «  Ixï  premier 
Consul,  dit  l'arrêté  du  13  frimaire  an  x,  d'après  le 
compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduite  distinguée 
et  de  la  bravoure  éclatante  du  citoyen  Guilluuihl,  à 
l  'affaire  de  la  Trébia  (armée  d'Italie),  quand,  sommé 
de  se  rendre  ,  après  la  perte  de  son  cheval,  par  un 
peloton  de  hussards ,  il  en  tua  5,  écarta  les  autres, 
et  se  sauva  sur  l'un  de  leurs  chevaux  ;  et  à  celle  de 
IMovi,  lorsque  secondé  de  4  dragons,  il  reprit  au  mi- 
lieu d'un  bataillon  hongrois  2  pièces  de  canon  et  fit 
30  prisouniers-,  lui  décerne,  à  litre  de  récompense 
nationale,  un  mousqueton  d'honneur.  »  Il  se  relira 
du  service  en  1804  cl  devint  électeur  de  l'arrondis- 
sement de  Cray. 

GUIBAUT  (jacqcbs),  sergent  à  1a  48«  demi- 
brigade  de  ligne,  reçut,  le  28  fructidor  an  X,  un  fu- 
sil d'honneur  pour  s'être  fait  remarquer  dans  toutes 
les  guerres  de  la  Révolution,  do  1792  à  1799,  et 
notamment  pendant  la  campagne  de  l'armée  du  Hhin 
de  1800.  Etant  en  tirailleur -avec  11  soldats  de  sa 
compagnie,  il  avait  fait  mettre  bas  les  armes  à  une 
grand 'garde  autrichienne ,  foi  le  de  60  hommes ,  qui 
se  trouvait  placée  à  l'entrée  d'un  bois;  il  s'était  di- 
rigé ensuite  vers  une  pièce  de  huit,  que  l'ennemi  ve- 
nait de  mettre  en  batterie  ;  et  s'en  était  emparée. 
Mort  sous  les  drapeaux  en  1806. 

GLIRERT  (josepb)  ,  né  le  21  mare  1775,  à 
Richcrellc  (Lot) ,  dragon  au  8e  régiment  le  8  oc- 
tobre 1791,  ht  avec  honneur  les  campagnes  de  1 792 
à  l'an  vi  aux  armées  du  Hhin  et  d'Italie ,  et  passa 
dans  les  guides  du  général  en  chef  Bonaparte  le  28 
vendémiaire  an  V.  Brigadier  le  1"  prairial  même 
année,  il  suivit  son  général  à  l'armée  d'Orient,  et 
fil  en  Egypte  et  en  Syrie  les  campagnes  des  ans  vi 
et  vu.  Le  7  thermidor  an  VII,  à  l'affaire  d'Abotikir, 
il  contribua  à  l'enlèvement  d'une  batterie  de  canons. 
Promu  maréchal-dcs-logis  le  17  vendémiaire  an  Tilt, 
il  passa  en  cette  qualité  dans  les  grenadiers  à  cheval 
de  la  garde  consulaire  le  13  ni vose  suivant ,  prit  une 
part  active  aux  opérations  de  l'armée  d'Italie  pen- 
dant le  courant  de  cette  année ,  et  assista  à  la  mé- 
morable journée  de  Marengo,  où  il  combattit  avec 
sa  valeur  accoutumée.  Le  premier  Consul,  voulant  ré- 
compenser la  bravoure  dont  ce  sous-officier  avaii  fait 
preuve  depuis  qu'il  était  au  service,  cl  notamment  à 


Aboukir,  lui  décerna  un  sabre  d'honneur  le  19  plu* 
viose  an  IX.  Sous-lieutenant  porte-éicndard  dans  les 
chasseurs  à  cheval  de  cette  même  garde,  le  9  ven- 
démiaire an  x,  Guibert  fut  classé  comme  légionnaire 
de  droit  dans  la  1 1e  cohorte ,  et  fit  partie  des  trou- 
pes rassemblées  au  camp  de  Boulogne  pendant  les 
années  xit  etxtll.  Lieutenant  en  second  le  1er  ven- 
démiaire an  Xitl,  dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la 
garde  impériale ,  il  (il  les  campagnes  d'Autriche,  de 
Prusse  et  de  Pologne,  de  l'an  xiv  à  1807.  Blessé 
grièvement  le  8  février  de  celle  dernière  année  à 
Eylau,  il  mourut  quelques  jours  après  des  suites  do 
ses  blessures. 

GL'HHEN  (louis),  caporal  à  la  8*  demi-brigade 
d'infanterie  légère,  né  à  Dorignc  (Orne).  Étant  en 
Italie ,  en  1800,  et  de  service  à  l'attaque  d'un  retran- 
chement ennemi  occupé  par  des  forces  supérieures , 
il  s'élança  des  premiers  sur  la  redoute,  enleva  plu- 
sieurs des  palissades  qui  en  défendaient  l'approche, 
cl  y  pénétra  sous  le  feu  le  plus  meurtrier.  Il  reçut  a 
celle  occasion ,  le  29  ventôse  an  xi ,  un  fusil  d'hon- 
neur. Retraité  en  1804.  Classé  dans  l'arrondissement 
électoral  de  Mortagnc. 

GL'IClîAni)  ( Jacques)  ,  né  en  1769,  à  Pres- 
signy  (Sarlhe),  cnlra,  le  10  floréal  an  ti,  dan9 
la  110e  demi-brigade,  et  mérita  d'être  fait  caporal 
do  grenadiers  sur  le  champ  de  bataille  nu  siège  de 
Philishourg ,  en  l'an  Vlll.  Il  était  alors  dans  le  16e 
de  ligne.  Ce  brave  se  distingua  à  ce  siège  par  un. 
trait  de  présence  d'esprit  assez  rare.  Les  Autrichiens 
occupaient  en  dehors  de  Philishourg  le  village  de 
Rheinsheim.  Nos  troupes  les  y  attaquèrent  le  25  bru- 
maire an  vin.  Guichard  combattit  vaillamment  et  fit 
plusieurs  prisonniers.  Après  ce  premier  exploit , 
apercevant  une  compagnie  autrichienne  à  la  létc  de 
laquelle  était  le  capitaine  qui  la  commandait ,  il  fonce 
sur  cette  compagnie,  saisit  le  capitaine  au  collet,  et 
le  fait  son  prisonnier.  Celle  compagnie  veut  délivrer 
son  officier  et  met  en  joue  l'audacieux  soldat.  Gui- 
chard voit  le  danger  qui  le  menace;  son  poignet  vi- 
goureux ne  lâche  point  le  capitaine  ;  il  le  place  de- 
vant lui,  se  couvre  tout  entier  de  son  corps,  effectua 
sa  retraite  à  reculons,  cl  à  l'abri  de  ce  singulier 
bouclier  écliappe  à  la  décharge  de  la  compagnie ,  qui 
n'ose  tirer  dans  la  crainie  de  tuer  celui  qu'elle  veul 
sauver  et  que  l'adroit  et  intrépide  Guichard  con- 
duisit nu  camp  français.  Il  devint  sergent ,  reçut  un 
fusil  d'honneur  le  4  pluviôse  an  XI,  et  mourut  le  3 
brumaire  an  XIV. 

GUICHEINOT  (Barthélémy),  sergent  de  gre- 
nadiers à  la  731'  demi-brigade ,  incorporée ,  en  1803, 
dans  le  23e  régiment  de  ligne,  né  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine ,  se  distingua  pendant  le  blocus  de 
Gênes,  en  1800.  Le  21lloréal  an  vin,  il  sauta, 
le  premier,  dans  une  redoute  ennemie  qui  fut  pripe 
d'assaut.  Le  premier  Consul  lui  décerna  un  fusil 
d'honneur  le  1 1  germinal  an  îx.  Il  mourut  à  l'hôpital, 
en  1 801 ,  des  suites  de  ses  blessures. 

GU1GAIID  (louis),  né  le  6  février  1774,  ;i 
L'Huis  (Ain),  entra  au  service  le  25  septembre  1793 
comme  capitaine  dans  le  1  Ie  bataillon  de  l'Ain,  de- 
venu ,  en  l'an  IV,  22*  demi-brigade ,  et  plus  tard 
22*  régiment  d'infanterie  légère.  Il  lit  avec  houucur 
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la  campagne  de  l'an  il  à  l'armée  des  Alpes,  et  celles 
de  l'an  111  au  commencement  de  l'an  vi  à  l'armée 
d'Italie.  Le  20  nivose  an  v,  il  enleva,  ù  la  tète  de  sa 
compagnie,  la  chapelle  Saint-Marc,  dans  laquelle 
l'ennemi  s'était  retranché.  Il  reçut  dans  celle  alfairc 
un  coup  de  feu  à  l'épaule  gauche.  Il  passa  la  même 
année  à  l'armée  d'Orient.  A  la  bataille  des  Pyra- 
mides, le  3  thermidor  an  VI ,  Guigard  commandait 
le  baïaUlon  d'élite  qui  coupa  la  retraite  aux  Manie- 
lucks  et  les  rejeta  dans  le  Nil.  Le  17  ventôse  an  vu, 
il  monta  le  premier  à  l'assaut  de  la  ville  de  Jaûa , 
s'empara  de  la  tour  de  brèche  et  fut  grièvement  blessé 
d'uu  coup  de  pistolet  au  bras  droit.  Le  29  ventôse 
an  vin,  à  la  bataille  d'Héliopolis,  il  enleva,  à  la  léte 
de  ses  carabiuiers ,  la  redoute  de  Matarieh.  Le  2  flo- 
réal suivant ,  au  siège  du  Caire ,  il  soutint  trois  as- 
sauts que  lui  livrèrent  les  Turcs  dans  la  redoute  du 
Santon ,  et  s'empara ,  le  lendemain  ,  d'une  pièce  de 
canon  que  l'ennemi  avait  établie  en  face  de  celte  re- 
doute. Le  4  pluviôse  an  IX,  le  gouvernement  lui  dé- 
tt-nu  un  sabre  d'honneur.  Rentré  en  France,  après 
la  capitulation  d'Alexandrie ,  il  fui  placé  comme  mem- 
bre de  droit  dans  la  7e  colrortc  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  et  fut  nommé  officier  le  25  prairial  an  xu, 
cl  désigné  pr  l'Empereur  pour  faire  partie  du  collège 
électoral  du  dé|>arlcinenl  de  l'Ain.  Il  servit  dans  l'iu- 
téricur  jusqu'à  l'an  Xiv,  qu'il  suivit  le  22e  léger  en 
Italie-,  il  lit  les  campagnes  de  1806  et  1807  en  Ca- 
labre,  et  fut  blessé,  le  9  août  1806,  à  l'affaire  de 
Lauria.  Chel  de  bataillon  au  18e  régiment  d'infan- 
terie de  ligne ,  le  30  mai  1807,  il  recul  une  nouvelle 
blessure,  le  14  septembre  suivant ,  au  combat  de  la 
Serra ,  en  Calabre.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne 
en  1808,  il  prit  une  part  active  aux  opérations  de 
l 'armée  d'Allemagne  en  1809 ,  reçut  deux  contusions 
le  21  mai  à  Essling ,  et  fut  blessé  d'un  coup  de  bou- 
let à  l'épaule  droite,  à  la  bataille  qui  eut  lieu  le  len- 
demain 22.  Nommé,  le  26  mars  1811,  major  du 
2*  régiment  de  la  Méditerranée,  devenu  133e  de 
ligne ,  ce  brave  officier  fil  la  campagne  de  1812  en 
Russie  et  celle  de  1813  en  Saxe.  Colonel  du  21e  ré- 
giment d'infanterie  de  ligne  le  28  juin  1813,  il  se 
distingua  le  26  août  suivant  à  la  bataille  de  Dresde , 
et  y  fut  blessé,  pour  la  huitième  fois,  d'un  coup  de  feu 
à  la  figure.  Il  servit  ù  l'année  de  Belgique  pendant  la 
guerre  de  1811,  fut  mis  eu  non-activité  après  le 
retour  des  Bourbons  en  France ,  et  resta  dans  celte 
position  jusqu'au  23  juillet  1823,  époque  de  son  ad- 
mission a  la  retraite ,  dont  il  jouit  encore  aujour- 
d'hui dans  ses  loyers,  à  L'Huis. 

GI JLBAUDET»  Voyezuvwkvwt (François). 

GU1LBL11T  (jeau),  caporal  dans  la  7e  com- 
pagnie du  1  r  bataillon  de  la  légion  expéditionnaire, 
embarquée  sur  le  vaisseau  te  Uesaix ,  né  à  Rouen 
(Seine- Inférieure),  en  1778.  Pendant  le  combat 
naval  d'Algésiras,  ce  brave  donna  des  preuves  de  la 
plus  grande  intrépidité,  et  reçut  un  fusil  d'honneur 
pour  sa  brillante  conduite  dans  cette  affaire.  11  fut 
compris,  eu  l'an  xu,  dans  la  14e  cohorte  de  la  Lé- 
gion-d'Ilonnctir. 

GU1LGOT  (josipb),  né  le  14  avril  1765,  à 
Circourt  (Vosges),  entra  au  service  le  4  mai  1784, 
comme  soldai  dans  le  régiment  Roj  ai-Infanterie,  et 


fut  congédié  par  ancienneté  le  4  mai  1791.  Rentré 
dans  ses  foyers ,  Cuilgot  reprit  bientôt  les  armes 
et  entra  comme  caporal  le  27  août  de  la  même  an- 
née dans  le  1er  bataillon  de  volontaires  des  Vosges, 
devenu  75%  puis  56*  demi-brigade  d'infanterie  do 
ligne.  Il  fil  toutes  les  campagnes  depuis  1792  jus- 
qu'à l'an  IX  dans  les  diflercnles  années  de  la  Ré- 
publique. Le  29  septembre  1792,  il  entra  le  pre- 
mier dans  la  ville  de  Spire,  après  avoir  tué  la  sen- 
tinelle. Sergent  le  6  janvier  1703;  le  21  juillet 
suivant,  à  la  reprise  des  lignes  de  Weissembnurg, 
il  reçut  un  coup  de  feu  et  quatre  coups  de  sabre  au 
bras  droit.  Sergent-major  le  2  brumaire  an  il  ;  le 
23  nivose  suivant,  près  de  YVcrdt,  il  entra  le  pre- 
mier dans  une  redoute  ennemie,  y  prit  3  pièces 
de  canon,  et  lit  mettre  bas  les  armes  à  100  hom- 
mes qui  la  déicHdaicDt.  Cette  nouvelle  action  d'éclat 
lui  valut  le  grade  de  sous-lieutenant  le  1er  pluviôse 
suivant.  Pendant  la  campagne  de  l'an  vu,  en  Italie, 
le  6  germinal,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au  bras 
gauche  devant  Vérone,  et  obtint  le  lendemain  mémo 
le  grade  de  lieutenant.  Admis  à  la  retraite  le  28 
brumaire  an  XI ,  le  premier  Consul  ne  voulut 
point  le  laisser  rentrer  dans  ses  foyers  sans  qu'il  y 
emportât  le  témoignage  mérité  de  ses  bons  et 
loyaux  services,  cl,  par  arrêté  du  19  pluviôse  sui- 
vant, il  lui  décerna  un  sabre  d'honneur  comme  ré- 
compense nationale. 

GUILLAUME  (étieiwe),  sergent  à  la  106* 
demi-brigade  de  ligne,  né  dans  lu  déparlcmcui  de 
la  Marne.  Le  4  nivose  an  ix,  au  passage  du  Aimcio, 
n'étant  alors  que  caporal,  il  traversa  la  ligne  enne- 
mie pour  reconnaître  sa  position,  et  vint  en  rendre 
compte  à  son  chef  après  avoir  couru  les  plus  grands 
dangers.  Celte  action  lui  mérita  un  fusil  d'honneur, 
qui  lui  fut  délivré  le  6  vendémiaire  an  x.  II  fil  partie 
de  la  1"  cohorte  et  mourut  en  1806. 

GUILLAUME  (j acquis),  sergent  à  la  8e  demi- 
brigade  légère,  lit  avec  distinction  la  campagne  de 
l'année  de  réserve  en  1800,  et  se  fit  particulière- 
ment remarquer  au  passage  du  Mont-Saint-Bemard, 
à  l'attaque  du  fort  de  Bard  et  à  la  bataille  de  Ma- 
rcogo,  pendant  laquelle  il  fut  grièvement  blessé.  11 
reçut  un  fusil  d'honneur  le  29  ventôse  an  xi,  et 
passa  en  1803  daus  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde 
consulaire. 

GUILLAUME  ( Nicolas),  né  le  15  octobre 
1748,  à  Baillet  (Semc-ct-Oise),  entra  au  service 
comme  soldat,  à  quarante-six  ans,  dans  les  équipages 
d'artillerie,  le  1"  vendémiaire  an  m,  et  fut  nommé 
brigadier  le  5  germinal  suivant.  11  fit  avec  honneur 
la  campagne  de  l'an  lu  à  l'armée  du  Nord,  celle  de 
l'an  îv  ù  l'armée  du  Rhin,  et  celles  des  ans  v,  vi  et 
vu  à  l'armée  d'Helvélie.  Conducteur  en  chef  le  5 
brumaire  an  v,  il  se  fit  remarquer  par  son  courage  et 
son  sang-froid  à  l'affaire  de  Fraucnfcld,  en  l'an  vu. 
Il  se  distingua  encore  le  7  vendémiaire  an  VI il  au 
combat  de  Claris,  fut  nommé  maréchal-des-logis- 
chefau  12*  bataillon  du  train  d'artillerie  le  l*r  ger- 
minal suivant,  el  se  signala  par  son  intrépidité  à  U 
bataille  de  Mu^kirch,  a  la  prise  d'Augsbourg  et  du 
fort  de  Brcgucm,  et  à  la  bataille  de  Saalbourg.  La 
6  frimaire  an  XI,  Guillaume  obtint  une  grenado 
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28  LEGION-D'HONNEUR. 

d'honneur  pour  sa  conduite  distinguée  à  l'affaire  de  |  le  2*  régiment  de  grenadiers  a  pied  de  la  garde  im- 
périale le  5  mars  1813,  et  fut  nommé  chef  de  batail- 
lon avec  rang  de  major  dans  le  2e  régiment  de  ti- 
railleurs le  8  avril  suivant.  11  fil  les  campagnes  de 
1813,  1814  et  1815  en  Saxe,  en  France  cl  en  Bel- 
gique, et  après  les  désastres  de  Mont-Sainl-Jean  et 
le  second  retour  des  Bourbons,  il  fut  renvoyé  dans 
ses  foyers  avec  la  solde  de  non-activité.  Retraité  le 
7  septembre  1821. 

GLILLEMOT  (fraiçots),  contre-maître  sur 
le  vaisseau  le  Dix-huit- Août,  né  à  Brest  (Finistère), 
en  1 77 1 .  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  1 1  bru- 
maire an  x,  une  hache  d'abordage  d'honneur  pour 
sa  conduite  distinguée  pendant  l'attaque,  et  au  mo- 
ment de  la  prise  du  vaisseau  anglais  le  Striftsure  :  il 
s'était  exposé  avec  intrépidité  en  delwrs  du  bâtiment 
pour  éteindre  le  feu  allumé  par  un  valet  soufré  de 
l'ennemi.  Compris  dans  l'organisation  de  la  13*  co- 


Claris,  cl  le  1 1  messidor  de  la  même  année  il  passa 
comme  sous-lieutenant  dans  le  3e  bataillon  bis  du 
train  d'artillerie.  Employé  à  l'année  des  côtes  de 
l'Océan,  pendant  les  ans  XII  et  XHI,  il  lut  désigné 
par  l'Empereur,  en  sa  qualité  de  légionnaire  de 
droit,  pour  faire  partie  du  collège  électoral  de  l'ar- 
rondissement de  Ponloise.  Guillaume  (il  a  la  grande 
armée  les  campagnes  de  l'an  xiv  en  Allemagne,  et 
fut  nommé  lieutenant  au  9*  bataillon  principal  du 
train  d'artillerie  le  l'r  brumaire  an  xiv.  Employé  en 
1  H0(|  à  l'armée  de  Hollande,  il  passa  comme  lieute- 
nant dans  le  9*  bataillon  bit  le  l*r  janvier  1807,  et 
prit  part  aux  opérations  du  siège  de  Dantzig;  mais 
son  âge  et  ses  infirmités  le  firent  admettre  à  la  re- 
traite le  16  août  1808. 

GUILLEMIÏN  (François),  sergent  à  la  23e  de- 
mi-brigade légère.  C'est  par  erreur  que  ce  mili- 
taire a  été  porté  sur  quelques  listes  de  légionnaires 
de  droit.  Cuillemin  n'a  pas  reçu  d'arme  d'honneur, 
mais  il  a  été  nommé  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
ncur  le  25  prairial  an  xn.  Voir  sa  notice  à  cette 
date. 

GUILLEM1N  (jEAK-CLAt>DE-vr*CB?iT),  porté 
par  erreur  sur  quelques  listes  de  nomination  sous 
les  nom  et  prénom  de  Guillaume  (Vincent),  né  le 
18  septembre  1770,  à  Vesoul  (Haute-Saône),  entra 
au  service  comme  soldat,  le  7  septembre  1791, 
dans  le  2e  bataillon  des  volontaires  de  la  Haute- 
Saône,  et  fut  nommé  caporal  le  4  novembre  de  la 
même  année.  Il  lit  les  campagnes  de  1792  et  1793 
à  l'armée  du  Khin,  et  recul  le  grade  de  sergenl  le 
16  mai  de  celle  dernière  année.  Promu  successive- 
ment aux  grades  d'adjudant-sems-oflicier  et  de  sous- 
lieulenant  les  16  et  18  brumaire  an  il,  il  servit  à 
l'armée  de  l'Ouest  depuis  cette  époque  jusqu'à 
l'anv.  Incorporé  le  1"  brumaire  an  \l  dans  la  46e 
demi-hrigade  de  ligne,  il  fut  employé  pendant  cette 
année  à  l'arméede  lîhin-et-Moselle,  et  passa  ensuite  à 
celle  du  D.inul>e,  où  il  servit  depuis  l'an  vu  jusqu'à 
l'an  Ai.  Cuillemin  se  distingua  particulièrement  le 
13  floréal  an  vin  à  la  bataille  d'Engen,  et  le  8 
messidor  de  la  même  année  à  l'affaire  de  ^cul)Ou^g, 
où  péril  le  premier  grenadier  de  France,  le  brave 
Latour-d'Auvergnc,  alors  capitaine  dans  la  46e  de- 
mi-hrigade. Lieutenant  le  26  messidor  an  xi,  Cuil- 
lemin reçut  un  sabre  d'honneur  par  arrêté  du  même 
jour.  Employé  en  l'an  xn  et  en  l'an  xm  au  camp 
de  Boulogne,  il  passa  comme  lieutenant  en  second 
dans  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impériale  le 
25  germinal  an  xm,  et  lit  avec  la  grande  année  les 
campagnes  des  ans  Xiv ,  1806  et  1807  en  Autri- 
che, en  I>russe  et  en  Pologne.  Lieutenant  en  pre- 
mier le  l«r  mai  1806,  il  rentra  en  France  après  la 
paix  de  Tilsitl.  Employé  à  l'armée  d'Espgne  en 
1808,  il  fut  promu  capitaine  le  5  avril  1809,  et 
passa  en  celte  qualité  dans  le  2e  régiment  des  cons- 
crits-grenadiers, devenu  4e  régiment  des  tirailleurs 
de  la  garde.  Il  servit  à  l'armée  d'Allemagne  pendant 
cette  année-là,  et  retourna  en  Espagne,  où  il  (il  les 
guerres  de  1810  et  181 1.  Il  se  conduisit  en  Rus- 
sie, pendant  l'année  1812,  avec  sa  bravoure  habi- 
tuelle, passa  comme  capitaiuc-adjudant-nwjor  daus 


borte  de  la  l/gion-d' Honneur. 
GU13AITT  c 


ov  GllINAULT  (joscth),  capo- 
ral, puis  sergent  à  la  28'  demi-brigade  légère,  se 
signala  à  l'armée  d'Italie  pendant  la  campagne  de 
1800,  et  se  fit  remarquer  à  Marengo  dans  un  com- 
bat de  tirailleurs  où  il  fit  2  prisonniers.  Il  reçut,  le 

10  prairial  an  XI,  un  fusil  d'honneur. 
GUIRL1NG  (îiicolas)  ,  chasseur  à  la  10*  demi- 
brigade  légère,  né  à  Sarreguemines  (Moselle),  fil  à 
l'année  du  Rhin  les  campagnes  de  1799  cl  1800. 

11  reçut,  le  10  prairial  an  XI,  un  fusil  d'honneur.  A 
la  bataille  de  Hobcnlinden,  le  3  décembre  1800,  il 
avait  fait  3  prisonniers  à  l'ennemi  cl  lui  avait  eu- 
levé  un  obusier.  Retraité  en  1805,  il  devint  électeur 
de  l'arrondissement  de  Sarreguemines. 

GUITON  (jacques),  canonnier  au  8'  régiment 
d'artillerie  à  pied,  fit  avec  beaucoup  de  distinction  les 
campagnes  d  Egypte  et  de  Syrie  de  1798  à  1801 , 
se  signala  à  la  prise  d'Alexandrie,  aux  batailles  des 
Pyramides  et  de  Salehich ,  aux  sièges  de  Jaffa  et  de 
Saint-Jean-d'Acre,  cl  reçut,  le  6  frimaire  an  xi,  une 
grenade  d'honneur  à  titre  île  récompense  nationale. 

GL'YOT  (cypriej),  caporal  à  la  26' demi-bri- 
gade de  ligne.  Placé  en  tirailleur,  à  la  bataille  de 
Marengo,  il  se  vit  subitement  attaqué  à  sa  droite 
par  une  douzaine  de  grenadiers  autrichiens.  Il  mar- 
cha résolument  sur  eux,  en  tua  un,  et  se  préci- 
pita sur  les  autres  la  baïonnette  en  avant,  ta 
promptitude,  et  surtout  la  hardiesse  de  ce  mouve- 
ment, en  imposa  à  l'ennemi,  et  le  brave  caporal,  maî- 
tre du  champ  de  bataille,  ramena  avec  lui  3  prison- 
niers, ta  premier  Consul  récompensa  cet  acte  de 
courage  le  4  pluviôse  an  XI  par  un  fusil  d'honneur. 
Mort  en  1805. 


HA  ROLE  ou  HABOUT  (michel)  ,  soldat, 
puis  brigadier  dans  le  train  d'artillerie  de  la  garde 
des  consuls,  né  dans  le  département  de  la  Meurlhe. 
ta  gouvernement  lui  décerna  une  grenade  d'hon- 
neur, le  6  frimaire  an  xi,  pour  la  manière  distin- 
guée avec  laquelle  il  fil  les  campagnes  de  l'armée 
d  lialic  de  179»  cl  1800.  Retiré  du  service  en 
1806,  il  devint  électeur  de  l'arrondissement  do 
Joui. 
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NOMINATION  DU  1"  VENDÉMIAIRE  AN  XII. 


HAMEL  (nusçois),  brigadier  au  7°  régiment 
d'artillerie  a  cheval,  né  à  Forct-Saint-Evroult  (Orne\ 
se  fît  remarquer  au  combat  d'Ampfing  (armée  du 
Mord),  le  10  frimaircan  IX,  par  la  promptitude  et  la 
justesse  de  son  tir,  culbuta  les  escadrons  ennemis 
qui  escortaient  l'artillerie,  et  aidé  d'un  brigadier  de 
son  régiment,  démonta  2  pièces  de  canon  et  un  cais- 
son, et  en  fit  sauter  3  autres.  Le  premier  Consul 
lui  décerna,  le  8  prairial  an  IX,  une  grenade  d'hon- 
neur. Compris  dans  la  14e  colwrlc.  Retraité  en 
1804.  Électeur  de  l'arrondissement  d'Argentan. 
Mort  le  10  juin  1836. 

H  AMES,  IIANAS  oc  H  ANUS  (jea*-jac- 
Qi  es),  scrgenl-major  à  la  53e  demi-brigade  de  ligne, 
né  dans  le  département  de  la  Marne.  Entré  au  ser- 
vice au  commencement  de  la  Révolution,  il  lit  avec 
distinction  toutes  les  guerres  de  1792  à  1801 .  Il  se 
signala ,  pendant  la  campagne  de  l'armée  du  Hhiu 
de  1800,  à  l'attaque  d'une  position  ennemie  sur  la- 
quelle il  |>énétra  l'un  des  premiers.  Le  gouvernement 
lui  décerna,  le  28  fructidor  an  X,  un  sabre  d'hon- 
neur. Retraité  en  1804.  Électeur  de  l'arrondisse- 
ment de  Sainlc-Ménéhould. 

IIANAS.  l  oir  haïmes. 

1IANTS  (jean-frauçois),  né  en  1773,  à  Flo- 
rin (Marne),  chasseur  au  23'  régiment  de  chasseurs 
achevai  le  15  novembre  1792,  et  brigadier  le 
1"  brumaire  an  111,  se  distingua  à  llohenlinden,  le 
19  frimaire  anix.  Détaché  cl  combattant  dans  cette 
journée  glorieuse  pour  nos  armes  avec  4  chasseurs, 
il  |>oursuivii  constamment  l'ennemi,  le  harcela  dans 
sa  retraite ,  ne  perdit  point  ses  traces  pendant  la 
nuit,  et  enfin  le  lendemain  parvint  à  joindre  un  ba- 
taillon de  l'arrière-garde,  en  essuya  le  feu,  se  pré- 
cipita dans  ses  rangs  avec  sa  faible  lrou|>e,  et  (il  500 
prisonniers.  Le  3  nivôse  de  la  même  année ,  son  ré- 
giment avant  passé  l'F.ms  à  la  nage,  tomba  sur  l'en- 
nemi qui  lui  disputait  le  passage,  le  culbuta  et  le  pour- 
suivit pcudant  deux  lieues  jusqu'à  Sleiiilierg.  Hauus 
chargea,  lui  deuxième,  6  hussards  du  régiment  de 
Ferdinand,  les  ht  prisonniers,  et  les  ramena  tous  les 
6  avec  leurs  chevaux.  Ce  brave  reçut  un  mousque- 
ton d'honneur  le  27  germinal  an  IX,  et  quoique  mort 
îi  Arras  le  8  pluviôse  an  XI,  n'en  fut  pas  moins 
compris  parmi  les  légionnaires  de  droit. 

HANUS.  Voyez  rames  (Jean-Jacquet). 

HANY  (jEAft-piERBE-FiRMii) ,  fusilier,  puis 
caporal  à  la  6e  demi-brigade  de  ligne ,  déploya  une 
grande  bravoure  pendant  les  campagnes  de  1 799  et 
1800  à  l'armée  du  Rhin;  donna  de  nouvelles  preu- 
ves de  valeur  contre  les  insurgés  de  l'Ouest  en  1801 , 
cl  reçut  le  10  prairial  an  x  un  fusil  d'honneur.  Il 
mourut  en  1806. 

HARAMBAUD.  Voyez  harembaud  (Jean- 
Baptitte). 

HARDY  (ceorce),  caporal-fourrier  et  ser- 
gent-major au  1er  régiment  d'artillerie  à  pied,  né 
dans  le  département  de  la  Moselle.  A  la  bataille  de 
Zurich,  le  16  prairial  an  VII,  étant  alors  simple  ca- 
nonnier,  il  resta  seul  avec  une  pièce  de  quatre,  dont  les 
autres  servans  avaient  été  tués ,  et  tira  54  coups  à 
mitraille  contre  6  bataillons  autrichiens.  Celte  action 
fut  récompensée,  le  3  prairial  an  X,  par  une  grenade 


d'honneur.  Ce  militaire  est  mort  au  ctMnmcncement 
de  l'année  1807. 

IIAftDY  (jeaîi-baptiste),  né  le  15  mai  1772, 

à  Issoire  (Puy-de-Dôme),  grenadier  le  18  septem- 
bre 1791  dans  le  1"  bataillon  du  Puy-de-Dôme, 
devenu  par  amalgame  89e  demi-brigade  d'infanterie 
de  ligne,  Hardy  servit  avec  honneur  de  1792  à 
l'an  Yill.  Le  11  avril  1793,  dans  une  sortie  qui  eut 
lieu  au  siège  de  Maycnce,  il  arracha  le  premier  les 
palissades  d'une  redoute  et  en  facilita  la  prise.  Le 

3  ruai  suivant,  il  entra  le  premier  dans  le  village  de 
Costeim.  Mais  l'affaire  dans  laquelle  il  se  signala  sur- 
tout fut  celle  de  la  prise  «le  l'île  de  Boin.  Voici  dans 
quels  termes  le  procès-verbal  de  la  Convention  na- 
tionale, du  20  germinal  an  il,  rend  compte  de  ce 
l'ait  d'armes  :  «Le  citoyen  Hardy  fils,  d'Issoire, 
département  du  Puy-de-Dôme,  à  la  "prise  de  l'isle  de 
Boin,  faisoit  partie  des  grenadiers  du  Puy-de-Dôme, 
incorporés  au  10*  bataillon  de  la  Meurthc;  la  co- 
lonne où  il  comballoil  traversoit  sous  le  feu  de  l'en- 
nemi les  fossés  qui  déleudoicnl  celte  isle.  Dans  l'eau 
jusqu'aux  aisselles,  le  brave  Hardy,  si  digue  de  por- 
ter ce  nom,  après  avoir  franchi  tous  les  obstacles, 
se  trouve  près  d'une  batterie  ennemie  servie  par 
16  hommes,  dont  le  (eu  se  dirigeoit  sur  lui;  il 
s'avance  avec  intrépidité;  seul,  il  met  en  fuite  les 
ennemis,  s'empare  de  leur  pièce  de  canon,  la  pointe 
sur  eux,  et  tire  dessus  trois  coups  chargés  à  mi- 
traille. 11  attend  ensuite  avec  fermeté  ses  camarades, 
qui  ne  lardèrent  pas  de  le  joindre  el  de  récom- 
penser sa  bravoure  par  leurs  applaudisscmcns  et  par 
leurs  embrassemens  fraternels.  —  Mention  honora- 
ble au  procès-verbal,  insertion  au  bulletin,  et  ren- 
voi au  comité  d'instruction  publique,  pour  insérer 
le  fait  au  recueil  des  Annales  de  la  République.  » 
Caporal  le  1"  vendémiaire  an  il,  il  passa  comme 
simple  grenadier  daus  la  garde  du  gouvernement,  le 

4  messidor  an  IV,  y  fut  lait  caporal  le  20  thermidor 
an  vin,  et  sergent  le  15  vendémiaire  an  X.  Hardy 
reçut  un  fusil  d'honneur  le  20  fructidor  an  x,  el  fit 
partie  des  troupes  rassemblées  au  camp  de  Boulogne 
en  l'an  Xlli.  Nommé  sergent-major-vaguemestre 
dans  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impériale  le 
1er  vendémiaire  an  xiv,  il  prit  une  part  active  aux 
opérations  de  la  grande  armée  en  Autriche,  en 
Prusse  et  en  Pologne,  fut  fait  lieutenant  en  second 
le  1"  mai  1806,  lieutenant  en  premier  le  8  mars 

1807,  cl  fui  promu  capitaine  dans  le  14e  régiment 
d'infanterie  de  ligne  le  4  avril  suivant.  Il  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  Fricdland,  le  14  juin  de  la  même 
année,  cl  y  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  qui  lui  tra- 
versa la  mâchoire  supérieure.  Passé  en  Espagne  en 

1808,  il  y  ht  la  guerre  jusqu'en  1814,  el  se  lit  re- 
marquer par  son  intrépidité  le  19  janvier  1809  à 
Saragossc,  où  il  monta  le  premier  à  l'escalade  du 
couvent  de  Saint-Joseph  ;  le  3  février  suivant,  à  la 
prise  d'assaut  du  couvent  de  Sainte-Monique,  et  en- 
fin le  25  octobre  de  la  même  année,  où  il  comman- 
da les  6  compagnies  d'élite  qui  prirent  d'assaut  le 
couvent  de  ïremcdale,  en  Aragon.  I>e  13  août 
1812,  il  fut  nommé  commandant  d'armes  de  la  cita- 
delle de  Valence,  et  exerça  ces  fonctions  jusqu'au 
moisde  juillet  1813,  époque  à  laquelle  il  prillccom- 
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mandement  du  fort  dePeniscola,  qu'il  dérendit  pen- 
dant onic  mois  de  blocus  et  soixante-douze  jours  de 
bombai  dément,  et  qu'il  ne  rendit  que  d'après  les 
ordres  du  maréchal  duc  d'Albufera,  en  exécution  du 
traité  du  23  avril  1811.  Mis  en  non-activité  à  sa 
murée  en  France,  il  lut  admis  à  la  retraite  le  2  jan- 
vier 1815,  avec  le  brevet  de  chef  de  bataillon  bono- 
raire. 

IIAREMBAUD  ou  IIARAMBAUD)  (jeati- 
DAPTisTi'j,  matelot  sur  la  frégate  la  Muircn,  puis 
(|ii:irlier-inaiti'e  du  6e  arrondissement  marilimc^né 
à  iiavnnuc  (Masses- Pyrénées),  en  1777.  Au  combat 
d'Algésiras,  il  se  trouvait  dans  l'embarcation  qui  fut 
coulée  bas  par  le  canon  anglais  ;  il  revint  à  bord  de 
sa  frégate  au  milieu  du  leu  de  l'ennemi,  cl  continua 
ù  y  donner  des  preuves  du  plus  grand  courage.  Sur 
la  demande  du  contre-amiral  Linois,  le  premier 
Consul  lui  décerna,  le  18  brumaire  an  X,  une  bac  lie 
d'abordage  d'honneur.  Compris  dans  la  11e  coborte. 

1IAKMAIXD  ou  HARMAINT  (  jacodes- 
fravçois  ),  grenadier  à  la  28*  demi-brigade  de  li- 
gne, né  dans  le  département  de  la  Somme.  Ce  mi- 
litaire, montra  une  grande  valeur  à  Marengo,  et  se 
signala  dans  plusieurs  cliarges  à  la  baiounet le  contre 
les  colonnes  ennemies  opposées  à  son  régiment.  Sa 
brillante  conduite  lui  mérita,  le  23  frimaire  an  ix, 
un  fusil  d'honneur.  Compris  dans  la  2e  cohorte. 
Passé  en  1803  dans  les  grenadiers  à  pied  de  la 
garde  des  consuls.  Retraité  en  1806.  Mort  le  1"  dé- 
cembre 1836. 

I1ASSE  ou  HASSÉ  (jeah-pierre),  tambour 
a  la  88e  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Boulay  (Mo- 
selle). Le  9  prairial  an  x,  il  reçut  une  paire  de  ba- 
guettes d'honneur  pour  sa  conduite  distinguée  au 
combat  du  4  fructidor  an  IX  à  l'armée  d'Orient.  11 
entra  dans  l'organisation  de  la  5r  cohorte,  obtint  sa 
retraite  en  1804,  et  devint  électeur  de  l'arrondisse- 
ment de  Metz. 

HAL'BEBERT.  Voyez  HEUDEBERT  (An- 
toine). 

IIAUDOUIN  (JEAN-Lons),  dragon  au  10e  ré- 
giuient,  se  fit  remarquer  à  l'année  gallo-hatavc  pen- 
dant les  ram|Kignes  de  1790  et  1800.  Dans  un 
combat  d'avant-garde  il  chargea  avec  une  grande  ré- 
solution une  batterie  ennemie,  tua  plusieurs  canon- 
niers  russes  sur  leurs  pièces  et  s'empara  «l'un  cais- 
son clwrgé  de  munitions.  Le  premier  Consul  lui  dé- 
cerna, le  4  pluviôse  an  XI,  un  fusil  d'honneur.  Bau- 
douin entra  dans  les  dragons  de  la  garde  impériale 
cl  mourut  en  1807. 

HALTEMAIVIÈRE  (jeah),  second  maître  de 
timonnei  ie  sur  le  vaisseau  le  Desaix,  né  au  Bàvrc 
(Seine- Inférieure),  en  1770.  Il  reçut  une  hache 
d'almrdage  d'honneur,  le  1 1  brumaire  an  X,  pour 
s'être  distingué  au  combat  naval  d'Algésiras.  Lors- 
qu'il ne  fut  plus  nécessaire  à  la  barre ,  il  se  porta 
avec  beaucoup  de  courage  et  de  résolution  partout 
où  il  pouvait  se  rendre  utile ,  et  particulièrement 
dans  la  hune  de  misaine,  au  milieu  du  feu  de  l'en- 
nemi, pour  aider  à  déverguer  les  voiles.  Il  fit  partie 
de  la  14*  cohorte,  devint  maître-canonnier  de  ma- 
rine et  chef  de  limouncric  du  2«  arrondissement 
maritime. 


HAUTO  ou  HAUTOT  (mu),  maître  d'é- 
quipage sur  le  vaisseau  le  Desaix,  né  a  Brest  (Fi- 
nistère), en  1753.  Ce  brave  el  ancien  marin  s'était 
antérieurement  trouvé  à  vingt-trois  combats ,  lors- 
qu'il donna  des  preuves  du  plus  grand  courage  à  Al- 
gésiras  et  montra  beaucoup  d'intelligence  et  de  sang- 
Iroid  dans  la  direction  des  réparations  nécessitées 
par  les  avaries  faites,  tant  par  le  feu  de  l'ennemi  que 
par  l'eflet  de  l'éehouage  du  vaisseau  qu'il  montait. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  1 1  brumaire  anx, 
une  hache  d'abordage  d'honneur.  Compris  dans  l'or- 
ganisation delà  3r  cohorte,  il  passa  peu  de  temps  après 
maître  d'équipage  au  5e  arrondissement  maritime. 

IIAVABD  ou  HAVART  (pierre-fruiçois), 
maître-matelot,  né  à  Cranville  (Manche),  en  177G, 
montait  le  vaisseau  l'Indivisible ,  faisant  partie  de 
l'escadre  du  contre-amiral  Ganlheaume  au  combat 
naval  du  21  juin  1800,  et  se  distingua  à  l'attaque  et  à 
la  prise  du  vaisseau  anglais  le  Sicifisure.  Havard  ser- 
vait une  pièce  de  vingt-qualre,  lorsqu'il  fut  griève- 
ment blessé  ;  il  ne  resta  pas  moins  à  son  poste,  el 
ne  le  quitta  pour  aller  se  faire  panser  qu'après  les 
ordres  réitérés  du  commandant  delà  batterie.  C<  tta 
action  lui  mérita,  le  11  brumaire  an  x,  uue  grenade 
d'honneur  et  le  fit  comprendre  dans  l'organisation 
de  la  14e  cohorte.  Il  devint,  en  1803,  quart icr-mal- 
tre  du  3e  arrondissement  maritime. 

HÉBERT  (asdré),  grenadier  à  la  1"  demi- 
brigade  de  ligne,  naquit,  le  21  janvier  1779,  ù 
Bréauté  (Seine-Inférieure)  ,  et  entra  au  service  le 
14  nivôse  an  11.  Le  19  floréal  an  VII,  il  reçut  un 
coup  de  (eu  qui  lui  traversa  les  deux  cuisses  eu  com- 
battant sur  le  lac  de  Lucerne  contre  Jes  insurgés  du 
canton  d'I'ri  et  lors  du  déltarquement  en  face  de 
SecrdorfT.  \js  1 1  floréal  an  vin  (armée  du  Hhin),  ce 
brave  militaire  et  3  autres  grenadiers  de  sa  compa- 
gnie furent  rencontrés  dans  un  bois  par  un  posie 
ennemi  composé  d'un  oflkier  et  de  15  hommes. 
IIél>crt  dit  à  ses  camarades  :  Tombons  dessus  à  la 
baïonnette  ,  sans  tirer;  grenadiers,  en  avant! 
L'officier  fut  sommé  de  se  rendre,  la  troupe  mit 
bas  les  armes  et  le  poste  fut  emmené  prisonnier. 
A  la  futaille  de  Bibcrach,  le  19  du  même  mois, 
Hébert,  détaché  en  tirailleur,  est  chargé  à  l'impro- 
vistc  par  4  hussards  hongrois  ;  il  s'arrête  courl,  en 
ajuste  un  et  le  lue  ,  en  démonte  un  second  de  très 
près,  lait  quelques  pas  en  arrière  en  chargeant  son 
arme,  el  allail  ajuster  son  coup,  lorsque  les  2 
autres  cavaliers  prirent  la  fuite.  Ces  deux  actes  de 
bravoure  ayant  été  signalés  au  gouvernement,  le 
premier  Consul  lui  décerna,  le  18  fructidor  an  vin, 
un  fusil  d'honneur.  Compris  dans  la  14e  cohorte. 
Mort  à  Milan  le  15  vendémiaire  an  XIV. 

IIÉI)É(fra^çois),  caporal  à  la  52e  demi -brigade 
de  ligne ,  né  dans  le  dé|>arlemcnt  de  la  Sarlhc.  Il 
se  fil  particulièrement  remarquer  à  l'affaire  de  Grand- 
Champ,  dans  le  mois  de  pluviôse  an  vtu,  contre  les 
rebelles  de  la  Vendée,  auxquels  il  tua  beaucoup  de 
monde  et  fit  quelques  prisonniers.  Le  premier  Con- 
sul lui  décerna  un  fusil  d'honneur  le  25  germinal 
an  vui.  Il  entra  en  l'an  xu  dans  la  15«  cohorte  de 
la  Légion -d'Honneur,  et  passa  en  1804  dans  la 
3e  légion  de  gendarmerie. 
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IÎETM  dit  ÉRETiSHËIM  (icîuct),  maréchal-  !  I 
des-logis-chef  au  12e  régiment  de  cavalerie,  devenu 
12*  de  cuirassiers,  ne  à  Ébershcim  (Bas-Ilhin),  se 
distingua  a  l'armée  du  Rhin  (campagne  de  1800), 
dans  une  charge  de  cavalerie  où  il  prit  une  pièce 
d'artillerie  légère  et  fit  un  officier  prisonnier.  Le 
28  fructidor  an  X ,  le  gouvernement  lui  décerna  un 
sabre  d'honneur.  Retraité  en  1804. 

HELIOT  (jiak),  maréchal  -  des-logis-chef  an 
7*  de  dragons,  né  à  Rouen  (Seine-Inférieure).  A 
l'armée  de  l'Ouest ,  dans  une  charge  de  cavalerie 
contre  uno  colonne  de  Vendéens,  il  fit  plusieurs 
prisonniers.  Ce  fait  d'armes  lui  mérita ,  le  4  plu- 
viôse an  xi,  le  brevet  d'un  sabre  d'honneur.  Re- 
traité en  1804. 

HEINAULT  (tons),  gendarme  à  la  27*  légion. 
Sur  la  proposition  du  ministre  de  la  police  géné- 
rale ,  le  gouvernement  lui  décerna ,  le  4  pluviôse 
an  xi,  le  brevet  d'un  mousqueton  d'honneur  pour 
s'être  lait  remarquer  dans  un  engagement  contre 
uuc  bande  de  brigands  qu'il  dispersa  après  lui  avoir 
pris  3  hommes  dont  un  chef. 

(jeau-wajçois,  baron) ,  né 
le  3  janvier  1774  ,  à  Mont-Mnrault  (Allier),  entra 
au  service  le  25  août  1792  comme  lieutenant  dans 
le  2e  bataillon  du  Cher ,  devenu  132e  et  108"  demi- 
brigades  de  ligne.  11  fit  les  campagnes  de  1792  à 
l'an  it  aux  armées  dé  la  Moselle  et  «le  Sambrc-ct- 
Mense.  Promu  capitaine  le  1«r  thermidor  an  iv,  il 
servit  avec  honneur  depuis  cette  époque  jusqu'à 
l'an  ix  aux  armées  du  Rhin,  d'Hclvétie  et  du  Danube, 
et  se  distingua  surtout  dans  les  journées  des  3 ,  8 
et  9  vendémiaire  an  vm,  à  Muihental.  Le  3,  a  la 
tête  de  3  compagnies  de  grenadiers,  il  parvint,  par 
les  sages  dispositions  qu'il  prit,  à  arrêter  les  progrès 
des  Russes  qui  manœuvraient  pour  couper  l'armée 
française:  Hcnnequin  exécuta  avec  autant  de  pré- 
cision que  de  sang-froid  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de 
dégager  le  1er  bataillon  de  la  108*  demi-brigade  et 
une  partie  delà  50*  qui  se  trouvaient  vivement  com- 
promis, et  avec  ses  3  compagnies  de  grenadiers,  il 
culbuta  une  colonne  ennemie  forte  de  3,000  hommes, 
la  mena  battant  jusqu'aux  portes  de  Zurich  et  lui  fit 
éprouver  une  perte  considérable.  A  l'affaire  du  8, 
la  108*  étant  chargée  d'attaquer  le  général  Snnva- 
row ,  dans  les  gorges  de  Muthental,  se  vit  obligée, 
par  la  supériorité  numérique  de  l'ennemi,  d'appeler 
à  son  secours  les  3  compagnies  de  grenadiers  qui 
tonnaient  sa  réserve.  Hcnnequin  engagea  le  combat 
et  le  soutint  pendant  toute  la  journée  avec  tant  d'a- 
cliarnemcnt  que  les  Russes  ne  purent  remarier  au- 
cun avantage.  Les  grenadiers  leur  tuèrent  l>cau- 
coup  de  monde  et  leur  prirent  2  pièces  de  canon. 
Le  lendemain  9 ,  la  53e  demi-brigade,  qui  avait  reçu 
l'ordre  d'attaquer  l'armée  russe  dans  la  position 
avantageuse  qu'elle  occupait,  se  vit  bientôt  forcée  de 
battre  en  retraite  devant  les  forces  imposantes  qui 
lut  étaient  opposées.  Hcnnequin  qui  devait  appuyer 
cette  dani-brigade ,  et  qui  était  déjà  en  position  à 
l'entrée  de  la  gorge,  sut  inspirer  une  telle  con- 
fiance cl  une  telle  ardeur  à  ses  grenadiers  qu'il  par- 
vint à  arrêter  un  ennemi  qui  se  croyait  déjà  vain- 
queur. Il  reprit  les  cauonsdont  les  Russes  s'étaient 


emparés,  ainsi  que  les  chamois  chargés  de  nos  bles- 
sés, et  tua  un  grand  nombre  d'ennemis.  Il  se  fit  en- 
core remarquer  les  13,  15  et  19  floréal  de  la  même 
année  aux  batailles  d'Engen,  de  Mœskirch  et  de  Bi- 
lierach,  et  le  12  frimaire  an  IX  à  celle  de  Hohen- 
lindcii.  Le  premier  Consul  lui  décerna  un  sabre 
d'honneur  par  arrêté  du  9  prairial  an  X.  Classé 
connue  membre  de  droit  dans  la  7e  cohorte  de  la 
l^gion-d'Honneur,  il  en  fut  nommé  officier  le  25 
prairial  an  xn,  et  fut  désigné  par  l'Empereur  pour 
faire  partie  du  collège  électoral  du  département  «le 
l'Allier.  Il  servit  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan 
pendant  les  ans  XII  et  xill.  Le  12  fructidor  de 
ecllc  dernière  année ,  il  passa  avec  son  grade  dans 
les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impériale,  fil  avec 
ce  corps  d'élite  les  campagnes  de  l'an  xtv  ,  1806 
et  de  1807  à  la  grande  armée,  et  fut  nommé  chef  de 
bataillon  aux  fusiliers-grenadiers  de  la  même  garde 
le  16  février  1807.  En  Espagne  en  1808,  à  l'ar- 
mée d'Allemagne  en  1809,  il  retourna  en  Espagne, 
oii  il  fit  la  guerre  pendant  lesannées  1810  et  1811. 
Colonel-major  du  5e  régiment  de  tirailleurs  de  la 
garde  impériale  le  24  juin  1811 ,  c'est  à  la  tête 
de  ce  corps  qu'il  combattit  en  Russie  et  en  Saxe 
pendant  les  guerres  de  1812  et  1813;  il  fut  créé 
baron  de  l'Empire  et  se  signala  par  son  intrépidité 
à  la  bataille  de  Dresde,  où  il  fut  blessé  par  nn  éclat 
d'obus  à  la  tête  et  par  un  coup  «le  feu  qui  lui  brisa  la 
mâchoire  inférieure,  détruisit  les  dents  incisives  et 
emporta  la  partie  latérale  gauche  de  la  langue.  Ces 
blessures  le  mettant  dans  l'impossibilité  de  continuer 
à  servir  activement,  il  sollicita  sa  retraite.  Mais 
l'Empereur  «mi  voulait  lui  témoigner  la  haute  satis- 
faction qu'il  éprouvait  de  ses  longs  cl  honorables 
services,  le  nomma  général  de  brigade  le  25  no- 
vembre 1813  et  l'admit  à  jouir  de  la  retraite  de 
ce  grade.  Par  décret  du  même  jour,  le  baron  Hcn- 
nequin fut  créé  commandant  de  lal.éjjion-d'llonneiir. 
Ha  recula  croix  de  Saint-Louis  le  5  octobre  1814. 

HEN.NEQl'LN  ( nicolas-fierre-eistvciie  ) , 
mallre-canonnier  «l'artillerie  de  marine ,  né  dans  h; 
département  de  la  Manche.  Il  montait  la  canonnière 
l'Etna ,  au  combat  de  la  flolillc  légère  de  Boulogne, 
le  27  thermidor  an  IX,  et  s'y  conduisit  avec  la  plus 
grande  distinction.  Il  reçut  pendant  l'action  un  coup 
dépique  assez  profond  dans  l'œil  droit,  continua  à 
servir  sa  pièce  et  tua  de  sa  main  beaucoup  d'hommes 
à  l'ennemi.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  11 
brumaire  an  x ,  une  hache  d'abordage  d'honneur. 
Il  fut  compris  dans  la  14e  cohorte,  et  en  1801 
dans  le  2*  arrondissement  maritime.  • 

IIENSEQUIîN  (phimbert)  ,  caporal-fourrier 
à  la  7»  demi-hrigade  de  ligne ,  né  dans  le  départe- 
ment de  la  Marne ,  se  fit  remarquer  pendant  la  cam- 
pagne de  1800  à  l'armée  du  Rhin  ,  dans  un  combat 
de  tirailleurs  où  il  fit  3  prisonniers.  Il  recul  un  fu- 
sil d'honneur  le  19  ventôse  an  xi.  Retraité  en  1804. 
Electeur  «le  l'arrondissement  de  Reims. 

HE.MW  (pierre),  né  le  22  novembre  1772, 
aux  Grandes-Ayvellcs  (Ardennes),  entra  comme  vo- 
lontaire dans  le  4e  bataillon  des  Ardennes  le  1er  avril 
1 793,  et  passa  dans  le  5e  le  23  août  suivant.  Il  ser- 
vit en  celle  qualité  à  l'armée  des  Aidcnnes,  cl  fit 
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preuve  de  courage  à  l'affaire  du  23  vendémiaire  ï 
au  H  devant  Maubeuge.  Canonuier  au  lr'  régiment 
d'artillerie  à  pied  le  27  pluviôse  suivant,  il  se  lit 
remarquer  à  la  sortie  de  Cambrai  le  7  floréal,  et  à 
la  prise  d'Ypres  le  29  prairial  de  la  même  année. 
Pttffiéi  l'année  du  Nord  en  l'au  ni,  il  lit  la  guerre 
avec  bravoure  depuis  cette  époque  jusqu'à  l'an  ix 
aux  armées  de  Sambre-ct-Mcuse,  d'Angleterre,  d'Hcl- 
vélic  et  du  Kliin,  et  assista  plus  particulièrement, 
pendant  la  campagne  de  l'an  VIII,  aux  affaires  de 
Schaflbuse,  deWiulerthur,  au  passage  de  la  Limalh, 
à  la  prise  de  Zuricb,  à  la  bataille  de  Mccskirch,  au 
passage  du  Lcch,  à  Lcnsberg  cl  au  combat  de  Fli- 
berg,  le  23  prairial  an  vui,  où  il  passa  le  Lecb  sur 
un  arbre  de  six  pouces  de  large,  et,  aidé  du  tam- 
bour-major du  régiment  et  de  4  autres  de  ses 
camarades,  il  s'empara  d'une  pièce  de  canon  mal- 
gré le  leu  nourri  que  faisaient  les  Autrichiens,  et  la 
tourna  contre  eux.  Le  30  du  même  mois,  il  se  trou- 
vait au  passage  du  Danube,  à  Blinlhen,  puis  à  la 
bataille  de  Hobciil'inden,  au  pssage  de  l'Iun  et  à  la 
prise  de  Salsbourg,  les  12,  18  cl  24  frimaire  an  IX. 
Caporal-lourrier  le  lrr  pluviôse  an  x,  il  fui  fait  ser- 
gent le  V  prairial  suivant,  cl  recul  une  grenade 
d'honneur  le  2  du  même  mois.  Devenu  sergent-ma- 
jor le  1"  frimaire  an  Xlll,  il  fui  classé  dans  la  2e 
cohorte  de  la  Légion-d'Honneur,  et  servit  à  l'année 
des  côtes  pendant  les  années  1807  et  1808.  Adju- 
dant-sous-oflicicr  le  20  mars  de  cette  dernière  an- 
née, il  fui  détaché  à  llm  en  1809,  se  trouva  à  l'ar- 
mée d'Espagne  en  1810  et  1811,  fut  nommé  lieu- 
tenant en  second  el  assista  à  la  bataille  de  Chiclana 
le  5  mars  1811,  à  la  prise  de  Medina-Sidonia  le  9 
du  même  mois,  et  au  siège  de  Cadix  pendant  le- 
quel il  fut  blessé.  Lieuleuant  en  premier  le  28  sep- 
tembre de  la  même  année,  il  fut  promu  capitaine  en 
secoud  à  l'état-major  de  l'artillerie  le  22  juillet  1812, 
et  prit  part  aux  opérations  de  la  grande  armée  en 
Russie,  notamment  au  combat  de  Mohilow,  aux  ba- 
tailles de  Smolensk,  de  Mojaîsk,  de  Krasnoè  et  au 
passage  de  la  lu  résina,  où  il  se  ût  remarquer  par 
son  courage  cl  son  dévoûment.  Pendant  la  campagne 
de  Saxe,  le  capitaine  Henon  rendit  de  nouveaux  ser- 
vices; il  combattit  avec  honneur  à  Lulzen,  à  Bautzcn 
cl  à  Dresde,  el  fut  fait  prisonnier  de  guerre,  le 
1 1  novembre  1813,  à  la  capitulation  de  cette  place. 
Reulré  des  prisons  de  l'ennemi  le  1er  juin  1814,  il 
fut  placé  le  même  jour  comme  capitaine  en  premier 
dans  le  7e  régiment  d'artillerie  à  pied.  Mis  en  demi- 
solde  le  26  octobre  1815,  il  fui  réemployé  comme 
capitaine  en  .résidence  fixe,  à  Péronne,  le  15  avril 
1816,  et  passa  en  le  même  qualité,  le  22  décembre 
1818,  à  la  résidence  de  Cambrai,  où  il  est  resté 
jusqu'au  15  janvier  1835,  époque  de  son  admission 
à  la  retraite.  C'est  pendant  son  séjour  à  Cambrai 
ue  le  capitaine  Henon  a  été  nomme  chevalier  de 


<l' 

l'ordre  royal  el  militaire  de  Saint-Louis,  le  15  avril 
1821. 

IIENRION  (françois- Joseph  ,  baron),  né  le 
29  janvier  1776,  à  Metz  (Moselle),  entra  au  service 
comme  volontaire  dans  le  2"  bataillon  de  la  Moselle 
le  24  août  1791,  (il  la  campagne  de  1792  à  l'armée 
de  la  Moselle,  et  retourna  dans  ses  foyers  après 


s'être  fait  remplacer  le  15  janvier  1793.  H  rentra 

au  service  quelques  mois  après  el  fut  admis  à  I  etal- 
major  de  l'artillerie,  comme  conducteur,  le  13  août 
de  la  même  année.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  prit 
part  aux  opérations  de  l'armée  de  Sambre-el-Meusc 
depuis  1793  jusqu'à  l'an  V,  et  qu'il  se  distingua,  le 
27  brumaire  an  H,  à  l'affaire  de  Blisc-Castel,  oui 
il  reprit  seul  un  élendard  du  2e  régiment  de  carabi- 
niers tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi,  cl  ramena  un 
hussard  prisonnier.  Le  9  frimaire  suivant,  à  l'aflaire 
de  Kayscrslaulern,  il  donna  de  nouvelles  preuves 
de  son  courage  et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la 
hanche  droite.  Entré  à  l'École  de  Châlons  comme 
élève  sous-lieutenant  d'artillerie  le  16  fruclidor 
an  VI ,  il  en  sortit  comme  lieuleuant  en  second  dans 
le  1er  régiment  d'artillerie  à  pied  le  6  prairial 
an  vin,  et  fit  les  campagnes  de  l'an  vill  cl  de 
l'an  IX  à  l'armée  du  Rhin,  où  il  se  fit  remarquer 
le  12  frimaire  an  IX,  à  la  bataille  de  Hohenliudei). 
Adjudant-major  au  même  régiment  le  26  ventôse 
an  x,  il  recul  une  grenade  d'honneur  le  15  prairial 
suivant,  et  fut  classé  dans  la  3e  cohorte  de  la  L'^ioii- 
d'ilonneur.  En  l'an  XII  et  en  l'an  Xlll,  il  était  à 
l'année  des  côtes  de  l'Océan ,  el  fit  les  guerres  d'Au- 
triche, de  Pmsse  et  de  Pologne,  de  l'an  xiv  à  1807 
avec  la  graude  armée.  Le  4  octobre  1806  il  fut 
nommé  capilaine-adjudanl-major,  officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur le  4  juin  1807,  el  passa  en  qualité, 
de  capitaine  aide-dc-camp  auprès  du  général  de  di- 
vision d'artillerie  Larilmissière  le  4  juillet  suivant,  il 
suivit  son 
29  août 


général  eu  Espagne  eu  1808,  et  cnlra  le 
dans  l'artillerie  de  la  garde  impériale 
comme  capitaine  en  premier  adjudant-major.  C'est 
avec  ce  corps  d'élite  qu'il  fit  la  campagne  de  1809 
eu  Allemagne,  el  après  la  bataille  de  Wagram,  où  il 
déploya  le  plus  grand  courage,  il  lut  promu  chef 
de  bataillon  dans  l'artillerie  de  la  garde,  par  décret 
du  9  juillet  1809.  Retourné  en  Espagne,  il  y  ser- 
vit pendant  les*  années  1810  et  1811  ;  prit  part  eu 
1812  à  l'expédition  de  Russie,  et  se  trouva  aux  ba- 
tailles de  la  Moskowa,  de  Krasnoè  et  de  la  Réré- 
sina, où  il  combattit  avec  la  plus  grande  intrépidité. 
Colonel-major,  commandant  le  régiment  du  train 
d'artillerie  de  la  garde,  le  2  mars  1813,  il  passa  en 
la  même  qualité  au  régiment  d'artillerie  de  la  jeune 
garde  le  27  du  même  mois,  el  servit  à  la  tête  de  ce 
dernier  corps  pendant  les  campagnes  de  1813  et 
1814  en  Saxe  et  eu  France.  Le  16  août  1813,  Na- 
poléon le  créa  baron  de  l'Empire.  Quelques  jours 
après,  à  la  bataille  de  Dresde,  il  fui  blessé  d'un 
coup  de  feu  à  la  main  droite,  et  reçut  un  autre 
coup  de  feu  au  bras  droit  au  combat  île  Wcisscn- 
feld.  Il  se  fit  encore  remarquer  à  ta  bataille  de  Leip- 
zig, et  fui  récompensé  de  ses  beaux  et  honorables 
services  par  la  croix  de  commandant  de  la  Légion- 
d'Honneur,  qui  lui  fut  donnée  par  l'Empereur  le 
6  novembre  1813.  A  Rrienne,  à  Cliàteau-Thierry, 
à  Arcis,  et  dans  toutes  les  affaires  auxquelles  il  prit 
part  pendant  la  fatale  mais  glorieuse  campagne  de 
France,  le  colonel  Henrion  se  conduisit  en  brave 
soldat.  Après  l'aUlicalion  de  l'Emj>ercur,  il  fut  en- 
voyé à  Saint-Main,  le  8  juin  1814,  comme  colonel- 
directeur  de  l'artillerie,  el  lui  nommé  chcvulii-r  de 
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Saint-Louis  le  20  août  suivant.  Passé  à  la  direction 
de  Perpignan  le  8  février  1816/  il  a  rempli  ces 
fonctions  jusqu'au  16  juillet  1823,  époque  de  son 
admission  à  la  retraite,  et  a  obtenu  le  grade  honori- 
fique de  raaréclial-dc-cainp  le  23  août  de  la  même 
année. 

HENROT  ou  HENRAULT  (jeaîi-hicolas), 
brigadier  au  3e  chasseurs  à  cheval.  Le  premier  Con- 
sul, d'après  le  compte  qui  lui  fut  rendu  de  la  con- 
duite distinguée  cl  de  la  bravoure  éclatante  du  ci- 
toyen Hcnrot,  pendant  la  campagne  d'Italie  de  1800, 
et  notamment  à  Marengo,  dans  une  charge  de  cava- 
lerie où  il  fit  plusieurs  prisonniers ,  lui  décerna,  le 
14  ventôse  an  xi,  un  mousqueton  d'honneur. 

HENRY  (claïde),  caporal  à  la  104e  demi- 
brigade  de  ligne,  devenue  11*  régiment,  né  à  Crâne 
(Yonne),  le  29  décembre  1770,  cuira  an  service 
comme  réquisitionnairc  le  G  floréal  an  vit.  Au  com- 
bat de  la  Taggea,  le  17  floréal  an  vin,  dans  lequel 
l'ennemi  attaquait  vivement  nos  positions,  Henry 
s'écria  :  Courage,  mes  camarades!  Ils  veulent 
nous  faire  prisonniers;  secondez-moi,  ils  seront 
les  nôtres!  Il  s'élance  aussitôt  sur  l'ennemi,  et  fait 
à  lui  seul  7  prisonniers.  Pris  à  son  tour  à  la  lin 
de  l'action,  il  fut  échangé  le  23  venlose  an  xi 
et  rentra  sous  les  drapeaux.  Le  premier  Consul 
lui  décerna,  le  19  venlose  an  xi,  un  fusil  d'hon- 
neur. Caporal  le  1"  prairial  an  XII,  il  fit  les  campa- 
gnes du  Hanovre  de  1803  et  celles  de  la  grande  ar- 
mée de  1805  et  1806;  passa  le  9  juin  1805  dans 
la  5e  légion  de  réserve,  et  fit  avec  ce  corps  une  par- 
tie de  la  guerre  d'Espagne  de  1808.  Prisonnier  de 
guerre  aux  termes  de  la  capitulation  de  Baylcn  (juil- 
let 1808),  il  fut  conduit  à  Cabrera,  cl  de  là  sur  les 
pontons  d'Angleterre,  d'où  il  n'est  jamais  revenu* 

HENRY  (jeau),  canonnier,  puis  brigadier  dans 
la  compagnie  d'artillerie  de  la  garde  des  consuls,  né 
dans  le  département  de  Saône-et-Loire ,  reçut,  le 
3  thermidor  an  vm,  une  grenade  d'honneur  pour 
s'être  distingué  dans  plusieurs  charges  à  la  baïon- 
nette. Compris  dans  la  7e  cohorte  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Membre  du  collège  électoral  de  Metz. 

HENRY  (jear-baptiste),  chasseur  au  1"  ba- 
taillon de  la  24e  demi-brigade  légère,  né  dans  le 
département  des  Ardennes,  se  signala  à  Marengo  et 
reçut  un  fusil  d'honneur  le  9  vendémiaire  an  ix. 
«  Après  avoir  montré  beaucoup  de  courage  et  d'in- 
trépidité, dit  le  rapport  officiel  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  il  fut  dangereusement  blessé  pendant  l'ac- 
tion, et,  traversant  les  rangs  porté  par  2  soldats 
de  sa  compagnie,  il  s'écriait  :  Camarades,  soute- 
nez encore  quelque  temps!  Bonaparte  est  là,  nous 
ne  tarderons  pas  à  être  vainqueurs  !  »  Classé  dans 
la  2'  cohorte.  Retraité  en  1804. 

HENRY  (jEAN-piEnnE),  enseigne  de  vaisseau. 
C'est  par  erreur  que  ce  marin  a  été  porté  sur  quel- 
ques listes  officielles  de  légionnaires  de  droit.  Il  n'a 
point  reçu  d'arme  d'honneur,  mais  il  a  été  nommé 
membre  de  la  Légion-d'Honucur  le  15  pluviôse 
an  xii.  Voir  sa  notice  à  celle  dernière  date. 

HENRY  (LOtlS-AtClISTE-lÉOPOLD-CO^STANT), 

né  le  13  septembre  1772,  à  Laqucue  (Scine-ct- 
Oise),  s'enrôla  volontairement  dans  le  2e  bataillon 

ii. 
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d'Eure-et-I.oir,  le  1"  septembre  1792,  et  fnt  fait 
caporal  le  inéme  jour.  Sergent  le  15  juin  1793,  il 
servit  avec  honneur  depuis  1793  jusqu'à  l'an  vu 
aux  années  du  Rhin  et  d'IIelvélie,  et  se  distingua 
par  sa  bravoure  à  l'affaire  du  22  vendémiaire  an  il, 
où  il  fut  blessé  de  deux  coups  de  sabre ,  l'un  à  l'é- 
paule et  l'autre  à  la  main  droite.  Passé  à  la  92* 
demi-brigade  à  l'embrigadement  du  12  thermidor 
an  il ,  il  obtint  les  galons  de  sergent-major  le  5 
pluviôse  an  iv.  La  92'  prit ,  au  tirage  du  24  floréal 
an  iv,  le  n°  41,  qu'elle  conserva  lorsquelle  reçut  la 
désignation  de  régiment ,  et  le  sergent-major  Hen- 
ry continua  d'en  foire  partie.  A  Marengo,  il  donna 
à  ses  camarades  l'exemple  du  courage  et  de  la  fer- 
meté, en  luttant  avec  opiniâtreté  contre  un  corps 
de  cavalerie  ennemi  :  il  arrêta  une  colonne  considé- 
rable et  prit  2  pièces  «de  canon  conjointement  avec 
7  de  ses  camarades.  Cette  action  lui  valut  un  fusil 
d'honneur  par  arrêté  du  27  vendémiaire  an  ix.  Adju- 
dant et  sons-lieutenant  les  l<r  thermidor  et  2*  jour 
complémentaire  an  ix,  Henry  servit  au  corps  d'ob- 
servation de  la  Gironde  pendant  les  années  IX  et  x. 
A  l  'organisation  de  la  I-égion-d'Honncur,  il  fut  placé 
dans  la  lrc  cohorte  et  fut  successivement  employé 
aux  camps  de  Bajonoe,  de  Montreuil  et  de  Brest, 
pendant  les  ans  xii  et  xm.  Il  lit  les  guerres  d'Au- 
triche  el  de  Prusse  avec  la  grande  armée ,  fut  nom- 
mé lieutenant  le  29  octobre  1806,  el  succomba  glo- 
rieusement sur  le  champ  de  bataille  de  Golymiu,  le 
26  décembre  1806. 

HENRY  (pierre)  ,  sergent  ù  la  AT  compagnie 
du  3e  bataillon  de  la  57'  demi-brigade  de  ligne,  né 
à  Chatte  (Isère) ,  en  1775.  A  l'affaire  du  27  ther- 
midor an  tx,  devant  Boulogne,  il  remplissait  les 
fonctions  de  caporal  sur  la  chaloupe  canonnière  le 
Volcan,  l'une  de- celles  qui  formaient  l  avant-garde 
de  la  flolillc  légère;  il  tua  plusieurs  soldats  enne- 
mis, se  porta  dans  les  endroits  les  plus  périlleux ,  et 
consomma  pendant  l'action  plus  de  400  cartouches 
en  se  servant  des  fusils  de  ses  camarades  mis  hors 
de  combat.  Ijc  3  vendémiaire  an  x,  le  premier  Con- 
sul lui  décerna  une  grenade  d'honneur.  Compris 
dans  la  7e  cohorte.  Retraité  eu  1807. 

HERBALLT  (fra»çois)  ,  sergent  à  la  33« 
demi-brigade  de  ligne,  lit  avec  distinction  les  guer- 
res de  1793  à  1798,  et  se  signala  à  l'armée  d'Italie 
pendant  les  campagnes  de  1799  el  1800.  Dans  un 
combat  d'avnnl-garde,  il  culbuta,  aidé  par  5  de  ses 
camarades ,  une  colonne  autrichienne  forte  de  50 
hommes  el  lui  lit  plusieurs  prisonniers.  Sa  brillante 
conduite  lui  mérita ,  le  28  fructidor  an  X,  le  brevet 
d'un  fusil  d'honneur. 

HER1CEY  (j bar-pierre)  ,  né  le  16  mars 
1765,  à  Saint-Pierre  de  la  Mansclièrc  (Manche), 
entra  au  service  comme  soldat,  le  29  mars  1792, 
dans  le  2e  bataillon  des  Hautes- Pyrénées,  devenu 
par  amalgame  4e  régiment  de  ligne.  Placé  dans  la 
compagnie  de  grenadiers  le  lendemain  de  son  arrivée 
au  corps,  il  montra,  par  ses  actes  nombreux  de 
bravoure,  qu'il  était  réellement  digne  de  celle  dis- 
tinction flatteuse.  11  fit  toutes  les  guerres  de  la  Ré- 
volution depuis  1 792  jusqu'à  l'an  ix  aux  différentes 
armées  de  la  République,  el  lut  nommé  caporal  le 
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12  janvier  1793.  Le  16  thermidor  an  iv,  à  Casti- 
glionc,  Hericey  se  délit  de  3  cavaliers  ennemis  qui 
le  chargeaient,  et  délivra  des  mains  des  Autrichiens 
un  de  ses  camarades  qui  venait  d'être  pris  et  son 
sous-lieutenant  qui  avait  eu  la  cuisse  cassée  et  qu'il 
alla  chercher  au  milieu  des  rangs  ennemis.  A  la  ba- 
taille de  Sainl-Ceorgcs,  le  29  fructidor  suivant ,  il 
fut  fait  prisonnier  au  moment  où  il  allait  s'emparer 
'd'une  pièce  de  canon.  Rendu  quelques  jours  après, 
il  se  distingua  de  nouveau  le  17  brumaire  an  v,  à 
l'affaire  de  Saint-Mat  tin,  où  il  entra  un  des  premiers 
dans  les  redoutes  ennemies,  et  le  25  du  même  mois 
à  la  bataille  d'Arcole,  où,  à  l'aide  de  quelques  ca- 
marades, il  sauva  une  pièce  de  canon  prête  à  tomber 
au  pouvoir  de  l'ennemi.  Le  25  uivose  suivant,  avec 
0  hommes  d'avant-garde,  il  coupa  et  arrêta  un  dé- 
tachement ennemi  fort  de  200  hommes;  enfin,  le 
25  germinal  de  la  même  année ,  il  monta  un  des 
premiers  dans  les  retranchemens  du  fort  de  la  Chiusa, 
et  contribua  à  la  prise  de  cette  place.  Sergent  le 
10  ventôse  an  vu,  il  recul  un  sabre  d'honneur  le 

10  prairial  an  XI,  servit  à  l'armée  des  eûtes  de  l'O- 
céan en  l'an  Mi  et  en  l'an  MIT,  et  lit  les  guerres 
d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne  à  la  grande 
armée.  Sous-lieutenant  le  21  novembre  1808,  il  ser- 
vit à  l'armée  d'Allemagne  et  périt  de  la  mort  des 
braves  sur  le  champ  de  bataille  d'Essling,  le  22  mai 
«le  cette  même  année. 

1IER1SSET  (pierre)  ,  sergent  à  la  43«  demi- 
brigade  de  ligne ,  se  lit  particulièrement  remarquer 
à  Marengo,  où,  étant  en  tirailleur,  il  s'élança  sur 
une  batterie  ennemie ,  tua  plusieurs  canoimiers  au- 
trichiens ,  et  s'empara  d'une  pièce  de  huit.  Cette  ac- 
tion lui  lit  obtenir ,  le  28  fructidor  an  x,  un  fusil 
d  honneur.  Hcrisscl  passa  en  1803  dans  le  3'  ré- 
giment de  vétérans,  et  obtint  sa  retraite  en  1805. 

HERLICK  («au),  né  en  1767,  à  Capwciler 
(liant-Rhin),  soldat  à  la  7e  demi-brigade  de  ligne, 
puis  caporal  au  20"  régiment.  Le  premier  Consul 
lui  décerna  un  fusil  d'honneur  le  4  pluviôse  an  xi 
pour  sa  conduite  distinguée  à  Hohenlinden,  où  il  fit 
plusieurs  prisonniers,  cl  pour  ses  services  à  l'année 
d'Italie.  Le  5  nivôse  an  IX,  une  colonne  de  l'armée 
française  venait  de  passer  le  Mincio  ;  un  corps  fie 
cavalerie  ennemie  inquiétait  celte  colonne  et  l'em- 
barrassait dans  son  développement.  Ilerlick  fut  dé- 
taché en  tirailleur  avec  quelques  autres  soldats  pour 
écarter  cette  cavalerie  ;  en  effet ,  Ilerlick ,  profilant 
d'un  brouillard,  s'avance  avec  les  siens  jusqu'à  por- 
tée de  pistolet,  et,  par  un  feu  bien  dirigé,  réussit 
d'abord  à  dissiper  cette  cavalerie  ;  mais  bientût  elle 
se  reforme  et  enveloppe  Ilerlick,  qui  se  trouve  sé- 
paré de  ses  camarades,  et  reçoit  un  coup  de  mous- 
queton dans  la  cuisse.  Ce  brave  ne  se  déconcerte  pas; 

11  condjal  alors  à  coups  de  sabre ,  se  fait  jour  enfin , 
cl  regagne  la  colonne.  A  l'instant  un  obus  tombe  à 
ses  pieds  ;  il  oublie  sa  blessure,  sa  fatigue  et  le  dan- 
ger; il  saule  sur  l'obus,  arrache  la  mèche,  l'éteint, 
empêche  l'explosion,  et  prévient,  par  ce  dévoùinent, 
le  ravage  qu'elle  allait  faire  en  éclatant  dans  les  rangs 
de  la  colonne.  Ilerlick  est  mort  le  4*  jour  complé- 
mentaire de  l'an  XII. 

HEROTTE,  IILROTT  ou  IILROTZ 


(louis),  canonnier  au  4*  régiment  d'artillerie  à  pied, 
né  dans  le  département  de  la  .Meuse ,  reçut ,  le 
29  prairial  au  x ,  une  grenade  d'honneur  pour  s'ê- 
tre lait  remarquer  à  la  bataille  d'Alexandrie  (armée 
d'Orient),  le  30  ventose  an  ix.  Pendant  toute  la  du- 
rée du  combat,  il  remplaça  successivement  ceux  de 
ses  camarades  atteints  par  le  feu  de  l'ennemi.  Coin- 
pris  dans  la ,5e  cohorte.  Mort  en  1807. 

HERVÉ  (pierre),  grenadier  à  la  44e  demi-bri- 
gade de  ligne,  né  dans  le  département  de  Scine-et- 
Oise.  A  Marengo,  il  contribua,  avec  7  de  ses  cama- 
rades, à  la  prise  de  2  pièces  de  canon.  I^e  premier 
Consul  lui  décerna,  le  27  vendémiaire  an  ix,  un 
fusil  d'honneur.  Il  fit  partie  de  la  lr«  cohorte,  ob- 
tint sa  retraite  en  1804,  et  se  retira  à  Ncuville-aux- 
Bois  (Loirel).  L'année  suivante,  il  fut  nommé  élec- 
teur de  l'arrondissement  d'Orléans. 

HEKVILLY  ( Joseph  d  ),  né  le  23  mai  1775, 
à  Offoy  (Somme) ,  partit  comme  volontaire  le  20 
pluviôse  an  il  dans  le  1 5l  bataillon  des  réserves,  de- 
venu 163e  et  36'  demi-brigades  de  ligne,  et  fit  à 
l'armée  du  Nord  les  campagnes  des  ans  il,  m  etiv, 
et  celles  des  ans  V  et  vi  à  l'année  de  Sanibre-ct- 
Meusc;  il  passa  en  l'an  vu  en  llclvctie.  l^c  27  ven- 
tose, le  quartier-général  de  l'armée  française  fut 
surpris  :  d'Hervilly,  quoique  blessé  au  genou,  fondit, 
la  baionnetle  en  avant,  sur  4  Autrichiens  qu'il  mit 
en  fuite.  Rlcssé  d'un  coup  de  feu  à  la  tempe,  il  con- 
tinua de  combattre  avec  tant  d'intrépidité  qu'il  fit 
mettre  bas  les  annes  à  une  compagnie  autrichienne 
commandée  par  3  officiers  et  remmena  prisonnière. 
A  l'année  du  Rhin,  pendant  les  ans  vin  et  l\,  il 
passa  dans  les  chasseurs  ù  pied  de  la  garde  des  con- 
suls le  13  frimaire  de  cette  dernière  année,  cl  y 
fut  nommé  caporal  le  21  pluviôse  suivant.  Scrgcut 
an  même  corps  le  15  ventose  au  x,  il  reçut  un  fu- 
sil d'honneur  le  27  frimaire  an  VI,  et  passa  comme 
sergent-major  dans  les  véliies  le  15  germinal  an  xu. 
Pendant  les  campagnes  de  l'an  xiv  à  1807,  en  Au- 
triche, en  Puisse  et  en  Pologne,  d'Hervilly  donna 
des  preuves  éclatantes  de  son  courage  ;  lieutenant  en 
second  le  1er  mai  1806,  il  obtint  le  grade  de  lieu- 
tenant en  premier  le  28  mars  1 807 ,  et  se  fit  re- 
marquer le  10  juin  suivant.  Quoique  grièvement 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche ,  il  revint 
au  combat  lorsqu'il  apprit  que  son  capitaine  et  les 
autres  officiers  de  la  compagnie  avaient  été  tués.  11 
prit  part  à  la  guerre  d'Espagne  en  1808,  fut  nommé, 
capitaine  au  4e  régiment  de  voltigeurs  de  la  garde 
le  5  avril  1809,  et  lit  la  campagne  de  cette  année  à 
l'armée  d'Allemagne.  D'Hervilly  retourna  en  Espa- 
gne avec  le  corps  de  la  garde  commandé  par  le  gé- 
néral de  division  comte  Dorscnuc,  et  il  y  servit  avec 
distinction  pendant  les  années  1810  et  1811.  Ap- 
pelé à  la  grande  armée  pour  faire  l'expédition  de 
Russie  en  1812,  ce  brave  officier  mourut  à  Po- 
sen,  le  31  janvier  1813,  des  suites  des  latigues  delà 
guerre. 

HEIDEBEUTet  nos  HAIDEBERT  (ax- 
roni)  ,  lieutenant  do  gendarmerie ,  né  à  Louviers 
(Eure),  le  2  février  1754,  entra  au  service  le  29 
avril  1773  dans  le  régiment  de  cavalerie  Royal- 
Normandie  ,  devenu  5*  de  chcvau-légcrs,  se  fil  re- 
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marquer  par  son  excellente  conduite ,  cl  passa,  le  20  } 
septembre  1780,  dans  le  corps  delà  maréchaussée 
de  France,  qui  prit  la  dénomination  de  gendarmerie 
en  1791.  Il  devint  brigadier  et  maréchal-des-logis 
les  17  juillet  et  20  septembre  1792,  donna  des 
preuves  de  zèle  et  de  dévoûment ,  et  reçut,  le  20  fé- 
vrier 1793,  le  brevet  de  lieutenant.  Lors  de  la  réor- 
ganisation de  la  gendarmerie ,  en  l'an  VI,  cl  à  la  . 
des  nombreuses  réformes 


suite  des  nombreuses  réformes  que  celle  mesure 
nécessita,  il  redevint  maréchal-des-logis  le  1 1  ger- 
minal. Cependant ,  le  9  vendémiaire  an  x ,  le  gou- 
vernement le  réintégra  dans  son  grade.  Le  22  fri- 
maire an  x ,  le  premier  Consul  lui  décerna  le  brevet 
d'un  mousqueton  d'honneur  pour  avoir,  élant  à  la 
léle  de  sa  brigade  (2me  légion),  détruit  une  bande 
de  brigands  qui  infestaient  l'arrondissement  de  Ber- 
nay  (Eure).  Il  fui  depuis  successivement  employé 
à  Henncbont  et  à  Lorient  (Morbihan,  4e  légion),  et 
obtint  sa  retraite  en  1815. 

IIEURPÉ  (jeak-baptistï)  ,  chasseur  à  la  25« 
demi-brigade  légère.  C'est  par  erreur  que  ce  mili- 
taire a  été  compris  sur  plusieurs  listes  officielles  de 
légionnaires  de  droit.  Ileurpé  n'a  point  reçu  d'arme 
d'honneur  :  il  a  été  nommé  membre  de  la  Légion- 
dilonneur  le  26  frimaire  an  IH.  Voir  sa  nolice  à 
celte  date. 

IJELRTEAU.  Voyez  hurteau  (Nicolas). 

IIOCIIÀRD  (pierre-philippe)  ,  grcnaJicr  à 
cheval  de  la  garde  des  consuls  ,  né  à  Sainl-Germaiu- 
sous-Couilly  (Seine-et-Marne)  ,  reçut  une  carabine 
d'honneur,  le  3  thermidor  an  Vin,  pour  s'être  dis- 
tingué a  Marengo  en  chargeant  un  corps  de  cava- 
lerie qui  fut  mis  dans  la  plus  complète  déroule.  Fit 
partie  de  la  1™  cohorte.  Retraité  en  1804. 

HORANT  ov  HORREINT  (pierre-frah- 
çois- Joseph) ,  caporal,  puis  sergent  au  lrr  régi- 
ment d'artillerie  à  pied,  né  dans  le  département  du 
Nord. 
Rhin), 

5  de  ses  camarades  le  pont  de  Bentheim,  au  moyeu 
d'une  échelle  placée  horizontalement  sur  la  coupure 
d'une  arche,  pour  aller  servir  2  pièces  de  canon  que 
les  Autrichiens  avaient  abandonnées.  L'armée  dut  à 
cette  manœuvre  la  conservation  du  pont  qui  eut  in- 
failliblement été  détruit  par  le  feu  de  l'ennemi.  Le 
premier  Consul  lui  décerna,  le  27  thermidor  an  T1U, 
une  grenade  d'honneur.  11  fut  compris  dans  l'or- 
ganisation delà  2*  cohorte  et  mourut  en  1805. 

HOUDARD  ou  IIOUDART  (micoel),.  ser- 
gent a  la  96'  demi-brigade  de  ligue ,  né  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure.  Enlré  au  service 
dans  un  bataillon  de  volontaires  en  1 792,  il  se  Ht 
remarquer  pendant  les  guerres  de  1793  à  1800, 
aux  armées  de  la  Moselle  ,  île  Sambrc-el-Meuse ,  du 
Nord  et  d'Italie.  A  Marengo,  il  lil  plusieurs  pri- 
sonniers. En  1801 ,  il  faisait  partie  du  corps  d'ob- 
servation de  la  Gironde  :  il  se  fit  remarquer  de 
nouveau  dans  un  engagement  contre  plusieurs  bri- 
gands espagnols  qui  furent  vigoureusement  repous- 
sés. Le  premier  Consul  lui  décerna ,  le  28  vendé- 
miaire an  IX,  un  fusil  d'honneur.  Retiré  du  ser- 
vice en  1806,  il  devint  électeur  de  l'arrondissement 
de  Rouen. 


A  l'affaire  du  30  prairial  an  vm  (armée  du 
lors  du  passage  du  Danube,  il  franchit  avec 


IIOUET  (jacqces)  ,  sergenl  à  la  72e  demi-bri^ 
gade  de  ligne ,  né  dans  le  département  de  la  Seine. 
A  l'armée  de  l'Ouest,  en  1801 ,  il  lit  5  prisonniers 
cl  s'empara  d'une  pièce  de  campagne  chargée  à  mi- 
traille. Le  19  ventôse  an  II,  il  reçut  le  brevet 
d'un  fusil  d'honneur.  Rclrailé  en  1807.  Electeur 
du  2e  collège  de  Paris. 

IIOLLET  (laurent),  caporal  à  la  8'  demi- 
brigade  d'infanterie  légère ,  montra  beaucoup  do 
bravoure  à  Marengo ,  dans  un  combat  de  tirailleurs 
pendant  lequel  il  fit  un  officier  prisonnier,  cl  reçut, 
le  29  ventôse  an  xi ,  un  fusil  d'honneur.  Mort 
sous  les  drapeaux  en  1806. 

IIOl  IUK  (pierre),  né  le  26  septembre  1776, 
à  Pau  (Basses-Py rénées),  volontaire  le  1"  octobre 
1792  dans  le  1"  bataillon  «les  Basses-Pyrénées, 
devenu  39e  demi-brigade  de  ligne ,  servit  avec  hon- 
neur a  l'armée  des  Pyrénées  depuis  1792  jusqu'à 
l'an  m.  Fourrier  le  17  nivose  an  il,  il  obtint  les 
grades  de  sergenl  cl  de  sergent-major  les  5  nivose 
et  30  floréal  an  m.  Passé  avec  son  grade  dans  la  4e 
demi-brigade  de  ligne  le  22  ventôse  an  IV ,  Houric 
fit  les  campagnes  des  ans  IV  cl  V  à  l'armée  d'Italie,  et 
se  distingua ,  le  23  nivose  an  v ,  au  combaldc  Saint- 
Michel,  devant  Vérone,  où  il  fui  blessé  de  deux  coups 
de  feu  à  la  cuisse  et  a  la  main  droites.  A  l'armée 
d'Angleterre,  en  l'an  VI,  il  fui  embarqué  pour 
l'expédition  des  tics  Saint-Marcouf.  I  ■  25  nivoso 
an  v  1 1 ,  il  enlra  corn  me  sergent-major  dans  la  65e  demi- 
brigade,  devenue  65e  régimenl  d'infanterie  de  ligne, 
et  servit  à  l'armée  du  Rhin  depuis  cette  époque 
jusqu'à  l'an  ix.  A  l'affaire  qui  eut  lieu  à  Bruchsal, 
le  17  brumaire  an  Tlll,  il  défendit  avec  opiniâtreté 
une  des  portes  de  la  place  vivement  attaquée  par  la 
cavalerie  ennemie,  et  il  parvint  à  sauver  une  pièce 
de  canon  prête  à  tomber  au  pouvoir  des  Autrichiens. 
Envoyé  à  Belle-lle-en-Mcr,  en  l'an  xi,  il  reçut  un 
sabre  d'honneur  le  10  prairial  de  celle  même  année, 
cl  fil  partie  des  troupes  du  camp  de  Brest  pendant 
les  ans  XII  cl  XIU.  Sous-lieutenant  le  20  vendé- 
miaire an  XIV,  il  prit  part  aux  opérations  de  l'arméo 
du  Nord  et  de  la  grande  armée  de  l'an  xivà  1808, 
et  fut  nommé  lieutenant  le  27  juin  1807.  Houric 
fit  ensuite  partie  de  l'armée  d'Allemagne  en  1809 
et  1810,  passa  aux  îles  de  Zélande  en  1611  et  lut 
appelé  à  remplir  les  fondions  d  adjudant-major 
(lieutenant)  le  28  octobre  de  cette  même  année. 
Employé  en  Espagne  en  1812,  il  fut  promu  au 
grade  de  capilainc-adjudant-major  le  29  avril  1813, 
ci  fil  en  celle  qualité  les  campagnes  de  Saxe  et  do 
France  en  1813  et  1814.  Cet  officier  combattit  avec 
une  grande  bravoure  cl  il  se  distingua  particulière- 
ment le  26  août  1813  à  la  bataille  de  Dresde,  où  il 
reçut  un  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche.  Il  fit  encore 
la  campagne  des  Ont-Jours  cl  rentra  daus  ses  foyers 
le  16  septembre  1815,  au  licenciement  de  l'armée. 
HOl'ARI).  Voyez  iiuyard  (Jacques). 
ULBERT,  (pierre-louis  d'),  né  le  6  dé- 
cembre 1763,  à  Lancuvillc-Carnier  (Oise),  entra 
au  service  le  1"  juin  1786  dans  le  8e  régiment  de 
cavalerie,  devenu  S*"  de  cuirassiers.  Brigadier-four- 
rier le  28  août  1792,  maréchal-des-logis  le  17 
pluviôse  an  il,  et  maréchal-des-logis-chcl  le  8  mes- 
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sidor  suivant.  11  fit  toutes  les  campagnes  de  l'armée  $ 
du  Rhin  de  1792  :i  l'an  IX  ,  et  su  distingua  le  11 
tbermidor  an  tv  devant  Assfurt ,  où  il  reçut  plusieurs 
coups  de  sabre  en  contribuant  à  dégager  le  géiu  'rai 
en  chef  Jounlan  et  son  état-major,  qui  allaient 
tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Celte  action  lui 
valut  un  sabre  d'honneur  le  28  fructidor  an  x.  Sous- 
liculcnanl  le  l,r  nivose  an  xill ,  il  lit  partie  de  l'ar- 
mée d'Italie  en  l'an  x'tv  ,  et  servit  avec  distinction  a 
la  grande  armée  pendant  les  campagnes  de  1806  et 
1807  en  Prusse  et  en  Pologne.  Lieutenant  le  27 
avril  1807,  il  combattit  avec  une  rare  intrépidité 
Je  10  juin  suivant  à  Heilsbcrg  et  y  fut  blessé  d'un 
coup  de  feu  à  la  tête.  Employé  à  l'année  d'Alle- 
magne en  1809,  d'Hubert  ne  démentit  pas  ses  ho- 
norables antécédens.  Il  lit  preuve  du  plus  grand 
courage  à  la  bataille  d'EssIing,  mais  il  y  reçut  plu- 
sieurs coups  de  sabre  qui  nécessitèrent  l'amputation 
de  la  main  droite  et  l'extirpation  du  petit  doigt  de  la 
main  gauche.  Admis  à  la  retraite  le  9  août  de  la 
même  année ,  il  se  retira  à  Toul  (Meurlhe). 

Ill'CHET  (frauçois),  grenadier  à  la  3e  demi- 
brigade  de  ligne,  lit  avec  distinction  les  campagnes 
de  1795  à  1799,  cl  se  signala  à  Marengo,  où  il  prit 
une  pièce  de  canon  à  l'ennemi.  Cet  acte  lui  mérita,  le 
28  fructidor  an  X ,  un  fusil  d'honneur.  ïîciraité 
eu  1806. 

I1UET  (nicolas-bernard)  ,  né  le  17  juillet 


1774,àLonguyon  (Moselle).  Soldat  le  10 août  1792, 
dans  le  4e  bataillon  de  la  Moselle  ,  compris  plus 
tard  dans  la  formation  du  43e  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  Huet  servit  avec  honneur  de  1792  à  l'an  m 
aux  armées  du  Nord,  de  la  Moselle  et  de  Sambrc- 
ct-Meusc ,  et  obtint  le  grade  de  caporal  le  4  ger- 
minal an  m.  Passé  en  l'an  IV  à  l'armée  du  Rhin,  il 
fit  les  campagnes  des  ans  V  et  VI  en  Italie,  cl  fut 
nommé  sergent  le  1er  germinal  an  V.  Employé  à 
l'armée  d'Angleterre  en  l'au  VU,  il  retourna  à  l'ar- 
mée d'Italie  avec  laquelle  il  lit  les  guerres  des 
ans  vin  et  ix.  Il  fut  blessé  au  genou  gauche  par 
un  éclat  d'obus,  le  27  floréal  an  vin ,  au  moment 
où  il  protégeait  le  passage  de  l'artillerie  française 
sous  le  fort  de  Bard.  Ce  brave  sous-officier  se  dis- 
tingua le  25  prairial  suivant  à  Marengo,  où  il  ral- 
lia les  tirailleurs  pour  s'opposer  à  l'attaque  de  la 
cavalerie  ennemie,  sur  laquelle  il  fit  faire  une  dé- 
charge qui  contribua  à  la  mettre  en  fuite.  Il  reçut 
dans  cette  affaire  un  coup  de  feu  au  bas-ventre.  Ijc, 
premier  Consul  lui  décerna  un  fusil  d'honneur  le 
4  pluviôse  an  ix,  pour  sa  belle  conduite  à  Marengo. 
Sergent-major  le  1"  vendémiaire  an  xi,  Huet  fut 
compris  comme  légionnaire  de  droit  dans  la  5*  co- 
horte de  la  Légion-d' Honneur,  et  fut  désigné  par 
l'Empereur  pour  faire  partie  du  collège  électoral 
de  Monlmédy.  H  servit  ensuite  au  camp  de  Saint- 
Oraer  pendant  les  années  xiiel  xill,  et  lut  promu 
sous-lieutenant  le  11  messidor  an  vu.  Pendant  la 
campagne  de  l'an  XIV,  il  se  signala  de  nouveau  par 
son  courage  et  son  dévoument  ;  mais  privé  de  l'u- 
sage du  bras  droit  par  suite  d'une  blessure  reçue  à 
la  bataille  d'Austcrliiz ,  il  fut  admis  à  la  retraite  le 
12  novembre  1806 


tilleric  à  pied,  fil  avec  distinction  les  campagnes  de 
l'armée  d'Orient  de  1798  à  1801.  Dans  toutes 
les  affaires  auxquelles  il  assista,  il  se  fit  remarquer 
par  sa  bravoure  et  par  la  justesse  de  son  tir,  et 
d  reçut  une  grenade  d'honneur  le  6  frimaire  an  XI. 
11  était  encore  sous  les  drapeaux  en  1812. 

IIUGUEÎNIN  (meniu),  brigadier  aux  chasseurs 
à  cheval  de  la  garde  des  consuls ,  se  distingua  à 
Marengo  dans  une  charge  de  cavalerie  pendant  la- 
quelle il  tua  beaucoup  de  inonde  à  l'ennemi  et  fit 

3  prisonniers.  Le  gouvernement  lui  décerna,  le 

4  pluviôse  an  xi ,  un  sabre  d'houneur.  Mort  sous 
les  drapeaux  en  1806. 

HUGl.'EMN  (pierre),  sergent  à  la  23e  demi- 
brigade  de  ligne,  se  fil  remarquer  pendant  la  cam- 
pagne de  l'armée  du  Rhin,  en  1800,  notamment  à 
la  bataille  de  Hohenlinden  ,  en  s'emparant  à  la 
baïonnette  d'un  caisson  ennemi  rempli  de  gargous- 
ses.  Celle  action  lui  mérita,  le  10  prairial  an  XI, 
un  sabre  d'honneur.  Retraité  en  1805. 

IIL'LLET  (îiicolas),  brigadier  au  4e  régiment 
de  hussards.  Ce  brave  se  signala ,  à  la  même  affaire, 
dans  une  charge  de  cavalerie,  lit  un  officier  autri- 
chien prisonnier  et  enleva  un  étendard  à  l'ennemi. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  10  prairial  an  XI, 
un  mousqueton  d'honneur. 

HLLLL'V  (jeavmichel),  caporal  à  la  28e  de- 
mi-brigade de  ligne,  né  dans  le  département  de  la 
Manche.  Ce  militaire,  qui  avait  montré  beaucoup 
de  zèle  cl  de  valeur  pendant  les  guerres  de  1795  à 
1799,  se  distingua  de  nouveau  à  Marengo,  où  il 
déploya  la  plus  grande  ardeur  dans  les  différentes 
charges  à  la  baïonnette  exécutées  par  son  régiment. 
Il  reçut  un  fusil  d'honneur,  le  23  frimaire  an  ix, 
lut  compris  dans  la  14*  cohorte  et  passa,  en  1803, 
dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  consuls. 
Il  prit  sa  retraite  en  1805  et  se  retira  à  Avran- 
ches. 

HIXOT  (AKTonE),  né  le  26  février  1772,  à 
Auxy-la-Réunion  (Pas-de-Calais),  entra  au  service 
comme  soldat,  le  3  nivose  an  il,  au  3e  bataillon  de 
chasseurs  francs,  devenu  15' demi-brigade  d'infan- 
terie légère  le  1 7  messidor  an  lll ,  et  1 5e  régiment 
de  même  arme  à  l'armée  du  Nord  en  l'an  xii.  11  fit 
la  guerre  avec  distinction  à  l'armée  de  Sambre-ct- 
Meuse  en  l'an  m  et  en  l'an  iv.  Caporal  le  28  fruc- 
tidor de  celle  dernière  année ,  il  fit  les  campagnes 
de  l'an  v  à  l'an  vm  aux  armées  d'Italie,  de  Rome 
cl  de  Naples.  Il  se  distingua,  le  29  ventôse  an  v,  à 
la  prise  de  Cradisca,  où  il  fut  blessé  de  deux  coups 
de  sabre  à  la  tête;  le  29  prairial  an  VII,  à  la  bataille 
de  la  Trébia  ;  enfin,  le  13  frimaire  an  vili,  à  Villa- 
vergne;  il  fut  fait  sergent  le  26  du  même  mois.  Passé 
en  l'an  xi  à  l'armée  des  Grisons,  il  reçut  un  sabre 
d'honneur  le  10  prairial,  cl  obtint  le  grade  de 
sergent-major  le  13  prairial  au  XII.  Hulol  prit 
part  aux  opérations  de  la  grande  armée  en  Autriche, 
en  Prusse  et  en  Pologne,  et  fut  promu  sous-licutc- 
nanl  le  1"  aoùl  1807.  Passé  à  l'armée  de  Portugal, 
il  y  fit  la  guerre  de  1809  à  181 1 ,  obtint  le  grade  de 
lieutenant  le  8  novembre  1809,  et  fut  admis  à  la  re- 


traite le  7  décembre  1811.  Rappelé  à  l'activité  dans 
IILG  (josepb),  sergent  au  8*  régiment  d'ar-  |  son  ancien  régiment,  le  22  mars  1814,  Hulot  rentra 
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de  nouveau  dans  ses  foyers ,  le  11  août  suivant. 
Mon  le  5  septembre  1839. 

1IUMBLOT  (mcolas),  soldat  au  1er  bataillon 
bis  du  train  d'artillerie ,  se  fit  particulièrement  re- 
marquer aux  affaires  de  la  flolille  de  Boulogne,  les 
16  et  27  thermidor  an  XI,  pendant  lesquelles  il  dé- 
ploya le  plus  grand  courage.  Le  27  frimaire  an  II, 
le  gouvernement  récompensa  sa  bravoure  en  lui  ac- 
cordant une  grenade  d'honneur. 

IIL'RTEAU  ou  HELRTEAU  (jicolas)  , 
brigadier  au  23e  régiment  de  chasseurs  à  cheval , 
reçut,  le  28  fructidor  an  x ,  un  mousqueton  d'hon- 
neur pour  sa  brillante  conduite  à  l'armée  du  Rhin 
(campagne  de  1800),  dans  une  charge  de  cavalerie 
pendant  laquelle  il  fit  2  prisonniers.  Mort  sous  les 
drapeaux  en  1807. 

HUTIN  (jeaji)  ,  sergent  à  la  26e  demi-brigade 
légère,  né  à  Villeloy  (Meuse).  Le  premier  Consul, 
d'après  le  compte  qui  lui  fut  rendu  de  la  conduite 
distinguée  de  ce  sous-officier  à  la  bataille  de  Ma- 
rengo ,  lui  décerna,  le  4  pluviôse  an  XI,  un  fusil 
d'honneur.  Détaché  en  tirailleur,  il  fut  chargé  par  3 
cavaliers  autrichiens  qui  lui  criaient  de  se  rendre  : 
llutin  décharge  son  fusil  sur  le  premier  qui  se  pré- 
sente et  le  tue ,  abat  avec  sa  baïonnette  le  cheval  du 
second,  qu'il  fait  prisonnier,  et  force  le  troisième  à 
fuir.  Devenu  sergent-major  en  1803 ,  il  obtint  sa 
retraite  l'année  suivante,  se  relira  dans  ses  foyers 
et  devint  membre  du  collège  électoral  de  l'arrondis- 
sement de  Commercy. 

IICYARDoilIO!  ARD(jacoces),  tambour  a 
la  88e  demi-brigade  de  ligne ,  se  siguala  par  son 
intrépidité  et  son  courage  pendant  les  campagnes 
d'Egypte  et  de  Syrie,  de  1798  à  1801,  particu- 
lièrement à  l'assaut  de  Sainl-Jean-d'Acrc,  en  bat- 
tant la  charge  de  la  main  gauche,  lundis  qu'il  se 
servait  habilement  de  son  sabre  avec  la  droite.  Il 
reçut  des  baguettes  d'honneur,  le  28  thermidor  an  x, 
et  obtint  sa  retraite  en  1807. 

HYVOINNET  (fra*çois)  ,  sergent  a  la  62« 
demi-brigade  de  ligue.  Le  19  ventôse  an  xi,  le 
premier  Consul  lui  décerna  le  brevet  d'un  fusil 
d'honneur  pour  s'ëlre  fait  remarquer  par  sa  con- 
duite distinguée  à  la  bataille  de  Novi ,  le  28  ther- 
midor an  VU ,  pendant  laquelle,  étant  en  tirailleur, 
il  prit  une  pièce  de  canon  cl  fit  plusieurs  prison- 
niers. Il  se  signala  de  nouveau  pendant  la  cam- 
pagne suivante. 

ÏCO>i  ouYGON(jea?i-bapti8te),  lieutenant  à 
la  57e  drmi-brigade  de  ligne.  C'est  par  erreur  que 
cet  officier  a  été  porté  sur  les  listes  officielles  des 
légionnaires  de  droit.  Voir  sa  notice  au  20  bru- 
maire an  xu,  sous  le  nomd'vcoji. 

IRAGCE,  IRAGL'ES  ou  YRAGUE  (jeas- 
JOseph),  chasseur  à  la  6e  compagnie  du  2e  batail- 
lon de  la  24'  demi-brigade  légère ,  né  dans  le  dé- 
partement del'Arriége.  A  l'affaire  de  Montebcllo, 
le  20  prairial  au  vin ,  faisant  partie  de  2  compa- 
gnies placées  sur  le  pont  de  ce  village,  et  forte- 
ment incommodées  par  le  feu  de  l'enucmi ,  Iraguc 
s'élança  hors  des  rangs,  et  cria  à  ses  camarades  : 
Fonçons  à  la  baïonnette  !  ce  qui  lut  exécuté.  Ce 
mouvement  fait  avec  une  grande  promptitude  força 


l'ennemi  à  se  retirer.  Il  se  distingua  également  à 
Marengo  dans  plusieurs  charges  à  la  baïonnette  exé- 
cutées par  fon  régiment ,  et  reçut,  le  9  vendémiaire 
an  IX,  un  fusil  d'honneur.  Passé  en  1802  dans  le 
7e  régiment  de  vétérans.  Retraité  en  1806.  Élec- 
teur de  l'arrondissement  de  Lecloure. 

ISINARD  ( Joseph),  maréchal-des-logis-chef 
au  9e  régiment  de  dragons,  né  dans  le  déparlement 
du  Var.  A  Marengo,  il  enfonça  à  plusieurs  reprises 
un  peloton  ennemi ,  tua  un  officier ,  et  quoique 
grièvement  blessé ,  ne  voulut  quitter  son  régiment 
qli'après  la  bataille.  Le  premier  Consul  lui  décerna, 
le  23  frimaire  an  ix,  une  carabine  d'honneur.  Re- 
traité en  1806.  Electeur  de  Versailles. 

ISSELIN  (joachim),  né  le  9  octobre  1775,  ;i 
Dindcville  (Marne),  entra  comme  volontaire,  le  13 
mai  1 793 ,  dans  le  1er  bataillon  du  Jura ,  devenu 
par  amalgame  3e  régiment  d'iufanicrie  de  ligne,  et 
servit  de  1793  à  l'an  vi  aux  années  du  Rhin,  de 
Sambre-el-Meuse  et  de  Rhin-et-Moselle.  Passé  aux 
grenadiers  de  son  bataillon,  le  24  thermidor  au  u, 
il  fut  nommé  caporal  le  9  pluviôse  an  vu,  et  lit  les 
campagnes  des  ans  vil ,  vin,  IX  et  x  à  l'armée 
d'Italie.  Fourrier  le  25  brumaircan  vin ,  il  se  dis- 
tingua le  19  germinal  suivant  à  l'aftaire  qui  eut  lieu 
aux  cabanes  de  Marcarotlo  :  la  compagnie  de  gre- 
nadiers dont  il  faisait  partie  ayant  reçu  l'ordre  de 
marcher,  sans  tirer,  sur  un  détachement  de  100 
hommes  qui  furent  tous  faits  prisonniers,  Isselin 
fut  le  premier  à  se  précipiter  dans  les  rangs  enne- 
mis. Promu  sergent  le  28  floréal  de  la  même  année, 
il  reçut  un  sabre  d'honneur  le  28  fructidor  an  x, 
obtint  le  grade  d'adjudant-sous-officicr  le  1 7  mes- 
sidor an  xi,  et  servit  au  camp  de  Boulogue  pendant 
les  années  xu  et  XIH.  Il  prit  part  aux  opérations 
de  la  grande  armée  en  Autriche,  en  Prusse  cl  en 
Pologne,  et  mérita  par  sa  bravoure  le  grade  de  sous- 
lieuienant,  nui  lui  fut  conféré  le  4  lévrier  1806. 
Lieutenant  le  14  novembre  1808,  cl  capitaine  le 
28  décembre  1810,  il  fil  les  campagnes  de  Russie 
et  de  Saxe  en  1812  et  1813  ,  et  fut  tué  au  com- 
bat de  Beraim,  le  16  septembre  1813. 

JACOB  (fraiçois)  ,  maréchal-des-logis  au  6e 
bataillon  du  train  d'artillerie ,  fit  les  cani|iagtics  de 
l'armée  d'Italie  de  1799  et  1800.  A  Marengo,  il 
déploy  a  beaucoup  de  courage  et  de  sing-  froid  ;  ex- 
posé pendant  deux  heures  au  feu  de  l'artillerie  en- 
nemie ,  il  ne  cessa  d'encourager  ses  soldais  par  son 
exemple  et  ses  paroles.  Le  gouvernement  lui  décer- 
na, le  3  pluviôse  an  xi,  une  grenade  d'honneur. 

JACOB  (honoré),  maître  d'équipage  sur  le 
vaisseau  le  Formidable,  né  à  Toulon  (Var),  en 
1754.  11  ne  cessa,  pendant  le  combat  naval  d'Al- 
gésiras,  de  donner  des  preuves  d'un  courage  réflé- 
chi ,  et  veilla  avec  intelligence  à  faire  réparer  les 
pièces  endommagées  par  le  feu  de  l'ennemi.  Le 
premier  Consul  lui  décerna ,  le  1 1  brumaire  an  X , 
une  hache  d'abordage  d'honneur.  Il  entra ,  en 
l'an  Xh,  dans  la  coni|>osition  de  la  8e  cohorte". 

JACOB  (mathias),  soldat  au  10e  régiment 
de  chasseurs  à  cheval,  né  dans  le  département  du 
Haut-Rhin.  Le  18  messidor  an  vin ,  à  l'armée  du 
Rhin,  en  poursuivant  l'ennemi  sur  les  hauteurs  de 
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Landshut.  pour  l'empctlicr  de  se  rallier,  il  fondit 
sur  un  détachement  de  hussards  qui  escortait  2 
pièces  de  canon,  le  mil  en  fuite,  et  s'empara  des 
2  l>ouchcs  à  feu  cl  de  leur  caisson.  Cette  action  d'é- 
clat  lui  mérita,  le  27  thermidor  an  vm,  le  brevet 
d'on  mousqueton  d'honneur.  Compris  dans  la  5e 
cohorte. 

JACOB  (riEnns),  né  le  19  juin  1767,  a  Ilom- 

hourg-IAéque  (Moselle),  était  dragon  au  17e  ré- 
giment depuis  le  17  avril  1786  lorsque  la  Révo- 
lu lion  éclata.  Il  fil  avec  honneur  toutes  les  guerres 
de  la  liberté,  depuis  1792  jusqu'à  l'an  IX  ,  dans  les 
iliUéreiiles  armées  île  la  République ,  et  obtint ,  par 
sa  luasoure  et  par  sa  Itonne  conduite,  le  grade  de 
brigadier  le  25  mars  1793,  et  celui  de  maréchal-dcs- 
logis  le  1"  floréal  an  v.  Il  se  distingua  dans  diffé- 
rentes circonstances  par  son  intrépidité,  notamment 
le  5  germinal  an  vil  à  la  bataille  de  Lieblingen,  où 
il  reçut  un  coup  de  sabre  à  la  main  droite.  Jacob  ne 
moiilra  pas  moins  de  bravoure  le  3  vendémiaire 
an  vm  à  la  reprise  de  Zurich,  où  il  fut  blessé  d'un 
coup  de  lance  à  l'épaule.  Passé  avec  son  grade  de 
muréchal-dcs-logis  dans  les  grenadiers  à  cheval  de  la 
garde  des  consuls ,  le  20  ventôse  an  IX ,  il  y  fui 
nommé  sous-lieulcnant  porte-étendard  le  21  vendé- 
miaire au  X ,  et  reçut  une  carabine  d'honneur  le  28  du 
même  mois.  En  sa  qualité  de  légionnaire  de  droit, 
Jacob  fut  désigné  par  l'Empereur  pour  faire  partie 
du  collège  électoral  de  Versailles.  Lieutenant  en  se- 
cond porte-étendard  le  l«r  vendémiaire  an  VIII ,  il 
fui  promu  lieutenant  en  premier  le  l'r  mai  1806; 
mais  des  infirmités  contractées  par  suite  des  fatigues 
«le  la  guerre  l'ayant  nus  dans  l'impossibilité  absolue 
de  continuer  son  service,  il  fut  admis  à  la  retraite 
le  12  juillet  1807  cl  rentra  dans  ses  foyers. 

JACQUET,  tamlKMir  de  grenadiers  au  3e  ba- 
taillon de  la  91'  demi-brigade  de  ligne.  I,c  22  mes- 
sidor an  IX,  à  la  prise  de  Fucssen,  il  s'arma  d'un 
fusil  et  se  mit  à  la  téle  des  tirailleurs  :  il  avait  con- 
servé sa  caisse,  et  de  temps  en  temps  il  IvUlail  la 
charge  pour  ranimer  le  courage  de  ses  camarades  ; 
il  enlonca  la  porte  de  Fuesscn  d'un  coup  de  hache , 
entra  le  premier  dans  la  ville  ,  en  ballant  la  charge 
cl  poursui>ant  l'ennemi  en  déroule,  et  seul  il  fil 
plusieurs  prisonniers.  Le  premier  Consul  lui  dé- 
cerna ,  le  10  prairial  an  XI ,  une  paire  de  baguettes 
d'honneur. 

.1  ACQUET  ou  JAQUET  (de™),  soldat  au 
2°  régiment  de  cavalerie,  devenu  2*  de  cuirassiers, 
se  fit  remarquer  à  l'armée  du  Rhin,  en  1800,  dans 
une  charge  brillante  où  il  lua  un  grand  nombre  de 
cavaliers  autrichiens  et  fit  plusieurs  prisonniers.  Il 
reçut,  le  10  prairial  an  XI,  un  mousqueton  d'hon- 
îieur. 

J  ACQUIT  (claude-joseph)  ,  né  le  15  décem- 
bre 1777,  à  Ponlarlicr  (Doubs)  ,  entra  comme  vo- 
lontaire dans  le  6°  bataillon  du  Doubs,  le  10  août 
1792,  et  servil  avec  distinction  à  l'armée  du  Rhin 
depuis  cette  époque  jusqu'à  l'an  III.  Le  11  prairial 
de  celle  dernière  aunée  il  passa  comme  trompette 
dans  le  7e  régiment  bis  de  hussards,  devenu  28e 
de  dragons,  ei  fit  les  guerres  d'Italie  de  l'an  IV  à 
l'an  Vi.  Il  s'y  fit  remarquer  par  son  courage  et  y 


fut  blesse  de  2  coups  de  baïonnette  à  la  cuisse 
droite  dans  une  clés  clwrgcs  exécutées  par  le  régiment 
auquel  il  appartenait.  Brigadier  le  13  thermidor  anv, 
il  s'embarqua  avec  l'armée  d'Orient ,  et  fil  en  tfgypic 
et  en  Syrie  les  campagnes  des  ans  VI  et  TH.  Nommé 
maréchal-des-logis  le  1 1  frimaire  an  vil ,  il  se  dis- 
tingua particulièrement  le  7  thermidor  suivant  à  la 
bataille  d'Aboukir,  où ,  choisi  par  le  général  Mural 
pour  faire  partie  d'un  peloton  destiné  à  charger  les 
pièces  qui  se  présenteraient  en  plaine ,  il  en  enleva 
une  ailelée  de  4  chevaux  et  la  conduisit  nu  pare 
d'artillerie,  dont  le  commandant  lui  délivra  un  reçu 
qui  devait  attester  ses  droits  à  une  récompense  ;  niais 
grièvement  blessé  dans  la  même  journée  d'un  coup  de 
pistolet  qui  lui  brûla  le  ventre  et  lui  fracassa  le  bras 
gauche,  d  ne  put  obtenir  l'arme  d'honneur  à  laquelle 
sa  belle  action  lui  donnait  des  litres.  Néanmoins,  il 
fut  nommé  sous-lieulcnant  le  1 5  du  même  mois  et 
rentra  en  France  avec  le  général  Bonaparte.  Réta- 
bli de  ses  blessures ,  il  prit  part  aux  opérations  de 
l'armé»;  d'Italie  pendant  les  ans  vin  cl  ix,  et  il  y 
fut  atteint  d'un  coup  de  lance  au  coté  droit.  I^es  in- 
firmités résultant  de  ses  blessures  et  des  fatigues  de 
la  guerre  le  mettant  dans  l'impossibilité  de  continuer 
le  service  actif,  il  fui  admis  à  la  retraite  le  28  bru- 
maire an  xi.  Mais  en  même  temps  qu'il  sollicitait 
un  repos  devenu  nécessaire,  il  adressait  une  pétition 
au  premier  Consul  pour  réclamer  de  sa  justice  In  ré- 
compense qu'il  avait  méritée  par  sa  conduite  à  Abou- 
kir.  La  réponse  ne  se  fil  pas  attendre  long-temps , 
et ,  le  27  frimaire  suivant ,  le  brave  Jacquin  reçut 
un  sabre  d'honneur.  Compris  parmi  les  membres  de 
la  légion -d'Honneur  de  droit ,  il  fut  nommé  offi- 
cier de  l'Ordre  le  25  prairial  an  XII ,  et  fut  désigné 
par  l'Empereur  pour  l'aire  partie  du  collège  électo- 
ral du  département  du  Doubs.  Il  alla  jouir  de  su  re- 
traite à  Ponlarlicr. 

JACQUI^iET  (rn.vnçois),  vétéran  dans  la  com- 
pagnie de  la  garde  des  consuls ,  né  dans  le  départe- 
ment de  l'Yonne.  Ce  brave  militaire  était  déjà  au  ser- 
vice depuis  plusieurs  années  lois  de  la  Révolution 
de  1789.  11  fil  avec  distinction  toutes  les  campa- 
gnes de  1792  à  1800,  et  reçut  un  fusil  d'honneur 
le  3  thermidor  an  vin.  Compris  clans  la  G'  co- 
horte, il  se  relira  dans  le  département  du  taiirct 
en  1805,  et  devint  électeur  de  l'arrondissement  de 
Monlargis. 

J  ACQUIîVOT  (clatoe)  ,  sergent-major  à  la  6e 
demi-brigade  légère ,  né  dans  le  département  de  la 
Haute-Saùne.  Sa  brillante  couduite  à  Marrngo  lui  fit 
décerner,  le  23  frimaire  an  IX ,  un  fusil  d  honneur. 
Voyant  plusieurs  soldats  de  sa  compagnie  manquer 
de  constance  et  quitter  leur  position  ,  il  resta  à  son 
poste  avec  3  autres  braves  ;  sa  fermeté  et  son  cou- 
rage firent  rougir  ceux  qui  avaient  fui ,  et  ils  vinrent 
reprendre  leur  rang.  Classé  dans  la  6e  cohorte  et 
nommé  sergent-major  en  1801. 

JACQllSOT  (clément),  caporal  à  la  28e 
demi-brigade  de  ligne,  né  à  Commercy  (Meuse), 
reçut  un  fusil  d'honneur,  le  23  frimaire  an  IX  ,  pour 
s'être  signalé  avec  éclat  à  Marengo ,  n'étant  alors  qne 
simple  grenadier,  dans  toutes  les  charges  à  la  baïon- 
nette exécutées  |>ar  son  régiment.  Il  lut  compris  dans 
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la  5*  cohorte ,  se  retira  dans  ses  foyers  avec  une  pen- 
sion de  retraite  et  devînt  électeur  de  l'arrondisse- 
ment de  Commercy. 

JACQUOT  (fraiçois),  maréchal-dcs-logis  au 
G*  bataillon  du  train  d'artillerie ,  se  fil  remarquer 
(tendant  toutes  les  campagnes  de  la  Révolution  de 
1794  à  1798,  et  notamment  à  celles  de  l'armée 
d'Italie  de  1799  5  1800.  Le  gouvernement  lui  dé- 
cerna, le  28  fructidor  an  x,  un  sabre  d'honneur. 
Retraité  en  1807. 

JACQUOT,  dit  BISANCOURT  (jea*-bai>- 
tiste-jacob),  brigadier  au  10*  -régimcnttlcchasseurs 
à  cheval,  né  dans  le  département  du  Haut-Rhin,  ser- 
vit à  l'armée  d'Ilelvélic  en  1799  et  1800.  Au  com- 
bat de  Conard  (Suisse),  il  força  300  hommes  à 
mettre  bas  les  armes  et  les  emmena  prisonniers. 
Cette  action  éclatante  lui  mérita,  le  15  fructidor 
an  X,  une  carabine  d'honneur.  11  entra,  en  1803, 
dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  consulaire , 
se  relira  du  service  en  180G,  et  devint  électeur  de 
l'arrondissement  de  Rellort. 

JAGER  (tous),  né  le  30  août  17G2,  à  Reichs- 
holfen  (Bas-Rhin).  Soldai  au  régiment  deSahn-Salrn 
(62e  d'infanterie),  le  22  mai  1782,  Jager  devint  ca- 
poral et  sergent  les  1er  février  et  G  septembre  1780; 
il  fut  fait  sergent-major  le  6  mars  1792 ,  obtint  le 
grade  de  sous-lieutenant  le  12  du  même  mois,  et 
fut  promu  lieutenant  le  7  juillet  suivant.  Il  servit 
avec  distinction  jusqu'à  l'an  Xll  à  l'armée  du  Rhin, 
au  siège  de  Maycncc,  aux  armées  de  la  Vendée,  de 
l'Ouest ,  des  côtes  de  Cherbourg  et  de  l'Océan ,  à 
l'expédition  d'Irlande  et  aux  armées  de  Samhre-cl- 
Meuse,  d'Angleterre,  du  Danube,  du  Rhin  cl  de 
Hanovre.  Capitaine  le  8  mai  1793,  il  passa,  par 
incorporation,  dans  la  9-1* demi-brigade  le  11  fruc- 
tidor an  IV,  cl  se  distingua  à  l'affaire  de  Dal  (expé- 
dition d'Irlande),  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu 
à  la  gorge.  Ijc  15  floréal  an  Vltl ,  il  entra  le  premier 
dans  la  ville  de  Mceskirch,  dont  la  prise  de  vive 
force  décida  la  retraite  de  l'aile  gauche  de  l'armée 
im|>érialc,  s'empara  de  l'officier  supérieur  autrichien 
qui  y  commandait  les  troupes,  cl  lit  mettre  bas  les 
armes  à  400  hommes  dont  4  officiers.  Jagcr  reçut 
un  sabre  d'honneur  le  17  prairial  suivant,  pour  sa 
conduite  distinguée  à  Mceskirch,  et,  le  23  messi- 
dor même  année,  au  combat  de  Fuessen,  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  au  téton  droit.  Compris  comme 
membre  de  droit  dans  la  5e  cohorte  de  la  Légiou- 
d' Honneur,  il  en  fut  nommé  officier  le  25  prairial 
an       Jager  était,  depuis  le  19  nivose  précédent, 
aide-de-camp  du  général  Lochct ,  et  c'est  en  celte 
qualité  qu'U  servit  à  l'armée  des  côles  de  l'Océan 
pendant  les  ans  XII  et  Xlli  et  pendant  les  campagnes 
des  ans  xiv  et  1806.  Passé  à  l'état-major  général  du 
-  3e  corps  de  la  grande  armée  le  8  février  1807,  il 
fut  promu  chef  de  bataillon  le  4  mars  suivant ,  et 
entra  avec  ce  grade  dans  le  5e  régiment  d'infanterie 
de  ligne  le  4  novembre  1808.  Employé  en  1809  et 
1810  à  l'armée  d'Allemagne,  le  brave  Jager  fut 
élevé  au  grade  de  major  du  57°  régiment  de 
ligne  le  22  juin  1811.  Il  prit  part  à  l'expédition  de 
Russie,  et  succomba  glorieusement  sur  le  champ  de 
bataille  de  Mojaisk ,  le?  septembre  1812. 


JAIMIOUX.  Voyez  jahiacx  (François). 
J  AJIOTTE  ou  JAMMOTTE  (joseph),  ca- 
poral à  la  2e  compagnie  de  carabiniers  de  la  7e  demi- 
brigade  légère.  «  A  Pontc-di-Signo  (armée  des  Gri- 
sons), le  3  uivosc  anix,  il  cutra  seul,  à  la  baïonnette, 
dans  une  redoute  avancée,  s'y  battit  long-temps 
contre  3  Autrichiens ,  en  tua  2  et  fil  l'autre 
prisonnier;  l'épouvante  se  répandit  partout,  et  la 
redoute  fut  enlevée.»  Celle  action  lui  mérita,  le  29 
brumaire  anx,  un  fusil  d'honneur;  il  passa,  en 
1803 ,  dans  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  des 
consuls,  et  mourut  sous  les  drapeaux  en  1808. 
JANCY.  Foyer  jeancy  (Paul). 
JAMAUX,  J AXIAUX  ou  JAIMIOUX 
(françois),  né  en  1773,  à  Sagio  (Saône-el-Loire), 
entra  à  la  13e  demi-brigade  de  ligne  le  24  floréal 
an  rr ,  et  y  parv  int  au  grade  de  caporal  le  21  plu- 
viôse an  il.  Ce  militaire  se  fit  remarquer  aux  armées 
du  Nord  cl  d'Italie  de  1794  à  1797,  et  se  signala  de 
nouveau  pendant  les  campagnes  de  l'armée  d'Orient 
de  1798  à  1801.  Partout  où  il  y  avait  des  dangers 
à  braver  et  de  la  gloire  à  recueillir,  on  vovait  accou- 
rir le  brave  Janiaux.  Il  se  distingua  surtout  à  l'affaire 
de  Mathariah(Lgyple),  où  il  sauva  la  vie  au  chef  do 
bataillon  Tara)  re,  de  la  85°  demi-brigade,  en  l'ar- 
rachant à  la  fureur  d'un  Osmanli  qu'il  combattit  et 
tua.  Le  premier  Consul,  informé  de  sa  conduite  dis- 
tinguée ,  lui  décerna ,  le  28  fructidor  an  x ,  un  fusil 
d'honneur.  Moitié  15  frimaire  an  XIV. 

JAKMÈRE  on  JAUMÈRE  (fhakçois- 
PAtii.),  sergent  à  la  38e  demi-brigade  de  ligne,  uo 
dans  le  département  do  Jura.  Le  22  prairial  an  vui, 
à  {vaulfringcn  (armée  du  Nord),  lors  du  passage  du 
Lech ,  n'étant  alors  que  simple  fusilier,  il  arriva  le 
premier  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière ,  qu'il 
avait  traversée  sous  le  feu  meurtrier  de  l'ennemi. 
Cet  acte  de  bravoure  lui  Ut  obtenir,  le  7  messidor 
an  ix,  un  fusil  d'honneur  et  le  fil  comprendre  dans 
la  6*  coltortc.  Jannière  devinl  caporal  en  1802  et 
sergent  en  1804. 

JAQIET.  l'oyez  j  a  cor  et  (Deniê). 
JAKR1E  oi  JARRY  (pierre),  gendarme  à 
la  résidence  de  Durud  (Maine-et-Loire).  En  1800, 
il  accompagnait,  lui  quatrième,  un  convoi  d'argent 
d'Angers  à  Nantes,  lorsque  l'escorte  cl  le  convoi 
furent  attaqués  dans  leur  marche  par  une  douzaine 
de  brigands  armés.  La  contenance  ferme  elles  bonnes 
dispositions  de  Jarrie  et  de  ses  camarades  en  impo- 
sèrent à  celte  bande ,  qui  fut  bientôt  dissipée  et 
laissa  3  hommes  sur  le  théâtre  du  combat.  Cette 
action  lui  mérita,  le  28  fructidor  an  X,  le  brevet 
d'un  sabre  d'honneur. 

JARRIE.  Voyez  jary  (Nicolas). 
JARRY.  1  oye:  jarrib  (Pierre). 
JARY,  JARRY  ou  JARRIE  (ihcoeas)  , 
fusilier  à  la  8*  demi-brigade  de  ligne ,  né  à  Ville- 
neuve (Oise).  Embarqué  sur  le  n°  4  de  la  6e  divi- 
sion de  la  Ootille  de  Boulogne,  ce  militaire  s'est 
distingué  a  l'affaire  qui  eut  lieu  le  17  thermidor 
an  tx ,  pendant  laquelle  il  tua  beaucoup  d'Anglais, 
cl  particulièrement  à  celle  du  27  du  même  mois, 
où,  aidé  de  2  de  ses  camarades,  il  fit  un  feu  si  bien 
nourri  qu'il  fofça.  l'çpAejmi  à  prendre  le  large.  Jary 
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reçut,  le  3  vendémiaire  an  X,  le  brevet  d'un  fusil 
d'honneur,  et  fut  compris  dans  l'organisation  de  la 
1M  cohorte.  Il  obtint  sa  retraite  en  1804,  et  se 
relira  à  Mazigny  (Meuse). 

JAUNIERE.  Voyez  janmèrb  (François- 
Paul). 

JAUSSAUI)  (tocis),  né  le  24  décembre  1764, 
à  Nîmes  (Gard) ,  entra  au  service  comme  soldai 
dans  le  régiment  de  Beauvoisis  le  7  juillet  1779, 
et  fut  congédie  en  1787.  Passé  dans  le  régiment 
des  gardes  françaises,  il  y  servit  pendant  quatre  ans 
cl  rentra  dans  ses  foyers  ù  la  dissolution  de  ce 
corps.  Le  21  octobre  1792,  il  fut  nommé  capitaine 
dans  le  6e  bataillon  des  Bouehcs-du-Rhônc,  devenu 
101e  demi-brigade  de  bataille,  puis  25e  demi-bri- 
gade de  ligne  en  ventôse  an  IV.  Jaussaud  fit  les 
campagnes  d'Italie  de  1793  a  l'an  v,  et  celles  d'E- 
gvpte  et  de  Syrie  de  l'an  vi  à  l'an  IX.  Le  23  prai- 
rial an  ni ,  il  se  lit  remarquer  à  l'affaire  de  Spi- 
nardo,  el  y  fut  blessé  d'un  coup  de  feu.  Il  se  dis- 
tingua aussi  à  l'affaire  de  Boulac  ,  en  Égypte,  el 
recul  un  sabre  d'honneur  du  général  Kléhcr  le 
26  germinal  an  Vlll.  Revenu  en  France,  il  passa  à 
la  9*  demi-brigade  de  vétérans,  le  26  lloréal  an  xil, 
et  fut  nommé  officier  de  la  (.égion-d'IIonueur  le 
25  prairial  suivant.  Cet  officier  entra  successive- 
ment dans  la  5r  demi -brigade  de  même  arme  le 
l'r  lloréal  an  xm,  dans  les  4e  et  10%  les  16  bru- 
maire el  2  frimaire  an  XIV,  et  enfin  dans  la  3e  le 
12  juin  1807.  Il  est  mort  à  Saint-Martin  (île  de 
Ré),  le  25  octobre  1808. 

JAVOT  (audrf.),  chasseurà  la  6e  demi-brigade 
légère,  né-  dans  le  département  d'Eure-et-Loir.  Ce 
brave  était  à  Marengo.  Dans  une  manœuvre  rétro- 
grade, un  boulet  lui  enleva  son  havresac  et  le  ren- 
versa lui-même.  Ses  camarades  le  crurent  mort  et 
l'abandonnèrent.  Il  n'était  qu'évanoui.  Quelque 
temps  après,  il  reprend  ses  sens,  et  est  étonné  de 
se  trouver  seul.  En  levant  la  tète  el  regardant  au- 
tour de  lui,  il  aperçoit  un  cavalier  ennemi  qui  s'ap- 
prochait pour  le  dépouiller.  Il  reste  immobile,  aU 
tend  ce  cavalier  à  demi-portée  de  pistolet,  lui  lâche 
son  coup  de  fusil,  le  tue,  prend  et  moule  son  cheval, 
et  rejoint  son  corps  où  l'on  regrettait  sa  perle.  Celle 
action  lui  mérita,  le  23  frimaire  an  IX,  un  fusil 
d'honneur.  Il  entra  dans  la  composition  de  la  l  î'  co- 
horte ,  fut  successivement  nommé  caporal  et  sergent 
en  1803  cl  1804,  ctmourutle  18  frimaire  an  xiv. 

JEAISCY  ou  JAÏSCY  (fait),  né  dans  le  dé- 
partement des  Ardenncs  ,  maréchal-des-logis  dans 
les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  des  consuls, 
reçut,  le  3  tliermidor  an  vm,  une  carabine  d'hon- 
neur pour  s'être  fait  remarquer  à  Marengo  dans  une 
charge  de  cavalerie ,  où  il  tua  3  Autrichiens  cl  fit 
un  officier  prisonnier.  Compris  dans  la  2e  cohorte. 

JEAISDON  ou  J  EAU  DON  (jean-fraïiçois), 
caporal  à  la  37e  demi-brigade  de  ligne ,  né  daus  le 
département  de  Saône-el-Loire ,  prit  seul ,  près 
d'Illengen  (armée  du  Nord,  campagne  de  1800), 
une  pièce  de  canon,  tua  un  canonnicr  autrichien  et 
en  fit  un  second  prisonnier.  \jh  premier  Consul  lui 
décerna  ,  le  1er  fructidor  an  vin  ,  un  fusil  d'hon- 
neur. A  fait  partie  de  la  6«  cohorte. 


JEOFFRIN  ( frakçois)  ,  sergent- major  au 

1er  régiment  d'artillerie  à  pied,  se  signala  dans 
toutes  les  guerres  de  1793  à  1797,  et  -se  fit  parti- 
culièrement remarquer  pendant  les  campagnes  d'E- 
gypte de  1798  à  1801.  Le  premier  Consul  lui  dé- 
cerna, le  6  frimaire  an  XI,  une  grenade  d'honneur. 
Mort  en  1807. 

JOBET  ou  JOBEY  (ajdré-frakçois),  bri- 
gadier au  9e  régiment  de  dragons,  né  dans  le  dé- 
partement de  Saôuc-d-l.oirc ,  se  fit  remarquer  à 
Marengo ,  n'étant  encore  que  simple  dragon ,  pui- 
sa bravoure  et  un  rare  désintéressement  :  il  tua 
2  soldats  autrichiens,  dégagea,  seul,  du  danger,  un 
de  ses  camarades,  cl  fit  prisonniers  2  officiers  dont 
il  refusa  la  bourse  en  disant  :  Je  me.  bats  pour  ta 
République ,  et  non  pour  votre  argent.  Le  gou- 
vernement lui  décerna ,  le  23  frimaire  an  IX ,  une 
carabine  d'honneur.  Compris  dans  la  6e  cohorte. 
Mort  sous  les  drapeaux  eu  1806. 

JOBLOT  (jear-locis)  ,  né  le  21  novembre 
1775,  à  Auzecourt  (Meuse).  Enrôlé  volontaire  au 
T  bataillon  de  Seine-et-Marne,  le  21  mars  1793, 
Joblot  entra  comme  canonnier  dans  le  7e  régiment 
d'artillerie  à  pied  le  21  septembre  suivant,  et  ser- 
vit avec  honneur  jusqu'à  l'an  IX  aux  armées  de 
Sambrc-et-Meuse  et  du  Rhin.  Il  se  trouva  au  com- 
bat d'Arlon ,  au  blocus  de  Maycuee  ,  au  siège  de 
Luxembourg,  aux  affaires  de  Kayscrbutern  et  à  la 
défense  des  lignes  de  Wcissembuurg.  Passé  comme 
artificier  dans  le  4«  régiment  d'artillerie  à  cheval 
le  18  brumaire  an  v,  il  se  distingua,  le  10  vendé- 
miaire an  vil,  à  Alkmaer,  en  Nord-Hollande,  où, 
commandant  une  pièce  de  huit,  auprès  de  laquelle 
6  des  hommes  qui  la  desservaient  avaient  été  tués, 
et  se  voyant  entouré  par  l'ennemi ,  il  continua  le 
feu  pendant  deux  heures  avec  30  hommes  qui  lui 
restaient,  et  sauva  la  pièce  malgré  trois  blessures 
qu'il  avait  reçues.  Au  dernier  passage  du  Rhin  ,  le 
10  floréal  an  Vlll,  Joblot  fut  fait  prisoiuiicr,  mais  il 
se  sauva  deux  jours  après  à  l'aide  d'un  uniforme 
autrichien  ,  et  facilita  même  par  ce  travestisse- 
ment la  prise  d'un  poste  de  12  hussards  ennemis 
qu'il  conduisit  aux  avant- postes  français.  Passé 
comme  soldat  au  38e  bataillon  du  train  d'artillerie 
le  11  messidor  an  IX,  il  lut  fait  man  chal-des-logis  au 
7e  bataillon  principal  de  même  arme,  le  1er  frimaire 
an  X.  Employé  en  cette  qualité  au  corps  d'obser- 
vation de  la  Gironde ,  il  obtint  le  grade  de  înaré- 
chal-des-logis-chef  au  même  çscadron  le  6  brumaire 
an  xi.  Il  reçut  un  sabre  d'honneur  le  29  germinal 
suivant,  fut  promu  adjudant -sous- lieutenant  au 
7r  bataillon  bis  le  1"  thermidor  de  la  même  année, 
et  fit  partie  de  l'armée  de  Hollande  depuis  celte 
époque  jusqu'à  l'an  XHl.  A  la  grande  armée,  de 
l'an  xiv  à  1807,  il  assista  aux  batailles  dTlm 
et  d'Austcrlitz,  et  reçut  l'épauletio  de  lieutenant  le 
1er  juillet  1806.  U  servit  eu  1809  à  l'armée  d'Al- 
lemagne ,  et  se  trouva  aux  batailles  de  Sacile ,  de 
Caldiero,  de  la  Piave  et  de  Wagram.  Employé  aux 
expéditions  sur  la  Toscane  et  sur  Rome,  en  1810ct 
1811,  Joblot  fut  nommé  adjudant-major  le  30  jan- 
vier 1812,  et  fit  la  campagne  de  Russie  et  celle  de 
Saxe.  Nommé  capitaine  commandant  en  second  le 
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23  juillet  1813,  il  Cl  la  guerre  de  1811  en  France,  ï  frimaire  an  VI,  un  fusil  d'honneur.  Il  entra  en  1803 


et  passa  avec  son  grade  au  4l  escadron  du  train  le 
1"  octobre  de  celle  même  année.  Lors  du  retour 
de  l'Empereur,  il  offrit  ses  services  au  duc  d'An- 
gnulcine ,  el  servit  sous  les  ordres  de  ce  prince  à 
l'armée  royale  du  Midi.  Aussi,  après  la  seconde 
Restauration,  le  gouvernement  royal  n'oublia  pas 
les  services  qu'il  lui  avait  rendus ,  et  le  18  avril 
1S19,  il  fut  admis  comme  capitaine  dans  le  régi- 
ment du  train  d'artillerie  de  la  garde  royale ,  avec 
rang  de  chef  d'escadron,  à  dater  du  23  juillet  1817. 
Le  capitaine  Joblol  fut  créé  chevalier  de  l'ordre 
ro\al  cl  militaire  de  Saint-l>ouis  le  11  mars  1820, 
cl  le  10  mars  1824  il  lut  admis  à  la  retraite. 

JODEINET  (  jean-baptiste ),  marédial-des- 
logisau  4e  régiment  d'artillerie  achevai,  né  dans  le 
département  de  la  Côte-d'Or.  Le  premier  Consul 
lui  décerna  une  grenade  d'honneur,  le  6  frimaire 
an  xi,  pour  sa  brillaulc  conduite  à  Marengo,  où 
il  déploya  le  plus  grand  courage  et  ht  beaucoup 
de  mal  ii  l'ennemi  pr  la  promptitude  et  la  justesse 
de  son  tir.  11  se  relira  du  service  en  1804  et  de- 
vint électeur  de  l'arrondissement  de  Dijon. 

JOJOT  (jean-baptiste)  ,  brigadier  au  5*  ré- 
giment de  hussards ,  né  à  Suippes  (Marne},  servit  à 
l'année  du  Rhin,  en  1790  el  1800.  A  la  bataille  de 
Iloht'iilinden ,  le  12  frimaire  au  ix,  il  chargea  avec 
impétuosité  sur  un  peloton  de  cuirassiers  autri- 
chiens el  fit  2  officiers  prisonniers.  Cet  acte  de  bra- 
voure lui  lit  obtenir,  le  28  fructidor  an  X,  un  mous- 
queton d'honneur.  Retraité  en  1804.  Électeur  de 
l'arrondissement  de  Cliâlons-sur-Mainc. 

JOLETTE  on  JOLLETTE.  Voyez  mot. 

JOLI  VET  (josepu)  ,  trompette  au  7*  batail- 
lon du  train  d'artillerie.  Sa  conduite  distinguée  a 
l'armée  d'Italie,  en  1790  et  1800,  surtout  à  la  ba- 
taille de  Marengo,  pendant  laquelle  il  déploya  le 
plus  graud  courage,  lui  mérita,  le  29  germinal  an  xi, 
une  grenade  d'honneur.  Mort  sous  les  drapeaux  en 
1800. 

JOLLT  ou  JOLY  (rRANçois)  ,  sergent  à  la 
93e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  département 
de  Seiiic-el-Marae ,  lit  avec  distinction  les  guerres 
de  1793  a  1799,  se  distingua  pendant  la  campagne 
d'Italie  de  1800,  et  particulièrement  à  Marengo, 
dans  les  différentes  charges  à  la  baïonnette  que  son 
régiment  exécuta  coulre  l'ennemi.  11  reçut,  le  10 
prairial  an  X,  un  sabre  d'honneur,  passa  en  1803 
en  qualité  de  caporal  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la 
garde  des  consuls,  obtint  sa  retraite  en  1806  et  de- 
vint électeur  de  l'arrondissement  de  Fontainebleau. 

JOLY  ( Lotis),  chasseur  à  cheval  au.  21e  régi- 
ment, se  signala  à  l'armée  de  l'Ouesl  en  1800  et 
1801  dans  plusieurs  engagemens  contre  les  insurgés 
de  la  Vendée,  cl  leur  lit  plusieurs  prisonniers.  Le  10 
prairial  an  xi,  il  reçut  un  mousqueton  d'honneur. 
Mort  en  1806. 

JOLY  (pierre-françois),  sergent  à  la  1 7*  de- 
mi-brigade légère,  fil  à  l'armée  d'Italie  les  cam- 
pagnes de  1796  à  1800.  A  la  bataille  de  Casti- 
glione ,  le  18  thermidor  an  vi,  dans  un  engagement 
de  tirailleurs,  il  lit  mettre  bas  les  armes  à  16  sol- 
dats autrichiens.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  6 
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comme  simple  soldat  dans  les  chasseurs  à  pied  de 
la  garde  des  consuls ,  y  devint  successivement  capo- 
ral el  sergent,  et  obtint  sa  retraite  en  1808. 
JOLY*  Voyez  jolly  (François). 
JOUAINE  (romain),  chasseur  à  cheval  dans  la 
garde  desconsuls ,  né  daus  le  département  de  Seine- 
el-O'tse,  se  distingua  à  Marengo  dans  plusieurs 
charges  de  cavalerie  que  la  garde  eut  à  soutenir 
contre  l'ennemi.  Le  gouvernement  récompensa  la 
conduite  de  ce  militaire,  le  28  germinal  an  vin,  par 
l'envoi  d'un  sabre  d'honneur.  Retraité  en  1807. 
Électeur  de  l'arrondissement  de  Manies. 

JOL'ARISSE  (jean-joseph)  ,  né  le  3  août 
1771,  à  Oué-d'Oussu  (Ardcnnes),  entra  au  service, 
le  19  juin  1790,  dans  le  1er  régiment  d'infanterie. 
Il  fit  les  campagnes  de  1792  el  1793  à  l'armée  du 
Nord,  et  se  distingua,  le  14  septembre  1792,  à 
l'affaire  de  Saint-Juvin,  en  avant  de  Grandpré,  où 
il  lit  7  Prussiens  prisonniers.  Caporal  le  9  mai 
1793  ,  il  passa  en  l'an  il  à  l'armée  du  Rhin ,  où  il 
servit  avec  honneur  jusqu'en  l'an  IV,  el  fut  nommé 
sergent  le  6  brumaire  an  III ,  et  sergent-major  le 
30  brumaire  an  IV.  A  l'armée  deliatavic,  en  l'an  V 
el  vi,  il  fit  les  guerres  des  ans  vu,  vin  et  ix  aux 
armées  du  Danube,  du  Rhin,  d  Hclvélie  et  d'Italie, 
et  mérita  par  sa  bravoure  le  grade  d  adjudant-sous- 
ollicier  qui  lui  fut  conféré  le  22  vendémiaire  an  x. 
Jouarisse  reçut,  le  10  prairial  an  xi,  un  sabre  d'hon- 
neur a  tilre  de  récompense  nationale  pour  sa  belle 
conduite  au  combat  de  Saint-Juvin.  De  l'an  xiv  à 
1810,  il  fit  la  guerre  aux  armées  d'Italie  el  de  Na- 
ples,  fui  nommé  sous-lieutenant  le  16  décembre 
1806,  el  obtint  le  grade  de  lieutenant  porte-aigle  le 
27  octobre  1808.  Passé  en  Espagne  avec  le  corps 
commandé  |>ar  le  général  Dorseune,  il  y  fit  les  cam- 
pagnes de  1811  et  1812,  fut  promu  capitaine  le 
19  avril  de  cette  dernière  année,  el  mourut  à  Gri- 
gola ,  près  Palencia ,  le  26  août  suivant. 

JOIDERT  (jean-baptiste),  né  le  17  novem- 
bre 1771,  à  Rargc,  ancien  département  de  l'Éri- 
dan,  était  au  service  du  roi  de  Sardaigne  depuis  le 
17  décembre  1786,  et  avait  été  nommé  brigadier 
le  1"  avril  1792  dans  le  régiment  de  cavalerie  au- 
quel il  appartenait ,  lorsque  ce  corps  passa  au  ser- 
vice de  l  iante  le  16  frimaire  an  vu,  cl  forma  le  26* 
régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Jouberi  conserva 
son  grade  el  fil  les  campagnes  des  ans  vu,  vin  et 
IX  à  l'armée  d'Italie.  Le  17  ventôse  an  vu,  il  char- 
gea à  la  lèlc  de  quelques  dragons  du  2e  régiment 
contre  une  colonne  de  rebelles  de  Slrevi,  prèsd'Ac- 
qui,  la  mil  en  pleine  déroule  el  lui  fil  45  prison- 
niers. Maréchal-des-logis  le  1"  fruclidor  an  vin, 
il  se  distingua  encore  le  29  nivose  an  ix.  :  délarhc 
dans  la  vallée  d'Aoste  contre  les  rebelles  du  pays,  il 
chargea,  à  la  tête  de  12  chasseurs  du  26e  régiment, 
un  corps  considérable  d'insurgés,  et  le  força  d'aban- 
donner la  position  qu'il  occupait.  La  vigueur  qu'il 
avait  montrée  dans  ces  deux  affaires  el  le  courage 
dont  il  n'avait  cessé  de  donner  des  preuves  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  lui  fireut  obtenir  un 
sabre  d'honneur  le  10  prairial  an  XI.  Passé  à  la 
grande  armée ,  Joubcrt  prit  une  part  active  aux 
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guerres  d'Autriche  ci  de  Prusse  en  Van  xtv ,  180G 
cl  on  1807,  fut  promu  sous-lieuteuant  le  7  niai 
1806,  cl  péril  glorieusement  au  combat  de  Kleiucn- 
fclilslc  8  juin  1807. 

JOl  RDE,  dit  BOURGEOIS  («au),  mate- 
lot invalide.  C'est  par  erreur  que  ce  marin  a  été 
porté  sur  quelques  listes  officielles  de  légionnaires 
de  droit.  Il  n'a  point  reçu  d'arme  d'honneur,  niais 
il  a  été  nommé  membre  de  la  Légion-d' Honneur 
le  15  pluviôse  un  xu.  Voir  sa  notice  à  celle  date. 

JOl'SSE  (pierre),  dragon  au  8e  régimeut  de 
celle  ai  me,  né  dans  le  département  d'Eure-et-Loir. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  23  frimaire  an  ix, 
une  carabine  d'honneur.  A  Marengn,  il  chargea 
avec  impétuosité  une  colonne  ennemie  d'environ  00 
hommes,  lui  lit  mettre  bas  les  armes,  puis  s'élança 
un  instant  après  au  milieu  d'un  carré  autrichien 
dont  il  enleva  le  drapeau. 

JOUVEAU  (antoixe),  sergent  à  la  33*  demi- 
brigade  de  ligne,  né  à  Tours  (lndrc-et-l.oirc),  don- 
na «les  preuves  de  la  plus  grande  valeur  pendant 
les  campagnes  de  l'armée  d'Italie  de  1791)  et  1800, 
et  reçut,  le  28  fructidor  an  x,  un  fusil  d'honneur. 
Retraité  en  1804.  Mort  en  1806. 

JULLA  (jean),  caporal  à  la  27e  demi-brigade 
d'infanterie  légère,  se  signala  pendant  la  campagne 
du  Rhin  de  1800,  par  sa  bravoure  et  son  intrépi- 
dité dans  tontes  les  affaires  auxquelles  son  régiment 
prit  part.  I*  général  Moreau  sollicita  en  sa  faveur 
une  récompense  nationale ,  et  il  obtint,  le  10  prai- 
rial an  xi,  un  fusil  d'honneur.  Retraité  en  1807. 

JULIEN  (ci.ai'De),  caporal  de  carabiniers  à  la 
2*  demi-brigade  légère,  né  dans  le  département  du 
Jura,  recul,  le  9  prairial  an  x,  un  fusil  d'honneur 
pour  s'élrc  fait  remarquer  à  la  bataille  d'Alexandrie. 
Il  entra  dans  le  2e  régiment  de  vétérans  et  fut  com- 
pris dans  la  6e  cohorte.  Il  se  relira  en  1806  et  de- 
vint électeur  de  l'arrondissement  de  Dôle. 

JULIEN  (claude-ai  ciste),  sergent  à  la  25e 
demi-brigade  de  ligne,  Ht  les  campagnes  de  1793  a 
1797,  et  se  distingua  pendant  les  guerres  de  l'expé- 
dition d'Egypte  de  1798  à  1801.  Le  premier  Con- 
sul lui  décerna,  le  10  prairial  an  xi,  un  sabre  d'hon- 
neur. Mort  en  1806. 

JULIEN  on  JULLIEN  (jacqtes),  sergent  à 
la  9e  demi-brigade  légère,  né  à  Champv  (Arriége). 
A  Marcngo,  ii  la  lélc  d'un  pelolon  de  tirailleurs,  il 
tint  en  respect  la  cavalerie  ennemie  et  l'empêcha 
d'avancer.  Le  premier  Consul  lui  remit,  à  la  grande 
parade  qu'il  passa  le  15  germinal  an  iv,  aux  Tuile- 
ries, un  fusil  d'honneur  (brevet  du  14  du  même 
mois).  Il  fut  compris  dans  la  10e  cohorte,  se  retira 
en  ]  806  dans  le  déparlement  des  Vosges,  et  devint 
électeur  de  l'arrondissement  de  Mirecourt. 

JULIEN.  Voyez  aicistis,  dit  ju.ieix. 

JULIEN  (pierre),  sergent  à  la  83'  demi-bri- 
gade de  ligne,  servit  avec  beaucoup  de  bravoure 
pendant  la  campagne  «le  l'année  du  Rhin,  en  1800, 
et  se  lit  remarquer  dans  un  engagement  à  la  bataille 
de  Hohenlinden,  où  il  fil  plusieurs  prisonniers.  Il 
reçut,  le  19  venlose  an  xi,  un  fusil  d'honneur. 

JULIENNE  (fra^çois),  sergent  à  la  55"  dr- 
mi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  d  In- 


dre-et-Loire, reçut,  le  26  prairial  an  if,  «n  fusil 
d'honneur  pour  sa  conduite  distinguée  et  sa  bravoure 
éclatante  à  I  affaire  du  27  germinal  an  vill,  pendant  le 
blocus  de  Gênes.  «  Les  Français,  dit  le  rapport  ofli- 
ciel,  venaient  d'investir  le  fort  de  Finale  et  de  pla- 
cer un  poste  de  20  hommes  sur  la  hauteur  qu'il  do- 
mine; l'ennemi,  profitant  d'un  brouillard  épais,  fit 
une  sortie  au  nombre  de  60  hommes,  dans  le  des- 
sein de  s'emparer  de  celte  position.  Déjà  il  avait  re- 
|>oussé  une  garde  de  4  lmnimes  et  n'était  plus  qu'à 
trente  pas  du  poste  principal,  lorsque  les  13  Fran- 
çais qui  le  défendaient  marchèrent  à  lui  la  baïonnette 
en  avant.  l„e  citoyen  Julienne,  toujours  au  premier 
rang,  lue  un  soldat  ennemi  d'un  coup  de  baïon- 
nette, blesse  l'officier  qui  commandait  le  détache- 
ment autrichien,  et  force  le  reste  à  rentrer  précipi- 
tamment dans  le  fort.  »  Julienne,  classé  dans  la 
15e  cohorte,  mourut  le  19  brumaire  an  XIV.  Voyez 

ALEXIS,  FEMHMnET,  I.ECLERC. 

JUL1ET  ou  JULLIET  (joseph-ciacde), 

caporal  au  ltr  régiment  d'artillerie  à  pied,  se  signala 
par  sa  bravoure  pendant  les  guerres  de  1793  à  1797, 
el  se  fil  particulièrement  remarquer  pendant  les  cam- 
pagnes de  l'expédition  d'Egypte  de  1798  h  1801. 
Im  gouvernement  lui  déoerua,  le  6  frimaire  an  xi, 
une  grenade  d'honneur. 

JULLIEN.  Voyez  jflîeii  (Jacqua). 

JUNG  (pierre-joseph),  hussard  au  3e  régi- 
ment. Sa  brillante  conduite  pendant  les  campagnes 
de  1799  el  1800,  particulièrement  à  la  bataille  de 
Hohenlinden,  le  12  frimaire  an  i\,  lui  méritèrent, 
le  28  fructidor  an  X,  un  mousqueton  d'honneur. 
Dans  celle  dernière  affaire,  il  chargea  avec  impétuo- 
sité sur  une  ballcrie  ennemie,  tua  2  enuonnirrs  sur 
leurs  pièces,  et  enleva  un  obusier  avec  son  caisson. 
Morl  en  1807. 

JUSTAMONT  (jea*-axtoi?ie),  tambour-ma- 
jor à  la  28e  demi-brigade  d'inlanterie  légère.  Lo 
premier  Consul,  d'après  le  compte  qui  lui  fut  rendu 
de  la  conduite  distinguée  de  ce  sous-officier  à  Ma- 
rengo,  lui  décerna,  le  10  prairial  an  Xi,  un  sabre 
d'honneur.  H  était  encore  sous  les  drapeaux  eu 
1812. 

IÎALTEMBACK  oc  KALTENRACK  (jo- 
sepii),  sergent-major  à  la  11'  compagnie  d'ouvriers 
d'artillerie.  Entré  jeune  au  service  au  commence- 
ment de  la  Révolution,  il  se  fil  remarquer  pendant 
les  guerres  de  1793  à  1797.  Désigné  pour  faire 
partie  de  l'expédition  d'Egypte,  on  le  vit  dans  toutes 
les  campagnes  de  l'armée  d'Orient,  de  1798  à  1 801 , 
se  signaler  par  de  nombreux  traits  de  courage  et 
d'intrépidité.  Le  gouvernement  lui  décerna,  le  27 
frimaire  an  XI,  une  grenade  d'honneur. 

KAPPLER  ov  CAPPLER  (jeaj-phiuppe), 
maréchal-des-logis  au  3e  régiment  de  hussards,  né  à 
Weissembourg  (Ras-Rhin).  A  l'affaire  d'Olfemback, 
le  20  messidor  an  vin,  il  força  seul  un  détachement 
de  25  hommes  à  mettre  bas  les  armes,  et  tua  dans 
une  charge  2  hussards  mayençais,  dont  il  fit  prison- 
nier le  Irompelle-major.  Il  reçut,  le  5  thermidor 
an  ix,  un  mousqueton  d'honneur.  Kapplcr  passa  en 
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1803  dan*  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  dos 
cousub,  obtiul  sa  retraite  en  1806,  et  devint  électeur 
de  I  arrondissement  de  Weissembourg. 

KECK,  KINECi;  od  lit  ECU  ( Frédéric), 
grenadier  à  la  50e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans 
le  département  du  Mont  -  Tonnerre.  A  l'affaire 
d'Albe-Bruck,  le  8  floréal  an  vili,  il  entra  l'un  des 
premiers  dans  les  redoutes,  et,  aidé  d'un  de  ses  ca- 
marades, il  prit  2  pièces  de  canon  a  l'ennemi.  Le 
21  nivosc  an  ix,  le  gouvernement  lui  décerna  un 
lusil  d'honneur.  11  entra  dans  la  composition  de  la 
4l  cohorte,  et  devint  successivement  caporal,  four- 
rier et  tambour-major  dans  le  même  régiment. 

KELCH  ou  KELCH  E  (valent!*)  ,  né  le  20 
mai  1768,  à  Hopvillers  (Moselle).  Dragon  au  10e 
régiment  le  20  mars  1786,  kcich  lit  tontes  les  cam- 
pagnes de  1 792  à  l'an  vi  aux  armées  du  Nord  et  de 
Sambre-cl-Meusc ,  où  il  se  fit  remarquer  par  sa  bra- 
voure et  son  sang-lroid.  Le  12  septembre  1793,  la 
garnison  française  de  Cambrai  lit  une  sortie.  Kelch , 
détaché  en  tirailleur,  s'aperçoit  qu'une  pièce  de  ca- 
non est  emmenée  par  l'ennemi ,  il  tond  sur  les  Au- 
trichiens pour  la  reprendre.  Eulouré  par  15  lanciers 
du  régiment  de  Kinski ,  il  les  combat  avec  intrépi- 
dité ,  en  lue  7,  met  les  autres  en  fuite,  et  tout  cou- 
vât lui-même  de  blessures  il  reste  maître  de  la  pièce, 
qu'il  ramène  dans  la  place.  Brigadier  le  14  brumaire 
an  vil ,  il  servit  ensuite  aux  armées  des  Grisons ,  de 
Batavie ,  d'Italie,  de  l'an  vu  à  l'an  IX ,  reçut  un  fusil 
d'honneur  le  4  pluviôse  an  xi,  et  fut  nommé  maré- 
chal-dcs-logis  le  3  thermidor  suivant.  Employé  en 
l'an  ïl i  et  en  l'an  xm  sur  les  côtes  de  l'Océan ,  il 
fit  les  guerres  d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne, 
de  l'an  xrT  à  1807,  et  passa  en  1808  à  l'armée 
d'Espagne,  où  il  servit  jusqu'en  1811.  Fait  sous- 
licutenanl  le  24  juin  1811,  dans  le  10"  régiment  de 
dragons,  devenu  5"  régiment  de  chevau -légers,  ce 
brave  ofhcier  mourut  à  Amiens,  le  14  mars  1812. 

KERYEILLER  ou  KIRVEILLER  (ions), 
né  le  20  février  1775,  à  Perveiller  (Ilaul-Rhin), 
entra  au  service  comme  soldat,  le  15  février  1789, 
dans  le  98e  régiment  d'infanterie ,  devenu  175'  demi- 
brigade  ,  dont  le  3e  bataillon  fut  incorporé  dans  la 
30e  demi-brigade,  qui  forma  ensuite  le  30*  régi- 
ment de  ligne ,  et  servit  avec  distinction  aux  armées 
du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse  de  1792  à  l'an  IV. 
Caporal  le  15  germinal  an  îv,  il  fut  fait  prisonnier 
de  guerre  le  17  thermidor  suivant,  et  rentra  des 
prisons  de  l'ennemi  le  1er  fructidor  an  v.  De  l'an  v 
à  l'an  ix ,  il  prit  une  part  active  aux  opérations  des 
armées  d'Italie,  de  Komc  cl  de  Naples,  fui  nommé 
servent  le  19  nivose  an  vu,  cl  se  distingua,  le  29 
prairial  suivant ,  a  la  bataille  de  la  Trébia ,  où  il  fut 
blessé  de  deux  coups  de  feu ,  l'un  à  la  cuisse  et 
l'autre  au  bras  gauche.  Le  25  prairial  an  vm ,  à 
la  bataille  de  Marcngo,  il  rallia  les  jeunes  grena- 
diers, un  instant  démoralisés  par  la  mort  de  leur  ca- 
pitaine ,  et  chargea  l'ennemi  à  leur  téte  avec  une 
grande  intrépidité.  Cette  action  lui  valut  un  fusil 
d'honneur  le  4  pluviôse  an  xi.  Le  18  messidor  de 
la  même  année ,  il  obtint  le  grade  de  sergent-major 
et  fut  promu  sous-lieutenant  le  2e  jour  complémen- 
taire suivant.  KcrvcUlcr  passa  les  ans  xii  et  xm  à 


l'armée  des  cAtes  de  l'Océan  et  fit  les  campagnes  des 
ans  XI?  et  1800  à  la  grande  armée.  Le  11  lii- 
mairc  an  XIV,  il  donna  des  preuves  de  la  plus  écla- 
tante valeur  a  la  bataille  d'Austerlilz ,  où  il  lut  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  léte.  La  bravoure  qu'il  déploya 
h  la  bataille  dTéna,  le  14  octobre  1806,  où  il  lut 
criblé  de  blessures,  le  fit  nommer  lieutenant  le  16  du 
même  mois,  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  la 
récompense  de  ses  bons  services,  car  il  mourut  à 
l'ambulance  le  21 ,  par  suite  des  blessures  qu'il 
avait  reçues. 

KESLERotKESSLER  (philippe),  adjudant- 
S^Mis-ollicier  au  6e  régiment  d'artillerie  à  cheval ,  se 
signala  pendant  toutes  les  guerres  de  1792  à  1799. 
Il  donna  les  plus  grandes  preuves  de  valeur  au  com- 
bat d'Hugrad  (armée  de  la  Moselle) ,  fut  renversé 
par  un  boulet  de  canon  et  reçut  une  blessure  à  l'épaule 
droite.  Il  se  fit  de  nouveau  remarquer  pendant  la 
campagne  de  l'armée  du  Rhin  de  1800.  A  l'afiairc 
deMemmingen,  le  21  floréal  an  Tilt,  n'étant  alors 
que  maréchal-des-logis,  il  lit  sauter  2  caissons  au- 
trichiens, avec  un  obusier  qu'il  commandait.  Il  ob- 
tint, le  5  brumaire  an  xi ,  une  grenade  d'honneur. 

KIENERS  ou  KIENNER8  (fiiaxçois),  ma- 
réchal-des-logis au  22e  régiment  de  dragons.  Il  était 
brigadier  au  13e  régiment  de  cavalerie,  lorsqu'il  se 
fit  remarquer,  à  l'armée  du  Rhin ,  dans  plusieurs 
charges  exécutées  par  ce  corps.  A  la  bataille  de  Ho- 
hcnl'mden,  il  fit  plusieurs  prisonniers  et  s'empara 
d'une  pièce  de  huit.  Le  gouvernement  lui  décerna , 
le  28  fructidor  an  \ ,  un  mousqueton  d'honneur. 

R1RMANN  (FRAnçois-AnTonE ,  Litron) ,  né 
le  2  octobre  1768,  à  Bischoflsheim  (Bas-Rhin), 
servit  d'abord  comme  hussard  dans  le  régiment  colo- 
nel-général, du  2  juillet  1785  jusqu'au  1er  mars  1 793, 
qu'il  passa  comme  maréchal-des-logis  dans  le  20e 
régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  où  il  fut  nommé  ma- 
réchal-des-logis-chcf,  sous-liculenant  et  lieutenmt 
les  1er  avril ,  6  juin  de  la  même  année  et  1 1  brumaire 
an  il.  Il  fil  toutes  les  campagnes  delà  Révolution  de 
1792  à  l'an  ix  aux  armées  du  Nord  ,  des  Ardeuncs, 
de  Sambre-cl-Meusc,  de  Rhin-cl-Moselle,  d'Allema- 
gne ,  de  Belgique  et  du  Rhin ,  el  s'y  fil  remarquer 
par  sa  bravoure  chevaleresque.  Capitaine  le  1er  mes- 
sidor an  il,  il  se  distingua,  le  8  du  même  mois,  à 
la  bataille  de  Fleurus,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de 
feu  à  la  mâchoire  inférieure.  Le  2  prairial  an  vm, 
au  combat  d'Erbach,  le  capitaine  Kirmann  reçut 
l'ordre  du  général  Dccaen  de  se  porter,  avec  le  1er  es- 
cadron ,  devant  le  château  d'Erbach  ;  il  y  soutint 
pendant  plus  d'une  heure  une  vive  canonnade  qui  lui 
fit  perdre  3  hommes  et  8  chevaux.  L'artillerie  pla- 
cée à  la  gauche  du  village  de  Dclmesingen  se  trou- 
vait compromise  ;  le  général  envoya  Kirmann  pour  la 
soutenir.  A  peine  avait-il  pris  jwsition  que  l 'ennemi , 
fort  d'environ  800  hommes,  tenta  contre  lui  uno 
charge  vigoureuse  afin  de  s'emparer  des  pièces.  Kir- 
mann soutint  ce  choc  avec  iutrépidilé ,  força  les  Au- 
trichiens à  faire  demi-tour,  les  chargea  à  son  tour 
avec  impétuosité,  leur  tua  ou  blessa  un  grand  nombre 
d'hommes,  en  fil  quelques-uns  prisonniers,  et  eutdaus 
celle  affaire  son  cheval  blessé  sous  lui.  Quelques  ins- 
tant après,  il  se  porta  sur  le  village  de  Dclmcsin- 
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gen ,  occupé  par  un  bataillon  d'infanterie  ennemie, 
Chargea  intrépidement  cette  colonne ,  forte  d'environ 
500  hommes,  la  traversa  {.cul  sabrant  à  droite  et  à 
gauche,  lui  enleva  son  drapeau  et  lui  fit  mettre  bas 
les  armes.  Il  poursuivit  ensuite  jusque  sous  les  pièces 
ennemies  un  peloton  de  réserve  de  cavalerie  et  lui 
tua  un  ^laïul  nombre  d'hommes.  Dans  la  soirée ,  il 
charge:»  avec  une  quarantaine  d  hommes  un  corps 
de  600  cavaliers  ennemis,  traversa  seul  la  colonne 
à  deux  reprises  diflércntes,  tua  5  Autrichiens,  en 
blessa  8,  et  après  les  avoir  culbutés  et  lorcés  de 
passer  le  Danube ,  il  revint  avec  1 2  prisonniers.  Ce 
lut  dans  cette  dernière  chaige  qu'il  eut  un  secoiyj 
cheval  blessé  sous  lui  d'un  coup  de  feu.  Le  25  frimaire 
an  IX,  à  l'affaire  de  [Neumarrk,  Kirmann  reçut 
l'ordre  du  général  Riehepanse  de  charger,  à  la  tête 
du  régiment,  sur  l'iulànieric  autrichienne,  il  exé- 
cuta c:ci  ordre  avec  tant  de  promptitude  et  de  pré- 
cision qu'il  culbuta  les  Autrichiens,  les  mit  en  dé- 
route, et  fit  dans  cette  circonstance  1,500  prison- 
niers. Il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  qui  lui  emporta 
l'annulaire  de  la  main  gauche.  Le  premier  Consul , 
informé  de  la  brillante  conduite  de  cet  officier,  lui  dé- 
cerna un  sabre  d'honneur  le  19  fructidor  an  IX.  Era- 

Idové  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  en  l'an  xt  I  et  en 
'au  xilt ,  cl  compr  is  comme  membre  de  droit  dans 
la  5*  cohorte  de  la  Légiou-d' Honneur,  il  en  fut  nommé 
officier  le  25  prairial  an  xil.  Passé  à  la  grande  ar- 
mée ,  il  fil ,  avec  sa  bravoure  accoutumée ,  les  guerres 
d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne  de  l'an  xiv  à 
1807,  et  entra  comme  capitaine  dans  les  cltasseurs 
à  cheval  de  la  garde  impériale  le  8  mai  1807.  Chef 
d'escadron  le  10  septembre  1808,  dans  le  même 
régiment ,  il  prit  le  commandement  de  la  compagnie 
de  Mamelucks  qui  y  était  attachée,  et  c'est  à  la  tète 
de  ce  corps  qu'il  fil  les  campagnes  de  1808  eu  Es- 
pagne, de  1809  en  Allemagne,  de  1810  cl  1811 
en  Espagne,  sous  les  ordres  du  général  Dorsenne. 
Créé  chevalier,  puis  baron  de  l'Empire,  il  prit  part 
à  l'expédition  de  Russie  comme  major- chef  d'es- 
cadron des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde,  et  se 
distingua  dans  tous  les  combats  qui  eurent  lieu  pen- 
dant celte  guerre  mémorable ,  notamment  le  24  oc- 
tobre 1812 ,  à  la  bataille  de  Malo-Jaroslawitz ,  où  il 
fut  blessé  d'un  coup  de  biscaicn  à  la  hanche  gauche. 
Pendant  la  campagne  de  Saxe  ,  le  commandant  Kir- 
mann se  fit  encore  remarquer  par  sa  bravoure  ex- 
traordinaire. Le  18  octobre  1813,  à  la  bataille  de 
Leipzig,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre,  sur  la  joue 
gauche,  qui  lui  brisa  toutes  les  dents  de  la  mâchoire 
supérieure ,  d'un  autre  coup  de  sabre  sur  la  tête  et  de 
plusieurs  coups  de  lance  dans  le  ventre.  En  1814,  il 
prit  part  à  tous  les  faits  d'armes  qui  furent  comme  les 
derniers  adieux  de  cette  troupe  d'élite  dont  les  an- 
nales conserveront  toujours  le  souvenir.  Conservé  à 
son  corps,  après  la  Restauration  il  se  trouva  aux  ba- 
tailles de  Charleroi ,  de  Ligny  et  de  Monl-Saiut-Jean 
en  1815,  et  donna  partout  les  plus  grandes  preuves 
de  courage  et  de  dévnûmcnt.  Licencié  et  proposé 
pour  la  retraite  le  2  novembre  1815,  il  se  retira  à 
Rosheinen  (Ras-Rhin),  où  il  fut  autorisé  à  loucher 
sa  pension  par  ordonnance  royale  du  23  mars  181 6. 
1URVL1LLLR.  Voyez  heryeiller  (iouw). 


KLEIN  (pierre),  né  en  1769,  à  la  Motte- 
Saint-Jean  (Saône-et- Loire),  trompette  au  11*  ré- 
giment de  cavalerie,  montra  constamment  une  grande 
valeur  dans  toutes  les  affaires  auxquelles  son  régi- 
ment prit  part  pendant  les  campagnes  des  armées 
delà  Moselle  et  du  Rhin,  de  1795  à  1799.  Sa  con- 
duite distinguée  à  l'armée  d'Italie,  en  1800,  notam- 
ment à  Marengo  et  devant  Sainte-Marie-de-Capoue, 
lui  mérita,  le  28  fructidor  an  x,  le  brevet  d'une  trom- 
pette d'honneur.  11  faisait  partie  d'un  détachement 
de  10  hommes  que  commandait  le  lieutenant  Dujon. 
Ce  détachement  eut  ordre  de  fondre  sur  une  batterie 
de  3  pièces  de  canon  qui  défendait  les  approches  de 
Sainte-Marie-de-Capoue,  qu'occupaient  les  révoltes 
italiens,  et  de  s'en  emparer.  Klein  sonnait  la  charge 
dans  cette  circonstance.  En  arrivant  sur  la  batterie, 
il  reçut  un  coup  de  mitraille  qui  lui  traversa  le  bras; 
la  douleur  ne  l'arrêta  point  dans  sa  course.  Il  péné- 
tra l'un  des  premiers  dans  la  batterie,  abandonna  sa 
trompette  pour  sabrer  les  artilleurs  qui  la  servaient, 
et  contribua  courageusement  à  leur  dispersion  et  à 
l'enlèvement  de  ces  3  pièces  de  canon.  Mort  sous 
les  drapeaux  avant  1807. 

K^ERIIILER,  brigadier  au  27«  régiment  de 
dragons,  né  dans  le  département  du  Ras-Rhin,  entra 
au  service  peu  d'années  avant  la  Révolution,  et  se  si- 
gnala pendant  toutes  les  guerres  de  1792  à  1801. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  10  prairial  an  xi, 
uu  fusil  d'honneur.  Retraité  en  1806.  Électeur  de 
l'arrondissement  de  Colmar. 

KINECK.  Voyez  keck  (Frédéric.) 

KOCHL  oc  KOEI1L  (jeaîi),  dragon  au  17* 
régiment.  A  l'armée  du  Rhin,  pendant  la  campagne 
de  1800,  il  cliargea,  avec  un  peloton  de  30  hommes 
de  son  régiment,  sur  une  batterie  ennemie,  y  arriva 
l'un  des  premiers,  et  après  avoir  tué  3  canonniers 
sur  leurs  pièces,  s'empra  d'une  bouche  à  feu  qu'il 
ramena  avec  lui.  Il  reçut,  le  28  fructidor  an  x,  un 
fusil  d'honneur.  Retraité  en  1807. 

KOEiYTZ  (  jean  ) ,  soldat  au  8*  régiment  de 
chasseurs  a  cheval.  A  la  bataille  de  Hohenlinden,  il 
pénétra  l'un  des  premiers  dans  un  carré  ennemi,  tua 
le  colonel  et  s'empara  d'un  drapeau.  Le  gouverne- 
ment lui  décerna,  le  28  fructidor  an  X,  un  mousque- 
ton d'honneur.  Retraité  en  1805. 

KOOP  on  KOP  (mcoLAs),  fusilier  à  la  92* 
demi-brigade  de  ligne,  était  au  service  avant  la  Ré- 
volution. Il  fil  toutes  les  campagnes  de  1792  à 
1 799  aux  différentes  armées  de  la  République.  A 
Marengo,  dans  un  engagement  de  tirailleurs,  il  s'em- 
para seul  d'un  poste  de  1 1  liommes,  auxquels  il  fit 
mettre  bas  les  armes.  Cette  action  lui  mérita,  le  28 
fructidor  an  x,  un  fusil  d'honneur.  Entré  en  1803 
dans  le  9*  régiment  de  vétérans.  Retraité  en  1806. 

1UIACH  oc  KROCH  (ceorces),  brigadier 
au  10e  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  ne  à  Bar 
(Ras-Rhin).  A  l'affaire  de  Rellune,  le  22  ventôse 
an  v,  il  chargea  avec  impétuosité  à  la  tête  de  l'a- 
vant-garde,  et  contribua  à  la  prise  du  général  au- 
lne bien  Lusignan  Ijc  premier  Consul  lui  décerna, 
le  15  fructidor  an  IX,  un  mousqueton  d'honneur. 
Compris  dans  l'organisation  de  la  5e  cohorte.  Re- 
traité en  1804. 
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KRÂUSER,  ç^nadicr  à  la  44e  demi-brigade 
de  ligne.  Sa  conduite  distinguée  a  Marengo  lui  fit 
décerner,  le  27  vendémiaire  an  IX,  un  fusil  d'hon- 
neur. Détaché  en  tirailleur,  il  se  trouva  enveloppé 
par  8  cavaliers  autrichiens  qui  le  sommèrent  de  se 
rendre  :  il  tua  un  des  assaillans ,  en  blessa  un  se- 
cond, fondit  sur  les  6  autres  la  baïonnette  en  avant, 
et  les  força  à  prendre  la  tuile.  Retraité  en  1803. 

KREMEll  ou  KREMMER  (joseph),  maré- 
rhal-des-logis  au  17e  régiment  de  dragons,  né  dans 
k  département  de  la  Moselle,  se  fit  remarquer  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  pendant  les  campagnes  de  1799  et 
1800,  et  notamment  à  la  bataille  de  Hohenliuden, 
le  3  décembre  de  celle  dernière  année,  dans  une 
charge  de  cavalerie  contre  une  batterie  ennemie,  où 
il  prit  une  pièce  de  canon  après  avoir  tué  3  canon- 
nière. Retraité  en  1806.  Electeur  de  l'arrondisse- 
ment de  Sarreguemines. 

KRETTLY  (élib),  né  le  30  novembre  1775, 
à  Versailles  (Seine-et-Oise),  entra  au  service  dans 
les  gardes  françaises  le  5  janvier  1789.  Il  fut  con- 
gédié le  31  août  suivant,  et  admis  immédiatement 
dans  la  musique  de  la  garde  nationale  parisienne, 
Où  il  servit  jusqu'au  18  août  1792,  époque  de  son 
passage  dans  le  104e  régiment  comme  musicien-ga- 
giste. Trompette  dans  les  guides  du  général  en  chef 
Bonaparte,  le  1"  vendémiaire  an  vi,  il  fit  les  cam- 
pagnes des  ans  vi  et  vu  en  Egypte  et  en  Syrie. 
A  la  prise  de  Jaffa,  au  siège  de  Saint-Jenn-d'Acre,  et 
dans  plusieurs  rencontres  particulières,  Kretlly  donna 
des  preuves  nombreuses  de  la  plus  rare  intrépidité. 
Il  se  distingua  particulièrement  le  26  germinal 
an  vil,  à  la  bataille  de  Mont-Thabor,  dans  les  char- 
ges qui  furent  exécutées  contre  les  Mamelucks,  où 
il  sauva  la  vie  au  lieutenant  Dahhnaun,  cl  où  il  re- 
çut deux  coups  de  feu  et  un  coup  de  lance.  Cette 
action  lui  valut  un  sabre  d'honneur  dont  le  brevet 
lui  fut  expédié  plus  tard.  Rentré  en  France  avec 
le  général  en  chef  Bonaparte,  il  passa  comme  briga- 
dier-trompette dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la 
garde  des  consuls  le  13  nivose  an  vm,  cl  prit  une 
part  active  à  la  guerre  de  l'an  vin  en  Italie.  Il  se 
lit  remarquer  par  son  brillant  courage  à  Marengo. 
Le  27  germinal  an  IX,  Kretlly  reçut  le  brevet  d'un 
sabre  d'honneur,  motivé  sur  sa  conduite  distinguée 
a  Mont-Thabor  et  à  Marengo.  Trompette-major  le 
,23  germinal  an  X,  il  était,  en  l'an  xii  et  en  l'an  xiu, 
a  l'armée  des  eûtes  de  l'Océan.  Comme  légionnaire 
de  droit,  il  fut  classé  dans  la  1*  cohorte  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  et  fut  nommé  par  l'Empereur 
électeur  de  l'arrondissement  de  Sens  (Yonne).  De 
l'an  xiv  à  1807,  Kretlly  prit  part  aux  nombreux 
combats  qui  signalèrent  les  campagnes  d'Autriche, 
de  Prusse  et  de  Pologne.  A  Auslcrlitz,  il  sauva  la 
vie  à  un  de  ses  officiers,  contribua  à  la  destruction 
d'un  carré  russe,  et  fut  criblé  de  coups  de  sabre.  Le 
27  (rimaire  an  XIV,  il  fut  nommé  lieuleuant  en  se- 
cond porte-étendard.  Le  8  février  1807,  à  la  ba- 
taille d'Eylau,  il  contribua  puissamment  à  la  prise 
d'une  batterie  de  18  pièces  de  canon,  et  fut  nommé 
lieutenant  en  premier  des  chasseurs  de  la  garde  im- 


périale le  16  du  même  mois.  A  Frledlnnd,  où  il  fut 

blessé  de  plusieurs  coups  de  sabre,  il  se  fit  encore 
remarquer  par  son  intrépidité,  et  reçut  quelques 
jours  après  une  dotation  de  500  francs  de  rente 
sur  le  Mont-Napoléon.  Hors  délai  de  continuer  un 
service  actif,  par  suite  de  ses  nombreuses  blessures, 
il  fut  admis  à  la  retraite  le  19  ociohrc  1808,  et  se 
relira  à  Sens.  Nommé  quelque  temps  après  à  un 
emploi  de  garde-général  des  eaux  cl  lorèts,  à  Monté- 
limart,  il  perdit  sa  place  après  le  retour  des  Bour- 
bons, et  fut  obligé  de  chercher  un  reluge  en  Belgi- 
que pour  éviter  les  persécutions  auxquelles  il  se 
voyait  en  bulle.  Il  se  rendit  à  Bruxelles,  où,  pour 
vivre  sans  être  à  charge  à  personne,  il  donna  des  le- 
çons de  musique,  et  entra  comme  première  flûte  à 
l'orchestre  du  théâtre  du  Parc.  Revenu  plus  tard  à 
Paris,  il  prit  part  aux  comhals  qui  se  livrèrent  dans 
la  capitale  en  1830,  et  il  occupait  une  place  de  mu- 
sicien à  l'orchestre  du  théâtre  de  la  Cailé,  lorsque  la 
morl  vint  l'atteindre  au  milieu  de  sa  famille,  le  16 
janvier  1840  (1). 


LAAIIÇHERT.  Voyez  i AracirenT  (Jean). 

LABBÉ  (aktome),  né  le  18  novemhre  1769, 
à  Parcieux  (Ain),  volontaire,  le  29  juillet  1792,  au 
6'  bataillon  de  l'Ain,  devenu  18e  régiment  d'intante- 
ric,  fut  nommé  caporal  le  22  août  suivant,  et  servit 
depuis  cette  époque  jusqu'à  l'an  IX  aux  armées  des 
Alpes  et  d'Italie.  Sergent  le  24  avril  1793,  il  so 
distingua  le  18  thermidor  an  IV,  à  l'affaire  qui  eut 
lieu  en  avant  de  Castiglione ,  où  il  prit  une  pièce 
de  ration  après  avoir  lait  plusieurs  prisonniers,  et  le 
18  (ruclidor  suivant,  à  la  bataille  de  Rov  credo,  où 
il  fut  blessé  d'uu  coup  de  feu  à  la  joue  gauche.  Il 
combattit  avec  une  rare  intrépidité,  te  6  germinal 
an  vu,  à  Isolauo,  près  de  Vérone,  et  y  reçut  un 
coup  de  feu  à  la  jambe  droite.  Le  10  prairial  an  XI, 
I-ahlié  reçut  un  sabre  d'honneur,  et  passa  à  celte 
époque  à  l'armée  de  Batavie,  où  il  servit  jusqu'en 
l'an  un,  Sous-lieulcnanl  le  14  pluviôse  an  xm,  il 
fil  les  campagnes  de  l'an  xiv  à  la  grande  armée,  et 
celles  de  1806  à  1811  en  Dalmatie  et  en  Illyrie. 
Lieutenant  le  10  décembre  1808,  il  fut  lait  prison- 
nier le  29  avril  1809,  à  Obrowatz,  et  fut  rendu  le 
21  octobre  suivant.  Promu  capitaine  le  14  mars 
1811,  l'état  de  sa  santé  l'obligea  de  rentrer  en 
France  au  commencement  de  1812,  et  il  mourut  à 
Parcieux  le  8  janvier  1813. 

LABRL'YERE  (jeaw),  né  en  1770,  à  Monlau- 
ban  (Lot),  entra  dans  la  1 1«  demi-brigade  d'inlan- 
terie  légère,  et  devint  sergent  dans  la  5f  demi-bri- 
gade de  ligne.  Au  mois  de  brumaire  an  iv,  à  l'affaire 
de  Carcarello,  il  s'exposa  à  la  morl  pour  sauver  son 
capitaine.  Doué  d'une  grande  sensibilité,  il  était  pro- 
pre à  tous  les  genres  de  dévoùmenl  :  c'est  ainsi, 
par  exemple,  qu'on  le  vil  souvent  se  sacrifier  pour 

(I)  1rs  personne  qui  ont  lu  1rs  f>uillctnn<  que  le  siècib 
a  publics,  il  v  a  plu>irurs  années,  sur  cet  uflicirr,  seront  poul- 
et rr  surprises  du  silriio-  que  nous  avons  jante  sur  la  plupart 
îles  f;uts  iiue  l'on  y  a  racontes;  mais  nous  crorons  devoir  aller 
au-devant  du  rrnroelie  qu  elles  pourraient  être  tentées  île 
nous  adresser,  ru  les  prévenant  que  notre  notice  a  été  redire 
d'après  les  document  officiels  et  authentiques.  Mous  oc  Mu- 
rions travesUr  l'uUtoire  eu  roman. 
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soulager  ses  camarades,  et  se  priver  pour  eux  du 
pain  même  destiné  à  le  nourrir.  A  l'affaire  de  la  Co- 
rona,  sur  Rivoli,  au  mois  de  (henni dur  an  îv,  sous 
Murât,  secondé  seulement  par  2  carabiniers,  il  fit 
mettre  bas  les  armes  à  plus  de  80  Hongrois,  et,  le 
même  jour,  entra  le  premier  dans  les  relranchc- 
mensde  l'ennemi,  s'y  battit  long-temps,  et,  seul,  y 
lit  plusieurs  prisonniers.  II  appartenait  alor6  à  la 
11e  légère.  Dans  le  même  mois,  sous  le  général 
Dalleiuagne ,  a  l'affaire  de  la  Borghetta,  il  passa  le 
premier  le  pont  de  Valeggio,  malgré  une  grèle  de 
balles  et  la  mitraille  que  vomissait  l'artillerie  au- 
trichienne. Au  mois  de  fructidor  suivant,  sous  Mas- 
séna,  à  la  bataille  de  Saint-Georges,  sous  Mnnloue, 
il  s'empara  seul  d'une  pièce  de  canon.  Au  mois  de 
germinal  an  V,  étant  dans  le  Tyrol  italien,  il  passa 
seul  une  rivière  à  Mcna-Lamharda,  surprit  et  com- 
battit 2  cavaliers  autrichiens,  les  désarma  et  les 
ramena  prisonniers  avec  leurs  chevaux.  Dans  le 
même  mois,  à  Brixen,  il  reçut  une  blessure  grave 
en  livrant  seul  un  combat  à  quelques  Tyroliens. 
Nommé  caporal  de  grenadiers,  il  se  fil  remarquer 
encore,  au  mois  de  germinal  an  vu,  et  au  passage 
de  l'Adigc,  près  de  Rivoli,  et  à  la  bataille  de  Vé- 
rone. Au  mois  de  floréal,  à  la  retraite  d'Alexandrie, 
il  mérita  les  éloges  du  général  Cardannc,  et  peu 
de  temps  après  il  monta  le  premier  à  l'assaut  du 
poste  de  Pcrelto,  près  de  Valence  en  Piémont.  Le 
1«r  messidor,  il  fut  fait  sergent  sur  le  champ  de  ba- 
taille, pour  le  récompenser  d'avoir,  le  jour  de  la 
bataille  de  la  Trébia,  sabré  plusieurs  Russes,  en 
avoir  désarmé  6  ou  8 ,  et  les  avoir  ramenés  pri- 
sonniers à  son  régiment,  sous  les  yeux  et  entre  le  feu 
des  deux  armées.  Dans  le  mois  de  vendémiaire 
an  vin,  il  fut  de  nouveau  dangereusement  blessé 
en  sabrant  des  canonniers  autrichiens  sur  leurs  piè- 
ces, dont  il  se  fol  infailliblement  emparé  sans  cette 
circonstance.  Le  24  nivosean  IX,  à  Uohenlimlen, 
il  fil  plusieurs  prisonniers  et  s'empra  d'un  ohusier. 
Une  si  glorieuse  suite  d'actions  courageuses  lui  mé- 
rita l'attention  du  premier  Consul,  qui  lui  accorda 
un  des  premiers  fusils  d'honneur  dont  il  voulut  ré- 
compenser la  valeur  éprouvée.  Tandis  que  l'on  fa- 
l>riquait  cette  arme  si  précieuse  à  tabruyère,  la  paix 
fut  signée.  Il  venait  d'entrer  à  Florence  avec  les 
3  compagnies  de  grenadiers  de  son  régiment,  dé- 
signées pour  faire  partie  du  corps  d'observation 
commandé  par  Mural,  lorsque,  le  20  floréal  an  ix, 
un  duel  mit  fiu  à  la  carrière  de  ce  brave.  Toute 
l'armée  le  regretta.  Son  fusil  d'honneur  parvint  à 
son  corps  quelques  jours  après  sa  mort.  Il  fut  adres- 
sé à  sa  mère.  Plusieurs  listes  officielles  portent  I a- 
brmère  comme  ayant  reçu  nn  fusil  d'honneur  le  10 
prairial  an  xi,  et  comme  étant  mort  sous  les  dra- 
peaux en  1808.  On  vient  de  voir  par  ce  qui  pré- 
cède que  ces  deux  dates  sont  inexactes. 

LABHY  (attoihe),  né  en  1770,  à  Ris  (Puy- 
de-Dôme),  sapeur  au  1er  bataillon  de  l'arme,  mé- 
rite, par  son  admirable  bravoure  ,  un  fusil  d'hon- 
neur qui  lui  lut  décerné  au  siège  d'Acre,  le  30  flo- 
réal an  VU.  l'n  détachement ,  commandé  par  le 
lieutenant  Roussclei,  creusait  un  lu»:«é  autour  d'EI- 
Aricb.  Celle  place  fui 


visir.  Ce  détachement  ne  put  y  rentrer,  et  le  8  ven- 
tôse an  vin,  il  se  vit  enveloppé  et  assailli  par  uno 
(otde  d'osmanlis  ;  il  se  délendit  avec  la  plus  cou- 
rageuse opiniâtreté.  Mais  enfin  le  uombre  des  as- 
saillans  croissant  à  chaque  instant,  ces  braves  cl 
généreux  soldats,  après  avoir  épuisé  toutes  leurs 
munitions,  entourés  de  morts,  de  mourans,  de* 
blessés  et  dos  débris  de  leurs  propres  armes ,  ne 
pouvant  plus  rien  opposer  à  la  lorec  dont  ils  se 
trouvaient  accablés,  résolurent  de  mourir  plutôt 
que  de  se  rendre,  et  tous  périrent  glorieusement 
sur  le  champ  de  bataille  :  ce  fui  là  que  mourut  le 
brave  tabry.  —  Nous  avons  sous  les  yeux  un  ar- 
rêté des  consuls,  du  28  fructidor  an  X,  qui  accorde 
à  Labry,  sapeur  au  l*r  bataillon,  une  grenade 
d'honneur  pour  des  services  rendus  au  mont  Sainl- 
Bernard  cl  au  passage  du.Pù.  Le  nom  de  ce  mili- 
taire ,  l'indication  du  corps  dans  lequel  il  servait, 
empêchent  de  croire  à  la  confusion  de  2  soldats 
dont  1  identité  semble  démontrée.  Mais  comment 
expliquer  l'arrêté  du  28  fructidor  an  x?  Nous 
pensons  qu'il  y  a  eu  erreur  de  la  part  de  l'admi- 
nistration. 

LACAZE  (picrrb),  chasseur  à  cheval  dans  la 
garde  des  consuls,  né  dans  le  dénuement  des 
Huutes-Pv  rénëes.  A  Marcngo ,  il  chargea  à  la  tète 
de  son  escadron  une  batterie  ennemie,  tua  2  canon- 
niers cl  s'empara  d'une  pièce  d'artillerie.  Ce  brave 
reçut,  le  10  prairial  an  xi,  un  sabre  d'honneur,  ob- 
tint sa  retraite  en  1805  et  devint  électeur  do  l'ar- 
rondissement d'Argclès. 

L ACHAMAL  (caspar»),  caporal-fourrier  à  In 
4*  demi-brigade  de  marine,  né  à  L'Aude  (Ain),  en 
1762.  Embarqué  sur  le  vaisseau  le  Dix- Août,  lui- 
sant partie  de  l'escadre  du  contre-amiral  Can- 
theaume,  il  y  servit  en  qualité  de  surnuméraire  ,  et 
donna  les  plus  grandes  preuves  de  courage  à  la 
prise  du  vaisseau  anglais  le  Siciflture,  le  5  messidor 
an  ix.  Employé  d'aliord  sur  le  pont,  il  remplaça 
ensuite  avec  succès  le  niailre-canonmcr  de  la  batter'c 
basse.  Ia  1 1  brumaire  an  x,  il  reçut,  à  titre  de  ré- 
compense nationale,  une  grenade  d  honneur  et  fut 
compris  dans  l'organisation  de  la  7' cohorte. 

LACOMBE  (alexis),  grenadier  à  In  2*  demi- 
brigade  de  ligne,  était  au  service  avant  la  Révolu- 
tion et  fit  avec  distinction  toutes  les  campagnes  de 
1792  à  1799.  Il  se  signala  en  1800  a  l'armée  d'I- 
talie ,  notamment  à  Marcngo,  dans  une  charge  à  la 
baïonnette  laite  avec  la  plus  grande  valeur.  Il  reçut, 
le  10  prairial  nn  xvun  fusil  d'honneur  et  obtint  sa 
retraite  en  1805. 

LACOMBE  (Ai«rsTE),  né  le  25  juin  1782,  à 
Saint-Ilippolyle  (Gard),  soldat  le  1 G  brumaire  an  >u, 
au  Ie'  bataillon  de  sapeurs,  devenu  2",  fit  toutes 
les  guerres  de  la  Révolution  à  l'armée  d'Italie, 
depuis  l'an  su  jusqu'à  l'an  IX,  et  se  distingua  par- 
ticulièrement, le  1 7  messidor  an  IV,  au  siège  de 
Mantoue,  ou  il  l'ut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la 
cuisse  droite.  Caporal  le  1"  pluviôse  an  vu,  la 
bravoure  qu'il  déploya  et  les  services  qu'il  rendit 
pendant  le  siège  de  Gênes  lui  valurent  le  grade  de 
sergent  le  0  prairial  an  VIII.  Lacombe  reçut  une 
grenade  d  honuew  le  29  germinal  an  il,  et  servit 
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sur  les  côlce  de  l'Océan  pendant  les  ans  xu  cl  xw. 

Passé  à  la  grande  année,  il  fut  promu  sergent- 
major  lo  14  brumaire  an  Xi?,  el  fit  les  canqiagncs 
d'Autriche,  de  Prusse,  de  Pologne  cl  d'Allemagne, 
de  l'an  Xiv  à  1809.  Adjudant-lieutenant  en  second 
le  1"  mars  1800,  il  obtint  le  grade  du  lieutenant 
en  premier  le  28  décembre  1809,  et  servit  succes- 
sivement en  Espagne  et  à  la  grande  armée  de  1810 
ù  1814.  Ce  brave  officier  périt  le  7  janvier  de 
cette  dernière  anuée ,  lors  de  l'explosion  du  pont 
de  Sarrcbruck. 

LAGOMDE  (raxnçois),  caporal  à  la  76«demi- 
hrigado  de  ligne.  Sa  conduite  distinguée  à  l'année 
du  lUiinct  à  celle  dllelvélic,  en  1799  et  1800,  lui 
mérita,  le  19  ventôse  an  xi,  un  fusil  d'honneur.  Il 
entra,  en  1803,  dans  les  chasseurs  à  pied  do  la 
garde  consulaire. 

LACOMDLÉE  (bihoit),  né  le  22  octobre 
1770,  à  Forest  (Nord),  entra  au  service  le  10  sep- 
tembre 1792  dans  un  des  bataillons  de  volontaires 
qui  formèrent  la  1 7«  demi-brigade  d'infanterie  lé- 
gère ,  devenue  17e  régiment  de  même  arme.  11  fit 
les  campagnes  de  1702,  1793,  ans  H  et  m  ù  l'ar- 
mée de  Sambrc-el-Mcuse,  el  fut  nommé  caporal  le 
19  prairial  an  m.  Passé  en  l'an  IV  à  l'année  d'I- 
talie ,  où  il  fil  la  guerre  jusqu'en  l'an  vin ,  il  se 
distingua,  lo  19  Uoréal  an  îv,  au  passage  du  Pô  et 
au  combat  de  Fombin  ;  il  fit  des  prodiges  de  valeur 
au  combat  de  Dnrghetto  et  passa  un  des  premiers 
le  pont  du  Mincie,  le  11  prairial  suivant.  Blessé 
d'un  coup  de  feu  à  l'aQairc  du  1 2  nivôse  an  v,  il  fut 
fait  sergent  le  21»ventose  de  la  même  année,  et  se 
distingua  de  nouveau,  le  2  messidor  an  vu,  à  l'af- 
faire d'Alexandrie,  où  il  reçut  un  coup  de  feu.  Em- 
ployé en  l'an  îx  à  l'armée  des  Grisons,  il  reçut  un 
fusil  d'honneur  le  29  messidor  an  x,  et  servit  en 
l'an  Xtl  et  en  l'an  XIU  à  l'armée  des  côtes  de  l'O- 
céan. Il  prit  part  aux  opérations  de  la  grande  ar- 
mée en  Autriche ,  en  Prusse  cl  en  Pologne,  et  se 
trouva  aux  aflaircs  d'L'Im,  d'Austcrliu,  d'Holla- 
bi  un,  de  Saalleld,  d'Iéna,  où  il  lut  blessé  d'un  coup 
de  Icu  à  la  hanche  gauche,  de  Prentzlow,  de  Pul- 
lusk  et  d'Oslrolenka.  Sous-lieutenant  au  17e  léger 
le  21  décembre  1806,  il  lut  promu  lieutenant  le 
8  octobre  1808,  et  servit  en  Espagne  et  en  Portu- 
gal, où  il  combattit  avec  une  grande  bravoure  aux 
affaires  de  Braga,  d'Oporto,  de  Pcftafiet  et  de  Bu- 
saco.  Premier  porte-aigle  du  régiment  le  2  février 
1809,  Lacomblée  (ut  admis  à  la  retraite  le  10  juillet 
1811. 

LACROIX  (marti*),  né  le  1 1  novembre  1768, 
à  Aigucpcrsc  (Haute-Vienne),  entra  au  service  le 
11  septembre  1791,  comme  caporal  dans  le  2e  ba- 
taillon de  la  Haute-Vienne,  devenu  55e  dcmi-bn- 
gade  et  55e  régimeut  d'infanterie  de  ligne,  et  ser- 
vit de  1792  ù  l'an  ix  aux  armées  du  Nord,  de 
Sainbro-et-Mcuse ,  d'Italie  et  do  Batavie.  Sergent 
le  19  mars  1793 ,  il  se  distingua  particulièrement 
le  10  floréal  an  vu,  à  l'anaire  qui  cul  lieu  près  de 
Fcvizano,  en  Toscane,  où  il  tua  6  Autrichiens,  et 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche,  et 
le  29  prairial  suivant,  a  la  bataille  de  la  Trébia,  où 
il  fil  des  prodiges  de  valeur.  Nommé  scrgcnHnajor 


(  le  1"  floréal  an  vin,  il  reçut  on  sabre  d'honneur  le 

10  prairial  an  XI,  fut  promu  sous-lieutenant  le  16 
brumaire  an  xu,  et  servit  au  camp  de  Saint-Omer 
pendant  les  ans  xu  et  xm.  Passé  a  ta  grande  armée, 

11  prit  part  à  ses  opérations,  en  Autriche,  en  Prusso 
et  en  Pologne,  de  l'an  Xiv  à  1807,  et  obtint  par  sa 
bravoure  le  grade  de  lieutenant  le  23  novembre 
1806,  et  celui  de  capitaine  le  22  juin  1807,  en  ré- 
compense de  sa  belle  conduite  aux  batailles  d'Iéna 
et  de  Friedland.  Employé  à  l'armée  des  eôtes  de 
l'Océan  en  1808,  il  lut  ensuite  envoyé  a  celle 
d'Espagne,  où  il  combattit  avec  sa  valeur  habituelle, 
depuis  1809  jusqu'à  1811.  Le  18  mai  de  cette  der- 
nière année,  à  la  bataille  d'Albuera,  il  fut  fait  pri- 
sonnier, et  conduit  en  captivité  dans  l'Ile  de  Ca- 
brera, où  il  mourut. 

LACROIX  (ricolxs),  sergent  a  la  3*  demi- 
brigade  de  ligne,  né  à  Pierry  (Marne).  Après  s'être 
lait  remarquer  pendant  toutes  les  guerres  de  1792 
à  1799,  il  donna  de  nouvelles  preuves  de  valeur  à 
Marcngo.  Dans  un  engagement  de  tirailleurs,  il 
fit  3  prisonniers  et  enleva  une  pièce  de  canon.  Le 
premier  Consul  lui  décerna,  le  28  fructidor  an.  X, 
un  fusil  d'honneur.  Lacroix  obtint  sa  retraite  en 
1804,  et  devint  électeur  de  rarrondissement  d'Ê- 
pernay. 

LACROIX  (pmlippb-joseph)  ,  bit  DELA- 
CROIX, né  le  19  octobre  1738,  à  Maëstricbt, 
entra  au  service  comme  sous-lieutenant  dans  le  ré- 
giment de  SainUGermain  le  14  décembre  1758, 
fut  nommé  lieutenant  en  second  le  25  août  1759, 
et  fit  les  campagnes  de  1759, 1760,  1761  et  1762 
en  Allemagne.  Le  11  août  1760,  à  la  bataille  de 
Northeim,  il  recul  trois  coups  de  sabre  et  fut  nommé 
lieutenant  en  premier  au  96*  régiment  d'infanterie  le 
25  juillet  1762.  Employé  en  Corse,  de  1773  à 

1775,  comme  lieutenant  d'une  compagnie  de  gre- 
nadiers, il  fut  promu  capitaine  en  second  le  18  août 

1776,  et  fit  la  campagne  de  Genève  en  1782. 
Capitaine  -  commandant  le  18  novembre  1787,  il 
prit  pari  à  toutes  les  guerres  de  la  Bévolution,  de 
1792  à  l'an  IX,  aux  armées  delà  Moselle,  de  Sam- 
bre-et-Mcuse  et  du  Rhin,  fut  nommé  chef  de  ba- 
taillon le  3  vendémiaire  an  u  ,  et  chef  de  brigade 
commandant  la  37*  de  ligne  le  6  germinal  suivant. 
La  bravoure  et  les  talens  militaires  dont  le  chef  de 
bngade  Lacroix  avait  fait  preuve  lui  valurent  une 
arme  d'honneur,  et  voici  en  quels  termes  s'exprime 
l'arrêté  du  12  pluviôse  an  IX  qui  la  lut  confère  : 
«  Bonaparte,  premier  Consul,  etc. . .  d'après  le  compte 
rendu  de  la  conduite  distinguée  et  de  la  bravoure  du 
citoyen  Lacroix,  qui  sert  depuis  quarante-deux  ans 
sans  interruption,  el  qui  a  été  employé  très  active- 
ment dans  toutes  les  guerres  antérieures  à  celles  de 
la  liberté,  notamment  à  la  bataille  de  Northeim,  en 
1760,  où  il  reçut  trois  coups  de  sabre;  qui  dans 
cette  dernière  guerre  s'est  trouvé  à  quinze  batailles, 
où  il  a  montré  le  plus  grand  courage  cl  donné  des 
preuves  d'un  talent  supérieur,  particulièrement  à 
la  bataille  de  Nordlingen ,  où  il  fut  chargé  d'em- 
porter un  village  défendu  par  de  l'infanterie  et 
6  pièces  de  canon,  dont  il  s'empara  après  un  com- 

^  bat  très  vif}  lui  décerne,  a.  titre  de  récompense 
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nationale,  un  sabre  d'honneur.  »  Nommé  au  com-  i  année ,  et  trouva  une  mort  glorieuse  sur  le  champ  de 


mandement  de  la  place  de  Sarre-Libre,  en  l'an  x, 
il  fut  fait  commandant  de  la  Légion -d'Honueur 
le  25  prairial  an  au ,  et  tcimiua  sa  longue  cl  ho- 
norable carrière  le  6  nivose  an  Xlll,  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions. 

LADR1ERES  ou  LAINDRIERE  (chari.es), 
caporal  à  la  51e  demi-brigade  de  ligne ,  né  dans  le 
département  de  la  Dylc.  A  la  bataille  de  Hohcnlin- 
den,  n'étant  alors  que  fusilier,  il  arriva  le  premier 
sur  une  batterie  de  4  pièces  de  canon  dont  on 
s'empara.  11  reçut  un  fusil  d'honneur  le  27  germinal 
an  ix ,  et  mourut  en  1805. 

LADLGÉ  (frahçois),  aide-timonier  sur  le 
vaisseau  le  Formidable,  né  dans  le  département  des 
Côtes-du-Nord.  Au  combat  d'Algésiras ,  pendant 
toute  la  durée  de  l'action ,  il  resta  constamment  à 
la  barre,  poste  des  plus  importons  et  des  plus  |>éril- 
lcux  dans  un  combat  naval.  Il  obtint  une  hache 
d'abordage  le  1 1  brumaire  an  X ,  et  fut  compris 
dans  la  13e  cohorte  de.  la  Légîon-d'Honneur. 

LAFERTÉ  («as),  sergent  à  la  32e  demi-bri- 
gade de  ligne,  né  a  Uomans  (Drômc),  fit  avec  une 
grande  distinction  les  campagnes  d'Egypte  n»l  de 
Syrie,  de  1708  ù  1801,  cl  se  signala  particulière- 
ment à  l'assaut  de  Saint-Jean-d' Acre ,  n'étant  alors 
que  caporal.  Le  premier  Consul  lui  décerna ,  le  1er 
pluviôse  an  x,  un  fusil  d'honneur.  Il  fit  pari ie  de 
la  8'  cohorte ,  se  relira  dans  ses  foyers  en  1 804 , 
avec  une  pension  de  retraite,  et  devint  électeur  de 
l'arrondissement  de  Valence. 

LAFFON.  Voyez  lafokd  (Jean). 

LAFFOND  ou  LAFFONT  («as),  né  le  16 
mars  1772,  à  Navarreins  (Basses-Pyrénées),  gre- 
nadier le  17  octobre  1791  au  1er  bataillon  des 
Basscs-Py rénées,  devenu  4e  régiment  d'infanterie 
de  ligne ,  prit  une  part  active  aux  opérations  des 
armées  des  Alpes,  des  Pyrénées,  d'Italie,  d'Angle- 
terre, de  Hollande  cl  du  Hhin,  de  1792  à  l'an  ix , 
et  fut  nommé  caporal  le  7  nivose  an  il,  et  sergent 
le  16  frimaire  an  m.  Il  se  distingua  le  20  floréal 
an  III  à  l'attaque  du  camp  de  Musquirachu ,  cl  y 
fui  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  hanche  gauche.  A 
l'affaire  qui  eut  lieu  le  22  frimaire  an  v,  en  avant  de 
Vérone,  et  dans  laquelle  la  division  française  se 
trouva  repoussée ,  le  sergent  Laflbud ,  quoique  griè- 
vement blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche, 
conserva  le  poste  qu'il  commaudait  cl  repoussa 
constamment  tous  les  efforts  de  l'ennemi ,  qui  cher- 
chait à  le  lui  enlever.  Sergent-major  le  1 1  floréal 
au  vin,  il  se  lit  remarquer  le  13  du  même  mois  à  la 
bataille  d'Engen,  en  Souabc,  où  il  arriva  un  des 
premiers  sur  une  hauteur,  et  avec  50  grenadiers 
mil  en  déroule  4  bataillons  de  grenadiers  autrichiens. 
Cette  action  et  la  précédente  lui  firent  obtenir  un 
sabre  d'honneur  le  10  prairial  an  xi.  Employé  au 
camp  de  Sainl-Omer,  pendant  les  ans  XII  cl  MM,  il 
fui  nommé  sous- lieutenant  le  5  fructidor  de  celte 
dernière  année ,  lit  avec  distinction  les  campagnes 
d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne,  de  l'an  xiv  à 
1807,  et  devint  lieutenant  le  23  novembre  1806, 
après  la  bataille  d  léna.  Promu  capitaine  le  5  mai 
1809,  il  fil  la  guerre  en  Allemagne  pendant  cette 


î 


bataille  de  YYagram  le  6  juillet  suivant. 

LAFITE  MONGLL\ET  (pierre),  brigadier 
aux  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des  consuls ,  né 
dans  le  département  des  Basses-Pyrénées.  Le  gou- 
vernement lui  décerna,  le  28  vendémiaire  an  xi, 
une  carabine  d  'honneur  pour  sa  conduite  distinguée 
à  Marengo.  Dans  une  charge  de  cavalerie ,  il  fit  pri- 
sonniers un  officier  et  2  soldats  autrichiens.  Il  obtint 
sa  retraite  en  1808,  et  devint  électeur  de  l'arron- 
dissement de  Pau. 

LAFLEITR.  Voyez  thiuard  (François). 
LAFOLIE  (iucolas),  sergent  à  la  24'  demi- 
brigade  de  ligne ,  reçut ,  le  4  prairial  an  IX ,  un  fusil 
d'honneur  pour  s'être  fait  remarquer  à  l'affaire  de 
Montcfaciu  (il  était  alors  caporal).  Il  se  précipita 
seul  sur  l'ennemi ,  et  fit ,  quoique  blessé ,  plusieurs 
prisonniers  dont  un  officier.  Mort  sous  les  drapeaux 
en  1807. 

LAFOrSD,  LAFFON  oc  LAFFOND(«an), 

sergeut-major  à  la  19*  demi-brigade  de  ligne.  Sa 
belle  conduite  pendant  les  campagnes  de  l'armée 
d'Orient,  de  1798  à  1801,  lui  mérita,  le  28  fruc- 
tidor an  x ,  un  lusil  d'honneur.  A  la  bataille  des  Py- 
ramides, le  21  juillet  1798,  il  sauva  un  officier  de  sa 
compagnie  qui  allait  tomber  dans  les  mains  des  Mamc- 
lucks.  Mort  en  1806  des  suites  de  ses  blessures. 

LAC  AUDE  (  claude),  soldai  au  8«  bataillon  du 
train  d'artillerie ,  se  distingua  pendant  les  campagnes 
de  1795  à  1799,  el  déploya  la  plus  grande  bravoure 
à  l'armée  d'Italie  en  1800.  Sa  conduite  remar- 
quable dans  celle  dernière  guerre  lui  mérita,  le 
6  frimaire  an  xi,  une  grenade  d'honneur.  Mort 
en  1807. 

LAGARDE  (merre-«ah),  caporal  à  la  32* 
demi-brigade  de  ligne ,  ué  dans  le  département  du 
Tarn,  fît  avec  son  régiment  les  guerres  de  1796 el 
1797  à  l'armée  d'Italie,  le  suivit  à  l'armée  d'Orient, 
et  se  distingua  pendant  les  campagnes  de  1798  à 
1801.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  28  vendé- 
miaire an  XI,  un  fusil  d'honneur.  Retraité  en 
1806.  Électeur  de  l'arrondissemenl  de  Lavaur. 

L  Vil  AVE  (charles),  nwréchal-des-logis-chcf 
au  1"  régiment  de  hussards,  se  signala  dans  une 
charge  de  cavalerie  pendant  laquelle  il  fit  plusieurs 
prisonniers.  Au  retour,  il  aperçoit  une  batterie  dont 
le  feu  s'était  ralenti ,  il  se  précipite  sur  les  canon- 
niers  qui  la  servaient,  tue  ceux  qui  se  présentent  à 
lui ,  el  enlève  la  touche  à  feu.  Celle  actiou  écla- 
tante lui  mérita,  le  10  prairial  an  XI,  un  sabre 
d'honneur. 

LAIURE  ou  LAÏIVRE  (pdilippe),  cuiras- 
sier au  1"  régiment  de  l'arme,  né  en  1767,  dans 
le  département  de  la  Moselle,  s'est  distingué  à  l'at- 
taque du  village  de  Saint-Maxime,  le  12  nivose 
an  ix,  où  il  fut  assez  heureux  pour  enlever  plusieurs 
conducteurs  de  caissons  qui  avaient  été  pris  et  pour 
les  ramener  au  village.  Le  premier  Consul  lui  dé- 
cerna, le  5  thermidor  an  tx,  un  mousqueton  d'hon- 
neur. Il  entra  dans  la  5e  cohorte ,  obtint  sa  retraite 
en  1 804  ,  et  se  retira  à  Y'iberswillicrs  (Mcurlhc), 
où  il  v  mourut  le  19  nivose  an  xui. 
LA1LLLR  ou  LAXLLLR  (cisar-lazare), 


Digitized  by  Google 


NOMINATION  DU  1»  VENDEMIAIRE  AN  XII. 


49 


dragon  à  la  1**  compagnie  du  5e  régiment ,  reçut, 
le  28  brumaire  an  IX ,  à  titre  de  récompense  natio- 
nale, un* sabre  d'honneur  pour  sa  brillante  conduite 
pendant  la  cam|Kignc  de  180O.  A  l'affaire  du  24 
prairial  an  xm  (année  de  réserve),  après  avoir 
pénétré  fort  avant  dans  une  colonne  ennemie,  et 
quoique  blessé  à  la  tête,  il  se  débarrassa  de  4  chas- 
seurs autrichiens  qui  l'entouraient.  11  entra  dans 
les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des  consuls  en 
1803 ,  fit  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne, 
en  1806  et  1807,  et  se  retira  du  service  au  com- 
mencement de  1808. 

LAINE  ou  LAISNE,  dit  PUT  ANGE  (jean- 
prarçois),  brigadier  au  13e  régiment  de  dragons. 
A  Hohenlindcn ,  il  prit  une  pièce  de  canon  attelée 
et  fit  plusieurs  prisonniers.  Le  gouvernement  lui 
décerna,  le  10  prairial  an  XI,  un  fusil  d'honneur. 
Mort  en  1806. 

LAIR  («ah),  fusilier  à  la  74e  demi-brigade  de 
ligne,  incorporée,  en  1803,  dans  le  26e  de  même 
arme,  né  à  d'Hottot  (Calvados),  en  1769.  11  était 
embarqué  sur  le  vaisseau  U  Dix-huit  Août ,  faisant 
partie  de  l'escadre  du  contre-amiral  Canlheaume; 
il  se  distingua  à  l'attaque  et  à  la  prise  du  vaisseau 
anglais  le  Stcùftsure.  Grièvement  blessé  pendant 
le  combat,  il  continua  de  servir  à  son  poste.  Il  reçut, 
le  11  brumaire  an  x,  un  fusil  d'honneur,  et  fut 
compris  dans  la  14e  cohorte. 

L AISNE.  Voyez  lame,  dit  pctauge. 
LAJOLX  (marc),  caporal ,  puis  sergent  dans 
les  chasseurs  a  pied  de  la  garde  consulaire.  Le  21 
fructidor  an  rv ,  au  combat  de  Primolano ,  il  s'était 
jeté  le  premier  dans  les  retranchemens  autrichiens 
et  avait  enlevé  un  drapeau  qu'il  conserva  quoique 
grièvement  blessé.  A  la  bataille  d'Arcole,  les  15, 
16  et  17  frimaire  an  v ,  il  enleva  2  pièces  de  canon 
à  l'ennemi,  et  lui  fit  un  grand  nombre  de  prison- 
niers. Le  gouvernement  lui  décerna  un  sabre  d'Iion- 
neur  le  13  floréal  an  x.  Mort  le  26  février  1839. 

LALEU  (alkajdrb),  sergent-major  à  la  48e 
demi-brigade  de  ligne.  A  Hohenlindcn,  il  se  jeta  sur 
une  batterie  au  milieu  des  tirailleurs  ennemis ,  tua 
2  canonnière ,  et  s'empara  d'une  pièce  de  huit.  Le 
premier  Consul  lui  décerna ,  le  29  frimaire  an  x , 
un  fusil  d'honneur.  U  avait  à  peine  obtenu  sa  retraite 
qu'il  fut  rappelé  par  le  gouvernement  pour  faire 
partie  des  légions  de  réserve  qui  formèrent ,  en 
1808,  le  1er  régiment  supplémentaire,  devenu,  le 
1er  janvier  1809,  le  121e  de  ligne.  Il  fitavecce  corps, 
en  qualité  d'adjudant-sous-oflicier,  la  campagne 
de  1809. 

LALEUTRE,  matelot  sur  la  canonnière  la 
Surpriit,  qui  faisait  partie  de  l'avant-garde  de  la 
flotille  devant  Boulogne.  U  s'illustra  au  combat  du 
27  thermidor  an  IX,  contre  l'escadrille  anglaise. 
Le  premier  Consul  lui  décerna ,  le  3  vendémiaire 
an  x ,  une  hache  d'abordage  d'honneur.  Il  fut  em- 
ployé, en  1803,  dans  le  2e  arrondissement  ma- 
n  lime. 

LALLIER  (pierre),  fusilier  a  la  18*  demi- 
brigade  de  ligne,  reçut,  le  28  fructidor  an  x ,  un 
fusil  d'honneur  pour  s'être  signalé  pendant  les 
campagnes  de  l'expédition  d'Egypte,  do  1798  à 

Ut 


1801,  cl  notamment  à  l'assaut  de  Sainl-Jcan- 
d'Acrc.  Il  passa  en  1802  dans  le  2*  régiment  de 
vétérans. 

LALLIER.  Voyez  laîiaer  (Lazare). 

LAMARE  ou  LAMARRE  (pierre),  dragon 
au  2e  régiment ,  né  à  Estrayes  (Meuse).  À  Holten- 
linden,  dans  une  charge  sur  uue  batterie  ennemie, 
il  tua  plusieurs  canonnière  sur  leurs  pièces  et  s'em- 
para d'une  bouche  à  feu.  Le  gouvernement  lui  dé- 
cerna ,  le  28  fructidor  an  x ,  un  fusil  d'honneur.  Il 
obtint  sa  retraite  en  1804,  se  relira  dans  ses  foyers, 
et  devint  électeur  de  l'arrondissement  de  Mont- 
roédv. 

LAMBERT  (je au),  fusilier  à  101»  demi-bri- 
gade de  ligne ,  né  dans  le  département  de  la  Cote- 
d'Or.  A  Marengo  ,  cerné  par  l'infanterie  ennemie , 

11  se  jeta  dans  un  fossé  rempli  d'eau,  et  y  entraîna 
un  grenadier  autrichien  qu'il  fil  prisonnier.  JU  23 
frimaire  an  ix ,  il  reçut  un  fusil  d'honneur.  Lambert 
fut  compris  dans  l'organisation  de  la  6e  cohorte, 
obtint  sa  retraite  en  1805,  et  devint  électeur  de 
l'arrondissement  de  ChAlillon. 

LAMBERT  («ah)  ,  né  le  25  septembre  1769, 
à  Boucquemont  (Meuse).  Soldat  le  12  septembre 
1793  aux  éclaireurs  de  b  Meuse,  incorporés  dans 
la  9e  demi-brigade,  devenue  9e  régiment  d'infan- 
terie légère,  Lambert  fut  nommé  caporal  et  sergent 
les  5  pluviôse  cl  1"  germinal  an  II,  et  fit  les  cam- 
pagnes de  1793,  ans  il  et  ni  à  l'armée  des  Ar- 
deunes,  et  à  celles  du  Nord  et  de  l'Ouest.  De  l'an  IY 
a  l'an  ix ,  il  servit  à  l'armée  d'Italie  et  s'y  dis- 
tingua par  sa  bravoure  et  son  sang-froid,  notamment 
le  1 8  floréal  an  iv,  à  l'affaire  de  Plaisance.  A  Ma- 
rengo ,  détaché  en  tirailleur  et  chargé  par  2  cava- 
liers autrichiens ,  il  en  tua  un  et  démonta  l'autre.  Le 

12  ventôse  an  IX,  il  reçut  un  fusil  d'honneur.  Sous- 
lieutenant  le  5  ventôse  an  XI,  il  fut  compris  dans  b 
5e  cohorte  de  la  Légion-d'Honncur.  A  l'armée  des 
côtes  de  l'Océan ,  pendant  les  années  XII  et  xm ,  il 
prit  part  aux  opérations  militaires  de  la  grande  ar- 
mée en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Pologne,  de 
l'an  xiv  à  1807.  Il  fut  nommé  lieutenant  le  5  oc- 
tobre 1806,  et  passa  en  1808  à  l'armée  d'Espagne, 
où  il  (il  la  guerre  jusqu'en  1812.  Promu  capitaine 
le  26  mars  1810  ,  il  a  été  admis  à  la  retraite  le  15 
janvier  1813.  Mort  le  12  mars  1834. 

LAMBERT  («ai»),  maréchal-dcs-logis  au 
10e  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Il  (il  la  guerre 
de  1792  à  1800.  A  Marengo,  dans  une  charge  de 
cavalerie ,  il  fit  plusieurs  prisonniers  dont  un  offi- 
cier. Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  28  fructi- 
dor an  x,  un  sabre  d'honneur. 

LAMOLBEL  X  (pierre)  ,  fusilier  à  la  6«  de- 
mi-brigade de  ligne,  né  dans  le  département  de  b 
Charente-Intérieure.  Dans  un  engagement  de  tirail- 
leurs contre  les  rebelles  de  b  Veudée ,  il  en  tua  un 
très  grand  nombre  et  s'empara  d'une  pièce  d'artil- 
lerie. Il  reçut,  le  10  prairial  an  XI,  un  fusil  d'hon- 
neur. Retraité  en  1806.  Electeur  de  l 'arrondisse- 
ment d'Angouléme. 

LAMPS  oo  LAMS  («ah),  maréchal-des- 
logis  au  8e  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  né  dans 
le  département  du  Bas-fthto.  A  Uohenlinden,  n'é- 
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tant  alors  que  simple  chasseur,  îl  attaqua,  avec  un 
de  ses  camarades ,  un  bataillon  autrichien  sur  lequel 
ils  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers,  parmi 
lesquels  se  trouvait  le  prince  de  Ligne  Lamps  re- 
çut, le  27  germinal  au  IX,  uu  mousqueton  d'hon- 
neur cl  fut  compris  dans  l'organisation  de  la  5e  co- 
horte. Il  obtint  sa  retraite  en  1800. 

LAISCELEl'R  (pierre),  maréchal-d*-logis- 
chef  dans  les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  c  onsu- 
laire. A  Marengo,  dans  une  charge  de  cavalerie,  il 
lit  7  prisonniers  et  s'empara  d'un  drapeau.  Le  28 
vendémiaire  au  XI,  il  recul  une  carabine  d'honneur. 

LANCIER  ou  LANCIEZ  (pifitre},  caporal 
à  la  10'  demi-brigade  de  ligne ,  se  'fil  particulièrement 
remarquer  à  l'attaque  du  pont  du  Var  (campague  de 
1799);  il  contint  seul  Une  colonne  autrichienne.  Il 
Cul  nommé  capoi al  sur  le  champ  de  bataille,  et  re- 
çut un  fusil  d'honneur  le  29  fructidor  au  x. 

LAIVÇON  (vALEïun),  sergent  à  la  5Gf  demi- 
'Li  igade  de  ligue,  lit  toutes  les  campagnes  de  la  Ré- 
volution de  1793  à  1800,  et  se  distingua  particuliè- 
rement dans  l'Ouest  (1801),  à  l'attaque  d'un  bois 
occupé  par  les  insurgés  de  la  Vendée.  Le  premier 
Consul  lui  décerna,  le  19  venlose  an  Xi,  un  lusil 
d'humeur. 

LANDAIS  ou  LANl>ET  (jea*)  ,  caporal  à  la 
1CGC  demi-brigade  de  ligue,  né  dans  le  départe- 
ment de  la  Mayenne.  Au  passage  du  Mineio,  le  13 
.prairial  an  IV,  placé  en  tirailleur  avec  plusieurs  sol- 
dais de  sa  compagnie,  et  vivement  chargé  par  la  ca- 
valerie autrichienne,  il  s'arrête  seul,  ajuste  cl  ren- 
verse le  cavalier  le  plus  pris  de  lui ,  encourage  par 
sa  contenance  ses  camarades,  et  met  en  luitc  le  pe- 
loton ennemi.  Le  gouvernement  lui  décerna,  le  G 
veudéiuiaire  an  x,  un  lusil  d'honneur;  il  entra  en 
l'an  XII  dans  la  13e  cohorte,  el  fui  promu  au  grade 
de  sergent  en,1803. 

LANDR1ÈRES.  Voyez ladrikres  (Charles). 

LAISCE  (  j  vcocBs),  sergent-major,  né  à  Pro- 
vins (Seine-et-Marne),  servit  successivement  dans 
les  29e  cl  1GC  demi-brigades  d'inlhnierie  légère.  11 
fil  les  campagnes  d'Allemagne  de  1791  à  1798,  et 
celles  de  1799  à  1800  à  l'armée  du  lllùu.  Le  20 
prairial  an  xi ,  il  reçut  un  sabre  d'honneur.  Re- 
traité en  1804,  il  est  mort  le  ltr  mai  1839. 

LAftGLADE  (jeau),  grenadier  à  cheval  de 
la  garde  des  consuls,  né  dans  le  département  de  la 
llanle-Garonne.  S;»  l>elle  conduite  à  Marengo  lui 
lit  décerner,  le  28  vendémiaire  an  xi ,  une  carabine 
d'honneur.  Retraite  en  1806,  il  se  relira  à  Saint- 
Caudcns,  cl  devint  électeur  de  cet  arrondissement. 

LANGLA1S  ou  LANCLOIS  (aepmosse)  , 
sorgeul  à  lu  G2*  demi-brigade  de  ligne  ,  né  dans  le 
département  de  la  Somme.  A  Marengo,  il  se  glissa 
au  travers  des  vignes,  cassa  l'épaule  à  uu  lieutenant- 
colonel  de  cavalerie  ennemie,  et  parvint  à  échap- 
pera 5  cavaliers  qui  le  chargèrent  aussitôt.  Il  reçut 
un  fusil  d'honneur  le  23  frimaire  an  ix,  fut  com- 
pris en  l'an  xu  dans  la  composition  de  la  2*  co- 
horte, et  mourut  sousles  draucau\  en  1804. 

LANGLOIS,  dit  LEBLOiND  (fraucois)  , 
soldat  au  10*  régiment  de  chasseurs  achevai,  né 
dans  le  ùéparleuicûl  U'Illc-cl-Yilaiue.  A  l  allaiic  de 
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Lmffen,  le  23  frimaire  an  ix,  40  chasseurs  dont 
il  faisait  partie  furent  rompus  par  l'ennemi,  beau- 
coup supérieur  en  nombre.  Langlois  rallia  quelques 
camarades,  et  se  servit  si  bien  de  ses  armes  qu'il 
jKirvini  à  arrêter  la  poursuite  des  Autrichiens. 
Cette  action  lui  mérita,  le  15  fructidor  an  IX,  un 
mousqueton  d  honneur.  Il  fut  compris  dans  la  13« 
cohorte. 

JLAIVGLQIS.  Voxjez  latolais  (Alphonse). 

LANGOLET  ,  soldat  au  10e  régi  ment  de  chas- 
seurs à  cheval,  reçut,  le  10  prairial  an  II,  un  mous- 
queton d'honneur.  Dans  une  affaire  d'avanl-gardc 
(1800),  il  entra  seul  au  galop  dans  un  village  oc- 
cupé par  l'eunemi,  mit  l'épouvante  dans  ses  rangs, 
el  lui  fil  plusieurs  prisonniers.  11  quitta  le  service  en 
1807  pour  rentrer  dans  la  vie  civile. 

LAlNGi  EDOC.  Voyez  pejfbavre  (Aniaine). 

LAMECE  or  LERMKCE  (jeas-louis).  né 
à  d'iupicurdreville  (Manche),  en  1759,  était  maître 
d'équipage  sur  la  canonnière  l'Etna,  qui  taisait 
partie  de  la  flotille  devant  Boulogne.  Il  reçut  une 
hache  d'abordage  d'honneur  ,  par  arrêté  du  pre- 
mier Consul  du  3  vendémiaire  an  X,  pour  sa  bril- 
lante conduite  pendant  l'affaire  du  27  thermidor 
an  iv,  où ,  blessé  grièvement  d'un  coup  de  lance 
après  avoir  tué  un  grand  nombre  d'ennemis  ,  H 
n'en  continua  pas  moins  à  combattre,  et  resta  sur 
le  pont  jusqu'au  lendemain  huit  heures  du  matin 
pour  faire  réparer  les  avaries  du  gréement  du  liâli- 
ment.  Compris  dans  la  14'  cohorte  de  la  l^égion- 
d'Honneui.  Il  passa  en  1803  mailre  d'équipage  du 
1er  arrondissement  maritime. 

LAPEGHERFE  (jeas)  ,  sergent-major  ù  la 
100e  di-mi-brigadc  de  ligne.  Entré  jeune  au  service 
au  commencementde  la  Révolution ,  il  servit  de  1 793 
à  1799,  el  il  v  signala  d'une  manière  particulière 
pendant  la  campagne  «te  1800  à  l'armée  du  Rhin. 
Dans  un  engagement  de  tirailleurs,  il  fil  mettre  bas 
les  armes  à  uu  détachement  de  30  hommes  d  infan- 
terie autrichienne,  el  prit  à  l'ennemi  un  obusier  cl 
un  caisson  de  munitions.  Ses  services  antérieurs  et 
celte  action  d'éclat  lui  méritèrent,  à  la  dalc  du  10 
prairial  an  XI,  un  sabre  d'honneur. 

LAPE  Y  RE  (  jeati)  ,  fusilier  à  la  27e  demi-bri- 
gade de  ligne  ,  né  dans  le  département  des  fiantes- 
Pyrénées.  Le  26  prairial  au  \iu,  en  avant  du  pont 
de  Rrandebourg,  où  il  était  détaché  en  tirailleur, 
cerné  par  un  peloton  de  12  ou  15  soldats  ennemis, 
il  se  défendit  avec  lapins  grande  valeur  cl  fit  G  pri- 
sonniers au  nombre  desquels  était  un  capitaine.  Le 
premier  Consul  lui  décerna,  le  20  prairial  an  vin  , 
un  lusil  d'honneur,  l,apeyre  entra  dans  la  composi- 
tion de  la  10*  cohorte,  et  fui  successivement  capo- 
ral el  sergent.  Il  obtint  sa  rclraite  en  180G  cl  devint 
électeur  de  l'arrondissement  de  Uagnères-de-Bigorre. 

LAPLACE,  dragon  au  3e  régiment,  servit 
dans  l'armée  d'Orient,  de  1798  à  1800.  A  l'af- 
faire du  30  venlose  an  IX,  entre  Alexandrie  et 
Aboukir,  il  pénétra  dans  les  rangs  ennemis,  et,  en- 
touré de  toutes  paris,  il  sut  par  sa  valeur  se  frayer 
un  passage  à  travers  les  troupes  turques  :  blessé  à 
la  suite  de  celte  affaire,  il  eut  son  cheval  tue  sous 
lui.  Celte  action  lui  mérita,  le  0  lliermidor  m  x, 


NOMINATION  DU  1"  VENDÉMIAIRE  AN  XII.  SI 
on  mousqueton  d'honneur.  Il  fut  promu  aux  grades  1  grand  nombre,  el  força  ceux  qui  restaient  à  se  réfu- 


de  brigadier  et  de  maréchal-dcs-logis  en  1803  el 
1805,  et  se  retira  du  service  deux  ans  après. 

LAPLA?îE  (  JF\ti-CRÏxontE- B.vnTUÉLEur 
ROl'GER,  baron  de)  naquit  à  Mourvilles-Haules, 
département  de  h  Haute-Garonne,  le  13  octobre 
1 760,  et  tut  admis  dans  la  compagnie  des  gendarmes 
du  roi  le  3  mai  1782.  Celle  compagnie  ayant  élé 
supprimée  en  1787,  le  jeune  Liplauc  resta  en  ex- 
pectative jusqu'au  21  septembre  1791,  époque  a  La- 
quelle il  entra,  avec  le  grade  de  lieutenant,  «Lins  le 
20"  de  ligne.  Nommé  capitaine  au  129'  régiment 
le  13  fructidor  au  Ht,  il  passa  dans  la  célèbre  32* 
demi-brigade  de  ligne  le  25  ventôse  an  IV.  C'est  avec 
ces  difTércns  corps  qu'il  fit  les  campagnes  de  1792  el 
1793,  et  des  ans  il,  III,  IV  el  V  en  Italie,  de  l'an  vi 
eu  Suisse,  des  ans  vit,  vu I  et  IX  en  Egypte.  Aus- 
sitôt après  le  débarquement  à  Alexandrie,  les  trou- 
pes s'étaient  mises  en  marclie  pour  le  Caire.  Arri- 
vées au  village  d'Embabcb,  défendu  par  37  bourbes 
à  feu,  2  <  In  becs  de  la  flotille  du  Nil  et  par  4,000 
Mautelucks,  elles  durent  se  faire  pas>age  les  armes  à 
la  main  Le  combat  fut  très  vif.  l.e  général  Bon, 
dans  son  rapport,  cita  le  capitaine  Laplanc  pour  sa 
conduite  courageuse.  L'étal  de  ses  services,  dressé 
le  25  frimaire  an  xm,  porte  cette  annotation  : 
«  Ayant  été  commandé  d'assaut,  il  s'est  cnqtaré  de 
la  tour  de  Saiut-Jean-d'Acrc,  après  avoir  égorgé  7 
postes  turcs,  malgré  les  bombes  des  ennemis  qui  lui 
ont  tué  85  hommes  sur  100  qu'il  en  avait.  »  Cet 
assaut  eut  lieu  le  21  floréal  an  vil,  et  il  y  fui  bles- 
sé. Le  général  en  cbef  Bonaparte  lui  décerna  un 
sabre  d'bonneur  à  titre  de  récompense  provisoire, 
qui  devint  définitive  par  un  arrêté  consulaire  du  9 
ventôse  an  X,  el  lui  coulera  le  grade  de  cbef  de  ba- 
taillon le  20  thermidor  an  vu.  Devant  Alexandrie,  le 
30  ventôse  an  IX,  il  reçut  un  coup  de  leu  qui  lui 
traversa  l'avanl-bras  droit.  De  retour  en  France,  el 
promu  cbef  de  brigade  de  la  107e  le  9  nivosean  XI, 
puis  de  la  G'  d'infanterie  légère ,  il  servit  à  Tannée 
des  côtes  de  l'Océan  pendant  les  ans  xtt  et  xtil, 
et  à  la  grande  armée  pendant  les  ans  xtv,  180G  et 
1807.  A  Iéna,  il  repoussa,  à  la  léle  de  son  régi- 
ment, 5  charges  de  la  division  des  grenadiers  de  la 
garde  prussienne.  Élevé  au  grade  de  général  de  bri- 
gade le  11  juillet  1807,  attaché  au  2"  corps  d'ob- 
servation de  la  Gironde  le  3  novembre  suivant,  cl 
employé  à  Bayonne  le  4  novembre  1808,  il  passa 
les  Pyrénées  avec  le  l,r  corps  de  l'année  d'Espagne 
le  1 8  décembre  de  celte  dernière  aimée,  assista  à  la 
prise  de  Cordoue,  el  eut  le  commandement  supé- 
rieur de  celte  ville,  lorsque  le  général  Dupont  de  l  'É- 
tang capitula  ù  Bavlen,  quoique  ayant  23,000  sol- 
dats éprouvés,  il  invita  le  général  Liplanc  à  signer 
la  convention  arrêtée  avec  Caslanos;  niais  le  géné- 
ral luiplanc  s'y  refusa,  répnndaul  avec  fierté  :  Je  ne 
signe  jamais  de  capitulation  en  rase  campagne. 
Le  28  juillet  1809,  il  fil  des  prodiges  de  valeur  à 
la  bataille  de  Talavera  de  la  Beina,  qu'il  décida 
en  faveur  de  l'armée  française.  En  1810,  dans  la 
nuit  du  12  au  13  avril,  les  Anglais  ayant  effectué 
une  descente  près  de  Santa  Calai  nia,  il  marcha  à 
leur  rcucuDlrc  ù  la  tôle  d'un  régiment,  eu  tua  un 


gier  sur  leurs  vaisseaux.  Napoléon,  qui  s'entourait 
toujours  des  plus  intrépides,  l'appela  a  la  grande, 
armée  en  1812.  11  lui  donna  un  commandement 
dans  le  Mecklembourg  le  17  avril,  et  le  chargea  de 
la  défense  de  Glogau  le  18  juillet.  A  lafiu  delà  re- 
traite, le  général  laplanc  s'enferma  dans  cette  place, 
s'y  conduisit  vaillamment,  cl  ne  la  rendit  qu'après 
les  événemens  de  1814,  el  sur  les  ordres  du  nou- 
veau gouvernement.  Le  17  juin  1813,  pendant 
qu'il  était  à  Glogau,  l'Empereur  l'avait  nommé  gé- 
néral de  division.  Benlréen  France  en  1814,  il  eut, 
le  5  août,  le  commandement  de  la  subdivision  de 
Tarn-cl-Garonne,  et,  le  12  juin  1815,  l'Empereur 
confia  à  sa  bravoure  intelligente  celui  de  la  4e  divi- 
sion des  gardes  nationales  au  corps  d'observation  du 
Jura.  1^  15  aortl  suivant,  Louis  wiu,  à  peine  ren- 
tré dans  Paris,  le  fil  mellre  à  la  retraite.  !<es  évé- 
nemens de  1830  le  trouvèrent  dans  celle  position. 
Placé  dans  le  cadre  de  réserve  le  7  février  1831,  il 
fut  réadmis  à  la  retraite  le  1er  mai  1832,  el  mou- 
rut le  20  juin  1837.  Légionnaire  de  droit  le  1er 
vendémiaire  an  XII,  il  avait  élé  nommé  comman- 
dant de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant,  et  fait  grand- 
officier  le  8  mai  1835. 

L1RIVIERE  (jeati),  fusilier  à  la  92«  demi- 
brigade  de  ligne.  Sa  brillante  conduite  à  l'armée 
d'Italie,  pendant  les  campagnes  de  1799  et  1800, 
particulièrement  à  Marcngo,  où,  dans  un  combat  de 
tirailleurs,  il  fit  plusieurs  prisonniers  el  prit  une 
pièce  de  eauon,  lui  fil  décerner,  le  19  ventôse 
an  xi,  un  fusil  d'honneur.  Caporal  en  1803.  Mort 
sous  les  drapeaux  en  1805. 

LAROCHE  (ïra^çois-aiccste),  brigadier 
dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des  consuls. 
Le  gouvernement  lui  décerna,  le  28  vendémiaire 
au  XI,  une  carabine  d'honneur  pour  s'être  fait  re- 
marquer à  Marcngo  dans  plusieurs  charges  de  ca- 
valerie pendant  lesquelles  il  ûl  un  grand  nombre  do 
prisonniers. 

LAROCHE  (jea-i),  marcchal-des-logis  au  13» 
régiment  de  cavalerie,  devenu  ,  en  1803,  22*  de 
dragons ,  se  conduisit  avec  beaucoup  de  bravoure 
pendant  les  campagnes  de  l'armée  du  Rhin,  de  1799 
et  1800*,  se  couvrit  de  gloire  à  llohenliuden,  et 
reçut  un  sabre  d'honneur  le  28  Iruclidor  an  x.  Re- 
traité en  1800. 

LAROSE  (tucolas),  caporal  au  3e  régiment 
d'artillerie  à  pied.  Sa  belle  conduite  aux  armées  <|u 
Bhin  et  d'Helvélie,  en  1799  cl  1800,  lui  mérita, 
le  G  frimaire  an  xi,  un  mousqueton  d'honneur. 
Chargé-,  dans  un  engagement  partiel,  par  un  esca- 
dron de  cuirassiers  autrichiens,  il  dirigea  si  habile- 
ment sa  pièce  qu'il  força  celte  troupe  ù  rétrogra- 
der après  lui  avoir  fait  éprouver  de  grandes  pertes 
par  la  justesse  cl  la  précision  de  son  tir. 

L  AURA  Y  (jacqies)  et  nox  SARRAY, 
comme  l'indiquent  quelques  listes  de  nomination,  né 
le  24  mars  1704,  à  Oudalle  (Seine-Inférieure), 
entra  au  service  comme  soldat  dans  les  dragons  de 
la  République  le  7  septembre  1792,  et  passa  le  25 
mars  1793  comme  fourrier  dans  le  25*  régiment  de 
cavalerie,  où  il  lui  nomme  inarécual-des-logi»  le  5  ni- 
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De  1792  à  l'an  V,  il  servit  avec  dis-  ï  de  la  Gironde  pendant  les  ans  IX  et  X,  fut  nommé 


vose  an  n. 

tinclion  aux  armées  du  Nord  et  de  Samhrc-ct-Mcuse, 
cl  de  l'an  vi  à  l'an  IX  à  celles  d'Angleterre  , 
de  Mayence ,  d'Ilelvélic  et  du  Rhin.  Maréclial-des- 
logis-chef  au  21e  régiment  de  dragons  le  20  prai- 
rial an  v,  il  Tut  promu  au  grade  de  sous-lieutenant 
le  G  vendémiaire  an  vi,  et  passa  en  cette  qualité  au 
2*  de  même  arme  le  1er  uivose  suivant.  A  l'affaire 
de  Lieblingcu,  le  4  floréal  an  vu,  à  la  téle  de  50 
dragons  seulement,  il  contint  plusieurs  escadrons 
ennemis,  culbuta  leur  tète  de  colonne  et  leur  fil 
éprouver  des  perles  considérables.  Entouré  par  les 
hussards  autrichiens,  il  (ut  blessé  de  deux  coups  de 
sabre  à  la  tète,  mais  il  parvint  à  se  faire  jour  et  sauva 
par  sa  résistance  à  des  forces  bien  supérieures,  plu- 
sieurs cantonnemens  qui  eussent  été  surpris  sans  son 
dévoûinent.  Le  3  prairial  suivant,  à  Luiilcuau,  près 
de  Rastadt ,  il  combattit  setd  contre  3  dragons  de 
Lalour,  en  tua  un  et  lit  les  2  autres  prisonniers. 
Ces  deux  actions  et  la  bravoure  dont  il  n'avait  cessé 
de  donner  l'exemple,  lui  firent  obtenir  un  sabre 
d'honneur  le  28  fructidor  an  x,  et  le  25  prairial 
an  xii  il  recul  la  croix  d'officier  de  la  U'-gion- 
d'Honneur  el  fut  nommé  membre  du  collège  élec- 
toral du  déparlcmenl  de  la  Seine-Inférieure.  Lieu- 
tenant par  ancienneté  le  1er  vendémiaire  an  Mit, 
il  lit  ensuite  avec  une  grande  distinction  les  cam- 
pagnes des  ans  XIV,  1806  et  1807  en  Autriche, 
eu  Prusse  et  en  Pologne  avec  la  grande  armer,  et 
obtint  par  sa  bravoure  le  grade  de  capitaine  qui  lui 
lut  conféré  le  20  février  1807  en  récompense  de  la 
conduite  qu'il  avait  tenue  à  Eylau  ,  où  il  avait  été 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche.  Iaï  10 
juin  de  la  même  année,  à  Heilsbcrg,  où  il  combat- 
tit avec  la  plus  admirable  intrépidité,  il  lut  renversé 
de  cheval,  criblé  de  blessures  et  mutilé  sur  toutes 
les  parties  de  son  corps.  De  1808  à  1811,  il  ser- 
vit aux  armées  d'Espagne  et  de  Portugal.  Passé  au 
8e  régiment  de  dragons  le  29  janvier  1811,  les 
infirmités  dont  il  était  accablé  par  suite  des  langues 
de  la  guerre,  et  surtout  de  ses  blessures,  le  forcèrent 
à  prendre  sa  retraite  le  Ier  novembre  de  la  même 
année. 

LARREY  (dems),  cavalier  au  14*  régiment 
de  chasseurs  à  cheval.  Le  premier  Consul  lui  délivra, 
le  4  pluviôse  an  xi,  un  mousqueton  d'honneur  pour 
s'être  emparé,  à  Marengo,  d'uue  pièce  de  canon 
qu'il  ramena  avec  lui,  après  avoir  tué  2  canonniers 
autrichiens.  Mcirt  sous  les  drapeaux  en  1806. 

LARRIYÉE  (josepb),  né  le  13  mars  1762,  à 
Gésier  (Hante-Saône'),  soldat  le  3  avril  1783,  au 
régiment  de  Lyonnais  (27e  d'inlanterie),  devenu 
80r  demi-brigade,  fut  nommé  caporal  le  19  sep- 
tembre 1789,  el  passa  comme  sergent,  le  8  avril 
1792,  dans  la  90e  demi-brigade,  qui  forma  plus 
tard  le  93e  régiment  d'inlanterie  de  ligne.  Il  servit 
à  l'année  du  Rhin  de  1792  à  l'an  v,  passa  en 
l'an  VI  à  l'armée  d'Helvétie,  el  fil  les  campagnes 
des  ans  vu  et  vm  à  celle  de  Ralavie.  Le  10  ven- 
démiaire an  vm,  entoure  par  la  cavalerie  anglaise, 
il  parvint  à  se  dégager  après  avoir  tué  ou  blessé 
plusieurs  soldats  ennemis.  Tambour-major  le  6  bru- 
maire suivant,  il  fut  employé  au  corps  d'observation 


sous-lieutenant  le  3  floréal  an  XI,  el  recul  un  sabre 
d'honneur  le  10  prairial  de  la  même  année.  Passé 
en  l'an  xil  à  l'armée  de  la  Vendée,  il  obtint  le  grade 
de  lieutenant  le  23  décembre  1806,  cl  fit  ensuite  la 
guerre  en  Espagne  de  1808  à  1809.  Le  28  mars 
de  cette  dernière  année,  il  fut  admis  à  la  retraite  el 
rentra  dans  ses  foyers. 

LARTIGUÉ (jeaj),  soldat  à  la  15*  compagnie 
d'ouvriers  d'artillerie.  Sur  la  proposition  du  géné- 
ral Moreau,  commandant  en  chef  l'armée  du  Rhin, 
le  premier  Consul  lui  décerna,  le  5  germinal  an  ix, 
une  grenade  d'honneur  pour  sa  conduite  distinguée 
et  les  services  qu'il  avait  rendus  pendant  la  campa- 
gne de  1800.  Ce  brave  soldat  figurait  encore  en 
1812  sur  les  contrôles  de  l'artillerie. 

LAS  ALLE  (A1TOIHE-CHEVA.LIER-LOC1S,  comte 
de),  né  le  10  mai  1775,  à  Metz  (Moselle),  est  issu 
d'une  ancienne  famille  de  Lorraine,  et  arrièrc-pciil- 
neveu  du  maréchal  Fabert.  Ses  inclinations  guer- 
rières se  man i lestèrent  dès  l'âge  le  plus  tendre.  A 
peine  âgé  de  onze  ans,  le  19  juin  1786,  il  eutra 
comme  sous-lieutenant  de  remplacement  dans  le  ré- 
giment d'inlanterie  d'Alsace.  Lorsque  la  Révolution 
éclata,  Lasalle,  impatient  de  se  signaler,  s'élança 
avec  joie  vers  un  nouvel  avenir.  Il  fut  placé  comme 
sous-lieutenant  dans  le  24e  régiment  de  cavalerie,  le 
25  mai  1791.  Jusqu'à  ce  jour  la  noblesse  avait  eu 
seule  le  privilège  des  emplois  militaires  :  à  l'époque 
où  nous  sommes  arrivés,  elle  s'en  trouvait  exclue. 
Lasalle  dut  renoncer  au  grade  qu'il  occupait  ;  mais 
il  resta  fidèle  à  son  drapeau,  qui  était  celui  de  la 
patrie,  et  il  attendit  de  son  mérite  personnel  et  de 
ses  bous  services  la  position  que  sa  naissance  lui  avait 
laite  et  que  les  circonstances  lui  enlevaient.  Le 
1er  germinal  an  il,  il  était  maréchal-des-logis  dans 
le  23e  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  A  l'aimée  du 
Nord,  a  la  léte  de  quelques  chasseurs  de  sa  compa- 
gnie, il  attaqua  et  prit  une  batterie  de  canons.  Le 
général  en  chef,  témoin  de  l'intrépidité  qu'il  avait 
déployée,  lui  adressa  de  justes  éloges  cl  lui  proposa 
de  le  nommer  officier.  Lasalle  refusa  celle  marque 
de  faveur,  mais  il  continua  de  la  mériter.  Lieutenant 
le  20  ventôse  an  ni,  il  devint  aide-dc-camp  du  gé- 
néral Kcllermann  père,  le  17  floréal  de  la  même 
année,  et  le  suivit  à  l'armée  d'Italie.  Employé 
comme  adjoint  à  l 'adjudant-général  Kellermami  (ils, 
le  1"  prairial  an  iv,  il  fut  lait  capitaine  le  17  bru- 
maire an  v.  A  l'affaire  de  Vicence,  le  27  frimaire 
suivant,  Lasalle,  à  la  téle  de  18  cavaliers,  charge  et 
met  en  déroule  100  hussards  autrichiens  ;  mais  dans 
la  chaleur  de  la  poursuite,  il  se  trouve  isolé  de  ses  sol- 
dats. Entouré  par  4  de  ces  hussards  qui  le  somment 
de  se  rendre,  il  les  combat,  les  repousse,  les  blesse 
tous  les  quatre,  et  arrivé  sur  les  bords  de  la  Bachi- 
glionc,  il  s'y  précipite,  la  traverse  à  la  nage,  et  re- 
joint sain  et  sauf  sa  petite  troupe  qui  le  croyait 
perdu.  Promu  chef  d'escadron  dans  le  7e  régiment 
Ois  de  hussards,  le  17  nivôse  de  la  même  année,  il 
justifia  ce  rapide  avancement  quelques  jours  après  à 
la  .bataille  de  Rivoli.  Désigné  pour  enlever  un  pla- 
teau occupé  par  les  Autrichiens,  il  charge  a  la  léte  de 
20  chasseurs  le  bataillon  qui  y  était  établi  et  le  fait 
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prisonnier,  ainsi  qu'une  partie  de  celui  de  Lalter- 
raann  qui  était  accouru  pour  défendre  la  position! 
Le  23  ventôse,  au  passage  de  la  Pmve,  le  comman- 
dant Lasalle  se  signala  par  de  nouveaux  exploits.  Au 
mois  de  germinal  suivant,  à  la  tète  de  16  guides,  il 
entre  à  Valrozone,  qu'occupait  un  escadron  de  hu- 
laus  ;  il  les  charge  avec  intrépidité,  les  force  à  éva- 
cuer la  ville  et  à  repasser  précipitamment  le  Ta- 
gliamcnto,  traverse  là  rivière  le  premier  après  eux 
et  les  mène  battant  pendant  plus  d'une  lieue.  La 
campagne  d'Italie  terminée,  Lasalle  passa  a  l'armée 
d'Orient.  Compris  dans  les  cadres  d'une  armée  des- 
tinée à  opérer  des  prodiges ,  le  jeune  commandant 
ne  faillit  point  à  ses  glorieux  antécédens.  Le  3  ther- 
midor an  vi,  à  la  bataille  des  Pyramides ,  les  Turcs, 
rassurés  par  la  retraite  facile  que  leur  offrait  Emba- 
beb ,  résistèrent  vaillamment  aux  efforts  de  l'armée 
française;  leur  intrépide  chef  renouvelait  incessam- 
ment ses  attaques  impétueuses,  mais  chaque  tenta- 
tive était  repoussée  avec  vigueur,  et  l'issue  du  com- 
bat était  indécise,  lorsque  I-asallc,  à  la  tête  de  60 
hommes,  s'empare  de  la  sortie  de  la  redoute  d'Em- 
babeb,  vers  Giseh,  coupe  la  retraite  à  l'ennemi,  et 
par  ce  mouvement  hardi  décide  la  victoire.  C'est  à 
la  suite  de  cette  affaire  que  le  général  en  chef  Bona- 
parte le  nomma  chef  du  22?  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  le  5  du  même  mois.  Au  combat 
de  Salahieh,  le  24,  il  donna  la  plus  haute  idée  de 
son  courage  et  de  son  sang-froid.  Dans  une  eliarge 
contre  les  Mamelucks,  avant  laissé  tomber  son  sabre, 
il  mit  pied  à  terre  pour  le  ramasser  au  milieu  de  la 
mêlée,  et  remonta  tranquillement  à  cheval  pour 
continuer  de  combattre.  Le  14  nivosean  vu,  au  com- 
bat de  Souagui ,  il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
celle  intrépidité  chevaleresque  qui  taisait  l'admira- 
tion de  toute  l'armée.  A  l'affaire  de  Rédemiéh ,  le 
28  du  même  mois ,  il  abattit  d'un  coup  de  sabre  les 
deux  mains  d'un  Mameluck  contre  lequel  se  défen- 
dait le  général  Davout  (depuis  prince  d'Eckmûhl)  ; 
il  renversa  plusieurs  Mamelucks ,  rompit  son  sabre 
sur  la  tête  d'Osman-Bey ,  eut  une  paire  de  pistolets 
brisés  en  se  défendant,  prit  le  sabre  d'un  dragon  blessé, 
rentra  dans  la  mêlée ,  rallia  sa  troupe ,  rétablit  le 
combat  et  chassa  l'ennemi  dans  le  désert.  Au  com- 
bat de  Samanhout,  le  3  pluviôse  suivant,  il  exécuta 
les  charges  les  plus  brillantes,  et  fil  éprouver  à  l'en- 
nemi des  perles  considérables.  Enfin  le  1 1  ventôse 
de  la  même  année,  au  combat  de  Gehemi,  il  défit 
complètement  les  Arabes  d'Yambo  et  leur  tua  plus 
de  300  hommes.  Lasalle  continua  de  suivre,  avec 
son  régiment ,  tous  les  mouvemens  du  corps  com- 
mandé par  le  général  Davout ,  et  il  força  Mourad- 
Bev  à  se  jeter  dans  le  désert.  Rentré  au  Caire ,  le 
22e  de  chasseurs  lut  envoyé  a  Belbeys  pour  contenir 
le  pays  et  pour  assurer  les  communications  entre  Sa- 
lahieh et  le  Caire.  Lasalle  s'acquitta  de  cette  mission 
avec  tout  le  succès  désirable.  Après  la  convention 
d'El-Arisch,  conclue  entre  le  général  Dcsaix  et  les 
plénipotentiaires  turcs,  le  5  pluviôse  an  vin,  Lasalle 
quitta  l'Egypte  et  vint  chercher  en  Italie  de  nou- 
veaux Iiasards  et  de  nouveaux  triomphes.  Par  déci- 
sion du  17  thermidor  suivant,  le  premier  Consul  lui 
décerna  un  sabre  et  une  paire  de  pistolets  d'honneur, 


comme  témoignage  de  la  satisfaction  du  gouverne- 
ment. Le  7  fructidor  de  la  même  année ,  un  arrêté 
des  consuls  lui  confia  le  commandement  du  10e  régi- 
ment de  hussards ,  et  c'est  à  la  tête  de  ce  corps 
qu'au  combat  de  Vilnadella ,  le  27  nivose  an  IX ,  il 
eut  3  chevaux  tués  sous  lui  et  brisa  7  sabres  sur 
l'ennemi.  Classé  comme  membre  de  droit  dans  la 
5e  cohorte  de  la  Légion-d'Ilonneur,  il  fut  créé  com- 
mandant de  l'Ordre  le  25  prairial  au  XII.  Général  de 
brigade  le  12  pluviôse  an  xm,  il  eut,  le  11  ventôse 
suivant,  le  commandement  d'une  brigade  de  dragons 
stationnée  à  Amiens.  C'est  avec  ces  troupes  qu'il  prit 
part  à  la  mémorable  campagne  d'Austerlitz.  Le  26  oc- 
tobre 1806,  pendant  la  campagne  de  Prusse,  il  joi- 
gnit la  division  de  cavalerie  du  prince  de  Hobenlone. 
Sans  s'inquiéter  de  son  énorme  supériorité  numéri- 
que, il  la  charge  avec  son  impétuosité  accoutumée, 
et  bientôt  toute  la  division,  rompue  et  culbutée, 
cliercbe  son  salut  dans  les  défiles  étroits  qui  se  trou- 
vent à  la  sortie  du  village  de  Zehdnick.  Vainement 
la  cavalerie  prussienne  cherche-t-clle  à  se  reformer 
en  bataille,  les  dragons  français  l'écrasent  et  en  font 
une  horrible  boucherie.  Le  28,  au  village  de  Prentz- 
lau,  il  contribua  puissamment  par  ses  charges  bril- 
lantes au  succès  de  la  journée.  Mais  ce  qui  mit  le 
comble  à  la  gloire  du  jeune  et  vaillant  général,  ce  fut 
la  prise  de  Sietlin,  où,  avec  2  régtmcus  de  ca- 
valerie seulement ,  il  fil  son  entrée  le  29  du  même 
mois.  Ce  fait  d'armes,  d'une  audace  inouïe,  fit 
tomber  en  notre  pouvoir  une  forteresse  en  bon 
état,  bien  approvisionnée,  armée  de  160  pièces 
de  canon  et  occupée  par  une  garnison  de  6,000 
hommes.  Général  de  division  le  30  décembre  1806, 
il  fut  nommé  commandant  de  la  cavalerie  légère  de 
la  réserve  en  1807.  A  la  bataille  d'Heilsberg,  le 
10  juin  de  celle  même  année,  le  prince  Murât, 
grand-duc  de  Bcrg,  est  entourée  au  Tort  de  la  mêlée 
|Kir  1 2  dragons  russes.  Lasalle  s'en  aperçoit ,  il  se 
détache  seul ,  fond  sur  les  ennemis  avec  la  rapidité 
de  la  foudre,  tue  l'oflicierqui  commande  le  détache- 
ment et  met  les  11  dragons  en  fuite.  Peu  d'ins- 
lans  après  il  est  enveloppé  à  son  tour ,  Murât  se  pré- 
cipite au  milieu  des  assaillans,  dégage  celui  qui  ve- 
nait de  lui  sauver  la  vie  et  dit  en  lui  serrant  la  main  : 
Général ,  nous  sommes  quittes.  Le  1er  juillet  sui- 
vant, l'Empereur  lui  conféra  la  croix  de  chevalier 
de  la  Couronne-de-Fcr.  Le  15  février  1808,  il  par- 
tit pour  l'Espagne  avec  la  cavalerie  de  réserve  qu'il 
commandait.  Au  mois  de  juin,  à  Torquemada,  il 
défit  complètement  un  corps  nombreux  d'insurgés 
espagnols,  et  les  contraignit  à  se  réfugier  dans  les 
montagnes.  1 1  se  porta  ensuite  sur  Palencia ,  que  les  in- 
surgés avaient  abandonné  à  l'approche  de  nos  troupes, 
et  marcha  sur  Valladolid,  appuyé  par  une  colonne  d'in- 
fanterie de  la  division  Merle.  Au  village  de  Cabezon, 
(rois  lieues  avant  d'arriver  à  Valladolid,  sur  la  route 
de  Palencia,  il  rencontre  un  corps  de  troupes  régu- 
lières d'environ  7,000  hommes.  Il  les  attaque  aus- 
sitôt et  les  bat  complètement.  L'ennemi,  culbuté  en 
un  instant,  se  disperse  dans  les  montagnes,  abandon- 
nant son  artillerie  et  laissant  plus  de  1 ,000  morts 
sur  le  champ  de  bataille.  Lasalle  entra  le  même  jour 
dans  Valladolid,  où  il  rétablit  l'ordre.  Le  14  , 
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à  la  totaillô  dp  Mcdina  dcl  Mo  Sccce,  où  12,000 

Français,  sous  les  ordres  du  maréchal  Bessières,  bat- 
tirent une  armée  de  40,000  Espagnols  commandée 
par  les  géuéraux  Cuesla  et  Blake,  Lisallc,  par  une 
charge  des  plus  brillantes ,  fixa  la  victoire  sous  nos 
drapeaux.  800  Espagnols  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille,  et  6,000  prisonniers  avec  tous  les  bagages 
de  l'armée  ennemie  tombèrent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs. L'armée  française  ûl  alors  un  mouvement 
rétrograde  sur  Yilloria,  et  Lasalle,  chargé  du  com- 
mandement de  l'arrière-garde,  contint  I  cunemi  par 
l'habileté  de  ses  manœuvres.  Avec  des  hommes 
comme  celui-ci,  les  récompenses  étaient  rarement  à 
la  liautçur  des  services.  Par  décret  du  4  septembre 
1808,  l'Empereur  le  nomma  grand-officier  de  la 
Légion-dTlooneur,  çt  le  créa  ensuite  comte  de 
l'Empire.  \.e  10  novembre,  a  la  bataille  de  Burgos, 
LasaUe  concourut  eucore  au  succès  de  la  journée. 
Peu  d|ç  jours  après,  au  combat  de  Yilla-Viejo ,  il  prit 
7  pièces  de  canon  et  4  drapeaux.  Vers  la  nu  du  mois 
de  mars  il  passa  le  Tage,  nettoya  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve  et  vint  preudre  part,  le  28  de  ce  même 
mois ,  à  la  bataille  de  Medelio.  Cette  journée  lut 
une  des  plus  glorieuses  de  la  vie  militaire  du  gé- 
néral Lasalle.  11  commandait  alors  toute  la  cavalerie, 
el  avait  de  plus  sous  ses  ordres  une  division  d'in- 
fanterie allemande  qui  était  formée  en  carré  sur  la 
seconde  ligne.  L'armée  espagnole,  bien  plus  nom- 
breuse que  celle  des  Français,  enveloppait  pour  aiusi 
dire  ces  derniers ,  ne  leur  bissant  pour  retraite  que 
le  long  pont  de  Medclin,  sur  la  Guadiana.  Le  fou 
meurtrier  de  l'artillerie  ennemie  portait  le  ravage  et 
la  mort  dans  les  rangs ,  lorsque  le  maréchal  Victor 
ordonna  un  mouvement  rétrograde.  A  pciuc  Lasalle 
avait-il  commencé  à  l'exécuter,  que  l'infanterie  es- 
pagnole ,  soutenue  par  une  nombreuse  cavalerie , 
s'avança  audacieusement  sur  les  Français.  Lasalle 
reconnaissant  aussitôt  tout  le  danger  d'une  retraite , 
dans  un  défilé  aussi  étroit  que  l'était  le  pont  de  Me- 
dclin,  s'élance  à  la  tète  du  26*  régiment  île  dragons 
sur  un  carré  de  6,000  hommes  qui  débordait  uotre 
flanc  droit  ;  il  renverse  et  taille  en  pièces  tout  ce 
qui  lui  résiste,  cl  donne  ainsi  le  temps  à  l'armée 
française  de  marcher  à  l'ennemi ,  qui  fut  enfoncé  cl 
culbuté  sur  tous  les  points.  14,800  Espagnols  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille,  5,000  prisonniers, 
19  pièces  de  canon  furent  les  trophées  dus  dans 
celte  journée  à  l'intrépidité  du  général  Lasalle.  Ce 
fut  sou  dernier  fait  d'armes  dans  la  péninsule  espa- 
gnole; il  parlil  immédiatement  après  pour  aller 
prendre  le  commandement  d'une  division  de  cavale- 
rie à  la  grande  armée,  pendant  la  campagne  d  Au- 
triche. A  Alicmbourg,  à  Essling,  à  Baah,  partout 
Lasalle  se  montra  digne  de  lui-même,  mais  la  lorlunc 
était  lasse,  elle  lui  permit  encore  de  prendre  sa  part 
dans  la  victoire  de  Wagram ,  clic  ne  lui  permit  pas 
d'en  jouir.  Frappé  d'un  coup  mortel ,  il  mourut  de 
la  mort  des  braves  à  l'âge  de  trente-quatre  ans.  Sa 
perle  jeta  le  deuil  dans  toute  l'armée.  Un  décret 
impérial  du  1er  janvier  1810  ordonna  que  la  statue 
de  Lasalle  serait  placée  sur  le  ponl  de  la  Concorde. 
Une  rue  de  Metz  prit  son  nom,  el  son  portrait  fut 
placé  dans  un  des  salons  de  l'Ilotel-dc-Ville. 


! 


LAT ARCHE  oc  I AT  AUGE  (ms),  sergent 

à  la  103e  demi-brigade  de  ligne,  reçut  un  fusil 
d'honneur  le  10  prairial  an  XI,  pour  s'être  signalé  à 
Ilohenlinden,  dans  uu  engagement  de  tirailleurs. 
Cerné  par  une  vingtaine  de  soldais  autrichiens,  il 
parvint  à  se  .dégager,  après  avoir  soutenu  pendant 
plus  de  vingt  minutes  uu  combat  inégal,  et  rentra 
avec  plusieurs  prisonniers  qu'il  avait  faits  en  se  reti- 
rant. 

LATEUftTRE.  Voyez  letelutru  (Pierre- 
François). 

LATOUCIIE-TREVILliC  (ious-rekk-ma- 
deleipie-levassor  oe),  vice-amiral,  commandant  de 
la  Légiou-d' Honneur,  grand-officier  de  l'Empire, 
inspecteur  des  côtes  de  La  Méditerranée.  Il  naquit  à 


Buchcfort 


(Charente- 


Inférieure) ,  le  3  juin  1743. 
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D'abord  garde  de  la  marine ,  puis  enseigne  île  vais- 
seau, il  figurait,  en  1771,  comme  capitaine  de  ca- 
valerie dans  le  régiment  de  LarocheliiucauKl-di  agons. 
Les  circonstances  l'avaient  attaché  à  l'armée  de  terre, 
sou  goût  ne  tarda  pas  à  le  rappeler  dans  la  marine. 
Au  mois  de  juin  1780,  un  engagement  honorable 
pour  lui  entre  la  frégate  illermione  qu'il  comman- 
dait cl  la  frégate  anglaise  l'Iris,  lui  valut  la  croix  de 
Saiut-Louis  el  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau.  De 
retour  à  Brest ,  il  reçut  à  son  bord  le  marquis  do 
Lafayctle,  ainsi  que  plusieurs  autres  officiers,  et  les 
conduisit  en  Amérique.  Ce  fut  pour  lui  l'occasion 
de  beaux  laits  d'armes  cl  de  services  importans; 
mais  il  finit  par  tomber  au  pouvoir  des  Anglais ,  qui 
ne  lui  permirent  qu'à  la  paix  de  revoir  sa  patrie. 
De  1783  à  1789,  il  fut  successivement  directeur 
du  port  de  Rochcforl ,  chancelier  de  la  maison  du 
duc  d'Orléans,  enfin  député  de  la  noblesse  du  bail- 
liage de  Montargis  aux  États-Généraux.  Contre-ami- 
ral en  1702,  el  compris  l'année  suivante  dans  la  me- 
sure générale  qui  repoussait  tous  les  officiers  no- 
bles du  corps  de  la  marine,  il  dut  la  vie  et  la  li- 
berté à  la  réaction  du  9  thermidor  an  il  ;  mais  il 
fut  long-temps  arrêté  dans  sa  carrière,  témoins  les 
notes  suivantes  insérées  au  Muniteur  les  30  ven- 
démiaire et  9  frimaire  an  vin. 

Première  noie.  —  «  Latouche-Trcville,  ancien 
contre-amiral,  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  marin 
depuis  quarante-deux  ans ,  resté  sans  activité  depuis 
l'expédition  de  Naples  qu'il  commandait  en  1792  et 
1793,  ayant  sollicité  en  vain,  dans  plusieurs  occa- 
sions, d'être  à  la  mer,  offre  ses  services  aux  arma- 
teurs qui  auraient  le  projet  de  former,  cet  hiver,  un 
armement  en  course.  » 

Deuxième  noie.  —  «  Le  citoyen  Latouche-Trc- 
ville vient  d'être  réintégré  dans  son  grade  de  contre- 
amiral,  avec  son  ancienneté,  et  aura  le  commande- 
ment d'une  escadre  importante.  » 

Eu  effet,  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Brest  pour 
y  prendre  le  commandement  d'une  division  navale. 
En  1801,  il  commandait  en  chef,  et  il  avait  sont  ses 
ordres  tous  les  bâlimens  de  la  flotille  réunis  a  Bou- 
logne. A  douze  jours  d'intervalle  (le  17  el  le  27 
thermidor  an  ix) ,  Nelson  vinl  deux  fois  l'altaquer 
avec  environ  40  bâlimens  de  guerre  :  deux  fois  l'a- 
miral anglais  (ut  obligé  de  se  retirer  avec  une  perte 
considérable.  Ce  fut  ù  la  lin  de  la  même  année  qu'il 
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exécuta  son  expédition  de  Samt-t)omineue.  Il  entra 
de  vive  force  dans  la  rade  du  Port-au-Prince,  sou- 
mit les  forts ,  débarqua  les  troupes  qu'il  avait  ame- 
nées, et  parvint  par  ses  manœuvres  à  préserver  la 
ville  de  l'iucendie.  Nommé  membre  de  la  Légion- 
d' Honneur  le  19  frimaire  an  Xii,  il  devint  grand-of- 
ficier de  l'Ordre  le  25  prairial  de  la  même  année.  A 
son  retour  il  fut  fait  vice-amiral  en  récompense  de 
ses  bons  services  ;  mais  malheureusement  il  rajmor- 
tait  le  germe  de  la  maladie  qui  bientôt  devait  en  pri- 
ver la  France.  Après  quelques  mois  de  séjour  à  Pa- 
ris, il  se  crut  guéri  et  se  hâta  de  se  rendre  à  Toulon, 
où  l'attendait  une  grande  mission.  La  pièce  suivante 
donne  une  idée  de  l'importance  que  le  chef  du  gou- 
vernement y  attacliait. 

Instructions  de  l'Empereur,  envoye'es  au  ministre 
de  la  marine,  pour  le  vice-amiral  Latouche' 
Treville. 

«  A  la  Malmaison,  le  2  juillet  1801. 

»  M.  Lalouclie-Trcvinc,  vice  amiral ,  le  ministre 
de  la  guerre  donne  ordre  à  2  bataillons  d'élite  des 
2e  et  23e  regimens  de  ligne  de  s'embarquer  sur  vo- 
tre escadre  ;  le  2e  régiment  de  ligne  complétera  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  faire  le  nombre  de  1,600 
bommes  dont  vous  avez  besoin.  Si  l'ordre  du  mi- 
nistre de  la  guerre  n'est  pas  arrivé ,  vous  pouvez 
Vous  concerter  avec  le  commandant  de  Toulon  pour 
que  tout  soit  mis  à  votre  disposition.  J'imagine  qu'au 
moment  où  vous  recevrez  ma  lettre,  vous  aurez  10 
vaisseaux  en  rade.  Les  matelots  ne  peuvent  sérieu- 
sement vous  arrêter;  eu  désarmant  les  corvettes  et 
pressant  le  port  de  Marseille,  vous  ne  devez  pas  en 
manquer.  Avec  les  1 ,000  hommes  d'ailleurs  que  la 
guerre  vous  fournit,  vos  vaisseaux  se  trouvent  armés. 

»  Il  doit  y  avoir  à  Toulon  des  obns  :  exercez  vos 
équipages  à  eu  tirer  sur  les  pièces  de  trente-six  ,  et 
n'en  faisant  usage  que  lorsque  l'on  scia  à  2  ou  300 
toises.  Il  n'y  a  pas  de  bonnes  raisons  qui  empê- 
chent de  s'en  servir,  et  quelques  obus  feront  de 
plus  grands  ravages  dans  le  corps  d'un  bâtiment  que 
des  boulets.  Veillez  à  ce  qu'ils  soient  chargés  de  ro- 
ches à  feu. 

»  J'ai  été  fort  aise  de  voir  qu'en  peu  de  momens 
votre  escadre  avait  été  à  la  voile  ;  mais  j'ai  vu  avec 
peine  que  vous  étiez  sorti  avec  un  vaisseau  de  moins. 
Par  le  retour  de  mou  courrier,  faites-moi  connaître 
le  jour  où  il  vous  sera  possible,  abstraction  faite  du 
temps,  de  lever  l'ancre.  Faites-moi  aussi  connaître 
ce  (juc  fait  l'ennemi  et  où  se  lient  Nelson.  Méditez 
sur  la  grande  entreprise  que  vous  allez  exécuter,  et 
avant  que  je  signe  vos  ordres  définitifs ,  faites-moi 
connaître  la  manière  ki  plus  avantageuse  de  les  exé- 
cuter. Je  vous  ai  nommé  grand-officier  de  l'Empire, 
inspecteur  des  côtes  de  la  Méditerranée,  mais  je  dé- 
sire beaucoup  que  l'opération  que  vous  allez  entre- 
prendre me  mette  à  même  de  vous  élever  à  un  tel 
degré  de  considération  cl  d'honneur  que  vous  n'ayez 
plus  rien  à  désirer.  L'escadre  de  Rochefort,  com- 
)X>sée  de  3  vaisseaux ,  dont  un  à  trois  ponts,  et  de  4 
frégates,  est  prête  à  lever  l'ancre  :  elle  n'a  devant 
clic  que  5  vaj^wamciuuuniâ.  i 


»  L'escadre  de  Brest  est  de  21  Vaisseaux,  ces 
vaisseaux  viennent  de  lever  l'ancre  pour  haTecîer 
l'ennemi  et  l'obliger  à  avoir  le  plus  grand  nombre 
de  vaisseaux.  Les  ennemis  tiennent  aussi  6  vaisseaux 
devant  le  Tcxel  cl  y  bloquent  l'escadre  hollandaise, 
forte  de  3  vaisseaux ,  de  4  frégates  et  d'un  convoi 
de  30  batimens,  où  le  général  Marmont  à  son  ar- 
mée embarquée,  entre  Étaplcs,  Boulogne,  Vrmercnx 
et  Amble teuse ,  deux  nouveaux  ports  que  j'ai  fait 
construire.  Nous  avons  1 ,800  chaloupes  canonniè- 
res, bateaux  canonnière,  péniches,  etc.,  portant 
120,000  hommes  cl  t0,000  chevaux.  Que  nous 
soyons  maître  du  détroit  six  heures,  et  nous  serons 
maîtres  du  monde.  Les  ennemis  out  devant  Boulo- 
gne ,  devant  Oslcudc  et  aux  dunes ,  2  vaisseaux  de 
soixante-quatorze,  3  de  soixante-quatre,  et  2  ou  3 
de  cinquante.  Jusqu'ici  l'amiral  Cornwaflis  n'a  eu  que 

15  vaisseaux ,  mais  toutes  les  réserves  de  Phmoutb, 
de  Portsmoulb,  sont  venues  le  renforcer  devant  Brest. 
Les  ennemis  tiennent  aussi  à  Cork,  en  Irlande,  4  ott 
5  vaisseaux  de  guerre  ;  je  ne  parle  pas  de  frégates  ou 
de  petits  batimens  doni  ils  ont  une  grande  quantité. 
Si  vous  trompez  Nelson,  il  ira  en  SicdeouenEgypte, 
ou  au  Fcrrol.  Des  5  vaisseaux  qui  sont  dans  ce  port, 
4  seulement  sont  prêts,  le  cinquième  le  sera  pourtant 
en  Iructidor;  mais  je  pense  que  le  Ferrol  est  trop 
indiqué,  ou  il  est  naturel  que  l'on  suppose,  si  votre 
escadre  sort  de  la  Méditerranée  dans  l'Océan,  qu'elle 
est  destinée  à  débloquer  le  Ferrol;  U  paraîtrait  donc 
très  nécessaire  de  passer  très  au  large,  d'arriver  de- 
vant Rochefort,  ce  qui  vous  ferait  une  escadre  de 

16  vaisseaux  et  de  11  frégates ,  et  alors  sans  mouil- 
ler, sans  perdre  un  seul  instant,  soit  en  doublant 
l'Irlande,  tirer  au  large,  soit  en  exécutant  le  pre- 
mier projet,  arriver  devant  Boulogne.  Notre  esca- 
dre de  Brest,  forte  de  23  vaisseaux,  aura  à  son  bord 
une  armée  et  sera  toujours  à  la  voile ,  de  manière 
que  Cornwallis  sera  obligé  de  serrer  b  côte  de  Bre- 
tagne pour  tâcher  de  s'opposer  à  sa  sortie.  Du  reste, 
pour  fixer  mes  idées  sur  cette  opération  qui  a  des 
clianccs,  mais  dont  b  réussite  offre  des  résultats  si 
immenses,  j'alteuds  le  projet  que  vous  m'avez  an- 
noncé, et  que  vous  m'enverrez  par  le  retour  de  mon 
courrier.  U  faut  embarquer  le  plus  de  vivres  pos- 
sible ,  afin  que  dans  aucune  circonstance  vous  ne 
soyez  gêné  par  rien.  A  la  fin  du  mois,  on  va  lancer 
un  nouveau  vaisseau  à  Rochefort,  un  à  Lorient.  Il 
serait  possible  qu'ils  fussent  prêts,  celui  de  Roche- 
fort n'offre  lieu  à  aucune  question  ;  mais  si  celui  de 
Lorient  étaii  en  rade  et  n'eut  pas  eu  la  facilité  de 
se  rendre  avant  votre  apparition  devant  l'île  <TAix , 
je  désire  savoir  si  vous  pensez  que  vous  dussiez  faire 
route  pour  le  joindre.  Toutefois,  je  pense  qu'en  sor- 
tant par  un  bon  mistral,  il  est  préférable  à  tout  de 
faire  l'apparition  avant  l'hiver,  car  dans  la  mauvaise 
saison  il  serait^possible  que  vous  eussiezçlue  de  chan- 
ces pour  arriver,  mais  d  se  pourrait  qu  il  y  eût  plu- 
sieurs jours  tels  qu'on  ne  pût  profiter  de  votre  arri- 
vée. En  supposant  que  vous  puissiez  partir  avant  le 
10  thermidor,  il  est  probable  que  vous  n'arrivera 
devant  Boulogne  que  dans  le  courant  de  septembre» 
moment  où  les  nuits  sont  déjà  raisonnablement  lon- 
gues, Cl  ouïes  temps  ne  wntnaslong-temps  mauvais.1» 
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A  l'arrivée  de  Latouthe,  l'ordre  cl  la  discipline 
reparurent  dans  l'escadre,  mais  ce  fut  le  seul  ser- 
vice cl  le  dernier  qu'il  pul  rendre  encore  à  son 
pays.  Les  symptômes  de  la  maladie  qu'il  avait  rap- 
portée de  Saint-Domingue  ne  tardèrent  pas  à  rep- 
raîlrc ,  et  la  médecine  lit  des  ellorls  inutiles  pour  en 
arrêter  les  progrès,  l^e  lrr  fructidor  an  Ml,  après  dix 
jours  de  maladie,  Latouehc-Trevillc  mourut  à  bord 
du  vaisseau  amiral  le  Uuc  entoure  :  des  les  premiers 
momens  ses  officiers  avaient  voulu  le  transporter  à 
lerre  pour  le  rapprocher  des  secours  de  l'art,  il  s'y 
était  refusé  en  disant  :  Lin  amiral  est  trop  heureux 
lorsqu'il  peut  mourir  sous  le  pavillon  de  son 
vaisseau. 

LATOUR  (maiwce),  soldat  au  22'  régiment 
de  chasseurs  à  cheval,  né  dans  le  département  des 
Basses-Alpes.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  1 2 
germinal  an  ix,  un  sahre  d'honneur  pour  s'être 
distingué  à  l'armée  d'Orient  pendant  les  campagnes 
de  1798  à  1801 .  Étant  en  vedette,  il  arrêta  un  hus- 
sard du  7e  régiment  bis  qui  désertait  à  l'ennemi. 
11  fut  compris,  en  l'an  Xll,  dans  la  8e  cohorte,  et 
entra  peu  de  temps  après  dans  les  chasseurs  à  che- 
val de  la  garde  des  consuls.  Ce  militaire  ayant  ob- 
tenu sa  retraite  en  1806,  se  retira  dans  le  départe- 
ment du  Var,  et  devint  électeur  de  l'arrondisse- 
ment de  Marseille. 

LATREILLE  (frajçois),  scrgenl  à  la  75« 
demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  de 
l'Hérault.  A  l'affaire  du  29  thermidor  an  IX,  à  l'ar- 
mée d'Orient,  après  avoir  été  pris  par  les  Anglais, 
il  parvint  à  s'échapper  et  à  rejoindre  le  camp  fran- 
çais, malgré  le  feu  de  l'ennemi.  I>c  gouvernement 
lui  décerna  un  sabre  d'honneur  le  lrr  pluviôse  an  x. 
Il  entra,  en  l'an  xn,  dans  la  conqiosition  de  la  9e 
cohorte,  passa  en  1804  dans  les  chasseurs  à  pied  de 
la  garde  impériale,  cl  mourut  sous  les  drapeaux  en 
1807. 

LAUECHERT  oc  LAAUCIIERT,  (jeai), 

Cavalier  au  21e  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  se 
lit  particulièrement  remarquer  à  l'armée  de  l'Ouest 
en  1800  et  1801,  pénétra  l'un  des  premiers  dans 
un  village  retranché  occupé  par  les  insurgés  de  la 
Vendée,  et  fit  plusieurs  prisonniers  qu'il  traita  avec 
la  plus  grande  humanité.  1^  premier  Consul  lui  dé- 
cerna, le  10  prairial  an  XI,  un  mousqueton  d'hon- 
neur. 

LAUGIER  oo  LAUZIERES  (clacde-loiis), 
maréehal-des-logis  au  3e  de  dragons,  se  signala  à 
l'armée  d'Orient  dans  toutes  les  affaires  auxquelles 
son  régiment  prit  part,  et  reçut,  le  28  fructidor 
aux,  un  sabre  d'honneur.  Il  entra  en  1803  comme 
brigadier  dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des 
consuls,  obtint  sa  retraite  en  1806,  et  devint  mem- 
bre du  collège  électoral  du  1er  arrondissement  de 
Paris. 

LAUGIER.  Voyez  losier  (Nicolas). 

LAUINAY  (loms),  caporal  de  grenadiers  a  la 
48'  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  département 
du  Nord.  Ijc  6  prairial  an  vin,  à  l'affaire  de  Kirch- 
berg  (armée  du  Rhin),  il  se  distingua  par  son  cou- 
rage cl  contribua  à  la  prise  de  ce  village  et  d'une 
pièce  de  canon.  \jc  28  fructidor  an  v  m,  le  gouver- 


nement récompensa  cette  action  par  la  délivrance 
d'un  fusil  d'honneur.  Launay  fit  partie  de  la  2e  co- 
horte et  mourut  en  1805. 

LAUNOIS  (jeas-baptiste),  maréchal-dcs- 
logis  au  9*  régiment  de  chasseurs,  né  à  Vauk-court 
(Meuse).  Il  était  au  service  avant  la  Révolution.  Il 
se  lit  remarquer  pendant  toutes  les  campagnes  do 
1 792  à  1 800,  cl  reçut  tous  ses  grades  sur  le  champ 
de  Iwtaille.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  4 
pluviôse  an  xi,  un  sabre  d'honneur.  Retraité  eu 
1803.  Mort  en  1807. 

LAI]  R AUX  (svlvais),  caporal-fourrier  à  la 
21'  demi-brigade  d'infanterie  légère,  se  signala  à 
la  bataille  de  Chebrcissc  le  13  juillet  1798,  à  celle 
du  Mont-Thabor  les  15  et  16  avril  1799,  à  la  re- 
prise du  Caire  le  28  avril  1800,  el  au  combat  de 
IMbeys  le  19  mai  1801.  Il  fut  blessé  deux  fois 
dans  ces  différentes  affaires,  el  reçut,  le  28  fructidor 
an  X,  un  fusil  d'honneur. 

LAURELLLARD,  soldat  au  2e  régiment  de 
vétérans,  était  au  service  plusieurs  années  avant  la 
Révolution.  Il  se  lit  remarquer  pendant  toutes  les 
guerres  de  1792  à  1799,  par  sa  bravoure  autant 
que  par  sa  bonne  conduite,  et  reçut,  le  10  prairial 
an  XI,  un  fusil  d'honneur.  Retraité  en  1806. 

LAURENT  (jeas-baptiste),  sergent  à  la  43e 
demi-hrigade  de  ligne,  né  dans  le  déparlement  de  la 
Seine- Intérieure.  A  la  bataille  de  Marengo,  il  encou- 
ragea les  soldats  de  sa  compagnie  par  son  intrépidité, 
et,  malgré  plusieurs  blessures  graves  qu'il  avait  re- 
çues, il  ne  quitta  pas  le  champ  de  bataille.  Il  oblitil, 
le  4  pluviôse  anix,  le  brevet  d'un  fusil  d'honneur, 
et  entra,  en  l'an  XII,  dans  l'organisation  de  la  14e 
cohorte. 

LAURENT  (michel),  sergent  à  la  21*  demi- 
brigade  légère,  né  dans  le  département  des  Côtes- 
du-Nord.  Le  gouvernement  lui  décerna  un  sabre 
d'honneur,  le  5  germinal  an  x,  pour  sa  conduite 
distinguée  à  la  bataille  de  Sédyman.  Compris  dans 
la  13r  cohorte  au  commencement  de  l'an  xu,  il 
passa  l'année  suivante  à  la  succursale  des  Invalides, 
à  Avignon. 

LAURENT.  Voyez  michel  (Jean,  dit). 

LAUIUAC  (clacde-simoi),  brigadier  au  15e 
régiment  de  dragons.  A  l'affaire  du  27  pluviôse 
an  vil,  contre  Osman-Bey,  le  général  Davout  ayant 
été  entouré  de  Mamclucks  dans  un  mouvement  sur  le 
flanc,  ce  militaire  chargea  sur  l'ennemi,  qui  était 
en  grand  nombre,  et  délivra  son  général.  Le  gou- 
vernement lui  décerna,  le  28  fructidor  an  x,  un  fu- 
sil d'honneur.  Il  entra  en  1802  dans  te  2*  régiment 
de  vétérans. 

LAURIOT,  LORIOL  oc  LORIOT  (mi- 
chel), grenadier  à  la  95e  demi-brigade  de  ligne.  Le 
gouvernement,  d'après  le  compte  qui  lui  lut  rendu 
de  la  conduite  distinguée  et  de  la  bravoure  écla- 
tante de  ce  soldat,  lui  délivra,  le  12  fructidor 
an  vin,  un  fusil  d'honneur.  «  A  l'affaire  qui  eut  lieu 
au  passage  du  Rhin,  à  Rcchnau,  ce  brave  militaire 
et  2  de  ses  camarades  se  présentèrent  avec  audace 
sur  les  bords  du  fleuve,  que  bordait,  sur  la  rive 
droite,  l'infanterie  ennemie,  parvinrent  à  construire 
le  pont  sous  un  feu  continuel  de  mousqueterie,  le 
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passèrent  tous  les  trois  les  premiers,  suivis  des  au- 
tres grenadiers  du  régiment,  se  précipitèrent  sur 
une  redoute  autrichienne  et  l'enlevèrent  d'un  coup 
de  main.  Le  citoyen  Lauriot  n'a  pas  un  seul  instant 
quitté  le  pont  qu'il  n'ait  été  construit,  et  il  y  a  placé 
toutes  les  planches.  »  Lors  de  la  réorganisation  de 
la  garde  des  consuls,  en  1803,  Lauriot  fut  appelé  à 
l'honneur  d'en  faire  partie,  et  entra  dans  le  régiment 
des  greuadiers  à  pied. 

LAL'ZADET  (jean-baptiste),  sergent  à  la 
28e  demi-brigade  légère,  se  fit  remarquer  à  l'armée 
d'Italie  par  sa  conduite  distinguée  pendant  les  cam- 
pagnes de  1799  et  1800,  particulièrement  ù  Ma- 
reiigo,  au  moment  de  l'attaque  à  la  baïonnette 
d'uue  batterie  ennemie  sur  laquelle  il  pénétra  l'un 
des  premiers  et  s'empara  d'un  obusier.  Le  premier 
Consul  lui  décerna,  le  10  prairial  an  XI,  un  sabre 
d'honneur.  4 

LAL'ZILRES.  Voyez lagcier  (Claude-Louis). 

LAVALELR.  Voyez  thuyi.as  (Jean). 

LAVE  AU  on  LAVEAEX  (frasçois),  soldat 
à  la  3e  demi-brigade  de  vétérans.  Déjà  vieux  mili- 
taire à  l'époque  de  notre  régénération  politique, 
Laveau  lit  avec  distinction  toutes  les  guerres  de  la 
Révolution  de  1792  à  1800,  et  reçut,  le  7  vculose 
an  xi,  un  fusil  d'honneur. 

LAVIGISAC,  grenadier  à  la  13e  demi-brigade 
de  ligoe,  servit  avec  zèle  cl  courage,  de  1795  à 
1797 ,  et  se  signala  pendant  les  campagnes  d'E- 
gypte et  de  Syrie  de  1798  à  1801.  A  la  bataille 
d' Héliopolis,  le  20  mars  1800,  il  résista  seid  contre 
uu  peloton  de  troupes  turques,  soutint  pendant  un 
quart-d'heure  le  combat,  et  parvint  à  maintenir 
l'ennemi  jusqu'à  l'arrivée  de  la  colonne  française 
qui  devait  agir  sur  ce  point  d'attaque.  Il  reçut,  le 
4  pluviôse  an  XI ,  un  fusil  d'honneur,  et  obtint  sa 
retraite  en  1807. 

LAVILLE  (jeah),  chasseur  au  1er  bataillon  de 
la  24«  demi-brigade  légère,  né  dans  le  département 
du  Loiret,  a  Le  premier  Consul ,  d'après  le  compte 
qui  lui  a  été  rendu  de  la  bravoure  éclatante  du  ci- 
toyen La  ville,  lui  décerne,  à  titre  de  récompense 
nationale,  un  fusil  d'honneur.  Constamment  à  la 
léte  des  tirailleurs ,  il  s'est  distingué  par  son  courage 
et  son  intrépidité  aux  affaires  des  24  et  25  prairial 
an  xiil  (Marengo),  où ,  à  différentes  reprises ,  pour- 
suivi par  l'ennemi  qui  lui  criait  de  se  rendre ,  au 
lieu  de  céder  au  nombre,  il  continua  à  faire  feu  et 
obligea  l'ennemi  à  se  retirer.  »  (Arrêté  et  brevet 
du  9  vendémiaire  an  X).  Laville  s'était  déjà  lait  re- 
marquer à  la  bataille  de  Montcbello,  le  20  prairial 
même  année.  Il  entra  en  1803  dans  l'organisation  de 
la  15»  cohorte,  et  obtint  sa  retraite  l'année  suivante. 

LAWOUARDE  (pjerrï),  dragon  au  20*  ré- 
giment. Sa  brillante  conduite,  lors  de  l'expédition 
d'Egypte,  lui  mérita,  le  10  prairial  an  xi,  un  fu- 
sil d'honneur.  A  la  bataille  de  Chcbreisse,  le  13 

t'uillet  1798,  il  chargea  avec  une  grande  valeur  sur 
a  cavalerie  des  Mamelucks,  et  6l  2  prisonniers. 
Il  serv  it  avec  la  même  bravoure  pendant  les  cam- 
pagnes de  1805,  1806  et  1807  à  la  grande  armée. 

LAVE,  LEBAY  ou  LEHAY,  maréclial-dcs- 
logis  au  16e  de  dragons.  A  l'affaire  du  7  nivôse 


ir. 


an  vu,  il  s'avança  seul  contre  une  colonne  ennemie, 
qci  voulait  déboucher  d'Olricoli ,  la  força  à  rentrer 
dans  la  ville,  et  donna  le  temps  à  uuc  partie  des 
troupes  françaises  de  se  porter  au  lieu  du  combat. 
A  Sloila,  près  de  Rome,  il  arrêta  la  marche  d'une 
colonne  ennemie ,  et ,  par  sa  contenance  lermc  et 
intrépide,  la  loi  ça  de  mettre  bas  les  armes  devant 
le  faible  poste  qu'il  commandait.  Le  premier  Consul 
lui  décerna,  le  28  fructidor  an  X,  un  fusil  d'hon- 
neur. Il  entra ,  en  1802 ,  dans  la  4e  légion  de  gen- 
darmerie. 

LEA>TANT.  Voyez  léejfatit  (Antoine). 
LEBALN,  LEBI.N  on  BAIN  (pierre),  né 
le  3  lévrier  1763 ,  à  Crangcs  (Seine-ct-Oise),  entra 
au  service  comme  soldat  le  4  juillet  1781  dans  le 
régiment  de  Barrois-infanlcne ,  devenu  45e  de 
ligne ,  et  ne  fut  nommé  caporal  que  le  1"  avril  1 791 . 
Il  fil  avec  distinction  les  guerres  d'Italie  de  1792 
à  l'an  vil ,  se  distingua  à  l'affaire  de  Sospello,  le 
14  février  1793 ,  où  il  attaqua  seul  4  Autrichiens, 
les  désarma  cl  les  fit  prisonniers.  Il  fut  promu  ser- 
gent le  15  septembre  suivant.  Il  se  signala  encore 
par  son  courage,  le  8  thermidor  an  Vil  ,  au  blocus 
de  Seravallc,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au 
bras  gauche  et  d'un  éclat  d'obus  à  la  jambe  droite. 
Le  21  du  même  mois ,  il  fut  fait  prisonnier  de 
guerre ,  et  resta  daus  les  prisons  de  l'ennemi  jus- 
qu'au 1er  germinal  an  IX.  Le  premier  Consul  lui 
accorda  uu  sabre  d'honneur  le  10  prairial  an  XI. 
Lcbain  servit  ensuite  à  l'armée  de  Hanovre,  de 
l'an  xi  à  l'an  xin ,  et  fut  fait  sous-lieutenant  le  1er 
messidor  de  celle  dernière  année.  C'est  en  cette 
qualité  qu'il  prit  part  aux  opérations  de  la  grande 
armée,  en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Pologne, 
pendant  les  ans  xiv,  1806  et  1807.  Passé  à  l'ar- 
mée d'Espagne  en  1808,  il  fut  promu  lieutenant  le 
21  novembre  de  celle  même  année,  et  péril  de  la 
mort  des  braves  sur  le  champ  de  bataille  de  Talavera 
de  la  Reina,  le  28  juillet  1809. 

LEBAS  (fraivçois-étie^e),  gendarme  à  la 
27e  légion ,  né  daus  le  déferlement  de  la  Seine, 
montra  beaucoup  de  sang-froid  et  de  résolution  à 
l'attaque  d'un  convoi  d'argent  qu'il  était  chargé 
d'escorter  avec  3  de  ses  camarades,  se  défendit 
contre  7  brigands,  en  tua  2  de  sa  main  et  força 
les  autres  à  preudre  la  fuite.  Le  gouvernement 
lui  adressa ,  à  la  date  du  1 1  thermidor  an  IX ,  le 
brevet  d'un  fusil  d'honneur.  Il  obtint  sa  retraite  en 
1806,  et  devint  électeur  du  1er  collège  de  Paris. 
LEBAY.  Voyez  laye. 
LEBEAU  (florestik),  né  à  Venins  (Aisne), 
entra  dans  le  41e  de  ligne  le  18  août  1792,  fut  fait 
caporal  le  16  octobre  de  la  même  année,  et  sergent 
le  5  floréal  an  11.  Embarqué  sur  la  frégate  la  Ves- 
tale ,  il  se  distingua  par  sa  bravoure  dans  le  combat 
terrible  qu'elle  livra  le  23  frimaire  an  V ,  et  contribua 
particulièrement  à  la  reprise  de  celte  frégate  en 
ralliant  les  soldais  qui  formaient  sa  garnison.  Il  se 
fil  remarquer  encore  à  Ilohcnlioden ,  où  il  lit  un 
officier  autrichien  prisonnier,  quoique  blessé  d'un 
coup  de  leu  à  la  cuisse  droite.  Celle  action  lui  mé- 
rita, le  10  prairial  an  xi,  un  sabre  d'honneur.  Mort 
Iq  15  ventôse  an  xii. 
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LEBÏN.  Voyez  iebain  (Pierre). 

LEBLANC  (tnnisTopuE),  in.uôtlial-des-Iogis 
au  13e  régiment  de  cavalerie,  devenu  22*  de  dra- 
gons a  l'organisation  de  l'an  XIII.  Il  montra  la  plus 
grande  bravoure  à  l'armée  du  Rhin,  en  1799  cl 
1800.  A  la  journée  de?  Ilohenlinden,  pendant  laquelle 
il  chargea  avec  une  rare  intrépidité,  il  enleva  un 
étendard  à  l'ennemi.  Le  premier  Consul  lui  décerna, 
le  10  prairial  an  XI,  un  sabre  d'honneur. 

LLDLANC  (piKnnK),  cavalier  au  9e  régiment 
de  chasseurs  ù  cheval,  né  à  Comhourlillicr  (llle-et- 
1  Vilaine),  reçut ,  le  \  pluviôse  an  xi,  un  mousque- 
ton d'honneur  pour  sa  conduite  distinguée  pendant 
les  guerres  de  1797  à  1801.  Il  sollicita  sa  retraite 
en  1801 ,  et  devint  électeur  de  l'arrondissement  de 
Fougères. 

LEIUXJOÎD.  I  m/f  r  eawclois  (Trrtiiroi.vlit). 

LLRR  AY  (antohe),  soldat  au  4e  bataillon  du 
train  d'artillerie,  se  lit  remarquer  dans  les  diifé- 
renles  alïaircs  (jui  eurent  lieu  aux  années  du  Rhin 
et  d'Italie,  de  1790  à  1800,  et  reçut,  le  11  ventôse 
an  XI,  une  grenade  d'honneur.  Il  entra,  en  1802, 
dans  la  lrc  compagnie  «le  caununiers-vélérans. 

LEBRETON  (jean),  né  le  29  octobre  1771, 
à  Rrin-sur-l'Austruin  (Maine-et-Loire),  entra  au 
service  le  14  août  1793,  dans  la  19*  demi-brigade 
d'iulanleric  de  ligne.  Il  prit  part  aux  premières 
guerres  de  la  Révolution  et  fit  les  campagnes  de 
1793,  ans  II  et  m  à  l'armée  des  Alpes,  et  celles  des 
ans  IV  et  V  à  l'armée  d'Italie.  En  l'an  VI,  il  laisail 
uartie  des  troupes  qui  lurent  envoyées  en  Corse,  cl 
le  1er  messidor  de  cille  même  année,  il  s'embarqua 
pour  l'Egypte  avec  la  3e  compagnie  de  grenadiers 
de  la  19L'  demi-brigade  h  laquelle  il  appartenait. 
Le  courage  qu'il  déploya  dans  les  diflérenlcs  actions 
qui  eurent  lieu  pendant  l'expédition  de  Syrie,  no- 
tamment à  Jafla  et  à  Saint-Jcan-d'Aere,  lui  valurent 
les  éloges  les  plus  flatteurs  de  la  part  de  ses  chels. 
Atteint  d'une  ophtalmie  qui  le  priva  entièrement 
de  l'usage  de  la  vue,  il  rentra  en  France  au -mois 
de  fructidor  an  ¥11,  reçut  un  sabre  d'honneur  le  14 
brumaire  an  Vin,  et  fut  admis  le  même  jour  comme 
capitaine  honoraire  a  la  succursale  des  Invalides,  à 
Avignon.  Nommé  membre  de  la  Légion-d'Uonneur 
le  1er  fructidor  an  XII ,  pour  prendre  rang  du 
1"  vendémiaire  précédent ,  il  passa  ensuite  à  l'hôtel 
impérial  des  Invalides  de  Paris ,  où  il  (it  partie  de 
la  2'  division  jusqu'au  24  mars  1809,  époque  à 
laquelle  il  fut  admis  à  la  solde  de  retraite  et  se 
relira  à  Angers. 

LEBRICE  ou  LEBRIGE  (nicoias),  fusi- 
lier à  la  79e  demi-brigade  de  ligne,  (it  avec  beau- 
coup de  bravoure  les  campagnes  d'Ëgvptc,  assista 
a  toutes  les  affaires  auxquelles  son  régiment  prit 
part,  et  fut  mis  à  l'ordre  de  l'armée  pour  une  ac- 
tion d'éclat  à  la  bataille  des  Pyramides,  où  il  prit 
un  éteudard  à  l'ennemi.  Le  premier  Consul  lui  dé- 
cerna un  fusil  d'honneur  le  10  prairial  an  xi.  Retraité 
en  1807. 

LEBRUN  (  autoine  ) ,  dragon  au  1 9e  régi- 
ment, né  dans  le  département  de  la  llaute-Caronne. 
A  la  bataille  de  Novi,  il  reprit  à  l'ennemi  2  pièces 
de  canon  cl  fit  prisouuicr  un  peloton  de  Hongrois 


qui  s'en  était  emparé.  Le  gouvernement  lui  accordât 
le  13  frimaire  an  x  ,  un  mousqueton  d'honneur.  Il 
fut  compris,  en  l'an  Xll ,  dans  l'organisation  de  fa 
10e  cohorte  et  se  retira  dans  ses  foyers  en  1805. 

LEBRUN  (  fhawçois  ),  fusilier  à  la  23«  de- 
mi-brigade de  ligne,  né  dans  le  département  du 
Pas-de-Calais.  lians  la  nuit  du  23  au  24  frimaire 
an  IX  ,  chargé  de  s'assurer  si  l'enuemi  évacuait 
Rurghauscn,  il  escalada  les  redoutes  construites  en 
avant  de  ce  village,  y  resta  une  heure,  et  ne  revint 
qu'après  avoir  reconnu  la  position  des  postes  autri- 
chiens. I  n  arrêté  du  premier  Consul,  du  28  germinal 
an  IX,  lui  décerna  un  fusil  d'honneur.  Il  entra  dans 
la  2e  cohorte,  devint  successivement  caporal  et  ser- 
gent, et  mourut  en  1807. 

LEBRUN  (cïillavwe),  sergent  à  la  23«  demi- 
brigade  de  ligne.  Sa  belle  conduite  pendant  la  cam- 
pagne de  l'année  du  Rhin ,  el  l'intrépide  courage 
qu'il  déploya,  particulièrement  le  12  prairial  an  IX, 
à  llohenlinden,  lui  méritèrent,  le  10  vculoscanxi, 
un  fusil  d'honneur. 

LEBIU  N  ( Joseph-marée)  ,  canonnier  dans 
l'artillerie  de  la  garde  des  consuls ,  né  dans  le  dé- 
partement de  l'Isère.  Le  gouvernement  lui  décerna, 
le  0  frimaire  an  xi,  une  grenade  d'Iwnneur  pour 
s'être  distingué  à  Marengo  par  sa  bravoure  el  la 
justesse  de  son  tir.  Admis  à  la  retraite  en  1806, 
il  devint  membre  du  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Grenoble. 

LECANELIER  ou  LECANNELIER  (cer- 
mais)  ,  quarlier-mailre  sur  la  canonnière  l'Elita, 
né  à  Rarneuville  (Calvados),  en  1769.  RIessé  dan- 
gereusement à  l'affaire  de  la  (lolille  de  Boulogne,  le 
27  thermidor  an  IX,  après  avoir  tué  beaucoup  do 
monde  à  l'ennemi,  il  ne  cessa  de  combattre  avec  fa 
plus  grande  intrépidité  jusqu'à  la  fin  de  l'action. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  3  vendémiaire 
an  X,  une  hache  d'abordage  d'honneur.  Il  lut  com- 
pris dans  l'organisation  de  la  14e  cohorte,  el  fut 
employé  avec  son  grade  dans  le  2*  arrondissement 
maritime.  Morl  le  2  janvier  1838. 

LECESNE  (pierre),  né  à  Lîsieux  (Calva- 
dos) ,  entra  au  2e  régiment  de  carabiniers  le  1er 
messidor  an  II,  fut  nommé  brigadier  le  Ier  jour 
complémentaire  de  l'an  v,  fourrier  le  lrr  floréal 
an  vin,  et  se  distingua  particulièrement  lors  du  pas- 
sage du  Danube,  le  30  prairial  an  IX,  dans  un  enga- 
gement de  cavalerie,  où  il  fit  plusieurs  prisonnier 
dont  un  officier.  Le  gouvernement  lui  délivra ,  le 
10  prairial  an  xi,  un  mousqueton  d'honneur.  11 
mourut  le  G  germinal  an  Xll. 

LEGLER  oc  LECLERG  (françois),  né  dans 
le  département  de  la  Charente-Inférieure,  sergent  à 
la  90e  demi-brigade  de  ligne,  incorporée,  en  l'an  Xll, 
dans  la  93e.  Pendant  1a  campagne  gallo-banne  de 
1799  el  1800,  dans  un  combat  d'avanl-garde ,  il 
s'empira  d'une  pièce  d'artillerie  attelée ,  qu'il  ra- 
mena au  quartier-général.  Cel  aclc  de  bravoure  lui 
mérita,  le  10  prairial  an  xi,  un  fusil  d'honneur.  Mis 
à  la  retraite  en  1805,  il  devint  électeur  de  l'arron- 
dissemenl  de.  La  Rochelle. 

LECLER  ou  LECLERG  (mubert)  ,  sergent 
de  grenadiers  à  la  43e  demi-brigade  de  ligne,  né  à 
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Velaine-Ligny  (Meuse).  A  Marengo ,  il  s'empara 
d'une  pièce  de  canon,  à  l'aide  de  3  de  ses  camara- 
des, la  chargea  à  mitraille  et  fit  Cm  sur  l'ennemi. 
Cette  action  lui  mérita,  le  4  pluviôse  an  ix,  un  fu- 
sil d'honneur.  Compris  dans  la  5e  cohorte.  Retraité 
en  1804.  Mort  le  27  juillet  1839. 

LECLERC  ou  LECLERCQ  (Arersnx), 
sergent  à  la  55e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le 
di;|vartement  de  la  Somme.  A  l'affaire  qui  eut  lieu 
le  10  floréal  an  Tlll ,  pendant  le  blocus  de  Gênes, 
les  Autrichiens,  chassés  d'une  première  position, 
avaient  précipité  dans  un  ravin  une  pièce  de  cam- 
pagne du  calibre  de  trois.  Ixîclerc  cl  un  de  ses 
camarades  y  descendirent,  s'en  empirèrent,  et  par- 
vinrent ,  an  milieu  d'une  gréle  de  balles ,  a  mettre 
cette  pièce  en  batterie  et  à  tirer  plusieurs  coups 
sur  la  colonne  autrichienne ,  qui  venait  en  force, 
et  qui  fut  contrainte  de  rétrograder  de  nouveau 
(royer  mirolle).  Le  premier  Consul  lui  décerna  , 
par  arrêté  spécial  du  26  prairial  an  ix ,  un  fusil 
d'honneur.  Compris  dans  la  2e  cohorte.  Retraité 
en  1805. 

LECLERC  ov  LECLERQ  (picrre-iosepii), 

caporal- fourrier  à  la  OO'  demi-hrigade  de  ligne,  se 
fil  remarquer  comme  simple  lusilier,  dans  plusieurs 
rencontres  avec  l'ennemi,  pendant  les  campagnes 
de  l'armée  du  Rhin  de  1796  à  1800.  Il  se  signala 
de  nouveau  à  l'armée  de  l'Ouest  en  1801,  et  reçut, 
le  19  ventôse  an  xi,  un  fusil  d'honneur.  Il  suivit 
son  régiment  dans  la  Ligurie  en  1803,  et  fil  partie 
d'un  détachement  destiné  h  renforcer  la  garnison 
de  Corl'ou. 

LECOMPTE  (rR/ttçoïs-ATrom),  maréchal- 
des-logis  au  4e  régiment  de  dragons,  né  à  Blois 
f  Loir-et-Cher).  Pendant  la  campagne  de  l'armée 
du  Rhin  de  1800,  dans  un  combat  d'avant-garde, 
H  chargea  avec  intrépidité  une  colonne  autrichienne 
et  lui  lit  plusieurs  prisonniers .  Cette  action  lui  fit 
obtenir,  le  28  fructidor  an  X,  un  sabre  d'honneur. 
t\«  traité  en  1804.  Électeur  de  l'arrondissement  de 
Blois. 

LECOMPTE  (locis)  ,  fusilier  a  la  99*  demi- 
brigade  de  ligne.  Le  premier  Consul  lui  décerna  un 
fusil  d'honneur,  le  28  fructidor  aux,  pour  sa  con- 
duite distinguée  pendant  les  guerres  d'Italie  de  1 795) 
et  1800.  11  entra  en  l'an  xtt,  par  incorporation, 
dans  le  62'  régiment,  et  était  encore  sous  les  dra- 
peaux en  1812. 

LECOMTE  («macs),  né  le  23  juin  1777, 
à  Kontenav-le-Fleury  (Seinc-et-Oise),  cuira  comme 
volontaire  au  6**  bataillon  de  l'Oise  le  8  septembre 
1792.  et  fut  successivement  incorporé  dans  la  5oc 
demi-brigade  de  ligne  et  dans  la  39p.  Il  servit  de- 
puis 1792  jusqu'à  l'an  VII  aux  armées  du  Rhin,  de 
Sambre-el- Meuse  et  d'Italie,  et  donna  de  grandes 
preuves  d'intrépidité  le  8  messidor  an  h,  à  la  l*a- 
taille  de  Flcurus,  où  il  reçut  un  coup  de  feu  à  la 
jambe  gauc  he.  Caporal  le  1er  vendémiaire  an  VI,  il 
se  fit  remarquer  à  la  prise  d'Imola,  en  Romagne,  et 
y  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jamtte  droite.  Le 
Ier  brumaire  an  VII,  au  siège  d'Ancone,  il  reçut  un 
coup  de  sabre  sur  la  tète,  et  fut  nommé  sergent  le  8. 
Dans  h  journée  du  12  du  même  mois,  il  sauva  par 


son  généreux  dévomnent  un  chelxwk  prêt  a  périr  par 
suite  de  la  perte  de  ses  câbles,  taporal  dans  les 
chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  cuusuls,  le  let  fri- 
maire an  ix,  il  y  fut  promu  sergent  le  5  brumaire 
an  xi ,  et  reçut  un  fusil  d'honneur  par  arrêté  du 
tnême  joiïr.  Au  camp  de  Boulogne ,  en  l'an  xil  et 
en  l'an  xm,  il  fil  les  campagnes  de  la  grande  année 
en  Antrit  lie,  en  Prusse  cl  en  Pologne,  de  l'an  Xiv  à 
1807cth.it  nommé  lieutenant  en  second  sous-adju- 
dant-niajor  aux  hisiliers-chasscurs  de  la  garde  impé- 
riale le  16  février  1807,  à  la  suite  de  la  bataille 
d'Eviau,  où  il  avait  combattu  avec  la  plus  grande 
valeur.  Il  servit  ensuite  à  l'armée  d'Espagne  en 
1808,  et  revint  à  la  grande  armée  en  1809  pour 
prendre  part  à  la  guerre  d'Allemagne.  Sa  conduite 
à  Essling  lui  valut  le  grade  de  lieutenant  en  pre- 
mier sous -adjudant -major  le  31  mai  1809.  Re- 
tourné à  l'armée  d'Espagne  pendant  les  années  1810 
et  1811,  il  devint  capitaine  le  24  juin  1811,  et  lit 
partie  de  l'expédition  de  Russie  en  1812.  Sa  con- 
duite à  la  iKitaillc  de  Dresde  lui  mérita  la  croix 
d'officier  de  la  Légion-d'llouncur  (le  30 août  1813). 
Chef  de  bataillon  au  même  régiment  le  22  janvier 
1814,  Lccomte  assista  à  toutes  les  affaires  qui  eu- 
rent lieu  pendant  la  guerre  d'invasion  de  celle  fu- 
neste époque;  il  servit  encore  pendant  les  Cent- 
Jours,  et  rentra  dans  ses  foyers  lors  du  licenciement 
de  son  régiment,  le  25  septembre  1815. 

LEGORPS  (blaise),  sergent  à  la  P»  demi- 
brigade  de  ligne ,  lit  les  guerres  de  1 795  à  1 798 
aux  armées  de  la  Moselle  ci  de  Sambre-ct-Meuse, 
et  déploya  la  plus  grande  valeur  pendant  les  cam- 
pagnes tic  l'armée  du  Rhin  de  1799  et  1800.  Il 
se  distingua  de  nouveau  dans  un  engagement  de  ti- 
railleurs à  Hohenlinden ,  où  il  fit  un  officier  autri- 
chien prisonnier,  tacorps  reçut,  le  10  floréal  an  XI, 
un  sabre  d'honneur. 

LEtiOUIlT  (jeax-baptiste),  caporal  à  la  23e 
demi-brigade  de  ligne.  Le  gouvernement  lui  décerna, 
le  19  ventôse  au  xi ,  un  fusil  d'honneur  pour  sa 
conduite  distinguée  à  la  prise  d'un  village  occupé 
par  l'ennemi,  où  il  entra  un  des  premiers,  et  s'em- 
para d'une  pièce  de  canon  (armée  du  Rhin ,  campa- 
gne de  1800).  Sergent  en  1803.  Retraité  en  1805. 

LECREÎ  REU  (triUACMC),  caporal  à  h  3" 
demi-brigade  de  \cléians,  né  à  Saint-Brieue  (Côics- 
du-Nord).  Déjà  au  service  en  1789,  il  se  signala 
pendant  toutes  les  guerres  de  la  Révolution,  et  reçut 
le  28  fructidor  an  X  un  fusil  d'honneur.  Retraité  en 
1801. 

LECREIRER  on  LECRITYER  (w  wmer), 
grenadier  à  la  18e  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Con- 
delin  (Côles-du-Nord)  ,  paient  du  précédent.  Ci; 
militaire  se  (il  particulièrement  remarquer  pendant 
l'expédition  d'Egypte,  de  1798  à  1801 ,  notamment 
à  l'a.-saut  de  Sainl-Jcan-d'Aci e.  Le  premier  Consul 
lui  accorda,  le  28  fruelidor  an  X.  un  lusil  d'honneur. 
Retraité  en  1801.  Électeur  de  l'arrondissement  de 
Guingamp. 

LÉCCRErX  orLECCRU  (jÉnoMF),  briga- 
dier au  7e  régiment  de  hussards,  né  à  Paris  (Seine). 
Sa  brillante  conduite  à  l'armée  du  Rhin,  pendant  la 
campagne  de  1800,  lui  mérita,  le  28  fructidor  an  X, 
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un  mousqueton  d'bonncor.  Détaché  en  tirailleur,  à 
Ilohcnlindcn,  il  tondit  sur  une  batterie  d'artillerie 
légère,  sabra  plusieurs  canonniers  qui  la  servaient, 
cl  s'empara  d'une  pièce  de  buit.  Retraite  en  1804. 
Électeur  du  2r  collée  île  Paris. 

LECt'YER  (ja«  oi  rs  ,  maréelial-dcs-logis  au 
16e  régiment  de  cavalerie,  devenu  25e  de  dragons, 
né  à  Clccy  (Calvados  :,  s»  lit  remarquer  pendant  tou- 
tes les  guerres  de  1 71)2  à  180»,  et  recul,  le  10  prai- 
rial an  xi,  un  sabre  d'honneur.  R«  traité  en  1804. 
Électeur  de  l'arrondi: cernent  de  Falaise. 

LECl'YER  (pierre  -  ihavcois)  ,  cannnnier 
dans  la  G''  compagnie  du  2''  liaiaillon  du  0''  régiment 
d'artillerie  de  marine,  né  à  h'-camp  (Seine-lnlé- 
rieure),  en  1770.  Emplové  connue  cliel  de  pièce 
sur  le  vaisseau  le  lùninidtililr ,  au  combat  naval 
d'Algésiras,  il  ne  cessa  de  donner  à  ses  camarades 
l'exemple  «le  l'activité,  du  dévonuienl  et  du  courage. 
Sur  la  [imposition  du  coulre-ainual  Linois,le  gou- 
vernement lui  décerna ,  le  1 1  brumaire  an  X  ,  une 
grenade  d'Iionneur.  Il  entra  dans  l'organisation  de  la 
14e  coborle,  et  passa  peu  de  temps  après  avec  le 
grade  de  caporal  dans  le  2e  régiment  d  artillerie  de 
marine.  , 

LECLÉ  (pierre),  grenadier  à  la  40e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  déparlement  de  l'Eure, 
se  lit  remarquer  par  sa  brillante  conduite  à  Marcngo, 
où  il  tua  4  soldats  autrichiens  cl  délivra  4  de  ses 
camarades  qui  avaient  élé  pris  par  l'ennemi.  Cette 
action  lui  mérita,  le  18  brumaire  an  x,  un  lusil 
«l'honneur.  Il  lut  compris  daus  l'organisation  delà 
14°  cohorte.  t 

LE  DORÉ  (frauçois),  maître  d'équipage  sur  le 
vaisseau  l'Indomptable,  né  à  Saii.t-Rricue  (Cùles- 
du-Nord),  en  1705.  Au  comb-u  d'Algésiras,  lors- 
que le  capitaine  ordonna  de  délnler  !a  misaine,  il 
l'ut  le  premier  qui  s'y  porta  avec  zèle  et  courage , 
malgré  la  vivacité  du  len  de  l'ennemi.  Le*  premier 
Consul  lui  décerna,  le  11  brumaire  an  x,  sur  la 
demande  du  contre-amiral  Einois ,  une  hache  d'a- 
liordage  d'honneur.  Il  entra  en  l'an  xn  dans  la 
13*  cohorte,  se  relira  du  service  en  1805,  avec  une 
pension  de  retraite,  et  devint  électeur  de  l'arrondis- 
sement de  Sainl-Rricue. 

LEDOU AR1N  (fra^çois  -  fidèle-  amable)  , 
enseigne  de  vaisseau.  C'est  par  erreur  que  ce  nom 
a  élé  porté  sur  quelques  listes  de  légionnaires  de 
«Iroit.  loir  sa  notice  au  15  pluviôse  an  \ il. 

LÊE>'FA>T  ou  LEA>FAi>'T  (aitohe), 
né  à  Sousois  (Marne) ,  entra  au  service  le  2  mars 
1793,  lut  nommé  caporal  le  24  ventôse  an  II,  ser- 
gent le  1"  prairial  au  VI il,  et  sergent  de  grenadiers 
le  l'r  germinal  an  x.  Ce  militaire  servait  daus  la 
63e  demi-brigade  de  ligne ,  devenue  06r  régiment. 
Il  se  distingua  en  Relgique  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Jourdan.  l-c  7  bimane  an  vil,  il  se  trouva  au 
combat  de  la  Capelle  ;  dans  un  moment  de  désordre, 
il  rallia  une  quarantaine  d'hommes,  se  mit  à  leur 
léle,  chargea  l'ennemi  avec  une  telle  intrépidité 
qu'il  le  força  à  la  retraite  après  lui  avoir  tué,  pour  sa 
part,  8  hommes,  cl  lut  grièvement  blessé  dans  celle 
affaire.  Il  se  conduisit  avec  beaucoup  île  bravoure  à 
Marcngo.  Le  gouvernement  lui  décerna  un  sabre 


d'honneur  le  10  prairial  an  Xl.  Mort  en  Tan  Xin. 

LEFAIVRE.  Voyez  lefèvre  (François). 

LEFEUVRE  oo  LEFEVRE  (lows-frax- 
çois),  caporal  au  1"  régiment  d'artillerie  à  pied,  né 
(Lins  le  département  de  l'Eure,  s'est  distingué  au 
combat  d'Algésiras,  le  17  messidor  an  IX,  étant  sim- 
ple canonnier,  cl  a  reçu  une  blessure  considérable  à 
bord  du  vaisseau  le  Formidable.  Le  premier  Con- 
sul lui  lit  adresser,  à  la  date  du  3  prairial  an  X,  le 
brevet  d  'une  grenade  d'honneur.  Il  fut  compris  dans 
l'organisation  de  la  14*  cohorte. 

LEFEUVRE  (philippe),  né  le  5  février  1769, 
à  S.iiiii-Cermain-en-Laye  (Scine-et-Oise),  fil  partie 
<le  la  levée  de  300,000  hommes  ordonnée  au  mois 
de  mars  1703,  et  entra  comme  soldat  dans  le  8e  ba- 
taillon de  la  Somme  le  1er  mai  de  cette  année.  Il 
lit  avec  distinction  louies  les  campagnes  depuis  cette 
époque  jusqu'à  l'an  ix  aux  différentes  armées  de  la 
République,  fut  nommé  caporal  le  1"  germinal  an  II 
et  tourner  le  23  pluviôse  an  III.  Passé,  le  1er  mes- 
sidor an  iv,  à  la  lre  légiou  des  Francs ,  devenue  14* 
régiment  d'inlanlcrie  légère,  il  obtint  le  grade  de 
sergent  le  4  thermidor  suivant,  et  celui  de  sergent- 
major  en  l'an  y.  En  récompense  de  sa  belle  con- 
duite à  llohenlinden ,  il  recul  un  fusil  d'honneur 
le  15  vcnlose  an  x.  Sous-licutenant  le  11  messidor 
an  xii,  il  servit  à  l'armée  d'Italie  en  l'an  xiv ,  et  à 
celle  de  Naplcs  en  1806  et  1807.  Lieutenant  le 
13  avril  de  celte  dernière  année,  il  passa  eu  1808 
aux  Iles-Ionieunes,  et  y  resta  jusqu'en  1812.  Il  était 
capitaine  depuis  le  7  septembre  1811 ,  lorsqu'il  fut 
appelé  à  prendre  part  aux  opérations  de  la  grande 
armée  en  Saxe  peudant  la  campagne  de  1813.  Il 
finit  glorieusement  sa  carrière,  le  26  août  de  celte 
même  année,  sur  le  champ  de  bataille  de  Dresde. 

LEFEVRE  (aiccste-pierre),  cher  de  batail- 
lon au  5r  de  ligne.  C'esl  par  erreur  que  cet  officier 
est  porté  sur  quelques  listes  de  légionnaires  de  droit, 
l  oir  sa  notice  au  20  frimaire  an  xil. 

LEFEVRE  (cHARLt.s-«ABRiEi/) ,  fusilier  à  la 
61e  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Bruges  (Basses- 
Pyrénées),  obtint,  le  19  ventôse  an  XI,  un  fusil 
d'honneur  pour  s'être  signalé  à  l'armée  d'Orient 
pendant  les  campagnes  de  1798  à  1801.  Il  avait 
précédemment  donné  des  preuves  d'une  grande  va- 
leur à  l'armée  d'Italie  eu  1796  et  1797.  Retraité 
en  1804,  il  sciait  retiré  dans  ses  foyers,  lorsque 
l'année  suivante  il  fut  employé  dans I  administration 
«les  douanes,  à  Marseille.  Il  conserva  néanmoins  son 
droit  d'électeur  de  l'arrondissement  de  Rruges. 

LEFEVRE  (ÉTiE?nE-«EORCEs) ,  sergent  à  la 
33e  demi-brigade  de  ligne.  Il  fit  avec  une  grande 
bravoure  les  campagnes  de  l'armée  d'Italie  de  1796 
à  1800,  se  distingua  particulièrement  à  Marcngo 
dans  plusieurs  charges  à  la  baïonnette,  et  reçut,  le 
28  fructidor  an  x,  un  fusil  d'honneur.  Retraité  en 
1806.  Mort  le  9  février  1834. 

LEFEVRE  ou  LEFAIVRE  (frakçois),  »rr 
SA.>S-GE>'E,  maréchal-dcs-logis  au  2e  régi- 
ment d'artillerie  à  cheval ,  né  dans  le  département 
du  Calvados,  fui  blessé  à  Marcngo,  où  il  se  con- 
duisit d'une  manière  héroïque  (expression  de  l'ar- 
rêté ;  pendant  les  journées  des  24  et  25  prairial 
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an  TOI.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  4  mes- 
sidor an  ix,  une  grenade  d'honneur.  Il  entra  dans 
l'organisation  de  la  14"  cohorte ,  et  mourut  le  30 
vcniose  an  xiii. 

LEFEVRE  (nicolas)  ,  sapeur  au  3e  bataillon, 
né  dans  le  département  de  la  Haute-Marne,  reçut,  le 
17  thermidor  an  vin,  un  (usil  d'honneur  «  eu  ré- 
compense, dit  l'arrêté,  des  services  qu'il  a  rendus 
à  la  République,  le  23  prairial  an  vin,  à  Zollhau- 
sen,  lors  du  passage  du  Lech  par  l'armée  française. 
Dans  cette  affaire,  il  s'élança  le  premier  sur  une 
poutre ,  la  seule  qui  restât  des  débris  d'un  pont 
coupé  par  l'ennemi  ;  franchit  un  affreux  précipice 
creusé  par  le  torrent ,  et,  sans  être  arrêté  par  le 
feu  terrible  de  la  mousqueteric  et  de  la  mitraille,  il 
tomba  sur  une  batterie  de  canon  qu'il  enleva  à 
l'aide  de  quelques  camarades  enhardis  par  son  exem- 
ple et  accourus  pour  le  défendre.  »  Il  entra,  eu 
l'an  XII,  dansb  composition  de  la  5e  cohorte. 

LEFEVRE  (pierre),  canonnier  au  1"  régiment 
d'artillerie  à  pied,  né  dans  le  département  de  l'Aisne, 
se  6l  remarquer  au  combat  naval  d'Algésiras ,  à 
bord  du  vaisseau  le  Formidable ,  sur  lequel  il  reçut 
une  blessure  considérable.  I-c  gouvernement  lui  dé- 
cerna ,  le  3  prairial  an  x ,  une  grenade  d'honneur. 
Nommé  caporal  en  1803 ,  il  passa  dans  la  8'  com- 
pagnie d'artillerie ,  se  relira  en  1805  cl  devint  élec- 
teur de  l'arrondissement  de  Laon. 

LEFEVRE  (pierre),  grenadier  à  la  61e  demi- 
brigade  de  ligne ,  né  à  Amiens  (Somme),  fit  avec 
une  grande  valeur  les  campagnes  d'Egypte,  se  si- 
gnala dans  toutes  les  affaires  auxquelles  son  régi- 
ment prit  une  part  si  glorieuse,  et  reçut,  le  19 
ventôse  anxi,  un  fusil  d'honneur.  Retraité  en  1801. 

LEFORT  (jeas),  sergent  à  la  46*  demi-bri- 
gade de  ligne ,  né  dans  le  département  de  l'Oise,  se 
bt  particulièrement  remarquer  à  l'armée  du  Rhin 
pendant  la  campagne  de  1800.  Au  passage  du  Da- 
nube, le  30  floréal  an  vill,  n'étant  alors  que  simple 
fusilier ,  il  prit  seul ,  et  sous  un  feu  meurtrier  de 
mousqueterie ,  un  drapeau  au  milieu  des  rangs  enne- 
mis. Cette  action  d'éclat  lui  mérita,  le  1"  fructidor 
an  vin,  un  fusil  d'honneur.  Compris  dans  l'organi- 
sation de  la  1"  cohorte.  Mort  sous  les  drapeaux 
en  1806. 

LEFORT,  dit  FAURE  (jeanJ,  caporal  à  la 
22*  demi-brigade  de  ligne ,  né  dans  le  département 
des  Coles-du-Nord.  A  Marengo,  le  bataillon  dont  il 
faisait  partie  ne  pouvaul  poursuivre  l'ennemi  qu'après 
avoir  passé  un  large  ruisseau ,  il  se  présenta  pour 
le  sonder  et  aborda  l'un  des  premiers  sur  la  rive 
opposée  sous  le  feu  de  l'ennemi.  Le  premier  Con- 
sul lui  décerna ,  le  28  brumaire  an  IX ,  un  fusil 
d'honneur.  11  fil  partie  de  la  13e  cohorte.  Mort  le 
12  février  1836. 

LEFRAISC  (jacques),  né  le  4  novembre  1750, 
&  Mont-de-Marsan  (Landes) ,  entra  comme  soldat 
dans  le  régiment  de  Béarn-infanterie  le  26  lévrier 
1769,  et  en  fut  congédié  le  11  novembre  1775. 
Son  goût  prononcé  pour  la  carrière  des  armes  le 
rappela  bientôt  sous  les  drapeaux.  Il  entra  de  nou- 
veau comme  soldai  dans  le  régiment  de  Dauphiné, 
le  13  mai  1 776 ,  y  obtint  les  épaulettes  de  grenadier 


le  1er  juin  suivant,  fut  nommé  caporal  un  an  après 
et  devint  sergent  le  1er  mai  1780.  Il  fit  partie  de 
l'expédition  dirigée  contre  Genève  en  1782 ,  sous 
les  ordres  du  marquis  de  Jaucourt ,  fut  promu  ad- 
judant-sous-oflicier  le  31  mai  1784,  porte-drapeau 
le  22  juillet  1 786  et  sous-lieutenant  de  grenadiers 
le  31  juillet  1787.  Il  était  passé  dans  la  gendarme- 
rie nationale  le  19  juin  1791 ,  lorsque  le  choix  de 
ses  concitoyens  l'éleva  au  grade  de  chef  du  3e  batail- 
lou  des  Laudes  le  15  janvier  1793.  Devenu  chef  de 
la  40*  demi-brigade  le  30  vendémiaire  an  II,  il  s'illus- 
tra à  la  tète  de  ce  corps  dans  tous  les  combats  qui 
eurent  lien  à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales  de- 
puis le  commencement  des  hostilités  jusqu'à  la  paix 
signée  au  mois  de  thermidor  an  ni.  Le  2  pluviôse 
an  il ,  à  la  tète  de  200  hommes*  d'élite ,  il  enleva  à 
la  baïonnette  la  redoute  d'Itarrielte,  près  d'Ispeguy. 
Le  13  prairial  suivant,  il  commandait  la  colonne 
qui  enleva  les  redoutes  de  Bcdarilz.  Aux  journées 
des  6,  7,  8,  9  et  11  thermidor  de  la  même  année, 
il  était  encore  à  la  tête  de  cette  redoutable  colonne 
qui  s'empara  de  la  vallée  de  Baslan  et  du  camp  re- 
tranché des  Espagnols.  Après  le  traité  de  Bâle,  il  se 
rendit  avec  son  corps  à  l'armée  de  l'Ouest,  où  il  fit 
la  campagne  de  l'an  iv.  Passé  chef  de  la  27e  demi- 
brigade,  par  suite  de  nouvel  amalgame ,  le  27  ven- 
démiaire an  v ,  il  fut  emlwrqué ,  le  20  frimaire ,  sur 
le  vaisseau  le  Pégase,  pour  faire  partie  de  la  pre- 
mière expédition  d'Irlande.  Au  retour  de  cette  mal- 
heureuse expédition ,  il  passa  à  l'armée  des  cotes 
de  l'Océan  cette  aimée  et  la  suivante.  A  la  reprise 
des  hostilités  contre  l'Autriche,  la  27e  demi-brigade 
lut  envoyée  à  l'armée  d'observation  du  Danube,  qui 
prit  plus  tard  le  nom  d'armée  du  Rhin ,  sous  les 
ordres  du  général  en  chef  Moreau.  Attaché  pendant 
la  campgne  de  l'an  vm  à  la  division  Richepanse , 
il  repoussa  vigoureusement  l'ennemi  pendant  la  re- 
traite et  s'y  fit  remarquer  par  ses  lalens  militaires. 
Sa  bravoure  à  toute  épreuve  lui  valut  les  éloges  les 
plus  ftoticurs  de  la  part  du  général  Sainte-Suzanne, 
après  le  glorieux  combat  d'Erhach,  livré  le  26  floréal 
an  vin.  Réputé  l'un  des  meilleurs  chefs  de  corps  de 
l'armée,  il  refusa  plusieurs  fois  le  grade  de  général  que 
lui  offrit  le  général-en  chef  Moreau.  La  campagne  d'hi- 
ver de  l'an  ix  lui  lournil  une  nouvelle  occasion  de 
taire  briller  sa  valeur.  11  se  signala  surtout  à  la  ba- 
taille de  Ilohenlimlen ,  le  12  frimaire,  ainsi  qu'aux 
combats  de  YYolkasbruck  et  de  Lambach.  En  ré- 
compense de  si  brillans  services,  le  premier  Con- 
sul lui  décerna  un  sabre  d'honneur  le  15  ventôse 
an  ix.  L'année  suivante,  il  fut  élu  député  au  Corps 
législatif  et  obtint  le  grade  de  général  de  brigade  à 
la  promotion  du  3  germinal  an  xi.  Placé  comme 
membre  de  droit  dans  la  11e  cohorte  de  la  Légion- 
d'Ilonneur,  il  en  fui  nommé  commandant  le  25 
prairial  an  xu.  Pendant  la  guerre  de  l'an  xiv  contre 
la  troisième  coalition  continentale,  il  lut  attaché  à  l'ar- 
mée du  Nord,  puis,  à  la  suppression  de  cette  armée,  il 
passa  an  2e  corps  de  réserve  de  la  grande  armée, 
prit  part  à  tous  les  combats  qui  eurent  lieu,  et  fut 
blessé  grièvement  à  celui  de  Golymin ,  le  26  dé- 
cembre 1806.  Rentré  en  France  pour  soigner  sa 
santé,  à  la  suite  du  traité  de  paix  de Tilsitl  (juillet 
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1807),  l'Empereur  lVtUacha  le  6  novembre  1807 
au  corps  d'observation  des  côles  «le  l'Océan ,  qui 
pénétra  en  Espagne  bientôt  après.  I«c2  mai  1808, 
oîi  dut  à  sa  fcnnclé  la  prise  de  l'arsenal  de  Madrid , 
qu'il  emporta  de  vive  force,  à  la  léle  des  grenadiers, 
après  avoir  tué  le  commandant.  Ce  trait  de  courage 
sauva  la  vie  à  des  milliers  de  Français  qu'on  mi- 
traillait dans  les  rues.  I^e  général  Lcfranc  passa 
ensuite  sous  les  ordres  du  général  Dupont,  fut  lait 
prisonnier  par  les  Espagnols  insurgés  à  la  suite  de 
i  capitulation  de  Uavlen,  cl  péril  dans  les  prisons 
de  Âl.ilaga  (eu  Andalousie),  le  5  novembre  1800  , 
par  suite  de  la  lièvre  pestilentielle  qui  s'y  était  dé- 
clarée. 

LEFRANC  (MAtinicE),  sergent  à  la  28e  demi- 
brigade  de  ligne ,  né  dans  le  département  des  Côlcs- 
du-Nord,  reçut,  le  23  Irimaire  an  x,  un  iusil  d'bon- 
neur  pour  s'être  distingué  à  Marengo  en  soutenant 
avec  la  plus  grande  ardeur  plusieurs  ebarges  à  la 
baïonnette  contre  f  ennemi.  Compris  dans  la  13e 
cohorte.  Mort  en  1807. 

LLGALL  (lavrent),  matelot  sur  le  vaisseau 
l'Indivisible,  né  à  Quimper  (Finistère),  en  1770. 
Il  faisait  partie,  en  1801 ,  de  l'escadre  du  contre- 
amiral  Gantbeaume  et  se  signala  à  l'attaque  et  à  la 
prise  du  vaisseau  anglais  le  Swifftsure  :  placé  avec 
un  de  ses  camarades  (voyez  ozow)  dans  les  hunes, 

11  ne  cessa  de  s'exposer  au  feu  de  l'ennemi  cl  de  se 
porter  avec  zèle  partout  on  des  manœuvres  coupées 
étaient  à  réparer.  Sa  conduite  dans  cette  circons- 
tance lui  mérita ,  le  1 1  brumaire  an  x ,  une  hache 
d'abordage  d'honneur  cl  le  (il  admettre  dans  la  13e 
cohorte. 

LEGARGASSON  (ptibbjî),  né  en  1772,  à 
Macé  (CôtesHlu-Nord),  entra  le  1 1  prairial  an  u 
au  2*  régiment  de  dragons ,  y  dev  inl  brigadier,  et 
servit  aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin  pendant 
les  campagnes  de  la  Révolution.  Le  7  messidor 
an  vin,  à  l'affaire  de  Maulicùn,  enveloppé  par  un 
parti  de  hussards  autrichiens,  il  parvint  à  se  déga- 
ger et  fil  prisonnier  celui  qui  les  commandait.  Dans 
un  autre  combat  d'avant-garde ,  il  chargea  avec  une 
telle  impétuosité  sur  une  batterie  ennemie ,  qu'il  cul- 
buta les  canouniers  qui  la  servaient ,  lit  plusieurs 
prisonniers  et  s'empara  d'une  pitre  de  canon.  I.e  28 
fructidor  an  X,  il  reçut  un  fusil  d'honneur.  Mort  le 

12  frimaire  an  XII. 

LEGAY  (mcoLAS-DOMrciQrE).  Quelques  listes 
le  désignent  sous  le  nom  de  LEGUA  Y,  né  le  11 
juillet  1775,  à  Paris  (Seine),  entra  au  service 
comme  soldai,  le  16  mai  1793  ,  dans  le  G*  bataillon 
de  Paris,  devenu  6'  demi-brigade  el  6*  régiment 
d  inlanleric  légère.  Il  servit,  de  1703  à  l'an  vu, 
à  l 'armée  de  l'Ouest,  se  distingua  le  18  septembre 
1703  à  l'affaire  de  Coron ,  où  il  fut  blessé  d'un  coup 
de  sabre  au-dessus  de  l'œil  ganclic  et  d'un  autre  coup 
à  la  lete ,  cl  lui  lait  caporal  le  1"  nivôse  an  vi.  Passé 
à  1  ârmée  d  Italie  en  l'an  vin,  il  reçut  un  coup  de 
feu  à  bi  cuisse  gauche ,  le  fi  prairial ,  an  passage  du 
ponl  de  Houiauo ,  on  il  se  fit  remarquer  par  sa  bra- 
voure. A  Marengo,'  plusieurs  compagnies  qui  man- 
quaient de  cartouches  avaient  quitté  leurs  positions; 
Legay  resta  courageusciueQl  a  la  sienne  avec  3  autres 


braves,  rappelant»  ses  camarades  qtre  Ut  Wançain, 
armes  de  leurs  baïonnettes,  n'uvaient pas benoin 
de  poudre.  Animés  par  ce  noble  langage ,  ils  retour- 
nèrent a  leurs  postes  au  moment  où  l'ennemi  s'a- 
vançait pour  les  occuper,  cl  ils  le  repoussèrent  vi- 
goureusement. Sergent  le  1er  messidor  de  la  même 
année ,  le  brave  Legay  reçut  un  fusil  d'honneur  le 
23  frimaire  an  ix.  Le  4  nivosc  suivant ,  au  passage 
du  Mincio,  il  (ut  blessé  d'un  coup  de  (eu  à  la  gorgB 
et  d'un  autre  coup  à  l'épaule.  Devenu  sergent-nwjnr 
le  20  nivôse  an  x,  H  fit  partie  de  l'année  des  CôU-s 
de  I  Océan  pendant  les  ans  Xii  et  xin,  cl  fut  compris 
comme  membre  de  droit  dans  l'organisation  de  la 
lre  cohorte  de  la  Ijégion-d'llnnneur.  Il  servit  à  la 
grande  année  de  l'anxiv  à  1807,  en  Autriche,  en 
Prusse  et  en  Pologne  ;  il  obtint  le  grade  d'adjndant- 
sous-olïicier  le  3o'  août  1806,  et  le  11  juin  1807 
il  Tut  blessé  de  nouveau  à  la  bataille  de  Friedland. 
Passé  à  l'armée  d'Espagne,  il  y  fil  la  guerre  jnsqu 'en 
1813,  cl  fut  promu  sous-lieutcnani  le  14  novembre 
1808.  Fait  prisonnier  de  guerre  à  l'affaire  de  Villa- 
Franca ,  le  18  mars  1800,  il  s'évada  du  ponton  la 
VicHle-ÇantiUe ,  en  rade  de  Cadix  le  16  mai  1810^ 
et  fut  blessé  ce  même  jour  par  les  Anglais.  Rentré  à 
son  corps,  il  fut  nommé  lieutenant  le  23  janvier  1811 
et  appelé  à  remplir  les  fonctions  d 'adjudant-major  le 
5  avril  1813.  Il  fit  la  campagne  de  France,  et  ren- 
tra dans  ses  tu)  ers  le  22  septembre  1815,  au  licen- 
ciement de  l'armée. 

LEGE>DRE,  sergent  à  la  16«  demi-brigade 
d'infanterie  légère,  fit  les  campagnes  de  1796  à 
1800.  A  Marengo,  il  chargea  .Ma  baïonnette  contre 
une  colonne  ennemie  à  laquelle  il  fit  5  prisonniers 
dont  un  officier.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le 
10 prairial  an  xi,  un  fusil  d'honneur. 

LEGENT1L  (aiiwié),  né  à  Paris  (Seine),  le  17 
février  1777,  entra  au  service  le  15  mars  1793, 
dans  le  O*  bataillon  de  Paris,  dit  Saint-Uurent ,  et 
fit,  comme  soldat  et  tambour,  les  campagnes  de 
l'armée  du  Nord  de  1 793  à  1 796.  R  passa  dans  la  6e 
demi-brigade  légère ,  devenue  6'  régiment  de  mémo 
amie  le  1er  nivosc  an  v,  et  fit  avec  ce  corps  les 
guerres  de  1797  a  1800  aux  armées  «le  l'Ouest  et 
(I  Italie.  Au  passage  du  Mincio, le  4  nivose  an  IX, 
il  baiiit  la  charge  sous  le  feu  de  l'ennemi  cl  se  porta 
seul  en  avant  de  la  troupe  sur  laquelle  les  Autri- 
chiens dirigeaient  leurs  batteries.  Le  premier  Consul 
lui  décerna  ,  le  28  brumaire  an  x ,  une  paire  «le  ba- 
guettes d'honneur  et  le  comprit  dans  l'organisation 
de  la  lrc  cohorte  de  la  l^égion-d'Honneur.  Caporal 
le  1 1  ventôse  an  xitl ,  il  se  signala  de  nouveau  pen- 
dant les  guerres  de  1801  à  1806  a  l'armée  des 
côles  de  l'Ocwm  et  au  camp  de  Montreur},  et  pendant 
les  campagnes  des  ans  Xiv,  1806  et  1807.  Nommé 
sergent  le  21  mars  de  cette  même  anné,  il  fut  blessé 
le  5  juin  suivant  au  combat  de  Guttst.idt.  Retraité 
à  la  lin  de  1808. 

LEGER  (jEAît-BAPnsTt),  marécbal-dcs-logis 
au  3'  de  dragons,  a  été  porté  par  erreur  sur  quelques 
listes  de  légionnaires  de  droit,  loir  au  20  frimaire 
an  xii. 

LEGOLFF(vm),  fusilier  à  la  18e  demi-brigade 
de  ligne ,  né  dans  te  département  des  Cdtts-du-Nttd. 
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Ce  brave  militaire  fit  avec  une  grande  distinction  les 
guerres  de  1706  et  1707 ,  et  se  signala  de  nouveau 
pendant  les  campagnes  d'Egypte.  Sa  brillante  con- 
duite au  siège  de  Saint-Jcan-d'Acre  lui  mérita ,  le 
14  vcnlosc  an  Kl,  un  fusil  d'bonneur.  Retraité  en 
1807.  Électeur  de  l'arrondissement  de  lannion. 

Ll  GOl  SSAT  (co arles) i  maréchal-des-logis 
au  12'  de  dragons.  Après  avoir  donné  de  nombreuses 
preuves  de  valeur  pendant  les  campagnes  de  1 795 
à  1709,  il  se  signala  de  nouveau  à  celle  d'Italie  de 
1 800.  A  Marcngo ,  il  fit  3  prisonniers  dans  une 
charge  de  cavalerie  et  tua  un  officier  autrichien  au 
moment  où  il  tondait  sur  lui  le  pistolet  à  la  main. 
Il  reçut,  le  4  pluviôse  an  xi,  un  lusil  d'honneur. 
Mort  le  20  septembre  1832. 

LEGOUT  on  LEGOLX  (jacques),  caporal 
à  la  62e  demi-brigade  de  ligne.  II  entra  le  premier 
dans  un  bois  occupé  pr  un  corps  nombreux  de  Ven- 
déens et  s'empara  d'une  pièce  d'artillerie  (campagne 
de  1801).  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  10 
ventôse  an  xi,  un  sabre  d'honneur.  II  passa,  en 
1803,  dans  la  4«  légion  de  gendarmerie,  cl  s'y  fit 
constamment  remarquer  par  son  zèle  et  par  sa  con- 
duite. 

LEGRAND  (François)  ,  né  le  17  décembre 
1771,  à  La  Ferlé  (Jura),  entré  au  service  comme 
soldat  au  54'  régiment  d'infanterie  le  1er  novembre 
1788,  fit  la  campagne  de  1792  à  l'armée  du  Nord, 
et  passa,  le  6  avril  1793,  dans  le  18e  de  chasseurs 
h  cheval ,  avec  lequel  il  fit  celle  de  cette  année  à  la 
même  armée.  Incorporé,  le  19  vendémiaire  an  il, 
au  3e  bataillon  de  la  Loire-Inléricurc ,  devenu  5e 
demi-brigade  et  5*  régiment  d'inlanteric  de  ligne, 
il  fut  nommé  fourrier  le  20  ventôse  suivant,  servit 
à  l'armée  de  ta  Moselle  et  fut  employé  en  l'an  ni  à 
celle  du  Rhin.  De  l'an  IV  à  l'an  x,  il  prit  part  aux 
guerres  d'Italie.  Le  13  thermidor  an  iv,  à  l'affaire  de 
Lonado,  il  rallia  une  compagnie  de  grenadiers  qui, 
entraînée  par  son  exemple,  repoussa  les  charges  de 
la  cavalerie  ennemie  et  fit  un  grand  nombre  de 
prisonniers.  Il  devint  sergent  le  18  prairial  an  v. 
Le  27  floréal  an  vu,  5  la  bataille  d'Alexandrie 
(Piémont),  il  fit  8  prisonniers  *,  mais  il  fut  pris  lui- 
même  dans  la  même  journée  et  ne  reutra  de  cap- 
tivité que  le  22  nivôse  an  îx.  Legrand  reçut  un 
sabre  d'honneur,  le  10  prairial  an  xi,  et  fut  nommé 
adjudant-sous-officicr  le  1"  messidor  suivant.  Il 
continua  de  servir  à  l'armée  d'Italie,  et  bit  promu 
au  grade  de  sous-lieutenant  le  1 1  ventôse  an  xnt. 
Atteint  d'un  coup  mortel,  le  8  brumaire  an  XIV,  au 
combat  de  Caldiero,  il  mourut,  le  11  frimaire  sui- 
vant, à  l'hôpital  de  Vérone. 

LEG11AND  (cilbert),  chasseur  à  pied  de  la 
garde  des  consuls.  Détaché  en  tirailleur  à  Marengo, 
il  est  chargé  pr  3  cavaliers  autrichiens  qu'il  attend 
de  pictl  ferme;  il  en  démonte  un,  fait  le  second  pri- 
sonnier, et  force  le  troisième  à  prendre  la  fuite.  Cet 
acte  «le  courage  lui  mérita,  le  6  frimaire  an  XI,  un 
fusil  d'honneur.  Mort  le  27  août  1839. 

LEGUAS  (vncEST-LOVis),  aide  -  canonnicr 
d'artillerie  de  marine,  né  a  Dieppe  (Seine- Infé- 
rieure), en  1774.  II  montait  le  bateau  n°  1er  delà 
floliile  légère  de  Boulogne,  lorsqu'au  bombardement 


du  17  thermidor  an  ix  il  sauva  la  vio  a  plusieurs 

de  ses  camarades,  prêts  à  périr  sur  leur  bateau  qui 
avait  coulé.  A  l'affaire  du  27  du  même  mois,  il 
pointa  avec  tant  de  justesse  qu'il  coula  plusieurs 
péniches  anglaises.  Il  reçut,  le  3  vendémiaire  an  x, 
une  bac  lie  d'abordage  d'honneur,  et  fut  compris 
dans  la  11e  cohorte.  Retraité  en  1806. 

LEGROS  (louis),  caporal  à  la  64e  demi-bri- 
gade de  ligue.  Sa  conduite  distinguée  pendant  les 
campagnes  de  l'armée  d'Angleterre  et  de  l'Ouest, 
de  1799  et  1800,  lui  mérita,  le  28  fructidor  an  x, 
le  brevet  d'un  fusil  d'bonneur.  Dans  un  engagement 
de  tirailleurs,  il  fit  2  prisonnier  et  tua  un  officier. 
II  mourut  sous  les  drapeaux  en  1806. 

LEGROS  (hicçlas),  né  le  28  janvier  1777,  a 
Autun  (Saône-ct-Loire),  chasseur  ù  cheval  au  10e  ré- 
giment le  17  mai  1793,  fil  avec  une  grande  bra- 
voure toutes  les  guerres  de  la  liberté  jusqu'à  l'an  tv 
inclusivement,  dans  les  différentes  armées  de  la  Ré- 
publique. Passé,  le  13  brumaire  an  v,  dans  les  gui- 
des du  général  en  chef  Bonaparte,  il  y  lut  nommé 
brigadier  le  1er  prairial  suivant,  servit  avec  hon- 
neur en  Italie  pendant  les  ans  v  et  vi,  et  suivit  son 
général  en  Egypte.  Maréchal-des-logis  le  23  nivose 
an  vu,  il  rentra  en  Fiance  vers  la  fin  de  celte  an- 
née, et  passa  avec  son  grade  dans  les  chasseurs  à 
cheval  de  la  garde  des  consuls  le  27  ventôse  an  vin. 
A  Marengo,  il  fit  des  prodiges  de  valeur,  ce  qui  lui 
valut  une  carabine  d'honneur  le  3  thermidor  de  la 
même  année.  Porte-étendard-sous-lieulenant  le  13 
thermidor  an  ix,  il  fut  promu  lieutenant  en  second 
le  21  vendémiaire  an  xi,  et  fut  classé  comme  mem- 
bre de  droit  dans  la  6e  cohorte  de  la  l>gion-d  Hon- 
neur. Après  avoir  été  employé  au  camp  de  Bou- 
logne en  l'an  xii  et  en  l'an  xiu,  et  lait  lieutenant 
en  premier  le  1er  vendémiaire  de  celle  dernière 
année,  il  suivit  la  grande  armée  en  Autriche  cl  en 
Prusse,  de  l'an  xiv  a  1807,  cl  trouva  un  glorieux 
trépas  sur  le  champ  de  bataille  d'Eylau. 

LEGIJAY  (pierre),  né  le  14  septembre  1 772, 
au  Vast  (Manche),  cnlra  au  service  comme  soldat, 
le  lo  août  1792,  dans  un  des  bataillons  de  volon- 
taires qui  formèrent  par  la  suite  le  37e  régiment 
d  infanterie  de  ligne  ,  et  lit  avec  une  grande  bra- 
voure toutes  les  guerres  de  la  Révolution  aux  dif- 
férentes armées  de  la  République.  Caporal  le  22  prai- 
rial an  il,  il  ne  cessa  de  donner  l'exemple  le  plus 
honorable  du  courage  et  de  la  bonne  conduite,  fut 
promu  sergent  le  26  messidor  au  vil,  et  mérita, 
par  sa  brillante  valeur  dans  loules  les  aflnircs  aux- 
quelles son  régiment  assista  ,  un  sabre  d'honneur 
qui  lui  fut  décerné  pr  le  premier  Consul  le  10  prai- 
rial an  xi.  Il  fit  les  campagnes  d'Autriche,  de  Prusse 
et  de  Pologne,  de  l'an  xiv  à  1 807,  cl  obtint  le  grade 
de  sous-lieutenant  le  10  février  1808.  Il  servit  à 
l'armée  d'Allemagne  en  1809,  assista  à  la  bataille  de 
Wagram,  où  il  mérita  les  éloges  de  ses  chefs,  cl  fut 
nommé  lieutenant  le  21  juillet  de  celle  même  année. 
Sa  santé  affaiblie  par  les  fatigues  de  la  guerre  tic  lui 
permettant  plus  de  continuer  le  service  actif,  il  fui 
admis  à  la  retraite  le  12  septembre  suivant. 

LEGUEiN  oc  LEGUlft  (mathiec),  pilotc-cô- 
lier  sur  le  vaisseau  le  Formidable,  oéauCooquet 
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(Finistère) ,  eo  1766,  se  fit  remarquer  nu  roinli.it 
naval  d'Algésiras,  pendant  lequel  il  tlonua  dos 
preuves  du  plus  grand  courage  en  s'exposant  sans 
cesse  au  feu  de  l'ennemi  pour  réparer  les  manœu- 
vres endommagées.  Le  11  brumaire  an  x,  le  pre- 
mier Consul  lui  décerna  une  hache  d'abordage 
d'honneur.  Il  entra  en  l'an  xn  dans  l'organisation 
de  la  13*  cohorte  et  mourut  en  1 807. 

LEGUEHINEY  ou  LEGLER.NAY  (pierre), 
sergent-major  à  la  56e  demi-brigade  de  ligne,  servit 
aux  armées  d'Allemagne  de  1795  à  1800.  Dans  un 
engagement  contre  les  rebelles  de  la  Vendée,  en 
1801,  il  tua  un  officier  et  ht  plusieurs  prisonniers.  Le 
gouvernement  lui  délivra,  le  19  ventôse  anxi,  uu 
fusil  d'honneur.  Il  fut  nommé  adjudanl-sous-oflkier 
en  1806. 

LEGIIIX.  Voyez  lègue*  (Mathieu). 

LEHAY.  Voyez  lave. 

LEJOSNE  (jeax-fratiçois-louis),  né  le  10 
septembre  1771 ,  à  Œuf  (Pas-de-Calais),  entra  au 
service  le  8  octobre  1792,  comme  soldat  dans  le 
cor|»s-lranc  attaché  au  12e  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  cl  qui  devint  32e  bataillon  d'infanterie  lé- 
gère le  20  nivôse  an  il,  puis  32e  demi-brigade, 
embrigadée  dans  la  17e  d'infanterie  légère  le  21 
germinal  an  iv,  et  enfin  17e  régiment  de  même 
arme  à  l'organisation  de  l'an  XII.  Il  fit  les  campa- 
gnes de  1792  et  1 793  à  l'armée  du  Nord,  lut  nom- 
mé caporal-fourrier  le  13  avril  1793,  et  se  fil  re- 
marquer le  24  mai  suivant  au  combat  de  Tureoiug, 
où  il  reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche.  Ser- 
gent le  16  ventôse  an  II,  il  se  trouvait  au  combat  de 
Merbes-lc-Châlcau,  le  5  prairial  de  la  même  année, 
où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  crosse  de  fusil  qui  lui 
fracassa  la  mâchoire  gauche  inférieure,  et  lait  prison- 
nier. Echangé,  le  4  prairial  au  iv,  il  rentra  à  son 
corps  et  prit  part  aux  opérations  de  l'armée  d'Italie, 
depuis  celte  époque  jusqu'à  l'an  Vlll  inclusivement, 
l.ejosne  se  fil  encore  remarquer  les  25  el  26  nu  ose 
an  v  à  la  bataille  de  Rivoli ,  et  il  obtint  le  grade 
de  sergent-major  le  13  fructidor  an  vu.  Passé  à 
l'armée  des  Grisons,  il  se  distingua  particulièrement 
le  4  nivôse  an  ix,  à  la  seconde  attaque  du  Mont- 
Thonal ,  où  il  s'élança  le  premier  sur  les  rc  - 
tranchemeus,  décida ,  par  son  exemple ,  ses  cama- 
rades à  le  suivre ,  débusqua  l'ennemi ,  lui  fit  plu- 
sieurs prisonniers,  et  quoique  blessé  d'un  coup  de 
feu  qui  lui  traversait  l'épaule  gauche ,  il  ne  voulut 
point  quitter  le  champ  de  bataille  et  continua  de 
combattre  avec  la  plus  rare  intrépidité  ;  mais  affai- 
bli par  la  perte  de  son  sang ,  ses  forces  trabirent 
sou  courage,  et  on  fut  obligé  de  l'emportera  l'am- 
bulance. Sous-lieutenant  au  choix  du  corps  le  23 
vendémiaire  an  x,  le  premier  Consul  lui  décerna  uu 
fusil  d'honneur  le  29  brumaire  suivant.  Employé 
en  l'an  xil  et  en  l'an  Xlli  au  camp  de  Vimercux, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Soult,  il  fut  nommé 
lieutenant  au  choix  du  corps  le  5  brumaire  an  xiti, 
et  prit  une  pari  active  aux  opérations  de  la  grande 
armée  en  Autriche,  en  Prusse  el  en  Pologne  pondant 
les  années  xiv,  1806  et  1807.  Lejosnc  se  trouva 
à  toutes  les  grandes  affaires  de  cette  mémorable 
époque ,  nolauuucut  à  celles  d'L'lm ,  d'Ausierlitz , 


d'Iéna,  de  Saatfeld,  de  Pultusk,  etc.  Le  21  décem- 
bre ISOG,  il  obtint  le  grade  de  capitaine.  Passé  en 
1808  à  l'année  destinée  à  agir  en  Espagne  et  en 
Portugal,  il  y  fit  la  guerre  jusqu'en  1812.  A  l'af- 
faire du  12  inai  1809,  devant  OporiOj  il  réunit  ce 
qui  lui  restait  de  carabiniers  pour  tenter  une  troi- 
sième charge  contre  l'ennemi,  et  il  exécuta  ce  mou- 
vement ollensif  avec  tant  d'audace  et  de  sang-froid 
qu'il  mil  les  Anglais  en  déroute.  Dans  cette  reu- 
contre,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au  bas-ventre, 
mais  il  ne  cessa  point  de  comliatlre,  et  ne  se  relira 
que  lorsqu'il  en  eut  reçu  l'ordre.  Le  27  septembre 
1810,  à  l 'attaque  de  Busaco,  la  colonne  dont  il  fai- 
sait partie  se  trouvant  arrêtée  à  peu  de  dislance 
d  une  des  principales  positions,  il  demanda  au  gé- 
néral Foy  la  permission  de  s'en  emparer  ;  celui-ci  y 
avant  consenti,  le  capitaine  lejosnc  parvint  à  y  éta- 
blir un  poste  de  15  carabiniers  en  moins  de  cinq 
minutes.  Employé  ,  par  décision  ministérielle  du 
4  novembre  1812,  au  commandement  du  dépôt  do 
son  régiment,  il  fut  promu  chef  de  bataillon  le  28  juin 
1813.  Il  rejoignit  aussitôt  les  bataillons  de  guerre 
avec  lesquels  il  fit  la  campagne  de  celle  année.  Le 

10  décembre,  au  combat  de  Ridar,  en  avant  de 
Rayonne,  il  reçut  un  coup  de  (eu  qui  lui  traversa 
l'épaule  droite.  Nommé  chef  de  bataillon  (vieille 
garde)  dans  le  15e  régiment  de  tirailleurs  de  la  garde 
impériale  le  23  janvier  1814,  et  mis  en  disponibilité 
après  l'abdication  de  l'Empereur,  il  lut  placé  comme 
major  titulaire  dans  le  80*  régiment  de  ligne  le 
4  octobre  18 M,  pour  prendre  rang  du  jour  de  son 
entrée  dans  la  garde.  Créé  officier  de  la  Légiou- 
d  Honneur  le  17  janvier  1815,  le  major  Lejosnc 
conserva  ses  fondions  lorsque  le  80*  prit  le  numéro 
96%  le  25  avril  de  la  même  année.  En  non-activité 
le  10  février  1816,  il  fut  admis  comme  lieutenant- 
colonel  dans  le  corps  royal  d'état-major  le  27  mai 
1818.  Chef  d'état-major  de  la  4' division  militaire 
le  1er  janvier  1819,  le  lieutenant-colonel  Lejosne 
reçut  la  croix  «le  Saint-Louis  el  lut  employé  à  la 
19e  division  militaire  le  22  juillet  1822,  comme 
chargé  des  détails  du  service  de  la  place  de  Lyon. 

11  a  exercé  ces  fonctions  depuis  lors  jusqu'au 
28  février  1827,  époque  de  son  admissiou  à  la 
retraite. 

LELIETTE  (mw),  fusilier  à  la  17*  demi- 
brigade  de  ligne,  reçut,  le  28  fructidor  an  x,  un 
lusil  d'honneur  pour  sa  brillante  conduite  à  Uohen- 
linden.  .Nommé  fourrier  en  1803,  il  obtint  sa  re- 
traite en  1805. 

LOI  AI  IIC  (fhàsçois),  sergent  à  la  40*  demi- 
brigade  de  ligne.  A  Marengo,  étant  en  tirailleur 
avee  plusieurs  de  ses  camarades,  il  fondit  sur  une 
colonne  ennemie,  et  fit  mettre  bas  les  armes  à  11 
soldais  autrichiens.  Le  gouvernement  lui  accorda 
un  sain  v  d'honneur  le  28  fructidor  an  X. 

LCMVIRE  (pierre),  adjudaut-sous-officicr  au 
2'  régiment  de  cuirassiers.  Le  premier  Consul  lui 
décerna,  le  10  prairial  an  XI,  un  sabre  d'honneur 
pour  sa  conduite  distinguée  à  l'armée  du  Rhin,  en 
1S00,  où,  dans  un  combat  d'avant-garde,  il  fit  2 
prisonniers  et  s'empara  d'une  pièce  de  campagne. 
Mort  sous  les  drapeaux  eo  1806. 
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LEMALE  (aktoike),  chasseur  à  la  14e  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  se  signala  à  1  armée  du 
Rhin  pendant  la  campagne  tic  1800,  pénétra  le 
premier  dans  un  village  occupé  par  l'cuncnii,  y  jela 
l'épouvante  et  Ht  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Il  obtint  un  fusil  d'honneur,  le  15  ventôse  an  X,  et 
fut  nomme  caporal  peu  de  temps  après.  Mort  co 
1807. 

LEMESLE  (léopard),  quarlier-maUrc  sur  le 
vaisseau  l'Indomptable,  né  à  Granville  (Manche), 
en  1 769,  donna  les  plus  grandes  preuves  de  cou- 
rage au  combat  naval  d'Algésiras.  I.e  gouvernement 
lai  décerna,  le  11  brumaire  an  x,  à  litre  de  récom- 
pense nationale,  une  hache  d'abordage  d'honneur. 
Compris  dans  la  14e  cohorte.  Passé  avec  son  grade 
dans  le  3e  arrondissement  maritime. 

LE.NALN  (lodis),  cavalier  au  20e  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  né  à  Orville  (Pas-de-Calais),  se 
distingua  à  Hohcnlinden,  et  reçut,  le  4  pluviôse 
an  XI,  un  mousqueton  d'honneur.  Retraité  en  1804. 
Électeur  de  l'arrondissement  d'Arras. 

LENDET.  Voyez  leudet  (Pierre). 

LENOBLE  (pierre),  maréchal-dcs-logis  au 
4e  régiment  d'artillerie  à  cheval.  Le  premier  Con- 
sul lui  décerna,  le  6  frimaire  an  xi,  une  grenade 
d'honneur  pour  sa  brillante  conduite  pendant  toute 
la  durée  de  l'expédition  d'Egypte. 

LE.NOBLE  (pierre),  grenadier  à  la  61e  de- 
mi-brigade de  ligne,  né  dans  le  département  de 
Saônc-el-Loire,  se  distingua  par  sa  bravoure  au 
combat  du  4  fructidor  an  IX  (armée  d'Egypte),  et 
obtint,  le  12  prairial  an  x,  un  fusil  d'honneur.  Ce 
militaire  s'était  précédemment  fait  remarquer  dans 
toutes  les  affaires  auxquelles  son  régiment  avait  pris 
part.  Compris  dans  la  6e  cohorte.  Passé  en  1803 
dans  la  9e  demi-brigade  de  vétérans. 

LE.N01B  (amable-emmahcel),  aide-canonnier 
de  marine,  né  à  Dieppe  (Seine-Inférieure),  en 
1769.  Il  montait  la  canonnière  le  Volcan,  faisant 
partie  de  la  flotille  légère  «levant  Boulogne,  et  se 
signala  au  combat  du  27  thermidor  an  ix,  pendant 
lequel  il  fit  un  prisonnier.  Durant  une  grande  partie 
de  l'action,  il  arrachait,  à  travers  les  filets  d'abor- 
dage, les  piques  des  ennemis  et  s'en  servait  ensuite 
pour  les  tuer.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  3 
vendémiaire  an  X,  une  hache  d'abordage  d'honneur. 
Il  entra  dans  la  14e  cohorte. 

LEPAGE  (Frédéric),  né  le  22  février  1775, 
a  Avranches  (Manche).  Volontaire  le  14  mars  1793, 
au  8*  bataillon  du  Calvados,  incorporé  plus  tard 
dans  le  16e  régiment  d'infanterie  légère,  servit, 
pendant  1793  et  l'an  H,  aux  armées  de  l'Ouest  et 
de  fa  Moselle.  Fourrier  le  2  prairial  an  m,  il  prit 
une  part  active  à  la  guerre  des  ans  ut  et  iv,  à  l'ar- 
mée du  Rhin.  A  l'affaire  qui  eut  lieu  le  15  ther- 
midor an  iv,  sur  les  bords  du  lac  de  Guardia,  étant 
a  la  tête  de  quelques  carabiniers,  il  s'empara  d'un 
général  autrichien  et  de  son  escorte,  et  fit  mettre 
bas  les  armes  à  300  hommes.  Passé  à  l'armée  d'Ita- 
lie, il  y  servit  jusqu'en  l'an  vu,  et  fut  nommé  ser- 
gent le  23  messidor  de  celte  dernière  année.  Il  prit 
part  aux  opérations  de  l'armée  gallo-batave  pendant 
les  ans  vin  cl  ix,  obtint  le  grade  de  scrgeut-major 


il. 
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le  6  germinal  an  xi,  et  reçut  un  sabre  d'honneur  le 

10  prairial  suivant.  Employé  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne, de  l'an  xi  à  l'an  xiii,  il  fitles  campagnes  de 
la  grande  armée  en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Polo- 
gin-,  de  l'an  xiv  à  1807,  fut  promu  sous-lieutenant 
le  29  octobre  1800,  et  lieutenant  le  5  juillet  1807. 
Passé  à  l'année  d'Espagne  en  1808,  il  fut  nommé 
premier  porte-aigle  de  son  régiment  le  10  décembre 
de  celle  même  année,  devint  capitaine  le  8  novem- 
bre 1809,  et,  après  avoir  fait  la  guerre  avec  hon- 
neur depuis  celle  époque  dans  la  péninsule,  il  ob- 
tint sa  retraite  le  16  novembre  1811. 

LEPAUMIEB  (jeam-frajcois-louis),  né  le 
21  mars  1772,  à  Marccy  (Manche),  entra  comme 
soldat  au  9e  régiment  de  chasseurs  à  cheval  le  6 
prairial  an  il,  et  servit  depuis  celle  époque  jusqu'à 
l'an  vi  aux  armées  de  l'Ouest  et  du  Rhin.  A  fa  ba- 
taille de  Wctzlacr,  le  27  prairial  an  iv,  le  général 
Lefebvre,  étant  tombé  de  son  cheval  au  milieu  de  fa 
mêlée,  fut  pris  par  3  hulans  :  Lepaumier  met  pied 
à  terre,  et,  quoique  blessé  d'un  coup  de  feu  au  côté 
droit,  il  se  précipite  sur  l'ennemi  le  sabre  à  fa  main, 
lui  tue  2  chevaux,  parvient  à  dégager  son  général,  et 
l'emporte  sur  ses  épaules.  Passé  à  l'armée  d'Italie, 
où  il  fit  les  guerres  des  ans  vil  et  vm,  il  fui  nommé 
brigadier  le  1er  floréal  an  vu,  se  distingua  le  28 
thermidor  suivant  à  fa  bataille  de  Novi,  où  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  sabre  à  1a  main  droite,  et  ob- 
tint le  grade  de  fourrier  le  1er  germinal  an  VIII.  Le 
2  tloi-éa)  suivant,  I^epaumicr  entra  avec  son  grade 
dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des  consuls, 
y  fut  fait  maréthal-des-logis  le  6  messidor  an  IX, 
et  reçut  une  carabine  d'honneur  le  28  vendémiaire 
an  xi.  Au  camp  de  Boulogne  pendant  les  années  XII 
et  xiil ,  H  fit  les  deux  campagnes  de  l'an  xiv  en 
Autriche,  et  lut  fait  maréchal-dcs-logis-chef  le  27 
frimaire.  Il  combattit  avec  une  bravoure  éclatante 
pendant  la  campagne  de  Prusse  en  1806,  et  passa 
avec  son  grade  dans  les  dragons  de  fa  garde  impé- 
riale le  26  juillet  1806.  Il  se  trouva  aux  batailles 
d'E\lau  et  de  Fricdland,  et  fut  promu  lieutenant  en 
second  le  8  juillet  1807.  I>epaumier  fit  les  guerres 
de  1808,  1809  et  1812  en  Espagne,  en  Allemagne 
et  en  Russie;  il  se  distingua  le  24  octobre  1812  à 
la  bataille  de  Malo-Jaroslawitz,  où  il  reçut  un  coup 
de  lance  à  I  ejKiule,  et,  forcé  par  des  infirmités  résul- 
tant des  fatigues  de  la  guerre  de  prendre  sa  retraite, 

11  se  relira  à  Avranches  le  25  septembre  1813. 

LEPELLETIEB  (lovis),  second  maitre-ca- 
nonnicr  de  marine,  né  à  La  Ilogue  (Manche) ,  en  1 776. 
Embarqué  en  1801  sur  le  vaisseau  i  Indomptable, 
i)  se  fit  particulièrement  remarquer  par  son  courage 
au  combat  naval  d'Algésiras,  et  contribua,  par  son 
intelligence  el  son  sang-froid,  à  faire  mettre  en  état 
des  pièces  démontées.  Le  gouvernement  lui  décerna, 
le  11  brumaire  an  x,  une  grenade  d'honneur.  Fit 
partie  de  fa  J4«  cohorte,  et  devint  quartier-mailrc 
canonnier. 

LEPPEL  (rRAnçois),  né  en  1781,  à  Paris 
(Seine) ,  aspiranl-canonnier  dans  la  6e  demi-brigade 
d'artillerie  de  marine.  Embarqué  sur  le  vaisseau  le 
Desaix,  en  1801,  il  s'y  distingua  pendant  toute  fa 
durée  du  combat  naval  d'Algésiras,  le  17  messidor 
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an  IX.  La  pièce  a  laquelle  il  servait  ayant  été  démon- 
tée ,  il  se  porta  au  milieu  d'une  grêle  de  balles  auprès 
des  hommes  chargés  «le  la  manœuvre  pour  aider  à 
déwrguer  b  misaine  et  le  perroquet  de  fougue,  poste 
périlleux,  où  il  pouvait,  n'étant  pas  marin,  se  dis- 
penser de  travailler.  Le  premier  Consul  lui  décerna, 
le  1 1  brumaire  au  X,  un  fusil  d'honneur.  Lors  de  la 
création  des  cohortes,  il  entra  dans  la  composition  de 
la  preuùère,  et  mourut  eu  1  an  xu. 

LEQLERNAY.  Voyez  LEci'En^EY  (Pierre). 

LE(}l'ERRET,  sergent  à  la  47e  demi-brigade 
de  ligue,  se  lit  remarquer  par  sa  brillante  conduite 
pendant  les  campagnes  de  l'armée  d  Italie  de  17U9 
à  1800,  et  notamment  à  Marengo,  où  il  fit  plusieurs 
prisonniers  dans  les  différentes  charges  à  la  baïon- 
nette que  son  régiment  cul  a  soutenir  contre  l'cn- 
uemi.  Il  recul,  le  28  fruflidor  an  x ,  un  fusil  d  hon- 
neur. Mort  sous  les  drapeaux  au  commencement  de 
1801. 

LERICIIE  (fr.i^ç.ois)  ,  grenadier  à  la  1 3e  de- 
mi-brigade de  ligne ,  né  à  Rresle  (Oise) ,  se  distingua 
à  l'armée  d'Orient  pendant  les  guerres  de  1 708  et 
1790,  et  particulièrement  à  la  prise  «le  Jafl'a  et  au 
siège  de  Sainl-Jcau-d'Acre,  où  il  fut  dangereuse- 
ment blessé  dans  l'un  des  derniers  assauts  livrés  au 
corps  de  la  place.  Le  général  en  chef  Bonaparte  lui 
accorda  le  brevet  provisoire  d'un  fusil  d'honneur. 
Quoique  mort  des  suites  de  ses  blessures ,  le  pre- 
mier Consul  voulut  qu'il  fut  porté  sur  la  liste  des 
léi{it>unaires,de  droit  du  1er  vendémiaire  an  XII. 

LERiMÈCE.  Voyez  lauièce  (Jean-Louis). 

LEROI  ou  LEROY  <  h  vrles)  ,  sergent  à  la 
12'  demi-brigade  d'infanterie  légère,  se  distingua  à 
l'armée  du  Rhin,  pendant  b  campagne  de  1800, 
noiammeutà  llohenliuden ,  où,  élauleu  tirailleur,  il 
tua  à  l'ennemi  plusieurs  fantassins,  et  lui  fil  un  assez 
grand  nombre  de  prisonniers.  Im  premier  Consul 
lui  décerna,  le  10  prairial  an  xi,  un  sabre  d'hon- 
neur. 11  entra  en  1803  dans  les  chasseurs  à  pied 
de  la  garde  des  consuls  et  mourui  en  1806. 

LEROI.  l'oyei  lerov  (François-Juste). 

LEROI,  Voyez  ieroy  (Pierre). 

LEROI  ou  LEROY  (francois),  cavalier  au  10* 
régiment  de  cuirassiei-s ,  lit  la  campagne  de  l'armée 
du  Rhin  de  1800,  cl  se  signala  particulièrement  à 
Ilolieulindeu,  dans  une  charge  de  cavalerie  contre  une 
batteiie  ennemie,  sur  laquelle  il  arriva  un  des  pre- 
miers, tua  plusieurs  canonniers,  mil  pied  à  terre, 
rt  renversa  2  pièces  de  campagne  sous  le  feu  de 
I  artillerie  et  de  b  mousqucleric.  Celle  action  fut  ré- 
compensée, le  10  prairial  an  xi,  par  un  mous- 
queton d'Imnneur. 

CEROI  ou  LEROY  (iiouoré-remy)  ,  sergent 
au  3e  régiment  d'artillerie  à  pied ,  reçut  un  fusil 
d'houneur,  le  6  frimaire  an  XI,  pour  s'être  fait  re- 
marquer aux  armées  du  Rhin  el  d'IIelvétie  en  1799 
cl  1800,  par  une  grande  bravoure  elpar  la  justesse  de 
son  tir.  H  était  encore  sous  les  drapeaux  en  1812. 

LEROINDEAU  (marti*),  sergent  à  la  22* 
demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  d'Eure- 
et-Loir.  Détaché  en . tirailleur,  à  Marengo,  et  se 
trouvant  pressé  par  un  parti  de  cav  alerte  autrichienne, 
il  ht  si  bonne  contenance,  avec  4  de  ses  camarades , 


que  l'ennemi  se  vit  forcé  de  se  retirer.  Le  gouver- 
nement récompensa  cette  action,  le  28  brumaire 
an  ix  ,  par  l'envoi  d'un  fusil  d'honneur.  Entré  dans 
b  14*  cohorte.  Retiré  du  service  en  1808. 

LEROT  ( joseph)  ,  caporal  au  5e  régiment  d'ar- 
tillerie ù  pied.  Il  s'est  signalé  pendant  toutes  les 
campagnes  de  la  liberté,  et  parliculiéremet  dans  un 
combat  naval,  le  18  fructidor  an  vil,  sur  la  lré- 
gale  la  Concorde,  où,  en  montant  à  l'abordage,  il 
l'ut  blessé  d'un  coup  de  pique  h  la  main  au  moment 
où  il  allait  couper  la  drille  du  pavillon.  Il  obtint, 
le  5  brumaire  an  XI,  une  grenade  d'honneur,  el 
passa  en  1803  dans  la  7e  compagnie  de  canon- 
mers-vétérans. 

LEROLX  (jeaj-joseph)  ,  maréehal-devlogis 
aux  grenadiers  h  cheval  de  la  garde  impériale.  Le 
premier  Consul  lui  décerna,  le  28  vendémiaire  an  XI, 
une  carabine  d'honneur  pour  s'être  fait  remarquer  pen- 
dant tontes  les  guerres  de  1794  à  1800. 

LEROY  (ctlAKLts),  grenadier  à  cheval  de  b 
garde  impériale,  lit  les  campagnes  de  1794  à  1800. 
A. Marengo,  dans  une  charge  de  cavalerie  décisive,  il 
tua  un  grand  nombre  de  dragons  autrichiens,  fit 
5  prisonniers  et  s'empara  d'un  étendard.  Le  28  ven- 
démiaire au  xu,  le  gouvernement  lui  accorda  une 
carabine  d'honneur.  Lerov  suivit  son  corps  à  la 
grande  armée  et  y  fil  les  campagnes  de  1805  à  1807. 
Retraité  en  1808. 

LEROY  (ciiarles),  né  le  23  octobre  1772,  à 
Sailly  (Seinc-el-Oise),  nommé  lieutenant  au  Ier 
bataillon  du  district  de  Manies  le  23  août  1793  , 
fil  la  campagne  de  celte  année  sous  les  ordres  de 
Cuslineel d'Houchard,  et,  après  b  dissolution  de 
ce  bataillon,  entra  comme  simple  soldat ,  le  17  ni- 
vôse an  il,  dans  le  1"  bataillon  de  l'Eure,  incor- 
poré à  la  96*  demi-brigade,  devenue  96*  régiment 
d'infanterie  de  ligne.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  ser- 
vit aux  armées  de  Sambre-ct-Meuse ,  d'Angleterre 
et  de  la  Vendée,  depuis  l'an  II  jusqu'à  l'au  vil,  et 
qu'il  se  fit  remarquer  par  son  courage,  son  zèle  et 
son  dévoùment.  Fourrier  le  6  frimaire  an  vu,  clpassé 
à  l'armée  d'Italie,  où  il  fil  les  campagnes  des  ans  VIII 
el  ix,  il  se  distingua  à  Marengo,  où,  porteur  du 
drapeau  de  son  bataillon,  el  resté  seul  avec  un  de  ses 
camarades,  il  parvint  à  le  sauver,  quoique  blessé 
précédemment  dans  le  combat.  Cette  action  lui  valut 
un  fusil  d'honneur  le  27  vendémiaire  an  IX;  il  Tut 
ensuite  nommé  sergent,  sergent-major  el  sous-licutc- 
nanl  les  1er,  2  vendémiaire  el  1"  thermidor  an  X  , 
tandis  qu'il  faisait  partie  du  corps  d'observation  de 
la  Gironde.  Placé  comme  membre  de  droit  dans  b  1"» 
cohorte  de  la  Légion-d'IIonneur,  il  fut  employé  à 
l'armée  des  cotes  de  l'Océan  pendant  les  ans  XII  et 
XIII.  Il  prit  une  part  active  à  b  guerre  d'Autriche, 
de  Prusse  el  de  Pologne,  de  l'an  XIV  à  1807,  et 
fut  blessé  d'un  coup  de  mitraille  à  la  lètc  le  19 
vendémiaire  an  Xiv.  Lieutenant  le  3  janvier  1806, 
il  combattit  en  Espagne  de  1808  à  1811  ,  fui  pro- 
mu capitaine  le  4  mars  1 S 1 0 ,  et  fit  les  campagnes 
de  1814  el  1S15  aux  armées  de  b  Moselle  ci  du 
Nord.  Licencié  le  6  septembre  1815,  il  est  reulré 
alors  dans  ses  loyers. 
LEROY  (ibajçois),  sergent-major  à  la  26* 
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demi-brigade  de  ligne ,  fit  les  campagnes  de  l'armée 
d'Italie  de  1796  à  1800.  Détaché  en  tirailleur  à 
Marcngo,  il  attaqua,  lui  cinquième, uu  détachement 
aultichieude  50  huimnes d'infanterie,  foudit  dessus 
la  baïonnette  en  avant  et  lui  fil  1 1  prisonniers.  Le 
premier  Consul  lui  décerna,  le  14  pluviôse  an  xi, 
un  fusil  d'honneur.  Mort  en  1807. 

LEROY  ou  LEROI  (rRAjiçois-jcsTE) ,  fusi- 
lier à  la  51e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le 
département  de  l'Oise.  A  Ilolienlindcn ,  ce  brave 
militaire  arriva  avec  2  de  ses  camarades  sur  une 
batterie  de  4  pièces  de  canon  dont  U  s'emparèrent. 
Il  reçut,  le  28  germinal  an  IV,  un  fusil  d'honneur. 
A  fait  partie  de  la  lr*  cohorte. 

LEROY  (jeax-baptiste-kicolas),  maréclial- 
des-ln^is  dans  la  4*  légion  de  gendarmerie.  Nous 
croyons  devoir  reproduire  ici  textuellement  l'arrêté 
du  *28  thermidor  an  X ,  qui  accorde  uu  mousqueton 
d'honneur  à  ce  sous-oflitier.  «  Bonaparte ,  premier 
Consul  de  la  République ,  d'après  le  compte  qui 
lui  a  été  rendu  de  la  conduite  distinguée  cl  de  la 
bravoure  éclatante  du  ciloven  Lerov,  maréchal- 
des-logis  de  gendarmerie  à  cheval  du  département 
d'Ille-et- Vilaine,  daus  plusieurs affaires  contre  les 
brigands,  notamment  dans  celle  du  21  ventôse  der- 
nier, qui  eut  lieu  aux  Loges ,  près  de  Rennes,  et 
dans  laquelle  le  citoyen  Leroy ,  qui  avait  le  plus  con- 
tribué à  découvrir  le  lieu  où  s'étaient  portés  les 
brigands,  se  présenta  le  premier  devant  eux,  es- 
suya le  premier  leur  feu,  et,  les  combattant  avec  le 
plus  grand  courage,  parvint  à  les  arrêter;  —  lui 
décerne ,  à  titre  de  récompense  nationale ,  un  mous- 
queton. —  Il  jouira  des  prérogatives  attachés  à  la- 
dite récompense  par  l'arrêté  du  4  nivose  an  vin.  (1)  » 

LEROY  (jeas-sicolas),  sergent  à  h  84e  demi- 
brigade  de  ligne.  Le  gouvernement  lui  accorda,  le 

10  prairial  an  XI,  un  fusil  d'honneur  pour  sa  con- 
duite distinguée  à  Hohenlinden,  où,  aidé  de  quel- 
ques-uns de  ses  camarades ,  il  se  précipita  sur  une 
batterie  autrichienne,  tua  2  canonuiers  sur  leurs 
pièces  et  prit  une  bouche  à  feu.  Mort  sous  les  dra- 
peaux en  1806. 

LEROY  (louis),  gendarme  d'élite  (garde  impé- 
riale). 1)  entra,  en  1796,  dans  la  garde  du  Direc- 
toire, lit  avec  distinction  la  campagne  d'Italie  de 
1800,  el  se  signala  à  Marcngo  dans  une  charge 
exécutée  par  la  cavalerie  de  la  garde  consulaire  sur 
une  batterie  d'artillerie  légère  autrichienne  dont  les 
canonniers  furent  presque  tous  entièrement  détruits. 

11  reçut  un  fusil  d  houncur  le  27  germinal  an  ix. 
LEROY  (pierre),  grenadier  à  la  109e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  à  Cessey  (Seine-et-Marne), 
obtint  un  fusil  d'honneur,  le  28  germinal  an  IX, 
pour  s'être  bieu  conduit  à  l'affaire  de  Krcmsmuns- 
ter,  du  19  frimaire  même  année.  Entré  en  1802 
dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  consuls , 
U  fut  admis  à  la  retraite  en  1804. 

LEROY  ou  LEROI  (pierre),  sergent  à  la 
59*  demi-brigade  de  ligue,  né  dans  le  dé|taricment 
de  Seine-et-Marne,  se  signala  à  Marcngo  dans  une 
clwrge  à  la  baïonnette  sur  une  colonne  ennemie  ;  il 
fut  blessé  pendant  le  fort  de  l'action  d'un  coup  de 
(I)  Vo/ex  cet  vréU,  1. I",  p.  & 


feu  qui  le  mit  hors  d'état  de  servir.  Le  premier  Con- 
sul lui  décerna,  le  21  nivose  an  IX,  un  fusil  d'hon- 
neur. Compris  dans  la  1™  cohorte.  Retraité  en  1809. 
Électeur  de  l'arrondissement  de  Pontoise. 

LEROY  (Toussaint-Joseph),  né  le  18  octobre 
1774,  à  Landrecies  (Nord) ,  soldat  au  1er  régiment 
de  carabiniers  le  27  avril  1791 ,  servit  aux  armées 
du  Nord ,  du  centre ,  de  la  Moselle ,  de  Rhin-et- 
Moselle,  d'Allemagne,  d'Angleterre,  du  Danube,  de 
Ma)  ente  cl  du  Rhiu,  depuis  le  commencement  des 
hostilités,  en  1792,  jusqu'à  Tan  IX  inclusivement. 
Le  19  brumaire  an  ut,  à  l'affaire  de  Potershcim  , 
il  reprit  un  caisson  enlevé  par  l'ennemi ,  après 
avoir  blessé  el  mis  en  fuite  2  cavaliers  qui  l'es- 
cortaient. Revenu  sur  le  champ  de  bataille,  il  fut  un 
des  5  carabiniers  qui  délivrèrent  un  officier  du  corps 
fait  prisonnier  par  les  hussards  de  Wurmser.  Dans 
celte  action ,  il  eut  la  lame  de  son  sabre  coupée  en 
deux  d'un  coup  de  sabre  qui  lui  fut  porlé  par  un 
cavalier  ennemi.  Brigadier  le  5  brumaire  au  v,  il 
fut  nommé  fourrier  el  maréchal-dcs-logis  les  1er  prai- 
rial ci  23  messidor  an  vitt,  obtint  le  grade  de  maré- 
clial-dcs-logis-chef  le  2  brumaire  an  xi,  et  reçut  un 
sabre  d'honneur  le  10  prairial  de  la  même  année. 
A  la  reprise  des  hostilités,  contre  h  troisième  coali- 
tion, Leroy  fit  partie  de  la  grande  armée,  et  mérita 
par  sa  bravoure  le  grade  de  sous-lieutenant  qui  lui 
fut  conféré  le  30  octobre  1806.  En  1809,  il  fil  la 
campagne  d'Allemagne,  et  fut  nommé  lieutenant  le 
29  avril  1809.  Passé  lieutenant  en  second,  dans  les 
grenadiers  à  cheval  de  la  garde  impériale,  le  17  fé- 
vrier 1811,  il  lut  promu  lieutenant  en  premier  sous- 
adjudanl-major  le  30  décembre  de  la  même  année, 
et  prit  une  part  active  à  l'expédition  de  Russie  en 
1812,  et  à  là  campagne  de  Saxe  en  1813,  pendant 
laquelle  il  obtint  la  décoration  d'officier  de  la  Lé- 
gion-d'  Honneur,  par  décret  impérial  du  14  septem- 
bre. Sa  santé  était  trop  graverueut  altérée  par  ses 
fatigues  el  par  ses  blessures  pour  qu'il  put  rester 
sous  le  drapeau  ;  il  rentra  dans  ses  loyers  le  6  dé- 
cembre 1813. 

LEROY.  Voyez  vemi  (Charles). 

LEROY.  Voyez  leroi  (François). 

LEROY.  Voyez  leroi  (Uonore-Remy). 

LÉROYER  (rRAsçois),  caporal  à  la  73e  demi- 
brigade  de  ligne,  incorporée  en  l'an  xu  dans  la 
23%  né  dans  le  département  de  Maine-et-l.oire.  Le 
23  frimaire  an  vm,  à  l'armée  d'Italie,  il  défendit 
vaillamment,  avec  8  fusiliers  qu'il  commandait,  un 
débouché  en  arrière  de  Sory ,  où  l'ennemi  voulait 
pénétrer  avec  des  forces  supérieures.  Ce  le  action 
lui  mérita,  le  21  germinal  an  IX,  un  fusil  d'hon- 
neur. Il  fut  nommé  sergent  peu  de  temps  après,  et 
entra  dans  la  13e  cohorte. 

LESAGE  (jean-baptistb),  tambour  à  la  5e 
demi-brigade  de  ligne,  se  lit  remarquer  pendant  la 
campagne  d'Italie  de  1799  et  celle  du  Rhin  de  1800. 
A  Iloheniindcn,  il  encouragea  ses  camarades  eh  bat- 
tant la  charge  sous  le  feu  le  plu6  meurtrier.  ||  reçut, 
le  10  prairial  an  xi,  une  paire  de  baguettes (Thon- 
neur ,  el  devint  successivement  caporal  et  sergent 
dans  le  même  régiment.  Mort  sous  les  drapeaux  en 
1806. 
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LESEUR,  dit  M.4VRE  (m*-PiEnnE-JÉ- 

!>we),  né  le  30  septembre  1755,  à  Houvrc  (Seine- 
et-Marne)  ,  soldat  au  5e  régiment  de  dragons  le 
27  mai  1786,  était  au  camp  de  Rennes,  commandé 
par  de  Thiars,  en  1788.  Il  fit  les  premières  guerres 
de  la  liberté,  en  1792  et  1793,  à  l'armée  du  Nord, 
8e  distingua  le  16  septembre  1793  au  déblocus  de 
Maubeuge,  et  y  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'é- 
paule gauche.  Brigadier  le  26  brumaire  an  H ,  il 
servit  pendant  celte  année  à  l'armée  des  Ardennes, 
passa  en  l'an  Hl  à  celle  de  la  Moselle,  et  prit  part 
aux  opérations  de  l'armée  d'Italie  de  l'an  iv  à 
l'an  VI.  Fourrier  le  3  floréal  an  IV,  il  se  signala 
par  sa  bravoure  au  combat  et  à  la  prise  de  Mondovi, 
et  y  reçut  un  coup  de  sabre  à  la  téte.  Devenu  ma- 
réchal-dcs-logis  le  15  nivose  an  v,  il  fil  partie  de 
l'expédition  contre  les  insurgés  de  la  Belgique ,  en 
l'an  vu,  revint  en  l'an  vm  à  l'armée  d'Italie,  où  il 
donna  de  nouvelles  preuves  d'intrépidité,  cl  fut  em- 
ployé pendant  les  années  i\  el  X  au  corps  d'obser- 
vation de  la  Gironde,  destiné  a  agir  contre  le  Por- 
tugal.. Le  4  pluviôse  an  XI,  liseur  reçut  un  fusil 
d'honneur;  il  se  trouva  à  l'armée  des  eûtes  de  l'O- 
céan en  l'an  xii  el  en  l'an  xm ,  et  fil  ensuite  les 
campagnes  de  la  grande  armée  en  Autriche,  en  Prusse 
et  en  Pologne,  de  l'an  XIV  à  1807.  Nommé  sous- 
lieutenant  le  17  juillet  1806,  il  passa  en  1808  à 
l'armée  d'Espagne,  et  obtint  sa  retraite  le  16  mai 
1809. 

LESIRE  (jean),  sergent  à  la  2*  comjwgnic  de 
carabiniers  de  la  1 7e  demi-brigade  légère,  né  ;i  Sainle- 
Hélène  (Saônc-ct-Loirc).  «Au  combat  de  Fombio, 
après  le  passage  du  Pô,  le  19  floréal  an  îv,  avec 
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5  carabiniers,  après  avoir  combattu  avec  bravoure, 
il  fit,  lui  cinquième,  mettre  bas  les  armes  à  un  ca- 
pitaine et  à  70  soldats  autrichiens,  et  les  firent  pri- 
sonniers. Il  s'est  toujours  distingué  dans  le  cours  de 
celle  guerre,  et  notamment  à  la  bataille  de  Gasti- 
glionc  le  16  ihcnnidor  mémo  année ,  à  celle  de  Ri- 
voli le  25  nivose  an  v,  et  au  combat  de  Mont-Tonal 
dans  la  nuit  du  2  au  3  nivose  an  ix,  où  il  fut  blesse.  » 
Le  premier  Gonsul  lui  décerna,  le  29  brumaire 
anx,  un  fusil  d'honneur.  Retraité  en  1804.  Élec- 
teur de  l'arrondissement  de  Chàlons-sur-Saône. 

LESPAGNOL  (accust!*)  ,  sapeur  au  2e  ba- 
taillon, fit  les  campagnes  de  1799  en  Ilelvélic,  cl 
de  1800  en  Italie.  Le  gouvernement,  sur  le  compte 
qui  lui  fut  rendu  de  la  conduite  distinguée  de  ce 
militaire,  lui  décerna,  le 29  germinal  an  M,  une 
grenade  d'honneur.  Il  passa  en  1805  dans  la  7« 
compagnie  de  canonniers-vétérans ,  et  mourut  à 


Nieuport. 

LESSELESE  otr  LESSELINES  (aïgiistîii), 
carabinier  au  1er  régiment ,  né  à  Galais  (Pas-de- 
Galais),en  1767.  «  I«c  20  frimaire  an  il,  le  lendc- 


de  l'affaire  de  Kaiserslautern  (armée  de  la  Mo- 
selle), étant  à  la  téte  de  10  hommes  qui  escortaient 
le  trésor  de  l'armée,  il  fut  assailli  el  entouré  par 
un  parti  ennemi  qui  le  somma  de  mettre  bas  les 
armes.  Lesseline  fait  comprendre  à  ses  camarades 
qu'ils  peuvent  se  frayer  un  passage  en  perçant  les 
rangs  ennemis.  Ge  conseil  est  immédiatement  suivi, 
et  le  petit  détacltcmeul  rentre  à  Deux-Ponts  sans 
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avoir  perdu  un  seul  homme.  Le  15  thermidor  an  rv 
(armée  du  Rhin) ,  étant  en  patrouille  avec  2  cara- 
biniers ,  il  chargea  avec  tant  d'impétuosité  sur  UQ 
poste  d'infanterie  de  15  hommes  dont  un  sergent, 
qu'après  avoir  essuyé  leur  décharge ,  il  les  força  a 
se  rendre  el  les  ramena  prisonniers.  »  Le  gouver- 
nement lui  décerna ,  le  10  prairial  an  xi ,  un 
mousqueton  d'honneur.  Le  brave  Lesseline  passa 
en  1804  dans  la  16«  légion  de  gendarmerie,  et 
mourut  en  1807. 

LESTAGE  (lumoND) ,  matelot  sur  la  frégate 
la  Muiron,  né  à  Rayonne  (Basses-Pyrénées),  en 
1774.  Au  combat  naval  d'Algésiras,  la  frégate  la 
Muiron  ayant  été  abordée  par  un  bâtiment  mar- 
chand ,  Lestage  et  d'autres  marins  sautèrent  sur  les 
haubans  de  ce  navire  pour  dégager  la  frégate,  et  se 
jetèrent  à  la  nage  pour  regagner  leur  bord  au  mi- 
lieu du  feu  de  l'ennemi.  Pendant  le  même  combat, 
lestage  se  trouva  aussi  sur  'l'embarcation  qui  fut 
coulée  par  les  boulets  anglais,  et  regagna  de  nouveau 
la  Muiron  à  la  nage.  (>e  brave  marin  reçut,  le  1 1 
hrunuire  an  X,  une  hache  d'abordage  d'honneur, 
et  fut  compris  dans  la  11e  cohorte.  Il  entra  en 
1804  dans  le  bataillon  des  marins  de  la  garde  im- 
périale. 

LESTI>'S  (frawcois),  sergent  à  la  17*  demi- 
brigade  légère,  se  signala  pendant  les  campagnes 
de  l'armée  d'Italie  de  1795  et  1796,  notamment  à 
la  bataille  de  Gastiglionc ,  le  16  thermidor  an  IV,  où 
il  fil  2  prisonniers  et  s'empara  d'un  caisson  de  mu- 
nitions avec  son  attelage.  Le  premier  Gonsul  lui 
adressa,  le  6  frimaire  an  XI ,  le  brevet  d'un  fusil 
d'honneur.  Mort  en  1808. 

LETEERTRE,  LATEURTRE  ou  TEUR- 
TRE  (pierre-fra*c«is),  matelot,  né  à  Royan 
((Charente-Inférieure),  en  1767,  montait  la  canon- 
nière la  Surprise,  faisant  partie  de  la  flolille  légère 
devant  Roulognc.  Il  montra  la  plus  grande  intrépi- 
dité à  l'affaire  du  27  thermidor  an  ix ,  en  se  jetant 
à  la  mer  au  milieu  d'une  grêle  de  balles  pour  ama- 
riner  une  péniche  anglaise.  Le  gouvernement  lui 
décerna ,  le  3  vendémiaire  an  X,  une  hache  d'abor- 
dage d'honneur.  Compris  dans  la  12*  cohorte. 

LETTRÉ  ou  LETTREZ(françois-victor), 
aspirant  de  seconde  classe  sur  la  canonnière  la  Sur- 
prise, né  à  Rouen  (Seine-Inférieure),  en  1781,  se 
fil  remarquer  au  combat  de  la  fiotille  légère  devant 
Roulognc ,  le  27  thermidor  an  ix.  Resté  sur  le  pont, 
malgré  une  blessure  assez  grave  à  la  téte ,  il  tua  de 
sa  main  plusieurs  matelots  anglais ,  et  ue  voulut  se 
faire  panser  qu'après  que  l'ennemi  se  fut  entière- 
ment retiré.  Le  premier  Gonsul  lui  décerna ,  le  3 
vendémiaire  an  x,  une  hache  d'abordage  d'honneur. 
Il  entra  dans  la  composition  de  la  14*  cohorte  et 
fut  nommé  enseigne  de  vaisseau  en  1804. 

LETtAIRE  (awtoihe),  caporal  à  la  69e  de- 
mi-brigade d'infanterie  de  ligne,  fit  les  campagnes 
d'Égypte  de  1798  à  1801,  et  se  distingua  dans 
toutes  les  aflaircs  auxquelles  son  régiment  prit  part. 
Il  reçut,  le  28  fructidor  an  x,  un  fusil  d'honneur, 
et  mourut  sous  les  drapeaux  en  1807. 

LEL'DET  ou  LENDET  (pierre),  sergent  à 
la  4P  demi-brigade  d'infanterie  légère,  se  fil  re- 
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marquer  à  Marengo  dans  plusieurs  cliargcs  à  la 
baïonnette  el  prit  à  l'ennemi  une  pièce  de  canon.  Il 
avait  précédemment  fait  avec  la  même  bravoure  la 
campagne  de  l'armée  gallo-balave  de  1799.  Le  27 
brumaire  an  îx,  le  gouvernement  lui  décerna  un  fu- 
sil d'honneur.  Retiré  du  service  en  1806. 

LEV ALTON  (likievcilles),  maître  au  petit 
cabotage.  Ce  brave  marin,  qui,  en  1801,  montait 
momentanément  un  vaisseau  de  l'État,  donna  les 
plus  grandes  preuves  «le  valeur  dans  une  rencontre 
sur  mer  avec  un  bâtiment  anglais.  Blessé  griève- 
ment au  commencement  du  combat,  il  rota  sur  le 
pont  pendant  toute  sa  durée ,  et  ne  cessa  d'aider  ses 
camarades  dans  les  manœuvres.  Il  reçut,  le  lrr  ven- 
démiaire an  XI,  une  hache  d'abordage  d'honneur. 

LEVASSES  II  (louis- josepii),  trompette  au 
8*  régiment  de  cuirassiers ,  se  fit  particulièrement  ' 
remarquer  pendant  les  campagnes  de  1799  et  1800 
à  l'armée  du  Rhin ,  notamment  à  Holicnlindcn ,  où 
il  fit  3  prisonniers  dont  un  officier.  Il  obtint ,  le  28 
fructidor  an  x,  une  trompette  d'honneur,  et  passa 
en  1803  dans  la  gendarmerie  nationale. 

LEVE91RRLCH.  Voyez  loevembrvck  {Jean- 
Pierre). 

LÉVÈQUE  («au  -pierre),  caporal  de  grena- 
diers à  la  6e  demi-brigade  de  ligne,  servit  à  l'armée 
«le  l'Ouest,  de  1799  à  1801,  et  reçut,  le  10  prai- 
rial an  XI ,  un  fusil  d'honneur  pour  avoir  attaqué 
le  premier,  étant  en  tirailleur,  un  poste  de  50  Ven- 
déens ,  l'avoir  poursuivi  jusqu'à  l'entrée  d'une 
bruyère,  et  lui  avoir  tué  2  hommes.  Mort  sous  les 
drapeaux  en  1804. 

LEVEQUE  ot  LÉVESQUE  (pierre-jeak- 
yrajçois),  né  à  Monlbrebain  ,  près  Saint-Quentin 
(Aisne),  entra  au  service  dans  le  10e  régiment  de 
cavalerie  le  29  brumaire  an  il,  et  passa  en  1802 
dans  les  grenadiers  à  dicval  de  la  garde  des  con- 
suls. Pendant  la  campagne  de  1800,  dans  une 
charge  de  cavalerie,  il  lit  prisonnier  un  général  au- 
trichien et  prit  un  étendard  à  l'ennemi.  Déjà  le 
brave  Lévéque  s'était  fait  remarquer  dans  la  cam- 
pée, ne  précédente  en  faisant  mettre  lias  les  armes  à 
un  détachement  de  cuirassiers  autrichiens.  Le  pre- 
mier Consul  lui  décerna,  le  10  prairial  an  XI,  un 
mousqueton  d'honneur.  Les  fatigues  de  la  guerre  et 
ses  nombreuses  blessures  ne  lui  permettant  plus  de 
faire  un  service  actif,  il  se  retira  dans  ses  foyers  le 
20  juin  1 806,  avec  une  solde  de  retraite. 

LEVERS  ou  LE  VERT  (françois),  sergent 
1  la  6'  demi-brigade  d'infanterie  légère,  né  dans  le 
département  de  Scinc-ci-Oisc.  A  Marengo,  il  som- 
ma 30  hommes  d'infanterie  autrichienne  de  se  ren- 
dre, et,  se  précipitant  sur  la  porte  de  la  cassinc  où 
ils  étaient,  il  l'enfonça  à  coups  de  crosse  et  les  fit 
tous  prisonniers.  Celle  action  d'éclat  lui  mérita,  le 
23  frimaire  an  ix,  un  fusil  d'honneur.  Classé  dans 
la  l**  cohorte.  Retiré  du  service  en  1806. 

LEVE  Y,  chasseur  à  pied  dans  la  garde  des 
consuls,  se  distingua  à  Marengo,  pendant  les  jour- 
nées des  20,  24  cl  25  prairial  an  vin,  soutint 
vaillamment,  a  la  baïonnette,  plusieurs  charges  con- 
tre les  colonnes  ennemies  opposées  à  la  garde  consu- 
laire, et  reçut  le  25  une  blessure  assez  grave.  Le 


gouvernement  lui  décerna,  le  10  prairial  an  XI,  un 

fusil  d'honneur.  A  quitté  le  service  en  1809. 

LIIOTARD  ou  LOTHARD  (fidèle),  ser- 
gent de  grenadiers  à  la  76e  demi-brigade  de  ligne, 
a  Au  passage  du  Rhin,  ce  sons-officier,  impatient  d'ar- 
river, se  jeta  à  l'eau,  parvint  le  premier  sur  la  rive 


opposée,  réunit  quelques  grenadiers  qui  l'avaient 
suivi,  marcha  à  l'ennemi,  culbuta  tout  ce  qu'il  ren- 
contra, cl  facilita  le  débarquement.  A  l'armée  de 
l'Océan,  avec  4  grenadiers,  il  soutint  irois  heures 
de  suite,  dans  le  château  de  la  Templeric,  l'attaque 
de  plus  de  150  hommes.  A  Kchl,  seul,  il  prit  6  Au- 
trichiens, après  avoir  sauté  dans  la  redoute.  »  Le 
premier  Consul  lui  décerna,  pour  les  motifs  expri- 
més dans  l'arrêté  qui  précède,  le  28  thermidor  an  X, 
un  fusil  d'honneur.  Retraité  en  1806. 

LHOTE  (philippe),  sergent  a  la  10*  demi- 
brigade  d'iulauterie  légère,  fil  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  bravoure  ta  campagne  de  1799  à  l'armée  du 
Danube,  et  celle  de  1800  à  l'armée  du  Rhin.  A 
Holienliiiden  ,  il  fit  plusieurs  prisonniers  el  tua  un 
officier  autrichien.  Le  29  germinal  an  XI,  il  reçut 
un  fusil  d'honneur.  Mort  sous  les  drapeaux  en 
1808.  ' 

LIAIGRE  ou  LIÈGRE  (jran),  sergent  de 
lier»  à  la  85*  denmbrigade  de  ligne,  se  fit  rc- 


ïrenadi 


marquer  comme  simple  grenadier  à  l'assaut  de  Saint- 
Jean-d'Acre,  où  il  reçut  une  blessure  très  grave.  Le 
premier  Consul  lui  décerna,  le  28  fructidor  an  X, 
un  fusil  d'honneur.  Retiré  du  service  en  1806. 

LIRAI  HAUT,  LIBOl'LLN  ou  LIBOU- 
TAINT  (cuiixaime),  fusilier  à  la  53e  demi-brigade 
de  ligne,  né  dans  le  département  du  Nord.  A  Ho- 
hcnliudcii,  il  se  jeta  sur  un  caisson  de  munitions, 
s'en  empara  après  avoir  tué  ou  mis  en  fuite  les  ca- 
nonniers  qui  l'escortaient.  Cette  action  d'éclat  lui  fit 
obtenir,  le  27  germinal  an  IX,  un  fusil  d'honneur. 
Il  entra  dans  la  composition  de.  la  2e  cohorte  cl  par- 
vint successivement  aux  grades  de  caporal  el  de  ser- 
gent. 

LIRES  (jean),  né  le  12  décembre  1774,  à  Bé- 
ziers  f  Hérault).  Entré  au  service  comme  soldat,  le 
18  juin  1792,  dans  le  1"  bataillon  de  l'Hérault,  de- 
venu p;ir  amalgame  32*  demi-brigade  el  32*  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne,  servit  avec  honneur  à 
l'armée  d'Italie,  depuis  1792  jusqu'à  l'an  V,  el  fut 
nommé  caporal  et  sergent  les  24  nivose  an  II  et  21 
nivosean  m.  Embarqué  avec  l'armée  d'Orient,  il  fit 
les  campagnes  des  ans  VI,  vu,  VIII  et  IX,  en  Égvpte 
et  en  Syrie,  s'y  distingua  par  sa  bravoure  el  obtint 
le  grade  de  sergent-major  le  15  germinal  an  VII.  A 
Aboukir,  le  7  tliermidor  suivant,  ce  sous-ofli- 
cier  se  battit  long-temps  à  l'arme  blanche  contre 
un  grand  nombre  de  Turcs,  et  reçut  sept  coups 
de  sabre  sur  différentes  parties  du  corps.  Le  premier 
Consul  lui  décerna  un  sabre  d'honneur  le  9  ventôse 
an  X.  Classé  comme  membre  de  droit  dans  la  9e 
cohorte  de  la  Légion-d 'Honneur,  il  fut  employé  à 
l'armée  des  côtes  de  l'Océan  pendant  les  années  XII 
et  xiti,  et  fut  promu  sous-lieutenant  le  11  ventôse 
de  celle  dernière  année.  Il  suivit  la  grande  armée 
de  l'an  xiv  à  1807,  en  Autriche,  en  Prusse  et  en 
Pologne,  fit  partie  du  corps  d'observation  du  Rhin 
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en  1808,  et  oblint  le  gnule  de  lieutenant  le  3  sep- 
tembre de  celle  même  année.  Il  servit  encore  à  l'ar- 
mée d'Allemagne  en  1809,  et  lut  admis  à  la  retraite 
le  27  mai  1810. 

LIBOTTE  (josepu-émilie*),  fusilier  à  la  46« 
demi -brigade  de  ligue,  tie  cessa  de  donner  des  preu- 
ves de  valeur  pendant  les  campagnes  <le  1799  et 
1800,  aux  aimées  du  Danube  et  du  Bliin,  et  recul, 
le  28  fructidor  an  x,  un  fusil  d'honneur  pour  s'être 
fait  remarquer  à  l'attaque  d'un  village  occupé  par 
l'ennemi,  dans  lequel  il  pénétra  l'un  des  premiers 
et  lit  plusieurs  prisonniers.  Il  entra  en  1803  dans 
les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  consuls,  cl  lit 
les  guerres  de  la  grande  armée  de  1805  à  1808. 

LIBOLXl.\.  Voyez  libaubaut  (Guillaume). 

LIBOrTANT.  Voyez  libaibaut. 

LIEGRE.  Voyez  maigre  (Jean). 

LIEUTAÎND.  Voyez  meitaud  (Jean). 

LIELTAUD  (nusçois-piEnnt),  né  le  5  avril 
1771,  à  Preuilly  (Indre-et-Loire).  Soldai  le  6  oc- 
tobre 1791,  daus  le  1"  bataillon  d'Indre-et-Loire, 
devenu  10e  demi-brigade  par  l'amalgame  du  1er 
fructidor  an  il,  3o*  demi-brigade  par  l'organisa- 
tion du  18  nivosc  an  îv,  et  33e  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne  par  celle  de  l'an  XII.  Lictrtaud  lut 
nommé  caporal  le  21  mars  1793,  et  passa  sergent- 
major  le  6  juin  suivant.  Il  servit  avec  distinction  à 
l'armée  du  Nord  de  1792  à  l'an  m,  lit  la  guerre  de 
la  Vendée  en  l'an  iv,  et  fut  envoyé  en  l'an  v  à  l'ar- 
mée d'Italie,  où  il  servit  jusqu'à  l'an  ix.  A  l'aNaire 
du  G  germinal  an  vu,  près  de  Vérone,  d  prit 
2  drapeaux  et  (ut  nommé  sous-lieutenant,  sur  le 
champ  de  bataille,  par  le  géuéral  eu  cliel  qui  lui  en 
expédia  le  brevet  le  lfr  floréal  suivant.  Blessé  d'un 
coup  de  feu  a  la  lèle  le  21  vendémiaire  au  Mil,  à 
l'affaire  de  Benetlo,  il  fut  fait  prisonnier  le  1 7  Ho- 
réal  de  la  même  année,  et  lut  rendu  le  4  vendémiaire 
an  IX.  Le  premier  Consul  lui  décerna  un  sa- 
bre d'honneur  par  arrêté  du  7  germinal  an  tx. 
Promu  lieutenant  le  14  brumaire  an  XH ,  il 
fut  employé  à  l'armée  des  cotes  de  l'Océan  |>en- 
dant  les  ans  XII  et  xm,  et  lit  les  campagnes  des 
ans  XIV,  1806  et  1807  à  la  grande  année*  Li  ki- 
taillc  d'Auslerlitz  lui  valut  le  grade  de  capitaine,  et 
la  guerre  de  Prusse  la  croix  d  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur  le  6  juillet  1807.  Admis  à  la  retraite  le 
23  octobre  1810,  il  fut  désigné  par  l'Empereur 
pour  faire  partie  du  collège;  électoral  du  départe- 
ment de  Maine-et-Loire. 

LIEUTAl  I>  ou  LIEU  TANT  («as),  né  le 
18  avril  1775,  à  Grasse  (Var),  soldat  le  1er  plu- 
viôse an  il  dans  le  1er  bataillon  de  sapeurs,  devenu 
2';  il  fut  nommé  lourrier  le  22  du  même  mois,  et  lit 
toutes  les  guerres  d'Italie  de  l'an  il  à  l'an  ix.  Ser- 
gent le  21  fructidor  an  ni ,  il  s'empara ,  dans  la 
rivière  de  Gênes,  d'une  tartane  chargée  de  pain ,  qui 
était  tomi)ée  au  pouvoir  d'un  corsaire  ennemi.  De- 
venu sergent-major  le  10  nivosc  an  V,  il  se  distin- 
gua par  son  courage  le  25  du  même  mois  a  la  ba- 
taille de  Rivoli  et  au  siège  de  la  citadelle  de  Turin  , 
où  il  fut  blessé  par  un  éclat  de  bombe.  Promu  adjn- 
danl-sous-oflicicr  le  1"  prairial  an  X,  Lieutaud 
reçut  un  sabre  d'honneur  le  29  germinal  an  XI.  Au 


camp  de  Boulogne,  sous  les  ordres  du  maréchal 

Soult,  pendant  les  ans  XII  cl  Xiu  ;  il  ht  les  cam- 
pagnes des  aus  \iv  ,  1806  cl  1807  à  la  grande  ar- 
mée, fut  nommé  lieutenant  en  second  le  26  janvier 
1806,  el  passa  comme  lieutenant  en  premier  dans  le 
3r  bataillon  de  sapeurs  le  26  nui  1807.  Pendant  les 
années  1808  el  1809,  il  fil  la  guerre  en  Dahnalic 
et  en  Allemagne,  et  se  trouva  aux  batailles  de  Gos- 
picli  en  Croatie,  d'Enzersdorf,  de  YYagram  et  de 
Zuaùn.  Promu  capitaine  en  second  le  19  septembre 
1809,  il  fut  employée!)  1810  dans  la  place  de  Salz- 
hoiirg;  il  lit  partie  de  l'expédition  de  Bussie,  et  se 
fil  remarquer  aux  batailles  de  Sniolensk  el  île  la 
Moskowa.  Nommé  olhvier  de  la  Légion-d' Honneur 
le  12  octobre  1812,  il  fui  blessé  d'un  coup  de  bis- 
caïen  à  la  hanche  le  17  novembre  suivant  au  combat 
de  Krasnoé.  Capitaine  en  premier  le  17  avril  1813, 
il  lut  employé  à  la  défense  de  Dantzig,  lut  tail  pri- 
sonnier à  la  capitulation  de  celle  place,  et  resta  dans 
les  prisons  de  Bussie  jusqu'au  2  octobre  1814  , 
époque  de  sa  rcutrée  eu  France.  Retraité  le  2  oc- 
tobre 1816. 

LIE  VAUX  (cilbebt),  caporal  au  4*  régiment 
d'artillerie  à  pied,  fil  avec  lieaucoup  de  distiuelioa 
les  guerres  de  1793  à  1798,  et  donna  des  preuves 
éclatantes  de  bravoure  dans  toutes  les  aifaircs  où  il 
se  trouva .  Le  gouvernement  lui  décerna,  le  20  llo- 
réal  an  vu,  une  grenade  d'honneur,  lise  signala  de 
nouveau  pendant  les  campagnes  de  1799  à  1801, 
el  mourut  sous  les  drapeaux  en  1806. 

El  G Ett OT  ,  cavalier  au  7e  régiment  bis  de 
hussards,  (il  avec  ce  corps  les  campagnes  d'Egy  pto 
de  1798  à  1801.  A  la  bataille  des  Pyramides,  il 
poursuivit  el  atteignit  un  chef  de  Mamclucks  qu'il 
tua  d  un  coup  de  sabre.  11  reçut,  le  28  fructidor 
an  x,  un  mousqueton  d'honneur. 

LIGIEB  («as),  sergent  à  la  43«  demi-brigado 
de  ligne,  né  à  Bar-sur-Oruain  (Meuse).  Détache  en 
tirailleur  à  Marcngo,  il  attaqua,  avec 7  hommes  do 
sa  compagnie,  une  batterie  ennemie,  tua  plusieurs 
canonnière  el  s'empara  d'une  pièce  de  canon.  Il  re- 
çut, le  28  fructidor  an  x,  un  fusil  d'honneur,  ob- 
tint sa  retraite  eu  1804  el  deviul  électeur  de  l'arron- 
dissement de  Bar. 

EIO'EY  oi?  LIGNY  (edme-josbph),  caporal 
à  la  43'  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  dépar- 
tement delà  Cote-d'Or,  se  lit  remarquer  à  Marengo 
par  son  courage  et  sa  rare  intrépidité  ;  on  le  vit 
toujours  le  premier  au  feu  et  encourageant  cons- 
tamment ses  camarades.  1^4  pluviôse  an  IX ,  le 
gouvernement  lui  décerna  un  fusil  d'honneur.  Il  lut 
porté  sur  la  liste  d  organisa  ion  de  la  6e  cohorte,  ob- 
tint sa  retraite  en  1 801  et  devint  électeur  de  l'arron- 
dissement de  Cliâtillon. 

MGiMER  (At-crsTT*),  sergent  à  la  79*  demi- 
brigade  de  ligne,  né  à  Abbeville  (Somme),  se 
signala  pendant  les  campagnes  de  1799  à  1801  a 
l'armée  de  l'Ouest ,  fit  celle  guerre  avec  autant  de 
bravoure  que  d'humanité,  et  reçut,  à  litre  de  ré- 
compense nationale ,  le  10  prairial  an  XI,  uu  fusil 
d  honneur.  Retraité  en  1806.  Electeur  de  l'arron- 
dissement d'Aljbeville. 

LIGttV  (At-COTM),  cavalier  au  9«  régùweoldo 
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chasseurs  a  cheval ,  oc*  à  Montreuil-sur-Mer  (Pas-  É  L'armée  navale  sortit  de  Brest  dans  le  courant  de 


de-Calais),  se  fit  remarquer  pendant  les  guerres  do 
1794  à  1798,  et  donna  de  nouvelles  preuves  de 
valeur  à  l'armée  d'Italie  en  1799  et  18(10.  Le  pre- 
mier Consul  lui  décerna ,  le  28  fructidor  an  x  ,  un 
sabre  d'honneur.  Ucliaité  en  1804. 

LIGNY.  Voyez  lig^ey  (Ed me- Joseph). 

LLMOSLN  ou  LIMOUSIN  (pierue),  cava- 
lier au  16e  régiment  de  grosse  cavalerie,  devenu 
25e  de  dragous,  lit  les  campasses  de  l'armée  du 
Rhin  de  1799  et  1800.  A  Ilohènl'uiden,  il  pénétra 
le  premier  dans  uti  carré  d'infanterie  autrichienne, 
Sabra  plusieurs  soldats  du  troisième  rang  et  tua  de 
sa  main  un  oflicicr  supérieur.  Cette  action  d'éclat  lui 
mérita,  le  10  prairial  an  XI ,  un  mousqueton  d'hon- 
neur. Il  passa  en  1804  daus  les  grenadiers  à  cheval 
de  Ja  garde  impériale  et  obtint  sa  retraite  en  1807. 

LIîNAGE  (astohe),  caporal  aux  chasseurs  à 
pied  de  la  garde  des  consuls.  A  Marengo ,  dans 
une  charge  à  la  liaiounclle  contre  une  culmine 
d'infanterie  autrichienne,  il  tua  un  grand  nombre 
d'ennemis,  et,  quoique  grièvemeut  blesse,  ne  vou- 
lut pas  quitter  le  champ  de.  bataille.  Ijc  gouverne- 
ment lui  décerna ,  le  27  frimaire  au  xi ,  un  fusil 
d'honneur.  Retiré  du  service  en  1808. 

JLLNOIS  (CHARLES  -  ALEXANDRE -LÉO*  ,  Comte 

DERAXo  de),  vice-amiral  honoraire,  grand-oflicier 
de  la  Légion-d  Honneur,  chevalier  de  Saint-Louis, 
m':  à  Brest,  le  27  janvier  1701.  C'est  encore  une 
existence  durement  exercée,  mêlée  de  bons  cl  de  mau- 
vais jouis  ;  c'est  du  reste  uu  nom  qui  se  survivra , 
glorieusement  immortalisé  par  les  souvenirs  d'Algé- 
siras. A  l'âge  de  quiuze  ans,  il  entrait  dans  la  ma- 
rine, et  trois  ans  plus  lard,  la  guerre  qui  avait  com- 
mencé eu  1778  et  qui  devait  être  suivie  de  tant 
d'autres  guerres,  faisait  du  jeune  volontaire  mi  lieu- 
tenant de  inégale  auxiliaire  à  bord  du  Scipion, 
vaisseau  de  soixante-quatorze.  En  1781  (1er  juillet), 
il  devint  enseigne  de  vaisseau  et  de  port,  sous-lieu- 
tenant de  port  en  1784,  eiilin  lieutenant  le  lrr  mai 
1789.  11  comptait  alors  treize  années  oe  service  ac- 
til,  (Jurant  lesquelles  il  avait  parcouru  les  cotes  de 
France  et  d'Espagne,  les  mers  de  l'Amérique  et  de 
l'Inde.  A  l'organisation  de  la  marine  (1791),  il  prit 
rang  parmi  les  Jicutcnaus  de  vaisseau  à  la  date  de  son 
brevet  de  lieutenant  déport,  et  il  passa  avec  ce 
grade  sur  la  frégate  t'Atatante.  Après  trente-huit 
mois  passés  dans  les  mers  de  l'Inde,  sur  les  côtes 
de  Malabar,  de  Commande)  et  d'Afrique ,  il  était 
rentré  en  France.  L'amiral  Villaret  le  chargea  d'al- 
ler avec  une  petite  division  éclairer  la  marche  du 
contre-amiral  Vanstubel,  qui  ramenait  de  l'Amérique 
septentrionale  un  convoi  considérable  de  farines  at- 
tendu en  France  avec  une  douloureuse  anxiété.  Le 
convoi  lit  bonne  route,  mais  Linois,  qui  le  cherchait, 
donna  dans  des  voiles  anglaises  auxquelles  il  se  ren- 
dit après  une  résistance  honorable  et  désespérée 
(28  floréal  an  II).  Sa  belle  déleuse  avait  attiré  sur  lui 
l'estime  de  ses  ennemis;  après  sa  rentrée  en  France, 
elle  le  signala  à  l'attention  du  gouvernement.  Le 
15  floréal  an  lit  il  f  ut  promu  au  grade  de  capitaine 
de  vaisseau,  et  U  prit  le  commandement  du  vaisseau 
le  Formidable,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Villaret. 


prairial  :  uu  engagement  cul  lieu  le  29,  un  autre  le 
5  messidor.  Les  Anglais  étaient  supérieurs  en  forces, 
3  de  nos  vaisseaux  tombèrent  entre  leurs  mains;  le 
Formidable  était  de  ce  nombre.  Linois,  deux  fois 
blessé,  perdit  l'œil  gauche  dans  ce  combat.  Cette 
fois  encore  sa  captivité  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
il  cul  le  bonheur  d'être  échangé  deux  mois  après 
avec  le  capitaine  de  vaisseau  anglais  John  Carrul- 
hers.  L'année  suivante  (an  IV),  la  marine  fut  réor- 
ganisée, et  Linois,  nommé  chef  de  division,  prit  le 
comiiKUutcmcul  du  „\  es/or.  Lors  de  l'expédition  d'Ir- 
lande, qui  lut  sans  résultats,  il  commandait  en  celle 
qualité  3  vaisseaux  et  4  frégates.  Arrivé  dans  la  baie 
de  Rantry,  il  voulut  débarquer  sa  petite  armée  :  les 
généraux  s'y  opposèrent,  et  Linois  la  ramena  saine 
et  sauve  à  Brest.  Quatre  prises  qu'il  (il  entrer  avec  lui 
dans  le  port  témoignèrent  de  l'impuissance  des  en- 
nemis à  s'opposer  a  son  retour.  Le  it  pluviôse  an  VUl, 
le  premier  Consul  rendait  l'arrêté  suivant  :  «  Bona- 
parte nomme,  sur  la  demande  de  l'amiral  Bruix,  au 
grade  de  contre-amiral,  Durand  Linois,  chel  de  di- 
vision. »  Pcudaul  vingt  mois,  à  partir  de  ce  jour, 
il  remplit  les  fondions  de  chef  d'étal-  major  géné- 
ral de  l'armée  navale  aux  ordres  de  l'amiral  Bruix, 
et  successivement  des  contre-amiraux  Delmolle  et 
Lalouilu  - Trcville.  En  1800,  il  commandait  en  se- 
cond l'escadre  expéditionnaire  aux  ordres  de  l'ami- 
ral Catitheaumc.  Après  les  affaires  de  Porlo-Ferrajo 
et  de  l'île  d'Elbe,  il  reconduisit  à  Toulon  3  vais- 
seaux atteints  d'épidémie,  et  le  13  juin  1S01  il  sor- 
tit de  ce  port  avec  les  mêmes  bâlimens  et  la  frégate 
la  Muiron  pour  aller  à  Cadix  se  joindre  à  l'escadre 
espagnole.  Il  avait  à  boni  1,600  hommes  de  trou- 
pes expéditionnaires.  Il  prit  sur  sa  roule  un  brick  de 
vingt-quatre  canons  et  de  64  hommes  d'équipage, 
commandé  par  lord  Cochrane.  C  était  bien  débuter  : 
mais  bientôt  il  allait  avoir  affaire  à  plus  forte  partie. 
Arrivé  à  l'entrée  du  détroit  de  Gibraltar ,  il  apprît 
par  un  bateau  expédié  de  la  côte  qu'il  se  trouvait 
entre  doux  escadres  anglaises,  l'une  venant  de  Ca- 
dix et  l'autre  du  large.  Il  prit  le  prti  de  se  jeter 
dans  la  haie  de  Gibraltar ,  et  il  mouilla  le  4  juillet 
au  soir  dans  la  rade  d'Algésiras.  Deux  jours  après 
les  Anglais  étaient  en  face  de  lui  avec  6  vaisseaux  et 
une  frégate.  Sa  défaite  semblait  certaine,  il  la  chan- 
gea en  triomphe.  Ce  beau  fait  d'armes  est  rapporté 
ainsi  qu'il  suit  dans  le  Moniteur  du  temps  (30  mes- 
sidor an  îx)  : 

«  Le  contre-amiral  Linois,  avec  3  vaisseaux ,  le 
Formidable  et  l'Indomptable,  de  quatre-vingts  ca- 
nons, capitaines  Laindcl-Lalonde  et  Moncousu,  le 
Dcsaix,  de  soixante-quatorze,  capitaine  Christi- 
Pallièrc,  et  la  frégate  la  Muiron,  de  dix -huit 
canons,  capitaine  Marlincnq,  après  avoir  donné  la 
chasse  aux  vaisseaux  ennemis  qui  croisaient  sur  les 
côtes  de  Provence ,  s'est  préseutë  devant  Gibraltar 
au  moment  où  une  escadre  anglaise  de  6  vaisseaux  y 
arrivait.  I^e  15  messidor,  le  contre-amiral  Linois 
était  mouillé  dans  la  baie  d'Algésiras,  s'altendant  à 
cire  attaqué  le  lendemain  matin.  Dans  la  nuit,  il  a  dé- 
barqué le  général  de  brigade  Dcvcaux,  avec  une 
(ortie  des  troupes ,  pour  armer  les  batteries  de  la 
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rade.  Le  16,  à  huit  heures  du  malin,  ta  canonnade 
a  commencé  contre  les  6  vaisseaux  anglais,  qui  n'ont 
pas  tardé  à  venir  s'embosser  à  portée  de  fusil  des 
vaisseaux  français.  Le  combat  s'est  alors  chaude- 
ment engagé.  I-es  deux  escadres  paraissaient  égale- 
ment animées  de  la  résolution  de  vaincre.  Si  l'es- 
cadre française  avait  quelque  avantage  par  sa  posi- 
tion ,  l'escadre  anglaise  était  d'une  force  double,  et 
avait  plusieurs  vaisseaux  de  quatre-vingt-dix.  Déjà 
le  vaisseau  anglais  l'Annibal,  de  soixante-quatorze, 
était  parvenu  à  se  placer  entre  l'escadre  française  et 
la  terre.  Il  était  onze  heures  et  demie.  (Vêtait  le 
moment  décisif.  Depuis  deux  heures  le  Formidable, 
que  montait  le  contre-amiral  Linois,  tenait  tête  à 
3  vaisseaux  anglais.  Un  des  vaisseaux  de  l'escadre 
anglaise ,  qui  était  embossé  vis-à-vis  d'un  des  vais- 
seaux français,  amena  son  pavillon  à  onze  heures 
trois-quarts.  Un  instant  après,  l'Annibal,  exposé  au 
feu  des  batteries  des  3  vaisseaux  français  qui  liraient 
des  deux  bords ,  amena  aussi  le  sien.  A  midi  et 
demi,  l'escadre  anglaise  coupa  ses  câbles  et  gagna  le 
large,  ta  vaisseau  l'Annibal  a  été  amariné  par  le 
Formidable.  Sur  600  hommes  d'équipage,  300  ont 
été  tués.  Le  premier  vaisseau  anglais  qui  avait  amené 
son  pavillon  a  été  dégagé  par  une  grande  quantité 
de  chaloupes  canonnières  et  autres  embarcations  en- 
voyées de  Gibraltar.  Le  combat  couvre  de  gloire 
l'armée  française,  cl  atteste  ce  qu'elle  peut  faire.  Le 
contre-amiral  Linois  doil  être  à  Cadix  avec  l'Anni- 
bal pour  le  réparer.  » 

Le  9  thermidor,  le  chef  du  gouvernement  donnait 
à  l'amiral  Linois  un  témoignage  officiel  de  la  satisfac- 
tion de  la  République  par  l'arrêté  suivant  : 

BREVET  DHOIHEIR. 

«  Bonaparte,  premier  Consul ,  considérant  que  le 
contre-amiral  Linois  a  si  habilement  fait  usage  des 
moyens  militaires  et  maritimes  qui  étaient  à  sa  dis- 
posilion  et  qu'il  a  déployé  tant  de  courage  que ,  mal- 
gré l'inégalité  de  ses  forces,  il  ne  s'est  pas  borné  à 
une  défense  glorieuse ,  mais  qu'il  est  parvenu  à  dé- 
semparer entièrement  l'escadre  anglaise,  à  con- 
traindre 2  vaisseaux  de  soixante-quatorze  d'amener 
leur  pavillon  et  à  s'emparer  du  vaisseau  l'Annibal; 
voulant  récompenser  un  fait  de  guerre  aussi  hono- 
rable pour  les  armes  de  la  Hépublique  que  pour  l'ofli- 
cier-gcnéral  à  qui  le  commandement  de  la  division 
était  confié,  déecrue,  à  litre  de  récompense  natio- 
nale ,  au  contre-amiral  Linois,  un  sabre  d'honneur.» 

Cependant  l'amiral  anglais  se  préparait  à  venir  de- 
mander compte  de  sa  défaite  :  dès  le  19  messidor, 
il  sortait  de  nouveau  de  Gibraltar  pour  reprendre 
son  poste  d'observation.  Parti  le  même  jour  de  Ca- 
dix ,  don  Juan  de  Morcno  amenait  à  l'amiral  français 
5  vaisseaux,  3  frégates  cl  un  brick.  L'engagement 
eut  lieu  le  23  :  2  vaisseaux  espagnols ,  irompés  par 
l'obscurité,  se  battirent  avec  acharnement,  prirent 
feu  et  sautèrent  ensemble.  Ixï  vaisseau  français  le 
Saint-Antoine,  de  soixante -quatorze,  amena  son 
pavillon ,  mais  le  Formidable,  aux  prises  avec  3 
vaisseaux  et  une  frégate  anglaise ,  resta  maître  du 
champ  de  bataille.  Ce  beau  combat  sauva  l'honneur 


du  pavillon  français.  A  la  fin  de  Tannée  1801,  Linois 
sortit  de  Cadix  avec  3  vaisseaux  et  3  frégates  :  ces 
bâtimens  portaient  1,800  hommes  pour  Saint-Do- 
mingue. Après  deux  mois  de  séjour  dans  la  colonie , 
il  opéra  son  retour  à  Brest,  avec  l'escadre  de  l'ami- 
ral Villarct.  La  paix  d'Amiens  rendait  à  la  France  ses 
élablissemens  des  Indes,  Dccacn  en  fut  nommé  capi- 
taine-général,  et  Linois  appareilla  le  15  ventôse 
an  xi  de  la  rade  de  Brcsl  pour  le  conduire  à  Pon- 
dichéry.  Son  escadre  se  composait  d'un  vaisseau ,  de 
3  frégates  et  de  2  transports.  Ix:  lendemain  de  son 
arrivée,  il  fut  joint  pu  le  brick  le  Bélier,  sorti  de 
Brest  dix  jours  après  lui.  Ce  brick  apportait  à  Dccaen 
sa  nomination  de  capitaine-général  des  îles  de  France 
et  de  la  Réunion ,  cl  à  l'amiral  Linois  l'ordre  de  se 
rendre  immédiatement  à  l'Ile-de-France  et  d'y  at- 
tendre les  instructions  que  la  rupture  imminente  avec 
l'Angleterre  pourrait  rendre  nécessaires.  Celle  rup- 
ture ne  se  fil  point  attendre,  car  le  15  vendémiaire 
an  xii  Linois  exécutait  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de 
croiser  contre  le  commerce  anglais.  A  Bencoulen , 
il  força  les  Anglais  à  incendier  6  vaisseaux;  lui- 
même  il  en  incendia  5,  brûla  les  magasins  de  la  com- 
pagnie et  amarina  un  t rois-mâts  richement  chargé  : 
mais  c'étaient  les  convois  de  la  compagnie  des  Indes 
qu'il  avait  surtout  mission  d'intercepter.  Au  commen- 
cement de  pluviôse ,  il  naviguait  à  l'entrée  des  mers  de 
Chine  ;  là ,  il  sut  que  1 7  bâtimens  de  la  compagnie , 
6  country  ships  et  un  brick  attendaient  à  Canton  le 
moment  de  mettre  à  la  voile.  Le  24 ,  les  vigies  an- 
noncèrent 27  voiles,  c'étaient  donc  3  bâtimens  de 
guerre  pour  escorte  au  convoi.  Linois  s'approcha , 
des  coups  de  canon  furent  échangés  à  portée  ;  mais 
une  manœuvre  hardie  de  la  flotte  anglaise  donna  à 
l'amiral  français  la  crainte  de  se  voir  environné, 
il  vira  de  bord  et  s'éloigna.  Le  12  germinal  suivant, 
on  signalait  sa  renirée  à  l' Ile-de-France.  Ce  retour 
étonna  le  capitaine-général  Dccaen  :  il  adressa  à  ce 
sujet  au  ministre  de  la  marine  un  long  rapport  qui 
se  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Correspondance  de 
Kapole'on  avec  le  ministrede  la  marine,  1. 1,  p.  310. 
Ce  rapport,  mis  sous  les  yeux  de  Napoléon,  donna 
lieu,  entre  l'Empereur  et  son  ministre,  à  une  cor- 
respondance .où  se  trouvent  les  passages  suivans  : 

«  Au  château ,  près  Guddres ,  27  fructidor  an  xn. 

»  M.  Decrès,  minisire  delà  marine,  j'ai  lu  avec 
attention  le  rapport  et  les  différentes  lettres  du  ca- 
pitaine-général Dccaen;  la  conduite  du  géuéral  Linois 

esl  misérable  

toutes  les  expéditions  sur  mer  qui  ont  été  entreprises 
depuis  que  je  suis  à  la  tète  du  gouvernement  ont  man- 
qué parce  que  les  amiraux  voient  double  et  ont  trouvé, 
je  ne  sais  où ,  qu'on  peul  faire  la  guerre  sans  cou- 
rir aucune  chance ,  etc. 

»  Sur  ce ,  etc.  hàpoleou.  » 

«  Cologne ,  28  fructidor  an  xii. 

»  M.  Decrès,  ministre  de  la  marine,  je  vous  ai 
déjà  exprimé  toui  ce  que  je  ressentais  de  la  conduite 
du  général  Linois  :  il  a  rendu  le  pavillon  français 
la  risée  de  l'Europe.  Le  moindre  reproche  qu'on 
peut  lui  dire ,  c'est  d'avoir  mis  beaucoup  trop  de 
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prudence  dans  b  conservation  de  sa  croisière.  Des 
vaisseaux  de  pierre  ne  sont  pas  des  vaisseaux  mar- 
chands. C'est  l'honneur  que  je  veux  qu'on  conserve 
et  non  quelques  morceaux  de  bois  et  que  lques  hom- 
mes. Le  mépris  en  Angleterre  est  au  dernier  point  de 
la  part  des  officiers  de  marine.  Je  voudrais  pour  beau- 
coup que  ce  malheureux  événement  ne  fût  pas  arrivé  ; 
je  préférerais  avoir  perdu  3  vaisseaux ,  etc. 
»  Sur  ce,  etc.  napoléon  » 


Malgré  tout  ce  mécontentement,  si  vivement  ex- 

Êrimé ,  l'Empereur  nomma  Lioois  commandant  de 
i  Légion -d'Honneur  le  25  prairial  an  xui;  c'est 
que,  probablement,  de  nouveaux  renscignemens  lui 
étaient  arrivés  et  qu'il  avait  recounu  que  le  l'apport 
du  général  Decaen  n'était  pas  exempt  de  partialité. 
L'amiral  entreprit  encore  deux  croisières  ;  la  pre- 
qui  dura  cinq  mois ,  glorieuse  pour  nos 
armes,  fut  aussi  lucrative  pour  nous  que  domma- 
geable au  commerce  de  la  compagnie  anglaise. 
La  seconde ,  contrariée  par  des  événemens  de  mer 
et  par  l 'accroissement  de  la  puissance  maritime  de 
nos  ennemis,  se  prolongea  dix  mois  entiers  et  finit 
le  14  mars  1806  par  la  prise  du  Marengo  et  de 
la  Belle-Poule ,  et  par  la  captivité  de  l'amiral. 
Dans  ce  dernier  engagement ,  le  Marengo  et  la 
Belle-Poule  luttèrent  contre  7  vaisseaux ,  2  frégates 
et  une  corvette.  Les  vainqueurs  comptèrent  sur  le 
vaisseau  amiral  60  hommes  tués,  82  blessés,  et 
parmi  ces  derniers ,  Linois  et  son  capitaine  de  pa- 
villon. Au  milieu  de  tant  d'expéditions  durant  les- 
quelles ,  depuis  son  départ  de  Brest ,  il  avait  coupé 
douze  fois  la  ligne,  les  nouvelles  de  France  lui 
étaient  cependant  parvenues.  Eu  cHet,  le  comman- 
dant des  forces  navales  françaises  dans  l'Inde 
adressait  a  l'Empereur  des  Français  la  lettre  sui- 
vante datée  de  l'Ile-de-France,  le  25lrimairean  xm  : 

«  Sire,  le  vaisseau  de  l'État,  environné  d'écueils, 
allait  périr  :  votre  main  savante  saisit  le  gouvernail 
et  le  conduit  au  port.  Puisse  le  pilote  habile  qui 
sauva  mon  pays  occuper  long-temps  le  rang  élevé 
où  vient  de  l'appeler  la  reconnaissance  des  Fran- 
çais et  l'admiration  du  monde  entier!  Puisse-l-il 
jouir  long-temps  de  la  gloire  et  du  bonheur  que  son 
courage ,  ses  lalens  et  ses  vertus  ont  donnés  à  la 
France  !  puisse  la  voix  d'un  sujet  fidèle  parvenir 
jusqu'à  lui  du  fond  de  ces  contrées  lointaines  pour 
lui  transmettre  les  vœux  des  militaires  et  des  ma- 
rins employés  dans  la  division  des  forces  navales  à 
mes  ordres,  et  lui  porter  l'expression  particulière  de 
ma  reconnaissance,  de  mon  respect  et  de  mon 
amour.  mois.  » 

Lorsqu'il  revit  la  France,  en  avril  1814,  le 
hasard  des  batailles  avait  reporté  Louis  xvni  sur  le 
trône  et  relégué  à  l'Ile  d'Elbe  le  grand  Empereur. 
Le  13  juin,  Linois  était  nommé  gouverneur  de  la 
Guadeloupe,  et  chevalier  de  Saint-I/>uis  le  5  juillet 
suivant.  Dès  le  29  avril,  la  nouvelle  du  retour  de  Na- 
poléon à  Paris  était  parvenue  dans  les  tles  du  vent. 
Cependant  les  lettres  de  l'amiral ,  des  2  et  22  mai, 
et  même  du  2  juin ,  au  comte  de  la  Châtre ,  alors 
à  Londres ,  contenaient  des  protesta- 


tions  de  fidélité  et  de  dévoûment  au  roi.  Les  17  et 
18  ,  la  garnison  se  souleva,  et  le  gouverneur  fut  ar- 
rêté. Le  lendemain  10,  il  lit  une  proclamation  et  il 
ressaisit  les  rênes  de  l'administration,  mais  au  nom 
de  l'Empereur.  Les  nouvelles  de  Waterloo  ne  lar- 
dèrent pas  arriver  t  et  avec  elles  les  attaques  des 
forces  anglaises.  Le  10  août ,  la  capitulation  fut  si- 
gnée, et  le  lendemain  les  troupes  françaises  furent 
embarquées  pour  être  conduites  en  France  et  re- 
mises à  la  disposition  de  lord  Wellington.  Le  4 
octobre,  Linois  écrit  de  la  rade  de  Plytnoulh  au  vi- 
comte Dubouchage,  ministre  de  la  marine  ;  il  lui 
donne  tous  les  détails  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  Gua- 
deloupe ,  il  explique  qu'il  n'a  jamais  cessé,  malgré 
les  appareuecs,  d'être  sujet  fidèle  et  soumis  du  roi, 
et  il  termine  en  demandant  que  sa  conduite  soit  sou- 
mise à  l'examen  d'un  conseil  de  guerre.  Il  fut  en 
effet  renvoyé  devant  le  conseil  permanent  de  la  1™ 
division  militaire,  par  ordonnance  du  26  décembre 
1815,  et  le  1 1  mars  suivant,  déclaré  non  coupable 
à  l'unanimité.  Une  décision  royale  le  mit  à  la  re- 
traite le  18  avril  1816,  cl  le  13  mai  suivant,  la  Cour 
royale  enregistra,  en  audience  solennelle,  les  letlrcs- 
pulenlcs  qui  lui  ont  conféré  le  litre  de  comte.  En 
1825,  à  l'occasion  du  sacre,  Charles  x  le  nomma 
vice-amiral  honoraire,  l»uis- Philippe  le  lit  grand- 
officier  de  la  Légion -d'Honneur  le  l,rmars  1831, 
et  plus  lard,  il  ordonna  que  son  nom  serait  gravé 
sur  la  partie  ouest  de  l 'arc-de-triomphe  de  l'Etoile. 

LISAIID  (chaules),  caporal  a  la  61e  demi- 
brigade  de  ligne.  Déjà  au  service  à  l'époque  de  la 
Révolution ,  se  distingua  pendant  les  campagnes 
de  1792  à  1797,  se  fit  de  nouveau  remarquer  pen- 
dant les  guerres  de  l'expédition  d'Egypte,  et  reçut, 
le  19  ventôse  an  xi,  un  fusil  d'honneur.  Passé  en 
1803  dans  le  1er  régiment  de  vétérans. 

LISIi\A>D  ou  LIZEItALD  (  claude-ma- 
rie),  chasseur  à  cheval  de  la  garde  consulaire.  Sa 
brillante  conduite  aux  armées  d'Allemagne  et  d'I- 
talie, de  1795  à  1799,  lui  mérita  les  éloges  les  plus 
flatteurs  de  la  part  de  ses  chefs.  A  Marengo  ,  dans 
une  charge  de  cavalerie,  il  fil  plusieurs  prisouniers 
et  s'empara  d'une  pièce  de  canon.  Celte  action  lui 
fit  obtenir,  le  4  pluviôse  an  xi ,  un  mousqueton 
d'honneur. 

LIS31A3  ou  L1TZELMANN  (charies),  ca- 
poral à  la  21«  demi-brigade  d'infanterie  légère,  se 
siguala  au  passage  du  Po,  le  17  prairial  an  vm,  et 
fil  avec  distinction  la  campague  de  l'armée  do 
l'Ouest  de  1801.  Le  premier  Consul  lui  décerna, 
le  28  fructidor  an  x ,  un  fusil  d'honneur.  Ueliro 
en  1805. 

LITZFXMAINN.  Voyez  ci-dessus  ewmaw. 

LlVIUtti  (ehasçois),  grenadier  au  l*r  batail- 
lon de  la  38e  demi-brigade  de  ligne ,  né  dans  le 
département  du  l*man.  A  l'affaire  de  Mœrskirch , 
le  15  floréal  an  vm,  voyant  son  capitaine  et  son 
lieutenant  poursuivi  par  4  cavaliers  autrichiens,  il 
abandonna  son  fusil  déchargé ,  s'empara  de  celui 
d'un  de  ses  camarades  resté  sur  le  champ  de  ba- 
taille, tua  un  des  4  cavaliers,  tint  les  3  autres  en 
échec  avec  sa  baïonnette,  et  parvint  par  cet  acte 
d'intrépidité  à  sauver  la  vie  à  son  capitaine,  à  son 
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lieutenant  et  à  plusieurs  de  ses  camarades  menaces 
du  même  péril.  Le  gouvernement  lui  adressa,  le  0 
vendémiaire  an  x,  un  fusil  d'honneur.  Compris  dans 
la  6e  cohorte.  Passé  en  1805  dans  les  grenadiers 
à  pied  de  la  garde  impériale.  Mort  en  1808. 

LIZERAL'D.  Voyez  licerot  (Claude-Marie). 

LODDi  on  LODET  (pierre -george),  ca- 
poral à  la  06e  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Bazougc- 
la-Pcyrousc  (llle-ct-Vilaine).  Atteint  d'une  blessure 
grave  à  Marengo,  il  continua  de  combattre  jusqu  a 
ce  qu'une  nouvelle  blessure,  plus  grande  encore, 
vint  le  forcer  de  quitter  le  champ  de  bataille.  La 
conduite  de  ce  brave  militaire  lui  mérita,  le  27  ven- 
démiaire an  ix,  un  fusil  d'honneur.  Compris  dans 
la  13«  cohorte.  Retraité  en  1804.  Électeur  de  l'ar- 
rondissement de  Fougères. 

LOEVEMBRUCKou  LEVEMBRUCK 
(pierre),  hussard  au  5e  régiment,  né  à  Saint-Avold 
(Moselle),  lit  les  campagnes  de  1702  à  1798  en  Al- 
lemagne ,  celles  de  1799  et  1800  aux  armées  du 
Danube.  A  llolienlinden,  dans  une  charge  contre 
«ne  batterie  de  4  pièces  de  canon ,  il  tua  plusieurs 
canonniers  et  aida  ses  camarades  à  s'emparer  de  2 
Jjouclics  à  lèu.  Retraité  en  1801.  Électeur  de  l'ar- 
rondissement de  Sarreguemincs. 

LOIGÎSO*  (  MicntL  ) ,  marécbal-dcs-logis  au 
Cc  bataillon  principal  du  train  d'artillerie,  reçut,  le 
4  pluviôse  an  xi,  une  grenade  d'honneur  pour  s'être 
fait  remarquer  à  Marengo  par  son  courage  et  sa 
présence  d'esprit  dans  une  charge  de  cavalerie  au- 
trichienne contre  la  batterie  dont  il  faisait  partie. 
Ce  brave  figurait  encore  sur  les  contrôles  du  corps 
en  1812. 

LOMBARD  (honoré),  né  le  2  mai  1770,  à 
Valbontie  (Var),  partit  comme  volontaire  le  1"  sep- 
tembre 1791  dans  le  3e  bataillon  du  Var,  incor- 
poré plus  tard  dans  la  102*  demi-brigade,  devenue 
69e  demi-brigade  et  69*  régiment  d'infanterie  de 
ligne.  1)  servit  avec  distinction  h  l'armée  d'Italie,  de 
1792  au  commencement  de  l'an  vi,  fut  nommé  ca- 
poral le  18  septembre  1793,  sergent  le  lfr  germinal 
an  il,  cl  se  fit  remarquer  par  son  intrépidité  à  l'at- 
taque des  hauteurs  de  Batilolo  le  25  germinal  an  iv, 
à  la  prise  à  la  baïonnette  de  ta  redoute  du  Briquet 
le  2  floréal  suivant ,  au  passage  du  Pô  le  19  «lu 
même  mois ,  et  surtout  aux  affaires  qui  eurent  lieu 
le  16  thermidor  à  Castiglionc,  oii  il  fit  prisonnier  un 
capitaine  autrichien.  Il  assista  encore  aux  affaires  de 
la  Favorite,  do  Saint-Georges,  de  Pietnlo  et  à  la 
sortie  de  la  garnison  de  Mantoue,  le  16  vendémiaire 
an  v.  Passé  a  l'armée  d'Orient,  il  fit  la  guerre  en 
Égyptc  cl  en  Syrie,  de  l'an  VI  à  l'an  IX,  cl  se  dis- 
tingua en  l'an  vin,  à  Aboukir,  où,  malgré  le  feu 
des  embarcations  anglaises ,  il  contribua  particuliè- 
rement à  la  prise  d'un  vaisseau  turc  échoué  sur  la 
plage.  Revenu  en  France,  il  recul  un  fusil  d'hon- 
neur le  28  fructidor  an  X,  et  fut  nommé  sorgcnl- 
major  le  1"  germinal  an  xi.  Employé  fit  l'an  xii 
et  en  l'an  xtii  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan ,  il 
fut  promu  sous-lieutenant  le  lfr  pluviôse  an  \u,  fit 
partie  de  la  grande  armée  en  l'an  xiv,  cl  trouva  une 
mort  glorieuse  au  combat  d'EIrhingcn,  le  22  ven- 
démiaire de  cette  dernière  année. 
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LOQUEREAU  on  LOQLTRET  (joskm), 

sergent  à  la  47*  demi-brigade  de  ligne,  fil  les 
campagnes  d'Italie  de  1706  à  1800.  A  Marengo, 
dans  un  combat  de  tirailleurs,  il  fil  inclue  bas  les 
armes  à  18  grenadiers  autrichiens  chargés  de  pro* 
léger  2  pièces  d'artillerie  placées  à  la  lisière  d'un 
petit  bois;  ces  pièces  loml»uicnl  au  pouvoir  des 
Français.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  28  fruc- 
tidor an  X,  no  fusil  d'honneur. 

LORIOL  oo  LORIOT.  Voyez  ladriot  (Mi- 
chel.) 

LORIOT  (françois),  sergent  à  la  Î03f  demi- 
brigade  .de  ligne,  a  fait  les  campagnes  de  1799  et 
1800  aux  armées  du  Danube  cl  du  Rhin;  s'est  par- 
ticulièrement distingué  à  llolienlinden,  dans  un  en- 
gagement de  tirailleurs  pendant  lequel  il  a  fait  plu- 
sieurs prisonniers  et  lué  un  officier  autrichien,  cl 
a  reçu,  le  10  prairial  an  XI,  un  fusil  d'honneur. 

LORRAIN  (jear),  né  le  19  main  1777,  a 
Méziéres,  près  Metz  (Moselle),  entra  au  service  le 
29  juillet  1793  dans  une  compagnie  de  canonniers 
de  Metz,  incorporée  le  1er  vendémiaire  an  vi  dans 
la  61e  demi-brigade,  devenue  64'  régiment  d'infan- 
terie de  ligne,  cl  fit  les  campagnes  de  1793  à 
l'an  IX  aux  armées  du  Rhin,  des  Alpes,  d'Italie,  do 
Rome,  de  Naples,  de  l'Ouest  et  d'observation  du 
Midi.  Caporal  le  15  fructidor  an  iv,  il  se  distingua 
le  3  germinal  an  \II,  à  la  prise  d'Andria  (royaume 
de  Naples),  où  il  s'avança  seul  vers  la  porte"  de  la 
ville,  une  hache  à  la  main,  et  parvint  à  l'enfoncer, 
malgré  le  feu  de  l'ennemi.  Le  13  du  même  mois,  à 
la  prise  de  Trani,  il  monta  le  premier  à  l'assaut  et 
s'empara  d'une  batterie  qu'il  dirigea  aussitôt  contre 
les  Napolitains,  auxquels  il  fil  éprouver  une  perte 
considérable.  A  la  suite  de  ces  affaires,  oh  il  avait 
fait  preuve  de  la  plus  grande  intrépidité,  il  fut  nom- 
mé sergent  le  1er  prairial.  Promu  sergent-major  le 
19  messidor  an  vin,  il  obtint  un  sabre  d'honneur 
le  28  fructidor  an  x,  et  devint  adjudanl-sous-ofli- 
cier  et  sous-lieutenaul  les  18  floréal  et  21  fructidor 
an  xi.  Employé  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  en 
l'an  xit  et  en  l'an  xm,  il  servit  ensuite  en  Autriche, 
en  Prusse  et  en  Pologne  de  l'an  xiv  à  1807.  Lieu- 
tenant le  13  mars  1806,  il  mérita  par  sa  bravoure 
le  grade  de  capitaine,  qui  lui  fut  conféré  le  21  dé- 
cembre de  la  même  année.  I>e  1 2  mai  1807,  posté 
avec  sa  compagnie  dans  une  redoute  au  village  de 
Gross-Riallobrigi ,  sur  l'Omulcw,  en  Pologne,  il  » 
fut  attaqué  par  400  cosaques  et  200  fantassins  qui 
le  sommèrent  de  se  rendre;  mais  le  brave  Lorrain 
se  défendit  avec  la  plus  grande  opiniâtreté,  et  après 
un  combat  de  quatre  heures,  il  força  l'ennemi  à  pren- 
dre la  fuite,  laissant  le  champ  de  bataille  jonché  de 
ses  cadavres.  L'Empereur  eut  connaissance  de  la 
brillante  conduite  du  capitaine  Lorrain,  et  le  nomma 
ollicier  de  la  l>égion-d'Uonncur  par  décret  du  21 
juin  suivant.  Passé  à  l'armée  d'Espagne,  il  y  fit  la 
guerre  avec  sa  valeur  accoutumée,  de  1808  à  1811, 
et  périt  de  la  mort  des  braves  sur  le  champ  de  ba- 
taille d'Albuera,  le  16  mai  1811. 

LORRAI>'«  Voyez  loktiuhgde  (Martin). 

LOSTMXGUÉ  ou  LCTRLXCER ,  bit 
LORRAIN  («autiii),  cavalier  au  1er  régiment  de 
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chasseurs  à  cheval,  né  à  Geissenheim  (Haut-Rhin). 
A  Hohenltnden,  seul  contre  3  cuirassiers  autrichiens, 
il  en  tua  deux,  mil  ie  troisième  hors  de  combat,  et 
délivra  uo  capitaine  qui  allait  tomber  sous  leurs 
coups.  Ijë  premier  Gmsul  lui  décerna,  le  27  ger- 
minal an  ix,  une  carabine  d'honneur. 

LOSIER  ou  LALGIER  (hicolas),  fusilier  ù 
la  51e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhonc ,  servit  à  l'armée  du 
Rhin  en  1799  et  1800.  A  l'attaque  d'une  position 
occupée  par  l'ennemi,  il  s'élança  la  baïonnette  en 
avant,  avec  S  de  ses  camarades,  cl  pénétra  le  pre- 
mier dans  les  n-tranchemens.  Il  se  distingua  égale- 
mcnl  à  Huhculmden,  el  reçut,  le  26  messidor  an  xi, 
on  fusil  d  honneur.  11  se  relira  du  service  en  1805, 
cl  devint  électeur  de  l'arrondissement  de  Ta- 
rascon. 

LOTHARD.  Voyez  lhotar»  (Fidèle). 
LOUETTE  ou  LOUET  (victor),  cavalier  au 
17*  régiment  de  grosse  cavalerie,  (il  les  campagnes 
de  l'année  du  Rhin,  de  1799  et  1800.  A  Hohenlin- 
den,  il  fit  un  officier  prisonnier  et  s'empara  d'une 
pièce  de  canon.  Le  gouvernement  lui  accorda,  le 
28  fructidor  an  x,  un  mousqueton  d'honneur.  Il 
entra  en  1803  dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la 
garde  des  consuls,  et  mourut  en  1807. 

LOUIS   François),  né  le  14  juillet  1776,  à 
Villé-Clo)e  (Meuse).  Engagé  volontairement  le  5 
septembre  1793,  dans  le  17e  bataillon  d'infanterie 
légère,  devenu  25'  demi-brigade,  il  servit  aux  diffé- 
rentes armées  de  la  République  de  l'an  n  à  l'an  ix, 
et  fut  employé  au  dépôt  de  rassemblement  de  la 
Meuse,  établi  a  Verdun,  le  10  thermidor  an  f|. 
Entré  comme  sergent-major  au  bataillon  auxiliaire 
de  la  Meuse  lors  de  sa  formation,  le  27  thermidor 
an  vu,  il  fut  incorporé  le  5  germinal  an  VIII  dans 
la  94«  demi-brigade,  devenue  94e  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne.  Le  21  frimaire  an  IX,  à  l'affaire 
qui  eut  lieu  au  passage  de  la  Salza,  près  de  Salz- 
bourg,  il  se  précipita  sur  une  batterie  de  3  pièces  de 
canon  dont  il  s'empara,  ainsi  que  de  24  chevaux, 
apiès  avoir  mis  en  fuite  les  Autrichiens  qui  les  dé- 
fendaient. Celle  action  lui  valut  un  sabre  d'honneur 
Vil)  prairial  an  XI.  Employé  de  l'an  xi  à  l'an  xm 
à  l'armée  de  Hanovre,  il  fut  nommé  sous-lieutenant, 
au  choix  du  corps,  le  23  frimaire  an  m,  et  fil  les 
campagnes  de  l'an  XIV  à  1807  à  la  grande  armée. 
11  combattit  avec  une  grande  bravoure  à  Austcrlitz, 
a  léna,  à  Lubeck,  à  Mohrungen,  à  Fricdland,  el  fut 
promu  lieutenant  de  grenadiers  le  10  décembre 
1806.  Louis  fil  la  guerre  avec  le  premier  corps  de 
l'année  d'Espngnc  de  1808  à  1814,  cl  mérita  par 
sa  belle  conduite  le  grade  de  capitaine,  qui  lui  fut 
conféré  le  25  avril  1809.  Il  se  distingua  à  la  bataille 
de  Toulouse,  le  10  avril  1814,  passa  au  10'  régiment 
d'iufsnterie  légère  le  1 1  septembre  suivant,  et  rentra 
dans  ses  foyers  avec  sa  retraite  après  le  licenciement 
de  l'armée  en  1815. 

LOUIS  (fraïiçois),  artificier  au  5'  régiment 
d'artillerie  à  pied ,  se  fit  remarquer  pendant  les 
guerres  de  1 794  à  1 798 ,  notamment  au  combat 
naval  du  18  fruclidor  an  vil,  sur  la  bégaie  la 
Qmeortto,  en  montant  le  premier  à  l'abordage  d'un 


bâtiment  anglais.  Il  reçut ,  le  5  brumaire  an  M ,  uno 
grenade  d'honneur. 

LOUIS  (joseph),  maréchal-des-logis  aux  chas- 
seurs à  pied  de  la  garde  des  consuls.  Sa  brillante 
conduite  à  Marengo  lui  mérita,  le  10  prairial  an  XI, 
une  carabine  d'honneur.  Dans  une  charge  dirigée 
contre  un  carré  d'infanterie  autrichienne ,  il  se  pré- 
cipita sur  les  baïonnettes  ennemies  et  sabra  plu- 
sieurs hommes  du  premier  rang.  Déjà  ce  sous-offi- 
cier s'était  précédemment  fait  remarquer  aux  armées 
d'Allemagne  et  d'Italie,  de  1794  à  1799,  et  avait 
reçu  plusieurs  blessures  sur  les  champs  de  bataille. 

LUCOT  (jeam),  né  à  La  Chapelle  (Haute-Saône), 
soldat  au  4e  bataillon  du  train  d'artillerie,  fit  toutes 
les  campagnes  de  l'armée  d'Italie.  11  se  fit  remar- 
quer à  son  corps  par  sa  bravoure ,  el  se  distingua , 
le  6  nivose  an  vil ,  sous  les  murs  de  Vérone ,  où 
il  eut  2  chevaux  tués  sous  lui.  A  Marengo,  il  sau- 
va ,  par  sa  présence  d'esprit ,  son  courage  et  son 
sang-froid ,  la  pièce  à  laquelle  il  était  attaché.  Le 
premier  Consul  lui  décerna ,  le  14  ventôse  an  Kl, 
une  grenade  d'honneur.  Mort  le  14  juillet  1806. 

LUETTE  i "'Mimique-Joseph),  chasseur  à 
cheval  de  la  garde  consulaire,  faisait  partie  des 
guides  du  général  en  chel  de  l'année  d'Italie,  lors- 
qu'à Marengo  ,  dans  une  charge  de  cavalerie ,  il  fit 
plusieurs  prisonniers.  Celte  action  d'éclat  lui  mé- 
rita ,  le, 28  fructidor  an  x  ,  un  fusil  d'honneur. 

LUES  ou  LUEZ,  cavalier  au  1er  régiment  de 
dragons ,  entra  au  service  au  commencement  de  la 
Révolution,  cl  lit  les  campagnes  de  1794  à  1798. 
Sa  conduite  distinguée  aux  armées  du  Danube  et 
du  Rhin,  en  1799  et  1800,  lui  Gl  décerner,  le  28 
fructidor  an  X,  un  fusil  d'honneur.  Il  passa  en 
1803  dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des 
consuls,  et  se  retira  du  service  en  180G. 

LUNEAC  (pierre),  tambour  à  la  89e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  de  l'Indre, 
fil  les  campagnes  de  l'année  du  Danut>c  et  du  Rhin 
de  1799  et  1800,  se  signala  parliculièiemctn  à  la 
bataille  de  Stockach  ,1c  13  (loréal  au  vin ,  cl  à 
l'attaque  de  tandshutt ,  le  20  messidor  même  aimée. 
Dans  celte  dernière  affair  e ,  il  refusa  de  se  retirer 
quoique  dangereusement  blessé,  et  ne  quitta  le  champ 
de  bataille  qu'à  la  fin  du  combat.  Le  gouvernement 
lui  accorda,  le  1"  fructidor  an  VIII,  une  paire  d«: 
baguettes  d'honneur.  A  fait  partie  delà  15e  cohorte. 
LUTRUNUER.  Voyez  lostrimgub  (J/ar/m}. 
LYO>\\'ET  (philippe),  cavalier  au  1"  régi- 
ment de  grosse  cavalerie,  né  dans  le  département  de 
la  Colc-d'Or.  Au  passage  du  Danube ,  le  30  prai- 
rial an  VU,  il  chargea  avec  une  rare  intrépidité  une 
colonne  d'inlauleric  autrichienne,  et  enleva  un  dra- 
peau à  l'ennemi.  Celte  action  d'éclat  lui  mérita,  le 
22  thermidor  an  vin,  un  mousqueton  d'honneur. 
Il  fil  partie  de  la  6e  cohorte ,  et  entra  en  1805 
dans  la  16e  légion  de  gendarmerie. 

MACORT  (louis),  tambour  à  la  Gl«  demi- 
brigade  de  ligne,  lit  les  campagnes  d'Italie  de  1795 
à  1797,  suivit  son  régiment  en  Egypte,  se  si- 
gnala dans  toutes  les  affaires  auxquelles  la  bravo 
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61e  prit  part,  de  1798  à  1801,  reçut,  le  19  ventose 
an  xi,  une  paire  de  baguettes  d'honneur  et  mourut 
à  son  corps  en  1808. 

MACQUARD  ou  MAQUARD  (joswn), 

sergent  à  la  9e  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Présau 
(Meuse),  se  signala  ù  Marengo  dans  une  charge  à  la 
baïonnette  exécutée  par  son  régiment  contre  une 
colonne  ennemie.  Il  reçut  des  mains  du  premier 
Consul,  à  la  grande  parade  des  Tuileries  du  15  prai- 
rial an  IX,  un  fusil  d'honneur.  Retraité  en  1804. 
Électeur  de  l'arrondissement  de  Monlmédy. 

MACQUART  (frauçois-heuri),  sergent-ma- 
jor,  puis  adjudaul-sous-ofticicr  à  la  2e  demi-brigade 
d'infanterie  légère.  Ijc  premier  Consul  lui  décerna 
un  sabre  d'honneur  le  10  prairial  an  xi ,  pour  sa 
conduite  distinguée  à  l'armée  d'Italie  de  171)5  à 
1800,  notamment  au  passage  du  Pô  le  17  prairial 
an  vin.  Il  avait,  le  premier,  franchi  ce  fictive  à  la 
nage  sous  le  feu  meurtrier  de  l'ennemi.  Mort  sous 
les  drapeaux  en  1805. 

MAFFRAND  (hehri\  gendarme  à  pied  dans 
la  compagnie  d'élite  (garde  impériale).  Enlré  au 
service  avant  la  Révolution  de  1781),  il  se  distingua 
pendant  les  guerres  de  1793  à  1800,  lit  les  cam- 
pagnes des  armées  de  Sambre-et-.Meuse,  du  Nord, 
CÎss  Alpes,  du  Rhin  et  d'Italie,  et  reçut,  le  10  ven- 
démiaire an  xi,  un  fusil  d'honneur.  Il  se  relira  du 
service  en  1800  et  fut  nommé  garde  forestier. 

MAGAIN  ouMANIGAIN,  dit  PI11LL1P- 
PEYILLE(jea*-baptistf.}, cavalier  au  9r  régiment 
de  cuirassiers,  se  lit  remarquer  à  Iloheidiudcn  dans 
une  charge  exécutée  par  son  régiment  sur  un  corps 
de  cavalerie  autrichienne ,  et  pendant  laquelle  il  lit 
un  assez  grand  nombre  de  prisonniers,  l^c  gouver- 
nement lui  accorda,  le  4  prairial  an  îx,  un  mousque- 
ton d'honneur.  Retrailé  en  1807. 

MAGNANT.  Vvyez  mandant  (Jean). 

MAGNE  ou  MAGNES  (fraxcois),  sergent  à 
la  25e  demi-brigade  de  ligue,  se  (il  remarquer  par 
sa  brillante  conduite  à  l'armée  d'Italie  en  179G  et 
1797.  A  l'affaire  du  26  germinal  an  IV,  il  monta  le 
premier  à  la  redoute  de  Dégo  ,  et  s'empara,  seul, 
d'une  pièce  de  canon,  après  avoir  tué,  quoique 
blesse  lui-même,  un  canonnier  qui  était  sur  le  point 
d'y  mettre  le  feu.  Il  lit  les  campagnes  d'Egypte  et 
de  Syrie  de  1798  à  1801,  donna  de  nouvelles 
preuves  de  valeur  à  la  prise  de  Jaflfa  et  à  l'assaut  de 
Saint-Jean-d'Acre,  et  reçut,  le  16  messidor  an  x, 
on  sabre  d'honneur.  Retraité  en  1806. 

MAGNE  (  je  ai  -  charles  ) ,  né  le  6  janvier 
1770,  à  Poitiers  (Vienne),  entra  au  service  comme 
recrue  dans  le  régiment  Bourbon-infanterie  (107T), 
devenu  70*  demi-brigade,  et  7e  régiment  de  ligne, 
fut  nomme  caporal  le  12  septembre  1792,  sergent 
le  13  avril  1793,  fil  les  campagnes  de  1793, 
1794,  1795  el  1796  dans  les  Indes,  et  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche  au  siège  de 
Pondichéry.  Revenu  en  France,  il  fit  partie,  en 
l'an  Vl,  de  l'expédition  d'Irlande,  commandée  par 
le  général  llumbert.  A  l'affaire  qui  cul  lieu  le  10 
fructidor  h  Caslclbar,  il  fut  blessé  d'un  coup  de 
baïonnette  au  bras  droit ,  et  .s'empara,  à  l'aide  d'un 
de  ses  camarades,  d'un  canon  que  les  Anglais, 


dans  leur  retraite,  emmenaient  avec  cm.  Le  tende- 
main  11  ,  il  fut  fait  sergent-major,  en  récompense 
de  sa  brillante  conduite.  Employé  en  l'an  vin  à 
l'armée  de  l'Ouest,  il  servit  à  celle  d'Italie  pendant 
les  ans  ix  et  x,  obtint  le  grade  d'adjudant-sous-offi- 
cicr  le  15  pluviôse  an  IX,  et  reçut  un  sabre  d'hon- 
neur le  10  prairial  an  XI.  De  l'an  xu  à  1806,  il 
servit  sur  les  cotes  de  l'Océan  et  fut  promu  sous- 
lieutenant  le  20  vendémiaire  an  xiv.  Passe  en  1807 
à  l'armée  de  Portugal,  il  se  distingua  le  21  août 
1808  à  la  bataille  de  Vimeiro,  où  il  fut  blessé  d'un 
coup  de  feu  à  la  jambe  gauche  el  d'un  coup  de  mi- 
traille au  bras  droit.  Il  fit  ensuite  la  guerre  en  Es- 
pagne de  1809  à  1814,  fut  promu  lieutenant  le 
1 7  août  1 809 ,  et  obtint  le  grade  de  capitaine-ad- 
judanl-major  le  2  août  1811.  Licencié  le  21  sep- 
tembre 1815,  il  se  retira  dans  ses  fovers. 

M  AC  ME  (pascal),  fusilier  à  la  54'  demi-bri- 
gade de  ligne ,  se  signala  à  l'armée  gallo-balave  en 
1799 ,  et  à  celle  du  Rhin  en  1800.  Étant  en  tirail- 
leur pendant  cette  dernière  campagne,  il  s'empara  , 
aidé  de  2  de  ses  camarades,  d'une  pièce  de  huit,  et  tua 
plusieurs  canonnière  qui  la  servaient.  Le  premier 
Consultai  décerna,  le  10  prairial  an  XI,  un  fusil 
d'honneur.  Il  devint  successivement  caporal  et  four- 
rier, et  mourut  en  1807. 

MAGNIN  (désiré),  sergent  à  la  18e  demi- 
brigade  d'infanterie  légère  ,  né  dans  le  déparlement 
du  Jura.  Pendant  les  campagnes  de  l'armée  d'Italie 
de  1799  cl  1800,  il  s'élança  sous  le  feu  meurtrier 
de  l'ennemi  à  l'attaque  d'un  retranchement  autri- 
chien ,  et  v  pénétra  l'un  des  premiers.  Cet  acte  de 
courage  lui  mérita,  le  10  prairial  an  xi,  un  sabre 
d'honneur.  Il  se  relira  du  service  eu  1806,  et  de- 
vint électeur  de  l'arrondissement  de  Loos-le-Saulnier. 
Mort  le  30  janvier  1839. 

MAGN Y  (pierre),  premier  canonnier  à  la  5* 
compagnie  du  2«  régiment  d'artillerie  achevai,  né 
dans  le  département  de  la  Corrèie.  A  l'affaire  d'Engen 
(année  du  Rhin),  le  13  floréal  an  vm,  il  pointait 
sa  pièce  avec  tint  de  succès,  que  chaque  coup  em- 
portait une  file  à  l'infanterie  ennemie.  Il  reçut,  le 
27  prairial  an  vm,  une  grenade  d'honneur  et  en- 
tra dans  la  11' cohorte.  Retraité  en  1807.  Électeur 
de  l'arrondissement  de  Brivcs-Ia-Gaillarde.  Mort  le 
4  août  1838. 

MAGOT,  (ètiehwb),  grenadier  à  la  38e  demi- 
brigade  de  ligne ,  se  signala  aux  armées  du  Danube 
et  du  Rhin  pendant  les  campagnes  de  1799  cl  1800. 
Étant  en  tirailleur,  à  Hohenlinden ,  et  s 'apercevant 
qu'une  pièce  de  canon  ennemie,  placée  à  l'angle 
d'un  petit  bois,  faisait  beaucoup  de  mal  à  son  régi- 
ment ,  il  se  précipite  la  baïonnette  en  avant  sur  les 
canonniers  autrichiens ,  en  tue  2,  fait  prendre  la 
fuite  aux  autres  et  ramène  la  pièce.  Cette  brillante 
action  fut  récompensée,  le  11  prairial  an  xi,  par 
un  fusil  d'honneur. 

MAGOT  (nico*.  as),  caporal ,  puis  sergent  à  la 
28e  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Monthcrmé  (Ar- 
dennes).  Ce  militaire  se  fil  particulièrement  remar- 
quer à  Marengo  dans  toutes  les  cliargcs  à  la  baïon- 
nette que  sou  régiment  eut  à  soutenir  contre  l'enne- 
mi, cl  reçut,  le  23  Irimaircan  jjt,  un  iusil  d'uon- 
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near.  Il  fit  partie  de  h  2e  cohorte,  obtint  sa  retraite 
en  1804 ,  et  fut  nommé  garde  forestier  dans  son 

(«ys  natal.  L'année  suivante ,  il  devint  électeur  de 
'arrondissement  de  Mézièrcs. 
^  MAHUT  (victor-auccste),  caporal  de  cara- 
biniers à  la  9e  demi-brigade  d'infanterie  légère ,  né 
à  Lan  (Marne),  sauva,  à  Marengo,  un  officier  de 
dragons  qui  allait  être  pris  par  l'ennemi ,  tua  un  des 
soldats  autrichiens  qui  le  poursuivaient ,  mil  les 
autres  en  fuite ,  et  reçut  un  coup  de  feu  au  moment 
de  saisir  le  cheval  du  cavalier  qu'il  avait  tué.  Le 
premier  Consul  lui  remit  un  fusil  d'honneur  à  lu 
grande  parade  passée  aux  Tuileries  le  15  prairial 
an  ix,  pour  prendre  rang  du  14  du  même  mois. 
Compris  dans  la  lr«  cohorte.  Retraité  en  1804. 
Électeur  de  l'arrondissement  de  Sainte- Ménéhould. 

MAIGNANT  oe  MAGNANT  (ma),  clias- 
seur  à  pied  dans  la  garde  des  cousuls ,  né  dans  le 
département  de  la  Sarlhc,  se  fil  remarquer  à  Ma- 
rengo dans  plusieurs  charges  à  la  baïonnette  contre 
l'infanterie  ennemie,  reçut,  le  19  ventôse  an  xi, 
un  fusil  d'honneur,  se  retira  du  service  en  1 808 , 
et  devint  électeur  de  l'arrondissement  de  Saint-Calais. 

MAILLET  (jean-locis),  cavalier  au  3e  régi- 
ment de  dragons,  se  conduisit  avec  beaucoup  de 
bravoure  pendant  les  guerres  de  l'armée  d'Italie  de 
1796  et  1797,  cl  fil  avec  la  même  distinction  les 
campagnes  d'Êgyptc  de  l'an  vi  à  l'an  ix.  Le  gou- 
vernement lui  décerna ,  le  28  fructidor  aux,  un 
fusil  d'honneur.  Entré  en  1803  dans  les  chasseurs 
à  cheval  de  la  garde  des  consuls.  Retiré  du  service 
en  1807. 

MAILLET  (protée),  sergent-major  an  2*  ré- 
giment d'artillerie  de  marine.  C'est  par  erreur  que 
ce  militaire  a  été  porté  sur  quelques  listes  officielles 
de  légionnaires  de  droit.  Il  n'a  point  reçu  d'arme 
d'honneur.  Voir  au  15  pluviôse  an  xn. 

MAILLOT  (Mathieu),  né  à  Dijon  (Côte- 
d'Or),  soldai  à  la  23e  demi-brigade  de  ligne,  dans 
laquelle  il  devint  sergent-major  le  21  pluviôse  an  x. 
Le  2  messidor  an  vin,  ce  militaire  sut  que  le  gé- 
néral-commandant avait  besoin  de  connaître  la  po- 
sition de  l'ennemi,  mais  que  cela  ne  pouvait  se  faire 
qu'en  traversant  le  Danube  à  la  nage,  près  de  la 
ville  de  Knisbourg;  il  alla  sur-le-champ  lui  offrir 
ses  services  pour  celte  opération  périlleuse  :  le  gé- 
néral les  accepta  et  l'adjoignit  à  un  officier  et  à 
quelques  autres  soldats  qui  s'étaient  rendus  près  de 
lui  pour  le  même  objet.  Il  traversa  donc  le  fleuve 
avec  eux.  Rendus  sur  l'autre  rive,  leur  présence 
donna  l'alarme  aux  Autrichiens  qui  se  crurent  sur- 
pris. La  position  de  l'ennemi  reconnue,  Maillot 
retraverse  le  fleuve  et  vient  faire  son  rapport  au 
général  ;  il  en  reçoit  de  nouveaux  ordres  pour  l'of- 
ficier qui  commandait  le  détachement  ;  il  repasse  le 
fleuve  une  troisième  fois  et  porte  les  ordres.  Ces 
braves  continuent  leur  reconnaissance  et  s'aperçoi- 
vent enfin  que  l'ennemi  marche  en  retraite.  Mail- 
lot, pour  la  quatrième  fois,  repasse  le  Danube  et 
vient  annoncer  celle  importante  nouvelle  au  géné- 
ral, qui  le  félicita  publiquement  sur  ce  dévoûmeni 
î.  A  Hohculindcn ,  Maillot  se  fit  re- 
dans un  combat  de  tirailleurs,  et  ramena 


un  officier  autrichien  prisonnier  Le  premier  Consw 
lui  décerna  un  sabre  d'honneur  le  12  prairial  an  XI. 
Mort  le  1"  fructidor  de  la  même  année. 

MAINGUET  ou  MINCJUET  (louis),  tam- 
bour à  la  7e  demi-brigade  d'infanterie  légère,  né 
dans  le  département  des  Bouclies-du-Rhône,  servît 
aux  armées  d'Angleterre  et  d'Italie  de  1799etl800. 
Dans  plusieurs  rencontres  avec  l'ennemi ,  il  conti- 
nua à  Lattre  la  charge  sous  un  feu  meurtrier  d'ar- 
tillerie el  de  mousqueterie.  Il  reçut,  le  28  fructi- 
dor an  x,  une  paire  de  baguettes  d'honneur,  se 
relira  en  1801,  el  devint  électeur  de  l'arrondisse- 
ment de  Marseille. 

MAINGL'Y  on  MINGUY  («otixachb),  gre- 
nadier à  la  18e  demi-brigade  de  ligne,  fit  les  cam- 
pagnes de  l'armée  d'Égvptc  et  de  Syrie  de  1799  à 
1801,  cl  se  signala  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre. 
Il  reçut,  le  6  pluviôse  an  x,  un  fusil  d'honneur.  Ce 
militaire  avait  précédemment  fait,  avec  la  même 
bravoure,  les  campagnes  de  1796  et  1797  à  l'ar- 
mée d'Italie. 

MAIRE  ou  MAITRE  (jacqobs),  fusilier  à  la 
101e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  département 
de  la  Vienne.  En  tirailleur,  à  la  liataille  de  Marengo, 
il  entra  plusieurs  fois  dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture 
pour  poursuivre  l'ennemi,  cl  fut  un  de  ceux  qui  se 
distinguèrent  le  plus  pendant  cette  glorieuse  jour- 
née. Il  reçut,  le  25  floréal  an  IX,  un  fusil  d'honneur, 
et  fit  partie  de  la  2e  cohorte.  Entré  en  1806  dans 
la  garde  royale  de  Naplcs. 

MAISON  (eu arles),  sergent  de  grenadiers  du 
3e  bataillon  de  la  53e  demi-brigade  de  ligne.  «  Se 
distingua  à  l'affaire  qui  eut  lieu  le  15  floréal  an  vui, 
devant  Crumbach  (armée  du  Rhin),  où,  aidé  de  2 
grenadiers  cl  de  3  volontaires  de  la  100e  demi- 
brigade,  il  prit  à  l'ennemi  une  pièce  de  canon,  après 
être  arrivé  le  premier  sur  cette  pièce,  quoiqu'elle 
fût  chargée  à  mitraille  et  esloupillée,  et  que  les  ca- 
nonniers  ennemis  fissent  tous  leurs  efforts  pour  la 
sauver  avec  le  seul  cheval  qui  leur  restât.  »  Le  pre- 
mier Consul  lui  décerna,  le  7  messidor  an  vm,  un 
fusil  d'honneur.  Il  fit  partie  delà  1"  cohorte,  passa 
en  1801  dans  la  26e  légion  de  gendarmerie,  et  se 
relira  du  service  l'année  suivante. 

MAITROT  (pierre-louis),  sergent  de  grena- 
diers à  la  14'  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Monlhé- 
liard  (Haut-Rhin),  en  1768.  Les  premiers  exploits 
de  ce  sous-officier  datent  de  son  entrée  au  service 
le  1"  mars  1793.  A  la  bataille  de  Courtray,  le  22 
floréal  an  il,  il  se  délèndil  seul  contre  3  dragons 
ennemis,  en  tua  un  et  fil  les  2  autres  prisonniers. 
Devant  Vérone,  le  16  germinal  an  vu,  afin  de  pré- 
server son  bataillon  de  toute  surprise,  il  alla,  à  tra- 
vers mille  périls,  se  placer  en  observation  sur  une 
éminenec  d'où  il  pouvait  apercevoir  les  mouvemens 
des  Autrichiens  :  il  n  eut  pas  plutôt  reconnu  la  direc- 
tion de  leurs  colonnes,  qu'affrontant  de  nouveaux 
dangers,  il  courut  avertir  ses  chefs,  cl  fut  assez 
heureux  pour  arriver  à  temps.  Mais  celte  première 
action  ne  suffisait  pas  à  son  intrépidité  ;  il  repartit 
sur-le-champ  avec  10  grenadiers,  el  se  mit  en  em- 
buscade dans  une  position  d'où,  il  réussit  à  inquié- 
ter l'ennemi,  qui,  déconcerté  par  une  attaque  im- 
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prévue  et  par  la  contenance  du  bataillon  qu'il  espé- 
rait prendre  au  dépourvu,  se  débanda  cl  fui  poursuivi 
jusque  sous  les  murs  de  la  place.  Le  28  thermidor 
au  vu,  Maitrol  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la  ba- 
taille de  Novi,  où  la  compagnie  ù  laquelle  il  appar- 
tenait, et  qu'éleclrisait  son  exemple,  défit  complète- 
ment un  bataillon  russe.  Le  premier  Consul  lui  dé- 
cerna, lu  28  Iruclidor  an  X,  un  fusil  d'honneur.  En 
1807,  épuisé  de  fatigues,  criblé  de  blessures,  il  lui 
fallut  prendre  sa  retraite.  11  mourut  daus  ses  foyers 
eu  1809. 

MALECOT  ou  MALUOT  (jeas-baptiste), 
caporal  à  la  40e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le 
département  du  Loiret.  A  Marengo,  il  traversa  au- 
dacieusement  le  caua)  sous  le  feu  de  la  mitraille,  et 
arriva  l'un  des  premiers  sur  la  rive  opposée.  Il  reçut 
un  fusil  d'honneur  le  l«r  brumaire  au  IX.  Compris 
dans  la  15e  cohorte.  Mort  en  1809. 

M  ALLIAS.  Voyez  MATTLNS  (François). 

WALL  ET,  grenadier  à  cheval  dans  la  garde 
impériale.  Ce  militaire  ,  après  s'être  distingué  pen- 
dant les  guerres  de  1796  à  1799,  se  signala  parti- 
culièrement à  Marengo  dans  toutes  les  charges  exé- 
cutées par  la  cavalerie  de  la  garde  des  consuls.  Il 
reçut  une  carabine  d'honneur,  le  10  prairial  an  XI , 
Ct  obtint  sa  retraite  en  1809. 

MALOISEAUX  (fraeiçois)  ,  né  à  Verdun 
(Meuse),  le  8  avril  1779,  entra  au  service  comme 
tambour,  le  11  floréal  an  ut,  dans  la  5e  compagnie 
de  mineurs,  et  se  (il  remarquer  pendant  les  guerres 
de  1795  à  1797.  Nommé  fourrier  le  23  ventôse 
an  v  et  sergent  le  1er  frimaire  an  vu,  il  se  signala 
de  nouveau  en  1799  et  1800  à  l'armée  du  Khin. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  15  pluviôse  an  XI, 
un  fusil  d'honneur.  Il  passa  sergent-major  dans  la 
6e  compagnie  le  16  prairial  an  xil ,  et  fit  les  cam- 
pagnes de  la  grande  armée  de  1805  à  1807. 

MALUOT.  Voyez  malecot  (Jean-Baptiste). 

MAINAUTE  ou  MAINEISTE  («aîi-marie), 
sergent  à  la  27e  demi-brigade  d'infanterie  légère, 
fit  les  campagnes  de  1799  et  1800  aux  armées  d  'An- 
gleterre et  du  Rhin.  Détaché  en  tirailleur  à  Hohcn- 
Iiuden ,  il  attaqua  avec  9  hommes  de  sa  compagnie 
une  batterie  de  4  pièces  de  canon  cl  s'en  empara 
après  avoir  tué  ou  dispersé  les  canonniers  qui  les 
servaient.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  10  prai- 
rial an  xi ,  un  sabre  d'honneur. 

MAIVENTE.  Voyez  manaute  (Jean-Marie). 

IHAJNETTE.  l'oyez  non  et  (François-Denis). 

MAINIGALN.  Voyez  macaiti  (Jean-Vaptisle). 

MA.MFLECR ,  caporal  de  grenadiers  à  la  88* 
demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  de 
la  Somme,  fît  les  campagnes  d'Égypic  de  l'an  VI 
à  l'an  IX ,  et  se  distingua  particulièrement  au  com- 
bat du  4  fructidor  an  ix.  11  reçut  un  fusil  d'honneur 
le  Oprairial  an  x,  et  fut  attaché  à  la  3*  cohorte. 

MAKISSILR  (louis)  ,  tambour-major  à  la  15e 
demi-brigade  de  ligne ,  servit  aux  armées  gallo-ba- 
tave  et  du  Rhin  de  1799  et  1800.  A  Hoheulinden, 
dans  une  cliargc  a  b  baïonnette ,  exécutée  par  sou 
régiment  sous  la  mitraille  ennemie,  il  remarque  un 
mouvement  d'hésitation  dans  les  rangs,  fait  battre 
aussitôt  la  charge  par  quelques  tambours  qu'il  avait 


réunis  et  ranime  ainsi  l'ardeur  des  soldats.  Le  çott- 
vernement  lui  décerna,  le  10  prairial  an  XI,  un 
sabre  d'honneur.  Il  entra  en  1805  dans  b  gendar- 
merie d'élile  de  la  garde  impériale. 

MANOIR  (hicolas),  né  le  24  février  1771, 
à  Angers  (Mainc-et-Ijoire) ,  soldat  aux  équipages 
d'artillerie  le  24  octobre  1791 ,  fit  eu  cette  qualité 
les  campagnes  de  1792  et  1793  à  l'armée  du  Nord, 
fut  nommé  adjudant  le  14  ventose  an  U  et  servît  & 
l'année  de  Sambre-ct-Mcuse  depuis  cette  époque 
jusqu'à  l'an  VI  qu'il  passa  à  l'année  du  Rhin.  Em- 
ployé pendant  les  ans  vu  et  viu  à  celle  du  Danube, 
il  se  disliugua  le  3  vendémiaire  de  cette  dernière 
année  à  la  prise  de  Zurich.  Passé  comme  brigadier 
dans  le  6e  bataillon  du  train  d'artillerie  le  1er  ger- 
minal suivant ,  il  entra  le  9  du  même  mois  au  9e  ré- 
giment de  hussards  et  y  servit  jusqu'au  3  fructidor 
an  ix ,  éjKMjuc  de  son  admission  comme  adjudant- 
sous-oflk-icr  dans  le  1er  bataillon  du  train.  Le  27 
frimaire  an  XI ,  il  reçut  une  grenade  d'Itonneur  cl  fut 
employé  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  en  l'an  XII 
et  en  l'an  xm.  De  l'an  xiv  à  1808  il  servit  à  la 
grande  armée ,  passa  avec  son  grade  dans  le  12*  ba- 
taillon principal  du  train  le  22  décembre  1 808  , 
et  obtint  une  sous-lieulcnancc  dans  le  8e  bataillon 
bis  le  26  janvier  1809.  Il  fit  la  guenc  d'Allemagne 
en  1809  et  celle  de  Russie  en  1812,  et  disparut 
pendant  la  retraite  de  Moscou. 

MAINSOL'RA  (thkodore)  ,  chasseur  à  la  22« 
demi-brigade  d'infanterie  légère,  fil  les  campagnes 
d'Italie  tic  1796  et  1797,  se  signala  au  passage  du 
Pô  le  18  floréal  an  îv,  à  Lodi  le  21  du  même 
mois,  à  Rivoli  le  25  nivôse  an  v,  suivit  son  régi- 
ment en  Egypte,  et  reçut  le  4  fructidor  an  IX  mie 
carabine  d'honneur.  Entré  dans  un  régiment  de  vé- 
térans en  1803.  Retraité  en  1807. 

MANSIIE  ou  M  ANSE  Y  (clacbe),  chasseur 
à  la  6e  demi-brigade  d'infanterie  légère ,  né  à  Zitt- 
villiers  (Vosges).  A  Marengo,  ayant  été  frappé  d'une 
balle  dans  le  coté  au  commencement  de  l'action ,  il 
continua  de  combattre  malgré  l'invitation  <lc  sou 
capitaine  qui  le  pressait  de  se  retirer.  Le  premier 
Consul  lui  décerna,  le  23  frimaire  an  IV,  un  fusil 
d'honneur.  Compris  daus  b  5*  cohorte.  Retraite 
en  1801. 

M  A  IN  TEL  (AvronE-FRAnçois),  cavalier  au 
25e  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  A  Marengo , 
dans  une  charge  de  cavalerie ,  il  prit  2  dragons  au- 
trichiens cl  tua  un  oflkicr  qui  relusail  de  se  rendic. 
Il  reçut ,  le  4  pluviôse  an  XI ,  un  mousqueton 
d'honneur. 

MAQUARÎ).  Voyez  wacqcard  (Joseph). 
MARCHAI*  ou  MARÉCHAL  (sébastien), 
caporal ,  puis  sergent  à  b  92e  demi-brigade  de  ligne, 
né  dans  le  département  de  b  Meuse,  fit  partie  de 
l'armée  d'Italie  en  1799  et  1800.  Au  siège  de  Gè- 
nes, le  premier  jour  du  blocus,  il  parvint  seul  à 
désarmer  un  poste  de  9  hommes  retranchés  à  k 
Madone  de  Saslry ,  et  les  fil  prisonniers.  Le  brave 
Marchai  s'était  précédemment  fait  remarquer  pen- 
dant les  campagnes  de  1796  cl  1797.  Le  gouver- 
lui  aceorda ,  le  14  prairial  an  IX ,  un  fusil 
duos  b  5*  cohorte.  Retraité 
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en  1806.  Électeur  de  l'arrondissement  de  Vcrduo. 

MARCHAND  (de^is-jea^)  maréchal-des- 
Ingisdans  l'ai  lillcric  de  la  garde  des  consuls,  mon- 
tra une  grande  bravoure  pendant  les  guerres  de  la 
Révolution  de  1703  à  1700,  cl  reçut  ses  grades 
sur  le  cliamp  de  bataille  ;  il  se  fit  remarquer  à  Ma- 
migo  par  la  précision  de  son  tir,  cl  obliut ,  le  28 
iriididor  an  x,  une  grenade  d'honneur. 

MAUGHAM)  (jacques),  caporal  à  la  108e 
demi-brigade  de  ligne,  se  signala  au  combat  de 
Mœskireh  le  15  floréal  an  vm  (armée  du  Rhin); 
il  (il  plusieurs  prisonniers,  reçut  deux  blessures 
pendant  l'action  et  ne  voulut  pas  quitter  le  champ 
de  bataille.  Il  obtint  un  fusil  d'honneur  le  0  prairial 
on  x,  fut  nommé  sergent  en  1805,  et  mourut  sous 
les  drapeaux  en  1808. 

MARCHAND  (jeaw-baptiste),  canonnicr  de 
1  "  classe  dans  la  garde  des  consuls ,  né  dans  le  dé- 
partement de  la  Cole-d'Or,  se  fil  remarquer  à  Ma- 
rengo  par  ta  justesse  de  son  tir  :  l'ennemi  s'aper- 
ccvaot  que  iliaque  coup  de  canon  lui  enlevait  des 
files  entières,  fut  forcé  d'exécuter  un  mouvement 
en  arrière  sur  son  flanc  gauche ,  ce  qui  compromit 
cette  partie  de  sa  ligne.  Marchand  reçut,  le  3  ther- 
midor an  une  grenade  d'honneur.  Compris  dans 
la  6e  cohoric. 

MARCHAND  oc  MARCHANT  (jeasi- 
CHARLEs-HonoRÉ),  servent  à  la  52e  demi-brigade 
de  ligne,  ne  dans  le  département  de  la  Marne.  A 
l'affaire  de  Grandchamp ,  le  5  pluviôse  an  vin  (ar- 
mée de  l'Ouest),  il  se  distingua  contre  les  rebelles  de 
la  Vendée ,  coupa ,  avec  quelques-uns  de  ses  cama- 
rades, une  colonne  ennemie,  et  fit  mettre  bas  les 
armes  à  25  hommes.  Le  premier  Consul  lui  décer- 
na ,  le  16  germinal  an  xiu,  un  fusil  d'honneur.  A 
fait  partie  de  la  I"  cohorte.  Retraité  en  1806.  Élec- 
teur de  l'arrondissement  d'Epernay. 

MARCHAND  (simoj),  désigne  dans  quelques 
listes  sous  le  nom  de  MARCHANT  ,  né  le  6 
février  1772,  à  Rougcgoulte  (Haut-Rhin),  entra 
au  service  comme  soldat,  le  17  septembre  1701 , 
dans  le  2e  bataillon  du  Haut-Rhin ,  et  fil  les  cam- 
pagnes de  1702  et  1703  à  l'armée  du  Rhin.  A 
l'affaire  du  10  au  11  avril  1703,  il  monta  à  l'as- 
saut d'une  redoute  a  Ribric,  près  de  Mayencc,  et 
fut  blessé  d'un  coup  de  biscaîcnà  la  jambe  gauche. 
Passé  le  20  mai  1703  comme  canonnier  à  ta  21e 
compagnie  d'artillerie  à  cheval ,  il  servit  pendant 
l'un  il  à  l'armée  de  la  Vendée.  Le  5  brumaire,  à 
l'affaire  de  Savane ,  reste  seul  des  canonnière  de  sa 
pièce,  il  soutint  la  retraite  de  l'armée  à  l'aide  de 
quelques  utlicicrs  des  bataillons  du  Cas-Rhin ,  qui 
lui  portaient  des  munitions.  Incorporé  le  17  prai- 
rial suivant  dans  le  1"  régiment  d'artillerie  ù  cheval, 
il  fut  nommé  brigadier  le  12  brumaire  an  m,  et 
servit  à  l'aimée  de  Rhin-ct-Moselle  depuis  cette 
époque  jusqu'au  commencement  de  l'an  vi.  Devenu 
maréciud-des-logis  le  15  floréal  an  VI,  il  s'embar- 
qua avec  l'année  d'Orient,  et  fil  la  guerre  en  Egypte 
et  en  S)  rie  jusqu'à  l'an  IX.  Pendant  le  siège  de 
Saint-Jean-d'Acrc,  il  prit  part  à  tous  les  assauts 
livrés  à  celte  place,  et  fut  grièvement  blessé  à  la 
bouche.  Le  7  thermidor  an  vu ,  à  la  bataille  d'Abou- 
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kir,  il  reçut  une  blessure  au  bras  droit,  fut  nom- 
mé lieutenant  en  secoud  sur  le  champ  de  bataille  t 
cl  devint  lieutenant  en  premier  le  27  floréal  an  y  tu. 

11  servit  ensuite  à  l'année  d'Italie,  fut  employé  an 
siège  de  Gaéte ,  passa  capitaine  en  second  dans  le 
2e  régiment  d'artillerie  à  pied  le  4  octobre  1806, 
et  fut  admis  à  la  retraite  le  24  mars  1800. 

MARCHER  ou  MARCHET  («ai»)  ,  né  en 
1774,  à  Quatre-Champs  (Ardennes\  entra  le  2  fri- 
maire an  u  dans  la  2e  demi-brigade  de  ligne ,  fut 
fait  caporal  le  24  floréal  an  vin ,  et  sergent  le  19 
thermidor  an  X.  11  avait  honorablement  servi  à  l'ar- 
mée du  Rhiu  lorsqu'il  fut  envoyé  en  Italie.  Sa  con- 
duite distinguée  lors  du  passage  du  Mincio,  le  5  ni- 
vosc  an  ix,  lui  fil  décerner  un  sabre  d'honneur  le 
10  prairial  an  xi.  Une  partie  de  l 'avant-garde  avait 
fail  un  mouvement  irrégulier.  L'ennemi  voulut  en 
profiter,  et  plaça  une  pièce  de  canon  qui  prenait  en 
liane  ce  corps  cl  l'incommodait  fortement.  Marcher 
s'associe  quelques  braves,  se  met  a  leur  téle,  foud 
sur  cette  pièce  de  canon,  met  en  fuite  ceux  qui  la 
servaient,  et  s'en  empare.  Au  même  instant  il  aperçoit 
un  chef  de  bataillon  de  la  25e  légère,  grièvement 
blessé,  hors  de  délcnse,  et  que  3  greuadiers  hongrois 
dépouillaient;  il  laisse  à  ses  camarades  le  soin  d'em- 
mener la  pièce,  court  au  chef  de  bataillon,  attaque 
les  3  grenadiers ,  les  met  en  fuite,  cliarge  cet  offi- 
cier blesse  sur  ses  épaules,  l'emporte  et  le  met  hors 
de  danger.  Ne  me  quille  pat,  lui  dit  cet  officier 
reconnaissant ,  viens  avec  moi,  tu  m'ai  bravement 
secouru,  je  te  récompenserai. — Je  vous  remercie, 
lui  répoud  Marcher ,  j'ai  reçu  ma  récompense, 
puisque  j'ai  eu  le  bonheur  de  vous  sauver  la  vit. 
Mort  sous  les  drapeaux  en  1806. 

MARCIi  (jbah),  grenadier  a  la  04e  demi-bri- 
gade de  ligne.  Le  premier  Consul  lui  décerna ,  le 
10  prairial  an  XI,  un  fusil  d'honneur  pour  sa  k'Ilo 
conduite  aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin  en  1709 
et  1800.  A  Ilohenlinden,  il  fil  3  prisonniers  dans 
un  engagement  de  tirailleurs  ,  et  saura  un  officier 
de  sa  compagnie  qui  allait  tomber  au  pouvoir  do 
l'ennemi.  Caporal  en  1803.  Mort  sous  les  drapeaux 
en  1806. 

MARC ,  sergent  a  la  40e  demi-brigade  de  ligne, 
fit  les  campagnes  de  1709  aux  armées  gallo-batave 
cl  d'Italie.  A  Marengo,  dans  un  combat  de  tirail- 
leurs, il  tua  un  grand  nombre  d'hommes  à  l'ennemi 
et  lit  un  officier  prisonnier.  Le  gouvernement  lui 
décerna,  le  4  pluviôse  an  ix,  un  fusil  d'honneur. 

MARECHAL  (  amaud)  ,  gendarme  à  la  24» 
légion,  lté  dans  le  département  du  Gard.  Dans  une 
affaire  d'avant-garde,  ce  brave  militaire,  à  la  tête  de 

12  de  ses  camarades,  s'élance  contre  un  escadron 
ennemi  qui  venait  reconnaître  nos  lorces,  l'oblige  à 
faire  demi-tour  et  lui  lait  une  vingtaine  de  prison- 
niers. Il  reçut,  le  4  pluviôse  an  xi,  un  sabre  d'hon- 
neur. Retraité  en  1806.  Électeur  de  l'arrondisse- 
ment d'Uxès. 

MARECHAL  (cuarubs),  sergent-major  au  4a 
régiment  d'artillerie  à  pied,  Gt  avec  une  grande  dis- 
tinction les  campagnes  d'Egypte  et  de  Syrie  de 
l'an  vi  à  l'an  ix,  et  reçut,  le  6  frimaire  an  xi,  une 
grenade  d'honneur.  Mort  sous  les  drapeaux  en  1807* 
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LÉGION-D'HONNEUR. 
MARÉCHAL  (jeaw-fra*çois),  fusilier  à  la  {  den,  il  contribua  à  la  prise  de  2  pièces  de 


96'  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  département 
du  Cantal.  A  Marcngo,  quoique  alleinl  d'un  coup  de 
feu,  il  continua  de  combattre  avec  la  même  inlré- 

Pidilé  jusqu'au  moment  où  de  nouvelles  blessures 
obligèrent  à  quitter  le  champ  de  Itatailie.  Le  pre- 
mier Consul  lui  décerna,  le  27  vendémiaire  an  ix, 
uu  fusil  d'honneur.  Il  fut  compris  dans  la  9'  cohorte 
et  obtint  sa  retraite  en  1804,  avec  l'autorisation  de 
se  fixer  à  Paris. 

MARÉCHAL.  Voyez  marchal  (Sebastien). 
MARGES  (jeak-sèbastien),  chasseur  au  3'  l>a- 
taillon  de  la  21e  demi-brigade  d'infanterie  légère, 
né  dans  le  déparlement  de  l'Orne.  A  Marcngo,  le 
25  prairial  an  vill,  il  fit  prisonnier  5  Autrichiens 
qu'il  conduisit  a  son  bataillon  :  une  heure  après,  il 
délivra  6  prisonniers  français  que  l'ennemi  em- 
menait. Marges  s'était  antérieurement  distingué  par 
son  intrépidité  au  blocus  de  Valcncicnnes ,  où  il 
sauta  le  premier  dan»  une  redoute  garnie  de  piè- 
ces de  canon.  Ia;  gouvernement  lui  décerna,  le  9 
vendémiaire  an  x,  uu  fusil  d'honneur.  Il  fit  par- 
tie delà  14'  cohorte,  prit  sa  retraite  en  1808,  et 
alla  en  jouir  dans  ses  loyers. 

MARC!»' ET,  capitaine  d'infanterie,  ancien 
aide-major  à  lîrest.  C'est  par  cireur  que  cet  ollicier 
a  été  porté  sur  plusieurs  listes  officielles  de  légion- 
naires de  droit.  Il  n'a  point  reçu  d'arme  d'hon- 
neur. Voir  au  4  frimaire  an  XII. 

MARCOTÉ  ou  LARGOTTÉ  (louis-frédé- 
^  fusilier  à  la  28'  demi-briiiade  de  litine,  né  dans 


Rit 


le  département  de  1  Oise.  A  Marcngo,  détaché  en  ti- 
railleur pendant  le  fort  de  l'action,  avec  14  de  ses 
camarades,  il  se  précipita  sur  une  colonne  ennemie 
et  lui  tua  beaucoup  de  momie.  Le  gouvernement  lui 
décerna,  le  23  frimaire  an  IX,  un  fusil  d'honneur. 
Il  lit  partie  de  la  l'«  cohorte,  et  |iassa  en  1803  dans 
l«s  grenadiers  de  la  garde  des  consuls.  Retraité  en 
1807. 

MARGUERY  oc  MARQUER  Y  (tocssaut), 
brigadier  dans  la  27  légion  de  gendarmerie,  ué  dans 
le  département  de  la  Slura  (Piémont).  «  Bonaparte, 
premier  Consul  de  la  République,  d'après  le  compte 
qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduite  distinguée  et  de 
la  bravoure  éclatante  du  citoyen  Marguery,  dans  une 
expédition  dirigée  contre  des  brigands  du  départe- 
ment de  la  Slura,  où  un  brigand  a  été  tué  sur  la  place 
et  plusieurs  arrêtés,  el  où  le  citoyen  Marguery  s'est 
particulièrement  fait  remarquer  parmi  les  gendar- 
mes français  cl  piémontais  qui  ont  concouru  au  suc- 
cès de  celle  expédition,  lui  décerne,  à  litre  de  ré- 
compense nationale ,  un  mousqueton  d'honneur.  » 
Ce  l»revet,  dalé  du  9  pluviôse  an  x,  a  été  accordé, 
conformément  à  une  décision  prise  à  Lyon,  le  6  du 
même  mois,  sur  le  rapport  du  ministre  de  la  (Milice 
générale.  Marguery  fut  compris  dans  l'organisation 
delà  l(i* col* trie,  passa  en  1805  inaréchal-dcs-lngis 
dans  la  2P  lé-;i„n,  ct  obtint  sa  retraite  en  1809. 

MARI  IN  (jeak),  servent  à  la  23*  demi-brigade 
de  ligne,  reçut,  le  10  prairial  au  xi,  le  brevet  d'un 
fusil  d'honneur  pour  s  être  fait  remarquer  pendant 
les  campagnes  de  1799  et  1800  aux  armées  du  Da- 
nube et  du  Rhin.  Détaché  en  tirailleur,  à  Uoheolin- 


qni  fui  eut  ramenées  à  bras,  leur  attelage  ayant  été 
tué. 

MARK»',  lieutenant  au  7e  bataillon  du  train 
d'artillerie.  C'est  par  erreur  que  cet  officier  a  été 
porté  sur  quelques  listes  de  légionnaires  de  droit.  Il 
n'a  jamais  reçu  d'arme  d'honneur.  Voir  au  25  prai- 
rial an  xtl. 

MA1UOT  ou  MARIOTTE  (je au),  cavalier 
au  10e  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  né  dans  le 
département  de  la  Loire-Inférieure,  fit  la  campagne 
d'Italie  de  1796  ct  1797.  A  la  bataille  d'Arcole,  le 
27  brumaire  an  v,  il  s'empara  successivement  d'un 
commandant  el  de  2  officiers  autrichiens.  Le  preqiicr 
Consul  lui  décerna,  le  15  fructidor  an  IX,  un  mous- 
queton d'honneur.  Il  fit  partie  de  la  12'  cohorte,, 
entra  en  1805  dans  la  gendarmerie  d'élite  à  cheval 
(garde  impériale),  el  prit  sa  retraite  en  1809. 

MARIOT.  Voyez  girardel  (Jeon-liaptisle). 

M  A  MOTTE,  l'oyez  mariot  (Jean). 

MARMLMA  (hicolas),  né  le  8  mars  1773,  à 
Maignelay  (Oise).  Il  entra  au  service  comme  soldat, 
le  27  septembre  1793,  dans  le  6r  bataillon  de  fédé- 
rés, devenu  60e  demi-brigade  el  Gr  régiment  de  li- 
gne, et  servit  aux  armées  du  Nord,  de  Sambre-el- 
Mcnse,  du  Rhin,  de  Rhin-el-Moscllc,  de  l'Ouest, 
d'Italie  et  d'oltservalion  du  Midi,  de  1793  à  l'an  X. 
Caporal  le  13  pluviôse  an  111 ,  el  lourrier  le  lende- 
main, il  se  distingua  le  14  nivosc  an  lx,  à  l'affaire 
de  Cerravalle,  enïyrol,  où,  accompagné  de  2  de 
ses  camarades,  il  fit  mettre  bas  les  ai  mes  à  un  poste 
de  00  Autrichiens  qu'il  emmena  prisonniers.  Ser- 
gent le  29  floréal  suivant,  el  sergent-major  le  1er 
prairial  de  la  même  année,  il  obtint  un  fusil  d'hon- 
neur le  28  fructidor  an  x,  et  fut  promu  sous-lieute- 
nant le  1er  nivose  an  XI.  A  l'affaire  de  Caldiero,  le  8 
brumaire  an  XIV,  il  combattit  avec  la  plus  grande 
bravoure  et  reçut  un  coup  de  feu  au  côté  gauche  ct  un 
coup  de  baïonnette  à  la  cuisse  du  même  côté.  De  cette 
époque  à  1814,  il  fit  la  guerre  à  la  grande  armée  en 
Dalmatic  et  en  Espagne,  et  lut  nommé  lieutenant  le 
22  octobre  1806.  A  la  bataille  de  Wngram,  à  la  tête 
de  10  hommes  seulement,  il  alla  reprendre  au  mi- 
lieu des  Autrichiens  une  pièce  de  canon  de  six,  atte- 
lée, el  lui  proposé  pour  être  nommé  commandeur 
de  l'ordre  des  Trois-Toisons ,  mais  celte  proposition 
n'eut  pas  de  suite.  Capitaine  au  119*  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne  le  1 H  août  1811,  il  quitta  l'armée 
d'Ks|»agoe  et  alla  servir  à  la  grande  armée,  où  il  ob- 
tint le  grade  de  chef  de  bataillon  par  décret  impé- 
rial du  2  septembre  1813.  Prisonnier  de  guerre  à  la 
capitulation  deTorgau,  le  10  janvier  1814,  il  rentra 
en  France  le  18  août  suivant,  fut  mis  en  non-acli- 
v  ilé  et  resta  dans  celle  position  jusqu'au  30  décem- 
bre 1823.  époque  de  son  admission  à  la  retraite. 

MARMO.N.  Voyez  pallvel. 

MARNE  (François)  ,  hussard  au  7'  régiment. 
C'est  par  erreur  que  ce  militaire  a  clé  porté  sur 
plusieurs  listes  de  légionnaires  de  droit.  Il  n'a  point 
reçu  d'arme  d'honneur.  Kor'r  au  26  frimaire  an  XII. 

MAR^JCERY.  Voyez  marcuery  (Toussaint). 

MAR^U'ETY  (ladrert),  carabinier,  puis  ca- 
poral à  la  22*  demi-brigade  d'infanterie  légère , 
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donna  des  preuves  de  courage  à  l'armée  d'Italie  en 
1796  et  1797,  suivit  son  régiment  en  Egypte  et  y 
fit  avec  distinction  les  campagnes  de  1798  à  1801. 
On  le  vil  un  des  premiers  à  l'assaut  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  où  il  reçut  une  blessure  grave.  Il  obliui,  le 
26  thermidor  an  x,  un  fusil  d'Uonneur,  et  mourut 
dans  le  royaume  de  Naples  en  1807. 

MARSALLA  ou  M ARSA1LLAT  (pierre), 
caporal  à  la  32e  demi-brigade  de  ligne  ,  ne  dans  le 
département  de  l'Isère,  se  fit  remarquer  pendant 
les  guerres  de  1796  et  1797  à  l'armée  d'Italie,  et 
se  signala  de  nouveau  à  l'armée  d'Orient ,  particu- 
lièrement au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre.  Il  recul,  le 
9  ventôse  an  x ,  un  fusil  d'honneur,  et  fil  partie  de 
la  7e  cohorte.  Retiré  en  1806 ,  il  devint  électeur  de 
l'arrondissement  de  Grenoble. 

MARSAN DEAU ,  MARSANDEAUX  oo 
MA  IIS  AU  D  AU  (élie)  ,  né  dans  le  département 
de  la  Haute- Vienne,  chasseur  à  la  23e  demi-bri- 
gade d'infanterie  légère.  Sa  belle  conduite  pendant 
la  reprise  de  l'Ile  de  Corse  par  les  Français,  en 
1796 ,  et  notamment  à  l'affaire  de  Fiumorbo,  le  30 
vendémiaire  an  v,  lui  mérita,  le  21  germinal  an  IX, 
nn  fusil  d'honneur.  Compris  dans  la  15*  cohorte. 
Mort  en  Corse  en  1804. 

MARSEILLE  (pierrb),  né  le  25  mai  1771 , 
a  Aurillac  (Cantal) ,  entra  au  service  le  9  vendé- 
miaire an  il  dans  le  1er  bataillon  de  Nyons,  devenu 
8'  demi-brigade  el  A*  régimeni  de  ligne ,  et  lit  les 
guerres  d'Italie  de  1793  à  l'an  v.  Caporal  le  25 
messidor  en  m ,  il  partit  en  l'an  vi  avec  l'armée 
d'Orient ,  et  fit  la  guerre  en  Égyptc  et  en  Syrie 
depuis  cette  époque  jusqu'à  l'an  IX.  11  se  distingua 
surtout  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre  et  fut  nommé 
fourrier  le  8  floréal  an  vu.  Sergent  le  l«r  brumaire 
an  xi,  il  reçut  un  fusil  d'honneur  le  6  frimaire 
suivant  et  servit  avec  honneur  en  Autricbc,  en 
Prusse  et  en  Pologne,  de  l'an  xivà  1807.  Promu 
sous-lieutenant  au  4«  régiment  d'infanterie  légère, 
le  28  juin  1808 ,  et  appelé  à  faire,  partie  de  l'armée 
d'Espagne ,  il  mourut  à  Rayonne  le  17  octobre  de  la 
même  année. 

MARSON  (locis),  nè  le  24  août  1766,  à 
Metz  (Moselle) ,  entra  au  service,  le  1 9  février  1 784 , 
comme  dragon  dans  le  régiment  de  Noailles ,  devenu 
15e  régiment  de  dragons,  cl  servit  a  l'armée  des 
Alpes  pendant  les  années  1792  et  1793.  Rrigadicr 
et  brigadier-fourrier  les  7  juin  et  12  juillet  1793, 
il  prit  part  aux  opérations  du  siège  de  Toulon ,  fut 
employé  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  où  il  fit 
les  guerres  des  ans  n  et  m,  et  fut  nommé  maré- 
chal-des-logis  le  8  messidor  an  \\.  Al'af&ircdu  25 
fructidor  suivant ,  étant  en  tirailleur,  il  fut  attaqué 
par  un  fort  détachement  ennemi  qui  voulait  enlever 
un  grand  nombre  de  chevaux  d'artillerie.  Marson 
se  défendit  avec  tant  de  vigueur  qu'il  lit  échouer  les 
projets  de  l'ennemi;  il  coupa  les  traits  des  chevaux 
avec  son  sabre  et  les  emmena.  Il  reçut  dans  celle 
affaire  un  coup  de  sabre  et  un  coup  de  feu  qui  lui 
traversa  la  cuisse.  Passé  à  l'armée  d'Italie,  il  y  fit 
les  guerres  des  ans  iv,  v  etvi,  et  s'embarqua  avec 
l'armée  d'Orient  au  mois  de  floréal  de  cette  der- 
nière année.  Nommé  maréchal-des-Iogis-chef  le  17 


vendémiaire  an  vu ,  il  combattit  avec  une  grande 
bravoure  en  Egypte  el  en  Syrie  depuis  celte  époque 
jusqu'à  l'an  lx.  Rentré  en  France,  il  fut  promu' 
sous-lieutenant  le  13  pluviôse  an  X,  et  reçut  un  fu- 
sil d'honneur  le  28  fructidor  suivant.  Légionnaire 
de  droit  à  la  création  de  la  Légion -d'Honneur ,  il 
en  fut  nommé  officier  le  25  prairial  an  XII.  Marson 
mourut  à  Lion  le  22  fructidor  an  xm. 

MARTIN  (cabmel-joseph),  marèchal-des- 
logis  au  16e  régiment  de  dragons ,  né  dans  le  dépar- 
tement du  Nord.  A  l'affaire  d'Olricoli  (royaume  de 
Naples),  le  9  nivose  an  vu,  n'étant  alors  que  bri- 
gadier, il  chargea,  lui  second ,  et  mit  en  déroute  les 
canonnière  napolitains  qui  servaient  2  pièces  do> 
canon  à  l'entrée  de  la  ville,  et  traversa  un  bataillon 
ennemi  dont  il  fit  le  chef  prisonnier.  Ce  fait  d'arme 
lui  mérita,  le  28  fructidor  an  x,  un  fusil  d'honneur. 
Retraité  en  1806,  il  devint  électeur  do  l'arrondis- 
sement de  Lille. 

MARTIN  (jeai)  ,  sergent  à  la  9e  demi-brigade 
de  ligne,  né  dans  le  département  du  Cantal,  se 
signala  à  l'armée  d'Orient  de  1798  à  1801,  notam- 
ment à  la  bataille  de  Chebreisse ,  le  25  messidor 
an  vi.  Il  reçut  un  fusil  d'honneur  le  28  fructidor 
an  x,  se  retira  du  service  en  1806,  et  devint  élec- 
teur île  l'arrondissement  d' Aurillac. 

MARTIN  (mn-ATt-roms),  caporal  au  7-  régi- 
ment de  vétérans,  né  dans  le  département  de  la 
Hautc-Caronnc.  Au  service  depuis  le  commence- 
ment de  la  Révolution ,  il  fit  toutes  les  guerres  de  la 
liberté  de  1792  à  1800,  et  reçut,  le  4  pluviôse  an  xi, 
un  sabre  d'honneur  pour  s'être  signalé  à  Marengo. 
Retraité  en  1806.  Électeur  de  l'arrondissement 
de  Toulouse. 

MARTLN  (jteaiv-baptistb'),  premier  canonnier 
au  5e  régiment  d'artillerie  a  cheval,  se  fit  remar- 
quer à  l'armée  d'Orient  par  son  courage  et  son  in- 
telligence. Le  premier  Consul  lui  décerna ,  le  6  fri- 
maire an  xi ,  une  grenade  d'honneur.  11  passa  dans 
la  gendarmerie  nationale  à  la  fin  de  1803. 

MARTIN  (jEA^-BAPnsTB-smon) ,  fusilier  k 
la  22e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  départe- 
ment de  la  Sarthc.  A  Marengo,  le  bataillon  dont  il 
faisait  partie  ne  pouvant  poursuivre  l'ennemi  qu'après 
avoir  passé  un  large  ruisseau ,  il  se  présente ,  pour 
le  sonder,  avec  4  de  ses  camarades  (  Beausirc ,  De* 
bèvre ,  Cirard  et  Lcfort) ,  et  ils  le  passent  ensemble 
sous  le  feu  meurtrier  de  l'ennemi.  Il  reçut,  le  28 
brumaire  an  ix ,  un  fusil  d'honneur  el  fit  partie  de 
la  15e  cohorte.  Martin  devint  successivement  capo- 
ral et  sergent,  et  se  retira  du  service  en  1807, 
avec  une  solde  de  retraite. 

MARTIN  (jEAH-Lottis) ,  caporal  de/grcnadîers 
dans  la  78e  demi-brigade  de  ligne ,  incorporée,  en 
l'an  xu ,  dans  le  2e  régiment,  né  dans  le  départe- 
ment des  Côtes-du-Nord ,  se  fil  remarquer  pendant 
toute  la  durée  du  siège  de  Gènes ,  et  particulière- 
ment à  l'affaire  du  22  germinal  an  vin,  où  il  fit 
prisonnier  un  colonel  autrichien.  Le  premier  Consul 
lui  décerna,  le  14  prairial  an  ix,  un  fusil  d'hon- 
neur. Compris  dans  la  13Ç  cohorte.  Retraité  en 
1807.  Electeur  de  l'arrondissement  de  Guingamp. 

MARTIN  (joseph-marie),  né  le  6  novembre 

It 
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1771 ,  ÎTRcnncs  (Ille-ct-Vilaîne),  entra  comme  sol- 
dat, le  3  août  1792,  dans  un  des  bataillons  de  vo- 
lontaires qui  formèrent  la  42*  demi-brigade,  de- 
venue 42e  régiment  d'inlantcrie  de  ligne,  lui  nommé 
caporal  le  17  germinal  an  u,  cl  servit,  de  1792  à 
l'an  X|,  aux  armées  du  Nord,  du  Rhin  et  d'Hclvé- 
lie.  Il  se  distingua  aux  affaires  qui  curent  lieu,  tant 
en  Hollande  qu'en  Allemagne,  et  notamment  à 
celle  du  3rjour  complémentaire  an  VU,  en  Nord-IIol- 
jandc,  ou  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe 
guiM  hc ,  cl  méi  iia  le  grade  de  sergent  qui  lui  lut  con- 
féré sur  le  champ  de  bataille.  Le  10  prairial  an  M , 
Martin  reçut  un  sabre  d'honneur.  De  l'an  XII  à 
1807,  il  servit  à  l'armée  de  Naples,  et  lut  blessé 
d'un  coup  de  bu  à  la  léle  le  6  janvier  1807,  à 
Palomalc  (Calabie).  Passé  à  l'armée  d'Espagne,  il 
fil  la  guerre  eu  Catalogue  et  en  Aragon  de  1808 
à  1814,  se  trouva  à  la  prise  de  Jaca  et  aux  sièges 
de  Girouc  ,  de  Torlosc  et  de  Taragone.  l.ieuleiiant 
le  30  mars  1810  et  capitaine  le  4  septembre  1812, 
il  rentrai  daus  ses  fovers  au  licenciement  de  l'armée 
le  25  septembre  1815. 

MARi"î.>'  (loi  is),  canonnier  en  second  dans 
l'artillerie  à  cheval  de  la  garde  des  consuls ,  né 
dans  le  département  de  l'Ain.  Sa  conduite  distinguée 
pendant  les  campagnes  de  l'armée  d'Italie  de  1799 
cl  1800,  particulièrement  à  jlarcngo,  oii,  par  la 
justesse  de  son  tir,  il  lit  beaucoup  du  mal  à  l'enne- 
mi, lui  mérita,  le  6  frimaire  au  xi,  une  grenade 
d'houncur.  Retraité  en  1807.  Électeur  de  1  arron- 
dissement de  Bellev. 

3IARTLN  (pierre),  fusilier  à  la  34*  demi-bri- 
gade de  ligue,  lit  les  campagnes  de  l'armée  d'Italie 
de  1795  à  1797,  et  de  1799  à  1800,  se  trouva  à 
toutes  les  affaires  auxquelles  son  régiment  pril  part, 
et  ne  cessa  d'y  douuer  des  preuves  de  bravoure  et 
d'intrépidité.  Le  gouvernement  lui  décerna,  le  10 
prairial  an  xi,  un  fusil  d'bonueur.  Uetrailéen  1805. 

MARTIN  (piERKE-rnA^çois),  né  le  14  octobre 
1774,  à  Ikaupréau  (Maine-et-Loire),  entra  au 
service,  le  19  septembre  1792 ,  comme  cavalier 
daus  la  lrt  compagnie  de  1a  Vendée,  devenue  19e 
•régiment  de  dragons ,  et  lil  les  guerres  de  la  Révo- 
lution depuis  1792  jusqu'à  l'an  IX  aux  armées  de 
l'Ouest,  d  Italie  cl  de  Naples.  Brigadier  le  ltr  floréal 
an  u.  Dansla  première  campagne  contre  les  Vendéens, 
il  contribua  à  chasser  l'ennemi  de  b  ville  de  Thouars 
çt  lui  enleva  un  drapeau  blanc  qu'il  remit  au 
général  en  chef.  iMaréchal-dcs-logis  le  12  ventôse 
an  MI ,  il  sauva  la  vie  au  général  Casabianca  au 
Combat  de  Porlo-Kermo  (armée  d'Italie),  le  14 
frimaire  an  VU.  Devant  la  v  ille  d  Epouali,  pays  de 
Naples ,  avec  8  dragons  ,  il  lit  mettre  Itas  les  armes 
à  un  détachement  de  50  Napolitains.  Ces  différentes 
actions  lui  valurent  un  mousque  ton  d'honneur  le  13 
frimaire  an  X.  Promu  sous-lieutenant  le  27  nivôse 
an  XI ,  il  fut  classé  daus  la  13'  cohorte  delà  Légion- 
dilonncur,  et  lut  employé  pendant  les  années  xii 
et  Xlll  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan.  Il  servit  en 
Autriche,  en  Prusse  et  eu  Pologne,  et  périt  malheu- 
reusement eu  se  nojanl  dans  un  lac,  près  du  can- 
tonnement de  Ncudeck,  le  12  août  1807. 

MART1NEAU  (charles),  né  le  17  février 


1772,  à  Saint-Martin-a-Luc  (Drnx  Sèvres"),  entra 
comme  enrôlé  volontaire,  le  2  brumaire  an  il, 
dans  le  bataillon  de  réquisition  de  Thouars,  incor- 
poré dans  le  2e  bataillon  de  Rhône-ct-Loirc  le  G 
prairial  suivant,  lequel  fut  embrigadé  le  2  mer.si.lor 
de  la  même  aimée  dans  la  I8Gf  demi-brigade,  de- 
venue 92*  à  l'amalgame  du  28  pluviôse  an  IV,  4P 
au  lirage  des  numéros  le  24  doréal  suivant,  cl  enfin 
41e  régiment  d'infanterie  de  ligne  à  l'organisation 
de  l'an  XII.  Il  fil  avec  honneur  les  guerres  de  la  Ré- 
volution, depuis  l'an  il  jusqu'à  l'an  \  ,  aux  armées 
de  l'Ouest,  du  Rhin,  d'Hclvétic ,  d'Italie  et  d'ob- 
servalion  du  Midi ,  et  se  fit  remarquer,  le  25  fructi- 
dor au  il,  au  combat  de  Plal/bcrg,  où  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  tête,  et  à  l'affaire  du  l'  r  jour 
complémentaire  an  III,  où  il  recul  un  coup  de 
baïonnette  à  la  jambe  droite.  Caporal  le  9  Vinlose 
an  VU,  le  27  thermidor  suivant  à  l'affaire  de  Woh- 
lerau,  enlbhéiie,  entouré  par  un  peloton  de  cava- 
Iei  ie  ennemie,  il  relusa  de  se  rendre,  continua  de  se 
détendre  avec  le  plus  grand  courage,  cl  tua  3  des 
as-.iillaus;  mais,  accablé  par  le  nombre,  il  tomba 
baigné  dans  son  sang,  avant  reçu  vingt-deux  COUDS 
de  sabre  sur  toutes  les  parties  du  coi  ps ,  et  un  cuup 
de  feu  à  l'épaule  droite;  il  resta  douze  heures  sur  le 
champ  de  bataille  parmi  les  morts.  Nommé  sergent 
le  I"  fruclidor  en  lécompensc  de  la  bravoure  qu'il 
avait  déployée  dans  celte  circonstance,  il  obtint  le 
grade  de  sous-licutenanl  le  2e  jour  complémentaire 
an  IX  ,  cl  reçut  un  sabre  d'honneur  le  28  fruclidor 
an  x.  Compris  parmi  les  légionnaires  de  droit  à 
l'organisation  de  la  Légion-d'llouueur,  il  eu  fut 
créé  officier  le  25  prairial  an  XII,  cl  lit  avec  dis- 
tinction les  campagnes  de  l'an  Xtv  à  1807  à  la 
grande  armée.  Ce  brave  officier,  devenu  lieutenant 
le  15  novembre  1806,  fut  lué  à  la  tranchée,  le  13 
avril  1807,  pendant  le  siège  de  Danlzig. 

MARLLAZ,  ou  raiTOT  MAROLA  (jacor- 
fraxçois  ,  laroti),  né  le  G  novembre  17G9,  à  Leit- 
kawin,  ancien  diocèse  de  Spire,  enfant  de  lioupc 
dans  le  3e  régiment  de  husxirds  le  16  septembre 
1778,  devint  hussard  audit  régiment  le  1  ""novembre 
1784.  Brigadier-fourrier  le  lrr  janvier  1791,  il 
fut  lait  maréi  hal-dcs-logis  le  23  juin  1792,  cl  passa 
comme  lieutenant  le  1er  octobre  suivait  dans  le 
corps  dcséclaircurs,  devenu  8r  régiment  de  hussards. 
Il  lil  la  campagne  de  1792  à  l'armée  du  Nord,  celle 
de  1793  et  partie  de  l'an  il  dans  la  Vendée,  celtes 
des  ans  a  et  m  à  l'année  du  Nord,  et  enfin  celles 
des  ans  IV ,  V,  VI  et  vu  aux  armées  du  Rhin  cl 
d'Ilelvéïic.  Nommé  capitaine  le  l,r  mars  1793, 
au  mois  d'aoùi,  il  lit  mettre  bas  les  armes  aux 
insurgés  vendéens  renfermés  dans  Ponlorson,  et 
au  mois  de  septembre,  il  pénétia  de  vive  lorec 
dans  Laval,  lorça  les  Vendéens  à  l'évacuer,  et 
reçut  un  coup  de  biscaien  à  la  hauchc  gauche. 
Eu  vendémiaire  au  II,  à  l'affaire  d'Angers,  il 
contribua  puissamment  à  la  défaite  des  Chouaiis 
Cl  en  lil  uu  grand  caruage.  Quelques  jours  plus  tard, 
à  Blin,  après  avoir  passe  la  rivière  à  gué,  il  jeta 
le  désordre  el  l'épouvante  dans  le  camp  des  rebelles 
cl  prit  leur  causse  militaire,  qu'il  lit  conduire  au 
quartier-général.  Le  11  floréal  de  la  même  année, 
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au  combat  qui  cnt  lieu  près  de  Meoin ,  il  reçut  un 
coup  de  sabre  sur  la  joue  droite;  démonté  et  enve- 
loppé pur  l'ennemi,  il  se  défendit  vaillamment,  par- 
vint à  se  dégager,  et  continua  de  combattre  jusqu'à 
la  nuit  avec  la  plus  grande  intrépidité.  Promu  chef 
d'escadron  le  18  du  même  mois ,  il  se  (it  remarquer 
encore  le  29,  près  de  Brousbcék  :  il  pénétra  dans 
les  retranebemens  des  ennemis  et  leur  tua  beaucoup 
de  monde ,  mais  il  eut  son  cheval  tué  sous  lui  et  il 
revint  criblé 'de  blessures.  Le  29  imuidor  au  u,  a 
Boxlcl,  à  la  téle  de  30  hussards  seulement,  il  (it 
mettre  bas  les  armes  à  2  bataillons  hessois,  loris 
de  1,500  hommes.  Cette  action  hardie  motiva,  daus 
la  séance  du  2*  jour  complémentaire  suivant,  le 
décret  de  la  Convention  nationale  qui  prescrivait 
l'inscription,  daus  son  bulletin,  des  noms  de  ces  30 
braves.  Le  8  vendémiaire  an  lit ,  près  de  Neckrau, 
dans  une  attaque  de  nuit  que  les  Autrichiens  lii  eut 
sur  le  camp  français,  il  rallia  les  troupes  surprises, 
et,  par  son  sang-lroid  cl  les  sages  mesures  qu'il 
prit,  il  déjoua  les  projets  de  l'ennemi,  qui,  sans 
celte  contenance  terme,  eut  pu  enti  er  dans  Manheim. 
ta  1er  brumaire,  l'ennemi,  après  avoir  forcé  les 
lignes  de  Mayencc,  passa  le  Rhin  à  Oppenheim; 
instruit  de  ce  mouvement,  le  chef  d'escadron  Mandai 
se  porta  sur  celte  ville,  s'en  rendit  maître,  et  donna 
le  temps  à  l'iutaulerie  de  venir  se  joindre  à  lui  pour 
arrêter  la  marche  trop  rapide  des  Autrichiens  qui 
voulaient  couper  la  retraite  aux  troupes  qu'ils  avaient 
repoussées  de  Maycnce.  Appelé  au  commandement 
de  l'avant-garde,  il  conserva  le  poste  important 
de  Coudaplau,  malgré  lous  les  efforts  de  l'en- 
nemi. Le  général  Desaix  ordonna  enfin  la  retraite, 
et  témoigna  hautement  toulc  sa  satisfaction  au  com- 
mandant Marulaz  pour  le  service  qu'il  venait  de 
rendre  à  l'armée.  ta  2  du  même  mois,  il  combattit 
avec  la  plus  grande  valeur  à  Frankcnllial ,  où  il  eut 
un  cheval  tué  sous  lui  au  milieu  des  ennemis.  Le  2 
brumaire  an  iv,  il  eut  le  pied  démis  par  suite  de  la 
chute  de  son  cheval  qui  venait  d'être  lué  sous  lui. 
Le  18  fructidor  de  b  même  année,  il  contribua  à 
dégager  les  troupes  qui  se  trouvaient  cernées  à  Im- 
nierstadt  et  Kempleu.  Le  3  brumaire  an  V,  il  soutint 
bravement  la  retraite  devant  Uuningue  et  lut  blessé 
d'un  coup  de  feu  au  bras  droit.  Le  12  ventôse,  une 
division  française,  commandée  par  le  général  Se  Itauen- 
burg,  s'avançait  sur  Berne;  les  troupes  suisses 
s'opposaient  à  sa  marche  avec  une  valeureuse  opiniâ- 
treté ;  après  un  combat  de  six  heures,  elles  se  retran- 
chèrent sous  les  murs  de  1a  ville.  Marulaz,  à  la 
tête  du  8'  de  hussards,  les  chargea  avec  résolution 
jusqu'aux  portes  de  la  place  et  leur  tua  ou  lit  pri- 
sonniers une  grande  quantité  d'hommes  ;  les  pertes 
qu'il  fit  éprouver  à  l'ennemi  décidèrent  la  victoire, 
et  Berne  ouvrit  ses  portes. 

Nommé  chef  de  brigade  le  3  nivôse  an  VU,  il  fit 
des  prodiges  de  valeur  les  16  et  20  prairial  suivant 
a  Zurich.  Le  27  du  même  mois,  après  avoir  péné- 
tré dans  le  camp  ennemi,  y  avoir  jeté  l'épouvante  et 
la  mort  et  avoir  fait  400  prisonniers,  il  lut  blessé 
grièvemcul  de  cinq  coups  de  leu,  lous  dans  la  poi- 
triue  ;  un  seul  lui  traversa  le  corps  de  part  en  part 
en  lui  brisant  deux  cotes.  Revenu  à  l'armée  du  Rhin, 


il  y  ût  les  guerres  des  ans  Tin  et  JX.  Le  \A  vendé- 
miaire an  vi u,  près  de  Cclan,  il  chargea  les  cosa- 
ques avec  tant  de  vigueur  et  d'audace  qu'il  les  mit 
dans  la  déroule  la  plus  complète.  Le  11  floréal, 
immédiatement  après  avoir  passé  le  Rhin ,  il  prit 
une  pièce  de  canon  à  l'ennemi  cl  lui  fit  200  prison- 
niers; le  13,  àStockach,  le  régiment  commandé  c\ 
conduit  par  lui  exécuta  plusieurs  charges  brillantes, 
ht  plus  de  2,000  prisonniers  cl  s'empara  de  maga- 
sins immenses.  Le  7  prairial ,  le  chef  de  brigade 
Marulaz  enleva  la  formidable  position  de  Langsbei  g 
à  l'ennemi ,  passa  le  Leck  avant  lui,  le  culbuta  et 
l'empêcha  d'achever  la  destruction  du  pont.  ta  30 
du  même  mois,  il  traversa  le  Danube  en  bateau 
avec  40  hommes,  et  contribua  par  différentes  char-' 
ges  au  succès  de  cette  journée,  ta  1 9  frimaire  au  IX, 
il  passa  le  lac  d'Ilérion  à  gué,  tomba  sur  la  cavalerie 
ennemie  qu'il  culbuta  et  lui  prit  100  hommes  et  80 
chevaux.  ta  premier  Consul,  informé  des  services 
rendus  par  le  chef  de  brigade  Marulaz,  lui  décerna 
un  sabre  d'honneur  par  arrêté  du  1"  germinal 
an  l\  .  ta  20  floréal  de  la  même  année,  il  força  l'en- 
nemi à  repasser  précipitamment  b  Salza  après  avoir 
éprouvé  des  pertes  considérables,  ta  22,  il  passa  lui- 
même  cette  rivière  et  fit  beaucoup  de  mal  à  l'enne- 
mi. Enfin,  le  23,  devant  Salzbourg,  il  déploya  une 
bravoure  au-dessus  de  toute  éloge,  pendant  un  com- 
bat qui  dura  neuf  heures,  et  il  eut  un  cheval  tuq 
sous  lui.  Employé  en  l'an  xti  et  en  l'an  xitl  à  l'ar- 
mée des  côtes  de  l'Océan,  il  fut  classe  comme  mem- 
bre de  d  roi  t  dans  la  5e  cohorte  de  b  Légîon-d'  1 1  onneur, 
et  en  fut  nommé  commandant  le  25  prairial  an  Vu. 
Élevé  au  grade  de  général  de  brigade  le  15  venloso 
an  xtll,  l'Empereur  lui  confia  le  commandement  du 
département  de  b  Ilaulc-Saone  (6*  division  mili- 
taire), le  21  du  même  mois ,  et  l'appela  à  celui 
d'une  brigade  de  cavalerie  du  3e  corps  de  réserve 
le  2  vendémiaire  an  xiv.  Reutré  a  la  6e  division, 
militaire  le  4  juin  1806,  il  fut  employé  activement 
à  b  2*  division  de  grosse  cavalerie  de  b  grande 
armée  le  5  octobre  suivant.  Commandant  b  cava- 
lerie légère  du  3l  corps  le  5  décembre  de  (a  même 
année,  il  força,  le  24,  dans  une  attaque  de  nuit,  le 
passage  du  Bou,  à  b  téle  de  sa  cavalerie  et  de  2  ré- 

Simens  d'infanterie;  le  26,  à  Pullusk,  il  fut  blessé 
un  coup  de  baïonnette  au  genou  droit.  Le  27, 
dans  une  charge  faite  à  propos,  près  de  Col) min, 
il  enleva  27  pièces  de  canon,  une  grande  quan- 
tité de  caissons  et  de  bagages,  (it  plus  de  2,t)00 
prisonniers,  et  contint  pendant  six  heures  l'arrière- 
garde  russe  qui  cherchait  à  reprendre  ses  pièces, 
ta  4  jauvicr  1807,  il  entra  dans  Ostrolenka  et  y 
fit  200  prisonniers,  ta  6  février,  en  arrière  d'Eylau, 
il  chargea  les  Russes  avec  vigueur,  leur  tua  110 
hommes,  leur  prit  3  pièces  de  canon,  et  leur  (il  700 
prisonniers,  ta  lendemain,  il  se  porta  sur  le  flanc 
droit  de  l'armée  russe,  et  par  celte  manœuvre  har- 
die, b  força  d'abandonner  b  ville  d'Eybu.  A  b 
bataille  du  8,  il  exécuta  plusieurs  belles  charges  qui 
contribuèrent  beaucoup  au  succès  de  b  journée.  Le 
9,  à  Domnau,  il  fit  300  prisonniers  prussiens  et 
se  saisit  d'une  grande  quantité  de  bagages ,  de  vi- 
vres et  de  munitions,  ta  17  juin  de  b  même  ao- 
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née,  en  avant  de  Labiau,  il  chargea  l'arrièrc-garde 
ennemie,  lui  lua  un  grand  nombre  d'hommes  el  lui 
fit  5,000  prisonniers.  Après  la  paix  de  Tilsilt ,  le 
général  Marulaz  rentra  en  France  et  lut  employé 
dans  la  10e  division  militaire  (Toulouse).  L'Empe- 
reur le  créa  baron  le  7  décembre  1808,  et  lui  donua 
le  commandement  d'une  brigade  de  cavalerie  au 
corps  d'observation  de  l'armée  du  llhin  le  4  avril 
1809.  C'est  à  la  téle  de  ces  lroupcs*qu'il  lit  lu  cam- 
pagne d'Allemagne.  Le  21  avril,  après  avoir  forcé 
le  passage  de  l'Iser,  à  Mosbui  g,  il  se  |M»rla  en  avant 
de  I,andshul,  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers  et 
enleva  plusieurs  voilures  de  bagages.  Le  lendemain, 
poursuivant  ses  succès,  il  fil  mettre  lus  les  armes 
à  l 'arrière-garde  ennemie,  s'empara  d'un  équipage 
de  pout,  de  plus  de  700  voilures  attelées  cl  char- 
gées de  vivres,  de  bagages  et  de  munitions,  de  2 
pièces  de  canon  et  de  50  bonis.  Le  nombre  des  pri- 
sonniers qu'il  fit  dans  ces  deux  journées  s'élevait  à 
prés  de  0,000.  Le  3  mai ,  il  chargea  la  cavalerie 
autrichienne  jusque  dans  Ebcrsbcrg,  et  lui  prit 
500  hommes  et  400  chevaux.  1a-  22  mai,  à  la  ba- 
taille d'Essling ,  il  eut  2  chevaux  tués  sous  lui  au 
milieu  des  rangs  ennemis  et  lut  blessé  d'un  coup 
de  feu  à  la  cuisse  droite. 

Le  15  juin,  il  opéra  sa  jonction  avec  l'armée  d'I- 
talie à  Thelh,  en  Hongrie  ;  il  fil  prisonniers  500 
hommes  d'une  division  de  l'année  ennemie  échappée 
de  la  bataille  de  Haab,  et  la  poursuivit  pendant  cinq 
jours  jusqu'au-delà  du  lac  Balaton.  A  la  bataille  de 
Wagram  ,  il  exécuta  uue  charge  brillante  sur  le 
flanc  de  l'aile  droite  ennemie  qui  voulait  tourner 
notre  aile  gauche,  enleva  onze  pièces  de  canon 
et  leurs  caissons  attelés,  et  lit  plusieurs  prison- 
niers. Dans  b  soirée,  il  enfonça  successivement 
3  bataillons  carrés  ;  tout  ce  qui  ne  tomba  pas  sous 
le  fer  fut  lait  prisonnier.  Il  eut  dans  celte  jour- 
née 2  chevaux  tués  sous  lui  et  fut  dangereusement 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe.  L'Empereur,  sa- 
tisfait des  services  du  brave  Marulaz,  l 'éleva  au  grade 
de  général  de  division  par  décret  du  12  juillet  1809, 
el  lui  confia  le  commandement  de  la  6e  division  mi- 
litaire (Besançon),  qu'il  conserva  jusqu'au  retour 
des  Bourbons.  Lors  de  la  première  invasion  du  ter- 
ritoire par  l'étranger,  le  général  Marulaz  tint  la  place 
de  Besançon  à  l'abri  de  toute  insulte.  I*  31  dé- 
cembre 1813,  avec  300  hommes  d'infanterie  et 
150  de  cavalerie,  il  chassa  l'ennemi  de  Beaume ,  lui 
tua  une  trenkiinc  d'hommes  et  lui  fil  110  prison- 
niers. Enfin,  il  sut  avec  les  faibles  ressources  dout  il 
pouvait  disposer  défendre  les  approches  de  Besançon 
et  conserver  intacte  celte  place  importante  dont  le 
blocus  avait  duré  près  de  qualre  mois.  C'était  une 
belle  défense  qui  (it  dire  à  Napoléon  :  Je  savais 
Marulaz  brave,  mai»  je  croyais  Bemnçon  pris. 
Inspecteur-général  de  cavalerie  dans  la  21e  division 
militaire  le  20  juin  1814  ,  il  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  le  19  juillet  suivant,  placé  en  acti- 
vité dans  la  2«  subdivision  de  la  18*  division  mili- 
taire le  15  janvier  1815,  employé  le  31  mars  dans 
la  6*  division,  et  prit  enfin  le  commandement  de 
cette  dernière  division  le  11  avril  |>ar  ordre  de 
l'Empereur.  Mis  en  non-activité  le  21  juillet  sui- 


vant, il  fut  admis  à  la  retraite  le  6  octobre  de  la 
même  année  et  vécut  éloigné  des  affaires  publiques. 
Après  la  révolution  de  Juillet  1830,  le  général 
Marulaz  a  été  placé  dans  le  cadre  de  réserve  de 
l'état-major  général  par  ordre  du  7  février  1831 , 
et  le  1"  décembre  1834  il  a  été  remis  dans  sa 
position  de  retraite.  Pendant  toute  la  durée  de  son 
service  actif,  le  général  Marulaz  a  reçu  19  blessures 
et  a  eu  26  chevaux  lues  sous  lui.  Cet  officier-géné- 
ral, qui  complaît  quatre  fils  officiers  dans  l'armée, 
est  mort  d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante,  à  son 
château  de  Kilain  (Haute-Saône),  le  10  juin  1842. 

MARLT  (jeaji),  fusilier,  puis  caporal  à  la  3e 
demi-brigade  d'iuianteric  légère,  servit  en  Italie 
pendant  les  ans  vin  et  IX.  11  se  fit  surtout  remar- 
quer à  l'attaque  d'un  retranchement  ennemi,  dans 
lequel  il  pénétra  l'un  des  premiers,  et  tua  avec  sa 
baïonnette  un  officier  autrichien  qui  se  présentait 
pour  l'arrêter.  Ce  trait  de  courage  lui  fit  obtenir, 
le  28  fructidor  an  x ,  un  fusil  d'honneur. 

MASCLET  ou  MASELET  (coustakt-lau- 
re*t),  maréchal-des-logis  à  la  4*  compagnie  du  7« 
régiment  d'artillerie  à  cheval ,  né  dans  le  départe- 
ment du  Pas-de-Calais.  A  l'affaire  qui  eut  lieu  devant 
Biberach,  le  19  floréal  an  vin,  il  monta  à  cheval 
pour  voir  de  plus  près  une  bailerie  ennemie  de  6 
pièces  qui  avaient  démonté  la  sienne,  et  appelant  à 
lui  un  canonnier  nommé  Nazé,  et  5  à  G  chasseurs 
du  5e  régiment,  il  se  mit  à  leur  téle  el  fondit  sur 
la  première  pièce  qui  fut  enlevée  el  conduite  au  parc. 
Celle  action  éclatante  lui  fit  déecruer,  le  7  messidor 
an  vin,  une  grenade  d'honneur.  Compris  dans  la 
2e  cohorte.  Eniré  en  1803  dans  la  15e  légion  de 
gendarmerie. 

MASSE  (jÉnoME-jEAn),  né  le  4  mai  1759,  à 
Narbounc  (Aude),  entra  comme  fusilier  dans  le 
38e  régiment  d'infanterie  le  1er  juin  1777  el  fil  la 
campagne  de  1782  à  Genève,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Jaucourl.  Caporal  le  15  mai  1789,  cl  sergent 
le  25  janvier  1 792,  il  servit  aux  armées  des  Ar- 
dennes  et  de  Sambrc-et-Meuse,  de  1792  à  l'an  il. 
1*  13  septembre  1793,  il  fut  nommé  adjudant-sous- 
lieu tenant  cl  lut  maintenu  dans  ce  grade  lorsque 
le  38e  régiment  forma  la  76e  demi-brigade,  devenue 
7Ge  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Il  était  à  l'ar- 
mée des  côtes  de  l'Océan ,  commandée  par  le  gé- 
néral Hoche,  en  l'an  ni  et  en  l'an  iv,  el  il  passa 
à  l'armée  de  Bhin-et-Moselle,  où  il  obtinl  le  grade 
de  lieutenant  le  l'r  prairial  an  V.  De  l'an  VI  à 
l'an  xiii,  Masse  servit  aux  armées  d'Helvétie,  du 
Danube,  du  Bhin  el  de  Hanovre,  el  s'y  fil  remar- 
par  son  intrépidité  cl  son  sang-froid.  Ix;  14  vendé- 
miaire an  vin,  le  2r  bataillon  de  la  76e  fut  chargé 
de  s'emparer  du  pont  de  Slein,  pour  protéger  la 
retraite  d'une  colonne  dirigée  |Kir  le  général  Loison. 
Masse  commandait  le  détachement  destiné  à  com- 
mencer l'attaque;  il  se  porte  rapidement  sur  le 
pont  que  l'ennemi  était  eu  train  de  détruire  ;  un 
seul  madrier  restait  encore  cl  allait  céder  aux  ef- 
forts des  sapeurs  ennemis,  ce  brave  officier  s'élance 
à  la  téle  de  sa  troupe,  repousse  l'ennemi  el  remplit 
ainsi  glorieusement  la  mission  qui  lui  avait  été  con- 
fiée. Celte  action  lui  valut  un  sabre  d'honneur  par 
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arrêté  do  premier  Consul  en  date  du  28  thermidor  ' 
an  x,  et  par  suite  son  admission  de  droit  dans  la 
Légion-d' Honneur  doul  il  fut  crée  officier  le  25 
prairial  an  XII.  Désigné  par  l'Empereur  pour  être 
membre  du  collège  électoral  du  Haut-Rhin,  Masse 
prit  sa  retraite  le  8  juillet  1807.  Il  est  mort  à 
Soultz  (Ris-Rhin),  le  II  avril  181G. 

MASSE  ( Joseph)  ,  canoiuiicr  au  2e  régiment 
d'artillerie  à  pied,  fit  les  campagnes  de  l'armée 
d'Helvétic,  de  1799  et  1800,  et  montra  la  plus 
grande  bravoure  dans  toutes  les  affaires  <;ui  curent 
lieu  pendant  ces  deux  années.  Déjà  il  s'était  fait  re- 
marquer dans  les  guerres  précédentes.  I>c  gouver- 
nement lui  décerna,  le  27  liinuirc  au  il,  une  gre- 
nade d'honneur. 

MASSE  (pierre),  caporal  de  carabiniers  à  la 
14e  demi-brigade  d'infanterie  légère,  né  dans  le  dé- 
parlemcul  de  la  Dordogne.  Au  passage  de  la  Traun, 
le  30  nivôse  an  IX  (année  du  Rhin),  il  n'était  en- 
core que  carabinier;  le  pont  de  Vels  avait  été  coupé, 
Masse  parvint  le  premier  sur  la  rive  droite  de  celle 
rivière  en  passant  d'une  arche  à  l'autre  :  seul,  il 
courut  sur  les  Autrichiens  et  fît  mettre  bas  les  ar- 
mes à  8  d'entre  eux.  Il  les  emmenait  prisonniers 
lorsqu'un  peloton  de  cavalerie  ennemie  l'obligea  de 
rétrograder.  Il  reçut,  le  28  germinal  an  ix,  un  fu- 
sil d'honneur,  cl  cuira  dans  la  11«  cohorte.  Re- 
traité en  1806. 

MASSELLN  (joseph-alexandre)  ,  sergent  à 
la  lre  demi-brigade  d'infanterie  légère,  né  à  Koute- 
nay-le-Fleury  (Semc-et-Oisc),  reçut,  le  10  prairial 
an  xi,  un  fusil  d'honneur  pour  s'être  fait  remarquer 
aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin  en  1799  cl 
1800.  Placé  en  tirailleur,  à  la  bataille  de  Hohcn- 
linden,  il  fit  plusieurs  prisonniers  et  contribua  à  la 
prise  d'une  pièce  de  huit.  Ri-traité  en  1801.  Elec- 
teur de  l 'arrondissement  de  Versailles. 

MASSON  (micolas),  cavalier  au  11e  régiment 
de  chasseurs  à  cheval,  a  fait  les  campagnes  des  ar- 
mées gallo-batave  et  du  Rhin  de  1799  et  1800. 
Dans  un  engagement  d'avant-garde,  il  pénétra  le 
premier  dans  un  village  occupé  par  l'ennemi,  et  lui 
fil  plusieurs  prisonniers  dont  un  officier.  Le  gou- 
vernement lui  accorda,  le  10  prairial  an  XI,  un 
mousqueton  d'honneur.  Mort  en  1807. 

MÀSSO!\.  Voyez  mazan  (Nicolas). 

MATHÉ  (frakçois),  caporal  à  la  88*  demi- 
brigade  de  ligue,  né  dans  le  département  de  la  Cotc- 
d'Or,  se  distingua  pendant  les  campagnes  de  l'ar- 
mée d'Orient  de  l'an  vi  à  l'an  IX,  particulièrement 
au  combat  du  4  fructidor  an  ix,  où  il  déploya  le 
plus  grand  courage.  Il  reçut  un  fusil  d'honneur  le 
9  prairial  an  x,  et  entra  dans  la  6e  cohorte.  Il  était 
en  retraite  depuis  1807,  lorsque  le  gouvernement 
le  rappela  en  1812  pour  faire  partie,  en  qualité  de 
sergent,  de  la  11°  cohorte  du  premier  ban  de  la 
garde  nationale,  qui  passa  en  1813  dans  la  forma- 
tion du  135e  de  ligne. 

MATHIEU  (étienne),  sergent  à  la  43*  demi- 
brigade  de  ligne ,  né  dans  le  département  de  la  Mo- 
selle. Sa  brillante  conduite  à  Marcngo  lui  mérita ,  le 
4  pluviôse  an  x ,  un  fusil  d'honneur.  Il  s'empara 
d  une  pièce  de  canon  a  l'ennemi ,  la  chargea  à  mi- 
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mille,  aidé  de  3  de  ses  camarades,  et  la  pointa 
sur  les  colonnes  autrichiennes,  en  se  servant  de  son 
fusil  pour  y  mettre  le  feu. 

MATHIEU  (jEAn-ccRin),  né  le  15  janvier 
1755,  à  Loi  qui n  (Mcurlhe),  soldat  au  12e  régiment 
de  chasseurs  à  cheval  le  18  septembre  1777,  prit 
part  à  l'expédition  dcXenève,  qui  cul  lieu  en  1 782 
sous  les  ordres  de  M.  de  Jaucourt,  fui  nommé  bri- 
gadier le  8  juin  1 783 ,  et  devint  maréchal-des-logïs 
le  20  juillet  1789  Promu  au  grade  de  sous-lieute- 
nant le  10  mars  1792,  et  à  ceux  de  lieutenant  et 
de  capitaine  les  9  juin  el  ltr  juillet  1793,  il  servit 
aux  armées  du  Nord,  de  Sambrc-et-Mcuse,  d'Helr 
yétie,  du  Rhin ,  d'Italie  cl  des  Grisons,  de  1792 
à  l'an  IX.  Au  blocus  de  Landrccies,  il  prit,  à  ta  tête 
de  160  hommes,  2  pièces  de  canon  gardées  et  sou- 
tenues par  un  bataillon  de  grenadiers  hongrois  et 
3  piquets  d'artilleurs.  Il  tua ,  de  sa  main ,  le  ca- 
nonnierqui  allait  mettre  le  feu  à  la  pièce,  et,  par 
celte  action  hardie ,  il  favorisa  la  retraite  de  l'armée. 
Le  28  fructidor  an  x ,  le  premier  Consul  lui  décer- 
na un  sabre  d'honneur.  Employé  sur  les  cotes  de 
l'Océan  pendant  les  années  xil  et  XIII ,  il  fut  créé 
officier  de  la  Légion-d  Honneur  le  25 prairial  an  XII, 
el  fut  admis  à  la  solde  de  retraite  le  21  mars  1807. 

MATHIEU  (pierre-francois-ètienne),  né 
le  20  janvier  1775,  à  Valenciennes  (Nord),  entra 
au  service  le  21  janvier  1791  dans  le  régimeut  de 
Tourainc- infanterie,  devenu  43e  demi-brigade  le  1 
vendémiaire  an  vu.  Il  servit  à  l'année  de  Sambrc- 
et-Meuse  de  1792  à  Tanin,  et  se  distingua  particu- 
lièrement le  13  nivosc  an  11  à  l'affaire  de  Crevelt,  où 
il  fut  blessé  de  cinq  coups  de  lance  et  d'un  coup  de 
sabre.  Passé  à  l'année  du  Rhin ,  il  fit  la  guerre  des 
ans  iv,  v  et  \  I,  el  prit  part  aux  opérations  de  l'ar- 
mée d'Italie  de  l'an  vu  à  l'an  x.  A  Marcngo,  avec 
3  de  ses  camarades ,  il  s'empara  d'une  pièce  de  ca- 
non qu'il  chargea  à  mitraille  et  à  laquelle  il  parvint 
à  mettre  le  fini  à  l'aide  delà  batterie  de  son  fusil. 
Celte  action  lui  valut  un  fusil  d'honneur  le  4  pluviôse 
an  x.  Entré  le  7  ventôse  an  xi  dans  le  2*  bataillon 
colonial ,  il  y  fut  nommé  caporal  le  même  jour,  fut 
fait  sergent  le  1er  fructidor  suivant  et  fut  classé  dans 
la  5*  cohorte  de  la  Légion-d'IIonneur.  De  l'an  XII  à 
1810,  il  resta  aux  îles  Sainl-Marcouff,  où  il  obtint 
successivement  les  grades  d'adjudant-sous-officier  le 
13  lévrier  1808,  etdesous-lieutenanllc  6aoùt  1809. 
Mathieu  passa  avec  son  grade  dans  le  1er  bataillon 
de  cliasseurs  français  rentrés  le  29  février  1811, 
y  fut  nommé  licutenant-adjudant-major  le  10  dé- 
cembre suivant,  et  obtinl  le  grade  de  capitaine» 
adjudant-major  le  10  juin  1813.  De  1811  à  1813, 
il  servit  en  Zélande ,  el  passa  au  1er  bataillon  de 
pionniers-coloniaux  le  1"  janvier  1812.  Il  continua 
de  faire  son  service  dans  ce  corps  jusqu'au  15  no- 
vembre 1814 ,  époque  de  son  entrée  dans  le  l*r  ba- 
taillon colonial.  Mis  en  non-activité  le  1"  juillet 
1815,  il  obtint  sa  retraite  le  19  mai  1819  et  so 
retira  a  Lille  (Nord). 

MATH  l  R 1 3Ï  (pierre),  carabinier  a  la  8*  de- 
mi-brigade d'infanterie  légère,  fit,  à  l'armée  d'Italie, 
les  campagnes  de  1796,  1797,  1799  et  1800. 
«  On  voyait  le  brave  Mathurin,  dit  le  rapport  que 
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nous  ayons  sous  les  yeux,  partout  où  il  y  avaîi  des  1  avait  fait  les  campagnes  de  1794  à  1797.  Retraite 
dangers  à  courir  cl  de  la 
premier  Consul  lui 


gloire  a  recueillir.  »  Le 
lécerna,  le  29  veutusc  an  XI, 
un  fusil  d'honneur.  Retraité  en  1806. 

MATTUXS,  MATTESS  ou  M  ALLEES 
(niçois),  fusilier  à  la  101*  demi-brigade  île  li- 
gue, rie  dans  le  département  d'Eure-et-Loir.  Détaché 
eu  tirailleur  à  Marcngo,  et  poursuivi  par  un  hussard 
autrichien,  il  l'attendit  de  pied  ferme,  l'abattit,  cl 
s'empara  de  sou  cheval  au  milieu  d'un  feu  roulant 
<Jc  l'ennemi.  Cet  acte  de  bravoure  lui  mérita,  le 
3  frimaire  au  IX ,  un  fusil  d'honneur.  Admis  dans  la 
IIe  cohorte.  Caporal  en  1805.  Retiré  du  service  en 
1807.  Morten  1808. 

51  Al'ttlN,  ft  soj  MASCEN  (jacques),  ainsi 
que  (indiquent  quelques  listes,  né  le  15  mai  1770, 
ù  Vilrydc-Français  (Marne) ,  servait  comme  grena- 
dier dans  le  régiment  du  Roi-infanlerie,  depuis  le 
14  mai  1781,  lorsqu'il  lut  nommé  sous-lieutenant, 
le  4  septembre  1791,  dans  le  3*  bataillon  de  la 
Marne.  Il  tit  dans  les  dilférenlcs  armées  de  la  Ré- 
publique toutes  les  campagnes  depuis  1702  jusqu'à 
l'an  IX,  et  se  distingua  particulièrement  le  10  mars 
1792,  à  l'aiïairc  de  ïiilcmonl,  où  il  reçut  deux 
blessures.  Passé  ù  la  60r  demi-brigade,  il  y  fut 
nommé  lieutenant  le  3  ventôse  an  v.  Embarqué  |x>ur 
la  Guadeloupe  le  1 1  germinal  an  x ,  il  y  arriva  le 
16  floréal  suivant,  fut  promu  capitaine  le  25  ,  el  se 
fit  remarquer  par  sa  bravoure  el  son  intrépidité  à 
l'aiïairc  de  Malouba,  le  8  prairial  de  la  même  an- 
née. Sa  conduite  dans  cette  journée  lui  fit  obtenir, 
le  17  ventôse  an  xi,  un  sabre  d'honneur.  Légion- 
naire de  droit  à  l'organisation  de  la  Légion -d 'Hon- 
neur, il  fut  créé  oûlcicr  le  25  prairial  au  xtl.  Le  ca- 
pitaine Maugin  continua  de  servir  à  la  Guadeloupe 
jusqu'au  4  lévrier  1810,  époque  de  la  capitulation 
de  cette  île.  Il  fut  emmené  prisonnier  en  Angle- 
terre et  y  demeura  jusqu'au  25  janvier  1811,  qu'il 
rentra  en  France  sur  le  parlementaire  le  Goicfrin. 
Placé  avec  son  grade  dans  le  66f  regimenl  de  ligne , 
il  continua  (j'y  servir  jusqu'à  la  réorganisation  de 
juillet  1811,  époque  à  laquelle  il  rentra  dans  ses 
loyers. 

MAUREL  (jacvees),  sergent-major  à  la  95' 
demi-brigade  de  ligne  ,  né  dans  le  dévo  tement  du 
Tarn  ,  se  lit  remarquer  dans  plusieurs  engagemens 
de  tirailleurs  pendant  la  campagne  de  l'armée  du 
Rbin  de  1800,  el  reçut,  le  10  prairial  au  XI,  un 
sabre  d'honneur.  Retiré  du  service  en  1808.  Élec- 
teur de  l'arrondissement  de  Castres. 

MATRICE  (miciifi.),  U.sil'.er  à  la  6f  demi- 
brigade  de  ligue,  lit  les  campagnes  de  1799 à  1801 
à  l'armée  de  l'Ouest  et  se  signala  dans  toutes  les  af- 
faires qui  curent  lieu  pendant  ces  trois  années.  Le 
gouvernement  lui  accorda ,  le  28  fructidor  an  X , 
un  fusil  d'honneur.  Passé  en  1803  dans  les  chas- 
seurs à  pied  de  la  garde  consulaire.  Mort  le  18  août 
1831. 

MAY  (jEXN-ATiTonE) ,  sergent  à  la  4e  demi- 
brigade  de  jigue,  né  dans  le  département  de  la 
Mrurllie.  Sa  conduite  pendant  les  guerres  de  1799 
cl  1800  aux  armées  gallo-batave  cl  d'Italie,  lui  mé- 
rita ,  le  4  pluviôse  an  xi,  un  sabre  d'honneur.  Il 


en  1807.  Électeurdc  l'arrondissement  de  rvauci. 
Mon  le  29  oc  tobre  1831. 

M  AVEN  ot-  M  AVEUX  (jacoces),  carabinier 
à  la  22*  demi-brigade  d'infanterie  légère,  a  fait  les 
campagnes  d'Egypte;  il  s'est  signalé  prliculière- 
ment  au  siège  de  Saiul-Jcan-d'Acrc.  Le  premier 
Consul  lui  décerna ,  le  28  thermidor  an  x ,  un  fusil 
d'honneur.  Mort  en  1 806  clans  le  royaume  de  Naples, 
où  se.  trouvait  alors  son  régiment. 

MAVENÇCOl  (joseph),  chasseur  à  1a  22« 
demi-brigade  d'infanterie  légère,  servit  à  l'armée 
d'Orient  de  l'an  VI  à  l'an  IX,  cl  recul,  le  28  ther- 
midor au  X  ,  un  fusil  cl  honneur.  Il  lui  cité  à  Torche 
de  l'armée  pour  sa  conduite  distinguée  à  la  prise  de 
Jafl'a  et  au  siège  de  Sainl-Jean-d'.Ure ,  suivit  en 
1800  sou  régiment  à  l'armée  de  jNaplcs,  cl  mou- 
rut sous  les  drapeaux  en  1807. 

M  A  VEUX  (alexis),  sergent  au  1"  bataillon  de 
la  21r  demi-brigade  d'infanterie  légère,  né  dans  le 
département  des  Ardenues.  Il  montra  beaucoup  de 
courage  el  d'intrépidité  à  la  bataille  de  Monlebello 
le  20  prairial  an  vin,  et  à  celle  de  Marcngo  les  21 
el  25  du  même  mois.  Envoyé  le  20,  avec  25  chas- 
seurs de  sa  compagnie  pour  s'emparer  d'une  bouche 
à  leu,  il  s'y  porta  avec  une  telle  vitesse  qu'il  s'en 
rendit  mailre  en  inoius  de  cinq  minutes  et  fit  pri- 
sonniers 2  canonniers  ennemis.  l-e  21 ,  étant  en  ti- 
railleur, il  enleva,  avec  6  chasseurs,  une  pièce 
de  canon.  Dans  la  journée  du  25 ,  il  fit  plusieurs 
prisonniers  et  tua  beaucoup  de  monde  à  l'ennemi. 
Le  gouvernement  lui  décerna,  le  9  vendémiaire 
an  x ,  un  fusil  d'honneur  cl  le  comprit  dans  l'orga- 
nisation de  la  2r  cohorte.  Sergent- major  en  1801. 
Retraité  en  1805.  Electeur  de  l'arrondissemeul  de 
Vouziers. 

M  AVEUX.  Voyez  maveu  (Jacques). 
M  A  VUS  (iicolas),  fusilier  à  la  57e  demi- 
brigade  de  ligue,  ne  à  Sons  (llautc-Garonnc),  en 
1772,  entra  au  service  en  1792  ,  lit  les  guerres  de 
la  liberté  de  1793  à  1800.  Embarqué  sur  la  cha- 
loupe canonnière  le  Volcan,  qui  faisait  partie  de 
lavant-garde  de  la  flotillc  de  Boulogne,  il  se  si- 
gnala au  combat  du  27  thermidor  au  IX  ,  el  contri- 
bua à  repousser  les  attaques  de  l'ennemi ,  auquel  il 
tua  plusieurs  canonniers  et  marins.  Ce  militaire  cuit 
déjà  couvert  de  blessures  reçues  dans  les  diiïércus 
combats  où  il  s'était  trouvé  dejutis  dix  ans  qu'il  était 
au  service.  Il  obtint  un  iusil  d'honneur  le  3  vendé- 
miaire an  x ,  el  entra  clans  la  10*  cohorte. 

HAVRE,  dit  RESOIT  (havmosd),  né  le  12 
avril  1769,  à  Relvés  (l)ordogne).  Soldai  te  13 
mars  1700  clans  le  régiment  de  Rourgogne-iulan- 
lerie,  amalgamé,  le  1er  vendémiaire  an  III,  dans  la 
32e  demi-brigade ,  il  lit  les  campagnes  de  1792  ù 
l'an  v  en  Italie,  cl  de  l'an  VI  à  l'an  ix  à  l'année 
d'Orient,  en  Egypte  el  en  Syrie.  Il  se  distingua  par- 
ticulièrement en  l'an  vu  au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  où  il  fut  blessé  de  deux  coups  de  lance  cl 
de  plusieurs  coups  de  sabre  sur  la  lète ,  et  à  l'aiïairc 
du  29  thermidor  an  IX ,  où  il  reçut  un  coup  de  feu 
à  la  cuisse  droite.  Caporal  le  4  vendémiaire  an  X , 
il  reçut  un  fusil  d'honneur.  Privé  de  l'usage  de 
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l'œil  droit  par  suite  de  ses  blessures,  et  d'une  I 
ophtalmie  éprouvée  en  Égvpte,  Mayrc  lut  congédié 
avec  retraite  le  22  pluviôse  an  M,  mais  il  reprit  du 
service  et  tut  lait  servent  à  la  formation  de  la  com- 
pagnie de  réserve  de  la  Dordogne,  dans  laquelle  il 
entra  le  1er  vendémiaire  an  xiv.  Nommt  sous-licu- 
tenant  dans  la  62e  cohorte  le  20  juillet  1812,  il 
fut  incorpore  dans  le  14  Ie  régiment  d'infanterie  de 
ligne  le  14  février  1813.  Nommé  lieutenant  le  8 
juillet  suivant ,  il  prit  [tari  aux  opérations  de  la 
grande  armée  en  1813  et  1814.  Proposé  pour  la 
retraite  de  son  nouveau  grade  le  C  septembre  1814, 
il  y  fut  admis  le  10  lévrier  1816,  et  se  relira  à 
Périgueux,  où  il  était  porte-drapeau  de  la  garde  na- 
tionale en  1832.  Mort  le  10  février  1836. 

MAZAIN\  dit  MASSTOi  (tiicolas),  tambour  à 
b  14e  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Aubigny  (Cher), 
eu  1779.  Le  8  brumaire  an  vin,  nos  troupes 
curent  ordre  d'attaquer  la  ville  d'Acqur  dont  elles 
étaient  séparées  par  la  Bormida.  Celte  rivière,  na- 
turellement rapide  dans  son  cours,  venait  d'être 
grossie  par  des  pluies  récentes;  il  fallait  la  fran- 
chir. L'intrépide  Mazan  s'y  précipita  le  premier,  et, 
sa  caisse  sur  la  tète,  il  parvint  sur  la  rive  opposée 
en  louant  la  charge;  aussitôt,  malgré  une  gtéledc 
balles,  il  s'élance  sur  les  Autrichiens,  pénètre  dans 
leurs  rangs,  y  porte  la  terreur  que  la  baïonnette  de 
dos  grenadiers  met  à  son  comble,  cl,  dans  peu 
d'iustans,  on  voit  l'eunemi  abandonnera  la  fois  et 
les  r  emparts  qu'ils  devaient  détendre  et  les  ouvrages 
élevés  pour  en  couvrir  les  approches.  Un  arrêté  des 
consuls,  du  28  fructidor  an  x,  lui  accorda  des  lw- 
guettes  d'honneur.  IjQ  dernier  combat  auquel  il 
prit  part  eut  lieu  le  13  avril  1813,  à  Villcna 
(Espagne);  il  y  eut  une  jambe  emportée  par  un 
boulet ,  et  fut  admis  à  la  solde  de  retraite  au  mois 
de  septembre  1814. 

MAZE  (pierre),  carabinier  à  la  14e  demi-bri- 
de d'iulànlcrie  légère ,  né  dans  le  département  de 
Dordognc ,  ht  avec  une  grande  valeur  les  cam- 
pagnes de  1799  et  1800  aux  armées  du  Danube  et 
du  Rhin.  Il  se  signala  surtout  dans  un  engagement 
de  tirailleurs  pendant  lequel  il  fit  2  prisonniers  et 
tua  un  cavalier  autrichien  qui  le  poursuivait.  Le 
premier  Consul  lui  décerna,  le  10  prairial  an  XI, 
un  fusil  d'Iionncur.  Retraité  en  1806.  Électeur  de 
l'arrondissement  de  Périgucux. 

MAZEL  (tous),  né  le  14  août  1768,  à  Saint- 
Hippolvte  (Gard),  entra  comme  soldat  le  24  mars 
1790  dans  le  régiment  d'Uainaut-infanterie,  dont 
le  2e  bataillon  devint  50e  régiment,  puis  100e  et 
45*  demi-brigade,  et  enfin  45e  régiment  d'infan- 
terie de  ligne,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  l'ar- 
mée, d'Italie  depuis  1792  jusqu'à  l'an  vm.  Caporal- 
fourrier  le  21  floréal  an  n,  sergent  le  9  pluviôse 
an  m ,  et  sergent-major  le  25  Irimaire  an  vi ,  il 
passa  à  l'année  des  Grisons.  Le  6  nivose  an  ix ,  à 
la  prise  de  la  redoute  d'Ardelz ,  il  s'élança  un  des 
premiers  dans  les  relranchemeus  de  l'ennemi,  et  il 
était  sur  le  point  d'arracher  un  cheval  de  frise , 
lorsqu'il  eut  l'épaule  droite  fracassée  par  un  coup  de 
feu.  Mazel  obtint  un  sabre  d'honneur  le  10  prairial 
an  xi.  Il  senii  ensuite,  de  l'an  n  à  l'an  xm,  à  l'ar- 


mée de  Hanovre,  et  fut  promu  sous-fieulenant  le 
12  vendémiaire  an  Xti;  mais  ses  infirmités  ne  lui 
permettant  pas  de  continuer  plus  loug- temps  le  ser- 
vice ,  il  (ut  admis  à  la  retraite  le  2e  jour  complé- 
mentaire an  xill.  A  fait  partie  du  collège  électoral 
de  l'arrondissement  du  Vigan. 

MAZIË  ou  MAZIER  (joseph),  grenadier  à 
la  25r  demi-brigade  de  ligne ,  né  dans  le  départe- 
ment de  l'Aveyron,  se  distingua  à  l'armée  d'Italie 
pendant  les  guerres  de  1796  et  1797,  suivit  son  ré- 
gimeul  en  Égvplc,  et  donna  des  preuves  de  valeur 
dans  toutes  les  affaires  auxquelles  la  25*  prit  part. 
Il  reçut  un  fusil  d'honneur  le  29  floréal  an  vu.  Re- 
traité en  1804.  Électeur  de  l'arroudissemcut  d  Es- 
palion. 

MEDOl^X  (toussamt),  sergent  à  la  25*  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  né  à  Blanchefosse  (Ar- 
dennes) ,  servit  dans  Tes  armées  du  Dauube  cl  du 
Rhin  pendant  les  campagnes  de  1799  et  1800. 
Dans  un  combat  d'avaut-garde,  il  débusqua,  avec 
plusieurs  de  ses  camarades ,  une  colonne  ennemie 
placée  à  l'entrée  d'un  bois  et  la  força  à  prendre  la 
fuite.  Le  gouvernement  lui  délivra,  le  10  prairial 
an  xi,  un  sabre  d'honneur.  Retraité  en  1804.  Élec- 
teur de  l'arrondissement  de  Mézièrcs. 

M  EGARD  ou  M  KG  AS  («.aiide-jeas),  gre- 
nadier à  pied  de  la  garde  impériale,  servit  avec  dis- 
tinction pendant  toutes  les  guerres  de  la  Révolu- 
tion, se  fil  remarquer  à  Marengo  dans  plusieurs 
charges  à  la  baïonnette ,  et  reçut  un  fusil  d'honneur 
le  10  prairial  an  XI.  Retiré  en  1807  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine,  il  devint  électeur  du  2e  collège 
de  Paris. 

MEGE.  Voyez  metcb  (Jean-Françoiê). 

MEISTERLET  (thiéballt)  ,  brigadier  dans 
les  greuadiers  à  cheval  de  la  garde  impériale,  né 
dans  le  déparlement  du  Haut-Rhin.  A  Marengo, 
dans  une  charge  de  cavalerie,  il  tua  un  officier  de 
cuirassiers  autrichiens.  Il  recul ,  le  28  vendémiaire 
an  xi,  une  carabine  d'honneur.  Retraité  eu  1806. 
Électeur  «le  l'arrondissement  d'AUkirch. 

J1EIXNER.  Voyez  hexker  (Jean-Georges). 

MELLINGER  (jeak),  trompette  au  2e  régi- 
meni  de  hussards.  A  Hohcnlinden,  d  s'élança  sur 
l'ennemi,  à  la  tête  de  sou  escadron,  en  sonnant  la 
charge,  tenant  sa  trompette  d'une  main  et  en  sa- 
brant de  l'autre.  Le  4  pluviôse  an  xi,  il  reçut  une 
trompette  d'honneur.  Il  fil  les  campagnes  de  1805 
à  1807  à  la  grande  armée.  Mort  en  1808. 

MELT1VIER.  Voyez  mettivibr  (Antoine). 

MENAIT  (lhari.es)  ,  maréchal -des- logis  au 
1"  régiment  de  carabiniers,  né  à  Luçcnu  (Sarthe), 
en  1766.  Au  passage  du  Rhin,  près  Ofienibourg,  le 
1"  frimaire  an  v,  il  fit  prisonnier  le  général  autri- 
chien Orclly,  après  avoir  tué  l'aidc-de-camp  de  cet 
officier-général.  11  donna  de  nouvelles  preuves  de 
sa  valeur  pendant  les  campagnes  de  l'armée  du  Rhin, 
de  1799  et  1800,  cl  obtint,  le  10  prairial  an  X,  un 
mousqueton  d  honneur.  Retraité  en  1804,  il  se  re- 
tint à  Luuéville  (Mcurlhe). 

MEINARD  (ASTonB),  sergent  de  carabiniers 
a  la  4e  demi-brigade  dïulapierie  légère,  né  dans 
le  département  de  l  iseré.  A  Maire  du  29  ven- 
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tose  an  VII,  à  Saint-Jcan-d'Acrc,  il  se  jeta  au  milieu 
d'un  gros  corps  de  Turcs  qui  s'étaient  emparés 
d'une  de  nos  positions,  et  qui  furent  f  >n:és,  malgré 
une  défense  opiniâtre,  de  rentrer  dans  la  place. 
Celle  action  d'éclat  lui  mérita,  le  G  pluviôse  an  x, 
un  sabre  d'honneur.  Compris  dans  l'organisation 
de  la  7«  cohorte.  Retraité  en  1806.  Électeur  de 
l'arrondissement  d'Angouléme. 

MENA  RI)  (jEAa-ASDRÉ) ,  fusilier  à  la  109* 
demi-brigade  de  ligne,  né  à  Poineet  (Vienne),  fit 
les  campagnes  du  Danube  et  du  Rhin,  de  1799  et 
1800.  Le  13  prairial  an  TU,  il  passa  la  Reuss  sur 
une  poutre,  pour  aller  surprendre  un  poste  autri- 
chien de  34  hommes  qu'il  ramena  prisonuiers.  Celte 
action  lui  mérita,  le  10  prairial  an  XI,  un  fusil 
d'honneur.  Retraité  en  1806  ,  il  lui  nommé  garde 
forestier  a  Magnièrc-Lunéville  (Meurlhc),  et  devint 
électeur  de  cet  arrondissement. 

MENNOT  (fra^içois),  tambour  à  la  2«  demi- 
brigade,  s'est  fait  particulièrement  remarquer  pendant 
les  campagnes  de  1799  et  1800  à  l'armée  du  Rhin. 
A  la  prise  d'une  position  ennemie ,  il  soutint  l'ar- 
deur de  ses  camarades  en  ballant  la  charge  au  mi- 
lieu du  feu  meurtrier  de  l'artillerie  autrichienne.  Il 
reçut,  le  18  fructidor  an  x,  une  paire  de  baguet- 
tes d'honneur.  Devenu  successivement  caporal  et 
sergent,  Mennot  se  retira  du  service  en  1807. 

MENOUX  (jeau-baptistk),  caporal  à  la  23' 
demi-brigade  d'infanterie  légère,  se  distingua  lors 
de  la  reprise  de  l'île  de  Corse  sur  les  Anglais  eu 
1796,  ainsi  qu'au  combat  de  Fiumorbo,  le  30  ven- 
démiaire an  V.  Sa  brillante  conduite  dans  celle  der- 
nière affaire  lui  mérita,  le  18  fructidor  an  X,  un 
fusil  d'honneur. 

MERCIER ,  grenadier  à  la  35e  demi-brigade 
de  ligne,  fil  les  campagnes  d'Égvplc,  et  donna  de 
grandes  preuves  de  valeur  dans  toutes  les  allaites 
auxquelles  son  régiment  prit  part.  Ix«  premier  Con- 
sul lui  décerna,  le  17  vendémiaire  an  XI,  un  fusil 
d'honneur.  Mort  sous  les  drapeaux  en  1808. 

MERCIER  (louis),  brigadier  dans  le  régiment 
de  grenadiers  a  cheval  de  la  garde  impériale.  Son 
intrépidité  à  Marengo ,  dans  les  diverses  charges 
eséculécs  par  la  cavalerie  de  la  garde  consulaire, 
lui  mérita ,  le  28  fructidor  an  X ,  un  sabre  d'hon- 
neur. Maréchal-dcs-logis  en  1805,  il  se  lit  de  nou- 
veau remarquer  pendant  les  campagnes  de  la  grande 
armée  de  1805  à  1807. 

MERIEMNEok  MESRIE»E  (jclies),  aide- 
canonnier  marin  sur  le  vaisseau  le  Uesaix,  né  à 
Haulcvillc  (Manche),  en  1761.  Il  remplissait  les 
fonctions  de  chargeur  au  combat  naval  d'Algésiras, 
lorsque  son  cltcf  de  pièce  ayant  été  emporté  par  un 
boulet  ennemi ,  il  fut  designé  pour  le  remplacer  : 
blessé  lui-même  pendant"  l'action ,  il  n'en  continua 
pas  moins  de  rester  à  son  poste  cl  d'y  déployer  le 
plus  grand  courage.  Le  11  brumaire  an  x,  il  reçut 
une  grenade  d'honneur.  Il  (it  partie  de  la  14e  co- 
horte, fut  employé  comme  canonnicr  dans  le  3e  ar- 
rondissement maritime,  et  passa  en  1805  dans  uue 
compagnie  de  canonnière  gardes-cotes. 

MERIMÉ  (totis),  cavalier  au  20«  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  se  signala  à  l'armée  du  Rhin 


pendant  la  campagne  de  1800,  et  montra  en  1801, 
à  l'armée  de  l'Ouest,  une  grande  bravoure  et  beau- 
coup de  sang-froid  à  l'attaque  d'une  l>ande  d'insur- 
gés retranchés  au  moulin  du  hameau  de  la  Pillette, 
arrondissement  de  Rernay  (Eure).  Le  gouvernement 
lui  décerna,  le  15  frimaire  an  X,  un  mousqueton 
d'honneur. •Passé  en  1802  dans  la  2e  légion  de  gen- 
darmerie. Mort  en  1807. 

MEROCX  (besoitJi  ,  caporal  à  la  82e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  à  V  illefranchc  (Dordogne),  se 
fil  remarquer  pendant  les  campagnes  de  l'armée 
d'Italie,  de  1795  à  1797,  suivit  son  régiment  en 
Egypte,  et  soutint  par  son  inlrépidiié  la  brillante 
réputation  de  la  32e.  Le  premier  Consul  lui  adressa, 
le  4  vendémiaire  an  X,  un  fusil  d'honneur.  Retraité 
en  1804.  Électeur  de  l'arrondissement  de  Péri- 
gueux. 

MERVEILHAU  (acccstpi)  ,  né  le  27  août 
1766,  à  Seiches  (Lot-et-Garonne),  soldat  le  1"  jan- 
vier 1784,  au  régiment  de  Ncuslrie,  devenu  20e  et 
11e  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne.  Caporal  le 
17  juin  1788,  fourrier  le  18  février  1791,  et  ser- 
gent le  3  août  1792;  il  fit  les  guerres  de  1792, 
1793,  ans  u  et  m  à  l'armée  des  Alpes  et  y  obtint 
le  grade  de  sergent-major  le  3  messidor  an  il.  Passé 
à  l'armée  d'Italie,  il  y  lit  les  campagnes  des  a  us  iv, 
v,  vi,  vu  et  vin,  fut  nommé  adjudant-sous-officier 
le  1er  fruc  tidor  an  v,  et  sous- lieutenant  au  choix  le 
19  messidor  an  vu.  Le  6  frimaire  an  vin,  sur  les 
montagnes  de  Torilla,  un  générd  fi  ançais  se  trouvait 
enveloppé  par  3  Autrichiens  qui  l'emmenaient  pri- 
sonnier, lorsque  Merveilhau  accourut  à  son  secours, 
lui  rendit  la  liberté  et  fil  mettre  bas  les  armes  aux 
3  Autrichiens.  Le  même  jour  cl  dans  la, même  af- 
faire il  s'élance ,  accompagné  de  quelques  hommes 
de  sa  compagnie,  dans  un  retranchement  défendu  par 
2  bataillons  autrichiens,  il  les  met  en  déroule  et 
s'empare  du  poste  qu'ils  occupaicnl.  I.c  8  prairial 
suivant,  à  l'affaire  du  pont  du  Var,  il  recul  un  coup 
de  baïonnette  par  suite  duquel  il  perdit  complète- 
ment l'usage  du  bras  gauche.  Le  premier  Consul 
lui  accorda  un  sabre  d'honneur  le  18  fructidor  an  X. 
Créé  officier  de  la  Lég'mn-d' Honneur  le  25  prairial 
an  xu,  Merveilhau  fui  promu  lieutenant  au  22e  ré- 
giment d'inlanterie  de  ligne  le  1 1  ventôse  an  xm. 
Retrajté  le  1"  août  1807,  il  fit  partie  du  collège 
électoral  de  Lot-et-Garonne. 

MÉRY  (pierre),  né  le  4  octobre  1758,  à 
Castres  (Gironde),  soldai  au  12*  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  le  12  mai  1780,  fit  partie  en  1782 
de  l'expédition  de  Genève,  commandée  par  M.  de 
Jaucourt,  fut  nommé  brigadier  le  21  mars  1791, 
maréchal-des-logis  le  28  octobre  1792,  et  sous- 
lieutenant  le  1"  juillet  1793.  De  1792  à  1793,  il 
servit  à  l'armée  du  Nord ,  et  pendant  les  ans  II, 
m,  iv  et  v  à  l'armée  de  Sambre-ct-Mcuse.  Le  8 
messidor  an  u,  à  la  bataille  de  Flcurus,  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  sabre  au  bras  droit.  Quelques  jours 
après,  il  reprit  aux  ennemis  une  pièce  de  canon  et 
plusieurs  prisonniers  français  parmi  lesquels  se  trou- 
vait le  général  Roque.  La  même  année,  au  passage 
du  Rhin,  il  reçut  un  coup  de  feu  au  pied  gauche. 
Au  mois  de  germinal  an  m,  il  reprit  à  l'ennemi 
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on  obusîer  ,  lai  fit  7  prisonniers,  et  reçut  un  coup 
de  feu  à  la  cuisse  gauche  lors  de  la  retraite  de  la 
Belgique.  Passé  eu  l'an  ?!  à  l'année  dllcivélie,  il 
fit  les  campagnes  des  ans  vu,  vin  et  IX  aux  armées 
du  Rhin,  d'Italie  et  des  Grisons,  fut  fait  prisonnier 
le  2  germinal  an  vu  à  Mardorff,  et  rentra  peu  de 
temps  après  à  son  corps  par  suite  d'un  échange. 
Le  28  fructidor  an  X,  le  premier  Consul  lui  décerna 
un  sabre  d'honneur.  Méry  fit  partie  des  troupes 
rassemblées  sur  les  côtes  de  l'Océan  pendant  les 
ans  XII  et  Xill,fut  créé  officier  de  la  Légion- 
d'Honncur  le  25  prairial  an  xu,  et  reçut  sa  pension 
de  retraite  le  21  mars  1807. 

MESRIE.N>E.  \oyez  meriehhe (Julien). 

MÉTAYÉ  (eue)  ,  né  le  14  mars  1771,  à  Pu- 
gnac  (Gironde).  Volontaire  le  22  messidor  an  il  au 
1er  bataillon  des  Amis  de  la  République,  devenu  64« 
demi-brigade  et  64e  régiment  d  infanterie  de  ligne, 
il  lit  les  guerres  de  l'an  il  à  l'an  x  aux  armée»  de 
l'Ouest,  d'Italie  et  d'observation  du  Midi.  Le  3e 
jour  complémentaire  an  vu,  à  la  prise  de  Naples, 
il  fut  grièvement  blessé  d'un  coup  de  baïonnette  au 
genou  gauche  ;  il  s'était  précipité  sur  l'ennemi  et  lui 
avait  enlevé  2  pièces  de  canon  de  huit,  qu'il  avait 
conduites,  aidé  par  2  de  ses  camarades,  devant  le 
front  de  la  demi- brigade.  Caporal  le  24  floréal 
an  vin ,  caporal-fourrier  le  24  germinal  an  ix,  et 
sergent  le  11  Irimaire  an  X,  il  reçut  un  fusil  d'hon- 
neur le  28  fructidor  de  cette  dernière  année.  Em- 
ployé en  l'an  xu  et  en  l'an  xui  au  camp  de  Boulo- 
gne, il  fit  les  campagnes  d'Autriche,  de  Prusse  et 
de  Pologne  de  l'an  xiv  à  1807  avec  la  grande  armée, 
et  obtint  le  grade  de  sous-lieutenant  le  3  janvier  1 806. 
Passé  en  cette  qualité  au  116"  régiment  de  ligne 
(nouvelle  formation)  le  1er  juillet  1808 ,  il  servit  à 
l'armée  d'Espagne,  lut  promu  lieutenant  le 21  no- 
vembre de  la  même  année,  et  se  fil  surtout  remar- 
quer par  son  intrépidité  le  23,  à  la  bataille  de  Tu- 
dela ,  où  il  fut  atteint  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe 
droite,  ce  qui  le  força  de  se  retirer  du  service.  Re- 
traité le  10  avril  1810,  il  se  relira  à  Blaye.  Mort 
le  30  mars  1834. 

METGE  on  MEGE  (jeax-fraiyçois)  ,  capo- 
ral à  la  18e  demi-brigade  de  ligne,  reçut,  le  1er  plu- 
viôse an  x,  un  fusil  d'Iionneur  pour  sa  bravoure 
éclatante  pendant  les  campagnes  de  l'armée  d  Orient, 
et  particulièrement  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre. 
Sergent  en  1802,  il  passa  l'année  suivante  avec  son 
grade  dans  le  7e  régiment  de  vétérans.  Retraité  en 
1806. 

MET  IV  1ER  on  MELT1YIER  (awtoiwb), 

brigadier  au  1er  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  né 
dans  le  département  de  la  Manie ,  lit  les  guerres  de 
la  Révolution  de  1703  à  1707,  et  les  campagnes  de 
1799  cl  1800  aux  armées  gallo-balave  et  du  Rhin. 
Dans  le  mois  de  messidor  an  iv,  devant  Mayence,  il 
chargea,  lui  troisième,  un  poste  de  80  pandours, 
qui  furent  lorcés  de  se  rendre.  Le  gouvernement  lui 
décerna,  le  6  vendémiaire  an  X,  un  mousqueton 
d'honneur.  Compr  is  dans  la  1"  cohorte,  il  se  retira 
du  scrv'ce  en  1 S05,  i  l  mourut  deux  ans  après. 

M  El  11  A  Y  oi  MET'l  HE  (nt>K>,  grenadier 
ii  la  17e  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Louville-la- 


Chenard  (Eure-et-Loir),  entra  an  service  en  1793 
dans  le  5'  bataillon  de  volontaire  de  son  département, 
et  fit  les  guerres  de  la  liberté  de  1793  a  1797,  ainsi 
que  les  campagnes  de  1 799  et  1 800  aux  armées 
d'Italie  et  du  Rhin,  et  reçut,  le  28  fructidor  an  x, 
un  fusil  d'honneur.  Retraité  en  1804.  Électeur  de 
l'arrondissement  de  Chartres. 

ME TZLNGER  (j  acob)  ,  né  le  7  février  1 768 , 
à  Saint-Avold  (Moselle) ,  entra  au  service  le  10  août 
1792,  dans  le  5"  bataillon  de  la  Moselle,  devenu 
88e  demi-brigade  et  88*  régiment  de  ligne.  Il  servit 
aux  armées  du  Nord,  de  Ithin-et-Moselle  pendant 
les  guerres  de  1 792  et  1 793 ,  et  obtint  les  grades  de 
caporal,  sergent  ei  sergeut-maior  les  3,  6  sepiem- 
bre  et  16  décembre  1792.  Promu  sous-lieuteuanl  le 
7  juin  1793,  il  prit  une  part  active  aux  opérations 
de  l'armée  de  Sambre-et-Meusc  de  l'an  lia  l'an  îv, 
fut  nommé  lieutenant  le  26  germinal  an  v,  et  passa 
à  l'armée  d'Italie.  Attaché  à  l'armée  d'Orient ,  il  fit 
les  campagnes  des  ans  vi,  vu,  vin  et  IX  en  Ëgvpte 
et  en  Syrie,  obtint  le  grade  de  capitaine  le  10  bru- 
maire an  vu ,  et  se  distingua  le  28  germinal  an  vm 
au  siège  du  Caire,  où  il  tut  blessé  d'un  coup  de  feu  à 
la  cuisse  droite.  Il  se  signala  encore  par  son  intrépi- 
dité au  combat  du  4  fructidor  an  IX ,  et  mérita  par 
sa  belle  conduite  le  sabre  d'honneur  qui  lui  fut  dé- 
cerné le  9  prairial  an  x.  Classé  comme  légionnaire 
de  droit  dans  la  5'  cohorte,  il  passa  avec  son  grade 
dans  la  garde  des  consuls  le  30  nivose  an  xu ,  et 
fut  nommé  officier  de  la ,  Légion-d  'Honneur  le  25 
prairial  suivant.  I^e  capitaine  Melzinger  fil  les  cam- 
pagnes de  l'an  xiv,  de  1806  et  1807  en  Autriche,  en 
Prusse  et  en  Pologne  avec  la  grande  armée ,  et  se 
fit  remarquer  par  un  courage  à  toute  épreuve  dans 
les  différentes  affaires  auxquelles  il  se  trouva.  Chef 
de  bataillon  le  28  mars  1807,  dans  la  1"  légion  de 
réserve,  devenue  121e  régiment  de  ligne  le  lrr  mars 
1809,  il  lut  nommé  major  de  ce  régiment  le  31  du 
même  mois,  ei  servit  pendant  cette  dernière  année  à 
l'armée  de  la  télede  Flandre.  Employé  en  1811  au 
corps  d'ol>servation  des  Bouches-de-l'Elbc ,  un  dé- 
cret impérial  du  14  mars  de  celle  année  l'éleva  au 
grade  de  colonel  du  128«  régiment  d'inlanterie  de 
ligne.  C'est  en  celle  qualité  qu'il  fit  partie  de  l'expé- 
dition de  Russie ,  où  il  donna  de  nouvelles  preuves 
de  valeur  et  d'habileté,  notamment  le  31  juillet 
1812,  à  l'affaire  de  Jacobowo,  où  il  combattit  avec 
une  rare  intrépidité,  et  où  il  reçut  un  coup  de  bis- 
caïen  à  l'épaule  droite.  Cette  dernière  blessure, 
jointe  à  une  ophtalmie  dont  il  était  affecté  depuis  la 
campagne  d'Égvpte,  le  rendant  impropre  au  service 
actif,  il  fut  obligé  de  prendre  sa  retraite  le  4  novem- 
bre 1813,  cl  il  se  retira  à  Phalsbourg. 

MEIÀMEH  (mjsdstin),  fusilier  a  la  24*  demi- 
brigade  de  ligne ,  né  dans  le  département  de  Seine-et- 
Marne  ,  se  lii  remarquer  par  une  très  grande  bra- 
voure pendant  toute  la  durée  du  siège  de  Gènes.  A 
l'affaire  du  28  floréal  an  vtu,  il  se  précipita  avec  in- 
trépidité sur  une  colonne  ennemie  et  lui  fit  plusieurs 
prisonniers  dont  2  officiers.  Celle  brillante  conduite 
lui  mérita,  le  21  prairial  an  IX ,  un  fusil  d'honneur. 
Compris  dans  l'organisation  de  b  1™  cohorte.  Ca- 
poral en  1803. 
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MEItflJER  (noxsni),  to\iat  au  4*  balaiilon 

du  train  d'anUlci  k.  A  M.ireugo ,  au  inoinciu  où  le 
feu  Je  l'ennemi  venait  d'enlever  presque  tous  les  ca- 
nonnière qui  servaient  la  pièce  dont  lui-même  était  un 
des  conducteurs,  il  descendit  de  cheval  pour  rempla- 
cer les  liommes  tués ,  et  ne  ce*sa ,  pendant  tout  le 
combat,  de  donuer  des  preuves  «le  courage  et  de 
sang-froid.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  14 
veutosii  an  xi ,  une  grenade  d'honneur.  Mort  «qui 
les  drapeaux  en  1807. 

31ECMER  (utcits) ,  né  le  5  juillet  1765,  * 
Thoraisc  (Doubs),  cuira  au  service  tomme  soldat,  je 
2  juin  1701,  dans  le  105e  régime^  d'infaulerie, 
qui  forum  h)  74r  demi-brigade,  incorporée  dans  le 
26e  régiment  de  ligue  le  1 1  prairial  an  u,  et  servit 
à  l'année  du  Rhin  depuis  1 702  jusqu'à  l'an  v.  1| 
reçut  un  coup  de  feu  à  ht  jambe  droite  le  1 7  plu- 
viôse an  H  ,  lut  nommé  caporal  et  fourrier  hs  12 
et  22  vendémiaire  an  W,  et  passa  en  l'an  vi  à  l'ar- 
mée d'Italie,  où  il  lit  la  guerre  jusqu'en  l'an  vm. 
Sergent  le  1er  ventôse  an  vu,  il  devint  sergent-ma- 
jor le  21  brumaire  an  vm.  Au  blocus  de  Cènes, 
dans  la  jouruée  du  1 7  germinal  an  viu,  et  dans  celle 
du  8  prairial  suivant,  à  la  tete  des  tirailleurs,  il 
poursuivit  l'ennemi  pendant  plus  d'une  lieue,  le  mit 
en  déroute  et  lui  fit  50  prisonniers  dont  un  officier. 
Ce  dernier  lui  avant  ollert  sa  bourse  et  sa  montre,  le 
brave  Meunier  les  rclusa  et  se  conduisit  avec  la  plus 
grande  humanité  envers  ceux  que  le  sort  des  armes 
avait  fuit  tomber  entre  ses  mains.  Embarqué  sur 
l'escadre  de  l'amiral  Ganlhcaume  le  \'r  germinal 
an  ix,  il  fit  la  campagne  sur  mer  jusqu'au  7  fructidor 
suivant,  et  reçut  en  déltarquant  le  tusil  d'honneur  qui 
lui  avait  été  décerné  le  21  messidor  de  la  même  an- 
née. Compris  dans  l'organisation  de  la  6<  cohorte, 
il  lut  promu  sous-lieutenant  le  1er  vendémiaire  an  X; 
il  était  en  1806  au  camp  de  l'Ile  d'Aix,  et  lui  nommé 
lieutenant  le  1 3  mars.  Fendant  les  premiers  mois  de 
1807,  il  lut  employé  au  camp  Napoléon.  Meunier 
passa  à  l'armée  île  Portugal  vers  la  fin  de  celte  der- 
uière  année,  y  servit  pendant  l'année  1808,  et  (ut 
blessé  de  plusieurs  coups  de  baïonnette  à  la  jambe  et 
à  l  épaule  dans  une  affaire  qui  cul  lieu  contre  les  in- 
surgés portugais,  le  21  juin  1808,  dans  la  provinco 
des  Algarves.  Envoy  é  en  1800  à  l'armée  d'Espagne, 
il  obtint  sa  retraite  le  21  mai  de  celle  même  année, 
et  se  retira  à  l-angres  (Haute-Marne). 

MECI\lER(mvpiEBRg),soldatàla  lû*demi- 
brigade  de  ligne,  se  distingua  dans  les  différens  com- 
bats qui  curent  lieu  a  l'armée  d'Italie  de  1796  à 
1800,  notamment  aux  affaires  que  l'armée  française 
eut  à  soutenir  pendant  la  désastreuse  retraite  du 
général  Morcau  sur  la  rivière  de  Cène*  en  1T99, 
et  à  la  détense  du  Var  en  1800.  Il  reçut,  le  29  Iruc- 
tidor  an  v,  un  sabre  d'honneur,  et  entra  en  1 803 
dans  les  c  hasseurs  à  pied  de  la  garde  des  consuls. 
Mort  en  180H. 

ME  l  MER  (tous),  né  le  1"  janvier  1772,  au 
Havre  (Seine-Inférieure),  cuira  au  service  le  3  août 
1792  dans  un  des  bataillons  de  volontaires  incor- 
porés dans  la  92*  demi-brigade ,  devenue  92f  régi- 
ment d'infaulerie  de  ligne,  et  lut  nommé  caporal  le 
15  décembre  suivant.  Il  servit  en  1792  à  l'armée  de 


la  Moselle,  et  de  1793  à  l'an  TV  a  celles  deSambre- 
et-Meuscetdu  Nord.  Passé  à  l'armée  d'Allemagne,* 

11  y  fit  les  campagnes  des  ans  v  et  vi,  fut  promu  ser- 
gent le  28  prairial  an  ti,  et  prit  une  part  ac+ivo 
aux  guerres  des  ans  tu  et  vui  à  l'armée  d'Italie.  A 
l'affaire  qui  eut  lieu  le  21  germinal  an  TUl,  en  avant 
de  Gènes ,  il  parvint  à  retirer  son  capitaine  des 
mains  de  l'ennemi.  De  l'an  IX  à  l'an  XIII,  U  prit  part 
aux  opérations  des  armées  de  l'Ouest,  de  la  Giroude, 
de  Hollande,  et  fit  une  campagne  sur  mer.  Le  pre- 
mier Consul  lui  décerna  un  fusil  d'honneur  le  19  vefe 
lose  an  x.  De  l'an  xit  à  1 808,  il  fit  partie  du  2*  corps 
de  la  grande  armée,  el  fil  la  guerre  en  Autriche ,  an 
Prusse,  en  Pologne  et  en  Allemagne.  Passé  en  1809 
a  l'armée  d'Italie,  il  fut  nommé  sous-lieutenant  le 
1 0  octobre  de  cette  année,  et  servit  à  la  même  armée 
jusqu'en  1812,  époque  à  laquelle,  ayant  été  cinlKuv 
qué  sur  le  vaisseau  le  Rivoli,  il  fut  l'ait  prisonnier 
par  les  Anglais  le  21  février,  et  ne  fut  rendu  que 
le  21  mai  1814.  Meunier  fut  admis  à  la  retraite  la 

12  septembre  suivant. 

MELAIER  (pisrbe-clsmeiit)  ,  né  le  19  no? 
vembre  1769,  à  Paris  (Seine),  entra  au  service 
le  7  septembre  1785  dans  le  dépôt  auxiliaire  de  L>- 
rient ,  cl  passa ,  le  8  novembre  suivant ,  dans  le  ré-» 
giment  de  la  Guadeloupe,  devenu  successivement 
109e  d'infanterie,  196%  46%  5e  demi-brigades,  et 
enfin  5e  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Embarqué 
aussitôt  pour  la  Martinique,  il  y  resta  jusqu'en  1791, 
époque  de  son  retour  en  France.  Caporal  de  grena- 
diers le  1er  mars  1790,  il  se  distingua,  le  18  jan» 
vier  1791,  à  l'affaire  qui  eut  lieu  à  Sainl-Pierro 
(Martinique),  où,  chargé  de  diriger  une  colonne 
de  300  hommes ,  il  s'empara  de  la  redoute  de  la 
Makak,  défendue  par  18  pièces  de  canon  et  par 
900  hommes.  Il  y  lut  blessé  d'un  éclat  d'obus  au 
pied  gauche.  Nommé  sergent  le  lendemain  de  cette 
affaire,  en  récompense  de  la  part  qu'il  avait  prise  au 
succès  de  la  journée;  le  26  mars  de  la  même  année 
U  sauva  la  vie  à  son  capitaine  et  à  6  de  ses  cama- 
rades qui  étaient  tombés  dans  la  mer.  Rentré  en 
France ,  il  servit  à  l'armée  de  la  Vendée  pendant  les 
années  1792  et  1793.  Sergent-major  le  l*r  sep- 
tembre 1792,  il  se  fit  remarquer  le  26  septembre 
1793  à  l'affaire  de  Montaigu  (  Vendée) ,  où  il  con- 
tribua à  la  reprise  de  14  pièces  de  canon  qu'un  ba- 
taillon de  volontaires  avait  abandonnées,  et  où  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  léo  à  la  jambe  gauche.  Le  17 
octobre  suivant,  à  l'affaire  de  Cholet,  il  contint, 
avec  60  grenadiers,  toute  la  gauche  de  l'ennemi 
et  sauva  2  pièces  d'artillerie.  Il  (ut  encore  blessé 
d'un  coup  de  lèu  au  pied  droit.  De  l'an  u  à  l'an  x ,  il 
prit  une  part  active  aux  opérations  des  armées  du 
Rhin ,  d'Italie  et  d'observation  du  Midi.  Le  16  ther- 
midor an  iv,  à  l'affaire  de  Salo,  en  Italie,  il  prit  à 
l'ennemi  une  pièce  de  canon,  avec  son  caisson,  et 
reçut  deux  coups  de  feu  a  la  cuisse  droite.  I-e  29 
fructidor  suivant ,  au  blocus  de  Manloue ,  il  fut  at- 
teint par  une  balle  au  pied  gauche.  Par  arrêté  du  10 
prairial  an  xi,  le  premier  Consul  lui  décerna  un 
sabre  d'honneur.  Meunier  obtint  le  grade  de  sous- 
lieulcnanl  le  16  germinal  an  xii,  et  fit  les  cam- 
pagnesde  l'an  xivetde  1806  aux  arméesd'Iialie  et  de 
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Dalmilte.  Lieutenant  te  21  novembre  1806,  il  fit 
partie  du  corps  d'armée  de  Marmont  pendant  In  guerre 
de  1809.  Promu  capitaine  le  26  mars  1811 ,  dans 
Je  régiment  de  Waliheren,  devenu  131*  de  ligne, 
il  wrvit  en  Zélande  pendant  cette  année ,  et  fil  en- 
suite partie  de  l'expédition  de  R  ussie.  Le  8  déeem- 
bre  1812,  pendant  la  retraite  de  Moscon,  il  reçut 
un  coup  de  feu  dans  le  mollet  gauche  à  l'affaire  de 
Valkowilz.  Entré  avec  son  grade  dans  les  chasseurs  à 
p»«d  de  I»  garde  impériale,  le  tl  juin  1813,  il 
passa,  comme  capitaine  de  vieille  garde,  dans  le 
F*  régiment  de  voltigeurs  de  la  garde  le  15  juillet 
suivant ,  et  fit  avec  distinction  la  campagne  de  1813 
e*  Presse  et  en  Saxe.  Le  18  octobre  1813,  à  ta 
Iwlaille  de  Leipzig,  où  il  commandait  le  ltr  régi- 
ment de  voltigeurs ,  il  reçut  un  coup  de  feu  au  ta- 
lon gauche  et  lut  fait  prisonnier.  Rentré  en  France 
après  la  paix  de  1814,  il  lut  mis  en  non-activité. 
Nommé  chef  de  bataillon,  commandant  le  2e  ba- 
taille» d'élite  de  la  garde  nationale  active  do  Mont- 
Hlanc,  le  15  mai  1815 ,  il  fut  remis  en  non-activité 
le  1 9  novembre  suivant ,  et  obtint  sa  retraite ,  comme 
cher  de  bataillon,  le  19  juillet  1816. 

ftlEXNER  on  MEIXNER  (jea*-ceor*e),  ne 
le  d  lévrier  1 773,  à  Vienne  (Autriche) ,  entra  au  ser- 
vice comme  liossard  dans  le  7  e  régiment  bis ,  le  1 6  sep- 
tembre 1 792 ,  et  fit  les  camp:rgnes  de  h  Révolution  de 
1 792  à  l'an  v  aux  armées  do  [Nord,  du  Rhin  et  d'Italie. 
An  mois  de  mars  1793,  il  délivra  un  brigadier  de  son 
régiment  qui  avait  été  l'ait  prisonnier  par  lespandours, 
e*  en«  son  cheval  blessé  de  trois  coups  de  baïonnette. 
Au  mofc  de  mai  suivant,  il  enleva  toi  seul  un  poste 
de  7  hommes,  après  avoir  reçu  un  coup  de  feu  à  la 
jambe  droite.  A  la  seconde  retraite  de  Mayenee,  il 
s.™  va  la  vie  au  chef  de  bataillon  Vaodermacsscn , 
commandant  le  2*  bataillon  du  Jura;  enfin,  pendant 
lont  le  temps  qn'il  servit  à  l'année  du  Rhin,  il  donna 
les  preuves  de  la  plus  grande  intrépidité  cl  ent  7 
chevaux  tués  sous  hn.  Le  1 1  prairial  an  iv,  au  com- 
bat de  Borghetio,  il  s'empara  d'une  pièce  de  trois, 
attelée,  et  l'amena  au  général  commandant  la  cava- 
lerie. Fait  brigadier  le  1er  floréal  an  VI,  il  s'embarqua 
avec  l'armée  d'Orient ,  et  fit  la  guerre  en  Egypte  et 
en  Syrie  de  l'an  vi  à  l'an  IX.  Maréchal- des- logis 
le  21  brumaire  an  vu,  il  se  distingua  particulière- 
ment au  combat  et  à  la  prise  de  Cazah ,  le  7  ventôse 
suivant,  sons  les  yeux  du  général  Murai ,  et  fut  blessé 
d'un  coup  de  sabre  à  la  main  gauche.  Nommé  niaré- 
c  Imf-des-logis-eheflc  15  nivose  an  IX ,  Moxner  passa 
comme  brigadier  dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la 
garde  des  consuls  le  18  pluviôse  an  x,  obtint  le 
grade  de  matéchal-des-logfè  le  23  vendémiaire  au  XI 
et  reçut  une  carabine  d'honneur  le  28  du  même 
mois.  Promu  sous-lieuiénant-porte-étendard  le  l*r 
vendémiaire  an  XII ,  il  lut  fait  adjudant-sous-liculc- 
nant  h  30  nivose  suivant ,  fut  nommé  lieutenant  en 
second  adjudant-major  le  l'r  vendémiaire  an  xm,  et 
servit  pendant  ces  deux  années  à  l'armée  des  côtes  de 
l'Océan.  Mexner  prit  une  part  active  aux  guerres 
d'Autriche ,  de  Prusse  et  de  Pologne  de  l'an  xiv  a 
1807,  obtint  le  grade  d'adjudant-major  lieutenant  en 
pfcnùef  le  27  ffunairc  an  xiv,  et  passa  comme  ca- 
pitaine le  lt  CTril  1807  au  5*  régiment  de  hus- 
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sard  ;  c'est  en  cette  qualité  qu'il  se  distingua ,  le  13 
juin  suivant ,  à  l'affaire  près  de  Kdïnigsbcrg ,  où  il 
reçut  un  coup  de  leii  à  la  jainlw  gauche  cl  eut  un  che- 
val tué  sous  lui.  il  combattit  encore  avec  la  plus 
grande  valeur  pendant  la  guerre  de  1809  en  Alle- 
magne ;  mais  atteint  d'iulirmités  provenant  de  ses 
blessures  et  des  fatigues  de  la  guerre,  il  ne  put 
continuer  plus  long-temps  le  service  actil  et  fut  ad- 
mis à  la  retraite  le  7  novembre  1811.  Il  se  retira  à 
Kirebcim-Rolau  près  de  Worms  (ancien  département 
du  Mont -Tonnerre). 

MEYER  (AcetSTîît),  adjudant-sous-ôfllcief  au 
28*  de  dragons.  Entré  au  service  dans  le  9*  régi- 
ment de  hussards,  il  s'y  distingua  comme  brigadier 
à  l'affaire  de  Mœskirch,  le  15  floréal  an  vin,  où  il 
reprit  une  nièce  de  canon  qui  avait  élé  enlevée  par 
l'ennemi.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  27 
germinal  an  ix,  une  carabine  d'honneur.  Il  passa  en 
l'an  xii  dans  le  28'  de  dragons,  cl  devint  succes- 
sivement maréchal-dcs-logis,  matéchal-des-logis- 
chef  et  adiiidant-sous-oflicier. 

MEYNARD,  fusilier  à  1a  6*  demi-brigade  de 
ligne,  servit  de  1799  à  1801  à  l'armée  de  l'Ouest, 
s'y  fit  remarquer  par  sa  brillante  conduite  et  les 
sentimens  d'humanité  qu'il  montra  envers  les  bles- 
sés et  les  prisonniers  vendéens.  Il  recul,  le  4  plu- 
viôse an  Xï,  un  fusil  d'honneur,  et  suivit  son  régi- 
ment à  la  grande  armée,  où  il  fit  les  campagnes  de 
1805  a  1807. 

M  EVRARD  (je as-pierre),  carabinier  à  la 
30e  demi-brigade  d'infanterie  légère,  se  fit  remar- 
quer pendant  les  guerres  de  l'Ouest  de  1799  et 
1800.  Dans  le  courant  de  cette  dernière  année,  il 
pénétra  le  premier  dans  un  villagfe  occupé  par  un 
parti  vendéen,  y  fit  plusieurs  prisonniers  et  s'empara 
d'une  pièce  de  campagne.  Celte  action  lui  mérita, 
le  10  prairial  an  xi,  un  fusil  d'honneur. 

MEYJLAUD,  sergent  à  la  23«  demi-brigade 
d'infanterie  légère,  fil  les  campagnes  des  Alpes  et 
d'Italie  de  1794  à  1796.  Embarqué  à  la  fin  de  celte 
dernière  année,  il  concourut  avec  son  régiment  a 
reprendre  l'île  de  Corse  aux  Anglais,  et  se  fit  parti- 
culièrement remarquer  au  combat  livré  à  Fiumorbo 
le  30  vendémiaire  an  V.  Le  premier  Consul  lui  dé- 
cerna, le  28  fructidor  an  X,  un  fusil  d'honueur. 
Mort  dans  l'île  de  Corse  en  1803. 

MEYROft  (besoit),  grenadier  à  la  32*  demi- 
brigade  de  ligne,  né  daus  le  département  de  la  Dor- 
dogne,  fil  avec  distinction  les  campagnes  de  l'armée 
d'Orient  de  1798  à  1801,  et  se  signala  particuliè- 
rement à  l'aflairc  du  29  thermidor  an  IX.  Le  gou- 
vernement lui  décerna,  le  9  prairial  an  X,  un  fusil 
d'honneur.  Compris  dans  la  1 1' cohorte. 

MEYSS1N  (fRAJçois),  né  le  9  janvier  1773, 
à  L'Huis  (Ain),  entra  au  service  le  22  septembre 
1793  dans  le  11e  balaillon  de  l'Ain,  devenu  par 
amalgame  22*  régiment  d'infanterie  légère,  et  fut 
fait  sergent  le  même  jour.  Il  fit  les  guerres  de  l'an  H 
à  l'an  v  aux  armées  des  Alpes  et  d'Italie,  fut  nom- 
mé sergent-major  le  5  nivose  an  vi,  et  s'embarqna 
avec  l'armée  d'Orient  au  mois  de  floréaî  suivant. 
Mcyssin  lil  les  campagnes  des  ans  VI,  vfl,  VIII  elfx* 
en  Egypte  et  eu  Syrie.  Le  7  thermidor  an  tir,  à 
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la  bataille  d'Aboukir,  il  avait  reçu  l'ordre  de  porter 
un  drapeau  sur  le  haut  d'une  maison  qui  dominait 
le  village,  .'(lin  qu'il  pût  servir  de  signe  de  ralliement  ; 
il  fut  assailli  par  une  multitude  de  Turcs  qui  cher- 
cheront à  le  lui  enlever;  nuis  le  brave  Mevssin, 
saus  s'eflraver  du  nombre  des  ennemis,  défendit 
avec  la  plus  grande  vaillance  le  précieux  dépôt  qui 
lui  était  confié,  et  parvint  à  le  sauver  après  avoir  lue 
plusieurs  des  assaillaus.  Pendant  le  siège  du  Caire, 
en  l'an  vin.  il  continua  de  donner  les  preuves  d'une 
rare  intrépidité,  et  après  son  retour  en  Fiance  le 
premier  (Consul  lui  décerna  un  tiisll  d'honneur  par 
arrêté  du  4  pluviôse  au  xi.  Sous-lieutenant  le  1er 
ventôse  suivant,  Mevssin  prit  |>ail  aux  opérations 
dea  armées  d'Italie  et  de  Naplcs  depuis  l'an  xiv 
jusqu'en  1809,  et  lut  tait  lieutenant  le  27  novembre 
1806.  \x  8  mai  1809,  au  passage  de  la  Piave,  il 
commandait  à  lavaiil-gardc  une  compagnie  de  volti- 
geurs. Apres  avoir  traversé  la  rivière  à  la  liage  et 
s'être  réuni  aux  autres  compagnies  d'élite  qui,  jiour 
protéger  le  passage  de  l'armée,  devaient  marcher 
sur  les  batteries  autrichiennes,  il  s'était  déjà  emparé 
de  plusieurs  pièces,  lorsque,  s'avauçant  toujours 
pour  charger  l'ennemi,  il  eut  la  cuisse  gauche  em- 
portée par  un  boulet.  Malgré  cette  blessure,  il  resta 
debout  sur  sa  jambe  droite,  et  dit  aux  soldats  de  sa 
compagnie  qui  s'empressaient  autour  de  lui  :  Mes 
amis,  asseyez-moi  par  terre  et  continuez  votre 
marche,  nous  n'en  aurons  pas  moins  la  victoire. 
Par  décret  du  20  août  1810,  I  Empereur  le  nomma 
capitaine,  cl  lui  accorda,  le  9  octobre  suivant,  i..<e 
pension  de  retraite  dont  il  alla  jouir  dans  son  pays 
natal. 

MEZ1ÈRES.  Voyez  petvt-jeau. 

MIALLAN  od  MIALAU  (jeaw),  sergent  au 
4e  baLiillou  de  sapeurs,  se  signala  par  son  zèle,  par 
son  activité  et  par  sa  bravoure  pondant  les  campa- 
gnes  des  armées  du  Danube  et  du  Rhin,  de  1799  à 
1800.  Il  recul,  le  27  floréal  an  xi,  uue  grenade 
d'honneur. 

MICHACD  (cbarles-françois),  sergent  à  la 
25*  demi -brigade  d'infanterie  légère,  né  à  Pin 
(Haute-Saône).  Au  combat  de  Savone,  le  21  ger- 
minal an  vin,  il  contribua  par  son  courage  cl  par 
son  sang-froid  à  ramener  quelques  troupes  en  dé- 
sordre, culbuta  l'ennemi  el  le  mit  en  fuite.  Le  pre- 
mier Consul  lui  décerna,  le 21  germinal  an  ix,  un 
fusil  d'honneur.  Il  lit  partie  de  la  6e  cohorte,  ob- 
tint sa  retraite  en  1804,  el  devint  électeur  de  l'ar- 
rondissement de  Gray. 

MICHACD  (jeaw),  soldat  au  6e  bataillon  du 
train  d'artillerie,  se  signala  à  l'armée  d'Italie  pen- 
dant les  campagnes  de  1799  et  1800.  A  Marengo, 
malgré  une  blessure  grave  reçue  au  commencement 
de  la  journée  du  25  prairial ,  il  refusa  de  quitter  le 
champ  de  bataille.  Il  reçut,  le  4  pluviôse  an  xi , 
une  grenade  d'honneur,  et  mourut  sous  les  dra- 
peaux en  1807. 

MICHACD  (pierre),  grenadier  à  la  93*  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  de  la 
Charente-Inférieure.  Ce  militaire  a  lait  avec  beau- 
coup de  valeur  toutes  les  campagncsdela  Révolution 
de  1793  à  1799,  ainsi  que  celles  de  l'Ouest  en 


1800  et  1801,  et  reçut,  le  28  fructidor  an  x,  un 
fusil  d'honneur.  Retraité  en  1806.  Électeur  de 
l'arrondissement  de  Saiiit-Jean-d'Angelv . 

MICHEL,  dit  LAURENT  (jean),  caporal, 
puis  sergent  à  la  53e  demi-brigade  de  ligne.  Au 
combat d'Ampfmg  (armée du  Rhin),  le  10  frimaire 
an  IX,  il  fit  3  prisonniers  à  l  ennemi  et  lui  enleva 
uue  pièce  de  canon.  Le  gouvernement  lui  décerna, 
le  28  germinal  an  x ,  un  sabre  d'honneur.  Il  entra 
en  1803  daus  la  succursale  de  l'hôtel  des  Invalides, 
établie  à  Avignon,  où  il  est  mort. 

MICHEL  (jEA!t-FRA*çois) ,  cou tre- maître  sur 
la  bégaie  ta  Uuiron,  né  à  Toulon  (Var),  eu  1772. 
Au  combat  naval  d'Algésiras,  celte  frégate  avant  été 
abordée  par  un  bâtiment  marchand,  le  brave  Mi- 
chel sauta  sur  les  haubans  de  ce  navire ,  afin  de  la 
dégager  piompiemenl ,  et  se  jeta  ensuite  à  la  nier 
pour  regagner  le  bord  sous  le  feu  de  l'eimeini. 
Celte  action  courageuse  lui  mérita ,  le  1 1  brumaire 
an  x ,  une  hache  d'abordage  d'honneur.  Compris 
dans  la  8'  cohorte.  Mort  eu  1804. 

MICHEL  ( joseph)  ,  hussard  au  1er  régiment, 
se  distingua  à  Marengo  dans  diverses  cliarges  de 
cavalerie,  fil  plusieurs  prisonniers  à  l'ennemi  el  lui 
enleva  une  pièce  de  canon  avec  son  attelage.  Le  10 
prairial  an  XI ,  il  reçut  un  mousqueton  d  honneur. 

MICHEL  (joseph),  né  le  14  janvier  1774,  à 
Allauch  (Rouches-du-Rliôue),  entra  au  service  le 
23  novembre  1792  comme  caporal  au  1"  batail- 
lon de  volontaires  de  Marseille,  et  servit  aux  armées 
d'Italie,  de  Romt  et  de  Naples  depuis  celle  époque 
jusqu'à  l'an  Vin.  Sergent  le  29  du  même  mois,  et 
sergent-major  le  2  septembre  1793,  il  fui  incorporé 
dans  la  103*  demi-brigade,  devenue  11e  demi-bri- 
gade et  11*  régiment  d'infanterie  de  ligue.  Au  mois 
de  ni v ose  an  vu,  pendant  le  blocus  de  Capoue,  les 
Napolitains  allaquèrenl  le  camp  français,  Michel  se 
précipita  avec  un  faible  détachement  sur  une  co- 
lonne ennemie  et  la  força  à  preudre  la  fuite  après 
avoir  fait  prisonnier  le  général  qui  la  commandait, 
et  avoir  lait  mettre  bas  les  armes  à  un  détachement 
napolitain  retranché  daus  une  maison.  Rlesséd'un 
coup  de  leu  au  bras  gauche ,  le  29  prairial  de  la 
même  année ,  à  la  bataille  de  la  Trcbia ,  il  lut  iait 
prisonnier  le  ltr  messidor  à  la  suite  de  celle  ba- 
taille, et  ne  fut  rendu  que  le  1"  vendémiaire  an  ix. 
Adjudani-sous-ofucier  le  1 1  pluviôse  an  X,  il  reçut 
un  fusil  d'honneur  le  28  fructidor  suivaul  et  servit 
à  l'armée  de  Ratavic  pendant  les  ans  XI  cl  XII. 
Promu  sous-licuteuant  le  1 1  ventôse  an  xn  ,  il  fit 
les  campagnes  des  ans  xiu,  xiv,  1806  el  1807  à 
la  grande  armée ,  fut  nommé  lieutenant  le  30  avril 
1807,  et  succomba  glorieusement  sur  le  champ  de 
bataille  de  Kœnigsberg  le  16  juin  suivant. 

MICHEL  (joseph),  sergent  à  la  21e  demi- 
brigade  d  inlauteric  légère,  né  dans  le  département 
des  Côtcs-du-Nord.  Entré  au  service  au  commen- 
cement de  la  Révolution,  il  se  fit  bientôt  remarquer 
par  une  grande  bravoure,  el  se  signala  à  l'année 
d'Italie  de  1794  à  1797,  notamment  au  passage  du 
Pô,  le  19  floréal  an  v.  Il  suivit  son  régiment  en 
Ëgv  pie  pendant  les  campagnes  des  ans  vi  à  IX ,  et 
rcttti,  le  10  prairial  an  xi,  un  fusil  d'honneur,  Re- 
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traité  en  1803.  Électeur  de  l'aiTondisscment  de 
Saint-Brieue.  Mon  le  11  février  1836. 

MICHEL  (locis-françois'),  né  le  23  février 
1775,  à  Viabon  (Eure-et-Loir),  entra  comme  sol- 
dat le  1er  fructidor  an  vu  dans  le  1er  bataillon 
auxiliaire  de  Loir-ei-Cher,  incorporé  dans  la  53* 
demi-brigade,  devenue  53e  régiment  d'inianterie  de 
ligne,  fut  nommé  caporal  et  tourner  le  ^'vendé- 
miaire an  vin ,  sergent  le  12  brumaire  suivant,  et 
fit  les  campagnes  des  ans  vin  et  îx  à  l'année  du 
Rhin.  Il  se  distingua  le  15  floréal  an  vm  à  l'affaire 
qui  eut  lieu  sur  les  hauteurs  de  Mteskrenck ,  en 
Souabe ,  et  y  reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe  droite. 
A  l'affaire  du  10  frimaire  an  ix ,  il  lit  prisonniers 
7  Autrichiens ,  au  nombre  desquels  était  un  officiel' 
supérieur ,  ce  qui  lui  valut  un  fusil  d'honneur  le  27 
germinal  suivant.  Classé  dans  la  14e  cohorte.  Mi- 
chel servit  à  l'armée  d'Italie  de  l'an  xtv  ù  1809, 
et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  téte  le  1 7  bru- 
maire au  xiv,  près  de  Vérone.  Sergent-major  le 
1"  janvier  1808,  sous-lieutenant  le  9  juin  1809, 
il  prit  une  part  active  à  la  guerre  du  Tyrol,  sous  les 
ordres  du  général  Baraguey-d'Hilliers,  pendant 
une  partie  de  1809  et  l'aimée  1810.  Passé  le  9 
mars  1811  comme  lieutenaut  dans  le  2e  régiment  de 
la  Méditerranée,  devenu  133*  régiment  de  ligne, 
îl  fut  chargé  des  ionclions  d'adjudanl-majnr  le  15 
novembre  1812 ,  lut  promu  capiiaine-adjudant-ma- 
jor  le  20  mars  1813,  et  obtint  le  grade  de  chef  de 
bataillon  le  18  décembre  suivant.  11  se  trouvait  au 
blocus  de  Landau  en  1814,  et  fut  admis  à  la  re- 
traite le  l"  septembre  de  celte  même  année. 

MICHEL  (louis-nicolas),  né  le  5  septembre 
1768,  à  Vernay  (Meuse),  partit  comme  volontaire 
le  1er  août  1792  dans  le  3e  bataillon  de  la  Meuse , 
incorporé  plus  tard  dans  la  43' demi-brigade  d'in- 
fanterie de  ligne ,  et  prit  une  part  active  aux  guerres 
de  la  Révolution  depuis  1792  jusqu'à  l'an  îx  aux 
armées  de  la  Moselle,  de  Sambre-et-Meuse ,  du 
Rhin ,  d'Italie ,  d'Angleterre  cl  de  réserve.  Nommé 
caporal  le  18  messidor  an  il ,  il  obtint  le  grade  de 
sergent  le  6  brumaire  an  vil.  Il  combattit  avec  une 
grande  intrépidité  à  Marengo ,  où  il  tut  blessé  d'un 
coup  de  leu  au  pied  droit,  et  fut  promu  sous-lieu- 
tentant  le  28  thermidor  an  vm.  Le  4  nivose  an  ix , 
au  passage  du  Mincio,  dans  un  moment  d'incerti- 
tude et  sous  le  feu  le  plus  meurtrier,  les  soldas  hé- 
sitaient à  franchir  un  large  lossé  pour  charger 
l'ennemi  ;  le  sous-lieutenant  Michel  passe  le  premier 
ce  lossé  en  les  engageant  à  l'imiter,  mais  son 
exemple  n'étant  pas  suivi,  il  revient  vers  sa  troupe, 
prend  le  drapeau  du  bataillon  et  va  le  planter  dix 
pas  en  avant  de  la  rive  opposée.  Le  bataillon  s'élance 
alors  sur  ses  traces,  iranebit  le  lossé  et  marche 
résolument  à  l'ennemi  qui  est  forcé  de  battre  en 
retraite.  Celle  action  d'éclat  lui  fit  obtenir  un  sabre 
d'honneur  le  27  frimaire  an  X.  Classé  dans  la  5e 
cohorte.  Nommé  lieutenant  le  19  prairial  an  xi,  il 
passa  avec  son  grade  dans  les  grenadiers  à  pied  de 
la  garde  du  gouvernement  le  2  nivose  an  xii,  et 
fut  créé  officier  de  la  Légion-d'llonneur  le  25  prai- 
rial suivant.  Depuis  l'an  xu  jusqu'à  1809 ,  ce  brave 
officier  prit  part  à  toutes  les  campagnes  que  lit  la 


garde  impériale  en  Autriche,  en  Prusse,  en  Pologne, 
en  Espagne  et  en  Allemagne.  Il  se  fit  remarquer  à 
llni,  à  Austerlilz,  à  Iéna,  à  Eylauet  àFriedland. 
Capitaine  aux  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impé- 
riale le  23  mai  1809,  il  se  distingua  surtout  le  6 
juillet  suivant  à  Wagram,  où  il  fut  grièvement 
blessé  d'un  éclat  d'obus,  ce  qui  l'obligea  à  prendre 
sa  retraite  I»-  15  octobre  de  cette  même  année. 

MICHELET  (claude),  gendarme  dans  la  16° 
légbn.  Chargé  d'escorter  un  convoi  de  poudre ,  il 
marchait  par  des  chemins  détournés,  lorsque  la  co- 
lonne qu'il  dirigeait  tomba  dans  un  parti  ennemi  qui 
l'attaqua  aussitôt  sur  ses  flancs.  Michclel  dispose 
avec  rapidité  sa  petite  troupe,  lait  mettre  chacun 
des  hommes  qui  la  composaient  à  dix  pas  de  dis- 
tance l'un  de  l'autre,  et  ordonne  de  faire  un  feu 
nourri  pendant  qu'il  parcourt  au  galop  toute  la  ligne 
du  convoi.  L'ennemi,  trompé  par  cette  courageuse 
démonstration ,  croit  le  détachement  plus  considé- 
rable qu'il  ne  l'était  eu  effet ,  et  se  retire  eu 
toute  hâte.  Cette  heureuse  présence  d'esprit  et  le 
courage  quedéploxa  ce  brave  gendarme  dans  cette 
circonstance,  lui  méritèreut,  le  10  prairial  an  XI, 
un  sabre  d'honneur.  Mort  en  1808. 

MIEN  (jean-iocis-prosper),  né  le  8  mars 
17C8,  à  Origny  (Aisne).  Soldat  le  7  janvier  1786 
au  l«r  bataillon  du  46«  régimeul  d'inianterie,  de- 
venu 91e,  puis  3e  demi-brigade,  et  enfin  3e  régi- 
ment d'inianterie  de  ligne ,  lut  nommé  caporal  le 
20  octobre  1789,  et  servit  aux  armées  du  Rhin, 
d'Allemagne,  d'Italie  et  d'observation  du  Midi  de- 
puis 1792  jusqu'à  l'an  x.  Sergent  le  18  février 
1793,  il  se  distingua  le  14  septembre  suivant  au 
combat  de  Nolzvveiler,  près  de  Wlsscmbnurg ,  où 
il  recul  un  coup  de  feu  au  bras  droit.  Mien  se  fit 
encore  remarquer  à  une  affaire  devant  Brumpl  le  10 
frimaire  an  il,  et  y  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre 
à  l'épaule  droite.  Promu  au  grade  de  sergent-ma- 
jor le  4  germinal  an  iv ,  il  lut  blessé  pour  la  troi- 
sième lois  d'un  coup  de  feu  à  l'estomac  le  3  bru- 
maire an  v  à  l'allaite  qui  eut  lieu  sur  les  hauteurs 
d  fluninguc.  Le  2  brumaire  an  vm,  au  combat  de 
Bosco,  en  Piémont,  le  2e  bataillon  delà  3edemi- 
brigade  marcha  contre  la  cavalerie  ennemie,  .qui  lut 
obligée  de  rétrograder; dans  cette  affaire ,  le  sergent- 
major  Mien  prit  une  pièce  de  canon  attelée  de  2 
chevaux.  Le  25  germinal  suivant,  il  se  battit  corps 
à  corps  avec  des  soldais  de  Joseph  Colloredo  et  en 
terrassa  plusieurs.  Devenu  sous-lieutenant  le  10  flo- 
réal de  la  même  année,  il  obtint  un  sabre  d'honneur 
le  28  fructidor  an  x.  Employé  en  l'an  xu  et  en 
l'an  xiii  aux  camps  de  Compiégne  et  de  Saint-Omcr, 
il  fui  nommé  lieutenant  le  26  brumaire  an  xiv ,  fit 
les  campagnes  de  l'an  xiv  à  1807  en  Autriche,  en 
Prusse  et  en  Pologne  avec  la  grande  armée ,  cl  se 
signala  par  son  courage  à  la  bataille  d'Austerlitz , 
où  il  eut  la  cuisse  traversée  par  un  coup  de  feu.  Il 
fit  encore  la  guerre  d'Allemagne  en  1809 ,  et  obtint 
le  grade  de  capitaine  le  20  août  de  celle  même  année 
Retraité  le  6  lévrier  1811. 

M1CNOT,  sergent  à  la  21*  demi-brigade  da 
ligne.  Il  douua  les  plus  grandes  preuves  de  valeur  et 
d'huiuauilé  pendant  les  campagnes  de  l'Outil  de 
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709  à  1801,  fit  plusieurs  prisonniers  dons  les  di-  \  bit  de  hussards.  Sa  conduite  distinguée  à  l'armée 


1 

verses  rencontres  de  Son  régiment  avec  Ira  insurgés 
(I*!  la  Vendée,  et  rrçul,  le  28  vendémiaire  an  XI, 
un  ttisil  d'honneur.  Mort  sous  lo  dra|>caux  en  1806. 

MltiSOT  (sicoi.as),  né  le  0  décembre  1761, 
à  Chaniii's-Siiint— Valbirrl  (Haute-Saône),  était  dra- 
gon au  11e  régiment  depuis  le  13  mai  1783,  lors- 
qu'il lut  nommé  brigadier  !c  1"  lévrier  1792.  Il 
servit  pendant  les  guerres  «le  la  liberté,  depuis  1792 
jusqu'à  l'an  tx,  aux  armées  du  Rhin,  de  Rhin-ei- 
Mosclle,  de  Sambre-cl-Meuse,  d'Angleterre,  d'Hel- 
vétie,  du  Danube  et  de  Hanovre,  fut  nommé  inarc- 
chal-des-logis  et  maréthal-des-logis-chcf  les  21  mai 
1793  et  13  brumaire  au  il,  et  obtint  le  grade  de 
sous-lieutenant  le  11  vendémiaire  an  m.  A  l 'affaire 
du  4  germinal  an  vu  (armée  du  Hbin),  il  se  distin- 
gua par  une  bravoure  liéroïque,  et  ne  lut  lait  prison- 
nier qu'après  avoir  reçu  quatre  coups  de  sabre  au 
bras  droit,  trois  à  l  avant-bras  gauche,  un  coup  de 
feu  et  deux  coups  de  sabre  à  la  tète,  et  avoir  eu 
son  clieval  tué  sous  lui.  Echangé  le  26  prairial  sui- 
vant, il  continua  de  donner  l'exemple  de  la  plus 
rare  intrépidité.  A  I  affaire  du  20  prairial  an  Vf  il, 
envové  en  reconnaissance  avec  25  dragons,  il  ren- 
contra un  parti  de  cavalerie  ennemie  lurt  d'environ 
60  bommes,  il  le  chargea  aussitôt,  le  mit  en 
déroule,  tua  ou  blessa  une  vingtaine  d'hommes,  cl 
en  fil  17  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvait  le 
capitaine  qui  les  commandait.  Devenu  lieutenant  le 
6  thermidor  suivant,  il  reçut  un  sabre  d  honneur 
le  28  fructidor  an  X,  et  servit  à  l'armée  des  côtes 
de  l'Océan  pendant  les  années  XII  et  XIII.  Officier 
delà  l/gion-d  Honneur  le  25  prairial  an  XU,  il  fit 
les  campagnes  d'Autriche  et  de  Prusse,  et  prit  sa 
retraite  le  12  septembre  1800. 

M1LAIV  (axdré),  caporal  à  la  13e  demi-brigade 
de  ligne,  né  dans  le  département  de  I  Isère.  \œ 
gouvernement  lui  décerna,  le  28  fructidor  an  x,  un 
iusil  d'honneur  pour  sa  conduite  distinguée  à  l'ar- 
mée d'Orient  pendant  les  (ampagnes  de  l'an  vi  à 
l'an  ix.  Il  entra  en  1803  dans  le  V*  bataillon  de 
la  5*  demi-brigade  de  vétérans,  en  garnison  à  Gre- 
noble, devint  électeur  del  'arrondis*  ment  de  Vienne, 
Cl  mourut  en  retraite  le  8  août  183-1. 

MILET  (jeas-fraivçois),  grenadier  a  cheval 
de  la  garde  consulaire,  se  fit  remarquer  à  Marengo 
dans  toutes  les  charges  exécutées  par  la  cavalerie  de 
la  garde  des  consuls,  fil  3  Autrichiens  prisonniers 
dont  un  officier,  et  enleva  un  étendard  à  l'ennemi, 
l-e  28  vendémiaire  an  XI,  il  reçut  une  carabine 
d'honneur,  passa  en  1801  dans  la  garde  impériale, 
et  mourut  le  22  mai  1838. 

^(ILLE  'cabrif-l),  grenadier  à  la  25e  demi- 
bii^ade  île  ligne,  né  dans  le  département  de  la 
Slnra  (  Piémont  ) ,  fit  les  campagnes  de  l'armée 
d'Orient,  cl  se  fit  particulièrement  remarquer  à 
l'affaire  du  29  thermidor  an  xi.  Ijr  gouvernement 
lui  décerna,  le  9  prairial  an  x,  on  sabre  d'honneur. 
Il  lit  partie  delà  16e  cohorte,  entra  en  1805  dans 
la  gendarmerie  d'élite  à  pied  de  la  garde  impériale, 
et  mourut  en  1808. 

MILLER,  loyer  wrrr.tR  (Mealat). 

M1IAOT  (étuohw;,  brigadier  an  7«  régiment 


d'Orient,  lui  mérita,  le  10  pluviôse  an  x,  un  sabra 
d'honneur.  lx>rs  de  l'organisation  du  28e  régiment 
de  dragons,  ibrmé  en  l'an  xtl  du  V  bit  de  hussards, 
Millot  lut  nommé  marécbal-des-logis.  Il  fit  en  cette 
qualité  les  campagnes  de  la  grande  année  de  1805 
à  1807  el  mourut  en  1808. 

MIMU  KT.  Voyez  maikocit  (Louis). 
MliXGLY.  Voyet  maimcvy  (Guillamme). 
3UOUX  ( joseph),  carabinier  à  la  22*  demi- 
brigade  d'inlanterie  légère,  né  dans  le  département 
de  _  l'Isère,  se  fil  remarquer  pendant  les  campagnes 
d'Kgvpte  et  de  Syrie,  monta  un  des  premiers  à 
l'assaut  de  Sainl-Jean-d  Acre,  où  il  fut  grièvement 
blessé  le 8  floréal  an  vil,  et  reçut,  le  28  fructidor 
an  x,  un  fusil  d'honneur.  Retraité  en  1806.  Élec- 
teur de  l'arrondissement  de  Vienne. 

M 10 1  EL  (loi  is),  caporal  à  la  100*  demi-bri- 
gade de  ligne ,  a  fait  avec  beaucoup  de  valeur  les 
campagnes  de  1799  et  1800  aux  années  du  Danube 
et  du  Rhin  ;  dans  on  engagement  de  tirailleurs,  il  fil 
2  prisonniers.  Le  10  prairial  an  XI,  le  premier 
Consul  lui  décerna  un  fusil  d'honneur.  Miquel  lut 
nommé  sergent  en  1804,  el  mourut  en  1808. 

MIHAUEL  on  MIRABELLE  (hacUire), 
né  le  4  juin  1770,  à  CIbHy  (Rhône),  entra  an  ser- 
vice le  3  octobre  1791,  en  qualité  de  grenadier  vo- 
lontaire au  2e  baiaiHon  de  Rhôoe-ct- Loire,  incor- 
poré dans  la  186e  demi-brigade  d'inlanterie  de  li- 
gne, fut  nommé  tambour-major  le  30  du  même 
mois ,  et  fit  les  guerres  de  1792,  1793,  ans  U  et  m 
à  l'année  d'Italie.  Sergent-major  le  13  n'rvose  an  H, 
il  entra  comme  simple  grenadier  le  1""  prairial  an  m 
dans  la  garde  de  la  représentation  nationale ,  où  il 
devint  caporal  le  1 1  brumaire  an  IV,  el  sergent  ht 
7  frimaire  an  T.  Passé  en  cette  qualité  dans  la  garde 
des  consuls  le  13  nivose  an  yiii,  il  se  distingua  à 
la  bataille  de  I\larcngo,  et  reçut  en  récompense  de  sa 
belle  conduite  un  fusil  d'honneur  qui  loi  fut  dé- 
«  i  nie  l'.ir  le  prennei  i_.on<iu ,  le  o  inermuior  ae  ta 
même  année.  Sous-lieutenant  le  1 1  frimaire  an  IX , 
il  servit  au  camp  de  Boulogne  pendant  les  ans  xn  et 
xiii,  lut  classé  dans  fa  7e  cohorte ,  el  fit  les  campa- 
gnes de  la  grandi*  armée  de  l'an  x  r?  à  1 807  en  Ao- 
trichc,  en  Prusse  et  en  Pologne.  Lieutenant  lé 
1"  mai  1806,  il  lut  promu  au  grade  de  capitaine 
dans  les  grenadiers  de  la  vieille  garde  le  5  avril  180JJ, 
et  prit  une  part  active  à  la  guerre  d'Allemagne. 
Passé  à  l'armée  d'Espagne  avec  le  corps  de  la  garde 
commandé  par  le  général  Dorsenne,  il  y  servit  de 
1810  à  1812  inclusivement,  fut  élevé  au  grade  de 
ctict  de  bataillon  dans  les  grenadiers-Banque  urs  de 
b  garde  le  6  avril  1813,  et  prit  part  aux  opérations 
de  fa  grande  armée  en  Saxe.  Il  combattit  en  brave 
pendant  la  guerre  d'invasion  de  1814,  et  trouva  nn 
trépas  digne  de  lui  sur  le  champ  de  bataihV  de 
Craone,  le  7  mars  de  cette  année. 

MlltEMO.Tr  (menus),  dragon  au  11e  régi-' 
ment,  né  à  Saint-Michel  (Meuse).  Le  23  prarr'al 
an  vin ,  au  passage  du  Leeh ,  il  franchit  la  rivière 
snr  nue  poutre ,  seul  débris  qui  restât  du  pont  de 
ZnHhauseii,et  parvenu  sur  la  rive  opposée  ,  il  ce#- 
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Meurs  pièces  de  canon ,  malgré  un  feu  à  mitraille  des 
plut  meurtriers.  Il  reçut,  le  37  germinal  an  IX ,  un 
fusil  d'honneur.  Compris  dans  la  15e  cohorte.  Re- 
traité en  1 804 ,  il  mourut  peu  d'années  après. 

M IllOLLE  pu  MIROL  (jkah-baptiste- Jac- 
ques) ,  né  dans  le  département  de  la  Moselle ,  ca- 
poral à  la  55"  demi-brigade  de  ligne.  A  l'affaire  qui 
eut  lieu  le  10  floréal  an  vin ,  pendant  le  hlocus  de 
Gènes ,  les  Autrichiens,  chassés  d'une  première  hau- 
teur ,  avaient  précipité  dans  un  ravin  une  pièce  de 
canon  du  calibre  de  trois.  Miroite,  suivi  d'un  de  ses 
«amandes,  descend  et  s'en  empare,  la  charge  sur 
ses  épaules  et  la  remonte ,  suivi  de  son  brave  com- 
pagnon. Arrivés  sur  la  montagne ,  ils  parviennent , 
au  milieu  d'une  grêle  de  balles,  à  mettre  cette  pièce 
eu  batterie  et  à  tirer  plusieurs  coups  sur  la  colonne 
autrichienne  qui  revenait  a  la  charge ,  et  qui  fut  for- 
cée de  prendre  une  seconde  fois  la  fuite  (voyez  lb- 
ci.ero).  Cette  action  d'éclat  mérita  à  Mirolle,  le 
20  prairial  an  X,  un  fusil  d'honneur.  Compris  dans 
la  5*  cohorte  et  nommé  sergent  en  1803,  il  obtint 
sa  retraite  en  1806  et  mourut  le  20  janvier  1834. 

MOEGLl.\G  ( édovard-louis-antoine),  capo- 
ral à  la  5e  demi-brigade  de  ligne ,  servit  avec  dis- 
tinction pendant  les  campagnes  des  armées  d'Italie 
et  du  Rhin,  de  1796  a  1800.  A  Hohenlinden,  il  fit 
4  prisonniers,  et  reçut,  le  10  prairial  an  xi,  un  sa- 
bre d'honneur.  Il  entra  en  1803  dans  les  grena- 
diers à  pied  de  la  garde  îles  consuls.  Retraité  en 
1808. 

WOIROIÎX  (recela),  caporal  à  la  22«  de- 
mi-brigade d'infanterie  légère,  se  signala  aux  sièges 
de  Jaflà  et  de  Saînl-Jean-d'Acre,  et  reçut,  le  28 
fructidor  an  x,  un  fusil  d'honneur.  Mort  sous  les 
dt  a  peaux  en  1808. 

MOIS8AND  (Métras),  carabinier  a  la  1" 
demi-brigade  d'infanterie  légère.  A  Hohenlinden, 
étant  eu  tirailleur,  il  s'empra  d'une  pièce  de  huit  et 
fit  2  prisonniers  à  l'ennemi.  Il  reçut  un  fusil  d'hon- 
neur le  10  prairial  an  xi,  et  fut  nommé  caporal  en 
1803. 

MOLAHD  (pierre),  né  te  6  janvior  1771,  à 
Grenoble  (Isère),  lut  admis  à  la  solde  comme  en- 
fant de  troupe  le  1er  septembre  1774,  dans  le  régi- 
ment de  Toul-arlillerie.  Il  s'engagea  le  1er  janvier 
1 786,  et  fut  admis  comme  canonnier  dans  le  même 
régiment.  Il  prit  part  à  la  guerre  de  1702  à  l'armée 
du  Nord,  assista  aux  corn!  Mit  s  de  Menin,  de  Cour- 
trai,  à  la  bataille  de  Valmi,  et  fut  nommé  caporal- 
fou  rrtor  le  1"  décembre  1702.  De  1793  à  l'an  v  il 
servit  a  l'année  de  la  Moselle  et  à  celle  de  Rhin-et- 
Moselle,  tut  nommé  sergent  le  10  août  1793  et  se 
trouva  au  combat  de  Kaiserslautern,  à  la  prise  de 
Rheinfclds,  au  blocus  de  Luxembourg,  aux  combats 
devant  Mayenee,  aux  passages  du  Rhin,  aux  batailles 
de  Renchen,  de  Rastadi,  de  Biberach  et  à  la  dé- 
faite de  Kehl,  oh  il  sauva,  par  son  courage  et  sa 
présence  d'esprit,  on  des  ouvrages  extérieurs  aban- 
donné par  l'infanterie  qui  le  défendait  et  prêt  à  tom- 
ber au  pouvoir  d'une  forte  colonne  ennemie.  Ses  ef- 
forts peur  retenir  les  fuyards  ayant  été  inutiles,  il 
tourna  contre  eux  une  des  pièces  qu'il  commandait, 
et  le»  contraignit  ainsi  a  rentrer  dans  l'ouvrage  et  à 


repousser  les  assaillans.  Il  fit  ensuite  les  campagnes 
des  ans  vi,  vu,  vin  et  ix  aux  armées  gallo-balavo 
et  du  Danube,  prit  part  aux  succès  de  la  journée 
de  Hohenlinden,  et  obtint  le  grade  de  sergent-ma- 
jor le  12  floréal  an  IX.  Adjudanl-sous-oflicier  le  21 
prairial  an  X,  il  reçut  une  grenade  d'honneur  le  6 
frimaire  an  XI.  Employé  en  l'an  xn  et  en  l'an  Xltl 
à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan,  il  fut.  promu  au 
grade  de  lieutenant  le  21  prairial  an  xn  et  fit  les 
guerres  d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne  de 
l'an  xtv  à  1807.  Il  se  fil  remarquer  aux  batailles 
d'Iéna  et  de  Friedland,  ainsi  qu'au  siège  de  Slral- 
sund,  fut  nommé  capitaine  en  second  le  30  août 
1808,  et  adjoint  en  cette  qualité  au  commandant  de 
l'artillerie  tic  SlraUund  après  l'occupation  de  cette 
place.  En  1809,  il  fut  employé  de  la  même  manière 
auprès  du  commandant  de  l'artillerie  de  Sletlin,  et 
servit  en  1810  à  l'élal-major  de  l'artillerie  de  la 
3e  division  du  l*r  corps  de  la  grande  armée.  Passé 
capitaine  en  premier  le  11  juin  1812,  dans  le  !" 
régiment  d'artillerie  à  pied,  il  commandait  une  bat- 
terie de  12  pièces  pendant  la  campagne  de  Russie. 
Sa  conduite  distinguée  à  Smolensk,  à  Valontiua,  à 
la  Moskowa,  le  fit  nommer  officier  de  la  Légion- 
d'ilonncur  le  18  octobre  1812.  H  se  signala  encore 
par  son  courage  et  son  dôvoùment  aux  combats  de 
krasnoë  et  de  la  Bérésina,  et  lut  fait  prisonnier  le 
29  décembre  de  la  même  année.  Rentré  en  France 
le  26  novembre  1814,  il  fut  mis  en  non-activité  k  la 
suite  de  son  régiment,  et  resta  dans  cette  position 
jusqu'au  28  janvier  1815,  qu'il  fut  rappelé  au  com- 
mandement de  la  10e  compagnie  du  même  régi- 
ment. Employé  pendant  les  Cent- Jour  s  à  l'armée  du 
Rhin,  il  fut  licencié  et  proposé  pour  la  retraite  le 
20  septembre  1815;  mais  cette  proposition  n'eut 
pas  de  suite,  et  le  7  août  1816  il  lut  nommé  capi- 
taine en  résidence  fixe  à  l'arsenal  de  Metz.  Passé  en 
la  même  qualité  à  Verdun  le  26  mai  1 818,  et  à  Sois- 
sons  le  11  janvier  1819,  il  fut  créé  chevalier  do 
Saiul-Louis  le  11  mars  1820.  Il  était  encore  à 
Soissons  lors  de  la  révolution  de  Juillet.  A  cette 
époque,  il  fut  réintégré  dans  le  cadre  d'activité  de 
l'artillerie,  et  nommé,  le  11  mius  1831,  au  com- 
mandement de  l'artillerie  de  la  plate  de  Ham.  Le 
capitaiuc  Molard  a  été  admis  à  la  retraite  le  3  janvier 
1833 

MOLIERE,  dit  ALEXIS  (alexis),  né  le  19 
septembre  1774,  à  Arquian  (Nièvre),  entra  comme 
volontaire ,  le  3  août  1792,  dans  le  2e  bataillon  des 
réserves ,  inrorporé  le  28  thermidor  an  IV  dans  la 
55e  demi-brigade,  et  fil  les  guerres  de  1792  à 
l'armée  du  Nord,  de  1793  à  celle  de  Sambre-et- 
Mcutc,  de  l'an  il  dans  la  Vendée,  de  l'an  m 
sur  le  Rhin,  cl  des  ans  iv,  v,  vi,  vu  et  vin  ;  en 
Italie.  11  se  distingua  le  30  prairial  an  VII  à  la  Tré- 
bia,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  baïonnette  à  l'é- 
paule. Ijo  24  frimaire  an  vin ,  pendant  le  blocus 
de  Gênes,  l'ennemi,  mis  en  déroute,  était  vive- 
ment poursuivi  dans  la  montagne  par  les  grena- 
din* île  la  55«,  détachés  en  tirailleurs.  Le  grenadier 
Molière ,  dans  l'ardeur  de  b  poursuite ,  s  étant  avan- 
cé rapidement  par  un  sentier  très  escarpé,  fit  un 
faux  pas  et  roula  au  fond  d'un  ravin ,  où  se  trouvait 
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rassemblée  onc  compagnie  de  60  Croates  armés  de 
carabines  à  deux  coups,  l^oin  d'être  effrayé  par  le 
nombre  de  ses  adversaires,  Molière  se  relève  préci- 
tamment  et  crie  à  l'officier  ennemi  :  Rendez-vous, 
ou  vous  allez  être  fusillés  par  un  bataillon  qui 
tous  entoure.  L'officier  obéit ,  les  armes  des  chas- 
seurs sont  posées ,  et  le  brave  Molière  conduit  seul 
ses  prisonniers  jusqu'au  lieu  où  sa  demi -brigade 
s'était  ralliée.  Le  premier  Consul  lui  décerna ,  le  26 
prairial  an  IX ,  un  lusil  d'honneur.  Passé  dans  les 
chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  consuls  le  22 
vendémiaire  an  x ,  il  tut  classé  dans  la  6e  eol>ortc , 
et  fit  avec  la  garde  impériale  les  campagnes  de 
l'an  xiv  à  1809  en  Autriche,  en  Prusse,  en  Po- 
logne, en  Espagne  et  en  Allemagne.  Sous-lieutenant 
dans  le  61e  régiment  d'infanterie  de  ligne  le  6  avril 
181 1 ,  il  prit  part  à  l'expédition  de  Russie,  se  dis- 
tingua le  29  août  1812  à  l'affaire  de  Wiuzina,  où  il 
fut  blessé  de  trois  coups  de  sabre,  et  fut  nommé  lieu- 
tenant le  25  septembre  suivant.  Il  fit  avec  distinction 
les  guerres  de  1813  et  1814  en  Saxe  et  en  France, 
obtint  le  grade  de  capitaine  le  21  janvier  1814  ,  et 
fut  admis  à  la  retraite  le  1"  août  de  la  même  année. 

MOLLAH D.  Voyez  molard  (Pierre). 

MOLLER  (alexis),  né  le  12  avril  1772,  à 
Pari»  (Seine),  entra  au  service  comme  soldat  dans  le 
13*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  le  5  octobre 
1792,  et  fil  les  guerres  de  la  Révolution  depuis 
1792  jusqu'à  l'an  IX  aux  armées  du  txord,  du  Rhin 
et  d'Italie.  Il  se  distingua  le  15  juillet  1793  h  l'af- 
faire dite  des  Anglais,  et  y  fut  blessé  d'un  coup  de 
feu.  Brigadier  le  15  septembre  suivant,  et  marcchal- 
des-logis  le  14  brumaire  an  il,  il  se  fit  encore  re- 
marquer en  plusieurs  rencontres  par  son  courage 
et  son  sang-froid ,  notamment  le  22  frimaire  an  ix 
à  l'affaire  de  Cidczzola ,  où,  ayant  eu  son  cheval  tué 
sous  lui  au  milieu  des  tirailleurs,  il  le  dessella  sous 
le  feu  le  plus  vif  et  le  plus  meurtrier,  en  prit  un 
autre  et  continua  de  combattre  avec  la  plus-  grande 
intrépidité  quoiqu'il  fût  blessé.  Maréchal-dcs-logis- 
cbef  le  24  frimaire  an  Xl^  il  fut  nommé  adjudant- 
sous-officicr  le  lrr  pluviôse,  et  reçut  un  sabre 
d'honneur  le  4  du  Wme  mois.  Promu  sons-lieute- 
nant le  18  ventôse  an  XII ,  il  fit  les  campagnes  d'Au- 
triche ,  de  Prusse  et  de  Pologne  de  l'an  xiv  à  1807, 
et  obtint  le  grade  de  lieutenant  le  3  avril  1807. 
Devenu  capitaine  le  8  mai  1809,  il  prit  une  part 
active  aux  opérations  de  la  grande  armée  en  Alle- 
magne ,  cl  succomba  glorieusement  les  armes  à  la 
main  sur  le  champ  de  bataille  d'EssIing ,  le  22  du 
même  mois. 

MONDAIN  (jacqces)  ,  sergent  à  la  2«  com- 
pagnie du  2*  bataillon  de  la  1 7e  demi-brigade  d'in- 
lanteric  légère,  né  dans  le  département  du  Calvados. 
On  lit  dans  l'arrêté  consulaire  du  29  brumaire 
an  lx,  qui  accorde  un  fusil  d'honneur  à  ce  sous- 
officier  :  «  Mondain  se  conduisit  d'une  manière 
héroïque  à  la  bataille  de  Rivoli,  le  25  nivose  an  V. 
Ce  militaire  s'est  distingué  dans  toutes  les  actions  et 
était  toujours  le  premier  à  la  charge,  à  la  tête  de 
ses  camarades-,  en  retraite,  il  restait  toujours  le 
dernier;  ses  discours  et  sa  persévérance  contri- 
buèrent beaucoup  à  enfoncer  l'ennemi  qui  (ut  mis 


en  déroute  :  il  fut  blessé  dans  cette  affaire.  »  Re- 
traite en  1806.  Electeur  de  l'arrondissement  de  Li- 

sieux. 

MONDRY  (joseph ) ,  caporal  de  carabiniers  à 
la  6e  demi-brigade  d'infanterie  légère ,  né  dans  le 
département  du  Ras-Rhin.  A  l'affaire  du  12  floréal 
an  vm  (année  d'Italie)  ,  il  parvint  avec  4  de  ses 
camarades  à  débusquer  un  poste  de  30  Autrichiens,  en 
tua  2,  en  blessa  3,  et  en  fit  12  prisonniers.  Cette 
action  éclatante  lui  mérita,  le  11  germinal  an  ix,  un 
fusil  d'honneur.  Compris  dans  la  5e  cohorte.  Re- 
tiré dans  ses  foyers  en  1807.  Électeur  de  l'arron- 
dissement de  Strasbourg. 

MONET  ou  MANET  (françois),  chasseur  à 
la  3'  demi-brigade  d'infanterie  légère ,  né  dans  le 
département  du  Rhône.  Dans  un  combat  de  tirail- 
leurs à  l'armée  d'Italie,  campagne  de  1800,  il  fit  lui 
seul  5  prisonniers  dont  un  officier  supérieur  qu'il 
vint  remettre  en  mains  sûres,  après  quoi  il  alla  re- 
joindre ses  camarades  sur  le  champ  de  bataille.  Le 
premier  Consul  lui  délivra,  le  28  fructidor  an  x,  un 
fusil  d'honneur.  11  passa  dans  un  régiment  de  vété- 
rans en  1802,  se  relira  du  service  en  1800,  cl  de- 
vint électeur  de  l'arrondissement  de  Lvon. 

MONET  ou  MONNET,  dit  MANETTE 
(  François-dénis  ) ,  brigadier  au  2e  régiment  de 
carabiniers,  né  à  Marmoulicr  (Bas-Rhin),  a  fait 
les  campagnes  de  l'armée  du  Rhin  de  1799  cl  1800. 
A  Hohenlmden ,  il  prit  2  cuirassiers  autrichiens  et 
s'empara  d'une  pièce  de  huit  qu'il  ramena  avec  lui, 
aidé  de  3  de  ses  camarades.  Il  reçut,  le  10  prairial 
an  xi,  un  mousqueton  d'honneur.  Retraité  en  1804, 
il  devint  membre  du  collège  électoral  de  Savcrne. 

MONET  ou  MONNET  (jaques-pierre), 
fusilier  à  la  60e  demi-brigade  de  ligue ,  né  à  Paris 
(Seine),  se  signala  à  l'année  du  Rhin  en  1799  et 
1800 ,  et  fit  avec  une  égale  distinction  la  campgne 
de  l'armée  de  l'Ouest  de  1801 .  Il  reçut,  le  19  ven- 
tôse an  XI,  un  fusil  d'honneur.  Retraité  en  1804. 

MONGENETou MONGUINET.  Fouwlaf- 
riTTE  (Pierre). 

MONIN  (josepii),  artificier  au  2«  régiment 
d'artillerie  à  pied  ,  se  fit  remarquer  aux  armées 
d'Ilelvélie  et  du  Rhin  de  1799  à  1800.  Le  gouver- 
nement lui  accorda,  le  27  frimaire  an  XI,  à  titre  de 
réeom|)ense  nationale,  une  grenade  d'honneur.  Mort 
sous  les  drapeaux  en  1808. 

MONNERET  (pierre-étienne),  marécbal- 
des- logis  au  8e  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  ser- 
vit aux  années  du  Danube  et  du  Rhin  en  1799  et 
1800,  et  reçut,  le  6  vcniose  an  xi,  un  mousqueton 
d'honneur.  A  l'attaque  d'une  position  ennemie,  il 
fondit  avec  intrépidité  sur  une  pièce  de  canon  char- 
gée à  mitraille,  tua  3  des  canonnière  qui  la  servaient, 
mit  les  autres  en  fuite,  et  s'en  empara  avant  qu'elle 
eût  pu  faire  feu. 

MONNET  (jbah-baptiste),  maréchal-des-lo- 
gis-chel  au  30e  régiment  de  dragons  (ancien  12'  de 
hussards) ,  fil  avec  autant  de  bravoure  que  d'huma- 
nité les  campagnes  de  l'armée  de  l'Ouest,  de  1799 
à  1801 ,  et  se  distingua  dans  tous  les  engagemens 
auxquels  son  régimeut  prit  part.  Le  premier  Consul 
lui  décerna,  le  10  prairial  an  XI,  on  sabre  d'honneur. 
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X  cernée.  Le  29  du  même  mois,  en  avant  de  Wcltz, 


MONNET.  Voyez  monet  (Jacques-Pierre) 
MONNET.  Voyez  m<met,  dïl  manette. 
MONNET  (pierre)  ,  sergent  de  grenadiers  ù 
la  44e  demi-brigade  de  ligne ,  né  dans  le  digne- 
ment de  l'Isère,  reçut  un  fusil  d'honneur  le  27  ven- 
démiaire an  ix.  A  Marengo,  il  s'élança  seul  sur  une 
batterie  ennemie,  tua  ou  blessa  les  canonniers  autri- 
chiens qui  la  servaient,  et  parvint,  quoique  frappé 
d'un  coup  de  feu  au  bras  droit,  à  s'emparer  de  2 
pièces  de  canon.  11  fil  partie  de  la  7e  cohorte,  et 
passa  en  1803  dans  la  2*  brigade  de  vétérans. 

MONNIER  (françois),  fusilier  à  la  40e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  de  la  Seine- 
lnfcrieure.  A  Marengo,  après  avoir  reçu  un  coup  de 
feu,  il  refusa  de  quitter  le  champ  de  bataille  ;  une 
secoude  blessure  le  força  de  se  retirer.  Cet  acte  de 
courage  et  dedévoùment  lui  mérita,  le  18  brumaire 
an  X,  un  fusil  d'honneur.  Il  fit  partie  de  14e  cohorte. 

MONNOIS  (jea*-baptiste)  ,  caporal  de  gre- 
nadiers à  la  61e  demi-brigade  de  ligne.  A  fait  les 
guerres  d'Italie,  de  1795  à  1797,  et  celles  d'Egypte 
et  de  Syrie.  Le  19  ventôse  an  xi,  il  reçut  un  iusil 
d'honneur.  Retraité  en  1807. 

MONSIGONIocMLZZICONI.  Voyez  nossi 
(Jean-Baptiste). 

MONTA  ILON  (jeas),  né  le  19  janvier  1754, 
à  Scrviau  (Hérault).  Dragon  au  régiment  de  Lan- 
guedoc le  1"  mars  1774,  il  fut  successivement 
nommé  brigadier  le  20  mars  1780  ,  fourrier  le 
1er  mai  1782,  maréchal-des-logis-cl»ef  |c  1er  septem- 
bre 1784,  et  adjudant-sous-officicr  le  1er  juillet 
1787.  Les  dragons  de  Languedoc  étant  devenus 
6e  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  Montaulon  lut 
fait  porte-guidon  le  9  mars  1788,  et  devint  sous- 
lieutenant  le  30  mars  1791.  Promu  au  grade  de 
lieutenant  le  1er  janvier  1792,  cl  à  celui  de  capi- 
taine le  2  juin  suivant,  il  fit  les  campagnes  de  1792 
a  l'an  iv  aux  armées  du  Mord  et  de  Sambre-et- 
Meuse ,  et  celles  de  l'an  v  à  l'an  ix  aux  années  du 
Danube  et  du  Rhin.  Le  14  vendémiaire  an  ni,  a 
l'affaire  de  Lcigniek ,  il  combattit  avec  la  plus  grande 
bravoure,  et  reçut  un  coup  de  sabre  au  bras  droit. 
Le  7  fructidor  suivant,  au  premier  passage  de  la 
Sieg,  il  prît,  avec  un  escadron,  3  pièces  de  canon  et 
un  obusier  défendus  par  un  bataillon  et  2  escadrons. 
Au  deuxième  passage  de  la  même  rivière,  avec  uu 
escadron  et  une  quarantaine  de  tirailleurs,  il  char- 
gea l'ennemi,  le  repoussa,  et  prit  2  redoutes  garnies 
de  3  pièces  de  cauon ,  d'un  obusier,  et  protégées  par 
un  bataillon  d'infanterie ,  2  escadrons  de  la  légion 
de  Rohan  et  une  réserve  de  grenadiers.  Chef  d'es- 
cadron le  12nivose  an  IV.  Le  13  prairial  suivant, 
à  l'affaire  d'Altcnkirchen ,  à  la  tète  de  2  escadrons 
de  son  régiment  et  d'une  vingtaine  d'hommes  du 
1er  de  chasseurs,  il  enleva  8  pièces  de  canon  el  un 
obusier  défendus  par  le  régiment  de  Jordis-infanlc- 
rie ,  et  par  2  escadrons  de  hussards  ;  il  recul  uu  coup 
de  feu  dans  cette  journée.  Le  12  frimaire  an  ix ,  à 
la  bataille  de  Hohenlindcn,  ayant  avec  lui  6  compa- 
gnies de  la  14e  légère,  4  compagnies  de  la  légion  j.x>- 
lonaisc  cl  un  escadron  de  son  régiment,  il  s'empara 
de  5  pièces  de  canon,  fit  1,000  prisonniers,  et  par- 
*  à  dégager  la  division  Richcpanse  qui  se  trouvait 


il  prit  avec  un  seul  escadron  un  convoi  de  230  che- 
vaux et  fit  mettre  bas  les  armes  à  une  colonne  de 
1,000  hommes.  Le  lrr  germinal  de  la  même  année, 
le  commandant  Montaulon  reçut  un  sabre  d'honneur. 
Employé  à  l'armée  de  Hollande  en  l'an  xu  el  en 
l'an  xm,  il  lut  classé  dans  la  9e  cohorte,  fut  nommé 
major  du  8r  régiment  de  chasseurs  à  cheval  le  6  bru- 
maire an  XII,  et  créé  of licier  de  la  Légion  le  25  prai- 
rial de  la  meule  auuée.  Retraité  le  31  octobre 
1808. 

MONTE  (pierrb),  né  à  Gravclines  (Nord), 
entra  au  20e  régiment  de  chasseurs  le  28  thermidor 
an  il ,  et  passa  le  1er  ventôse  de  l'an  IV  au  4e  de 
hussards,  où  il  devint  brigadier  le  21  frimaire  an  IX. 
A  l'affaire  d'Oslach,  il  faisait  partie  du  détachement 
chargé  de  la  défense  d'un  pont  jeté  sur  t  elle  rivière, 
où  l'ennemi  lut  arrêté  et  empêché  ainsi  de  tourner 
la  division  à  laquelle  appartenait  ce  détachement.  En 
l'an  IX,  le  1 1  frimaire,  il  aperçut  son  chef  de  bri- 
gade, assailli  de  toutes  parts ,  prêt  à  tomber  au  pou- 
voir de  l'ennemi  ;  Monte  tombe  sur  les  assaillans,  les 
combat,  les  disperse,  dégage  son  chef  et  revient 
couvert  de  sept  blessures,  dont  cinq  coups  de  sabre 
à  la  tête.  Le  lendemain,  à  Hohenlinden,  il  cliarge  sur 
une  batterie  ennemie,  tue  plusieurs  canonniers  et 
s'empare  d'une  pièce  de  canon.  Ce  militaire ,  qui 
poussait  on  u>ute  occasion  le  courage  jusqu'à  la  té- 
mérité, reçut,  le  10  prairial  an  xi,  un  mousqueton 
d'honneur,  el  mourut  le  18  avril  1806. 

MONTEIL,  MON  TELou  *IOLTEL(jeai) 
ne  en  1774,  à  Prigouiieux  (Dordogne),  cuira  au 
service  le  7  juillei  1 792  daus  la  3e  demi-brigade 
d'inlanterie  légère,  et  y  devint  caporal.  Il  se  dis- 
tingua, le  13  brumaire  an  Vlll,  à  Gcnola,  près  de 
Fossano,  en  Piémont.  Suivi  de  quelques-uns  de  ses 
camarades,  il  se  précipita  sur  une  pièce  de  canon 
dont  ie  feu  incommodait  son  régiment,  cl  l'enleva. 
Il  se  conduisit  avec  beaucoup  de  bravoure  au  siège 
de  Gènes.  Le  gouvernement  lui  décerna,  le  28  fruc- 
tidor an  X,  un  fusil  d'honneur.  Relrailé  en  1801. 
Mort  eu  1806. 

MONTGITNET.  Voyez  lafitte  (Pierre). 
MONTIGNY.  Voyez  servais  (Nicola*). 
MONTLAl  RENT  (thomas),  sergent  à  la 
25e  demi-brigade  d'inlanterie  légère,  né  dans' le 
département  «le  la  Marne ,  se  fit  remarquer  à  l'année 
d'Italie  en  1800,  el  donna  de  grandes  preuve*  de 
valeur  pendant  toute  la  durée  du  blocus  de  Gènes. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  10  prairial  an  XI, 
un  sabre  d'honneur.  11  entra,  en  1803,  dans  la 
14e  légion  de  gendarmerie.  Retraité  en  1805.  Élec- 
teur de  l'arrondissement  de  Reims. 

MONTAI  EROT  (charles),  né  le  12  avril 
1773,  à  Maçon  (Saone-et-Loirc),  enlra  comme 
lieutenant,  le  13  septembre  1792,  dans  le  10e  ba- 
taillon des  volontaires  nationaux ,  devenu  24e  demi- 
brigade  le  25  nivôse  an  il,  el  61e  demi-brigade  par 
le  tirage  des  numéros  qui  eut  lieu  le  14  floréal  an  IV, 
cl  enfin  61e  régiment  d'infanterie  de  ligne.  De  1792 
à  l'an  vi,  il  servit  au  camp  de  Soissons  et  aux  armées 
du  Nord,  de  Sambre-et-Meusc  et  d'Italie.  Parti  au 
mois  de  floréal  an  vu  avec 
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d'Orient,  il  fil  la  pierre  en  Egypte  et  en  Syrie  de- 
puis cette  époque  jusqu'à  l'an  IX ,  Tut  nommé  capi- 
taine le  5  frimaire  an  VII ,  et  se  lit  remarquer  par 
sa  bravoure  et  son  sang-froid  (bus  toutes  les  affaires 
auxquelles  il  assista,  notamment  le  7  thermfdor  de 
la  même  année  à  la  bataille  d'Aboukir,  où  il  fut 
blessé  de  deux  coups  de  feu  à  la  tète.  Il  se  distin- 
gua encore  le  4  fructidor  an  IX,  à  l'affiiire  qui  eut 
heu  en  avant  du  loi  ides  Turcs  à  Alexandrie,  et  après 
son  retour  en  France,  il  reçut  un  sabre  d'honneur  par 
arrêté  du  premier  Consul  du  12  prairial  an  x.  Classé 
dans  la  6e  cohorte,  il  fut  créé  officier  de  l'Ordre  le 
25  prairial  an  XII ,  et  servit  à  l'année  des  côtes  de 
l'Océan  pendant  les  années  XII  et  xill.  Chel  de  ba- 
taillon au  55e  régiment  d'infanterie  de  ligne  le 
23  fructidor  an  xill ,  il  fit  les  campagnes  d'Autriche, 
de  Prusse  et  de  Pologne,  depuis  l'an  xtv  jusqu'à 
1807,  et  entra  avec  son  grade  dans  le  2*  régiment 
d'infanterie  de  ligne  le  6  janvier  1800.  Passé  à 
l'armée  d'Espagne  en  1808,  il  y  servit  jusqu'à  l'é- 
poque de  sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Figuières  le  12  sep- 
tembre 1800. 

MOINTRIO!V  (jean),  caporal  au  7e  régiment 
d'artillerie  à  pied ,  né  dans  le  département  du  Bas- 
Rhin,  fit  les  campagnes  de  1799  cl  1800  à  l'armée 
gallo-batavc ,  et  donna  des  preuves  d'une  grande 
bravoure  et  de  beaucoup  de  sang-froid.  11  s'était 
précédemment  signalé  par  la  précision  de  son  tir.  Il 
reçut,  le  0  frimaire  an  XI ,  une  grenade  d'honneur, 
se  retira  du  service  en  1 806 ,  cl  devint  électeur  de 
l'arrondissement  de  Strasbourg. 

MOREAU  (françois),  gendarme  dans  la  21e 
légion  de  gendarmerie,  né  dans  le  département  des 
Coies-du-Nord.  Le  urevet  délivré  à  ce  brave,  le  15 
iuvose  an  ix,  s'exprime  ainsi  :  «  Bonaparte,  etc., 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduite 
distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du  citoyen 
Moreau,  gendarme  de  Dijon,  à  Norgcs,  départe- 
ment de  la  Colc-d'Or,  lors  de  l'arrestation  de  cinq 
brigands,  voleurs  de  diligence,  dont  un  a  été  tué  de 
8a  main,  lui  décerne,  à  titre  de  récompense  natio- 
nale, une  carabine  d'honneur.  »  A  l'époque  de  l'or- 
ganisation des  cohortes  de  la  Légion-d' Honneur,  il 
fut  compris  par  erreur  dans  la  0e  (Côtc-d'Or)  et 
dans  la  13*  (Cotes-du-Nord)  ;  c'est  à  celle  der- 
nière qu'il  appartint  réellement.  Il  entra  eu  1803 
dans  la  gendarmerie  d'élite  (garde  impériale),  et  y 
devint  brigadier. 

MOREAU  on  MOLUEAU  (jérowe),  ser- 
gent à  la  5*  compagnie  du  3e  bataillon  de  la  17° 
demi-brigade  d'infanterie  légère,  né  dans  le  dépar- 
tement du  Lot.  Au  combat  de  Montcle/imo,  le  21 
germinal  an  iv,  au  moment  où  la  redoute  était  as- 
saillie par  l'ennemi,  il  fit  une  sortie  à  la  tête  de 
quelques  chasseurs,  le  culbuta  et  s'empara  d'un  de 
ses  retranchemens  Au  fort  de  Ccva,  placé  sur  les 
glacis,  il  empêcha  les  canonniers  ennemis,  par  les 
coups  bien  dirigés  qu'il  enfilait  dans  l'embrasure,  de 
faire  jouer  une  pièce  sur  le  pont  du  Tanaro,  par  le- 
quel dcvaicol  passer  les  troupes  françaises.  I>e  29 
brumaire  an  x,  le  gouvernement  lui  adressa  le  bre- 
vet d'un  fusil  d'honneur.  Il  se  relira  du  service  en 


I  MOREAU  (Lons-AtcpsTï),  sergent-major  a 
la  07e  demi-brigade  de  ligne,  reçut  un  sabre  d'hon- 
neur le  10  prairial  an  XI  pour  s'être  fait  particuliè- 
rement remarquer  aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin 
pendant  les  campagnes  de  1799  et  1800,  surtout  à 
la  bataille  de  Uohenlinden,  où  il  reçut  une  blessure 
assez  grave  après  avoir  fait  plusieurs  prisonniers  à 
l'ennemi.  Mort  sous  les  drapeaux  en  1808. 

MOREAU  (Nicolas),  maréchal-dcs-logis  au  lt« 
régiment  «le  hussards,  né  à  Commercv  (Meuse),  en 
1760.  Au  passage  du  Mincio,  le  4  nivôse  an  IX,  il 
parvint  le  premier  sur  la  rive  opposée,  et  prit  à  l'en- 
nemi une  pièce  de  canon.  A  l'affaire  de  Monzam- 
bano,  chargeant  à  la  téte  d'un  petit  nombre  de 
braves,  il  enleva  2  pièces  de  canon  et  fil  400 
prisonniers.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  4 
pluviôse  an  xi,  un  sabre  d'honneur.  11  obtint  ua 
congé  absolu  après  la  paix  de  Lunéville,  et  se  retira 
dans  ses  loyers. 

MORKL  (Jacques-Charles),  aide-caooonier- 
marin  ,  né  à  Saint- Vallery-en-Caux  (Seine-Infé- 
rieure), en  1775.  Il  montait  le  vaisseau  l'Indomp- 
table mx  rniuhal  naval  d'Algésiras,  pendant  lequel  il 
se  distingua  d'une  manière  sociale  I  j  pièce  qu'il 
servait  sur  le  gaillard  d'avant  ayaul  été  démontée,  il 
fut  envoyé  pour  remplacer  le  chef  de  la  première 
batterie  qui  avait  été  tué,  et  continua  d'y  donner  les 
plus  gramles  preuves  de  courage,  en  servant  à  la  fois 
sa  nouvelle  pièce  et  une  de  celles  qui  étaient  près  de 
lui.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  11  brumaire 
an  XI,  une  grenade  d'houueur.  Il  (il  partie  de  la  14e 
cohorte,  et  lut  employé  en  1803  en  qualité  deca- 
nonnier  dans  le  irr  arrondissement  maritime. 

MOR EL  (lous),  né  le  25  août  1776,  à 
Meaux  (Seine-et-Marne).  Fusilier,  le  20  avril 
1793,  dans  le  1er  bataillon  des  Lombards, 
incor|M>ré  plus  lard  dans  la  72e  demi  -  brigade, 
devenue  72e  régiment  d'infanterie  de  ligne ,  il  ht 
toutes  les  guerres  de  la  Révolution,  depuis  1793 
jusqu'à  l'an  ix  aux  armées  du  Word,  de  Balavie,  du 
Danube,  de  l'Ouest  et  d'Italie.  Caporal  le  12  ther- 
midor an  lit,  il  obtint  pr  sa  bravoure  le  grade  de 
fourrier  le  12  germinal  an  v,  et  ceux  de  sergent  et 
de  sergent  -  major  les  6  brumaire  el  6  frimaire 
an  vm.  A  l'affaire  qui  eut  lien  le  4  nivôse  an  ix,  au 
passage  du  Mincio,  il  portail  le  drapeau  de  son  ba- 
taillon ;  blessé  d'un  coup  de  feu  au  pied  droit,  il  fut 
mis  momentanément  hors  de  combat  pendant  une 
marche  rétrograde.  Mais  bientôt  il  retrouva  toute 
son  énergie,  se  reporta  en  avant,  encouragea  ses 
camarades  à  suivre  son  exemple  el  parvint  à  repous- 
ser l'ennemi.  Le  9  nivose  an  xi,  il  fut  nommé  sous- 
lieutenant  et  reçut  un  sabre  d'honneur  le  19  ventôse 
suivant.  Employé  en  l'an  Xli  et  en  l'an  xm  au  camp 
de  Saint-Omer,  il  fit  ensuite  les  campagnes  de  la 
grande  armée  en  Autriche ,  en  Prusse  et  en  Polo- 
gne, el  mérita  le  grade  de  lieutenant  le  14  octobre 
1806,  jour  de  la  bataille  d'Iéna.  Nommé  capitaine 
le  23  avril  1809,  il  remplit,  auprès  du  général  de 
brigade,  baron  Ficatier,  les  fonctions  d'aide-dc-camp 


le  18  juillet  de  la  même  année,  et  prit  pari  en  celte 
qualité  à  la  guerre  d'Allemagne.  Passé  à  l'année  de 
1808 ,  et  ut  partie  du  collège  électoral  de  Gourdon.    Catalogne  en  1810,  il  y  servit  pendant  Tannée  1811, 
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et  fut  ensuite  employé  comme  adjoint  à  l'étal-major 
du  9»  corps  de  la  grande  armée  pendant  l'expédi- 
tion de  Russie  en  1812.  Mort  à  Wilna  le  5  juin 
1813. 

MOREL  (mcolas\  sergent  à  la  88e  demi-bri- 
gade de  ligne ,  se  conduisit  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction pendant  toute  la  durée  de  l'expédition  d'Ê- 
gvpte  ,  et  reçut,  le  9  prairial  an  X,  un  fusil  d'hon- 
neur. Morel  avait  fait  précédemment  les  campagnes 
de  1795  a  1797.  Mort  sous  les  drapeaux  dans  le 
courant  de  l'année  1807. 

MORILLON  (aîitoiue-frakçois),  sergent  à  la 
30e  Hémi-brigade  de  ligne,  né  à  Libarde  (Gironde). 
A  Marengo,  au  moment  d'une  charge  à  la  baïon- 
nette, il  se  précipita,  lui  cinquième,  sur  un  peloton 
ennemi,  prit  un  drapeau  et  fit  plusieurs  prisonniers 
dont  un  officier.  Celte  action  éclatante  lui  mérita, 
le  18  brumaire  an  ix,  un  fusil  d'honneur.  Il  entra 
dans  la  11«  cohorte.  Retraité  en  1804.  Électeur 
de  l'arrondissement  de  Blayc. 

MORIN  (jbah),  caporal,  puis  sergent  à  la  59* 
demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  de 
la  Haute- Vienne,  donna  des  preuves  d'une  grande 
valeur  à  l'armée  d'Italie  pendant  les  campagnes  de 
1 709  et  1800.  Il  prit  un  drapeau  à  l'ennemi  à  l'af- 
faire de  Plaisance,  le  27  germinal  an  vin,  et  se  si- 
gnala de  nouveau  à  la  bataille  de  Marengo,  où  il  fut 
blessé.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  21  nivose 
an  ix,  un  fusil  d'honneur.  Compris  dans  la  15e  co- 
horte. Il  servit  à  l'armée  des  côtes  en  1801  et  1802, 
et  entra  l'année  suivante  dans  la  12*  légion  de  gen- 
darmerie. Mort  en  1808. 

MORIN  (jeau-baptiste),  sergent  à  la  90e 
demi-brigade  de  ligne ,  incorporée  en  l'an  XII  dans 
la  93e,  né  à  Lachainéc-dcs-Coupis  (Jura).  Liant 
&  l'hôpital  d'Anvers,  qui  manquait  de  fonds  et  dont 
les  agens  ne  pouvaient  par  conséquent  se  procurer 
les  objets  indispensables  au  soulagement  des  malades, 
ce  brave  sous-officier  donna  sa  bourse ,  fruit  de  ses 
économies,  pour  être  employée  au  soulagement  de 
ses  compagnons  d'armes,  hlessés  comme  lui  en  Hol- 
lande (armée  gallo-batave) ,  pendant  la  campagne 
de  l'an  vill.  I^e  gouvernement,  informé  de  cet  acte 
de  dévouaient ,  décerna  à  son  auteur,  le  16  germi- 
nal an  vin ,  un  fusil  d'honneur.  Morin  entra  en 
1802  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  des 
consuls.  Il  lit  partie  de  la  6e  cohorte.  Retraité  en 
1804.  Électeur  de  l'arrondissement  de  Dôle. 

MORIN  (pierre),  sapeur  au  l*r  bataillon,  né 
à  Teoac  (Charente-Intérieure),  fit  toutes  les  guerres 
de  la  liberté  de  1792  à  1800.  Le  gouvernement 
lui  accorda,  le  7  ventôse  an  xi,  une  grenade 
d'honneur.  Retraité  en  1804 ,  il  fut  nommé  garde 
champêtre  dans  son  pays  natal  et  devint  membre 
du  collège  électoral  de  Sainli-s. 

MORNET  ( jean -clause),  maréchal-des-logls 
dans  la  compagnie  d'élite  du  7e  bataillon  du  train 
d'artillerie,  né  dans  le  dé|>artemcnl  du  Doubs,  se 
distingua  au  passage  du  Miucio  le  4  nivose  an  ix, 
et  à  la  bataille  de  Castcl-Franco,  le  22  du  même 
m«is,  où  il  lit  les  fonctions  de  troisième  servant,  en 
remplacement  des  canonnière  qui  avaient  été  tués , 
et  ramena  les  pièces  menacées  par  la  cavalerie 


mie.  1)  reçut,  le  3  prairial  an  X,  une  grenade 
d'honneur  (1)  et  fut  compris  dans  l'organisation  fie 
la  6«  cohorte.  Retraité  en  1806,  il  lit  partie  du  2" 
collège  électoral  de  Paris. 

MORNET  (joseph ),  chasseur  h  pied  de  la 
garde  des  consuls ,  se  signala  a  Marengo  dans  toutes 
les  charges  à  la  baïonnette  exécutées  ou  soutenues 
par  l 'infanterie  de  la  garde,  et  obtint,  le  4  pluviôse 
an  xi,  un  tusil  d'honneur.  Mornet,  dont  la  santé 
avait  été  épuisée  par  les  (atigues  et  par  les  privations 
delà  guerre,  sollicita  sa  retraite  en  1808  et  ren- 
tra dans  ses  fovers. 

MORTAL  ou  MORT  AS  (sébastiek),  né  à 
Hansimont  (Marne),  fusilier,  ensuite  grenadier,  puis 
caporal  a  la  6e  demi-brigade  de  ligne.  Ixws  du  pre- 
mier siège  de  Mautoue ,  il  travaillait  à  la  tranchée 
au-dessous  du  Mont-Moreau  ;  une  bombe  tombe  datis 
la  tranchée;  il  voit  le  danger,  saule  sur  celle  bombe, 
arrache  la  mèche ,  l'étouffé  et  sauve  ainsi  sa  propre 
vie  et  celle  de  ses  camarades.  Envoyé  dans  l'Ouest 
en  1800,  il  pénétra  l'un  des  premiers  dans  un  vil- 
lage occupé  par  les  insurgés  et  fil  plusieurs  prison- 
niers qu'il  traita  avec  humanité.  Sa  moralité  répon- 
dait a  sa  bravoure.  Il  reçut  un  fusil  d'honneur  le  10 
prairial  an  XI ,  et  mourut  à  la  fin  de  l'an  xiv. 

MORTREL'1L,(reié-lacrent)  ,  chasseur  a  la 
8«  demi-brigade  d'inlanterie  légère.  Ce  militaire  n'a 
point  reçu  d'arme  d'honneur,  Voir  au  12  prairial 
an  xu. 

MOIJLET  ou  MOULLET  («ubco»),  gre- 
nadier à  la  1  !•  demi-brigade  de  ligne ,  lit  les  cam- 
pagnes de  l'armée  d'Italie  de  1796  à  1800.  A  l'at- 
taque d'une  position  ■  occupée  par  les  Autrichiens 
(1800) ,  il  fit  plusieurs  prisonniers  à  l'aide  de  3  de 
ses  camarades ,  et  s'empara  d'un  obusier.  Cette  ac- 
tion lui  mérita,  le  4  pluviôse  an  XI ,  une  grenade 
d'honneur.  Retraité  en  1808. 

MOULIN  (jeaki-pierre),  sergent-major  à  la 
72*  demi-brigade  de  ligne,  servit  à  l'armée  du  Rhin 
en  1799  et  1800.  A  Hobenlinden,  il  força  un 
poste  de  36  Autrichiens  à  mettre  bas  les  armes.  A 
lait  avec  son  régiment  la  campagne  de  1801  dans  les 
départemens  de  l'Ouest.  Il  reçut,  le  19  ventôse 
an  xi,  un  fusil  d'honneur. 

MOULLET.  Voyez  «mulet  (Françoif). 

MOL'RA  (hicolas),  brigadier  au  3«  régiment 
d'artillerie  achevai,  fit  les  campagnes  d'Égypie  et 
de  Syrie,  et  se  fit  remarquer  par  la  justesse  et  la 
promptitude  de  son  tir.  Le  gouvernement  lui  dé- 
cerna ,  le  0  frimaire  an  xi,  une  grenade  d'honneur. 

MOIJREAU.  Voyez  moreau  (Jérôme). 

MOURAIN  (charles-josepb),  né  le  23  dé- 
cembre 1760,  a  Sftint-Jean-de-Mont  (Vendée),  en- 
tra au  service  le  9  mars  1781  comme  lieutenant  de 
canonniers-gardes-côtes,  à  Beauvoir  (Vendée),  et 
passa  comme  adjudant-major  au  1er  bataillon  de  la 
Vendée  le  25  février  1 792  ;  mais  quelques  difficul- 
tés s'étant  élevées  sur  la  validité  de  cette  nomination, 
il  donna  sa  démission  le  29  avril  suivant.  Le  minis- 
tre de  la  guerre  ne  l'accepta  pas;  il  reconnut  la  jus- 
tice de  la  réclamation  de  cet  officier,  et  le  nomma 

(I)  Le  brrvft  lui  en  lut  remis  le  15  du  même  mois  par  le 
■ ,  après  le  défilé  de  la  grande  parade. 
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lieutenant  de  gendarmerie  nationale  à  la  résidence 
des  Sables  (Vendée),  le  30  du  même  mois.  1-e  pre- 
mier Consul  lui  adressa,  en  (Lite  du  26  fructidor 
an  fin,  un  brevet  conçu  on  ces  termes  :  «  Bona- 
parte, etc. ,  d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de 
la  conduite  distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du 
citoyen  Charles-Joseph  Mourain,  lieutenant  de  la 
gendarmerie  aux  Sables,  département  de  la  Vendée, 
lorsqu'à  la  tête  des  babilans  de  Beauvoir  et  Li  Cro- 
nière,  il  a  forcé  les  Anglais  à  se  rembarquer  préci- 
pitamment, et  a  sauvé  dans  la  baie  doBourgneuf  un 
convoi  qu'ils  tentaient  <1  mendier  ;  instruit  que  déjà 
cet  officier  s'était  distingué  par  plusieurs  actions 
d'éclat,  notamment  en  1781,  que  l'on  dut  à  sa  bra- 
voure la  conservation  d'un  bâtiment  français  pour- 
suivi par  un  corsaire,  et  dans  un  grand  nombre 
d'affaires  de  la  Vendée,  lui  décerne,  à  litre  de  ré- 
compense nationale,  le  grade  de  capitaine  de  gendar- 
merie et  un  sabre  d'honneur.  »  Par  suite  de  celle 
nomination,  il  lut  appelé  au  commandement  de  la 
compagnie  d'lndre-et-l-»>ire,  à  Tours  (G'  légion). 
Compris  dans  l'organisation  de  la  12*"  cohorte  de  la 
Légion-d'Houneur,  il  en  fut  nommé  officier  le  25 
prairial  an  XII,  et  péril  malheureusement  le  même 
jour,  précipité  par  un  cheval  vicieux  dans  une  rivière 
d'où  il  ne  put  se  retirer. 

MOUHENCO.  ou  MOURIR  (jACQtF.s-jF.Ai- 
josepu),  tambour  de  grenadiers:)  la  94*  demi-bri- 
gade de  ligne,  né  dans  le  département  des  Hautes- 
Alpes.  Le  22  messidor  au  vin,  à  la  prise  «le  Fues- 
sen,  on  le  vit  à  la  tète  des  tirailleurs,  armé  d'un 
fusil  et  ballant  la  charge  par  intervalle  pour  exciter 
ses  camarades.  Il  eulonça  à  coups  de  hache  la  porte 
de  la  ville,  où  il  entra  le  premier,  batiil  de  nouveau 
la  charge  et  poursuivit  vigoureusement  l'ennemi, 
auquel  il  lit,  seul,  plusieurs  prisonniers.  Le  premier 
Consul  lui  décerna,  le  27  thermidor  an  Vlil,  une 
paire  de  baguettes  d'honneur.  Il  fut  compris  dans 
l'organisation  de  la  8e  cohorte,  et  entra  en  1803 
dans  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  consulaire. 

MOUSSE  (jeaw),  né  le  12  mars  1777,  à  Gen- 
tilly  (Seine),  volontaire  dans  le  1"  bataillon  des 
Amis  de  la  République  le  27  septembre  1792,  fit 
toutes  les  guerres  de  la  Révolution  de  1792  à  l'an  IX 
aux  années  du  Rhin,  de  la  Vendée  et  d'Italie.  Pen- 
dant le  blocus  de  Mayence,  il  fut  blessé  au  genou 
gauche  par  un  éclat  d'obus.  1jC  25  frimaire  an  m,  à 
l'affaire  de  Savenay,  il  s'empara  d'une  pièce  de  ca- 
non, tua  d'un  coup  de  fusil  le  canonnier  qui  allait 
y  mettre  le  feu,  en  tua  2  autres  à  coups  de  talon- 
nette et  fut  blessé  de  deux  coups  de  sabre.  Le  26 
messidor  au  ïv,  au  combat  de  Pontcron,  il  faisait 
partie  d'un  détachement  de  20  hommes  quel  ennemi 
vint  attaquer  avec  des  forces  supérieures;  après  une 
heure  de  combat,  le  détachement  lut  obligé  de  battre 
en  retraite  ;  Mousse,  un  moment  isolé  de  ses  cama- 
rades, lut  cerné  près  d'un  élang  par  300  Ven- 
déens qui  le  sommèrent  de  mettre  lus  les  armes , 
mais  il  ne  voulut  pas  se  rendre  et  se  défendit  avec  le 
plus  grand  courage.  Il  tua  d'un  coup  de  fusil  le 
chef  des  reklles  qui  s'avançait  vers  lui  pour  le  sa- 
brer, se  précipita  dans  l'eau,  traversa  l'étang  a  la 
nage  au  milieu  d'une  grêle  de  balles,  et  parviul  à 


rejoindre  ses  camarades.  Plusieurs  bataillons  de  chas- 
seurs s'élant  dirigés  du  côté  où  l'ennemi  s'était  por- 
té, le  brave  Mousse  se  joignit  à  eux,  tua  un  autre 
chef  de  Vendéens,  et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à 
l'épaule  gauche.  A  l'affaire  de  Trani  (armée  d'Ita- 
lie), le  12  germinal  an  vu,  il  faisait  partie  d'un  dé- 
tachement de  1 0  hommes,  commandé  par  un  officier 
et  chargé  de  s'emparer  d'une  maison  qui  dominait 
une  batterie  dont  le  feu  incommodait  beaucoup  nos 
troupes;  malgré  les  difficultés  que  présentait  l'ap- 
proche de  ce  poste,  il  y  parvint  le  premier.  L'officier 
et  4  des  soldats  du  détachement  ayant  été  blessés, 
il  pr  it  le  commandement,  et  il  parvint,  par  un  feu 
soutenu,  à  forcer  les  Autrichiens  d'abandonner  leur 
position.  Averti  du  mouvement  de  l'ennemi  par  un 
de  ses  camarades  placé  en  observation  sur  le  toit  de 
la  maison,  il  résolut  de  marcher  à  l'assaut  des  rc- 
tranchemens  sans  attendre  l'arrivée  des  forces  né- 
cessaires. Il  s'avance  donc,  suivi  de  ses  camarades, 
se  précipite  sur  les  retranohemens,  tue  la  sentinelle 
d'un  coup  de  fusil,  s'empare  d'une  pièce  de  canon 
qui  était  encore  chargée,  la  tourne  contre  l'ennemi 
cl  y  met  le  feu  d'un  coup  de  pistolet.  Caporal  le  l«r 
prairial  suivant,  et  sergent  le  22  floréal  an  Viu,  il 
reçut  un  fusil  d'honneur  le  28  fructidor  an  X,  et  passa 
comme  caporal,  le  20  floréal  an  xi,  dans  le  2e  ré- 
giment de  la  garde  de  Paris,  où  il  fut  nommé  ser- 
gent le  13  prairial  de  la  même  année.  Promu  sous- 
lieutenant  le  7  germinal  an  xill,  il  fut  fait  lieutenant 
le  12  juillet  1806,  et  prit  part  eu  1807  aux  opéra- 
lions  du  siège  de  Dan tzig.  En  1808,  il  fit  partie  du 
2'  corps  d'observation  de  la  Gironde,  lit  la  campa- 
gne de  cette  aunée  en  Espagne,  fut  nommé  capi- 
taine le  28  juin,  et  mourut  à  Aguilar-del-Campo  le 
4  janvier  1809. 

3IOUSSET  (jkah-frauçois) ,  caporal  à  la  3« 
demi-brigade  de  ligne,  fit  à  l'armée  d'Italie  les 
campagnes  de  1795  à  1800,  et  montra  la  plus 
grande  valeur  dans  les  différens  combats  qui  se  li- 
vrèrent sous  les  murs  de  Gèues  à  l'époque  du  blocus 
de  celte  ville.  Il  reçut,  le  28  fructidor  an  x ,  un 
fusil  d'honneur.  En  1803 ,  il  entra  dans  la  11e  lé- 
gion de  gendarmerie,  et  y  fut  nommé  brigadier  peu 
de  temps  après.  Mort  en  1808. 

MOUSSON  fjtAs),  soldat" au  23e  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  né  à  Moulluçon  (Allier).  Blessé 
assez  grièvement  à  l'affaire  du  10  frimaire  an  ix  (ar- 
mée du  Rhin) ,  il  refusa  constamment  de  quitter  le 
champ  de  bataille.  Dans  le  fort  de  l'action,  il  aper- 
çoit un  bataillon  qui  était  forcé  par  l'ennemi,  va  à 
lui,  le  rallie,  saisit  son  drapeau  et  le  dirige  vers  les 
colonnes  autrichiennes  dont  il  arrête  les  progrès, 
(^ette  action  d'éclat  lui  mérita,  le  27  germinal  an  IX, 
un  mousqueton  d'honneur.  Compris  dans  la  7e  co- 
horte. Passé  en  1802  dans  un^régiment  de  véléraos. 
Retraité  eu  1806.  Électeur  de  l'arrondissement  de 
Monlluçon. 

MO  UT  EL.  Voyez  monna. 

MOUTON  (mu),  grenadier  à  la  69«  demi- 
brigade  de  ligue.  C'est  par  erreur  que  ce  militaire 
a  été  porté  sur  quelques  listes  de  légionnaires  de 
droit  comme  ayant  obtenu  un  fusil  d  honneur.  Voir 
au  12  prairial  an  xil. 
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MOYNET,  dit  CURBE  (jbaw),  sergent  à  la 
4e  demi-brigade  de  ligne ,  a  fail  les  campgnes  de 
1799  et  1800  aux  armées  gallo-batave  et  d'Italie. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  1 1  prairial  an  XI, 
on  fusil  d'honneur.  Retraité  en  1807. 

MILLER  (georce),  sergent  à  la  31e  demi- 
brigade  de  ligne ,  né  dans  le  département  de  la 
Moselle,  fil  les  campagnes  de  1796  à  1797  à  l'ar- 
mée d'Italie  et  celles  de  1799  à  1801  aux  armées 
d'Angleterre  et  de  l'Ouest.  Dans  un  combat  qui  eut 
lieu  le  26  pluviôse  an  ix  entre  un  détachement  de 
la  31«  et  une  troupe  d'insurgés  de  la  Vendée,  Mul- 
ler  combattit  corps  à  corps  avec  leur  chei  et  parvint 
à  le  faire  prisonnier.  Cet  acte  de  bravoure  lui  mé- 
rita, le  26  prairial  an  IX,  un  lusil  d'honneur.  A 
fait  partie  de  la  5e  cohorte.  Mort  en  1808. 

MULLER  (jean-hicolas),  soldat  au  12e  ba- 
taillon du  train  des  équipages  militaires ,  né  dans  le 
département  du  Bas-Rhin,  se  signala  pendant  les 
guerres  de  la  Révolution  de  1793  à  1800 ,  notam- 
ment dans  celte  dernière  campagne ,  où  sa  conduite 
distinguée  lui  mérita ,  le  28  fructidor  an  % ,  une 
grenade  d'honneur.  Il  se  retira  du  service  en  1806, 
et  devint  électeur  de  l'arrondissement  de  Strasl>ourg. 

MILLER  ou  MILLER  (nicolas),  maréchal- 
dcs-logis  au  2e  régiment  de  hussards ,  se  fil  remar- 
quer par  sa  brillante  conduite  pendant  la  campagne 
de  l'armée  du  Rhin  de  1800,  et  se  distingua  parti- 
culièrement à  Hohenlinden,  le  12  frimaire  an  ix.  Il 
reçut,  le  4  pluviôse  an  xi,  un  sabre  d'honneur. 
Muller  quitta  le  service  après  le  paix  de  Lunéville, 
et  se  retira  dans  ses  foyers. 

MULLOT  (jacques),  grenadier  à  la  54«  demi- 
brigade  de  ligne ,  fit  les  campagnes  de  1 799  et  1 800 
aux  armées  gallo-batave  et  du  Rhin ,  et  se  signala 
particulièrement  dans  un  combat  de  tirailleurs ,  à 
Hohenlinden,  pendant  lequel  il  fit  2  prisonniers.  Il 
reçut,  le  10  prairial  an  xi,  un  fusil  d'honneur,  passa 
en  1806  dans  la  gendarmerie  impériale ,  et  mourut 
quelques  années  après. 

MULOT  (loijis),  canonnier  dans  la  7'  demi- 
brigade  d'artillerie  de  marine,  né  à  Cacn  (Calvados), 
en  17  72.  Il  montait  le  vaisseau  l'Indomptable ,  au 
combat  naval  d'Algcsiras ,  le  16  messidor  an  ix. 
Il  servit  à  la  fuis,  durant  presque  toute  l'action  ,  la 
pièce  à  laquelle  il  était  attaché  et  une  de  celles  qui 
étaient  près  de  lui.  Mulot  reçut  une  grenade  d'hon- 
neur le  11  brumaire  an  x,  el  fut  classé  dans  la  14e 
cohorte.  Il  passa  l'année  suivante  en  qualité  de 
canonnier  de  première  classe  dans  le  V*  régiment 
d'artillerie  de  marine.  Mort  en  1807. 

ML  LOIS  ou  MUTOIR  (jea*)  ,  maréchal- 
des-logis  au  16e  régiment  de  cliasseurs  à  cheval, 
né  ù  Heurtcvanl  (Calvados),  servit  à  l'armée  gallo- 
batave,  et  contribua,  dans  un  combat  d'avanl-gardc, 
à  la  prise  de  2  pièces  de  canon.  Le  premier  Consul 
lui  décerna,  le  28  fructidor  an  x,  un  sabre  d'hon- 
neur. Retraité  en  1804.  Electeur  de  l'arrondissement 
de  Lisieux. 

MURAUX  on  MUNEAU  (jeas-nicolas), 

maréchal  -  des-  logis  au  22*  régiment  de  dragons 
("ci-devant  1 3e  de  cavalerie),  né  dans  le  département 
des  Ardcnncs,  fil  à  l'armée  du  Rhin  la  camiiagne 
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!  de  1800.  A  Hohenlindeu,  il  fit  5  prisonniers.  Sa 
brillante  conduite  dans  cette  journée  lui  mérita ,  le 
28  fructidor  an  x,  un  fusil  d'honneur.  Il  entra  en 
1803  dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des 
consuls.  Retraité  en  1806  Électeur  de  l'arrondis- 
s<init*nt  de  Vouzicrs. 

MUNERAULT  oc  MUNEREAU  (hilairb), 
maréchal-des-logis  dans  l'artillerie  de  la  garde  im- 
périale. Ce  brave  sous-officier,  qui  déjà  avait  fait 
avec  éclat  toutes  les  guerres  de  la  Révolution  de 
1793  à  1799,  se  signala  de  nouveau  à  Marengo  par 
son  sang-froid  et  son  courage ,  et  par  la  précision 
de  son  tir.  Le  gouvernement  lui  décerna,  le  3  ther- 
midor an  vin,  une  grenade  d'honneur. 
MUTOIR.  Voyez  hclois  (Jean). 
MUZZ1CONI.  Voyez  rossi  (Jean-Baptiste). 

NAJASSE  (jeau),  caporal  de  grenadiers  à  la 
42e  demi-brigade  de  ligne ,  né  dans  le  département 
de  la  Haute-Vienne,  se  fit  remarquer  pendant  les 
campagnes  de  1799  et  1800  aux  armées  gallo-ba- 
tave et  du  Rhin ,  el  particulièrement  au  combat  du 
10  frimaire  an  IX  el  à  la  bataille  de  Hohenlinden, 
le  12  du  même  mois.  Il  reçut,  le  28  germinal 
an  îx ,  un  fusil  d'honneur  el  fut  compris  dans  la  5« 
cohorte, 

NAINNE  (nicoLAs) ,  sergent  à  la  24«  demi-bri- 
gade de  ligne,  fil  les  campagnes  de  l'armée  d'Italie 
de  1796  a  1799,  et  se  signala  pendant  toute  la 
durée  du  siège  de  Gènes.  Le  premier  Consul  lui 
décerna,  le  10  prairial  au  xi,  un  sabre  d'honneur. 
Mort  sous  les  drapeaux  en  1807. 

NAUDIN  (pierre)  ,  sergent  à  la  3'  demi-bri- 
gade d'iulanterie  légère ,  fit  les  guerres  de  la  liberté 
de  1794  à  1799,  cl  se  signala  surtout  pendant  la 
campagne  d'Italie  de  1800,  où,  dans  un  combat 
d  avant-garde ,  il  fondit  avec  impétuosité  sur  une 
colonne  ennemie  et  lui  fit  plusieurs  prisonniers.  Il 
reçut ,  le  28  fructidor  an  x ,  un  fusil  d'honneur. 

NAUSSBRAUM,  ISOSBEALM  ou  NOS- 
BEAUME  (jeau-baptiste)  ,  caporal  au  7*  régi- 
ment d'artillerie  à  pied,  se  signala  à  l'armée  gallo- 
batave  en  1799  et  1800.  Un  arrêté  du  gouverne- 
ment, du  8  germinal  an  IX  ,  lui  décerna  une  gre- 
nade d'honneur.  11  passa  en  1803  dans  la  18* 
légion  de  gendarmerie. 

NAV AUX  (françois)  ,  caporal  à  la  77*  demi- 
brigade  de  ligne,  incorporée  en  l'an  xu  dans  la  79e, 
né  à  Marvilles  (Nord),  fit  les  campagnes  de  1 798 
à  1800  aux  armées  du  Danube,  du  Rhin  et  d'Hel- 
vétic.  Il  obtint,  le  24  frimaire  an  xi,  un  fusil  d'hon- 
neur. Retraité  en  1804.  Électeur  de  l'arrondisse- 
ment d'Avesnes. 

INAZE  (joseph)  ,  brigadier  au  9e  régiment  de 
dragons,  fit  les  campagnes  de  l'armée  de  l'Ouest  de 
1799  et  1800.  Attaqué  par  15  Chouans  à  la  lisière 
d'un  bois  où  il  était  en  vedette,  il  fondit  sur  eux, 
tua  les  2  premiers  qui  se  présentèrent  à  lui ,  en 
blessa  3  autres  et  mit  le  reste  en  fuite.  Cet  acte  de 
bravoure  fut  récompensé,  le  10  prairial  an  XI,  par 
l'envoi  d'une  carabine  d'honneur.  Retraité  en  1808. 
ISAZE  (Louis-caAM.Es),  maréchal-des-logis  au 
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3*  régiment  de  dragons.  Pendant  les  guerres  de 
l'armée  d'Orient,  de  l'an  vi  à  l'an  IX,  il  lui  mis 
deux  fois  à  l'ordre  de  l'armée  et  reçut ,  le  28  fruc- 
tidor an  x,  un  sabre  d'honneur.  Entré  en  1800 
dans  le  régiment  de  dragons  de  la  garde  impériale. 

NAZE  (picolas)  ,  canonnicr  à  la  4e  compagnie 
du  7e  régiment  d'artillerie  à  cheval,  né  dans  le  dé- 
partement de  l'Oise.  A  la  bataille  de  Riherach  ,  le 
19  floréal  an  vin,  la  pièce  du  maréchal-des-logis 
Mascrct,  du  régiment  de  Mazé,  avant  été  démoulée 
Ct  renvoyée  au  parc  pour  èlre  réparée,  Nazé  moule 
aussitôt  à  cheval  pour  examiner  de  plus  près  une 
batterie  ennemie  de  6  pièces  Taisant  face  à  l'artillerie 
française  :  il  aperçoit  au  même  instant  un  esca- 
dron du  5'  régiment  de  chasseurs  chargeant  les 
hussards  de  Rlankeinslein  qui  protégeaient  les  6 
bouches  à  feu  autrichiennes,  appelle  à  lui  le  maré- 
chal-des-logis Mascret  et  5  à  6  chasseurs  du  5*  et 
leur  crie  :  Camarades,  prenons  les  pièces  !  fond  à 
leur  téle  sur  la  première  qui  est  enlevée  et  conduite  au 
parc,  lue  le  chef  de  la  seconde  et  s'en  serait  rendu 
mailre  si  des  forces  supérieures  ne  l'eussent  obligé 
à  lâcher  prise.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le 
17  messidor  an  Vlll,  une  grenade  d'honneur,  elle 
fit  comprendre  dans  l'organisation  de  la  1™  cohorte. 

NEIGE  (jeas-bapti&te),  fusilier  à  la  36e  de- 
mi-brigade de  ligue.  Pendant  les  campagnes  de 
1799  et  1800  aux  armées  du  Danube  et  d  Helvélie, 
il  s'empara  dans  un  combat  de  tirailleurs  d'une 
pièce  de  huit,  et  reçut,  le  19  ventôse  au  xi,  un 
fusil  d'honneur.  Caporal  en  1805. 

N1U1LLE  (joseph),  soldai  au  18'  régiment  de 
grosse  cavalerie,  devenu  27*"  de  dragons  en  l'an  xn, 
s'est  fait  remarquer  à  l'année  d'Italie  de  1796  à 
1800.  A  l'attaque  d'un  village  occupé  p.ir  l'ennemi, 
il  y  pénétra  au  galop  un  des  premiers  cl  lit  2  pri- 
sonniers. Le  premier  Consul  |ui  décerna,  le  4  plu- 
viôse an  XI,  une  carabine  d'honneur. 

NICEYILLE,  chef  de  lialaillon  an  8r  régiment 
de  ligne.  C'est  par  erreur  que  cet  oflicier  supérieur 
a  été  porté  sur  quelques  listes  de  légionnaires  de 
droit,  loir  au  25  prairial  an  xil. 

[NICOLAS  (albh),  quartier-maître  sur  le  vais- 
seau le  Formidable,  né  dans  le  département  du  Fi- 
nistère. Au  combat  d'Algésiras,  il  se  présenta  de 
bonne  volonté  |>our  aller  dans  un  canot  alonger  les 
amarres  sous  le  leti  de  l'ennemi;  le  canot  avant 
été  coulé  par  le  canon  des  Anglais ,  il  gagna  à  la 
nage  une  autre  embarcation,  et  revint  exécuter  l'or- 
dre qu'il  avait  reçu.  Le  11  brumaire  ;>u  x,  le  pre- 
mier Consul  lui  décerna  une  hache  d'abordage 
d'honneur. 

NICOLAS  (jacques),  sergent-major  à  la  2  de- 
mi-brigade d'infaulcrie  légère,  né  dans  le  Jéparlc- 
meul  de  la  Marne,  se  distingua  à  l'année  d'Italie 
pendant  les  campagnes  de  1799  à  1800,  notamment 
le  17  prairial  an  Vlll  au  passage  du  Pô,  qu'il  fran- 
chit l'un  des  premiers  sous  le  (eu  de  l'ennemi.  Il 
reçut,  le  10  prairial  au  VI,  un  sabre  d'honneur,  se 
retira  du  service  en  1806,  cl  devint  électeur  île 
l'arrondissement  de  Château-Thierry. 

NICOLAS  (pitRiu  brigadier  au  I  V  régiment 
de  chasseurs  a  cheval.  11  *e  lit  remarquer  à  l'armée 


HONNEUR. 

du  Rhin  pendant  la  campagne  de  1796.  À  l'affaire 
deNiedcr-Ulin,  près  de  Mayence,  le  21  thermidor 
au  iv,  éloigne  de  ses  camarades  et  entouré  un  ins- 
tant par  plusieurs  hussards  ennemis,  il  lue  le  pre- 
mier qui  s'avance  pour  le  saisir,  en  blesse  griève- 
ment 2  autres  qu'il  met  hors  de  combat,  tombe 
sur  leurs  compagnons  et  les  met  en  fuite;  non 
content  de  s'être  ainsi  dégagé ,  il  vole  an  secours 
de  4  de  ses  camarades  que  d'autres  hussards 
emmenaient  prisonniers ,  cl  parvient  à  les  délivrer. 
Ïjc  gouvernement  lui  décerna,  le  6  vendémiaire  au  x, 
un  mousqueton  d'honneur  et  lui  fil  prendre  rang 
dans  la  1"  cohorte.  Il  fil  encore  les  campagnes  de 
1799  et  1800  aux  armées  gallo-balave  et  du  Rhin, 
fut  nommé  maréchal-des-logis  en  1805,  et  mourut 
sous  les  drapeaux  le  12  janvier  1806. 

NICOLE  (jeaîi-pierre),  caporal  de  grenadiers 
à  la  94e  demi-brigade  de  ligne,  reçut,  le  10  prairial 
au  XI ,  uu  fusil  d'honneur  pour  s'être  fait  remar- 
quer aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin  pendant 
les  campagnes  de  1799  et  1800.  Étant  en  tirailleur, 
à  Ilohctilinden ,  il  fil  2  grenadiers  hongrois  pri- 
sonniers et  s'empara  d'une  pièce  de  canon. 

NICOLE  (loi  is),  maréchal-des-logis  au  8e  ba- 
taillon du  train  d'artillerie.  Lntré  au  service  au 
commencement  de  la  Révolution  ,  il  fil  les  guerres 
de  la  liberté  de  1793  à  1800,  cl  reçut,  le  6  frimaire 
an  XI,  une  grenade  d'honneur.  11  élail  encore  sous 
les  drapeaux  en  1806. 

N1COLIN  (jeai-baptiste)  ,  sergent  à  la  51' 
demi-brigade  de  ligne,  se  signala  à  l'année  du  Rhin 
pendant  les  campagnes  de  1799  et  1800.  A  Ho- 
lienlinilen ,  il  fil  3  Autrichiens  prisonniers  dont  un 
oflicier.  Le  gouvernement  lui  décerna,  le  28  fructi- 
dor an  x,  un  fusil  d'honneur. 

NICOLIN  (pierre),  cadrai  à  la  14e  demi-bri- 
gade d'infanterie  légère,  né  à  Auxonne  (Côle-d'Or), 
lil  les  guerres  de  la  Révolution  de  1792  à  1798  et 
ci  lles  de  1799  ct  1S00  aux  armées  du  Danube  ct 
du  Rhin.  Dans  nn  combat  d'avant-garde,  il  fondit 
avec  impétuosité  sur  une  colonne  autrichienne,  ap- 
pela à  lui  quelques-uns  de  ses  camarades  et  parvint 
à  éloigner  l'ennemi  auquel  il  lit  plusieurs  prison- 
niers. Cet  acte  de  bravoure  lui  mérita,  le  15  ventôse 
an  \i,  un  IiimI  d'honneur.  Retraité  en  1804. 

N1CL1S  (joseph),  né  le  26  janvier  1773,  à 
Wiiikcl  illaui-illiiiO,  soldai  le  25  août  1792  au  4e 
bataillon  du  Haut-Rhin,  incorporé  le  26  fructidor 
an  iv  dans  la  94r  demi-brigade,  devenue  94r  régi- 
ment d'inianlerie  de  ligne,  lit  les  premières  guéries 
de  la  Révolution  au  siège  de  Mayence  en  1792  et 
1 793,  et  aux  armées  de  l'Ouest ,  des  cotes  de  Rrest, 
des  ttites  de  Cherlniurg  et  des  côtes  de  l'Océan  de- 
puis la  lin  de  1793  jusqu'à  l'an  tv.  Caporal  le  27 
mai  17!);! ,  il  se  distingua  le  4  germinal  an  IV  à  l'af- 
faire de  l.a\al ,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au 
bras  droit.  Il  lit  partie  en  l'au  v  de  l'expédition  dlr- 
l.:ii(!.',  commandée  par  le  général  1  loche,  et  fut 
embarqué,  du  2  frimaire  au  1 2  nivosc  de  celle  année, 
sur  le  vaisseau  le  Patriote.  Passé  en  l'an  VI  a  l'année 
d'Angleterre,  il  fut  nommé  sergent  le  22  frimaire 
ai  Vil,  et  sei  vil  aux  armées  d' Helvélie  et  du  Da- 
r-ube.  Scigcai-niajor  le  19  frimaire  an  Vlll,  il  fila 
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l'armé  do  Rhin  les  campagnes  des  ans  Tin  et  l\. 
A  l'aflaire  qui  eut  lteti  le  21  frimaire  an  tx ,  à  Salz- 
bourg ,  il  s'empara  d'une  pièce  de  canon  attelée , 
après  avoir  sabré  les  hommes  qui  la  défendaient ,  el 
le  23 ,  dans  un  combat  qui  eut  lieu  au  même  en- 
droit, il  fut  blessé  d'un  coup  de  biscaîen  au  téton 
droit.  Passé  en  l'an  xi  à  l'armée  de  Hanovre ,  où 
il  servit  jusqu'en  l'an  xttl,  Niglis  reçut  un  sabre 
d'honneur  le  10  prairial  an  xi,  el  fut  promu  au 
grade  de  sous-licutenant  par  ancienneté  le  27  prai- 
rial an  XII.  Il  prit  ensuite  une  part  active  aux  opé- 
rations de  la  grande  aimée  en  Autriche ,  en  Prusse 
ci  en  Pologne ,  de  l'an  XIV  à  1808 ,  cl  se  lit  remar- 
quer à  la  bataille  d'Austerlilz  et  à  toutes  les  affaires 
où  se  trouva  son  régiment.  Lieutenant  le  3  mars 
1807,  et  capitaine  le  30  avril  1809,  il  lit  la  cam- 
pagne de  1809  en  Allemagne.  Retraité  le  23  mai 
1812. 

NOBLOT  (tons),  maréehal-dcs-logis  au  6e 
régiment  d'artillerie  à  cheval ,  lit  les  cani|»agncs  de 

I  année  du  Nord  de  179-1  à  1798,  et  celles  des  ar- 
mées du  Rhin  et  du  Danube  de  1799  à  1800.  Le 
29  floréal  an  11  (armée  du  Nord),  il  démonta  2 
pièces  autrichiennes  avec  celles  qu'il  commandait. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  5  brumaire 
an  xi ,  une  grenade  d'honneur. 

NOËL  (rnASçois-Arcusn*),  grenadier  à  pied 
delà  garde  des  consuls,  né  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise ,  fil  les  campagnes  de  1793  à  1799, 
et  se  distingua  à  Marcngo  dans  une  charge  à  la 
baïonnette  contre  l'infanterie  autrichienne.  Il  reçut 
un  fusil  d'honneur  le  3  thermidor  an  Vlll ,  et  fut 
compris  dans  la  1"  cohorte.  Entré  en  1803  dans  la 
compagnie  de  vétérans  de  la  garde,  d  obtint  sa  re- 
traite l'année  suivante  el  devint  membre  du  collège 
électoral  de  Versailles. 

IXOEL  (ceorce-lovis),  caporal  à  la  63e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  clc|>ai  tentent  de  la  Seine, 
reçut,  le  6  vendémiaire  an  xi,  sur  la  demande  du 
rot  d'Espagne  ,  le  brevet  d'un  fusil  d'honneur  pour 
sa  conduite  distinguée  à  l'affaire  qui  eut  lieu  près 
de  Torquemada  entre  un  détachement  de  la  03e, 
faisant  partie  du  corps  d'observation  *'e  la  Gironde, 
et  nue  troupe  de  brigands  qui  désolaient  k-s  provinces 
du  nord  de  la  péninsule;  il  reçut  plusieurs  blessures 
pendant  ce  combat.  Noël,  compris  dans  la  lrr  co- 
horte, entra  en  1803  dans  les  chasseurs  à  pied  de 
la  garde  des  consuls,  obtint  sa  retraite  en  1807,  cl 
devint  membre  du  3«  collège  électoral  de  Paris. 

INOEL  (jea:i),  caporal  à  la  18'  demi-brigade  de 
ligne ,  fil  les  campagnes  de  l'armée  d'Orient  el  se 
signala  à  la  prise  de  Jafla  et  au  siège  de  Saint-Jeau- 
d'Acre.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  \er  plu- 
viôse an  x  ,  un  fusil  d'honneur.  Sergent  en  1801. 
Mort  en  1807. 

IVOEL  (pierre-dexis),  matelot  sur  le  vaisseau 
l'Indomptable ,  né  à  Saiul-Malo  (I Ile-et-Vilaine), 
en  1774.  Au  combat  naval  d'Algésiras,  malgré  une 
blessure  grave  reçue  au  commencement  de  faction , 
il  continua  de  servir  au  poste  qui  lui  était  assigné  el 
de  donner  l'exemple  du  courage  et  du  dévoùmenl. 

II  obtint,  le  11  brumaire  an  x,  une  hache  d'abor- 
dage d/bouKur.  A  lait  partie  de  la  13«  cohorte. 
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NOEI/ (pierre-François),  né  le  25  janvier 
1775,  à  Catenois  (Vosges),  entra  au  service  le  8 
avril  1 793  dans  le  6e  bataillon  de  l'Oise,  incorporé 
dans  la  7e  demi-brigade  de  ligne,  et  servit  avec  hon- 
neur à  l'armée  du  Nord  de  1793  à  Tan  îv,  et  à  celle 
de  Sambre-et'Meuse  pendant  l'an  V.  Passé  dans  les 
grenadiers  de  la  Représentation  nationale  le  6  messi-  ' 
dor  an  v ,  il  fil  les  campagnes  de  l'an  v  à  Tan  îx  à 
l'année  d'Italie,  et  se  distingua  a  la  bataille  de 
Marcngo,  où  il  reçut  trois  coups  de  sabre,  le  pre- 
mier à  la  joue  droite,  le  deuxième  à  l'épaule  droite, 
et  le  troisième  au-dessus  de  l'œil  gauche,  et  uu  coup 
de  feu  dans  la  poitrine.  Le  20  pluviôse  an  IX ,  il 
passa  comme  caporal  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la 
garde  des  consuls,  reçut  un  fusil  d'honneur  le  20 
fructidor  an  X,  et  fut  nommé  sergent  le  18  ventôse 
au  xtl.  Promu  sous-liculcnant  au  8e  régiment  d'in- 
fanterie légère,  par  décret  impérial  du  1 2  fructidor 
an  xitl,  il  prit  pari  aux  opérations  de  la  grande  ar- 
mée en  Autriche  pendant  l'an  XIV ,  et  servit  en  Dal- 
matie  en  1806  et  1807.  Lieutenant  le  21  novembre 
1808,  il  lit  la  guerre  de  1809  en  Allemagne.  Re- 
traité ,  sur  sa  demaude  cl  à  cause  de  ses  blessures» 
le  21  février  1811. 

IVOIRE  AUX  ou  NOIROT  (fratiçois),  bri- 
gadier au  10*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  né 
à  Sainl-Cermaiu-des-Bois  (Saône-et-Loire).  A  fait 
les  campagnes  des  armées  du  Danube  cl  du  Rhin  , 
des  ans  vin  et  IX.  A  l'aflaire  de  Landshut,  le  18 
messidor  an  vm  ,  il  chargea  sur  une  batterie  autri- 
chienne el  pril  2  pièces  de  canon  à  l'ennemi. 
Cette  action  d'éclat  lui  mérita  ,  le  15  fructidor 
an  tx  ,  un  mousqueton  d'houneur.  Compris  dans  la 
6P  cohorte.  Retraité  en  1804.  Électeur  de  l'arrondis- 
sement de  Lonhans. 

IXOIROT  (jeaïi-baptiste)  ,  sergent  à  la  1T« 
demi-brigade  d'infanterie  légère,  se  signala  d'abord 
à  la  bataille  de  Zurich  le  16  prairial  au  Vil  (armée 
du  Danube},  et  plus  lard  à  celle  de  Marengo  (armée 
d'Italie):  dans  la  première,  il  fil  2  prisonniers  à 
l'ennemi ,  el  dans  la  seconde  il  s'empara  d'une  pièce 
de  canon.  Le  gouvernement  lui  décerna,  le  10  prai- 
rial an  xi,  un  sabre  d'honneur. 

IVOIROT.  Voyrz  hoireaex  (François). 
IVOLOT  (jacqirs-josepu),  né  le  19  mars  1 765, 
à  Scmur  (Côte-d'Or),  entra  au  service  le  22  fé- 
vrier 1783,  dans  le  régiment  de  la  Sarre,  devenu 
51e  d'infanterie,  et  pril  part  aux  guerres  de  la  Révo- 
lution de  1792  à  l'an  vin  aux  aimées  d'Italie  et 
d'Orient.  Nommé  caporal  le  12  juillet  1793,  et  ser- 
geut  le  1er  messidor  an  il,  il  se  distingua  en  Italie, 
où  il  fui  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  poitrine,  et  lé 
1 6  ventôse  an  vu ,  à  la  prise  de  JafTa ,  où  il  arracha , 
à  travers  la  fusillade,  les  drapeaux  turcs  plantés  sur 
les  remparts  et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  h  main 
droite.  Cetie  action  lui  valut  un  sabre  d'honneur  qui 
lui  fut  décerné  par  le  général  en  chef  Bonaparte  le 
23  du  même  mois.  Passé  avec  son  grade  dans  les 
grenadiers  à  pied  de  la  garde  des  consuls  le  8  prai- 
rial an  vin,  il  y  lut  nommé  sous  -  lieu  tenant  le  1G 
messidor  an  x  el  fut  classé  dans  la  6e  cohorte  de 
la  Légion-d'Honneur.  Il  lit  partie,  en  l'an  x»,  des 
troupes  rassemblées  au  camp  de  Boulogne,  et  lut 
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obligé,  par  le  mauvais  état  de  sa  santé,  de  prendre 
sa  retraite  le  9  germinal  an  xiu. 

NORBERG  01  NORBET,  dit  SCHMIDT, 

trompette  daos  les  grenadiers  à  cheval  de  la  gai-de 
des  consuls,  né  dans  le  département  de  Maine-et- 
Loire,  reçut ,  le  3  thermidor  an  vm ,  une  trompette 
d'honneur  pour  sa  conduite  à  Marengo.  Daus  une 
charge  brillante  de  cavalerie,  après  avoir  sonné  la 
charge,  à  la  téle  de  son  escadron ,  il  tira  son  sabre  et 
Combattit  avec  une  grande  valeur.  Déjà  ce  brave 
militaire  s'était  fait  remarquer  pendant  les  guerres 
de  1796  a  1799.  A  (ait  partie  delà  13e  cohorte. 

NORMAND  (joseph),  grenadier  à  la  20e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  du  Nord , 
se  signala  pendant  tonles  les  campagnes  de  la  liberté, 
de  1793  à  1799,  particulièrement  pendant  celle  du 
Rhin  de  1800,  où,  dans  un  engagement  de  tirail- 
leurs, il  fit  7  prisonniers  à  l'ennemi.  Il  reçut,  le  10 
prairial  an  XI,  un  fusil  d'honneur.  Caporal  en  1805. 
Retraité  en  1808.  Électeur  de  l'arrondissement  de 
Cambrai. 

NORMAND  (joseph),  sergent  à  la  1"  demi- 
brigade  de  ligne,  fit  les  campagnes  de  1799  et  1800 
aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin ,  se  signala  sur- 
tout aux  batailles  de  Zurich  et  de  Hohenlinden  ,  et 
reçut,  le  10  prairial  an  xi,  un  fusil  d'honneur.  Mort 
sous  les  drapeaux  en  1807. 

NORMAND  (victor),  né  le  10  octobre  1773, 
à  Menuerval  (Seine-Inférieure),  entra  comme  cara- 
binier au  2*  régiment  le  1er  messidor  an  il,  et  lit  les 
campagnes  de  l'an  il  à  l'an  ix  aux  armées  du  Nord, 
du  Rlnn-ct-Moselle,  de  Mavcncc,  d  Angleterre,  du 
Danube  et  du  Rhin.  Brigadier  le  26  prairial  an  vu 
cl  maréclial-des-logis  le  18  floréal  an  vm.  U  30 
,  prairial  an  ix  ,  au  passage  du  Danube,  à  la  tête  d'un 
peloton  de  24  carabiniers,  il  chargea  près  de  Diilin- 
gen ,  à  travers  les  rangs  de  l'ennemi ,  fil  une  grande 

Îuanlilé  de  prisonniers ,  et,  accompagné  seulement 
e  2  carabiniers  et  de  2  cuirassiers,  s'avança  jus- 
que dans  la  ville,  où,  malgré  le  feu  le  plus  soutenu, 
il  (il  mettre  bas  les  armes  à  200  hommes  d'inianic- 
ric.  Dans  la  soirée  du  même  jour,  il  chargea  avec 
un  peloton  de  flanqueurs  contre  un  escadron  de  cui- 
rassiers autrichiens,  cl  après  un  combat  opiniâtre , 
dans  lequel  il  déploya  un  courage  héroïque,  il  le  mil 
complètement  en  déroute.  Le  10  pluviôse  an  x,  le 
premier  Consul  lui  décerna  un  sabre  d'honneur. 
Nommé  sous-lieutenant  au  choix  du  gouvernement, 
le  10  ventôse  an  xn ,  il  fit  les  guerres  d'Autriche, 
de  Prusse  et  de  Pologne  de  l'an  viv  à  1807,  obtint 
le  grade  de  lieutenant  le  30  octobre  1806,  à  la 
suite  de  la  bataille  d'Iéna,  et  fut  admis  à  la  retraite 
le  7  juin  1810. 

NOSBEAl M.  Voyez  haussbraom  (Jean-Bap- 
tiste). 

NOSS  (jeaiO,  caporal  au  7e  régiment  d 'artille- 
rie à  pied,  né  dans  le  département  du  Bas  -  Khi  n. 
Entré  au  service  au  commencement  de  la  Révolu- 
tion, il  fit  toutes  les  campagnes  de  la  République  de 
1 793  à  1 800,  et  s'y  fit  remarquer  par  sa  constante 
bravoure.  Le  premier  Consul  lui  décerna ,  le  6  fri- 
maire an  xi ,  une  grenade  d'honneur.  Retraité  en 
1807.  Électeur  de  raidissement  de  Strasbourg. 


NOTAIRE  (  Charles  -  Alexandre  )  ,  lieute- 
nant au  1er  régiment  d'artillerie  de  marine,  né  à 
Paris  (Seine),  en  1781.  Il  servait  sur  le  vaisseau 
le  Formidable  en  qualité  d'aspiranl-canoiinier  dans 
la  6e  compagnie  du  2e  bataillon  de  la  7e  demi-bri- 
gade de  marine,  lorsque,  lbrt  jeune  encore,  il  se 
signala  d'une  manière  brillante  au  combat  naval  d'AI- 
gésiras,  le  17  messidor  an  IX.  Servant  d'une  pièce 
d'artillerie,  il  remplaça  successivement  le  chargeur 
et  le  chef  qui  la  dirigeait,  tués  à  ses  cotés,  et  montra 
autant  d'intelligence  que  de  sang-froid  pendant  toute 
la  durée  du  combat.  Le  gouvernement  lui  accorda, 
le  11  brumaire  anx,  un  fusil  d'honneur,  et  le  com- 
prit dans  la  1*  cohorte.  Notaire  passa  rapidement 
par  les  grades  subalternes  :  il  était  déjà  lieutenant  en 
premier  d'artillerie  de  marine  lorsqu'il  mourut  en 
1808. 

NOUGAJRET,  maréchal-des-logis  au  25«  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval,  né  dans  le  département 
de  l'Hérault,  fit  toutes  les  guerres  de  la  Révolution 
de  1794  à  1799,  et  la  campagne  de  1800  à  l'ar- 
mée d'Italie.  Dans  uu  engagement  avec  un  corps  de 
cavalerie  autrichienne,  il  parvint  à  enlever  un  éten- 
dard à  l'ennemi,  après  avoir  tué  d'un  coup  de  sabre 
l'officier  qui  le  portail.  Cette  action  d'éclat  lui  mé- 
rita, le  28  fructidor  an  x,  un  sabre  d'honneur.  Re- 
traité en  1808.  Électeur  de  l'arrondissement  de 
Montpellier. 

NOUVELLE,  caporal  au  1"  régiment  d'art'd- 
rie  à  pied.  Au  service  depuis  le  commencement  de 
la  Révolution  ,  il  fil  avec  beaucoup  de  bravoure 
toutes  les  guerres  de  cette  grande  époque,  et  mérita 
dans  toutes  les  circonstances  les  éloges  et  les  encou- 
ragemens  de  ses  chefs.  Sa  conduite  distinguée,  pen- 
dant la  campagne  de  1800,  lui  fit  décerner,  le  10 
prairial  an  xi,  une  grenade  d'honneur. 

NO  VER  ou  NOYER  (hathuris),  soldat  au 
11*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  né  dans  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire.  Étant  d'ordounanec, 
pendant  la  campagne  de  l'armée  du  Rhin  de  1800, 
auprès  d'un  commandaut  d'infanterie  placé  aux 
avant-postes,  et  le  voyant  enveloppé,  de  nuit,  par 
une  colonne  autrichienne,  il  passa  à  travers  l'en- 
nemi et  alla  -nïormer  de  ce  danger  les  autres  can- 
tonuemens.  Cette  action,  qui  sauva  d'une  surprise 
une  grande  partie  de  l'avant-gardc  française,  mérita 
à  son  auteur,  le  6  vendémiaire  an  x,  un  mousque- 
ton d'honneur.  Compris  dans  la  13e  cohorte.  Briga- 
dier en  1802,  il  passa  deux  ans  plus  tard  dans  la  gen- 
darmerie d'élite  (garde  impériale).  Mort  en  1808. 

NOYER.  Voyez  noyer  [Mathttrin). 

NUMÉROT,  brigadier  d'artillerie  à  clieval  de 
la  garde  des  consuls,  né  dans  le  département  de  la 
Haute-Marne,  obtint,  le  3  thermidor  an  vin,  une 
grenade  d'honneur  pour  s'être  fait  remarquer  a  Ma- 
rengo par  sa  bravoure  et  par  la  précision  de  son  tir. 
Compris  dans  la  5*  cohorte. 

OCHARD,  grenadier  à  cheval  de  la  garde  im- 
périale. A  Marengo,  dans  une  charge  de  cavalerie, 
il  fit  5  prisonniers,  l^e  10  prairial  an  xi,  il  reçut 
M«h;n«  d'honneur.  A  fait  les  ^ a* 
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ans  xiv,  1806  el  1807  à  la  graude  armée.  Mort 
sous  les  drapeaux  en  1808. 

OLIVIER,  (éloy),  sergent-major  à  la  5*  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  né  à  Saint-Félicien  (Ar- 
dèche),  se  signala  dans  toutes  les  affaires  qui  précé- 
dèrent et  suivirent  le  blocus  de  Géues.  Au  combat 
du  21  floréal  an  vin,  qui  eut  lieu  à  la  suite  d'une 
sortie,  il  fut  grièvement  blessé  après  avoir  enfoncé 
une  porte  à  coups  de  crosse  et  facilité  l'entrée  des 
carabiniers  qui  poursuivaient  l'ennemi ,  retranché 
derrière  un  mur  crénelé.  Le  premier  Consul  lui  dé- 
cerna, le  11  germinal  an  IX,  un  fusil  d'honneur.  A 
fait  partie  de  la  9e  cohorte.  Retraité  en  1804.  Élec- 
teur de  l'arrondissement  de  Touraon.  Mort  le  6 
août  1839. 

ONEVEUX.  Voyez  auuftect  Uoteph). 

OJNAGTEiN  ou  OUACHTEN  (patwcb-ri- 
chard),  né  le  26  octobre  1770,  à  Dublin  (Irlande), 
entra  au  service  le  2  septembre  1792  dans  le  7e 
régiment  de  hussards,  devenu  6',  et  fit  avec  la  plus 
grande  distinction  toutes  les  guerres  de  la  Révolu- 
tion depuis  1792  jusqu'à  l'an  IX,  aux  différentes 
armées  de  la  République.  A  l'affaire  du  25  mars 
1793,  il  chargea  contre  une  compagnie  de  grena- 
diers hongrois,  et  quoique  blessé  d'un  coup  de  feu, 
il  la  ramena  prisonnière.  A  l'attaque  de  Marchiennes, 
où  il  entra  le  premier  et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu 
au  bras,  il  s'empara  d'uue  pièce  de  canon.  Lieute- 
nant au  même  régiment  le  20  avril  suivant.  A  l'af- 
faire du  19  brumaire  an  il,  il  protégeait  avec  quel- 
ques hussards  un  bataillon  qui  se  trouvait  gravement 
compromis  lorsqu'il  lut  atteint  d'une  balle  qui  lui 
traversa  la  jambe.  Le  20  nivose  de  la  même  année, 
il  fut  promu  au  grade  de  capitaine.  Le  21  messi- 
dor, en  avant  d'Orchies,  il  reçut  plusieurs  coups  de 
sabre  en  débusquant  l'ennemi,  auquel  il  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Enfin,  à  la  bataille  de  S'ovi, 
le  28  thermidor  an  vu,  il  fut  blessé  de  trois  coups 
de  feu  et  d'un  coup  de  baïonnette,  eut  un  cheval 
tué  sous  lui  en  chargeant  à  la  tête  de  sa  compagnie 
contre  2  bataillons  qu'il  sabra,  et  dont  il  ramena 
une  partie  prisonnière.  Le  premier  Consul  lui  dé- 
cerna un  sabre  d'honneur  par  arrêté  du  4  pluviôse 
an  xi.  Passé  à  l'armée  des  cotes  de  l'Océan, -il  y 
servit  pendant  les  années  XII  el  xm,  et  fut  créé  of- 
ficier de  la  Légion-d'Honneur  le  25  prairial  an  xti. 
Pendant  la  campagne  de  l'an  XIV,  à  la  grande  ar- 
mée, chargé  du  commandement  de  l'avant-garde 
dans  la  vallée  de  l'Ens,  il  poursuivit  l'ennemi  pen- 
dant vingt  lieues  et  le  chassa  de  Léobcn,  où  il  entra 
avec  lui.  I)  fit  dans  celte  expédition  1,200  prison- 
niers dont  150  de  cavalerie,  prit  2  pièces  de  canon, 
reçut  douze  coups  de  sabre  et  eut  un  cheval  tué 
sous  lui.  Le  général  Marmont,  commandant  le  2e 
corps  de  la  grande  armée,  s'exprimait  ainsi  dans 
son  ordre  du  jour  du  20  brumaire  an  XIV  :  «  Le  17, 
le  capitaine  Onagten,  du  6e  régiment  de  hussards,  a 
chargé,  avec  40  hommes,  100  hussards  de  Kaisers 
qu'il  a  trouvés  à  Aliernnarckt,  en  a  pris  12,  sabré 
30,  et  les  a  poursuivis  jusqu'à  Reiflliog.  Après 
avoir  pris  le  pont  de  Reiffling,  en  faisant  mettre 
pied  à  terre  à  ses  hussards,  il  a  poursuivi  de'  nou- 
veau les  hassards  de  Kaisers,  s'est  emparé  du  pont 

il. 


de  Hiffelau,  et  a  pris  12  hussards  ennemis,  47  fan- 
tassins et  2  officiers  de  différons  régimens.  Le  18, 
le  détachement  du  capitaine  Onagten  réuni  au  dé- 
tachement de  hussards  ba laves,  commandé  par  le  ca- 
pitaine Sapendrccht,  ont  chargé  de  nouveau  les  hus- 
sards de  Kaisers  aux  environs  de  Wodernnberg,  et 
leur  ont  pris  16  hommes.  Le  capitaine  Onagten  a 
été  blessé.  Le  général  en  chef  a  rendu  compte  à 
S.  M.  l'Empereur  de  la  belle  conduite  du  capitaine 
Onagten,  du  6e  régiment  de  hussards,  dans  les  jour» 
nées  des  17  et  18  du  courant;  cet  officier,  par  la 
rapidité  de  ses  mouvemens  et  l'audace  de  son  atta- 
que, a  rendu  un  service  éminent  à  l'armée,  puis- 
qu'il lui  a  conservé  tous  les  ponts  sur  l'Eus ,  sans 
lesquels  elle  n'aurait  pu  exécuter  sa  marche  avec 
tant  de  promptitude.  »  Ce  brave  officier  continua  à 
donner  des  preuves  multipliées  de  son  dévoûmenl  et 
fut  enfin  nommé  chef  d'escadron  le  1 1  décembre 
1807;  il  passa  en  celte  qualité,  le  1"  août  1808, 
dans  le  7e  régiment  de  chasseurs,  avec  lequel  il  fit 
la  guerre  de  1809  en  Allemagne.  Le  ltr  mai  1809, 
en  avant  de  Ried,  n'ayant  avec  lui  qu'un  seul  esca- 
dron, il  fil  2,000  prisonniers.  Le  9,  à  Closlernen- 
bourg,  il  détruisit  ou  dissipa  un  rassemblement  de 
6,000  hommes.  L'Empereur  lui  en  témoigna  sa  sa- 
tisfaction. Aux  batailles  d'EssIing,  de  Raab,  de  Wa- 
gram,  il  combattit  avec  une  grande  intrépidité. 
Chargé,  après  cette  dernière  journée,  d'une  recon- 
naissance importante,  il  remplit  sa  mission  avec  le 
succès  le  plus  complet,  et  ramena  une  grande  quan- 
tité de  prisonniers.  Pendant  celte  dernière  guerre,  il 
eut  cinq  chevaux  tués  sous  lui  et  recul  deux  bles- 
sures. Passé  à  l'armée  d'Espagne,  Onagten  ne  dé- 
mentit pas  ses  brillans  antécédent  ;  il  fut  nommé 
major  du  2e  régiment  de  chasseurs  à  cheval  le  6 
avril  1811,  et  le  25  septembre  suivant,  à  l'affaire 
qui  eut  lieu  en  avant  de  Ciudatl-Rodrigo,  il  reçut 
un  coup  mortel  et  succomba  glorieusement  sous  son 
drapeau. 

CPTHZ  ou  OPTZ  (jacqtos),  caporal  de  gre- 
nadiers à  la  66e  demi-brigade  de  ligne.  A  fait  les 
campagnes  de  l'armée  du  Rhin  de  1799  et  1800. 
Dans  un  combat  d'avant-garde ,  il  fit  3  prison- 
niers et  prit  à  l'ennemi  une  pièce  de  canon.  Celte 
aclion  lui  mérita,  le  17  vendémiaire  an  xi,  un  fusV 
d'honneur.  Il  passa  en  1803  dans  le  15f  régimenV 
de  ligne. 

ORDONNE  AU  (louis,  baron) ,  né  le  25 
juillet  1770,  à  Saint  -  Maurice  (  Charente  -  Infé- 
rieure), appartient  à  une  famille  de  cultivateurs  de 
la  Sainlonge.  Il  exerçait  la  profession  de  com- 
mis marchand  lorsqu'il  entra,  le  14  juillet  1789, 
dans  la  garde  nationale  de  Bordeaux,  d'où  il 
fut  congédié  le  septembre  1791.  Il  vint  à  Paris, 
repril  du  service  comme  grenadier  dans  le  l*r  ba- 
taillon de  la  bulle  des  Moulins,  le  5  septembre 
1792,  et  passa  le  29  octobre  dans  les  chasseurs 
à  pied  de  Mormal,  où  il  fut  nommé  sergent-major 
le  11  novembre  suivant.  Ce  bataillon  forma,  le  16 
du  même  mois,  le  4e  bataillon  franc  qui  fut  incor- 
poré plus  lard  dans  la  32e  demi-brigade  d'infanterie 
légère.  De  1792  à  l'an  IX,  Ordonneau  fit  toutes  les 
guerres  de  la  Révolution  avec  les  années  du  Nord, 
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de  Sambre-cl-Meuse,  des  côtes  do  Brest  et  de  Cher- 
bourg ,  des  Alpes,  d'Italie,  de  Naples  et  gallo-ba- 
tave.  H  fut  proclamé  sous-lieutenant  par  le  choix 
de  ses  camarades  le  7  février  1793,  devint  lieute- 
nant a  l'ancienneté  le  22  vendémiaire  an  11,  et  passa 
le  l*r  nivose  suivant  en  qualité  d'aide-de-camp  au- 
près du  général  Duhesme ,  qui ,  dans  sa  réponse 
du  5  ventôse  an  m ,  aux  rcos?ignemens  exiges  par 
le  décret  de  la  Convention  nationale  du  29  frimaire 
même  année ,  s'exprimait  ainsi  sur  le  compte  du 
lieutenant  Ordonneau  :  Est  bon  républicain,  pa- 
triote et  attaché  à  ta  Révolution.  Connaît  les  ma- 
nœuvres  de  l'infanterie  et  surtout  le  service  des 
avant-postes  ;  a  un  coup  d'ail  exercé  aux  posi- 
tions et  beaucoup  d'activité.  Sait  lire,  écrire  et 
calculer;  a  en  outre  de  la  capacité,  de  l'intelli- 
gence et  de  la  bravoure  dans  le  service  d'aide- 
de-camp  qu'il  fait  auprès  de  moi  depuis  le  20  oc- 
tobre 1 793  (vieux  stylo).  Le  2  prairial  an  H,  devant 
Prisehy,  Ordonneau  traversa  l'armée  .ennemie  pour 
oller  porter  un  ordre.  Son  escorte  fut  tuée  ou  prise, 
mais  bravant  le  danger  qui  le  menaçait,  il  traversa 
seul  la  ligne  ennemie  pour  venir  rendre  compte  de 
sa  mission.  Le  12  du  même  mois,  devant  Landrecies, 
il  fut  blessé  d'un  coup  de  bisraïen  à  la  jambe  droite, 
en  enlevant,  avec  6  compagnies  de  grenadiers,  les 
hauteurs  et  les  redoutes  oii  il  fit  une  centaine  de 
prisonniers.  Il  reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe 
gauche  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  le  10  messidor 
suivant  à  l'affaire  de  Braine-lc-Comte,  et  fut  blessé 
d'un  coup  de  pistolet  a  la  lèle  au  combat  devant 
Mniiiricht,  le  1»'  jour  complémentaire  de  la  même 
année ,  en  s'emparant  d'une  position  importante, 
avec  6  compagnies  de  grenadiers  et  un  escadron 
du  14*  régiment  de  dragons.  Dans  la  nuit  du  9  au 

10  brumaire  an  ni,  à  la  létc  d'un  escadron  du  3'  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval,  il  reprit  sur  l'enne- 
mi, devant  le  fort  Saint-Pierre,  une  batterie  de  ca- 
nons, fit  90  prisonniers  dont  7  officiers,  et  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  par  cinq  coups  de  feu.  Capitaine 
le  25  frimaire  an  IV,  il  se  distingua  le  1"  prairial 
suivant  au  second  passage  du  Rhin,  ou,  son  général 
avant  été  blessé,  il  rallia  les  troupes  et  dégagea  le 
général  Vandammc  qui  était  cerné  dans  Diercheim. 
Le  22  nivose  an  vu,  en  présence  de  toute  la  divi- 
sion ,  il  sauva  la  vie  à  un  grenadier  qui  se  noyait 
dans  le  Vahurno.  Le  2  pluviôse  de  la  même  année, 
&  la  prise  de  Naples,  il  fit  des  prodiges  de  valeur  et 
fut  blessé  d'un  coup  de  boulet  à  la  cuisse  droite. 
Le  général  en  chel  Championne!,  témoin  de  la  belle 
conduite  qu'il  avait  tenue  dans  cette  journée ,  le 
nomma  chef  d'escadron  sur  le  champ  de  bataille,  et 

11  fut  confirmé  dans  ce  grade  par  arrêté  du  Direc- 
toire exécutif  en  date  du  27  du  même  mois.  A 
l'attaque  d'Andria,  le  3  germinal  suivant,  il  monta 
à  l'assaut  à  la  léte  de  Ta  colonne  du  centre  qu'il 
commandait.  Le  7  brumaire  an  Vin,  à  l'attaque 

3ue  le  général  Duhesme  fit  faire  du  camp  retranché 
e  Bussolioo,  près  de  Sure,  le  commandant  Ordon- 
neau tourna  la  position  par  le  sommet  des  monta- 
gnes avec  les  grenadiers  des  25e,  20'  et  107e  demi- 
es 
de 


i 


brigades.  Il  arriva  avec  tant  de  promptitude  sur  |« 
derrières  de  l'ennemi,  qu'il  détermina  le  succès  d< 


la  journée  et  la  déroule  d'une  colonne  de  4.000  Au- 
trichiens ,  après  avoir  fait  prisonniers  400  hommes 
qui  détendaient  une  redoute  dont  il  s'empara.  Deux 
jours  après,  à  la  tête  d'uu  faible  détachement,  il  prit 
de  vive  force  la  vieille  citadelle  de  Pignerol.  11  se 
fit  encore  remarquer,  le  20  prairial  an  fin,  à  l'affaire 
de  Crémone,  oh  il  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre  à 
l'œil  gauche.  Le  23  du  même  mois,  au  passage  de 
l'Adda,  il  se  jeta  dans  une  petite  barque  avec  15 
hommes  de  la  1 3*  légère ,  parvint  sur  l'autre  rive 
malgré  le  feu  de  l'ennemi  qu'il  attaqua  à  la  baïon- 
nette et  qu'il  culbuta,  et  s'empara  en  même  temps 
des  ponts-volaos  que  défendaient  les  Autrichiens  et 
qui  furent  sur-le-champ  employés  au  passage  dis 
troupes  françaises.  A  l'affaire  de  Neukirchen,  le  30 
frimaire  an  il,  il  rendit  de  grands  services.  La  di- 
vision Duhesme ,  alors  peu  nombreuse ,  tenait  en 
avant  de  ce  bourg  une  position  où  elle  combattait 
avec  opiniâtreté  depuis  quatre  ou  cinq  jours.  Le 
général  autrichien  Klenau,  qui  avait  éprouvé  un  échec 
a  Nuremberg,  se  contenta  de  laisser  quelques  trou- 
pes devant  la  division  du  général  Barbou  ,  et  joi- 
gnit la  majeure  partie  de  ses  forces  à  celles  qui  se 
trouvaient  en  présence  de  la  division  Duhesme.  Lne 
colonne  de  5,000  hommes  fut  alors  détachée  pour 
tourner  celte  division,  tandis  que  le  corps  principal 
devait  l'attaquer  de  front.  Le  peu  de  cavalerie  qu'a- 
vait le  général  Duhesme  ne  lui  permettait  pas  de 
s'éclairer  au  loin ,  de  sorte  <\ue  la  colonne  ennemie 
qui  filait  en  silence  sur  ses  derrières  était  déjà 
maltresse  d'Elzel,  et  interceptait  les  communica- 
tions avec  Forlheim,  lorsqu'on  l'aperçut.  Le  com- 
mandant Ordonneau,  avec  150  hommes  delà  29e lé- 
gère ,  se  porta  aussitôt  à  la  rencontre  de  cette  co- 
lonne. Ce  mouvement  fut  exécuté  avec  tant  d'au- 
dace et  d'intrépidité  qu'il  déconcerta  l'ennemi ,  le 
força  à  rebrousser  chemin  pendant  une  demi-lieue 
et  donna  le  temps  au  général  Duhesme  de  faire  ses 
dispositions  et  de  se  retirer  en  bon  ordre.  Cette 
manœuvre  hardie  empêcha  la  division  française , 
forte  seulement  de  3,500  hommes,  d'être  entamée  mi 
forcée  par  un  corps  ennemi  de  14  à  15,000  hom- 
mes, qui  avant  l'action  l'avait  presque  entièrement 
tournée.  Par  arrêté  du  29  prairial  an  X,  le  premier 
Consul  décerna  un  sabre  d'honneur  au  commandant 
Ordonneau.  Employé  dans  la  19*  division  militaire, 
de  l'an  x  à  l'an  xill,  cet  officier  supérieur  fut  classé 
comme  membre  de  droit  dans  la  12e  cohorte  de  la 
Légion-d  Honneur  et  en  fut  nommé  officier  le  25 
prairial  an  xi  i.  L'Empereur  le  désigna ,  en  outre, 
pour  faire  partie  du  collège  électoral  du  départe- 
ment de  Saône-ei-Loire.  Appelé  à  prendre  part  aux 
opérations  de  l'armée  d'Italie,  de  l'an  xif  à  1807, 
il  s'v  fit  remarquer  en  plusieurs  circonstances  et  y 
mérita  le  grade  d'adjudant-commandant  qui  lui  fut 
conféré  par  décret  du  23  août  1808.  Employé  à 
l'armée  de  Catalogne  de  1808  à  1813 ,  il  s  ^'dis- 
tingua encore  au  siège  de  Tarragonc  et  aux  affaires 
du  t  oi  d'Ordalctde  Villa-Franca.  Ao  mois  de  février 
1813  ,  dam.  une  expédition  contre  Villa-Nova,  il 
enleva  le  gouverneur  de  cette  place  et  tout  son 
étal-major.  Promu  au  grade  de  général  de  brigade 
le  28  juin  suivant,  et  maintenu  à  l'armée  de  Cala- 
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logne  par  décision  du  1<r  septembre  de  la  même 
année,  il  attaqua  et  dispersa,  près  de  San  Este  van, 
les  cor|>s  de  Manso  et  de  Calatrava.  Rappelé  en 
France  en  1814,  il  prit  le  commandement  d'une 
des  brigades  de  la  division  Meunier,  à  l'armée  de 
Lyon.  Le  19  février,  à  la  prise  de  Bourg  (Ain), 
il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  a  la  jambe  droite,  et 
reçut  une  forte  contusion  à  l'épaule  droite  le  11 
mars  suivaot  devant  Mâcon.  Après  l'abdication  de 
l'Empereur,  le  général  Ordonneau  fut  fait  chevalier 
de  l'ordre  ro>al  et  militaire  de  Saint-Louis  le  29 
juillet  1814,  et  fut  nommé  commandant  supérieur 
de  l'Ile  de  Ré  le  31  août  suivant.  Louis  xvtti  lui 
accorda  des  lettres  de  noblesse  et  le  litre  de  baron 
au  mois  de  janvier  1815,  et  le  14  février  sui- 
vant, il  le  fit  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur. 
Le  général  Ordonneau,  qui  avait  conservé  son 
commandement  pendant  les  Cent-Jours ,  fut  mis  en 
disponibilité  le  29  octobre  1817,  mais  il  fut  bientôt 
rappelé  à  l'activité  et  employé  comme  commandant 
de  la  1"  subdivision  de  là  19e  division  militaire 
(Lyon).  Il  fut  promu  au  grade  de  grand  -oflkier  de 
la  Légion-d'Honneur  le  t"  mai  1821.  Comman- 
dant la  3'  brigade  de  la  3e  division  du  2e  corps  de 
l'armée  des  Pyrénées,  il  Gt  la  campague  d'Espagne 
en  1823,  fut  nommé  lieutenant-général  le  3  octobre, 
et  reçut  la  plaque  de  4e  classe  de  l'ordre  espagnol 
de  Saint-Ferdinand ,  le  22  novembre  de  la  même 
année.  Commandant  une  division  de  l'armée  d'oc- 
cupation pendant  les  années  suivantes ,  il  lut  mis 
en  disponibilité  en  1826  et  créé  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Louis  le  29  octobre  de  la  même 
année.  Nommé  commandant  de  la  2*  division  do 
camp  de  Saint-Omer,  et  inspecteur-général  d'in- 
fanterie en  1828,  il  rentra  dans  sa  position  de  dis- 
ponibUitéen  1829.  En  1835,1e  baron  Ordonneau  a 
été  placé  dans  le  cadre  de  vétérance  des  olficiers- 
géoéraux,  et  il  fait  aujourd'hui  partie  de  celui  de 
réserve  créé  par  la  lui  du  4  août  1839. 

OLDARD  (m  ciel),  caporal  de  grenadiers  à  la 
96"  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  département 
de  la  Seine-Iutéricure.  A  Marengo,  il  chargea  l'en- 
nemi avec  vigueur  et  contribua  à  le  débusquer  de  la 
position  avantageuse  qu'il  occupait.  Le  gouverne- 
ment lui  décerna ,  le  27  veudémiaire  an  IX,  un  fusil 
d'honneur.  Compris  dans  la  14e  cohorte. 

OC  EL  (cuiixAUHB-noEL),  matelot,  né  dans  le 
département  du  Finistère,  montait  le  vaisseau  le 
Formidable  au  combat  naval  d'Algésiras.  On  le  vil 
constamment,  au  milieu  du  feu  de  l'ennemi ,  se  por- 
ter avec  intrépidité  sur  les  manœuvres  hautes ,  el 
mériter  par  son  courage  les  applaudisseroens  unani- 
mes de  ses  camarades.  Le  premier  Consul  lui  décer- 
na, le  11  brumaire  an  x,  une  hache  d'abordage 
d'honneur.  Il  fit  partie  de  la  13e  cohorte  et  devint  en 
1803contre-maiire  du  3*  arrondissement  maritime. 

OURY  (antoine),  fusilier  à  h  1K  compagnie 
du  3e  bataillon  de  la  58*  demi-brigade  de  ligue,  né 
a  Samie-Maric-du-Alout  (Manche),  en  1777.  Em- 
barqué sur  le  vaisseau  le  Formidable,  il  fut  cliargé, 
pendant  le  combat  d'Algésiras,  de  tenir  le  drapeau 
de  son  corps,  qui  fut  percé  d'un  boulet:  il  n'eu 
Continua  cas  moins  de  montrer  le  ulns  crand  saii"- 
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froid ,  et  de  rester  avec  courage  au  poste  d'honneur 
qui  lui  avait  été  confié.  Il  reçut,  le  11  brumaire 
an  I ,  un  fusil  d'honneur  et  lut  compris  dans  la  14* 
cohorte.  Mort  sous  les  drapeaux  en  1807. 

OURY  (jean-pierre),  soldat  au  21*  régiment 
de  chasseurs  à  cheval ,  se  signala  à  la  bataille  de  Ma- 
rengo dans  plusieurs  charges  de  cavalerie  et  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Il  se  fit  également  re- 
marquer à  l'armée  de  l'Ouest,  en  1801,  et  reçut, 
le  10  prairial  an  XI,  un  mousqueton  d'honneur. 


PACTE.  Voyez  patet  (Jean-Baptiste). 

PALWAIIN.  FoyexmvEx 

PALAISY  ou  PALA2Y  (antoikb),  sergent- 
major  à  la  57*  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme,  fit  les  campagnes  des 
ans  vin  et  u  aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin.  A 
Huhenlinden,  il  fil  plusieurs  prisonniers,  et  contri- 
bua à  la  prise  d'une  batterie  ennemie.  Il  reçut,  le  28 
fructidor  an  x,  un  sabre  d'honneur.  Retraité  en  1 8 07. 
Electeur  de  l'arrondissement  de  Clernioiit-Fcrrand. 

PALLET  (timhias),  né  le  8  novembre  1771 ,  a 
Mesnil  -  Solcmprise  (Seine  -  Inférieure),  s'engagea 
comme  soldat  le  3  floréal  an  u,  dans  la  42*  demi- 
brigade,  devenue  42*  régiment  d'infanterie  de  ligne, 
et  fit  toutes  les  guerres  de  la  Révolution ,  depuis 
l'an  il  jusqu'à  l'an  ix ,  aux  armées  du  Nord  et  du 
Rhin.  A  l'ailaire  qui  eut  lieu  au  fort  Isabelle,  dans 
l'Ile  de  Cadsand  (messidor  an  u),  l'officier  chargé  de 
l'attaque  fut  entouré  par  des  ennemis  nombreui  ;  il 
allait  périr  sous  leurs  coups  lorsque  Pallet  accourut 
à  sou  secours ,  tua  un  des  assaillant,  dispersa  les  au- 
tres et  sauva  h  vie  à  son  officier.  Caporal  le  5  flo- 
réal an  v,  sergent  le  16  prairial  an  vu ,  il  obtint  les 
galons  de  sergent-major  le  6  prairial  an  X.  Passé 
en  l'ao  XI  à  l'armée  d  Helvétie,  il  reçut  un  sabre 
d'honneur  le  10  prairial  de  cette  même  année  et  fut 
promu  au  grade  de  sous-lieutenant  le  23  frimaire 
an  xti.  11  servit  avec  distinction  à  l'année  de  Na- 
plcs,  de  l'an  xn  a  1806,  et  lut  nommé  lieutenant  le 
17  octobre  1807.  Employé  à  l'armée  d'Aragon  de 
1808  à  1811,  il  fol  nommé  capitaine  à  l'aucien- 
nelé  le  31  août  1810  el  périt  glorieusement  le  18 
juin  181 1  au  siège  de  Tarragone. 

PALLOLET ,  sergent  au  4*  bataillon  de  sa- 
peurs ,  servit  avec  distinction  pendant  les  guerres 
de  1793  a  1798 ,  fui  nommé  successivement  capo- 
ral et  sergent,  se  fit  de  nouveau  remarquer,  dans 
ce  dernier  grade,  pondant  les  campagnes  de  1 799  el 
1800,  et  reçut,  le  10  prairial  an  xi,  une  grenade 
d'honneur. 

PALU'EL  ou  PALUEL,  bit  MARMOIN, 

maxéchal-des-logis  au  18*  régiment  de  dragons ,  né 
dans  le  département  de  la  Gironde.  Entré  au  ser- 
vice au  commencement  de  la  Révolution,  il  se  lit 
remarquer  dans  les  campagnes  faites  par  son  régi- 
ment de  1 793  à  1 797,  et  plu*  particulièrement  pen- 
daut  l'expédition  d'Egypte.  Il  reçut,  le  28  fructi- 
dor an  x,  un  mousqueton  d'honneur.  Retraité  en 
1805.  Électeur  de  l'arrondissement  de  Bordeaux. 

PAMER  (josefi),  cavalier  au  22*  régiment 
de  dragons,  ci-devant  13*  de  cavalerie,  né  dans  le 
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département  do  Doubs.  A  Ilohenlinden,  il  prit  un 
drapeau  à  l'ennemi  et  fil  plusieurs  prisonniers,  il 
reçut,  le  28  fructidor  an  x ,  un  mousqueton  d'hon- 
neur. Retraité  en  1806.  Electeur  de  l'arrondisse- 
ment de  Besançon. 

PANIN'ATY  (baptiste-charles),  apprenti  mi- 
neur à  la  9*  compagnie  de  mineurs.  Sa  brillante 
conduite  pendant  les  guerres  de  la  Révolution  et 
particulièrement  de  1799  et  1800,  en  Italie,  lui 
mérita,  le  15  pluviôse  an XI,  un  fusil  d'honneur. 

PAAOT  (ceorce-nicolas),  né  le  21  avril  1 775, 
à  Dompierre  (Muselle),  volontaire  aux  équipages 
d'artillerie  le  23  avril  1793,  fit  toutes  les  guerres 
de  la  Révolution  depuiscette  époque  jusqu'à  l'an  ix, 
aux  armées  de  la  Moselle,  du  Rhin  et  de  la  Gironde, 
et  assista  aux  affaires  de  Fleurus,  de  Juliers,  de 
Creulznach,  de  Neuhauseo,  de  Manheim ,  de  Kehl , 
an  passage  du  Rhin ,  devant  Dusseldorff ,  aux  sièges 
de  Charleroi  et  de  Maastricht.  Le  4  germinal  an\il, 
à  l'affaire  de  Neubatisen,  il  sauva  des  mains  de  l'enne- 
mi une  pièce  de  huit  attelée  d'un  cheval ,  après  avoir 
eu  2  chevaux  tués  sous  lui  et  avoir  reçu  un  coup 
de  sabre  sur  la  téte.  Il  fut  encore  blessé  d'un  coup 
de  sabre  à  la  main  droite  à  l'affaire  de  Manheim ,  où 
il  donna  des  preuves  d'une  grande  bravoure.  Passé 
dans  le  6e  bataillon  du  train  d'artillerie  le  1er  ger- 
minal an  vin ,  il  fut  nommé  brigadier  le  1er  messi- 
dor suivant.  II  entra  avec  son  grade  dans  la  compa- 
gnie d'élite  formée  au  licenciement  du  6'  bataillon  , 
le  5  prairial  an  IX ,  et  fut  promu  maréchal-des-logis 
dans  le  7e  bataillon  du  train  d'artillerie  le  11  fri- 
maire an  x.  Panot  reçut  une  grenade  d'honneur 
le  29  germinal  an  xi,  et  obtint  le  grade  de  marérhal- 
dcs-logis-chcf  dans  le  7*  bataillon  principal  le  8 
thermidor  de  la  même  année.  Employé  en  l'an  XII 
au  camp  de  Saintes,  il  fil  les  campagnes  de  l'an  xiv 
et  de  1806  à  l'armée  d'Italie,  devint  adjudant-sous- 
offkicr  Ie9  avril  1808,  et  sous-lieutenant  le  19  dé- 
cembre suivant.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne 
pendant  la  guerre  de  1809,  il  fut  promu  au  grade 
de  lieutenant  le  25  mars  1812  et  prit  part  à  (  expé- 
dition de  Russie.  Le  13  août  1813,  il  passa  avec  son 
grade  dans  le  2*  régiment  du  train  d'artillerie  de  la 
jeune  garde  et  entra  comme  sous-lieuienant  dans  le 
1er  régiment  de  la  vieille  garde  le  18  décembre  de 
la  même  année.  Il  fit  les  campagnes  de  Saxe  et 
de  France  et  fut  placé  comme  lieutenant  au  7e  es- 
cadron du  train  le  11  octobre  1814.  Rentré 
dans  le  régiment  du  train  de  la  gnrde  impériale , 
le  11  avril  1815,  il  assista  aux  batailles  de  Fleurus 
et  de  Mont-Saint-Jean ,  et  fut  mis  en  non-activité  le 
12  novembre.  Rappelé  au  service  actif  dans  l'esca- 
dron de  Toulouse  (train  d'artillerie)  le  18  mai  1816, 
il  lut  nommé  capitaine  le  22  janvier  1817,  et  reçut 
la  croix  de  Saint-Louis  le  18  août  1822.  En  1823 
il  fil  partie  de  l'armée  des  Pyrénées,  se  trouva  à  la 
prise  de  la  Corogne  el  fut  décoré  de  l'ordre  royal 
es|»agnol  de  Saint -Ferdinand  (première  classe)  le 
18  novembre.  Admis  à  la  retraite,  le  18  lévrier 
1824,  il  se  relira  à  Toulouse. 

PAPEZAiNS,  chancelier  delà  3e  cohorte. C'est 
par  erreur  qu'il  a  été  porté  sur  quelques  listes  de 
lég'ioiwaires  de  droit,  l  oir  au  16  messidor  an  xu. 


PA QUETE.  Voyez  patct  (Jean-Baptiste). 

PARADIS  (pierre-François),  né  le  5  sep- 
tembre 1774 ,  à  Bourg  (Ain),  entra  au  service  le 
4  septembre  1791  dans  le  3e  bataillon  de  l'Ain , 
devenu  199e,  99e,  51e  demi-brigades,  et  enfin  51* 
régiment  d'infanterie  de  ligne ,  servit  avec  bravoure 
aux  armées  du  Rhin  et  de  Rhin-et-Moselle  en  1792 
et  1 793 ,  et  fut  nommé  sergent-major  le  1er  jan- 
vier 1793.  Passé  à  Tannée  de  la  Moselle,  il  fit  les 
guerres  des  ans  H  el  m ,  et  servit  ensuite  à  l'armée 
d'Italie  de  l'an  iv  a  l'an  vi.  A  l'affaire  qui  eut  lieu 
à  Dégo ,  en  Piémont,  le  26  germinal  an  iv,  quoique 
grièvement  blessé  d'un  coup  de  feu  au  ventre,  il  ne 
quitta  point  le  champ  de  bataille  et  n'abandonna  point 
le  drapeau  qu'il  portait.  Nommé  SOUS-lieulenanl  le 
1er  ventôse  an  v,  il  passa  en  l'an  vi  à  l'armée  d'An- 
gleterre ,  et  fit  partie  en  l'an  vu  de  l'expédition 
contre  les  insurgés  de  la  Belgique.  Employé  de 
l'an  viu  à  l'an  ix  aux  armées  gallo-batave  et  du 
Rhin,  il  coopéra,  pendant  la  journée  de  Hobenlinden, 
à  la  prise  de  4  pièces  de  canon ,  et  démonta  un  ca- 
valier autrichien  qu'il  fit  prisonnier.  Il  reçut  un  sabre 
d'honneur  le  28  fructidor  an  x,  et  fit  partie  en  l'an  x  il 
el  en  l'an  Xiu  des  troupes  réunies  au  camp  de  Bruges. 
Lieutenant  le  11  prairial  an  xu ,  il  fut  créé  officier 
de  la  Légion-d' Honneur  le  25  du  même  mois,  et  fit 
partie  du  collège  électoral  de  l'Ain.  De  l'an  xiv  à 
1807,  il  prit  part  aux  opérations  de  la  grande  ar- 
mée en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Pologne,  et  fil  la 
campagne  d'Espagne  en  1808.  Passé  comme  lieute- 
nant en  second  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde 
impériale,  il  fut  nommé  lieutenant  en  premier  le 
1"  avril  1 809,  et  se  fit  encore  remarquera  Wagram. 
De  1810à  1811 ,  il  était  en  Espagne  sous  les  ordres 
du  général  Dorsenne.  Nommé  capitaine  au  2e  régi- 
ment de  voltigeurs  de  la  garde  le  17  février  1811, 
il  prit  part  à  l'expédition  de  Russie  en  1812,  et 
combattit  en  Saxe  en  1813;  mais  grièvement  blessé 
le  2  mai  1813  à  la  bataille  de  Lulzen,  il  mourut 
des  suites  de  ses  blessures  le  10  du  même  mois  à 
Leipzig. 

PARANT  on  PARENT  (msnon,),  capo- 
ral à  la  9e  demi-brigade  de  ligne ,  né  à  Prouvy 
(Nord),  donna,  pendant  l'expédition  d'Egypte,  les 
plus  grandes  preuves  de  valeur,  el  reçut ,  le  28  fruc- 
tidor an  x,  un  fusil  d'honneur.  Retraité  en  1804. 
Mort  le  13  avril  1839. 

PARISOT  oo  PARISSOT  (jeak-hicolas), 
soldat  au  20*  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  né 
dans  le  département  de  la  Moselle.  A  l'affaire  de 
tambach  (armée  du  Rhin),  il  enleva  un  étendard  à 
l'ennemi.  Cette  action  d'éclat  lui  mérita,  le  27  ger- 
minal an  IX ,  une  carabine  d'honneur.  Il  entra  en 
1803  dans  les  classeurs  à  cheval  de  la  garde  des 
consuls.  Compris  dans  la  5e  cohorte.  Nommé  bri- 
gadier en  1804. 

PARIZE  (cviixavme-pierre),  porté  sur  quel- 
ques listes  sous  le  nom  de  PARIS,  né  le  3  janvier 
1766 ,  a  Thézé  (Rhône),  entra  Comme  fusilier  dans 
le  93e  régiment  d'infanterie  le  6  novembre  1784, 
et  fut  nommé  caporal  le  1"  mars  1791.  Il  lit  les 
campagnes  de  1792  à  l'an  v  aux  années  des  Alpes 
et  d'Italie ,  el  mérita  les  grades  de  sergent  le  10 
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vendémiaire  an  il ,  de  sergent-major  le  29  thermi- 
dor an  111 ,  et  d'adjudant-sous-officicr  le  1"  floréal 
an  v.  C'est  en  cette  dernière  qualité  qu'il  fit  partie 
déformée  expéditionnaire  d'Orient.  Il  se  distingua 
au  combat  de  Souâghi  et  à  celui  de  Samauhotit ,  cl 
fut  promu  sous-lieutenant  le  12  pluviôse  an  vu.  Le 
7  thermidor  suivant ,  à  la  bataille  d'Ahoukir,  il  en- 
tra le  second  dans  la  redoute,  et  tua  4  Turcs  nu  mo- 
ment où  ils  allaient  massacrer  un  officier  et  un  sol- 
dat de  la  demi-brigade.  Dans  cette  alîairc ,  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  au  côté  et  au  bras  gauches. 
Revenu  en  France,  il  fut  nommé  lieutenant  le  1er 
thermidor  an  x  dans  la  69e  demi-brigade ,  devenue 
69e  régiment  d'infanterie  de  ligne ,  et  reçut  un  sabre 
d'honneur  le  28  fructidor  de  la  même  année.  En  gar- 
nison à  Maçon  pendant  l'an  XI ,  il  servit  à  l'armée 
des  cûles  de  l'Océan  en  l'an  xn  et  en  l'an  xm,  et 
fut  créé  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  25  prai- 
rial an  xn.  Employé  à  la  grande  armée  en  l'an  xiv, 
Parize  combattit  a  Elchingen  avec  sa  valeur  accou- 
tumée ;  mais  il  avait  cessé  de  vivre  quand  la  victoire 
fut  prodamée. 

PARMENTIER  («an),  sergent  à  la  7*  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  se  distingua  pendant  les 
campagnes  des  armées  d'Italie  et  d'Angleterre  de 
1798 à  1800, et  reçut,  le  4  pluviôse  an  xi,  un  fu- 
sil d'honneur.  Ce  brave  sous-officier,  qui  s'était  déjà 
fait  remarquer  antérieurement,  fil  avec  son  corps 
les  guerres  de  la  grande  armée  de  l'an  XIV  et  1800, 
et  mourut  sous  les  drapeaux  l'année  suivante. 

PASTEUR  (jiaw-aîitowb),  soldat  au  2«  régi- 
ment de  cuirassiers,  ci-devant  2e  de  cavalerie ,  né  à 
Yelouzey  (Doubs).  A  Marengo ,  dans  une  charge 
brillante  de  cavalerie,  il  s'empara  de  2  pièces  de 
canon.  Le  premier  Consul  lui  décerna ,  le  4  messi- 
dor an  vin ,  une  carabine  d'honneur.  Compris  dans 
b  6«  cohorte.  Retraité  en  1804.  Électeur  de  l'ar- 
rondissement de  Besançon. 
PASTONNEL.  Voyez  patonitet  (Nicolat). 
PAS!  RE  de  LAVAL  (raimokd),  né  le  25 
août  1754,  à  Mont-Blanc  (Hérault),  entra  au  ser- 
vice comme  soldat  dans  le  régiment  d'Angouléme- 
infanlerie  le  l'r  avril  1773,  lut  admis  dans  une 
compagnie  de  grenadiers  le  21  avril  1774,  et  prit 
part  à  l'expédition  de  1779,  en  Irlande,  sous  les 
ordres  de  M.  De  veaux.  Caporal  le  16  février  1780, 
il  obtint  son  congé  le  1er  avril  1781 ,  et  s'embar- 
ua  le  même  jour  sur  la  flûte  la  Boussole,  en  qualité 
e  capitaine  des  volontaires.  Arrivé  quelques  mois 
après  au  cap  Français  (Ile  de  Saint-Dominique),  il 
débarqua  vers  la  fin  de  l'année,  et  se  fixa  au  quar- 
tier du  Limbe.  Nommé  maréchal-des-logis-chcl  dans 
les  dragons  de  ce  quartier  le  1er  janvier  1782,  il  y 
devint  lieutenant  le  1er  janvier  1790,  et  fut  fait 
aide-major-général  de  son  quartier  le  l«r  août  1791 . 
Employé  en  cette  qualité  auprès  de  l'officier  supé- 
rieur Touzard,  commandant  l'arrondissement  du 
Mord,  il  fut  mis  en  réquisition  à  Saint-Dominique 
comme  chef  de  bataillon  à  la  suite  de  letal-major  des 
armées  de  cette  colonie  le  30  octobre  1792.  Il  se 
distingua  par  sa  bravoure  au  mois  de  dérnnbrc  sui- 
vant à  l'attaque  du  Morne- Pelé,  et  y  fut  l.le>sé  d'un 
coup  de  feu  à  la  jambe  gauche.  Passé  à  la  nouvelle 


Angleterre  pour  cause  de  maladie  provenant  des  fa- 
tigues de  la  guerre,  à  son  retour  à  Saint-Dominique, 
il  lut  poursuivi  par  une  frégate  anglaise.  Le  cor- 
saire sur  lequel  il  était  emliarqué  fut  obligé  de  re- 
lâcher à  Saiule-Croix ,  où  un  délégué  de  l'agent  da 
gouvernement  le  mit  en  réquisition  pour  faire  la 
conquête  de  Sainte- Lucie.  Il  y  débarqua  avec  150 
hommes  le  30  ventôse  an  m ,  et  remplit  avec  on 
succès  complet  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée. 
Adjudant-major  au  1"  bataillon  de  Sainte-Lucie  le 
1"  germinal  suivant,  il  lut  nommé  commandant 
temporaire  du  poste  de  la  Convention  nationale,  ci- 
devant  la  Souflrière ,  par  arrêté  du  commissaire  du 
gouvernement,  Goirand ,  en  date  du  13  prairial, 
et  fit  partie  de  l'expédition  contre  l'Ile  Saint-Vin- 
cent, où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'épaule  a 
l'affaire  de  Monneron ,  en  messidor  an  ni.  Nommé, 
le  30  de  ce  mois,  chef  de  bataillon  à  b  suite  de  l'ar- 
mée employée  à  la  conquête  de  l'Ile  Saint-Vincent, 
il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  le  7  floréal  an  iv,  à 
la  capitulation  de  Sainte-Lucie ,  et  transporté  en 
Euro[»c  dans  les  prisons  d'Angleterre ,  d'où  il  s'é- 
vada au  mois  de  messidor  an  v.  Débarqué  a  Fles- 
singue,  il  arriva  à  Paris  le  16  thermidor  suivant, 
et  lui  placé  comme  chef  de  bataillon  à  la  suite  de  b 
58*  demi-brigade  le  22  ventôse  an  IV.  Passé  comme 
clief  de  bataillon  titulaire  dans  b  59*  demi-brigade 
le  25  brumaire  an  vu,  il  fut  employé  pendant  cette 
année  à  l'armée  d'Angleterre,  et  fil  avec  la  plus 
grande  distinction  les  campagnes  des  ans  vin  et  IX 
en  Italie.  Voici  dans  quels  termes  le  général  de  di- 
vision Boude t  rendait  compte,  le  14  messidor  an  IX, 
au  ministre  de  la  guerre,  de  la  conduite  du  brave 
commandant  Pastre:  «  J'aurai  l'honneur,  mon  gé- 
néral ,  de  vous  retracer  rapidement  b  conduite  du 
chef  de  bataillon  Pastre.  Elle  est  de  nature  à  méri- 
ter votre  attention.  I.e  citoyen  Pastre  servait  sous 
mes  ordres  aux  colonies,  et,  dans  différentes  actions, 
avait  acquis,  par  sa  valeur  et  son  talent,  ma  con- 
fiance la  plus  étendue.  Je  retrouvai  le  eitoyen  Pastre 
chef  d'un  bataillon  de  la  59e  demi-brigade  que  j'avais 
sous  mon  commandement  à  l'armée  de  réserve , 
et  je  ne  lardai  pas  a  le  distinguer.  Son  action,  au 
passage  du  Pô,  devant  Plaisance,  est  loul-à-bil  digne 
d'éloges.  Étant  resté  avec  un  corps  de  troupes  pour 
contenir  l'ennemi,  tandis  que  d'autre  part  on  atta- 
quait Plaisance,  il  se  jeta  à  l'eau  avec  une  douzaine 
de  soldats  de  son  corps  afin  d'enlever  des  barques 
sur  l'autre  bord,  et,  par  une  diversion,  protéger 
notre  attaque.  Six  de  ceux  qui  l'accompagnaient 
périrent  entraînés  par  le  courant,  et  lui  ne  dut  sou 
salut  qu'au  hasard.  A  la  bataille  de  Marengo,  char- 
gé par  moi  de  se  porter  avec  son  bataillon  sur  un 
point  où  l'ennemi  faisait  une  forte  résistance,  il 
réussit  parfaitement  dans  l'exécution  de  cet  ordre, 
et  y  montra  une  intelligence  et  une  valeur  qui  ne 
purent  qu'accroître  mon  estime  pour  lui.  Dans  cette 
occasion,  il  reçut  trois  blessures,  et  néanmoins 
continua  toujours  de  se  battre.  Tels  sont,  citoyen 
ministre,  entre  autres  faits  à  l'honneur  du  citoyen 
Paslrc ,  les  deux  qui  se  sont  passés  *ous  mes  yeux. 
Je  prends  plaisir  à  vous  les  ccrlilier,  comme  a  vous 
assurer  du  mérite  militaire  de  cet  officier  que  j'ai 
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l'honneur  de  vous  recommander  autant  qu'il  est  en 
moi.  »  Le  premier  Consul  lui  décerna  un  sabre 
d'honneur  le  23  fructidor  an  X.  Employé  en  Data- 
vie  pendant  les  ans  xi  et  xti,  il  passa,  le  11  Iruc- 
lidor  an  xi,  dans  la  101e  demi-brigade,  devenue 
1  Ie  de  ligne.  Il  fut  crée  officier  de  la  Légion-d' Hon- 
neur le  25  prairial  an  XU,  cl  prit  sa  retraite  le  6 
brumaire  an  xiv. 

PATENOTDE  (  pierre  ),  né  le  18  mars 
1761,  à  Fère-Champenoise  (Marne),  entra  le  13 
octobre  1779  daus  le  7e  de  dragons,  brigadier  le 
13  octobre  1783,  maréchal-des-logis  le  13  janvier 
1787,  maréchal-des-lngis-clieflc  l'r  octobre  1788, 
adjudant-sons- officier  le  15  septembre  1791,  sous- 
liculenant  le  25  janvier  1792,  el  lieutenant  le  3 
septembre  suivant  II  prit  part  aux  o|>éralions  de 
l'armée  des  Ardennes  de  1792  à  l'an  u.  Le  18 
brumaire  de  cette  dernière  année,  a  la  tête  de  50 
hommes,  il  enlonça  la  vieille  porte  de  Louvain  et 
força  l'ennemi  d'évacuer  la  ville.  Le  22  nivosc 
suivant,  avec  50  dragons,  il  fit  prisonnières  2  com- 
pagnies de  grenadiers  hollandais,  leur  prit  une  pièce 
de  canon,  leurs  bagages  el  leur  trésor.  Capitaine  le 
20  brumaire  an  m,  il  servit  à  l'année  de  Sumbre- 
el  Meuse  pendant  les  ans  m  el  IV,  passa  aux  armées 
d'Allemagne  el  d'Angleterre  de  l'an  v  à  l'an  vi, 
et  fil  les  campagues  des  ans  vu  el  vm  à  I  année 
d'Italie.  Employé  en  l'an  ix  au  corps  d'observation 
du  Midi,  il  retourna  en  l'an  X  en  Italie,  et  ût  les 
guerres  des  ans  xi  et  xu  à  l'armée  de  Naplcs.  Le 
28  fructidor  an  X,  il  reçut  un  sabre  d'honneur.  Of- 
ficier de  la  Lcgion-d' Honneur  le  25  prairial  an  XU, 
il  lit  partie  du  collège  électoral  de  la  Saillie.  De 
l'an  xtv  à  180G,  employé  à  l'armée  de  Naplcs  et 
en  Cabbrc,  nommé  ehef-d'escadion  le  16  mai  1807, 
il  ht  encore  la  campagne  de  1809  en  Italie,  en  Hon- 
grie el  eu  Autriche.  Le  26  janvier  1810,  il  fut  ad- 
mis à  la  retraite.  Mort  le  13  février  1839. 

PATET ,  PACTE  ou  PAQ  L'ÉTÉ  (jeau- 
»aptiste),  soldai  au  5e  bataillon  du  train  d'artil- 
lerie. A  fait'  toutes  les  guerres  de  la  Dévolution  de 
1793  à  1800.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  6 
frimaire  an  XI ,  une  grenade  d'honneur.  Detraiic 
en  1807  pour  cause  de  blessures  et  d'infirmités  con- 
trariées à  la  guerre. 

PATH1EU.  Voyez  pattieu  (Jean-André). 

PATHOU.  Vouez  patoc  (Francoi'i). 

PiTICMEZ  (jean),  lieutenant  de  cavalerie 
en  retraite,  né  le  17  septembre  1778  à  Jamhrcs 
(Saônc-et-Loire) ,  entra  au  service  comme  soldat 
dans  le  20e  régiment  de  cavalerie  le  27  brumaire 
an  vu,  et  fit  les  campagnes  des  ans  vu,  vm  et  ix 
aux  armées  de  l'Ouest  et  d'Italie.  11  se  distingua 
dans  les  aifaircs  des  15  el  16  pluviôse  an  Y  m,  au 
cliàieau  de  La  Chaud  (armée  de  l'Ouest ),  où  il  s'em- 
para de  la  correspondance  des  Vendéens  cl  lit  uu 
officier  prisonnier.  Sa  conduite  dans  celle  circons- 
tance lui  valut  un  mousqueton  d'honneur  par  arrêté 
du  premier  Consul  en  date  du  19  du  même  mois; 
mais  une  erreur  de  nom  ayant  retardé  l'expédition 
de  son  brevet,  il  ne  le  reçut  que  le  10  prairial 
An  XI.  A  Marengo,  il  s'empara  d'une  pièce  de  ca- 
Bqb.  Pasw  du»  les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde 


des  consuls  le  22  pluviôse  an  II,  U  servit  à  l'armée 
des  côtes  de  l'Océan  pendant  les  ans  xu  et  XIII, 
et  fit  avec  la  garde  impériale  toutes  les  campagnes 
depuis  l'an  xiv  jusqu'en  1813.  Légionnaire  de 
droit,  il  fut  nommé  brigadier  des  grenadiers  à  che- 
val de  la  garde  impériale  le  1er  août  1806,  de- 
vint maréchal-des-logis  au  même  corps  le  1er  dé- 
cembre 1808,  et  passa  comme  lieutenant  dans  le 
12e  régiment  de  cuirassiers  par  décret  du  28  no- 
vembre 1813.  C'est  en  cette  qualité  qn'il  fit  les 
campagnes  de  1814  et  1815  en  France  et  en 
Delgique,  et  il  fut  licencié  le  22  novembre  1815. 
Deutré  dans  ses  foyers  avec  le  traitement  de  de- 
mi-solde, il  a  été  admis  à  la  retraite  le  18  novem- 
bre 1828. 

PATONNET  ou  PASTOWEL  (hicolas), 

grenadier  à  la  13e  demi-brigade  de  ligne,  se  fil  re- 
marquer à  l'armée  d'Oiieut  par  son  sang-froid  et 
sa  valeur.  Le  premier  Consul  lui  décerna ,  le  28 
fruetidor  an  x,  un  fusil  d'honneur. 

PATOU  ou  PATHOU  (frasçois),  sergeot  a 
la  75e  demi -brigade  de  ligne,  né  à  Malicorne  (Sar- 
ihc),  entra  au  service  au  commencement  de  la  Dé- 
volution ,  Ht  toutes  les  guerres  continentales  de 
1793  à  1797,  suivit  son  corps  en  Egypte,  et  re- 
çut, le  1er  pluviôse  an  x,  un  fusil  d'honneur.  De- 
traité  en  1804.  Électeur  de  l'arrondissement  de  1a 
Flèche. 

PATRAS  ou  PATBAT  (bbhoit)  maréchal- 
des-logis  au  11e  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
né  daus  le  département  de  l'Isère,  servit  pendant 
les  campagnes  «le  1799  et  1800  aux  armées  gallo- 
balave  cl  du  Dhin,  se  signala  dans  plusieurs  charges 
de  cavalerie  dans  lesquelles  il  fit  des  prisonniers,  et 
reçut,  le  10  prairial  an  XI,  un  sabre  d'honneur. 
Électeur  de  l'arrondissement  de  la  Tour-du-Pin. 

PATTIEU  et  non  PATIIIEU  (jbah-artoé), 
né  le  27  décembre  1772,  à  Aubais  (Gard),  entra 
au  service  comme  fusilier  le  1er  mai  1789  daus  le 
42e  régiment  d'infanterie.  11  était  en  Corse  eu 
1792  et  prit  part  à  l'expédition  de  Sardaigue. 
Passé  à  l'année  d'Italie ,  il  y  servit  depuis  L793 
jusqu'à  l'an  u ,  el  s'embarqua  en  l'an  tu  sur  le 
vaisseau  l'Alcide.  Caporal-fourrier  le  26  ventôse 
an  u,  le  25  messidor  an  m  il  fut  blessé  à  l'épaule 
droite  et  brûlé  à  la  jambe  gauche,  lorsque  le  feu 
prit  au  vaisseau  l'Alcide  et  le  fil  sauter.  De  l'an  IV 
à  l'an  vi,  il  servit  à  l'année  d'Italie  et  passa  en- 
suite à  celle  d'Helvétic,  où  il  fit  la  guerre  pendant 
l'an  vu  et  partie  de  l'an  vui.  Le  16  ventôse 
an  vu,  il  entra  le  premier  dans  la  redoute  de  Lu- 
ciesteig  el  fil  8  Autrichiens  prisonniers.  Le  grade 
de  sergent  lui  fut  conféré  sur  le  champ  de  bataille. 
Sous- lieutenant  le  19  vendémiaire  an  vm,  il  passa 
à  l'armée  du  Dhin,  où  il  traversa  le  Danube  à  la 
nage  sous  le  feu  de  l'ennemi,  le  30  prairial  sui- 
vant, et  s'empara  d'une  pièce  de  canon. 

Le  général  Moreau  le  nomma  lieutenant  sur  le 
cliamp  de  bataille.  Envoyé  dans  la  50e  demi-brigade, 
il  reçut  un  sabre  d'honneur  le  7  ventôse  an  XI ,  et 
servit  pendant  celle  année  el  la  suivante  aux  armées 
du  Hanovre  cl  de  Datavie.  Capitaine  le  l*r  bru- 
maire an  xu,  il  fut  créé  officier  de  1a  Légion- 
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d'Honneur  le  25  prairiaï  de  la  même  année ,  et 
employé  au  camp  de  Montreuil  en  l'an  xui.  De 
l'an  xiv  à  1807,  il  fit  la  guerre  en  Autriche,  en 
Prusse  et  en  Pologne.  Un  si  vaillaut  soldai  était 
digne  de  mourir  au  champ  d'honneur.  Atteint  d'un 
coup  mortel,  le  14  juin  1 807,  à  Fricdland,  et  entouré 
par  une  multitude  d'ennemis,  il  happe  et  renverse 
tout  ce  qui  l'approche  et  ne  cesse  de  combattre  qu'en 
cessant  de  vitre. 

PATZIUS  (jeati -charles),  né  le  11  octobre 
1 768,  à  Vauvillers  (Haute-Saône),  entra  au  service 
comme  adjudant-sous-oflicicr  dans  le  3e  bataillon 
des  volontaires  nationaux  de  la  Haute-Saône  le  22 
octobre  1791,  fut  nommé  sous  -  lieutenant  au  10e 
régiment  de  cavalerie  (enlevant  Royal-Champagne) 
le*I7  juin  1792  et  fit  les  guerres  de  la  Révolution 
de  1 792  à  l'an  IX  aux  armées  du  Nord ,  de  Sambrc- 
ct-Meuse,  du  Rhin ,  d'Allemagne  et  du  Danube.  Ix; 
l'r  mai  1793,  il  fut  nommé  quartier-maître-lréso- 
ricr  et  obtint  le  grade  de  lieutenant  en  premier,  le 
26  brumaire  an  il.  Au  moment  «le  la  retraite  de 
l'armée,  le  22  fructidor  an  IV,  le  lieutenant  Paiztus, 
qui  avait  été  envoyé  porter  des  ordres  au  général 
Duviguaux ,  revenait  de  Francfort  avec  un  cavalier 
d'ordonnance,  cl  allait  rejoindre  son  régiment  à 
Russclshcim.  Il  fut  poursuivi  par  les  hussards  de 
Waldeck  et  par  les  paysans  rassemblés  entre  le  Rhin 
et  le  Klein.  La  division  Bonuard ,  dont  faisait  par- 
tie le  19*  de  cavalerie,  avait  effectué  sa  retraite,  les 
pontons  établis  près  de  Russelsheim  avaient  été  cou- 
lés bas,  il  ne  lui  restait  donc  plus  d'autre  moyen  de 
salut  pour  ne  point  tomber  entre  les  mains  de  ses 
nombreux  agresseurs  que  de  passer  la  rivière  à  la 
nage.  Après  s'être  vigoureusement  défendu  il  se 
précipita  courageusement  dans  le  Mein  avec  son  che- 
val cl  le  traversa  sous  une  gi  cle  de  balles.  Capitaine 
le  1"  messidor  an  vu ,  Patzius  se  distingua  encore 
à  l'affaire  de  Wislock,  le  12  frimaire  au  vin.  Il 
exécuta  une  diarge  contre  l'infanterie  ennemie,  en 
avant  de  Wislock ,  pour  favoriser  le  passage  dans 
cette  ville  des  troupes  qui  opéraient  leur  retraite. 
Dans  cette  charge,  il  donna  les  preuves  de  la  plus 
rare  intrépidité.  L'ennemi  ayant  opéré  un  mouve- 
ment pour  s'opposer  à  la  sortie  des  dernières  trou- 
pes françaises  qui  traversaient  Wislock ,  le  capitaine 
Patzius,  à  la  léte  d'une  vingtaine  de  braves,  perça  sa 
ligne  ei  le  contint  assez  long-temps  pour  permettre  a 
la  division  Decaen  d'exécuter  sa  retraite.  Il  reçut 
dans  celle  affaire  un  coup  de  feu  à  la  hanche  droite  et 
eut  sou  cheval  lué  sous  lui.  Quoique  blessé  et  entouré 
d'Autrichiens,  il  ne  voulut  pas  se  rendre,  et  com- 
battant toujours  à  pied  il  parvint  à  rejoindre  son  ré- 
giment avec  quelques  hommes  qui  lui  restaient.  Le 
premier  Consul  lui  décerna  un  sabre  d'honneur  le 
28  fructidor  an  x.  Incorporé  au  9r  régiment  de  cui- 
rassiers, le  5  pluviôse  an  xi ,  il  fut  créé  Officier  de 
la  Légion-d'Honneur  le  25  prairial  an  xu.  Il  prit 
part  aux  opérations  de  la  grande  année  de  l'an  XI? 
à  1807  et  se  trouva  aux  batailles  d'Austct  liiz ,  d  léna 
et  de  Friedland ,  où  il  combattit  avec  la  plus  bril- 
lante valeur.  En  1809,  il  concourut  aux  succès  des 
journées  de  Taon  ,  d'Abensberg  ,  d'Ekmùhl ,  de 
et  de  Wagram ,  et  il  fut  promu  au  grade 


de  chef  d'escadron  le  14  mai ,  sur  le  champ  de  lia- 
taille.  Le  23  du  même  mois,  à  l'affaire  de  Ratis- 
bonne,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui ,  il  s'empa- 
ra ,  avec  un  escadron ,  de  1 3  voilures ,  de  53  che- 
vaux et  de  quelques  prisonniers  ennemis.  Adjoint  de 
l™  classe  aux  iiisj>eclcurs  aux  revues,  par  décret 
impérial  du  22  juin  1 8 1 1 ,  il  fut  employ  é  à  Hanovre  et 
passa  en  la  même  qualité  à  l'armée  du  Midi ,  en  Es- 
pagne, le  1"  septembre  de  la  même  année.  Nommé 
sous-inspecteur  aux  revues  de  3e  classe,  le  7  février 
1812,  il  fut  lait  prisomiier  de  guerre  à  la  prise  de 
Radajoz ,  le  7  avril  suivant ,  et  ne  rentra  des  pri- 
sons d'Angleterre  que  te  29  mai  1814.  Remis  en 
activité  le  26  juin  suivant  pour  l'organisation  des 
4  régimens  royaux  de  cavalerie  de  France,  il  fut 
cmplové  le  2  septembre  suivant  dans  la  6e  division 
militaire  à  la  résidence  de  Vesoul.  Passé  à  la  12e  di- 
vision militaire,  le  30  août  1815,  il  fut  envoyé  à 
Guérct  (21e  division),  le  22  septembre  de  la  même 
année.  Mis  en  non-activité  le  21  mai  1817,  il  obtint 
sa  retraite  le  7  novembre  1821.  Mort  le  19  avril 
1834. 

PAUGNIOtt  ou  PAtGIVO\  (hubert),  ca- 
rabinier à  la  25'  demi-brigade  d'infanterie  légère  , 
fit,  a  l'armée  d'Italie,  les  campagnes  de  1796  à 
1799,  el  se  conduisit  avec  beaucoup  de  distinction 
au  siège  de  Gènes ,  dans  toutes  les  affaires  partielles 
et  les  diverses  sorties  faites  par  la  garnison  de  la 
place.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  10  prai- 
rial an  \i,  un  fusil  d'honneur.  Retraité  en  1807. 

PAUL  (bertrand),  chasseur  ù  cheval  de  la  gar- 
de des  consuls ,  né  dans  le  déparlqmeni  de  la  Haute* 
Garonne  ,  se  signala  à  l'armée  d'Orient ,  dans  la 
compagnie  des  guides  du  général  en  chef,  pendant 
les  campagnes  de  l'an.  VI  à  l'an  IX.  A  l'affaire  d'A- 
boukir,  le  7  thermidor  an  vil ,  il  contribua  à  enlever 
une  batterie  de  canon ,  et  reçut ,  pour  celte  action 
d'éclat,  le  19  pluviôse  an  ix,  un  sabre  d'honneur. 
Il  devint  successivement  brigadier  et  marérhat-des- 
logis  dans  la  garde  impériale ,  fil  les  campagnes 
des  ans  Xiv,  1806  et  1807  à  la  grande  armée  et 
mourut  sous  les  drapeaux  en  1808. 

PAULAS  oi!  SOLAS  (françois),  sergent  do 
carabiniers  à  la  2*  demi-brigade  d'infanterie  légère, 
né  dans  le  département  de  l'Anlèi  lie ,  donna  des 
preuves  d'une  grande  valeur  pendant  les  campagnes 
d'Egypte,  notamment  le  30  ventôse  an  IX ,  à  la  ba- 
taille qui  eut  lieu  devant  Alexandrie.  Il  reçut,  le  9 
prairial  an  X ,  un  sabre  d'honneur.  Compris  dans  la 
9*  cohorte. 

PAl'LCS  (joseph),  né  le  13  décembre  1776, 
à  Haguenau  (Bas-Hhin) ,  admis  comme  enfant  de 
troupe  au  17'  régiment  de  dragons  le  13  juillet 
1787,  fil  toutes  les  guerres  de  la  Révolution  de 
1 792  à  l'an  ix  aux  armées  du  Nord,  de  la  Moselle, 
du  Rhin,  d'Hclvétie,  d'Angleterre  et  du  Danube. 
Le  4  prairial  an  il,  le  17'  de  dragons  défendait  le 
passage  de  la  Reebach,  au  poste  de  la  Réduite,  en 
avant  de  Spire;  l'ennemi  après  avoir  lait  rétablir  le 
pont  y  lança  2  bataillons ,  3  pièces  de  canon  et  200 
hussards;  le  dragon  Paitlus  traverse  l'infanterie  en- 
nemie qui  s'avançait  au  pas  de  charge,  passe  sur  les 
débris  d'un  caisson  qui  venait  de  sauter,  poursuit  les 
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charretiers  des  3  pièces  ennemies,  atteint  un  obusier 
au-delà  du  pont,  s'en  empare  et  sabre  lescauonniers. 
Plusieurs  hussards  fondent  sur  lui ,  seul  il  se  dclend 
pendant  une  demi-beure,  jusqu'à  re  que  son  cheval, 
criblé  de  balles,  ses  babils  déchirés  par  tes  coups 
de  sabre  dont  il  avait  été  atteint ,  et  une  blessure  à 
l'épaule  le  forcent  d'abandonner  le  champ  de  ba- 
taille. Nommé  brigadier- fourrier  le  11  du  même 
mois,  il  se  distingua  encore  le  2  thermidor  suivant. 
Lors  de  la  rentrée  d'une  recon naissance  faite  sur 
Franckenihal  et  Worms ,  l'ennemi,  la  pressa  vive- 
ment et  entama  une  charge  contre  l'arrière-garde. 
Le  fourrier  Paulus  s'aperçoit  qu'un  peloton  prussien 
vient  de  pénétrer  par  une  des  portes  de  Franc- 
kenihal pour  couper  la  retraite  aux  Français ,  il  ral- 
lie aussitôt  quelques  tirailleurs,  et  suivant  le  même 
chemin,  tombe  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  l'at- 
taque avec  vigueur,  atteint  l'oflieier-commaiidanl  et 
le  force  à  se  rendre  ainsi  que  les  30  hommes  sous 
ses  ordres.  Promu  au  grade  de  maréclial-dcs-lo»is 
le  1er  floréal  anv,  il  fut  fait  maréchal-des-logis- 
chef  le  1 1  nivose  an  îx ,  obtint  le  grade  de  sous- 
lieulenant  le  8  nivose  an  xi ,  et  reçut  un  sabre  d'hon- 
neur le  10  prairial  suivant.  Employé  en  l'an  xn 
et  en  l'an  xm  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan ,  il  fit 
les  campagnes  de  l'an  xiv  à  1807  en  Autriche,  en 
Prusse  et  en  Pologne,  et  combattit  avec  une  rare  in- 
trépidité à  Auslcrlitz,  où  il  reçut  un  coup  de  boulet 
au  pied  droit  et  un  coup  de  lance  à  travers  le  bras 
gauebe.  Lieutenant  le  3  nivose  an  xiv,  il  se  signala 
encore  le  24  janvier  1807  a  Liebstadt,  et  il  reçut 
deux  coups  de  sabre  au  coude  gauche  et  à  la  téte. 
Nommé  capitaine  le  8  octobre  1808,  il  lit  la  guerre 
en  Espagne  et  en  Portugal  jusqu'en  1813  inclusive- 
ment. Il  prit  part  aux  opérations  de  la  grande  ar- 
mée pendant  la  campagne  de  1814  en  France,  et 
pendant  celle  de  1815  en  Belgique,  et  lut  admis  à 
b  retraite  le  14  décembre  de  cette  dernière  année. 

PAUQUET,  POCQUET  ou  POUQLET 
(jean),  né  le  4  février  1772,  à  Baalon  (Meuse). 
Entré  comme  simple  soldat  dans  le  10e  régiment  de 
chasseurs  à  cheval  le  29  janvier  1789  ,  il  fil 
toutes  les  guerres  de  la  Révolution  de  1792  à 
l'an  IX  aux  différentes  armées  de  la  République ,  et 
fut  nommé  brigadier  le  16  mai  1793,  eimaréchal- 
des-togis  le  23  nivose  an  n.  11  se  fit  surtout  re- 
marquer pr  son  audace  et  son  intrépidité ,  le  3 
germinal  an  v,  à  l'affaire  de  T révise ,  où  étant  à  la 
téte  des  tirailleurs ,  il  traversa  une  colonne  enne- 
mie et  poussa  la  charge  jusqu'à  l  'officier  qui  la  com- 
mandait et  qu'il  fil  prisonnier.  Le  premier  Consul 
lui  décerna  un  sabre  d'honneur,  le  28  fructidor 
an  x,  et  l'éleva  au  grade  de  sous-lieutenant  le  Vr 
pluviôse  an  XI.  Compris  de  droit  dans  l'organisation 
de  la  Légion-d'Honneur,  il  fut  désigné  par  l'Em- 
pereur pour  faire  partie,  à  ce  titre,  des  membres  du 
collège  électoral  de  Montroédy.  Employé  sur  les 
côtes  de  l'Océan  de  l'an  mi  à'  l'an  xm  inclusive- 
ment ,  il  fit  partie  du  6e  corps  de  la  grande  armée 
de  l'an  XIV  au  11  juin  1806,  époque  de  sa  ren- 
trée dans  ses  foyers  par  suite  de  son  admission  à  la 
retraite.  

PAUTIIEINIER  (artoihb),  sergent  à  la  5« 


demi-brigade  d'infanterie  légère.  C'est  par  erreur 
que  ce  militaire  a  été  porté  sur  quelques  listes  offi- 
cielles de  légionnaires  de  droit.  Koi'r  au  26  fri- 
maire an  xit. 

PAL'VART  (tons),  fusilier  à  la  46«  demi- 
brigade  de  ligne  ,  né  dans  le  département  de  la 
Creuse.  A  rlohetdinden ,  il  fit  prisonnier  le  major 
autrichien  d'Espauocchy,  et  reçut,  le  27  vendémiaire 
an  ix,  un  fusil  d'honneur.  Compris  dans  la  15e 
cohorte. 

PAUZADE  ,  sergent  à  la  28e  demi-brigado 
d'infanterie  légère,  né  dans  le  déparlement  du  Gers, 
fit  les  campagnes  d'Italie  de  1799  et  1800.  Dans 
un  combat  de  tirailleurs  (1800) ,  il  se  trouva  seul 
engage  dans  une  embuscade ,  fit  bonne  contenance, 
et  parvint  à  se  dégager  après  avoir  mis  3  soldats  au- 
trichiens hors  de  combat,  et  en  se  frayant  un  pas- 
sage à  la  baïonnette.  Le  premier  Consul  lui  dé- 
cerna, le  27  vendémiaire  an  ix,  un  lusil  d'hon- 
neur. Retraité  en  1807.  Électeur  de  l'arrondisse- 
ment de  l^ectoure. 

PAUZAT  (jean)  ,  né  le  3  mars  1 777,  à  Saint- 
André-de-Cubzac  (Gironde),  volontaire  au  16* 
bataillon  du  Bec-d'Ambès  le  1"  septembre  1792, 
fil  les  guerres  de  1792  et  1793  dans  la  Vendée, 
passa,  le  27  prairial  an  il,  dans  le  7*  régiment 
d'artillerie  à  cheval  et  servit  à  l'armée  des  Pyiénées- 
Occidenialcs  pendant  les  ans  il ,  m  et  iv.  Incor- 
poré dans  le  lrr  régiment  d'artillerie  à  cheval,  le 
1er  ventôse  an  iv,  il  s'embarqua  en  l'an  v  pour 
Constaniinople ,  fil  le  commencement  de  la  guerre 
de  l'an  vi  en  Italie  et  partit  au  mois  de  floréal  de 
cette  dernière  année  avec  l'armée  d'Orient.  Fourrier 
le  8  germinal  an  vu  ,  il  obtint  le  grade  de  maré- 
chal-des-logis-cbet  le  27  floréal  an  vin.  Le  30 
ventôse  an  ix ,  à  la  bataille  d'Alexandrie,  après 
avoir  eu  2  chevaux  lues  sous  lui ,  il  prit  la  place 
d'un  de  ses  camarades  qui  venait  d'être  blessé  et 
continua  de  combattre  avec  la  plus  rare  intrépidité. 
Sa  conduite  dans  celle  journée  lui  valut  une  gre- 
nade d'honneur  que  le  premier  Consul  lui  décerna 
par  arrêté  du  18  pluviôse  an  XI.  Adjudant-sous- 
oflicier  le  13  prairial  an  xii,  il  passa  comme  lieu- 
tenant en  second  dans  l'artillerie  à  cheval  de  la 
garde  impériale  le  1er  mat  1806,  fut  nommé  lieu- 
tenant en  premier  le  29  août  1808,  et  fit  en  celte 
qualité  la  campagne  de  1808  en  Espagne.  Mort  les 
armes  à  la  main,  le  6  juillet  1809,  sur  le  champ  de 
bataille  de  Wagram. 

PAV4E  ou  PAVIT  (MicHEL-AnTonu),  cava- 
lier au  3r  régiment  de  hussards,  né  dans  le  dépar- 
tement du  Rhône.  Pendant  la  campagne  de  1800  à 
l'armée  du  Rhin ,  il  fit  4  prisonniers  dont  un  offi- 
cier. Le  28  fructidor  an  x,  il  recul  un  mousqueton 
d'honneur.  Il  entra  en  1803  dans  les  chasseurs  à 
cheval  de  la  garde  des  consuls.  Retraité  en  1806. 
Électeur  de  l'arrondissement  de  Lyon.  Mort  le 
5  juin  1836. 

PECH  (ATroras),  né  le  1"  novembre  1771,  à 
Arfons  (Tarn) ,  entra  le  22  mars  1 793  dans  le 
16e  régiment  d'infanterie,  devenu  42*  demi-brigade 
et  42e  régiment  de  ligne,  et  fut  nommé  caporal  le 
12  juin  suivant.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1807, 
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fl  prit  part  aux  opérations  des  armées  du  Nord,  du 
Rhiu,  d'Helvélie,  d'Italie  et  de  Naples,  et  obtint  le 
grade  de  sergent  le  26  ventosc  an  11.  Il  se  distin- 
gua plusieurs  fois  pendant  le  cours  de  celte  guerre, 
surtout  à  l'aflairc  qui  eut  lieu  à  Bergen ,  en  Hollan- 
de, le  3e  jour  complémentaire  an  vu,  où  il  déploya 
beaucoup  de  valeur  et  d'intelligence.  Sergent-major 
le  1er  brumaire  an  VIII,  il  reçut  un  sabre  d'honneur 
le  10  prairial  an  Xi,  et  Tut  promu  sous-liculenant  le 
11  ventôse  an  xm.  Lieutenant  le  17  octobre  1807, 
il  fit  la  campagne  de  1809  en  Allemagne,  où  il  ob- 
tint le  grade  de  capitaine  le  9  juillet,  à  la  suite  de 
la  bataille  de  Wagram.  Retraité  le  30  mars  1812. 

PECO t'L, dit  PRUYTEMS  (pavl),  né  le 
23  lévrier  1773,  à  Bobi ,  ancien  département  du 
Pô.  Était  au  service  du  roi  de  Sardaigne  dans  le 
régiment  de  Chablais,  depuis  le  10  mai  1790,  et 
avait  été  Tait  caporal  le  1er  mai  1792,  et  sergent  le 
1er  mai  1793,  lorsqu'il  fut  incorporé  dans  les  trou- 
pes françaises.  De  1792  à  1807,  Pecoul  prit  part 
aux  opérations  des  diverses  années  piémontaises  et 
républicaines.  Il  lut  nommé  sergent-major  le  ltr  ger- 
minal an  vu ,  et  se  distingua  particulièrement  à 
l'affaire  qui  eut  lieu  à  Vérone  le  16  du  même  mois, 
dans  laquelle  il  défendit  avec  intrépidité  2  pièces  de 
canon  qu'il  parvint  à  retirer  des  mains  des  ennemis 
et  fit  en  outre  5  prisonniers;  il  était  alors  au  service 
de  la  République  française  depuis  plusieurs  années. 
Le  8  messidor  an  vm,  il  passa  par  incorporation 
dans  la  1 1 1«  demi-brigade,  devenue  111*  régiment  de 
ligne,  reçut  un  sabre  d'bonneur  le  10  prairial  an  xi, 
et  fut  nommé  sous-lieutenant  k  l'élection  le  5  ger- 
minal an  Xil.  De  l'an  xiv  à  1807,  il  fit  les  campa- 
gnes de  la  grande  armée  et  mérita  par  sa  bravoure 
le  grade  de  lieutenant,  qui  lui  fut  conféré  le  19  mars 
1807.  Pendant  la  guerre  d'Allemagne  en  1809,  il 
faisait  partie  de  la  2"  division  du  2e  corps  de  la 
grande  armée,  et  fut  promu  capitaine  le  8  juin  à 
la  suite  de  la  bataille  d'Essliog.  Retraité  le  12  mai 
1812. 

PEGOIV,  fusilier  à  la  36*  demi-brigade  de  ligne, 
servit  aux  armées  du  Danube  et  d'Helvélie  de  1 799 
et  1800.  Pendant  celte  dernière  campagne,  il  péné- 
tra le  premier  dans  un  village  occupé  par  l'ennemi, 
fit  prisonniers  un  oflicier  et  4  soldais  autrichiens  et 
s'empara  d'un  fourgon  attelé.  Lé  premier  Consul 
lui  décerna,  le  10  prairial  an  XI,  un  fusil  d'honneur. 
Mort  le  9  avril  1834. 

PEIGNÉ  (  jean-baptiste)  ,  né  le  28  octobre 
1773,  à  Mouliers  (Eure-et-Loir).  Soldat  au  3e  ba- 
taillon de  .chasseurs  francs  le  1er  mai  1793,  et  ca- 
poral le  16  ventôse  an  il,  il  servit  à  l'armée  du 
Nord  en  1793  et  en  l'an  il.  Passé  à  l'armée  de 
Sambre-el-Meuse ,  il  y  fit  les  guerres  des  ans  ut 
et  IV,  et  fut  incorporé  le  23  messidor  an  m  dans 
la  15e  demi -brigade  d'infanterie  légère,  devenue 
15e  régiment  de  même  arme.  De  l'an  v  à  l'an  îx, 
il  prit  part  aux  opérations  des  armées  d'Italie,  de 
Rome,  de  Naples  et  des  Grisons.  A  l'affaire  du  19 
vendémiaire  an  v,  à  Planich,  il  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  à  la  jambe  gauche  et  fut  nommé  sergent 
le  16  floréal  suivant.  Le  30  prairial  an  Vil,  à  la 
Trebia,  où  il  combattit  avec  la  plus  grande  bra- 
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ï  voure ,  il  reçut  un  coup  de  biscaîen  à  la  cuisse 
droite  et  refusa  de  quitter  le  cliamp  de  bataille 
jusqu'à  la  lin  de  la  journée.  Sa  belle  conduite  dans 
cette  sanglante  bataille  lui  valut  un  sabre  d'hon- 
neur qui  lui  fut  décerné  par  le  premier  Consul  le 

10  prairial  an  XI.  Employé  sur  les  côtes  de  l'Océan 
pendant  les  ansxil  et  xui,  il  fit  les  campagnes  de 
la  grande  armée  en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Polo- 
gne de  l'an  xiv  à  1807,  et  fut  nommé  sous-lieu- 
tenant le  11  novembre  1806.  En  1808,  il  faisait 
partie  de  la  3e  division  de  l'armée  du  Rhin.  Peigné 
obtint  le  grade  de  lieutenant  le  7  avril  1809 ,  et 
servit  en,  Allemagne  pendant  1809  et  1810.  Em- 
ployé au  corps  d'observation  de  l'Elbe  en  1811,  il 
fut  nommé  provisoirement  capitaine  au  128e  régi- 
ment de  ligne  par  le  maréchal  prince  d'Eckmùhl, 
à  Brème,  le  4  mai ,  et  fut  confirmé  dans  ce  grade 
par  décret  impérial  du  3  novembre  de  la  même 
année.  En  1812,  il  prit  part  à  l'expédition  de  Rus- 
sie, et  se  fil  remarquer  par  son  iutrépidité  au  passage 
de  la  Bérésina  le  29  novembre  1812,  où  il  lut  blessé 
d'un  coup  de  feu  au  pied  gauche.  En  1814,  il  se 
trouvait  au  blocus  de  Kehl,  et  (ut  promu  au  grade 
de  chef  de  bataillon  le  10  mars,  par  le  comte  Rœ- 
derer,  commissaire  extraordinaire  de  l'Empereur 
dans  la  5e  division  militaire.  Passé  au  53e  régiment 
d'infanterie  de  ligne,  à  l'organisation  du  16  juillet 
1814,  il  fut  mis  en  non-activité  après  le  licenciement 
de  1815,  et  admis  à  la  retraite  le  1er  mai  1823, 
comme  chef  de  bataillon. 

PELA  Y.  Voyez  velat  (Hippolyie). 

PELLE  ou  PELLE  1  (etimue),  canonnicr 
au  6e  régiment  d'artillerie  à  pied ,  fit  la  campagne 
de  l'armée  gallo-batave  de  1799  cl  1800,  et  donna 
des  preuves  de  bravoure  et  de  sang-froid  dans 
toutes  les  affaires  auxquelles  il  se  trouva.  Il  reçut, 
le  6  frimaire  an  xi,  une  grenade  d'honneur,  entra 
en  1803  dans  la  12e  compagnie  de  canonniers-vé- 
térans,  et  mourut  en  1807. 

PENEBAYRE,  dit  LANGUEDOC  (ak- 
toine),  né  le  14  juillet  1773,  à  Bayonne  (Basses- 
Pyrénées),  entra  au  service  le  7  nivose  an  vu  dans 
le  12*  régiment  de  hussards,  devenu  3e  de  dragons 
en  l'an  xii,  el  6e  de  chevau-légcrs-lanciersen  181 1. 

11  fut  nomme  brigadier  le  7  germinal ,  et  fourrier 
le  1er  floréal  de  la  même  année,  et  fil  les  campagnes 
des  ans  viu  el  IX  à  l'aimée  d'Italie ,  et  celle  de 
l'an  X  au  corps  d'observation  du  Midi.  11  se  distin- 
gua particulièrement  à  l'affaire  de  Castclnuovo ,  en 
Italie,  fut  nommé  maréchal-des-logis-chef  le  12 
germinal  an  ix,  et  recul  un  sabre  d'honneur  le  10 
prairial  an  xi.  Àdjudani-sous-ofncicr  le  16  thermi- 
dor an  xiu,  il  fit  la  guerre  de  l'an  xtv  avec  l'ar- 
mée d'Italie,  devenue  8e  corps  de  la  grande  armée. 
Employé  en  1806  à  l'armée  de  Naples  el  au  siège 
de  Caete,  il  fui  fait  sous-lieutenant  le  18  septembre 
1806,  et  prit  part  en  1809  aux  opérations  de  l'ar- 
mée d'italieetdc  la  grande  armée  en  Allemagne.  11 
6e  distingua  particulièrement  au  passage  de  la  Piave 
le  8  mai ,  où  il  eut  un  clieval  blessé  sous  lui.  Promu 
au  grade  de  lieutenant  le  6  avril  1812 ,  il  prit  part 
à  l'expédition  de  Russie,  et  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  à  la  bataille  de  Smolensk.  Le  22  mai  1813,  il 
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fut  nommé  capitaine ,  Ht  encore  1rs  campagnes  de 
Saxe  et  de  France  en  1813  el  1814 ,  et,  après  avoir 
été  mis  en  non-activité  au  licenciement  de  181  S,  il 
prit  sa  retraite  en  1819. 

PEPIN  (FHA!»çdîs-LÀ«RtaT),  rié  le  6  février 
1776,  à  Morillon  (ancien  département  du  l-én^n), 
entra  au  service  le  1"  avril  1793  comme  caporal 
dans  lès  guides  à  pied  du  général  Kellermann ,  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  des  Alpes,  devenus 
guides  du  général  en  clief  de  l'armée  d'Italie  et 
incorporés  dans  l'Infanterie  de  la  garde  des  con- 
suls. Il  fit  la  campagne  de  1793  ,  en  Piémont,  et 
lut  blessé  d'un  coiip  de  len  à  la  jambe  droite  devaht 
Nice.  Sergent  le  20  brumaire  an  il ,  il  passa  à  l'ar- 
mée d'Espagne ,  où  il  fit  les  guerres  des  ans  il ,  il! 
et  IV,  cl  se  distingua  à  l'affaire  de  Castillnn,  oii  il 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cttisse  droite.  Em- 
ployé en  l'an  x  à  l'armée  d'Italie,  il  fit  partie  de 
l'armée  d'Orient  en  Egypte  et  en  Syrie.  Il  se  lit 
surtout  remarquer  au  siège  de  Saint-Jcan-d' Acre , 
oii  il  fut  blessé  d'un  mup  de  feu  à  la  téte.  Entré  dans 
les  chasseurs  a  pied  de  h  garde  des  consuls  comme 
simple  chasseur  le  18  vendémiaire  an  tilt ,  il  fut  fait 
caporal  le  2  germinal  suivant,  et  recul  Un  colip  de 
feu  qui  lui  traversa  le  bras  et  le  eOlé  gauche  a  la 
bataille  de  Marengo.  I*  27  frimaire  an  XI ,  le  pre- 
mier Consul  lui  décerna  un  fusil  d'honneur  pour  sa 
conduite  distinguée  au  siège  de  Sailit-Jean-d'Acre. 
Sergent  le  2  germinal  au  xii,  il  bit  employé  au 
camp  de  Boulogne  pendant  les  ans  XII  el  Xtil;  il 
prit  part  aux  opérations  de  la  grande  armée  en  Au- 
triche, en  Prusse  et  en  Pologne  de  l'an  \iv  à  1807, 
et  fut  promu  au  grade  de  lieutenant  d.ms  le  24e  ré- 
giment d'infanterie  légère  le  16  février  1807,  après 
la  bataille  d'Eylau,  nù  il  avait  déployé  la  plus  bril- 
lante valeur.  Il  lil  encore  la  campagne  de  1809  en 
Allemagne,  se  distingua  par  sou  intrépidité  à  la  ba- 
taille d'EssIitig,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  leu  à 
la  jambe  gauche ,  et  obtint  le  gradé  de  capitaine  le 
28  juillet  de  telle  même  année.  Pépin  donna  sa  dé- 
mission le  31  janvier  181 1  ;  d  la  motiva  sur  les  qua- 
toiite  campagnes  qu'il  avait  faites  avec  honneur  et 
sur  les  six  blessures  qu'il  avait  reçues,  et  se  relira 
dans  ses  fnvers. 

PERCFA AL  oti  PERSEVAL  (jacoies),  ca- 
valier au  1 1' régiment  de  chasseurs  à  cheval,  né  dans 
le  département  de  la  Moselle.  A  Holiculitidcn,  il 
s'empara  d'une  pièce  fie  canon.  Cette  action  lui  mé- 
rita, le  27  germinal  an  tx ,  une  carabine  d'hon- 
neur. Compris  dans  la  5e  cohorte.  Passé  en  1803 
dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des  consuls. 
Retraité  en  1806.  Carde  forestier  à  Briey.  Elec- 
teur de  cet  arrondissement. 

PERCHERON  (Nicolas),  soldat  au  10*  régi- 
ment de  hussards,  né  à  lloudan  (Seine-el-Oisc). 
Pendant  la  campagne  d'Italie  en  1800,  il  fit  plu- 
sieurs prisonniers  dans  un  combat  d'avant-garde  el 
s'empara  d'une  pièce  de  canon.  Il  recul ,  le  28  fruc- 
tidor ah  x  ,  un  mousqueton  d'honneur.  Retraité  en 
1804,  il  se  retira  a  Nantes,  et  devint  électeur  de 
xt  arrondissement. 

PERD  ROT  (MAWimm),  fusilier  à  la  106« 
dchii-brlgnde  de  ligne,  né  dans  le  département  des 
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CAtes-dn-Nord.  A  l'amure  de  Vasto  farméri  fl'Ha* 
lie),  le  29  frimaire  an  IX,  étant  en  tirailleur  avec 
plusieurs  de  ses  camarades,  il  aperçoit  l'ennemi 
retranché  dans  une  maison  d'oii  il  faisait  un  l'eu 
meurtrier,  fond  snr  ce  poste ,  X  pénètre ,  sabre , 
terrasse  ceux  qui  le  défendaient,  leur  fait  mettre 
bas  les  armes,  et  les  ramène  prisonniers.  Celte 
action  d'éclat  lui  mérita ,  le  6  vendémiaire  an  X , 
un  fusil  d'honneur.  Fit  partie  de  la  13*  cohorte. 
Mort  sons  les  drapeaux  le  29  fructidor  an  XIII. 

PERDU  (cNAfaES-JEArt),  sergent  à  la  28*  dc- 
mi-ln-ignde  de  ligne,  né  dans  le  département  «lé 
l'Oise.  Sa  conduite  distinguée  à  Marengo,  dans  le» 
différentes  charges  à  la  baïonnette  que  sort  régiment 
eut  à  soutenir  contre  l'ennemi,  lui  fit  décerner,  le 
23  frimaire  an  x  »  un  fusil  d'honneur.  Compris  dans 
la  lr*  cohorte,  il  passa  en  1804  dans  la  8*  légion 
de  gendarmerie,  et  mourut  le  16  mai  1836. 

PERIfJNOM  (plfeRRc),  sergent  de  grenadiers  à 
la  24'  demi-brigade  de  ligne ,  né  dans  le  départe- 
ment de  la  Meuse.  A  l'affaire  de  Capanardigo  (armée 
d'Italie),  le  16  germinal  an  vit,  cerné  par  3  Autri- 
chiens qui  voulaient  le  forcer  de  se  rendre ,  il  en 
tua  un  et  dispersa  les  2  autres.  Ijs  21  floréal 
suivant,  au  combat  de  Montefacio,  secondé  par  six 
grenadiers,  et  après  avoir  essuyé  a  six  pas  le  feu 
d'un  poste  de  20  hommes,  il  s'élança  sur  l'un  d'eux, 
parvint  è  le  tuer,  et  força  les  autres  a  prendre  la 
fuite.  Antérieurement  au  4  nivôse  an  xili ,  il  avait 
donné  des  preuves  d'une  rare  Intrépidité  dans  heuf 
combats  successifs.  I*  premier  Consul  lui  décerna , 
le  6  fructidor  an  îx ,  un  fusil  d'honneur.  Compris 
dans  la  S*  cohorte.  Retraité  en  1 807. 

PERIN*  Voyez  PF.nhu»  (hminiquc). 

PERI*.  Voyez  fériu*  (Jean). 

PERlOTé  Voyez  PEttnioft  (FVttrtrofs). 

PERNAI*  {su*) ,  né  en  1787 ,  à  Bussy  (9aA- 
ne-et-ljoire) ,  entra  le  26  octobre  1788  dans  le  57* 
régiment  d  infanterie ,  alors  Beauvnisis,  et  devint 
sergent-major  à  la  85'  demi-brigade  de  ligne.  Il 
se  lit  remarquer  pendant  les  campagnes  de  l'an  M  à 
l'an  xi,  en  Egypte  et  en  Syrie,  particulièrement  a  la 
prise  de  Jafla  el  au  siège  de  Saiitl-Jean-d'Atre.  A  la 
bataille  d'El-Ariseh ,  il  planta  sous  le  fcildc  l'ennemi 
le  drapeau  de  son  régiment  6tir  la  terrassé  dé  la 
maisou  la  plus  élevée  dit  village  de  Coprone ,  et  lut 
blessé  dans  cette  affaire.  Il  obtint  a  cette  époque, 
pour  ce  trait  de  bravoure,  un  sahre  d'honneur  dont 
le  brevet  nu  fut  expédié  fuir  Ife  gouvernement  que  le 
10  prairial  an  XI  ;  mais  il  n'existait  plus  :  il  était 
mort  glorieusement  a  la  bataille  d'Alexandrie  le  13 
v  entôse  de  l'an  IX. 

PERNIEA  (BMrc),  ouvrier  en  premier  dans 
la  14*  compagnie  d'ouvriers  d'artillerie ,  fit  les  cam- 
pagnes de  1704  a  1600.  Le  premier  Consul  lui 
décerna,  le  27  frimaire  an  XI,  un  mousqueton 
d'honneur. 

PÉROISE  (Aftttrftt),  fusilier  à  li  28*  demi- 
brigado  de  ligne  t  né  dans  le  départemeut  de  la 
Manche.  Sa  brillante  conduite  fc  Marengo  ,  dans  les 
diverses  charges  à  la  baïonnette  soutenues  par  son 
régiment ,  lui  mérita ,  le  23  IV i maire  an  xi ,  un  fusil 
d  honneur.  Il  s'était  déju  fait  remarquer  pendant 
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les  campagnes  de  l'armée  d'Italie  de  1 796  à  1798. 
Compris  dans  la  14*  cohorte. 

PEROU&E  ou  PEROIJZE  (François-Jo- 
seph ) ,  fusilier  à  la  63*  demi-brigade  de  ligne ,  né 
dans  le  département  de  la  Drôme ,  faisait  partie  du, 
eorps  d'observation  de  la  Gironde  en  1800.  L'n  en- 
gagement eut  lieu  près  de  Torquemada  (Espagne), 
entre  un  détachement  de  son  régiment  et  une  bande 
de  brigands  rassemblés  aux  environs  de  ce  village. 
Apercevant  un  de  ses  sous-officiers  aux  prises  avec 
le  chef  de  cette  bande,  H  s'élauça  sur  lui  et  l'as- 
somma a  coups  de  crosse;  il  secourut,  avec  le 
lèle,  2  de  ses  camarades  qui  avaient  été 
,  et  reçut  (ni-méme  un  coup  de  feu  dans  la 
e.  le  premier  Consul  lui  décerna ,  le  6  vendé- 
miaire an  x,  sur  la  demande  du  roi  d'Espagne,  un 
fusil  d'honneur.  Compris  dans  la  8e  cohorte.  Re- 
traité en  1804. 

PEROU X  (louis),  grenadier  a  la  44*  demi- 
brigade  de  ligne ,  né  dans  le  département  de  l'Ain. 
A  l'alfa  ire  près  de  Torquemada,  en  1800,  après 
•voir  pris  une  pièce  de  canon ,  qui  retomba  ensuite 
au  pouvoir  de  l'ennemi,  il  parvint  avec  quelques- 
uns  de  ses  camarades,  et  après  des  elforts  inouïs, 
à  reprendre  cette  même  pièce  qu'il  ramena  à  l'élal- 
ttnjor  de  son  régiment.  Celte  action  d'éclat  lui  mé- 
rita, le  27  vendémiaire  an  IX,  un  fusil  d'honneur. 
Compris  dans  h)  7*  cohorte.  Mort  sous  les  drapeaux 
en  1 80T. 

PERRAULT  ou  PERREAULT  Jacques)  . 
soldat  au  5e  régiment  de  hussards.  A  Honenliuden , 
il  enleva,  dans  uue charge  de  cavalerie,  un  étendard 
a  l'ennemi ,  et  lui  prit ,  quelques  instans  après,  une 
pièce  de  canon.  Il  reçut ,  le  4  pluviôse  au  xi ,  un 
mousqueton  d'honneur.  Mort  en  1807. 

PERREIN.  foyczrERRn  (Dominique). 

PERRET  (charles),  sergent  à  la  1 8'  demi-bri- 
gade de  ligne,  fit  avec  distinction  les  guerres  de 
l'armée  d'Orient  de  1798  à  1801 ,  et  se  signala  par- 
ticulièrement à  la  prise  de  Jaffa  et  au  siège  de  Sainl- 
Jean-d'Acrc.  Le  gouvernement  lui  décerna,  le  10 
prairial  an  xi ,  un  fusH  d'honneur.  Mort  sous  les 
drapeaux  en  1807. 

PERRET  (pierre-a*tohe),  grenadier  à  la  39e 
demi-brigade,  de  ligne,  né  dans  le  département  de 
l'Itère,  se  signala  pendant  la  retraite  de  l'armée  du 
général  Suchel,  sur  le  Var,  en  179D  et  1800.  I>e 

0  prairial  an  vin ,  en  avant  du  [k>nt  du  Var,  il  fil 
seul  uo  officier  et  15  soldats  autrichiens  prison- 
niers. Celle  action  lui  mérita,  le  6  vendémiaire  an  x, 
un  fusil  d'honneur.  Compris  dans  la  7*  cohorte. 
Passé  en  1803  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la 
garde  des  consuls.  Retraité  en  1808.  Electeur  de 

1  arrondissement  de  Grenoble. 

PERRIER  (jean-baptiste)  ,  sous-lieutenant  a 
la  18e  demi-brigade  de  ligne.  C'est  par  erreur  que 
cet  oflicier  a  été  porté  sur  quelques  listes  de  légion- 
naires de  droit.  Poir  au  20  brumaire  anxii. 

PERRIER  (mcoLAfi-rRAWçois),  né  à  Soissons 
fAisne),  entra  le  20  août  1788  au  1G«  régiment 
d'infanterie,  fut  nommé  caporal-fourrier  le  6  ser 
teiubrc  1793 ,  sergent  de  grenadiers  le  10  germinal 
an  ti ,  garde  de  la  Couvcution  le  7  pluviôse  an  v,  et 
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carabinier  au  2' régiment  le  20  frimaire  an  VI.  AJfo- 
henliuden,  ;1  charges  avec  impétuosité  sur  uue  batterie 
ennemie  et  -  empara  d'une  pièce  de  huit,  après  avoir 
tué  ou  dispersé  les  canonniers  qui  la  servaient.  Déjà, 
dans  un  engagement  d'avant-garde,  il  avait  fait  prison- 
niers 2  cuirassiers  autrichiens ,  et  à  l'affaire  de  Bons- 
berg  avait  cncloué  une  pièce  de  canon  sous  le  feu  du 
l'ennemi  et  lait  plusieurs  prisonniers.  11  reçut ,  la 
10  prairial  au  XI,  une  carabine  d'honneur.  Mort 
sous  les  drapeaux  le  25  prairial  an  XII. 

PERRIN,  PERREJN  ou  PLU I N  ;  domisi- 
que),  caporal  à  la  14e  demi-brigade  d'infanterie  lé- 
gère. Etant  en  tirailleur  à  Hoheulindcn,  il  fondit,  la 
baïonnette  en  avant ,  sur  une  batterie  autrichienne , 
et ,  aidé  de  5  de  ses  camarades ,  s'empara  d'une 
pièce  qui  fut  ramenée  sur  la  ligne  française.  Il  reçut, 
le  28  fructidor  an  x ,  un  fusil  d'houncur. 

PEU lt  1 N  ou  PERIN  (jeas)  ,  né  le  5  août 
1775,  à  Amcsieu  (Ain),  entra  le  5  mars  1792 
dans  le  5e  bataillon  des  Hautes-Alpes,  et  passa  au 
63e  de  ligne,  où  il  fut  fait  caporal  sur  le  champ  de 
bataille  le  8  floréal  au  VII.  Le  20  germinal  an  vm  il 
parvint  au  grade  de  sergent,  et  ce  lut  également  sur 
le  champ  de  bataille  qu  i)  le  reçut.  Ce  militaire  se 
distingua  constamment  à  son  corps  et  par  sa  con- 
duite et  par  sa  bravoure.  Il  servit  de  second 
au  brave  lieutenant  Labarrièrc  dans  une  «le  ses 
entreprises  Iwrdies,  dont  l'exemple  ne  se  retrouve 
guère  que  dans  les  aunales  de  la  gloire  française.  Le 
10  floréal  an  Vlll,  à  Saint-Martin,  ces  2  braves 
préméditent  d'emporter  seuls  une  maison  détendue 
par  un  grand  nombre  d'ennemis.  Us  s'y  précipitent 
a  l'improviste;  et  profilant  de  la  surprime  qu'inspire 
à  leurs  adversaires  leur  apparition  subite,  ils  les  at- 
taquent sans  leur  laisser  le  temps  de  se  reconnaître , 
combattent ,  terrassent ,  tuent  tous  ceux  qui  se  trou- 
vent à  leur  rencontre.  Le  nombre  des  morts  s'ac- 
croit ,  et  en  moins  de  quelques  inimités  il  devient 
tel ,  que  le  reste  prend  l'épouvante ,  met  bas  les  ar- 
mes et  se  rend  à  discrétion.  Le  premier  Consul  lui 
décerna,  le  7  ventôse  an  xi ,  un  fusil  d'honneur.  Il 
suivit  son  régiment  au  corps  d'observation  de  la  Gi- 
ronde cl  mourut  sous  les  drapeaux  le  20  ventôse 
an  Mit. 

PERRIN  (jea*-baptiste),  grenadier  à  la  56e 
demi-brigade  de  ligue,  né  à  Pierrelatte  (Drômc), 
servit  à  l'armée  de  l'Ouest  de  1799  à  1801,  et  s'y 
lit  remarquer  par  son  courage  aulaul  que  par  les 
seutiineus  d'humanité  qu'il  montra  pendant  toute  la 
durée  de  celle  guerre.  Il  reçul,  le  19  veutoseau  XI, 
un  fusil  d'honneur.  Retraité  en  1804.  Electeur  de 
l'arrondissement  d'Pzès. 

PERRLN  (joseph),  né  le  19  mars  1770,  à  Fa- 
gay  (Meuse),  canonuier  au  5Ç  régiment  d'artille- 
rie à  pied  le  2  février  1791  *  passa  eu  la  même  qua- 
lité dans  l'artillerie  à  cheval  le  14  juillet  1793,  et 
fit  toutes  les  campagnes  de  la  Révolution,  depuis 
1 792  jusqu'à  l'au  vi,  aux  armées  du  Nord  et  d'Italie. 
Passé  à  l'armée'  d'Orient,  il  prit  part  à  la  guerre 
d'Egypte  et  de  S)  rie  de  l'an  VI  a  l'au  IX,  et  reçut 
une  grenade  d'honneur  le  14  pluviôse  an  vu  pour 
récompenser  la  justesse  de  son  lir  et  l'intrépidité 
avec  laquelle  il  avait  combattu  devant  Sainl-Jcau- 
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d'Acre.  Maréchal-des-logis  le  10  ventôse  an  vm,  il 
fut  nommé  maréchal-dcs-logis-chef  le  14  du  même 
mois,  et  passa  tomme  lieutenant  en  second  à  la  suite 
de  l'artillerie  de  la  garde  des  consuls  le  21  fructi- 
dor an  IX.  Employé  au  camp  de  Boulogne  pétulant 
les  ans  Xll  et  Xlll",  il  fut  envoyé  à  l'année  d'Italie, 
où  il  servit  avec  honneur  en  1806  et  1807,  et  fut 
nommé  lieutenant  en  premier  dans  le  4e  régiment 
d'artillerie  à  pied  le  9  septembre  de  cette  dernière 
année.  Le  2  février  1808,  il  fut  promu  au  grade  de 
capitaine  en  second  dans  le  lrr  régiment  d'artillerie 
à  pied,  fit  les  guerres  d'Espagne  depuis  cette  épo- 
que jusqu'en  1814,  et  devint  capitaine  en  premier  le 
19  octobre  1811.  Après  le  retour  des  Bourbons  en 
France,  il  fut  maintenu  dans  son  grade  de  capitaine 
au  1er  régiment  d'artillerie  à  pied,  lors  de  la  réor- 
ganisation du  corps,  le  1er  septembre  1814.  Licen- 
cié le  11  septembre  1815,  il  fut  admis  ù  la  retraite 
le  7  décembre  suivant,  mais  il  ne  resta  jws  long- 
temps dans  celte  position,  cl  fut  nommé  au  comman- 
dement de  la  8'  compagnie  de  cauonniers  sédentai- 
res. Créé  chevalier  de  Saint- Louis  le  25  avril  1821, 
le  capitaine  Perrin  a  conservé  le  commandement  de 
sa  compagnie  jusqu'au  31  mars  1837,  é|K>quc  de 
son  admission  définitive  à  la  pension  de  retraite. 

PERRION,  PERIOT  oc  PERIOTTE 
(François),  gendarme  dans  la  4e  légion,  né  dans  le 
département  des  Côtcs-du-Nord.  Dans  un  combat 
livré  à  une  troupe  de  brigands  réunis  dans  le  village 
Launay-Bcrgol  (Côlcs-du-Nord),  aidé  du  gendarme 
Charlopin  (voyez  ce  nom),  il  combattit  corps  à 
corps  le  brigand  Mercier  dit  La  Vendée,  et  le 
laissa  mort  sur  la  place.  Le  premier  Consul  lui  dé- 
cerna, le  15  pluviôse  an  IX,  une  carabine  d'hon- 
neur. Compris  dans  la  13e  cohorte. 

PERHOILLE.  Voyez  perrojelle  (Antoine). 
PERRO.N  (adrie*),  maréihal-des-logis  au  1" 
régiment  d'artillerie  à  cheval,  entra  au  service  au 
commencement  de  la  Kévolution,  et  fit  toutes  les 
guerres  continentales  de  1792  à  l'an  v,  ainsi  que 
les  campagnes  d'Egypte  de  l'an  VI  à  l'an  IX.  Il  re- 
çut, le  30  thermidor  an  X,  une  grenade  d'honneur. 
Retraité  en  1805. 

PERROÎN  (  isidore),  quartier-maître  sur  le 
vaisseau  le  Formidable,  né  dans  le.  département  du 
Finistère.  Au  combat  naval  d'Algésiras,  il  s'exposa 
constamment  sous  le  feu  de  l'ennemi  pour  réparer 
les  manœuvres  endommagées.  Ix;  1 1  brumaire  an  x, 
le  premier  Consul  lui  décerna  une  hache  d'abordage 
d'honneur.  Compris  dans  la  13e  cohorte. 

PERRON  (pierre-barthélemy)  ,  sergent  à  la 
35e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  département 
de  la  Côte-d'Or.  Pendant  les  campagnes  de  l'ar- 
mée d'Italie  de  1799  et  1800,  il  arriva  l'un  des 
premiers  à  l'attaque  d'une  position  ennemie,  et  fran- 
chit les  retranchemens  autrichiens  sous  le  feu  meur- 
trier «le  l'artillerie  et  de  la  mousqueterie.  Sa  bril- 
lante conduite  lui  mérita,  le  10  prairial  an  xi, 
un  sabre  d'honneur.  Retraité  en  1805.  Électeur  de 
l'arrondissement  de  Beau  ne. 

PERROINELLE  ou  PERROILLE  (ah- 
toine),  canonnier  à  la  19e  compagnie  de  canon- 
niers-gardcs-tOles,  contribua,  en  1800,  à  la  prise 


d'une  chaloupe  anglaise  chargée  de  marchandises 
prohibées,  et  se  jeta  à  la  mer  pour  aider  à  amarrer 
cette  emlurcation  malgré  la  résistance  et  le  feu  de 
l'équipage,  qui  chercha  vainement  à  gagner  le  large. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  23  frimaire 
an  i\,  un  fusil  d'honneur. 

PERROT (françois),  né  le  15  janvier  1774,  a 
Dijon  (Cùlc-d'Or),  soldat  au  68*  régiment  d'infan- 
terie le  15  novembre  1789,  fut  nommé  caporal- 
fourrier  le  4  janvier  1791,  et  entra  comme  simple 
volontaire  dans  le  2e  bataillon  du  Haut- Rhin  le  1" 
août  1792.  Passé  au  7e  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  le  1 1  décembre  suivant ,  il  fit  les  guerres 
de  1792  à  l'an  iv  aux  armées  du  Rhin  et  de  l'Ouest , 
se  distingua  le  2  janvier  1793  à  l'affaire  de  Slram- 
berg,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre  à  la  main 
gauche,  fut  nommé  fourrier  le  15  août  de  la  même 
année ,  et  maréchal-des-logis  le  26  thermidor  an  n. 
Promu  au  grade  d'adjudatil-sous-officier  le  19  bru- 
maire an  v,  il  s'embarqua,  le  1er  frimaire  ,  sur  la 
frégate  la  Surveillante,  pour  l'expédition  d'Irlande, 
commandée  par  le  général  en  chef  Hoche,  et  fut 
nommé  sous-lieutenant  le  même  jour.  La  flotte  qui 
portait  les  troupes  de  débarquement  ayant  été  assail- 
lie par  une  tempête  l'expédition  n'eut  point  lieu.  Le 
7*  de  chasseurs  fut  envoyé  à  l'armée  de  Sambre- 
et-Mcusc,  cl  Pcrrol  y  servit  pendant  le  restent  de 
l'an  v  et  partie  de  l'an  VI,  cl  passaà  l'armée d'Helvé- 
lie  à  la  fin  de  cette  dernière  année.  De  l'an  vu  à  l'an  IX 
il  prit  part  aux  opérations  des  armées  d'Italie,  de 
Rome,  de  Naples  et  de  Batavie.  A  l'affaire  du  25 
frimaire  an  vil,  près  de  Rome,  étant  à  la  tête  de 
quelques  hommes  qui  formaient  i'avant-garde  du 
régiment,  il  chargea  avec  tant  d'impétuosité  une 
colonne  napolitaine  forte  de  11,000  hommes  qu'il 
l'a  mil  en  déroute,  lui  enleva  plusieurs  pièces  de  ca- 
non et  fut  cause  que  le  régiment  qui  le  suivait  prit 
toute  l'artillerie  ennemie  et  fil  un  nombre  considé- 
rable de  prisonniers.  11  se  distingua  de  nouveau  le  30 
prairial  suivant  à  la  sanglante  bataille  de  la  Trebia  et 
y  reçut  deux  coups  de  baïonnette  au  côlé  et  au  cou. 
premier  Consul  lui  décerna  un  sabre  d'honneur  le 
28  fructidor  an  x.  Lieutenant  le  1"  ventôse  an  x,  il 
fut  employ  é  à  l'armée  d'Angleterre ,  sous  les  ordres 
du  général  Augcreau,  pendant  les  ans  xii  et  xni. 
Nommé  officier  de  la  Légion-d' Honneur  le  25  prai- 
rial an  xii.  11  fit  ensuite  les  campagnes  de  la  grande 
armée  en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Pologne  de 
l'an  xiv  a  1807,  combattit  à  Iéna,  à  Pullusk,  à 
Eylau,  à  Heilsberg,  fut  promu  capitaine  le  19  oc- 
tobre 1806,  eut  un  cheval  tué  sous  lui  à  Fricdland, 
et  se  distingua ,  le  16  juin  1807,  à  l'affaire  du  pont 
de  Taplacken  où  il  fut  blessé  de  deux  coups  de.  laucc. 
Pendant  la  guerre  de  1809,  en  Allemagne,  le  capi- 
taine Perrot  se  signala  encore  par  son  intrépidité  au 
combat  de  Pfaffenhoffen  le  19  avril,  à  la  bataille  de 
Raiisbonnc  le  23  du  même  mois ,  et  à  celles  de 
Raab  le  14  juin,  et  de  Wagrani  les  5  et  6  juillet. 
Chef-d'escadron  le  21  septembre  1809,  il  passa  ù 
l'armée  d'Espagne  où  il  fil  la  guerre  depuis  1810 
jusqu'en  1813.  lise  fil  surtout  remarquer  les  4  et 
5  mars  1  s  1 1  a  Fuente  de  Onoro  cl  fut  incorporé 
!  dans  le  13e  ré"  inu.nl  de  chasseurs  à  cheval  le  7  sep- 
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tembre  suivant.  Nommé  major  de  ce  corps  le  28 
janvier  1813,  il  passa  en  cette  qualité  au  16e  de 
même  arme  le  1er  juillet  de  la  même  année  et  lit  la 
campagne  de  France  au  blocus  de  Ncufbrîsack. 
Placé  avec  son  grade  dans  le  2*  chasseurs  à 
cheval  le  25  juillet  1814,  il  fut  mis  en  non-ac- 
tivité le  18  octobre  et  fut  nommé  chevalier  de 
Saint -Louis.  Employé  comme  lieutenant-colonel 
dans  les  cuirassiers  de  Condé  (6«  régiment)  le  2 
novembre  1815,  il  passa  en  la  même  qualité  au  1er 
régiment  de  cuirassiers  de  la  garde  royale  le  11 
juillet  1821.  Nommé  colonel  du  4'  régiment  de 
cuirassiers  (de  Berri)  le  26  novembre  1823,  il  fut 
mis  en  disponibilité,  avec  solde  de  congé,  le  12 
décembre  suivant.  Depuis  cette  époque  il  fut  em- 
ployé dans  les  remontes  jusqu'au  12  novembre,  jour 
de  son  admission  à  la  pension  de  retraite  de  co- 
lonel (1825). 

PEU  ROT  (jeau-baptiste),  né  le  15  janvier 
1776,  à  Vesoul  (Haute-Saône),  soldat  au  1"  batail- 
lon républicain  de  Paris  le  21  septembre  1792,  fit 
avec  distinction  toutes  les  guerres  de  la  Révolution 
depuis  ]  792  jusqu'à  l'an  IX  dans  les  armées  du 
Nord  ,  de  l'Ouest ,  d'Allemagne ,  d'Angleterre  et 
du  Danube,  et  se  distingua  le  18  mars  1793  à  la 
bataille  de  Neerwinden  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de 
feu  au  bras  droit.  Caporal  le  4  prairial  an  n ,  il  se 
fit  encore  remarquer  le  7  du  même  mois  à  la  prise 
de  Dinant ,  où  il  reçut  une  balle  dans  la  poitrine. 
Passé ,  avec  son  bataillon ,  dans  la  1 54e  demi-bri- 
gade le  7  ventose  an  ni ,  il  fut  incorporé  le  8  bru- 
maire an  v  dans  la  10*  demi-brigade  d'infanterie  lé- 
gère, devenue  10e  régiment  de  même  arme.  Le  23 
prairial  an  vm,  à  l'affaire  de  Zollhausen ,  lors  du 
passage  du  Lech ,  il  s'élança  sur  une  poutre  du  pont 
et  franchit  un  précipice  affreux ,  malgré  la  mitraille, 
pour  aller  s'emparer  d'une  redoute.  Promu  sergent 
le  8  thermidor  suivant,  il  reçut  un  fusil  d'honneur 
le  13  du  même  mois,  obtint  le  grade  de  sergent- 
major  le  1er  vendémiaire  an  x  et  celui  de  sous-licu- 
lenant  le  9  nivose  an  XI.  Classé  dans  la  6'  cohorte 
de  la  Légion-d' Honneur,  il  fut  employé  au  camp  de 
Saint-Omcr  pendant  les  années  XII  et  xill  11  Gt  en- 
suite les  campagnes  de  l'an  xiv,  de  1806  et  de  1807 
en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Pologne ,  fut  nommé 
lieutenant  le  3  nivose  an  xiv  et  investi  des  fonctions 
d'adjudant-major  le  21  février  1807.  Capitaine  ad- 
judant-major le  21  août  1808,  il  passa  au  4e  ba- 
taillon employé  à  la  grande  armée  le  7  février  1813, 
et  fut  promu  au  grade  de  chef  de  bataillon  le  28 
mars.  Le  2  mai  suivant ,  il  trouva  une  mort  glo- 
rieuse sur  le  champ  de  bataille  de  Lulzcn. 

PEUROUD  (jacques),  capitaine  du  corsaire  la 
Iicllone,  de  Bordeaux.  Entré  fort  jeune  au  service 
de  la  marine  marchande,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
remarquer  dans  diverses  rencontres  contre  les  An- 
glais ,  et  passa  successivement  par  tous  les  grades. 
Le  bâtiment  qu'il  commandait  ayant  été  armé  en 
guerre,  en  1801,  pour  le  compte  de  l'État,  il  bat- 
tit dans  ses  courses  2  corvettes  anglaises  et  les 
força  de  s'éloigner.  Le  premier  Consul  lui  décerna, 
le  1"  vendémiaire  an  xi ,  une  hache  d'abordage  d'hon- 


PERSEVAL.  Voyez  pbrcbyai  (Jacques). 

PERUCHOT  (jeaw),  né  le  14  octobre  1755, 
à  Charrain  (Nièvre),  grenadier  au  régiment  de  Sain- 
tonge-infanterie,  Gt  les  guerres  d'Amérique  de  17 80, 
1781,  1782  et  1783,  et  fut  nommé  caporal  le  15 
janvier  1785.  Fusilier  dans  la  garde  nationale  sol- 
dée de  Paris  du  21  juillet  au  25  septembre  1789, 
il  rentra  dans  ses  foyers  à  cette  époque,  fut  nom- 
mé sous  -  lieutenant  au  1"  bataillon  de  la  Nièvre 
le  11  novembre  1791,  et  devint  lieutenant  à  la  85* 
demi-brigade  le  8  mai  1793.  De  1792  à  l'an  v,  il 
servit  aux  armées  du  Nord  et  d'Italie,  et  s'y  fit  re- 
marquer par  sa  bravoure.  Embarqué  avec  l'armée 
d'Orient,  il  Gt  les  campagnes  des  ans  n ,  vu ,  vm  et 
ix  en  Egypte  et  en  Syrie.  Au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  il  sauta  un  des  premiers  dans  la  tranchée  et 
y  tua  2  hommes.  Le  29  ventose  an  vin,  a  la 
bataille  d'Héliopolis,  il  entra  le  premier  dans  les 
retranchemens  de  l'ennemi,  tua  4 Turcs  de  sa  main, 
et  s'empara  d'une  pièce  de  canon  et  d'un  drapeau. 
Depuis  le  commencement  de  la  guerre,  ce  brave  of- 
ficier avait  reçu  quatorze  blessures.  Le  9  prairial  anx, 
il  obtint  un  sabre  d'honneur. Classé  dans  b  6e  cohorte 
de  la  Légion-d  Honneur,  il  fut  nommé  officier  de 
l'Ordre  le  25  prairial  an  xil.  Employé  à  l'armée  des 
côtes  de  l'Océan ,  en  l'an  xit  et  en  l'an  xill ,  il  prit 
sa  retraite  le  12  novembre  1806. 

PERUCHOT  (jeaîi-wuis),  grenadier  à  la  15« 
demi-brigade  de  ligne,  Gt  les  campagnes  des  armées 
gallo-batave  et  du  Rhin  en  l'an  vin  et  en  l'an  IX. 
Dans  un  combat  de  tirailleurs ,  il  força  à  se  rendre 
22  soldats  autrichiens  commandés  par  un  officier,  et 
enleva  une  pièce  de  canon  à  l'ennemi.  Celle  belle 
conduite  lui  mérita ,  le  17  vendémiaire  an  XI,  un 
fusil  d'honneur. 

PERY  ( jacques)  ,  maréchal-des-logis-chef  au 
2e  bataillon  bis  du  train  d'artillerie,  fil  avec  distinc- 
tion loutes  les  guerres  de  la  liberté  de  1793  a 
1800,  donna  les  plus  grandes  preuves  de  bra- 
voure dans  toutes  les  affaires  auxquelles  il  assista,  et 
reçut,  le  5  frimaire  an  XI,  une  grenade  d'honneur. 
Retiré  en  1807. 

PETIAU  ou  PETIOT  (tous- me* ni),  gre- 
nadier à  la  59*  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le 
département  des  Ardcnncs.  A  Marengo ,  il  chargea 
avec  une  grande  valeur  la  cavalerie  ennemie  que 
son  régiment  poursuivait  la  baïonnette  en  avant,  et 
parvint  à  taire  quelques  prisonniers  qu'il  avait  dé- 
montés lui-même.  I>e  gouvernement  lui  décerna,  le 
21  nivose  an  ix,  un  fusil  d'honneur.  Compris  dans 
la  2e  cohorte.  Entré  en  1803  dans  les  chasseurs  à 
pied  «le  la  garde  des  consuls. 

PETIOT  (jeau-pierrb)  ,  brigadier  au  8*  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval,  né  à  Saint-Chamont 
(Loire).  Sa  brillante  conduite  aux  armées  du  Danube 
cl  du  Rhin,  pendant  les  guerres  de  1799  et  1800 , 
lui  mérita,  le  28  fructidor  an  x,  un  mousqueton 
d'honneur.  11  s'était  déjà  fait  remarquer  pendant 
les  campagnes  précédentes  par  sa  rare  intrépidité 
et  par  une  audace  devenue  proverbiale  dans  son  i  é- 
gimenl.  Retraité  en  1804. 

PETIOT.  Voyez  petiau  (Louis-Henri). 

PETIT,  brigadier  dans  l'armicrie  à  cheval  de 
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la  garde  des  consuls,  né  dans  le  département  de  la 

Dromc.  Sa  brillante  conduite  à  Mareugo  lui  mérita, 
le  3  thermidor  an  vin,  une  grenade  d'honneur.  Il 
montra  dans  cette  journée  un  calme  et  un  sang- 
Iroid  remarquables  qui  lui  permirent  de  tirer  avec 
une  grande  juste**:  et  de  foire  beaucoup  de  mal  à 
l'ennemi. 

PETIT  (tU*) ,  fusilier  a  la  99r  demi-brigade 
de  ligue,  iucor|toréc  en  Tan  \  1 1  dans  le  62*  régi- 
Flienl.  Dans  un  engagement  de  tirailleurs  (1800),  il 
01 1 1  prisonniers  autrichiens  dont  2  sous-officiers.  I) 
reçut,  le  28  fructidor  an  \,  un  fusil  d'honneur.  Re- 
traité en  1803. 

PETIT  (j£av*içol4$),  né  le  23  mai  1770,  à 
Saint-Mihiel  (Meuse),  soldat  le  S  février  1703  dans 
la  compagnie  des  éclaireurs  de  la  Meuse,  qui  lut 
embrigadée  avec  le  9e  bataillon  de  chasseurs  à  pied, 
ci-devant  Cévennes,  et  forma  avec  ce  dernier  la  9* 
demi-brigade  d'infanterie  légère,  devenue  9e  régi- 
ment de  même  arme  à  l'organisation  de  l'an  XU.  Il 
servit  aux  armées  de*  Ardenues  et  de  Sambre-et- 
Meuse,  de  1793  à  l'an  v,  et  vint  tenir  garnison  à 
Paris  pendant  les  années  VI  et  VII.  Sergeul  le  16 
germinal  an  VI  ,  il  lit  les  campagnes  d'Italie  de 


l'an  vin  et  de  l'an  i\ ,  et  fut  nommé  sergent-major 
le  1er  floréal  an  Vin.  A  Marengo,  il  s'avança  seul 
sur  les  tirailleurs  autrichiens,  en  tua  plusieurs  et  eu 
fil  3  prisonniers.  Sa  couduite  pendant  cette  journée 
lui  valut  un  fusil  d'honueur  le  8  frimaire  an  1  \ 
Revenu  en  garnison  à  Paris  pendant  les  années  X  et 
XI ,  il  fut  promu  au  grade  de  sous-lieutenant  le  1er 
vendémiaire  de  celle  dernière  année  cl  fit  partie  de 
l'armée  des  côtes  de  l'Océan  pendant  les  ans  XII  et 
Xiu.  Il  fui  classé  dans  la  5e  cohorte,  fit  eusuile 
les  guerres  d'Autriche,  de  Prusse  el  de  Pologne, 
de  l'an  xiv  à  1807  à  la  graude  armée,  el  fut  nom- 
mé lieutenant  le  30  frimaire  an  m  v.  Employé  à 
l'armée  d'observation  du  Hhin  en  1808,  il  obtint  le 
grade  de  capitaine  le  25  avril  1809 ,  prit  pari  pen- 
dant celle  année  aux  opérations  de  l'armée  d'Alle- 
magne el  passa  à  l'armée  d'Espagne,  où  il  (il  la 
guerre  depuis  1811  jusqu'en  1813  inclusivement. 
Retraité  le  16  septembre  1814. 

PETIT  (phiuppe),  né  le  4  juillet  1762,  à 
Auboué  (Moselle),  entra  au  service  le  7  septembre 
1792  comme  brigadier  dans  les  hussards  de  la  liber- 
té ,  devenus7l  Mi  de  hussards  el  28*  régiment  de 
dragons.  Il  (il  les  guerres  de  1792  à  l'an  111  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  el  se  distingua  le  12  septembre  1793 
àNiederhorbaeh,  où  il  reprit,  entre  les  mains  des 
hussards  hongrois,  le  drapeau  du  régiment  d'Eu- 
ghien ,  tua  un  officier  el  s'empara  de  son  cheval.  Il 
lut  nommé  maréchal-des-logis  le  8  floréal  an  11. 
Passé  eu  l'an  iv  à  l'armée  d'Italie,  il  y  servit  jusqu'en 
l'an  ix,  cl  se  fit  remarquer  dans  toutes  Les  atlàires 
auxquelles  son  régiment  assista.  A  la  bataille  Lodi, 
le  21  floréal  an  iv,  étant  à  léte  d'une  reconnais- 
sance, il  fit  3  prisonniers,  tua  de  sa  main  2  bu- 
lans  autrichiens ,  el  délivra  un  hussard  de  son  régi- 
ment tombé  au  |H>uv  oir  de  l'ennemi  ;  mai» ,  assailli 
par  des  lorces  supérieures,  il  fui  obligé  de  se  reti- 
rer. 11  reçut,  dans  celle  affaire,  deux  coups  de 
sabre  sur  la  main  gauche  qui  lui  abaitireul  deux 


LEGION-D  HONNEUR. 

doigts  cl  mutilèrent  les  autres.  Le  4  pluviôse  an  %h 

|e  premier  Consul  lui  décerua  un  sabre  d'honneur. 
Emplové  [tendant  Los  aus  XII  et  Xli|  sur  les  cotes  # 
l'Océan,  il  (il  les  campagnes  de  l'an  \i\  à  1808  à 
l'armée  du  Naplcs ,  fut  nommé  sous-beutenani  le  1 7 
août  1 806 ,  et  prit  sa  relraite  le  1"  novembre  1810, 
PE  TIT  (piekbe-fsançois),  sergent  au  5L  bar 
taillon  de  sapeurs,  servit  dans  les  armées  île  la  Hé- 
publique  de  1793  à  1800,  et  montra  partout  le 
plus  grand  courage  et  un  dévoumenl  absolu  à  la 
cause  de  la  liberté  et  de  rmdépeudance  uatioiwlc. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  29  germinal  an  XI, 
une  grenade  d'honneur. 

PETIT  (pjEiiBE-FiUftçois),  né  le  6  février 
1774  ,  à  Esserl(Ilaul-Khm),  soldai  le  24  septembre 
1791  dans  le  2e  bataillon  du  Haut- Rhin,  passé  daus 
la  123r  demi-brigade  le  1er  vendémiaire  au  1U,  la- 
quelle devint  99e  par  l'effet  del'amalgatne avec  la  172e 
le  \'r  ventôse  an  IV,  el  enfin  621  régiment  d'infaule- 
rie  de  ligne  le  28  vendémiaire  an  XI l.  Petit  (il  avec 
bravoure  loutes  les  guerres  de  la  Révolution  aux 
ai  nées  du  Hhiu ,  du  Nord ,  de  Sambrc-el-Meuse  el 
d'Italie  depuis  1792  jusqu'à  l'ao  IX.  Caporal- four- 
rier le  24  ventôse  an  III ,  il  fut  nomme  sergent  le 
7  thermidor  an  vi ,  el  obtint  le  grade  de  sous-lieu- 
tenant  le  14  thermidor  an  vtj.  Le  4  floréal  an  vill, 
à  la  prise  de  la  redoute  de  Sainl-Jean  de  Maurienue 
(Piémont),  acconipagué  des  sergeus  Moussé  et 
Danlooi  et  de  4  autres  militaires  de  la  demi-brigade, 
il  s'élança  le  premier  sur  les  retranchemens  pour 
en  chasser  les  Anstro-Piémontais  qui  les  défen- 
daient avec  acharnement.  N'ayant  pas  d'autre  arme 
que  son  épée ,  il  se  servit  de  cailloux  pour  atteindre 
I  ennemi  de  plus  loin ,  et  parvint ,  aidé  par  ses  com- 
pagnons de  gloire,  à  faire  18  Autrichiens  prison- 
niers cl  à  lorcer  les  autres  à  prendre  la  fuite.  Le  13 
prairial  même  année,  au  col  de  Rreuil,  accompa- 
gné de  quelques  grenadiers,  il  fil  35  hussards  autri- 
chiens prisouuiers.  Il  obtint  un  sabre  d'honneur  le 


28  fructidor  an  x ,  et  lui  qéé  officier  de  la  l^égion- 
d  Moniteur  le  25  prairial  an  XII.  Nommé  lieute- 
nant le  7  germinal  an  xtu,  employé  à  l'année 
d'Italie  cl  au  siège  de  Gaéte  de  l'an  xiv  à  1806, 
il  passa  dans  la  garde  du  roi  de  Naples  par  ordre 
de  l'Empereur  le  1"  août  1806,  el  lui  nommé 
membre  du  collège  électoral  du  départemcnl  du 
Haut- Rhin  par  décret  impérial  du  14  du  même  mois, 
Il  lit  la  guerre  de  Calabre  en  1807  el  1808,  elfut 
créé  chevalier  de  l  'ordre  royal  des  Deux-Siciles  le  20 
juin  1808.  Passé  en  Espagne  avec  le  roi  Joseph,  il 
fut  nommé  capitaine  aux  voltigeurs  de  la  garde 
roy  ale  espagnole  le  13  mars  1809 ,  et  prit  une  part 
active  à  la  guerre  de  la  péninsule  de|Hiis  cette  ejito- 
que  jusqu'eu  1812.  Décoré  de  l'ordre  royal  d'Es- 
pagne le  17  mars  1812 ,  il  fut  fait  chef  de  balaUluo- 
adjudant  du  palais  de  S.  M.  C.  le  2  juin  suivant, 
cl  continua  de  servir  en  celte  qualité  jusqu'à  l'éva- 
cuation de  l'Espagne  par  les  armées  françaises.  Ad- 
mis avec  son  grade  au  service  de  France  pour 
prendre  rang  du  10  juillet  1814,  il  fut  mis  en  non- 
activité  le  l"  septembre  1814  ,  el  resta  dans  cette 
position  jusqu'au  7  novembre  1821 ,  époque  de  son 
admission  à  la  relraite. 
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PETIT- JE  AU,  wt  MKZIÈtlES  (*icotA$), 
sergent  «u  4*  régiment  d  artillerie  a  pied,  né  à 
Jteia  (Moselle),  le  !"  novembre  1760.  Ehtré  au 
service  comme  canonnicr  le  8  mors  1782,  ap- 
pointé le  28  octobre  de  l'année  suivante,  caporal 
le  10  «ont  1793,  il  fit  les  campagnes  de  l'armée 
des  Alpes  de  1792  a  1795,  et  reçut  les  galons 
d*  sergent  le  18  ventôse  an  il.  (le  brave  sous- 
officier  se  signala  aux  armées  d'Italie  en  l'an  t, 
fit  partie  de  l  'expédition  d'Egypte  de  l'an  VI  à  l'an  IX, 
ei  donna  de  nouvelles  preuves  de  valeur  au  siège  de 
Jfifla  le  17  ventôse  an  vu ,  où  il  reçut  une  blessure 
asse*  gravé.  Il  se  Ht  remarquer  pendant  toute  la 
durée  de  ce  siège  au  tir  du  mortier,  en  qualité  de 
pointeur.  Le  premier  Consul  lui  décerna ,  le  1 1 
fructidor  an  xl,  une  grenade  d'honneur.  Retraité 
le  7  ventôse  an  XIII. 

PEUGNET  (mn-feAPTiSTi,  bâton),  né  le  30 
juillet  1784,  à  Vraucourt  (Pas-de-Calais).  Entré 
au  service  comme  volontaire  le  28  septembre  1791 
dans  le  1"  bataillon  du  Pas-de-Calais,  il  fut  fait 
sergent  le  même  jour,  obtint  le  grade  de  sous-lieu- 
tenant le  26  décembre  suivant,  et  celui  de  lieutenant 
le  11  février  1792.  Il  prit  parla  toutes  les  guerres 
de  la  Révolution,  et  servit  successivement,  de  1792 
à  l'an  ni,  a  l'armée  du  Nord  ;  en  l'an  iv,  à  celle 
île  l'intérieur  ;  de  l'an  t  a  l'an  fut,  à  celle  d'Italie; 
et  en  l'an  IX,  a  celle  de*  Grisons.  Lors  de  la  levée 
du  camp  de  Maulde,  il  était  détaché  avec  42  hom- 
mes au  château  de  l'Abbaye,  n(i  il  avait  ordre  de 
tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Assailli  le  7  sep- 
tembre 1 792  par  de  nombreux  ennemis,  sa  résis- 
tance fut  héroïque,  mais  il  perdit  40  de  ses  braves 
compagnons,  qui  tombèrent  morts  ou  grièvement 
blessés.  Atteint  lui-même  de  deux  coups  de  (eu  11  la 
jambe  droite,  et  n'ayant  plus  avec  lui  que  2  soldats 
valides,  l'intrépide  Peugnet  effectua  sa  retraite  les 
arme»  à  la  main.  Les  ennemis  étaient  déjà  maîtres 
d'une  partie  du  château  lorsque,  accompagné  de  se» 
2  soldats,  il  traverse  un  jardin  et  va  chercher  une 
issue  i  mais  4  grenadiers  autrichiens  les  attendaient 
au  passage  :  il  en  tue  Un  avec  son  sabre,  2  autres 
expirent  sous  les  coups  de  ses  compagnons,  le  qua- 
trième prend  la  fuite,  et  nos  3  braves  parviennent  à 
rejoindre  leur  bataillon.  Capitaine  le  28  janvier 
1793  dans  le  10*  bataillon  du  Pas-de-Calais,  qui 
entra  dans  la  formation  de  la  14*  demi-brigade,  de- 


venue 14*  régiment 


d'iiiianterie  de 


ligne,  Peugnet 


se  distingua  particulièrement  le  8  pluviôse  an  V,  au 
combat  U'Avto,  sur  l'Adlge,  oh  il  reçut  l'ordre  de 
s'emparer  d'une  redoute  qui  défendait  le  passage  du 
fleuve.  A  Itt  tète  d'un  détachement  de  1 7  hommes 
seulement,  il  se  dirigea  sur  la  batterie  par  des  sen- 
tiers impraticables.  Sa  marclie,  favorisée  par  l'obs- 
curité de  la  nuit  et  par  une  pluie  qui  tombait  à 
torrent,  ne  fut  point  aperçue  par  l'ennemi,  et  il 
parvint  BU  pied  des  rëtranchemens  sans  avoir  donné 
l'éveil.  Une  lois  arrivé,  il  cherche  à  réunit*  son 
monde  pour  exécuter  le  coup  de  main  projeté,  mais 
il  s'aperçoit  alors  qu'il  n'a  plus  auprès  de  lui  que  2 
dos  soldatâ  qui  devaient  le  seconder,  les  autres  se 
sont  égarés  dans  la  route  ou  n'Ont  pu  surmonter  les 
obstacle*  qui  ^'opposaient  à  leur  marclie.  Dans  cette 


position  critique,  éloigné  .de  tout  secours,  U  prend 
le  parti  de  se  retirer;  mais,  entouré  de  postes  en- 
nemis, il  n*a  d'autre  moyen  d'échapper  à  leur  sur- 
veillance que  de  se  jeter  dans  un  ruisseau  où,  dans 
l'eau  jusqu'au  cou,  il  attend  que  le  jour  paraisse. 
Pendant  ce  temps,  les  Autrichiens  ayant  évacué 
leurs  positions,  il  put  se  montrer  sans  danger  et  ren- 
trer a  son  corps.  Il  Se  fit  encore  remarquer  le  30 
ventôse  suivant,  à  l'affaire  dcCcmbia,  en  Ty  rol,  oîi, 
quoique  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche, 
il  chargea  vigoureusement  rennemi,  fil  un  grand 
nombre  de  prisonniers  et  contribua  au  succès  de  la 
journée.  Ijr  28  thermidor  an  vu,  à  la  bataille  do 
Novi,  Peugnet,  avec  sa  seule  compagnie  de  grena- 
diers, culbuta  Un  bataillon  russe  qui  s'était  maintenu 
dans  ses  positions  malgré  le  feu  de  2  demi -brigades 
et  de  plusieurs  pièces  de  canon.  Atteint,  dès  le  com- 
mencement de  l'action,  d'une  balle  qui  lui  avait  tra- 
versé la  cuisse  droite,  il  ne  voulut  quitter  le  champ 
de  bataille  qu'après  avoir  vu  l'ennemi  repoussé.  Le 
2  brumaire  an  viti,  il  entra  le  premier  dans  la  ville 
et  dans  le  château  de  Bosco.  |>c  7,  commandant  le 
1"  bataillon  de  sa  demi-brigade,  il  fut  chargé  par 
le  général  l^aboissière  de  débusquer  l'ennemi  des 
positions  qu'il  occupait  entre  l'Orba  et  la  Bormida, 
ce  qu'il  exécuta  avec  un  plein  succès,  ayant  con- 
traint l'ennemi  de  repasser  la  Bormida  sur  plusieurs 
points.  Le  lendemain  8,  commandant  la  colonne 
de  droite  à  l'attaque  d'Acqui,  il  passa  un  des  pre- 
miers la  Bormida,  ayant  de  l'eau  jusqu'aux  aisselles 
et  au  milieu  d'un  feu  très  vil  et  très  soutenu,  cliasta 
l'ennemi  de  ses  positions  et  le  poursuivit  jusqu'à  Acqui, 
dont  nous  nous  rendîmes  maîtres.  Le  26  du  même 
mois,  à  l'affaire  de  Busaco,  il  combattit  avec  une 
grande  valeur,  reçut  quatre  coups  de  sabre,  dont 
deux  à  la  main  droite,  un  à  la  main  gauche  et  un 
autre  sur  la  tète,  fut  lait  prisonnier  de  guerre  et 
subit  une  captivité  de  quinte  mois  en  Autriche.  A 
son  retour,  u  reçut  un  sabre  d'honneur  qui  lui  fut 
décerné  par  arrêté  du  28  fructidor  an  X.  Employé 
en  l'an  Xti  et  en  l'an  xlit  au  camp  de  Saint-Omer, 
il  fut  créé  officier  de  la  Légion-d' Honneur  te  25  prai- 
rial an  xil,  et  hit  nommé  membre  du  collège  élec- 
toral du  département  du  Pas-de-Calais.  De  l'an  xiV 
à  1807,  il  fit  les  campagnes  d'Autriche,  de  Prusse 
et  de  Pologne,  et  le  30  frimaire  an  après  la  ba- 
taille d'Auslcrlilz,  où  il  commandait  le  1er  bataillon 
du  14*,  et  où  il  rendit  d'importans  services,  il  fut 
nommé  chef  de  bataillon  au  81*  régiment  d'infahte- 
rie  de  ligne.  Le  14  octobre  1806,  à  la  bataille 
d'Iéna,  il  hit  grièvement  blessé  d'un  coup  de  feu  à 
la  jambe  gaurbe  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  re- 
fusa obstinément  de  sortir  du  carré  de  son  bataillon 
pour  aller  se  faire  panser,  et  ne  voulut  quitter  le 
champ  de  bataille  qu'après  la  victoire.  Peu  de  temps 
après,  l'Empereur,  pour  lui  témoigner  sa  satisfac- 
tion, lui  accorda  une  dotation  de  3,000  francs  de 
rente.  En  1809,  il  fit  priie  de  l'armée  d'Allema- 
gne. Dans  une  aflaire  qui  eut  lieu  le  19  avril,  près 
de  Landshut,  avec  son  bataillon,  il  enleva  à  la  baïon- 
nette un  village  dans  lequel  les  Autrichiens  laissèrent 
un  grand  nombre  de  morts,  et  il  eut  encore  un  che- 
val tué  sous  lui.  Le  21,  eti  avant  de  celte 
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ville,  avec  400  hommes,  i)  sut  par  des  deinonstra-  { 
lions  tromper  l'ennemi  et  lui  persuader  qu'il  avait 
devant  lui  la  division  Morand  tout  entière.  Coupé 
de  cette  division,  il  contint  les  Autrichiens  par  son 
altitude  menaçante  et  donna  le  temps  au  maréchal 
Bessièrcs  de  venir  le  dégager.  Après  avoir  reçu  les 
éloges  les  plus  flatteurs  de  la  part  du  maréchal,  le 
commandant  Peugnet  remit  à  la  division  Legrand 
1,200  prisonniers  de  la  laudwhcr,  et  rejoignit,  le 
23,  devant  Katisbonnc,  son  régiment  qui  le  croyait 
tomhé  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Le  7  juin  suivant,  il 
fut  nommé  colonel  en  second,  et  alla  prendre  le 
commandement  d'un  régiment  provisoire  dans  une 
division  du  corps  du  général  Oudinot.  A  Wagram, 
il  fit  des  prodiges  de  valeur.  Dans  la  matinée,  il 
déposla  l'ennemi  qui  s'était  retranché  dans  un  vil- 
lage en  avant  de  notre  ligne,  lui  tua  beaucoup  de 
monde  et  s'empara  ensuite  d'un  plateau  qu'il  con- 
serva malgré  les  efforts  réitérés  de  plusieurs  colou- 
nes  considérables  qui  voulaient  reprendre  cette  po- 
sition. Sciant  précipité  dans  la  mêlée  le  sabre  à  la 
main,  il  tua  3  Autrichiens,  en  blessa  4  autres  et  Tut 
lui-même  grièvement  atteint  d'un  coup  de  leu  qui 
lui  traversa  l'avant-bras  droit.  Jamais  il  n'avait 
couru  de  plus  grands  dangers  que  dans  cette  jour- 
née :  ses  vélemcns  furent  criblés  de  balles;  un  bis- 
caïen  vint  s'amortir  sur  une  des  Tontes  de  ses  pisto- 
lets, et  cinq  autres  percèrent  son  manteau  roulé  sur 
le  devant  de  sa  selle,  lut  blessure  qu'il  avait  reçue 
lui  fit  perdre  complètement  l'usage  de  son  bras.  Dé- 
sormais incapable  «le  continuer  son  service  à  l'armée 
active,  il  avait  droit  à  une  honorable  retraite  ;  mais 
l'Empereur,  voulant  utiliser  encore  sou  zèle  et  son 
dévonment,  le  créa  baron  le  15  août  1809,  avec 
une  uouvcllc  dotation  de  4,000  francs  de  rente, 
et  le  nomma,  par  décret  du  16  du  même  mois,  com- 
mandant d'armes  de  3e  classe  dans  l'île  de  Texel,  a 
laquelle  on  adjoignit  celle  de  VVIilande.  Lors  de  la 
terrible  tempête  qui  cul  lieu  dans  la  nuit  du  23  au 
24  décembre  1811  sur  la  côte  nord  de  l'île  de  Texel, 
le  colonel  Peugnet,  au  péril  de  sa  vie,  coopéra  au 
sauvetage  de  31  personnes  et  de  plusieurs  bâlimcns, 
cl  lit  retirer  des  Ilots  2,932  barils  de  poudre  pro- 
venant d'un  navire  anglais  qui  s'était  jeté  à  la  côte, 
et  dont  il  fit  conduire  l'équipage  à  Amsterdam  après 
l'avoir  accueilli  et  traité  avec  tous  les  égards  et 
toute  l'humanité  que  réclamait  la  circonstance.  Le 
8  janvier  1813,  il  fut  nommé  commandant  d'armes 
de  Barcelone,  cl  reçut  l'ordre  de  s'y  rendre  en 
poste.  Il  y  resta  jusqu'au  28  mai  1814,  époque  à 
laquelle,  d'après  les  ordres  supérieurs  qu'il  reçut,  il 
dut  eu  lâire  la  remise  à  l'oflicier-gciiéral  cliargé 
d'en  prendre  possession  au  nom  du  roi  d'Espagne. 
Le  conseil  municipal  de  cette  ville,  voulant  donner 
an  colonel  Peugnet  un  témoignage  de  son  estime  et 
de  sa  gratitude,  lui  adressa  au  mon>cnt  de  son  dé- 
part un  certificat  dans  lequel  il  donnait  de  justes 
^éloges  à  sa  modération,  à  son  désintéressement,  à 
.->son  zèle  pour  le  maintien  de  l'ordre  cl  de  la  disci- 
pline parmi  les  troupes,  ainsi  qu'à  ses  bons  et  loyaux 
procédés  envers  les  habitans.  Rentré  dans  ses  loyers, 
il  fut  nommé  commandant  d'armes  à  La  Rochelle 
le  3  novembre  1814.  Lorsqu'en  1815  cette  place 


fut  déclarée  en  état  de  siège,  il  prit  les  mesures  con- 
venables pour  la  meure  à  l'abri  de  toute  insulte  de 
la  pari  de  l'ennemi.  Le  22  juin  de  celle  même  an- 
née, il  fut  envoyé  à  l'armée  de  la  Loire  pour  yt 
commander,  dans  la  division  Aimeras,  une  brigade 
de  gardes  nationales  mobiles.  Cette  brigade  fut  li- 
cenciée le  29  juillet,  et  le  colonel  retourna  à  La  Ro- 
chelle; mais,  signalé  le  20  septembre  1815,  par  un 
des  ministres  réactionnaires  de  celle  époque,  comme 
l'homme  le  plus  inepte  et  le  plus  féroce,  il  fui  im- 
médiatement renvoyé  dans  ses  foyers  et  admis  à  la 
reliai  le  le  7  décembre  1816,  quoique  à  peine  âgé 
de  cinquante-deux  ans  et  n'ayant  que  vingt-quatre 
ans  de  service  actif.  Cet  officier  supérieur,  retiré  à 
Arras,  se  consolait  de  ne  pouvoir  plus  servir  sa  pa- 
irie en  reportant  sa  pensée  vers  les  souvenirs  d'un, 
[tassé  qni  n'était  pas  sans  gloire,  lorsque  le  mouve- 
ment révolutionnaire  de  1830  éclata.  Il  demanda 
aussitôt  à  rentrer  dans  l'armée  et  à  consacrer  ses 
derniers  jours  au  service  du  pays  ;  mais  son  âge  et 
la  calomnieuse  dénonciation  de  1815  s'opposèrent 
au  succès  de  sa  demande.  11  est  mort  le  28  sep- 
tembre 1834. 

PEUTEL  ot  PECTET  (nut) ,  caporal  au  6« 
régiment  d'artillerie  à  pied ,  servit  à  l'armée  gallo- 
batave  en  1799  et  1800,  et  se  signala  surtout  aux 
batailles  de  Bergen  et  de  Caslricum ,  le  3e  jour 
complémentaire  an  vu  et  le  14  vendémiaire  an  vin. 

11  reçut,  le  28  fructidor  an  x,  un  fusil  d'honneur. 
PEUTEL  (pierre),  né  le  8  octobre  1775,  à 

Auflray  (Seine-Inférieure),  entra  au  service,  le  13 
septcnibre  1 792,  comme  soldat  dans  le  10*  bataillon 
de  réserve,  devenu  24e  et  61' demi-brigades,  puis 
61e  régiment  d'infanterie  de  ligne,  et  fit  les  guer- 
res de  1792  à  l'an  v  aux  différentes  armées  de  la 
République,  et  celles  de  l'an  VI  à  l'an  IX  à  l'armée 
d'Orient ,  en  Egypte  et  en  Syrie.  Il  fut  nommé 
caporal-fourrier  le  2  germinal  an  II,  sergent  le 
10  floréal  suivant,  et  obtint  les  grades  de  sergent- 
major  et  de  sous-lieutenant  les  26  vendémiaire  et 

12  prairial  an  IV.  Pcutel  ne  dut  cet  avancement  ra- 
pide qu'à  son  courage,  et  chacun  de  ses  grades  fut 
le  prix  d'une  belle  action.  Le  16  vendémiaire 
an  vu ,  à'ia  bataille  de  Scdiman,  où  il  donna  les 
preuves  de  la  plus  éclatante  bravoure,  il  tua  de  sa 
main  plusieurs  Mamelucks  et  un  de  leurs  chefs ,  et 
reçut  un  coup  de  feu  à  la  tête.  Sa  belle  conduite 
dans  cette  journée  lui  valut  les  témoignages  les  plus 
honorables  de  la  satisfaction  du  général  Desaix ,  et 
lui  fit  obtenir  un  sabre  d'honneur  dont  le  brevet  lui 
fui  expédié  le  10  prairial  an  xi.  Lieutenant  le  17 
thermidor  an  x ,  il  lit  partie  des  troupes  rassemblées 
en  l'an  xn  sur  les  côtes  de  l'Océan ,  et  mourut  sous 
les  drapeaux  le  5  vendémiaire  an  Xlll. 

PEU  TET.  Voyez  peotbl  (Jean). 

PEVKE  (ieuri)  ,  né  le  6  février  1773,  à  Gre- 
noble (Isère),  entré  au  service  le 5  octobre  1790 
dans  les  chasseurs  de  Dauphiné,  passa  dans  le  1er 
bataillon  de  la  Haute-Loire  le  13  décembre  1792, 
fui  nommé  sergent  de  canonnière  le  1er  février  1793, 
et  fil  les  campagnes  de  1792  et  1793  à  l'armée  des 
Alpes.  Incorporé  avec  son  grade,  le  16  germinal 
an  ii,  dans  la  117'  demi-brigade,  devenue  75* 
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d'infanterie  de  ligue ,  il  fut  promu  au  grade  de  lieu-  I  d'ennemis ,  il  parvint  à  se  faire  jour  et  à  rejoindre 


tenant  en  second  des  canonniers  de  la  demi-brigade , 
le  30  vendémiaire  an  m,  et  servit  à  l'armée  d'I- 
talie de  l'an  n  au  commencement  de  l'an  Vf.  Il  as- 
sista au  siège  et  à  la  prise  de  Toulon ,  et  se  distingua 
le  5  messidor  an  m,  à  la  retraite  de  Vado,  où  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse.  Employé  comme 
lieutenant  à  l'état-major  de  l'armée  d'Orient,  le 
25  germinal  an  VI,  il  prit  part  aux  guerres 
d'Égyptcct  de  Syrie,  depuis  cette  époque  jusqu'à 
l'an  IX,  se  trouva  aux  batailles  de  Chcbreisse , 
des  Pyramides,  d'Aboukir,  d'Héliopolis,  aux  prises 
de  Boulach  et  du  Caire,  à  la  bataille  du  30  ven- 
tôse an  IX ,  devant  Alexandrie,  et  s'y  conduisit  avec 
la  plus  éclatante  valeur.  Capitaine-adjoinl  au  même 
état-major  le  7  thermidor  an  vu  ,  nommé  sur 
le  champ  de  bataille  d'Aboukir ,  il  se  distingua  par- 
ticulièrement le  19  floréal  an  IX,  devant  Ramanhié. 
Envoyé  par  le  général  Lagrange,  chef  de  l'élat- 
major  général  sur  la  rive  droite  du  Nil,  avec  4 
compagnies  de  grenadiers  pour  empêcher  l'ennemi 
de  venir  s'y  établir,  il  parvint  à  repousser  les  at- 
taques réitérées  des  Anglo-Turcs ,  qui  malgré  la  su- 
périorité de  leur  nombre  furent  contraints  de  renon- 
cer à  leur  projet.  Le  capitaine  Peyre  ne  quitta  le 
poste  qui  lui  avait  été  confié  que  sur  l'ordre  formel 
qu'il  en  reçut  du  général  Lagrange.  Blessé  griève- 
vernent  d'un  coup  de  feu  a  la  cuisse  gauche  pendant 
le  siège  du  Caire,  au  mois  de  prairial  suivant,  le  gé- 
néral en  chef  Menou  lui  accorda  un  sabre  d'honneur 
le  l«r  messidor  de  la  même  année.  Rentré  en  France, 
il  passa  comme  capitaine  dans  les  grenadiers  à  pied 
de  la  garde  des  consuls  le  1er  ventôse  an  x.  Créé 
officier  de  la  Légion-d'llooncur  le  25  prairial  an  xu, 
il  fut  désigné  par  l'Empereur  pour  faire  partie  du 
collège  électoral  du  département  de  l'Isère.  La  bles- 
sure qu'il  avait  reçue  à  la  cuisse  gauche  au  siège 
du  Caire  ayant  nécessité  l'amputation,  le  20  bru- 
maire an  Xlll  il  fut  placé  à  là  suite  des  grenadiers 
a  pied  de  la  garde  impériale ,  et  obtint  sa  pension  de 
retraite  le  6  août  1809.  Retiré  dans  son  pays  na- 
tal, il  fit  partie  en  1815  du  bataillon  sacré  qui  ac- 
compagna l'Empereur  depuis  Grenoble  jusqu'à  Pa- 
ris. Mort  le  6  février  1838. 

PEYROT  f  josbph),  né  le  19  janvier  1773, 
a  Argenton  (Indre).  Volontaire  dans  le  1er  batail- 
lon de  l'Indre  le  26  octobre  1791 ,  il  fut  nommé 
sergent  le  même  jour  et  servit  à  l'armée  de  la  Mo- 
selle pendant  l'année  1792.  Entré  comme  chasseur 
à  la  légion  de  Rosenthal  le  28  mars  1793,  il  obtint 
successivement  les  grades  de  brigadier,  maréchal- 
dcs-logis  et  marècbal-dcs-logis-chef  les  l,r,  5  avril 
et  30  mai  de  la  même  année ,  passa  avec  son  grade 
dans  le  19*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  et  fit 
les  guerres  de  1793  et  de  l'an  u  à  l'armée  du  Nord. 
Dans  la  nuit  du  2  au  3  nivose  an  u ,  à  la  tête  d'un 
peloton  de  30  chasseurs,  il  enleva  un  poste  de  ca- 
valerie ennemie.  Le  18  pluviôse  suivant,  accompa- 
gné de  4  chasseurs  seulement ,  il  chargea  un  déta- 
chement d'une  vingtaine  d'hommes  et  s'empara  de  4 
voitures  chargées  de  vivres  et  de  munitions,  et  atte- 
lées chacune  de  4  chevaux.  Quelques  jours  après, 

cerné  avec  40  hommes  par  un  nombre  considérable  !  lui  donnent  le  nom  de  romain  (Philippe). 
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son  régiment  sans  s'être  laissé  entamer.  Promu 
sous-lieutenant  le  19  floréal  de  la  même  année,  il 
fit  les  campagnes  de  l'an  m  à  l'an  IX  aux  armées 
de  Sambre-ct-Mcusc ,  d'Italie,  de  Rome,  de  Naples 
et  de  l'Ouest ,  et  fut  nommé  lieutenant  le  5  vendé- 
miaire an  IV.  A  la  retraite  de  Ratisbonne,  il  rallia 
200  hommes  d'infanterie  dispersés  en  tirailleurs,  et 
s'en  servit  pour  repousser  l'ennemi  et  lui  reprendre 
une  grande  quaiililé  de  prisonniers  qu'il  avait  faits. 
Au  mois  de  ventôse  an  V,  à  l'afTaire  de  Goribiu,  eu 
Italie,  il  chargea  les  hulans  avec  3  compagnies  du 
régiment  et  leur  fit  61  prisonniers;  capitaine  le 
30  du  même  mois ,  il  se  trouvait  détaché  en  ger- 
minal suivant ,  avec  8  hommes  sur  les  flancs  de  l'en- 
nemi, entre  I>cybach  et  Ncusladt;  il  fil  prisonniers 
un  officier  et  4  hussards  ennemis,  entra  dans  Ncus- 
ladt cl  enleva  le  poste  de  la  place.  Devenu  clicf 
d'escadron  le  26  nivose  an  vi ,  il  se  distingua  de 
nouveau  le  28  prairial  an  vu,  à  la  bataille  de  la 
Trebia,  où,  avec  80  hommes,  il  chargea  vigoureu- 
sement 200  chcvau-légcrs  autrichiens  qui  avaient 
jelé  quelque  désordre  dans  les  rangs  de  la  5r  demi- 
brigade.  Dans  cette  charge,  le  commandant  Pcyrol 
fil  une  chute  qui  lui  oecasiona  une  forte  blessure  au 
coté  droit  de  la  tête.  Par  arrêté  du  28  fructidor 
an  X ,  le  premier  Consul  lui  décerna  un  sabre  d'hon- 
neur dont  le  brevet  lui  fut  expédié  le  5  pluviôse 
an  xi.  Employé  en  l'an  xu  au  camp  de  Rayonne 
ef  en  l'an  xili  à  celui  de  Gompiègnc,  il  fut  promu 
au  grade  de  major  du  16*  régiment  de  dragons  le 
6  brumaire  an  xu,  et  fut  créé  officier  de  la  Légion- 
d'Iionncur  le  25  prairial  suivant.  Il  fil  partie  du 
collège  électoral  du  département  de  l'Indre.  Du  9 
novembre  1806  au  13  septembre  1807,  il  combat- 
tit en  Prusse  et  en  Pologne,  cl  mérita  par  sa  bra- 
voure les  éloges  des  généraux  sous  les  ordres  des- 
quels il  était  placé.  Il  fit  eucore  la  campagne  de 
1809  en  Allemagne,  et  obtint  le  grade  de  colonel 
en  second  du  régiment  dans  lequel  il  servait  le  7 
juin  de  celte  même  année.  Sa  vue  se  trouvait  con- 
sidérablement affaiblie  par  suite  de  la  blessure  qu'il 
s'était  laite  à  la  lélc ,  et  il  se  vil  dans  la  nécessité, 
quoique  jeune  encore,  de  renoncer  à  une  carrière 
qui  lui  promettait  un  glorieux  et  brillant  avenir.  U 
fut  admis  à  la  retraite  le  19  janvier  1810,  le  jour 
même  où  il  atteignait  sa  trente-septième  année. 

PHILIPPE  (romain),  sergent  à  la  39e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  à  Rambach  (Haut-Rhin),  entra 
au  service  au  commencement  de  la  Révolution  et  fit 
toutes  les  guerres  de  la  liberté,  de  1792  à  1799.  A 
l'affaire  du  11  messidor  an  vu,  devant  Alexandrie 
(Piémont),  ce  brave  sous-officier  s'élança  dans  une 
redoute  ennemie ,  cl  fil  à  lui  seul  un  officier  cl  5 
soldais  autrichiens  prisonniers.  Pendant  la  campa- 
gne de  1800  à  l'armée  d'Italie,  il  arriva  l'un  des 
premiers  sur  un  mamelon  cl  s'empara  d'une  pièce 
d'artillerie.  Ses  services  distingués  et  sa  bravoure  lui 
méritèrent,  le  28  Iructidoran  x,  unfuMl  d'honneur 
Philippe  fil  les  campagnes  des  ans  xiv,  1806  et  1807 
à  la  grande  armée  et  mourut  sous  les  drapeaux  en 
1808.  C'est  par  erreur  que  quelques  listes  officielles 
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FtttUPPËVlLtt.  Toycz  sucm  (Jcwi- 

PIBOL'T  (bejri),  né  le  11  mai  1775,  à  Réome 
(Côle-d'Or),  entra  au  service  dans  le  2«  bataillon 
de  la  Colc-d'Orle  18  septembre  1791,  et  passa 
dans  le  2'  bataillon  de  Semur  le  27  Janvier  1792. 
Incorporé  comme  simple  soldat  dans  le  4e  régiment 
de  chasseurs  à  cheval  le  12  germinal  an  II,  il  lit  les 
guerres  de  la  Révolution  aux  armées  (les  Alpes  et 
d'Italie  depuis  l'an  11  jusqu'au  commencement  de 
l'an  VI.  À  la  retraite  de  I  armée  du  Hliin,  par  Fri- 
bourg,  en  l'an  v ,  il  dégagea  un  trompette  de  son 
régiment  des  mains  de  4  hussards  ennemis  qu'il  mil 
en  fuite,  et  reçut  un  coup  de  l'eu  à  la  jambe  droite. 
Le  25  brumaire  an  VI ,  il  entra  dans  les  guides  à 
cheval  du  général  en  chef  Bonaparte,  et  il  lit  les 
campagnes  des  ans  VI  et  vil  en  Egvpte  et  en  Su  ie. 
Brigadier  le  17  vendémiaire  an  vil,  il  se  distingua  par 
sa  bravoure  et  par  son  sang-froid  à  la  bataille  d'Abnu- 
kir,  où  il  eut  un  cheval  tué  soiis  lui ,  fut  blessé  d'un 
coup  de  sabre  à  la  téle  et  reçut  un  coup  de  hiscaien  à 
la  jambe  droite.  Bevenu  en  France  avec  le  général 
Bonaparte ,  il  passa  avec  son  grade  dans  les  gre  • 
nadiers  à  cheval  de  la  garde  des  consuls  le  13  ni- 
vôse an  VIII.  Il  lit  ensuite  partie  de  l'armée  de  ré- 
serve Cl  se  trouva  à  la  Iwtaille  de  Marengo ,  où  il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  son  éclatante  va- 
leur. Marévhal-des-logis  le  1"  vendémiaire  an  IX, 
Cl  maréchal-des-logischef  le  ltr  nivosc  an  X,  il  fut 
nommé  sous-lieutenant  dans  les  chasseurs  à  cheval 
de  la  garde  consulaire  le  21  vendémiaire  au  XI,  et 
reçut  une  carabine  d'honneur  le  28  du  même  mois. 
Employé  au  camp  de  Boulogne  en  l'an  Xil  et  en 
l'au  Xltl ,  il  lut  promu  lieutenant  en  second  dans 
le  même  corps  le  1er  vendémiaire  de  celle  dernière 
année.  De  l'an  XIV  à  1807,  il  prit  part  aux 
opérations  de  la  grande  armée  en  Autriche,  en 
Prusse  et  en  Pologne,  et  eut  3  chevaux  lues  sous 
lui  pendant  celle  guerre.  Lieutenant  en  premier  le 
1,r  mai  1806,  il  servit  en  1808  en  Espagne,  en 
1809  en  Allemagne,  el  de  1810  à  1814  en  Espagne 
et  eu  Portugal.  Il  passa  comme  capitaine  le  1 1  sep- 
tembre 181 1  dans  le  13e  régiment  de  chasseurs  à 
cheval.  M.  le  niai écbal  due  de  Dalmalic  le  nomma 

{novisoirement  chef  d'escadron  le  7  août  1813,  el  il 
ul  continué  dans  ce  grade  par  décret  impérial  du 
25  septembre  suivant.  Retraité  le  Pr  aoiU  1814. 
PICARD  (m*),  carabinier  à  la  5e  demi-bri- 

Îjadc  dïulantf  rie  légère,  né  dans  le  département  de 
a  Moselle,  Taisait  partie  de  la  division  Victor  pen- 
dant la  campagne  de  l'an  VI  à  l'armée  d'Italie,  et 
nvait  obtenu  à  telle  époque  un  sabre  d'honneur  pour 
être  entré  le  premier  dans  les  relianchemens  de 
Primolano.  Devenu  depuis  caporal  et  sergent,  il  (il 
lesguorres  d'Italie,  de  1 799  et  1800.  S'étanl  avancé 
avec  trop  d'impétuosité  dans  les  rangs  ennemis  à 
l'affaire  du  8  floréal  an  VIII,  il  fut  l'ait  prisonnier  et 
perdit  le  sabre  que  lui  avait  donné  le  général  Bo- 
naparte. Le  premier  Consul  lui  envoya,  le  11  ger- 
minal au  IX,  le  brevet  d'un  fusil  d'honneur  et  le  fit 
comprendre  dans  l'organisation  de  la  5e  cohorte.  Il 
entra  en  1803  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la 
garde  des  consuls.  Retraité  en  1808. 


PICARD  (torts),  né  le  8  septembre  1771,  à 
Houilles  (Sciuc-ct-Oise).  Dragon  au  15'  légiineul  le 
1er  avril  1791.  il  fil  toutes  les  guerres  de  la  l'évo- 
lution, depuis  1 792  jusqu'à  l'an  vtll  aux  armées 
d'Italie  et  d'Orient.  Sa  bravoure  el  ta  bonne  con- 
duite le  firent  admettre  dans  les  guides  à  cheval  du 
général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  le  l'r  vendé- 
miaire an  V.  Rentré  dans  le  15e  régimenl  de  dra- 
gons le  28  frimaire  suivant,  11  revint  dans  les  gui- 
des à  cheval  le  3  nivosc  an  VI.  Pendant  la  campa- 
gne d'Egypte,  à  l'alfa  ire  du  passage  de  la  mer  Rouge, 
le  8  nivose  an  vil,  il  contribua  ù  l'enlèvement  d'une 
batterie  de  canons  el  fut  nommé  brigadier  sur  le 
champ  de  bataille.  Rentré  en  France,  il  passa  dans 
les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  des  consuls  le 
3  nivose  an  VIII,  se  distingua  de  nouveau  à  la  ba- 
taille de  Marengo,  et  recul  en  récompense  de  sa  va- 
leur un  sabre  d'honneur  dont  le  brevet  lui  lut  ex- 
pédié le  3  thermidor  an  vtll.  Maréchal-des-logis  le 
1"  vendémiaire  an  IX,  il  Tul  promu  sous-lieutenant 
porte-étendard  dans  le  corps  le  2  nivose  an  xil,  fit 
partie  des  troupes  rassemblées  pendant  les  ans  XII 
cl  Xlll  au  camp  de  Boulogne,  et  fut  nommé  lieu- 
tenant eu  sec  ond  porte-étendard  le  1"°  vendémiaire 
an  Xlll.  Il  prit  part  aux  guerres  de  la  grande  ar- 
mée ,  en  Autriche ,  en  Prusse  et  en  Pologne  ,  de 
l'an  XIV  à  1807.  Retraité  le  31  octobre  1807. 

PlCIIO?i  (chaules),  né  le  30  janvier  1773, 
à  Rulke  (Charente),  entra  comme  volontaire  le  5 
août  1792  dans  le  4*  bataillon  de  la  Charente,  de- 
venu par  embrigadement  20'  demi-brigade  bis  d'in- 
fanterie légère  le  5  messidor  an  m,  laquelle  passa 
à  la  réorganisation  du  24  pluviôse  an  iv  dans  la  10e 
demi -brigade,  devenue  eu  l'an  XII  10'  régiment 
d'infanterie  légère.  Il  fit  les  premières  guerres  de  la 
Révolution  eu  1792  sur  les  côtes  de  Cherbourg,  en 
1793  dans  la  Vendée,  et  pendant  les  ans  il,  m, 
IV  el  V  à  l'armée  du  Rhin.  Caporal  le  10  prairial 
an  il,  il  se  fit  remarquer  par  sa  belle  conduite  dans 
toutes  les  affaires  auxquelles  il  assola.  Passé  en 
l'an  VI  à  l'armée  d'Angleterre ,  et  en  l'an  VU  à  celle 
du  Danube,  il  obtint  le  grade  de  sergent  le  25 
prairial  de  celte  dernière  année,  et  servit  pendant 
les  ans  vjti  et  ix  à  l'armée  du  Rhin,  où  il  donna 
de  nouvelles  preuves  de  son  intrépidité.  Le  premier 
Consul  lui  décerna  nu  sabre  d'honneur  le  29  ger- 
minal an  XI.  Employé  en  l'an  Xll  el  en  l'an  Xlll 
au  camp  de  Sainl-Oincr,  il  fil  les  campagnes  d'Au- 
triche ,  de  Prusse  et  de  Pologne  avec  la  grande  ar- 
mée de  l'an  XIV  à  1807.  Sous-lieulenaul  le  4  nivose 
an  XIV  à  la  suite  de  la  bataille  d'Austcrliti.  A 
Eylau,  le  8  lévrier  1807,  il  lut  blessé  d'un  coup  de 
biscaïen  à  la  jambe  gauche,  cl  (ul  promu  lieutenant 
le  21  du  même  mois,  en  récompense  de  sa  conduite 
pendant  celle  journée.  En  1809,  il  faisait  partie  de 
la  8"  division  du  2*  corps  de  Tannée  d'Allemagne, 
et  fut  nommé  capitaine  par  décret  impérial  du  20 
août  de  celle  même  aimée.  Retraité  le  17  février 
1811. 

PICIÎO^Î,  sergent  à  la  110*  demi-brigade  de 
ligne,  servit  aux  armées  du  Danube  el  du  Rhin 
pendant  les  campagnes  de  1799  et  1800.  Dans  un 
combat  d  avant -garde ,  il  fit,  à  l'aide  dequclqucs- 
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.  4  uuiicrs  autrichiens  pri- 
sonniers et  s'empâta  de  leur  nièce.  I*c  premier 
Consul  lui  décerna ,  le  28  fructidor  an  x ,  un  lusil 
d'honneur. 

PICOT  (jrxiEx),  chasseur  h  la  10e  demi-bri- 
gade  d'infanterie  légère,  né  dans  le  département  de 
Loir-et-Cher.  Pendant  les  campagnes  de  1799  et 
1800,  il. mis  ijn  engagement  de  tirailleurs,  il  lit  2 

5 risonmeis.  Jl  revut ,  le  29  germiual  au  X ,  un  lusil 
honneur.  Retraité  en  180G. 
PICytENOT  ou  PIQUENOT  (Fiunçois), 
né  le  9  pinvier  1773  ,  à  (iranville  (Manche),  entra 
au  service  le  7  janvier  1792  dans  le  G*  bataillon  de 
la  .Manche,  incorporé  dans  la  28*  demi-brigade, 
puis  dans  la  4r,  devenue  40e  régiment  d'infanterie 
de  ligue ,  fit  toutes  les  guerres  de  la  Révolution  de 
l'an  l|i  à  l'an  M  aux  années  de  la  Vendée,  d'Italie, 
des  côtes  de  l'Océan  et  de  l'Ouest.  Prisonnier  à  Ma- 
rengo ,  il  parvint  a  s'échapper  et  à  s'emparer  de  2 
Autrichiens  qu'il  ramena  avec  lui.  Le  premier  Con- 
sul lui  décerna  un  lusil  d'honneur  le  17  brumaire 
an  IX,  et  le  11  brumaire  an  VI  il  fut  nommé  capo- 
ral. Employé  au  camp  de  Boulogne  pendant  les 
ans  Ml  et  XIII,  il  lit  les  campagnes  de  l'an  XIV, 
1806  et  1807  en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Pologne, 
fut  nommé  sergent  le  21  juin  1806,  sous-lieutenant 
le  21  décembre  suivant,  et  admis  à  la  retraite  le 
27  juillet  1808. 

PIDOLN  (fra?cçois),  fusilier  à  la  43*  demi- 
brjgade  de  ligne,  né  dans  le  département  d'Indre- 
ct-Loirc,  se  fil  remarquer  à  Marengo  pendant  la 
dernière  charge  à  la  baïonnette  qui  décida  la  victoire. 
Il  s'était  déjà  distingué  dans  les  campagnes  pré- 
cédentes (1793  à  1797).  Il  reçut,  le  4  pluviôse 
au  tx ,  un  fusil  d'honneur  et  fut  compris  dans  la 
15*  cohorte.  Entré  en  1803  dans  le  2V  régjineul  de 
Vétérans.  Mort  en  1807. 

lMÉCOl  Pou  PIÉCOCB  (m*),  fusilier  à 
la  H2r  demi-brigade  de  ligue,  né  à  Châtre- sur- 
Cher  (Loir-et-Cher),  servit,  de  1799  à  1801  ,  à 
l'année  de  l'Ouest.  Dans  un  engagement  d'avant- 
garde,  il  lit  plusieurs  prisonniers.  Le  premier  Con- 
sul lui  décerna ,  le  28  ii  ui  l'ulor  an  X,  un  fusil  d'hon- 
neur. En  1803,  Piéeoiip  passa  caporal  dans  la 
compagnie  d'ouvriers  conscrits  de  la  marine,  cm- 
plo\ée  dans  le  2e  arrondissement  maritime. 

PIED,  dit  LA  FLAMME,  soldat  au  Y  régi- 
ment de  carabiniers.  C'est  par  erreur  que  ce  mili- 
taire a  été  porté  sur  quelques  listes  de  légionnaires 
de  droit.  V,>ir  au  26  frimaire  an  XII. 

PJEIJFOUT  oti  Pf EFFORT  (a^xa^dbe), 
grenadier  au  7e  régiment  de  ligne,  lit  avec  dis- 
tinction les  guerres  de  la  Révolution  de  1793  à  1799. 
Pendant  la  campagne  de  l'année  du  Rhin  de  1800, 
il  lit  3  prisonniers  et  enleva  un  drapeau  à  l'ennemi. 
Le  gouvernement  Jui  décerna,  le  10  prairial  an  xi , 
un  fusil  d'honneur.  Caporal  en  1801.  Retraité  en 
1807. 

PIEDFOFLF  ou  PU EYFOI  LIIOUX, four- 
rier a  la  63e  demi-brigade  de  ligne,  lit ,  à  l'armée 
d'Italie,  les  campagnes  de  1799  et  1800.  Détaché 
en  tirailleur,  eu  1800,  il  fit  plusieurs  Autrichiens 
prisonniers  et  les  ramcua  à  létal-major  de  sou  ré- 
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giment  ;  il  retourna  ensuite  nu  combai,  et  s'empara, 
à  laide  de  plusieurs  de  ses  camarades,  d'une  pièce 
de  canon.  H  reçut ,  le  10  prairial  an  XI,  un  fusil 
d'honneur.  Retraité  en  1806. 

P1ERNÉ  on  PIEURENEY  (mi),  caporal- 
fourrier  au  1er  régiment  d'artillerie  à  pied,  entra  au 
service  au  commencement  delà  Révolution,  et  se  fit 
remarquer  pendant  toutes  les  guerres  de  la  liberté 
par  sa  bravoure  et  par  la  justesse  de  son  lir.  Il  re- 
çut ,  le  1 7  messidor  an  ix  ,  une  grenade  d'honneur. 

PIERRE  frnAîiçois-cuAnf.Es) ,  né  le  21  mai 
1769,  à  Riiclte  (Moselle).  Soldat  au  1er  régiment  de 
cavalerie  le  22  mai  1788,  il  fut  nommé  sous-lieu- 
tenant au  17e  régiment  de  chasseurs  à  cheval  le  lfr 
juillet,  et  passa  au  4e  régiment  de  dragons  le  10  ni- 
vôse an  m.  Il  fil  toutes  les  guerres  de  la  Révolu- 
tion aux  difiérentes  années  de  la  République  depuis 
1792  jusqu'à  l'an  IX.  Lieutenant  le  1er  vendémiaire 
au  IX.  Le  27  Irimairc  suivant  ,  au  combat  de  Nu- 
remberg (armée  gajlo-balavc),  à  la  tète  d'un  pelo- 
ton ,  il  chargea  à  cinq  reprises  différentes  300  hu- 
lans  et  leur  lit  plusieurs  prisonniers.  L'inlaiilerie , 
accablée  par  le  nombre,  commençait  à  plier,  il  |a  ra- 
mena à  la  charge  et  contint  l'ennemi.  Il  perdit  dans 
celte  affaire  17  chevaux  de  sou  peloton  et  eut  le  sien, 
tué  sous  lui.  Son  courage  augmentant  avec  le  dan- 
ger, il  soutint  le  choc  de  toute  la  cavalerie  enne- 
mie et  le  feu  des  tirailleurs  embusqués  dans  un  Iniis 
'  voisin,  et  sauva  son  capitaine  qui  était  blessé  et 
allait  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Dans  cette 
journée,  la  brigade  YValhiez ,  composée  de  3,000 
hommes ,  repoussa  la  division  Klcnau ,  forte  de 
12,000.  Il  obtint  un  sabre  d'honneur  le  28  fructi- 
dor an  X,  et  le  25  prairial  an  XU  il  fut  nommé 
officier  de  la  Légion-d'IJonneur.  De  l'an  xiv  à  1807 
il  prit  part  aux  opérations  de  la  grande  année  en 
Autriche,  en  Prusse  et  en  Pologne,. et  périt  glorieu- 
sement le  5  lévrier  au  combat  de  Deppcn ,  où  il  fit 
des  prodiges  de  valeur. 

PIERRE,  chef  d'escadron  au  10  régiment  de 
chasseurs  à  cheval.  C'est  par  erreur  que  cet  officier 
supérieur  a  été  porté  sur  quelques  listes  de  légiou- 
naires  de  droit,  loir  au  12  prairial  an  XII. 
PIERREN'EV.  Voyez  piersb  (Jean). 
PIERUON  (jea.i-iurci  ebite-josbpb),  né  le 
5  mai  1774,  à  Dieue  (Meuse),  entra  comme  sim- 
ple soldat  le  l'r  fructidor  an  II  dans  le  1  P  régi-: 
ment  de  hussards,  devenu  29r  de  dragons  en  l'anxi|, 
et  servit  aux  armées  du  Rhin,  de  l'Ouest  et  des  Py- 
rénées-Occidentales pendant  les  années  III,  IV  et  V. 
Brigadier  le  21  lloréal  an  v,  il  lit  les  guerres  de  l'au  VI 
à  l'an  ix  avec  l'armée  d'Italie,  lut  nommé  fourrier  le 
lervcntosean  vil ,  se  distingua  le  30  prairial  sui- 
vant à  la  bataille  de  la  Trcpia,  où  il  fut  blessé  d'un, 
coup  de  feu  à  la  tête,  et  obtint  le  grade  demaréchai- 
des-logis  le  1 5  fructidor  de  la  même  année,  et  ce- 
lui de  maréchal-des-logis-chef  le  1 1  germinal  au  V|i|. 
Au  passage  du  Mincio,  le  4  nivôse  an  ix ,  il  prit  un 
drapeau  à  l'ennemi  cl  eut  la  mâchoire  fracassée  d'un 
coup  de  (eu  en  parcourant  le  front  de  la  division  Wa- 
trin,  son  drapeau  à  la  main,  pour  exciter  son  cou- 
rage. Désigné  dans  l'armée  comme  l'un  des  plus 
braves  de  cette  journée,  il  lut  fait  sous-heuleuapt  le 
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lêgion-d'honneur: 


13  pluviôse  suivant  et  reçut  un  sabre  d'honneur  le 
28  fructidor  an  X.  Créé  officier  de  la  Légion-d'Ilon- 
iiuur  le  25  prairial  an  XII,  il  passa  au  service  du  roi 
de  Naples  le  6  juin  1806  et  lut  placé  dans  la  gen- 
darmerie napolitaine.  On  ignore  ce  qu'il  est  devenu. 

PIESSEVAUX  ou  PRESSEV  AUX  (jear), 
chasseur  à  la  9*  demi-brigade  d'infanterie  légère,  né 
à  Boutevillc  (Meuse).  Au  montent  d'une  brillante 
charge  à  la  baïonnette  exécutée  à  Marcngo  par  son 
régiment,  il  s'élança  des  premiers  sur  la  colonne  au- 
trichienne qui  lui  était  opposée ,  et  contribua  par 
son  courage  au  succès  de  celte  charge  qui  décida 
la  victoire.  Le  15  prairial  an  IX,  le  premier  Consul 
lui  remit  un  fusil  d'honneur  à  la  grande  parade  des 
Tuileries.  Le  brevet  porte  la  date  du  14  du  même 
mois.  Compris  dans  la  5*  cohorte.  Mort  sous  les 
drapeaux  eu  1808. 

PH1INE  ot  PHiNY  (pierre-étieujie),  sergent 
à  la  64e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  départe- 
ment delà  Côtc-d'Or,  entra  en  1792  dans  un  ba- 
taillon de  volontaires  de  son  département,  et  fit 
toutes  les  guerres  de  la  Révolution  de  1793  à  1798. 
Sa  conduite  distinguée  pendant  les  campagnes  de 
l'armée  des  côtes  d'Angleterre  et  de  l'Ouest ,  de 
1799  à  1801,  lui  mérita,  le  28  fructidor  an  X,  un 
fusil  d'honneur.  Retraité  en  1804. 

PILLARD  (pierre-Nicolas),  mnréchal-dcs- 
logis  au  2"  régiment  de  carabiniers.  Pendant  la 
campagne  de  l'armée  du  Rhin  de  1800,  dans  un 
combat  d'avant-garde,  il  chargea  sur  une  batterie 
de  6  pièces  de  canon ,  tua  plusieurs  canonniers  au- 
trichiens et  s'empara  de  1'uue  des  6  bouches  à  feu. 
ls  10  prairial  an  xi,  il  reçut  un  sabre  d'honneur. 
Mort  le  6  novembre  1836. 

PILLOT  (françois),  sergent  à  la  40e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  déparlement  de  la 
Manche,  se  fil  remarquer  à  la  bataille  de  Marengo, 
ou  il  n'était  encore  que  caporal ,  et  fit  plusieurs 
prisonniers  autrichiens  dans  une  charge  à  la  baïon- 
nette. Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  18  bru- 
maire an  X ,  un  fusil  d'honneur.  Compris  dans  la 
14e  cohorte.  Nommé  sergent  en  1803.  Mort  en 
1807. 

PILOTE  AU  oc  PILOTANT  (  attoise), 

sergent  à  la  3e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le 
département  de  Maine-et-Loire,  reçut,  le  lfr  floréal 
an  XI,  un  fusil  d'honneur.  Le  28  germinal  an  vin, 
sur  les  hauteurs  de  Savone,  il  tomba  avec  3  de  ses 
camarades  sur  une  colonne  ennemie  de  600  hom- 
mes ,  laquelle  étant  mise  en  déroute,  fut  faite  pri- 
sonnière. Compris  dans  la  13'  cohorte.  Retraité  en 
1806.  Électeur  de  l'arrondissement  de  Saumur. 

PINAU,  PINEAU  oo  PINAULT  (jeas), 
fourrier  à  la  40*  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Pus- 
chwaller  (Creuse) ,  se  distingua  particulièrement  à 
Marengo,  où  il  n'était  encore  que  simple  fusilier. 
Dans  la  journée  du  25  prairial  an  vm,  il  encoura- 
gea ses  camarades  à  résister  à  la  cavalerie ,  qui 
chargea  sept  lois,  inutilement,  la' brave  401"  de  li- 
gne. Pinau  reçut,  le  18  brumaire  an  \  ,  un  fusil 
d'honneur  et  fut  compris  dans  la  15e  cohorte.  Re- 
traité en  1804. 

( Joseph)  ,  sergent  de  grenadiers  à  la 


I  43e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  département 
du  Jura.  A  Marengo,  étant  à  la  téte  des  tirailleurs 
de  son  régiment,  il  chargea  plusieurs  l'ois  l'ennemi 
à  la  baïonnette ,  et  par  son  exemple  augmenta  le 
courage  de  ses  camarades.  Le  4  pluviôse  an  IX,  il 
reçut  un  fusil  d'honneur.  A  fait  partie  de  la  6«  co- 
horte. 

PINEL  (aktoihe),  né  le  27  mai  1773,  dans  le 
département  de  l'Isère.  Soldat  le  1er  août  1792 
dans  le  6e  bataillon  de  l'Ain ,  devenu  18e  demi-bri- 
gade et  18e  régiment  d'infanterie  légère,  il  fut  fait 
caporal  le  2  du  même  mois ,  et  servit  depuis  cette 
époque  jusqu'à  l'an  m  à  l'armée  des  Alpes.  Passé 
à  celle  d'Italie ,  il  fit  les  guerres  des  ans  iv,  v,  vi , 
vu ,  vm  et  IX.  Le  29  fructidor  an  iv,  devant  Man- 
toue,  il  s'empara  d'une  pièce  de  canon,  et  le  28 
thermidor  an  vu ,  à  la  bataille  de  Novi ,  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  droite.  Il  fil  ensuite  les 
campagnes  de  l'armée  de  Batavie  de  l'an  XI  a  l'an  xiu , 
reçut  un  sabre  d'honneur  le  10  prairial  an  xi ,  (ut 
promu  sergent  le  16  pluviôse  an  xm,  et  obtint  le 
grade  de  sous-lieulcnanl  le  21  germinal  suivant.  11 
prit  part  aux  opérations  de  la  grande  armée  en 
l'an  xiv,  cl  servit  en  Dalmalie  pendant  les  guerres 
de  1806,  1807,  1808  et  1809.  Il  se  distingua 
particulièrement  à  l'affaire  d'Obrevalx ,  où  il  reçut 
un  coup  de  feu  à  la  tète ,  et  fut  nommé  lieutenant  le 
19  juillet  1809.  Choisi  à  l'élection  pour  occuper  un 
emploi  de  capitaine,  vacant  au  corps,  il  fut  confirmé 
dans  ce  grade  par  décret  impérial  du  17  mai  1811 , 
et  prit  sa  retraite  le  2  août  1812. 

PI1NET  (pierre),  sergent  à  la  44e  demi-brigade 
de  ligne,  servit  aux  armées  du  Danube  et  d'Italie 
pendant  les  campagnes  de  1799  et  1800,  et  se  fit 
remarquer  >  Marengo  dans  toutes  les  charges  à  la 
baïonnette  que  son  régiment  eut  à  soutenir  contre 
les  colonnes  autrichiennes.  Le  premier  Consul  lui 
décerna,  le  19  ventôse  an  xi,  un  fusil  d'honneur. 

PIOCH ,  dit  PUECH  (louis  ,  chevalier),  né 
le  24  octobre  1775,  à  Montpellier  (Hérault),  entra 
au  service  le  28  mai  1793  dans  le  6e  bataillon  des 
volontaires  d'Aix,  devenu  45e  demi-brigade  et  45' 
régiment  d'infanterie  de  ligne,  et  fut  nommé  four- 
rier le  même  jour.  Il  servit  avec  honneur  à  l'armée 
d'Italie  pendant  les  guerres  de  1793,  ans  il,  m, 
iv  et  v.  Le  3  frimaire  an  iv,  l'ennemi  avait  (ait  une 
sortie  de  Mantoue  sur  Saint-Antoine;  après  dix 
heures  d'un  combat  opiniâtre,  nos  troupes,  comman- 
dées par  le  général  Chabot,  furent  forcées  débattre 
en  retraite  à  travers  un  pays  coupé  en  tous  sens  par 
des  fossés  très  profonds  qui  augmentaient  les  diffi- 
cultés de  la  marche.  Pendant  celte  retraite,  le  capi- 
taine Moniot ,  commandant  la  compagnie  dont  Pioch 
était  le  fourrier,  tomba  dans  un  de  ces  fossés  pleins 
d'eau ,  et  était  sur  le  point  de  se  noyer,  lorsque  ce 
brave  sous-officier  s'en  aperçoit  et  rétrograde  pour 
voler  à  son  secours.  Au  même  instant,  2  butons  le 
.chargent;  sans  se  laisser  intimider,  Pioch  en  tue  un 
d'un  coup  de  fusil  et  force  l'autre  à  prendre  la 
fuite.  Alors ,  ne  consultant  plus  que  son  courage , 
il  se  précipite  dans  le  fossé  et  en  retire  son  capitaine 
sous  le  feu  de  2  pelotons  autrichiens  postés  sur 
la  rive  opposée.  Après  s'élre  ainsi  exposé  pendant 
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environ  trois  minutes  au  feu  meurtrier  de  l'ennemi , 
il  songeait  au  moyen  de  rejoindre  son  bataillon  lors- 
qu'il aperçoit,  dans  une  maison  de  campagne ,  5 
soldats  autrichiens  qui  s'y  étaient  retranchés  ;  il  se 
précipite  aussitôt  vers  eux ,  force  rentrée ,  les  atta- 
que à  la  baïonnette ,  en  blesse  un  et  les  emmène 
tous  5  prisonniers.  Dans  le  courant  de  celle  même 
journée,  Pioch  reçut  un  coup  de  feu  au  bras  gau- 
che. Il  continua  à  servir  dans  la  45'  demi-brigade 
jusqu'au  1 1  prairial  an  vr,  époque  à  laquelle  il  ob- 
tint un  congé  absolu  pour  être  employé  en  qualité  de 
commis  de  1*  classe  dans  les  hôpitaux  militaires, 
où  il  fut  chargé  du  service  d'ambulance  de  la  1" 
division  d'avant-garde  pendant  les  campagnes  des 
ans  vu  et  vm.  Démissionnaire  pour  entrer  dans  les 
chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  consuls  le  5  vendé- 
miaire an  IX ,  il  fut  nommé  fourrier  et  sergent  les 
16  nivose  et  28  thermidor  de  la  même  année.  Ser- 
gent-major le  15  ventôse  an  x,  il  reçut  un  sabre 
d'honneur  le  9  thermidor  suivant,  et  obtint  le  grade 
de  sous-lieutenant  le  16  frimaire  an  XI.  Pendant 
les  ans  xn  et  xm,  il  fit  partie  des  troupes  du  camp 
de  Boulogne ,  et  fut  promu  lieutenant  en  second  le 
1'^  vendémiaire  an  xm.  De  l'an  xiv  à  1807,  il 
prit  part  aux  opérations  de  la  grande  armée  en  Au- 
triche, en  Prusse  et  en  Pologne,  fut  fait  lieutenant 
en  premier,  adjudant  aux  vivres  le  16  février  1807, 
et  passa  en  1808  à  l'armée  d'Espagne.  Capitaine- 
officier-payeur  le  5  avril  1809,  il  ut  la  campagne  de 
cette  année  en  Allemagne ,  et  assista  à  toutes  les  af- 
faires auxquelles  prirent  part  les  corps  de  la  garde 
impériale.  Chevalier  de  l'Empire  par  décret  du  15 
mars  1810,  il  devint  capilaine-adjudant-major  le 
24  juin  1811 ,  et  fut  nommé  chef  de  bataillon  au  6e 
régiment  de  voltigeurs  de  la  garde  impériale  le  18 
septembre  suivant.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  fit 
partie  de  l'expédition  de  1812  en  Russie,  où  il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  son  intrépidité  et  de 
ses  talens  militaires.  Passé  au  régiment  de  fusiliers- 
chasseurs  de  la  garde  le  l«r  mars  1813,  il  fut  créé 
oflicier  de  la  l^égion-d'Hoimeur  le  16  du  même 
mois,  et  entra  comme  chef  de  bataillon-major  dans 
le  2*  régiment  de  chasseurs  à  pied  (vieille  garde) 
le  1 1  avril  suivant.  Le  brave  Pioch  succomba  glo- 
rieusement, le  26  août  de  la  même  année,  devant 
Dresde ,  où  il  fut  emporté  par  un  boulet  de  canon. 

PIONOT  (françois),  grenadier  a  la  40*  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  de  l'Oise. 
Prisonnier  à  Marengo  dans  le  fort  de  la  mêlée ,  il 
parvint  bientôt  â  s'échapper ,  et  ramena  dans  sa 
fuite  2  soldats  autrichiens  qu'il  avait  désarmés.  Il 
reçut,  le  18  brumaire  an  x,  un  fusil  d'honneur  et 
fut  compris  dans  la  1"  cohorte. 

PIOT  (nicolas),  sergent  à  la  67"  demi-brigade 
de  ligne,  né  dans  le  département  de  la  Somme,  se 
distingua  à  l'armée  du  Rhin  comme  simple  fusilier 
pendant  la  campagne  de  1800.  A  l'affaire  du  1 1  flo- 
réal an  vin,  il  arriva  le  premier  en  avant  de  Dors- 
lingen,  et  se  porta  précipitamment  sur  une  pièce  de 
canon  dont  il  facilita  la  prise.  Le  premier  Consul 
lui  accorda,  le  7  messidor  an  vm,  un  fusil  d'hon- 
neur. Compris  dans  la  2e  cohorte.  11  devint  succes- 
sivement caporal  et  sergent  en  1802  et  1804. 


I  PIQUET  (étœknb),  fusilier  à  la  36*  demi- 
brigade  de  ligne,  servit  aux  armées  du  Danube  et 
d'Helvétie  en  1799  et  1800.  Étant  en  tirailleur 
pendant  cette  dernière  campagne,  il  fil  prisonnier 
un  officier  supérieur  autrichien  et  s'empara  d'un 
obusier  placé  à  l'entrée  d'un  bois  au  moment  où  il 
allait  faire  feu.  Le  gouvernement  lui  décerna,  le 
19  ventôse  an  xi,  un  fusil  d'honneur.  Retraité  en 
1808. 

PITIOT,  gendarme  dans  la  12«  légion.  Ce 
brave  militaire  se  signala  à  l'attaque  d'une  bande 
de  brigands  qui  infestaient  le  département  du  Puy- 
de-Dôme  ,  combattit  corps  à  corps  avec  3  d'entre 
eux,  en  tua  un  et  mit  les  2  autres  hors  de  combat. 
Il  reçut,  le  10  prairial  an  xi,  un  mousqueton  d'hon- 
neur. Retiré  du  service  en  1808. 

PIVERT  (clacue),  soldat  au  bataillon  du  train 
d'artillerie  de  la  garde  des  consuls,  fit  toutes  les 
campagnes  de  la  Révolution ,  et  montra,  dans  les 
nombreuses  affaires  auxquelles  il  prit  part,  beau- 
coup d'intelligence  et  de  sang-froid.  Il  reçut ,  le  6 
frimaire  an  XI,  une  grenade  d'honneur.  Retraité  en 
1807. 

PLAIIVEL.  Voyez  nxmtr  (Jean-Joteph). 

PLANQUE  (david),  sergent  à  la  32*  demi- 
brigade  de  ligne.  C'est  par  erreur  que  ce  sous-of- 
ficier a  été  porté  sur  quelques  listes  de  légionnaires 
de  droit.  Foir  au  2  frimaire  an  xn. 

PLE1NET,  PLAINEL  o»  PLENET  (jeam- 
josepb^  sergent  de  carabiniers  à  la  2«  demi-bri- 
gade d'infanterie  légère,  né  dans  le  département  de 
l'Ardèche ,  fit  toutes  les  guerres  de  la  Révolution 
de  1792  à  1797 ,  suivit  son  régiment  en  Egypte, 
se  fit  remarquer  à  l'affaire  du  30  ventôse  an  îx,  de- 
vant Alexandrie ,  et  reçut  du  premier  Consul,  le  9 
prairial  an  x,  un  sabre  d'honneur.  Compris  dans 
fa  9«  cohorte.  Retraité  en  1804.  Électeur  de  l'ar- 
rondissement de  Tournon. 

PLISSON  (cbarlbs),  sergent  à  la  44e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  de  l'Aisne. 
A  Marengo,  il  ne  cessa  de  donner  à  ses  camarades 
l'exemple  du  courage  et  du  dévoûmeot.  Il  lutta 
long-temps  contre  un  corps  de  cavalerie  ennemie, 
arrêta  la  marche  d'une  colonne  considérable,  et  con- 
tribua à  la  prise  de  2  pièces  de  canon.  Sa  brillante 
conduite  lui  mérita,  le  27  vendémiaire  an  IX,  un 
fusil  d'honneur.  Compris  dans  la  2e  cohorte.  Re- 
traité en  1806.  Électeur  de  Château-Thierry. 

PLOMION  (loois-rocb),  né  le  15  août  1764, 
dans  le  département  de  la  Somme,  entra  au  service 
le  11  novembre  1782  dans  le  58'  régiment  d'in- 
fanterie, devenu  55e  demi-brigade  et  55'  régiment 
de  ligne,  et  fit  les  campagnes  de  1782  et  1783 
en  Espagne,  celle  de  1790  en  rade  de  Rrest,  et 
.celle  de  1791  en  Amérique.  Caporal  le  1er  octo- 
bre 1790,  il  fut  fait  fourrier  le  1er  janvier  1791, 
et  sergent  le  15  mars  1792.  Il  servit  aux  armées 
des  Ardcnnes,  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse  de- 
puis 1 792  jusqu'à  l'an  rv,  et  se  distingua  particu- 
lièrement le  8  mai  1793,  à  l'affaire  du  bois  de 
Bonne-Espérance,  près  de  Valenciennes,  où  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche.  Passé  à 
l'armée  d'Italie,  il  y  fit  la  guerre  de  l'an  và  I  aoviil 
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inclusivement.  Le  30  prairial  an  VII,  à  la  bataille 
de  la  Trebia,  dans  le  village  4c  Castcl  San  Juan,  ac- 
compagnant luj  seul  l'adjudant-major  licbnul,  de  son 
bataillon,  ils  tirent  mettre  bas  les  arme»  à  un  pelo- 
ton de  20  soldats  autrichicus  embusques  dans  un 
jardin,  et  les  emmenèrent  prisonniers.  lx*  \"  mes- 
sidor, à  la  mcipe  affaire,  le  3e  baiail|op  de  b  55* 
se  trouvait  exposé  au  feu  meurtrier  de  2  pièces  de 
canon  <pii  portaient  le  ravage  dans  ses  rangs.  IjQ 
chef  de  brigade  demande  un  sous-  oflitier  et  30  hom- 
mes de  bonne  volonté  pour  s'emparer  île  ces  piè- 
ces. \jî  sergent  Plomion  sort  des  rangs  le  premier, 
il  est  bientôt  suivi  par  les  volontaires  demandés.  Ces 
braves  soldats,  sans  s'inquiéter  du  danger  qui  les 
menace,  traversent  une  colonne  russe  et  s'emparent 
des  pièces  après  avoir  tué  tous  les  canonniers  qui 
les  servaient;  mais,  assaillis  par  des  (orées  considé- 
rables, ils  sont  obligés  d'abandonner  les  pièces  après 
avoir  combattu  avec  la  plus  rare  intrépidité.  Dans 
celle  lutte  terrible,  Unis  ses  compagnons  d'armes 
Qui  trouvé  un  glorieux  trépas;  il  uc  lui  reste  plus 
qu'un  seul  îles  30  braves  qui  l'avaient  accompagné. 
Plomion  se  l'ait  jour,  les  armes  à  la  main,  pour  re- 
joindre son  bataillon  qui,  pendant  ce  temps,  avait 
été  contraint  de  lettre  en  retraite.  I^e  soldat  qui  lui 
restait  est  grièvement  blessé  et  ne  peut  plus  le  sui- 
vre ;  il  est  (jonc  forcé  de  continuer  seul  son  mouve- 
ment de  retraite,  s  arrêtant  à  chaque  pas  |>pur  re- 
pousser l'ennemi  qui  le  pressait  <|e  trop  près.  (I  al- 
lait atteindre  son  bataillon  lorsqu'il  s'entend  appeler 
et  aperçoit  au  milieu  d'un  groupe  de  llusscs  Je  por  le- 
drapeau  qui,  mpl  tellement  blessé,  faisait  un  dernier 
cITuri  pour  reprendre  le  drapeau  qu'on  venait  de 
h|i  enlever.  A  celte  vue,  l'intrépide  Plomion  s'élance 
sur  les  Husses,  il  lue  cl  di&|»ersc  à  coups  de  baïon- 
nette tout  ce  qui  s'oppose  à  son  passage.  Arrive 
auprès  du  soldat  russe  qui  s'était  emparé  du  (Ira- 
peau,  il  le  lui  arrache  des  mains,  l'emporte  et  re- 
joint son  bataillou  au  milieu  d'une  grêle  de  billes 
que  les  Musses  liint  pleuvoir  autour  de  lui.  Après 
avoir  remis  son  précieux  dépôt  entre  les  mains  de 
son  sergent-major,  il  retourne  au  combat;  mais, 
blessé  d'qn  coup  de  feu  qui  lui  traverse  le  corps  el 
lui  brise  deux  cotes,  il  lut  lait  prisonnier  cl  conduit 
en  llongfie.  la>rs  de  sa  rentrée  des  prisons  de  I "en- 
nemi, il  alla  rejoindre  à  Hoiien  le  dépôt  dp  son  ré- 
giment. Le  premier  Consul,  traversant  celle  ville 
peu  de  temps  après,  passa  en  revue  la  garnison,  et 
il  demanda  si  parmi  les  prisonniers  rentrant  il  n'en 
clujt  pas  dont  le  courage  fut  resté  sans  récompense. 
Plojniou,  lui  li|t  présenté  el  recul  de  lui  un  sabre 
d  honneur.  I.e  brevet  poile  |a  date  du  10  prairial 
au  xi.  Il  fit  la  campagne  de  l'an,  IX  à  l'année  de  Ua- 
tavie.  Sergent-major  le  )1  thermidor  an  il,  il  lut 
promu  sous-lie  menant  le  7  vendémiaire  an  xtt,  fut 
cnqilové  it  I  armée  des  côtes  de  l'Océan  pendait  les 
ans  \)t  et  xiii,  et  prit  part  ans  guerres  d'Autriche, 
de  Prusse  cl  de  Pologne,  $c  J>n  XI*  à  1807,  avec 
la  grande  armée.  Licuiennqt  le  23  février  1807,  il 
servit  avec  distinction  en  Espagne  de  1808  à  1810, 
cl  lut  nommé  lapitaiue  |e  4  mars  de  cette  dernière 
année.  A^judaul -major,  chargé  de  l'habillemcnl,  le 
1"  janvief  18^3,,  il  iMl  éleyé  augpdo  do  chef  de 


bataillon  par  décret  imperiaj  do  mars  suivant. 
Pendant  la  campague  de  Saxe  eu  |813,  Te  com- 
mandant Plomion  donna  de  nouvelles  preuves  dp 
son  (ourage  et  de  ses  lalens  militaires,  notamment  u 
la  bataille  de  Dresde,  où  il  mérita  b  croix  d'oflieier 
de  la  1-égioii-d  Honneur,  doul  le  brevet  lui  fut  ex- 
pédié le  13  septembre  1813.  Prisonnier  de  guerre 
à  b  capitulation  de  Dresde,  le  lrr  décembre  de  la 
même  année,  il  rentra  en  France?  le  21  juillet  1814, 
fut  mis  eu  retraite  le  l'r  août  suivant,  et  se  relira  à 
Péronnc,  ou,  depuis  lors,  il  vil  entouré  de  l'estime 
et  delà  considération  de  ses  coucilnvcps.  Le  çom- 
inandaul  Plomion  compte  trcntc-dcux  ans  de  service» 
aclil  el  viugt-Irois  campagnes. 

PLLCHiltD  oc  PLI  CIIART  (aici jstu), 
caporal-louiTier  à  la  9u1'  demi-brigade  de  ligne,  ué 
à  Uourgarhard  (Mure),  lit  toutes  les  guerres  de  la 
liberté  de  1703  à  17U0,  donna  de  nouvelles  preu- 
ves de  valeur  à  Marcngo  dans  les  ijilli  rentes  (barges 
à  la  baïonnette  que  son  régiineul  eut  jt  soutenir,  et 
recul,  le  27  vendémiaire  aq  i\,  fusil  d'honneur. 
Il  lit  encore  la  campagne  de  l'année  de  l'Ouest  de 
1801.  Helrailé  en  |80i. 

PLI  M  ELI \,  trompette  an  4'  régjmcnl  de  hus- 
sards. A  Hohenlinden,  il  se  jeta  le  prémuni  sur  une 
pièce  d'artillerie  légère  eu  retraite,  l'arrêta  après 
avoir  chargé  2  des  cauopniers  qui  la  servaient,  cl 
s'en  rendit  maître.  Cette  action  d'éclat  lui  lit  obte- 
nir, le  27  germinal  an  IX,  une  trompette  d'hon- 
neur. 

PLrMOX(jE4*-BXPTiST$),  né  le  10  décembre 
J7G3,  à  \alcourl  (Haute-Marne),  soldat  le  12  jan- 
vier 1781  au  8e  régiment  d'inlanlerie,  devenu  2G« 
demi-brigade  cl  20'  régiment  de  ligne,  lit  les  cam- 
pagnes de  1 782  à  1 780  inclusivement  aux  Grandes- 
Indes,  cl  lut  successivement  nommé  caporal  le  13 
juin  1783  ,  sergent  le  17  septembre  1781 ,  el  ser- 
gent-fourrier le  20  juin  1 786.  Sergent-major  le  1 1 
septembre  1701 ,  il  prit  une  part  honorable  aux 
guerres  de  la  Révolution  depuis  1 702  jusqu  à  I  au  tx 
dans  les  armées  du  centre ,  du  Nord  ,  de  la  Moselle, 
de  Hhin-ei-MosrlIe ,  des  Alpes  et  d'Italie.  Devenu 
adjudaut-sous-licutenaut  le  18  avril  1792,  il  lut 
nominé  capilaiue-adjudant-major  le  4  mais  1703. 
Le  20  frimaire  an  M ,  à  l'armée  de  la  Moselle,  étant 
à  la  tête  de  21)0  hommes  environ  auxquels  il  avait 
lait  mettre  les  sacs  à  terre ,  il  chargea  contre  1,200 
Autrichiens  qui  s'étaient  emparés  de  0  pièces  et  6 
caissons  attelés,  leur  reprit  5  pièces,  les  0  caissons, 
cl  leur  lit  OU  prisonniers.  Blessé  d'un  coup  de  Ici 
au,  l»as-vcntre  le  28  thermidor  au  va,  à  la  bataille  dt 
ityni,  il  n'en  resta  pas  moius  a  b  téle  de  sa  troupo 
pendant  toute  la  journée.  U  chargea  sept  lois  l'en- 
nemi avec  un  plejn  succès  el  fq  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Au  passage  du  Mincio,  il  ordonna 
au  bataillon  qu'il  commandait  on  mouvement  habile, 
el  arrêta  l'ennemi  qui  |e  chargeait  avec  des  forces 
su|>érieures.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  28 
fructidor  an  x ,  un  sabre  d'honneur.  Employé  en 
l'an  xn  au  camp  sous  Bayoune,  il  fut  créé  officier 
de  la  Légiou-d  Honneur  le  25  prairial  an  XII  et 
désigné  pour  lairp  partie  du  collège  électoral  de  la 
Marue.  11  «taii  en  l  a»  Xilt  au  camp  qe  Saintes, 
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èertit  de  1806  il  1807  à  ceux  de  Me  d'Aix  et  de  i 
Napoléon ,  et  passa  en  1808  a  l'armée  de  Portugal. 
Chef  de  bataillon  le  9  août  1808,  il  fit  les  guerres 
d'Espagne  jusqu'en  1810,  prit  sa  retraite  au  com- 
mencement de  181 1 ,  et  fut  appelé  au  commande- 
ment de  La  compagnie  de  réserve  du  département 
d'Ille-et-Vilaine  le  2  juillet  de  cette  dernière  aimée. 
Il  exerça  ces  (onctions  jusqu'au  mois  de  juillet  1814, 
épo<pie  du  licenciement  des  compagnies  départe- 
mentales ,  et  reprit  alors  sa  position  de  retraite. 

POCIIET  («au),  né  le  1"  avril  1769,  à  Ti- 
geaux  (Seine-et-Marne),  soldat  dans  la  compagnie 
francité  de  Seine-et-Marne  le  28  août  1792,  fut 
fait  caporal  le  8  septembre  suivant ,  et  incorporé 
le  28  du  même  mois  dan9  le  4*  bataillon  de  Seine-et- 
Marne,  qui  forma  la  196e  demi-brigade  le  11  ther- 
midor an  m ,  laquelle  devint  6e  le  27  thermidor 
an  iv,  et  6e  régiment  d'infanterie  de  ligne  à  l'orga- 
nisation du  1er  vendémiaire  an  Kit.  Il  fil  avec  une 
grande  bravoure  toutes  les  campagnes  depuis  1 792 
jusqu'à  l'an  vu  aux  armées  du  Nord,  de  l'Ouest, 
d'Italie  et  dans  les  lies  du  Levant ,  et  fut  promu  au 
grade  de  sergent  le  1er  mai  1793.  Pendant  le  siège 
de  Mantes ,  par  les  Vendéens ,  le  général  Avril , 
commandant  les  troupes  républicaines  stationnées  à 
la  Roche-Bernard ,  demanda  un  militaire  assez  har- 
di pour  traverser  l'armée  des  insurgés  et  porter  au 
géuéral  Caudaux ,  qui  commandait  les  troupes  ren- 
fermées dans  Nantes ,  Une  dépêche  de  la  plus  hante 
importance.  Le  sergent  Pochet  se  présenta  aussitôt 
et  jura  de  pénétrer  dans  Mantes  ou  de  twrdrc  la  vie. 
Il  remplit  avec  un  plein  succès  sa  périlleuse  mission , 
et  rentra  à  son  corps  où  il  reçut  les  éloges  que  mé- 
ritait son  dévoûment.  Il  se  distingua  le  14  brumaire 
an  il  à  la  prise  de  l'Ile  de  Noinnouliers,  où  il  reçut 
Une  balle  dans  la  jambe  gauche.  Blessé  d'un  coup 
de  feu  à  la  téte  le  15  messidor  an  VI,  à  Schwitz 
(Suisse),  il  lit  partie  en  l'an  Vil  des  troupes  en- 
voyées aux  Iles  du  Levant ,  et  fut  fait  prisonnier  par 
les  Turcs  dans  l'Ile  de  Zanle  le  4  brumaire  an  vu. 
Conduit  en  captivité  à  Constautinoplc ,  il  ne  fut  ren- 
du que  le  1er  vendémiaire  an  x.  Par  arrêté  du  10 
prairial  an  XI ,  le  premier  Consul  lui  décerna  un 
sabre  d'honneur.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  1807 
inclusivement,  il  servit  à  l'armée  de  Naples,où  il 
fut  nommé  sous-lieutenant  le  1"  germinal  an  xu. 
Pendant  le  siège  de  Caëte ,  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  sou  courage  et  de  son  dévoûment ,  et  y 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche  le  7 
juillet  1806.  Lieutenant  le  30  mai  1807,  il  fut  fait 
prisonnier  de  guerre  le  24  août  1807,  et  fut  échan- 
gé le  29  février  1808.  De  celte  époque  à  1812,  il 
fut  employé  dans  les  îles  Ioniennes ,  et  fut  nommé 
capitaine  à  l'élection  le  16  avril  1812.  Rentré  sur 
le  continent,  il  fit  encore  la  campagne  de  1814  avec 
l'année  d'Italie,  et  fut  admis  à  la  retraite  le  26  dé- 
cembre 1815. 

POCQUET.  Voyez  paiiqvet  (Jean). 

POC  LIER  (étieike-sicolas),  canotinier  a  la 
8*  demi-brigade  d'artillerie  de  marine ,  né  a  Paris 
(Seine),  en  1767.  Embarqué  en  1801  sur  le  vais- 
seau le  Dix- Août,  il  se  lit  remarquer  à  l'atta- 
que et  a  la  prise  du  vaisseau  anglais  le  Swiftsmt  le 


5  riicssiddr  an  ît.  Ayant  éri  îe  bras  gflticné  emporté 
par  un  boulet  pendant  le  fort  de  l'action,  il  vqulait 
rester  à  son  poste,  et  le  commandant  fut  oMigô 
d'employer  son  autorité  pour  le  forcer  à  aller  srj 
faire  panser.  Après  avoir  souffert  l'amputation  avec 
la  plus  grande  fermeté,  il  remonta  de  suite  à  sa  bal- 
tel  ie  et  mit  le  feti  à  une  pièce  de  canon  en  s 'écriant  : 
L'ennemi  m'a  coupé  le  bras  gauche,  mais  j'ai 
encore  le  droit  pour  le  service  de  ma  pairie.  Le 
premier  Consul  lui  décerna,  le  11  brumaire  ah 
une  grenade  d'honneur.  Portier  fut  compris  dans 
l'organisation  de  la  lre  cohorte  et  immédiatement 
admis  dans  la  succursale  de  l'hôtel  de  invalides,  à 
Louvain. 

POEME  (rocb),  son  véritable  nom  est  COE&- 
ME,  né  le  10  mars  1769,  à  Marchey  (Aisne), 
chasseur  à  cheval  au  1 7*  régiment  le  1 5  septembre 
1793,  fît  la  campagne  de  1793  à  l'armée  du  Nord, 
et  passa  dans  le  12e  de  même  arme  le  2  floréal 
an  II.  De  cette  époque  à  l'an  IX,  Coêsme  prit  part 
aux  guerres  de  la  Révolution  dans  les  armées  de 
Sanibrc-el-Meusc,  d'ilclvélie,  du  Rhin,  d'Italie  et 
des  (irisons.  Il  se  distingua,  le  18  frimaire  an  iv,  à 
la  prise  de  Crcutznach,  où  il  fut  blessé  d'un  coup 
de  lance  à  l'épaule.  Le  14  floréal  an  VII,  il  faisait 
partie  d'un  détachement  de  1 0  hommes  qui  com- 
posait la  correspondance  de  la  place  de  Coire,  ca- 
pitale des  (irisons.  Avec  le  chasseur  Scoubart  et  le 
maréchal-des-  logis  Thouvenin,  ils  fondirent  sur  une 
colonne  d'environ  3,000  paysans  révoltés  qui  me- 
naçaient de  s'emparer  de  ta  ville,  et  au  moment  où 
l'ennemi  passait  le  Rhin  ils  lui  reprirent  2  pièces  de 
canon  qu'il  avait  enlevées'  la  veille  aux  grenadiers 
de  la  103e.  Le  19  du  même  mois,  avec  2  autres 
chasseurs,  en  avant  du  village  de  Ragaz,  il  s'empara 
d'une  pièce  de  canon.  Brigadier  le  28  vendémiaire 
an  ix,  il  reçut  un  mousqueton  le  28  fructidor  an  X, 
fut  employé  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océau  pendant 
les  ans  xti  et  Mil,  et  obtint  le  grade  de  maréclial* 
des-Iogis  le  4'  jour  complémentaire  an  xu.  De 
l'an  xiv  à  1809,  il  fit  les  guerres  d'Autriclie,  de 
Prusse,  de  Pologne  cl  d'Allemagne  avec  la  grande 
armée,  fut  promu  sous-lieutenant  le  21  septembre 
1809  cl  admis  a  la  pension  de  retraite  le  31  octobre 
1811. 

POETE  (jeau-mcolas),  sergent  à  la  3'  com- 
pagnie du  3'  régimeul  d'artillerie  à  pied,  né  dans 
le  département  de  l'Aisne.  A  fait  toutes  les  guerres 
de  la  Révolution  de  1793  à  179R,  cl  s'est  signalé 
particulièrement  aux  batailles  de  Zurich  et  de  llo- 
henlindcn.  Il  reçut,  le  6  frimaire  an  xi,  une  grenade 
d'honneur.  Retraité  en  1809.  Électeur  de  l'arron- 
dissement de  Laon. 

POILAT.  Voyez  poisat  (Gilles). 

POIWELET  (m*),  chasseur  à  la  21e  demi- 
brigade  d'inlanteric  légère,  né  dans  le  département 
de  la  Moselle,  fit  les  campagnes  de  l'armée  d'Italie 
de  1790  et  1797,  suivit  son  régiment  en  Egypte,  et 
se  signala  au  conduit  qui  eut  lieu  le  4  fructidor  an  IX. 
Le  gouvernement  lui  décerna,  le  3  germinal  an  X, 
un  fusil  d'honneur  et  lui  fil  prendre  rang  dans  la 
5*  cohorte.  Il  devint  successivement  caporal  et  r 
gent.  Retraité  en  1805. 
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LÉGION-D'HONNEUR. 


POINSIGNON  (frawçok).  maréchal-des-logis 
au  4e  régiment  de  cuirassiers.  Dans  une  charge  de 
cavalerie  à  Hohcnlinden ,  il  fit  2  officiers  autrichiens 
prisonniers  et  enleva  un  étendard  à  l'ennemi.  Celte 
action  d'éclat  lui  mérita,  le  4  pluviôse  an  XI,  un 
sabre  d'honneur.  Retraité  en  1807. 

POIÎSSIGIXON  (nunçois),  maréchal-dcs-lo- 
cjs-chef  au  3e  bataillon  bis  du  train  d'artillerie. 
Entré  fort  jeune  au  service ,  il  fil  les  guerres  de 
1793  à  1798,  fut  nommé  brigadier  en  1795,  et 
maréclial-des-logis  en  1797,  se  signala  pendant  les 
campagnes  de  1799  cl  1800 ,  cl  Tut  promu  eu  1802 
au  grade  de  maréclial-des-logis-chef.  Le  premier 
Consul  lui  décerna ,  le  6  frimaire  an  xi ,  une  gre- 
nade d'honneur. 

POIINTIILN  (ch arles-louis- Alexandre),  né 
le  18  décembre  1772,  à  Paris  (Seine),  grenadier  le 
11  septembre  1792  au  4e  bataillon  de  la  Gironde, 
devenu  58'  demi-brigade  el  58e  régiment  d'infante- 
rie de  ligne,  fil  avec  bravoure  toutes  les  guerres  de 
la  Révolution  depuis  1792  Jusqu'à  l'an  ix  aux  ar- 
mées des  Alpes,  du  Nord,  de  l'Ouest,  d'Italie  et 
d'Angleterre.  Caporal  et  sergent  les  8  vendémiaire 
et  7  ventôse  an  iv,  il  se  distingua  le  7  pluviôse 
an  vin  dans  l'affaire  qui  eut  lieu  contre  les  rebelles 
du  Morbihan.  Le  4  nivosc  an  ix ,  à  Pozzolo-,  il  don- 
na des  preuves  de  la  plus  grande  énergie  el  de  la 
plus  rare  intrépidité.  Promu  sous-lieutenant  le  17 
fructidor  an  x ,  un  arrêté  du  premier  Consul ,  en 
date  du  même  jour,  lui  décerna  un  sabre  d'hon- 
neur donl  le  brevet  lui  lut  expédié  le  19  ventôse 
an  XI.  Employé  sur  lescôfes  de  l'Océan  en  l'an  xu 
el  en  l'an  Xf  11 ,  il  fit  les  campagnes  de  la  grande 
armée  en  Autriche  el  en  Prusse,  de  l'an  XIV  à  1806 
inclusivement ,  dans  la  division  des  grenadiers  du 
général  Oudinol.  Pointrin  se  signala  par  sa  bravoure 
le  25  brumaire  an  xiv  à  Oberhollabrunn,  où  il  reçut 
un  coup  de  feu  à  la  cuisse  droite ,  cl  obtint  en  récom- 
pense le  grade  de  lieutenant  qui  lui  fut  conféré  le 
3  nivosc  suivant.  Au  camp  deSaint-Lo  en  1807, 
fl  fil  parlie  de  l'armée  de  Portugal  en  1808,  cl  prit 
part  à  la  guerre  d'Espagne,  depuis  1809  jusqu'au 
milieu  del'année  1813.  Capitaine  le  3  janvier  1809, 
il  se  fil  remarquer  dans  toutes  les  affaires  auxquelles 
son  régiment  assista,  fut  nommé  provisoirement 
chef  de  bataillon  par  décision  ministérielle  du  18 
juin  1813,  et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au  bras 
gauche  le  21  du  même  mois  à  la  bataille  de  Villo- 
ria.  Passé  à  la  grande  armée,  il  fil  la  campagne  de 
Saxe,  cl  fut  confirmé  dans  son  grade  de  chef  de 
bataillon  par  décret  impérial  du. 13  septembre  1813. 
En  1814,  il  prit  le  commandement  d'un  bataillon 
de  la  Meurlhc  à  la  tête  duquel  il  servit  honorable- 
ment sur  le  Rhin.  Mis  en  non-activité  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année ,  il  fut  appelé  à  un 
commandement  dans  les  gardes  nationales  actives  le 
15  mai  1815.  Replacé  dans  la  position  de  non-ac- 
tivilé  au  second  retour  des  Bourbons,  il  mourut 
dans  ses  fovns  le  13  février  1817. 

POIRIER  no  POIRRIER  (loois),  sergent  à 
la  74e  demi-brigade  de  ligue,  né  dans  le  départe- 
ment de  l'Eure.  A  l'affaire  du  10  prairial  an  vm  , 


! 


de  4  hommes,  dans  les  rangs  ennemis  et  fit 
60  prisonniers.  Le  21  du  même  mois  il  ramena  en- 
core 3  prisonniers.  Le  21  messidor  an  IX,  le  pre- 
mier Consul  lui  décerna  un  fusil  d'honneur  et  le  fit 
comprendre  dans  la  14'  cohorte.  En  l'an  XII,  Pcr- 
rier  passa ,  par  incorporation ,  dans  le  26e  régiment 
de  ligne.  Retraité  en  1806. 

POIS  AT  oo  POILAT  (cilles),  maréchal-des- 
logis  au  2e  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  se  fît 
remarquer  à  Marcngo  dans  toutes  les  charges  exé- 
cutées par  son  régiment  contre  la  cavalerie  autrichien- 
ne. Il  reçut,  le  28  fructidor  an  X,  un  sabre  d'hon- 
neur, et  passa  en  1803  dans  la  4«  légion  de  gen- 
darmerie. 

POLXET  (  je  an-b  a  pti  ste)  ,  né  le  11  décembre 
1774,  à  Albert  (Somme),  entré  le  6  septembre  1791 
dans  un  des  bataillons  de  volontaires  qui  servirent  à 
la  formation  de  la  40*  demi-brigade,  devenue  40e  ré- 
giment d'infanterie  de  ligne,  fit  avec  distinction 
toutes  les  guerres  de  la  Révolution  de  1792  à 
à  l'an  ix  aux  armées  du  Nord ,  de  Sambre-el-Meuse, 
de  Rhin-et-Moselle,  du  Rhin,  de  l'Ouest  et  d'Ita- 
lie. Caporal  le  l«r  prairial  an  m ,  il  s'empara  d'une 
pièce  de  canon  dans  une  affaire  qui  eut  lieu  dans  le 
département  de  la  Mayenne,  et  fut  fait  sergent  le  2 
ventôse  de  cette  même  année.  En  l'an  ix  ,  après 
avoir  franchi  les  remparts  d'Ivrée,  il  désarma  un 
offieier  autrichien  et  fil  mettre  bas  les  armes  à  sa 
troupe.  Le  premier  Consul  lui  décerna  un  sabre 
d'honneur  le  19  ventôse  an  xi.  Au  camp  de  Boulo- 
gne pendant  les  ans  xu  et  Xiu ,  il  fut  nommé  sous- 
lieuienant  le  28  messidor  an  xm  et  fit  les  guerres 
d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne,  de  l'an  xiv  i 
1807  avec  la  grande  armée.  Il  prit  une  part  hono- 
rable aux  glorieuses  journées  d'Clm ,  d'Austerlitz  et 
d'Iéna,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant  au  choix  le 
14  janvier  1807.  Passé  à  l'armée  d'Espagne  il  y 
servit  bravement  depuis  1808 jusqu'au  1 1  août  1810, 
et  termina  glorieusement  sa  carrière  sur  le  champ 
de  bataille  de  Villa-Garcia. 

POMAREDES  (jacoces-laoreut),  né  le  20 
décembre  1766,  à  Pontivy  (Morbihan).  Arrivé 
régiment  de  Beaucc-infanterie,  comme  enrôlé 1 
taire,  le  3  avril  1787,  il  fut  nommé  caporal  le  15 
mars  1789  et  obtint  les  galons  de  sergent-fourrier 
le  l"mai  1790.  Promu  sergent-major  le  14  août 
1792,  Pomarèdes  prit  pari  à  toutes  les  guerres  de 
la  Révolution  depuis  celle  époque  jusqu'à  l'an  v 
aux  années  du  Nord,  des  Ardennes,  des  Alpes  et 
d'Italie,  et  fui  successivement  nommé  adjudant -sous- 
officier,  avec  rang  desous-lieutenanl,  le  lrr  mai  1 793; 
lieutenant  le  7  septembre  suivant  et  capitaine  le 
même  jour.  Il  se  distingua,  le  7  floréal  an  il,  a  la  prise 
de  Laudrecies,  et  y  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la 
hanche  gauche.  Entré  comme  capitaine  en  second 
dans  le  2e  bataillon  de  sapeurs,  le  11  ventôse  an  v, 
il  passa  au  1"  bataillon  de  même  arme  lors  de  la 
réorganisation  faite  à  Milan,  le  28  germinal  an  Vf,  et 
s'embarqua  à  Toulon,  le  24  floréal  suivant ,  avec  l'ar- 
mée d'Orient.  Il  assista  à  la  prise  de  Malle  le  24 
prairial ,  el  se  trouva  à  celle  d'Alexandrie  le  14  mes- 
sidor de  la  même  année.  Il  se  signala  à  l'affaire  d'EI- 


pendant  le  blocus  de  Gènes,  il  se  précipita ,  suivi  J  Axich,  a  celle  de  Jaffa,  et  notainment  le  6  floréal 
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ta  Ttl ,  au  sî<5ge  de  Sainl-Jeao-d'Acrc,  où  il  donna 
des  preuves  de  la  plus  grande  intrépidité  en  rétablis- 
sant ,  à  la  téte  de  1 5  sapeurs  et  de  1 8  grenadiers ,  un 
logement  dans  une  des  tours  de  la  place,  malgré  la 
défense  opiniâtre  de  l'ennemi  et  quoique  atteint  de 
deux  coups  de  feu  dont  l'un  lui  avait  traversé  l'a- 
vant-bras  gauche  et  l'autre  le  nez.  Rentré  en  France 
le  13  thermidor  an  ix,  il  reçut  un  sabre  d'honneur  le 
10  germinal  an  X.  Classé  dans  ta  13'  cohorte,  il  fut 
créé  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  25  prairial 
an  XII.  Le  capitaine  Pomarèdcs  prit  part  à  toutes  les 
guerres  depuis  cette  époque  jusqu'à  celle  de  sa  mort, 
qui  eut  lieu  à  Palma-Nova  le  24  avril  1808. 

POMMIER  (apidré)  ,  sergent  a  la  3e  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  né  à  Noyon  (Oise),  était 
sous  les  drapeaux  lorsque  la  Révolution  de  1 789 
éclata.  Il  fil  avec  valeur  toutes  les  guerres  de  la  li- 
berté de  1792  à  1797,  et  se  signala  de  nouveau  à 
l'armée  d'Italie  pendant  les  campagnes  de  1799  à 
1 800.  Il  obtint ,  le  28  fructidor  an  X ,  un  sabre 
-d'honneur  et  passa  eo  l'an  xil  dans  la  5e  demi-bri- 
gade de  vétérans.  Retraité  en  1806.  Électeur  de 
l'arrondissement  de  Noyon. 

POMPIER  (acccstih),  né  le  24  janvier  1756, 
à  Maurs  (Cantal),  était  soldat  au  régiment  de  Bou- 
lonnais-infanterie depuis  le  30  novembre  1775,  lors- 
qu'il fut  congédié  par  ancienneté  le  6  avril  1792. 
Rentré  dans  ses  foyers,  il  reprit  du  service  dans  les 
volontaires  nationaux  lorsque  la  coalition  européenne 
vint  menacer  nos  frontières,  et  il  fut  proclamé  lieu- 
tenant le  7  septembre  1792  dans  le  bataillon  du 
Cantal ,  devenu  25e  demi-brigade  et  25*  régiment 
d'infanterie  de  ligne.  Depuis  celte  époque  jusqu'au 
commencement  de  l'an  VI,  il  servit  avec  distinction 
aux  armées  des  Alpes,  d'Italie  et  d'Helvélie ,  el  se 
fit  particulièrement  remarquer  par  sa  bravoure  le 
22  frimaire  an  il  au  combat  d'Ulello,  où  il  recul  un 
coup  de  feu  à  l'épaule  gauche.  Passé ,  au  mois  de 
floréal  an  vi,  à  l'armée  expéditionnaire  d'Orient,  il 
fit  avec  honneur  les  campagnes  des  ans  ti,  vu,  vin 
et  ix  en  Egypte  et  en  Syrie,  et  se  signala  par  son 
intrépidité  le  21  floréal  an  VII,  à  l'assaut  de  Saint- 
Jean-d'Acre.  Il  monta  le  premier  sur  la  brèche  et 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  droite.  A  la 
bataille  de  Canope,  le  30  ventosc  an  IX ,  il  entra  le 
premier  dans  la  redoute  anglaise  et  lua  plusieurs 
soldats  de  sa  main.  Le  général  en  chef  Mcnou  lui 
décerna  un  sabre  d'honneur  le  9  floréal  suivant. 
Rentré  en  France  après  la  capitulation  d'Alexandrie, 
Pompier  fut  employé  au  camp  de  Bruges  pendant 
les  ans  XII  et  xui.  Il  fut  créé  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur  le  25  prairial  an  XII,  et  désigné  par 
l'Empereur  pour  faire  partie  du  collège  électoral 
de  la  Marne.  Retraité  le  25  pluviôse  an  xiu  pour 
cause  d'inlinnilé»  résultant  des  fatigues  de  la  guerre. 

PONCELET  (Jacques),  scrgenl  à  la  9*  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  de  la 
Meuse,  servit  à  l'armée  d'Orient  de  1798  à  1801, 
et  reçut,  le  28  fructidor  an  x,  un  sabre  d'honneur. 
Ce  sous-officier  s'était  précédemment  fait  remarquer 
pendant  les  campagnes  d'Italie  de  1796  à  1797. 
Retraite  en  1806.  Électeur  de  Montmédv. 

PONCET,  POUCET  ou  POIRCEW 
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(philippb),  soldat  au  7'  régiment  de  hussards ,  né 
dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  fil  les  cam- 
pagnes des  armées  du  Danube  et  du  Rhin  de  1 799  et 
1800.  Dans  un  combat  d'avanl-garde  en  1800,  il 
poursuivit  l'ennemi  avec  opiniâtreté,  lui  lua  un 
grand  nombre  d'hommes  et  lui  fil  plusieurs  prison- 
niers. Il  reçut,  le  28  fructidor  an  x,  un  mousqueton 
d'honneur.  Retraité  en  1807.  Électeur  de  Mcaux. 

PONCETO.N  (clame),  né  le  27  mars  1768, 
à  Sainl-Georges-de-Renou  (Ain).  Canonnicr  au  2e 
régiment  d'artillerie  à  pied  le  10  avril  1787,  il  fit 
toutes  les  campagnes  de  la  Révolution  depuis  1792 
jusqu'à  l'an  ix  aux  différentes  armées  de  la  Répu- 
blique. Il  combattit  avec  une  grande  bravoure  à 
Spire,  à  Mayence,  à  Francfort,  cl  se  distingua  par- 
ticulièrement le  1 7  mai  1 793  à  l'affaire  qui  eut  lieu 
entre  Landau  et  Gucrmecheims,  où  il  fut  blessé  d'un 
coup  de  feu  à  la  jambe  gauche.  Fourrier  le  10  août 
suivant,  il  lut  nommé  sergent  le  1 3  nivôse  an  II,  et 
assista  aux  diflerens  combats  qui  se  livrèrent  au  dé- 
blocus de  Landau.  Le  16  nivose  an  v,  il  sauva  la 
vie  au  chef  de  brigade  Ruly,  qui  avait  été  dange- 
reusement blessé  dans  une  redoute  emportée  d'as- 
saut par  l'ennemi  au  siège  de  Kehl.  Resté  seul  avec 
cet  officier  supérieur,  le  brave  Pouccton  profita  de 
la  nuit  pour  le  transporter  sur  ses  épaules  jusqu'au 
pont  de  Kehl,  à  travers  l'armée  autrichienne.  Il  se 
signala  aussi  par  sa  bravoure  et  son  sang-froid  à  la 
journée  de  Marengo ,  fut  promu  sergent-major  le 
13  germinal  an  x ,  et  reçut  une  grenade  d'honneur 
le  27  frimaire  an  xi.  Adjudanl-sous-officicr  le  14 
messidor  suivant,  il  obtint  le  grade  de  lieutenant  le 
1er  floréal  an  xui,  fil  les  guerres  de  l'an  xi?  et  de 
1806  avec  l'armée  d'Italie,  se  signala  à  la  bataillé 
de  Caldiero,  et  donna  de  nouvelles  preuves  de  son 
intrépidité  au  siège  de  Raguse  en  1806.  Désigné  par 
l'Empereur,  eu  1807,  pour  se  rendre  à  Constantino- 
ple  avec  une  demi-compagnie  d'artillerie  française  et 
une  compagnie  d'artillerie  napolitaine,  il  fut  chargé 
de  l'instruction  des  canonnière  turcs ,  et  dirigea , 
pendant  son  séjour  en  Turquie,  les  sièges  des  forts 
Constantin,  Alexandre  et  de  la  citadelle  de  Sainte- 
Maure.  Il  fut  ensuite  employé  dans  les  lies  Ioniennes 
pendant  les  années  1808  et  1809,  et  fui  désigné  par 
le  gouverneur  pour  recevoir  des  Russes  toule  l'artil- 
lerie et  les  magasins  de  toute  nature  qui  existaient 
dans  les  îles  de  Céphalonie,  Zante,  Cerigo  el  Itha- 
que. Capitaine  en  second  le  31  aoûl  1809,  et  capi- 
taine en  premier  le  4  juin  1812,  il  passa  ensuite  à 
l'armée  d'Italie,  où  il  prit  part  à  toutes  les  affaires 
qui  curent  lieu  pendant  les  campagnes  de  1813  et 

1814.  Sa  bravoure  et  les  talens  dont  il  fit  preuve 
dans  le  cours  de  cette  guerre  lui  firent  obtenir  le 
grade  de  chef  de  bataillon  le  21  janvier  1814.  Ren- 
tré en  France  après  la  piix  de  1814,  il  fui  mis  en 
demi-solde  le  21  juin.  Rappelé  à  l'activité  comme 
sous-directeur  d'artillerie  à  Auxonne,  le  12  mars 

1815,  il  fut  nommé  commandant  de  l'artillerie  à 
Dijon,  le  15  juin  suivant,  et  passa  en  la  même  qua- 
lité à  Saiul-André-de-Salins,  le  23  août  1816.  Créé 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Sainte 
I-ouis  le  12  novembre  1817,  il  fut  mis  en  non-ac- 
tivité le  22  janvier  1818,  et  obtint,  le  7  avril  1819, 
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la  pension  de  retraite  a  laquelle  lui  donnaient  droit 
ses  longs  et  honorables  services. 

POSJET  ou  PCtiWET  (alixis),  caporal  à  la 
22e  demi-brigade  d'infanterie  légère ,  né  à  Cham- 
pagne (Ain).  Le  22  septembre  1793,  entra  au 
service  comme  carabinier  dans  le  11e  bataillon  de 
volontaires  de  l'Ain ,  incorporé  dans  la  22r  légère. 
Il  lit  avec  distinction  les  guerres  d'Italie  de  l'an  m 
à  l'an  v,  et  les  campagnes  d'Égv  pie  et  de  Syrie  de 
l'an  VI  à  l'an  IX ,  se  signala  de  nouveau ,  et  fut 
nommé  caporal  le  5  prairial  an  VIII.  Pemlaut  le 
siège  du  Caire,  on  lui  confia  le  commandement  d'un 
poste  avancé,  et  il  s'acquitta  de  ce  devoir  avec  autant 
de  bravoure  que  d'intelligence.  Ayant  prévu  qu'il 
pourrait  être  attaque  à  (improviste,  il  prit  à  l'instant 
les  dispositions  convenables  pour  résister  avec  avan- 
tage à  toute  surprise.  La  cavalerie  ennemie  ne  pou- 
vait fondre  sur  lui  qu'en  longeant  une  muraille  qu'il 
avait  reconnue  et  qu'il  lit  aussitôt  miner.  Ses  prévi- 
sions ne  lardèreut  pas  à  se  réaliser  :  un  corj»s  de 
400  Mamelucks,  sorti  de  la  place  sans  bruit,  s'a- 
vança vers  le  poste  français  avec  l'intention  de  l'en- 
lever; mais  le  brave  Ponet,  qui  avait  tout  prévu, 
met  le  feu  à  sa  mine ,  fait  sauter  le  mur  qui  écrase 
dans  sa  chute  un  grand  nombre  de  cavaliers ,  et 
fondant  avec  impétuosité  sur  le  reste  de  la  troupe, 
la  force  à  rentrer  précipitamment  dans  la  ville. 
Pendant  le  même  siège  et  au  moment  d'une  attaque 
générale,  il  pénètre,  à  la  tète  de  quelques  carabi- 
niers, jusqu'au  palais  occupé  par  l'élat-major  du 
pacha ,  le  force  et  fait  plusieurs  de  ses  officiers  pri- 
sonniers qu'il  conduit  au  camp  français.  Sa  brillante 
conduite  à  la  prise  de  Jaffa  et  au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre  lui  méritèreut  de  nouveaux  éloges.  Le 
premier  Consul  lui  décerna,  le  4  pluviôse  an  XI, 
un  fusil  d'honneur.  Mort  sous  les  drapeaux  le  15 
brumaire  an  nv. 

POMMARD  (tous),  né  à  Paris  (Seine),  sol- 
dat à  la  9e  demi-hrigade  de  ligne.  Entré  au  service 
le  5  septembre  1 792 ,  il  fil  toutes  les  guerres  con- 
tinentales de  1792  à  l'an  v,  et  celles  de  l'an  vi  a 
l'an  ix  en  Égyptc  cl  en  Syrie.  Incorporé  dans  une- 
compagnie  d  éclaircurs  au  siège  de  Saini-Jcan- 
d'Acrc ,  il  sauta  le  premier  dans  les  retranchement 
ennemis  à  l'un  des  assauts  livrés  au  corps  de  la 

!>lace ,  et  fut  blessé  par  une  balle  qui  lui  fracassa 
a  mâchoire.  Il  répéta  le  même  acte  de  bravoure 
à  la  bataille  d'Iléliopolis,  pendant  laquelle  il  fran- 
chit également  l'un  des  premiers  les  relranchemens 
élevés  par  les  Turcs.  Le  gouvernement  lui  décerna, 
le  28  fructidor  an  X ,  un  fusil  d'honneur.  Ponlard 
fil  les  campagnes  de  l'an  Xil  à  l'an  xtv  en  Italie , 
et  mourut  sous  les  drapeaux  le  26  avril  1806. 

POISS  (awïstin),  caporal  à  la  27*  demi-bri- 
gade d'infanterie  légère,  né  à  Mirepoix  (Arriégc). 
A  l'affaire  de  Salo  (armée  d' Italie),  le  13  thermidor 
an  iv,  il  s'empara  d'une  pièce  de  canon  sous  le  feu 
de  l'ennemi.  Il  fil  avec  la  même  distinction  les  cam- 
pagnes de  1797  à  1800,  et  reçut,  le  10  prairial 
an  XI ,  un  fusil  d'honneur. 

POISSOININET  («ah),  né  le  8  mars  1775,  a 
Quintenas  (Ardècbe).  Hussard  au  12*  régiment  le 
1<*  pluviôse,  an  1V|  u  fit  la  campagne  de  cette  année 


i 


à  l'armée  de  l'Ouest.  Le  8  ventôse,  il  sauva  la  vie 
au  commandaut  et  à  un  capitaine  du  9e  bataillon  de 
Paris ,  oui  se  trouvaient  attaqués  par  4  cavaliers  de 
l'armée  de  Charctte.  Il  en  tua  un  d'un  coup  de  pis- 
tolet et  milles  autres  en  fuite  en  les  sabrant.  Briga- 
dier le  4  fruclidor  an  v,  il  6'embarqua  pour  la 
2*  expédition  d'Irlande  le  30  frimaire  an  vi.  Se  trou- 
vant à  bord  du  vaisseau  le  Hoche ,  le  28  vendémiaire 
an  vu,  il  fut  blessé  d'un  coup  debiscaïen  et  s'opposa 
pendant  long-temps  à  ce  qu  on  amenai  le  pavillon. 
Fait  prisonnier  de  guerre,  il  fut  échangé  le  1er  plu- 
viôse an  VIII  cl  immédiatement  envoyé  à  l'armée 
d'Italie.  Le  28  floréal,  à  l'affaire  de  Châtillon,  il 
se  fil  remarquer  par  son  courage  et  son  sang-froid. 
Le  26  prairial ,  à  celle  de  Romano ,  il  eut  un  clicval 
tué  sous  lui.  Le  20  du  même  mois,  à  la  bataille 
de  Monlcbcilo ,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre  au 
bas-ventre;  mais  il  ne  voulut  pas  quitter  le  champ 
de  bataille ,  et  prit  part  aux  deux  charges  que  le  ré- 
giment exécuta.  Enfin  le  25,  à  Marengo,  il  déploya 
la  plus  brillante  valeur,  et  fut  blessé  d'un  coup  de 
sabre  au  bras  gauche.  Pendant  la  campagne  de 
l'an  îx ,  à  la  même  armée,  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  bravoure ,  notamment  au  combat  de  Cas- 
lel-Nuovo,  où  il  lui  aiieint  d'une  balle.  Maréchal- 
dcs-logis  le  8  floréal  an  xi,  il  reçut  un  mousque- 
ton d'honneur  le  10  prairial  suivant.  A  l'organisa- 
tion de  l'an  xn ,  le  12e  de  hussards  devint  30e  ré- 
giment de  dragons,  cl  Ponsonnet  y  fut  nommé 
sous-licutenant  le  22  floréal.  De  l'an  xiv  à  1812, 
il  servit  à  l'armée  d'Italie  et  à  la  grande  armée,  et 
obtint  le  grade  de  lieutenant  le  14  novembre  1811 , 
et  celui  de  capitaine  le  18  mars  1813.  Pendant  les 
campagnes  de  1813  et  1814,  en  Saxe  cl  eu  France, 
il  se  conduisit  avec  sa  valeur  habituelle.  Après  le 
retour  des  Bourbons,  il  passa  avec  son  grade  dans 
le  14e  régiment  de  dragons  à  l'organisation  du  1*' 
août  1814.  Ayant  fait  la  campagne  des  Cent- Jours, 
il  fut  licencié  avec  son  régiment  le  12  novembre 
1815  Retraité  le  1er  décembre  suivant  pour  cause 
de  blessures. 

PONT  (loois),  né  le  4  mars  1757,  à  Rarécourt 
(Meuse).  Enfant  de  troupe  au  régiment  de  Lauzun- 
bussards,  il  fil  les  campagnes  d'Amérique  en  celle 
qualité  de  1767  à  1770,  continua  à  servir  dans 
ce  corps  et  fut  congédié  le  21  lévrier  1788.  Il  se 
trouvait  à  Bordeaux  lorsque  les  volontaires  natio- 
naux se  levèrent  de  toutes  parts  pour  voler  à  la  dé- 
fense de  nos  frontières.  Pont  reprit  les  armes,  et  fut 
nommé  le  1er  juillet  1793  capitaine  dans  le  12'  ba- 
taillon de  la  Cironde ,  devenu  56e  demi-brigade  le 
1er  germinal  an  vi.  Il  prit  part  à  toutes  les  guerres 
de  la  Révolution  depuis  1793  jusqu'à  l'an  IX,  aux 
armées  des  Alpes  et  d'Italie,  et  se  distingua  daus 
toutes  les  circonstances  par  sa  bravoure  et  par  son 
sang-froid.  Le  29  prairial  an  vu,  il  était  en  garnison 
au  fort  Franc,  en  Italie,  qui  se  trouvait  presque 
bloqué.  Il  se  rendit  néanmoins  à  Modène,  à  deux 
lieues  de  là,  pour  y  régler  quelques  affaires  de  service 
avec  le  commandant  de  cette  place.  Pemlaut  qu'il 
était  à  dîner  chez  cet  officier,  la  ville ,  qui  n'était 
gardée  que  par  quelques  soldats  isolés  qui  se  ren- 
daient à  Plaisance  >  et  par  200  malades  ou  conva- 
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lesoens  de  l'armée  de  Naplcs,  Ait  surprise  par  un 
escadron  de  hussards  autrichiens  qui  s'empara  des 
quatre  portes  après  avoir  égorgé  les  gardes ,  et  se 
porta  rapidement  chez  le  commandant  d'armes  dont 
il  égorgea  également  les  soldats  de  garde.  Le  com- 
mandant essaya  vainement  de  se  défendre ,  il  suc- 
comba dans  cette  lutte  disproportionnée  et  fut  Tait 
prisonnier.  Au  milieu  de  la  confusion  produite  par 
cet  événement,  le  capitaine  Pont  parvient  à  s'écliap- 
per  de  la  maison,  il  prend  ses  armes  et  un  cheval, 
revient  sur  le  lieu  du  combat,  tue  d'un  coup  de 
pointe  le  premier  hussard  qui  se  présente  à  lui , 
s'empare  du  commandement,  court  a  la  citadelle  où 
il  trouve  30  hommes  de  bonne  volonté ,  marche  à 
leur  tétc,  délivre  100  Français  tombés  au  pouvoir 
de  l'ennemi,  le  chasse  hors  de  la  ville,  place  de  nou- 
veaux postes  aux  quatre  portes  et  revient  tranquille- 
ment se  remettre  à  table  pour  achever  de  dîner  avec 
le  commandant  qu'il  avait  aussi  retiré  des  mains  de 
l'ennemi.  Ijc  sang-froid,  la  bravoure  et  l'intelligence 
dont  il  avait  fait  preuve  en  cette  circonstance  lui  va- 
lurent un  sabre  d'honneur  ;  mais  embarqué  le  5  bru- 
maire an  x ,  et  revenu  dans  la  rade  de  Rochcfort 
sans  avoir  encore  obtenu  son  brevet,  il  le  réclama 
par  l'intermédiaire  du  conseil  d'administration  de 
sa  demi-brigade,  le  26  veutosc  de  la  même  année, 
cl  il  mourut  à  Brest  le  4  (ruclidor  suivant,  avant 
de  I  .avoir  reçu.  Son  décès  n'était  point  encore  connu 
au  minjstère  lorsque  le  brevet  d'un  sabre  d'honneur 
lui  fut  expédié  le  19  ventôse  an  XI,  et  par  suite  de 
celle  erieur,  il  fut  compris  parmi  les  membres  de 
la  Mgion-d' Honneur  de  droit,  quoiqu'il  n'en  ail  ja- 
mais lait  partie. 

POPII I LL AT  (piERRE-THtODORE-FRÉDÉRIc) , 

né  le  26  février  1774  ,  à  Pannes  (Loiret),  soldat 
le  9  août  1792  dans  le  2e  bataillon  du  Loiret,  de- 
venu par  suite  de  différentes  organisations  87r,  78e 
demi-brigades  et  2*  régiment  d'infanterie  de  ligne, 
fut  fait  caporal  le  même  jour  et  obtint  les  galons  de 
lergenl  le  6  mai  1793.  Il  6t  la  campagne  de  1792 
à  l'armée  du  centre  et  celles  de  1793,  ans  il  et  m 
aux  armées  de  la  Moselle  et  de  Sambre-el- Meuse, 
où  il  mérita  le  grade  de  sergent-major  le  1"  bru- 
maire an  ni.  Passé  en  l'an  IV  à  l'armée  d'Allema- 
gne, il  était  en  l'an  v  à  celle  de  Mayence,  cl  il  fil 
1rs  guerres  d'Italie  depuis  l'an  VI  jusqu'à  l'an  IX. 
Il  se  distingua  le  9  prairial  an  Vil  dans  une  affaire 
qui  eut  lieu  contre  les  iusurgés  du  pays  de  Naplcs, 
et  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  pierre  à  la  léte,  et 
dans  céllc  du  28  thermidor  île  la  même  année,  où  il 
reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche.  Ixj  14  bru- 
maire an  vin,  au  combat  de  Novi,  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  son  intrépidité  cl  lut  encore  blessé 
d'un  coup  de  feu  au  téton  droit.  Le  15  frimaire  sui- 
vant, à  l'affaire  de  Capriala,  près  de  Novi ,  il  com- 
mandait un  détachement  de  30  hommes;  vivement 
poursuivi  par  les  hussards  autrichiens,  il  parvint  à 
opérer  sa  retraite  sans  se  laisser  entamer,  après 
avoir  tué  de  sa  main  2  hussards  ennemis  cl  en  avoir 
blessé  un  troisième.  Il  obtint  un  sabre  d'honneur  le 

10  prairial  an  xi.  Sous-lieutenant  le  l,r  mai  1806, 

11  lut  employé  en  1807  au  corps  d'observation  de  la 
grande  armée,  obtint  le  grade  de  lieutenant  le  25  fé- 


I  vricr  1809,  et  prit  part  en  cette  qualité  à  la  guerre 
d'Allemagne.  Promu  capitaine  le  3  mars  181 1,  dans 
le  régiment  de  Walchercn,  devenu  131'  d'infante- 
rie de  ligne,  il  fit  la  campagne  de  Russie  en  1812, 
de  Saxe  en  1813,  et  celle  de  1814  sur  les  côtes  de 
Zélande.  Après  le  retour  des  Bourbons,  placé  comme 
capitaine  dans  le  6e  régiment  d'infanterie  de  ligne, 
à  la  réorganisation  du  1er  septembre  1814,  il  fut 
licencié  le  15  septembre  1815,  et  oblinl  sa  retraite, 
pour  cause  de  blessures ,  le  1er  décembre  suivant. 

POPINEAU  (François),  brigadier  au  20«  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval.  A  l'armée  du  Rhin , 
pendant  la  campagne  de  1800,  il  se  précipita  sur 
une  batterie  ennemie,  tua  plusieurs  canonnters  sur 
leurs  pièces ,  ei  parvint  à  en  enlever  une  qu'il  ra- 
mena au  quartier-général.  Il  reçut,  le  4  pluviôse 
an  XI ,  un  mousqueton  d'honneur,  et  lut  nommé 
roaréchal-des-logis  en  1803.  Retraité  au  commen- 
cement de  1807. 
POSAC.  Voyez  pozac  (Joseph). 
POSTEL  (frasçois-  jcliîw),  né  le  lwdéccmbre 
1777,  à  Versailles  (Seine-ei-Oise),  entra  au  service 
comme  soldat  dans  le  20e  régiment  de  cavalerie 
le  13  vendémiaire  an  vu,  et  fit  les  guerres  des 
ans  vil,  vin  cl  IX  avec  l'armée  d'Italie.  A  Maren- 
go ,  il  prit  une  pièce  de  canon,  et  fut  nommé  briga- 
dier et  brigadier-fourrier  les  15  messidor  et  1er 
fructidor  an  vin.  l^e  premier  Consul  lui  décerna 
une  carabine  d'honneur  le  23  frimaire  an  IX.  Incor- 
poré le  1"  nivose  an  XI  dans  le  13e  régiment  de 
cavalerie,  devenu  22*  de  dragons,  il  fui  nommé 
maréclial-des-logis  le  13  du  même  mois,  el  obtint 
le  grade  de  marée  hal-des-logis-clief  le  1er  pluviôse 
suivant.  Employé  en  l'an  xh  et  en  l'an  Xlli  à  l'ar- 
mée des  côtes  de  l'Océan,  il  fut  classé  comme  mem- 
bre de  droit  dans  la  lre  cohorte  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  el  fui  promu  sous-lieutenant  par  décret  impé- 
rial du  5  ventôse  an  Xlll.  Postel  prit  une  part  active 
aux  guerres  d'Autriche,  de  Prusse  elde  Pologne  de 
l'an  xiv  à  1807,  et  de  1808  à  1814  il  servit  avec 
une  grande  distinction  à  l'armée  d'Espagne.  Nom- 
mé lieutenant  le  7  juillet  1809,  il  fui  appelé  à  rem- 
plir les  fondions  d'adjudant-major  le  19  février 
1811,  el  devint  capitaine  le  30  septembre  de  la 
même  année,  en  récompense  du  zèle  et  de  la  bravoure 
donl  il  n'avait  cessé  de  donner  les  preuves  les  plus 
éclatantes  depuis  le  commencement  de  la  guerre.  Sa 
belle  conduite  pendant  la  campagne  de  1813  lui  va- 
lut la  croix  d'officier  de  la  l.égioii-d'IIonneur  dont 
il  fut  décoré  le  28  juin  de  celle  année.  Passé  avec 
son  grade  au  3*  régiment  de  dragons  le  25  août 
1814,  il  fut  licencié  le  1er  décembre  1815,  et 
resta  dans  la  position  de  non-activité  jusqu'au  20 
octobre  1819,  époque  à  laquelle  il  fut  admis  à  la 
retraite. 

POTIER  (pierre),  né  le  21  septembre  1759, 
à  l'berkinger  (Moselle;,  servit  comme  soldat  dans  le 
régiment  des  gardes  françaises  depuis  le  21  juillet 
1778  jusqu'à  la  suppression  de  ce  corps,  et  entra 
dans  la  gante  nationale  parisienne  soldée  le  1er  sep- 
tembre 1789.  Compris  le  26  janvier  1792  dans  la 
formation  du  102'  régiment  d'infanterie,  devenu 
19e  demi-brigade  et  19*  régiment  de  ligne,  U  fit  les 
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campagnes  de  1 792  à  Tan  vm  aux  années  du  centre, 
de  la  Moselle ,  de  Rhin-cUMosclle ,  des  Alpes ,  d'I- 
talie ,  eu  Corse  et  à  Malte.  Potier  se  fit  remarquer 
par  sa  conduite  distinguée  le  9  juin  1793  à  la  re- 
traite d'Arloo ,  où  il  lui  blessé  d'un  coup  de  feu  à 
la  cuisse  droite,  et  le  15  août  suivant,  à  l'affaire  de 
Bedcrich ,  où  il  reçut  un  éclat  d'obus  au  genou  droit. 
Sa  bravoure  et  sa  bonne  conduite  le  firent  nommer 
caporal ,  sergent  et  sous-lieutenant  les  22  brumaire, 
22  ventose  cl  28  messidor  an  II.  Devenu  lieutenant 
le  27  vendémiaire  an  v,  il  se  distingua  encore  le  1 1 
pluviôse  an  vi  dans  une  sortie  qu'il  fil  à  l'Ile  Rousse 
contre  les  rebelles  corses ,  qui  furent  vigoureuse- 
ment repoussés.  Le  premier  Consul  lui  décerna  un 
sabre  d'honneur  le  28  fructidor  an  x.  Compris  au 
nombre  des  légionnaires  de  droit ,  il  fut  créé  officier 
de  la  Légion-d'IIonneur  le  25  prairial  an  Xli ,  em- 
ployé au  camp  de  Juliers  en  l'an  xm ,  et  nommé 
capitaine  le  1 1  pluviôse  de  ladite  année.  Retraité 
le  l*r  janvier  1808. 

POU  DE  AU  ou  POUPEAU  (pierrb),  ser- 
gent a  la  92e  demi-brigade  de  ligne ,  né  à  Saint- 
Amand  (Cher).  Vieux  soldat  de  la  Révolution,  le 
brave  Poubcau  en  fit  toutes  les  campagnes  avec 
distinction,  et  se  fil  surtout  remarquer  dans  les  af- 
faires partielles  qui  eurent  lieu  pendant  le  blocus 
de  Géoes  (1800).  Le  premier  Consul  lui  décerna, 
le  19  ventose  an  X,  un  fusil  d'honneur.  Retraité  en 
1806.  Électeur  de  Saint- Amand.  Mort  le  11  avril 
1834. 

POUCET.  Voyez  poscet  (Philippe), 

POU  DRILLE  (  atitoine),  sergent  à  la  16e  de- 
mi-brigade d'infanterie  légère,  fit  toutes  les  guerres 
de  la  liberté  de  1793  a  1797.  En  1800,  à  l'année 
d'Italie,  il  attaqua  et  franchit  un  des  premiers  un 
retranchement  ennemi.  Il  reçut,  le  28  vendémiaire 
an  xi,  un  sabre  d'honneur.  Retraité  en  1807,  il 
mourut  l'année  suivante  dans  ses  foyers. 

POUDEROUX  ou  POUDROUX  (barthe- 
iehy),  sergent  à  ta  26*  demi-brigade  de  ligne,  en- 
tra au  service  au  commencement  de  la  Révolution, 
et  lit  les  campagnes  de  1793  à  1800,  en  Allemagne 
et  en  Italie.  Il  obtint  un  fusil  d'honneur  le  28  fruc- 
tidor an  x.  Entré  en  1803  dans  les  grenadiers  à  pied 
de  la  garde  des  consuls.  Retraité  en  1807. 

POULARD  (jean-louis),  fusilier  à  la  9e  de- 
mi-brigade de  ligne,  se  fit  remarquer  à  l'armée  d'O- 
rient dans  toutes  les  affaires  auxquelles  son  régiment 
prit  part,  de  1798  à  1801.  Le  gouvernement  lui 
décerna,  le  28  fructidor  an  x,  un  fusil  d'honneur. 

POUPEAU.  Voyez  poibeac  (Pierre). 

POUQUET.  Voyez  pavocet  (Jean). 

POURCELT.  Voyez  poucet  {Philippe). 

POURCHET  (claooe-josepb),  né  le  15  avril 
1770,  à  Besançon  (Doubs),  canonmer  au  7*  régi- 
ment d'artillerie  à  pied  le  6  janvier  1 788,  fit  la  cam- 
pagne de  1 792  à  l'armée  du  Nord  et  passa  par  incor- 
poration à  la  8e  compagnie  d'artillerie  à  cheval  le 
15  avril  1793.  Il  continua  de  faire  la  guerre  dans 
la  même  armée  en  1793  et  pendant  les  années  il  et 
III,  et  passa  ensuite  à  l'armée  de  Sambre-ct-Meuse. 
Il  y  servit  avec  distinction  en  l'an  IV  et  en  l'an  t. 
Brigadier  le  14  messidor  an  IV,  il  prit  part  à  toutes 


les  affaires  qui  eurent  Heu  pendant  cette  guerre.  De 
l'an  yi  à  l'au  IX,  il  fit  partie  de  l'armée  du  Rhin,  et 
se  distingua  en  l'an  vu  au  combat  de  ilocheim,  où 
il  prit  une  pièee  de  canon,  et  en  l'an  IX  a  l'affaire  de 
Mulhausen,  où  il  reçut  une  blessure  assez  grave.  Le 
29  brumaire  an  x,  le  premier  Consul  lui  décerna  une 
grenade  d'bonneur.  Passé  avec  son  grade  dans  le 
6e  régiment  d'artillerie  à  cheval  le  1er  pluviôse,  U 
fut  nommé  marécbal-des-logis  le  10  floréal  de  la 
même  année.  Au  camp  de  Boulogne,  en  l'an  xu  et 
en  l'an  xm,  il  entra  comme  sous-lieutenaut  dans 
le  9*  bataillon  principal  du  train  d'artillerie  le  3  ven- 
démiaire an  xiv ,  prit  part  en  cette  qualité  aux  guer-  » 
res  d'Autriche ,  de  Prusse  et  de  Pologne  avec  la 
grande  armée,  et  passa  avec  son  grade  dans  le  9e  ba- 
taillon bit  de  même  arme.  Employé  à  la  grande  armée, 
en  1809,  il  assista  aux  batailles  d'EssIing  et  de 
Wagram,  servit  au  7*  corps  de  l'armée  d'Espagne 
pendant  l'année  1810,  et  prit  part  en  1812  à  la  mé- 
morable expédition  de  Russie.  Fait  prisonnier  de 
guerre  a  VYdna  le  11  décembre  1812,  il  ne  rentra 
de  captivité  que  le  14  novembre  181 4,  et  fut  immé- 
diatement mis  en  non-activité.  Rappelé  au  service 
dans  la  1K  compagnie  du  train  d'artillerie  du  corps 
d'armée  du  Jura  le  16  juin  1814,  il  fut  licencié  le 
1er  septembre  «uivant,  et  resta  en  non-activité  jus- 
qu'au 10  janvier  1817,  époque  de  son  admission  à 
la  retraite. 

POUSSIN  (jean-baptiste),  né  le  6  novembre 
1771,  à  Vendôme  (Loir-et-Cher),  entra  ao  service 
le  30  septembre  1791  comme  sergent-major  dans 
le  1er  bataillon  de  Loir-et-Cher,  devenu  83*-57# 
demi-brigades  et  57e  régiment  d'infanterie  de  li- 
gne. Il  prit  part  en  1792  et  1793  aux  opérations 
des  armées  du  Nord  et  des  Ardennes,  fut  nommé 
sous-lieutenant  le  10  vendémiaire  an  il,  et  fit  les 
guerres  de  l'an  il  à  l'an  IX  aux  armées  d'Italie, 
d'Angleterre,  d'Helvétie  et  du  Rhin.  Le  16  ven- 
tose an  vu ,  à  la  prise  de  Coire ,  avec  6  gre- 
nadiers de  la  57e,  il  s'empara  d'une  pièce  de 
canon  défendue  par  22  Aulrtchiens  auxquels  il  fit 
mettre  bas  les  armes  et  qu'il  emmena  prisonniers. 
A  la  bataille  de  Biberach,  le  19  floréal  an  vur, 
quoique  blessé  grièvement  d'un  coup  de  feu  a  la 
cuisse  gauche  au  commencement  de  l'action,  il  ne 
voulut  pas  se  retirer  du  champ  de  bataille  et  com- 
battit avec  la  même  énergie  jusqu'à  ce  que  la  vic- 
toire fût  proclamée.  Le  10  vendémiaire  an  xi,  le 
premier  Consul  lui  décerna  un  sabre  d'honneur. 
Employé  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  pendant  les 
ans  xif  eixm,  il  (ut  promu  lieutenant  le  12  ven- 
démiaire an  xil,  et  fui  créé  officier  de  la  Légion- 
d'Ilonncur  le  25  prairial  suivant.  Passé  avec  son 
grade  dans  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impé- 
riale le  12  fructidor  an  xm,  c'est  en  celte  qualité 
qu'il  fit  les  guerres  de  la  grande  armée  en  Autri- 
che, en  Prusse  et  en  Pologne  depuis  l'an  Xiv  jus- 
qu'à 1 807.  Nommé  capitaine  au  5e  régiment  d'infan- 
terie légère  le  3  avril  1806,  il  fit  encore  la  cam- 
pagne de  1809  en  Allemagne,  sous  les  ordres  du 
marédial  Masséna,  et  y  déploya  la  plus  brillante 
valeur.  Il  rentra  dans  ses  loyers  le  11  octobre 
1809,  et  devint  électeur  des  Bouches-du-Rhône. 
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NOMINATION  DU  1-  VENDÉMIAIRE  AN  XII. 


POUSSIN  (jvaii-jacqces),  né  le  30  décembre 
1755,  à  Paris  (Seine),  soldat  au  régiment  d'Or- 
léans-dragons le  23  janvier  1776,  était  rentré  dans 
ses  foyers  par  congé  de  grâce  depuis  le  6  mai  1779, 
lorsqu'il  Tut  nommé  lieutenant  le  21  mai  1792  dans 
le  2e  bataillon  de  Paris.  Le  5  octobre  suivant,  il 
passa  comme  capilaine-adjudanl-major  dans  le  5e 
bataillon  de  l'Orne,  devenu  149*,  ensuite  83e  demi- 
brigade,  et  enfin  3e  régiment  d'infanterie  de  ligne. 
Il  lit  en  cette  qualité  les  guerres  de  1792  à  l'an  n 
inclusivement  aux  armées  du  Nord  et  de  la  Moselle, 
fut  blessé  d'un  coup  de  fen  à  la  main  droite  le  6 
novembre  1792  a  la  bataille  de  Jemmapes,  et  re- 
çut un  autre  coup  de  feu  au  pied  gauche  le  20  sep- 
tembre 1793  dans  un  combat  qui  eut  lieu  contre  tes 
Prussiens,  et  où  il  fit  des  prodiges  de  valeur.  Passé 
au  commandement  d'une  compagnie  de  grenadiers, 

11  continua  de  servir  aux  armées  de  Sambre-el- 
Mcuse,  d'Allemagne,  de  Mayence,  du  Rhin,  du  Da- 
nube et  d'Helvélic  depuis  celte  époque  jusqu'à 
l'an  IX.  Le  24  messidor  an  fin,  à  l'affaire  de  Fcld- 
kirch,  à  la  léle  de  sa  compagnie,  il  marcha  contre 
les  redoutes  d'Ollcnstadt.  Il  sut  inspirer  tant  d'au- 
dace et  de  confiance  à  ses  grenadiers,  qu'ils  sou- 
tinrent pendant  six  heures  le  leu  meurtrier  de  4 
pièces  de  cauon  et  d'un  bataillon  autrichien,  et  re- 
poussèrent avec  vigueur  les  charges  réitérées  de  plu- 
sieurs escadrons  de  cavalerie.  Ayant  reçu  l'ordre  de 
rejoindre  sa  demi-brigade,  à  huit  heures  du  soir,  il 
opéra  son  mouvement  de  retraite,  pendant  une 
demi-heure,  au  pas  ordinaire,  ne  se  laissant  jamais 
entamer,  et  s'arrétant  presqu'à  chaque  pas  pour  re- 
pousser vigoureusement  l'ennemi  qui  le  harcelait  et 
auquel  il  fit  perdre  beaucoup  de  monde.  En  récom- 
pense de  cette  belle  conduite,  le  capitaine  Poussin 
reçut,  le  28  fructidor  an  x,  un  sabre  d'honneur 
dont  le  brevet  lui  fut  expédié  le  19  ventôse  an  xi. 
Légionnaire  de  droit,  il  fut  créé  officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  le  25  prairial  an  xu,  et  fit  partie 
du  collège  électoral  de  la  Seine.  Employé  aux  camps 
de  Rayonne,  de  Compiégne  et  de  Saint-Omer  pen- 
dant les  ans  xu  et  xm,  il  fut  admis  à  la  retraite  le 

12  pluviôse  an  xm. 

POZAG  (josepb-simoi),  né  le  31  juillet  1780, 
à  Toulouse  (Haute-Caronne),  enrôlé  volontaire  le 
6  prairial  an  VI  dans  le  12e  régiment  de  hussards, 
devenu  30*  de  dragons,  prit  part  à  la  troisième  ex- 
pédition d'Irlande  pendant  les  ans  vi  et  vu,  fut 
nommé  brigadier  le  6  floréal  an  vil,  et  obtint  les  ga- 
lons de  fourrier  le  1er  germinal  an  vm.  Il  passa  en- 
suite à  l'armée  d'Italie.  Le  12  floréal  an  vin,  il  tra- 
versa le  premier,  à  la  téte  de  12  hussards,  le  pont 
de  Châlillon,  défendu  par  2  pièces  de  canon  et  par 
300  Autrichiens.  Il  combattit  avec  une  grande  in- 
trépidité à  Romano,  à  Montebello  et  à  Marengo,  et 
pendant  la  campagne  de  l'an  ix,  il  fut  cité  dans 
tous  les  rapports  des  opérations  du  régiment  cl  par- 
ticulièrement recommandé  à  la  bienveillance  du  pre- 
mier Consul.  Maréchal-des-logis-chef  le  7  ventôse 
an  tx,  il  reçut  un  sabre  d'honneur  le  10  prairial 
an  XI,  et  lut  promu  au  grade  de  sous-lieulenanl  le 
9  messidor  suivant.  Il  avait  élé  employé  en  l'an  x 
a  l'armée  d'observation  du  Midi  ;  il  servit  eo  l'an  xi 


cl  en  l'an  XII  contre  les  insurgés  de  la  Suisse.  Il  fit 
ensuite  les  campagnes  de  l'an  xtv  et  1806  aux  ar- 
mées d'Italie  et  de  Naplcs,  assista  au  siège  de 
Gaétc,  fut  nommé  lieutenant  le  18  septembre 
1806,  et  passa  en  1807  au  5'  corps  de  la  grande 
armée.  Nommé  aide-de-camp  du  général  de  brigade 
Fournicrle  12  novembre  1807,  il  suivit  cet  officier- 
général  en  Espagne,  où  il  fit  les  guerres  de  1808 
et  partie  de  1809,  et  se  fit  remarquer  aux  affaires  de 
Las  Puenteset  de  Vivero,  où  il  eut  plusieurs  chevaux 
blessés  sous  lui.  Passé  en  la  même  qualité  auprès  du 
général  de  brigade  Dation  le  14  juillet  1809,  il  se 
rendit  en  Allemagne,  où  son  général  commandait 
une  des  brigades  du  3e  corps  de  la  grande  armée,  et 
fut  nommé  capitaine  en  conservant  ses  fonctions 
d'aide-de-camp  le  8  novembre  1809.  Au  retour  de 
l'expédition  de  1812,  en  Russie,  à  laquelle  il  avait 
pris  une  part  honorable,  le  capitaine  Pozac  fut  promu 
au  grade  de  chef  d'escadron  dans  le  23*  régiment  de 
chasseurs  à  cheval  par  décret  impérial  du  21  mars 
1813.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  suivit  les  opéra- 
tions de  la  grande  armée  en  Saxe  pendant  l'année 
1813.  A  Reichenbach  et  à  Schilda,  avec  l'escadron 
qu'il  commandait,  il  culbuta  l'ennemi  et  lui  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Il  fut  créé  officier  de 
la  Légion-d' Honneur  le  28  septembre.  Le  19  octo- 
bre, à  la  bataille  de  Leipzig,  écrasé  par  le  nombre,  il 
fut  fait  prisonnier  et  ne  rentra  en  France  que  le  20 
avril  1814.  Placé  avec  son  grade  dans  le  3*  régi- 
ment de  chasseurs  à  clieval  le  16  août  suivant,  il  fut 
licencié  le  1"  janvier  1816  et  replacé  presque  immé- 
diatement dans  les  chasseurs  de  l'Isère  (W 


régi- 


ment).  Fait  chevalier  de  Saint-Louis  plus  tard,  il 
lut  nommé  lieutenant-colonel  du  4e  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  le  28  janvier  1824,  et  servit  dans  ce 
corps  jusqu'au  17  août  1830,  époque  a  laquelle  il 
lot  promu  colonel  du  1er  régiment  de  hussards. 
Créé  commandeur  de  la  Légion-d' Honneur  le  26 
mars  1831,  le  colonel  Pozac  a  élé  appelé  en  1835 
au  commandement  temporaire  du  palais  du  Luxem- 
bourg, qu'il  exerce  encore  aujourd'hui. 

PRADEAU  ou  RRADEAU  (pibrri),  fusi- 
lier a  la  17*  demi-brigade  de  ligne,  se  distingua 
aux  armées  du  Rhin  et  d'Italie  en  1799  et  1800. 
A  la  prise  d'un  village  occupé  par  l'ennemi,  pendant 
celle  dernière  campagne ,  il  fit  7  prisonniers  dont  un 
officier,  et  s'empara  d'une  pièce  de  canon  avec  son 
attelage.  Il  reçut,  le  10  fructidor  an  X,  on  fusil 
d'honneur.  Retraité  en  1808. 

PRESSEVAL'X.  Voyez  piessevacx  (Jean). 

PREUVEL  (pierre-éloi),  sergent  au  1"  ré- 
ment d'artillerie  à  pied ,  né  dans  le  département  du 
Nord.  A  l'affaire  de  Dillingcn  (armée  du  Danube),  le 
27  prairial  an  vin ,  n'étant  encore  que  simple  ca- 
nonnicr ,  il  passa  le  Danube  à  la  nage  en  présence 
de  l'ennemi  pour  aller  chercher  à  l'autre  bord  une 
barque  nécessaire  au  passage  de  l'armée.  Cette  ac- 
tion lui  mérita,  le  3  prairial  an  X,  une  grenade 
d'honneur.  Compris  dans  la  2e  cohorte  an  l'an  xil, 
il  fut  successivement  norrimé  caporal  et  sergent. 

PREVOST  (charles),  né  le  2  décembre  1764, 
à  Dampierre  (Seine-et-Oise),  entra  au  service  comme 
simple  soldat  dans  le  5*  régimeui  de  dragoos  (co- 
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lonel-généra))  le  2  mars  1788,  et  fit  partie  des 
troupes  rassemblées  au  camp  de  Rennes,  celle  année- 
là,  sous  les  ordres  de  M.  de  Thiars.  De  1792  à 
l'an  tiii  inclusivement,  il  servit  aux  armées  du 
Nord,  des  Ardenncs,  de  Sambrc-cl-Meuse ,  du 
Rhin,  d'Italie,  d'Angleterre,  et  prit  part  aux  ex- 
péditions contre  les  insurgés  de  la  Belgique  et  contre 
ceux  de  l'Ouest.  1-e  16  mars  1703,  à  l'affaire  qui 
cul  lieu  près  de  Ruremondc ,  coupé  par  4  hussards 
qui  lui  criaient  de  se  rendre,  il  se  fit  jour  a  travers 
les  coups  qu'ils  lui  portaient.  Nommé  brigadier  cl 
maréchal-des-logis  les  1er  mai  et  16  octobre  delà 
même  année ,  il  continua  de  donner  l'exemple  du 
sang-froid  cl  de  l'intrépidité  dans  toutes  les  allions 
auxquelles  son  régiment  prit  part.  Le  8  floréal  an  il, 
au  passage  des  gorges  de  Flcuricux ,  près  de  Bossu, 
il  traversa  plusieurs  fois  les  rangs  des  cuirassiers 
ennemis ,  en  tua  un  et  contribua  par  sa  lernicié  à 
sauver  la  vie  a  quelques-uns  de  ses  camarades  dont  les 
cbevaux  s'étaient  abattus  pendant  la  charge.  Le  16 
du  même  mois,  placé  en  tirailleur  près  de  Flcurus, 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Ijù  7  prairial  an  IV, 
à  la  révolte  de  Pavie,  il  tua  un  grand  nombre  de 
rebelles  et  sauva  la  vie  au  chef  de  brigade  Milhaud, 
qui  en  rendit  compte  au  général  en  cbel.  Passé  avec 
son  grade  dans  les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde 
des  consuls  le  1er  ventôse  an  vul ,  il  rentra  comme 
sous-lieutenant  dans  le  5e  régiment  de  dragons  le 
15  ventôse  an  x,  cl  reçut  un  sabre  d'honneur  le  5 
brumaire  an  XI.  Crée  officier  de  la  Lé^ion-d Hon- 
neur le  25  prairial  an  xil,  il  servit  à  l'armée  des 
côtes  de  l'Océan  pendant  les  ans  xii  et  xin.  Il  fît 
ensuite  les  campagnes  de  l'an  XIV  et  de  1806  à 
b  grande  armée ,  obtint  le  grade  de  lieutenant  au 
mois  de  frimaire  an  XI?,  et  passa  au  service  du  roi 
de  Hollande  le  17  septembre  1806.  Mort  le  26  juin 
1837. 

PHEYFOULIIOCX.  Voyez  pfedeocic. 

PRIEUR  (josepi),  caporal  au  4e  régiment 
d'artillerie  à  pied ,  né  dans  le  département  de  la 
Haute-Marne,  fil  les  campagnes  de  l'armée  d'Orient 
de  l'an  vi  à  l'an  IX.  Au  combat  du  4  fructidor  an  ix, 
après  avoir  criblé  les  colonnes  ennemies  avec  la 
mitraille  d'une  pièce  de  dix-huit  qu'il  servait ,  il 
encloua  celte  pièce  et  fil  sauter  le  magasin  à  poudre 
lorsque  l'ennemi  n'en  était  plus  qu'à  quinze  pas.  Il 
reçut,  le  29  thermidor  an  x,  une  grenade  d'hon- 
neur et  fut  compris  dans  la  5*  cohorie.  Retraité  en 
1807.  Électeur  de  l'arrondissement  de  Vassy.  Mort 
le  9  avril  1836. 

PRIINET  ( josiph),  né  le  28  mai  1767,  à  Mon- 
drepuv  (Aisne),  entra  comme  conducteur  en  second 
dans  les  équipages  d'artillerie  le  18  mars  1792,  et 
fut  nommé  conducteur  en  chef  le  ttf  octobre  suivant. 
Il  fil  toutes  les  campagnes  de  la  Révolution  depuis 
1792  jusqu'à  l'an  IX  aux  années  de  Rhin-et-.Mo- 
sellc,  du  Rhin  et  de  Hanovre,  assista  à  la  prise  de 
Charlcroi,  à  la  bataille  de  Flcurus ,  aux  dillërens 
passages  du  Rhin ,  et  se  distingua  particulièrement 
près  de  Schweufurih ,  où  il  contribua  à  sauver  le 
parc  d'artillerie  de  la  division  du  général  Grenier. 
Entré  comme  maréchal-des-logis  dans  le  1 5e  batail- 
lon du  train  d'artillerie  le  1er  germinal  an  vin ,  il 


LÉGION-D'HONNEUR. 

}  passa  dans  le  2*  bataillon  dë  même  arme  le  1"  fri- 
maire an  X ,  et  reçut  une  grenade  d'honneur  le  8 
brumaire  an  xi.  De  l'an  xtf  à  1807,  il  sertit  à  la 
grande  aimée,  où  il  assista  aux  mémorables  journées 
d  llm ,  d'Austerliift,  d'Iéna ,  d'Eylau,  de  Friedland, 
cl  il  obtint  le  grade  de  sous-beutenant  qui  lui  fut 
conlëré  le  17  février  1806.  Passé  a  l'année  d'Es- 
pagne, il  y  fit  les  guerres  de  1808, 1809  et  1810, 
lut  nommé  lieutenant  le  14  septembre  1809,  et 
mourut  à  Puerto  Sauta  ftlaria,  près  de  Cadix,  le 
V*  octobre  1810. 
PRINTEMS.  Voyez  PEcon  (Paul). 
PRIOLAT  ou  PRIOLET  (micbel),  soldat 
au  2*  régiment  de  carabiniers ,  fit  les  guerres  de 
l'armée  du  Rhin  de  1799  et  1800,  et  se  signala 
pendant  celle  dernière  campagne  dans  une  charge 
de  cavalerie,  où  il  fit  plusieurs  prisonniers  cl  tua 
beaucoup  de  monde  à  l'ennemi.  Le  premier  Consul 
lui  décerna,  le  10  prairial  an  XI,  une  carabine 
d'honneur.  Retraité  en  1806. 

PROLET  oi  PROTET  (mcons),  sergent 
à  la  53'  demi-brigade  de  ligne ,  né  dans  le  déj>ar- 
temenl  de  la  Haule-Saonc,  se  signala  pendant  les 
campagnes  de  1799  et  1800  aux  armées  du  Danube 
el  du  Rhin ,  et  donna  de  grandes  preuves  de  valeur 
à  l'attaque  d'un  retranchement  autrichien  M80O), 
sur  lequel  il  arriva  l'un  des  premiers  et  fit  plusieurs 
prisonniers.  Il  reçut,  le  10  prairial  an  XI,  un  sabre 
d'honneur.  Rctiaitéen  1808.  Electeur  de  l'arron- 
dissement de  Gray. 

P1HKND  (jean-baptiste)  ,  sergent  a  la  54* 
demi-brigade  de  ligne,  fil  les  guerres  de  1799  et 
1800  aux  armées  gallo-batave  et  du  Rhin.  En  1800, 
dans  un  combat  de  tirailleurs,  il  fil  3  prisonniers  et 
s'empara  d'une  pièce  de  canon.  Le  10  prairial 
an  xi ,  le  premier  Consul  lui  décerna  un  sabro 
d'honneur. 

PROTET.  Voyez  prolet  (Nicolas). 
PRI  ES  ( Bernard) ,  né  le  11  juin  1774,  à  la 
Martinique  (colonie  française),  \oloniaire  le  23 
août  1793  dans  la  compagnie  de  dragons  de  Tou- 
louse ,  fut  nommé  sous-lieutenant  dans  le  24*  rés- 
inent de  chasseurs  à  cheval  le  21  ventôse  an  n,  et 
fit  les  guencs  de  1793  à  l'an  m  avec  l'armée  des 
Pyrénées-Occidentales.  Passé  à  l'armée  d'Italie,  il 
s'y  fil  remarquer  par  son  intrépidité  et  sa  bravoure 
chevaleresque  depuis  l'an  IV  jusqu'à  l'an  VII.  Sa 
conduite  distinguée  pendant  la  campagne  de  l'an  V 
lui  valut  le  grade  de  lieutenant  le  16  vendémiaire,  et 
celui  de  capitaine  le  18  nivose  de  la  même  année. 
\as  8  floréal  an  vil,  devant  Cassano,  à  la  tête  de 
40  chasseurs  de  son  régiment,  il  enleva  un  batail- 
lon autrichien  en  présence  de  toute  la  cavalerie  en- 
nemie. Dans  la  même  journée,  avec  une  trentaine  de 
chasseurs,  il  enfonça  une  colonne  formidable  de 
grenadiers  autrichiens  qui  était  déjà  parvenue  à  cou- 
per la  retraite  à  la  brigade  du  général  Kisler  qui  se 
trouvait  à  Vaprio.  Dans  celle  affaire,  il  fut  griève- 
ment blessé  de  deux  coups  de  feu.  Il  servit  ensuite 
au  corps  d'observation  de  la  Gironde  pendant  les 
ans  ix  et  x,  el  reçut  un  sabre  d'honneur  le  4  plu- 
viôse an  XI.  Employé  à  l'année  des  cotes  de  l'O- 
céan en  l'an  xn  et  en  l'an  XJti,  il  fut  créé  officier 
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de  b  Legïon -d'Honneur  le  25  prairial  an  m,  et 
partit  pour  l'armée  d'Italie  avec  laquelle  il  prit  part 
aux  guerres  de  l'an  xiv  et  de  1866.  Il  se  distingua 
par  sa  brillante  valeur,  le  8  brumaire  an  xiv,  sous  les 
redoutes  de  Caldiero,  où  il  lut  blessé  d'un  coup  de 
feu  à  la  main  gamhe.  Chef  d'escadron  au  14e  régi- 
ment de  chasseurs  a  cheval  le  15  janvier  1807,  il 
prit  part  aux  opéralious  de  la  grande  armée  en 
Prusse  et  en  Pologne,  et  servit  dans  ce  même  corps 
jusqu'au  5  septembre  1808,  époque  à  laquelle  il 
fut  nommé  aide-de-camp  du  général  de  division 
comte  Bertrand,  avec  lequel  il  lit  les  guerres  d'Es- 
pagne et  d'Allemagne  en  1808  et  en  1809.  Major 
en  second  le  28  janvier  1813,  il  fut  nommé  colo- 
nel du  \tT  régiment  de  hussards  croates  le  1er  mars 
suivant,  cl  servit  en  cette  qualité  au  corps  d'obser- 
vation d'Italie  jusqu'au  30  décembre  de  la  même 
année,  époque  de  la  dissolution  de  cè  régiment. 
Appelé  au  commandement  du  3e  régiment  de  hus- 
sards le  1er  janvier  1814,  il  fut  placé  par  l'Empe- 
reur, le  19  avril  1815,  à  la  téle  du  13e  régiment  de 
chasseurs  à  cheval ,  avec  lequel  il  lit  partie  du  corps 
d'observation  du  Jura.  Licencié  le  20  octobre  1815, 
il  recul  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  rojal  et  mi- 
litaire de  Sa'uit-ljouis  le  8  mars  1818,  et  fut  rappelé 
à  l'activité  le  5  mars  1823  comme  commandant  du 
quartier-général  du  4* corps  de  l'armée  d»  s  I')  renées. 
Après  la  campagne  d'Espagne  de  1823,  le  colouei 
Pruès  fut  admis  à  la  retraite  par  ordonnance  ro>ale 
du  22  décembre  1824.  Il  resta  dans  cette  position 
jusqu'à  la  révolution  de  Juillet  1830,  mais  à  celle 
époque  il  fui  relevé  de  sa  retraite  cl  prit  le  comman- 
dement du  1er  régiment  de  chasseurs  à  cheval  qu'il 
a  conservé  Jusqu'au  13  septembre  1832,  époque  de 
sa  réadmission  à  la  retraite. 

PUISSANT  (Jean-pierre),  carabinier  à  la  6« 
demi-brigade  d'inianlcrie  légère,  né  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aube,  se  signala  à  Mareugo  pendant  la 
journée  du  24  prairial  an  vin,  el  donna  de  nou- 
velles preuves  de  valeur  dans  celle  du  lendemain ,  si 
glorieuse  pour  les  armes  françaises.  Il  laisail  partie 
d'un  détachement  de  15  tirailleurs  lorsqu'il  contri- 
bua à  débusquer  un  parti  autrichien  d'une  position 
importante  qu'il  occupait,  et  de  laquelle  dépendait 
en  partie  le  succès  de  la  bataille.  11  reçut,  le  23 
frimaire  an  ix,  un  fusil  d'honneur  et  lut  compris 
dans  la  \n  cohorte.  Puissant  lit  la  campagne  de 
1801  à  l'armée  de  l'Ouest,  fut  successivement  nom- 
mé caporal  et  sergent,  et  servit  en  celle  qualité  en 
l'an  xiv,  en  1806  el  1807  à  la  grande  armée. 
Mort  sous  les  drapeaux  en  1808. 

PUJET  ,  scrgenl-major  à  la  32*  emi-brigade 
de  ligne,  né  dans  le  département  de  l'Hérault,  fit 
les  guerres  de  l'aimée  d'Italie  de  1796  à  1797; 
suivit  son  régiment  en  Égvpie,  et  se  lit  remarquer 
pendant  les  campagnes  de  l'an  VI  à  l'an  IX.  Sa  bril- 
lante conduite  à  la  bataille  du  30  vcntnsc  an  IX, 
près  d'Alexandrie,  lui  mérita,  le  9  prairial  an  X,  un 
sabre  d'honneur.  Il  lui  compris  dans  la  9*  cohorte. 
Mort  en  1807. 

PUTAIN'GE.  Voyez  laue  (Jean-François). 

PUTOI\  (  MARC- ANTOINE  -  JOSEPH  -  FRÉDÉRIC, 

toron  de  TUE  V;,  né  le  18  septembre  1779,  à  Ue- 


m 

miremont  (Vosges),  entra  au  service  comme  soldat 
le  21  vendémiaire  an  iv  dans  la  157e  demi-bii^ade 
et  fut  nommé  caporal  el  sergent  les  10  et  20  ther- 
midor de  la  même  année.  11  lit  les  guerres  de  la 
Vendée  en  l'an  tv  et  en  l'an  V,  fui  incorporé  dans 
lu  70e  demi-brigade  le  5  brumaire  an  V,  et  lui  nom- 
mé sous-lieutenant  aide-dc-camp  du  général  Hum- 
bcrl  à  son  départ  pour  l'expédition  d'Irlande  le  18 
thermidor  an*  VI.  Fait  prisonnier  de  guerre  le  22 
fructidor  suivant  à  la  malheureuse  journée  de  Bal- 
linamack,  il  fui  échangé  en  l'an  vin,  et  reulra  en 
France,  où  il  reprit  son  service  comme  sous-lieule- 
nanl ,  grade  dans  lequel  il  avait  été  confirmé  par 
arrêté  du  Directoire  exécutif  du  4  pluviôse  an  vu, 
et  passa  dans  la  71e  demi-brigade.  Il  servit  à  l'ar- 
mée d'Angleterre  pendant  les  ans  vin  el  ix.  Em- 
barqué pour  Saint-Domingue  avec  le  3e  bataillon  de 
la  71'  le  30  fructidor  an  IX,  il  fut  nommé  adjoint 
à  l'élal-major  général  de  l'année  expéditionnaire  le 
19  pluviôse  an  x,  passa  comme  lieutenant  adjoint  à 
l'élal-major  de  la  division  du  général  Brunei  le  18 
prairial  suivant,  devint  peu  de  jours  après  aide- 
de-camp  de  ce  même  général ,  et  fut  nommé  capi- 
taine-aide-de-camp par  arrêté  du  géuéral  en  chef 
Leclerc,  en  daie  du  23  vendémiaire  an  xi,  con- 
firmé par  le  premier  Consul  le  29  germinal  sui- 
vant. De  l'an  X  à  l'an  XIV,  ce  brave  officier  servit  à 
Saint-Domingue;  il  se  trouva  aux  allâires  du  morne 
Lacroix,  du  morne  à  Nègre,  de  la  créle  à  Pierrot, 
du  môle  Saint-Nicolas  et  à  celles  du  port  de  Paix 
et  de  Léogane.  Il  se  fit  surtout  remarquer  le  27  bru- 
maire an  xj,  au  combat  du  môle  Saint-Nicolas,  où 
il  fut  blessé  de  quatorze  coups  de  sabre  et  de  plu- 
sieurs coups  de  pique.  Sa  conduite  dans  cette  jour- 
née lui  valut  un  brevet  d  honneur,  qui  lui  fui  dé- 
cerné par  le  général  Rochambcau  le  3  frimaire  de  la 
même  année.  Par  l'effet  de  dillérenles  évacuations, 
Pulun  rentra  comme  adjoint  à  l'élal-major  général 
de  l'armée  expéditionnaire  le  29  brumaire  an  xu,  et 
passa  le  même  jour  à  la  division  coimnaudéc  par 
le  général  Moailles.  Légionnaire  de  droit,  comme 
porteur  d'un  bre\el  d'honneur,  il  lut  créé  officier 
de  la  Légion-d' Honneur  le  25  prairial  anxil.  Em- 
barqué avec  ccl  officier- général  sur  l  'aviso  de  l'État 
le  Courrier,  il  se  trouva  au  combat  qui  eut  lieu 
contre  une  goélette  anglaise  de  10  canons  qui  lut 
enlevée  à  l'abordage.  Dans  ce  combat,  où  le  général 
Noaillcs  fut  blessé  à  mort,  le  capitaine  Pulon  monta 
le  premier  à  l'abordage  du  bâtiment  ennemi.  Après 
la  mort  du  général  Noailles,  il  se  rendit  à  Sanlo- 
Domingo,  auprès  du  général  Ferrand,  qui  l'employa, 
à  son  éiat-major.  Avant  obtenu  un  congé  pour 
cause  de  maladie,  il  parlil  pour  la  France  le  1 7  jan- 
vier 1806,  et  fut  lait  prisonnier  par  les  Anglais  qui 
le  renvoyèrent  sur  parole  le  15  mars  suivant.  Il  fut 
débarqué  à  Saint-Sébastien,  en  Espagne,  le  9  juillet 
de  la  même  année,  et  se  rendit  sur-le-champ  dans  ses 
loyers.  A  peine  rétabli,  le  capitaine  Pulon  demanda 
à  reprendre  son  service,  el  fui  employé  ù  l'éial-ma- 
jur  général  de  la  grande  armée  le  29  octobre  1807. 
Chel  de  bataillon  le  10  novembre  suivant,  il  servil 
à  l'armée  d  Espagne  en  1808,  et  lui  blessé  d'ua 
coup  de  lauce  à  l'oeil  droit  le  13  juillet,  près  dt 
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Tudela ,  en  allant  porter  des  ordres  au  général  Ver- 
dier,  qui  commandait  alors  le  blocus  de  Saragossc. 
Employé  en  1809  à  l'élal-major  de  l'armée  d'Alle- 
magne ,  il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes près  des  années  d'Aragon,  de  Portugal,  du 
centre  et  du  midi  en  Espagne,  et  prit  pari  a  l'expé- 
dition de  Russie  en  1812.  Le  21  juillet  de  celle 
année,  il  fui  nommé  adjudant-commandant,  fil  en- 
suite la  campagne  de  Saxe,  et  fut  créé  baron  de 
l'Empire  avec  une  dotation  de  4,000  francs  de 
rente  le  4  août  1813.  Mis  en  non-activité  après  la 
rentrée  des  Bourbons  en  France,  il  fut  employé  à 
l'organisation  des  gardes  nationales  dans  la  5f  divi- 
sion militaire  lors  du  retour  de  l'Empereur  au  20 
murs  1815.  Renvoyé  de  nouveau  en  non-activité 
après  la  seconde  abdication  de  l'Empereur,  il  fut 
admis  à  la  retraite  le  7  novembre  1816. 

PUZEL  oc  PUZELLE  (frakçois),  sergent  à 
la  1 1e  demi-brigade  de  ligne,  fil  les  guerres  de  la 
liberté  de  1793  à  1800,  et  donna  de  nombreuses 
preuves  de  valeur.  Il  se  signala  de  nouveau  à  l'ar- 
mée d'Italie,  en  1800,  dans  un  combat  de  tirail- 
leurs, où  il  fit  plusieurs  prisonniers  et  tua  un  grand 
nombre  d'hommes  à  l'ennemi.  Le  gouvernement  lui 
décerna,  le  19  ventôse  an  xi,  un  fusil  d'honneur. 


QUEMIN  (ra«WNOTL-JEAn),  maître  d'équipage 
do  premier  arrondissement  maritime,  né  au  Ilûvre 
(Seine-Inférieure),  eu  1754.  11  montait  la  chaloupe 
canonnière  le  Volcan,  qui  faisait  partie  de  la  floiille 
légère  devant  Boulogne.  A  l'affaire  du  27  thermidor 
an  ix,  il  tua  plusieurs  soldats,  canonnière  et  marins 
anglais,  et  couiribua  puissamment  à  la  conservation 
du  bâtiment  en  faisant  réparer  les  avaries  au  fur  et 
à"  mesure  qu'elles  avaient  lieu.  Il  reçut,  le  3  vendé- 
miaire an  x,  une  hache  d'abordage  d'honneur  et  fut 
compris  dans  la  14*  cohorte. 

QUEÎSET  (nunçois) ,  maréchaWcs-logis  au 
3*  régiment  de  chasseurs  a  cheval.  Pendant  la  cam- 
pagne de  1800,  en  Italie,  détaché  en  tirailleur  avec 
quelques  cavaliers  de  son  régiment,  il  s'élança  sur 
une  batterie  de  canons,  tua  ou  blessa  plusieurs  canon- 
nière autrichiens  et  enleva  2  bouches  à  feu.  Il  reçut 
an  sabre  d'honneur  le  10  prairial  an  XI.  Qucnct 
s'était  déjà  fait  remarquer  dans  les  précédentes 
guerres  par  son  courage  et  par  son  sang-froid. 

QUERAND  on  QUERAUD  (chaules), 
trompette  au  28'  régiment  de  dragons.  C'est  par 
erreur  qu'il  a  été  porté  sur  quelques  listes  de  légion- 
naires de  droit.  Voir  au  26  f  rimaire  an  XII. 

QUERET  (josepb),  sergent  à  la  47e  demi- 
brigade  de  ligne,  fil  les  guerres  de  1794  à  1799. 
A  l'armée  d'Italie,  en  1800,  à  l'attaque  d'une  co- 
lonne ennemie,  la  47e  opérait  son  mouvement  en 
avant,  sous  le  feu  de  6  pièces  d'artillerie,  qui,  pla- 
cées sur  une  hauteur,  faisaient  un  grand  ravage'  dans 
les  rangs  français.  Qucret,  suivi  de  quelques-uns  de 
ses  camarades,  se  porte  sur  le  flanc  gauche  de  ces 
nièces,  fait  un  feu  nourri  à  très  petite  distance  et 
force  les  canonnière  autrichiens  à  cesser  leur  feu. 
Ce  brave  sous-officier  reçut,  le  28  fructidor  an  x, 


QUETTIER  (pierre),  soldat  au  6«  régiment 
de  cuirassiers,  fit  avec  une  grande  distinction  les 
campagnes  de  l'armée  du  Rhin  de  1799  et  1800, 
se  signala  dans  toutes  les  affaires  auxquelles  son  ré- 
giment prit  part,  et  obtint,  le  10  prairial  an  xt,  un 
mousqueton  d'honneur.  11  passa  en  1805  dans  les 
grenadiers  à  cheval  de  la  garde  impériale  et  mourut 
en  1808. 

QUIDET  (antopie),  né  le  27  septembre  1772, 
à  Vandy  (Ardennes).  Entré  au  service  le  l'r  frimaire 
an  ii  dans  le  47e  régiment  d'infanterie,  devenu 
94e,  2e  demi-brigade  et  2«  régiment  de  ligne ,  fit 
toutes  les  campagnes  depuis  celle  époque  jusqu'à 
l'an  ix  dans  les  différentes  armées  de  ta  République. 
Caporal  le  1"  frimaire  an  VM,  il  se  distingua  l«s 
lrr  nivose  suivant  à  l'affaire  qui  eut  lieu  près  de 
Peschiera,  sur  la  route  de  Desenzano  ;  malgré  une 
fusillade  très  vive,  il  s'avança  jusqu'à  un  mur  que 
l'ennemi  démolissait,  et  l'empêcha  pendant  quelques 
minutes  de  continuer  ses  travaux  qu'il  reconnut 
assez  bien  pour  pouvoir  en  rendre  un  compte  exact. 
Le  5,  au  passage  du  Mincio ,  il  fit  spontanément 
exécuter  par  la  section  qu'il  commandait  un  feu  tel- 
lement bien  dirigé  qu'il  força  à  rétrograder  un 
escadron  ennemi  qui  se  disposait  à  charger  la  queue 
de  la  colonne.  Enfin,  le  14  du  même  mois,  près  de 
Monlebello,  il  se  jeta  avec  20  hommes  au  milieu 
des  tirailleurs  ennemis  qu'il  parvint  à  disperser. 
Nommé  fourrier  le  4  floréal,  il  lut  fait  sergent  le 
7  prairial  et  devint  sergent-major  le  21  messidor 
de  la  même  année.  Quidet  reçut  un  sabre  d'honneur 
le  10  prairial  an  xi.  il  fît  la  campagne  de  1807 
dans  la  Potnéranie  suédoise ,  fut  nommé  sous-lieu- 
tenant le  5  juillet  de  cette  même  année  et  passa  en 
1 808  à  l'armée  d'Espagne.  Atteint  d'un  coup  mortel 
le  6  août  1809,  sous  les  murs  de  Gironne,  ce  brave 
officier  semblait  oublier  sa  douleur.  Il  ne  cessa  de 
combattre  qu'en  cessant  de  vivre. 

QL'ILBÉ  (cilles-coillavue),  aide-canonnier 
de  marine,  né  à  Montsurville  (Manche),  en  1773. 
Ce  brave  militaire  montait  la  clialoupe  canonnière 
l'Etna,  faisant  partie  de  l  avant-garde  de  la  flotille 
légère  devant  Boulogne.  A  l'affaire  du  27  ilicrmidor 
an  ix,  après  avoir  eu  le  visage  et  les  y  eux  brûlés 
par  une  grenade  qu'il  voulait  renvoyer  à  l'ennemi , 
il  remonta  sur  le  pont  aussitôt  après  avoir  été  pan- 
sé, et  dit  à  ses  camarades  :  Portez-moi  dans  la 
manœuvres  pour  être  encore  utile  à  ma  patrie. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  3  vendémiaire 
an  X ,  une  grenade  d'honneur.  Il  fut  compris  dans 
la  14*  cohorte  et  employ  é  dans  le  2e  arrondissement 
maritime. 

QUITEL  (jeab-b  aptiste) ,  maréchal-des-logis 
au  10e  régiment  de  dragons,  se  signala  à  l'armée 
gallo-balave  en  1799  dans  un  engagement  de  tirail- 
leurs pendant  lequel  il  fil  3  prisonniers.  Il  reçut,  le 
10  prairial  an  xi ,  ui 


RABATTU  (jeaw-esprit),  maiirc-canonnieT, 

né  à  la  Salgue  (Var),  en  1767.  Embarqué  sur  la 
frégate  la  Bfuiron  en  1801 ,  il  se  fit  particulière- 
ment remarquer  au  combat  naval  d'Aigésiras.  Pen- 
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dant  le  fort  de  l'action,  cette  frégate  ayant  été  abor- 
dée par  un  bâtiment  marchand  dont  les  amarres 
avaient  été  coupées  par  les  boulets  anglais,  il  fut 
un  des  première  h  se  rendre  à  l'île  Verte  pour  y 
chercher  les  secours  nécessaires.  Dans  ce  court  tra- 
jet, l'embarcation  qu'il  montait  ayant  été  coulée 
par  le  feu  de  l'ennemi ,  il  gagna  la  terre  à  la  nage  et 
continua  de  servir  avec  courage  la  batterie  établie 
sur  l'Ile.  Le  gouvernement  lui  décerna,  le  11  bru- 
maire an  x ,  une  grenade  d'honneur.  Compris  dans 
la  8*  cohorte.  Mort  en  1807. 

RABIER  oo  RABIET  (josipb),  sergent  à 
la  5e  demi-brigade  de  ligne ,  fit  avec  distinction  les 
campagnes  de  l'armée  d'Italie  et  du  Rhin  de  1799 
et  1800,  et  se  signala  pendant  cette  dernière  guerre 
dans  un  combat  sanglant  contre  un  corps  autrichien 
qui  occupait  une  position  avantageuse  et  qui  fut  prise 
à  la  baïonnette  après  un  engagement  de  deux  heures. 
Il  reçut,  le  10  prairial  an  XI,  un  sabre  d'honneur. 

RABIER  (faol-frakçois),  gendarme  à  cheval 
dans  la  compagnie  de  la  garde  impériale.  C'est  par 
erreur  qu'il  a  été  porté  sur  quelques  listes  officielles 
de  légionnaires  de  droit.  Voir  au  26  frimaire  an  XII. 

RABIET*  Voyez  rabier  (Joseph). 

RACHOU  on  RACHOUX  sergent 
au  3e  bataillon  de  la  24*  demi-brigade  a'infanterie 
légère ,  né  dans  le  département  des  Basses-Pyrénées. 
A  la  bataille  de  Montebello,  le  20  prairial  an  vin, 
il  fit  \  lui  second ,  12  prisonniers  autrichiens.  A  Ma- 
rengo,  il  sauva  plus  de  30  de  ses  camarades  qui, 
ayant  été  blessés ,  seraient  infailliblement  tombés  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Il  fit  également  pendant  celte 
journée  plusieurs  prisonniers.  Le  9  .vendémiaire 
an  x ,  il  reçut  un  fusil  d'honneur,  et  il  lut  compris 
dans  la  10*  cohorte.  Sergent  en  1803.  Retraité  eo 
1807. 

RADIX  (artoike-pierrb),  tambour  à  la  72* 
demi-brigade  de  ligne,  6e  fit  remarquer  par  sa  bra- 
voure dans  toutes  les  guerres  de  la  Révolution  de 
1794  à  1800,  notamment  à  Marengo  dans  une 
attaque  à  la  baïonnette  contre  l'intantcrie  autrichienne 
pendant  laquelle  il  ne  cessa  de  battre  la  charge  sous 
le  teu  meurtrier  de  l'ennemi.  Le  28  fructidor  an  x , 
il  reçut  une  paire  de  baguettes  d'honneur.  Radix 
passa  en  1 802  dans  la  8e  demi-brigade  de  vétérans. 

RAFFY  oo  RAFY  (étieîiwb),  sergent  à  la 
24e  demi-brigade  de  ligne ,  né  dans  le  département 
delà  Seine- Inférieure,  fit  les  campagnes  de  l'armée 
d'Italie  de  1796  à  1798,  et  se  distingua  particuliè- 
rement au  blocus  de  Géoes  en  1800,  n'étant  alors 
que  caporal.  Il  reçut,  le  28 fructidor  an  x,  un  fu- 
sil d'honneur.  Retraité  en  1806.  Électeur  de  l'ar- 
rondissement de  Rouen. 

RAGÉ  oo  RAGET  (cl aore-alexar drb) ,  ca- 
poral à  la  40*  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Saint- 
Ouen  (Seine).  A  Marengo,  dans  un  engagement  de 
tirailleurs,  il  fit  plusieurs  prisonniers.  Il  avait  déjà 
donné  des  preuves  de  valeur  à  l'armée  gallo-batave 
en  1797.  Le  18  brumaire  an  ix,  il  obtint  un  fusil 
d'honneur  et  entra  en  1803  dans  la  1*  cohorte. 
C'est  par  erreur  que  les  Tables  du  Temple  de  la  gloire 
(  Fietotrei  et  Conquêtes)  le  font  périr  à  l'afiâire  de 
Montebello,  le  20  prairial  an  Tlll;  il  y  fut  blessé, 
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mais  cette  blessure  ne  i'empécha  pas  de  se  distin- 
guer dans  la  journée  du  25  du  même  mois. 

RAGOIS  (thohas,  chevalier),  né  le  19  jan- 
vier 1761 ,  à  Clamerez  (Côte-d'Or),  soldat  au  ré- 
giment de  chasseurs  achevai  de  Hainaull  le  10  no- 
vembre 1 782 ,  fut  lait  brigadier  le  1er  janvier  1790, 
et  servit  encore  dans  ce  corps  jusqu'au  10  no- 
vembre suivant ,  époque  à  laquelle  il  obtint  son  con- 
gé par  ancienneté.  Rentré  dans  ses  foyers ,  le  choix 
de  ses  concitoyens  le  proclama  lieutenant  le  î*r 
septembre  1791  dans  le  2e  bataillon  de  la  Côte- 
d'Or,  incorporé  le  16  germinal  an  il  dans  la  117* 
demi-brigade  d'inlanlerie  de  ligne.  Capitaine  le  6 
juillet  1792 ,  il  fit  les  guerres  de  1792  et  1793  aux 
armées  du  Nord ,  de  la  Moselle  et  du  Rhin ,  et  as- 
sista au  siège  de  Toulon.  De  l'an  il  à  l'an  v,  il  ser- 
vit en  Italie  et  en  Allemagne,  passa  avec  son  grade 
dans  la  70e  demi-brigade ,  devenue  75e  à  l'embri- 
gadement du  26  ventôse  an  IV,  et  se  distingua) 
particulièrement  le  1 1  prairial  de  cette  même  année 
au  passage  du  Mincio,  à  Borgheito,  où  il  entra  le 
premier  dans  le  château  de  Valleggio  et  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu.  Le  26  brumaire  an  v,  à  la  seconde 
journée  d'Arcole,  il  combattit  avec  une  valeur  re- 
marquable, et  fut  de  nouveau  blessé  d'un  coup  de 
feu.  Parti  en  l'an  vi  avec  l'armée  d'Orient,  il  prit 
part  aux  expéditions  d'Egypte  et  de  Sjrie,  et  entra 
comme  capitaine  dans  les  guides  à  pied  du  général 
en  chef  Bonaparte  le  1er  pluviôse  an  vu.  Rentré 
en  France  au  mois  de  vendémiaire  an  vin ,  il  passa 
dans  la  garde  des  consuls  le  13  nivose  suivant.  A 
Marengo,  où  il  se  couvrit  de  gloire,  il  eut  la  mâ- 
choire fracassée  par  un  boulet ,  et  fut  nommé  chef 
d'escadron  sur  le  champ  de  bataille  pour  être  em- 
ployé comme  adjoint  à  l'état-xuajor  général  de  la 
garde.  Le  16  nivose  an  ix,  le  premier  Consul  lui 
décerna  un  sabre  d'honneur,  et,  après  avoir  été 
compris  dans  les  membres  de  droit  à  la  création  de 
la  Légion-d' Honneur,  il  en  fut  nommé  officier  le  25 
prairial  an  xn.  L'Empereur  le  désigna  en  outre  pour 
faire  partie  du  collège  électoral  du  département  de 
Seine-et-Marne,  et,  l'ayant  nommé  adjudant  supé- 
rieur du  palais  de  Fontainebleau ,  il  le  créa  cheva- 
lier de  l'Empire  avec  une  dotation  le  25  mars  1808. 
Le  commandant  Ragois  exerça  ses  fonctions  d'ad- 
judant supérieur  du  palais  jusqu'au  7  février  1813, 
époque  de  son  admission  à  la  retraite. 

RAGOT  (je An),  sergent-major  à  la  18*  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  déploya  une  grande  va- 
leur pendant  la  campagne  de  l'armée  d'Italie  de  1800. 
Son  régiment ,  lormé  en  colonne  serrée  par  batail- 
lon ,  se  dirigeait  sur  un  village  qu'il  était  chargé  d'en- 
lever; quelques  tirailleurs  précédaient  la  marche. 
Ragot,  qui  en  faisait  partie,  se  trouve  tout-à-coup 
entouré  par  5  cuirassiers  autrichiens  appartenant  à 
un  escadron  qui  venait  d'être  repoussé.  Au  lieu  de 
songer  à  se  rendre,  il  ajuste  et  lue  celui  qui  l'ap- 
proche de  plus  près;  profitant  ensuite  d'un  petit  ac- 
cident de  terrain ,  il  recharge  son  fusil ,  tue  un  se- 
cond cavalier,  et ,  se  voyant  pressé  par  le  troisième, 
il  le  blesse  avec  sa  baïonnette ,  les  2  autres  épou- 
vantés prirent  aussitôt  la  fuite.  Cette  action  lui  mé- 
rite, le  10  prairial  an  xi ,  un  sabre  d'honneur. 

18 


Digitized  by  Google 


13R 


LCOION-D'HONNEUR. 


RAM  AND  (a»bict),  né  le  28  mars  17G9,  à  |  nemic  qui  Taisait  un  feu  meurtrier,  enleva  2  pièces 
Lyon  (Rhône),  soldai  au  59e  régiment  d'infanterie    de  canon  qu'il  remit  à  ses  camarades,  continua  a 


le  5  janvier  1786 ,  fut  t'ait  caporal  le  15  mars  1790, 
sergent  le  22  novembre  1791,  et  passa  comme  ad- 
judanl-sous-oflkicr  dans  le  6e  bataillon  des  eûtes 
maritimes  le  19  juin  1793.  Devenu  sous-lieute- 
nant le  21  brumaire  an  u,  il  se  fit  remarquer  par 
sa  bravoure  et  son  sang-froid  dans  les  guerres  de  la 
Révolution,  depuis  1792  jusqu'à  l'an  IX,  aux  ar- 
mées des  l'y  rénées,  du  Nord,  du  Rhin  el  d'Italie. 
Au  mois  de'  floréal  an  m,  au  combat  de  Saini-Elme, 
où  il  fit  preuve  d'une  grande  valeur,  il  Tut  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  léte.  A  la  bataille  d'Arcolc,  il 
passa  le  premier  à  la  nage,  sous  le  feu  le  plus  vif, 
un  canal  large  et  profond ,  et  entraîna  par  son  exem- 
ple  ses  camarades  qui  abordèrent  la  rive  opposée  et 
mirent  l'ennemi  en  déroute.  Lieutenant  le  l«r  ven- 
tôse an  v,  il  reçut  un  coup  de  mitraille  à  la  léïc  le  28 
du  même  mois  au  passage  du  Tagliamenio.  Le  1 4 
vendémiaire  an  vm,  ù  la  bataille  de  Castricum,  où 
il  se  lit  remarquer  encore,  il  lut  atteint  d'un  coup 
de  feu  dans  les  reins  et  d'un  autre  à  la  cuisse,  il  en- 
tra avec  son  grade  dans  les  chasseurs  ù  pied  de  la 
garde  des  consuls  le  l«r  ventôse  an  IX ,  y  fut  nom- 
mé capitaine  le  10  ventôse  an  X,  cl  reçut  un  sabre 
d'honneur  le  5  brumaire  an  xi.  Employé  au  camp 
de  Boulogne  pendant  les  années  xu  et  xiu ,  il  fut 
créé  officier  de  la  Légion-d' Honneur  le  25  prairial 
an  xu,  el  fut  désigné  par  l'Empereur  pour  être  mem- 
bre du  collège  électoral  du  département  du  Rhône. 
Raroand  prit  part  aux  guerres  d'Autriche,  de  Prusse 
et  de  Pologne,  de  l'an  xiv  à  1807,  passa  en  1808 
en  Espagne,  fut  nommé  chef  de  bataillon  au  1"  ré- 
giment de  conscrits-chasseurs  le  5  avril  1809,  et  fit 
en  cette  qualité  la  campagne  d'Allemagne.  Entré 
avec  son  grade  dans  les  fusiliers  de  la  garde, 
il  lut  promu  colonel  du  30*  régiment  d'infante  - 
rie  de  ligne  le  17  mars  1811  et  prit  part  à  l'ex- 
pédition de  Russie  en  1812.  Employé  au  13'  corps 
de  la  grande  armée  en  1813,  il  était  au  blocus  de 
Hambourg  en  1814,  et  lui  blessé  d'un  coup  de  feu 
à  la  cuisse  dans  l'Ile  de  Willembsbourg ,  près  de 
cette  place  ;  il  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Cou- 
ronnc-de-Fer  le  4  septembre  1813,  et  après  la 
rentrée  des  Rourbons  le  roi  Ixwis  xviu  le  créa 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis 
le  13  août  1814.  U  lit  la  campagne  de  1815  au  4e 
corps  de  l'armée  du  Nord,  fui  mis  en  non-activité 
au  licenciement  de  l'armée  le  21  septembre  de 
celte  même  année,  cl  n'a  pas  repris  de  service  de- 
puis cette  époque. 

RA  M  E  A  il  ou  REAMEAU  (ajtoiwr),  caporal 
à  la  5e  compagnie  du  2e  bataillon  de  la  38'  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  de  la  Côte- 
d'Or,  lit  aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin  les 
campagnes  de  1799  et  1800.  Le  11  floréal  an  vu, 
à  la  défense  des  relranchenwns  devant  Gênes,  ne  pou- 
vant faire  usage  de  ses  armes ,  il  se  précipita  sur  le 
parapet ,  s'exposa  seul  au  leu  de  10,000  hommes,  et 
renversa ,  du  haut  des  relranchemens,  ceux  des  en- 
nemis qui  tentèrent  de  monter  à  l'assaut.  Le  6  ven- 
démiaire an  vm,  à  Schevanden,  il  s'élança,  avec 
2  hommes  <k  ta  compaguie,  sur  une  batterie  en- 


comhailre,  el  fit  2  officiers  russes  prisonniers.  A, 
l'affaire  qui  eut  lieu  le  15  floréal  an  XIII ,  à  Mœs- 
kirch ,  s  ciant  précipité  au  milieu  des  rangs  autri- 
chiens, il  enleva  dans  la  mêlée  2  soldats  qu'il  Gt 
prisonniers;  il  fut  blessé,  dans  ce  combat,  d'un 
coup  de  feu  qui  lui  fracassa  l'épaule  gauche.  Le  pre- 
mier Consul  lui  décerna ,  le  6  vendémiaire  an  x , 
un  fusil  d'honneur.  Compris  dans  la  6*  cohorte,  il 
entra  en  1804  à  l'hôtel  des  Invalides. 

RAM  EL  (majçois),  ouvrier  à  la  15*  compa- 
gnie d'ouvriers  d'artillerie,  né  dans  le  département 
de  l'Isère,  reçut,  le 27  floréal  au  x,  une  grenade 
d'honneur  pour  sa  conduite  distinguée  au  combat 
d'Aboukirle7  thermidor  an  vu.  Après  le  1er  ven- 
démiaire an  XU  il  fut  classé  dans  la  7*  cohorte,  par- 
vint en  1803  au  grade  de  caporal,  et  fut  nommé 
sergent  l'année  suivante  dans  la  16'  compaguie  d'ou- 
vriers d'artillerie. 

RAMPON  (ACTonvE-cciuACMB,  comte),  né  le 
16  mars  1759,  à  Saint-Fortunat  (Ardèche),  entra 
au  service  comme  soldai  le  14  mars  1775  dans  le 
régiment  de  Médoc  (70e  d'inlanterie),  passa  dans 
une  compaguie  de  grenadiers  le  31  août  1777,  fut 
fait  caporal  le  1er  septembre  1782,  sergent  le  1er 
mai  1783,  fourrier  le  1er  septembre  1784,  sergent- 
major  le  22  janvier  1789,  el  obtint  le  grade  do 
sous-lieulenant  le  12  janvier  1792.  Il  filles  premiè- 
res campagnes  de  la  Révolution,  depuis  le  1er avril 
1792  jusqu'au  27  frimaire  an  II ,  à  l'armée  des  Py- 
rénées-Orientales, fut  nommé  lieutenant  le  5  août 
1792,  et  capitaine  le  8  septembre  1793.  Il  comman- 
dait le  2'  iKitaillon  de  son  régiment  lorsqu'il  mérita 
le  grade  d'adjudant-général  chef  de  bataillon ,  au* 
quel  il  fut  élevé  par  les  rcprésenlans  du  peuple  Fa- 
bre  ot  Gaston,  sur  le  champ  de  bataille  de  Villejon- 
gue,  le  29  brumaire  an  u  (1).  I)  conserva  le 
commandement  de  son  bataillon  jusqu'au  23  du 
même  mois,  époque  à  laquelle  il  obtint  aussi  la 
grade  île  cltef  de  brigade  sur  le  champ  de  batailla 
à  l'affaire  de  la  montagne  des  Albères  (2).  Après 
un  combat  des  plus  opiniâtres,  il  défit  complètement 
les  Espagnols  et  s'empara  de  celte  position  impor- 
tante, quoique  les  troupes  qu'il  commandait  fussent 
très  inférieures  en  nombre  à  celles  des  ennemis.  Il 
prit  ensuite  le  commandement  de  la  161'  demi-bri- 
gade et  tomba  entre  les  mains  des  ennemis  le  27 
frimaire  an  u,  à  la  prise  de  Collioure,  où  il  reçut 
un  coup  de  feu.  Rentré  en  France  le  18  vendé- 
miaire an  IV,  il  fut  envoyé,  le  6  frimaire  suivant,  a 
l'armée  d'Italie,  où  le  général  en  chef  Schérer  lui 
donna  le  commandement  provisoire  de  la  129*  demi- 
brigade.  Dans  la  journée  du  21  germinal  an  iv,  le 
général  autrichien  Reaulieu,  après  avoir  attaqué 
et  culbuté  toutes  les  positions  sur  lesquelles 
était  appuyé  le  centre  de  l'armée  française,  se 
porta  sur  la  redoute  de  Montele&imo.  Cette  redoute, 
située  sur  une  crête  étroite  où  l'ennemi  devait  pas- 
ser, était  défeudue  par  le  2*  bataillon  de  la  32*  de* 

(I)  U  document ofOcid pci parrrwar.H  vendémiaire 

an  u. 

(*>  L'affaire  des  AlWrfi  a  eu  Ura  les  11  et»  lorea!  aa  U. 
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mi-brigade  (1)  et  par  la  17e  légère.  Rampon  com- 
mandait le  bataillon  de  la  32e  (2).  Attaqué  par 
toutes  les  forées  enuemies,  et  voyant  sa  redoute  au 
moment  detre  enlevée,  il  lit,  au  milieu  du  feu,  prêter 
à  sa  troupe  le  serment  de  se  défendre  jusqu'à  la  mort. 
Trois  lois  l'enucini,  commandé  par  les  généraux 
Bcaulicu,  d'Argentcau  et  Roccavina,  attaqua  cette 
redoute,  et  trois  fois  il  fut  repoussé  avec  la  plus 
grande  vigueur.  Il  fut  obligé  de  battre  en  retraite 
après  avoir  perdu  plus  de  400  morts  ou  blessés.  Les 
généraux  d'Argentcau  et  Roccavina  étaient  du  uom- 
bre  de  ces  derniers.  La  peinture  et  l'bisluire  s'em- 

K rasèrent  de  célébrer  ce  serment  généreux  ,  et  le 
lirectoire  adressa  au  cbef  de  brigade  Rampon  une 
lettre  de  félicilalion ,  conçue  en  ces  termes  : 

«  Intrépide  militaire,  amant  «le  la  liberté,  con- 
tinuez à  la  servir  ;  que  le  serment  que  vous  avez  fait 
prêter  aux  braves  soldais  que  vous  commandiez 
dans  la  redoute  de  MontelesinK)  soit  répété  dans 
l'occasion  par  tous  les  républicains  qui  soul  dignes 
de  le  sentir  et  qu'il  serve  à  fortifier  cliez  vous,  s'il 
en  était  besoin,  la  haine  de  l'esclavage  et  le  désir 
de  vaincre  des  ennemis  qui  n'ont  pas  encore  renoncé 
au  projet  de  nous  donner  des  fers.  La  valeur  fran- 
çaise les  forcera  sans  doute  bientôt  a  demauder 
la  paix  pour  laquelle  ils  témoignent  tant  d'éloigne- 
nienl.  Vous  y  aurez  concouru  par  votre  exemple  et 
par  le  trait  héroïque  qui  vous  honore.  Quelle  plus 
douce  récompense  pour  un  ami  de  son  pi»)  s  et  de  la 
République  !  »  A  la  suite  de  celle  affaire ,  le  général 
en  chef  le  nomma  provisoirement  général  de  brigade, 
et  il  fut  confirmé  dans  ce  grade,  à  dater  du  22  ger- 
minal ,  par  un  arrêté  du  Directoire  exécutif  du  5 
floréal  suivant ,  et  ainsi  conçu  :  «  Sur  l'avis  qui  a 
été  donné  au  Directoire  exécutif,  par  le  général  en 
chef  de  l'armée  d'Italie,  de  la  mort  glorieuse  du 
général  de  brigade  Banel,  à  l'aUaqu6  dû  château  de 
Cossaria,  le  24  germinal  dernier,  le  Directoire,  dési- 
rant remplacer  un  brave  par  un  brave ,  nomme  gé- 
néral de  brigade  le  citoyen  Rampon,  chef  de  la  21e 
demi-brigade,  en  récompense  de  sa  conduite  ferme, 
valeureuse  et  républicaine  lors  de  l'allaque  laile  par 
les  ennemis,  le  21  germinal,  de  la  redoute  de 
Montelezmo.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé 

(I)  Lcf  1"  et  3*  bataillons  de  la  32*  ornipairnt  un  village 
nomme  Oïdisbonne,  situé  à  gauche  de  la  Madone  deSavonr. 

;2  |,a  32*  demi-brigade ,  formée,  le  25  ventôse  an  iv,  des 
21',  118*  et  t29r  demi-brigades  anciennes,  était  alors  com- 
mandée parle  chef  de  brigade  Uunuy  (  Dominique-  Martin1, 

9 ni  avait  été  pourvu  de  cet  emploi,  dans  la  21'  ancienne  je 
ventôse  an  il.  Quoique  nomme  général  de  brigade  le  10  fri- 
maire an  v,  DiiiMiy  demanda  et  obtint  l'autorisation  de  rester 
à  la  téle  de  la  32*.  avec  laquelle  il  Rembarqua  pour  l'Eg>ple; 
et  ce  n'est  que  lorsqu'il  eut  été  appelé  a  exercer  ses  fonctions 
de  gênerai ,  comme  commandant  dr  la  ville  du  Caire,  qu'il 
quitta  le  commandement  de  la  32*,  dans  lequel  il  fut  remplace 
par  le  chef  de  brigade  I  «armagnac  le  8  thermidor  an  vi.  Ram- 
pon, qui  avait  eu  le  commandement  provisoire  de  la  129*,  fut  mis 
a  la  suite  dr  la  32*  lors  de  l'organisation  du  mois  de  ventôse. 

Îelqn.  -  dociimeiis  le  désignent  aussi  comme  place  a  la  suite 
la  21*  le  i  germinal  an  iv,  et  dans  sa  nomination  de  gé- 
néral de  brigade,  a  la  date  de  S  floréal  suivant ,  on  lui  donne 
le  titre  de  rtar  de  la  21*  demi-brigade.  I>e  l'amalgame  des 
trois  deoii-brigades  21*.  118*  et  129\  lesquelles  formèrent  la 
32%  il  c*i  résulté  quelque  obscurité  dans  la  position  respective 
des  chef»  de  ces  trois  demi-brigades  pendant  le  temps  qui  suivit 
Immédiatement  cette  fusion,  mais  cette  obscurité  ne  s'étend 

Iwsiiir  la  journée  de  Monlelesimo,  qui  nous  montre,  de  fut, 
e  brave  Itampon  a  la  tétr  du  2*  bataillon  de  la  32*,  quelle  que 
nu  d  ailleurs  la  position  Qtriaiu»  qu'il  occupât  alors  dans 


d'expédier  sur-le-champ  le  brevet  du  citoyen  Ram- 
pon. Pour  expédition  conforme,  signé  le  toir- 
neir,  président.  Parle  Directoire  exécutif ,  le  se- 
crétaire-général ,  signé  i,acar»e.  »  Rampou  donna 
de  nouvelles  preuves  de  bravoure  à  la  bataille  de 
MihVsimo,  au  combat  de  Dégo,  à  Lodi,  Louato, 
Salo,  au  château  de  Peschiera,  à  la  bataille  de 
Saini-Georges  cl  daus  la  plupart  des  combats  de  la 
campagne  de  l'an  V.  Il  était  tm  des  généraux  de 
l'avanl-garde  de  l'armée  d'Italie,  lorsqu'elle  passa 
ITsonzo,  les  Alpes  italiennes,  et  quand  elle  envahit 
la  Carinthie,  laStyric  et  la  Caruiole.  Le  14  germi- 
nal an  v,  près  de  Frcisach ,  daus  la  Carniole ,  il 
battit  et  mit  en  déroute  l'arrière -garde  de  1  armée 
autrichienne.  Après  le  traité  de  Léobcn ,  il  accom- 
pagna le  général  Rrunc  en  Suisse.  Le  15  ventôse 
an  vi,  il  força  le  fameux  passage  de  Gûmenen  que 
l'ennemi  avait  hérissé  de  canons.  A  la  suite  d'uu 
combat  sanglant  et  opiniâtre ,  les  troupes ,  sous  ses 
ordres,  s'emparèrent  du  pont  et  de  toutes  les  batte- 
ries. Elles  poursuivirent  vivement  l'ennemi  qui , 
dans  sa  retraite  précipitée ,  abandonna  sur  la  route 
une  grande  quantité  d'armes,  de  bagages,  de  mu- 
nitions et  de  bouches  à  feu.  Désigné  par  le  général 
en  chef  Ronaparlc  pour  le  suivre  en  Egypte, 
Rampon  prit  part  aux  périls  et  aux  succès  de 
l'armée  d'Orient.  A  la  bataille  des  Pyramides, 
il  commandait  les  trois  colonnes  d'attaque  de  la 
division  du  général  Bon.  Elles  s'avancèreul  au  pas 
de  charge  sur  le  village  d'Emkibch.  Ixs  relranche- 
mens  étaient  armés  de  37  pièces  de  gros  calibre; 
2  chehecks  de  la  flotillc  des  Mamelucks  étaient  en 
outre  placés  sur  le  Nil  et  prenaient  les  colounes  eu 
flanc.  Le  feu  vir  et  soutenu  de  toute  celte  artillerie 
ne  ralentissant  pas  la  marche  des  Français ,  un  corps 
nomhreux  de  cavaliers  mamelucks  sortit  alors  des 
relranchemcus  pour  les  envelopper  et  les  détruire. 
Pendant  ce  temps ,  une  des  colounes  pénétrait  daus 
les  relrancheinens,  et  les  2  autres  firent  téle  à  la 
cavalerie.  Eu  un  instant,  le  sol  fui  jonché  de  cadavres 
ennemis,  les  Mauieiiicks  repoussés  et  dispersés, 
les  rctraurhemens  enlevés,  et  l'ennemi  chercha 
son  silut  dans  la  fuite,  l  a  division  dans  laquelle 
servait  Rampon  lit  parlic  de  l'expédition  de  Syrie. 

Le  7  frimaire  an  *#ll,  il  entra  le  premier  à  Suez,  il 
se  distingua  ensuite  au  combat  d'EI-Arich,  à  la  prise 
de  Gliazah,  a  celle  de  Jaflâ  cl  à  la  bataille  de  Moul- 
Thabor,  où  il  commandait  l'aile  droite  de  l'armée 
avec  laquelle  il  coupa  l'ennemi  vers  les  montagnes  de 
Naplousc.  Retourné  an  camp  sous  Saiul-Jean-d'A- 
cre ,  il  y  donna  de  nouvelles  preuves  d'intrépidité. 
La  division  Bon  fut  charger  par  le  général  en  chef 
Bonaparte  d'attaquer,  daus  la  nuit  du  18  au  10  flo- 
réal an  vil,  les  places  d'armes  de  l'ennemi,  d'enle- 
ver les  boyaux  qui  flanquaient  la  brèclie,  et  princi- 
palement celui  qui  couronnait  le  glacis  et  de  se 
loger  dans  ces  ouvrages,  ainsi  que  daus  la  tour  de 
brèche.  Ces  ordres  furent  ponctuellement  exécutés. 
A  dix  heures  du  soir,  les  troupes  se  mirent  en  mar- 
che et  les  deux  places  d'armes,  les  boyaux ,  b  tour 
de  brèche  furent  enlevés  en  un  instant.  On  parvint 
à  se  loger  dans  la  tour  ;  la  1 8e  et  la  32e  comblèrent 
les  boyaux  cl  le*  places  d'armes  de  cadavres  eiine- 
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rois  ;  les  soldats  animés  par  l'exemple  de  leurs  i 
chefs  font  des  prodiges  de  valeur  ;  ils  encloucnt  les 
pièces,  enlèvent  plusieurs  drapeaux  *,  l'ennemi  oppose 
une  résistance  opiniâtre,  les  obstacles  se  multiplient, 
beaucoup  d'officiers  succombent,  et  nos  braves  sont 
obligés  de  battre  en  retraite  ;  mais  ils  emportent 
avec  eux  les  glorieux  trophées  de  leur  audace  et  de 
leur  intrépidité.  Deux  jours  après,  le  général  bon  fut 
tué,  Rampon  prit  le  commandement  de  la  division 
comme  le  plus  ancien  général  de  brigade.  Il  revint 
en  Egypte  et  se  trouva  à  la  bataille  d'Aboutir,  gagnée 
par  le  général  Bonaparte.  Sous  kléber,  Rampon  fut 
nu  de  ceux  qui  soutinrent  le  plus  vaillamment  l'hon- 
neur de  nos  armes.  U  lut  nommé  général  de  division 
parle  général  en  chef  le  6  pluviôse  au  Mil  et  fut 
confirmé  dans  ce  grade ,  par  an-été  des  consuls  du 
19  fructidor  de  b  même  année.  Après  la  rupture  de 
la  convention  d'EI-Arich  et  la  défaite  des  Turcs  à 
Héliopolis,  Kléber  le  chargea  de  soumettre  Damictte, 
et  lui  confia  le  commandement  de  b  province  de 
Mnitssourah  et  de  celle  de  Damiette,  qui  formaient 
le  6e  arrondissement  de  l'Egypte.  Le  30  ventôse 
an  ix,  à  b  bataille  d'Alexandrie,  le  général  Rampon 
eut  2  chevaux  tués  sous  lui  et  ses  habits  furent 
criblés  de  balles.  Ils  soutint  le  combat  pendant  six 
heures,  mais  écrasé  par  b  supériorité  numérique 
de  l'ennemi  et  ayant  perdu  la  moitié  de  sa  troupe, 
il  fut  contraint  de  se  replier.  L'armée  française  se 
renferma  dans  Alexandrie.  Le  générai  Rampon  en 
commanda  le  camp  retranché.  Ija  ville  réduite  à  b 
dernière  extrémité  fut  obligée  de  capituler.  Rampon 
revint  en  France  et  débarqua  à  Marseille  le  24  bru- 
maire an  X,  avec  la  garnison  d'Alexandrie.  Pendant 
que  ce  général  était  encore  en  Egypte,  le  premier 
Consul  l'avait  présenté  comme  cawlidat  au  Sénat 
conservateur,  et,  conformément  aux  disjwsitions  de 
l'article  15  de  b  constitution  de  l'an  vin,  il  fut  ad- 
mis dans  le  courant  de  nivose  an  ix  et  y  siégea  à 
dater  du  24  pluviôse  an  x.  Après  son  retour  en 
France,  le  premier  Consul  lui  remit,  le  28  prairial 
an  x,  le  brevet  d'un  sabre  d'honneur  sur  lequel 
était  gravée  cette  inscription  :  Le  général  en  chef 
Bonaparte,  au  général  Rampon;  témoignage  de 
satisfaction  pour  les  campagnes  d'Allemagne, 
d'Italie  et  d'Ègypte.  Admis  à  la  retraite  sur  sa 
demande,  le  19  brumaire  an  xi,  le  général  Rampon 
fut  classe  comme  membre  de  droit  dans  b  9*  cohorte 
de  la  Légion-d'  Honneur,  il  en  fut  nommé  grand- 
officier  le  25  prairial  an  xu ,  et  reçut  le  turc  de 
commandeur  de  b  Couronne-de-Fer  à  la  création  de 
cet  ordre.  Chargé  en  l'anxiv  du  commandement  des 
gardes  nationales  des  départemens  du  Nord,  du 
Pas-de-Calais,  de  b  Somme  et  de  b  Lys,  il  exerça 
ces  fonctions  jusqu'au  I"  janvier  1808,  époque  de 
b  dissolution  de  ces  gardes  nationales  et  de  sa  ren- 
trée au  Sénat. 

Créé  comte  de  l'Empire  avec  une  dotation,  il  fut 
nommé  commandant  du  camp  de  Boulogue  le  11 
mars  1809.  Placé  le  13  avril  suivant  à  la  tétc  des 
gardes  nationales  du  camp  de  Saint-Omer,  il  les 
conduisit  au  camp  sous  Anvers ,  où  il  recul  le 
commandement  des  rives  de  l'Escaut  et  fut  nommé 
grand -cordon  de  l'ordre  de  l'i  uion  de  Hollaude. 


Appelé  au  commandement  des  gardes  nationales  de 
l'arrondissement  d'Anvers,  le  4  avril  1813,  il  se 
renferma  dans  Gorcum ,  où  il  soutint  un  siège  en 
règle.  Prisonnier  de  guerre  a  b  capitulation  de  cette 
place,  qu'il  avait  vailbmmcnl  défendue  jusqu'à  b 
dernière  extrémité,  il  rentra  en  Frauce,  dans  sa 
position  de  retraite,  après  b  paix  de  1814.  Le  roi 
le  nomma  pair  de  France  le  4  juin  1814,  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis  le  27  du  même  mois.  Le  général 
Rampon  siégea  à  la  Clianibre  des  pairs  pendant  les 
Ccnt-Jours,  et  lorsque,  après  Waterloo,  l'armée  se 
fut  repliée  sur  Paris,  il  eut  le  commandement  du  côté 
sud  de  la  capitale.  Louis  XVIII  ne  le  rappela  à  b 
Chambre  héréditaire  que  le  5  mars  1819.  Depuis 
ceite  époque,  il  n'a  point  cessé  de  prendre  part  aux 
travaux  du  Parlement ,  où  il  s'est  constamment  tenu 
dans  la  ligne  d'une  opposition  sage  et  modérée.  A 
l'époque  du  sacre  de  Charles  X,  il  fut  nommé  grand'- 
croix  de  la  Lcgion-d' Honneur  par  ordonnance  du  22 
mai  1825;  il  était  le  plus  ancien  des  grands-offi- 
ciers de  l'Ordre.  Le  comte  Rampon  est  mort  à  Paris 
le  2  mars  1842. 

RAÎSC  f claude)  ,  né  le  4  septembre  1751 , 
à  Dcsaignes(Ardèche),  canonnier  au  7  e  régiment 
d'artillerie  à  pied  le  28  janvier  1778,  fil  le 
le  service  sur  les  côtes  de  l'Océan  de  17Î9  à  1783, 
se  réengagea  le  28  janvier  1 786,  et  fut  nommé  ap- 
pointe le  17  février  suivant.  Caporal  le  7  octobre 
1791,  il  prit  une  part  active  et  honorable  aux  guer- 
res de  b  Révolution ,  depuis  1792  jusqu'à  l'an  IX, 
dans  les  armées  du  Rhin,  de  b  Moselle  et  d'Italie, 
et  obtint  par  son  courage  et  par  sa  bonne  conduite 
le  grade  de  sergent  le  1"  décembre  1792,  et  celui 
de  sergeni-major  le  5  août  1793.  Ses  services  dis- 
tingués depuis  le  commencement  de  b  guerre  lui 
valurent  aussi  une  grenade  d'honneur,  par  brevet  du 
6  frimaire  an  xi.  De  celte  époque  à  l'an  xill,  il  fut 
employé  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  et  passi  à 
celle  d'observation  en  l'an  xtf .  Promu  au  grade  de 
lieutenant  dans  b  42e  compagnie  de  canonniers  gar- 
des-côtes le  19  mai  1806 ,  il  servit  sur  les  côtes  de 
b  13e  division  militaire  pendant  les  années  1806, 
1807  et  1808,  fut  admis  à  b  retraite  le  27  octo- 
bre 1808,  et  se  retira  à  Metx  (Moselle),  où  il  est 
mort  le  17  mars  1816. 

RANCHON  (logis),  né  le  18  avril  1769,  à 
Saint-Etienne  (Loire),  partit  comme  lieutenant  de 
grenadiers  le  15  décembre  1791  dans  le  4*  bataillon 
de  Rhônc-el-Loire,  devenu  25e  demi-brigade  et  25* 
régiment  d'infanterie  de  ligne.  Il  fit  toutes  les  guer- 
res d'Italie  depuis  1792  jusqu'au  commencement  de 
l'an  vr,  et  se  distingua  particulièrement  le  21  floréal 
an  it  à  la  bataille  de  Lodi.  Malgré  le  feu  terrible 
de  l'ennemi,  il  se  précipita  un  des  premiers  sur  le 
pont  pour  encourager  sa  compagnie  à  le  passer,  et 
fut  blessé  de  deux  coups  de  sabre  sur  b  létc.  A  Ronco, 
il  fil  mettre  bas  les  armes  à  une  grande  quantité  d'Au- 
trichiens qui  s'étaient  embusqués  dans  les  marais. 
Capitaine  le  15  nivose  an  v,  il  fil  prtie,  au  mois  de 
germinal  an  vi ,  de  l'armée  expéditionnaire  d'Orient, 
et  servit  avec  honneur  et  bravoure  en  Egypte  cl  en 
Sy  rie  pendant  les  années  VI ,  vil ,  vin  et  IX.  Le  21 
floréal  an  Hi,au  siège  de  Sainl-Jean-U'Acrc ,  il  se 
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jeta  lo  premier  sur  la  brèche  et  fut  blesse  d'un  coup 
de  feu  sous  le  téton  droit.  A  la  bataille  d'Héliopolis, 
le  29  ventôse  an  vm ,  il  fit  <des  prodiges  tic  valeur 
ei  reçut  un  coup  de  leu  au  genou  droit.  Le  28  ger- 
minal suivant,  au  siège  du  Caire,  il  défendit  avec 
la  plus  grande  bravoure,  le  quartier-général  du  gé- 
néral Régnier  et  conserva  le  poste  qui  lui  était  con- 
fié ,  malgré  les  efforts  que  firent  les  ennemis  pour 
s'en  emparer.  Le  30  ventôse  an  îx ,  à  la  bataille  de 
Canope,  il  entra  le  premier  dans  le  camp  des  An- 
glais et  y  fut  atteint  d'un  coup  de  leu  à  la  jambe 
gauche.  Le  29  thermidor  de  la  même  année,  il 
maintint ,  par  sa  fermeté  et  par  son  courage,  sa  com- 
pagnie dans  un  poste  qu'il  défendit  avec  un  plein 
succès  contre  toutes  les  attaques  de  l'ennemi  et 
l'obligea  de  se  retirer.  Le  général  en  chef  lui  dé- 
cerna, le  2  fructidor  suivant,  un  sahre  d'honneur 
dont  le  premier  Consul  lui  accorda  le  brevet  par  ar- 
rêté du  9  prairial  an  x.  En  l'an  XII  et  en  l'an  xm, 
il  était  au  camp  de  Boulogne,  où  il  reçut  la  décora- 
tion d'officier  de  la  Légion-d' Honneur  le  25  prairial 
an  xii ,  et  fut  classé  dans  la  7e  cohorte.  De  l'an  xiv 
à  1807  il  6t  les  guerres  d'Autriche,  de  Prusse,  de 
Pologne,  avec  la  grande  armée,  se  signala  par  sa  bra- 
voure à  t'im  et  à  Austerlitz,  cl  se  distingua  sur- 
tout le  14  octobre  1806  à  la  bataille  d'Iéna,  où 
il  commandait  une  des  2  compagnies  de  grena- 
diers qui  enlevèrent  une  batterie  à  l'ennemi.  Em- 
ployé en  1808  au  corps  d'observation  du  Rhin  ,  il 
fat  la  campagne  de  1809  en  Allemagne  et  passa  avec 
son  grade  dans  le  1"  régiment  de  tirailleurs  de  la 
garde  impériale  le  18  juillet  1809,  en  récompense 
de  l'intrépidité  dont  il  avait  fait  preuve  à  la  bataille 
de  Wagram.  Il  fit  partie  en  1810  et  1811  du  corps 
de  la  garde  employé  en  Espagne  sous  les  ordres  du 
général  de  division  comte  Dorsenne,  et  prit  ensuite 
part  à  l'expédition  de  1812  en  Russie.  Ûanchon  Cl 
la  campagne  de  1813  en  Saxe  et  y  déploya  une  va- 
leur et  des  lalens  militaires  qui  lui  valurent  le  grade 
de  chef  de  bataillon ,  avec  rang  de  major,  dans  le  7e 
régiment  de  tirailleurs  de  la  garde,  par  décret  im- 
périal du  16  mai  1813.  Créé  chevalier  de  laCou- 
ronne-de-Fer  le  28  novembre  suivant,  il  combattit 
avec  une  grande  bravoure  lors  de  l'invasion  du  ter- 
ritoire français  par  les  troupes  coalisées  en  1814. 
Après  le  retour  des  Bourbons,  il  fut  placé  comme 
major  dans  te  90e  régiment  d'infanterie  de  ligne  (an- 
cien 111e),  par  ordonnance  royale  du  1er  août  1814, 
et  lorsque  l'Empereur  revint  de  l'île  d'Elbe,  il  rap- 
pela le  major  Ranchon  dans  sa  garde  et  le  nomma 
cltef  de  bataillon  au  5e  régiment  de  tirailleurs  le  1 5 
avril  1815.  C'est  en  cette  qualité  que  ce  brave  offi- 
cier fit  la  campagne  des  Cent-Jours.  Fait  prisonnier 
par  les  Prussiens  le  29  juin  1815,  au  village  des 
Vertus,  il  rentra  en  France  le  1er  janvier  1816  et 
resta  en  non-activité  jusqu'au  30  octobre  de  la  même 
aimée,  époque  a  laquelle  il  fut  admis  à  la  retraite. 

RAPHAËL  (antoihi),  sergent  à  la  21«  demi- 
bi  igadc  de  ligne,  se  signala  pendant  les  guerres  de 
1796  à  1799,  et  à  l'armée  de  l'Ouest  en  1800  et 
1801.  Dans  un  combat  contre  les  insurgés  de  la 
Vendée,  il  fit  mettre  bas  les  armes  à  17  hommes 
lu  occupaient  un  poste  à  l'entrée  d'un  petit  bois 
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et  les  emmena  prisonnier.  Le  premier  Consul  lui 
décerna,  le  28  fructidor  an  x,  un  fusil  d'honneur. 
Raphaël  passa,  en  1803,  dans  la  22*  légion  de  gen- 
darmerie. 

RAPP  oc  REEP  (josepi),  trompette  au  l'r  ré- 
giment de  carabiniers,  né  à  Valmonl  (Moselle),  en 
1773.  Au  passage  du  Danube,  le  30  prairial  an  vin, 
il  pénétra  le  premier  dans  un  carré  formé  par  un 
bataillon  ennemi  et  fit  un  officier  autrichien  prison- 
nier. Pendant  cette  action,  il  eut  son  cheval  tué  sous 
lui,  et  n'en  combattit  pas  moins  à  pied  au  milieu  de 
ce  bataillon,  d'où  il  fut  retiré  lorsque  les  carabi- 
niers renfoncèrent  en  chargeant  vigoureusement  sur 
lui.  Rap  s'était  déjà  distingué  au  combat  d'Arlon 
le  9  juin  1793.  Le  10  prairial  an  n,  il  reçut  une 
trompette  d'Itonneur. 

RAQUET  (frauçois),  né  le  30  août  1772,  à 
Bonnay  (Somme;,  dragon  au  20e  régiment  le  9  ven- 
tôse an  il,  prit  une  part  active  aux  guerres  de  l'an  il 
et  au  commencement  de  l'an  yi  ,  dans  les  armées 
du  Nord  et  d'Italie,  et  se  fit  distinguer  en  toute 
occasion  par  la  plus  rare  intrépidité.  .Brigadier  le 
3  pluviôse  an  iv,  il  fut  uommé  maréchal-des  logis  le 
14  vendémiaire  an  vi,  et  s'embarqua  à  Toulon  avec 
l'armée  expéditionnaire  d'Orient  au  mois  de  floréal 
suivant.  Il  combattit  avec  une  grande  bravoure  en 
Egypte  et  en  Syrie  de  l'an  VI  à  l'an  IX  et  obtint  le 
grade  de  maréchal -des- logis -chef  le  24  frimaire 
an  vu,  et  celui  d'adjudant-sous-officier  le  23  fri- 
maire an  vin.  Rentré  en  France  après  la  capitula- 
tion d'Alexandrie,  il  fut  promu  sous-lieutenant  te 
14  ventôse  an  xi,  et  reçut  un  sabre  d'honneur  le 
10  prairial  suivant.  Légionnaire  de  droit  à  la  créa- 
tion de  la  Légion-d'Honneur,  il  fut  classé  dans  la 
2*  cohorte  et  fut  créé  officier  de  l'Ordre  le  25  prai- 
rial an  xii.  Lieutenant  le  17  nivose  an  xm,  il  fit 
la  guerre  en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Pologne  de 
l'an  xiv  à  1807,  et  passa  comme  lieutenant  en  pre- 
mier dans  les  dragons  de  la  garde  impériale  le  13 
septembre  1806.  11  fit  avec  ce  corps  la  campagne 
de  1 808  en  Espagne ,  et  prit  part  à  la  guerre  de 
1809  en  Allemagne,  où  il  fut  fait  capitaine  dans  le 
mémo  corps  le  1er  juillet  de  celte  même  année.  H 
suivit  la  grande  armée  pendant  l'expédition  de  1812 
en  Russie ,  fut  élevé  au  grade  de  chef  d'escadron 
le  26  avril  1813,  et  fut  tué  le  17  septembre  suivant 
au  combat  de  Nollcndorff,  en  Saxe. 

RAT  (fuauçois),  fusilier  à  la  18*  demi-brigade 
de  ligne,  né  dans  le  département  du  Mont-Blanc,  (il 
les  guerres  d'Egypte  de  1798  à  1801,  el  se  signala 
au  siège  de  Saint-Jean-d'  Acre,  notamment  à  l'assaut 
du  28  ventôse  an  vu.  Il  reçut,  le  19  germinal  an  x, 
un  fusil  d'honneur,  et  fut  compris  dans  la  7'  co- 
horte. Caporal  en  1803,  et  admis  l'année  suivante 
à  l'hôtel  des  Invalides. 

RAT1ER  on  RATTIER  (jeah-frauçois), 
brigadier  au  9*  régiment  de  hussards,  né  dans  le 
département  de  la  Somme.  A  l'affaire  du  23  frimaire 
an  21,  devant  Sallzbourg  (armée  du  Rhin),  char- 
geant à  la  téle  de  plusieurs  cavaliers  de  son  régi- 
ment, il  délivra  un  chef  d'escadron  du  V  régiment 
de  hussards  que  l'ennemi  avait  fait  prisonnier. 
Celte  action  lui  mérita,  le  27  germinal  an  ix,  une 
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carabine  d'honneur.  Compris  dans  la  2«  cohoric. 
Retraité  en  1807.  Électeur  de  l'arrondlsscuieui 

d'Amiens. 

RATZ  (toussaiht),  caporal  à  la  95e  demi-bri- 
gade de  ligne,  né  à  Sonné  (Muselle),  se  signala  aux 
armées  des  Grisons  et  du  Rhin  pendant  les  cam- 
pagnes de  1799  et  1800,  et  surtout  au  passage  du 
pont  de  Heidelberg  le  24  vendémiaire  an  vin.  A 
l'alfairc  de  Rechnan,  le  24  messidor  suivant,  il  tra- 
vailla pendant  plusieurs  heures  sous  le  feu  de  l'en- 
nemi à  la  construction  d'un  pout  pour  le  passage 
de  l'armée.  Dans  la  campagne  suivante,  il  parvint, 
avec  2  de  ses  camarades ,  à  sauver  le  drapeau  de 
son  bataillon  après  l'avoir  vaillamment  détendu 
contre  un  grand  nombre  d'Autrichiens.  11  reçut,  le 
10  prairial  an  XI,  un  fusil  d'bonneur. 

HAULET  et  non  ROLLET  (jeau),  comme 
l'indiquent  quelques  listes  de  nomination  ,  né  le 
24  octobre  1771,  à  Amblimonl  (Ardenncs),  entra 
au  service  comme  soldat  dans  le  3e  régiment  de 
chasseurs  à  cheval  le  11  août  1792,  et  fil  avec  dis- 
tinction les  guerres  de  1792  et  1793  à  l'armée  du 
Nord ,  celles  de  l'an  II  dans  la  Vendée ,  celles  des 
ans  III  cl  IV  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  cl 
celles  des  ans  V  cl  vi  à  l'armée  d'Italie.  Passé  le 
20  brumaire  an  vi  dans  les  guides  du  général  Bona- 
parte, il  fit  prlie  de  l'armée  expéditionnaire  d'O- 
rient ,  combattit  avec  une  grande  bravoure  en 
Égvple  et  en  Svric ,  et  mérita  le  grade  de  bri- 
gadier, qui  lui  fut  conféré  le  1er  pluviôse  an  vu. 
Rentré  en  France  avec  le  général  en  chef,  il  fut 
nommé  maréchal -des-logis  le  17  vendémiaire  an  vm, 
et  entra  avec  son  grade  dans  les  grenadiers  à  cheval 
de  la  garde  de  consuls  le  13  nivose  suivant.  Raulet 
se  trouva  à  Marengo,  où  il  se  distingua  par  sa  bra- 
voure, son  énergie  et  son  sang-froid.  Le  21  vendé- 
miaire an  XI,  il  fut  promu  au  grade  de  sous-licu- 
tcnanl  cl  reçut,  le  28  du  même  mois,  une  carabine 
d'honneur.  Au  camp  de  Boulogne  eu  l'an  xn  el  en 
l'an  xiii,  il  fut  fait  lieutenant  en  second  le  ltr  ven- 
démiaire de  celte  année,  et  prit  part  aux  opérations 
de  la  grande  armée  en  Autriche,  en  Prusse  et  en 
Pologne  de  l'an  xiv  à  1807.  Le  11  frimaire  an  XIV, 
à  la  bataille  d'Austerlitz,  où  il  fit  des  prodiges  de 
valeur,  il  eut  la  jambe  fracassée  par  un  coup  de 
mitraille,  et  passa  lieutenant  en  premier  le  27  du 
même  mois.  C'est  eu  cette  qualité  qu'il  suivit  les 
enadiers  a  cheval  de  la  garde  impériale  pendant 
c.impgne  de  1808  en  Espagne,  et  qu'il  combattit 
en  Allemagne  pendant  celle  de  1809.  Il  était  au 
nombre  des  braves  qui  firent  la  mémorable  expé- 
dition de  1812  en  Russie  ;  et  après  la  désas- 
treuse retraite  de  Moscou ,  sa  santé,  gravement  al- 
térée, l'obligea  de  prendre  sa  retraite  le  15  mai 
1813.  Toutefois,  ce  repos  si  bien  mérité  ne  fut  pas 
de  longue  durée,  cl  lorsque  l'ennemi  eut  envahi  le 
sol  sacré  de  la  patrie,  Raulel  reprit  du  service  et 
rentra  dans  son  corps  le  1"  mars  1814.  La  Res- 
tauration le  replaça  dans  sa  position  de  retraite. 
Mort  le  2  novembre  1 83  4 . 

RAVE>'ET  (jean),  sergent-major  au  3e  régi- 
ment d'artillerie  à  pied.  Ce  brave  sous-officier  lit 
les  guerres  de  la  Révolution  de  1794  a  1799,  et 


celle  de  1800  a  l'armée  du  Rhin.  Il  reçut,  le  6  fri- 
maire an  xi,  une  grenade  d'honneur. 

RAVIN  (jea*J,  cavalier  au  7e  régiment  de  hus- 
sards. Sa  brillante  conduite  pendant  les  campagnes 
de  1 799  et  1800  aux  armées  du  Danube  el  du  Rhin, 
lui  mérita,  le  28  fructidor  an  x,  un  mousqueton 
d'honneur.  Dans  une  rencontre  avec  une  forte  co- 
lonne de  cavalerie  ennemie ,  Ravin ,  placé  en  ve- 
dette sur  le  flanc  gauche  de  son  régiment,  se  vit 
tout-ù-coup  entoure  par  5  dragons  autrichiens;  sans 
se  déconcerter,  il  foud  sur  le  plus  près  el  l'abat  d'un 
coup  de  pistolet  ;  il  se  défend  avec  son  sabre  contre 
les  4  autres,  et  parvient  après  un  combat  adiarné  à 
en  blesser  2  ;  les  autres  prennent  la  luilc  el  laissent 
Ravin  maître  de  2  prisouniers  et  de  3  chevaux.  Mort 
le  9  juin  1834. 

RAV1SSEAU  (louis),  sergent  au  4e  régiment 
d'artillerie  à  pied,  né  à  Follembrav  (Aisne) ,  entra 
au  service  au  commencement  de  la  Révolution,  fil 
les  campagnes  de  la  liberté  de  1793  à  1800,  cl  re- 
çut, le  12  prairial  an  xr,  une  grenade  d'honneur. 
Retraité  on  1804. 

RE  AME  AL' «  Voytx  rauead  (Antoine). 

REBALD  (fraucois-berjard),  canounicr, 
puis  caporal  au  2e  régiment  d'artillerie  de  marine, 
se  fil  remarquer  n  la  prise  du  vaisseau  anglais  le 
Striftsure,  par  l'escadre  du  contre-amiral  Gan- 
theauinc,  le  5  messidor  an  IX.  Il  reçut,  le  11  bru- 
maire an  x,  une  grenade  d'honneur. 

REBAUD  (bejoit-balthazar),  maître  canou- 
nicr au  1er  régiment  d'artillerie  de  marine.  Embarqué 
sur  différons  vaisseaux  de  l'État,  de  1796  à  1800, 
il  se  distingua  daus  toutes  les  rencontres  sur  mer 
avec  des  balimens  de  guerre  anglais.  Le  premier 
Consul  lui  décerna,  le  5  germinal  an  ix,  une  grenade 
d'honneur.  Mort  en  1804. 

RE1UON  (jean-b  artiste),  né  le  1 1  mars  1775, 
à  Cucrs  (Var),  s'enrôla  comme  soldat  le  12  novem- 
bre 1792  dans  le  10e  bataillon  du  Var,  devenu  30* 
demi-brigade  d'infanterie  légère,  et  fut  nommé  ca- 
poral et  sergent  les  1er  janvier  et  1er  niai  1793. 
Il  lit  avec  bravoure  les  campagnes  de  1792  et 
1793  à  l'année  d  Italie  et  au  siège  de  Toulon,  de 
l'an  II  à  l'armée  de  l'Ouest,  de  l'an  ut  sur  les 
côtes  de  Cherbourg,  où  il  prit  pari  à  l'affaire  de 
Quibcron,  des  ans  iv,  v  el  vi  dans  la  Vendée,  de 
l'an  vu  en  Italie,  et  des  ans  vm,  ix  cl  X  aux  ar- 
mées de  l'Ouest  et  des  cotes  de  l'Océan.  Sergent- 
major  le  7  pluviôse  an  m.  Il  se  signala  à  l  atlàire 
qui  cul  lieu  à  la  Verderia ,  le  9  floréal  an  VII.  Eu- 
totiré  par  des  hussards  autrichiens,  il  en  tua  3  cl  mit 
les  autres  en  fuite.  Adjudant-sous-oflicicr  le  1er 
thermidor  an  vm,  il  fut  promu  au  grade  de  sous- 
lieutenant  le  21  brumaire  an  XI,  el  reçut  un  sabre 
d'honneur  le  10  prairial  de  la  même  année.  Le  0 
brumaire  an  XU,  incorporé  dans  le  25e  régiment 
d'infanterie  légère,  il  fut  employé  au  camp  de  Mou- 
treuil  durant  cette  année  cl  la  suivante.  Pendant 
la  campagne  de  l'an  xiv,  il  servit  à  la  grande  ar- 
mée, et  trouva  une  mort  glorieuse  sur  la  brèche  de 
la  forteresse  de  Schamiu,  le  14  brumaire  de  celle 

REBOLX  (euahçois)  ,  grenadier  «  la  39*  de- 
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mî-liripnrîe  de  ligne ,  filles  guerres  Je  l'armée  d'Ita- 
lie de  1796  a  1800.  Il  passa  une  rivière  à  la  uage 
sous  le  feu  meurtrier  de  l'ennemi.  Il  reçut,  le  28 
fructidor  aux,  un  fusil  d'honneur.  En  1805,  il  fut 
incorporé  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  im- 
périale, el  il  lit  avec  ce  corps  d'élite  les  campagnes 
de  1 806  et  1 807.  Retraité  en  1 809. 

REUOIIX.  Voyez  Mtovx  (Jean-Pierre). 
REBUT  (pierre-sébastiei),  caporal  de  gre- 
nadiers à  la  39*  demi-brigade  de  ligne.  Le  gouver- 
nement lui  décerna ,  le  28  fructidor  an  X  ,  un  fusil 
d'honneur  pour  sa  conduite  distinguée  tlans  un  coin- 
bal  d'avant-garde,  a  l'armée  d'Italie  (1800)  :  il  pé- 
nétra le  premier  dans  un  village  occupé  par  l'en- 
nemi et  surprit  un  poste  de  11  hommes  auxquels  il 
(il  mettre  \m  les  armes. 

ItECOMMATW.  Voyez reissm .  (Joseph), 
REEP  ov  REPP.  Voyez  rapf  (Joseph). 
RECVAIJLT  (jea*-ju.bxis),  soldat  au  2*  ba- 
taillon du  train  d'artillerie ,  se  fit  remarquer  pendant 
les  campagnes  de  l'armée  du  Rhin  de  1799  et  1800 
par  son  courage  el  par  son  sang-froid.  Le  premier 
(Consul  lui  décerna ,  le  5  frimaire  an  xi ,  une  gre- 
nade d'honneur.  Mort  le  20  juin  1839. 

UEO  1ER  oc  RKK.MKR  (louis),  premier 
canontiier  au  1er  régiment  d'artillerie  de  marine, 
né  à  Clcrmont-Tonnerre  (Yonne),  en  1776.  Em- 
sur  le  vaisseau  l'Indomptable ,  il  se  signala 
au  combat  naval  d'Àlgéstras  le  17  messidor  an  IX, 
où  il  remplissait  les  fonctions  de  caporal  el  de  chef 
de  pièce.  Rlessé  à  la  figure  au  commencement  de 
l'action,  il  ne  voulut  jamais  quitter  son  poste.  Il 
reçut ,  le  1 1  brumaire  an  x ,  un  fusil  d'honneur,  et 
prit  rang  en  1803  dans  la  6*  cohorte.  Retraité  en 
1804.  Mort  en  1807. 

REIïNÀL.  Voyez  retîiai  (Blatte). 
REINEMER  (mu),  né  le  3  mai  1763,  a 
Sainte-Marie-aux-Mines  (Haut-Rhin),  soldai  dans 
Roval-Roussillon  (54e  régiment  d'infanterie)  le  15 
décembre  1787,  filles  premières  guerres  de  la  Ré- 
volution depuis  1792  jusqu'à  l'an  III  à  l'armée  du 
Nord ,  fui  nommé  caporal-fourrier  le  28  pluviôse 
au  il,  et  entra,  le  1er  vendémiaire  an  m,  dans  la 
107e  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne.  Passé  à 
l'armée  de  l'Ouest,  il  y  servit  en  l'an  tv  et  en  l'an  v, 
fui  incorporé  le  13  brumaire  an  y  dans  le  3*  régi- 
ment de  la  brigade  étrangère ,  et  fut  nommé  sergent 
le  24  fructidor  an  VI.  Embarqué  sur  la  frégate  la 
Coquille,  qui  faisait  partie  delà  2' expédition  d'Ir- 
lande ,  il  tomba  enlre  les  mains  des  ennemis  le  20 
tendémiaire  an  vu ,  et  resta  en  captivité  jusqu'au 
28  Irimaire  an? m,  époque  de  son  relour  en  France. 
Il  fut  incorporé  dans  la  71*  demi-brigade,  devenue 
en  l'an  xn  35'  régiment  de  ligne,  le  28  nivose 
an  Vin ,  et  servit  avec  honneur  aux  armées  d'An- 
gleterre et  de  l'Ouest  de  l'an  vin  à  l'an  x.  Le  22 
prairial  suivant,  au  Conquet,  près  de  Rrcsi,  il  déli- 
vra ,  6  l'aide  de  quelques-uns  de  ses  camarades ,  un 
bâtiment  marchand  jeté  à  la  côte  et  déjà  capturé 
par  les  Anglais  qu'il  contraignit  à  se  dessaisir  de  leur 
proie  el  &  s'éloigner  précipitamment.  Scrgeni-ma- 
jor  le  28  nivose  an  IX  ,  il  reçut  un  sabre  d  honneur 
le  10  prairial  an  XI,  obtint  le  grade  de  sous-lieu- 


tenant  le  16  thermidor  suivant,  et  prît  part  anx  opé- 
rations de  l'armée  de  Ratavie  pendant  les  ans  XI , 
xu  et  Xlii.  Attaché  à  l'armée  du  Nord  pendant 
l'an  xiv,  il  fil  partie  de  celle  d'Italie  depuis  1806 
jusqu'à  1810  inclusivement,  et  donna  dans  toutes 
les  affaires  auxquelles  il  assista  des  preuves  incontes- 
tables de  sa  bravoure  et  de  son  sang-froid.  Il  obtint 
le  grade  de  lieutenant  le  5  juin  1807,  el  celui  do 
capitaine  le  9  juillet  1809.  Employé  au  4e  corps 
de  la  grande  armée  pendant  l'expédition  de  Russie , 
il  succomba  glorieusement,  sur  le  champ  de  bataille 
de  Krasuoê,  le  16  novembre  1812. 

REISSMANIN  ou  RECOMMANN  (joseph\ 
maréthal-des-logis  au  2*  régiment  de  hussards.  t>a 
conduite  distinguée  pendant  la  campagne  de  l'armée 
du  Hhin  de  1800  lui  mérita,  le  28  fructidor  an  x, 
un  sabre  d'honneur.  Au  moment  d'une  attaque  de 
tirailleurs,  il  se  jette  au  galop  sur  une  pièce  de  ca- 
non ,  tue  2  servans ,  met  les  autres  en  fuite  el  s'em- 
pare de  la  bouche  à  feu  qu'il  ramène  avec  lui. 

REJASSE  oc  REYJASSE  (m*) ,  caporal 
à  la  42e  demi-brigade  de  ligne ,  né  a  Oradour 
(Hante-Vienne),  servit  aux  armées  gallo-batave  et 
du  Rhin  de  1799  et  1800.  Dans  une  charge  à  la 
baïonnette  sur  une  colonne  ennemie,  il  reprit  une 
pièce  de  canon  qui  avait  été  enlevée  un  instant  aupa- 
ravant. Il  reçut,  le  18  brumaire  an  x,  un  fusil 
d'honneur.  Retraité  en  1804.  Électeur  de  l'arron- 
dissement de  Rocbcchouart. 

REMOND  on  REMOXT  (edme)  ,  soldat  au 
3*  bataillon  de  sapeurs,  fit  à  l'armée  du  Rhin  les 
campagnes  de  1799  et  1800,  et  donna  des  preuves 
de  bravoure  dans  toutes  les  affaires  auxquelles  il  as- 
sista. Le  gouvernement  lui  décerna,  le  10  prairial 
an  XI,  une  grenade  d'honneur.  Retraité  en  1807. 

REM  Y  (claude-charles,  chevalier,  puis  ba- 
ron), né  le  5.  février  1769 ,  à  Saint- Jean  (Marne) , 
entra  au  service  comme  enrôlé  volontaire  dans  le  23' 
régiment  de  cavalerie  le  21  brumaire  an  il ,  el  fit 
avec  distinction  toutes  les  guerres  de  la  Révolution 
aux  différentes  armées  de  la  République  depuis  l'an  II 
jusqu'à  l'an  ix.  Il  fut  fait  brigadier  le  20  nivose 
an  vu.  Le  8  messidor  suivant,  en  avant  d'Offen- 
bourg ,  à  la  (été  de  5  cavaliers  seulement,  il  cul- 
buta un  fort  détachement  de  pandours  el  mit  en  dé- 
roule un  escadron  de  hussards  de  Kaysef,  dont  il 
blessa  un  sous-officier  de  plusieurs  coups  de  sabre , 
et  il  fit  une  assez  grande  quantité  de  prisonniers. 
Dans  la  même  affaire,  il  contribua  à  la  reprise  d'une 
pièce  de  canon  dont  les  Autrichiens  s'étaient  empa- 
rés et  qu'ils  allaient  tourner  conlre  les  Français.  H 
s'élança  sur  eux,  sabrant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur 
son  passage,  les  mil  en  fuite  et  prit  une  grande 
part  au  succès  de  cette  journée.  Le  28  fructidor 
an  x,  le  premier  Consul  lui  décerna  un  sabre  d'hon- 
neur. Maréchal-des-logis  le  24  brumaire  an  XI,  il 
fut  incorporé  dans  le  5e  régiment  de  cuirassiers  le 
13  nivose  suivant,  el  obtint  le  grade  de  roaréchal- 
des-logis-chel  le  30  frimaire  an  nv.  Il  fil  ensuite 
avec  la  2'  division  de  grosse  cavalerie  de  la  grande 
armée  les. campagnes  de  l'an  xiv  à  1807,  en  An- 
triche  ,  en  Prusse  el  en  Pologne,  fut  nommé  ad- 
judant-sous-officicr  le  24  novembre  1806,  et  sous- 
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lieutenant  le  20  février  1807.  Employé  a  l'armée 
d'observation  sur  le  Rhin,  en  1808,  il  fut  promu 
lieutenant  le  20  février  de  celte  même  année,  prit 
part  en  1 809  à  la  guerre  d'Allemagne ,  et  se  lit  re- 
marquer ati  combat  de  Hoft  et  à  la  bataille  d'Eylau, 
où  il  eut  3  chevaux  tués  sous  lui.  Sa  conduite  pen- 
dant cette  campagne  fut  tellement  brillante  que 
l'Empereur,  pour  lui  en  témoigner  sa  satisfaction , 
le  créa  chevalier  de  l'Empire  et  lui  accorda  une 
dotation.  Il  lit  partie  de  l'expédition  de  Russie  en 
1812,  fut  nommé  capitaine  le  18  juin,  et  fit  la 
campagne  de  Saxe  en  1813.  Il  recul  alors  le  titre 
de  baron  avec  une  nouvelle  dotation ,  détendit  en 
1814  le  sol  de  la  patrie,  se  trouva  aux  journées  de 
Ligny  et  de  Waterloo,  et  fut  admis  à  la  retraite  le 
23  décembre  1815. 

REM  Y ,  brigadier  au  23e  régiment  de  cavalerie, 
fil  les  campagnes  de  l'armée  du  Rhin  de  1799  et 
1800.  Il  se  signala  surtout  à  l'attaque  d'une  batterie 
ennemie  qui  fut  enlevée  avec  une  rare  intrépidité. 

11  reçut  un  sabre  d'honneur  le  28  fructidor  an  x. 
Mort  le  16  octobre  1836. 

REMY  (dompuque),  né  le  6  août  1777,  à 
Rambercourl  (Meurthc  ) ,  s'enrôla  comme  soldat  le 

12  germinal  an  il  dans  le  1  Ie  régiment  de  cavalerie, 
devenu  1  Ie  de  cuirassiers,  et  servit  aux  armées  de  la 
Moselle  ,  du  Rhin  cl  d'Italie  depuis  l'an  il  jusqu'à 
l'an  vin.  Brigadier  le  6  messidor  an  vil,  Remy 
développa  dans  toutes  les  occasions  les  qualités  d'un 
bon  el  solide  militaire.  Il  se  rendit  recommandable 
par  différens  traits  de  bravoure,  notamment  pendant 
la  campagne  de  l'an  vu  dans  le  pay  s  de  Naples,  où 
il  lui  arriva  plusieurs  fois  de  se  précipiter  seul  sur 
des  hordes  de  révoltés,  de  les  sabrer  et  de  les  mettre 
eu  fuite.  Marécbal-des-logis  le  10  pluviôse  an  x, 
il  devint  maréchal-dcs-logis-chefle  1er  fructidor  sui- 
vant, et  cpçut  le  28  du  même  mois  un  sabre  d'hon- 
neur. De  l'an  xiv  à  1807,  il  fil  les  g'ucrres  d'Au- 
triche, de  Prusse  et  de  Pologne  avec  la  grande  ar- 
mée, el  à  la  glorieuse  journée  d'Auslerlitz,  il  enleva 
presque  seul  une  pièce  de  canon  et  eut  un  cheval  tué 
sous  lui.  Sous-lieutenant  le  24  novembre  1806,  sa 
belle  conduite  dans  le  cours  de  celle  guerre  lui  valut 
le  grade  de  lieutenant  le  25  mai  1807.  Employé 
au  corps  d'observation  du  Rhin,  en  1808,  il  suivit 
la  grande  armée  en  Allemagne  pendant  la  campagne 
de  1809,  et  se  fil  remarquer  encore  par  son  bril- 
lant courage  le  23  avril  devant  Ratisbonnc ,  où  il 
eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  le  22  mai  suivant,  à 
la  bataille  d'EssIing,  où  il  fut  atteint  d'un  boulet  à 
l'épaule  droite  et  eut  un  autre  cheval  tué  sous  lui. 
Le  3  juin  de  la  même  année,  il  fut  nommé  capi- 
taine. Créé  officier  de  la  Légion-d' Honneur  le  6 
novembre  1811 ,  il  prit  une  part  honorable  à  l'ex- 
pédition de  Russie ,  combattit  avec  une  grande  intré- 
pidité le  7  septembre  1812  à  la  Moskowa,  où  il  per- 
dit encore  un  cheval,  et  le  21  novembre  à  Toloschin, 
où  il  reçut  deux  coups  de  lance  au  coude  gauche, 
un  à  l'aisselle,  deux  au  ventre,  cul  un  autre  cheval 
tué  sous  lui,  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre.  Rentré 
en  France  le  12  octobre  1814,  il  lut  renvoyé  daus 
ses  foyers  à  la  réorganisation  de  l'armée. 

REMY  (jKAW-FRAaçoi*),  né  le  26  mars  1771 , 


à  Neufehef  (Moselle),  entra  comme  adjudant  dans 
les  équipages  d'arUllerie  le  15  mai  1792,  el  fit 
toutes  les  guerres  depuis  1792  jusqu'à  l'an  xiv  aux 
armées  des  Alpes,  d'Italie,  d'Angleterre  et  de  Na- 
ples. Conducteur  en  second  le  7  vendémiaire  an  v, 
il  devint  conducteur  en  chef  le  1er  ventôse  suivant, 
et  passa  comme  maréchal-des-logis  dans  le  28*  ba- 
taillon du  train  d'artillerie.  Maréchal-des-logis-chcf 
dans  le  6e  bataillon  le  22  brumaire  an  XI,  il  dut  a 
sa  conduite  distinguée  et  à  la  bravoure  dont  il  avait 
fait  preuve  dans  plusieurs  occasions  la  grenade  d'hon- 
neur qui  lui  fut  décernée  par  le  premier  Consul  le 
4  pluviôse  de  la  même  année.  Passé  en  1806  au  ser- 
vice de  Naples,  il  entra  comme  maréchal-des-logis- 
ehel  dans  le  train  d'artillerie  de  la  garde  royale  na- 
politaine le  21  septembre  de  celle  année,  et  fut 
nommé  sous-lieulenant  au  l'r  bataillon  du  traio 
d'artillerie  de  la  même  puissance  le  l"août  1807. 
Il  y  devint  lieutenant  le  19  décembre  1810,  fut  fait 
capitaine  dans  le  2e  bataillon  de  même  arme  le 
23  février  1814,  et  Gt  en  celte  qualité  la  campagne 
de  1814  à  l'armée  d'Italie.  Après  la  paix,  il  resta  au 
service  du  roi  de  Naples,  qui  le  nomma  chef  de  ba- 
taillon le  29  juin  1814.  Prisonnier  de  guerre  le 
29  mai  1815  par  les  Autrichiens,  il  rentra  et»  France 
le  15  juin  1816,  el  lut  réadmis  au  service  de  France 
avec  le  grade  de  lieutenant  du  train  par  décision 
royale  du  28  août  suivant.  Cet  officier  resta  en  non- 
activité  jusqu'en  1820,  époque  à  laquelle  il  obtint 
sa  pension  de  retraite. 

RENARD  (jeau-besoit),  sergent  à  la  44*  de- 
mi-brigade de  ligne.  Ce  brave  sous-officier,  qui  avait 
déployé  la  plus  grande  valeur  pendant  la  campagne 
de  1800  à  l'armée  du  Danube,  se  signala  de  nouveau 
à  Marengo  dans  toutes  les  charges  à  la  baïonnette 
que  son  régiment  eut  à  soutenir.  Il  reçut,  le  28  fruc- 
tidor an  x,  un  fusil  d'honneur,  fit  les  campagnes  des 
ans  xiv,  1806  el  1807  à  la  grande  armée,  et  mourut 
sous  les  drapeaux  en  1808. 

RENAUD  ( alexis),  adjudant-sous-officier  au 
4e  régiment  d'artillerie  à  pied,  fil  les  guerres  de  la 
Révolution  de  1793  .  à  1800.  Il  avait  obtenu  tous 
ses  grades  sur  le  champ  de  bataille.  Le  6  frimaire 
an  IX ,  il  reçut  une  grenade  d'honneur. 

RENAUD  (jeas)  ,  caporal  de  grenadiers  à  la 
106e  demi -brigade  de  ligne,  né  à  Mehoncourt 
(Mcurthe).  A  l'affaire  de  Moniefacio,  le  17  germinal 
an  vin ,  pendant  le  blocus  de  Gênes,  il  chargea , 
avec  le  caporal  Silvestre,  un  détachement  de  68 
Autrichiens  donl  7  officiers,  et  les  força  à  capituler. 
Il  reçut,  le  6  fructidor  an  IX,  un  fusil  d'honneur  et 
fût  compris  dans  la  15*  cohorte.  Retraité  en  1804. 

RENAUD  (jean),  canonnier  au  1er  régiment 
d'artillerie  à  pied,  né  à  Selongey  (Côle-d'Or).  Ce 
brave  fixa  I  attention  du  général  Bonaparte  par  trois 
actions  de  courage  et  d'adresse  extraordinaires; 
l'une  au  passage  du  Simplon  (armée  de  réserve),  où 
il  fut  choisi  pour  démonter  l'artillerie  du  fort  de 
Bard;  la  seconde  à  Marengo  :  s'étant,  couché  sous 
son  canon,  il  y  mit  le  feu  au  moment  où  un  corps 
autrichien  venait  s'en  emparer,  et  occasiona  sur  ce 
point  la  déroute  de  l'ennemi.  Le  général  en  chef  le 
fil  alors  appeler  pour  démonter  une  batterie  aulri- 
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chienne ,  et  lui  décerna  sur  le  cliamp  de  bataille 
la  première  grenade  d'honneur  qui  ait  été  distri- 
buée; il  en  reçut  le  brevet  à  la  date  du  22  fruc- 
tidor an  Vlll.  Après  plusieurs  traits  de  bravoure  et 
d'adresse,  Renaud  fut  consumé  à  Newoff ,  par  un 
incendie  au  milieu  duquel  il  se  précipita  pour  en 
arracher  un  de  ses  amis.  Il  était  successivement  par- 
venu aux  grades  de  caporal  cl  de  sergent. 

RENAUD  (  jeaj),  né  à  l>agny  (Seine-et-Marne), 
s'engagea  le  15  décembre  1786  dans  le  régiment 
de  Bourbon-infanterie  ,  et  passa  à  l'époque  de  la 
Révolution  dans  le  8e  d'infanterie' légère,  où  il  de- 
vint sergent.  Il  se  distingua  à  Coni.  Étant  alors  ca- 
poral de  sapeurs,  il  fondit  sur  2  pièces  de  canon 
placées  en  avant  de  celte  place.  Pour  s'emparer  de 
ces  2  pièces ,  il  fut  obligé  de  couper  les  traits  des 
chevaux.  Les  2  pièces  furent  prises;  mais  les  en- 
nemis emmenaient  avec  eux  les  chevaux  ;  il  courut 
après,  les  força  à  les  abandonner  et  s'en  empara. 
Renaud  mourut  le  25  nivose  an  xi,  et  cependant  le 
premier  Consul  lui  décerna  un  fusil  d'honneur  le 
29  ventôse  suivant,  et  il  fut  compris  parmi  les  lé- 
gionnaires de  droit. 

RENAUD  (jeau-jacqces),  né  le  1er  janvier 
1774  ,  à  Sirod  (Jura),  entra  au  service  le  3  pluviôse 
an  u  à  la 91  «demi-brigade,  devenue  3e  demi-bri- 
gade et  3e  régiment  d'infanterie  tic  ligne,  fit  toutes 
les  guerres  de  la  Révolution  depuis  celle  époque 
jusqu'à  l'an  IX  aux  armées  du  Rhin,  d'Italie  et 
d'Helvélie.  Caporal  le  1"  frimaire  an  vm ,  et  sergent 
le  1er  germinal  suivant,  il  se  distingua  le  21  de  ce 
même  mois  à  l'affaire  qui  eut  lieu  sur  les  hauteurs 
deSavone,  et  enleva  un  drapeau  à  l'ennemi.  Celte 
action  lui  valut  un  fusil  d'honneur  qui  lui  fut  décer- 
né par  le  premier  Consul  le  14  germinal  an  îx.  A 
l'année  d'observation  du  Midi,  en  l'an  x,  il  était 
à  celle  des  côtes  de  l'Océan  en  l'an  xii  cl  en  l'an  xm. 
De  l'an  XIV  à  1807,  Renaud  servit  avec  la  grande 
armée  en  Autriche ,  en  Prusse  et  en  Pologne ,  fut 
fait  sergent-major  le  1er  avril  1806,  et  obtint  le 
grade  de  sous-lieutenant  le  24  juin  1807,  en  ré- 
compense de  sa  belle  conduite  le  10  du  même  mois 
au  combat  d'Hcilsberg ,  où  il  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  à  la  bouche.  Pendant  la  campagne  d'Alle- 
magne en  1809,  il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
son  courage,  notamment  le  19  avril,  à  la  bataille  de 
Thann ,  où  il  reçut  un  coup  de  feu  ù  la  main  droite, 
et  le  5  juillet  à  Wagram ,  où  il  fut  blessé  d'un  autre 
coup  de  feu  à  la  jambe  droite.  Nommé  lieutenant 
premier  porlc-aiglc  le  11  juillet  1810,  il  fit  les 
guerres  d'Espagne  et  de  Portugal  depuis  1811  jus- 
qu'au commencement  de  l'année  1813,  passa  comme 
capitaine  dans  le  46e  régiment  de  ligne  le  15  avril 
de  celte  dernière  année,  et  termina  la  campagne  à 
la  grande  armée  en  Saxe.  A  la  bataille  de  Kulm , 
le  30  août  1813,  le  brave  capitaine  Renaud  ne 
démentit  pas  la  belle  réputation  qui  l'avait  précédé 
dans  son  nouveau  régiment  ;  il  combattit  avec  la  plus 
grande  intrépidité ,  et  fut  atteint  d'un  coup  de  feu 
Qui  lui  traversa  l'épaule  droite.  Pendant  la  campagne 
de  France, l'année  suivante,  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  son  courage  et  de  son  dévoûment ,  et , 
lorsque  le  retour  des  Bourbons  cul  mis  un  ternie 


aux  hostilités,  Renaud  fut  admis  à  la  retraite  par 
ordonnance  royale  du  l'r  août  1814. 

RENAUD  (hicolas),  grenadier  à  la  103?  de- 
mi-brigade de  ligne,  né  à  Sainl-UrLiin  (Haulc- 
Marnc),  fil  les  campagnes  de  1799  et  1800  aux 
armées  du  Danube  cl  du  Rhin.  En  1800,  à  l'atta- 
que d'une  position  ennemie ,  il  y  pénétra  un  des 
premiers  cl  fit  plusieurs  prisonniers.  Le  premier 
Consul  lui  décorna,  le  10  prairial  an  Xl ,  un  fusil 
d'honneur.  Retraité  en  1804.  Électeur  de  l'arron- 
dissement de  Vassy. 

RENAUD  (picolas),  maréchal-dcs-logis  au  11c 
régiment  de  dragons,  lit  les  guerres  de  1704  à  1800 
aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin,  et  reçut,  le  10 
fructidor  an  x ,  un  sabre  d'honneur.  A  lait  depuis 
les  campagnes  des  ans  xiv,  1806  et  1807  à  la 
grande  armée. 

RENAUD.  Voyez  rehaclt  (Gilles). 

RENAUD.  Voyez  rénaux  (Jean). 

RENAULT  oc  RENAUD  (cilles),  sergent 
à  la  30e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  dépar- 
tement du  Calvados.  Sa  brillante  conduite  à  Marcu- 
go,  dans  plusieurs  charges  à  la  baïonnette,  lui  fit  dé- 
cerner, le  28  fructidor  an  x ,  un  fusil  d'honneur. 
Retraité  en  1806.  Électeur  de  Cacn. 

RENAULT,  soldai  dans  le  train  d'artillerie  de 
la  garde  des  consuls.  A  Marengo,  au  moment  d'une 
charge  exécutée  par  la  cavalerie  ennemie ,  la  ligne 
de  la  batterie  à  laquelle  Renault  appartenait  se  trou- 
va dépassée  ;  ce  brave  eut  la  présence  d'esprit  de 
faire  tourner  une  pièce  contre  les  Autrichiens ,  et 
lira  sur  eux  au  moment  où  ils  lurent  rclbulés  par 
nos  «donnes.  Colle  action ,  qui  enleva  un  grand 
nombre  de  cavaliers  ennemis,  lui  mérita,  le  10 
prairial  an  xi,  uue  grenade  d'honneur.  Retraité  en 
1808. 

RENAUX  oc  RENAUD  (jean),  fusilier  à  la 
8e  compagnie  du  2e  bataillon  de  la  15'  demi-brigade 
d'infanterie  légère ,  né  dans  le  déprlement  de  la 
Creuse ,  servit  aux  armées  gallo-bâtave  et  du  Rhin 
pendant  les  campagnes  de  1799  cl  1800.  Le  13  flo- 
réal an  Vlll ,  il  était  le  malin  en  tirailleur  sur  les 
hauteurs  d'Engcn ,  lorsqu'il  fut  assailli  sur  un  pla- 
teau découvert  par  3  hulansqui  le  chargèrent  vive- 
ment. Dans  cette  situation  critique,  qui  dura  plu- 
sieurs minutes,  il  fil  feu  à  vingt  pas  sur  l'un  d'eux 
qu'il  blessa;  il  se  détendit  ensuite  avec  sa  baïonnette 
contre  les  2  autres  avec  tant  de  courage  et  de  bon- 
heur qu'il  en  blessa  un  second  cl  força  l'autre ,  épou- 
vanté ,  à  prendre  la  fuite.  Cet  acte  de  bravoure  lui 
fit  décerner,  le  28  brumaire  an  IX ,  un  fusil  d'hon- 
neur. Compris  dans  la  15e  cohorte.  Retraité  en 
1806.  Éleeleur  de  l'arrondissement  d'Aubussson. 

RENOUD  oc  RENOULT  (philippk)  ,  ser- 
gent à  la  8e  demi-brigade  d'infanterie  légère,  servit 
pendant  les  guerres  d'Italie  de  1796  à  1799.  En 
IflOO,  dans  un  combat  d'avant-garde  ,  il  arriva  l'un 
des  premiers  sur  uue  pièce  qui  fut  enlevée  à  l'ennemi 
après  un  combat  opiniâtre  à  la  baïonnette.  Le  gou- 
vernement lui  décerna ,  le  28  fructidor  an  X  ,  un  fu- 
sil d'honneur.  Nommé  sergent-major  en  1803,  il  fit 
en  celle  qualité  les  campagnes  des  ans  xtv,  1806  et 
1807  à  la  grande  armée, 
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LÊGION-D'ÏIONNEUR. 


REPP.  Voyez  rapp  (Joacnh). 

RESELDAT  ou  RESELTAT  (jacob),  ca- 
valier au  22' régiment  de  grosse  cavalerie,  né  dans 
le  département  du  Jura ,  lit  les  guerres  de  la  liberté 
de  1793  à  1797,  pi  les  cam|>agnes  des  armées  du 
Danube  et  du  Rhiu  de  1799  et  1800.  Il  reçut,  le 

10  prairial  an  XI,  un  mousqueton  d'boimcur.  Re- 
traité en  1805.  Électeur  de  l'arrondissement  de 
Polignv. 

RESTOUT  o«  RESTOUX  (frakçois),  ca- 
poral à  la  28f  demi-brigade,  de  ligue,  né  à  Avranches 
(llle-ei-Vilaine) ,  se  distingua  particulièrement  à 
Marengo  dans  les  différentes  charges  à  la  baïon- 
nette <]iic  son  régiment  eut  a  soutenir  contre  l'ennemi. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  23  frimaire  an  IX, 
un  fusil  d'honneur.  Classé  dans  la  1 3'  cohorte.  Re- 
traité en  1801.  Electeur  de  l'arrondissement  d'A- 
vranelies.  Mort  le  1er  mai  1839. 

RETHORE  (cuARLEs-pticAtsE),  sergent  à  la 
17'  demi-brigade  de  ligne,  lit  les  guerres  de  1794 
à  1798, et  se  signala  en  1800  à  l'armée  du  Rhin, 
à  l'attaque  d'une  colonuc  ennemie;  au  moment  où 
elle  se  disposait  à  battre  en  retraite,  il  lui  lit  plu- 
sieurs prisonniers  et  s'empara  d'un  caisson  de  car- 
touches d'infanterie.  Il  reçut,  le  28  fructidor  an  X, 
un  sabre  d'honneur,  et  fut  nommé  sergent-major  en 
1803.  Mort  sous  les  drapeaux  en  1808. 

REVEE  (Lotis),  grenadier  à  la  48e  demi-bri- 
gade de  ligne,  a  lait  les  campagnes  de  1799  et  1800 
aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin.  A  Ilobeulindcn, 

11  fil  plusieurs  prisonniers  et  s'empara  d'une  pièce  de 
canon.  Celle  action  d'éclat  lui  mérita  ,  le  28  fruc- 
tidor an  X  ,  un  fusil  d'honneur. 

REVIRE  (josF.ru),  sergent  au  6  régiment 
d'artillerie  à  pied ,  servit  dans  les  armées  de  la  Ré- 
publique de  1793  à  1797,  et  à  l'armée  gallo-balave 
pendant  les  campagnes  de  1799  et  1800.  Il  a  montre 
la  plus  grande  intelligence  dans  toutes  les  affaires  où 
il  s'est  trouvé  et  y  a  reçu  plusieurs  blessures.  I.c  gou- 
vernement lui  décerna  ,  le  6  frimaire  an  XI ,  une 
grenade  d'honneur.  Retraité  en  1805. 

REV.IASSE.  Vouez  rejasse  (Jean). 

REYNAL  oc  REUNAL  (blaise),  canonnier- 

Koinleur  au  T  régiment  d'artillerie  à  cheval ,  né  dans 
•  département  «le  la  Corrèze.  Le  22lructidor  an  Vin, 
le  premier  Consul  lui  décerna  une  grenade  «l'hon- 
neur pour  sa  belle  conduite  à  Marengo,  où  il  démoula 
une  pièce  à  l'ennemi  et  parvint  il  s'en  emparer.  Placé 
en  l'an  xil  dans  la  117  cohorte.  Reyual  s'était  déjà 
lait  remarquer  pendant  les  campagnes  précédentes. 

REVINAl'D  (jEA*-LArnE*T),  servent  à  la  31' 
demi-brigade  d'infanterie  légère,  né  à  lîobi  (Pô),  le 
10  août  1785.  Entré  au  service  le  8  brumaire  an  VI 
dans  la  légion  Vaudoisc,  incorporée  en  l'an  Xll  dans 
la  31e  légère.  Il  lit  les  guerres  de  1799  et  1800  aux 
armées  des  d  isons  et  dans  les  troupes  liguriennes, 
et  se  signala  à  Marengo,  où  il  reçut  trois  blessures 
et  fut  fait  prisonnier.  Reynaud  obtint  les  galons  de 
caporal  le  27  nivose  anxi,  et  reçut,  le  10 prairial 
suivant ,  un  sabre  d'honneur.  Promu  au  grade  de 
sergent  le  10  vendémiaire  an  Xll ,  il  fit  en  cette  qua- 
lité les  campagnes  des  ans  XII,  Xlll  cl  XIV  à  la 
grande  année;  telles  de  1806,  1807  et  1808  en 


Prusse  et  en  Pologne.  Il  fit  partie  des  armées  d'Es- 
pagne et  de  Portugal  en  1809,  et  lut  fait  prisonnier 
de  guerre  à  Oporio  le  1 1  mai  de  cette  dernière  an- 
née. On  n'a  point  eu  de  ses  nouvelles  depuis  cette 
époque. 

REVISES  (bernarb),  né  le  4  février  1772, 
à  Casiclnaudary  (Aude),  eurôlé  volontaire  dans 
le  15e  régiment  de  dragons  le  18  décembre  1790, 
prit  une  part  honorable  aux  guerres  de  la  Révolu- 
tion depuis  1792  jusque  vers  le  milieu  de  l'an  vi 
dans  les  armées  des  Alpes ,  au  siège  de  Toulon  et 
dans  celles  des  Pyrénées- Orientales,  d'Italie  et 
d'Helvélie.  Brigadier  le  8  messidor  an  il ,  il  se  dis- 
tingua, le  11  ventôse  an  vi ,  en  Helvélie,  où  il 
chargea,  à  la  tète  d'une  patrouille,  un  corps  de 
troupes  ennemies  bien  supérieur  en  nombre,  le  mit 
en  déroute,  lui  fil  plusieurs  prisonniers  et  lui  enleva 
un  drapeau.  Celle  action  d'éclat  lui  valut  le  grade 
de  maréchal-des-logis  le  21  du  même  mois.  Passé 
au  mois  de  floréal  an  VI  à  l'armée  expéditionnaire 
d'Orient,  il  servit  en  Egypte  cl  en  Syrie  depuis 
celle  époque  jusqu'au  12  fructidor  an  I\.  Le  23 
pluviôse  an  vil,  à  l'affaire  de  Redezieh,  il  reçut  six 
coups  de  sabre  sur  la  tète,  un  sur  le  poignet  el  uu 
coup  de  lance  à  la  lèvre  supérieure:  Rentré  eu  France 
par  suite  de  la  capitulation  d'Alexandrie  ,  il  fut 
nommé  sous-lieutenant  le  13  pluviôse  an  x  el  reçut 
un  fusil  d'honneur  le  28  fructidor  suivant.  A  l'ar- 
mée tles  côles  de  l'Océan ,  en  l'an  Xll  et  en  l'an  XIII , 
il  fit  les  campagnes  de  l'an  xiv  à  1807  en  Autriche, 
en  Prusse  et  en  Pologne,  avec  la  grande  armée,  et 
fut  promu  au  grade  de  lieutenant  le  30  mai  1807. 
Il  fil  ensuite  la  guerre  de  1809  en  Allemagne,  ob- 
tint le  grade  de  capitaine  le  20  septembre  de  celte 
même  année.  Forcé  par  ses  infirmités  d'abandonner 
le  service  aelif,  il  fut  admis  à  la  pension  de  retraite 
le  21  novembre  1811. 

RIBOl  X  oi  REBOUX  (jeavpikrre)  ,  ser- 
gent à  la  7G*'  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  dé- 
partement du  Pas-de-Calais.  A  l'affaire  de  Broumcn  , 
le  15  messidor  an  vil ,  ce  sous-officier  passa  la  ri- 
vière à  la  nage  sous  le  l'eu  de  l'ennemi ,  el ,  avec  10 
hommes  seulement,  il  attaqua  l'ennemi,  le  chassa 
de  sa  position ,  lui  enleva  2  pièces  de  canon  ,  8 
chevaux  cl  fil  2  prisonniers.  Celle  action  éclatante 
lui  mérita ,  le  28  thermidor  an  x ,  un  lusil  d'hon- 
neur. Retraité  en  1807.  Électeur  de  l'arrondisse- 
ment d'Arras. 

RICARD ^  caporal  à  la  5'  demi-brigade  d'in- 
fanterie légère,  fit  partie  de  l'expédition  de  Saiul- 
Dotningue.  Il  s'élança  l'un  des  premiers  à  l'attaque 
du  fort  delà  Liberté,  le  16 pluviôse  an  x ,  et  entraîna, 
par  son  ardeur,  l'élan  de  ses  camarades.  Le  25  ven- 
tôse suivant,  il  reçut  un  fusil  d'honneur. 

RICHARD  (alexis),  cavalier  au  23e  régiment 
de  chasseurs  à  cheval ,  se  signala  aux  armées  du  Da- 
nube et  du  Rhiu,  pendant  les  campagnes  de  1799 
et  1800,  notamment  «bus  une  charge  brillante  où  la 
cavalerie  autrichienne  fut  repoussée  avec  une  grande 
perte  d'hommes  et  de  chevaux  (1800).  Le  premier 
Consul  lui  décerna,  le  28  fructidor  an  x ,  un  mous- 
queton d'honneur.  Il  entra  en  1805  dans  les  chas- 
seurs à  cheval  de  la  garde  impériale  et  (ut  nommé 
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brigadier  l'îlrinec  suivante.  Il  fit  depuis  les  campa- 
gnes de  1806 ,  1807  et  1809  a  la  grande  année. 

RICHARD  (ctAtDE),  maréchal-dcs-lngis  au 
2e  régiment  de  hussards,  né  dans  le  département  du 
Haut-Rhin,  se  lit  particulièrement  remarquer  à  l'ar- 
mée du  Rhin  pendant  M  campague  de  1800,  à  la 
prise  d'une  position  défendue  par  un  corps  d'infan- 
terie autrichienne  et  par  2  batteries  d'artillerie,  sur 
lesquelles  il  arriva'  l'un  des  premiers  sous  le  feu  de 
la  mitraille  et  de  la  mousqueteric  ennemie;  il  s'em- 
para d'un  obusier  au  moment  où  il  allait  faire  feu  et 
le  ramena  arec  idi.  Il  reçut,  le  28  fructidor  an  x, 
un  sabre  d'honneur.  Retraité  en  1807.  Électeur  de 
l'arrondissement  de  Belfort. 

RICHARD  (François-Joseph),  tambour  de 
grenadiers  à  la  48e  dcihi-brigade  de  ligne,  né  dans 
le  département  du  Nord.  L'arrêté  du  premier  Consul 
du  28  fructidor  an  tut,  qui  accorde  au  tambour 
Richard  une  paire  de  baguettes  d'honneur,  rapporte 
de  la  manière  suivante  le  l'ait  qui  lui  mérita  cette 
distinction  :  a  Bouaparlc,  etc. ,  d'après  le  compte 
qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduite  distinguée  ol  de 
la  bravoure  éclatante  du  citoyen  Richard,  à  l'affaire 
qui  eut  lieu  le  16  prairial  du  tlll,  h  la  prise  du  vil- 
lage de  Kirchbcrg  (armée  du  Nord) ,  où  ce  brave 
militaire  a  constamment  battu  la  charge  sous  le  feu 
de  l'ennemi,  et  encouragé  avec  énergie  ses  cama- 
rades en  marchant  toujours  un  des  premiers,  lui 
décerne ,  à  titre  de  récompense  nationale,  des  ba- 
guettes d'honneur.  »  Il  lut  attaché  en  1803  à  la 
2e  cohorte  et  lut  nommé  caporal  l'année  suivante. 

RICHARD  (jeau-baptiste),  sergent  à  la  75" 
demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  des 
Vosges.  (>  sous-riflicicr  fit  les  guerres  d'Italie  de 
1706  et  1797,  et  suivit  son  régiment  cii  Egypte 
pendant  les  campagnes  de  1798  à  1801 .  il  recul,  le 
l*r  plùviose  an  x,  un  sabre  d'honneur.  Retraité  eu 
1803.  Électeur  de  l'arrondissement  de  Mirccourt. 
Mort  le  7  février  1834. 

RICHARD  (  l  ot  is  -  iiIàiirice  )  ,  né  le  3  mai 
1772,  a  Verdun  (Meuse).  Enlant  de  troupe,  et  eo 
cette  qualité,  admis  à  la  solde  le  23  août  1786.  Il 
entra  comme  soldat  le  \ef  mai  1788  dans  le  10e  ré- 
giment de  cavalerie,  devenu  10e  de  cuirassiers,  fit 
toutes  les  guerres  de  1 792  à  IMrt  IX  dans  les  années 
du  Non!,  du  centre,  de  la  Moselle ,  de  Sambrc-ct- 
Meosc,  du  Danulie  et  du  Rhin,  fut  nommé  brigadier 
le  10  octobre  1792,  fourrier  le  lfr  octobre  1793, 
maréclirtl-des-logis  le  1"  messidor  an  il,  et  maréehal- 
des-logis-rhèf  le  17  frimaire  an  IV.  \a  16  brumaire 
an  tlll,  étant  à  la  tête  d'un  peloton  qui  soutenait 
les  tirailleurs  dans  la  plaine  de  Mauze,  en  avant  de 
Mdnheim,  il  força  un  détachement  de  cavalerie  en- 
nemie, bien  supérieur  en  nombre,  à  repasser  le  pont 
d'Elschha<  h,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde 
darts  le*  charges  audacieuses  que  ce  brave  sous-offi- 
cier exécuta  a  plusieurs  reprises,  et  à  laisser  entre 
ses  mains  une  grande  quantité  de  prisonniers.  Le 
1er  frimaire  an  IX,  près  de  Stliwouaiadt  (haute 
Autriche),  h  la  suite  d'une  charge  que  le  régiment 
venait  de  fournir  cl  taudis  qu'il  se  ralliait,  Richard 
ajwcèvimt  8  cuirassiers,  ou  hussards  ennemis  qui 
avaient  fuit  pi  huniers  2  cavaliers  fiançais  mis  hors 


de  combat,  s'élance  sur  eux,  cd  tue  uii,  en  blesse 
plusieurs,  met  les  autres  en  déroute,  en  fait  2  pri- 
sonniers et  délivre  les  2  Français.  Promu  sous-lieu- 
tenant le  16  nivosc  an  xi,  il  reçut  un  sabre  d'hon- 
neur le  10  prairial  suivant.  Il  fil  la  campagne  de 
l'an  XIV  à  la  grande  armée,  et  se  distingua  à  la  ba- 
taille d'Austcrlitz,  le  1 1  frimairet  mais  atteint  mor- 
tellement par  plusieurs  cbups  de  feu  oit  de  sabre, 
il  succomba  à  ses  blessures  le  15  du  même  mois. 

RICHARDOT,  maréchal-des-logis  au  12'  ré- 
giment de  cavalerie,  fit  à  l'armée  dd  Rhin  la  cam- 
pagne de  1800.  Dans  une  charge  de  cavalerie,  il 
s'empara  de  plusieurs  Autrichiens.  Le  gouvernement 
lui  décerna,  le  28  fructidor  ah  x,  un  sabre  d'hon- 
neur. Richardot  passa  en  1803  dans  la  10e  légion 
de  gendarmerie.  Retraité  en  1809. 

RICHE  (claiide-fraNçois),  soldat  au  2*  régi- 
ment de  cavalerie,  né  dans  le  déparlement  du  Dotibs. 
A  Marengo ,  il  fil  prisonnier  dans  une  charge  le 
général  autrichien  Jacques.  Cette  action  lui  mérita, 
le  23  frimaire  an  ix,  une  carabine  d'honneur;  il  fut 
compris  dans  la  6e  cohorte.  Riche  entra  en  1803 
dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des  consuls. 
Retraité  en  1807.  Électeur  de  l'anondissement  de 
Baume-les-Dames. 

RICHE  (Lotis) ,  sergent  a  la  3e  compagnie  de 

S grenadiers  de  la  32e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans 
e  département  de  l'Ain,  fit  à  l'armée  d'Italie  les 
guerres  de  1795  à  1797,  et  suivit  sou  régiment  en 
Égyplc.  Il  reçut,  le  9  ventôse  an  x,  un  sabre  d'hon- 
neur et  entra  dans  la  7e  cohorte.  Ce  brave  sous  offi- 
cier fit  les  campagnes  de  l'an  xit,  1806  et  1807  à 
la  grande  armée,  et  mourut  l'année  suivante. 

RICHECOEUR  (erajçois)  ,  novice  matelot, 
né  à  Lorient  (Morbihan);  en  1779,  embarque  en 
1801  sur  le  vaisseau  l'Indomptable,  prit  part  au 
combat  naval  d'Algésiras.  Pendant  le  fort  de  l'action, 
il  monta  au  perroquet  de  fougue  pour  le  déferler , 
sous  le  feu  de  l'ennemi,  et  s'y  trouvait  encore  h 
l'instant  où  ce  mAt  fut  coupé  par  les  boulels  anglais. 
Le  gouvernement  lui  accorda,  le  1 1  brumaire  an  x, 
une  hache  d'abordage  d'honneur.  Compris  dans  la 
13e  cohorte.  Passé  eh  1803  en  qualité  de  matelot 
daris  le  6e  arrondissement  maritime. 

IlICHER  (Jeaj-aîitohe)  ,  lieutenant  d'ordre 
dans  les  douanes ,  à  Roehefort.  C'est  par  erreur 
qu'il  a  été  porté  sur  quelques  listes  officielles  de  lé- 
gionnaires de  droit.  Voir  au  29  vendémiaire  an  Xti. 

RICOl1  (jeaji)  ,  caporal  au  1er  bataillon  de  sa- 
peurs, se  fil  remarquer  pendant  les  guerres  de  la 
Révolution  et  du  Consulat,  par  sa  conduite  distin- 
guée et  sa  bravoure  éclatante.  Il  obtint,  le  7  ventôse 
an  XI ,  une  grenade  d'honneur,  ftetrailé  en  1806. 
Mort  le  30  août  1836. 

RIEUX  (François),  fourrier  à  la  11e  demi- 
brigade  de  ligne,  servit  a  l'armée  d'Italie  de  1796 
à  1800.  Pendant  cette  dernière  campagne,  il  enleva 
à  la  téle  de  22  hommes  un  poste  fortifié,  situé  sur 
une  position  élevée  cl  fit  à  l'ennemi  une  trentaine 
de  prisonniers.  Rieux  reçut,  le  28  fructidor  an  X  , 
un  fusil  d'honneur,  et  fut  successivcmeni  nommé 
sergent ,  sergenl-iuaior  et  adjudant-sous-ofïicier. 
lUGAlJDottWGA^D^iTDÉSUlE^^ES 
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(joseph),  sergent  à  la  13e  demi-brigade  de  ligne,  {  an  xil,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant  le  18  floréal 


ne  a  Lille  (Nord),  le  19  octobre  1776,  entra  connue 
eoldal  dans  le  régiment  Dauphin  (29*  d'infanterie, 
devenu  13e  demi-brigade),  et  lit  en  celle  qualité  les 
campagnes  de  1792  à  179-1  à  l'armée  du  Nord  ; 
celles  de  1795  à  1797  comme  tambour  aux  années 
«le  lOuest  et  d'Italie;  enfin  celles  d'Ég>pleet  de 
Syrie  de  1798  à  1801.  Uigaud  fit  preuve  de  la 
plus  grande  bravoure  au  siège  de  Jalla,  à  la  tète  des 
grenadiers  de  son  régiment ,  et  reçut,  le  17  venlose 
an  vu,  une  paire  de  Itagucttes  d'bonrtcur.  Il  fut 
nommé  tambour-maître  le  3  fructidor  même  année, 
et  passa  au  grade  de  sergent  le  1"  ventôse  an  XIII. 
Ce  brave  sous-officier  lit  les  guerres  d'Italie  et  d'Al- 
lemagne de  l'an  xiv  à  1809,  et  lut  tué  à  Wagram 
le  6  juillet  de  celte  dernière  année. 

RIGOLE  Y  (a-xtoine),  inaréchal-des-logis  au 
111'  régiment  de  chasseurs  achevai,  né  dans  le  dé- 
partement de  l'Aube.  A  l'allaire  de  Lichleubeig, 
dans  le  mois  de  prairial  an  IV,  n'étant  alors  que 
brigadier,  il  traversa  un  escadron  ennemi  pour  se- 
courir le  général  Klein,  près  d'être  enveloppé,  et 
parvint  à  le  dégager.  Il  fit  les  campagnes  des  armées 
gallo-balavecldu  Rhin  de  1799  et  1800,  et  reçut, 
le  G  vendémiaire  an  x,  un  mousqueton  d'honneur. 
Il  prit  rang  dans  la  1"  cohorte  en  1803.  Mort  sous 
les  drapeaux  en  1808. 

R1GORALD  ov  RIGOREAU  (pierre),  fu- 
silier à  la  52'  demi-brigade  de  ligne,  fil  les  campa- 
gnes de  l'armée  d'Egypte  de  l'an  vi  à  l'an  ix,  et 
se  signala  dans  toutes  les  affaires  auxquelles  son  ré- 
giment prit  part.  Le  gouvernement  lui  décerna ,  le 
28  fructidor  an  X ,  un  fusil  d'honneur.  Mort  sous 
les  drapeaux  en  1807. 

RIS,  R1SS,  ou  RISSE  (nicolas),  maré- 
chal-dcs-logis  au  14e  régiment  de  dragons ,  se  dis- 
tingua comme  trompette  pendant  toute  la  durée  de 
l'expédition  d'Egypte.  11  obtint,  le  10  fructidor 
an  X,  uue  trompetlc  d'honneur,  devint  successive- 
ment brigadier  et  maréchal-des-logis ,  et  entra  en 
1805  dans  les  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  impé- 
riale. Mort  en  1808. 

RIS  I  ON  (nicolas),  né  le  10  décembre  1763, 
a  Ponl-Saint-Vinccnt  (Meurlhc),  soldat  le  1 1  no- 
vembre 1783  dans  le  6e  régimeutde  cbevau-légers, 
devenu  l^amarchc-cavalerie  ;  il  fut  incorporé  avec 
un  escadron  de  ce  régiment  dans  le  5*  de  chasseurs 
à  cheval  le  26  mai  1788.  Brigadier  le  1"  juillet 
1791,  inaréchal-dcs-logis  le  1er  juillet  1793,  et 
sous-lieutenant  le  lpr  vendémiaire  an  il,  il  lit  toutes 
les  guerres  de  la  Révolution  depuis  1792  jusqu'à 
l'au  IX  aux  armées  du  Nord,  de  Sambre-ct-Meuse , 
de  Hollande,  du  Danube,  d'Hclvélie  et  du  Rhin. 
Le  5  septembre  1793,  à  l'affaire  de  Duukerquc,  il 
passa  le  premier  un  pont  rompu,  sous  le  feu  de 
l'ennemi  qu'il  chargea  avec  une  grande  intrépidité 
et  auquel  il  enleva  plusieurs  pièces  de  canon.  Dans 
celle  affaire ,  U  reçut  un  coup  «le  sabre  cl  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  le  lendemain.  Il  continua  de  faire 
la  guerre  avec  la  plus  grande  distinction,  el  reçut 
un  sabre  d'honneur  le  4  pluviôse  an  \i.  Employé 
à  l'armée  de  Hanovre  de  l'an  XI  à  l'an  Xlll ,  il  fut 
créé  ollicicr  de  la  Légion-d' Honneur  le  25  prairial 


an  Xlll.  De  l'an  xiv  à  1807,  il  servit  en  Autriche , 
en  Prusse  et  en  Pologne  avec  h  grande  armée,  et 
fit  ensuite  les  guerres  d'Espagne  depuis  1808  jus- 
qu'en 1814  avec  ta  plus  rare  distinction.  Capitaine 
le  7  mars  1810,  il  prit  pari  à  tous  les  combats 
auxquels  son  régiment  assista ,  et  dans  toutes  les  cir- 
constances il  se  fil  remarquer  par  son  intrépidité 
et  son  sang- froid.  Maintenu  après  le  retour  des 
Bourbons  sur  les  cadres  de  l'armée  active,  il  fut  ad- 
mis à  la  retraite  le  1er  novembre  1814. 

R1TCI1E  ou  R1TZ  (ceorce),  sergent  à  la 
51e  demi-brigade  de  ligne.  Sa  brillante  conduite  à 
l'armée  du  Rhin,  pendant  la  campagne  de  1800,  lui 
fit  obtenir,  le  29  messidor  an  xi ,  un  sabre  d'hon- 
neur. 11  se  ht  surtout  remarquer  dans  un  coml>at 
d'avanl-garde  pendant  lequel  il  déploya  la  plus 
grande  valeur,  fil  plusieurs  prisonniers  à  l'ennemi  et 
lui  tua  beaucoup  de  monde. 

RITEL,  caporal  dans  les  grenadiers  à  pied  de 
la  garde  des  consuls.  Il  recul,  le  29  messidor  an  vm, 
un  fusil  d'honneur  pour  sa  conduite  distinguée  à 
Marengo  dans  les  différentes  charges  à  la  baïonnette 
que  la  garde  eut  à  soutenir  contre  les  colonnes  en- 
nemies qui  lui  étaient  opposées. 

R1TTER  ( joseph-^icolas,  baron),  né  le  7 
décembre  1775,  à  Coudé  (Nord).  Soldat  au  régi- 
ment suisse  de  Couricn  le  1er  septembre  1788,  il 
passa  comme  tambour  le  18  septembre  1792  dans 
le  89'  régiment  d'infanterie,  devenu  103e  demi- 
brigade  de  ligne,  fil  les  guerres  de  1792  et  1793 
à  l'armée  du  Nord.  Caporal  le  11  brumaire  an  u, 
il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  le  28  germinal  sui- 
vant ,  et  resta  en  captivité  jusqu'au  15  nivose  an  iv, 
époque  de  sa  rentrée  en  France.  Pendant  une  partie 
de  l'an  v,  il  servit  à  l'armée  du  Rhin ,  passa  le  21 
nivose  de  celte  même  année  dans  les  grenadiers  à 
pied  de  la  garde  du  Directoire  (devenus  en  l'an  vm 
grenadiers  de  la  garde  des  consuls)  et  y  fut  nommé 
caporal  le  28  pluviôse  suivant.  Il  prit  une  part  active 
aux  opérations  de  la  campagnedel'anviiien  Italie, 
se  distingua  par  sa  bravoure  à  la  bataille  de  Maren- 


et  reçut 


en  récompense  de  sa  belle  conduite 


dans  celte  journée,  un  fusil  d'houncur  le  3  thermi- 
dor an  vm ,  cl  les  galons  de  sergent  le  8  du  même 
mois.  Promu  sous-lieutenant  porte-drapeau  le  10 
nivose  an  x ,  et  licutènant  en  second  avec  les  mêmes 
fondions  le  1er  vendémiaire  an  XII,  il  fut  classé 
comme  membre  de  droit  dans  la  2e  cohorte  de  la 
Légiou-d'Honneur.  Riiter  lut  employé  pendant  les 
années  xn  et  xm  au  camp  de  Boulogne,  et  suivit 
la  grande  armée  en  Autriche ,  en  Prusse  et  en  Po- 
logne de  l'an  xiv  à  1807.  Il  se  fit  remarquer  par 
son  inirépididé  dans  les  différentes  affaires  qui  eurent 
lieu  au  commencement  des  hostilités ,  notamment  à 
Clin  et  à  Austerlitz,  et  fut  nommé  lieutenant  en  se- 
cond sous-adjudanl-mnjor  des  grenadiers  à  pied 
de  la  garde  impériale  le  27  frimaire  au  xiv.  Il 
alla  avec  la  garde  impériale  eu  Espagne  en  1808, 
passa  lieutenant  en  premier  sous -adjudant -ma- 
jor le  5  avril  1809,  et  revint  en  Allemagne  avec  la 
grande  armée.  Sa  brillante  conduite  à  Essling,  le  22 
mai  de  cette  année ,  lui  valut  la  croix  d'officier  de  la 
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i  d'honneur.  Retraité  en  1804.  Électeur  de  l'arron- 
dissement île  Muret. 

RIVIÈRE  (rené),  marécbal-des-logis  au  16* 
régiment  de  dragons,  se  fit  remarquer  ù  l'armée  du 
Rhin  pendant  la  campagne  de  1800,  n'étant  alors 
que  brigadier.  A  l'affaire  de  Neukirsken ,  le  29  bru- 
maire an  IX ,  voyant  qu'un  corps  autrichien  allait 
entrer  dans  la  ville  et  s'emparer  d'un  défilé  qu'on 
avait  été  forcé  d'abandonner,  il  retourna  sur  ses  pas 
malgré  le  feu  des  tirailleurs ,  s'avança  vers  la  porte 
par  laquelle  l'ennemi  devait  entrer,  mil  pied  à  terre, 
la  ferma  et  rejoignit  son  régiment.  Ce  trait  de  dé- 
voùment  et  de  présence  d'esprit  arrêta  la  marche 
des  Autrichiens.  Le  28  fructidor  an  X ,  le  gouver- 
nement décerna  au  brave  Rivière  un  fusil  d'hon- 
neur. Mort  le  14  mars  1838. 

RORARD,  RORART  ov  ROLART 
(pierre)  ,  inaréchal-des- logis  au  9'  régiment  de 
hussards ,  né  dans  le  département  de  la  Somme,  ser- 
vit aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin  en  1799  et 
en  1800.  Dans  un  combat  d'avant-garde,  il  débusqua 
d'un  bouquet  de  bois  un  détacliement  ennemi  coin- 
posé  d'une  cinquantaine  d'hommes  et  lui  fil  mettre 
bas  les  armes.  Cette  action  d'éclat  lui  mérita ,  le  28 
fructidor  an  x,  un  sabre  d'honneur.  Il  passa,  en 
1803 ,  dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des 
consuls.  Retraité  en  1805.  Électeur  de  l'arrondisse- 
ment d'Abbeville. 

ROBE  et  non  ROBBE  (jbax-hou),  ainsi 
que  l'indiquent  plusieurs  listes  de  nomination  ,  né 
le  29  octobre  177 1 ,  à  Baume  (Doubs),  entra  au  ser- 
vice comme  canonnier  dans  le  5*  régiment  d'artillerie 
à  pied  le  26  mai  1789.  Premier  canonnier  servant  le 
1"  avril  1791,  il  fil  les  guerres  de  1792  et  1793 
à  l'armée  du  Nord,  et  s'y  fil  remarquer  par  son 
courage  et  son  sang-froid ,  notamment  à  la  bataille 
de  Jemmapcs,  le  6  novembre  1792,  et  à  celle  de 
Necrwinden,  le  18  mars  1793.  En  mai  1793,  au 
siège  de  Valencienncs,  il  ne  voulut  point  quitter  un 
mortier  qu'il  pointait  malgré  l'avertissement  du 
commandant  de  la  batterie  qui  le  prévenait  de  la 
chute  d'une  bombe  qui  lui  emporta  le  pan  de  son 
habit,  et  il  continua  tranquillement  la  manœuvre 
malgré  l'explosion  de  celle  bombe  dont  les  éclats 
meurtriers  vinrent  frapper  tout  ce  qui  l'entourait. 
Dans  la  nuit  du  24  au  25  juillet  de  la  même  année, 
il  fil  échouer  l'assaut  que  l'ennemi  projetait  contre 
le  corps  de  place,  en  lançant  avec  courage  et  cons- 
tance des  bombes  à  fusée  courte  dans  les  fossés  de 
la  courtine  de  la  porte  de  Mors,  et  cela  malgré  le 
danger  certain  auquel  il  s'exposait.  Le  dévoûment 
du  brave  Robe  eut  un  plein  succès,  car  l'ennemi  fut 
obligé  de  renoncer  à  son  entreprise  après  avoir 
éprouvé  des  pertes  assez  considérables.  Après  la 
reddition  de  Valenciennes ,  il  fut  envoyé  au  siège 
de  Lyon ,  cl  servit  a  l'armée  des  Alpes  pendant  les 
années  il,  m  et  iv.  Devenu  artificier  le  1"  nivôse 
an  il,  il  fut  nommé  caporal  le  20  germinal  an  m, 
fit  les  guerres  de  l'an  v  à  l'an  Vil  avec  l'armée  d'I- 
talie, et  obtint  le  grade  de  sergent  le  30  frimaire 
an  v.  Il  se  distingua  encore  par  sa  bravoure  au 
siège  du  château  de  Milan,  en  l'an  vu,  et  reçut  une 


Légion-d'Honneur  le  5  juin  suivant.  Capitaine-ad- 
judant-major le  19  avril  181 1  ,  il  prit  pari  à  l'expé- 
dition de  Russie  en  1812 ,  et  mérita  par  sa  bravoure 
et  par  les  services  qu'il  rendit  lors  de  b  fatale  re- 
traite de  Moscou ,  le  grade  de  chef  de  bataillon 
(vieille  garde)  dans  le  12e  régiment  de  tirailleurs, 
grade  qui  lui  (ut  conféré  par  décret  impérial 
du  8  avril  1813.  Employé  à  l'armée  du  Nord  qui 
opérait  en  Belgique  pendant  les  années  1813  cl 
1814,  il  fui  nommé  chevalier  de  la  Couronne-de- 
Fcr  le  22  novembre  1813,  et  reçut  le  titre  de  ba- 
ron le  22  janvier  1814,  à  la  suite  des  affaires  des 
13  et  15  du  même  mois  devant  Anvers,  où  il  se 
couvrit  de  gloire.  Le  général  comte  Roguel  le  pro- 
posa pour  le  grade  de  colonel  ;  mais  le  retour  inat- 
tendu des  Bourbons  ayant  mis  obstacle  à  celte  nomi- 
nation ,  il  fut  placé  comme  major  dans  le  52*  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne  le  4  octobre  1814.  A  b 
rentrée  de  l'Empereur  en  France ,  le  baron  Ritter 
fut  nommé  major  du  4*  régiment  de  tirailleurs  de 
la  garde  par  décret  du  13  avril  1815,  et,  après 
la  catastrophe  de  Mont-Saint-Jean,  il  lut  mis  en 
non-activité,  par  suite  du  licenciement  de  l'armée, 
le  17  septembre  suivant.  Créé,  par  Louis  xviil, 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  le  7  janvier  1818,  il  lut  rappelé  au  service 
le  14  avril  1819  comme  lieutenant-colonel  de  la 
2e  légion  des  Cùtes-du-Nord  (n°  20  bis),  et  passa 
en  la  même  qualité  au  12e  régiment  d'infanterie 
légère  le  17  décembre  1820.  Il  fit  partie  de  l'ar- 
mée des  Pyrénées  qui ,  sous  les  ordres  du  duc  d'An- 
goulême,  entra  en  Espagne  en  1823.  Il  y  fut  nom- 
mé colonel  du  6e  régiment  d'infanterie  légère  le 
21  août ,  el  reçut  la  décoration  de  chevalier  de  2e 
classe  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Ferdi- 
nand le  23  novembre  de  la  même  année.  Rentré  en 
France  après  l'expédition,  il  vint  tenir  garnison  à 
Paris.  Admis  à  la  retraite  le  25  avril  1830,  il  est 
mort  dans  ses  foyers  le  8  avril  1833. 

RITZ.  Voyez  ritche  (George). 

RIVIÈRE  ov  RIVIERRE  (frawçois),  ser- 
gent ù  la  54e  demi-brigade  de  ligne,  a  fait  les  cam- 
pagnes des  armées  gallo-batavc  et  du  Rhin  de  1 799 
el  1800.  Dans  un  engagement  de  tirailleurs,  pen- 
dant cette  dernière  guerre ,  il  tua  un  grand  nombre 
d'Autrichiens  et  fit  prisonniers  un  officier  et  2  sol- 
dats. 11  reçut,  le  10  prairial  an  xi,  un  sabre  d'hon- 
neur. Rivière  fut  nommé  sergent-major  en  1805, 
fit  en  celte  qualité  les  campagnes  des  ans  xtv , 
1808  et  1807  à  la  grande  armée.  Retraité  en  1808. 
Mort  le  11  février  1839. 

RIVIERE  (jeau),  brigadier  au  22e  régiment 
de  chasseurs  à  cheval,  se  fit  remarquer  pendant 
toute  b  durée  de  l'expédition  d'Égyptc.  Il  reçut, 
le  10  prairial  an  XI ,  un  mousqueton  d'honneur,  et 
fut  nommé  maréchal-des-logis  en  1803. 

RIVIERE  (jeaji),  sergent-major  à  la  57e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  à  Lalitle  (Haute-Garonne),  ser- 
vit avec  distinction  aux  armées  du  Danube  et  du 
Rhin,  pendant  les  campagnes  de  1799  et  1800.  A 
Hohcnlindeti,  il  fit  plusieurs  prisonniers  el  se  rendit 
maître  d'une  pièce  de  calibre  de  huit.  ta  premier 

Consul  lui  décerna,  le  10  prairial  an  xi,  un  sabre  j  grenade  d'honneur  le  6  frimaire  an  XI.  Depuis  cette 
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dernière  époque  jusqu'il  1807  inclusivement,  il  flit  i 
employé  sur  les  cotes  de  Bretagne  ;  il  devint  scrgenl- 
major  l<  29  germinal  an  xil ,  et  passa  romnie  lieu- 
tenant à  la  57e  compagnie  de  eanonniers-gardes- 
côtes  le  16  juin  1808.  Promu  capitaine  à  la  49« 
compagnie  de  même  arme  le  31  octobre  1811,  il 
passa  avec  ce  grade  dans  le  47e  régiment  d'infan- 
terie de  ligne  le  1rr  septembre  1814  ,  fut  mis  en 
non-activité  au  licenciement  de  l'armée  en  1815,  et 
resta  dans  celte  position  jusqu'au  11  mars  1820, 
éjMMjuc  h  laquelle  il  obtint  sa  pension  de  retraite  et  se 
relira  à  Besancon. 

ROBBE  ou  ROBBES  (ceouce),  sergent  à  la 
2e  demi-brigddc  de  ligne,  né  dans  le  département 
du  Calvados,  était  au  service  au  moment  de  la  Ré- 
volution de  1789,  et  montra  la  plus  grande  valeur 
dans  toutes  les  guerres  de  1792  à  1797.  Il  se  si- 
gnala au  siège  de  Gènes,  et  lit  les  campagri  s  de 
1799  et  1800  aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin. 
!>  premier  Consul  lui  décerna,  le  10  prairial  an  u, 
un  sabre  d'honneur.  Betraité  en  1800.  Étalent  de 
l'arrondissement  de  Vire.  Mort  le  9  mai  1834. 

ROBERT  (cLitibE-FRAnçois  ) ,  sergent  à  la 
96e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  département 
de  l'Aube.  À  Marcngo,  après  avoir  dépassé  la  ligne 
de  son  bataillon,  qui  était  à  demi-portée  de  fusil  de 
l'ennemi,  il  fit  l'eu  pendant  quelque  temps  et  reçut 
une  blessure  qui  le  mit  hors  de  combat  ;  il  n'était 
encore  qtiè  caporal.  Sa  brillante  conduite  dans 
celte  circonstance  lui  mérita,  le  27  vendémiaire 
an  iv,  un  fusil  d'honneur.  Classé  dans  la  1"  co- 
horte. Betraité  bn  1807.  Électeur  de  l'arrondisse- 
ment de  Troyes. 

ROBERT  (rtunçots),  sergent  à  la  44e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  à  Dreux  (Eure-et-Loir).  Le 
premier  Consul  lui  décerna,  le 27  vendémiaire  an  IX, 
Un  fusil  d'honneur  pour  sa  brillante  conduite  ii  Ma- 
rengo ;  à  cette  bataille,  et  pendant  le  fort  de  l'action, 
il  avait  lutté  long-temps  contre  un  corps  de  cavale- 
rie, arrêté  une  colonne  considérable  et  prit  2  pièces 
de  canon.  Compris  dans  la  14e  cohorte.  Betraité  en 
1814.  Électeur  de  l'arrondissement  de  Chartres. 

ROBERT  (jacqcrs),  fusilier  à  la  18e  demi- 
brigade  de  ligne,  hé  dans  le  département  de  l'Isère, 
fit  les  campagnes  U'Égvptc  et  tic  S}  rie,  et  se  signala 
d'une  manière  particulière  au  siège  de  Saint-Jcan- 
d'Acre.  Il  reçut ,  le  28  fructidor  an  t ,  Un  fusil 
d'honneur.  Admis  à  la  retraite  eu  1807.  Électeur 
de  l'arrondissement  de  Vienne.  Mort  le  31  août 
1839. 

ROBERT  (jea*-baptiste),  sergent  à  la  37e 
demi-brigade  de  ligne,  fit  les  campagnes  de  1799 
et  1800  aux  armées  du  Danube  et  du  Bbin.  A  l'at- 
taque d'une  position  occupée,  en  1800,  par  un 
corps  autrichien ,  il  s'élança  le  premier  sur  les  re- 
tranebemens  ennemis,  et  y  reçut  deux  coups  de  feu. 
Le  gouvernement  lui  accorda,  le  10  prairial  an  xi, 
un  sabre  d'honneur.  Il  fut  nomme  sergent-major  en 
1804. 

ROBERT  (iosr >h)  ,  chasseur  a  cheval  de  la 
garde  des  consuls.  Le  28  vendémiaire  an  *|,  il  reçut 
une  carabine  d'honnetir  p<iiir  s'être  fait  remarquer 
à  Mareugo  dans  une  Charge  de  cavalerie  pendant 


laquelle  îl  fit  plusieurs  prisonniers.  Il  fit  encore  les 
campagnes  des  ansxtv,  1800  et  1807  à  la  grande 
armée,  et  obtint  sa  retraite  l'année  suivante.  Mort 
dans  ses  lovera  en  1810. 

ROBIDAT  (alexis),  né  le  13  janvier  1770,  à 
Bussy  (Oise),  fil  partie  du  bataillon  de  réquisition 
du  district  de  Noy on  le  4  septembre  1793,  et  fut  in- 
corporé comme  caporal  dans  le  1  Ie  bataillon  de  sa- 
peurs le  1 1  ventôse  an  H.  Employé  à  l'année  du 
clord,  il  assista  en  l'an  II  aux  sièges  de  tandrecies, 
du  Qttesnoy  ,  de  Valcliciennes  et  de  Coudé.  Sergent 
le  13  brumaire  an  ni.  il  servit  avec  honneur  à  l'ar- 
mée de  Sambre-et-Meusc  de  l'an  tu  à  l'an  v,  et  prit 
une  part  active  au  siège  de  Maastricht,  aux  blocus 
d'Eimbreslein,  de  Mayenec  et  de  l'hillsbouig.  aux 
différais  passages  du  Bbin,  à  Neuwied,  par  Tannée 
de  Sambre-et-Mcusc,  à  l'affaire  du  17  frimaire 
an  iv,  à  Mcysenheim  stir  l'Oder,  ou  il  exécuta  avec 
une  grande  intrépidité  les  ordres  dil  général  Mar- 
ceau, en  faisant  couper  trois  fois  le  pont  de  cette  place 
et  en  le  rétablissant  deux  lois  malgré  les  efforts  de 
l'ennemi.  Passé  en  l'an  Vl  a  l'armée  d'Angleterre,  il 
lut  amalgamé  le  6  Messidor  dans  le  5e  bataillon , 
devenu  4°  de  même  arme,  et  obtint  le  grade  de 
sergent-major  le  17  thermidor  suivant.  De  l'an  vil 
à  l'an  IX,  il  prit  part  aux  opérations  des  armées  du 
Bbin  et  du  Danube,  et  se  trouva  au  siège  d'I  Im. 
Adjudanl-sous-ollicicr  le  11  prairial  an  X,  il  reçut 
un  sabre  d'honneur  le  29  germinal  an  xt  et  fut  em- 
ployé au  camp  de  Sainl-Omer  en  l'an  Ht.  Au  pre- 
mier corps  de  l'armée  de  réserve  de  l'an  Xiv  à 
1807,  il  passa  ensuite  à  l'armée  d'Espagne,  où  il  (ut 
nommé  lieutenant  en  premier  le  15  juillet  1809,  et 
dans  laquelle  il  servit  avec  distinction  jusqu'en  1813. 
Nommé  capitaine-adjudant-inajor  le  1 8  lév  rier  1812, 
il  fut  fait  prisonnier  le  13  juillet  1813,  au  village, 
de  Corbcra,  en  Catalogne,  et  n'a  pas  reparu  de- 
puis. 

ROBIN  (mcoLAs) ,  né  le  27  janvier  1771,  à 
Lanqueville  (Meuse),  entra,  le  18  octobre  1792, 
dans  la  10'  demi-brigade  d'infanterie  légère,  passa 
en  l'an  vu  à  la  14e  de  même  arme,  et  lut  lait  ca- 
poral le  13  brumaire  an  vin.  Au  combat  d'Egens- 
lein,  le  13  lloréal  an  VIII,  il  s'empara  d'un  drapeau 
dans  les  rangs  ennemis,  et  reçut  dans  cette  afiàirc 
deux  coups  de  feu  et  deux  coups  de  baïonnette. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  27  prairial  de  la 
même  année,  un  fusil  d'honneur.  Compris  dans  la 
5'  cohorte.  Mort  sous  les  drapeaux  en  1801. 

BOItlX  (Sébastien),  cavalier  au  20e  régiment 
de  chasseurs  à  cheval,  né  dans  le  département  de  la 
Meuse.  A  la  bataille  de  Hohenlinden  (armée  du 
Bbin),  il  délivra,  avec  le  chasseur  Tissé  (voyez  ce 
nom),  quelques  grenadiers  entourés  par  200  Hon- 
grois qu'ils  firent  prisonniers.  Celle  action  d'éclat 
mérita  à  Bobin,  le  27  germinal  an  iv,  une  carabine 
d'honneur.  Attaché  en  l'an  XII  à  la  5r  cohorte. 

ROBINET  (sicolas),  fusilier  à  la  92'  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  de  la  Mo- 
selle, lit  preuve  de  la  plus  grande  valeur  pendant 
les  guerres  d'Italie  de  1790  à  1800,  particulière- 
ment au  blocus  de  Cènes.  A  l'affaire  du  fort  du 
Diamant,  il  contribua  à  eu  débusquer  l'ennemi,  au- 
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quel  il  fit  plusieurs  prisonniers.  Ix;  premier  Consul 
loi  décerna  un  fusil  d'honneur  par  brevet  du  4  prai- 
rial an  ix.  Il  fut  placé  dans  la  5e  cohorte. 

ROBOUAN  (audré),  ne  le  29  avril  1761,  à 
Saint-Loup  (Deux-Sèvres) ,  entra  au  service  le  28 
juillet  1784  dans  le  2e  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  et  fit  les  guerres  de  la  Révolution  depuis 
1792  jusqu'à  l'an  x  aux  armées  du  Rhin,  de  Rhin- 
Ct-Moselle,  d'Allemagne,  d'Angleterre,  de  l'Ouest, 
de  réserve,  d'Italie  et  d'observation  du  Midi.  Au 
mois»  de  mars  1793,  près  de  Crculznach,  attaque 
seul  par  un  peloton  d'éclaircurs,  il  renversa  à  coups 
de  sabre  les  2  premiers  qui  se  présentèrent  à  lui , 
mit  hors  de  combat  et  en  fit  prisonnier  un  troi- 
sième ;  les  autres,  intimidés  par  sa  contenance  ferme 
et  résolue,  n'osèrent  avancer,  et  se  retirèrent  préci- 
pitamment. Dans  cette  affaire,  le  brave  Rabouan 
reçut  un  coup  de  feu  dans  les  reins.  Brigadier  le 

15  messidor  an  n,  il  fut  fait  maréchal -dcs-logis  le 

16  thermidor  suivant ,  et  le  25  du  même  mois,  en 
avant  de  Turckeim,  il  chargea  lui  cinquième  coulre 
un  peloton  ennemi,  tua  de  sa  main  le  commandant 
autrichien  à  la  tète  de  sa  troupe,  fit  subir  le  même 
sort  à  4  hussards,  et  reçut  dans  cette  rencontre  deux 
coups  de  sabre  extrêmement  graves,  dont  l'un  lui 
coupa  le  menton  et  l'autre  la  moitié  du  bras  gau- 
che. Promu  sous-lieutenant  le  16  prairial  an  III,  il 
se  distingua  de  nouveau  en  fructidor  an  iv  au  pas- 
sage du  Lech,  où ,  à  la  téte  de  quelques  édaireurs, 
il  passa  le  pont  qu'on  venait  d'établir,  se  porta 
sur  la  ville  de  Fribourg,  et  s'empara  de  2  pièces 
de  canon  qui  tiraient  à  mitraille  sur  nos  colonnes. 
Le  25  vendémiaire  an  v,  il  sabra  une  grande 
quantité  d'ennemis  et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu 
au  genou  gauche.  Le  5  pluviôse  an  vin,  à  l'ahVire 
de  Grandchamp,  près  de  Vannes,  dans  une  charge 
contre  les  insurgés,  il  leur  tua  beaucoup  de  monde. 
Le  17  prairial  de  la  même  aunéc,  en  Italie,  étant 
a  la  téte  de  20  chasseurs  de  son  régiment,  il  lit  une 
grande  quantité  de  prisonniers ,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  un  peloton  de  15  hommes  d'élite.  Le 
premier  Consul  lui  décerna  un  sabre  d'honneur  par 
arrêté  du  28  fructidor  an  x.  Robouan  fit  partie  de 
l'armée  des  côtes  de  l'Océan  en  l'an  Ml  cl  en 
l'an  XUI  ;  il  obtint  le  grade  de  lieutenant  le  11  bru- 
maire an  XII ,  et  fut  créé  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur  le  25  prairial  de  la  même  année.  Par 
décret  du  8  Iructidor  an  XIII,  il  obtint  une  solde  de 
retraite  et  fut  désigné  par  l'Empereur  pour  faire 
partie  du  collège  électoral  des  Deux-Sèvres. 

^  ROCC1S  (uu'BEvr),né  le  18  juillet  1769,  à 
Casai ,  ancien  département  de  Marengo,  entré  au  ser- 
vice dans  le  régiment  d'Aoste  le  23  janvier  1783, 
lut  fait  caporal  le  1"  septembre  1790,  devint  ser- 
gent-major le  P'r  janvier  1794,  et  fil  toutes  les  cam- 
pagnes depuis  1792  jusqu'en  1796  au  service  du 
roi  de  Sardaiguc.  Le  24  novembre  1793,  à  l'affaire 
du  brech  d'ilèle,  il  reçut  trois  coups  de  feu  dont 
on  à  la  tête  et  les  autres  aux  deux  jambes.  Le  30 
août  1795,  à  celle  du  Mont-Oenèvre,  il  fut  encore 
blessé.  Passé  en  l'an  Vil  au  service  de  France ,  après 
la  renonciation  du  roi  de  Sardaigne  à  la  souveraineté 
du  Pwmonl,  il  fut  amalgamé  ù  la  1"  demi-brigade 


de  ligne  piémontaisc,  fut  incorppré  dans  la  30' Ip 
1er  messidor  de  cette  même  année,  et  fit  les  guerres 
de  l'an  vu  à  l'an  IX  avec  l'année  d'Italie,  où  il  se 
fil  remarquer  par  son  courage.  Entré  le  25  vendé- 
miaire an  ix  dans  la  2e  de  ligue  piémontaisc ,  de- 
venue 112',  il  fut  incorporé  dans  la  31e  légère  avep 
le  2*  bataillon  de  la  112e  le  5  floréal  an  XI,  et  re- 
çut un  sabre  d'honneur  le  10  prairial  suivant.  Promu 
au  grade  de  sous-lieutenant  le  21  niai  1806,  il  par- 
tit pour  la  grande  armée  et  mourut  glorieusement) 
le  14  juin  1807,  sur  le  champ  de  bataille  de  Fried- 
land. 

ROCIIAT  (jeau-fraïiçois)  ,  sergent-major  à 
la  10e  demi-brigade  d'infanterie  légère,  né  dans  te 
département  de  la  Dromc,  a  lajt  toutes  les  guerres 
de  la  Révolution  de  1794  à  1 798,  et  de  1 799  et  1 80Q 
aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin.  Le  29  germinal 
an  XI,  il  reçut  un  sabre  d'honneur  pour  sa  conduite 
distinguée  dans  un  combat  d'avanl-gardc  (année  du 
Rhin,  1800),  dans  lequel  il  fil  3  prisonniers 
dont  un  officier.  Retraité  en  1807.  Électeur  de  l'ar- 
rondissement de  Valence. 

ROCHE  (pimre),  brigadier  au  8*  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  né  dans  le  département  de  l'Isère, 
reçut ,  le  12  fructidor  an  vm,  un  mousqueton  d'hon- 
neur. A  l'affaire  de  Feldkirek  (armée  du  llhin),  le 
28  messidor  an  vin,  il  s'était  emparé,  avec  peu  de 
secours ,  de  3  pièces  de  canon  dont  il  avait  déjà 
éprouvé  une  décharge  à  mitraille.  Compris  dans  la 
V  cohorte.  Retraité  eu  1804. 

ROKDER  ER  (  ceorce  ) ,  maréchal  -dcs-logis 
aux  chasseurs  ù  cheval  de  la  garde  des  consuls ,  fit 
les  campagnes  de  1796  à  1800,  cl  recul,  le  28  ven- 
démiaire au  xi ,  une  carabine  d'honneur.  A  Marengo, 
il  chargea,  avec  12  de  ses  camarades,  sur  un  esca- 
dron de  150  hommes ,  el  le  défit  complètement  ;  25 
cavaliers  et  1 7  chevaux  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  I.c  brave  Ruederer  lit ,  avec  la  cavalerie  de 
la  garde  impériale,  les  campagnes  des  ans  xiv,  1800 
cl  1807.  Mort  sous  les  drapeaux  en  1809. 

ROHR  (jeai),  soldat  au  7e  régiment  de  hus- 
sards. Le  24  frimaire  an  ix ,  il  était  de  gi  and'- 
garde  devant  Ruiïstein,  lorsque  l'ennemi  lit  une 
.sortie  de  ce  fort.  Déjà  la  ligne  des  vedettes  fran- 
çaises était  rompue ,  et  nos  tirailleurs  se  repliaient 
rapidement,  l^c  cheval  de  Rohr  s'abat  dans  cet  ins- 
tant critique.  Démonté,  et  au  moment  d'être  pris, 
ce  brave,  sans  se  troubler,  s'élance  cl  franchit  une 
haie  près  de  laquelle  il  était  tombé.  Daus  celle  |H>- 
sition ,  il  attend  les  Autrichiens  qui  accourent  vers 
lui.  I!  lue  celui  qui  s'approche  le  plus,  s'em- 
de  son  cheval ,  et  parvient,  à  l'aide  de  ses  ca- 


narc 


marades  venus  à  son  secours,  à  forcer  l'ennemi  a 
rentrer  dans  ses  lignes.  Cet  acte  de  courage  el  do 
présente  d'esprit  lui  mérita ,  le  28  fructidor  an  X , 
un  fusil  d'honneur.  Rohr  entra  peu  de  temps  après 
dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des  consuls, 
fil  daus  ce  corps  la  campagne  de  l'an  XIV  à  la  grande 
armée,  et  mourut  sous  les  drapeaux  eu  1806. 
ROLART.  Foyer  uocard  (Pierre). 
ROLIN  ou  R0LLL\  (iucolas),  sergent  à  la 
43e  demi-biigadcde  ligne,  né  daus  le  département 
de  la  Moselle,  se  signala  comme  simple  fusilier 
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pendant  toute  la  campagne  de  l'armée  d'Italie  de 
1800 ,  et  donna ,  à  Marcngo ,  l'exemple  du  courage 
a  ses  camarades,  en  se  précipitant  dans  les  rangs  enne- 
mis au  moment  de  la  dernière  charge  à  la  baïonnette 
qui  décida  la  victoire.  Celte  action  d'éclat  lui  mérita, 
le  4  pluviôse  an  IX,  un  fusil  d'honneur.  Il  prit 
rang  dans  la  5e  cohorte,  devint  caporal  et  sergent 
de  1802  à  1805,  et  obtint  sa  retraite  en  1809. 

ROHAGNY  (pierhe),  né  le  5  septembre  1 7C2, 
à  Gaumont  (Ardâmes),  soldat  le  19  octobre  1784 
dans  le  3e  régiment  de  cavalerie,  devenu  3e  de  cui- 
rassiers, Tut  nommé  brigadier  le  lfr  octobre  1791, 
maréchal-dcs-logis  le  1er  juin  1792,  et  prit  part  à 
toutes  les  guerres  de  la  Révolution  de  1792  à  l'an  IX 
aux  armées  du  Nord ,  de  Sambrc-ci-Mcuse,  du 
Rhin,  d'Helvélieet  d'Italie.  Sous-lieutenant  le  l'r 
août  1793,  il  se  distingua  le  23  brumaire  an  m  à 
l'affaire  de  Landstral ,  où ,  à  la  téle  de  20  hommes , 
il  fil  mettre  bas  les  armes  à  1 20  fantassins  ennemis 
qui  se  défendaient  vaillamment,  et,  après  les  avoir 
confiés  à  la  garde  de  quelques-uns  des  siens,  il  fondit 
sur  un  détachement  de  500  hommes,  les  mit  en  dé- 
route, en  tua  plusieurs  et  en  fil  un  prisonnier.  Celte 
action  et  d'autres  preuves  éclatantes  d'intrépidité 
lui  firent  adjuger  une  couronne  civique  à  la  fête  des 
victoires  que  célébra  la  7*  division  de  l'armée  de 
Rhin-ct-Mosclle  le  10  prairial  an  IV.  Procès-ver- 
bal de  cette  cérémonie  fut  déposé  aux  archives  du 
corps  et  envoyé  au  ministre  de  la  guerre  par  le  général 
commandant  cette  division.  A  I  affaire  du  15  ther- 
midor même  année,  sur  le  Danube,  il  eut  son  che- 
val blessé  de  deux  coups  de  feu.  Lieutenant  le  27 
germinal  an  V,  il  lut  promu  au  grade  de  capitaine  le 
1"  prairial  an  vi,  et  se  distingua  le  16  germinal 
an  vil  à  l'affaire  de  Maguano,  où  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui  et  un  autre  atteint  de  sept  balles.  Le 
premier  Consul  lui  décerna ,  le  28  fructidor  an  X , 
un  sabre  d'honneur.  Il  fut  créé  officier  de  la  I>égion- 
d'Honneur  le  25  prairial  an  xil.  Employé  à  la 
grande  armée  pendant  les  campagnes  de  l'an  xiv, 
il  périt  percé  de  coups  sur  le  champ  de  bataille 
d'Austerlitz. 

ROMAIN.  Voyez  Philippe  (Romain). 

RO.NDE  (josepii ),  brigadier  au  3e  régiment 
d'artillerie  à  cheval ,  fit  aux  armées  d'Helvélieet  du 
Rhin  les  campagnes  de  1 798  à  1 800,  et  domia  des 
preuves  d'une  grande  valeur  dans  toutes  les  affaires 
auxquelles  il  se  trouva.  Le  premier  Consul  lui  dé- 
cerna, le  6  frimaire  an  xi,  une  grenade  d'hon- 
neur. 

RONQL  ETTE.  Voyez  nouorETTE  (liuptiste- 
Mkhd). 

ROQUES  (piehre),  né  le  23  octobre  1769,  à 
Monlrejean  (Haulc-Garonnc),  volontaire  le  18  sep- 
tembre 1792  dans  le  3*  bataillon  de  la  Haute-Ga- 
ronne, devenu  20e  et  7'  demi-brigades  d'infanterie 
légère ,  fit  les  premières  guerres  de  la  Révolution  à 
l'année  des  Alpes  et  au  siège  de  Toulon  de  1792 
a  l'an  il,  et  passa  à  l'armée  des  Pyrénées-Occi- 
dentales, où  il  servit  en  l'an  m  et  en  l'an  iv.  Il  lut 
nommé  sous-lieutenant  par  décret  de  la  Convention 
nationale  le  27  nivose  an  m ,  en  récompense  de  la 
bravoure  qu'il  déploya  à  la  redoute  du  Moulin,  où 


il  fit  prisonnier  de  guerre  un  général  ennemi  et 
s'empra  d'un  obusier.  De  l'an  v  à  l'an  viu ,  il 
prit  part  aux  opérations  de  l'armée  d'Italie,  elle  27 
germinal  an  vm,  à  l'affaire  de  Sette-Pani,  en  Ligu- 
rie ,  il  monta  un  des  premiers  à  l'assaut  des  redoutes, 
cl  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'épaule  droite. 
Kmlnrqué  pour  Saint-Dominique  avec  le  3«  batail- 
lon de  la  7e  légère  le  5  messidor  an  x ,  il  reçut  un 
sabre  d'honneur  le  19  ventôse  an  XI,  passa  à  la  5" 
légère ,  organisée  dans  celle  colonie  le  2  floréal  sui- 
vant ,  et  mourut  en  l'an  xii  par  suites  des  maladies 
du  pavs  cl  des  fatigues  de  la  guerre. 

RÔSA1N  ou  ROZAIN  (pierre)  .  L'arrête  du  pre- 
mier Consul  qui  décerne  à  ce  militaire  un  mousqueton 
d'honneur  (27  prairial  an  vm),  rapporte  comme  il 
suit  le  fait  qui  le  lui  mérita  :  «  Bonaparte,  etc., 
d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  de  la  conduite  ' 
distinguée  et  de  la  bravoure  éclatante  du  citoyen 
Ro/jn ,  brigadier  dans  la  compagnie  du  20e  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval ,  à  l'aflaire  du  23  flo- 
réal an  vm ,  en  se  précipitant  sur  l'ennemi  à  la  tête 
de  quelques  tirailleurs  et  en  le  dispersant ,  après 
avoir  blessé  dangereusement  5  hommes  et  celui 
qui  les  commandait  ;  en  s'élançant  ensuite  dans  les 
rangs  ennemis ,  où  il  culbuta  tout  ce  qui  s'opposait 
à  son  passage,  tua  ou  blessa  1 1  hommes  et  en  ra- 
mena 7  prisonniers  ;  enfin  ,  cl  dans  la  même 
action ,  en  traversant  la  cavalerie  autrichienne , 
cl  en  y  laisant  prisonniers  5  cavaliers  avec  leurs 
chevaux;  lui  décerne,  à  titre  de  récompense  na- 
tionale, un  mousqueton  d'honneur».  Rozau  passa  en 
1803  dans  la  22*  légion  de  gendarmerie  à  cheval. 

ROSLE  (claude-frasçois),  chasseur  à  la  10e 
demi-brigade  d'inîanlcrie  légère,  né  dans  le  départe- 
ment île  la  Haute-Saône,  fit ,  aux  armées  du  Da- 
nube et  du  Rhin ,  les  campagnes  de  1799  et  1800. 
Dans  un  combat  de  tirailleurs  (armée  du  Rhin),  il 
se  précipita  sur  une  batterie  de  6  pièces  de  canon  , 
mil  hors  de  combat  3  canonnière  autrichiens,  et, 
aidé  de  quelques-uns  de  ses  camarades ,  il  s'empara 
d'une  de  ces  bouches  à  feu.  11  reçut,  le  29  germi- 
nal an  xi,  un  fusil  d'honneur.  Retraitées  1807. 
Électeur  de  l'arrondissement  de  Grav. 

ROSSI ,  dit  MONSIGONI  ou  ïtll'ZZI- 
CONI  (jeas-baptiste),  chasseur  à  pied  dans  la 
garde  des  consuls.  A  l'affaire  de  Ucnoulh  (haute 
Egypte),  le  18  veutose  an  vil,  on  avait  demandé 
des  tirailleurs  de  bonne  volonté  pour  attaquer  l'en- 
nemi ,  cl  Rossi  s'était  présenté  sur-le-champ,  il  tua 
2  Mamelucks  et  sauta  le  premier  dans  une  bar- 
que où  s'élaient  réfugiés  une  trentaine  d'ennemis , 
qui  furent  tous  massacrés  malgré  leur  vigoureuse 
résistance.  Un  arrélé  spécial,  du  28  fruclidor  an  X, 
lui  décerna  un  fusil  d'honneur.  Retraite  en  1808. 

ROSSIGNOL  (Jacques),  sapeur  à  64e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  te  déparlement  de  la  Seine, 
entra  au  service  dans  un  bataillon  de  volontaires  de 
Paris ,  incorporé  dans  la  64*  de  ligne,  et  se  distin- 
gua pendant  toutes  les  guerres  de  1796  à  1800.  Le 
premier  Consul  lui  décerna ,  le  28  fruclidor  an  X , 
un  sabre  d'honneur.  11  passa  en  1803  dans  les 
grenadiers  à  pied  de  la  garde  des  consuls.  Retraité 
en  1808.  Électeur  du  3'  collège  de  Paris. 
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ROSSO  (thomas),  brigadier  au  26e  régiment  1 
de  classeurs  à  cheval,  servit  dans  les  chasseurs  pié- 
montais  pendant  les  campagnes  de  l'armée  d'iLalic 
de  1797  à  1800.  Dans  un  combat  d'avanl-garde,  il 
fit  plusieurs  prisonniers  et  tua  de  sa  main  un  chef 
d'escadron  autrichien.  Il  reçut,  le  10  prairial  an  xi, 
un  mousqueton  d'honneur,  et  entra ,  en  l'an  XII , 
par  incorporaiion ,  dans  le  26e  de  chasseurs. 

ROTTANGER  (pierre-Martin),  né  le  4  no- 
vembre 1774,  a  Frcncuse  (Seine-et-Oisc),  soldat 
dans  un  détachement  de  réquisition  du  district  de 
Mantes  le  13  pluviôse  an  n,  passa  le  2  messidor 
suivant  dans  le  9e  bataillon  de  sapeurs  et  servit  pen- 
dant les  ans  ii  et  in  à  l'armée  des  côtes  de  Cher- 
bourg. Caporal  le  1 1  brumaire  an  IV,  il  fit  partie  de 
l'armée  du  Nord  en  l'an  iv  et  en  l'an  v,  lut  nommé 
caporal-lourrier  le  20  prairial  an  V,  et  passa  en 
l'an  VI  à  l'armée  de  Mayenec,  où  il  fut  amalgamé 
dans  le  2e  bataillon  de  sapeurs  le  30  prairial  de 
celte  même  année.  De  l'an  vu  a  l'an  ix,  il  prit  part 
aux  opérations  de  l'armée  d'Italie,  où  il  obtint  le 
grade  de  sergent  le  1er  frimaire  an  vu  et  celui  de 
sergent-major  le  2  germinal  an  ix.  Il  se  fit  remar- 
quer, par  sa  conduite  distinguée,  aux  batailles  li- 
vrées sous  Vérone  les  6  et  16  germinal  an  vil , 
à  celle  de  Cassano  le  8  floréal  suivant,  à  l'attaque 
de  Mondovi,  au  combat  sur  la  Bormida,  près 
d'Alexandrie,  à  la  bataille  de  Novi,  au  combat  près 
deConi,  en  brumaire  an  vui,au  blocus  du  fort  de 
Bard ,  au  passage  du  Tessin ,  au  blocus  de  la  cita- 
delle de  Milan  et  au  passage  du  Mincio.  Le  21  ni- 
vôse, au  siège  de  Peschiera ,  secondé  par  le  sapeur 
Trouillard ,  il  assaillit ,  malgré  le  feu  de  l'ennemi , 
une  maison  avancée  que  les  officiers  du  génie  avaient 
reconnue  comme  le  point  le  plus  favorable  à  l'ouver- 
ture de  la  tranchée.  Il  en  brisa  les  portes,  et  y  péné- 
trant avec  courage,  il  fit  mettre  bas  les  armes  à  un 
détachement  de  30  hommes  qui  la  défendaient  et 
les  emmena  prisonniers.  Cette  action  lui  valut  un 
fusil  d'honneur  le  10  nivose  an  x.  Il  fut  classé  dans 
la  l1*  cohorte.  Lieutenant  en  second  le  13  prairial 
an  xiu ,  il  servit  avec  distinction  de  l'an  xiv  à  1806 
à  l'armée  de  Naples,  passa  en  1807  en  Calabre,  sous 
les  ordres  du  général  Régnier,  et  fit  la  guerre  en 
Dalmaticen  1808  et  1809.  Lieutenant  en  premier 
le  1"  janvier  1810,  il  prit  part  à  l'expédition  de 
Russie,  fut  promu  capitaine  en  second  le  31  juil- 
let 1812,  et  créé  officier  de  la  Légion-d'Honneur 
le  2  septembre  suivant.  Prisonnier  de  guerre,  à  l'hô- 
pital de  Marienbourg ,  pendant  la  retraite  de  Rus- 
sie, le  12  janvier  1813,  il  revint  des  prisons  de 
l'ennemi  le  5  janvier  1815  et  rentra  dans  ses 
loyers. 

ROL'AIX  (pierre),  sergent  à  la  32e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  de  l'Aude, 
fit  toutes  les  guerres  de  la  liberté  de  1792  à  1797, 
et  les  campagnes  d'Egypte  et  de  Syrie  de  l'an  vi  à 
l'an  tx.  Il  se  signala  particulièrement  a  l'affaire  qui 
eut  lieu  le  30  \entosc  an  ix ,  sous  Alexandrie.  Le 
premier  Consul  lui  décerna ,  le  9  ventôse  an  x ,  un 
sabre  d'honneur.  Il  fut  classé,  en  l'an  xn,  dans  la 
10e  cohorte,  et  passa  la  même  année  dans  le  7e  ré- 
giment de  vétérans.  Mort  sous  les  drapeaux  en  1807. 
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ROUAUD  ou  ROUOT  (ccillacmb),  sergent 

au  lrr  régiment  d'artillerie,  s'est  distingué  par  son 
courage  dans  plusieurs  sièges  et  batailles  de  1794 
à  1800.  Le  gouvernement  lui  décerna ,  le  6  frimaire 
an  xr,  à  titre  de  récompense  nationale,  une  grenade 
d'honneur.  Mort  à  son  corps  en  1808. 

ROUBAUD  (besoit),  canonnier  à  la  6'  demi- 
brigade  de  marine ,  faisait  partie  de  l'escadre  de 
l'amiral  Bruey  ,  chargé  du  transport  des  troupes 
expéditionnaires  en  Egypte,  et  se  lit  remarquer  par 
son  courage  au  combat  naval  d'Aboukir  le  15  ther- 
midor an  xi.  Il  reçut ,  le  5  germinal  an  IX ,  une 
grenade  d'honneur. 

ROUCAIROL,  tambour  à  la  32*  demi-briga- 
de de  ligne,  fil  les  campagnes  d'Italie  de  1796  et 
1797,  suivit  son  régiment  en  Egypte  cl  donna  des 
preuves  de  valeur  dans  toutes  les  affaires  auxquelles 
la  32e  concourut  de  1798  à  1801.  Il  reçut,  le  10 
prairial  an  xi,  une  paire  de  baguettes  d'honneur. 
Retraité  en  1807. 

ROUD1ER  (pierre),  né  le  7  décembre  1768 , 
à  Condal  (Dordogne),  entra  au  service  le  1er  octobre 
1792  comme  caporal  dans  la  lre  compagnie  franche 
delà  Dordogne,  devenue,  par  suite  d'amalgame, 
21e  demi-brigade  et  21e  régiment  d'infanterie  lé- 
gère. Il  fit  les  guerres  de  1792,  1793,  ans  u,  m, 
IV  et  partie  de  l'an  V  à  l'armée  du  Rhin,  fut 
nommé  sergent  le  1 8  mars  1 793 ,  et  obtint  le  grade 
de  lieutenant  le  10  vendémiaire  an  II.  Passé  vers 
la  fin  de  l'an  V  a  l'armée  d'Italie,  il  y  servit  jusqu'au 
mois  de  germinal  an  vi ,  époque  à  laquelle  la  21e 
légère  fut  désignée  pour  faire  partie  de  l'armée  d'O- 
rient. De  l'an  vi  à  l'an  IX ,  il  prit  part  à  toutes  les 
opérations  militaires  qui  curent  lieu  en  Egypte  et  en 
Syrie,  et  se  distingua  surtout  le  16  vendémiaire 
an  vu  à  l'aflaire  de  Scdiman ,  où ,  commandant  les 
tirailleurs  de  sa  demi-brigade ,  il  enleva  les  pièces 
de  canon  des  Mamelucks.  De  retour  en  France,  il 
reçut  un  sabre  d'honneur  le  28  fructidor  an  v,  fut 
ensuite  employé  au  camp  de  Bruges  pendant  les 
années  xn  et  xm,  et  fut  nommé  officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur le  25  prairial  an  XII.  Adjoint  aux 
électeurs  de  la  Dordogne ,  Roudicr  prit  sa  retraite 
le  28  février  1806. 

ROUFF  (ceorce),  né  le  2  février  1752,  à 
Bergbielen  (Bas-Rhin),  soldat  au  21e  régiment  de 
cavalerie  le  1er  septembre  1772,  fut  successivement 
nommé  brigadier  le  ("juillet  1782,  maréchal-dcs- 
logis  le  5  octobre  1781,  et  maréchal-des-logis-chcf 
le  1er  août  1791.  Promu  sous-lieutenant  le  7  juin 

1792 ,  il  obtint  le  grade  de  lieutenant  le  1er  novem- 
bre de  la  même  année ,  et  fil  toutes  les  guerres  de 
la  Révolution  depuis  1792  jusqu'à  l'an  ix  aux  diffé- 
rentes armées  de  la  République ,  mais  particulière- 
ment sur  le  Rhin  et  en  Italie.  Capitaine  le  19  juillet 

1793,  il  ne  cessa  de  donner  le  plus  honorable 
exemple  d'un  courage  inébranlable.  Sa  brillante 
conduite  à  Marengo  lui  valut  des  éloges  justement 
mérités  de  la  part  de  ses  chefs ,  et  le  premier  Con- 
sul., par  arrêté  du  28  fructidor  an  X,  lui  décerna 
un  sabre  d'honneur.  Placé  à  la  suite  du  2e  régiment 
de  carabiniers  le  21  pluviôse  an  xi,  il  fut  nommé 
oflkierdela  Légion-d'Honneur  le  25  prairial  an  XII. 
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Le  11  messidor  de  celte  dernière  année,  il  passa 
avec  son  grade  au  26*  régiment  d<;dragons.  Retraité 
le  3  brumaire  an  xm. 

ROCGELET  (antoine),  né  le  7  novembre 
1767,  à  Ruffey  (Côlc-d'Or),  soldat  le  24  décembre 
1787  dans  le  17e  régiment  de  cavalerie,  devenu 
26e  de  dragons  en  l'an  xu ,  il  fil  toutes  les  guerres 
de  la  Révolution  depuis  1 792  jusqu'à  l'an  ix  aux 
armées  de  la  Moselle,  du  Nord,  d'Allemagne,  do 
Maycnce  et  du  Rhin;  le  11  juin  1792,  au  com- 
bat* qui  eut  lieu  sous  Maubeuge,  il  eut  son  cheval 
tué  sous  lui  cl  reçut  un  coup  de  boulet  au  pied  gau- 
che. 1  .a  même  année ,  à  l'afiaire  entre  Dinan  et  Ciné, 
il  parviut,  avec  un  de  ses  camarades,  à  sauver  2 
pièces  de  canon  qui  avaient  été  abandonnées  et  dont 
l'ennemi  était  prêt  à  s'emparer.  Brigadier  le  21  août 
1793,  il  dut  à  son  courage  le  grade  de  roaréchal- 
dcs-logis  qui  lui  (ut  conféré  le  22  brumaire  an  il , 
et  celui  de  niaréchal-des-logis-chef  qu'il  reçut  le  1er 
germinal  an  Vil.  Il  obtint  un  sabre  d'honneur  le  28 
f  ructidor  an  x ,  et  lut  promu  au  grade  de  sous- 
lieulcnant  le  19  prairial  an  xi.  Employé  à  l'arméo 
des  côtes  de  l'Océan  pendant  les  ans  xu  et  xm ,  il 
devint  lieutenant  le  5  frimaire  de  celte  dernière 
année ,  et  (il  partie  de  la  grande  armée  pendant  les 
guerres  de  l'an  xtv  à  1807  en  Autriche,  en  Prusse 
cl  en  Pologne.  Il  combattit  vaillamment  à  l'affaire 
de  Wurubourg,  et  y  (ut  blessé  à  la  cuisse  par  un  éclat 
d'obus.  Devenu  capitaine  le  8  mai  1807,  il  passa  en 
1808  à  l'armée  d'Espagne,  où  il  soutint,  pendant 
les  campagnes  de  1809  et  1810,  la  belle  réputa- 
tion qu'il  s'était  acquise  dans  d'autres  guerres.  Le 
28  mars  1809,  à  la  bataille  de  Mcdelin,  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'épaule  gauche.  Enfin,  le 
19  février  1811,  ù  Gebora ,  d  reçut  un  coup  de  feu 
au  travers  du  corps,  et  mourut  le  21  des  suites  de 
celte  blessure. 

ROUGET  (françois),  né  le  30  mai  1760,  à 
Sampans  (Jura),  entra  au  service  en  qualité  de  gre- 
nadier le  7  août  1791  dans  le  4  e  bataillon  du  Jura, 
amalgamé  dans  la  25e  demi-brigade  qui  forma ,  lo 
14  germinal  an  iv,  avec  la  194',  la  50e  de  bataille, 
devenue  50e  régiment  d'infanterie  de  ligne  à  l'or- 
ganisation du  1er  vendémiaire  an  xu.  Caporal  le 
S  août  1792,  il  fut  nommé  sergent  le  ltr  nivose 
an  II,  et  (il  la  guerre  depuis  1792  jusqu'à  l'an  IX 
aux  années  du  Rhin ,  des  Atpes ,  du  Danube  et 
d'IIelvélie.  Il  se  distingua  particulièrement  le  5  ger- 
iiiiiinlaii  vil  à  l'adaire  de  I^eibtingen,  où  il  se  pré- 
cipita seul  au  milieu  d'un  groupe  d'Autrichiens, 
leur  (it  mettre  bas  les  armes  cl  délivra  plusieurs  de 
ses  camarades  qu'ils  emmenaient  prisonniers.  Celte 
action  lui  valut  un  sabre  d'honneur  le  10  prairial 
au  xi.  Emplo)é  à  l'armée  de  Hanovre  et  à  celle 
de  Data  vie  pendant  les  ans  xi  et  xu,  il  fut 
promu  au  grade  de  sous-lieutenant  le  1"  brumaire  de 
cette  dernière  année ,  et  servit  en  l'an  xm  au  camp 
de  Monlreuil.  Il  fit  les  campagnes  de  l'an  xiv  à  1807 
au  le'  corps  de  la  grande  armée  en  Autriche,  en 
Prusse  et  en  Pologne ,  fut  nommé  lieutenant  le  25 
novembre  1806 ,  et  fit  partie  en  1808  du  1er  corps 
de  réserve.  U  prit  une  part  honorable  à  la  guerre 
de  1809  en  Allemagne,  et  fut  admis  à  la  retraite 


le  27  juillet  par  suite  des  blessures  qu'il  avait 
reçues  à  WagTam,  où  U  combattit  avec  une  grande 
valeur. 

ROI  (.IRELLE  (en arles),  né  le  16  octobre 
1763,  à  Pusieux  (Vosges),  soldat  au  régiment  du 
Roi-infanterie  depuis  le  24  juillet  1784  jusqu'au  20 
février  1791  qu'il  fut  congédié,  reprit  du  service  le 
28  août  de  celle  dernière  année  comme  caporal  dans 
le  4e  bataillon  des  Vosges,  devenu ,  par  suite  d'or- 
ganisations diverses,  21e  demi-brigade  et  21e  régi- 
gimenl  d'infanterie  légère.  Sous-lieutenant  au  mémo 
corps  le  1er  octobre  1792,  il  lit  toutes  les  guerres 
de  la  Révolution  de  1792  au  commencement  de 
l'an  vi  dans  les  armées  du  Rhin  et  d'Italie,  et  fut 
nommé  lieutenant  le  1er  brumaire  an  v.  Passé  en 
germinal  an  VI  à  l'armée  d'Orient,  il  prit  une  part 
honorable  aux  expéditions  d'Egypte  et  de  Syrie  de- 
puis celte  époque  jusqu'à  l'an  rx.  Il  se  distingua 
particulièrement  le  30  ventôse  an  IX  à  la  bataille  de 
Canopc ,  où  il  prit  le  commandement  du  3e  batail- 
lon après  que  tous  les  capitaines  eurent  été  mis  hors 
de  combat,  et  sauva  une  grande  partie  de  ce  batail- 
lon par  sa  prudence  et  par  l'habileté  de  ses  ma- 
nœuvres. Celle  action  lui  mérita  un  sabre  d'hon- 
neur sur  le  champ  de  bataille ,  et,  à  son  retour  en 
France ,  le  premier  Consul  lui  en  décerna  le  brevet 
par  arrêté  du  28  fructidor  an  x.  Employé  en  l'an  XII 
et  en  l'an  xm  au  camp  de  Bruges,  il  fut  créé  offi- 
cier de  la  Légion-d' Honneur  le  25  prairial  au  xu, 
fit  les  campagnes  de  l'an  xiv  et  1806  en  Autriche 
et  en  Prusse  avec  la  grande  armée,  et  fut  admis  à 
la  retraite  le  18  janvier  1807. 

ROUOT  (antoine),  sergent  à  la  11*  demi-bri- 
gade de  ligne ,  servit  comme  caporal  pendant  les 
campagnes  d'Italie  de  1799  et  1800,  et  se  signala 
particulièrement  dans  un  engagement  de  tirailleurs 
où  il  fil  5  prisonniers  et  prit  une  pièce  de  huit,  ta 
premier  Consul  lui  décerna,  le  19  ventôse  an  xi,  un 
fusil  d'honneur.  Retraité  en  1808.  Mort  le  2  juin 
1834. 

ROUOT.  Voyez  rocao»  (Guillaume). 
ROUQUETTE  on  RONQIJETTE  (sap- 

tiste-michel),  caporal  de  grenadiers  à  la  63*  demi- 
brigade  de  ligne,  né  à  Lautrec  (Tarn),  le  10  octobre 
1775,  entra  au  service  le  6  juillet  1792  comme  gre- 
nadier dans  le  2'  bataillon  du  Tarn ,  amalgamé  le 
1er  germinal  an  m  dans  la  demi-brigade  des  Deux- 
Sèvres.  Il  fit  les  campagnes  de  1793  à  1795  aux 
années  des  Pyrénées-Occidentales  et  de  l'Ouest. 
Le  30  nivose  an  v,  il  passa  par  incorporation  dans 
la  63e  de  ligne.  Rouqueite  fit  avec  ce  corps  les 
guerres  d'Italie  de  1796  à  1800,  et  se  distingua  au 
combat  de  Saint-Michel  le  1"  germinal  an  v,  où  il 
reçut  un  coup  do  feu  au  pied  droit.  Le  16  germinal 
an  vin,  le  2e  bataillon  de  la  63*  était  forcé  d'aban- 
donner les  hauteurs  de  Montelcsimo,  et  n'opposait 
plus  au  grand  nombre  d'ennemis  qui  le  poursuivait 
avec  acharnement  que  les  efforts  d'uBe  bravoure» 
calme  et  réfléchie.  Au  moment  de  cette  retraite, 
le  caporal  Rouquette  était  resté  seul  dans  une  re- 
doute qu'on  venait  d'abandonner,  et  il  allait  en 
sortir,  lorsque  plusieurs  Autrichiens  y  pénètrent  et 
lui  crient  de  se  rendre  :  Je  ne  me  rends  pat  quand 
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je  puis  me  défendre,  répond-il  à  cette  sommation. 
A  ce»  mot»,  il  décharge  son  fusil  sur  l'un  d'eux, 
perce  un  second  d'un  coup  de  baïonnette,  et  rejoint 
sa  compagnie  a  travers  une  grêle  de  balles  et  le  feu 
croisé  de  2  fortes  colonnes  ennemies.  Rouquetle 
fut  nommé  caporal  sur  le  champ  de  bataille  quatre 
jours  après  (20  germinal  an  vin).  Le  premier  Con- 
sul, informé  de  sa  conduite  distinguée,  lui  décerna, 
le  1er  germinal  an  IX,  un  fusil  d'honneur.  Il  entra 
dans  l'organisation  de  la  9*  cohorte,  fut  nommé  ca- 
poral-tambour le  1"  brumaire  an  xu ,  et  passa  le 
20  octobre  1806  dans  la  gendarmerie  impériale. 

ROUSSARD  (ahtoihe),  maréchal-des-logis 
au  5*  régiment  de  chasseurs  ù  cheval.  Entré  au  ser- 
vice au  commencement  de  la  Révolution,  il  fil  toutes 
les  guerres  de  1799  et  1800,  et  recul,  le  28  fruc- 
tidor an  x,  un  sabre  d'honneur.  Dans  un  engage- 
ment a  l'armée  du  Rhin,  il  avait  fait  2  officiers  au- 
trichiens prisonniers.  Il  obtint  sa  retraite  en  1806. 
("C'est  par  erreur  que  quelques  listes  officielles  le 
désignent  sous  le  nom  de  bocssabd.) 

ROUSSEAU  (  Christophe-Charles)  ,  maré- 
chal-des-logis au  2e  régiment  d'artillerie  à  cheval, 
donna  des  preuves  du  plus  grand  courage  pendant 
toutes  les  campagnes  de  la  liberté  de  1794  à  1797, 
et  se  distingua  de  nouveau  dans  les  guerres  de  1798 
à  1801 .  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  29  mes- 
sidor au  x,  une  grenade  d'honneur.  Retraité  en 
1807. 

ROUSSEAU  f  jacQrcs-tovts),  soldat  dans  les 
grenadiers  à  cheval  de  la  garde  des  consuls,  né 
dans  le  département  de  Scinc-ct-Oise.  A  Marcngo, 
dans  une  charge  contre  la  cavalerie  ennemie,  il  fit 
plusieurs  prisonniers  et  s'empara  d'une  pièce  de 
canon.  Il  reçut,  le  3  thermidor  an  vm,  une  carabine 
d'honneur,  fit  partie  de  la  1"  cohorte,  et  fut  suc- 
cessivement nommé  brigadier  et  marcchal-des-logis. 
Il  prit  part  aux  différentes  affaires  qui  curent  lieu 
à  la  grande  armée  de  l'an  XIV  à  1807,  et  mourut 
sous  les  drapeaux  en  1808. 

ROUSSEAU  on  ROUSSOT  (jeah\  grena- 
dier à  la  3*  demi -brigade  de  ligne,  ne  dans  le 
département  de  l'Ain,  obtint,  le  ltr  floréal  an  ix, 
un  fusil  '1  honneur  pour  sa  brillante  conduite  h  l'af- 
faire du  22  germinal  même  apnée,  sur  les  hauteurs 
de  Savonc  (blocus  de  Cènes),  où  il  prit  un  drapeau 
à  l'ennemi.  Il  fut  attaché  à  la  7«  cohorte  et  reçut 
le  grade  de  caporal  peu  de  temps  après.  Mort  en 
1808. 

ROUSSEAU  (rimé),  trompette  au  10*  régi- 
ment de  chasseurs  a  cheval,  né  dans  le  département 
de  la  Charente-Inférieure.  A  l'affaire  de  Trente 
(Tyrol) ,  le  19  fructidor  an  v,  il  fit  un  général  au- 
trichien prisonnier  à  la  téle  de  ses  troupes;  cl  à  celle 
de  Primolano,  le  21  du  même  mois,  il  enleva  un 
drapeau  à  l'ennemi.  Le  15  fructidor  an  ix,  le  gou- 
vernement lut  décerna  une  trompette  d'honneur. 
Placé  dans  la  12*  cohorte. 

ROUSSEL  (abccsti),  caporal  à  la  24*  demi- 
brigade  de  ligne.  A  l'affaire  de  Montcfacio  (blocus 
de  Cènes),  le  17  prairial  an  vin,  il  se  précipita  sur 
une  colonne  ennemie  qui  tentait  de  s'emparer  d'une 
position  formidable,  et  aidé  de  plusieurs  de  ses  ca- 


marades il  lui  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Cette  action  lui  mérita,  le  14  prairial  an  ix,  un  fusil 
d'honneur.  Retraité  en  1807. 

ROUSSEL  (jac«oes),  sergent  à  la  67'  demi- 
brigade  de  ligne ,  servit  aux  armées  du  Danube  et 
du  Rhin  en  1799  et  1800,  et  fut  honorablement 
cité  pour  sa  conduite  dans  un  combat  d'avant-garde 
pendant  lequel  il  enleva  un  drapeau  à  l'ennemi  et  lui 
prit  une  pièce  de  canon.  Il  reçut,  le  10  prairial  anxi, 
un  sabre  d'honneur,  fit  les  campagnes  des  ans  xiv, 
1806  cl  1807  à  la  grande  armée,  et  mourut  sous 
les  drapeaux  l'année  suivante. 

ROUSSELOT  (macricb),  brigadier  an  23*  ré- 
giment de  cavalerie ,  né  dans  le  département  de  la 
Meuse ,  fit  les  campagnes  de  l'armée  du  Rhin  de 
1799  à  1800.  A  l'affaire  d'Offenbourg,  dans  le  mois 
de  messidor  an  vu,  il  chargea  seul  plus  de  100  cava- 
liers, en  tua  plusieurs  et  chercha  a  délivrer  un  de 
ses  officiers,  qui  ne  put  le  suivre  à  cause  de  ses 
blessures;  son  cheval  seul  fut  ramené.  Le  9  prairial 
an  x,  Rousselot  obtint  une  carabine  d'honneur  et  fut 
compris  dans  la  5e  cohorte.  En  1803,  il  passa  par 
incorporation  dans  le  1er  régiment  de  cuirassiers.  Il 
fut  nommé  peu  de  temps  après  marcchal-des-logis 
dans  le  5«  régiment  de  même  arme. 

ROUSSOT.  Voyez  rocssead  (Jean). 

ROUTIER  oc  ROUTTIER  (dehis),  sergent 
à  la  40*  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine,  se  distingua  à  Marcngo  pendant 
la  journée  du  25  prairial.  Tous  les  officiers  de  sa 
compagnie  ayant  été  tués  au  commencement  de  la 
bataille ,  il  en  prit  le  commandement  et  la  dirigea 
avec  beaucoup  d'intelligence  el  de  bravoure.  Le 
premier  Consul  lui  décerna,  le  18  brumaire  an  X, 
un  lusil  d'honneur.  Il  prit  rang  en  l'an  xil  dans  la 
1**  cohorte,  et  passa  l'année  suivante  dans  le  7e  ré- 
giment de  vétérans.  Retraité  en  1809. 

ROUVET(cERMAn),  soldai  à  la  12*  compagnie 
d'ouvriers  d'artillerie,  a  (ail  les  campagnes  d'Egypte 
et  de  Syrie  de  l'an  vi  à  l'an  IX.  Sa  conduite  distiu- 
guée  lui  fit  obtenir,  le  17  frimaire  an  XI,  une  gre- 
nade d'honneur. 

ROUVRAIN,  maréchal-des-logis  au  6e  végi- 
ment  de  chasseurs  à  cheval.  Dans  une  charge  contre 
la  cavalerie  ennemie,  à  l'armée  du  Rhin  en  1800, 
il  fit  7  prisonniers  et  ramena  3  chevaux  autrichiens. 
Cette  action  d'éclat  lui  mérita,  le  28  fructidor  an  x, 
un  sabre  d'honneur. 

ROUX,  maréchal-des-logis  aux  grenadiers  à 
cheval  de  la  garde  des  consuls,  né  dans  le  dépar- 
tement du  Jura.  A  Marcngo,  dans  une  charge  con- 
tre la  cavalerie  autricliienne,  il  tua  un  grand  nombre 
d'hommes  et  fit  plusieurs  prisonniers.  Il  reçut,  le 
28  fructidor  an  X,  un  sabre  d'honneur.  Retraité  en 
1808.  Électeur  de  l'arrondissement  de  Lons-le- 
Saulnier. 

ROUX  (frahçois),  désigné  sur  quelques  listes 
de  nomination  sous  le  nom  de  ROUSSE,  né  le 
7  octobre  1770,  à  Cnias  (Ardcche),  soldat  au  3« 
régiment  de  dragons  le  8  avril  1789,  fil  les  pre- 
mières guerres  de  la  Révolution  de  1792  à  l'an  Ul 
ù  l'armée  de  Sambre-et-Mcuse,  et  se  distingua  en 
1792  à  la  tète  de  quelques  dragons  avec  lesquels  il 
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prit  le  secrétaire  du  général  en  chef  de  l'armée 
prussienne,  malgré  une  escorte  de  12  hussards 
qu'il  mit  en  tuile.  Le  2*  jour  complémentaire  au  11, 
là  l'affaire  de  Sprimont ,  oii  il  combattit  avec  la  plus 
mande  intrépidité,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu 
jà  la  bouche.  Employé  à  l'armée  de  l'intérieur  en 
Van  IV,  il  passa  en  l'an  v  à  celle  d'Italie,  et  lut 
nommé  brigadier  le  1er  germinal.  Etant  près  de 
Dellune,  à  la  téle  de  22  dragons  qui  composaient 
l'escorte  du  général  Masséna  ,  il  attaqua  50  hussards 
autrichiens,  les  mit  en  déroute,  s'empara  de  plu- 
sieurs caissons,  d'une  pièce  de  canon  cl  fit  35  pri- 
sonniers, p4rmi  lesquels  se  trouvait  le  général  Lu- 
signan.  Embarqué  en  l'an  VI  avec  l'armée  expédi- 
tionnaire. d'Orient,  il  fit  les  campagnes  des  ans  VI, 
Vil,  Vlll  cl  ix  en  Egypte  cl  en  Syrie,  et  fut  nom- 
mé maréchal-des-logis-thef  le  20  Iructidor  an  VI. 
Le  4  germinal  an  Ml  ,  au  combat  de  Loubi ,  où 
commandait  le  général  Junol,  Houx  chargea  au 
milieu  des  Turcs,  en  lua  plusieurs  et  cuire  autres 
un  porte-drapeau  qu'il  lerràssi  après  une  longue 
lulle,  s'empara  du  drapeau  qu'il  conserva,  quoique 
son  cheval  lût  tombé  au  milieu  de  la  mêlée,  et  vint 
déposer  ce  glorieux  trophée  entre  les  mains  du  gé- 
néral Junol,  qui  le  combla  d'éloges  et  le  fil  nommer 
sous-lieutenant  par  arrêté  du  général  on  chef  du 
G  prairial  suivant.  I^e  7  thermidor  de  la  même  an- 
née, à  la  bataille  d'Aboukir,  il  lit  des  prodiges  de 
valeur  cl  lut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  poitrine. 
Le  30  ventôse  an  IX,  près  d'Alexandrie,  après  avoir 
traversé  les  rctranchemens  ennemis,  le  brave  Roux 
rallia  une  partie  du  régiment  sous  le  leu  de  l'artil- 
lerie, et  tous  les  officiers  supérieurs  ayant  été  bles- 
sés, il  en  prit  le  cnmmaudcnuMt  et  le  conduisit  au 
combat.  Nommé  lieutenant  sur  le  champ  de  bataille 
qui  venait  d'être  le  témoin  de  ses  exploits,  il  reçut 
un  sabre  d'honneur  après  son  retour  en  France,  le 
13  pluviôse  an  \1.  De  l'an  XI  à  l'an  xm,  il  servit 
sur  les  côtes  de  l'Océan  et  fut  créé  officier  de  la 
Légion-d 'Honneur  le  25  prairial  an  XII.  Il  prit 
part  aux  guerres  de  l'an  xiv  à  1807,  en  Autriche, 
en  Prusse  et  en  Pologne,  et  obtint  le  grade  de  ca- 
pitaine le  3  nivose  anxiv.  Passé  en  1808  à  l'armée 
d'Espagne,  il  retourna  en  1809  à  l'aimée  d'Alle- 
magne, où  il  (ut  blessé  d'un  coup  de  leu  au  côté  le 
29  juin.  Chef  d'escadron  le  27  juillet  suivant  dans 
le  1er  régiment  provisoire  de  dragons,  il  passa  avec 
ce  grade  dans  le  13*  régiment  de  dragons  le  5  dé- 
cembre de  la  même  année,  et  revint  à  l'armée 
d'Espagne,  où  il  fil  la  guerre  pendant  l'année  1810. 
Retraité  le  24  janvier  1811.  Electeur  du  départe- 
ment de  l'Ardèchc. 

ROUX  (cLAtot),  maréchal-dcs-lngis  au  2*  régi- 
ment d'artillerie  achevai ,  né  dans  le  département 
du  Douhs,  fil  les  campagnes  de  1799  et  1800  à 
l'armée  d'ilelvétie,  donna  des  preuves  d'habileté  et 
de  courage  dans  tous  les  engagement  qui  eurent  lieu, 
fut  signalé  pour  sa  brillante  conduite  à  la  bataille  de 
Zurich  le  16  prairial  an  vil,  et  reçut,  le  0  frimaire 
an  XI ,  une  grenade  d'honneur.  Admis  :'i  la  tetiaite 
en  1806.  Electeur  de  l'arrondissement  de  De- 
tançon. 

IlOUX  (jeav  Baptiste)  ,  grenadier  à  la  5'  demi- 


brigade  de  ligne.  C'est  par  erreur  que  ce  militaire 
a  été*  porté  sur  quelques  listes  de  légionnaires  de 
droil.  l  oir  au  26  frimaire  an  XII. 

I\OV  (»«€UEs  \  grenadier  à  la  45e  demi-brigade 
de  ligue.  Sa  conduite  distinguée  pendant  les  cam- 
pagnes de  1799  el  1800,  à  l'armée  d'Italie  et  dans 
le  l'y  roi ,  lui  mérita,  le  10  prairial  an  XI,  un  fu- 
sil d  honneur.  Il  se  fit  surtout  remarquer  à  l'atta- 
que d'une  position  ennemie  sur  laquelle  il  arriva  l'un 
des  premiers,  et  où  il  fit  3  prisonniers  dont  un  of- 
ficier. 

ROYAL  ( josepr),  soldat  au  14*  régiment  de 
cavalerie,  devenu ,  en  l'an  XII ,  23*  de  dragons,  fit 
aux  armées  du  Danube  et  du  Rhin  les  campagnes 
de  1799  et  1800.  A  la  bataille  de  llobenlinden ,  le 
1 2  frimaire  an  ix,  il  prit  un  officier  de  cuirassiers  au- 
trichien et  enleva  un  étendard  à  l'ennemi.  R  reçut , 
le  28  fructidor  an  x ,  un  mousqueton  d'honneur. 
Devenu  brigadier  l'année  suivante,  il  passa  avec  ce 
grade,  en  1801 ,  dans  le  régiment  de  dragons  de 
la  garde  impériale.  Retraité  en  1807. 

ROYER  (astomk),  né  le  9  mai  1772,  à  Sou- 
dcz-Saintc-Croix  (Marne),  soldat  au  19e  régiment 
de  chasseurs  à  cheval  le  26  novembre  1792,  lut 
nommé  brigadier  le  5  mars  1793,  et  maréchal-des- 
logis  le  5  aoùl  suivant.  Il  fil  toutes  les  guerres  de  la 
Révolution  aux  armées  du  Nord,  du  Rhin,  des  Al- 
pes et  d'Italie  depuis  1793  jusqu'à  l'an  IX.  Le  18 
messidor  an  il,  à  l'affaire  dcChatillon,  il  lua  de  sa 
main  3  cavalicis  ennemis,  en  blessa  2  autres ,  fit 
plusieurs  prisonniers  el  fut  lui-même  atteint  d'un 
coup  de  feu  au  pied  droit.  Maréchal-des-logis-chef 
le  16  ventose  an  vi,  il  se  distingua  encore  le  30 
prairial  an  vu  à  la  bataille  de  la  Trébia ,  où  il  reçut 
un  coup  de  feu  dans  la  poitrine.  Le  premier  Consul 
lui  décerna  un  sabre  d'honneur  le  10  prairial  an  XI, 
et  le  nomma  sous-lieutenant  le  17  du  même  mois. 
Employé  en  l'an  xi  au  camp  sous  Rayonne,  il  ser- 
vit en  l'an  xu  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  fit 
les  campagnes  de  l'an  xiv  et  de  1806  avec  l'armée 
d'Italie.  Passé  à  la  grande  armée  en  1807,  il  fit  par- 
tic  des  troupes  de  siège  devant  Danlzig  et  Stralsund , 
(ut  ensuite  promu  au  grade  de  lieuteoanl  par  décret 
impérial  du  6  janvier  1809,  et  prit  part  aux  opéra- 
lions  de  la  grande  armée  en  Allemagne  pendant  celle 
dernière  année.  Capitaine  le  30  avril  suivant ,  il  fit 
partie  de  l'expédition  de  Russie  en  1812,  fut  em- 
ployé à  Danlzig  au  commencement  de  1813,  et  prit 
sa  retraite  le  1"  mai  de  celle  même  année.  Mort 
le  26  août  1839. 

ROYER  (frauçois),  sergent  à  la  23*  demi- 
brigade  de  ligne.  Le  premier  Consul  lui  décerna  , 
le  1 2  germinal  an  ix ,  un  fusil  d'honneur.  Dans  un 
engagement  de  tirailleurs  à  l'armée  du  Danube 
(  1 799  X  il  enleva ,  avec  3  de  ses  camarades ,  une 
pièce  de  canon  à  l'ennemi.  Il  se  signala,  à  l'armée 
du  Rhin  (1800),  dans  un  combat  d'avant  -  garde 
pendant  lequel  il  fit  plusieurs  prisonniers.  Le  sergent 
Rover  avait  servi  à  l'armée  d'Italie  en  1796  et 
1797. 

ROYER  (jeak),  né  le  17  février  1775,  à  Ro- 
nève  (Cùte-d'Or),  enlra  au  service  comme  volon- 
I  taire  le  20  mai  1793  dans  le  6'  bataillon  des  Vos- 
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ges,  devenu  173«,  puis  37*  demi-brigade,  et  enfin 
37e  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Il  fil  avec  bra- 
voure toutes  les  guerres  de  la  Révolution  depuis 
1793  jusqu'à  l'an  x  aux  armées  de  la  Moselle,  de 
Sambre-et-Meuse,  du  Rbin  et  d'observation  du  Midi, 
et  fui  nommé  caporal  le  11  frimaire  an  m.  Il  se 
distingua  particulièrement  le  3  vendémiaire  an  vin, 
au  passage  de  la  Limalh ,  où ,  débarqué  un  des  pre- 
miers, il  tondit  avec  impétuosité  sur  les  Russes,  se 
précipita  sur  une  batterie,  tua  4  canonniers,  dis- 
persa les  autres  et  s'empara  de  5  pièces  de  canon 
qu'il  fit  conduire  au  quartier-général.  Dans  la  même 
journée,  il  sauva  la  vie  à  un  de  ses  camarades  prêt  à 
être  massacré  par  un  Russe  qu'il  tua  d'un  coup  de 
feu.  Nommé  sergent  le  9  du  même  mois,  à  la  suite 
de  cette  affaire,  il  obtint  les  galons  de  sergent-major 
le  3  vendémiaire  an  x,  et  reçut  un  sabre  d'honneur 
le  10  prairial  an  xi.  Devenu  sous-lieutenant  le  1" 
vendémiaire  an  XII ,  il  fut  employé  au  camp  de 
Brest  pendant  les  ans  XII  et  XHl ,  et  fut  promu  au 
grade  de  lieutenant  le  15  juillet  1807.  Passé  à  l'ar- 
mée d'Espagne,  il  y  fit  la  guerre  depuis  1808  jus- 
qu'en 1811,  se  signala  par  son  intrépidité  à  l'afiaire 
qui  eut  lieu  le  20  juin  1808,  près  deGironne,  où  il 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  droite,  el  à  celle 
du  10  novembre  de  la  même  année,  en  avant  de 
Barcelone  ,  où  il  reçut  un  autre  coup  de  feu  à  la 
jambe  gauche.  Sa  brillante  conduite,  le  14  lévrier 
1809,  le  fit  nommer  capitaine  sur  le  champ  de  ba-  - 
taille  même  par  le  général  en  clief  Gouvion  Saint- 
Cy  r,  cl  il  fut  confirmé  dans  ce  grade  par  décret  im- 
périal du  11  juillet  1810.  Il  prit  une  pari  honorable 
à  l'expédition  de  Russie  en  1812;  mais  contraint  par 
ses  infirmités  d'abandonner  le  service  actif,  il  prit 
sa  retraite  le  4  février  1813  et  se  retira  dans  ses 
foyers. 

ROYER  (m*),  canonnier  au  2*  régiment  d'ar- 
tillerie à  cheval ,  fit  avec  distinction  les  campagnes 
d'Helvélie  de  1799  et  1800,  cl  mérita  d'être  ho- 
norablement cité  pour  sa  conduite  à  la  bataille  de 
Zurich  le  16  prairial  an  vu.  Le  gouvernement  lui 
accorda ,  le  6  frimaire  an  XI ,  une  grenade  d'hon- 

ROZAN.  Voyez  rosan  (Pierre). 

ROZE  (autoisb),  ne  le  10  janvier  1773,  à  Las- 
séré  (Ardenncs) ,  partit  comme  volontaire  le  15 
août  1791  dans  le  lrr  bataillon  des  Ardenncs,  de- 
venu 201«  demi -brigade  le  1er  messidor  an  m  , 
106e  le  23  pluviôse  an  IV,  el  106'  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne  le  1er  vendémiaire  an  Ml.  Il  prit 
une  part  active  à  toutes  les  guerres  de  la  Révolution 
dans  les  différentes  armées  de  la  République,  depuis 
1792  jusqu'à  l'an  IX ,  cl  se  fil  constamment  remar- 
quer par  son  zèle,  sa  bravoure  et  son  dévoùnient. 
Caporal  le  6  mai  1793,  il  lut  fait  sergent-fourrier 
le  3  frimaire  an  îv ,  et  devint  scrgenl-major  le  29 
germinal  an  vu.  Au  passage  du  Mincio,  le  4  nivôse 
an  IX ,  il  était  à  la  tête  des  tirailleurs  île  sa  compa- 
gnie; sur  le  point  d'être  hit  prisonnier,  il  s'arrête 
avec  quelques  hommes  qu'il  encourage  par  son 
exemple,  et  fait  si  bien  qu'après  une  résistance  de 
plusieurs  heures  il  repousse  l'ennemi ,  malgré  sa  su- 
périorité numérique,  et  le  met  en  fuite.  Celle  action 


lui  valut  un  fusil  d'honneur  le  6  vendémiaire  an  x. 
Àdjudant-sous-officicr  le  12  brumaire  an  xii,  il 
servit  à  l'armée  d'Italie  pendant  les  campagnes  de 
l'an  xiv  à  1809,  et  se  signala  plusieurs  fois  par  des 
actes  de  la  plus  rare  intrépidité.  Devenu  sous-lieute- 
nant le  6  août  1806,  il  fut  nommé  porte-aigle  le 
18  août  1808,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant  le  9 
juin  1809.  Le  14  du  même  mois,  à  la  bataille  do 
Raab ,  où  il  fit  des  prodiges  de  valeur,  ce  brave  of- 
ficier périt  glorieusement  les  armes  à  la  main. 

RÙGES  ou  RUGET  (henbA  sapeur  au  3e 
régiment  de  cavalerie,  devenu  3e  de  cuirassiers  en 
l'an  xu,  né  à  Soudes  (Saône-cl-Loire).  A  Marengo, 
élant  en  tirailleur,  il  se  porta  bravement  en  avant  t 
sous  le  leu  de  l'ennemi ,  appela  à  lui  ses  camarades, 
stimula  leur  zèle  par  son  exemple,  el  fit  avec  eux  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Il  reçut,  le  23  fri- 
maire an  IX ,  une  carabine  d'honneur.  Retraité  en 
1804. 

RU  IDE  (hilàrion),  né  le  21  octobre  1772,  au 
Quesnoy  (Nord),  volontaire  le  17  octobre  1792 
dans  le  5f  bataillon  du  Nord ,  devenu  par  suite  d'a- 
malgame 67' demi-brigade  et  67e  régiment  d 'infante- 
rie de  ligne,  il  lut  nommé  caporal  le  20  mai  1793 
cl  servit  avec  distinction  depuis  1 792  jusqu'à  l'an  ix 
aux  armées  du  Nord ,  de  Sambrc-ct-Mcuse  et  du 
Rhin  Sergent  le  14  vendémiaire  an  u ,  ïl  se  si- 
gnala ,  par  son  intrépidité,  le  3  brumaire  suivant  à 
l'aflairc  qui  eut  lieu  à  Orchics,  où  il  se  précipita  le 
premier  dans  une  des  redoutes  occupées  par  l'enne- 
mi, et  parvint,  à  l'aide  de  quelques-uns  de  ses  ca- 
marades ,  encouragés  par  son  exemple,  à  s'en  em- 
parer el  à  faire  prisonniers  les  Autrichiens  qui  la  dé- 
fendaient. Il  se  conduisit  avec  non  moins  de  valeur, 
le  30  fructidor  an  iv,  au  combat  de  Guissennc,  où 
il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche. 
Scrgenl-major  le  1er  brumaire  an  vu,  il  reçut  un 
sabre  d'honneur  le  10  prairial  an  XI.  Promu  sous- 
lieutenant  le  18  pluviôse  an  xu,  il  servit  sur  les 
côtes  de  l'Océan  et  fut  embarqué  à  bord  de  l'escadre 
de  l'amiral  Villeneuve,  dans  te  courant  de  l'an  xm. 
Il  assista  au  combat  naval  de  Trafalgar  le  29  ven- 
démiaire an  xiv,  fut  lait  prisonnier  de  guerre,  et 
mourut  de  misère  sur  les  pontons  anglais. 

SADATIER  (jEAx-rnAîiçois),  sergent-major 
à  la  69e  demi-brigade  de  ligue,  né  dans  le  dépar- 
tement du  Tarn,  fil  lescampagnesde  l'armée  d'Ita- 
lie de  1796  el  1797,  cl  se  distingua  particulière- 
ment aux  a  flaires  qui  curent  lieu  devant  Saint-Georges 
les  26  et  27  nivosc  an  v,  pendant  le  siège  de  Man- 
loue.  Il  suivit  son  régiment  en  Egypte,  reçut  le  4 
pluviôse  an  îx  un  fusil  d'honneur,  et  fut  classé  dans 
la  9e  cohorte. 

SABATII*  (étiewe),  né  le  6  avril  1771,  à 
Thizy  (Rhône),  entra  au  service  comme  soldai  dans 
le  3e  bataillon  de  Yillcfraurhc  le  19  septembre  1793, 
elfit  avec  bravoure  toutes  les  guerres  de  la  Révolu- 
tion depuis  1 793  jusqu'à  l'un  lv  aux  armées  des 
Alpes,  d'Italie  el  dXJiieul.  Passé  le  10  pluviôse 
un  u  au  3e  bataillon  de  sapeurs,  il  y  fui  nommé 
fourrier  le  14  nivosc  au  iv,  sergent  le  10  veude- 
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miaire  an  et  obtint  les  grades  de  sergent-major 
et  de  sous-licuieuant  les  26  et  29  vendémiaire 
an  vin.  Plusieurs  actions  d'éclat  en  Egypte  et  en 
Svric  lui  méritèrent  un  sabre  d'honneur  le  17  ven- 
tosc  an  IX.  Devenu  lieutenant  en  second  le  21  ven- 
démiaire an  x,  il  fut  crée  officier  de  la  liégion- 
d' Honneur  le  26  prairial  an  XII ,  cl  servit  à  l'armée 
d'Italie  depuis  l'an  XIV  jusqu'en  1809.  Il  se  trouva 
à  la  prise  Livournc  le  29  août  1807,  ainsi  qu'à 
celle  de  Rome  le  2  mars  1808,  et  fut  nommé  lieu- 
tenant en  premier  le  1"  juillet  de  cette  dernière 
année.  Il  prit  pari  à  la  bataille  deSacilele  16  avril 
1809,  à  celle  de  Sa'mt-Ronilacc  le  29  du  même 
mois,  et  au  passage  de  la  Piavc  le  8  mai.  11  était  a 
l'assaut  du  fort  Pradcl  le  19,  et  à  la  bataille  de 
Saint-Michel  le  25.  Il  suivit  l'armée  d'Italie  en  Alle- 
magne, et  montra  une  grande  bravoure  à  la  bataille 
de  Raab  le  14  juin  1809,  cl  aux  affaires  de  Wa- 
gram  les  5  et  6  juillet  suivant.  Passé  à  l'armée 
d'Espagne,  il  y  fit  les  campagnes  de  1811,  1812 
et  1813,  et  fut  nommé  capitaine  en  second  le  12 
juillet  1811.  Devenu  capitaine  en  premier  le  ltr 
jauvier  1814 ,  il  retourna  à  l'armée  d'Italie  et  ren- 
tra en  France  après  la  paix.  Maintenu  capitaine- 
commandant  dans  le  3e  régiment  du  génie,  à  la 
réorganisation  de  l'armée,  Sabatin  fut  nommé  che- 
valier de  Saint-Louis ,  et  il  continua  de  servir  dans 
ce  corps  jusqu'en  1824,  époque  à  laquelle  il  l'ut 
admis  à  la  retraite. 

SAIHEK  (locis),  caporal  au  4'  régiment  d'ar- 
tillerie à  pied.  Sa  conduite  à  l'armée  d'Orient,  de 
l'an  Yl  à  l'an  IX,  lui  mérita,  le 29  germinal  an  X, 
une  grenade  d'honneur. 

SACRÉ  (josepb),  né  le  23  février  1764,  à 
Moncy  (Ardennes),  entra  au  service  le  1er  septem- 
bre 1781  comme  fusilier  dans  le  78'  régiment  d'in- 
fanterie, devenu  143e  demi-brigade  de  ligne.  Il  fut 
nommé  caporal  le  12  avril  1786,  devint  sergent 
le  18  octobre  1791 ,  et  prit  une  part  active  aux 
guerres  de  la  Révolution  depuis  1792  jusqu'à  l'an  IX 
dans  les  armées  du  Nord,  de  l'Ouest,  de  Rhio-et- 
Mosellc,  d'Anglclerrc ,  du  Danube  et  du  Rhin. 
Sergent-major  le  22  avril  1793  ,  et  adjudant-sous- 
lieutenant  le  17  fructidor  an  il,  il  fut  fait lieulenant 
de  grenadiers  le  17  pluviôse  an  ni.  Promu  au  grade 
de  capitainc-adjudanl-major  le  1er  nivosc  an  v  dans 
la  2e  légion  des  Francs,  devenue  46'  régiment 
d'inlàntcric  de  ligne,  il  se  distingua  parliculièrc- 
meul  par  son  audace  et  son  énergie  aux  affaires  de 
Stockach  et  de  Liplingcn  les 3  et  5  germinal  an  vu, 
et  surtout  le  1 2  frimaire  an  IX  à  la  bataille  de  Ho- 
hcnlinden ,  où  il  lit  des  prodiges  de  valeur.  Il  obtint 
un  sabre  d'honneur  le  26  messidor  an  xi.  Pendant 
les  années  Xll  et  XIII ,  il  fut  employé  au  camp  de 
Boulogne ,  où  il  reçut  la  décoration  d'officier  de  la 
Légion-d'Honncur  le  25  prairial,  cl  fui  nommé 
membre  du  collège  électoral  du  département  des 
Ardennes.  Le  25  janvier  1807,  le  capitaine  Sacré 
obtint  sa  retraite  cl  se  relira  dans  ses  loyers. 

SAILLALD  (resé),  soldai,  puis  brigadier  au 
5»  bataillon  du  train  d'artillerie ,  se  fit  remarquer 
dans  toutes  les  affaires  auxquelles  il  assista  pendant 
les  guerres  de  la  République  et  du  Consulat  de 


1795  a  1800.  Le  6  frimaire  an  XI,  le  gouverne- 
ment lui  décerna  une  grenade  d'honneur. 

SAILLE,  canonnier  de  lr*  classe  au  1er  régi- 
ment d'artillerie  à  cheval ,  donna  de  grandes  preu- 
ves d'habileté  et  de  valeur  pendant  les  campagnes 
de  l'armée  d'Italie  de  1796  et  1797,  fit  partie 
de  l'expédition  d'Egypte,  et  s'y  distingua  de  1798 
à  1801.  Il  obtint,  le  10  prairial  anxi,  une  gre- 
nade d'honneur. 

SAILLY,  SEILLY  ou  SELLY  (apitoise), 
soldat  au  21*  régiment  de  cavalerie,  né  dans  le  dé- 
partement du  Ras-Rhin.  Le  courage  héroïque  qu'il 
déploja  à  Marengo ,  dans  une  charge,  contre  la  cava- 
lerie ennemie ,  lui  mérita ,  le  28  fructidor  an  x ,  un 
mousqueton  d'honneur.  Il  entra  en  1803  dans  les 
chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des  consuls ,  fit  avec 
ce  corps  les  campagnes  des  ans  xiv ,  1806  et  1807 
à  la  grande  année.  Reirailé  en  1808.  Électeur  de 
l'arrondissement  de  Schelestadt. 

SAIMPÉ.  Tours  samt-pée  (Alexandre). 

SAL>liLAINT(pAU.),  né  le  26  janvier  1705, 
à  Mons  (ancien  département  de  Jeminapes).  Lieu- 
tenant à  la  légion  belge  le  10  septembre  1792,  il  fut 
nommé  capitaine  le  29  octobre  suivant ,  et  fil  les 
guerres  de  1792,  1793  cl  an  u  à  l'armée  du  Nord. 
Passé  avec  son  grade  dans  les  hussards  de  Jem- 
mapes  le  14  février  1793,  il  fut  incorporé  dans 
le  3e  régiment  de  dragons  le  5  prairial  an  il ,  et 
servit  à  l'armée  de  Sambre-el-Meusc  depuis  cette 
époque  jusqu'à  l'an  iv  inclusivement.  Employé  en 
l'an  v  a  l'armée  d'IIelvélic,  il  prit  part  à  l'expédi- 
tion d'Egypte  et  y  fil  les  campagnes  des  ans  Vf,  VII, 
vin  et  IX.  Dès  le  début  de  cette  guerre,  il  fut 
nommé  chef  d'escadron  le  25  fructidor  an  VI.  Le 
4  germinal  an  vu,  au  combat  de  Ixwbi,  sa  brillante 
conduite  fut  remarquée  par  le  général  Junot ,  qui 
le  recommanda  vivement  au  général  en  chef  Bona- 
parte. Il  se  signala  aux  affaires  des  19,  21 ,  22 
ventôse  an  IX ,  et  particulièrement  à  celle  du  30  du 
même  mois ,  sous  les  murs  d'Alexandrie ,  où  il  prit 
le  commandement  du  régiment  lorsque  le  chef  de 
brigade  eut  été  blessé.  11  s'empara ,  avec  le  petit 
nombre  de  dragons  qui  lui  restaient,  de  2  pièces 
de  canon ,  de  2  caissons ,  et  fit  un  grand  nombre 
de  prisonniers  que  le  l'eu  de  la  mousqueterie  le  for- 
ça ensuite  d'abandonner.  Dans  la  mêlée ,  il  cul  son 
cheval  tué  sous  lui ,  ses  habits  percés  de  plusieurs 
balles  et  de  plusieurs  coups  de  baïonnette,  et  il  re- 
çut en  outre  plusieurs  coups  de  crosse  dont  il  se  res- 
sentit pendant  long-temps.  Lorsque  l'armée  d'E- 
gypte lut  rentrée  en  France,  le  premier  Consul, 
par  arrêté  du-  9  thermidor  an  x ,  lui  décerna  un 
sabre  d'honneur.  Créé  officier  de  la  Légion- 
d' Honneur  le  25  prairial  an  Xll,  il  fut  admis  à  la 
retraite  le  9  fructidor  an  Xlll. 

SALVT-ALM?i.  Voyez  salabhi  (Antoine). 

SAI>T-1»ALL  (bersard),  sergent  au  2«  ba- 
taillon de  la  24e  demi-brigade  d'infanterie  légère, 
né  dans  le  déparlement  de  l'Allier,  se  signala  d'une 
manière  héroïque  à  là  bataille  de  Monlebello  le  20 
prairial  an  vin,  à  Marengo,  les  24  et  25 du  même 
mois,  cl  au  passage  du  Mincie  le  30 ,  où,  à  la  téte 
d'une  poignée  de  braves ,  il  s'empara  d'une  pièce 
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d'artillerie.  Le  9  ventôse  an  X,  il  reçut  un  fusil  d'bon- 
neor.  Classé  dans  la  V  cohorte.  Mort  sous  les  dra- 
peaux en  1808. 

SALNT-PEE  (alexatidrb)  ,  caporal  à  la  7« 
compagnie  du  3*  bataillon  de  la  24*  demi-brigade 
d'infanterie  légère,  né  à  Lesparre  (Gironde),  le  14 
mars  1780,  se  distingua  par  son  courage  à  la  ba- 
taille de  Monlcbello  le  20  prairial  an  vin ,  et  à 
celle  de  Marengo  les  24  et  25.  Au  passage  du  Min- 
cio,  le  30  du  même  mois ,  il  eut  les  deux  cuisses 
percées  d'une  balle.  Il  reçut,  le  0  vendémiaire  an  x, 
un  fusil  d'honneur,  lut  nomme  fourrier  peu  de 
tentps  après  et  fit  partie  de  ta  1 1e  cohorte.  Saint- 
Pée  fit  les  campagnes  de  la  grande  armée  des 
ans  xtv  et  1806,  et  péril  glorieusement  à  la  ba- 
taille do  Friedland  le  14  juin  1807.  (C'est  par  er- 
reur que  ce  militaire  a  été  désigné,  dans  diverses 
listes  officielles  sous  les  noms  de  Sainipé-Boston  , 
de  Sainl-Pé  et  de  Saimpé.) 

SALA B Ri  i  dit  SAINT-ALBIN  (atctoihe), 
charretier  à  la  5'  compagnie  d'artillerie  légère,  né 
àVialle-Saint-Remy  (Ardennes),  le  3  mai  1771,  fut 
admis  dans  les  équipages  d'artillerie  le  l*r  septem- 
bre 1793,  et  y  servit  jusqu'au  1er  germinal  an  vin, 
époque  à  laquelle  il  entra  dans  le  11e  bataillon  de 
la  même  arme;  il  passa ,  le  1"  frimaire  an  x,  dans  le 
7*  bataillon,  et  en  l'an  XI  dans  In  15e  compagnie 
d'ouvriers.  A  l'affaire  de  Mœskirch  (armée  du 
Rhin),  le  15  floréal  an  vui,  il  alla,  avec  2  rlievaux, 
au  milieu  et  sous  le  feu  de  l'ennemi ,  chercher  une 
pièce  de  canon  dont  l'avant-irain  avait  été  cassé,  et 
la  ramena  à  sa  division.  Cet  acte  de  courage  lui  mé- 
rita, le  27  prairial  suivant,  une  grenade  d'honneur. 
Quoique  mort  le  22  messidor  an  xi,  le  premier 
Consul  le  lit  comprendre  parai  ics  légionnaires  do 
droit. 

SALÉ  (pierre),  né  à  Gondrecourt  (Moselle), 
entra  au  service  dans  le  corps  royal  d'artillerie  le  15 
avril  1788,  fut  nommé  premier  canonnicr  le  1" 
avril  1791,  caporal  le  10  germinal  an  vr,  et  sergent 
le  1er  thermidor  an  x.  Il  appartenait  au  G'  régiment 
d'artillerie  à  pied.  Salé  se  distingua,  le  26  novembre 
1793,  dans  une  affaire  qui  eut  lieu  entre  Villouguc 
et  Montesquieu  (Pyrénées-Orientales) ,  où  il  alla  , 
sous  le  leu  de  l'ennemi ,  reprendre  un  obusier  de  huit 
pouces  et  un  caisson  de  munitions  abandonnés  dans 
une  manœuvre  de  retraite.  Fait  prisonnier  le  7  décem- 
bre suivant,  il  fut  conduit  aux  fies  Canaries.  Rendu 
à  la  liberté  en  l'an?,  il  rentra  en  France  et  rejoignit 
son  régiment,  avec  lequel  il  fit  la  campagne  de  1 707. 
11  fit  à  l'armée  gallo-batavc  les  campagnes  de  1799 
et  1800.  Aux  batailles  de  Bergen  et  deCaslricum  , 
le  3*  jour  complémentaire  an  vu  et  le  14  vendé- 
miaire an  vin ,  il  donna  de  grandes  preuves  de  cou- 
rage et  d'habileté  dans  la  manœuvre  de  ses  pièces. 
11  reçut ,  le  6  frimaire  an  XI,  une  grenade  d'hon- 
neur. Mort  sous  les  drapeaux  en  l'an  Xlll. 

SALEM  ou  SALENNE  (usera),  maréchal- 
des-logis  au  16e  régiment  de  classeurs  à  cheval,  né 
dans  le  département  de  l'Eure.  Le  30  nivose  an  i\, 
il  passa  le  Traun  en  présence  de  l'ennemi ,  chargea 
seul  les  tirailleurs  qui  défendaient  la  rive  opposée  et 
fil  3  prisonniers}  attaqué  lui-même  par  plusieurs 
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hussards  hongrois,  il  parvint  à  s'en  débarrasser  et  ù 
rejoindre  son  escadron.  Le  gouvernement  lui  dé- 
cerna ,  le  27  germinal  an  ix ,  un  mousqueton  d'hon- 
neur. Compris  dans  la  14'  cohorte.  Mort  en  1809. 

SALETTE  ou  SALLETTE  (frajiçois),  ser- 
gent à  la  32*  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  dé- 
parlement de  la  Haute-Garonne,  fit  à  l'armée  d'O- 
rient les  campagnes  de  l'an  VI  à  l'an  ix.  Il  reçut , 
le  9  venlose  au  x ,  un  sabre  d'honneur,  fut  placé 
dans  la  10*  cohorte  et  passa  avec  son  grade  en  1803 
dans  la  V  demi-brigade  de  vétérans. 

SALOMON  (jean-fra*çois),  né  le  15  mai 
1774,  à  Boulcl  (Doubs),  soldat  au  5e  bataillon  du 
Doubs  le  5  août  1 792,  passa  avec  son  corps,  par 
l'enet  de  l'embrigadement ,  le  23  messidor  an  II, 
dans  la  11e  demi-brigade  d'infanterie  légère,  deve- 
nue 10*  demi-brigade  et  10*  régiment  de  même 
arme.  Il  servit  a  l'armée  du  Rhin  de  1792  à  l'an  V, 
fit  la  campagne  de  l'an  VI  a  celle  d'Angleterre  ,  cl 
retourna  à  l'armée  du  Rhin ,  avec  laquelle  il  prit  part 
aux  guerres  des  ans  vu,  vm  et  IX.  Il  se  distingua,  le 
5  décembre  1 792,  au  Vieux-Brisach,  où  il  fut  blessé 
d'un  éclat  d'obus  à  l'épaule  gauche;  le  15  prairial 
an  iv,  à  Rastadl,  où  il  reçut  un  coup  de  feu  au  genou 
droit,  et  enfin  le  2  vendémiaire  an  v,  a  Kcld ,  où  il 
fut  atteint  par  une  balle  à  l'épaule  gauche.  Caporal  le 
1er  vendémiaire  an  vi  n.  Le  3  du  même  mois,  il  passa 
un  des  premiers  la  Limath ,  fut  attaqué  par  2  gre- 
nadiers et  un  cosaque,  tua  ce  dernier  et  un  des  gre- 
nadiers, et  fit  l'autre  prisonnier.  Le  1 5  floréal  sui- 
vant, à  la  bataille  de  Mœskirch,  il  s'empara  d'une 
pièce  de  canon,  prit  un  officier  et  4  artilleurs,  et  dé- 
livra 3  carabiniers  de  sa  demi-brigade  qui  étaient 
tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Dans  la  même  jour- 
née, il  fut  fait  prisonnier  et  ne  fut  remis  en  liberté 
que  quelques  mois  après.  Devenu  sergent  le  26 
thermidor  an  X ,  il  reçut  un  sabre  d'honneur  le  29 
germinal  an  xi ,  fit  partie  du  camp  de  Sainl-Omer 
pendant  les  ans  xii  etxili,  et  lut  nommé  sergeut- 
majorle  26  germinal  de  cette  dernière  année.  Salo- 
mon prit  part  aux  guerres  d'Autriche,  de  Prusse  et 
de  Pologne,  de  l'an  xiv  à  1807.  Il  se  signala  à 
Austcrlitz,  où  il  faisait  partie  du  4*  corps  de  la 
grande  armée,  et  fut  promu  au  grade  de  sous-lieu- 
tenant le  4  nivose  an  xtv.  R  combattit  avec  une 
grande  bravoure  le  8  février  1807,  à  Evlau,  où  il 
reçut  deux  contusions ,  et  le  10  juin  suivant  à  Hcils- 
berg,  où  il  fut  blessé  d'une  forte  contusion  à  la  jambe 
gauche,  et  obtint  l'épaulcllc  de  lieutenant  le  27  du 
même  mois.  Employé  en  1808  à  l'armée  d'obser- 
vation du  Rhin ,  il  suivit  la  grande  armée  en  Alle- 
magne, pendant  la  campagne  de  1809,  (ut  blessé 
d'un  coup  de  feu  le  19  avril ,  à  la  bataille  de  Tann, 
et  le 22 mai  à  celle  d'EssIing,  et  mérita,  par  son  in- 
trépidité, te  grade  de  capitaine  qui  lui  fut  conféré 
par  l'Empereur  le  20  août  1809.  Envoyé  en  Es- 
pagne après  la  paix  de  Vienne,  il  y  servit  pendant 
les  années  1812 et  1813,  et  passa  en  1 8 1 4  à  la  grande 
armée,  avec  laquelle  il  fil  la  campagne  de  France.  Le 
27  février  1814,  à  Bar-sur-Aubc,  où  il  fut  blessé  à 
la  cuisse  gauche  par  un  biscaïen ,  il  fil  des  prodiges 
de  valeur.  Maintenu  dans  son  régiment ,  après  le  nv* 
tour  des  Bourbons,  il  se  trouvait  en  1815  à  l'armée 
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du  Rhin,  et  reçut  un  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche 
le  28  juin  de  celle  même  année  devant  Strasbourg. 
C'était  sa  neuvième  blçssure.  Licencié  avec  l'armée 
le  1**  septembre  suivant,  le  capitaine  Salomon  ren- 
tra dans  ses  foyers. 

SALORGNE  (  je  an-frauçois)  ,  maréchal-des- 
logis  au  9e  régiment  de  cliasseurs  à  cheval ,  fil  à  l'ar- 
mée d'Italie  les  campagnes  de  1799  et  1800,  enleva 
a  l'ennemi ,  dans  uu  combal  d'avanl-garde,  une  pièce 
de  canon  et  lui  fil  plusieurs  prisonniers.  Il  reçut ,  le 
28  fructidor  an  X,  un  sabre  d'honneur.  Salorgne 
passa  en  1803  dans  les  chasseurs  a  cheval  de  la 
garde  des  consuls,  et  mourut  en  1808,  après  avoir 
lait  les  guerres  des  ans  xiv,  1806  et  1807  à  la 
grande  armée. 

SAMUEL  (pierre),  aide-canonnier  au  6*  régi- 
ment d'artillerie  de  marine,  né  àVarscs  (Isère),  en 
1774.  Embarqué  en  1801  sur  la  frégate  ta  Afut- 
ron ,  il  se  fit  particulièrement  remarquer  au  combat 
naval  d'Algésiras.  Il  reçut,  le  11  brumaire  an  x, 
une  grenade  d'honneur. 

SANCRE  on  SANCRÉ  (Barthélémy),  fusilier 
à  la  24e  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Yervilliers 
(Meurthc),  en  1771.  Entré  au  service  le  18  septem- 
bre 1792,  il  fit  les  campagnes  de  1793  à  1800,  et 
se  distingua  à  l'armée  d'Italie  en  1800,  particuliè- 
rement au  blocus  de  Gènes.  A  l'affaire  de  Monteta- 
cio,  le  21  floréal  an  vm,  il  combattit  en  tirailleur 
toute  la  journée,  et  fit  à  lui  seul  7  Autrichiens  pri- 
sonniers dont  3  officiers.  Nommé  caporal  sur  le 
champ  de  bataille,  à  la  suite  de  cette  dernière  affaire, 
il  se  signala  de  nouveau  pendant  la  campagne  sui- 
vante. Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  14  prai- 
rial an  IX,  un  fusil  d'honneur  et  le  fit  comprendre 
dans  la  5e  cohorte.  Il  mourut  le  30  fructidor  même 
année,  assassiné  par  des  paysans  piémonlais. 

SAINDEL  on  SACDEIL  (jeau)  ,  sergent  à 
la  16e  demi-brigade  d'artillerie  à  pied.  Sa  conduite 
distinguée  a  l'armée  gallo-batave  en  1799,  lui  mé- 
rita, le  6  frimaire  an  xi,  une  grenade  d'honneur. 
\\  s'était  fait  particulièrement  remarquer  à  l'attaque 
du  Zyp  le  23  fructidor  an  vu,  et  au  combal  d'Alk- 
maar  le  18  vendémiaire  an  vm.  Retraité  en  1808. 

SAINDOS  (jacques),  né  le  13  septembre  1766, 
à  Hérimoncourt  (Doubs) ,  entra  au  service  comme 
soldat  dans  le  régiment  de  Vigier-Suisse  le  16  no- 
vembre 1783,  fut  nommé  caporal  le  10  mai  1787, 
se  trouva  aux  affaires  de  Nanci  les  30  et  31  août 
1790,  et  passa  comme  sergent  dans  le  6e  bataillon 
bis  des  chasseurs  du  Nord  le  16  août  1792,  par 
ordre  du  général  Biron.  Employé  à  l'année  du  Rhin 
depuis  1792  jusqu'à  l'an  IV,  il  obtint  le  grade  de 
sous-lieutenant  le  ln  mai  1793.  Le  2  du  même 
mois,  en  avant  du  bourg  de  Rheinsabcrn,  il  soutint 
avec  un  peloton  de  20  hommes  les  charges  réité- 
rées de  la  cavalerie  ennemie  qui ,  pendant  plusieurs 
heures,  essaya  inutilement  de  l'entamer,  et  qui  lut 
obligée  de  se  retirer  après  avoir  éprouvé  des  per- 
tes assez  considérables.  Le  16,  dans  le  village 
d'Hoina,  où  il  avait  été  envoyé  par  le  général  Lan- 
dremonl  pour  commencer  l'attaque,  il  courut  les 
plus  grands  dangers  et  ne  se  tira  d'affaire  que  par 
sa  présence  d'esprit,  sa  fermeté  et  son  sang-iroid. 


t 


Ixt  nom  de  ce  brave  officier  fut  cité  avec  éloges 
dans  l'ordre  de  l'armée.  Le  10  vendémiaire  an  u, 
il  fui  promu  au  grade  de  lieutenant,  et  le  l*r  ger- 
minal suivant  à  celui  de  capitaine.  Par  suite  de 
l'embrigadement,  le  bataillon  des  chasseurs  du  Nord 
devint  2Ge  demi-brigade  et  26e  régiment  d'infan- 
terie légère ,  ei  le  capitaine  Sandos  y  continua  ses 
services.  Le  16  brumaire  an  IV,  en  avant  de  Mau- 
heim,  il  était  détaché  avec  3  compagnies  de  carabi- 
niers et  lut  obligé,  |>our  rejoindre  son  corps,  de  tra- 
verser toute  la  colonne  ennemie.  Il  délivra  un  grand 
nombre  de  prisonniers  qui  étaient  tombés  au  pouvoir 
de  l'ennemi  lorsqu'il  était  venu  avec  des  forces  su- 
périeures s'emparer  du  camp  français.  Passé  à  l'ar- 
mée d'Italie  il  y  lit  les  guerres  des  ans  Y,  VI  et  vil, 
servit  en  l'an  vin  à  celles  de  l'Ouest,  et  de  l'an  IX  à 
l'an  XIII  sur  les  côles  de  la  15'  division  militaire. 
Le  28  fructidor  aux,  il  reçut  un  sabre  «d'honneur, 
et  fut  créé  officier  de  ta  Légion-d'llonneur  le  25 
prairial  an  xu.  Admis  à  la  retraite  le  25  fructidor 
an  xiii,  il  fut  nomme  pr  l'Empereur  membre  du 
collège  électoral  du  départemcul  du  Doubs. 

SAISIEZ  (louis),  gendarme  à  la  6e  légion.  Ce 
brave  militaire  lit  preuve  de  courage  à  l'attaque 
d'une  bande  de  brigands  dans  le  département  d'In- 
dre-et-Loire ;  en  prit  2  après  un  engagement  d'une 
demi-heure,  et  combattit  corps  à  corps  un  des  cliefs 
de  celle  bande  qu'il  parvint  à  terrasser.  Le  gouver- 
nement lui  délivra,  le  10  prairial  an  XI,  un  mous- 
queton d'honneur.  . 

SANS-GEiNE,  maréchal-dcs-logîs  au  2e  régi- 
ment d'artillerie  légère.  La  conduite  distinguée  et 
la  bravoure  éclatante  de  ce  sous-officier,  à  la  bataille 
de  Marcngo,  lui  mérita,  le  22  fructidor  en  vm,  une 
grenade  d'honneur.  Il  se  comporta  pendant  toute  • 
l'action  de  la  manière  la  plus  héroïque ,  cl  refusa 
de  quitter  la  |x>silion  sur  laquelle  il  venait  de  rece- 
voir une  blessure  assez  grave.  Sans-Gêne  s'était 
déjà  fait  remarquer  dans  les  campagnes  précédentes. 

SA!>'SO.>  (nicolas- ATronE,  com/e),né  le  5 
décembre  1756,  à  Paris  (Seine),  entra  au  service 
comme  volontaire  le  1"  mars  1792  dans  le  1er  ba- 
taillon du  Tarn,  et  servit  en  celte  qualité  à  l'armée 
de  l'intérieur  sous  les  ordres  du  général  tabarolièrc. 
Nommé  capitaine  provisoire  dans  le  corps  du  génie 
le  8  oçlobre  1793,  il  fil  les  campagnes  de  1793, 
des  ans  u  el  m  à  l'année  des  Pyrénées-Orientales, 
et  lui  blessé  d'un  coup  de  sabre  la  main  gauche 
dans  une  reconnaissance  importante  où  il  fil  preuve 
de  capacité,  de  bravoure  el  de  sang- froid.  Le  26 
thermidor  an  il,  à  l'affaire  de  Saint-Laurent  de  la 
Mouga ,  il  reçut  un  coup  de  feu  à  la  cuisse  droite, 
el  se  signala  par  sa  belle  conduite  à  la  prise  de 
Uellegarde  U;  1er  jour  complémentaire  de  la  même 
année.  Omlirmé  dans  son  grade  de  capitaine  du 
génie  le  1er  vendémiaire  an  m ,  il  servit  avec  dis- 
tinction aux  sièges  tle  Figuières  et  de  Roses,  et 
obtint  en  récompense  le  grade  de  chef  de  bataillon 
qui  lui  fut  conféré  le  8  ventôse  suivant.  Après  la 
paix  des  Pyrénées,  il  fui  employé  pendant  six  mois 
dans  la  place  de  licllcgarde  comme  ingénieur  en 
chef.  Passé  a  l'armée  d  Italie,  il  se  trouva  à  la  prise 
de  Pavie,  au  siège  du  cliâleau  de  Milan  et  à  celui  de 
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Mantoue  en  l'an  IV.  Le  30  messidor  de  celte  même 
aimée,  il  prit  part  à  l'alutque  du  camp  retranché  de 
Migliaretto,  où  il  distingua  par  une  bravoure  Cl 
une  intrépidité  qui  égalaient  les  plus  beaux  faits 
d'armes  de  celte  campagne,  et  qui  lui  méritèrent 
les  éloges  du  général  en  chef.  A  la  bataille  de  Cas- 
liglione,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  dans  la  poi- 
trine. Au  combat  de  Solferino,  à  l'attaque  de  Santo- 
Marco ,  à  la  prise  de  Trente,  à  celles  de  Bassano  et 
de  Porto-Legnago,  et  à  la  bataille  de  Sainl-Gcorgcs, 
partout  le  commandant  Sanson  se  montra  aussi  brave 
soldat  qu'habile  ingénieur.  Il  se  fil  encore  remarquer 
pendant  la  campagne  de  l'an  V  aux  batailles  de  Cal- 
diero  et  de  Rivoli,  au  blocus  et  à  la  prise  de  Man- 
loue. Le  14  pluviôse,  après  la  reddition  de  celte 
place,  il  fut  employé  comme  directeur  des  fortifica- 
tions et  exerça  ces  fondions  jusqu'à  la  paix.  Promu 
au  grade  de  chef  de  brigade  du  génie,  par  arrêté  du 
Directoire  exécutif  du  3  vento«c  an  v,  il  se  rendit  à 
l'armée  du  Rhin  après  le  traité  de  Campo-Forroio  et 
y  resta,  jusqu'au  moment  où  il  fut  appelé  à  faire  partie 
de  l'armée  expéditionnaire  d'Orient.  Il  se  trouva  à 
la  prise  de  Malte ,  à  celle  d'Alexandrie  et  aux  ba- 
tailles de  CliebreiEs  et  des  Pyramides,  où  il  se  con- 
duisit avec  sa  bravoure  habituelle.  Chargé  des  éla- 
blissemens  à  faire  à  Belbcvs,  Salahieh  et  Catieb,  pour 
préparer  la  campagne  de  Syrie,  il  s'acquitta  de  cette 
mission  importante  avec  une  liaute  iulelligcncc  et 
on  plein  succès.  Il  prit  une  part  active  au  siège  du 
fort  d'El-Arich,  au  siège  et  à  l'assaut  de  Jaffa,  enfin, 
au  siège  et  aux  treize  assauts  de  Saint-Jeaiwl'Acre, 
où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  main  gauche. 
Après  la  campagne  de  Syrie,  il  fut  nommé  général 
de  brigade  par  le  général  en  chef  le  24  thermidor 
an  vil.  11  prit  le  même  jour  le  commandement  en 
chef  du  génie  de  l'armée  d'Orient,  cl  il  fui  confirmé 
dans  son  nouveau  grade  par  arrête  du  premier  Con- 
sul sous  la  date  du  21  nivose  an  vm.  Le  29  ventôse 
de  celle  dernière  année ,  il  était  à  la  bataille  d'Hé- 
liopolis,  et  contribua  à  la  défaite  des  Turcs  ;  il  rendit 
encore  de  grands  services  lors  du  siège  du  Caire,  au 
débarquement  des  Anglais  le  17  ventôse  an  ix,  au 
combat  du  22  et  à  la  bataille  du  30,  ainsi  que  dans 
toutes  les  affaires  qui  eurent  lieu  devant  Alexandrie. 
Après  la  capitulation  de  celte  place,  il  s'embarqua, 
le  14  vendémiaire  an  X,  pour  rentrer  en  France  et 
arriva  à  Marseille  le  10  brumaire  suivant.  Un  arrêté 
du  premier  Consul,  en  date  du  14  prairial  an  x,  le 
nomma  directeur  du  dé|K>l  général  de  la  guerre,  et 
le  27  floréal  de  la  même  année,  il  obtint  comme  un 
témoignage  des  bous  services  qu'il  avait  rendus  à 
Manloue,  au  Caire,  à  Salahieh,  à  Sainl-Jcau-d'A- 
c.re,  etc.,  un  des  cent  sabres  d'honneur  accordes 
aux  olticicrs,  sous-oflkiers  el  soldais  qui  s'étaient 
distingués.  Classé  comme  membre  de  droit  dans  la 
l1*  cohorte  de  la  Légion-d'Honneur,  il  en  lut  créé 
commandant  le  25  prairial  an  xn.  Il  fut  ensuite 
employé  à  l'état- major  général  de  la  grande .  armée 
comme  aide-major-général  chargé  de  la  direction 
du  service  topographique  pendant  les  guerres  d'Au- 
triche, de  Prusse  cl  de  Pologne  de  l'an  MV  à  1807, 
et  il  assista  à  la  prise  d'Uni ,  aux  batailles  d'Aus- 
Urlilz,  d'iena,  d'Eylau,  aux  combats  de  Gutistadt 
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et  d'Hcilsbcrg,  et  à  la  bataille  de  Fricdland.  Promu 
au  grade  de  général  de  division  le  1er  juillet  1807, 
il  séjourna  à  Tilsitt  jusqu'à  la  paix  et  vint  ensuite 
à  Paris  reprendre  ses  fonctions  de  directeur  du  dé- 
pôt de  la  guerre.  Créé  comte  de  l'Empire  le  19 
mars  1808,  il  fut  envoyé  à  l'armée  de  Catalogne 
comme  commandant  en  chef  du  génie,  et  il  y  dirigea 
avec  une  grande  distinction  les  travaux  du  siège  de. 
Roses  en  1808,  et  celui  de  Gironne  en  1809.  Sa 
brillante  conduite  pendant  ce  dernier  siège  lui  valut 
les  éloges  les. plus  flatteurs  de  la  part  de  l'Empe- 
reur, qui  lui  conféra  le  titre  d  inspecteur-général 
des  fortifications,  el  le  maintint  en  même  temps  à 
la  direction  du  dépôt  de  la  guerre.  Employé  à  1  e- 
tat-major  général  de  la  grande  armée  le  5  février 
1812,  le  comte  Sanson  prit  une  part  honorable  à 
l'expédition  de  Russie  et  fui  fait  prisonnier  de  guerre 
petidant  la  retraite  de  Moscou  le  23  octobre  1812. 
Rentré  en  France  après  la  paix,  il  resta  en  dispo- 
nibilité et  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis  le  13  août  1814.  Remis  en 
activité  au  retour  de  l'Empereur,  le  20  mars  1815, 
il  fut  admis  à  la  retraite  le  18  octobre  suivant,  et  se 
retira  dans  ses  fovers,  où  il  est  mort  le  29  octobre 
1824. 

SA3S0T  (.ioseph),  ne  le  23  juin  1776,  à 
Bcdai  (Gers).  Soldat  au  15e  régiment  de  dragons 
le  15  septembre  1793,  il  fil  toutes  les  guerres  de 
la  Révolution  depuis  cette  époque  jusqu'à  l'an  IX  dans 
les  différentes  armées  de  la  République.  Brigadier 
le  G  messidor  an  îv,  il  fut  nommé  maréchal-dés» 
logis-fourrier  le  15  thermidor  suivant,  et  mérita 
par  son  éclatante  valeur  le  grade  d'adjudant-sous- 
,  officier,  qui  lui  fut  conféré  le  1"  pluviôse  an  vin, 
cl  une  carabine  d'honneur  dont  le  brevet  ne  lui  fut 
accordé  que  le  28  fructidor  au  X ,  pour  avoir  con- 
tribué pendant  le  cours  de  la  campagne  de  l'an  vm 
à  la  prise  de  plusieurs  pièces  de  canon.  Devenu 
sous-lieuleuani  le  1"  ventôse  an  ix,  il  passa  avec 
son  grade  dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde 
des  consuls  le  21  vendémiaire  an  XI,  et  fut  nommé 
lieutenant  en  second  dans  le  même  corps  (devenu 
garde  impériale)  le  1er  vendémiaire  an  xill  Après 
avoir  été  employé  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan 
pendant  les  ans  \u  el  Xill,  Sansol  fil  les  campagnes 
des  ans  xtv  et  1800  avec  la  grande  armée  en  Au- 
triche et  en  Prusse.  Sa  brillante  conduite  à  Auslcr- 
litz  lui  lit  obtenir  le  grade  de  lieutenant  en  premier 
le  27  frimaire  an  xtv.  A  la  fin  de  la  campagne  de 
Prusse,  sa  santé  avant  été  altérée  par  les  fatigues 
delà  guerre,  il  dut  quitter  le  service  actif,  mais 
l'Empereur,  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction  ,  le 
nomma  inspecteur  des  eaux  el  lorêls  à  la  résidence 
de  Boulogne  le  ltr  janvier  1807,  el  le  désigna  en 
même  temps,  comme  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur, pour  faire  partie  du  collège  électoral  de  l'ar- 
rondissement de  la  même  ville. 

SAPIN  (clacde-joseph),  brigadier  au  23e  ré- 
gimcul  de  chasseurs  à  cheval,  né  à  Sainl-Éliennc- 
cn-liresse  (Ain),  le  24  mai  1771,  entra  au  ser- 
vice le  3  novembre  1792,  se  distingua  au  conduit 
de  Famars  le  2-i  mai  1793,  fut  nommé  brigadier  le 
Vr  juin  suivant,  cl  fit  en  celle  qualité  les  guerres 
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de  1 793  à  1797  anx  armées  du  Nord  et  de  Sambre- 
el-Mciise.  Au  siège  de  l'Écluse,  le  9  fructidor  an  IV, 
le  général  Pichcgru  a\anl  demandé  des  chasseurs 
de  bonne  volonté  pour  enlever  une  redoute  autri- 
chienne dont  le  canon  inquiétait  nos  troupes,  le 
brigadier  Sapin  se  présente  avec  4  hommes,  charge 
celte  position,  y  pénètre  el  met  l'ennemi  en  fuite. 
Une  compagnie  d'infanterie,  envoyée  au  même  ins- 
tant en  reconnaissance  vers  une  seconde  redoute 
placée  à  la  droite  de  la  division  attaquante ,  ayant 
été  arrêtée  dans  sa  marche  par  l'obscurité,  le  mauvais 
temps  et  la  diflicullé  du  chemin ,  fut  bientôt  de- 
vancée par  le  brave  Sapin  el  ses  chasseurs,  qui,  après 
avoir  échangés  quelques  coups  de  pistolet,  enlevèrent 
la  redoute ,  en  chassèrent  l'ennemi  el  lui  prirent  ses 
équipages  et  ses  canons  :  ces  deux  redoutes  renfer- 
maient 18  bouches  à  feu.  Le  général  Vandamme,  qui 
venait  d'arriver  avec  sa  division,  informé  de  la  bril- 
lante conduite  du  brave  Sapin,  (il  mettre  son  nom  à 
l'ordre  de  l'armée.  Ce  militaire  servit  avec  la  même 
valeur  de  1798  à  1800,  en  Allemagne,  devant 
BJayence,  aux  armées  du  Danube  el  du  Rhin.  1^ 
premier  Consul  lui  décerna,  le  28  fructidor  an  X, 
un  mousqueton  d'honneur.  Congédié  peu  de  temps 
après,  l'Empereur  le  nomma  sous-lieutenant  aide- 
garde-magasin  des  douanes  à  Hambourg.  Il  devint 
électeur  de  l'arronMissemcnt  électoral  de  Clèves,  et 
rentra  en  France  en  1814. 

SAPIN  (pierre),  soldat  au  1"  bataillon  de 
pontonniers,  fil  les  campagnes  de  1799  et  1800; 
fie  signala  à  tous  les  passages  de  rivière  auxquels  il 
assista,  el  montra  constamment  beaucoup  de  sang- 
froid  et  de  présence  d'esprit.  Le  premier  Consul 
lui  décerna,  le  6  frimaire  an  xi,  une  grenade  d'hon- 
neur. Sapin  fit  les  guerres  de  l'Empire  des  ans  xiv, 
1806  et  1807,  et  servit  à  la  grande  armée  en  1809 
et  1810.  Il  passa  l'année  suivante  comme  caporal 
dans  le  régiment  de  Wakhercn,  devenu  131e  de 
ligne. 

SAIUTZ  on  SARITZO  (jea*-baptiste)  , 

sergent  au  lrr  régiment  d'artillerie  à  pied.  Le  14 
prairial  an  VIII,  n'étant  alors  que  simple  canntinier 
dans  l'armée  piémonlaisc,  il  sauva  2  courriers  du 
premier  Consul  des  mains  des  Autrichiens,  qui  étaient 
entrés  dans  Verceil  par  surprise.  Celte  action  lui 
mérita,  le  3  prairial  au  x,  une  grenade  d'honneur. 
Retiré  du  service  en  1807,  Saritr  mourut  l'année 
suivante  dans  ses  fovers. 

SABLAT  (rocb),  né  le  19  décembre  1761, 
à  Lannepax  (Gers),  soldat  au  régiment  de  Roval- 
Savoie-infanterie  le  15  mars  1783,  y  servit  jus- 
qu'au 20  septembre  1787,  époque  à  laquelle  il 
obtint  son  congé.  Lorsque  les  puissances  étrangères 
vinrent  menacer  nos  frontières,  Sarlat  reprit  du 
service  et  il  entra  comme  volonlaireNlans  la  2e  com- 
pagnie franche  du  Lot  le  26  mars  1793.  Caporal  le 
20  mai  et  sergent  le  8  juin,  il  passa  comme  sous- 
lieutenant  dans  le  2«  bataillon  d'Argelès  le  17  juin 
de  cette  même  année.  Il  servit  avec  honneur  à 
l'armée  des  Pvrénées-Occidenialcs  pendant  les  an- 
nées 1793,  il  et  lu,  fut  nommé  lieutenant  le  6  ven- 
tôse an  il,  et  lut  incorporé  dans  la  22e  demi-brigade 
d'infanterie  légère  le  30  germinal  an  V.  De  l'an  iv  à 


l'an  vm,  il  fit  partie  de  l'année  d'Italie  et  donna  de 
nombreuses  preuves  de  son  courage  à  toutes  les  af- 
faires dans  lesquelles  sa  demi-brigade  se  trouva  enga- 
gée. Passé  dans  la  5*  demi-brigade  d'infanterie  légère 
le  26  frimaire  an  v,  il  se  distingua  surtout  les  19 
et  20  nivose  suivant  à  l'atfaire  de  Bevilaque,  à  celles 
dTnderwald  en  fructidor  an  vi,  a  la  bataille  «le  la 
Trébia  le  l*r  messidor  an  vu ,  à  celle  de  Novi  le  28 
thermidor  suivant  et  au  blocus  deCêncs  en  l'anvili. 
Embarqué  en  l'an  x  avec  le  bataillon  de  sa  demi- 
brigade  pour  l'expédition  de  Saint-Domingue,  il  se 
fil  encore  remarquer  par  sa  bravoure  le  16  plu- 
viôse de  cette  année  dans  l'affaire  qui  eut  lieu  au 
Ibrt  de  la  Liberté  (Ile  Saint-Domingue),  et  reçut  un 
sabre  d'honneur  le  25  ventôse  suivant.  Depuis  celle 
époque,  il  n'a  pas  reparu  en  France. 

SARREY.  Voyez  larrey  (Jacquei). 

SARRIS,  maréchal-des-logis  au  16e  régiment 
de  chasseurs  à  cheval,  se  fit  remarquer  dans  une 
rencontre  de  cavalerie  à  l'armée  gallo-batave,  en 
1 799,  pendant  laquelle  il  lua  un  grand  nombre  de 
cavaliers  ennemis,  lit  plusieurs  prisonniers  et  s'em- 
para d'une  pièce  d'artillerie  et  de  2  caissons  attelés. 
11  reçut,  le  28  fructidor  an  x,  un  sabre  d'honneur. 

SARTIGUE,  soldat  à  la  15*  compagnie  d'ou- 
vriers d'artillerie,  né  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde, se  distingua  à  l'armée  d'Orient  pendant  les 
campagnes  de  l'an  VI  à  l'an  IX,  et  fui  signalé  pour 
sa  brillante  conduite  au  combat  d'Aboukir  le  17 
ventôse  an  IX.  Il  obtint,  le  7  floréal  an  X,  une 
grenade  d'honneur  et  prit  rang  dans  la  1 1e  cohorte. 

SA  UCE  (jeavbaptiste-pbïlippe-aijccste),  né 
le  3  septembre  1766,  à  Varcnncs  (Meuse).  Volon- 
taire au  1er  bataillon  de  la  Meuse  le  9  juin  1792, 
il  fut  nommé  sous- lieutenant  au  35*  régiment 
d'infanterie  par  commission  du  ministre  de  la  guerre, 
mais  il  ne  voulut  point  accepter  ce  grade,  el  fil  les 
guerres  de  1792  el  1793  à  l'armée  des  Ardenncs 
comme  simple  soldat.  Passé  le  1"  juin  1793  dans 
le  l'r  bataillon  des  chasseurs  de  la  Meuse,  devenu 
26*  demi -brigade  et  26'  régiment  d'infanterie  légère, 
il  devint  fourrier  le  8  du  même  mois.  De  l'an  II  à 
l'an  IV,  il  servit  d'une  manière  très  honorable  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  et  y  obtint  le  grade  de  sergenl-ma- 
ior  le  l,r  frimaire  an  II,  cl  celui  de  sous-licuteoant 
le  24  brumaire  an  IV.  Employé  à  l'armée  d'Italie 
depuis  l'an  v jusqu'à  l'an  vm  inclusivement,  il  fut 
promu  au  grade  de  lieutenant  le  6  germinal  an  vu, 
et  se  distingua  particulièrement  le  28  thermidor 
suivant  à  la  bataille  de  Novi  :  voyant  que  les  soldats 
de  la  4'  compagnie  du  lf'  bataillon  qu'il  comman- 
dait étaient  sur  le  point  de  lâcher  pied,  il  se  préci- 
pita presque  seul  au  milieu  des  rangs  autrichiens  ; 
son  exemple  ranima  le  courage  de  ses  soldats,  mais 
"  il  fiitVime  de  sou  intrépidité,  car  il  tomba  bien- 
tôt perce  de  trois;  coups  de  leu  tellement  graves  qu'il 
fut  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Pen- 
dant l'an  ix ,  il  servit  sur  les  côtes  de  la  15*  divi- 
sion militaire ,  cl  reçut  un  sabre  d'honneur  le  28 
fructidor  an  x.  Créé  officier  de  la  Légion-d'Hott- 
neur  le  25  prairial  an  XU ,  il  lut  nommé  capitaine  le 
1 1  messidor,  cl  fil  partie  des  troupes  rassemblées 
sur  les  côtes  de  l'Océan  pendant  les  ans  XU  el  XiH* 
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Il  prit  une  part  active  et  honorable  aux  guerres  i 
d'Autriche ,  de  Prusse  et  de  Pologne  de  l'an  xiv  à 
1807,  fit  la  campagne  d'Allemagne  en  1809,  et 
servit  en  Espagne  pendant  les  années  1810  et 
1811.  Nommé  chef  de  bataillon,  il  entra  comme 
capitaine  au  6"  régiment  de  voltigeurs  de  la  garde 
impériale  le  18  septembre  1811 ,  prit  part  à  l'ex- 
pédition de  Russie  en  1812,  et  passa  comme  ca- 
pilaine-adjudant-major  dans  le  4e  régiment  de  vol- 
tigeurs de  la  garde  le  1er  mars  1813.  Promu  major 
du  70e  régiment  d'infanterie  de  ligne  le  16  du 
même  mois ,  il  commanda  les  3e  et  4'  bataillons  de 
ce  régiment  pendant  la  campagne  de  1813  en  Saxe, 
et  recul  deux  coups  de  feu  le  16  octobre  à  la  bataille 
de  Leipzig,  où  il  fit  preuve  du  plus  grand  sang- 
froid  et  de  la  plus  rare  intrépidité.  Envoyécn  1814 
à  l'armée  du  maréchal  duc  de  Castiglionc  pour  y 
organiser  et  y  commander  des  gardes  nationales 
actives,  les  événemens  politiques  qui  se  succédèrent 
si  rapidement  ne  lui  permirent  pas  d'accomplir  sa 
mission  ;  il  rentra  dune  à  son  régiment ,  et  fut  main- 
tenu dans  son  grade  de  major  au  65e  régiment  de 
ligne  à  l'organisation  du  16  septembre  1814. 
Licencié  le  21  septembre  1815,  il  rentra  dans 
ses  foyers  et  ne  reprit  pas  de  service  depuis  celte 
époque. 

SAUDEIL.  Voyez  sjhidu.  (Jean). 

SAUDEUR  (adriei«),  né  le 2  janvier  1764,  à 
Valenciennes  (Nord) ,  n'avait  pas  encore  atleinl  sa 
dix-neuvième  année  lorsqu'il  entra  comme  soldat  le 
5  décembre  1782 dans  le  3' régiment  de  l'étal- major. 
Il  y  fut  nommé  caporal  et  sergent  les  25  el  30  du 
même  mois,  et  fut  congédié  par  ancienneté  le  5  dé- 
cembre 1788.  Lorsque  la  Révolution  éclata,  il  entra 
dons  la  garde  nationale  de  Valenciennes,  et  y  fui 
nommé  capitaine  de  grenadiers  le  14  juillet  1780. 
A  la  formation  des  volontaires  nationaux ,  Saudcur 
fut  unanimement  élu  chef  du  1er  bataillon  de  Valen- 
ciennes le  17  septembre  1792.  Depuis  cette  épo- 
que jusqu'en  l'an  x,  il  prit  la  pari  la  plus  active  a 
toutes  les  guerres  de  la  Révolution  dans  les  diffé- 
rentes armées  de  la  République.  Le  2  novembre 
1792,  à  la  bataille  de  Rouhaix,  il  chargea  vigou- 
reusement une  division  anglaise  dont  il  enleva  de 
vive  force  le  parc  d'artillerie,  composé  de  22  pièces 
avec  leurs  caissons.  Le  15  du  même  mois,  il  fran- 
chit le  canal  de  Louvain  sous  le  feu  de  l'ennemi, 
s'empara  des  batteries,  le  chassa  de  sa  position  de 
Campenoueh ,  s'établit  à  sa  place  et  détermina  par 
cet  acte  d'audace  la  mldilion  de  Malines  qui  eut 
lieu  le  lendemain.  Le  26  février^ 793,  à  la  prise  de 
Rreda,  où  il  se  fil  remarquer  par  son  intrépidité,  il 
fut  blessé  d'un  coup  de  sabre  au  pied.  Il  comman- 
dait l'attaque  du  fort  du  Terreil  et  Ibrça  la  garnison, 
ainsi  que  les  Iroupes  ennemies  qui  se  trouvaient 
dans  le  village,  à  mettre  bas  les  armes ,  et  il  s'em- 
para de  la  caisse  du  corps  qu'il  fil  conduire  au 
quartier-général.  Le  3  mars  suivant,  il  enleva  de 
nuit  et  par  surprise  le  forl  de  Spnngen,  qui ,  bien 
approvisionné  el  défendu  par  une  garnison  de  400 
hommes  cl  par  1 1  pièces  de  canon,  paraissait  devoir 
faire  une  longue  résistance.  Ce  nouveau  trait  de 
hardiesse  eut  pour  résultai  la  capitulation  de  Ger-  j 


truydemberg,  qui  fut  ocomé  par  les  Français  le  7  du 
même  mois.  Ces  brillans  services  ne  demeurèrent 
point  sans  récompeusc,  et  le  18  thermidor  an  il  il 
fut  nommé  chef  de  brigade  et  appelé  au  comman- 
dement de  la  154e  demi-brigade  d'infanterie  de 
ligne.  Après  la  conquête  de  la  Hollande ,  Soudeur 
commanda  pendant  quelque  temps  la  pince  de  La 
Haye ,  où  il  sut  faire  respecter  et  chérir  le  nom 
Français  par  la  justice,  la  fermeté,  la  modération  et 
le  désinléresscmenl  avec  lequel  il  exerça  ses  fonc- 
tions. Le  gouvernement  l'envoya  dans  la  Vendée , 
où  il  déploya  une  valeur  à  toute  épreuve  cl  en- 
suite à  l'armée  du  Rhin,  où  le  général  en  chef 
Moreau  lui  donna  le  commandement  de  la  38e  de- 
mi-brigade. Passé  le  8  germinal  an  vu,  par  ordre 
du  gouvernement,  chef  de  brigade  de  la  44e  de  ligne, 
il  fil  à  la  tète  de  ce  corps  la  campagne  d'Helvétie 
et  s'y  fil  remarquer  par  les  traits  de  la  plus  éclatante 
bravoure.  Une  division  ennemie  avait  forcé  les  po- 
sitions  de  Renuis  cl  de  Manosse,  lorsque  Saudcur, 
par  l'habileté  de  ses  manoeuvres,  parvint  à  la  tourner. 
Il  l'attaqua  aussitôt,  la  culbuta  et  la  rejeta  dans  les 
montagnes  d'où  elle  était  descendue  un  instant  au- 
paravant. Profilant  de  ses  avantages,  il  poursuivit 
vigoureusement  l'ennemi,  lui  tua  ou  lui  blessa  près 
de  1,500  hommes  et  lui  fil  500  prisonniers,  parmi 
lesquels  se  trouvèrent  le  général-major  Scbmitt  et 
une  trentaine  d'officiers.  Le  10  floréal  suivant,  le 
général  en  cl»cf  M  asséna,  qui  avaii  alors  son  quar- 
tier-général à  Zurich,  le  mit  à  l'ordre  de  l'armée  et 
rendit  compte  an  gouvernement  de  celte  action 
dont  il  attribua  tout  le  succès  au  chef  de  brigade 
Saudeur.  Ce  brave  officier  supérieur  prit  encore  une 
part  distinguée  aux  affaires  de  Skarlc  cl  de  Suz,  où  il 
reçul  deux  coups  de  feu,  l'un  à  l'épaule  et  l'autre  au 
pied.  Chargé  ensuite  de  la  garde  des  frontières  de 
la  Suisse  jusqu'à  Delemont ,  il  eut  successivement 
les  commandemens  de  Huningue,  de  Zurich,  de 
Soleure,  où  il  sut  se  concilier  l'estime  et  l'affection 
des  habitans.  Passé  à  l'armée  d'Italie ,  il  assista 
à  la  célèbre  journée  de  Marcngo,  où,  sous  les 
yeux  du  premier  Consul ,  il  «c  couvrit  de  gloire 
à  ta  tête  de  la  44*  avec  laquelle  il  repoussa  toutes 
les  attaques  de  l'ennemi  cl  exécuta  les  charges  les 
plus  brillantes.  A  la  fin  de  celle  journée,  le  premier 
Consul  le  complimenta  sur  les  services  qu'il  avait 
rendus,  et  finit  en  lui  disant  :  Vous  avez  donné 
aujourd'hui  un  fameux  coup  de  collier.  A  la  suite 
de  cette  mémorable  victoire,  la  44e  demi-brigade 
fut  une  de  celles  qui  curent  le  plus  de  part  à  la  dis- 
tribution des  récompenses,  cl  son  digue  chef  ne  fut 
point  oublié  ;  par  arrêté  du  4  pluviôse  an  tv ,  le  pre- 
mier Consul  lui  décerna  un  sabre  d'honneur.  A  la  paix 
de  Campo-Formio,  il  commanda  pendant  quelque 
temps  à  Mantoue,  et  fil  ensuite  partie  de  l'armée 
d'observation  de  la  Gironde,  destinée  à  opérer  en 
Portugal.  De  retour  en  France,  et  employé  au 
camp  d'É tapies  pendant  les  ans  xil  et  xui,  il  ob- 
tint la  croix  d'officier  de  la  Légion-d* Honneur  le 
25  prairial  an  mi.  De  l'an  xiv  à  1806,  il  fil  partie 
de  la  grande  armée  et  mérita  plus  d'une  fois  les 
éloges  des  généraux  sous  les  ordres  desquels  il  se 
trouvaii,  el  même  ceux  de  l'Empereur.  A  léna,  où 
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il  commandait  la  brigade  du  général  Conroux,  mis 
hors  do  combat  dès  le  commencement  de  la  huai  lie, 
il  culbuta  plusieurs  bataillons  ennemis  et  s'empara 
de  20  pièces  de  canon.  Le  30  décembre  1806, 
l'Empereur  te  nomma  général  de  brigade,  mais  sa 
santé,  altérée  par  les  latigues  de  la  guerre,  ne  lui 
permettant  plus  de  continuer  un  service  actif,  il 
fut  en  même  temps  admis  à  la  retraite  de  ce  grade  ; 
cependant  rappelé  à  l'activité  pendant  la  campagne 
de  1807  eu  Pologne,  et  lui  nommé  commandant 
d'armes  à  la  Spczzia  le  16  juin  1808.  Chargé  |kji- 
intérim  du  commandement  du  golfe  de  Gènes  et 
de  celui  du  département  des  Apennins ,  il  mourut 
à  son  poste  le  27  mai  1813. 

SALRAIN1,  fourrier  a  la  21e  demi-brigade 
d'infanterie  légère.  Ce  brave  sous-ofl'u  ier,  qui  s'était 
distingué  à  l'armée  d'Italie  en  1796  et  1797, 
donna  de  nouvelles  preuves  d'audace  et  de  courage 
pendant  les  campagnes  de  l'armée  d'Orient  de 
l'an  VI  à  l'an  IX.  Le  gouvernement  lui  décerna, 
le  28  fructidor  an  x,  un  fusil  d'honneur. 

SAURE  oo  SORRE  (frascois),  matelot,  né 
àDinan  (Cotes-du-Mord),  en  1771.  Embarqué  sur 
le  vaisseau  le  Desaix  ,  en  1801 ,  il  remplissait  au 
combat  naval  d'Algésiras  les  fondions  de  gabier  de 
la  grande  hune  :  il  s'exposa  aux  plus  grands  dan- 
gers pour  aider  ses  camarades  à  déverguer  les  voiles 
d'avant,  en  pssanl  dans  la  hune  de  misaine  à  l'ins- 
tant où  le  feu  de  l'ennemi  était  le  plus  vif.  Le  mi- 
nistre de  la  marine  lui  adressa,  à  la  date  du  1 1  bru- 
maire an  X ,  le  brevet  d'une  hache  d'abordage 
d'honneur.  Faure  fut  classe;  en  l'an  xu  dans  la 
13'  cohorte,  et  passa  la  même  année  en  qualité  de 
quartier-maître  dans  le  3e  arrondissement  mari- 
time. Mort  en  1808. 

SAUTEREAU  oo  SALTROT  (cabriel), 
brigadier  au  8e  régiment  de  hussards,  né  à  Maillv- 
la-Ville  (Yonne).  Le  1"  messidor  an  vin,  le  8e 
régiment  de  hussards  exécutait  une  charge  près  de 
Gremhein ,  après  le  passage  du  Danube.  I  x;  briga- 
dier Saulercau  aperçoit  3  bataillons  ennemis  qui  se 
retiraient,  se  précipite  tête  baissée  au  milieu  d'eux, 
sabre  à  droite  cl  à  gauche ,  renverse  tout  ce  qui  se 
trouve  sur  son  passage ,  tombe  sur  des  canonniers 
autrichiens  et  les  force  à  lui  abandonner  2  pièces  de 
canon  et  un  caisson.  Celte  action  d'éclat  lui  mérita , 
le  27  germinal  an  tx ,  une  carabine  d'honneur,  ne- 
traité  en  1804.  Mort  en  1807. 

SAUZET  ou  SOZAY  (françois),  fusilier  à 
la  25*  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Saint-Julien 
(Loire),  se  signala  à  l'armée  d'Lgxplc  pendant  les 
campagnes  de  l'an  VI  à  l'an  IX.  Cité  honorablement 
pour  sa  conduite  distinguée  dans  toutes  les  affaires 
auxquelles  la  25e  demi-brigade  prit  part ,  il  obtint, 
le  28  fructidor  an  X,  un  fusil  d'honneur  cl  entra 
en  1802  dans  un  corps  de  vétérans.  Retraité  en 
1804.  Electeur  de  l'arrondissement  (leSaitit-r',ltienne. 

SAVARIN  (audré) ,  né  à  ïhiéblrmout  (Marne), 
entra  au  service  dans  la  66'  demi-hi  igade  le  29  mai 
1793,  et  passa  fusilier  dans  le  77e  dr  ligne  le  l'r 
floréal  an  x.  En  l'an  u  ,  au  siège  de  l'Ecluse,  se- 
condé par  quelques-uns  de  ses  camarades ,  il  enleva 
à  l'ennemi,  au  milieu  d'une  lorte  mousqoelciie ,  un 
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bateau  chargé  de  poudre,  qui,  par  la  manière  dont 
il  était  attaqué  et  défendu ,  pouvait  sauter  à  chaque 
instant.  l>c  2e  jour  complémentaire  de  l'an  vu, 
l  'ennemi  était  près  de  s'emparer  du  pont-volant  jeté 
devant  Manheim  ;  il  était  important  d'y  mettre  le 
feu  ;  Savarin  se  présenta  pour  tenter  cette  opéra- 
tion périlleuse  et  l'exécuta  avec  une  intrépidité  peu 
commune  et  sous  le  feu  le  plus  vif.  Quoique  mort  le 
24  germinal  an  XI ,  un  arrêté  du  premier  Consul 
du  10  prairial  de  la  même  année  lui  décerna  un  fusil 
d'honneur,  et  il  fut  compris  parmi  les  légionnaires 
de  droit. 

SA YER  («an),  tambour  dans  les  grenadiers  5 
pied  de  la  garde  des  consuls ,  né  dans  le  départe- 
ment des  Vosges.  A  Marengo,  il  ne  cessa  de  battre 
la  charge  sous  le  feu  meurtrier  de  l'ennemi.  Sp  con- 
duite, pendant  celle  mémorable  bataille,  lui  mérita, 
le  8  thermidor  an  vm,  une  paire  de  baguettes  d'hon- 
neur. Il  fit  partie  de  la  5*  cohorte,  devint  succes- 
sivement caporal  et  sergent ,  et  obtint  sa  retraite 
en  1809. 

SCEAL'LT  ou  SCEAUX  (raocx),  grenadier 
à  la  42*  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  dépar- 
tement d'Ille-ei-Vilaine,  servit  aux  armées gallo-ba- 
tave  et  du  Rhin  en  1799  cl  1800.  Au  combat 
d'Ampfing,  le  10  frimaire  an  ix,  et  à  la  bataille 
de  Hoheulinden ,  le  1 2  du  même  mois ,  il  donna 
l'exemple  du  courage  à  ses  camarades,  en  se  pré- 
cipitant dans  les  rangs  ennemis.  I>e  premier  Consul 
lui  décerna ,  le  28  germinal  an  IX  ,  un  fusil  d'hon- 
neur. Compris  dans  la  13'  cohorte. 

SCHÉRER  (casparo),  soldat  au  1"  régiment 
de  hussards.  A  Marengo ,  dans  une  cliargc  de  cava- 
lerie, il  fil  prisonnier  un  officier  supérieur  autri- 
chien cl  s'empara  d  une  pièce  de  campagne,  l^e  10 
prairial  an  xi ,  il  recul  un  mousqueton  d'honneur. 
Mort  a  son  régimcnl  en  1809. 

SCHERER  («as),  né  le  9  juin  1763,  à  Vie 
(Meurtlie).  Soldat  le  1"  avril  1781  dans  le  régiment 
de  llretagne-inlanlerie ,  devenu  46'  puis  91e,  en- 
suite 3e  demi-brigade,  et  enfin  3e  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne,  il  servit  avec  honneur  en  1781 
et  1 782  au  siège  de  Mahon ,  sous  le  duc  de  Grillon, 
et  en  1 783  au  siège  de  Gibraltar,  après  lequel  il  fut 
embarqué  pendant  quatre  mois  sur  le  vaisseau  /'/•»- 
rincibte,  de  l'escadre  de  l'amiral  tamotte-Piquet. 
Caporal  le  17  mars  1785,  cl  sergent  le  27  mars 
1 786,  il  fut  nommé  sergent-major  le  28  avril  1792, 
et  fil  toutes  les  guerres  de  la  Révolution  depuis  celle 
é|MH]uc  jusqu'à  l'an  vu  aux  armées  du  Rhin,  de 
Rhin-el-Moselle ,  d'Allemagne,  d'Helvétic  eld'Iia- 
lic.  Le  1 1  messidor  an  H  ,  il  fut  fail  adjudant-sous- 
lieutcnanl,  et  le  25  du  même  mois,  à  Plaliberg,  il 
fut  nommé  capilaine-adjudani-major  sur  le  champ 
de  bataille  pour  avoir  pris,  à  la  têle  de  quelques 
hommes,  une  pièce  de  gros  calibre  traînée  à  la  pro- 
longe et  qui  servait  à  couvrir  la  retraite  des  Prus- 
siens. Dans  la  nuit  du  10  au  ll.nivose  an  v,  il 
guida  une  colonne  d'envirou  1,000  hommes  qui 
devaient  combler  un  boyau  de  tranchée  et  égorger 
les  travailleurs  qui  étaient  au  nombre  de  3,000. 
Celle  allaire  eul  un  plein  succès  qui  fui  dû  aulanl 
l'a  la  bravoure  de  cet  officier.  Ajanl 
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reçu  l'ordre  d'entrer  par  les  deux  cotés  du  boyau , 
et  ce  moyen  présentant  des  dangers  parce  que  les 
hommes  auraient  pu  s'cnlretuer,  il  préféra  longer 
la  tranchée  par  un  seul  côté  et  saula  dedans  le  pre- 
mier en  criant  :  Tue,  tue.  De  son  aveu,  l'cnuc- 
mi  perdit  1,200  hommes  dans  cette  affaire.  Le  8 
floréal  an  vu,  sur  l'Adda,  il  sauva  le  drapeau  de 
son  bataillon,  mais  il  fut  Tait  prisonnier.  Échangé 
le  18  ventôse  an  ix,  il  finit  la  campagne  à  l'armée 
d'Italie,  et  (ut  employé  pendant  l'an  X  au  corps 
d'observation  du  Midi.  Le  4  pluviôse  an  xi,  le 
premier  Consul  lui  décerna  un  sabre  d'honneur,  et 
le  25  prairial  an  Xll ,  il  lut  créé  officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honncur.  Scherer  servit  aux  camps  de 
Rayonne,  de  Compiègnc  et  de  Saint-Omcr  |>cndant 
les  ans  Xll  et  xiii.  Chcl  de  bataillon  au  75e  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne  le  12  fructidor  an  Mil, 
il  ht  les  campagnes  de  l'an  xiv  à  1807  en  Autriche, 
en  Prusse  et  en  Pologne,  avec  la  grande  armée ,  cl 
fut  admis  à  la  retraite  le  17  juillet  1808. 

SCH  LLLING,  SCH  ILLI NG  ER  ou  SCHOE- 
LE\GER  (michei-),  soldai  à  la  8e  compagnie  du 
3'  régiment  de  hussards,  né  à  Vilring  (Moselle), 
s'est  distingué  à  l'armée  du  Rhin  pendant  tes  cam- 
pagnes de  1790  et  1800,  notamment  à  l'affaire  du 
27  fructidor  an  vu,  où,  malgré  une  blessure  assez 
grave  à  la  jambe,  ii  fit  3  hussards  aulrichicus  pri- 
sonniers. Il  obtint,  le  5  thermidor  an  IX ,  un  mous- 
queton d'honneur,  et  entra  dans  la  5e  cohorte.  Re- 
traité en  1804. 

SCHM1DT  ou  SCIIMITT  (heuri),  sergent 
à  la  103e  demi-brigade  de  ligne,  servit  aux  armées 
du  Danube  et  du  Rhin  en  1709  et  1800.  Pendant 
celle  dernière  campagne,  il  se  signala  à  la  prise  d'une 
position  occupée  par  un  bataillon  aulri<  bien  cl  dé- 
fendue par  plusieurs  bouches  à  feu.  Il  arriva  l'un 
des  premiers  sur  les  retranchemens,  s'empara  d'une 
pièce  d'artillerie  et  fit  5  prisonniers  à  l'ennemi.  Le 
premier  Consul  lui  décerna,  le  10  prairial  an  xi, 
un  sabre  d'honneur.  Retraité  en  1809. 

SCHMIDT.  Voyez  xorberg. 

SCIIMIDT  (joseph),  né  le  9  avril  1761,  à 
Niederstcrobrun  (Haut-Rhin).  Sohlat  le  9  avril  1782 
dans  le  13e  régiment  de  cavalerie,  devenu  22*  de  dra- 
gons, il  fut  nommé  brigadier  le  11  février  1J92, 
maréchal-des-logis  le  1"  avril  1793,  et  fit  avec  dis- 
tinction toutes  les  guerres  de  la  Révolution  aux  dif- 
férentes armées  de  la  République,  depuis  1 792  jus- 
qu'à l'an  IX.  Dans  une  reconnaissance  en  avant  de 
Bcaumnnt,  il  chargea  seul  les  vedettes  ennemies,  en 
tua  plusieurs  cl  força  les  autres  à  se  replier.  I.c  28 
fructidor  au  x,  il  reçut  un  l'unit  d'honneur.  De  l'an  xiv 
à  1807,  il  fît  la  guerre  eu  Autriche,  en  Prusse  et  en 
Pologne,  et  fut  promu  sous-lieutenant  le  9  novem- 
'  bre  1806.  Passé  en  Espagne  en  1808,  il  fut  fait  pri- 
sonnier de  guerre  lors  de  la  capitulation  de  Ravlen 
le  22  juillet,  et  resta  en  captivité  à  l'île  de  Cabrera, 
d'où  il  fut  transféré  sur  les  pontons  de  Cadix  et  de 
là  en  Angleterre.  Il  revint  en  France  après  la  ren- 
trée des  Bourbons; le  1er  août  1814,  et  fut  admis 
à  la  retraite. 

SCIIOELENGER*  Voyez  schilling  (Michel). 

SCHOE.>  V  (benoît)  ,  né  le  9  mars  1 763,  à  Cru- 
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senheim  (Haut-Rhin),  hussard  au  3* régiment  le  8 
septembre  1782,  fut  nommé  brigadier  le  2  mai  1791, 
mam  hal-dcs-logis  le  l,r  novembre  1792,  et  sous- 
licutcnanl  le  1er  juillet  1793.  Il  fil  avec  une  grande 
bravoure  toutes  les  guerres  de  la  Révolution  depuis 
1792  jusqu'à  l'an  ix  avec  1rs  différentes  ai  mées  de 
la  République.  Le  9  frimaire  an  il,  à  la  bataille  de 
Kayserslautern ,  il  fut  choisi  pour  soutenir,  à  la  tète 
de  25  hussards  de  bonne  volonté,  l'arrièi  c-garde  de 
l'armée  qui  opérait  un  mouvement  rétrograde.  Le  4e 
régiment  de  cavalerie  défendait  un  pont  par  lequel 
l'armée  devait  passer.  Ce  régiment ,  après  avoir  sou- 
tenu trois  charges  consécutives,  était  sur  le  point  de 
céder  au  nombre,  lorsque  Schœny  arriva  avec  son 
détachement.  Il  chargea  l'ennemi  avec  tant  d'à-pro- 
pos,  de  vigueur  ei  d'audace,  qu'il  l'obligea  de  se 
retirer  et  fit  prisonnier  le  commandant  de  b  co- 
lonne en  allant  le  chercher  au  milieu  de  ses  soldats. 
Le  26  germinal  suivant,  ce  brave  officier  fut  nommé 
lieutenant.  A  la  bataille  de  Courtrai ,  le  22  floréal  de 
la  même  année,  l'ennemi  étant  venu  bloquer  la  ville, 
l'armée  française  lit  une  sortie  ;  le  3e  régiment  de 
hussards  formait  l'avanl-gardc.  LelieutcnantSchœny, 
placé  avec  50  hussards  en  avant ,  sur  la  roule  de 
Courtrai  à  Menin ,  à  peu  de  distance  des  batteries  en- 
nemies, avant  aperçu  une  pièce  de  canon  soutenue 
par  un  détachement  de  dragons,  demanda  et  obtint 
la  permission  de  l'enlever.  Il  commande  aussitôt  la 
charge,  s'empare  de  la  pièce,  <îe  son  caisson  cl  de 
huit  chevaux  de  trait  et  fait  prisonniers  1 5  dragons 
montés.  Nommé  capitaine  le  1 1  prairial  suivant ,  il 
continua  de  donner  l'exemple  de  1  intrépidité.  Le  29 
germinal  an  v,  au  passage  du  Rhin  à  Neuvvied ,  il 
fut  chargé  de  s'emparer  dé  la  barrière  de  Dicrsdorif, 
que  détendait  un  corps  ennemi.  lorsqu'il  en  fut  près, 
il  reconnut  qu'il  élait  impossible  de  l'emporter  de 
vive  force.  Il  la  franchit  alors  avec  son  cheval ,  et 
suivi  de  quelques  hussards  les  mieux  montés,  il  tra- 
versa le  bourg  et  fil  meure  bas  les  armes  aux  500 
hommes  qui  le  gardaient.  Au  mois  de  frimaire  an  viu, 
commandant  les  avant-postes  près  de  Brurshall ,  il 
débusqua  du  village  d'Ic  lengcn  les  hussards  de  Blan- 
kenstein;  7 'furent  sabrés  de  sa  main,  et  il  en  prit 
1 1  avec  1 3  chevaux .  Celte  série  d'actions  d'éclat 
appela  sur  lui  l'attention  «lu  premier  Consul  qui,  par 
un  arrêté  du  20  brumaire  an  X  ,  lui  décerna  un  sa- 
bre d'honneur.  Employé  à  l'armée  des  côtes  de  l'O- 
céan en  l'an  xn  et  en  l'an  xni,  il  fut  classé  dans  la 
5e  cohorte  cl  fut  créé  officier  de  la  liégion-d 'Hon- 
neur le  25  prairial  an  xll.  Il  prit  part  aux  guerres 
des  ans  xtv,  1806  et  1807  en  Autriche  cl  en  Prusse, 
avec  le  6'  corps  de  la  grande  armée.  Chef  d'escadron 
le  22  novembre  1 806 ,  il  fui  blessé  d'un  coup  de  feu 
dans  les  reins  le  6  février  1807,  au  combat  de  HofT, 
et  mourut  à  Lindsberg  des  suites  de  sa  blessure  le 
9  du  même  mois. 

SGIIOUDER  (eraiçois)  ,  brigadier  au  14* 
régiment  de  dragons,  né  dans  le  département  de  la 
Moselle ,  fil  les  campagnes  d'Egypte  de  l'an  VI  à 
l'an  IX.  A  la  bataille  livrée  sous  les  murs  d'Alexan- 
drie le  30  ventose  an  ix ,  il  s'élançi  dans  les  rangs 
ennemis,  p  long-temps  après  la  retraite  il  n'avait 
pas  encore  Aie  hé  prise.  Nommé  maréchal-des-logis 
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pca  de  icBips  après,  il  reçut,  le  10  prairial  an  xi , 
un  sabre  d'honneur,  et  lut  attache  l'année  suivante 
à  la  5e  cohorte.  Retraité  en  1808. 
SCHWEICKARD  ou  SCIIWEIGIIARD 

(louis),  sergent  à  la  24'  demi-brigade  de  ligne,  se 
conduisit  avec  beaucoup  de  distinction  pendant  toute 
la  durée  du  siège  de  Gènes,  en  1800.  Sa  conduite 
durant  celle  courte  mais  si  glorieuse  période  de  no- 
tre histoire  militaire,  lui  mérila ,  le  10  prairial  an  XI, 
un  (usil  d'honneur. 

SCinVEINGRUBER  (joseph),  né  le  19 
janvier  1774,  à  Yalencicnnes  (Nord).  Inscrit  comme 
enfant  de  iroupe  le  jour  de  sa  naissance  sur  les  con- 
trôles du  régiment  Royal-Italien  ,  devenu  chasseurs 
royaux  de  Koussillon ,  puis  1 2*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied  ,  eusuite  16'  demi-brigade  d'inlaute- 
ric  légère,  cl  enfin  16'  régiment  de  même  arme, 
Schweingruberlh  avec  distinction  toutes  les  guerres 
de  la  Révolution  depuis  1792  jusqu'à  l'an  x  dans 
les  différentes  armées  de  la  République,  et  y  reçut 
plusieurs  blessures.  Caporal  sur  le  champ  de  bataille 
le  19  brumaire  an  n,  il  obtint  le  grade  de  sergent  le 
1er  floréal  an  m.  A  l'aflaire  qui  eut  lieu  le  23  fri- 
maire an  VIII ,  dans  la  rivière  de  Gênes ,  uu  déta- 
chement de  la  16e  ayant  élé  forcé  tic  céder  un  mo- 
ment au  grand  nombre  d'ennemis  qui  l'attaquaient , 
ce  sous-oflkicr  s'empare  de  la  caisse  du  tambour , 
bat  lui-même  la  charge,  rallie  ses  camarades,  en 
leur  criant  qu'il  faut  préférer  la  mort  à  la  honte 
d'une  fuite  déshonorante,  et  les  excitant  par  son 
exemple,  il  les  ramène  au  combat.  Le  lendemain,  il 
s'élance  le  premier  au  milieu  des  tirailleurs  ennemis, 
et  seul  il  désarme  et  fait  prisonniers  4  classeurs  de 
Mahon.  Pris  lui-même  dans  cette  journée,  il  conçoit 
le  projet  de  recouvrer  sa  liberté,  et  après  l'avoir  com- 
muniqué à  ses  compagnons  de  captivité,  il  s'élance 
sur  le  commandant  du  détachement  qui  les  escortait, 
et,  aidé  de  ses  camarades,  il  parvient  non-seulement 
à  s'échapper,  mais  encore  à  faire  12  prisonniers  qu'il 
ramène  au  quartier-général  français.  Cette  action  lui 
valut  le  grade  d'adjudant-sous-oflicier  sur  le  champ 
de  bataille.  Le  1 1  nivosc  de  la  même  année,  com- 
mandé avec  30  hommes  pour  débusquer  un  poste  de 
300  ennemis  placés  sur  une  montagne  très  escar- 
pée, il  gravit  la  montagne,  encourage  ses  camara- 
des et  parvient  par  son  intrépidité  à  culbuter  l'en- 
nemi et  à  rester  mailre  de  la  position.  Le  premier 
Consul  lui  accorda  un  sabre  d'iionncur  le  28  fructi- 
dor au  x.  Employé  sur  les  côtes  de  l'Océan  en 
l'an  xu  et  en  l'an  xm,  il  fut  nommé  sous-lieutenant 
le  11  veniose  an  xm  et  fit  les  campagnes  de 
l'an  xiv  à  1807  en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Polo- 
gne avec  le  7e  corps  de  la  grande  armée.  Lieutenant 
le  3  mai  1807,  U  prit  encore  part  à  la  guerre  de 
1809  en  Alleroague,  et  fut  admis  à  la  retraite  le  8 
novembre  de  celle  année  et  nommé  électeur  de  l'ar- 
rondissement de  Schelestadt. 

SCI1WEINECK  ( Jean- pierre),  brigadier  au 
3e  régiment  de  hussards,  né  dans  le  département 
de  la  Moselle,  servit  à  l'année  du  Rhin  pendant  la 
campagne  de  1800.  A  l'aflaire  du  1 1  frimaire  au  vu, 
ayant  été  fait  prisonnier,  il  profita  du  moment  où 
nos  troupes  revenaient  à  U  charge  pour  tomber  sur 


ceux  qui  l'emmenaient  et  les  fit  prisonniers  à  leur 
tour.  Il  reçut,  le  5  thermidor  an  IX,  un  mousque- 
ton d'honneur  et  fut  compris  dans  la  5e  cohorte.  En 
1803,  il  entra  comme  simple  soldat  dans  les  chas- 
seurs à  cheval  de  la  garde  des  consuls  et  fut  nommé 
brigadier  dans  ce  corps  en  1805. 

SCIOU  oc  SCION  (ives-tarcuy),  pilote-cô- 
ticr,  né  au  Couquel  (Finistère),  en  1754.  Embar- 
qué en  1801  sur  le  vaisseau  l'Indomptable,  il  so 
trouva  au  combat  naval  d'Algésiras.  Ayant  reconnu 
dans  le  fort  de  l'action  que  sa  présence  n'était  plus 
utile  à  la  limonncrie,  il  se  présenta  pour  remplacer 
successivement  les  chargeurs  do  pièces  tués  pendant 
le  combat.  Sa  belle  conduite  dans  celle  journée  lui 
mérita,  le  11  brumaire  an  x,  une  hache  d'abordage 
d'honneur.  Il  prit  rang  dans  la  13e  cohorle  et 
fut  employé  en  1803  dans  le  3*  arrondissement 
maritime. 

SCOCBARD  ou  SCOUBART  (rRAnçots), 
brigadier  au  12e  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
servit  aux  armées  du  Danube  cl  du  Rhin  pendant 
les  campagnes  de  1799  et  1800.  Dans  une  charge 
exécutée  par  son  régiment ,  au  mois  de  brumaire 
an  ix  (combat  d'avanl-garde),  il  s'élança  sur  une 
batterie  ennemie  et  lui  enleva  une  pièce  de  canon. 
Il  reçut,  le  28  fructidor  an  x,  un  mousqueton 
d'honneur.  Mort  en  1806.  (Ce  militaire  est  aussi 
désigné  sous  le  nom  de  sescbart  dans  la  liste  oûV 
cielle  du  28  fructidor  an  x). 

SLR  ART  oc  SEBERT  (fraîiçois),  fusilier  à 
la  47e  demi-brigade  de  ligne.  Sa  conduite  distinguée 
aux  armées  d'Italie  de  1796  à  1800  lui  acquit  une 
réputation  de  bravoure  méritée.  Pendant  cette  der- 
nière campagne,  il  monta  l'un  des  premiers  à  l'as- 
saut d'une  redoute  ennemie,  y  fit  3  prisonniers  et 
tua  de  sa  main  un  officier  autrichien.  Le  premier 
Consul  lui  décerna,  le  28  fructidor  on  x,  un  fusil 
d'honneur.  Mort  sous  les  dra|>eaux  en  1808. 

SEGUIN  (jean),  hussard  au  5*  régiment, 
se  (il  particulièrement  remarquer  aux  armées  du 
Danube  et  du  Rhin  de  1799  et  1800.  Dans 
un  engagement  de  tirailleurs  qui  eut  lieu  devant 
luinrishui  le  9  frimaire  an  IX ,  peu  d'heures  avant 
la  bataille  de  ce  nom ,  il  tua  un  grand  nombre 
d'Auicichiens  et  prit  à  l'ennemi  un  obusier  avec  son 
attelage.  Cette  action  d'éclat  lui  mérita,  le  28  Iruc- 
lidoran  x,  un  mousqueton  d'honneur. 

SElCHEPIiNE  (brice)  ,  né  à  Ausiance  (Mo- 
selle), en  1766,  sergent-major  au  ô^régiment  d'artil- 
lerie à  pied,  entra  au  service  le  1 7  octobre  1 787 ,  cl  l"t 
nommé  fourrier  le  23  prairial  an  H,  sergent  le  25 
germinal  an  lll,  et  sergent-major  le  9  floréal  an  IX. 
Il  lit  toutes  les  guerres  de  la  Révolution  de  1792  à 
1800.  Le  22  juillet  1 793,  il  faisait  partie  de  l'armée 
du  Rhin,  lorsqu'il  démonta  une  batterie  ennemie 
quoiqu'elle  lût  retranchée.  Le  7  brumaire  an  îv,  pen- 
dant la  retraite  des  lignes  de  Mayence,  il  se  présenta 
volontairement,  accompagné  de  8  canonniers  de  sa 
compagnie,  pour  mettre  le  feu  au  parc  d'artillerie 
qu'on  ne  voulait  pas  laisser  au  pouvoir  des  Autri- 
chiens, et  s'exposa  ainsi  aux  plus  grands  dangers. 
L'n  arrêté  du  6  brumaire  an  xi  lui  décerna  une  gre- 
nade d'hooucur.  Il  mourut  sous  le»  drapea  u  le  1 
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frimaire  de  b  même  année,  et  cependant  fut  compris 
parmi  les  légionnaires  de  droit. 

SEIGMER  on  SEIGUIER  (mmamtei)» 
maréclial-des-logis  au  6e  régiment  de  hussards ,  lit 
les  guerres  de  l'armée  d'Italie  de  1799  et  1800. 
Dans  cette  dernière  campagne,  a  la  téte  de  1 1  hus- 
sards, il  attaqua  une  colonne  autrichienne,  la  mit  en 
déroute  et  lui  fit  22  prisonniers  dont  2  officiers.  11 
reçut,  le  28  fructidor  an  x,  un  sabre  d 'tanneur. 

SEILLIER.  Voyez  sellier  (Pierre). 

SEILLY  ocSELLY.  Voyez  sailly  (Antoine). 

SELLIER  ou  SEILLIER  (pierre),  sergent 
&  la  40e  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Pans  (Seine), 
servit  aux  armées  gallo-batave  et  d'Italie  en  1799 
et  1800.  A  Marengo,  il  ht  prisonnier  un  officier 
autrichien  dont  il  refusa  la  bourse.  Il  reçut,  le  18 
brumaire  an  x,  un  lusil  d'honneur  et  fut  classé  dans 
la  lr«  cohorte;  nommé  sergent-major  peu  de  temps 
après,  il  obtint  la  retraite  de  ce  grade  en  1804. 

SEMELUN  (ma),  maréclial-dcs-logis  au  2*  ré- 
giment de  chasseur*  ù  cheval.  A  Marengo,  dans 
une  charge  contre  la  cavalerie  ennemie,  il  lit  plu- 
sieurs prisonniers  et  s'empara  d'une  pièce  d'artil- 
lerie légère.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  28 
lructidor  an  x,  un  sabre  d'honneur.  Mort  sous  les 
drapeaux  en  1808. 

SEMILLAN  ov  SEMILLANT  (m*),  sol- 
dat au  25e  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  servit  a 
l'armée  du  Rhin  pendant  les  années  1799  cl  1800, 
et  fut  compris  sur  la  liste  du  28  fructidor  an  x , 
qui  accorde  des  armes  d'honneur  a  572  militaires 
de  tous  grades  et  do  toutes  armes.  Il  reçut  le  brevet 
d'un  mousqueton  à  la  dalc  du  4  pluviôse  an  xi. 
Semillan  passa  en  1800  dans  la  garde  rovalc  de 
Naples.  (L'Annuaire  de  la  Légion-d' Honneur  de 
1805  désigne  ce  militaire  sous  le  nom  de  semil- 

IACD.) 

SEMION  (aktoise),  né  le  16  mars  1773,  à 
Saint-Antoine  (Hautes- Alpes) ,  entra  au  service 
comme  sergent-major  le  11  septembre  1793  dans 
le  8e  bataillon  de  l'Isère,  devenu  16«  et  22*  demi- 
brigades,  puis  22e  régiment  d'infanterie  légère,  et 
servit  aux  années  des  Alpes  et  d'Italie  depuis  l'an  il 
jusqu'au  commencement  de  l'an  VI.  Il  se  distingua 
par  sa  bravoure  au  siège  de  Toulon,  où  il  fit  1  4  pri- 
sonniers à  la  prise  de  la  redoute  du  Potit-Gibrallar. 
Dans  l'affaire  qui  eut  lieu  au  Banco,  il  fil  prisonnier 
le  sous-officier  qui  commandait  les  2  pièces  qui  y 
étaient  placées,  et  après  avoir  dispersé  la  garde  de 
ce  poste  et  blessé  un  caporal,  il  s'empara  des  2  pièces. 
Le  29  germinal  an  iv,  il  entra  le  premier  dans  les 
relranchemens  de  Saint-Michel,  fit  3  prisonuiers  el 
reçut  un  coup  de  feu  au  bras  gauche.  Le  30  du 
même  mois,  il  monta  le  premier  à  l'assaut  de  la 
redoute  de  Mondovi ,  tua  l'officier  qui  mettait  une 
pièce  en  batterie ,  s'empara  de  celte  pièce  et  fut 
blessé  d'un  coup  de  sabre  à  la  tête.  Le  18  thermi- 
dor suivant,  a  la  bataille  de  Castiglione,  il  lit  4  pri- 
sonniers ,  enleva  encore  une  pièce  de  canon  el  lut 
atteint  d'un  coup  de  feu  à  la  lianclie  gauche.  Pro- 
mu au  grade  de  sous-lieutenant  le  8  germinal  an  vi, 
il  partit  avec  l'armée  expéditionnaire  d'Orient  et  ût 
la  guerre  en  Egypte  el  en  Syrie  depuis  celle  épo- 


que jusqu'à  l'an  ix.  Il  se  signala  de  nouveau  le  29 
ventôse  an  vin  à  la  bataille  d'Héliopolis,  et  y  eut  la 
jambe  gauche  fracassée  par  un  coup  de  feu.  Nommé 
lieutenant  le  16  floréal  suivant,  il  continua  de  servir 
avec  la  même  distinction  jusqu'à  l'évacuation  de 
l'Egypte,  et  après  son  retour  en  France  le  premier 
Consul  lut  décerna  un  sabre  d'honneur  le  6  frimaire 
an  xi.  A  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  pendant  les 
ans  XII  et  xm.  Semion  lit  encore  la  campagne  de 
l'an  xiv  à  l'armée  d'Italie.  Il  fut  admis  à  la  retraite 
le  31  janvier  1806,  et  fut  désigné  par  l'Empereur 
pour  faire  partie  du  collège  électoral  de  l'arrondis- 
sement d'Arras. 

SENAT  ou  SENNAT  (jeaw-piirre),  sergent 
à  la  40*  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Saint-Cantin 
(Gironde).  A  Marengo,  avec  un  faible  détachement, 
il  empêcha  la  cavalerie  ennemie  d'enfoncer  le  flanc 
gauche  du  3*  bataillon  de  sa  demi-brigade.  Il  obtint, 
le  18  brumaire  an  X,  un  fusil  d'honneur,  et  entra 
en  l'an  xil  dans  b  1 1«  cohorte.  Retraité  en  1804. 
Électeur  île  l'arrondissement  de  Libourne. 

SENER  on  SENERS  (dommioïe),  canonnier 
au  8e  régiment  d'artillerie  à  pied,  né  à  Gorzc  (Mo- 
selle), fil  toutes  les  guerres  de  la  Révolution  et  du 
Consulat  de  1793  à  1801,  se  signala  dans  toutes 
les  affaires  auxquelles  il  assista ,  cl  reçut,  le  6  fri- 
maire an  XI,  une  grenade  d'honneur.  Retraité  en 
1804.  Electeur  de  l'arrondissement  de  Metz. 

SEN.NAT.  Voyez  sfhat  (Jean- Pierre). 

SENSENBRENER  (joseph)  ,  né  le  4  avril 
1766,  à  Sulllcnheim  (Bas-Rhin) ,  entra  au  service 
comme  soldat  le  10  septembre  1781,  dans  le  régi- 
ment de  Salm-Salm  (62«  d'infanterie)  et  y  fut 
nommé  caporal  le  25  décembre  1784,  fourrier  le 
8  avril  1 790,  sergent  et  sergent-major  les  9  février 
et  8  octobre  1 792,  et  enfin  sous-liculenant  le  1 1 
prairial  an  H.  Il  fil  toutes  les  guerres  depuis  1792 
jusqu'à  l'an  IX  aux  armées  du  Nord,  de  la  Moselle, 
de  Sambrc-et-Mcusc,  des  Alpes,  d'Italie,  de  Borne, 
de  Naples,  de  réserve  el  des  Grisons.  l>e  13  mes- 
sidor an  il,  à  la  prise  de  Mons,  étant  à  b  téte  des 
tirailleurs ,  il  aperçoit  2  pièces  de  canon  prêtes  à 
vomir  la  mort  dans  les  rangs  des  colonnes  françai- 
ses qui  s'avancent.  Sans  calculer  le  danger  qui  le 
menace,  il  se  précipite  sur  les  canonniers  ennemis, 
les  sabre,  les  disperse  et  s'empare  des  2  pièces. 
Cette  action  fut  relatée  dans  le  décret  de  la  Conven- 
tion, du  11  fructidor  an  II,  qui  l'éleva  au  grade  de 
lieutenant  dans  le  8«  bataillon  de  b  Côlc-d'Or, 
amalgamé  dans  la  60e  demi-brigade,  puis  dans  la 
12e,  devenue  12e  régiment  d'infanterie  de  ligne. 
Plus  tard,  sur  le  compte  qui  lui  fut  rendu  de  ce 
fait  d'armes,  de  b  bravoure  cl  de  b  bonne  con- 
duite de  cet  officier,  le  premier  Consul,  par  un  ar- 
rêté du  28  fructidor  an  jt ,  lui  décerna  un  sabre 
d'honneur.  Employé  au  camp  de  Bruges  pendant 
les  ans  xil  et  xui,  Sensenbrener  fut  créé  officier 
de  la  Légion-d'Honncur  le  25  prairial  an  XII  ;  il  fit 
ensuite  les  campagnes  de  l'an  xiv  et  de  1806  en 
Autriche  et  en  Prusse  avec  b  grande  armée.  Blessé 
mortellement  le  1 4  octobre  1 806,  à  la  bataille  djéua, 
il  succomba  le  19  novembre  suivant. 

SERON  (dehis-éthhhi,  baron),  né  le  16  dé- 
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tembre  1775,  à  Paris  (Seine) ,  entra  au  service 
comme  lieutenant  dans  le  bataillon  île  chasseurs- ti- 
railleurs de  Paris  le  29  pluviôse  an  II,  et  lut  admis 
comme  adjoint  provisoire  à  1  étal-major  de  l'armée 
du  Nord  le  1er  germinal  de  la  mémo  année.  Le  5) 
thermidor  suivant,  au  passage  du Coxike,  l'euurini 
détendait  vivement  la  rive  opposée,  le  lieutenant  Se- 
ron,  accompagné  de  2  officiers  et  de  10  grena- 
diers, passe  sous  le  feu  de  l'ennemi ,  débarque,  s'em- 
pare d'une  redoute  cl  s'y  maintient  jusqu'à  l'arri- 
vée de  forces  plus  considérables  accourues  pour  le 
soutenir.  Le  11  brumaire  an  lll,  à  l'attaque  du 
pont  de  Rurick ,  devant  Wesel  (armée  du  Hliin),  il 
s'élance  à  la  téte  des  troupes  sur  les  rctranchemens 
ennemis,  y  arrive  le  premier  avec  un  sergent  qui 
est  tué  à  ses  côtés  et  fait  mettre  bas  les  armes  à  400 
hommes  qui  les  défendaient.  Le  22  frimaire  suivant, 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  valeur  et  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  au  bras  droit.  Nommé  aide- 
de-cainp  du  général  Vandamme  le  25  nivôse  an  iv, 
il  continua  de  servir  à  l'armée  du  Khin  et  lut  blessé 
d'un  coup  de  sabre  à  la  tête  le  22  messidor  de  la 
même  année.  Passé  en  l'an  V  à  l'armée  d'Angleterre, 
il  y  fut  nommé  capitaine  le  25  messidor  cl  lit  ensuite 
les  campagnes  des  ans  Vf,  vil,  vitiel  IX  aux  ar- 
mées d'Allemagne,  du  Danube,  du  Rhin  et  des  Gri- 
sons. Le  8  fructidor  an  vu,  il  lut  nommé  chef  de 
bataillon  par  le  général  en  chef,  se  distingua  dans  l'af- 
faire qui  eut  lieu  le  2  nivose  an  l\  au  Mont- Tonal , 
en  Tyrol ,  et  fut  confirmé  dans  son  grade  le  26  prai- 
rial suivant.  Il  passa  comme  chef  d'escadron  dans  le 
4e  régiment  de  dragons  le  6  fructidor  de  cette  même 
année,  reçut  un  sabre  d'honneur  le  28  veixlémiairc 
an  XI,  cl  redevint  aide-de-camp  du  géuéial  Van- 
damme le  1"  pluviôse  suivant.  Employé  au  camp 
de  Saint-Omer  en  l'an  xii  et  en  l'an  Mil,  il  fut 
crée  officier  de  la  I^égion-d'llotmeur  le  25  prairial 
an  Xii,  et  fut  nommé  par  l'Empereur  membre  du 
collège  électoral  du  département  de  la  Seine.  De 
l'an  XIV  à  1806,  il  accompagna  son  général  en  Au- 
triche et  en  Prusse  avec  la  2*  division  du  1e  corps 
de  la  grande  armée.  Nommé  colonel  du  7e  régiment 
de  dragons  le  8  mai  1806,  il  rejoignit  son  nouveau 
corps* qui  faisait  partie  de  la  réserve  de  cava- 
lerie de  l'armée  de  Naples,  cl  qui  formait  alors 
l'aile  droite  de  la  grande  armée.  Créé  baron  de  l'Em- 
pire avec  une  dotation  en  1808,  il  prit  pari  aux 
opéralionsde  la  grande  armée  en  Italie  et  en  Alle- 
magne pendant  la  campagne  de  1809.  Rentré  en 
France  après  la  paix  de  Vienne,  le  baron  Seron  fut 
promu  au  grade  de  généra)  de  brigade  le  6  août  1811, 
et  le  30  novembre  suivant  il  lut  employé  dans  la  30e 
division  militaire.  Appelé  à  faire  partie  do  l'expé- 
dition de  Russie  en  1812,  le  général  Seron  prit  le 
commandement  d'une  brigade  de  la  6'  division  du 
3e  corps  de  réserve  de  cavalerie.  Il  est  mort  pendant 
la  désastreuse  retraite  de  Moscou. 

SERVAN  ou  SERVAIT  (étwhwb),  sergeni 
à  la  55e  demi-brigade  de  ligne,  s'est  signalé  à  l'ar- 
mée d'Italie  pendant  les  campagnes  de  1 799  cl  1800, 
particulièrement  dans  un  combat  d'avant- garde 
(1800),  où  il  fit  plusieurs  prisonniers  et  tua  un  grand 
nombre  d'hommes  à  l'ennemi.  Sa  conduite  dans  celte 
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atTairc  lui  mérita  ,  le  10  prairial  an  XI ,  un  sabre 

d'honneur. 

SESl'ilART.  Voyez  scoobard  (François). 

SEVIOO.N  (jeai),  sergent  à  la  84«  demi- 
brigade  de  ligne,  servit  aux  armées  du  Danube  et  du 
Rhin  de  1799  el  1800.  Pendant  celle  dernière  cam- 
pagne, il  se  fil  remarquer  à  l'attaque  d'une  posi- 
tion ennemie  sur  laquelle  il  se  présenta  l'un  des  pre- 
miers, en  franchit  les  rctranchemens,  et  perça  de 
s«  baïonnette  tout  ce  qui  voulut  s'opposer  à  son  |vas- 
sage.  Ses  camarades  le  suivirent,  la  position  fut  en- 
levée et  la  84e  s'y  maintint.  Celle  action  d'éclat  lui 
lit  obtenir,  le  10  prairial  an  XI,  un  fusil  d'honneur. 
Mort  sous  les  drapeaux  en  1807. 

SEYNE  (pierre-fra*çois),  brigadier  dans  les 
grenadiers  à  cheval  de  la  garde  des  consuls,  né  dans 
le  département  de  la  Haute-Saône.  A  la  bataille  de 
Marengo,  dans  une  charge  exécutée  contre  la  cava- 
lerie ennemie,  il  ût  2  officiers  autrichiens  prisonniers. 
Il  reçut,  le  28  vendémiaire  an  XI ,  une  carabine 
d'honneur.  Retraité  en  1807.  Électeur  de  l'arron- 
dissement de  Gray. 

SEYOT,  grenadier  à  la  42e  demi-brigade  de  li- 
gne, servit  aux  armées  gallo-balavc  cl  du  Rhin  en 
1799  et  1800,  cl  reçut,  le  10  prairial  an  XI ,  un 
fusil  d'honneur,  il  se  lit  surtout  remarquer,  pendant 
la  campagne  de  1 800,  dans  un  engagement  de  ti- 
railleurs, où ,  aidé  de  3  de  ses  camarades,  il  enleva 
une  pièce  de  huit  à  l'ennemi.  Retraité  en  1809. 

SICARD  (framçois),  tambour  au  4e  régiment 
d'artillerie  à  pied  ,  né  dans  le  département  du  Var. 
Le  premier  Consul  lui  décerna  ,  le  20  germinal 
an  i\  ,  une  paire  de  Iwgucltcs  d'honucur  pour  sa 
conduite  distinguée  pendant  les  campagnes  d  Orient 
de  1798  à  1801,  notamment  aux  batailles  d'Abou- 
kir  et  d'Alexandrie,  les  22  el  30  ventôse  an  IX.  Il 
fit  partie  de  la  8'  cohorle.  Mon  en  1807. 

SI  DOT  (iMCOLAs),  niaréchal-des-logis  au  1"  ba- 
taillon du  train  d'artillerie,  lit  les  guerres  de  la  li- 
berté de  1793  à  1800,  et  se  distingua  par  son  sang- 
froid  et  par  son  intelligence  dans  toutes  les  aflaircs 
auxquelles  il  prit  part.  Le  gouvernement  lui  accorda, 
le  27  frimaire  an  XI ,  une  grenade  d'honneur.  Re- 
traité en  1808. 

SIÈS.  I  oye:  sess  (Jacob). 

SIGOULET  (pierre),  scrgenl  à  la  7e  demi- 
brigade  d'artillerie  de  marine,  né  à  Dol  (Ille-ct-Vi- 
laine),  en  1769.  Embarqué  en  1801  sur  la  frégate 
la  Muiron  ,  faisant  partie  de  l'escadre  du  contre- 
amiral  Linois,  il  se  signala  au  combat  naval  d'Algé- 
siras  le  7  messidor  an  IX.  Dangereusement  blessé 
pendant  l'action  ,  il  n'en  continua  pas  nwins  de  ser- 
vir à  son  poste,  d'encourager  ses  camarades  et  de  se 
porter  partout  pour  activer  le  (eu  de  sa  batterie.  Sa 
conduite  distinguée  lui  mérita,  le  11  brumaire  an  X, 
une  grenade  d'honneur.  Sigoulet  fut  attaché  à  la  6« 
cohorte. 

SIGL'Y  (atitoine),  né  le  11  novembre  1758 , 
à  Toulouse  (Haute-Garonne),  entra  au  service  en 
qualité  de  soldat  au  régiment  de  Condé  (55e  d'in- 
fanterie) le  1 1  novembre  1777.  L'année  suivante, 
il  fut  embarqué  à  bord  du  vaisseau  h  Zodiaque ,  fit 
la  campagne  sur  mer  et  se  trouva  au  combat 
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d'Ouessant.  Congédié  le  26  juin  1788 ,  il  reprit  du 
service  a  l'époque  de  la  Révolution ,  et  fut  nommé 
capitaine  de  grenadiers  au  1er  bataillon  de  la  Haute- 
Garonne  le  11  décembre  1791.  De  1792  au  com- 
mencement de  l'an  vi,  il  fit  la  guerre  dans  les  Alpes, 
en  Italie  et  en  Suisse ,  et  prit  part  à  tous  les  combats 
qui  furent  livres  dans  ces  différentes  contrées.  Il  fut 
incorporé  dans  la  21e  demi-brigade  de  ligne ,  deve- 
nue 32e,  et  y  conserva  le  commandement  de  sa 
compagnie.  Le  21  floréal  an  iv,  à  !>odi,  le  capi- 
taine Siguy,  a  la  tête  de  ses  grenadiers ,  s'élance 
dans  la  ville  et  désarme  lui-même  plusieurs  Autri- 
chiens qu'il  fait  conduire  au  quartier-général.  Char- 
gé dans  la  même  journée  de  s'emparer  de  b  léte  de 
pont  et  d'empêcher  l'ennemi  de  la  couper  ainsi  qu'il 
en  avait  l'intention ,  il  remplit  sa  mission  avec  un 
plein  succès,  malgré  le  feu  meurtrier  que  les  Au- 
trichiens ne  cessaient  point  de  faire  contre  cette  petite 
troupe  qui  affronta  fes  plus  grands  dangers  sans  se 
laisser  ébranler  un  seul  instant.  Le  1 1  prairial  an  tv, 
au  passage  du  Mincio,  il  traversa  le  fleuve  à  la 
téte  de  sa  compagnie,  et,  parvenu  sur  l'autre  rive, 
irconlribua  à  en  chasser  les  Autrichiens  qui  furent 
mis  en  déroute.  La  32e  demi-brigade  ayant  été 
appelée  à  faire  partie  de  l'armée  d'Orient,  Siguy 
suivit  son  corps  en  Egypte  et  en  Syrie.  Le  3  ther- 
midor an  vi,  à  b  bataille  des  Pyramides  avec  ses 
grenadiers,  il  enleva  une  batterie  de  20  pièces  de 
canon.  Son.&ous-licuteuanl  fut  tué  à  ses  côtés,  et 
lui-même  eut  ses  habits  et  son  chapeau  criblés  de 
halles.  A  la  prise  de  Jaffa ,  il  se  conduisit  avec  une 
rare  intrépidité.  Pendant  le  siège  de  Saint- Jean- 
d'Acre,  u  ne  manqua  aucune  occasion  de  faire 
preuve  de  bravoure  et  de  dévoûmeut.  Il  avait  déjà 
pris  part  à  dix  assauts,  lorsque,  le  29  floréal  an  vu, 
dans  une  onzième  tentative  faite  contre  le  corps  de 
place,  il  fut  atteint  d'un  coup  de  feu  qui  lui  fracas- 
sa b  jambe  droite  près  du  genou.  Sa  conduite  dans 
cette  journée  lui  valut  un  sabre  d'honneur  sur  le 
.  champ  de  bataille ,  et  le  général  en  chef  Kléber  le 
nomma  chef  de  bataillon  provisoire  le  26  fructidor 
suivant.  Confirmé  dans  ce  grade  pr  le  gouverne- 
ment le  28  brumaire  an  IX ,  il  deviut  titulaire  à  b 
32e  demi-brigade  le  26  messidor  an  xi.  Atteint  de 
surdité  et  peu  propre  au  service  actif  par  suite  de 
la  blessure  qu'il  avait  reçue  au  siège  de  Sainl-Jcan- 
d'Acre,  il  fut  proposé  par  le  général  Junot,  com- 
mandant b  1"  division  militaire,  pour  un  comman- 
dement de  place  de  3* classe,  et  le  premier  Consul, 
voulant  récompenser  les  bons  services  de  cet  officier, 
le  nomma  colonel ,«  commandant  d'armes  à  Sainl- 
Malo,  par  arrêté  du  10  vendémiaire  an  xii.  1-e  co- 
lonel Siguy  fut  créé  officier  de  la  Légion-d'  Hon- 
neur le  25  prairial  de  b  même  année.  Il  est  mort 
à  Saint-Malo ,  dans  l'exercice  de  ses  fonctious,  le  8 
septembre  1812. 

S1LHOL  ou  SLXHOT  (joseph),  brigadier  à 
b  22e  légion  de  gendarmerie,  né  dans  |e  départe- 
ment de  l'Ardèclie,  fit  preuve  d'une  rare  intelligence 
et  d'une  grande  bravoure  à  l'attaque  d'une  bande  de 
brigands  qui  infestait  le  département  de  l'Ardèclie. 
On  dut  à  ses  bonnes  dispositions  les  moyens  de  sui- 
vre b  trace  de  ces  mallaitcurs  et  de  les  cerner  au 
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moment  où  ils  s'y  attendaient  le  moins.  C'est  ainsi 
qu'il  contribua  ù  l'arrestation  de  3  laineux  brigands: 
Dumas,  Mazon  et  Villelorl.  Il  reçut  un  mousque- 
ton d'honneur  le  12  brumaire  an  x  ,  prit  rang  dans 
b  9e  cohorte,  et  lut  élevé  peu  de  temps  après  au 


grade  oc  marccnaNlcs-logis. 

S1LLY  (frasçois),  caporal  au  bataillon  expé- 
ditionnaire de  la  Guadeloupe.  U  s'est  fait  remarquer 
par  sou  courage  pendant  les  guerres'  de  la  Révolu- 
tion de  1796  à  1800.  Sillv  s'offrit  volontairement, 
en  1801,  pour  faire  partie  de  l'armée  d'expéditiou 
destinée  à  aller  soumettre  les  nègres  révoltés  de  b 
Guadeloupe,  et  se  distingua  dans  toutes  les  affaires 
qui  curent  lieu  contre  les  insurgés'  de  la  colonie,  no- 
tamment à  celle  du  1er  prairial  an  i\.  Il  obtint,  le 
17  veutose  an  xi,  un  fusil  d'honneur.  Mort  es 
1804. 

SILVAIN  ( joseph),  chasseur  à  b  10*  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  né  à  Rumaulcourt  (Pas- 
de-Calais),  le  29  mars  1778,  entra  au  service  le  3 
(rimairean  vin,  ci  soi  vit  aux  années  du  Danube  et 
du  Rhin  pendant  les  campagnes  de  1799  et  1800. 
Au  passage  du  Danube  (1799),  il  traversa ,  lui  troi- 
sième, le  fleuve  à  la  nage,  pénétra  dans  un  poste  en- 
nemi, s'y  munit  d'un  lusil  et  d'une  giberne,  et,  se- 
condé par  2  de  ses  camarades,  il  força  86  hom- 
mes et  l 'officier  qui  les  commandait  de  mettre  bas 
1rs  armes.  Il  pénétra  ensuite  daus  une  batterie  enne- 
mie, s'empara  d'un  obusier,  le  dirigea  sur  les  Autri- 
chiens qui  fuyaient ,  et  fil  servir  les  prisonniers  à  la 
construction  du  pont  qui  devait  faciliter  le  passage  à 
3  divisions.  Dans  un  engagement  de  tirailleurs 
(1800),  il  s'empara ,  avec  quelques-uns  de  ses  ca- 
marades, d'une  position  occupée  par  l'ennemi  et  lut 
fit  plusieurs  prisonniers.  Le  premier  Consul  lui  dé- 
cerna ,  le  1 0  prairial  au  XI ,  un  lusil  d  houneur.  Mort 
sous  les  drapeaux  le  1 5  ni v ose  an  XIII. 

SILVESTUE  ( Jean-pierre),  caporal  à  b  106e 
demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  du 
Mont-DIauc.  Il  déploya  une  grande  valeur  pendant 
le  blocus  de  Gènes  (  1 800),  notamment  à  l'affaire  de 
Montcfacio,  où,  aidé  du  caporal  Renaud  (voyez  ce 
nom),  il  fit  capituler  68  Autrichiens  dont  7  officiers. 
Celle  action  «l'éclat  lui  mérita,  le  6  vendémiaire 
an  x ,  un  fusil  d'honneur.  Il  fut  classé  dans  b  7e  co- 
horte. 

SIMON  (jacques),  soldat  au  1"  régiment  de 
chasseurs  à  cheval.  A  llolienlindeu,  le  12  frimaire 
an  IX,  il  fil  plusieurs  prisonniers  et  prit  un  éten- 
dard à  l'ennemi.  Il  reçut,  le  28  fructidor  anx,  un 
mousqueton  d'homicur,  et  passa  en  1805  dans  les 
chasseurs  à  cheval  «le  la  garde  impériale,  avec  la- 
quelle il  fil  les  campagnes  des  ans  xiv,  1806  et 
1807. 

SIMON  (jEAI-IIAPTISTE-CHARlES,  cheValifT  DE 

LA  MORTIER E;,  né  le  28  juin  1770,  ù  Ver- 
sailles (Seine-el-Oise),  était  étudiant  en  droit  lors- 
que la  Révolution ,  dont  il  embrassa  les  principes  , 
ouvrit  une  ère  nouvelle  aux  amis  de  la  liberté.  Dès 
1789,  il  fil  partie  de  la  garde  nationale  de  Versailles 
et  il  s'enrôla ,  en  1 791 ,  dans  le  4e  bataillon  des  vo- 
lontaires de  Seine-ct-Oise ,  où  il  fut  nommé  capi- 
taine le  19  octobre  de  cette  même  année.  Lorsque 
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les  puissances  coalisées  vinrent  menacer  nos  fron- 
tières et  que  l'élite  de  la  nation  se  porta  à  leur  ren- 
contre pour  détendre  le  territoire  sacré  de  la  |>alrie, 
le  jeune  capitaine  renonça  aux  prérogatives  de  son 
grade  cl  passa  comme  sous-lieutenant ,  le  23  avril 
1792,  dans  le  7e  bataillon  d'inlanteric  légère  (ci- 
devant  Auvergne),  qui  se  trouvait  déjà  en  présence 
de  l'ennemi.  De  cette  époque  à  l'an  vin,  il  prit  part 
à  toutes. les  guerres  qui  eurent  lieu,  soit  dans  la 
Vendée,  soit  entre  les  armées  de  la  République  et 
celles  des  diflérens  souverains  de  l'Europe.  Lieute- 
nant au  82*  régiment  d'infanterie  (ci-devant  Sain- 
tonge  et  depuis  81"  demi-brigade)  le  1"  juillet 
1792,  il  se  distingua  par  son  intrépidité  pendant  le 
siège  de  Mayenoe,  et  le  19  septembre  1793,  au 
combat  de  Torfou ,  il  fit  preuve  de  dévoûment  c t  de 
sang-froid.  Promu  au  grade  de  capitaine  le  25  prai- 
rial an  lit,  il  fil  partie  de  l'expédition  d'Irlande  en 
l'an  VI,  mais  la  frégate  la  Bellone,  sur  laquelle  il  se 
trouvait,  ayant  été  obligée  d'amener  pavillon,  il  fut 
lait  prisonnier  et  demeura  sur  les  pontons  d'An- 
gleterre jusqu'en  l'an  fin ,  époque  de  sa  rentrée 
en  France.  Employé  comme  capitaine-adjoint  à  l'é- 
tat-raajor  delà  17e"  division  miliiaire  (Paris),  le  11 
brumaire  an  Xlll,  il  prit  une  part  active  aux  jour- 
nées des  1 8  et  19,  qui  changèrent  la  face  du  gouver- 
nement, et  lut  récompensé  des  services  qu'il  avait 
rendus  dans  cette  circonstance  par  un  sabre  d'hon- 
neur qui  lui  fut  décerné,  au  mois  de  frimaire  sui- 
\ant ,  par  le  général  Bonaparte,  devenu  premier 
Consul.  Nommé  chef  de  bataillon  à  l'état-major  le 
l,r  floréal  de  la  même  année,  il  passa  en  qualité 
d'aide-dc-camp  auprès  du  général  de  division  Mor- 
tier, le  1"  frimaire  an  IX,  et  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'au  10  vendémiaire  an  xll,  qu'il  fut  promu  au 
grade  d 'adjudant-commandant  et  employé  à  l'état- 
major  général  de  l'armée  de  Hanovre.  Créé  officier 
de  la  Legion-d' Honneur  le  25  prairial  suivant ,  et 
désigné  par  l'Empereur  pour  faire  partie  du  collège 
électoral  du  déprtement  de  Seine-ct-Oise,  il  reprit 
ses  fonctions  d'aide-de-camp  auprès  du  maréchal 
Mortier,  colonel-général  de  l'artillerie  de  la  garde 
impériale,  le  5  ventôse  an  XIII.  Chevalier  de  l'Em- 
pire par  décret  du  2  novembre  1808,  il  fut  nommé 
commandant  d'armes  de  seconde  classe  le  25  juil- 
let 1809,  et  exerça  ces  fonctions  jusqu'au  16  août 
1811  qu'il  fut  admis  à  la  retraite  cl  appelé  à  l'em- 
ploi d'entreposeur  principal  des  tabacs  dans  le  dé- 
partement du  Gard ,  place  qui  lui  rapportait  un  rc- 
veuu  de  13,500  francs,  outre  sa  pension  de  retraile 
fixée  à  1,200.  Remis  en  activité  le  6  janvier  1811,  il 
fut  chargé  du  commandement  de  Langres.  Cette 
place  n'avait  pour  toute  défense  qu'une  garnison  com- 
posée de  48  grenadiers  ou  chasseurs  de  la  vieille 
garde  et  de  25  conscrits  du  135*  régiment  d'infan- 
terie de  ligne  cl  12  canons  de  quatre,  sans  projec- 
tile» et  sans  artilleurs  pour  les  servir.  Avec  ces  fai- 
bles moyens,  le  colonel  Simon  arrêta  une  armée  de 
40,000  hommes,  et  par  son  opiniâtreté  et  sa  l>onnt 
contenance,  il  obtint  une  capitulation  honorable  après 
avoir  repoussé  toutes  les  tentatives  de  l'ennemi  pour 
s'emparer  de  vive  force  de  la  place.  Rentré  des  pri- 
sons de  l'ennemi,  il  resta  en  disponibilité.  Au  retour 


de  l'Empereur  en  1815,  il  refusa  de  reprendre  do 
senicc  et  ne  signa  point  l'acte  additionnel  aux  cons- 
titutions de  l'Empire;  mais  lors  de  ht  seconde  inva- 
sion des  troupes  étrangères,  il  fut  assez  heureux  pour 
préserver  Versailles  ,  sa  vdlc  natale,  des  premières 
fureurs  des  Prussiens,  dont  2  régimens  venaient 
d'être  détruits  aux  portes  de  la  ville.  11  obtint  du 
fcld-maréchal  Rlùchcr,  qui  se  rappela  la  modération 
dont  le  colonel  Simon  avait  fait  preuve  pendant  qu'il 
était  à  l'armée  de  Hanovre ,  qu'il  fit  cesser  le  dé- 
sordre et  le  pillage  auxquels  se  livraient  ses  troupes. 
Vers  la  fin  de  cette  année,  le  colonel  Simon  fil  l'a- 
bandon de  ce  qui  lui  était  dû  pour  demi-solde  pen- 
dant les  Cent-Jourset  d'une  année  de  son  traitement 
d'officier  delà  l/'gion-d' Honneur;  mais  le  gouver- 
nement »le  cette  époque  ne  reconnut  point ,  comme 
il  l'aurait  dû ,  de  pareils  sacrifices,  et  le  chevalier  de 
La  Mortièrc  resta  en  non-activité.  Cependant  il  fut 
nommé  chevalier  de  l'ordre  royal  cl  militaire  de 
Sainl-lxniis  le  31  janvier  1816,  et  reçut  le  titre 
de  maréchal  -de-camp  honoraire  par  ordonnance 
royale  du  6  décembre  1820.  Réadmis  à  la  retraite 
le  4  avril  1821,  il  fit  confirmer  par  le  roi,  le  28 
décembre  suivant ,  les  lettres-patentes  de  chevalier 
qu'il  tenait  de  la  munificence  del  Empereur.  Nommé 
commandeur  de  la  Légion-d'Honneur  le  30  avril 
1833,  il  est  mort  le  9  décembre  1836. 

SIMON  v JE ai-marie),  maréchal-dcs-logis  dans 
les  chasseurs  a  cheval  de  la  garde  des  consuls ,  né 
dans  le  département  du  Rhône.  A  Marcngo,  n'étant 
encore  que  brigadier,  il  chargea  a  la  léle  de  son  es- 
cadron cl  fit  plusieurs  prisonniers  à  l'ennemi.  Il  re- 
çut, !e  3  thermidor  an  \lti ,  une  carabine  d'hon- 
neur et  lut  compris  dans  la  7*  cohorte.  Mort  sous 
les  drapeaux  en  1808. 

SIMON  ( Joseph),  sergent  à  la  97*  demi-bri- 
gade de  ligne.  Sa  conduite  distinguée  à  l'armée  d'I- 
talie pendant  les  campagnes  de  1796  à  1799,  et  la 
bravoure  éclatante  qu  il  déploya  au  siège  de  Gènes, 
lui  méritèrent ,  le  28  fructidor  an  X ,  un  fusil  d'hon- 
neur. Il  lut  incorporé  en  l'an  XII,  avec  sa  demi- 
brigade,  dans  le  60*  régiment  de  ligne,  et  mourut 
en  1806,  après  la  campagne  de  l'an  XIV. 

SIMONIN  (auciistm),  né  le  17  septembre 
1767,  à  Klamont  (Meurihe).  Soldat  au  bataillon  de 
chasseurs  des  Ardennes  le  16  décembre  1784 ,  il  fut 
successivement  nommé  caporal  le  26  août  1785, 
sergent  le  17  mars  1789,  sergcnt-lourrier  le  30 
novembre  suivant ,  sergent-major  et  eufin  adjudant- 
sous-oflicier  les  22  mai  cl  1"  octobre  1791.  Prn» 
mu  au  grade  de  lieutenant  le  15  juin  1792,  il  fil  la 
campagne  de  cette  année  à  l'armée  des  Alpes.  En- 
tré à  l'embrigadement  dans  la  11e  demi-brigade 
d'infanterie  légère,  devenue  10'  demi-brigade  et 
10*  régiment  de  même  arme,  il  servit  avec  hon- 
neur à  l'armée  du  Rhin  pendant  les  guerres  de  1793, 
ans  h  et  m.  Le  17  mai  1793,  en  avant  de  Rhein- 
saberg ,  il  fut  blessé  d£  deux  coups  de  feu ,  en  s'etn- 
parant,  à  la  léte  de  20  tirailleurs,  de  la  redoute  de 
Rilsheim ,  défendue  par  400  hommes  de  l'armée  de 
Coudé.  I.c  20  septembre  suivant,  à  la  tète  de  25 
hommes  de  bonne  volonté,  il  s'établit  dans  Vir- 
cheim,  à  deux  lieues  en  avant  de  Strasbourg,  eu 
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chassa  les  300  émigrés  du  corps  de  Roban  qui  dé- 
fendaient ce  poste ,  et  leur  fit  40  prisonniers.  Capi- 
taine le  1 2  brumaire  an  it,  il  continua  de  mériter, 
par  sa  belle  conduite,  l'estime  de  ses  cbels  et  de 
ses  camarades.  Employé  à  l'armée  de  Rbin-ci-Mo- 
selle  pendant  les  ans  îv  et  v,  il  se  signala  encore 
par  son  intrépidité  le  4  brumaire  ea  IV  à  la  retraite 
des  lignes  de  Mayence ,  où  il  reçut  un  coup  de  feu 
cl  plusieurs  coups  de  sabre.  Il  lut  lait  prisonnier 
dans  celle  journée,  et  resta  en  captivité  chez  les 
Autrichiens  jusqu'au  1er  brumaire  an  v.  Eu  l'an  VI, 
il  était  à  l'armée  d'Angleterre,  en  l'an  vin  à  celle 
du  Danube,  où  il  fit  mettre  bas  les  armes  à  un  parti 
ennemi  composé  de  120  hommes  d'infanterie  et  de 
25  hussards  qui  défendaient  rapproche  de  Alark- 
dorlT.  Il  fit  prisonnier  le  major  commandant  et  son 
ordonnance,  et ,  quelques  instaos  après ,  il  prit  en- 
core 60  hussards.  Il  fit  ensuite  les  campagnes  des 
ans  vm  et  ix  a  l'armée  du  Rhin.  C'est  surtout  pen- 
dant ces  dernières  guerres  que  le  capitaine  Simonin, 
qui  commandait  les  carabiniers  de  l'aile  droite 
de  l'armée  du  Rhin ,  se  fit  remarquer  par  des  traits 
de  courage  et  d  audace  peu  communs.  Le  30  ven- 
démiaire an  vin ,  avec  ses  3  comtwgnies  de  ca- 
rabiniers, il  effectua  le  passage  de  la  Limath,  après 
avoir  culbuté  250  grenadiers  et  pris  2  pièces  de 
canon.  Dans  la  même  journée ,  il  s'empara  d'un 
camp  occupé  par  les  Russes,  qui  laissèrent  en  son 
pouvoir  4  pièces  de  canon.  Le  15  floréal  suivant, 
à  l  allaire  de  Mœskii  <  h ,  à  la  tétc  de  ses  carabiniers, 
il  mit  l'eunemi  en  déroule,  se  rendit  maître  de  sa 
position  et  s'y  maintint  malgré  tous  les  efforts  qui 
lurent  laits  pour  la  reprendre.  Le  8  messidor  de  la 
même  année,  à  l'affaire  de  Neobourg ,  secondé  par 
uoe  douzaine  de  carabiniers,  il  sauva  une  pièce  de 
canon  qui  se  trouvait  compromise,  dégagea  une 
compagnie  cernée  par  300  ennemis,  cl  seul  il  fit 
prisonnier  un  officier  et  10  soldats.  Le  même  jour, 
à  la  léte  de  250  hommes,  il  attaqua  et  poursuivit 
jusque  sous  leurs  rclranchemcns  2  escadrons  du 
régiment  autrichien  des  dragons  de  la  Tour,  et  re- 
çut, dans  celle  affaire,  un  coup  de  feu  qui  lui  tra- 
versa les  deux  épaules.  Au  combat  de  Nercslieim , 
M  commandait  le  2e  bataillon  de  sa  demi-brigade. 
Enveloppé  par  600  fantassins  et  par  400  hussards 
hongrois,  il  parvint  oon-sculcroenl  à  se  débarrasser 
d'eux  ,  mais  encore  il  les  mil  dans  la  plus  complète 
déroute ,  et,  prenant  à  son  tour  l'offensive,  il  atta- 
qua d'autres  troupes  auxquelles  il  fil  perdre  200 
manteaux-rouges.  Le  16  messidor  an  x,  le  premier 
Coitsul  décerna  un  sabre  d'honneur  au  brave  capi- 
taine Simonin,  qui  fut  nommé  chef  de  bataillon  le 
16  germinal  an  xi  dans  le  même  corps  où  il  était 
entré  comme  simple  soldat  vingt  ans  auparavant. 
Eu  l'an  xn  et  en  l'an  Xin,  il  était  à  l'armée  des 
tôus  de  l'Océan  et  y  fut  créé  officier  de  la  Légion- 
d'Uomieur  le  25  prairial  an  xit.  11  fil  encore  les 
campagnes  de  l'an  Xiv  en  Autriche  ;  avec  la  grande 
armée,  et  péril  glorieusement,  les  armes  à  la  main, 
le  1 1  frimaire,  sur  le  champ  de  bataille  d'Austeiiitz. 

SpIPHORlbiN  (chaules),  sergent  à  la  37e 
demi-brigade  de  ligne ,  servit  à  l'armée  du  Danube 
eu  1799 ,  et  à  celle  du  Rhin  eu  1800.  Pendant  celle 
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1  dernière  guerre,  il  pénétra  un  des  premiers  dans 
nu  village  retranché  oecupé  par  l'ennemi  et  fit  2  pri- 
sonniers autrichiens.  Cet  acte  de  courage  lui  mérita, 
le  1 0  prairial  an  XI ,  un  sabre  d'honneur. 

SLNTIN  ou  SAIXT1N  (jacoites),  grenadier 
à  la  13*  demi-brigade  de  ligne,  doona  des  preu- 
ves d'un  grand  courage  pendant  les  guerres  de  l'ar- 
mée d'Orient  de  1798  à  1801,  notamment  aux 
sièges  de  Jaffa  et  de  Saint-Jean-d'Acre.  Le  premier 
Consul  lui  décerna ,  le  28  fructidor  an  X ,  le  bre- 
vet d'un  fusil  d'honneur. 

SOISSOMS  (ciARLES-FRAnçois),  né  le  2  juin 
1773,  à  Guillon  (Yonne).  Volontaire  le  8  sep- 
tembre 1792  datisle  5e.  bataillon  de  l'Yonne,  deve- 
nu 2*  demi-brigade  et  2e  régiment  d'iolanlerie  de 
ligne ,  il  lut  nommé  caporal  de  grenadiers  le  30  no- 
vembre suivant,  et  fil  toutes  les  campagnes  de  la 
Révolution  depuis  1792  jusqu'à  l'an  IX  aux  ar- 
mées du  Nord,  du  Rhin  et  d'Italie.  Le  11  juillet 
1793,  entre  Maubeuge  ctGrisvcl,  il  entra  le  pre- 
mier dans  une  redoute ,  tua  de  sa  main  plusieurs 
grenadiers,  fit  un  capitaine  prisonnier,  et  fut  blessé 
d'un  coup  de  baïonnette  à  la  hanche  droite.  Nommé 
fourrier  le  lendemain  de  cette  aflairc ,  il  se  fit  encore 
remarquer  le.  4  brumaire  an  il  à  l'affaire  qui  eut 
lieu  devant  Maubeuge  cl  dans  laquelle  il  tua  2  gre- 
nadiers autrichiens.  Promu  au  grade  de  sergent  le 
1er  pluviôse  suivant,  il  continua  de  combattre  avec 
la  même  intrépidité ,  notamntenl  le  29  germinal 
an  v,  au  passage  du  Rhin ,  à  Neuwictl ,  où  il  tua  et 
fil  prisonniers  plusieurs  soldais  autrichiens.  Adju- 
danl-sous-oflicier  le  5  floréal  an  vi,  il  donna  tic 
nouvelles  preuves  de  son  intrépidité  le  6  prairial 
an  vu ,  à  Andclfingen ,  'où  il  fil  mettre  bus  les 
armes  à  3  compagnies  de  tirailleurs  autrichiens, 
avec  10  hommes  qu'il  commandait  en  ce  moment. 
Devenu  sous-lieutenant  le  10  vendémiaire  an  vin ,  * 
il  lua  plusieurs  Russes  dans  l'affaire  qui  eut  lieu  à 
Schelatte  le  15  du  même  mois,  et  y  fut  blessé  d'un 
coup  de  baïonnette  à  la  main  gauche.  Le  21  floréal 
suivant ,  le  général  Masséua  fit  sortir  de  Gênes  une 
partie  de  la  garnison ,  dans  l'intention  d'enlever  te 
camp  autrichien  de  ftlonte-Cornua.  La  2*  demi-bri- 
gade fit  partie  de  la  colonne  qui,  remontant  le  Bi- 
saguo ,  devait  prendre  renoemi  à  revers.  L'action 
fut  d'abord  engagée  par  la  25e  demi-brigade  qui 
formait  la  tète  de  colonne.  A  peine  le  l,r  batail- 
lon de  la  2e  eut-il  atteint  la  hauteur  et  se  fut-il  mis 
en  bataille  que  le  général  Soult  le  forma  en  colonne 
et  lui  ordonna  de  charger  l'ennemi  qui  était  forte- 
ment établi  sur  le  plateau.  Ce  bataillon  s'avance  au 
pas  de  charge  contre  lès  Autrichiens  protégés  par 
le  feu  de  nombreux  tirailleurs.  Le  sous-lieuleuant 
Soissons  sciant  vu  ajuster  de  très  près  par  un  sol- 
dai autrichien  qui  le  manqua ,  courut  sur  lui  et  lut 
fendit  la  téle  d'un  coup  de  sabre.  Deux  autres  gre- 
nadiers ennemis  veulent  venger  leur  camarade.  L'iu- 
trépide  Soissons  leur  fait  subir  le  même  sort.  Pen- 
dant ce  temps,  le  1er  baiaillou  de  la  2e  s'avance 
avec  audace  sur  l'ennemi  qui  commence  à  lâc  her 
pied.  Soissons  s'élance  à  la  tête  de  cette  troupe, 
r  enverse  et  lue  loui  ce  qui  s'oppose  à  son  passage. 
Parvenu  auprès  d'un  coiouucl  autrichien;  il  le 
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somme  de  se  rendre,  lui  promettant  la  vie  sauve-; 
Icelui-ci,  pour  toute  réponse,  ordonne  de  faire  feu. 
Soissons  se  précipite  sur  lui,  et  au  moment  où  il 
veut  le  saisir,  un  cadet  autrichien  vient  délendre  son 
chef;  mais  Soissons  d'un  coup  de  revers  l 'étend  mort 
à  ses  pieds.  Tant  d'audace  cl  d'intrépidité  jettent 
l'épouvante  dans  les  rangs  ennemis.  Le  colonel ,  un 
lieutenant-colonel  et  4  capitaines  remettent  leur 
épée  au  brave  Soissons,  et  le  reste  de  la  troupe  rend 
ses  armes  au  bataillon  de  la  2*.  Dans  cette  action, 
qui  dura  environ  six  minutes,  Soissons  tua  ou  mil 
hors  de  combat  25  hommes  et  fil  prisonniers  6  offi- 
ciers. Il  fui  nommé  lieutenant  le  28  fructidor  de  la 
même  année,  et,  par  un  arrêté  du  16  messidor  an  X, 
le  premier  Consul  lui  décerna  en  outre  un  sabre 
d'honneur.  Classé  dans  la  G'"  cohorte  de  la  Légion- 
d'Honneur,  il  en  lut  nommé  officier  le  25  prairial 
an  xn,  et  fut  à  ce  titre  porté  comme  électeur  de 
département  du  collège  électoral  de  l'Yonne.  Em- 
barqué le  4  nivôse  an  Xlli  sur  le  vaisseau  l'Intré- 
pide, de  l'escadre  de  Toulon,  il  se  trouva  au  com- 
bat naval  de  Trafalgar  le  29  vendémiaire  an  xiv, 
y  lut  blessé  d'un  coup  de  leu  à  la  jambe  droite,  et 
fait  prisonnier  de  guerre  par  les  Anglais.  Con- 
duit en  Angleterre ,  il  demeura  en  capitivité  |>endanl 
prés  de  neuf  années ,  et  rentra  en  France  le  7  juin 
1814.  Il  fit  partie  de  l'armée  du  Nord  en  1815 
(6*  division  du  2e  corps)  comme  lieutenant  de 
grenadiers  dans  le  2e  de  ligue ,  il  combattit  avec  sa 
valeur  accoutumée ,  et ,  après  les  désastres  de  Mont- 
Saint-Jean  et  le  licenciement  de  l'armée ,  il  rentra 
dans  ses  foyers ,  où  il  resta  en  non-activité  jusqu'au 
18  aoûl  1*816,  époque  à  laquelle  il  obtint  sa  pen- 
sion de  retraite. 

SOLAS  ou  SOLASSE.  Voyez  parlas  (Fran- 
çois). 

SORE.  Voyez  roui  (Jean- Louis). 

SOREL  (balthazard- FRATiçois),  marécbal- 
des-logis  au  9e  régiment  de  hussards,  servît  aux  ar- 
mées du  Danube  et  du  Rhin  en  1799  ei  1800.  Ce 
brave  sous-officier  s'était  'déjà  signalé  pendant  les 
campagnes  précédentes.  11  obtint,  le  10  prairial 
an  XI,  un  sabre  d'honneur.  Retraité  en  1805. 

SORRE.  Voyez  savre  (François). 

SOUC1ION  ( Joseph),  hussard  au  7e  régi- 
ment bis,  né  dans  le  département  de  l'Isère,  fut 
mis  plusieurs  fois  à  l'ordre  de  l'armée  pendant 
les  guerres  de  la  République  de  1793  à  1797.  Sa 
rare  intrépidité  pendant  les  campagnes  de  l'expédition 
d'Egypte  lui  mérita,  le  28  fructidor  an  x,  un  mous- 
queton d'honneur.  Le  7e  régiment  bis  de  hussards 
étant  devenu  en  l'an  Xll27l  de  dragons,  Souchon 
lit  avec  ce  dernier  corps  les  campagnes  des  ans  xiv, 
1806  et  1807  à  la  grande  armée.  Retraité  en 
1808.  Électeur  de  l'arrondissemenl  de  la  Tour- 
du-Pin. 

SOUCHON  (joseph)  ,  chasseur  à  cheval  de 
la  garde  des  consuls ,  né  dans  le  département  de 
Seinc-ct-Oisc.  Vieux  soldat  de  la  Révolution,  Sou- 
chon en  fit  les  campagnes ,  et  se  signala  dans 
toutes  les  affaires  auxquelles  il  prit  part.  Il  fil  preuve 
d'un  grand  courage  à  Marengo,  cl  reçut,  le  1  plu- 
viôse an  xi,  un  mousqueton  d'honneur.  En  1803 
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)  il  entra  dans  la  compagnie  de  vétérans  de  la  garde. 
Retraité  en  1806.  Électeur  de  l'arrondissement  de 
Versailles. 

SOUHARD  (julien),  caporal  à  la  42e  demi- 
brigade  de  ligne ,  se  conduisit  avec  beaucoup  de 
valeur  comme  simple  fusilier  aux  armées  gallo- 
batave  et  du  Rhin  de  1799  et  1800,  particulière- 
ment dans  un  combat  d'avant -garde  pendant  lequel 

11  fil  plusieurs  prisonniers  et  tua  beaucoup  de  moude 
à  l'ennemi.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  10 
prairial  an  x,  un  fusil  d'honneur. 

SOUILLEZ.  Voyez  sodixière  (Bernard). 
SOULES  (jean),  né  le  15  novembre  1775,  à 
Baratte  (Haute- Garonne)  ,  entra  comme  soldat  le 

12  mai  1793  dans  le  4e  bataillon  des  chasseurs 
des  Montagnes,  devenu  4e  brigade  bis  d'infanterie 
légère  par  embrigadement  le  15  brumaire  an  îv, 
passé  dans  la  légion  des  Allohroges  le  15  prairial 
même  année,  laquelle  fut  incorporée  le  15  vendé- 
miaire an  v  dans  la  27e  demi-brigade  d'infanterie 
légère ,  devenue  27e  régiment  de  même  arme  le 
1""  vendémiaire  an  XII.  Soulés  fut  fait  sergent  le 
18  mai  1793  et  fit  partie  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales  pendant  les  guerres  de  1793,  ans  II 
et  m.  Passé  à  l'armée  d'Italie,  il  y  servit  de  l'an  IV 
à  l'an  vu  inclusivement.  Le  1 7  thermidor  an  IV, 
dans  l'aflaire  qui  eut  lieu  près  de  Salo  ,  comme  il 
conduisait  2  blessés,  il  rencontra  une  patrouille  en- 
nemie lorte  de  30  hommes  commandée  par  un  of- 
ficier. Il  somma  audacieuscmcnl  l'officier  de  faire 
mettre  bas  les  armes  à  sa  troupe,  et  lui  imposa  tel- 
lement par  sa  contenance  ferme  et  décidée,  que 
celui-ci  se  rendit  prisonnier  avec  ses  30  hommes. 
Il  lit  avec  non  moins  de  bravoure  la  campagne 
de  l'an  vm  en  Helvétie  et  celle  de  l'an  IX  à  l'ar- 
mée gallo-batave  ,  et  fut  nommé  sergent-major  le 
15  fructidor  an  X.  Le  premier  Consul  lui  décerna 
un  sabre  d'honneur  le  10  prairial  an  XI,  pendant 
qu'il  était  à  l'armée  de  Hanovre,  où  il  servit  jus- 
qu'en l'an  Xlli ,  et  où  il  fut  promu  au  grade  de 
sous-lieuienant  le  4  ventose  an  XII.  Soûles  fit  en 
celle  qualité  les  campagnes  des  ans  XIV  et  1806 
dans  la  division  d'avaiii-gardc  du  lrr  corps  de  la 
grande  armée  ;  il  se  trouva  à  toutes  les  affaires  qui 
eurent  lieu,  notamment  à  Austerlitz  cl  à  Iéna,  où  il 
se  (il  remarquer  par  sa  bravoure.  Il  fui  admis  à  la 
retraite  le  9  janvier  1807. 

SOULES  (jérome),  né  le  24  août  1760,  à 
I^ectoure  (Gers),  entra  au  service  comme  soldat 
dans  le  régiment  de  Hainault  (50e  d'infanterie)  le 
5  juillet  1776;  il  y  fut  nommé  caporal  le  1er  dé- 
cembre 1778,  sergent  le  25  mars  1782,  sergent  de 
grenadiers  le  18  juin  1783,  et  continua  d'y  servir 
jusqu'au  4  mai  1 790,  époque  à  laquelle  il  obtint  son 
congé.  Entré  comme  simple  cavalier  dans  la  gen- 
darmerie nationale  le  29  juillet  suivant,  il  fut  nommé 
brigadier  le  10  juin  1793  cl  fil  les  campagnes  de 
1792  et  1793  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales. 
Le  9  brumaire  an  II,  il  fut  nommé  capilainc-adju- 
daut-major,  et  le  8  nivosc  de  la  même  année,  chef 
du  2r  bataillon  du  Gers,  devenu  successivement  105*, 
99e  et  51e  demi-brigades  d'infanterie  de  ligne. 
C'est  en  cette  qualité  qu'il  servit  encore  pendant 
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les  ans  II  et  m  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales 
et  qu'il  passa  ensuite  à  celle  d'Italie,  oii  il  fit  les 
guerres  des  ans  IV  et  T.  Au  combat  de  Dégo,  le 
26  germinal  an  iv,  commandant  le  3e  bataillon  de 
la  51"  il  passa  ta  Bormida  sous  le  leu  de  l'ennemi, 
emporta  d'assaut  ses  redoutes,  prit  4  drapeaux  et  (il 
prisonnier  le  régiment  piémonlais  de  la  marine.  Le 
11  prairial  suivant,  au  combat  de  Borgbelto,  à  la 
tête  d 'invitai) Ion  d'élite,  composé  des  grenadiers 
des  51e,  70e  et  90*  demi-brigades,  il  passa  te  Mincio 
à  la  nage,  sous  le  feu  de  l'ennemi  qui  opposait  une 
vive  résistance  ;  il  lui  tua  un  grand  nombre 
d'hommes,  lui  lit  beaucoup  de  prisonniers  et  se 
rendit  maître  des  positions  qu'il  occupait.  l>e  18 
tbermidor  de  la  niéme  année,  à  Castiglione ,  où  il 
combattit  avec  la  plus  rare  valeur,  il  fut  atteint  d'un 
coup  de  feu  à  l'épaule  droite.  A  la  bataille  d 'Aréole, 
étant  à  la  tête  du  3*  bataillon  de  la  51e,  il  passa  le 
canal  et  délogea  l'ennemi  du  village ,  il  lui  prit 
2  canons,  lui  lit  environ  400  prisonniers  et  lut 
blessé  d'un  coup  de  leu  au  poignet  gauche.  Employé 
en  l'an  ? I  à  l'armée  d'Angleterre ,  il  fit  partie  en 
l'an  Vil  de  l'armée  gallo-batavc  sous  les  ordres  de 
Brune.  La  51'  était  disséminée  dans  cinq  départe- 
mens  de  la  Belgique  qui  étaient  en  insurrection. 
Etant  à  la  téle  de  200  hommes ,  le  commandant 
Soulès  pénétra  dans  Malines,  où  s'étaient  relugiés 
1,200  rebelles  avec  8  pièces  de  canon.  11  les  atta- 
qua sur  la  place  où  ils  s'étaient  réunis,  les  liallit 
complètement,  leur  enleva  leur  artillerie,  fît  beau- 
coup de  prisonniers,  dispersa  le  reste  et  se  rendit 
maître  de  ta  ville.  Quelques  jours  après,  il  marcha 
sur  Diest,  entra  dans  la  ville  à  huit  heures  du  soir, 
en  chassa  l'ennemi  et  resta  également  maître  de 
celte  place.  Louvain  était  menacé  par  l'ennemi  ;  le 
général  Réguinot  ordonna  à  Soûles  de  s'y  rendre 
avec  son  détachement.  Arrivé  dans  la  place,  il  eut 
à  y  soutenir  plusieurs  attaques,  et  parvint,  non- 
seulement  à  empêcher  l'ennemi  d'y  pénétrer,  mais 
encore  à  lui  faire  éprouver  des  pertes  considérables. 
Passé  comme  chef  de  bataillon  dans  les  grenadiers 
a  pied  de  la  garde  consulaire  le  13  nivosc  an  vin, 
Soulès  suivit  le  premier  Consul  en  Italie.  Lors  de  la 
bataille  de  Marengo,  où  il  commandait  500  grena- 
diers ou  chasseurs  à  pied  de  la  garde,  il  reçut  l'or- 
dre de  se  porter  sur  la  droite  de  l'armée.  Il  n'y  lut 
pas  plutôt  arrivé,  qu'il  eut  à  soutenir  successive- 
ment cinq  charges  de  la  cavalerie  ennemie ,  mais  il 
les  repoussa  vigoureusement  et  lui  lit  essuyer  de 
grandes  pertes.  Pendant  cinq  heures  consécutives, 
il  se  maintint  dans  cette  position ,  malgré  les  ef- 
forts réitérés  d'une  colonne  de  8,000  Autrichiens 
qui  cherchait  à  l'en  débusquer,  et  il  ne  se  relira 
que  sur  l'ordre  iormel  du  général  en  chef  qui  l'en- 
voya protéger  le  mouvement  rétrograde  de  l'armée, 
avec  environ  200  hommes  qui  lui  restaient.  A  six 
heures  du  soir,  il  reçu  l'ordre  de  reprendre  l'offen- 
sive, ce  qu'il  exécuta  en  dirigeant  son  attaque  sur 
un  corps  de  3,000  hommes  qui  cherchait  à  tourner 
notre  droite,  et  dont  il  coupa  la  retraite  par  l'habi- 
leté et  l'audace  de  ses  manoeuvres.  A  la  suite  de  cette 
mémorable  journée,  le  premier  Consul  lui  décerna 
un  babre  d'honneur  ;  l'arrêté  du  17  thermidor  au  IX 


qui  le  lui  confère  est  conçu  en  ces  termes  :  «  Bona- 
parte ,  etc. ,  d'après  le  compte  qui  lui  a  été  rendu 
de  la  conduite  du  citoyen  Soulès,  chef  de  bataillon 
dans  la  garde  des  consuls,  qui,  dans  toutes  les  cam- 
pagnes de  l'armée  d'Italie,  où  il  servait  dans  le 
même  grade,  a  constamment  donné  des  preuves  do 
plus  grand  courage,  ainsi  qu'à  la  bataille  de  Ma- 
rengo, où  il  commandait  le  détachement  de  la  garde 
des  consuls,  lui  décerne,  à  titre  de  récompense  na- 
tionale, un  sabre  d'honneur.  »  Chef  de  brigade 
dans  les  chasseurs  à  pied  de  b  garde  le  15  frimaire 
an  x,  il  fut  eniplo\é  au  camp  de  Boulogne  pendant 
les  ans  xii  et  xiii.  Il  fut  créé  commandant  de  la 
Légion-d'Houneur  le  25  prairial  an  XII,  et  fut  lait 
général  de  brigade ,  commandant  le  régiment  des 
chasseurs  à  pied  de  la  garde  impériale  le  25  vendé- 
miaire an  xiu.  C'est  à  la  téte  de  ce  corps  d'élite 
qu'il  partagea  la  gloire  dont  se  couvrit  la  grande 
armée  pendant  les  campagnes  d'Autriche,  de  Prusse 
et  de  Pologne  de  l'an  xiv  à  1807.  Le  roi  de  Bavière 
le  nomma  chevalier  de  l'ordre  du  Mérite-Militaire 
le  29  mars  1806.  Il  prit  une  grande  pari  au  succès 
des  journées  d'Iéna,  d'Eylau  et  de  Friedland.  Ren- 
tré en  France  après  le  traité  de  Tilsitt,  et  élu  can- 
didat au  Sénat  conservateur  par  le  département  du 
Gers,  il  y  fut  admis  le  19  août  1807.  Le  général 
Soulès  prit  sa  retraite  le  10  février  1808,  et  fut 
créé  comte  de  l'Empire  le  11  mars  suivant.  Em- 
ployé en  qualité  de  général  de  division  pour  com- 
mander une  division  de  gardes  nationales  à  l'armée 
du  Nord  le  15  août  1809,  il  rentra  au  Sénat  le  23 
avril  1810  après  le  licenciement  de  ces  gardes  na- 
tionales. Au  mois  d'avril  1814,  il  donna  son  ad- 
hésion à  l'acte  de  déchéance  de  Napoléon  et  fut 
nommé  pair  de  France  te  4  juin  de  la  même  année, 
puis  chevalier  de  Saint-Louis  par  le  roi  Louis  xvm. 
Il  n'accepta  point  d'emploi  pendant  les  Cent-Jours, 
et  lui  par  conséquent  maintenu  dans  sa  dignité  de 
pair  après  la  seconde  rentrée  des  Bourbons.  Le 
comte  Soulès  a  continué  de  siéger  à  la  Cliambrc 
des  pairs  jusqu'au  3  octobre  1833,  époque  de  sa 
mort. 

SOL'LLIERE  (bertiard),  canonnier  de  1" 
classe  au  3e  régiment  d'artillerie  à  cheval,  né  dans 
le  département  de  l'Hérault ,  fit  une  partie  des  guer- 
res de  la  Révolution  de  1794  à  1797.  A  Hohcnlin- 
den  (armée  du  Rhin),  il  sauva ,  par  son  intelligence 
et  sa  fermeté,  une  pièce  de  canon  dont  1"  ennemi  al- 
lait s'emparer.  Il  reçut ,  le  8  germinal  an  ix  ,  une 
grenade  d'honneur,  prit  rang  en  1803  dans  la  9' 
cohorte,  et  entra  l'année  suivante  dans  la  24e  légion 
de  gendarmerie.  11  taisait  partie,  au  commencement 
de  1805,  d'une  patrouille  de  4  gendarmes,  char- 
gée de  surveiller  la  grande  route  qui  conduit  de 
Montpellier  à  Nîmes,  lorsque  engagés  au  milieu  d'un 
bois  ,  ces  4  braves  se  virent  inopinément  atta- 
qués par  9  brigands  armés,  contre  lesquels  ils 
soutinrent  un  combat  de  près  de  deux  heures.  1  j  bra- 
voure et  le  sang-lroid  que  Soulliérc  déploya  tlans 
celte  circonstance,  où  5  de  ses  mallaiteurs  lurent 
pris  ou  mis  hors  de  combat ,  lui  mérita  les  éloges 
du  ministre  de  la  police  générale.  (Une  liste  officielle 
des  légionnaires  de  droit  et  l'Annuaire  de  la  Li- 
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gion-i'ffon*fur  de  1805  désignent  ce  militaire  ï  geni-major  le  l«r  mai  1703,  celui  d'adjudant-sons- 


suus  les  nom*  de  sociii.fz  et  de  sotixim.) 

SOtLIU)L\,  lusilier  ù  la  3<i' dcmi-hiigadc  de 
ligne,  se  distingua  par  son  intrépidité  au\  années 
du  Danube  ctd'Helvélic  de  179U  cl  1S0O.  ren- 
dant la  première  de  ces  campagnes,  il  se  lit  surtout 
remarquer  à  l'attaque  d'une  position  ennemie  dont 
il  franchit  les  rctraiti  hemens  sous  le  feu  le  plus  meur- 
trier, et,  bientôt  aidé  de  ses  camarades ,  il  parvint 
à  repousser  une  colonne  autrichienne  à  laquelle  il 
lit  une  vingtaine  de  prisonniers.  11  reçut ,  le  28  fruc- 
tidor an  il,  un  fusil  d'honneur. 

SOURRY  ou  SOURY  («as- bxptiste), 
hussard  au  8e  régiment  (ancien  Or),  né  dans  le 
département  du  Mord.  I.e  1"  messidor  an  vill , 
2  escadrons  du  8*  de  hussards,  et  4  compagnies 
d'infanterie  occupaient  la  position  qui  se  trouve  en 
avant  île  Friedberg.  Apres  un  engagement  tris  vil , 
la  eavalene  ennemie  tourne  la  position  française,  et 
1,600  chevaux  autrichiens  entourent  In  ville.  5 
bouches  a  (eu  taisaient  un  leu  terrible  et  l'ennemi  se 
dirigeait  rapidement  sur  le  pont  d'Augsbourg,  dans 
le  but  de  surprendre  le  peu  de  troupes  qu'on  y  avait 
placées,  et  de  s'emparer  du  parc  de  réserve.  Il  s'a- 
gissait de  prévenir  les  postes  pris  du  (tout  que  leur 
communication  avec  la  position  prhuqtale  était  in- 
tcriepléc.  IjC  hussard  Sourrv  se  présente;  seul  il 
s'élance  an  milieu  île  2  escadrons  autrichiens,  pla- 
cés eu  échelons  et  |«r  division  sur  la  mule  ;  se  fait 
jour  à  coups  de  sabre,  arrive  au  galop  sur  le  pont  , 
lait  prendre  les  armes  au  poste,  avertit  les  canon- 
niers,  plat  e  hii-méme  l'infanterie  et  lui  luit  si  bien 
diriger  son  leu  qu'elle  oblige  l'ennemi  à  se  retirer. 
Cet  a<  le  de  courage  sauva  un  corps  de  lrou|)e  nom- 
breux et  le  (arc  d'artillerie  île  réserve,  interceptés 
sans  le  savoir.  Ijp  {gouvernement  décerna  au  brave 
Sourrv,  le  27  germinal  an  IX  ,  une  carabine  d'hon- 
neur. Il  lut  classé  en  I  an  Xll  dans  la  2e  cohorte  et 
nommé  brigadier  peu  de  temps  après. 

SOUK  I  HE .  SOC  STRAS  oc  SOUSTRES 
(*^tohï  ;,  capo<al  île  grenadiers  à  la  18*  demi-bri- 
gade de  ligne,  né  à  Kxupcry  (Coric/cj,  était  déj* 
nu  service  au  moment  de  la  Révolution  de  1789.  Il 
lit  toutes  les  gm-rrcs  île  la  lilerlé  île  1 792  à  1797. 
Il  suivit  son  régiment  en  Egypte,  cl  s'y  signala  pen- 
dant Us  campagnes  de  l'an  via  l'an  IX.  Le  gouver- 
nement lui  décerna ,  le  1"  pluviôse  an  x,  un  fusil 
d'honneur.  lU-craiié  en  1804.  Électeur  de  l'arron- 
di>-ctii< ni  d'I  ssel. 

SOVE  (jfa^-locis,  baron),  né  le  10  février 
1774  ,  à  Phalsbourg  (Meurthe),  soldat  au  101e  ré- 
giment d  infanterie  (Iloval-Liégeois)  le  6  janvier 
1781,  (ut  lait  lourrier  le  1"  juin  suivant  et  sergent 
le  28  juillet  1792.  Licencié  avec  ce  corps  le  11 
octobre  de  cette  dernière  année,  il  entra  comme  ser- 
gent dans  la  formation  du  bataillon  des  chasseurs  du 
Hhin  le  12  du  même  mois,  et  continua  de  servir 
dans  ce  bataillon,  devenu  successivement  16f  bis 
demi-brigade  d  infanterie  légère,  puis  20*  demi- 
brigade,  et  enfin  26e  régiment  de  même  arme.  Il 
prit  part  avec  beaucoup  de  distinction  aux  guerres 
de  1792,  1793,  ans  u,  lit  et  iv  à  l'armée  du 
Rhin,  et  y  obtint  par  sa  bravoure  le  grade  de  scr- 
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officier  le  irr  germinal  an  u  .  et  celui  de  sous- lieu- 
tenant le  22  floréal  suivant  Promu  le  14  germinal 
an  ni  au  grade  de  lieutenant,  il  passa  ensuite  à 
l'armée  d'Italie,  et  y  lit  les  campagnes  des  ans  v, 
vi  et  vu.  Le  G  germinal  an  vu,  il  contribua  par  sa 
valeur  à  la  prise  de  la  redoute  de  Sanlo-Paolo,  entre 
Kivoli  et  Vérone.  A  la  lélede  quelques  carabiniers 
de  sa  compagnie,  il  se  précipita  le  premier  dans  les 
retrani  hemens  ennemis,  et  quoique  blessé  d'un  coup 
de  leu  qui  lui  avait  traversé  le  coté  droit  et  d'un 
coup  de  baïonnette  au  bras  gauche,  il  continua  do 
combattre  avec  la  plus  grande  intrépidité  et  u'alla  se 
taire  |Kinscr  qu'après  la  défaite  complète  de  l'ennemi. 
Le  général  en  chef,  instruit  île  la  belle  conduite  de 
cet  oflicier,  le  nomma  capitaine  sur  le  champ  do 
bataille  et  le  gouvernement  confirma  cette  nomina- 
tion à  dater  du  0  germinal  an  Vil ,  jour  où  elle  avait 
élé  si  bien  méritée.  Employé  en  l'an  Tlli  à  l'année 
de  l'Ouest ,  il  le  fut  l'année  suivante  au  corps  d'ob- 
servation du  Midi,  et  obliul  un  sabre  d'honneur  le 
28  fructidor  an  x.  Il  lit  ensuite  partie  des  troupes 
rassemblées  au  camp  de  Saint-Omcr  pendant  les 
ans  xii  et  xili,  fut  créé  oflicier  de  la  Légion- 
d'Ilouneur  le  25  prairial  an  Xll ,  et  quelque  temps 
après  il  fut  attaché  au  collège  électoral  du 
département  du  Poubs.  Il  lit  partie  de  la  grande 
armée  pendant  les  guerres  d'Autriche,  de  Prusse 
et  de  Pologne  de  l'au  xiv  à  1807,  et  se  dis- 
tingua à  Austerliu ,  ce  qui  le  fit  admettre  comme 
capitaine  dans  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  im- 
périale le  \tT  mai  1800.  Détaché  pendant  la  cam- 
pagne de  Prusse  à  la  division  de  grenadiers  et  vol- 
tigeurs réunis,  il  prit  une  part  très  active  au  succès 
de  l'affaire  d'Ostrolcnka  le  16  lévrier  1807.  Le 
grand-duc  de  Berg  (Mural)  ayant  demandé  un  major 
pour  son  régiment  d'infanterie,  on  lui  désigna  le 
capitaine  Soye,  qui  (ut  nommé  à  ce  grade  le  15  mai 
1807,  et  a  la  formation  du  2e  régiment  du  grand- 
duché,  il  enfui  nommé  colonel  le  1er  juin  1808. 
Quelque  temps  après,  l'Empereur  le  créa  baron 
avec  Violation,  et  lorsque  le  grand-duc  de  Berg 
monta  sur  le  irône  de  ISaplcs,  il  emmena  avec  lui 
le  colonel  Soye  et  lui  confia  le  commandement  du 
régiment  Iloyal-Gorse.  Le  2  mars  1810,  le  baron 
Soye  fui  nommé  colonel  du  régiment  des  grenadiers 
à  pied  de  la  garde  royale  napolitaine,  et  le  2  mars 
1812  il  fut  élevé  au  grade  de  inaréchal-dc-camp. 
Désigné  pour  commander  l'infanterie  de  la  garde, 
qu  il  croyait  destinée  ainsi  que  l'armée  napolitaine 
à  aller  se  réunir  à  l'armée  française  d'Italie,  le  gé- 
néral Soye  quitta  iNaples  le  3  décembre  1813.  Ar- 
rivé à  Home,  il  trouva  l'ordre  d'y  séjourner  cl  d'y 
attendre  le  roi  Joachim.  Lorsque  le  15  janvier  1814 
ce  malheureux  prince,  oubliant  ses  obligations  en- 
vers la  France,  se  rangea  du  côté  de  ses  ennemis  et 
que  le  général  Miollis  se  retira  avec  les  troupes  iran- 
çaiscs  dans  le  fort  Saint-Ange,  Soye  assembla  les  of- 
liciers  Irançais  des  trois  corps  réunis  sous  ses  ordres 
et  leur  retraça  en  |ieu  de  mots,  mais  avec  l'éner- 
gie el  I  indignation  qu'il  ressentait,  la  position  dans 
laquelle  ils  se  trouvaient.  Tous  ces  braves  résolu- 
rent unanimement  de  donner  leur  demuaiou  ci  de 
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rentrer  en  France;  ce  désir  étant  partagé  par  les 
sous-officiers  et  soldats,  le  général  Soye  envoya 
aussitôt  une  estalelte  au  roi  de  Naples  pour  lui 
faire  part  de  la  détermination  qui  venait  d'être 
adoptée.  Il  prit  les  mesures  les  plus  promptes  pour 
calmer  l'effervescence  qui  déjà  s'était  manifestée  d'une 
manière  alarmante  parmi  la  populace  et  les  enne- 
mis secrets  des  Français,  et  til  respecter  les  auto- 
rités Irançaises  qui  purent  quitter  Rome  sans  courir 
aucun  danger.  A  son  arrivée  à  Rome,  le  23  janvier, 
le  roi  Joachim  s'empressa  de  lui  dire  qu'il  l'avait 
nommé  lieutenant- général ,  et  qu'il  le  renvoyait  à 
Naples  auprès  de  la  reine  pour  y  remplir  les  loue- 
lions  de  capitaine  des  gardes.  1x5  brave  Soye  refusa 
cette  laveur,  et  daus  la  conversation  qui  eut  lieu 
entre  le  roi  et  lui ,  il  soutint  dans  toute  sa  force 
son  noble  caractère  de  soldat  Irauçais.  Rentré  en 
France,  il  rejoignit  l'Empereur  dans  les  environs 
de  Vitry  et  en  reçut  l'accueil  le  plus  liai  leur.  Il  fut 
placé  le  23  mars,  comme  général  de  brigade  à  la 
suite,  dans  la  jeune  garde  impériale,  avec  promesse 
du  grade  de  général  de  division  à  la  première  af- 
faire. L'armée  se  porta  sur  Fontainebleau ,  puis 
vint  l'abdication  de  l'Empereur.  Après  le  retour 
des  Bourbons,  le  général  Soye  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis  le  20  août  1814,  et  mis  en  non- 
activité  le  1"  septembre  suivant.  Employé  au  2" 
corps  de  l'armée  du  Nord  le  31  mars  1815,  il  as- 
sista a  la  sanglante  et  funeste  journée  de  Mont- 
Sainl-Jean,  et  s'empara  pr  trois  fois  de  la  mai- 
son crénelée  qui  se  trouvait  dans  le  bois  à  l'extrême 
gauche  de  l'armée.  La  division  dont  il  faisait  partie 
y  éprouva  des  perles  énormes.  Mis  en  non-activité 
au  licenciement  de  l'armée  le  30  septembre  1815, 
le  baron  Soye  fut  nommé  lieutenant  de  roi  de  pre- 
mière classe  à  Brest  le  18  novembre  1818,  d'où  il 
passa  en  la  même  qualité  à  Valcnciennes  le  28  août 
1820.  Appelé  au  commandement  de  la  place  de 
Meiz  le  27  décembre  1826,  il  remplissait  encore 
ces  fonctions  lorsque  la  révolution  de  Juillet  1830 
éclata,  et  le  22 mars  1831,  il  fut  compris  dans  le 
cadre  d'activité  de  l'état-major  général  et  maintenu 
dans  son  emploi.  Ix>rs  du  voyage  que  le  roi  Louis- 
Philippe  fil  a  Metz ,  le  général  Soye  fut  nommé 
commandeur  de  la  Légion-o" Honneur,  à  la  grande 
revue  qui  eut  lieu  le  11  juin  1831.  Appelé  au 
commandement  du  département  de.  la  Creuse ,  par 
ordonnance  royale  du  23  juin  1832,  il  ne  put  re- 
joindre son  poste  et  mourut  d'une  atteinte  de  cho- 
léra le  16  juillet  suivant ,  à  Woêvrc ,  près  de  Vau- 
couleurs  (Meuse),  pendant  qu'il  se  rendait  à  sa 
destination. 

SOZAY.  Voyez  savzvt  (François). 

STAMPIILY  et  no*  STAMPLY  (am-xah- 
BRfc ),  comme  l'indiquent  quelques  listes  de  nomina- 
tion, né  le  23  janvier  1775,  a  Paris  (Seine),  en- 
tra au  service  comme  volontaire  le  22  mars  1793, 
dans  le  5'  bataillon  de  Paris ,  devenu  9'  demi-bri- 
gade et  9*  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Il  com- 
battit avec  bravoure  aux  armées  du  Nord,  de 
Sambre-et-Meuse  et  d'Italie  de  1793  à  l'an  v,  et 
obtint  les  grades  de  caporal  et  de  caporal-fourrier 
les  15  germinal  et  2  prairial  an  II.  Appelé  à  laure 


partie  de  l'armée  d'Orient,  il  prit  part  aux 
guerres  des  ans  vt ,  \tt,  vm  et  ix  en  Egypte  et 
en  Syrie ,  et  fut  nommé  sergent  le  4  ventôse  an  vu. 
Investi  des  fonctions  de  vaguemestre ,  Stampbly, 
qui  s'était  déjà  signalé  par  plusieurs  actes  de  bra- 
voure, donna  l'exemple  d'une  rare  amitié.  Ayant 
appris  que  son  camarade  Lhuilier,  sergent  de  grena- 
diers au  même  corps ,  venait  de  perdre  la  vue  à  la 
suite  d'une  longue  ophtalmie,  il  lui  Ht  l'abandon  à 
perpétuité  de  sa  haute-paie  de  vaguemestre  :  C  est 
peu  de  chose,  écrivait-il  à  son  chef  de  brigade , 
pour  tous  les  soins  que  l'état  de  mon  malheureux 
camarade  exige ,  mais  c'est  tout  ce  que  je  puis.  Le 
général  en  chel,  inlormé  de  ce  trait  uY  générosité', 
voulut  s'associer  à  la  bonne  action  de  Sumiphly  ;  il 
accorda  un  supplément  de  solde  de  12  liants  par 
mois  à  Lhuilier,  et  donna  au  brave  vaguemestre  un 
sabre  d'honneur,  garni  en  vermeil,  sur  lequel  étaient 
gravés  ces  mots  :  La  République  reconnaissante, 
au  vertueux  Stamphly.  Le  premier  Consul  con- 
firma cette  juste  récomjMinse  par  son  arrêté  du  9 
prairial  an  x.  Après  son  retour  en  France,  Slam» 
phly  lut  promu  au  grade  de  sous-lieutenant  le  4 
ventôse  an  xi.  Classé  dans  la  1"  cohorte  de  la 
Légion-d' Honneur  comme  légionnaire  de  droit,  il 
fut  nommé  lieutenant  le  16  ventôse  an  xill ,  et 
servit  avec  distinction  à  l'armée  d'Italie  depuis 
l'an  xiv  jusqu'en  1808.  Nommé  capitaine  dans  le 
1 1 3e  régiment  d'infanterie  «le  ligne  le  27  octobre 
1808,  il  était  au  camp  de  Boulogne  en  1809,  et 
il  fit  partie  de  l'armée  d'Espagne  depuis  1810  jus- 
qu'en 1814.  Devenu  capitaine  de  grenadiers  le  26 
janvier  1812*  il  commandait,  le  12  mai  suivant, 
un  détaclicmcul  de  160  hommes  lorsqu'il  tut  atta- 
qué par  une  colonne  de  2,800  Espagnols,  contre 
laquelle  il  se  défendit  courageusement  pendant  deux 
heures,  et,  quoique  dangereusement  blessé  d'un 
coup  de  feu  au  pied  droit,  il  ne  cessa  point  de  com- 
mander son  détachement  et  opéra  sa  retraite  sur 
Cubo,  où  il  rentra  sans  s'être  laissé  entamer  et  après 
avoir  fait  éprouver  a  l'ennemi  des  pertes  considé- 
rables. Après  le  retour  des  Bourbons ,  le  capitaine 
Stamplily  lut  maintenu  dans  les  cadres  de  la  nou- 
velle organisation;  mais,  après  les  désastres  de 
Moni-Saint-Jeau  cl  le  licenciement  de  l'armée,  il  fut 
admis  à  la  retraite  par  ordonnance  royale  du  9  dé- 
cembre 1815. 

STELNBACH  (jEAn-RCTiu),  soldat  au  8e  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval ,  né  à  Epfig  (Bas- 
Hhin),  fit  les  guerres  de  1793  à  1799.  A  la  prise 
de  Kirehberg  (armée  du  Rhin),  le  16  prairial  an  Vin, 
il  arriva  le  premier  sur  une  pièce  de  canon  et 
s'en  empara.  Celle  action  lui  mérita,  le  28  fruc- 
tidor suivant ,  un  mousqueton  d'honneur.  Il  entra 
dans  l'organisation  de  la  5e  cohorte.  Retraité  en 
1804.  Électeur  de  l'arrondissement  de  Schclesladt. 
Mort  le  18  décembre  1834. 

STEPIIANY  (Dominique), né  le  10  juin  17(50, 
a  Vivario  (Corse),  entra  au  service  le  29  août  1782 
daus  le  régiment  Royal-Corse,  devenu  4rbataillond'in- 
fanter  e  légère,  fui  fait  caporal  le  1 7 juillet  1 787,  capo- 
ral-lourrier  le  1 1  mai  1 792,  et  fil  la  campagne  de  cette 
dernière  année  à  l'année  des  Alpes.  Passé  par  ordre 
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rieur  comme  sergent-major  dans  le  3e  lia'.aillon 
du  Mont-Blanc  le  9  juin  17ÎKÎ,  il  y  l'ut  coimik-  sous- 
lietttcnantà  l'ancienneté  le  15  août  suivant,  cl  prit 

iwri  aux  guerres  de  1 793,  aus  II  cl  lll  à  l'année  îles 
h  rénéos-Orienlalcs.  Devenu  lieutenant  au  choix  le 
14  floréal  an  111  dans  le  même  bataillon  qui  fut  em- 
brigadé dans  la  13'  de  ligne  provisoire,  puis  dans 
la  20*,  devenue  11e  demi-brigade  et  11'  régiment 
d'infanterie  de  ligne  ;  Slephany  se  distingua  par  sa 
bravoure  et  son  intrépidité  le  G  prairial  suivant  à 
l'affaire  de  Bascara ,  où  il  reçut  un  coup  de  l'eu  à 
l'épaule  gauebe.  Il  passa  toute  l'année  suivante  en 
Corse  sous  les  ordres  du  général  Genlile,  el  lui  en- 
voyé en  l'an  v  à  l'armée  d'Italie,  où  il  servit  avec 
distinction  depuis  celte  époque  jusqu'en  l'an  IX.  Le 
14  frimaire  an  vu,  à  la  défense  du  camp  de  Civita- 
Caslcllana,  il  mit  en  déroute,  avec  sa  seule  compa- 
gnie, une  colonne  ennemie  à  laquelle  il  fit  200  pri- 
sonniers, tua  plusieurs  canomlicrs  de  sa  main ,  prit 
22  pièces  de  canon  et  fut  atteint  d'un  coup  de  feu 
au  cou.  Cette  action  lui  valut  un  sabre  d'honneur, 
qui  lui  fut  décerné  par  le  Directoire  exécutif  et  dont 
le  premier  Consul  lui  expédia  le  brevet  par  arrélé 
du  4  pluviôse  an  IX.  Appelé  aux  fonctions  d'adju- 
dant-major le  12  fructidor  an  vin,  il  rentra  dans 
une  compagnie  comme  lieutenant  lors  de  la  réduc- 
tion des  demi-brigades  à  2  bataillons  le  1"  frimaire 
an  IX.  Employé  à  l'armée  de  Batavie  pendant  les 
ans  XI  et  Xll,  il  reprit  ses  fondions  d'adjudant- 
major  le  1"  floréal  de  celte  dernière  année,  fut  créé 
officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  25  Variai  sui- 
vant, cl  fut  nommé  membre  du  collège  électoral  de 
département  du  Golo.  Promu  capitaine  dans  une 
compagnie  du  1 1'  régiment  de  ligne  le  1"  frimaire 
an  XIV,  il  servit  avec  honneur  a.  la  Ie*  division  du 
2*  corps  de  la  grande  armée  pendant  les  campagnes 
des  ans  xiv,  1806  cl  1807,  en  Autriche,  en 
Prisse  et  en  Pologne,  et  passa  ensuite  à  l'année 
d'Italie,  où  il  servit  jusqu'au  11  novembre  1812, 
é|H»que  de  son  admission  à  la  retraite. 

STOBIA,  STROBIA  ou  STROBIE  (Jo- 
seph), maréchal-dcs-logis  au  21e  régiment  de  dra- 
gons (ancien  22',  formé  de  dragous  piémontais), 
né  dans  le  département  du  Pô,  fit  les  campagnes  de 
l'armée  d'Italie  de  1799  et  1800,  se  signala  dans 
toutes  les  charges  exécutées  par  son  régiment,  et 
reçut,  le  28  fructidor  an  x,  un  sabre  d'honneur. 
Retraité  en  1807.  Électeur  de  l'arrondissement  de 
Pignerolle. 

STOLTZ  (hathias),  né  le  27  février  1772,  à 
Oberherghcim  (Haut -Rhin),  dragon  au  17' régiment 
le  29  avril  1791,  fit  toutes  les  guerres  de  la  Révo- 
lution depuis  1792  jusqu'à  l'an  IX,  aux  armées  du 
Nord,  de  la  Moselle,  du  Rhin,  d'Hchétic,  d'Angle- 
terre et  du  Danube.  Le  17  mai  1793,  étant  en  tirail- 
leur, il  aperçoit  un  de  ses  camarades  tombé  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  il  se  précipite  seul  sur  le  pelo- 
ton de  houlans  qui  l'emmenait,  en  tue  2  el  par- 
vient à  le  délivrer.  Le  17  nivose  an  il,  accom- 
pagné de  6  autres  dragons,  en  poursuivant  l'en- 
nemi dans  la  forêt  de  Bieuwald ,  sur  la  mute  de 
Jokrim,  il  voit  2  pièces  de  canon  en  batterie,  les 
charge  cl  les  enlève  en  présence  de  2  bataillons  au- 


I  trî«  biens.  Pendant  qu'il  emmène  sa  prise,  un  déta- 
chement de  chevau-légers  se  met  à  sa  poursuite  et 
le  serre  de  près.  Encore  un  instant,  et  il  va  élro 
atteint  par  des  forces  supérieures  au  moment  où  il 
passe  le  pont  ;  mais,  sans  se  laisser  intimider,  le 
brave  Sudtz  met  seul  pied  à  terre  sur  le  pont  même, 
enlève  plusieurs  poutres  et  oppose  ainsi  à  l'ennemi 
un  obstacle  qui  favorise  l'éloignement  des  2  pièces. 
Peu1  d'inslans  après,  renforcé  de  quelques  dragons, 
il  rétablit  le  pont,  charge  les  chevau-légers  et  les 
met  en  fuite.  Apercevant,  dans  un  bois  sur  sa  gauche, 
un  détachement  d'infanterie  qui  faisait  un  feu  très 
vif,  il  le  charge,  à  lui  seul,  et  lui  fait  mettre  bas  tes 
armes  ainsi  qu'à  l'officier  qui  le  commandait.  Il 
ramena  36  prisonniers  au  quartier-général  français. 
Le  4  prairial  an  il,  à  l'affaire  de  Nculclialeau,  près 
de  Bouillon ,  il  donna  de  nouvelles  preuves  de  va- 
leur. Brigadier  le  1 1  du  même  mois,  il  se  fit  encore 
remarquer  par  son  courage  cl  son  sang-froid  à  la 
prise  de  Touraay  et  à  la  bataille  de  Tirlemont.  De- 
venu maréclial-dcs-logis  le  1 1  ventose  an  ix,  il  reçut 
un  sabre  d'honneur  le  28  fructidor  an  X,  et  obtint 
le  grade  de  maréchal -des-logis-elicf  le  25  fructidor 
an  xi.  Employé  à  l'année  des  côtes  de  l'Océan  pen- 
dant les  années  Xll  et  XIII ,  il  fut  promu  sous- 
lieutenant  le  23  frimaire  an  XII.  Il  fit  partie  en 
l'an  xiv  de  la  réserve  de  cavalerie  de  la  grande 
armée.  Mort  le  4  mars  1838. 

STOURM,  STOURME  oc  STOUVENE 
(he.iri),  soldat  au  7'  régiment  de  hussards,  né  à 
Rœmesvviller  (Bas-Rhin).  Sa  bravoure  éclatante  à 
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lu  Danube  en  1 799  et  à  celle  t 
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1800,  lui  mérita,  le  28  fniclidor  an  X,  un  mousque- 
ton d'honneur.  Pendant  cette  dernière  campagne,  il 
se  signala  dans  un  engagement  de  cavalerie  dans 
lequel  il  fil  plusieurs  prisonniers.  Retraité  en  1804. 
Électeur  de  l'arrondissement  de  Wissembourg. 

STRICKER  ou  STRIKER  (jacques),  ser- 
gent à  la  83'  demi-brigade  de  ligne,  fil  les  guerres 
de  la  Révolution  de  1795  à  1797,  se  signala  parti- 
culièrement aux  années  du  Danube  cl  du  Rhin  en 
1799  el  1800.  Dans  celte  dernière  campague,il 
prit  une  pièce  de  canon  à  l'ennemi ,  el  reçut  pour 
cette  action,  le  28  fructidor  an  x,  un  fusil  d'houncur. 
Retraité  à  la  fin  de  1804. 

STROBIA  ou  STROBIE.  Voyez  stobia. 
(Joseph). 

SÎ'CCHIIVI.  Voyez  zvcchini  (Jean-Baptiste). 

SUDR1E  (dommique),  né  le  8  octobre  1766, 
à  Toulouse  (Haute-Garonne) ,  entra  comme  soldat 
dans  le  régiment  de  Languedoc  (67e  d'infanterie) 
le  lrr  janvier  1783,  el  y  servit  d'une  manière  ho- 
norable jusqu'au  Ier  janvier  1791 ,  époque  à  la- 
quelle il  obtint  son  congé.  A  la  formation  du 
1"  bataillon  de  la  Haute-Garonne,  devenu  21e,  puis 
32e  demi-brigade,  et  eufin  32'  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  il  reprit  les  armes  et  fut  nommé  capitaine 
le  1 1  décembre  1791 .  Il  fit  los  campagnes  de  1792, 
1793,  ans  il ,  lll,  iv,  v  el  parlie  de  Tan  vi  aux 
années  des  Al|>es,  d'Italie  et  d'Helvétie,  et  se  signala 
par  sa  bravoure  dans  toutes  les  affaires  auxquelles 
il  combattit  avec  uuc  grande  intrépidité  pendant 
les  guerres  des  ans  VI,  vu,  vin  et  i\  en  Égypte  cl 
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en  Syrie.  Le  21  floréal  an  vu,  à  l'attaque  des  ou- 
vrages extérieurs  que  l'ennemi  avait  construits  «le- 
vant Saint- Jean -d'Acre,  il  sauva  un  sergent  de 
sa  compagnie  en  parant  les  coups  de  sabre  que 
lui  portaient  plusieurs  soldais  turcs;  il  en  tua 
quelques-uns  et  contint  l'ennemi  jusqu'à  l'arrivée  du 
renfort  qu'il  avait  demande.  Il  reçut  daife  celle  af- 
faire deux  coups  de  feu ,  l'un  à  la  poitrine  et  l'au- 
tre au  bras  gauche,  et  ses  vèlemens  lurent  criblés 
de  balles.  Le  7  thermidor  suivant ,  à  la  bataille  d'A- 
boukir,  il  entra  le  premier  à  la  léte  de  sa  compagnie 
dans  la  maison  où  s'était  réfugié  le  pacha,  et  malgré 
la  plus  vigoureuse  résistance  cl  une  blessure  qu'il 
avait  reçue,  il  le  (il  prisonnier.  Il  se  distingua  encore 
d'une  manière  toute  particulière  à  la  bataille  du  30 
ventose  an  IX  sous  les  mure  d'Alexandrie.  De  retour 
en  France ,  il  reçut  un  sabre  d'Itonneur  par  arrêté 
du  premier  Consul,  en  date  du  9  veniosc  an  x.  Classé 
comme  légionnaire  de  droit  dans  la  10e  cohorte,  il  lut 
nommé  chef  de  bataillon  le  27  floréal  an  xii,  et  fui 
créé  officier  de  la  Légion-d'IIonneur  le  25  prairial 
suivant.  Après  avoir  pris  une  part  glorieuse  aux  opé- 
rations de  la  grande  armée  pendant  les  campagnes  de 
l'an  xiv  et  de  1806 en  Autriche  et  en  Prusse,  le 
commandant  Sudrié  fut  admis  à  la  retraite  le  3  mars 
1807. 

SL  JET  (clacde),  vieux  soldat  de  la  République, 
il  en  lit  toutes  les  campagnes  depuis  1792  jusqu'en 
1800,  et  donna  des  preuves  d'une  grande  valeur 
dans  les  différentes  alla  ires  auxquelles  il  prit  part. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  15  pluviôse  an  xi, 
un  fusil  d'honneur.  Il  fut  admis  l'année  suivante 
à  l'hôtel  de  la  succursale  des  Invalides ,  établie  à 
Louvain. 

SUSS  (jacob),  hussard  au  3e  régiment,  né 
&  Ungersbcim  (Haut- Rhin).  Il  faisait  partie  de 
la  garnison  de  Thionville ,  assiégé  par  les  Prus- 
siens, lorsqu'en  septembre  1792  il  se  chargea, 
avec  le  maréchal-des-logis  Closset  (eot/es  ce  uom), 
d'aller  porter,  de  celle  ville  à  Metz ,  des  dépêches 
importantes  dont  dépendaient  le  salut  de  la  place. 
Ces  deux  braves  revinrent  le  même  jour  avec  une 
réponse,  après  avoir  traversé  deux  fois  les  lignes 
ennemies.  Suss  donna  de  nouvelles  preuves  de  va- 
leur de  1793  à  1800,  cl  reçut,  le  5  messidor  an  IX, 
un  mousqueton  d'honneur.  Il  ni  partie  de  la  5e  co- 
horte. Retraite  en  1 804 .  (C'est  par  erreur  que  quel- 
ques listes  officielles  de  légionnaires  de  droit  dési- 
gnent ce  militaire  sous  le  nom  de  siès.) 

TABARD  ou  TABART  (jean),  canonnier 
nu  Vr  régiment  d'artillerie  de  marine,  né  à  Plérin, 
près  Cranville  (Manclic),  en  1765.  Embarqué  en 
1801  sur  le  vaisseau  le  Dtsaix,  faisant  partie  de 
l'escadre  du  contre-amiral  Linois,  il  se  trouva  au 
combat  naval  d'Algésiras.  Pendant  toute  la  durée 
de  l'action ,  il  fit  le  feu  le  plus  suivi  et  le  mieux 
dirigé,  quoique  servant  en  même  temps  la  pièce  à 
laquelle  \\  était  attaché  cl  une  de  celles  dites  de 
retrait*.  Il  rcçui,  le  11  brumaire  an  x,  un  mous- 
queton d'honneur  et  fut  allaché  à  la  14«  cohorte. 
Tabard  fut  successivement  promu  aux  grades  de 
caporal  et  de  sergent. 


TABARIN  (m»),  fusilier  à  la  42*  demi-brî- 
gade  de  ligue,  né  dans  le  département  d'Ille-et- 
Yilaine ,  servit  aux  armées  gallo-balave  cl  du  Rhin 
en  1799  et  1800.  Dans  un  engagement  de  tirail- 
leurs, pendant  celle  dernière  campagne,  il  fit  un 
gnmd  nombre  de  prisonniers  el  s'empara ,  à  l'aide 
do  plusieurs  de  ses  camarades  encouragés  par  son 
exemple,  d'une  pièce  d'ailtlleric.  Le  28  fructidor 
an  x ,  !<•  premier  Consul  lui  décerna  un  fusil  d'hon- 
neur. Entré  dans  un  cor ps  de  vétérans  en  1803  , 
il  ne  tarda  pas  à  prendre  sa  retraite  et  devint  élec- 
teur de  l'arrondissement  de  Rennes. 

TABERLY  ou  TARER  I Y  (autoihi),  ser- 
gent à  la  5'  compagnie  du  1er  bataillon  de  la  32* 
demi -brigade  de  ligne,  fit  les  guerres  d'Italie  de 
l'an  iv  à  l'an  vi ,  et  assista  aux  batailles  d'Arcole 
cl  de  Lonato,  aux  combats.de  Dégo,  de  Solo  el  de 
Peschiera ,  et  se  signala  dans  toutes  ces  affaires  par 
une  bravoure  éclatante.  Il  reçut  en  l'an  VI  un  sabre 
d'honneur  pour  avoir  pris,  à  la  bataille  de  Saint- 
Gcorgrs  (siège  de  Manioue),  2  pièces  de  canon  et 
fait  15  prisonniers  autrichiens.  Taberly  fit  les  cam- 
pagnes d'Egypte  et  de  Syrie  de  l'an  vi  à  l'an  ix, 
et  se  trouva  à  la  prise  de  Jaffa  et  au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acrc.  Il  reçut,  le  10  prairial  an  XI ,  un  fusd 
d'Iionneur.  Mort  sous  les  drapeaux  en  1806. 

TA1LLARD  (cbarles),  gendarme  à  la  6*  lé- 
gion. Voici  le  texte  du  rapport  présenté  au  gouver- 
nement par  le  ministre  de  la  police  générale  :  «  Ci- 
toyens consuls,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer 
qu'un  combat  a  eu  lieu  le  14  de  ce  mois  dans  le  dé- 
partement d'Indre-et-Loire,- entre  3  gendarmes  et 
une  bande  de  brigands.  La  présence  de  quelques 
inconnus  dans  les  envirous  de  Sainte-Maure  avait  ex- 
cité l'attention.  Une  patrouille  de  3  gendarmes  fut 
clwrgée  de  surveiller  pendant  la  nuit  la  roule  dite 
d'Espagne.  Vers  les  onze  heures,  ils  entendent  un 
léger  mouvement  dans  le  bois  qui  l'avoisine;  Us 
s'avancent  et  reçoivent  à  l'instant  même  une  décharge 
de  mousquclerie.  Ln  de  ces  militaires,  quoique 
blessé  grièvement  dans  la  poitrine  et  à  la  téte,  sai- 
sit un  de  ces  brigands  el  le  terrasse.  Un  autre  gen- 
darme, à  l'instant  où  il  venait  secourir  son  cama- 
rade, reçoit  un  coup  de  stvlel  qui  le  renverse; 
mais  il  se  relève  aussitôt,  et,  du  tronçon  de  son 
sabre ,  n>ct  le  brigand  hors  de  combat.  Au  bruit  de 
celte  lutte ,  le  troisième  gendarme ,  qui  pour 
d'abord  un  de  ces  misérables  qu'il  avait  blessé, 
vient  sur  ses  pas ,  el ,  au  moment  même  où  il 
attaquer  le  dernier  de  ces  brigands,  il  reçoit  de  lui 
un  coup  de  pistolet ,  qui  lui  traverse  le  genou ,  et 
tombe.  Le  brigand  accourt  pour  l'égorger;  mais 
celui-ci  le  laisse  approcher  a  quatre  pas,  se  relève, 
l'ajuste  et  l 'étend  roide  mort.  Celui  des  brigands 
qui  esl  parvenu  à  s'échapper,  a  dû  recevoir  une 
bit 


'ssure  grave,  on  le  j 


uue  a  ta 
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ongue  trace  que 
son  sang  a  laissé.  Deux  autres  individus,  signalés 
depuis  long-temps  à  la  police ,  ont  été  arrêtés  dans 
la  commune  de  Sainte-Maure  la  nuit  même  de  cet 
événement  ;  ils  avaient  caché  leurs  armes.  Los  noms 
des  deux  brigands  tués  par  la  gendarmerie  sont  con- 
nus; ils  s'appelaient  Monet  et  Tentant  :  le  dernier 
avait  été  acquitté  l'année  dernière  par  le  tribunal  de 
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Poitiers.  Les  3  gendarmes  qui ,  dans  celle  occa- 
sion ,  se  sont  conduits  avec  un  courage  aussi  dis- 
tingué et  n'ont  pas  cessé  de  combattre  malgré  «les 
blessures  très  graves ,  appartiennent  à  la  brigade  de 
Sa i nie-Maure;  ils  se  nomment  :  Meurier,  Taillard 
et  Defond.  Le  gendarme  Taillard  n'a  pas  surpassé 
ses  camarades  en  conrage ,  mais  il  est  celui  qui  a  le 
plus  souffert  dans  cet  engagement.  Je  vous  demande 
|»our  lui  un  mousqueton  d'honneur,  et  vous  prie 
d'accorder  aux  autres  une  gratification  égale  à  trois 
mois  de  solde.  Salut  et  respect;  foixhé.  »  Con- 
formément à  ce  rapport,  et  par  décret  du  25  ther- 
midor an  x  ,  le  premier  Consul  a  accordé  un  mous- 
queton d'honneur  au  gendarme  Taillard  et  à  char- 
ge le  ministre  de  la  guerre  de  donner  aux  2 
autres  gendarmes  une  gratification  de  trois  mois  de 
solde.  Le  brave  Taillard  fut  nommé  brigadier  peu 
de  temps  après. 

TAILLA  RDAT  (albxawdri),  né  le  19  jan- 
vier 1756,  à  Montpellier  (Hérault),  entra  au  ser- 
vice comme  soldai  le  23  février  1774  dans  le  13« 
régiment  d'infanterie,  incorporé  plus  lard  dans  la 
40*  demi-brigade ,  devenue  40*  régiment  de  ligne. 
Caporal  le  23  février  1788,  et  sergenl  le  18 avril 
1793,  il  fit  avec  bravoure  les  guerres  des  ans  il, 
111  el  IV  à  l'année  de  l'Ouest,  et  celles  des  ans  v 
et  vi  a  l'armée  d'Italie.  Passé  en  l'an  vil  à  l'armée 
d'Angleterre,  il  revint  à  l'armée  d'Italie,  où  il  fit 
les  campagnes  des  ans  vin  et  IX.  A  Marcngo,  ce 
brave  sous-oflieier  maintint  les  conscrits  dans  les 
rangs  et  sut  en  tirer  aussi  bon  parti  que  s'ils  eussent 
été  de  vieux  grenadiers.  Pour  le  récompenser  de  sa 
belle  conduite  dans  cette  mémorable  journée,  le 
premier  Consul  lui  décerna  un  fusil  d'honneur  le  17 
brumaire  an  IX.  Fait  prisonnier  par  les  Autrichiens, 
dans  la  campagne  de  I  an  IX,  il  fut  rendu  après  quel- 
ques mois  de  captivité.  Dépouillé  de  tout  ce  qu'il 
possédait  par  ceux  au  pouvoir  desquels  il  était  tombé, 
il  perdit  son  brevet  d'honneur,  qui  fut  déchiré  par 
les  Autrichiens;  mais,  à  son  retour  au  corps,  le  con- 
seil d'administration  en  réclama  un  duplicata ,  et  il 
lui  fut  expédié  le  18  brumaire  an  x.  Employé  pen- 
dant cette  dernière  année  à  l'armée  de  l'Ouest ,  il 
fat  partie  des  troupes  rassemblées  au  camp  de  Bou- 
logne ,  et  fut  classé  dans  la  9*  cohorte  de  la  Légion- 
d'IIonneur.  Nommé  sous-lieutenant  le  11  fructidor 
an  xiii  ,  il  fit  avec  le  5e  corps  de  la  grande  armée 
les  campagnes  d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne 
de  l'an  XIV  à  1807,  fut  promu  lieutenant  au  choix 
k  5  avril  1807,  et  fut  admis  à  la  solde  de  retraite 
le  18  septembre  suivant. 

TARDIF  us  POMMEROUX  de  BOR- 
DKSSOL'LLE  (Ému ne ,  baron,  puis  comte), 
né  le  4  avril  1771 ,  à  Lrëeray  (Indre),  entra  au  ser- 
vice le  27  avril  1789  comme  soldat  au  2"  régiment 
de  chasseurs  a  cheval.  Il  fit  toutes  les  campagnes 
de  la  Révolution ,  depuis  1 792  jusqu'à  l'an  IX ,  aux 
armées  du  Rhin ,  d<  Rhin-et-Mosclle,  d'Allemagne, 
d'Angleterre,  de  Mayencc  et  d'Italie,  et  s'y  distin- 
gua par  plusieurs  actions  d'éclat .  Le  30  octobre  1 792, 
devant  Spire,  il  coupa  lui  huitième  une  colonne  en- 
nemie qui  sortait  de  cette  place.  Le  colonel  Labois- 
sici  c  voulant  mettre  h  profit  ce  trait  d'audacieuse 


I  bravoure,  accourut  avec  un  renfort  et  fit  Mettre  bas 
les  armes  à  plus  de  600  fantassins  qui  s'étaient  pos- 
tés dans  les  vignes.  Pendant  l'action ,  Bordessoullc 
fut  blessé  d'un  coup  de  baïonnette  à  la  cuisse,  el  le 
1er  décembre  suivant  il  fut  nommé  brigadier.  Au 
mois  de  mars  1793, 'entre  Spire  et  Landau,  il  fai- 
sait partie*  d'un  corps  détaché  pour  couvrir  le  liane 
gauche  de  l'armée  cl  composé  d'un  bataillon  el  d'un 
escadron ,  avec  2  pièces  de  quatre.  Cette  colonne 
ayant  été  surprise  dans  un  défilé,  l'ennemi  fil  jouer 
sur  elles  3  pièces  qui  mirent  le  désordre  el  la  con- 
fusion dans  ses  rangs;  tout  se  débanda,  abandonnant 
les  2  pièces  de  canon.  Bordessoullc,  à  b  tète  d'une 
vingtaine  de  braves  rassemblés  à  la  hâte,  s'élance  au 
milieu  du  danger,  contient  l'ennemi  pendant  près 
d'une  heure,  rallie  l'infanterie  et  parvient  à  sauver 
les  canons.  Celle  action  lui  valut  le  grade  de  maré- 
chal-des-logis  qui  lui  fut  conféré  le  21  mai  suivant. 
En  avant  de  Wantzenau ,  au  mois  de  vendémiaire 
an  H,  il  faisait  partie  des  troupes  qui,  sous  les  or- 
dres du  général  Carlin ,  se  trouvaient  enveloppées 
de  toutes  parts  par  un  ennemi  très  supérieur  en  nom- 
bre et  manquaient  totalement  de  munitions.  \jc  co- 
lonel I-aboissièrc  le  chargea  de  pénétrer  à  travers 
l'ennemi  jusqu'au  grand  quartier- général  pour  faire 
connaître  au  général  en  chef  la  position  critique  dans 
laquelle  on  se  trouvait.  La  mission  était  périlleuse  ; 
le  brave  sous-officier  ne  consulta  nue  son  courage 
el  l'intérêt  de  ses  compagnons,  et  il  se  précipita  ré- 
solument au  milieu  des  rang3  ennemis  ;  mais  bien- 
tôt, entouré  par  la  cavalerie,  accablé  par  le  nombre, 
il  est  fait  prisonnier.  Rendu  peu  de  temps  après,  il 
se  distingua  de  nouveau,  le  10  messidor  an  il ,  à 
l'affaire  d'Erixhcim,  entre  Landau  et  Neustadt,  où 
il  sabra  une  douzaine  de  hussards  prussiens  cl  parvint 
à  dégager  son  colonel ,  qui  avait  été  renversé  de  son 
cheval  en  chargeant  à  b  léle  d'un  escadron.  Le  25 
du  même  mois,  il  reçut  plusieurs  blessures  el  eut  un 
cheval  lué  sous  lui  à  Brixhc'un ,  en  chargeant  avec 
impétuosité  la  cavalerie  ennemie  qui  s'était  emparée 
de  quelques  pièces  de  canon.  Promu  sous-lieutenant 
le  16  thermidor  an  il,  il  fut  chargé,  au  mois  de 
fructidor  suivant ,  d'enlever  les  avant-postes  prus- 
siens devant  Turckheim  cl  s'acquitta  de  sa  mission 
avec  un  plein  succès.  A  la  téle  d'un  peloton  du  2e 
de  chasseurs  il  tomba  sur  les  grand'gardes  qu'il 
poursuivit  jusque  dans  leurs  cantonnemens,  y  pé- 
nétra péle-méle  avec  elles,  leur  tua  beaucoup  de 
monde  cl  ramena  des  prisonniers  el  plusieurs  cbe- 
vatix.  Au  mois  de  vendémiaire  an  tu,  il  reçut  l'or- 
dre de  pénétrer  de  Kavsersbulcrn  à  Birkcnfeld ,  a 
travers  l'armée  prussienne,  pour  concerter  les  opé- 
rations des  deux  armées  du  Rhin  et  de  b  Moselle 
qui  marchaient  sur  Mayencc.  Il  se  mil  aussitôt  en 
route,  traversa  les  cantonnemens  ennemis ,  et  mal- 
gré les  obstacles  et  les  difficultés  qu'il  eut  a  vaincre , 
il  fil  avec  autant  de  bonheur  que  d'habileté  une 
marche  de  plus  de  50  lieues  en  moins  de  deux  jours. 
Passé  a  l'armée  devant  Mayence,  il  reçut  I  ordre 
de  faire  une  reconnaissance  sur  Brctzenbcim,  au 
mois  de  brumaire  an  III  ;  il  chargea  vigoureuse- 
ment les  avant-postes  ennemis  qui  se  rélugièrcnt 
dans  le  village,  où  il  les  poursuivit ,  sabra  7  ou  8 
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hommes  de  sa  main,  reçut  deux  coups  de  feu  et  eut 
un  cheval  tué  sous  lui.  Le  14  frimaire  suivant*,  à  la 
prise  des  redoutes  de  Saltzbach ,  il  se  lit  remarquer 
dans  une  charge  contre  la  cavalerie  ennemie  dont  il 
tua  de  sa  main  le  commandant  et  sabra  5  ou  G  hus- 
sards; il  recul  dans  celle  affaire  deux  coups  de  sa- 
bre sur  la  téte.  Quelques  jours  après  ,  devant 
Mayence,  il  délogea  un  poste  considérable  d'infan- 
terie prussienne ,  sabra  une  trentaine  d'hommes  et 
mil  les  autres  en  fuite  malgré  le  feu  soutenu  de  4 
pièces  qui  liraient  à  mitraille.  Au  mois  de  nivose,  un 
bataillon  français,  posté  près  de  Bcizenlicim,  ayant 
élé  surpris  et  enveloppé,  Bordcssoulle,  à  la  tète  de 
Son  ]>eloton,  vole  à  son  secours,  le  dégage  et  culbule 
les  hussards  prussiens  dans  un  ravin  où  beaucoup 
furent  tués  ou  pris.  Suivi  de  5  hommes  seulement,  il 
pénétra  ensuite  dans  le  village  el  y  tua  une  ving- 
taine de  fautassins.  Nommé  aide-dc-camp  provisoire 
du  général  I-aboissiére  le  1er  thermidor  de  la  même 
année,  il  continua  de  servir  à  l'armée  du  Rhin  oh 
son  général  était  employé.  Au  mois  de  brumaire 
an  iv,  en  avant  de  Laudau  ,  il  se  porla  seul  sur  un 

Eoste  d'infanterie  de  7  hommes  et  les  lorea  à  mettre 
as  les  armes  et  à  se  rendre  prisonniers.  Le  l*r  ther- 
midor  suivant,  il  lut  nommé  lieutenant  en  conservant 
ses  fonctions  d'aide-dc-camp  et  se  signala  le  28  ven- 
démiaire an  v  au  combat  d'Cminendinghcn,  où  le 
général  Beaupuy  fut  tué.  A  la  téte  d'un  fort  pelo- 
ton, il  chargea  et  mit  en  déroule  la  cavalerie  enne- 
mie, à  laquelle  il  fit  30  prisonniers.  Poursuivant  ses 
succès,  il  attaqua  un  corps  d'infanterie  posté  sur  des 
hauteurs  couvertes  de  vignes,  et  fit  mettre  bas  les 
armes  a  environ  400  hommes.  Il  se  porla  ensuite 
dans  un  village  que  l'ennemi  «levait  traverser  eld'où 
il  espérait  lui  couper  la  retraite,  lorsqu'il  fut  tout-à- 
coup  enveloppé  par  des  forces  supérieures  ;  il  par- 
vint néanmoins  à  se  dégager  après  avoir  reçu  deux 
coups  de  sabre  dont  un  très  grave  à  1'arliculalion 
du  poignet  droit.  Confirmé  dans  son  emploi  d'aide- 
dc-camp  le  10  fructidor  an  v,  il  lut  promu  capi- 
taine le  I"  pluviôse  an  VI.  Nommé  provisoirement 
chef  d'escadron  au  6e  régiment  de  hussards,  par  le 
général  en  chef  Morcau ,  le  25  floréal  an  vu ,  il  Tut 
confirmé  dans  ce  grade  par  le  Directoire  le  27 
vendémiaire  an  vin,  par  suite  dé  la  brillante  con- 
duite qu'il  avait  tenue  à  Novi  le  28  thermidor. 
Dans  cette  funeste  journée,  Bonlessoullc,  à  la  téte 
du  6«  de  hussards,  qu'il  commandait  alors,  chargea 
avec  impétuosité  sur  la  roule  de  Pozzolo  une  co- 
lonne de  plus  de  000  Russes  et  la  mit  dans  une  dé- 
roule complète.  Après  l'évacuation  de  Novi  il  lut 
chargé  de  proléger  la  retraile  de  l'armée  avec  son 
régiment  et  un  bataillon  de  la  68e  demi-brigade  de 
ligne.  Pendant  plus  d'une  heure  il  contint  4  à  5,000 
tirailleurs  et  éprouva  des  pertes  énormes,  mais  il 
remplit  les  vues  du  général  en  chef  au-delà  même 
de  ce  qu'il  avait  osé  espérer.  Comme  il  se  relirait 
en  arrière  du  village  de  Pasturana ,  avec  les  débris 
de  son  corps,  il  eut  le  bras  droit  cassé  et  son  cheval 
tué  sous  lui  par  la  mousqueterie  ennemie,  pendant 
qu'il  formait  sa  troupe  en  bataille.  Au  combat  de 
Ncubourg,  le  8  messidor  an  vin,  il  chargea  500 
cuirassiers  ennemis  qui  étaient  parvenus  à  culbuter 


2  escadrons  de  son  régiment,  tailla  en  pièces  plus 
de  200  hommes,  prit  lui-même  le  commandant 
autrichien  au  milieu  de  la  mêlée,  fît  beaucoup  de 
prisonniers,  délivra  tous  les  hussards  pris  au  com- 
mencement de  l'action,  et  notamment  son  chef  de 
brigade  qui  se  trouvait  démonté.  11  passa  avec  son 
grade  dans  la  7e  légion,  de  gendarmerie  le  1er 
jour  complémentaire  an  ix;  rentra  chef  d'esca- 
dron au  2*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  le  9 
prairial  an  X ,  el  reçut  un  sabre  d'honneur  le  28 
fructidor  suivant,  en  récompense  de  ses  brillans 
services  pendant  les  campagnes  précédentes.  Ma- 
jor du  l'r  régiment  de  chasseurs  à  cheval  le  6 
brumaire  an  xii,  il  fut  créé  officier  de  la  Légion» 
d'Honneur  le  25  prairial  suivant,  et  servit  au  camp 
de  Bruges  pendant  les  ans  xu  et  xm.  Il  fit  les 
campagnes  des  ans  xiv  à  1807,  en  Autriche,  en 
Prusse  et  eu  Pologne  au  2e  corps  de  la  grande 
armée,  et  fut  nommé  colonel  du  22*  régiment  de 
chasseurs  à  cheval  le  0  nivose  an  xiv,  par  suite  de 
sa  brillante  conduite  à  Auslcrlilz.  Le  9  juin  1807, 
à  la  téte  de  60  hommes  de  son  régiment,  il  Ira  versa 
la  Passarge  à  làutlsladt,  et  chargea  un  balailon  russe 
qui  fut  entier. ment  pris  ou  taillé  en  pièces.  C'est 
dans  celle  action  qu'il  reçut  un  coup  de  baïonnette 
à  l'avanl-bras  droit  et  un  autre  dans  la  poitrine.  Il 
se  fit  encore  remarquer  à  Heilsberg  el  à  Friedland, 
et  fut  créé  général  de  brigade  le  25  du  même  mois. 
Le  1"  août  suivant,  il  lut  employé  dans  le  corps 
d'armée  du  maréchal  Brune,  et  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année,  il  lut  placé  à  la  téle  de  la  ca- 
valerie légère  attachée  au  commandement  de  Dimt- 
xig.  I>e  21  septembre  1808,  il  reçut  l'ordre  de  se 
rendre  à  Bayounc  pour  y  attendre  une  nouvelle  des- 
tination, el  au  mois  de  novembre  de  la  même  an- 
née, il  cul  le  commandement  d'une  brigade  dans  la 
division  Lasallc  (réserve  de  cavalerie  de  l'armée 
d'Espagne).  Au  mois  de  décembre  suivant,  il  dé- 
truisit les  débris  de  l'armée  de  Caslaflos  dans  les  en- 
virons de  Madrid.  Le  28  mars  1809,  il  contribua 
au  gain  de  la  bataille  de  Medelin,  en  taillant  en  piè- 
ces, à  la  téle  des  5*  et  10*  de  «hasscurs  à  cheval, 
une  ligne  de  0,000  hommes  d'infanterie  espagnole, 
au  moment  où  tout  le  corps  do  maréchal  duc  de 
Bellune  opérait  son  mouvement  de  retraite ,  et  où 
il  avait  lui-même  l'ordre  de  se  retirer.  Passé  le 
25  mai  1809  à  l'armée  d'Allemagne,  il  y  prit  le 
commandement  d'une  brigade  de  la -division  Maru- 
laz  (cavalerie  du  4e  corps) ,  lut  ensuite  emplové  au 
corps  d'observation  de  la  Hollande  en  mai  1810,  et 
prit  le  commandement  de  la  3*  brigade  de  cavalerie 
légère  de  l'armée  d'Allemagne  le  2  décembre  de  la 
même  année.  Au  mois  de  novembre  1811,  il  passa 
au  corps  d'observation  de  l'Elbe,  devenu  ltr  corps 
de  la  grande  année,  et  au  mois  de  juin  1812  il  (ut 
placé  à  la  téle  de  la  2r  brigade  île  cavalerie  légère  du 
même  corps.  I*  30  de  ce  même  mois ,  il  battit 
complètement  l'avant -garde  du  général  Barclay  de 
Tolly,  à  Sulcschniki.  1-e  23  juillet,  commandant 
l  avant-garde  du  corps  du  maréchal  prince  d'Eck- 
mùlh,  composée  du  3*  ré»imcnt  de  cliassenrs  à  che- 
val et  d'un  régiment  d'inlanicrie,  il  s'empara  de 
Mohilow,  y  fit  900  prisonniers,  prit  des  magasins 
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et  des  bagages  considérables  et  plus  de  600  bœufs  x 
destinés  au  prince  Brngration.  Il  combattit  à  Smo- 
lensk,  à  la  Moskowa,  où  il  eut  la  mâchoire  l'racnssée 
par  un  coup  de  biscaîcn,'  et  à  Krasnoé,  où  il  s'em- 
para de  8  pièces  de  canon ,  après  avoir  culbuié  un 
corps  de  1 ,500  hommes,  enfonça  un  carré  d'infan- 
terie, lui  fit  300  prisonniers  ci  dégagea  le  9'  régi- 
ment de  lanciers  polonais  qui  se  trouvait  gravement 
compromis.  Élevé  au  crade  de  général  de  division 
le  4  décembre  1812,  il  fui  appelé  au  commandement 
de  la  1™  division  de  cuirassiers  du  1"  corps  de  ca- 
valerie de  la  grande  année  le  15  février  1813. 
C'est  à  la  tète  de  ces  troupes  qu'il  lit  la  campagne 
de  Saxe.  Créé  commandant  de  la  Légion-d'llonncur 
le  14  mai  1813,  il  avait  précédemment  reçu  le  titre 
de  baron  avec  une  dotation.  11  se  distingua  parti- 
culièrement à  Lnlzcn  el  à  Bautzen.  A  Dresde,  il 
dirigea  avec  habileté  plusieurs  charges  vigoureuses, 
enfonça  une  douzaine  de  carrés  ennemis ,  tit  6,000 
prisonniers  et  contribua  beaucoup  à  relnuler  dans 
les  montagnes  de  la  Bohême  l'armée  nombreuse  qui 
nous  était  opposée.  A  la  bataille  fie  Leipzig,  les  16, 
17  et  18  octobre,  le  général  Bordessotille  donna 
de  nouvelle»  preuves  d'intrépidité.  Il  soutint  une 
partie  de  la  retraite  de  Ixiipïig  sur  Hanatt,  el  sut, 
avec  peu  de  monde,  imposer  assez  à  la  nombreuse  ca- 
valerie ennemie  pour  l'empêcher  d'inquiéter  sérietise- 
meut  notre  retraite.  LNoimné  commandant  des  2  di- 
visions de  cavalerie  organisées  à  Versailles  le  3  jan- 
vier 1814,  il  contribua  au  succès  renqiorté  sur  le 
feld-maréchal  Blûclier  à  Vautchamps,  le  12  lévrier. 
Il  culbuta  l'ennemi  au  combat  de  Villeneuve  le  17; 
se  trouva  à  la  reprise  de  Reims  le  13  mars-,  au 
combat  de  Fère-Cliampenoise  le  25,  et  à  la  bataille 
sous  Paris  le  30.  Après  la  rentrée  «les  Bourbons  en 
France,  il  fut  nommé  inspecteur-général  de  cavale- 
rie au  mois  de  mai  1814,  chevalier  de  Saint-Louis 
le  2  juin,  grand-officier  de  la  Légion-d' Honneur  le 
23  août,  et  le  30  décembre  de  la  même  année,  il 
fut  désigné  pour  taire  partie  des  inspecteurs-géné- 
raux de  cavalerie  pendant  l'année  suivante,  lorsque 
l'Empereur  revint  de  l'île  d'Elbe,  le  général  Bor- 
dessoulle  prit  le  12  mars  1815  le  commandement 
provisoire  des  9  escadrons  de  cavalerie  de  la  2e  di- 
vision militaire,  dirigés  sur  Cl  râlons.  Le  gouver- 
nement royal  le  continua  dans  ce  commandement 
le  16  du  même  mois.  Il  suivit  Louis  xvm  à  Caud, 
fut  nommé  cheid  étal-major  du  duc  de  Bén  i  le  25 


juin  1815  pendant  son  émigration,  et  rentra  en 
France  avec  ce  prince  au  mois  de  juillet  suivant. 
Nommé  grand'eroix  delà  Légion-d'llotmeur  le  15 
août,  Louis  XVIII  lui  confia,  le  8  septembre,  le  com- 
mandement de  la  1"  division  de  cavalerie  delà  garde 
royale.  Il  fit  partie  de  la  Chambre  introuvable  comme 
député  du  département  de  l'Indre,  et  lut  nommé 
k  12  octobre  de  la  même  année  membre  tic  la 
trop  célèbre  commission  chargée  d'examiner  la 
conduite  des  officiers  pendant  les  Cent-Jours.  IjC 
3  mai  1816,  il  fut  créé  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  et  écliangea  le  litre  de  baron,  qu'il  avait 
conquis  sur  les  champs  de  bataille,  contre  celui  de 
comte  que  lui  donna  la  Restau  rat  ion.  Aide-dc-camp 
honoraire  du  comte  d'Arloi*  le  2  juin  1817, 


bre  du  comité  des  inspecteurs-généraux  le  25  octo- 
bre suivant,  il  devint  gentilhomme  d'honneur  du 
duc  d'Angouléme  le  1"  juillet  1820,  reçut  la  déco- 
ra lion  de  grand'ernix  de  Saint -Ixmis  le  1er  mai 
1821,  et  fut  nommé  gouverneur  de  l'Ecole  polytech- 
nique, en  conservant  son  emploi  dans  la  garde 
royale,  le  17  septembre  1822.  Appelé  le  16  février 
1 823  au  commandement  en  chef  des  troupes  de  la 
garde  qui  taisaient  partie  de  l'armée  des  Pyrénées, 
il  tit  le  blocus  et  le  bombardement  de  Cadix,  cl  fut 
cité  comme  s'étant  distingué  le  31  août  à  la  prise  du 
Trocadero.  C'est  pendant  qu'il  commandait  le  corps 
d'Andalousie ,  que  le  duc  d'Angouléme,  généralis- 
sime  de  l'armée  des  Pyrénées,  lui  adressa  la  lettre 
suivante ,  entièrement  écrite  de  sa 


«  Madrid,  ce  16  juillet 


•  J'ai  reçu,  il  y  a  deux  jours,  mon  cher  Bordes- 
soulle,  votre  lettre  du  6  ;  je  crois  que  vous  trouve- 
rez toutes  les  réponses  que  vous  pourrez  désirer 
dans  celle  de  M.  de  Yillèle  du  10,  que  je  joins  ici  ; 
elle  vous  servira  de  nouvelles  instructions.  Je  n'ai  à 
y  joiudrc  que  les  suivantes  :  1°  Quand  le  roi  sera 
lilire,  vous  lui  demanderez  de  se  rendre  tout  de 
suite  à  Sé  ville,  el  le  plus  tôt  possible  a  Madrid; 
2"  excepté  d'accorder  une  amnistie,  de  ne  faire 
aucun  acte,  avant  mon  arrivée  à  Madrid  et  de  m'a- 
voir  vu  ;  3°  vous  prendrez  lotis  les  arrangemeog 
nécessaires  pour  la  sûreté  de  son  voyage,  et  pour 
qu'il  arrive  le  plus  lût  possible  à  Madrid  ;  4°  vous 
ne  le  quitterez  pas,  vous  vous  assurerez  de  tout  ce 
qui  se  passera  auprès  de  lui,  pour  déjouer  les  in- 
trigues de  tous  ceux  qui  voudraient  le  ramener  au 
régime  absolu,  cl  vous  lui  parlerez,  en  cas  de  be- 
soin ,  d'une  manière  respectueuse,  mais  ferme; 
5°  vous  ramènerez  à  Madrid  toui  ce  qui  lient  à  la 
garde  el  la  cavalerie  de  la  division  d'Aulichamp  ; 
6°  Bourmont  restera  provisoirement  en  Andalousie, 
avec  la  division  Oberl  et  la  division  de  dragons  dont 
vous  pourrez  donner  le  commandement  à  Valin, 
jusqu'à  ce  qu'elle  ail  rejoint  le  général  Castes  ;  7°  on 
assure  que  le  25,  ou  a  le  projet  de  laire  partir  le 
roi  par  un  bateau  à  vapeur  ;  tenez-vous-en  pour  pré- 
venu ;  8°  on  dit  que  la  régence  a  envoyé  à  mon 
insu  des  messagers  secrels  au  roi  en  faveur  de  l'ab- 
solutisme. Tâchez  de  le  découvrir  el  de  l 'cm pécher. 
Le  comte  de  la  Pucbla ,  parti  depuis  peu  de  jours 
pour  l'Andalousie,  où  il  m'a  dit  qu'il  allait  dans 
ses  terres,  est,  dit-on,  chargé  d'une  mission  de  08 
genre.  J'ai  ordonné  au  major-général  d'écrire  à 
Bourmont  pour  le  retenir  sous  quelque  prétexte  à 
Séville,  s  il  voulait  aller  plus  loin  ;  9"  Dans  le  cas  où 
le  blocus  de  Cadix  se  prolongerait,  si  le  prince  de 
Carignan  témoignait  le  désir  de  revenir  à  Madrid, 
je  l'y  verrais  avec  plaisir.  Lecoulteux  vient  d'arri- 
ver. Comptez,  mon  cher  Bordessoullc,  sur  la  conti- 
nuation de  mon  olinic,  de  ma  confiance  et  de  mon 
affection.  lous-a^toine.  » 

Créé  pair  de  France  le  9  octobre,  il  reçut  la  grand'- 
croix  de  l'ordre  de  Charles  tu  d'Espagne  le  4  no- 
vembre de  la  même  année.  Au  mois  de  décembre 
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suivant,  il  reprit  le  commandement  de  sa  division 
de  cavalerie  dans  la  garde.  A  b  mort  de  Louis  xvm, 
Charles  x  ne  le  conserva  pas  comme  aide-dc-camp 
honoraire  dans  la  uouvelle  liste  qu'il  arrêta  le  4  no- 
vembre 1824.  Proclamé  chevalier  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  dans  le  chapitre  tenu  le 
21  février  1830,  il  continua  d'exercer  son  comman- 
dement dans  la  garde  royale  jusqu'au  21  août  suU 
vaut,  époque  à  laquelle  il  fut  mis  en  disponibilité. 
Compris  dans  le  cadre  de  réserve  de  létal-major 
général  le  7  février  1831,  il  fut  admis  a  la  retraite 
par  décision  royale  du  14  mars  1832.  11  est  mort 
h^3  octobre  1837,  à  sa  terre  de  Fontaine,  près  de 

TÀRRIDEoo  TERRIDE  (jeak),  sergent  à 
b  85e  demi-brigade  de  ligne,  servit  à  l'année  d'I- 
talie en  1795  et  1796,  et  reçut  du  généra)  en  chef 
Bonaparte ,  le  l*r  vendémiaire  an  vi ,  un  sabre 
d'honneur  pour  avoir  fait  mettre  bas  les  armes  à  30 
.  Autrichiens  au  combat  de  Sembra.  Tarride  suivit 
son  régiment  à  l'armée  d'Orient,  y  fil  les  campagnes 
de  l'an  vi  à  l'an  IX,  et  se  signala  de  nouveau  en 
Egypte  et  en  Syrie ,  particulièrement  à  b  prise  de 
Jaffa  et  au  siège  de  Sainl-Jean-d'Acre. 

TAL'LEIOE,  caporal  à  b  compagnie  de  ré- 
serve du  département  de  l'Ardècbe,  servit  de  1795 
à  1800,  fut  signalé  pour  plusieurs  actes  de  bra- 
voure, et  reçut,  le  10  prairial  an  xi,  uu  fusil 
d'honneur.  Il  était  retiré  du  service  lors  de  la  for- 
mation des  compagnies  de  réserve  en  1805  et  en- 
tra dans  les  cadres  de  celle  de  son  département 
(Ardècbe).  Il  était  électeur  de  l'arrondissement  de 
Privas. 

TAUPIN  (ÉLOi-CHiMJEMACtiE ,  baron),  né  le 
17  août  1767,  à  Barber  y,  prèsSenlis  (Oise),  ser- 
vit comme  soldat  dans  le  régiment  du  Roi-infante- 
rie depuis  le  14  mai  1 787  jusqu'au  16  février  1 791 , 
époque  du  licenciement  de  ce  corps.  Il  rentra  au 
service  comme  sous-lieutenant  dans  le  1er  bataillon 
des  volontaires  nationaux  de  l'Oise  le  18  septembre 
suivant ,  et  fut  proclamé  capitaine  dans  le  même 
corps ,  par  le  choix  de  ses  camarades ,  le  31  janvier 
1792.  Il  fit  les  guerres  des  années  1792,  1793, 
Il  et  ui  à  l'armée  du  Nord ,  et  fut  nommé  clief  de 
bataillon  à  l'ancienneté  dans  le  même  corps,  devenu 
183e  demi-brigade,  et  plus  tard  28*  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne.  Employé  à  l'armée  de  l'intérieur 
pendant  les  ans  IV ,  v  et  vi ,  il  passa  en  l'an  vu  a 
celle  d'Helvélie,  et  prit  une  part  glorieuse  aux 
guerres  des  ans  vm  et  ix  en  Italie.  Le  20  prairial 
an  vm,  à  Monlebello,  avec  2  bataillons,  il  déga- 
gea et  couvrit  plusieurs  demi- brigades ,  arrêta  l'aile 
droite  de  l'ennemi  et  lui  prit  un  régiment  entier v  des 
canons ,  des  causons  et  une  grande  quantité  de  ba- 
gages. Il  fut  grièvement  blessé  dans  celte  affaire, 
qui  lui  valut  un  sabre  d'honneur  le  28  fructidor 
an  X ,  mais  dont  il  ne  reçut  le  brevet  que  le  4  plu- 
viôse an  XI.  Employé  à  Boulogne  en  l'an  xi ,.  sous 
les  ordres  du  général  Vandanime ,  il  passa  en  l'an  xn 
à  l'armée  de  Balavie,  fut  nommé  major  du  11'  ré- 
giment d'infanterie  dé  ligne  le  30  frimaire  de  celte 
même  année,  et  fut  créé  officier  de  b  Légion- 
d'Honneur  k  25  prairial  suivant.  Colonel  du  103' 


régiment  d  'infanterie  de  ligne  le  12  pluviôse  an  XUI, 
c'est  à  la  téte  de  ce  corps  qu'il  ht  les  campagnes 
d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne  de  l'an  xiv 
à  1807.  A  Austcrlilz,  il  rftlira  sur  lui  l'attention  de 
l'Empereur,  qui  le  nomma  commandant  de  b  Lé- 
gioo-d' Honneur  le  4  nivose  an  xiv.  11  fui  nommé 
général  de  brigade  le  21  février  1807,  à  la  suite  de 
b  victoire  d'Eylau,  à  laquelle  il  avait  contribué.  Passé 
en  1808  à  l'armée  d'Espagne,  il  lut  employé  en 
1809  à  celle  d'Allemagne  el  y  soutint  b  brilbnte 
réputation  qu'il  s'était  acquise.  Appelé  de  nouveau 
l'année  suivante  à  l'armée  d'Espagne,  il  s'y  fit  re- 
marquer autant  par  ses  lalens  militaires  que  par  son 
courage  pendant  les  campagnes  de  1810,  1811 , 
1812,  1813  et  1814,  soit  en  Espagne,  soit  en 
Portugal.  11  fut  cité  très  honorablement  dans  le  rap- 
port du  général  en  chef  pour  sa  conduite  distinguée 
le  22  juillet  1812,  à  la  bataille  des  Arapiles,  où 
il  commandait  b  6e  division  d'infanterie.  Élevé  au 
grade  de  général  de  division  le  28  janvier  1813, 
il  prit  le  commandement  de  la  4e  division  d'infan- 
terie de  l'armée  de  Portugal  le  24  mars  suivant ,  et 
se  distingua  le  25  juillet  au  combat  de  Cubiry.  Le 
8  octobre  de  b  même  année ,  les  troupes  du  géné- 
ral Taupin  défendaient  le  poste  de  la  Baïonnette , 
sur  le  Mandale,  en  avant  d'Ascain.  Celte  division 
avait  pris  les  armes  au  point  du  jour.  L'ennemi  avait 
également  quitté  ses  bivouacs,  sans  donner  d'ailleurs 
aucun  indice  d'un  mouvement  offensif.  A  neuf  heures, 
au  moment  où  le  général  Taupin  allait  faire  rompre 
les  rangs ,  les  Anglais  se  présentèrent  en  force  *,  il 
maintint  donc  ses  régimens  en  ligne,  et  donna 
l'ordre  au  chef  de  bataillon  Gillel,  du  88*  de  ligne, 
et  enfermé  dans  b  redoute  de  la  Baïonnette ,  de  la 
détendre  jusqu'à  b  dernière  extrémité.  Cependant 
les  ennemis ,  au  nombre  de  20,000  hommes ,  mar- 
chent de  front  sur  la  position  occupée  par  les  Fran- 
çais el  la  débordent  sur  ses  flancs.  Le  général  Tau- 
pin ,  après  les  efforts  les  plus  héroïques ,  se  voit  con- 
traint de  se  retirer  sur  Ascain.  Le  bataillon  du  88", 
écrasé  par  le  nombre  toujours  croissant  des  enne- 
mis, n'abandonne  point  son  poste;  il  se  fait  massa- 
crer avec  un  stoïcisme  digne  d'un  meilleur  sort,  et 
ses  débris  tombent  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  en  même 
temps  que  b  redoute  qu'ils  défendent.  Le  10  dé- 
cembre ,  le  général  Taupin  culbuta  les  ennemis  sur 
le  plateau  de  Bassussary,  au  centre  de  la  ligne  ;  il 
les  força  d'abandonner  leur  position  cl  de  se  retirer 
derrière  leurs  rclrancheroens  d'Arcangues.  Il  atta- 
qua aussitôt  ce  village;  mais  la  pluie,  qui  tombait 
par  torrens ,  en  rendant  le  terrain  glissant ,  empê- 
cha la  division  française  de  charger  avec  succès. 
Dans  tous  tes  combats  qui  se  livrèrent  depuis  cette 
époque ,  Taupin  tinl  toujours  le  premier  rang  par- 
mi les  plus  braves;  enfin,  b  bataille  du  10  avril 
1814 ,  sous  les  murs  de  Toulouse,  fut  pour  lui  b 
dernière  occasion  de  montrer  son  dévouaient.  Char- 
gé de  secourir  une  redoute  contre  laquelle  étaient 
dirigés  tous  les  efforts.de  l'ennemi,  Taupin  se  porta 
vivement  en  avant,  mais  arrêté  par  les  difficultés  du 
terrain ,  il  arriva  quelques  inslans  trop  lard .  Le 
12e  d'infanterie  légère,  qui  défendait  la  redoute, 
n'ayant  pu  contenir  son  impatience,  était  iropru- 
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demmcnt  sorti  de  ses  relranchcmcns  pour  se  préei- 
piier  sur  une  des  colonnes  d'assaut.  Enveloppé  pres- 
qu 'aussitôt  par  des  f urées  considérables,  il  était  vi- 
vement compromit,  lorsque  le  général  Taupin  arriva 
avec  6a  division.  Le  danger  était  imminent,  la 
moindre  hésitation  devenait  fatale  au  12e  léger; 
aussi  le  brave  Taupin ,  avant  que  ses  bataillons  eus- 
sent pu  se  former,  ordonna  la  charge  et  se  précipita 
bravement  sur  l'ennemi.  Mais,  dans  sa  bouillante 
impétuosité ,  il  n'avait  pu  calculer  les  conséquences 
d'une  trop  grande  précipitation.  Le  12e  léger, 
écrasé  par  le  lèu  des  Anglais  et  sur  le  point  d'être 
entièrement  pris  ou  tué ,  se  décida  à  évacuer  sa  po- 
sition. Dès-lors  Taupin ,  assailli  par  des  iorces  de 
beaucoup  supérieures  aus  siennes,  dû  se  replier. 
11  voulut  effectuer  sa  retraite  en  bon  ordre;  mais, 
au  moment  où  le,  47e,  qui  venait  d'exécuter  une 
charge,  reprenait  son  rang  de  bataille ,  toute  la  di- 
vision foudroyée  par  derrière,  à  trente  pas,  fut  sai- 
sie d'épouvante  et  le  désordre  se  mit  dans  ses  rangs. 
Le  général,  voulant  enflammer  le  courage  de  ses 
troupes  par  la  puissance  de  son  exemple,  s'exposa 
bravement  aux  plus  grands  périls;  il  se  jeta  dans  la 
mêlée  et  y  fut  mortellement  atteint  de  huit  coup  de 
feu.  Transporté  en  ville  par  4  grenadiers  qui  I  enle- 
vèrent du  champ  de  bataille ,  il  expira  à  onze  heures 
du  matin.  Dans  l'après-midi ,  son  corps  fut  déposé 
dans  l'église  Saint- Etienne,  et,  le  lendemain,  il 
lut  inhumé  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang. 

TAVER.MER  (amis),  sergent-major  à  la 
43e  demi-brigade  de  ligne ,  né  dans  le  déparlement 
de  la  Loire,  fit  les  campagnes  d'Italie  de  1795  à 
1 800.  A  Marengo,  n'étant  alors  que  sergent  et  ayant 
eu  son  fusil  emporté  par  un  boulet ,  il  s'empara  de 
celui  d'un  fourrier  mis  hors  de  combat,  et  donna, 
pendant  toute  l'action ,  des  preuves  de  la  plus  rare 
intrépidité.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  4  plu- 
viôse an  IX ,  un  fusil  d'honneur.  Il  fut  placé  dans  la 
!•*  cohorte. 

TA  VERNIER  (mu),  sergent  au  2«  régiment 
d'artillerie  à  pied ,  fit  preuve  d'une  rare  intelligence 
et  de  la  plus  grande  intrépidité  pendant  les  cam- 
pagnes d'Allemagne  de  1798  a  1800,  particulière- 
ment a  Hohenlinden ,  où ,  n'étant  encore  que  capo- 
ral, il  dirigea  habilement  la  pièce  à  laquelle  il  était 
attaché.  Il  reçut,  le  27 frimaire  anxi,  une  grenade 
d'honneur,  et  lut  nommé  sergent  la  même  année. 

XAVIER  ^  caporal  au  4«  régiment  d'artillerie 
h  pied,  né  dans  le  département  de  l'Ain,  fit  toutes 
les  campagnes  de  la  République  et  du  Consulat  de 
1793  à  1800.  Il  mérita  une  mention  particulière 
pour  sa  conduite  distinguée  pendant  cette  dernière 
guerre,  et  reçut,  le  10  prairial  an  XI,  une  grenade 
d'honneur.  Retraité  en  1805.  Électeur  de  l'arron- 
dissement de  Bellev. 

TEISSIER  on  TTSSIER  (ma),  tambour  à 
h  18*  demi-brigade  de  ligne.  Il  reçut  une  paire  de 
baguettes  d'honneur,  le  27  thermidor  an  vu,  pour  sa 
belle  conduite  à  l'affaire  de  Salo  (armée  d'Italie)  le 
13  thermidor  an  IV  ;  il  se  signala  de  nouveau  a  l'ar- 
mée d'Orient  de  l'an  VI  à  l'an  ix,  notamment  au  siège 
de  Sainl-Jean-d'Acre  dans  un  assaut  livré  au  corps 


la  charge  sous  le  feu  meurtrier  de  l'ennemi.  Teissier 
passa  en  1 806  dans  un  corps  de  vétérans. 

TERPILLE  (marc),  cavalier  au  10e  régiment 
de  classeurs  à  cheval ,  né  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire.  Sa  bravoure  éclatante  au  combat  de 
Landshut  (ai  mée  du  Rhin),  le  18  messidor  an  \UI, 
lui  mérita,  le  27  thermidor  suivant,  un  mousqueton 
d  honneur.  Au  moment  où  le  combat  venait  de  s'en- 
gager, Terpille  lance  son  cheval  sur  une  colonne 
ennemie,  y  pénètre  sous  le  feu  de  U  mousqueterie  la 
plus  vive,  force  l'officier  supérieur  qui  la  commande 
à  se  rendre  et  l'emmène  prisonnier.  Ce  brave  fut 
compris  dans  la  13e  cohorte. 

TERRAS  ou  TERRAT  (ions),  maréchal- 
des-logis  au  5"  régiment  d'artillerie  k  cheval.  Eutré 
au  service  au  commencement  de  la  Révolution,  il  se 
distingua  dans  toutes  les  affaires  auxquelles  il  assista 
de  1793  à  1797,  et  donna  de  nouvelles  preuves  de 
valeur  à  l'armée  d'Orient  pendant  les  campagnes  de 
l'an  vi  à  l'an  ix.  Il  reçut,  le  6  frimaire  an  xi,  une 
grenade  d'honneur.  Mort  sous  les  drapeaux  en 
1807. 

TERRIDE.  Voyez  taurin  (Jean). 

TERROIN.  Voyez  tbêror  (J tan- Baptiste). 

TESRIN,  sergent-major  à  la  50*  demi-brigade 
d'infanterie  de  ligne,  servit  aux  armées  du  Danube 
et  du  Rhin  en  1799  et  1800.  Étant  en  tirailleur  pen- 
dant cette  dernière  campagne ,  il  s'élança  sur  une 
batterie  autrichienne,  cl  aidé  de  quelques  soldats  de 
sa  compagnie,  s'empara  d'une  pièce  de  canon,  Il 
reçut,  le  10  prairial  an  xi,  un  sabre  d'honneur.  Le 
brave  Tesrin  avait  acquis  tous  ses  grades  sur  les 
champs  de  bataille. 

TETT,  maréchal-des-logis  au  14»  régiment  de 
cavalerie.  Après  avoir  fait  les  guerres  de  la  Révolu- 
tion de  1 794  a  1 799,  ce  brave  sous-oflicier  fit  encore 
à  l'armée  d'Italie  la  campagne  de  1800.  Dans  un  en- 
gagement d'avant-garde,  il  fit  plusieurs  prisonniers 
et  contribua  à  la  prise  d'une  batterie  de  6  pièces 
de  canon,  sur  laquelle  il  fondit  l'un  des  premiers. 
Cette  action  lui  mérita,  le  28  fructidor  an  x,  un  sabre 
d'honneur.  Il  passa  en  l'an  xu,  par  incorporation, 
dans  le  23*  régiment  de  dragons. 

TEULET  (jkak),  né  le  9  mars  1768,  a  Tou- 
louse (Haute-Garonne),  entra  au  service  comme  vo- 
lontaire le  10  septembre  1791  au  2*  bataillon  de 
l'Aude.  Ce  bataillon,  amalgamé  en  1793  avec  le 
1"  bataillon  du  régiment  d'Angoumois  (80*  d'infan- 
terie), forma  la  147«  demi-brigade,  devenue  4*  de- 
mi-brigade, puis  4'  régiment  d'infanterie  de  ligne. 
Caporal  le  12  novembre  1791,  sergent  et  sergent- 
major  les  1"  lévrier  et  15  juin  1792,  Teulet  fit  la 
campagne  de  1792  à  l'armée  des  Alpes  lors  de  la 
conquête  de  la  Savoie.  Nommé  lieutenant  a  l'élection 
le  1"  janvier  1793,  il  lut  fait  capitaine  le  9  mars 
suivant  ;  passa  à  l'armée  des  P> réuées-Occidentales, 
et  se  distingua  le  16  avril  de  la  même  année  à  la 
prise  de  la  redoute  dite  de  Louis  xiv,  où  il  (ht 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  droite,  en  s'é- 
lançant  un  des  premiers  dans  les  relranchemens  en 
nemis.  Employé  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientnles 
pendant  les  guerres  des  ans  il  et  in,  il  lut  blessé  de 
deux  coups  de  sabre  le  19  prairial  an  lu,  en  Catalo- 
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gne.  ïl  fit  ensuite  les  campagnes  des  ans  IV,  v  et 
jKirtie  de  l'an  VI  à  l'armée  d'Italie.  Le  18  thermidor 
an  IV,  a  la  bataille  de  Castiglione ,  détaché  de  la 
demi-brigade  avec  b  compagnie  de  grenadiers  du 
1er  bataillon,  il  reçut  l'ordre  de  l'adjudant-général 
Verdier  de  se  porter  en  avant  pour  observer  l'en- 
nemi oui  occupait  une  redoute  dans  la  plaine.  Vers 
les  huit  heures  du  matin,  il  aperçoit  quelques  mou- 
vemeus  dans  la  redoute  qui  avait  ralenti  son  leu , 
réunissant  alors  ses  soldats  dont  une  partie  était  en 
tirailleurs ,  il  6  élance  à  leur  téte  vers  les  retran- 
cheruens  en  s'écriant  :  Grenadier* ,  suivez-moi,  la 
redoute  est  à  nous.  Animés  par  l'exemple  de  leur 
chef,  les  grenadiers  se  précipitent  sur  la  redoute  qui, 
en  un  instant,  est  emportée  à  la  baïonnette.  Le  capi- 
taine Teulet,  qui  dans  cette  occasion  fit  des  prodiges 
de  valeur,  tua  de  sa  main  le  commandant  autrichien, 
s'empara  de  2  pièces  de  canon,  d'un  obusier,  de  6 
caissons  chargés  de  munitions  et  fit  mettre  bas  les 
armes  à  240  grenadiers  ennemis.  Le  22  brumaire 
an  v,  à  la  bataille  de  Cahliero,  il  ne  montra  pas  moins 
d  intrépidité  et  fut  atteint  d'un  coup  de  (eu  a  la 
jambe  droite.  Embarque  en  l'an  vi,  pendant  qu'il 
faisait  partie  de  l'armée  d'Angleterre,  sur  la  canon- 
nière la  Foudroyante,  il  servit  en  l'an  vnî  l'armée 
de  Hollande ,  et  de  l'an  vui  a  l'an  ix  à  celle  du 
Rhin.  Passé  avec  son  grade  dans  les  chasseurs  à 
pied  de  la  garde  des  consuls,  par  arrêté  du  1 1  fri- 
maire an  tx,  il  ne  rejoignit  ce  corps  que  le  14  plu- 
viôse suivant,  après  avoir  pris  une  part  glorieuse  à 
la  journée  de  Holtenlinden.  Le  27  frimaire  an  XI,  le 
premier  Consul  décerna  au  capitaine  Teulet  un  sabre 
d'itonneur  à  litre  de  récompense  nationale.  Nommé 
major  du  12e  régiment  d'infanterie  de  ligne  le  30 
frimaire  an  XII ,  il  lut  créé  officier  de  la  Légion- 
d'IIunncur  le  25  prairial  suivant,  et  fit  la  campagne 
de  1806  avec  la  grande  armée.  Passé  comme  major 
h  30  avril  1807  dans  la  4*  légion  de  réserve,  deve- 
nue 122e  régiment  de  ligne,  il  fut  envoyé  à  l'armée 
d'Espagne.  Le  10  juillet  1808,  au  combat  en  avant 
d'Andujar,  il  était  à  la  téte  de  3  bataillons  de  la  4* 
légion  ;  quoique  atteint  de  trois  coups  de  feu  et  qu'il 
eut  eu  2  chevaux  tués  sous  lui ,  il  ne  voulut  point 
quitter  le  champ  de  bataille  ;  enfin,  après  neuf  heu- 
res et  demi  de  combat,  et  en  exécutant  sa  dernière 
charge,  Il  lut  blessé  d'un  coup  de  feu  au  bas- ventre 
qui  le  mit  hors  de  combat,  et  il  fut  fait  prisonnier. 
Echangé  le  20  mars  1813,  contre  le  lieutenant-colo- 
nel anglais  sir  Cope,  il  fut  remis  en  activité  de 
service  le  29  mai  suivant  et  fut  placé  comme  major 
au  1 14'  de  ligne  le  26  août.  Nommé  colonel  du  67e 
régiment  le  2  décembre  de  la  même  année ,  il  fut 
maintenu  en  activité  lors  de  la  réorganisation  de 
l'année  après  la  rentrée  des  Bourbons,  et  il  reçut 
la  croii  de  Saint-Louis  le  13  août  1814.  Napoléon,  a 
son  retour  de  l'île  d'Elbe,  le  nomma  maréchal-de- 
camp  par  décret  du  10  avril  1815,  et  les  électeurs 
de  l'arrondissement  de  Castel-Sarraxin  l'envoyèrent 
comme  député  à  la  Chambre  des  représentans.  Mis 
en  demi-solde  le  21  septembre  1815,  il  fut  retraité 
comme  colonel  le  10  octobre  1821 .  Mort  le  30  mars 
1828. 

TEUHTRE.  V  lbtewbtrji.  (Pierre-François). 
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THAINJ  (tons),  cavalier  au  6*  régiment  de 
hussards.  Sa  brillante  conduite  à  l'année  d'Italie 
pendant  la  campagne  do  1800,  lui  mérita,  le  28  fruc- 
tidor an  x,  un  mousqueton  d'honneur.  Dans  un  com- 
bat d'avant-garde,  il  chargea  vigoureusement  sur  une 
colonne  ennemie  et  lui  lit  plusieurs  prisonniers.  Co 
militaire,  qui  s'était  également  fait  remarquer  dans 
les  précédentes  guerres,  fit  aveo  une  égale  bravoure 
celles  de  la  grande  armée  des  ans  xtv,  1806  et 
1807.  Il  mourut  à  son  régiment  l'année  suivante. 

THEIS(mcoLAs), né  le  13juillctl767, a  Anoux 
(Moselle),  enrôlé  volontaire  dans  le  6*  régiment 
d'artillerie  à  pied  le  29  décembre  1787,  fut  nommé 
premier  canonnier  le  1er  octobre  1791  et  fit  les 
guerres  de  1792  à  l'armée  du  Nord.  Il  se  trouva 
le  6  novembre  1792  à  la  bataille  de  Jemmapes, 
et  à  la  prise  de  Namur  le  21  du  même  mois. 
Il  se  fit  remarquer  à  la  prise  de  Maéstricht  le 
20  lévrier  1793,  et  le  18  mars  suivant  à  la  ba- 
taille de  Ncenvinden.  Abandonné  par  l'inlanteric  qui 
soutenait  b  pièce  qu'il  servait  comme  pointeur,  il  no 
voulut  point  quitter  son  poste  et  arrêta  ,  par  dent 
coups  de  canon  à  mitraille,  la  colonne  ennemie  qui 
marchait  sur  b  batterie.  Caporal  le  1er  floréal  an  II, 
il  assista  au  siège  deGcrtruydemberg,  et  le  3  prai- 
rial de  la  même  année,  sur  le  pont  qui  se  trouve 
entre  Tcmploure  et  Tournay,  il  arrêta  et  délniisiten 
grande  |>ariie,  |>ar  l'intelligence  de  son  tir,  une  forte 
colonne  ennemie  qui  voulait  forcer  le  passage.  Dans 
cette  journée,  il  démonta  2  pièces  de  canon ,  fil  sau- 
ter un  caisson  à  l'ennemi  et  continua  de  combattre 
pendant  tout  le  temps  que  dura  l'action  avec  un  cou- 
rage cl  un  sang-lruid  dignes  des  plus  grands  éloges. 
Devenu  sergent  le  1er  prairial  an  in,  d  fut  fait  ser- 
gent-major le  16  vendémiaire  an  XI,  et  reçut  uno 
grenade  d'honneur  Ie6  frimaire  suivant.  Employé  au 
camp  de  Boulogne  pendant  les  années  XII  et  XIII,  il  fit 
les  campagnes  de  la  grande  armée  de  l'an  XI?  à  1 808, 
et  fut  nommé  lieutenant  en  second  le  8  novembre 
1806.  Il  lui  employé  en  celte  qualité  dans  la  place 
de  Wiuemberg  depuis  celte  époque  jusqu'au  15 
février  1807,  ensuite  envoyé  à  Posen  et  à  Thorn 
il  prit  part  aux  sièges  de  Graudcniz  cl  de  Slrakund. 
Passé  comme  adjoint  au  commandant  de  l'artillerie 
de  Magdcbourg  le  1er  janvier  1808,  il  occupa  cet 
emploi  jusqu'au  9  novembre  de  b  même  année.  Il  fit 
partie  de  l'armée  d'Allemagne  pendant  ta  guerre  do 
1 K09,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant  en  premier  le 
31  août  de  cette  dernière  année.  Employé  à  l'Ile 
d'Aix  pendant  l'année  1811,  il  fut  promu  capi- 
taine en  second  le  29  janvier  1812,  et  envoyé  en 
Espagne ,  où  il  remplit  les  fondions  de  sous-direc- 
teur de  l'artillerie  de  b  place  de  Burgos  depuis 
le  1er  mars  1812  jusqu'au  30  mars  1813.  Il  con- 
tinua de  servir  à  l'armée  d'Espagne,  y  obtint  le 
grade  de  capitaine  en  premier  le  21  octobre  1813 
et  prit  part,  avec  sa  compagnie,  a  b  défense  de 
Baronne  pendant  le  blocus  de  celle  place  en  1814. 
Employé  au  Quesnoy  le  21  mars  1815,  il  fut  mil 
à  la  n'traitc  le  26  septembre  suivant. 

THEO  DOUE  (bastien),  sergent-major  au  5* 
régiment  d'artillerie  à  pied,  fit  partie  des  guer- 
res de  b  République  de  1795  à  1799,  et  ae  «r 
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LÉGION-D'HONNEUR. 


gnala  a  Tannée  do  Rhin  en  1800  par  son  sang- 
îroid  et  par  la  justesse  de  son  tir.  Le  premier 
Consul  lui  décerna,  le  6  frimaire  an  xi,  une  gre- 
nade d'honneur. 

THÉRO*  ou  TERROIS  (jea^-baptistb), 
sergeut  à  la  76e  demi-brigade  de  ligne.  Au  siège  de 
Kohi ,  ce  sous-officier  s'élança  sur  un  Autrichien  qui 
avait  pris  le  drapeau  du  1er  bataillon  de  sa  demi- 
brigade  et  le  lui  enleva  ;  mais  étant  trop  près  des 
rangs  ennemis  il  se  coucha  pour  sauver  le  drapeau 
jusqu'au  moment  où  il  vit  l'ennemi  rétrograder  ;  il 
se  releva  alors  en  s'écriant  :  A  moi,  mes  camarades; 
j'ai  le  drapeau,  l'ennemi  s'en  ra,  et  rallia  aussitôt 
les  débris  épars  de  ce  bataillon.  Le  brave  Théron  ob- 
tint ,  le  28  thermidor  an  x ,  un  fusil  d'honneur. 

THÉRCKVD  et  non  THERON  (hector),  né 
le  13  lévrier  1772,  à  Calvisson  (Gard),  entra  au 
service  le  13  janvier  1788  dans  le  18*  régiment  de 
dragons,  fit  la  campagne  de  1792  à  l'année  des  Al- 
pes et  fut  blessé  de  deux  coups  de  sabre  dans  une 
charge  près  de  Sospello.  Passé  à  l'armée  des  Pyré- 
nées-Orientales, il  lit  les  guerres  de  1793,  ans  II  et 
III ,  et  se  distingua  particulièrement  le  23  juin  à 
l'affaire  de  la  Croix-des-Bouquets,  en  allant  seul  au 
milieu  des  ennemis  reconnaître  un  poste  avancé  d'où 
il  revint  après  avoir  blessé  plusieurs  Espagnols  et 
avoir  reçu  lui-même  deux  coups  de  feu  et  un  coup 
de  sabre.  Sa  conduite  courageuse,  le  23  juillet  sui- 
vant ,  à  l'affaire  d'Irun ,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de 
biscaien  au  genou  droit ,  le  fit  nommer  sous-lieute- 
nant sur  le  champ  de  bataille.  Il  passa  en  celte  qua- 
lité dans  le  12e  régiment  de  hussards  et  servit  à  l'ar- 
mée de  l'Ouest  pendant  les  guerres  de  l'an  IV  et  de 
l'an  vi  ;  il  y  fut  blessé  de  deux  coups  de  pistolet. 
Démissionnaire  le  15  frimaire  an  v,  il  lut  réadmis 
au  service  comme  lieutenant  daas  le  ltr  bataillon  du 
Gard  le  4  vendémiaire  an  vui,  et  passa  comme  lieu- 
tenant à  la  suite  dans  le  10*  régiment  de  hussards, 
où  il  devint  titulaire  le  1er  brumaire  an  IX.  Thérond 
fit  à  l'armée  d'Italie  les  campagnes  des  ans  tui  et 
IX.  A  Lovadina ,  avec  14  hussards  seulement,  il  tint 
en  échec ,  devant  un  défilé,  toute  la  cavalerie  enne- 
mie qui  venait  pour  charger  l'infanterie.  Avec  le 
même  nombre  d'hommes,  à  Castel-Franco,  il  coupa 
une  colonne  d'infanterie  autrichienne  forte  de  3, 000 
hommes  et  fit  mettre  bas  les  armes  à  1 ,500  d'entre 
eus.  Employé  en  l'an  x  à  l'armée  d'observation  du 
Midi,  il  le  fut  en  l'an  XI  au  camp  sous  Bayonne  et 
reçut  un  sabre  d'honneur  le  4  pluviôse  de  cette  der- 
nière année.  Appelé  à  faire  partie  des  troupes  rassem- 
blées au  camp  de  Boulogne  en  l'an  xn ,  il  fut  créé 
officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  25  prairial  de 
celte  même  année.  Il  était  en  l'an  xiu  à  la  division 
de  cavalerie  de  réserve  commandée  par  le  général 
Klein,  et  le  13  floréal  il  fut  employé  comme  lieute- 
nani-aide-de-camp  auprès  du  général  de  brigade 
Lasallé.  Il  accompagna  son  général  pendant  les  cam- 
pagnes d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne,  fut 
nommé  capitaine  le  27  frimaire  an  xiv,  en  récom- 
pense de  sa  belle  conduite  à  Auslerlilz  el  reçut  le 
grade  de  chef  d'escadron  sur  le  champ  de  bataille 
d'Iéna,  pour  avoir  conduit  avec  une  vigueur  cxlraor- 
dinaire  plusieurs  charges  ordonnées  par  l'Empereur. 


\  Dans  les  affaires  qui  curent  lieu  pendant  cette  guerre, 
le  brave  Thérond  reçut  cinq  coups  de  feu,  six  coups  de 
sabre,  deux  coups  de  baïonnettes  et  trois  coups  de  lance, 
et  il  eut  5  chevaux  tués  sous  lui.  Passé  avec  son 
grade  au  5*  régiment  de  hussards  le  21  novembre 
1806,  il  se  distingua  de  nouveau  à  Friedland  et  fut 
promu  au  grade  de  major  du  4*  régiment  de  dra- 
gons le  3  juillet  1807.  Détaché  à  l'armée  de  Portu- 
gal comme  commandant  du  4*  régiment  provisoire 
de  dragons,  il  fit  à  la  tête  de  ce  corps  les  campa- 
gnes de  1807  et  1808.  A  la  bataille  de  Vimeiro,  le 
21  août  1808,  le  major  Thérond  exécuta  plusieurs 
charges  très  brillantes  et  sauva  une  partie  du  centre 
de  l'armée.  Il  y  fut  encore  blessé  d'un  coup  de  feu 
et  mérita  par  sa  bravoure  et  l'habileté  de  ses  ma- 
noeuvres les  félicitations  du  général  en  chef  Junot , 
qui  le  signala  à  l'Empereur  dans  le  rapport  qu'il  lut 
adressa.  Après  l'évacuation  du  Portugal  et  le  débar- 
quement des  troupes  en  France,  le  major  Thérond 
réorganisa  son  régiment  et  le  ramena  en  Espagne 
où  il  fut  dissous.  Il  entra  encore  en  Espagne  en 
1809  et  1810  comme  commandant  des  régimens 
provisoires,  mais  après  la  dissolution  de  ces  corps 
il  rejoignit  le  dépôt  du  4e  régiment  de  dragons  à 
Moulins  ('Allier),  où  il  mourut  le  17  août  181 2.  Dans 
le  cours  ne  sa  carrière  militaire,  ce  brave  officier  su- 
périeur n'avait  pas  reçu  moins  de  vingt- neuf  bles- 
sures. 

THEVEIVEZ  d  AOIST  (fraucois-alexau- 
dbe,  baron\  né  le  17  août  1766,  à  Guise  (Aisne). 
Soldat  aux  dragons  du  Roi  (18*  régiment)  le  Ie* sep- 
tembre 1 783,  il  servit  dans  ce  corps  jusqu'au  14  oc- 
tobre 1791,  époque  de  son  passage  dans  le  1er  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval  où  il  devint  brigadier- 
fourrier  le  15  avril  1792,  et  maréchal-des-logis- 
chef  le  22  mai  suivant.  Depuis  cette  époque  jusqu'à 
l'an  iv,  il  fit  toutes  les  guerres  de  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Mcuse,  fut  nommé  sous-lieutenant  le  10  juillet 
1793,  et  se  distingua  en  l'an  rvà  l'affaire  qui  eut 
lieu  devant  Sieburg,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de 
feu  à  la  cuisse  gauche.  Promu  lieutenant  le  21  fruc- 
tidor an  iv,  il  (it  les  campagnes  des  ans  v,  Tl,  vu, 
vin  et  xi  à  l'armée  du  Rhin,  et  obtint  le  grade  de 
capitaine  le  26  fructidor  an  vil.  Au  passage  du 
Rhin  le  5  floréal  an  vin,  à  la  tête  de  son  escadron, 
il  s'empara  d'un  village  défendu  par  un  bataillon 
d'infanterie  et  une  division  de  hussards  autrichiens. 
A  la  bataille  de  Hohenlindcn,  quoique  blessé  de  huit 
coups  de  sabre  à  la  tète  et  sur  d'autres  parties  du 
corps,  il  se  dégagea  des  ennemis  qui  l'entou- 
raient, et  traversant  plusieurs  corps  autrichiens,  il 
ramena  plusieurs  prisonniers  au  camp ,  parmi  les- 
quels se  trouvait  un  lieutenant-colonel  de  Manfre- 
dini.  Ces  laits  d'armes  remarquables  lui  valurent  un 
sabre  d'honneur  qui  lui  fut  décerné  par  le  premier 
Consul  le  15  frimaire  an  x.  Passé  avec  son  grade 
dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des  consuls 
le  21  vendémiaire  an  XI,  il  fut  nommé  major  du  4* 
régiment  de  chasseurs  à  cheval  le  30  frimaire  an  XII, 
et  créé  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  25  prai- 
rial suivant.  Envoyé  à  I  armée  d'Italie,  il  y  fit  les 
campagnes  des  ans  XII,  Xlll,  XIV  et  1806.  Il  arriva 
sur  l'Adige  le  1er  vendémiaire  an  xjv;  te  10  du  même 
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mois,  liant  sons  les  ordres  du  général  Verdicr,  il 
attaqua  à  Furina,  près  de  Venise,  un  poste  d 'infan- 
terie, et  après  l'avoir  culbuté  et  mis  dans  la  plus 
complète  déroute,  il  ramena  60  prisonniers  parmi 
lesquels  se  trouvaient  2  lieutenans.  Nommé  colonel 
en  second  par  décret  impérial  du  31  mars  1809,  il 
prit  part  aux  opérations  de  Tannée  d'Espagne  pen- 
dant les  campagnes  de  1811,  1812  cl  1813.  Le 
2  juillet  1811,  étant  avec  le  général  Bonet  dans  le 
nord  de  l'Espagne,  il  fournil  une  charge  extrême- 
ment brillante  contre  l'infanterie  de  l'armée  de 
Galice,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  1/î  M  octo- 
bre suivant ,  il  fut  appelé  au  commandement  du 
1 1e  régiment  de  dragons,  et  se  distingua  le  18  juillet 
1812,  où,  après  la  charge  faite  par  la  division  de 
dragons  dont  le  11e  faisait  partie,  il  reçut  l'ordre  de 
secourir  la  division  Taupin,  qui  était  vivement  pres- 
sée par  un  corps  nombreux  d'Anglais.  La  manO'uvrc 
hardie  et  habile  du  colonel  Thevenez,  qui  passa  entre 
les  2  brigades  du  général  Taupin ,  arrêta  le  corps 
ennemi  et  lit  prendre  la  fuite  à  sa  cavalerie.  Les  An- 
glais furent  contenus  à  une  portée  de  fusil  et  n'osè- 
rent rien  entreprendre  contre  celte  division  qui  eut 
été  entamée  sans  la  promptitude  et  le  dévouaient  que 
mil  le  1 1*  dragons  à  la  secourir,  lie  22  octobre  sui- 
vant ,  au  combat  de  Villadrigo,  étant  à  la  poursuite 
des  Anglais,  il  eut  les  yeux  blessés  par  l'effet  du  ri- 
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plus  d'un  mois.  Le  10  novembre  de  la  même  année, 
après  la  retraite  deCiudad-Rodrigo,  le  colonel  The- 
venez fut  détaché,  avec  400  chevaux,  sur  Vitligu- 
dino,  pour  battre  le  pays,  et  le  5  décembre  il  ren- 
contra une  colonne  de  600  hommes  à  laquelle  il  Ht 
mettre  bas  les  armes  et  qu'il  emmena  prisonnière. 
Le  25  de  ce  dernier  mois,  étant  sous  les  ordres  du 
général  Foy,  il  contribua  puissamment  a  la  prise 
de  la  garnison  d'Astorga,  qui  se  sauvait  vers  Ponfcr- 
rada.  l^c  17  février  1813,  étant  dans  le  pays  de  la 
Puebla,  à  la  tête  de  120  dragons,  il  rencontra  un 
parti  de  1 20  cavaliers  espagnols,  et  lui  en  Ht  perdre 
plus  de  100,  dont  45  à  50  tués.  Le  21  juin  suivant, 
à  la  bataille  de  Vittorw,  et  vers  la  fin  de  la  journée, 
il  fut  dangereusement  blessé  au  cou  par  un  éclat 
d'obus.  Créé  baron  de  l'Empire  le  4  décembre  de  la 
même  année,  il  lit  la  campagne  de  1814  à  la  grande 
armée.  Après  le  retour  des  Bourbons,  Ixmis  xvm 
le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis  le  8  juillet  1814, 
et  à  ta  réorganisation  de  l'armée,  du  1er  août  sui- 
vant, il  lui  confia  le  commandement  des  dragons  de 
Bcrri  (6e  régimenl).  Nommé  commandeur  de  la 
Légion-d'Honneur  le  14  février  1815,  le  colonel 
Thevenez  lut  mis  en  demi-solde  le  16  mai ,  confor- 
mément au  décret  impérial  du  19  avril  précédent. 
Il  resta  dans  cette  position  jusqu'au  23  août  1818, 
époque  de  son  admission  à  la  retraite. 

THIBEAIJD  (jeau),  né  le  29  août  1750,  à 
Lunel  (Hérault).  Soldat  le  20  février  1768  dans  le 
régiment  de  Limosin  (42°  d'infanterie),  devenu  83*, 
puis  57*  demi-brigade  cl  enfin  57*  régimenl  d'infan- 
terie de  ligne,  il  lit  la  campagne  de  1770  en  Amé- 
rique. Caporal  le  12  août  1772,  il  fut  fait  sergent 
le  13  juillet  1774  et  devint  sergent  -  major  le  1er 
juillet  1786.  Il  était  en  garnison  en  Corse  en  1792 
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{  cl  fut  successivement  promu  aux  grades  de  sous- 
lieutenant  cl  de  lieutenant  les  12  janvier  cl  31  juil- 
let de  celle  même  année.  Embarqué  à  Ajaccio,  le 
4  janvier  1793,  pour  l'expédition  de  Cagliari,  en 
Sardaigne,  il  débarqua  le  15  mars  suivant  et  lit  en- 
suite la  guerre  en  Italie  pendant  le  restant  de  1793 
et  l'an  il.  Tbibcaud  était  embarqué  sur  le  vaisseau 
l'Alcide,  lorsque  ce  bâtiment  saula ,  le  25  messidor 
an  lit  ;  il  en  lut  quitte  pour  quelques  contusions  et 
fut  renvojé  à  l'armée  d'Italie,  où  il  fil  les  guerres 
des  ans  tv  et  v.  De  l'an  vi  à  l'an  t\  inclusivement,  il 
servit  aux  années  d'Angleterre,  d'Helvélic,  du  Bhin 
cl  sur  les  côtes  tic  l'Océan.  Embarqué  le  6  thermi- 
dor an  i\  sur  la  canonnière  l'Etna,  il  se  trouva  au 
combat  qui  cul  lieu  le  28  du  même  mois  dans  la 
rade  de  Boulogno;  il  contribua  par  son  courage  à 
repousser  l'attaque  des  Anglais  et  fut  blessé  en  plu- 
sieurs endroits  par  des  éclats  de  grenade.  Devenu 
capitaine  le  1"  brumaire  an  x,  il  reçut  un  sabre 
d'honneur  le  28  fructidor  suivant  et  fut  employé  en 
l'an  xu  au  camp  de  Boulogne.  Créé  officier  de  la 
Légion-d' Honneur  le  25  prairial  an  Xll,  il  fui  ad- 
mis à  la  reiraile  le  30  frimaire  an  XIII. 

TIIIERAUD  ou  THIEBALLT  (piemie- 
joseph)  ,  maréchal-des-logis  au  28'  régiment  de 
dragons  (ancien  7'  6»'sde  hussards),  né  dans  le  dé- 
partement du  Nord  ,  fit  les  campagnes  de  l'année 
d'Orient  de  l'an  vi  à  l'an  iv,  et  reçut,  le  28  ven- 
démiaire an  xi,  une  carabine  d'honneur.  Entré  en 
1803  comme  simple  cavalier  dans  les  grenadiers  à 
cheval  de  la  garde  impériale,  il  fil  avec  ce  corps  d'é- 
lite les  campagnes  des  ans  xiv,  1806  et  1807  à  la 
grande  année  et  redevint  successivement  brigadier 
et  maréchal-des-logis.  Itctraitéou  1808.  Électeur 
de  l'arrondissement  de  Lille. 

THIEBALT,  canonnier  de  lw  classe  au  l*r  ré- 
gimenl d'artillerie  à  cheval.  C'est  par  erreur  que  ce 
militaire  a  été  porté  sur  quelques  listes  de  légion- 
naires de  droit,  l'oirau  15  pluviôse  an  Xll. 

TIïLEBHY  ( JOSEPH-ALEXANDRE ,  baron),  né 

le  25  septembre  1 77 1 ,  à  la  Chapelle- Blanche  (Indrc- 
et-l^)ire),  entra  au  service  comme  lieutenant  le  6 
septembre  1 791  dans  le  1er  bataillon  des  volontaires 
nationaux  d'Indrc-ct-Loirc,  devenu  10*,  puis  33" 
demi-brigade ,  et  enfin  33*  régiment  d'infanterie  de 
ligne.  Il  servit  à  l'armée  du  Nord  pendant  les  cam- 
pagnes de  1792,  1793,  ans  H  et  m,  et  obtint  le 
grade  de  capitaine  le  7  fructidor  an  m.  Commandant 
une  compagnie  de  tirailleurs  le  4  prairial  an  u ,  il 
passa  le  premier  sur  une  planche  qu'il  fit  jeter,  sur 
les  débris  du  pont  de  Commingue ,  canal  de  Dix- 
mude,  dont  la  rive  opposée  était  défendue  par  300 
Autrichiens  ou  Hcssois  fortement  retranchés.  Il  les 
attaqua  avec  impétuosité  el  les  mil  en  pleine  déroule. 
Il  passa  en  l'an  iv  à  l'armée  de  l'Ouest.  I^e  24  fri- 
maire ,  près  de  Saint-James ,  a  la  léle  de  70  hom- 
mes,  il  se  fit  jour  trois  fois  à  travers  un  corps  de 
1,500  Chouans,  par  lequel  il  avait  été  cerné.  En- 
voyé à  l'armée  d'Italie ,  il  y  fil  avec  honneur  les 
campagnes  des  ans  v,  vi ,  vu  et  vin.  \jt  2  ger- 
minal an  v,  à  l'affaire  du  pont  de  Neumarck ,  sur  la 
rive  droite  de  l'Adige ,  il  s'élança  seul  sur  une  pièce 
de  canon  et  s'en  empara.  Dans  cette  affaire ,  il  fut 
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Messe  d'un  coup  de  sabre  à  la  main  droite.  Prison-  I 
nier  de  guerre  le  22  thermidor  au  mu  il  l'ut  cclmnjçé 
le  16  germinal  uu  Mil,  cl  continua  son  service  à 
l'année  d'Italie.  Investi  «lis  fondions  d'adjmlaul- 
roajor  le  ltr  thermidor  an  ix,  il  reçut  uu  sabre 
d'honneur  le  28  (imlidor  an  x ,  et  lut  cmplnvé  sur 
les  cotes  de  l'Océan  «le  l'an  X  à  l'an  XIII.  Failolli- 
cier  de  la  Lcginn-d'llnmieur  le  25  prairial  an  xil, 
il  lit  pal  lie  de  la  2e  division  du  3e  corps  de  ta  grande 
armée  pendant  les  guerres  «les  ans  Xiv,  1800  et 
1807,  et  prit  une  pari  active  à  toutes  les  grandes 
journées  qui  immortalisèrent  celte  glorieuse  époque. 
Créé  baron  de  l'Empire  en  1808,  il  lui  promu  nu 
grade  de  chef  de  bataillon  au  33e  de  ligne  le  7  avril 
1809,  cl  fut  lue  le  19  du  même  mois  sous  les 
murs  de  Ralishounc ,  en  voulant  débusquer  l'enne- 
mi d«s  maisons  où  il  s'était  réfugié. 

THI.N'ARD  ou  'I  l .NAM)  (  François),  dit 
LAFLELR,  canonuier  au  3r  régiment  d'artillerie 
achevai,  né  à  Albies  (Pas-de-Calais),  servit  aux 
armées  du  Danube  et  du  Rhin  en  1799et  1800. 
1!  lut  honorablement  cité  pour  le  courage  et  l'intel- 
ligence qu'il  déplova  pendant  cette  dernière  cam- 
pagne. Le  premier  Consul  lui  décerna ,  le  29  ger- 
minal an  X,  nue  grenade  d  honneur.  I a:  brave  Thi- 
nard,  qui  avait  obtenu  sa  retraite  en  1804,  passa 
l'année  suivante  dans  la  15f  légion  de  gendarmerie. 

THLNLOT  ou  THAI.NLOT  (François), 
sergent  à  la  8e  demi-brigade  de  ligne ,  né  dans  le 
département  de  l'Yonne,  servit  à  l'armée  du  Rhin 
pendant  les  campagnes  de  1799  et  1800.  A  Ho- 
lienlinden,  il  se  précipita  sur  une  pièce  de  canon, 
tua  le  canonuier  qui  allait  y  mettre  le  feu,  et  s'en 
empara  à  l'aide  de  quelques-uns  de  ses  camarades. 
Celte  action  d'éclat  lui  mérita,  le  23  germinal  an  x, 
un  fusil  d'honneur.  11  prit  rang  dans  !.i  7e  cohorte. 
Retiré  en  1800  dans  le  déparlement  de  la  Cole- 
d  Or,  il  devint  électeur  de  l'arrondissement  de  Se- 
nior. 

THIRIOS  (François),  fusilier  à  la  94e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  datis  le  département  de  la 
Meuse,  se  conduisit  avec  beaucoup  de  distinction  à 
l'année  du  Rhin  [tendant  la  campagne  de  1800.  Le 
21  frimaire  an  IX,  à  l'affaire  de  Salib<»'»rghofl.  n,  sur 
les  bords  de  la  Saale,  il  arriva  le  premier  sur  une 
batterie  ennemie  el  s'empara  seul  d'une  pièce  de  ca- 
non, après  avoir  lué  les  canpnniers  qui  la  servaient. 
Ce  brave  reçut,  le  28  germinal  an  i\,  un  fusil  d'hon- 
neur et  lut  nommé  caporal  peu  de  iem[>s  après.  Classé 
dans  la  5*  cohorte,  il  passa  la  même  année  dans  les 
chasseurs  à  pied  de  la  garde  des  consuls.  Mort  le 
2  lévrier  1823. 

TIIIUY  (Nicolas-mari*,  baron),  •««  le  12  avril 
17(19,  à  Lorquiu  (Meurlhe),  cannnnier  le  2  aoùl 
1780  dans  le  régiment  de  Grenoble -arlillerie,  il 
passa  comme  grenadier  dans  le  régiment  de  Ro\al- 
Liégeois  (101e  d  infanterie)  le  10  octobre  1790,  et 
y  fut  nommé  sergent  le  15  janvier  1791.  Il  m  i  vit 
dans  ce  corps  jusqu'à  son  licenciement,  qui  eut  lieu 
au  mois  d'octobre,  1792.  et  entra  comme  adjodaut- 
6yus-olli(  ier  le  9  novembre  suivant  dans  les  hussards 
de  l'Egalité,  devenus  1 1e  régiment  de  chasseurs  à 
cheval.  Le  1"  décembre  do  la  même  année,  il  lut 


nommé  adjudant-sous-lieuienant  et  fit  la  campagne 
de  l'armée  des  Alpes,  sous  les  ordres  du  général 
Moutesquiou.  Promu  capitaine  le  l'r  février  1793, 
il  passa  à  l'armée  du  Nord,  et  se  distingua  à  l'allàira 
de  Blalon,  où,  à  la  tête  de  10  hussards,  il  s'empara 
de  2  obusiers  el  (il  prisonniers  les  canonnière  qui  la 
servaient  et  l'officier  qui  les  commandait.  De  l'an  II 
à  l'an  IX  ,  il  servit  aux  armées  de  l'Ouest  et  d'Ita- 
lie. Ijc  8  messidor  an  ni ,  à  l'affaire  qui  eut  lieu 
•levant  Qiiihcron,  il  traversa  avec  sa  compagnie  et 
mit  en  déroute  uuecoionne  d'émigrés  dont  environ 
300  restèrent  sur  le  cluimp  de  bataille.  Le  lende- 
main, dans  une  seconde  affaire,  il  se  conduisit  avec 
non  moins  d'intrépidité  el  eut  un  cheval  lué  sous 
lui.  Nommé  chef  d'escadron  le  1er  brumaire  an  vui 
par  le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  en  récom- 
pense de  ses  bons  services,  il  fui  confirmé  dans  ce 
grade  par  arrêté  des  consuls  du  1er  vendémiaire  an  IX, 
et  reçut  un  sabre  d'honneur  le  28  fructidor  an  X. 
Pendant  les  années  XU  el  Xlll ,  il  tint  garnison  a 
Alexandrie  el  à  Rimini  (Italie),  fui  créé  officier  de 
de  la  Légion-d'Ilonneur  le  25  prairial  an  XII ,  et 
passa  avec  »on  grade  dans  les  chasseurs  à  cheval 
delà  garde  impériale  le  18  fructidor  an  XIII.  C'est 
avec  ce  corps  qu'il  lit  les  guerres  des  ans  XIV,  1800 
et  1807,  en  Autriche,  en  Puisse  elen  Pologne.  A 
Auslerlilz,  le  11  frimaire  an  xiv,  il  fui  grièvement 
Messe  de  2  coups  de  baïonnette  à  ta  poitrine  ;  il  reçut 
une  forte  contusion  de  boulet  à  la  jambe  gauche  le  8 
février  1807  à  E}lau,  et  lut  nommé  colonel-major  de 
son  régimeut  le  10  du  même  mois.  Créé  commandant 
de  la  Légion-d 'Honneur  le -1  septembre  1808,  sa  bril- 
lante conduite  pendant  la  campagne  d'Allemagne,  en 
1809,  lui  valut  le  grade  de  général  de  brigade, 
auquel  il  lut  promu  par  décret  impérial  du  6  juin  do 
la  même  aimée,  et  quelque  temps  après  il  obtint  le 
titre  de  baron  de  l'Empire.  Emplo)é  dans  son  nou- 
veau grade  à  l'armée  dlllvrie,  il  y  servil  jusqu'au 
9  décembre  1810,  époque  de  la  suppression  de  celle 
armée,  et  passa  en  1811  à  celle  d'Italie,  qu'il  quitta 
pour  prendre  |>art  à  l'expédition  de  Russie.  Le  7 
septembre  1 8 1 2,  à  la  bataille  de  la  Moskowa,  le  géné- 
ral Thiry  fil  des»  prodiges  de  valeur,  il  eut  un  clie- 
val  tué  sous  lui  cl  reçut  trois  blessures.  Envoyé  a 
Mavcnre  le  l,r  avril  1813,  il  (ut  attaché  à  la  2*  di- 
vision de  marche  du  1"  corps  de  cavalerie  le  5  mai 
suivant,  puis  à  la  lrï  division  de  cavalerie  légère 
du  2*  corps  de  réserve  de  cavalerie  le  18  juin  de 
cette  année.  Passé  à  la  2e  div  ision  de  cuirassiers  lo 
3  août,  il  continua  de  faire  la  guerre  en  Saxe  cl  en 
France jusqu 'au  retour  des  Bombons,  après  lequel 
il  fui  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  29  juillet 
1814,  et  appelé  au  commandement  de  l'arrondis- 
sement de  Sarre-louis  le  31  aoùl  suivant.  Emplové 
à  Paris  le  14  avril  1815,  l'Empereur  lui  confia  le 
commandement  du  département  de  la  Meurlhe  le  4 
mai  suivant,  el  Louis  Win,  à  sa  seconde  rentrée  et» 
France,  le  mil  à  la  retraite  jtar  ordonnance  du  4  oc- 
tobre de  la  même  aimée.  Relevé  de  sa  position  de 
retraite  et  admis  dans  le  cadre  des  officiers-généraux 
disponibles ,  il  lut  de  nouveau  mis  à  la  retraite  le 
20  mai  1818. 
1  HISSE  oo  TISSE  (nicoias),  brigadier  au 
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20*  régiment  tic  chasseurs  à  cheval,  né  dans  le  dé- 
parlcmcol  de  la  Moselle.  1-e  gouvernement  lui  dé- 
cerna, le  27  germinal  an  IX,  une  carabine  dhon- 
ncur  pour  s'être  lait  remarquer  à  l'année  ''>'  RI'»" 
pemlanl  la  campagne  de  1800.  A  Holirulimten,  oii 
il  n'était  encore  que  simple  sapeur,  il  délivra,  lui 
second ,  plusieurs  grenadiers  qui  venaient  «l'être 
cernés  pr  200  cavaliers  hongrois  qu'ils  tirent  pri- 
sonniers (  Voyez  robh).  1  hissé  entra  en  1803 
dans  l'organisation  de  la  5*  cohorte. 

TlIOLOiillE  (riERRE-MAnm) ,  soldat  au 
l"  régiiiienide  carabiniers,  né  à  Sivoran  (Hérault) 
en  1770,  lit  les  guerres  de  la  Hévolution  de  1792 
à  1800.  A  l'affaire  de  Kaiserlautern,  le  19  frimaire 
an  il  (année  de  la  Moselle),  il  traversa  à  diverses 
reprises  les  rangs  ennemis  et  lut  blessé  à  la  tôle 
d'un  coup  de  sabre.  Pendant  les  campagnes  suivan- 
tes, il  recul  d'honorables  blessures.  A  Hnhcolindcn, 
il  chargea  sur  une  batterie  d'artillerie,  tua  plusieurs 
emonniers  à  coups  de  saint»,  et  parvint  à  l'aide  de 
quelques  tirailleurs  d'infanterie  à  s'en  emparer.  Il 
obtint,  le  10  prairial  an  XI,  un  mousqueton  d'hon- 
neur. 

THOMAS  (jean-baptiste) ,  sergent  à  la  92e 
demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le  dëjiartcment  du 
Has-Hhin.  Sa  conduite  distinguée  pendant  le  blocus 
de  (ictu  s  (1800),  lui  mérita,  le  11  prairial  an  IX, 
un  lusil  d  honneur,  l  e  21  floréal  au  Vltl,  abandonné 
par  les  hommes  qu'il  commandait,  en  avant  du  (ort 
du  Diamant  ,  il  attaqua  seul  le  poste  avancé  qu'il 
était  chargé  de  débusquer.  Le  brave  Thomas ,  qui 
avait  également  donné  de  nombreuses  preuves  de 
valeur  daus  les  précédentes  guerres,  fil  partie  en 
l'an  xii  de  la  3«  cohorte  et  obtint  sa  retraite  en 
1808. 

THOMAS  (micolas},  aide-cannnnier  de  ma- 
rine. C'est  par  erreur  que  quelques  listes  de  légion- 
naires de  droit  désignent  ce  militaire  sous  ce  nom; 
c'est  cili.es  (  Xkolas- Thomas  )  qu'il  faut  lire. 
Voyez  ce  nom. 

TIION.NTEZ  (François),  grenadier  à  la  35e 
demi-brigade  «le  ligne,  né  dans  le  département  du 
Puy-de-hôme  ,  servit  à  l'armée  d'Italie  en  1799 
et  1H00.  Dans  un  connaît  d'avant-garde  pendant 
cette  dernière  campagne,  il  tomba  dans  une  embus- 
cade autrichienne  :  sommé  de  se  rendre,  Thnnnicz 
répond  à  cette  sommation  par  un  coup  de  fusil,  se 
précipite  sur  ses  adversaires  la  baïonnette  en  avant, 
et  s'écrie  :  A  moi,  grenadier*  ,  nous  la  tenons! 
Cette  présence  d'esprit,  au  milieu  d'un  grand  dan- 

{;er,  en  impose  a  l'ennemi  qui  se  croit  cerné,  et  met 
ras  les  armes  ;  ce  poste  était  fort  de  32  hommes. 
Thonniez  recul,  le  10  prairial  an  xi,  un  fusil  d  hon- 
neur, se  retira  du  service  en  1805,  ci  devint  élec- 
teur de  l'arrondissement  de  Hiom. 

THOUVENIN  oc  TOl'VEÏNTIN  ( métis), 
marcVhal-des-logis  au  12e  régimcni  de  chaleurs  à 
cheval.  Sa  conduite  remarquable  aux  armé,  s  du 
Danube  et  du  Mon  en  1779  et  1800.  lui  lit  décer- 
ner, le  28  Iruclidor  an  X,  un  sabre  d'honneur,  ha  us 
une  charge  de  cavalerie  (1800),  il  se  dirigea  vers 
une  batleric  légère  qui  lomirovait  les  colonnes 
attaquantes ,  sabra  les  canonniers  autrichiens  sur 


VENDEMIAIRE  AN  XII.  187 

leurs  pièces,  les  dispersa  et  s'empara  d'une  partie 
de  leurs  chevaux.  Tlmu venin  fil  les  campagnes  des 
ans  xiv,  1 800  et  1807  à  la  grande  armée,  et  mourut 
sous  les  drapeaux  eu  1808. 

TIIOHY  (i.ot  is),  caporal  à  la  0«  demi-brigade, 
d'inlauterie  légère,  né  dans  le  département  de  la 
Seine,  (il  les  guerres  de  la  Hévolution  de  1798 
à  1800.  A  Mareugo,  il  aida  le  sergent  Irgay  frot/rj 
ce  nom) ,  a  rallier  plusieurs  compagnies  qui,  faute 
de  cartouches ,  avaient  abandonné  leurs  positions, 
et  contribua  par  son  zèle  et  son  exemple  à  les  ra- 
mener au  combat.  Le  premier  Consul  lui  décerna, 
le  23  trimaire  an  IX ,  un  fusil  d'honneur.  Compris 
dans  la  1"  cohorte.  Passé  eu  1805  dans  la  1"  de- 
mi-brigade de  vétérans. 

TliUïlROQUES  (pierre),  né  le  19  ocloîjro 
1772,  à  Caslcl-Jalonx  (  Lot-et-Garonne).  Entré  au 
service  le  15  vendémiaire  an  u  dans  le  12'  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval,  fit  toutes  les  guerres 
de  la  Révolution  depuis  l'an  il  jusqu'à  l'an  l\  aux 
armées  des  Pyrénées-Orientales,  d'Italie  et  d'Orient. 
Brigadier  te  10  ventôse  an  il,  il  se  fit  remarquer  en 
l'an  IV  en  Italie  dans  une  aliairc  d'avant-garde,  on, 
entouré  par  plusieurs  cavaliers  ennemis,  il  en  tua 
un,  en  blessa  2  et  ramena  prisonnier  un  lieutenant. 
Pendant  les  campagnes  d'Egv pie  et  de  Syrie,  il  con- 
tribua à  la  prise  de  plusieurs  pièces  de  canon.  Four- 
rier le  10  brumaire  an  va,  il  fut  fait  maréehal-dcs- 
logis  le  10  ventôse  suivant,  et  obtint  le  grade  de 
maréchal-des-logis-chel  le  21  Iructidordc  la  même 
année.  Kent  ré  eu  France  après  la  capitulation  d'A- 
lexandrie, il  lut  nommé  adjudant-sous-officicr  le  10 
pluviôse  an  XI,  reçut  un  sabre  d'honneur  le  10  prai- 
rial et  fut  promu  au  grade  de  sous- lieutenant  le  21 
fructidor  de  la  même  année.  Pendant  les  ans  XII 
et  XIII,  il  lit  partie  des  troupes  rassemblées  sur  les 
cotes  de  l'Océan,  prit  part  aux  opérations  delà 
grande  armée  en  Antiicbc  et  en  Prusse,  et  inomut 
le  4  novembre  1800,  par  suite  des  blessures  qu'il 
avait  reçues  le  p'r  du  même  mois  au  combat  de 
Wabren,  où  il  fit  des  prodiges  de  valeur. 

TIIllYLAS  oc  TC1LA  (acbm),  dit  LA 
VALEUR,  canonnier  au  ltr  régiment  d'artillerie 
à  pied ,  se  signala  par  sa  bravoure  et  par  sou  int>  lli- 
gence  dans  toutes  les  guerres  continentales  de  1 79 1 
à  1797,  et  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte  de 
l'an  vi  à  ix.  Il  reçut ,  le  0  frimaire  an  xi,  une  gre- 
nade d'honneur. 

TIBACT  (tons),  né  le  26  septembre  1774,  à 
Nîmes  (Card  1,  entra  comme  soldat  dans  la  68*  demi- 
brigade  d'infanterie  de  ligne  le  21  prairial  an  IV.  et 
fil  avec  bravoure  les  guerres  des  ans  tv,  v  et  vi  à 
l'armée  du  Hhiit.  Caporal  dans  la  19'  demi-brigade, 
d  inlanterie  légère  le  11  Irimaire  an  vil,  il  fut  en- 
voyé à  l'armée  de  l'Ouest  et  passa  ensuite  à  celle 
d'Italie,  où  il  lit  les  campagnes  des  ans  VIII  et  ix. 
Devenu  sergent  le  S  pr.m  iai  un  Mil,  il  comliaUil  bra- 
vement à  Mareugo,  et  ment  i,  par  sa  brillante  con- 
duite, d'être  tilé  à  l'cmiiede  I  année.  Sergent-ma- 
jor le  lGhniH'a'rvan  1\ ,  il  lui  pmmu  au  grade  de  sous- 
lieutenanl  le  ';>  ll<>; éal  an  M.  1 1  eut  un  sahre d'honneur 
le  10  prairial  mi i vaut,  et  le  10  du  même  mois  il  passa 
avec  le  3e  bataillon  de  la  19*  légère,  dont  il  faisait 
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partie,  dans  le  3'  régiment  de  même  arme.  Employé 
a  la  division  tics  grenadiers  d'avaul-garde  tic  l'année 
des  eûtes  de  l'Océan ,  pendant  les  ans  xll  et  xiii,  il 
prit  part  aux  opérations  de  la  grande  armée  en  Au- 
triche, en  Prusse  et  en  Pologne,  de  l'an  xiv  à  1807. 
Blessé  d'un  coup  de  baïonnette  au-dessous  de  l'oeil 
droit ,  le  14  brumaire  an  xiv,  au  combat  d'Amstct- 
ten  ,  il  fut  iait  prisonnier  le  même  jour  et  fut  rendu  le 
6  janvier  1806.  Sa  conduite  pendant  la  campagne 
de  Prusse,  et  notamment  à  Iéna ,  où  il  donna  l'exem- 
ple de  l'intrépidité  la  plus  rare,  lui  fit  obtenir  le 
grade  de  lieutenant  le  28  octobre  1806.  Pendant  la 
guerre  de  1809,  en  Allemagne,  Tibaut  ne  démen- 
tit pas  ses  anlécédens;  il  se  Ht  remarquer  par  sa  bra- 
voure à  la  journée  de  Wagram,  cl  lut ,  en  récom- 
pense de  ses  hauts  faits,  promu  au  grade  de  capi- 
taine par  décret  impérial  du  21  juillet  1809.  Passé 
ù  l'armée  d'Espagne  en  1813,  il  y  lit  la  guerre  jus- 
qu'en 18H.  Après  le  retour  des  Bourbons,  il  lut 
maintenu  dans  les  cadres  de  la  nouvelle  organisation, 
mais  au  licenciement  de  1815  il  fut  mis  en  non- 
activité  et  resta  dans  cette  position  jusqu'au  2  oc- 
tobre 1810,  époque  de  son  admission  à  la  pension 
de  retraite. 

TIBI  oi)  TIBY  (amable),  brigadier  au  26*  ré- 
giment de  dragons,  fil ,  en  qualité  de  soldat  dans  le 
17e  régiment  de  cavalerie,  les  campagnes  de  la  Ré- 
publique de  1795  à  1799  aux  armées  du  Nord,  du 
Rhin-cl-Mosclle  et  du  Danube.  En  1800,  à  l'armée 
du  Rhin,  il  lit  plusieurs  prisonniers  dans  un  enga- 
gement de  cavalerie.  Il  reçut ,  le  28  Iruclidor  an  x, 
un  mousqueton  d'honneur,  entra  en  l'an  Xll  par 
incorporation  dans  le  26e  de  dragons,  et  mourut  en 
1807. 

TILLOY  (awtoine},  né  le  13  août  1774  ,  à 
Paris  (Seine),  servit  d  abord  dans  le  régiment  de 
Deauce  (68e  d'infanterie)  depuis  le  21  décembre 
1787  jusqu'au  31  juillet  1789,  et  entra  comme  vo- 
lontaire dans  la  garde  nationale  soldée  de  Paris  le 
10  février  1790.  Passe  au  2e  bataillon  de  Paris,  il 
se  lit  remarquer  par  sa  bravoure  le  24  mai  1 792,  à 
l'affaire  du  camp  de  MauMe,  où  il  fut  blessé  d'un 
coup  de  feu  à  là  cheville  du  pied  gauche.  Le  5  dé- 
cembre suivant,  il  lut  nommé  sergent-fourrier  dans 
le  1er  bataillon  des  chasseurs  belges ,  où  il  devint 
successivement  sergent  -  major  le  2  lévrier  1793, 
sous-lieutenant  le  28  mars ,  lieutenant  le  1er  août 
de  la  même  année,  et  enfin  capitaine  quartier-maî- 
tre le  1er  brumaire  an  n.  De  1792  à  l'an  vin  inclu- 
sivement il  servit  aux  armées  du  Nord ,  de  Samhre- 
cl-Mcuse,  de  Hollande  et  de  l'Ouest.  Misa  la  suite 
de  la  13*  demi-brigade  d'infanterie  légère  le  1" 
nivôse  an  v,  il  entra  comme  capitaine  titulaire  dans 
la  19*  de  même  arme  le  5  frimaire  an  vu  ,  et  se 
distingua  par  son  sang-froid  cl  son  intrépidité  le  28 
vendémiaire  an  Vlli ,  à  l'attaque  de  Nantes,  où  il 
fut  blessé  de  deux  coups  de  feu  aux  cuisses.  Breveté 
d'un  sabre  d'honneur  le  28  fructidor  an  x  ,  Tilloy 
fut  admis  comme  capitaine  dans  le  1"  régiment  de 
la  garde  de  Paris  le  l'r  floréal  an  xi,  cl  lut  créé 
officier  de  la  Légion-d'Honncur  le  25  prairial  anxu. 
Employé  comme  aide-de-camp  auprès  du  général 
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Meaux ,  dans  tes  derniers  jours  de  février  1814. 
Placé  comme  adjoint  à  l  étal-major  général  de  la 
Indivision  militaire  le  12  octobre  suivant,  il  fut 
nommé  chef  de  bataillon  honoraire  le  29  du  même 
mois  et  lut  maintenu  à  l'élat-major  de  b  1"  divi- 
sion, avec  les  appointemens  de  capitaine  seulement, 
par  décision  du  9  janvier  1815.  Eu  nou-aclivilé  le 
1er  février,  il  Cul  employé  comme  adjoint  à  l'élat- 
major  de  la  22e  division  le  7  du  même  mois,  fut 
de  nouveau  mis  en  non-activilé  le  5  novembre  sui- 
vant, et  fut  placé  comme  major  dans  la  légion  du 
Puy-de-Dôme  le  25  avril  1810,  pour  prendre  rang 
du  1"  juillet  1815.  Passé  en  la  même  qualité  à  la 
légion  de  la  Somme,  il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  13  avril  1817  et  servit  dans  celle  légion 
jusqu'au  1er  juillet  1820,  époque  à  laquelle  il  fut 
appelé  au  commandement  de  la  citadelle  de  Perpi- 
gnan, comme  lieulenaul  de  roi  de  4e  classe.  Passé  à 
(iravelinc,  en  b  même  qualité  le  7  novembre  1821, 
il  exerça  ces  fonctions  pendant  quelques  années  en- 
core et  lut  admis  à  b  retraite  le  17  décembre  1826. 

TLMBERT  (jalqi'es-alexandre)  ,  brigadier 
au  291  régiment  de  dragons,  (il  les  campagues  d'E- 
gypte et  se  signala  dans  toutes  les  affaires  auxquel- 
les son  régiment  prit  part.  Le  gouvernement  lui 
accorda,  le  10 prairial  an  xi,  un  fusil  d'honneur. 
Ce  militaire  servait  depuis  le  comiucuccmeol  de  b 
Révolution.  Retraité  en  1806. 
Tl.N  AR  D.  Voyez  thuard  (François). 
Tilt  IKK  (îioEt),  caporal  à  b  32e  demi-bri- 
gade de  ligne.  C'est  par  erreur  que  ce  militaire  a  élé 
porté  sur  quelques  listes  de  légionnaires  de  droit. 
Voir  au  26  frimaire  an  Xll. 
TISSE.  Voyez  thissé  (Nicolas). 
TISSET  ou  TISS1ER  (allais),  sergent-ma- 
jor au  4*  régiment  d'artillerie  à  pied ,  servit  fon- 
dant les  guerres  d'Allemagne  et  d'Italie  de  1794  à 
1797,  fit  partie  de  l'expédilion  d'Egypte  el  se  dis- 
tingua dans  toutes  les  affaires  auxquelles  se  trouva 
son  régiment.  Le  6  frimaire  an  IX,  il  reçut  une  gre- 
nade d'honneur. 

TISSIER.  Voyez  teissier  (Jean).) 
TISSIER.  Voyez  tisset  (Alexis). 
TISSOT  ( Jacques),  caporal-fourrier  à  b  6« 
demi-brigade  d  'infanterie  légère,  né  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine,  fil  les  campagnes  de  l'armée  d'Ita- 
lie de  1796  à  1800.  A  Marcngo,  resté  seul  en  ti- 
railleur, il  attendit  de  pied  ferme  2  cavaliers  enne- 
mis, lua  l'un  d'un  coup  de  fusil  et  fit  l'autre  pri- 
sonnier, après  l  'avoir  blessé  d'un  coup  de  baïonnette. 
Le  23  frimaire  an  IX,  il  reçut  un  fusil  d'honneur.  Il  fil 
encore  les  campagnes  de  1801  et  1802  à  l'année  de 
l'Ouest.  Mort  en  1806. 

TITARD  (jacqies)  ,  né  le  8  mai  1765,  à 
Auxey  (Cote -d'Or),  soldat  au  20e  régiment  de 
cavalerie  le  27  juillet  1785,  fut  nommé  brigadier 
le  l<r  novembre  1789  el  maréchal-des-Iogis  le  7  mai 
1792.  Depuis  celte  dernière  époque  jusqu'à  l'an  IX 
il  fil  toutes  les  guerres  de  b  Révolution  dans  lesdif- 
lérciites  armées  de  la  République,  fut  fait  marée  hal- 
des-logis-chcf  le  16  mars  1793,  et,  après  l'affaire 

du  24  du  même  mois,  i  Bousbruck ,  où  il  reprit  2 
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Chaucz ,  il  contribua  a  la  défense  de  b  ville  de    caissons  français  dout  l'cuucuii  s'était  emparé,  il  fut 
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promu  au  grade  de  sous-lieutcnani  par  arrêté  du 
1er  avril  suivant.  Devenu  lieutenant  le  1er  ventose 
an  il,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  gau- 
che le  19  floréal  à  l'affaire  dcTouruay.  Capitaine  le 
1"  thermidor  an  vu ,  il  chargea  à  Marengo  avec  la 
plus  grande  intrépidité  les  troupes  hongroises ,  les 
mit  en  pleine  déroule  et  leur  lit  un  grand  nombre  de 
prisonniers.  Le  premier  Consul  lui  décerna  un  sa- 
bre d'honneur  par  arrêté  du  14  messidor  an  vm  , 
et  le  5  pluviôse  an  XI ,  à  la  dissolution  du  20e  régi- 
ment de  cavalerie,  le  fit  passer  comme  capitaine  à 
la  suite  dans  le  12*  de  même  arme.  Nommé  adju- 
dant-major dans  le  5e  régiment  de  cuirassiers  le  25 
ventose  an  xh  ,  il  fut  classé  dans  la  6e  cohorte  de 
la  Légion-d'llouncur,  en  lut  créé  officier  le  25  prai- 
rial de  la  môme  année,  et  prit  le  commandement  d'une 
compagnie  le  22  pluviôse  an  xin.  Il  fil  ensuite  les 
campagnes  des  ans  xiv,  1806,  1807  cl  1809  en 
Autriche,  en  Prusse,  en  Pologne  et  en  Allemagne 
avec  la  grande  armée,  cl  fut  promu  chef  d'escadron 
le  5  mai  1807.  Admis  à  la  retraite  le  27  juillet 
1811. 

TOCIP-GMGINY  ( achiixe-claude-marie  ), 
né  le  7  avril  1766,  à  Paris  (Seine),  avait  été  clerc 
de  notaire ,  commis  chez  un  banquier,  cl  secrétaire 
du  général  Rochambeau,  lorsqu'à  la  déclaration 
de  la  guerre  il  obtint,  comme  citoyen  actif,  une 
sous-lieulenancc  dans  le  1er  régiment  de  cavalerie 
le  17  juin  1792,  et  fut  appelé  le  même  jour  aux 
fonctions  d'adjoint  aux  adjudans-généraux.  Dès  son 
début  à  l'armée  du  Nord,  il  se  lit  remarquer  par  le 
zèle  et  l'activité  qu'il  apportait  dans  l'accomplisse- 
ment de  tous  ses  devoirs.  Il  se  signala  par  sa  bra- 
voure à  toutes  les  actions  qui  eurent  lieu  à  Mons , 
à  Menin,  àCourtray,  a  Thionvillc  et  surtout  à  Val- 
my,  où  il  Gt  preuve  d'intelligence ,  de  courage  et 
de  sang-froid.  Adjudant-général  le  13  frimaire 
an  il ,  et  choisi  par  le  général  en  chef  Hoche  pour 
remplir  auprès  de  lui  les  fonctions  de  chef  de  l'éiai- 
major  général  de  l'armée  de  la  Moselle,  il  s'acquitta 
de  celle  importante  mission  avec  tout  le  succès  «pi  on 
était  en  droit  d'attendre  de  sa  capacité  et  de  son 
dévoùmeut.  C'est  en  celte  qualité  qu'il  prit  part 
aux  affaires  de  Kayserslaulcrn ,  de  Ccisbcrg,  de 
Weissembourg,  etc.  Après  la  levée  du  blocus  de 
Landau,  il  lut  promu  général  de  brigade  le  21  ni- 
vôse an  II ,  par  récompense  nationale.  Voici  le  texle 
de  l'arrêté  des  représentans  du  peuple  Lacoste  cl 
Baudot  :  «  Voulant  récompenser  l'habileté  des  ma- 
nœuvres du  général  Crigny,  qui ,  par  une  bravoure 
soutenue ,  a  singulièrement  contribué  aux  succès  des 
combats  glorieux  donnés  dans  les  gorges  des  Vosges, 
et  à  la  bataille  générale  donnée  dans  les  plaines  de  Vis- 
sembourg ,  lui  avons  conléré  le  grade  de  général  de 
brigade,  etc.  »  Il  continua  d'exercer  les  fondions 
de  clief  d 'clat-major  ;  mais ,  le  29  messidor  do  la 
même  année ,  il  lut  destitué  par  un  acte  arbitraire 
de  2  autres  représentans,  Hentz  et  Goujon.  Nuus 
croyons  devoir  rapporter  ici  dans  son  intégrité  le 
mémoire  justificatif  que  le  général  Crigny  publia  à 
cet  égard  sous  ce  titre  :  Exposé  de  ma  conduite  et 
dtt  motifs  de  la  suspension  prononcée  contre  moi 
le  29  messidor  : 
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a  l>c  12  brumaire,  le  chef  de  l'état-major  Hé- 
douville  l'ut  arrêté;  j'étais  simple adjoinl-sous-lieu- 
tenant ,  le  général  Uocbe  m'appela  en  m'ordonna  do 
prendre,  sur-le-cbamp ,  les  fonctions  de  chef  de 
l'état-major,  malgré  moi  il  fallut  obéir,  et  je  lus 
nommé  ce  jour  adjudant-général  par  les  représen- 
tans Lacoste  cl  Baudot;  on  marcha  sur  Landau, 
on  gagna  la  célèbre  bataille  de  Weissembourg ,  Liu- 
dau  fut  débloque  ;  le  général  Hoche ,  content  de 
moi ,  ainsi  que  les  représentans,  me  comprirent  dans 
les  récompenses  que  la  Convention  nationale  les 
avait  chargés  de  décerner,  et  le  24  nivosc  je  fus 
nommé  général  de  brigade.  Depuis  ce  temps  j'ai 
toujours  rempli  les  mêmes  fonctions  sous  Hoche, 
Jourdan  et  Moreau ,  toujours  avec  succès  et  eonlen- 
leinenl  tle  la  part  de  mes  chefs;  pas  une  plainte  ni 
une  dénonciation  n'a  eu  lieu  contre  roui  depuis  dix 
mois.  Jourdan  ayant  emmené  dans  le  Nord  une 
grande  partie  de  l'armée  de  la  Moselle ,  il  me  laissa 
chef  de  l'état-major  de  la  partie  restée  sur  ces  fron- 
tières. J'ai  mis  toute  l'activité  possible  ù  seconder 
les  vues  du  Comité  de  salut  public,  qui  a  recréé  cette 
armée  sur  le  pied  où  elle  se  trouve  actuellement, 
en  la  séparant  de  celle  commandée  par  Jourdan.  Je 
me  réjouissais  en  travaillant  avec  zèle  à  ce  que  rien 
ne  manquai  à  cette  armée  qui  grossissait  à  vue  d 'œil; 
par  les  plans  du  Comité,  je  prévis  qu'elle  était  des- 
tinée à  de  grandes  opérations,  et  ma  correspondance 
avec  le  Comité  prouve  que  je  devinais  ses  intentions. 
Le  20  messidor,  un  commissaire  des  guerres  par- 
lil  en  poste  de  l'armée  pour  se  rendre  directement 
au  Comité  de  salut  public.  Je  le  chargeai  d'une  lettre 
pour  le  Comité,  dans  laquelle  je  disais  : 

»  Citoyens  représentons ,  je  vous  apprends  avec 
plaisir  que  l'armée  est  dans  des  dispositions  telles 
qu'il  est  possible  de  les  désirer  pour  ta  disciuline, 
la  bravoure  et  la  bonne  lemtc;  le  premier  motive» 
ment  quelle  fera  sera  sans  doute  couronné de  suc~ 
txs;  elle  pourrait  déjà  envoyer,  soit  sur  Trêves, 
suit  sur  Mayencc ,  une  colonne  pareille  en  valeur 
à  celle  que  Jourdan  a  emmenée  à  la  victoire  de 
Fleur  us  et  à  la  prise  de  Çharleroi. 

»  A  la  réception  de  celle  lettre,  le  Comité,  satis- 
fait, envoya  un  courrier  presser  les  opérations-,  ce 
courrier  était  adressé  aux  représentans  HenU  et 
Goujon  ;  ils  entrèrent  en  colère  contre  moi.  Cepen- 
dant la  marche  à  l'ennemi  fut  ordonnée,  el,  dans 
les  journées  des  25 ,  26  cl  27,  jamais  les  Prussiens 
ne  furent  plus  complètement  battus;  on  les  chassa 
de  T ripstadt  et  de  Kaiscrslautern ,  on  leur  prit  8 
pièces  d'artillerie  et  on  les  mil  en  fuite;  cependant 
les  représentans  étaient  toujours  en  colère  contre 
moi.  Le  général  Moreau  m'en  prévint,  je  leur  écri- 
vis que  mon  devoir  m'imposait,  comme  chef  d'état- 
major,  de  rendre  compte  au  Comité  des  dispositions 
de  l'armée;  que  la  victoire  avait  prouvé  que  je 
n'avais  pas  induit  en  erreur  le  Comité,  que  j'étais  un 
patriote  connu.  Ils  ne  me  répondirent  que  par  l'ar- 
rêté de  ma  suspension  dont  voici  la  copie  : 

COPIE  DE  L'ARRÊTÉ  DE  MA.  SUSPENSION. 

Landau ,  le  39  messidor  an  tt. 
Les  représentas*  du  peuple,  envoyés  près  la 
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LtCION-D'HONNEUR. 
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do  chel  de  letat-major  -,  l'armée  de  la  Moselle  ,  a 
trompé  le  Comité  de  salut  public,  en  lui  annonçant 
qu  il  avait  organisé ,  dans  cette  armée  ,  une  colonne 
semblable  à  celle  (pie  Jourdan  a  conduite  à  la  vi< 
loue  de  l'Ienrus ,  ce  qui  est  faux  au  point  qu'il  n'en 
a  pas  moitié;  ce  qui  est  d'autant  plus  répréhensible 
une,  d'une  part,  il  peut  jeter  le  Comité  de  silul  pu- 
Mie  dans  de  fausses  mesures,  et  de  l'autre,  que  cet 
a\  is  a  été  donné  à  I  insu  ci  contre  le  gré  de  Moreau, 
général  en  tlul  de  l'armée  de  la  Moselle;  que  cette 
conduite  n'annonce,  dansVlui  qui  l  a  tenue,  qu'un 
intrigant  et  un  ambitieux  :  arrêtent  que  Criguy,  gé- 
néral de  brigade,  est  provisoirement 


^'•'»<  'i«»-'s\  qu'il  reimvra  à  vingt  liem-s  dans  l  in-  ;         ,    ,    ,  ,    ,   ,,,  .   

itcbur  son  compte,  hextz  clcoujon.»  |ç  languis  injustement.  J'ai  transcrit  littéralement 


place 

l'orce  de  grer  celle  (jue  j'avais,  je  l'ai  lait  de  mon 
mieux,  sans  mériter  le  moindre  reproche;  mais,  me 
déliant  de  mes  lorecs,  j'ai  plusieurs  fois  sollicité  un 
emploi  inférieur,  persuadé  que  dans  une  République 
aucun  doit  savoir,  tour  à  tour,  exercer  el  quitter 
les  premiers  emplois;  je  n'ai  jamais  courtisé,  flagor- 
ne les  dépositaires  de  l'autorité;  je  n'ai  jamais  vu 
les  r.  présentais  du  peuple  dans  l'armée,  que  lors- 
qu'ils m  ont  lait  appeler.  Les  représentans  Hentzel 
Ooiijun  ne  m'ont  jamais  fait  appeler;  aussi,  ne  con- 
iiaissenl-tls  pas  ma  figure  mieux  que  mon  caractère. 
Pour  l'ambition ,  je  la  connais  depuis  ma  disgrâce  ; 
mais  c'est  celle  de  faire  briller  mon  innocence  au 
grand  jour,  de  redevenir  utile  à  ma  patrie  et  de 
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l'arrêté  des  représentans  du  peuple;  les  observations 
que  j'y  ai  ajoutées  ne  peuvent  être  regardées  que 

  ■  '  .  ..  ,u.  mi,s'  ,LÏ>  sottes  |  A  Dieu  ne  plaise  que  I  on  pense  que  j'aie  eu  l'idée 

d'attaquer  les  principes  qui  ont  dicté  cet  arrêté.  Tous 
les  vrais  patriotes  doivent  respecter  la  représenta- 
tion nationale,  comme  ils  doivent  aussi  mettre,  âu 
plus  grand  jour  leur  innocence  quand  elle  a  été  mé- 
connue au  point  d'être  punie  cornue  on  punit  |c 
crime. 

»  Depuis  le  commencement  de  la  guerre  je  n'ai 
pas  quitté  mon  poste  a  l 'état-major,  constant  dans 
la  voie  droite  du  vrai  patriotisme  ;  à  toutes  les  épu- 
rations faites  dans  I  état-major,  j'ai  toujours  été 


le  prouvent;  2U  je  n'ai  jamais  eu  la  folle  présomp- 
tion de  direct  décrire  :  j'ai  organisé.  Dois  toute 
ma  correspondance ,  on  ne  trouvera  pas  un  seul 
mot  qui  ressemble  à  ces  deux-là;  3°  quoique  jcn'aic 
parle  dans  ma  lettre  que  de  l'esprit  moral,  des  dis- 
positions de  l'armée,  puisque  j'envoie  au  Comité  de 
salut  public  le  tableau  général  des  forces  toutes  les 
quinzaines,  les  représentans  lient*  et  Coiéon  sem- 
blent insinuer  que  j'ai  parlé  du  nombre,  lié  bien»  si 
|  avais  comparé  le  nombre  de  l'année,  au  20  messi- 
dor, alarmée  que  Joitrdan  a  emmenée,  j'aurais  été 
bien  plus  près  de  la  vérité  que  ceux  qui  affirment 

Tî  W.en  aV,lt  ,>aS  moiliëi  JoUH,a"  a  emmené 
43,000  hommes  à  Cl.arleroi,  et  au  15  messidor 
I  armée  était  à  36,000  combattait ,  c'est  déjà  plus 
que  moitié,  sans  compter  l'armée  d'une  colonne 
venant  de  l'Ouest,  forte  de  15.000  hommes,  dont 
|  avais  déjà  reçu  l  avis  ;  4»  loin  de  jeter  le  Comité  de 
salut  publie  dans  une  fuisse  démarche,  il  se  trouve 
que  ma  lettre  a  fait  partir  un  courrier  exprès  ,  que 
ce  tourner  a  fui  commencer  les  opérations,  et  que 
la  victoire  la  plus  décisive  en  a  été  la  suite;  sous  ce 
rapport ,  je  n'ai  qu'à  me  féliciter  d'avoir  écrit  celte 
j;  lire;  5«  ma  correspondance  dépend  de  la  place  que 
|  occupe,  j  en  demeure  personnellement  responsable 
et  elle  n  est  pomt  sujette  au  vélo  du  génér  al  en  chef 
I  .ir  nia  place,  je  dois  au  Comité  de  salut  publie 
la  cotnm.ss.on  des  armées,  tous  les  renseigne.nens 
nécessaires  el  mlércssms  à  la  République;  je  suis 
pénétré  de  celle  vérité  que  la  Convention  n'a  délè- 
gue a  aucun  individu  le  droit  exclusif  de  (aire  voir 
au  centre  du  gouvernement  les  choses  de  la  seule  ma- 
nière dont  il  les  euvisige.  Dans  un  État  libre  ,  tout 
citoyen  a  le  droit,  selon  moi,  d'instruire  le  centre 
«tu  gouvernement  de  loul  ce  qu'il  voit  se  passer  d'in- 
téressant pou,-  la  ^publique;  à  bien  plus  forte  rai- 
son, celui  qu,  y  esl  obligé  par  ses  tondions  ;  G»  am- 
bitieux, intrigant!  Il  but  bien  motiver  un  arrêté 
rigoureux  ,  ces  deux  invectives  ne  coule  qu'un  trait 
déplume  :  ou  je  sais  mal  définir  ce  que  c'est  que 


conservé  par  la  connaissance  qu'on  sclail  acquise 
de  mon  civisme  ;  je  n'ai  point  fait  de  fautes  militai- 
res; c'est  pour  avoir  lait  mon  devoir  strictement  et 
en  bon  patriote  (  car  un  aristocrate  ne  présage  ja- 
mais de  succès  à  la  patrie),  que  je  suis  puni  connue 
on  punissait  les  généraux  traîtres  et  suspctis;  sans 
lortimc,  sans  étal,  sans  emploi,  chargé  d  une  épouse 
cl  dun  enlanl,  j'attends  la  justice  due  à  mon  inno- 
cence, en  subsistant  du  prix  de  mes  chevaux  qu'on 
m  a  lorcé  de  vendre,  cricsy,  suspendu  des  (onc- 
tions de  général  de  brigade,  Chef  de  l  étal-major  de 
I  armée  de  la  Moselle.  »  * 

Réintégré  dans  son  grade  cl  dans  ses  fonctions  «Je 
chef  de  I  elal-major,  par  arrêté  du  Comité  de  salut 
puhlm  du  22  fructidor  an  n,  Crigny  continua  de 
servir  avec  le  même  zèle  el  le  même  dévouaient. 
Loul.rii.e  dans  le  grade  de  général  de  brigade  le  2o 
prairial  au  m,  il  passa  à  l'année  des  cotes  de 
brest  el  fut  chel  d  étal-major  de  l'armée  de  l  Ouest 
jnsqu  a  sa  réunion  à  celle  des  cotes  de  l'Océan,  où 
d  lut  nommé  chef  de  lëiat-major  de  la  grande  di- 
vision du  sud  de  celte  armée  en  l'an  IV.  Il  con- 
'■tuirul  puissamment  a  rextiuction  de  la  guerre  ci- 
vile, en  organisant  et  dirigeant  les  nombreuses 
colonnes  mobiles  dexaul  lesquelles  succombèrent  les 
deux  chels  de  |Kmdc  Slolllel  el  Charelte  Le  5  ther- 
midor  an  y,  il  recul  du  Directoire  une  armure 
complète  de  la  manufacture  de  Versailles,  en  ré- 
compense des  services  qu'il  avait  rendus  en  mettant 
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fin  i  cette  guerre.  Employé  dans  les  12*  el  13°  di- 
visions militaires,  il  commanda  plusieurs  fois  par 
intérim  la  12e  et  sut)  maintenir  l'ordre  el  la  tran- 
quillité. Conservé  dans  le  travail  gémirai  sur  l'élal- 
inajor  général  de  l'armée  (lu  10  vendémiaire  an  IX, 
il  lut  mis  en  non-activité  le  l,r  ventôse  suivant,  re- 
çut nu  sabre  d'honneur  le  9  germinal ,  cl  lut  appelé 
à  lairc  parlic  de  létal-major  de  l'ai  niée  de  l'Ouest 
le  1 1  prairial  même  année.  Il  contribua  à  la  seconde 
paaliiation  de  tes  contrées,  sons  les  ordres  du  gé- 
néral Brune,  cl  continua  son  service  jusqu'au  1er 
prairial  an  V  ,  époque  de  la  suppression  de  celte  ar- 
mée. Le  1"  vendémiaire  au  M,  il  lut  envoyé  dans 
la  11e  division  militaire,  où  il  prit  le  commande' 
nient  du  département  des  Landes,  el  il  lui  créé 
commandant  de  la  Légion-d  Honneur  le  25  prai- 
rial an  XII.  Il  quitta  les  fonctions  qu'il  remplissait 
dans  la  1 1e  division  militaire  le  24  liuclidorao  XIII, 
pour  passer  à  l'armée  de  Naplcs.  L ne  mort  glorieuse 
termina  son  honorable  carrière,  le  10  lévrier  1806, 
sur  le  champ  de  bataille  devant  Oaéle. 

TONY  («.EoncE),  sergent  à  la  12e  demi-bri- 
g.ided  infanterie  légère.  A  l  'armée  du  H hin,  en  1800, 
dans  un  engagement  de  tirailleurs,  il  surprit  un 
posle  de  8  Aulriciiieus  auxquels  il  fil  mettre  bas  les 
a/mes,  et  s'empara  d'une  pièce  de  canon  el  de  son 
caisson.  Il  reçut,  le  10  prairial  anxi,  un  sabre 
d'honneur. 

TOPSENT  (non,),  sergent-msior  à  la  35« 
demi-brigade  de  ligne,  lit  les  campagnes  de  l'année 
d'Italie  de  1709  cl  1800.  A  l'attaque  d'un  village 
retranché  par  l'ennemi,  il  y  pénétra  l'un  des  pre- 
miers cl  tua  un  grand  nombre  d'Autrichiens.  1^ 
premier  Consul  lui  décerna,  le  10  prairial  an  XI , 
un  sabre  d  honneur.  Topsent,  ajoute  le  brevet  qui 
lui  lut  délivré ,  s'était  lait  remarquer  dans  les  pré- 
cédentes guerres  de  1790  à  1798. 

TOIUIEIX  (xtcusTii),  lusilicr  à  la  67*  demi- 
brigade  de  ligue,  a  lait  les  campagnes  de  17U9  el 
1800  aux  armées  du  Danube  el  du  lllnn.  Dans  un 
combat  d  avant-garde,  avec  0  de  ses  camarades,  il 
s'empara  de  plusieurs  caissons  et  lit  une  domaine 
de  prisonniers.  Il  recul,  le  10  prairial  an  xi,  un 
fusil  d'honneur. 

!  TOHHEL  Oéosarp),  caporal  à  la  8«  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  lit  les  campagnes  de 
l'année  d'Italie  de  1799  cl  1800,  el  recul,  le  29 
vcnlosc  an  XI ,  un  fusil  d'honneur.  Il  l'ut  mentionné 
honorablement  pour  sa  brillante  conduite  à  l'attaque 
d'une  lorlc  position  occupée  par  l'ennemi,  cl  sur  la- 
quelle il  pénétra  l'un  des  premiers.  Mort  sous  les 
drapeaux  en  1808. 

TOT  IN  (kicolas),  sergent-major  au  7'  régi- 
ment d'artillerie  à  pied,  se  conduisit  avec  distinc- 
tion, on  1799,  à  l'armée  gallo-balavc  ;  il  s'était 
déjà  fait  remarquer  pendant  les  guerres  de  la  Kévo- 
lulion  de  1703  à  1797  ,  el  chacun  de  ses  grades 
avait  été  la  récompense  d'une  action  d'éclat.  Le 
premier  Consul  lui  décerna ,  le  6  Irimaire  an  IX , 
une  grenade  d  honneur.. 

TOCCIIAIID  ou  TONCII  \nD(jAcouEs>, 
sergent  à  la  59e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le 
département  de  S*ine-el-Oi$y.  A  la  bataille  de  Ma- 
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1  rengo,  il  tua  3  cavaliers  ennemis  et  dégagea  un 
sous-lienlenant  qui  avait  été  lait  prisonnier.  Il  reçut, 
le  21  ni \ose  an  IX.  un  lu^l  d'honneur,  el  fut  com- 
pris «tans  la  lre  cohorte.  itclrailé  en  1807. 

TOI  ClICHICIt  (jkas),  caporal  à  la  63e 
dcmi-bi igade  de  ligne,  né  dans  le  département  de 
l'Allier,  servit  à  l'armée  d'Italie  pendant  les  cam- 
pagnes de  1799  el  1800.  Son  régiment  faisait 
parlic,  en  1801  ,  du  corps  d'observaiiou  de  la  Ci- 
ronde.  Le  21  messidor  an  IX,  il  prit  part  à  un 
combat  qui  eut  lieu  entre  un  détachement  de  25 
hommes  de  la  02e  et  une  troupe  de  brigands  qui 
désolait  le  nord  de  l'Espagne.  Il  aperçut  dans  la 
mêlée  un  de  ses  olliciers  aux  prises  avec  le  chef  do  la 
bande ,  s'élança  sur  ce  dernier ,  le  renversa  et  le 
tua  à  coups  de  crosse  de  iusii;  il  secourut  ensuite 
2  de  -ses  camarades  blessés  pendant  I  ac  tion.  I>o 
premier  Consul  lui  décerna,  le  5  vendémiaire  an  x, 
sur  la  demande  du  roi  d'Es|«igue,  un  fusil  d'hon- 
neur. Il  prit  rang  en  l'an  Xll  dans  la  7*  cohorte, 
el  fut  nommé  sergent  la  même  année.  (I^c  Manuel 
delà  Liijion-tl'Uonurur ,  publié  en  1802 ,  désigne 
ce  sous-ollicier  sous  le  nom  de  Totr utniEs;  V An- 
nuaire de  la  Lïy  ion  -d'Honneur  de  1805  sous 
celui  de  toi  ciieyifr.  ) 

TOL'LANCOAT  (pierre-michel),  né  le  20 
décembre  1771,  à  Quimper  {Finistère; ,  entra  au 
service  le  23  octobre  1791  dans  le  2"  bataillon  du 
Finistère,  iucor(xiré  dans  la  105',  puis  dans  la 
107e,  devenue  15'  demi-brigade,  el  enlin  15r  ré- 
giment d 'infanterie  de  ligne.  Il  lit  avec  distinction 
toutes  les  campagnes  de  la  llévolution  aux  ditféren- 
te>  armées  de  la  République,  depuis  1792  jusqu'à 
l'an  IX,  lui  nommé  caporal  le  10  avril  1793,  et 
obtint  le  grade  de  sergent  le  29  ventôse  an  II. 
Toulancoal  se  (il  remarquer  par  son  courage  et  son 
dévoimienl.  I.e  9  lluréal  au  >lll,  avec  3  de  ses  ca- 
marades seulement ,  il  sauva  un  convoi  de  muni- 
tions que  les  Barbets  voulaient  enlever.  Sa  cons- 
tance el  la  vigueur  qu'il  mil  à  repousser  les  assail- 
laus  les  obligea  de  prendre  la  fuite.  6c  trouvant  le 
même  jour  dans  une  batterie  Irançaisc,  il  lut  atteint 
par  un  boulet.  Le  10  liminaire  an  vin,  le  général 
en  chcl  voulant  lairc  établir  un  pont  sur  la  Stma , 
demanda  un  homme  de  bonne  volonté  pour  aller  sur 
la  rive  opposée,  occupée  par  l'ennemi,  lairc  les  opé- 
rations préparatoires.  Toulancoal  se  présente  eicst 
accepté;  il  passe  le  fleuve  à  la  nage  sous  le  (eu  des 
Autrichiens,  arrive  sain  cl  sauf  sur  l'autre  rive  et 
plante  le  premier  piquet  nécessaire  pour  amarrer 
les  pontons.  Adjudanl-sous-ollicier  le  24  floréal 
an  IX,  il  reçut  un  sabre  d'honneur  le  10  prairial 
an  XI.  Mort  le  5  nivôse  anxiir. 

TOITMOL  (pierre),  carabinier  à  la  15e  demi- 
brigade  d'inlanierie  légère,  l 'codant  la  campagne  da 
18U0,  à  l'armée  d'Italie,  il  s'empra,  dans  un  en- 
gagement de  tirailleurs,  d  un  caisson  de  cartouches 
d'infanterie  cl  lit  plusieurs  prisonniers.  Le  10  prai- 
rial an  XI,  il  reçut  un  fusil  d'honneur,  cl  passa  en- 
suite dans  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  con- 
sulaire. 

TOLRNY,  sergent  à  la  6'  demi-brigade  d'in- 
fanterie légère,  né  dans  le  département  de  la  Creuse, 
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donna  des  preuves  d'un  grand  connue  à  Marcngo, 
«lit  en  tirailleur,  soit  dans  les  diverses  charges  à  la 
iKiîonnctto  que  son  régiment  eut  à  soutenir  contre 
l'ennemi.  Il  reçut,  le  10  prairial  an  M,  un  fusil 
d'honneur,  fit  les  campagnes  de  1801  à  1803  à  l'ar- 
mée de  l'Ouest,  cl  obtint  sa  retraite  en  1807.  Élec- 
teur de  l'arrondissement  de  Dourganeuf. 

TOEVE.MIN.  Voyez  thocvf.hi  (Alexis). 

TOERTEL  (A*TonE-sAnT-AicF.),  ne  le  10 
juillet  1763,  à  Privas  (Ardôehe),  entra  an  s;*i  \iee 
comme  soldat  dans  le  régiment  de  Beaujolais  (74° 
d'infanterie)  le  l,r  janvier  1784  et  y  servit  jusqu'au 
l'r  juillet  1792.  époque  à  laquelle  il  passa  comme 
sergent  dans  le  l*r  b:ilaillon  de  l'Ardèche ,  devenu 
70',  puis  75e  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne.  Il 
lit  les  campagnes  de  1792  et  1793  à  l'ar  mée  des 
Alpes  et  au  siège  Toulon,  et  passa  ensuite  à  l'ar- 
méed'Ilalic,  oii  il  servit  depuis  l'an  II  jusqu'à  l'an  VI. 
\£  15  brumaire  an  v,  à  l'affaire  de  la  Brenla,  quoi- 
que blessé,  il  ne  voulut  pas  quitter  le  champ  de  ba- 
taille, et  le  21,  à  la  prise  du  château  de  Saint-Mi- 
chel, il  y  entra  un  «les  premiers  ,  et  enfin  les  25,  26 
et  27  du  même  mois  il  lit  des  prodiges  de  valeur. 
Appelé  à  faire  partie  de  l'année  d'Orient,  il  lut  atteint 
d'une  ophtalmie  qui  le  priva  de  l'usage  de  la  vue, 
après  la  première  campagne  d'Egypte,  et  l'obligea 
à  quitter  le  service  le  17  nivose  an  vil.  Rentré  en 
France,  il  fut  admis  comme  capitaine  honoraire  à 
l'hôtel  des  Invalides  le  16  frimaire  an  vin,  et  le  1" 
floréal  suivant  le  premier  Consul  lui  décerna  un  sa- 
bre d'honneur  en  récompense  de  sa  conduite  à  Ar- 
éole. Retraite  le  28  germinal  an  IX ,  il  mourut  le 
11  vendémiaire  an  xiil. 

TOETAÎST  (meure),  né  le  11  janvier  1769, 
à  CheviUy  (Seine).  Soldai  le  26  octobre  1786  au 
régiment  de  Médoc  (70e  d'infanterie),  devenu  1 29e, 
puis  32*  demi-brigade  cl  enfin  32*  r  égiment  d'inlàn- 
terie  de  ligne,  il  lit  les  campagnes  de  1792  à  l'an  v 
à  l'année  d'Italie,  celle  du  commencement  de  l'an  vi 
en  Helvétie,  et  celles  des  ans  VI,  VU,  vm  et  ixen 
Egypte  el  en  Syrie  avec  l'armée  d'Orient.  Caporal 
le  21  mars  1792,  il  fut  fait  sergent  le  1er  messidor 
an  ji  et  devint  sergent-major  le -4  thermidor  an  m. 
H  se  distingua  en  l'an  V  à  Trévise,  dans  la  Carniole, 
où  il  fut  blessé  au  genou  droit.  Pendant  le  siège  de 
Saint-Jean-d'Acre ,  où  il  fut  de  tous  les  assauts  et 
brigua  constamment  les  missions  et  les  postes  les  plus 
périlleux,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  tête. 
Atteint  d'un  bulmn  pestilentiel,  et  échappé  comme 
par  miracle  au  sort  cruel  de  ses  camarades,  Tontant 
lut  nommé  adjudant-sous-olh'cicr  le  4  thermidor 
an  Vin.  Après  son  retour  en  France,  il  reçut ,  le  9 
ventôse  an  x ,  un  fusil  d'honneur  en  récompense  de 
sa  conduite  à  Saint-Jean-d'Acre.  Promu  sous-lieute- 
nant le  23  fructidor  an  xi,  il  fit  partie  delà  Indi- 
vision du  6'  corps  de  la  grande  armée  pendant  les 
campagnes  de  l'an  xtv  à  1807,  en  Autriche,  en 
1*1  usse  et  en  Pologne,  et  fut  nommé  lieutenant  le  16 
décembre  1S06.  Passé  à  l'armée  de  Portugal  en 
1808,  il  combattit  avec  une  rare  intrépidité  le  21 
août,  à  Vimciro,  et  y  fut  blessé  d'un  coup  de  leu  à  la 
hanche  gauche.  De  1809  à  1813  il  prit  part  aux 
opérations  de  l'année  d'Espagne,  et  mérita  le  grade 
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de  capitaine  qui  lui  fut  conféré  par  décret  impérial 
du  8  novembre  1809.  IvC  15  mai  1811,  à  l'attaque 
d'I  In'da,  il  reçut  deux  coups  de  feu  dont  l'un  lui  tra- 
versa le  corps  et  l'autre  lui  brisa  le  bras  droit.  Re- 
traité pour  cause  de  blessures  le  lrr  octobre  1814. 

TREISTZ,  TREST  ou  TEST  (nicmjis), 
né  à  Mouard  (Moselle) ,  entra  au  service  le  8  mai 

1791  dans  le  18*  de  ligne  ,  où  il  devint  caporal , 
puis  sergent,  lit  toutes  h  s  campagnes  de  la  Révolu- 
tion, fut  blessé  en  Italie,  se  conduisit  avec  une 
grande  valeur  à  Saint-Jean-d'Acre  cl  à  Aboukir,  et 
eut  le  bras  droit  fracassé  au  combat  du  22  ventôse 
an  i\,  en  avant  d'Alexandrie.  Devant  cette  même 
ville,  le  4  floréal  suivant,  quoique  n'étant  pas  encore 
guéri  de  sa  première  blessure,  une  balle  lui  traversa 
les  deux  jambes.  Ce  brave  reçut  un  fusil  d'honneur 
le  28  fructidor  an  x  cl  mourut  le  30  germinal 
an  xiii. 

TREHOU ARTS,  capitaine  de  vaisseau.  C'est 
par  erreur  que  cet  officier  supérieur  a  été  porté  sur 
quelques  listes  de  légionnaires  de  droit.  Foi'r  au  15 
pluviôse  an  XII. 

TRI  AIRE  (joseph,  baron),  né  le  19  mars 
1764,  à  Masel  (Gard),  entra  au  service  comme  sol- 
dat dans  le  10'  régiment  de  chasseurs  à  cheval  le 
28  octobre  1783,  fut  nommé  brigadier  le  26  mars» 
1792,  maréchal-des-logis-chef  le  16  mai  1793,  et 
fit  toutes  les  campagnes  de  la  Révolution  depuis 

1792  jusqu'à  l'an  ix,  aux  armées  du  Nord,  du 
Rhin,  d'Italie  et  du  Danut>c.  \jc  17  mai  1793,  dans 
l'affaire  qui  cul  lieu  entre  Weissembourg  et  Lindau, 
il  donna  des  preuves  de  la  plus  grande  intrépidité 
et  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre.  Adjudant-sous- 
lieutenant  le  11  vendémiaire  an  II,  il  se  distingua  le 
4  messidor  an  m  dans  un  contint  qui  cul  lieu  sur 
les  hauteurs  en  avant  de  (iennersheim,  et  y  reçut 
deux  coups  de  feu,  l'un  à  l'épaule  droite  el  l'autre 
au  poignet  gauche.  Ijc  1 1  prairial  an  iv,  au  passage 
du  Mincio,  il  était  au  nombre  des  braves  qui  fourni- 
rent avec  tant  de  succès  celle  brillante  charge  qui  mit 
en  déroute  la  cavalerie  ennemie,  parmi  laquelle  se 
trouvaient  2  escadrons  de  hussards  autrichiens  du . 
régiment  de  Joseph  II.  Dans  cette  affaire,  il  reçut 
un  nouveau  coup  «le  sabre  et  tua  de  sa  main  un 
officier  hongrois.  Le  18  thermidor  suivant,  il  com- 
battit avec  une  valeur  remarquable  à  Castiglione  et  y 
lut  encore  atteint  d'un  coup  de  sabre.  Au  combat  de 
Bellunc,  le  23  ventôse  an  V,  où  il  fut  blessé  d'un 
quatrième  coup  de  sabre  sur  la  main  droite,  il  con- 
tribua puissamment  à  la  défaite  du  régiment  de 
hussards  d'Arlhendy.  Le  4  germinal  de  la  même 
année,  au  combat  de  Tarvis,  il  reçut  un  coup  de 
baïonnette,  enfin  le  9  vendémiaire  anvn,  il  se  trouva 
au  combat  de  Natals.  Il  avait  reçu  l'ordre  de  se  re- 
tirer sur  la  rive  droite  de  la  Linth  ;  déjà  les  Russes 
forçaient  les  Français  à  une  retraite  précipitée,  ils 
étaient  sur  le  point  de  s'emparer  de  2  pièces  de  ca- 
non, lorsque  l'adjudant  Triairc,  à  la  tête  de  25  chas- 
seurs, se  précipite  impétueusement  sur  les  Russes, 
les  culbute  ,  les  repousse  jusqu'au-delà  de  Nulles, 
et  facilite  à  ses  camarades  les  moyens  de  reprendre  la 
position  qu'ils  avaient  été  obligés  de  céder.  Dans 
celle  aûairc,  il  eut  son  cheval  blessé  sous  lui  el  reçut 
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lui-même  un  coup  de  baïonnette.  Lieutenant  le  26 
prairial  an  v  u,  il  reçut  un  coup  de  lance  le  5  ger- 
minal an  vu  à  l'aflairc  de  Stoïkacli,  et  fut  nommé 
capitaine  le  18  du  même  mois.  Le  19  prairial  sui- 
vant, au  combat  de  Landsbul,  à  la  tète  de  25  hom- 
mes il  enleva  2  pièces  de  canon ,  mais  blessé  de 
plusieurs  coups  de  sabre,  dont  un  sur  la  tête  qui  le 
renversa  de  son  cheval,  il  fut  l'ail  prisonuier.  C'est 
à  la  suite  de  cette  affaire  et  pendant  qu'il  était  en- 
core en  captivité  qu'il  fut  nommé,  le  4  brumaire 
an  IX,  capitaine  dans  les  chasseurs  à  cheval  de  la 
garde  des  consuls.  Rentré  des  prisons  de  l'ennemi, 
il  reçut  un  sabre  d'honneur  le  28  vendémiaire  an  XI, 
passa  comme  major  dans  le  3e  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  le  30  brumaire  an  XM  ,  cl  lui  créé 
officier  de  la  Légion-d' Honneur  le  25  prairial  sui- 
vant. Il  avait  été  désigné  par  l'Empereur  pour 
faire  partie  du  collège  électoral  du  département  «lu 
Gard;  le  prince  Eugène  Napoléon  l'appela  auprès 
de  lui  le  30  ventôse  an  xm  pour  y  remplir  les 
fondions  d'aide-de-camp.  Depuis  celte  époque,  il 
ne  le  quilia  plus  et  combattit  à  ses  côtés  jusqu'au 
dernier  moment.  Nommé  colonel  le  20  décembre 
1807,  Triairc  se  distingua  de  nouveau  le  2  mai 
1809  au  combat  du  pont  de  Delmo,  entre  Monlc- 
bello  et  Vicence,  où  il  lut  blessé  d'un  coup  de  leu; 
et  le  8  à  la  bataille  de  la  Piave,  où  il  reçut  un  coup 
de  sabre.  Le  25  du  même  mois,  au  combat  de  San 
Michèle,  il  manoeuvra  sur  la  gauche  de  l'ennemi  et 
fit  prisonniers  4  bataillons  autrichiens  dans  le  vil- 
lage même.  Le  22  juin  suivant,  à  la  bataille  de 
Raab,  il  fui  encore  atteint  d'un  coup  de  l'eu.  Créé 
baron  de  l'Empire  le  1"  juillet  de  cette  année,  il  lut 
nommé  commandant  de  la  Légion -d'Honneur  le 
27  du  même  mois  et  fut  élevé  au  grade  de  général 
de  brigade  le  2  mai  1812.  Il  suivit  le  prince  vice-roi 
pendant  la  campagne  de  Russie,  el  lut  blessé  d'un  coup 
de  lance  le  7  septembre  1812  à  la  bataille  de  la  Moy 
cowa.  Après  les  désastres  éprouvés  par  la  patrie, 
le  général  Triairc,  courlisan  fidèle  du  malheur,  par- 
tagea la  fortune  du  prince  déchu  de  ses  grandeurs. 
11  ne  l'avait  pas  quitté  un  seul  instant  depuis  1805, 
et  l'accompagna  à  Munich  (Bavière},  où  il  se  relira 
au  mois  d'octobre  1814.  Admis  à  la  retraite  le  18 
octobre  1815,  il  continua  de  demeurer  auprès  du 
prince.  Nommé  chevalier  du  Mérite  militaire  de 
Maximilien-Joseph  le  12  septembre  1817,  par  le 
roi  de  Bavière,  qui  voulut  ainsi  lui  témoigner  sa 
reconnaissance  |wur  ses  bons  services  auprès  de  son 
gendre,  il  reçut  la  croix  de  commandeur  de  l'Épéc 
de  Suède  le  22  décembre  1822,  et  lut  nommé  di- 
gnitaire de  l'ordre  impérial  du  Cruzeiro,  par  l'em- 
pereur don  Pedro,  le  4  septembre  1829.  Le  général 
Triairc  a  continué  de  résider  en  Bavière  ,  et  n'est 
rentré  en  France  qu'en  1830,  après  la  révolution  de 
Juillet. 

TIUBOLLEZ  (jeavbaptiste),  né  le  16  juin 
1 705,  à  Senans  (Haute-Saône),  entra  au  service 
comme  sous-lieutenant  dans  le  2e  bataillon  de  la 
Haute-Saône  le  7  octobre  1791,  fit  les  campagnes 
de  1792  el  1793  à  l'année  du  Rhin,  se  distingua 
par  sa  bravoure  pendant  le  siège  de  Mayence  et  fut 
nommé  lieutenant  le  17  octobre  1793.  Capitaine  le 
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ï  16  brumaire  an  il,  il  passa  dans  la  2e  légion  des 
Francs,  devenue  46'  demi-brigade ,  puis  46e  régi- 
ment d'inlanterie  de  ligne,  et  servit  successivement 
avec  une  grande  distinction  à  l'armée  de  l'Ouest 
pendant  les  ans  il,  lli  el  IV,  à  celle  de  Rhin-et- 
Moselle  pendant  l'an  v,  à  celles  d'Angleterre  cl  du 
Danube  en  l'an  VI  et  en  l'an  vu,  el  cnlia  à  colle 
du  Rhin  pendant  les  campagnes  des  ans  Mil  et  IV. 
Embarqué  en  l'an  x  sur  la  flolillc  commandée  par 
l'amiral  l-atouchc-Tmille,  il  reçut  un  sabre  d'hon- 
neur le  26  messidor  an  Xl ,  fit  partie  des  troupes 
rassemblées  sur  les  côtes  de  l'Océan  pendant  les 
ans  xil  et  XHI,  et  l'utcrééoffieierdela  l.égion-d'Hon- 
neur  le  25  prairial  an-xil.  Il  prit  une  part  active 
aux  guerres  d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne 
de  l'an  XIV  à  1807,  el  fut  nommé  chef  de  bataillon 
le  6  septembre  1808.  Après  avoir  lait  encore  les 
campagnes  de  1809  el  1810  en  Espagne,  il  fut  ad- 
mis à  la  retraite  le -31  décembre  de  cette  dernière 
année.  Mort  le  6  avr  il  1839. 

TIUDOl'LAT  (pAiiL-Arcus-m,  baron),  né 
le  9  novembre  1765,  à  Pampelone(Tarn).  Soldat  au 
régiment  de  la  Reine  (4 1 'd'infanterie)  le  4  mars  1782, 
il  parvint  par  sa  bonne  conduite  aux  grades  de  capo- 
ral le  4  juin  1785,  de  sergent  le  1 7  juin  1 786,  de  ser- 
gcnt-lourrierlc  17  juillet  suivant,  elde sergent-major 
le  1"  septembre  1791.  Congédié  le  30  novembre  de 
celle  dernière  année,  il  lui  nommé  capitaine  le  17 
janvier  1792  dans  le  2e  bataillon  du  Morbihan,  deve- 
nu, par  l'effet  de  l'embrigadement,  6e demi-brigade, 
puis  6e  régiment  d'inlanterie  légère.  Embarqué  le 
1 7  juin  1 792  pour  Saint-Domingue,  il  y  lit  les  cam- 
pagnes de  1792,  1793  el  an  II  contre  les  nègres 
insurgés.  Dans  le  combat  qui  lut  livré  le  8  vendé- 
miaire an  u,  le  capitaine  Tridoulat  montra  un  cou- 
rage à  toute  épreuve  et  lut  blessé  d'un  coup  de  feu. 
Fait  prisonnier  de  guerre  par  les  Espagnols,  dans  le 
fort  Dauphin ,  le  10  pluviôse  an  il ,  il  fut  rendu  et 
débarqua  à  Nantes  le  12  thermidor  de  la  même  an- 
née. A  peine  rentré  à  son  corps,  il  fut  envoyé  à  l'ar- 
mée de  l'Ouest,  où  il  servil  jusqu'en  l'anvn.  Passé 
à  l'armée  d'Italie,  il  y  (il  les  campagnes  des  ans  vm 
et  i\,  et  y  soutint  la  brillante  réputation  qu'il  s'é- 
tait acquise.  A  Marengo,  oii  il  laisait  partie  de  la  di- 
vision du  général  Latines,  il  se  trouvait  ù  la  prise  de 
ce  village  et  scella  de  son  sang  la  gloire  de  celte 
mémorable  journée.  Le  29  frimaire  au  ix,  à  l'af- 
faire de  Cazoldo,  où  les  Autrichiens  firent  d'inutiles 
elforls  pour  conserver  celle  position  si  importante, 
Tridoulat  se  lit  remarquer  par  sa  valeureuse  con- 
duite et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  droite. 
Le  4  nivosc suivant,  au  jussage  du  Mincio,  il  tra- 
versa le  fleuve  a  la  nage  pour  aller,  sous  le  feu  de 
l'ennemi ,  atlaclicr  à  la  rive  opposée  la  première  bar- 
que qui  devait  servir  à  l'établissement  d'un  pont 
volant.  Grièvement  blessé  à  la  jambe,  il  n'en  con- 
tinua pas  moins  l'exécution  de  son  audacieuse  entre- 
prise, qui  fut  couronnée  d'un  plein  succès.  Cet  acte 
de  courage  cl  de  dévoùment  valul  a  cet  officier  un 
sabre  d'honneur  qui  lui  fui  décerné  par  le  premier 
Consul  le  29  brumaire  an  X.  Chef  de  bataillon  à  la 
3 1e  demi-brigade  (34*  régiment  d'infanterie  de  li- 
gne) le  1 1  fructidor  an  xi  il  fut  employ  é  au  camp 
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Je  Wimcreux  pondant  les  années \u  et  xm.  A  la 
création  de  la  l/gion-d'llonneur,  il  lui  classé  dans 
la  9'  cohoi  le.  en  lu' 1  réé  offi»  u  r  h*  25  prairial  an  XII, 
el  fui  désigné  par  l'Empereur,  en  celle  qualité,  pour 
faire  partie  du  collège  électoral  du  ilépai  kinenl  <lu 
Tarn.  Il  fit  les  campagnes  tics  années  mv,  1806  et 
1807  au  5e  corps  «le  la  grande  armée  (division  Su- 
clïet),  et  se  distingua  à  l  Im,  a  Ausleiliu,  où  d  s'em- 
para de  3  pièces  de  canon,  au  conduit  de  Saallcld  , 
à  léna  et  à  Pulstuck.  Nommé  major  par  décret  im- 
périal du  21  décembre  1806,  il  lit  les  »atn|»agncs 
de  1809  et  1810  en  Hollande,  à  h  téle  d'un  régi- 
ment provisoire  et  lut  promu  au  grade  de  colonel 
le  3  mars  181 1,  pour  prendre  le  commandement  du 
régiment  de  1  de  de  Hé,  devenu  132'  de  ligne  au 
mois  de  septembre  1813.  C'est  à  la  téte  de  te  corps 
qu'il  fil  les  campagnes  de  1812  et  1813  en  l.illma- 
nie.  IjC  2  mai  1813,  à  Corlilz ,  il  lut  blessé  par 
uu  éclat  d'obus  à  la  téle  et  en  bu  récoutper.sé  par  le 
titre  de  baron  de  l' Empire.  Le  23  août  suivant,  près 
de  Berlin  ,  nos  soldai*  mêlés  avec  les  Proviens  com- 
battaient corps  à  corps;  dans  un  moment  de  coulu- 
sion  l'aigle  du  régiment  disparut,  et  le  colonel 
Tridoulat  la  crovanl  lombée  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi ne  voulut  point  survivre  à  ce  déshonneur  et  se 
jeta  au  plus  tort  de  la  mêlée.  Son  cheval  tombe  ren- 
versé par  un  boulet  ,  ses  babils  sont  criblés  de  bal- 
les cl  lui-même  est  grièvement  blessé  d'un  coup  de 
feu  dans  les  reins;  mais  dans  son  noble  désespoir  il 
demeure  insensible  à  tout  ce  qui  se  passe  autour  de 
lui.  Cependant  I  aigle  n'était  point  perdue,  le  com- 
mandant Ronchon  l'avait  préservée  de  toute  houle 
cl  de  toute  souillure,  et  après  le  combat  il  la  remit 
lui-même  entre  les  mains  de  son  colonel.  La  bles- 
sure que  le  baron  Tridoulat  avait  revue  dans  celte 
affaire  ne  lui  permit'  pas  de  continuer  une  carrière 
qu'il  avait  déjà  parcourue  d'une  manière  si  bril- 
lante. Il  demanda  si  retraite  et  l'obtint  le  9  .septem- 
bre 1811.  Retiré  dans  ses  foyers,  il  s'y  montra  tou- 
jours soumis  aux  lois,  ami  de  l'ordre  et  d'une  sage 
liberté.  Pendant  les  Cent-Jouis,  il  ne  prit  d'autre 
part  aux  événemen»  que  celle  d'un  soldat,  rigoureux 
observateur  des  lois  de  la  discipline,  et  cependant  au 
second  retour  des  Boudions  il  lut  persécuté,  empri- 
sonné cl  traîné  «levant  h  s  tribunaux,  qui  ne  purent 
s'empêcher  de  proclamer  son  innocence.  Depuis  lurs, 
rmtdti  à  la  InV-rté,  il  vécut  loin  des  affaires,  se  re- 
posant de  ses  glorieux  travaux  au  milieu  de  quel- 
ques amis  sûrs  et  dévoués. 

TROTKT  (jF.AvtHRtSTOPBE),  né  le  13  dé- 
cembre 1706,  à  Montreu'd-l'Argille  (Eure).  Entra 
au  service  comme  soldat  le  23  septembre  1792 
dans  le  4*  balaillou  de  l'Eure,  devenu  41r,  puis 93e 
demi-brigade,  et  enfui  93f  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  el  fut  nommé  sergent  le  même  jour,  et 
sergent-major  le  27  du  même  mois.  Il  prit  parti 
toutes  les  guerres  de  la  ((évolution  depuis  1792 
jusqu'à  l'an  x  aux  armées  du  Rhin,  d'Italie  et  au 
corps  d'observation  delà  Cironde,  et  obtint  le  grade 
de  sous-lieutenant  le  21  ventôse  an  T.  A  l'allure 
qui  eut  lieu  le  13  germinal  an  v,  dans  le  Tvrol, 
cet  officier  reçut  l'ordie  d'aller  débusquer  l'ennemi. 
Suivi  de  5  ou  6  hommes  seuleineni,  il  franchit  un 


ravin  très  escarpé,  se  pmipite  sur  un  détachement 
de  50  Autrichiens  commandes  par  un  officier ,  le 
poursuit  vivement,  cl  malgré  son  opiniâtre  résis- 
tance il  parvient  à  lui  luire  mettre  bas  les  armes 
cl  le  ramène  prisonnier.  Le  16  germinal  an  Yli,  à 
l'affaire  qui  eut  lien  devant  Vérone ,  à  la  tête  de  20 
hommes  seulement,  il  s'empara  de  2  pièces  de  ca- 
non el  lit  prisonnier  un  grand  nombre  de  Hongrois. 

Le  28  thermidor  suivant,  à  la  bataille  de  rNovi, 
avec  25  grenadiers,  il  se  préc  ipita  sur  un  balaillou 
ennemi  lorl  de  1.200  hommes,  et  parvint  à  rom- 
pre la  ligne,  ce  qui  détermina  la  déroule  de  ce  corps, 
qui  tut  entièrement  lait  prisonnier  par  les  troupes 
françaises  placées  à  la  gauche  de  la  ligne  de  balaille. 
Pendant  l'action,  Trotel  reçut  un  coup  de  ieu  à  ta 
jambe  gauche.  Le  14  brumaire  au  Vlll,  devant  Coui, 
il  était  parvenu  à  s'emparer  d'une  pièce  de  canon; 
mais  blessé  à  la  main  droite  d'un  coup  de  sabre ,  et 
enveloppé  par  des  lorecs  supérieures,  il  fut  l'ail  pri- 
sonnier. Rendu  le  16  brumaire  an  IX,  il  recul  un 
sabre  d'honneur  le  28  fructidor  an  x,  lui  créé  of- 
ficier de  U  l.égiou-d  Honneur  le  25  prairial  an  XII, 
et  désigné  par  l'Empereur  pour  faire  pallie  du  col- 
lège électoral  du  département  de  l'Eure.  Employé 
en  lialie  depuis  l'an  XI  jusqu'en  1806,  il  lit  la 
campagne  de  1 807  à  la  grande  armée ,  el  lut  nommé 
I  eapilaiue  le  25  décembre  de  celle  même  année.  Il 
pril  encore  pari  à  la  guerre  d'Allemagne  eu  1809; 
mais  les  infirmités  qu'il  avait  contractées  par  suite 
des  langues  de  la  guerre  l'obligèrent  à  prendre 
sa  retraite  le  10  avril  1810. 

TROllLLARI),  sapeur  au  2'  bataillon  de 
cette  arme,  né  à  Monigaudry  (Orne),  recul,  le  15 
m  toscan  x,  un  lusil  d  honneur  en  récompense  des 
services  qu'il  avait  rendus  au  siège  de  Pcschiera. 
Soiis  le  Ieu  le  plus  vil  de  l'ennemi,  il  assaillit  une. 
maison  avancer,  reconnue  comme  le  point  le  plus 
lavorable  à  l'ouverture  de  la  iraucJice,  eu  brisa  Ici 
portes,  y  pénétra  avec  courage,  el  til  prisonnier  le 
poste  auquel  la  garde  eu  élail  couliée  ;  il  était  de 
30  hommes  commandés  par  un  officier.  Compris 
dans  la  M'  cohorte.  Retraité  eu  1804.  Mort  peu 
de  temps  après. 

TllOI  SSKAIÎ  (Sébastien)  ,  sergent  à  la  76* 
demi-brigade  de  ligue,  né  dans  le  département  de 
l'Yonne.  I*  7  prairial  an  vu,  ce  sous-otlicier,  char- 
gé delouillcrun  Iwis  avec  un  détacliemcnl,  se  trouva 
subitement  isolé  el  engagé  dans  un  parti  ennemi  : 
sans  perdre  courage,  quoique  sans  arme,  il  s  avança, 
se  jela  sur  la  vedelle ,  la  força  de  le  conduire  oit 
était  le  poste,  qu'il  surprit,  et  ramena  5  prison- 
niers. Il  se  distingua  également  dans  la  Vendée, où 
il  fut  (ait  sergent  sur  le  champ  de  balaille.  Trous- 
seau reçut,  le  28  thermidor  au  x  ,  un  fusil  d'hon- 
neur, el  passa  en  1803  dans  les  chasseurs  à  pied 
de  la  garde  des  consuls.  Relrailé  en  1800.  Élec- 
teur de  l'arrondissement  d'Auxerre. 

TROl'VILLE  (jeas-baptiste),  grenadier  an 
1"  bataillon  de  la  37e  demi-brigade  de  ligne,  né 
dans  le  département  de  la  Meuse.  Voici  l'extrait  de 
l'arrêté  du  29  brumaire  an  x ,  qui  décerne  à  ce  mi- 
lilaire  uu  fusil  d'honneur.  «  A  I  affaire  du  15  iloréal 
au  Vlll,  à  Muskirth,  Trouville  étant  eu  tirailleur 
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fut  entouré  par  plusieurs  grenadiers  hongrois  qu'il 
mit  en  fuite  après  en  avoir  lait  un  prisonuicr  ;  il  lu 
conduisait  lorsqu'il  tomba  dans  un  parti  de  hussards  au- 
trichiens qui  le  tirent  lui-même  prisonnier.  Lcciloyen 
Truuville  s'était  antérieurement  distingué  par  sa  bra- 
voure au  blocus  de  Maubeitge  le  17  octobre  1793, 
où  il  fut  blessé  au  bras  droit  d'un  coup  de  sabre.  A 
la  bataille  d'Essencux,  le  2e  jour  complémentaire 
an  II,  il  avait  passé  la  rivière  d'Ourlhe  à  la  nage  et 
tut  blessé  d'un  coup  de  feu  au  poignet  en  marchant 
contre  les  batteries  ennemies.  A  la  bataille  de  Fcld- 
kirck,  le  3  germinal  an  vit,  il  reçut  encore  un 
coup  de  leu,  qui  lui  traversa  la  cuisse ,  au  moment 
où  il  s'avançait  un  des  premiers  sur  un  abattis  qui 
couvrait  la  redoute,  n  Truuville  entra  en  1803 
dans  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  des  consuls, 
et  prit  rang  la  même  année  dans  la  5*"  cohorte.  Il 
fil  avec  son  nouveau  corps  les  campagnes  des  ans  xiv, 
1806  et  1S07  à  la  grande  armée,  la-traité  en  1809. 
Électeur  de  l'arrondissement  de  Moulmédy. 

T ROYAUX  (cllestm),  né  le  18  août  1773, 
à  Marollcs  (Nord).  Canonnier  au  3*  régiment 
*  d'artillerie  à  pied  depuis  le  6  août  1791  jusqu'au 
l«r  août  1793,  qu'il  lut  incorporé  dans  le  5e  régi- 
ment d'artillerie  à  cheval,  fil  toutes  les  guerres  de 
la  Révolution  ,  depuis  1792  jusqu'à  l'an  IX  ,  dans 
les  différentes  armées  de  la  République.  Brigadier 
le  19  brumaire  an  il,  et  roaréchal-des-logis  le  27 
messidor  an  IV,  il  se  distingua  constamment  par  son 
courage,  son  dévoûment  et  son  sang-froid,  et  ob- 
tint, le  6  frimaire  an  XI,  une  grenade  d'honneur  à 
titre  de  récompense  nationale.  Le  25  fructidor  de 
la  même  année,  il  passa  comme  sous-licutcnant  au 
8r  bataillon  principal  du  train  d'artillerie,  et  servit 
avec  distinction  pendant  lesanuéesxtv,  1806, 1807, 
a  la  grande  armée.  De  1808  à  181 1,  il  servit  à  l'ar- 
mée d'Espagne,  et  prit  part  à  l'expédition  de  Russie 
eu  1812.  Mort  à  Berlin,  à  la  suite  de  la  retraite  de 
Moscou,  le  31  janvier  1813. 

TRUFFAI! T  (auguste),  né  en  1778,  à  Jouy- 
Moisier  (Seine-el-Oise).  Dragon  au  3e  régiment  le 
29  frimaire  an  vi,  s'embarqua  avec  l'armée  d'Orient 
au  mois  de  floréal  suivant,  et  servit  en  Égjptc  et 
en  Syrie  pendant  les  ans  VI,  vil,  vin  et  ix.  Bri- 
gadier le  l<r  brumaire  an  vu,  il  se  distingua,  le 
19  ventôse  an  IX,  dans  une  affaire  d'à vanl-|>osle  qui 
cul  lieu  à  l'emljarcadère  entra  Alexandrie  et  Abou- 
kir,  où  il  Iranchil  un  enclos  que  délcndaienl  une 
vingtaine  de  fantassins;  il  en  tua  une  partie  cl  fil 
le  reste  prisonnier.  A  l'affaire  d'Aboukir,  le  30  du 
même  mois,  il  reçut  deux  coups  de  leu  au  bras  gau- 
che qui  nécessitèrent  l'amputation.  Désormais  inca- 
pable de  continuer  un  service  actif,  il  fut  admis  aux 
Invalides,  avec  le  grade  de  licuteuaut  honoraire,  le 
9  pluviôse  an  x,  et  le  9  thermidor  suivant  il  reçut 
uu  lusil  d'honneur.  Électeur  de  l'arrondissement  de 
Saint-Denis.  Retraité  le  4  mars  1808. 

TU  IL  A.  Voyez  THUVLAS,  dit  LA  VALEUR. 

TURC  ou  TURCK  (augusti*),  grenadier  à 
la  22e  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le' départe- 
ment du  Nord ,  lit  les  campagnes  de  la  Révolution 
el  du  Consulat  de  1793  à  1800,  et  s'attira,  dans 
plus  d'une  occasion,  les  éloges  de  ses  chefs.  A  Ma- 


rengo,  étant  en  tirailleur,  et  se  trouvant  pressé 
avec  plusieurs  de  ses  camarades  par  un  parti  de  ca- 
valerie ennemie ,  il  lit  si  bonne  contenance  qu'il  le 
força  a  se  retirer.  Le  28  brumaire  l\,  le  gou- 
vernement lui  décerna  un  fusil  d'honneur.  Il  prit 
rang  dans  la  2"  cohorte,  (tassa  en  1803  dans  les 
grenadiers  à  pied  de  la  garde  des  consuls,,  et  entra 
peu  d'années  après  dans  la  compagnie  de  vétérans 
de  cette  garde. 

TUREL  ou  T17RELLE  (riEnnE-riu^rois- 
îucolas),  soldat  au  11'  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  né  dans  le  département  de  la  Meuse,  lit 
avec  un  courage  héroïque  les  guerres  de  la  libellé 
de  1795  à  1797,  et  se  signala  dans  lotîtes  les  ren- 
contres. A  l'affaire  de  Mœskireh,  le  15  floréal 
an  VIII,  il  contribua  à  la  prise  de  2  pièces  de  ca- 
non en  sautant ,  lui  second,  dans  une  redoute  avec 
son  cheval.  Il  reçut,  le  G  vendémiaire  an  xi,  ua 
mousqueton  d'honneur  et  lut  classé  dans  la  5e  co- 
horte. Turt  l  passa  en  1803  dans  la  6e  demi-bri- 
gade de  vétérans,  et  fut  admis  peu  de  temps  après 
à  la  solde  de  retraite. 

TURPIN  (smo*),  brigadier  au  3e  bataillon  du 
train  d'artillerie.  A  Marcngo,  la  batterie  dont  il  lai- 
sait  partie  fut  un  instant  entourée  par  la  cavalerie 
ennemie  ;  Turpin ,  par  sou  courage ,  contribua  à  la 
préserver.  Le  gouvernement  lui  décerna,  le  6  fri- 
maire an  XI ,  une  grenade  d'honneur.  Il  entra  en 
1803  dans  le  train  d'artillerie  de  la  garde  des  con- 
suls. Retraité  eu  180G. 

TUY'AUX  (tLAi  oE-cnABLEs),  lieutenant  au  25e 
régiment  de  dragons.  C'est  par  erreur  que  cet  ol- 
ficier  a  été  porté  sur  quelques  listes  de  légionnaires 
de  droit.  Voir  au  26  Irimaire  au  XII. 

TUYAUX  (  célestm  ),  maréthal-dcs-logis  au 
5e  régiment  d'artillerie  à  cheval ,  donna  les  plus 
grandes  preuves  de  valeur  pendant  les  guerres  de 
1794  à  1797.  Il  lit  ensuite  partie  de  l'expédition 
d'Égvple,  cl  combattit  avec  la  même  bravoure  dans 
toutes  les  affaires  auxquelles  il  prit  part.  Ia-  premier 
Consul  lui  décerna,  le  6  frimaire  an  XI,  une  grenade 
d'honneur. 


YACIIÉ  (  beriard),  né  le  15  mars  1766,  à 
Cacn  (Calvados),  entra  comme  simple  soldat  le  15 
mai  1782  dans  le  22e  régiment  de  dragons,  de- 
venu 6e  régiment  de.  chasseurs  à  cheval,  cl  y  servit 
jusqu'au  24  lévrier  1793,  époque  à  laquelle  il  passa, 
en  qualité  d'adjudani-sous-licuienanl,  dans  les  hus- 
sards de  l'Égalité,  devenus  14e  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval.  Il  fit  avec  distinction  toutes  les 
guerres  de  I?  Révolution  aux  armées  du  Nord,  de 
l'intérieur*  de  l'Ouest,  au  camp  de  Crénelle,  cl  aux 
armées  d'Angleterre  el  d'Italie,  depuis  1792  jus- 
qu'à l'an  IX;  devint  lieutenant  à  l'ancienneté  le  1" 
veulose  an  il,  lui  nommé  capitaine  le  14  du  même 
mois,  cl  ne  fut  cependant  confirmé  par  le  gouver- 
nement que  le  19  pluviôse  an  v,  mais  pour  prendre 
rang  du  jour  de  sa  nomination  provisoire.  Le  28 
floréal  an  H,  il  Roubaix,.  il  traversa  plusieurs  fuis  un 
bataillon  anglais  dans  lequel  il  porta  le  désordre  et 
[  la  mon  pour  lacililer  la  reli aile  de  l'armée,  llclur- 
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gca  ensuite  un  bataillon  autrichien  à  la  téle  de  sa 
compagnie,  le  mil  eu  déroute  et  sauva  une  pièce  de 
canon  du  3e  bataillon  de  la  Somme,  dont  l'ennemi 
s'était  emparé.  Il  recul  un  sabre  d'Iiuuneur  le  28 
fructidor  an  X.  Employé  dans  la  27e  division  mi- 
litaire pendant  les  ans  XI,  \ll  et  MM,  il  tint  gar- 
nison à  Alexandrie  cl  à  Kimini,  et  Cul  nommé  offi- 
cier de  la  Légion-d'Ilomieur  le  25  prairial  an  XII. 
Il  lit  encore  la  campagne  de  l'an  Xiv  à  l'armée  d'Ita- 
lie, et  fut  admis  à  la  retraite  le  10  février  1806. 

VA1LLAÏNT  (josepu),  sergent-major  à  la  21e 
demi-brigade  de  ligne ,  servit  peudanl  les  guerres 
de  1794  à  1798  aux  différentes  armées  de  la  Ré- 
publique, et  lit  ensuite  les  campagnes  de  l'armée  de 
l'Ouest,  de  1799  à  1801  ,  ou  il  se  lit  remarquer 
par  sa  valeur  et  par  son  humanité  envers  les  prison- 
niers vendéens.  Il  reçut,  le  10  prairial  an  xi,  un 
sabre  d'honneur. 

VAILLA.VT  (  siMon-jEAn-BApnsTE) ,  mare- 
chal-dcs-logis  au  7e  bataillon  principal  du  train  d'ar- 
lillerie ,  lit  preuve  d'une  grande  intrépidité  dans 
toutes  les  allaires  auxquelles  il  prit  part,  de  1793 
à  1798,  et  obtint,  le  29  germinal  an  XI,  une  gre- 
nade d'honneur  pour  s'être  lait  remarquer,  pendant 
les  campagnes  de  1799  cl  1800,  aux  armées  du  Da- 
nube et  du  Rhin. 

VAL  (fobtiisé-joseimi),  tambour-major  au  1er 
régiment  d'arldlene  à  pied,  né  dans  le  département 
du  Nord,  l  e  23  prairial  an  vtll,  n'étant  alors  que 
simple  canonnier,  il  passa  le  Lcch,  en  avant  de  Fri- 
bourg,  sur  un  arbre  de  six  pouces  de  large,  et, 
parvenu  sur  la  rive  ennemie,  s'empara,  à  l'aide  d'un 
caporal-fourrier  de  son  régiment ,  et  sous  le  l'eu 
meurtrier  de  l'ennemi,  d'une  pièce  de  canon  autri- 
chienne. Cette  action  d'éclat  lui  mérita,  le  3  prai- 
rial an  x ,  une  grenade  d'honneur.  Classé  dans  la 
t  rohorte.  Mort  peu  d'années  après. 

VALDEBOL'SE  (jean-pieuhe),  sergent  à  la 
27e  demi-brigade  d'infanterie  légère,  servit  aux  ar- 
mées de  la  Moselle,  d'Angleterre  cl  du  Rhin  pen- 
dant les  années  1795  à  1800,  et  reçut,  le  10  prai- 
rial an  XI ,  un  sabre  d'honneur.  Dans  un  combat  de 
tirailleurs,  à  l'armée  du  Hhin,  il  avait  fait  un  offi- 
cier et  2  soldats  autrichiens  prisonniers,  et  coopéré 
à  la  prise  d'un  convoi  de  munitions  de  guerre.  An- 
cien soldat  de  la  Révolution,  dont  il  lit  toutes  les 
campagnes,  il  obtint  sa  retraite  en  1807,  fut  admis 
aux  Invalides,  cl  mourut  le  1"  février  1837. 

VALDEROIN  (jean),  tambour  à  la  V  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  se  signala  à  l'armée 
d'Italie  pendant  la  campagne  de  l'an  vin.  Il  péné- 
tra un  des  premiers,  en  battant  la  charge,  dans  les 
redoutes  de  Melogno.  Il  reçut ,  le  28  fructidor  an  x, 
une  paire  de  baguettes  d'honneur.  Eu  1802,  il  lut 
embarqué  pour  l'expédition  de  Saint-Domingue  avec 
le  3e  bataillon  de  son  régiment. 

VALEINCIENNES  (jea*-lo«is),  tambour  à 
la  20*  demi-brigade  «le  ligne,  né  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine.  A  l'affaire  du  23  uu>shlor  an  Vlll 
(armée  du  Hhin),  ce  brave  militaire  sapèrent  (pic 
l'ennemi  cherchait  ïi  gagner  le  liane  gauche  do  l'avant- 
garde;  quoique  sa  compagnie  ne  lût  pas  encore  réu- 
nie ,  il  battit  la  charge  et  marcha  le  premier  ;i  Fa 


rencontre  de  l'ennemi.  Il  reçut  dans  ce  moment  on 
coup  de  feu  qui  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  sa 
huilerie.  Cet  acte  de  courage  lui  mérita,  le  27  ther- 
midor au  vin ,  une  paire  de  baguettes  d'honneur. 
Valenciennes  entra  dans  l'organisation  de  b  l,e  co- 
horte ,  passa  en  1 803  dans  les  chasseurs  à  pied  de 
la  garde  des  consuls ,  el  deux  ans  après  dans  la  4* 
légion  de  gendarmerie. 

VALENTIN  (josepu),  carabinier  à  la  22«  dc- 
mi-brigade  d'infanterie  légère ,  lit  les  guerres  de  la 
liberté  de  1793  à  1797,  et  suivit  son  régiment  à 
l'armée  d'Orient.  Il  se  distingua  au  siège  de  Saint- 
Jean-d' Acre ,  et  reçut ,  le  26  thermidor  an  X ,  un 
fusil  d'honneur.  Passé  eu  1806  dans  le  9e  régiment 
de  vétérans. 

VALETTE  ou  VALLETTE  (jeaîi),  cava- 
lier au  I4«  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  A  l'ar- 
mée d'Italie,  pendant  la  campagne  de  1800,  dans 
un  combat  de  cavalerie,  il  enleva  un  étendard  à  l'en- 
nemi ,  lui  tua  beaucoup  de  monde  cl  lui  fit  plusieurs 
prisonniers.  Sa  brillante  conduite  dans  celle  affaire 
lui  fil  décerner,  le  28  fructidor  an  x ,  un  mousque- 
ton d'honneur.  Il  enira  en  1805  dans  les  chasseurs 
à  cheval  de  ta  garde  impériale. 

VALLERAXD  (benoît),  sergent  à  la  5' com- 
pagnie du  3r  bataillon  de  la  1 7*  demi-brigade  d'in-  % 
lantcrfc  légère,  se  signala  dans  toutes  les  affaires 
auxquelles  il  assista  de  1796  à  1800.  A  la  bataille 
de  Castiglionc,  le  16  thermidor  an  IV,  ayant  été 
fait  prisonnier  par  2  hussards  de  Toscane  après  avoir 
reçu  deux  coups  de  sabre  sur  la  main  ,  il  parvint  à 
s'en  débarrasser  et  à  les  mettre  en  fuite.  A  l'affaire 
du  27  brumaire  an  v,  au  premier  combat  de  Rivoli, 
il  entra  le  premier  dans  les  reiranchemens  qui  nous 
avaient  été  enlevés,  et  coopéra  à  la  prise  de  500 
ennemis.  Il  obtint ,  le  29  brumaire  au  X ,  uu  lusil 
d'honneur. 

V  ALLER  Y  (mathied),  maréchal-dcs-logis  au 
6e  bataillon  du  train  d'artillerie,  fit  les  guerres  de 
la  dévolution  de  1794  à  1799,  et  reçut  une  grenade 
d'honneur  le  4  pluviôse  an  XI  pour  sa  conduite 
pendant  la  campagne  de  1800.  Il  avait  contribué, 
par  son  sang-froid  el  par  sa  fermeté ,  à  sauver  un 
pai  e  d  artillerie  menacé  par  une  cliarge  de  cava- 
lerie ennemie. 

VALTCKN  (ïxc-cîixes),  né  à  Granvillc,  le  27 
décembre  1772,  de  Pierre-François  Vallon,  capi- 
taine de  cabotage,  fut  destiné  de  bonne  heure  à  sui- 
vre la  carrière  de  son  père.  Il  lit  son  apprentissage 
de  mer  sur  les  bàlimens  employés  au  commerce  des 
côtes  de  l'Ouest ,  el  montra  ,  dès  ses  premiers  pas 
dans  celte  pénible  carrière,  une  intelligence,  une 
audace  et  une  dextérité  qui  firent  présager  bien  df 
lui.  11  s'était  déjà  avancé  dans  la  marine  marchande 
el  avait  fait  deux  voyages  à  Terre-Neuve,  lorsque  la 
guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre  vint  lui  lour- 
nir  des  occasions  plus  brillantes  pour  signaler  son 
courage  contre  les  Anglais,  que  nos  marins  ont  tou- 
jours regardés  comme  nos  éternels  ennemis.  Vallon 
offrit  ses  services  aux  armateurs  de  corsaires  de 
Saint-Malo  ,  où  il  s'était  rendu ,  certain  d'y  trou- 
ver promptemcni  de  l'emploi.  La  réputation  que 
lui  avait  acquise  ses  laleus  et  sa  bravoure  le  fit 
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accepter  avec  empressement.  Vallon  coopéra  à  la 
prise  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  anglais,  et 
montra  dans  toutes  les  occasions  une  si  grande  in- 
trépidité qu'il  lut  bien  lot  regardé  comme  un  des  meil- 
leurs marins  dans  ce  genre  de  guerre.  En  l'an  Xide 
la  République,  il  était  capitaine  eu  second  sur  le  cor- 
saire te  Courrier  de  Terre- A cuve,  de  Saitil-.Malo , 
armé  seulement  de  4  canons  de  trois  cl  quatre  livres 
de  balles.  Ce  corsaire  avait  amariné  une  prise  dans 
les  parages  de  Jersey,  lorsque  le  17  prairial  il  fut 
attaqué  à  la  hauteur  de  Guernesey  par  un  cutter  an- 
glais armé  de  10  canons.  I.*  capitaine  du  corsaire 
français,  sans  être  effrayé  de  la  force  du  culter  en- 
nemi, ordonna  l'abordage.  Vallon  s'élance  aussitôt 
à  bord  ;  mais  le  culter  parvint  à  se  dégager  et  le  brave 
Vallon,  qui  combattait  seul,  est  grièvement  blessé  et 
fait  prisonnier.  Les  Anglais  le  renvoyèrent  à  son  bord. 
Ijs  ministre  de  la  marine,  dans  sou  rapport  du  l'r 
vendémiaire  an  XII ,  mit  le  récil  de  celle  belle  action 
sous  les  yeux  du  premier  Consul  cl  demanda  pour 
lui ,  en  récompense  de  tant  d'intrépidité,  une  bâche 
d'abordage  d'honneur.  Ce  ministre  exprime  dans  ce 
rapport  le  regrel  que  les  blessures  graves  que  Val- 
ton  avait  reçues  prive  la  marine  française  «l'un  de 
ses  plus  braves  soutiens.  Par  un  arrêté  du  ltr  ven- 
démiaire an  xil,  le  premier  Consul  accorda  au  brave 
Vallon  une  hache  d'abordage  d'honneur.  Il  parait 
que  ecl  intrépide  marin  ne  put  reprendre  du  ser- 
vice par  suite  de  ses  blessures,  car  on  ne  le  trouve 
plus  cité  dans  aucune  occasion.  sairy. 

VAMBRE  (jeau-baptiste),  cavalier  au  1er  ré- 
giment de  cuirassiers ,  né  dans  le  département  du 
Nord.  Sa  conduite  à  l'armée  d'Italie  ,  pendant  la 
campagne  de  1800,  lui  mérita,  le  25  thermidor 
an  ix,  une  carabine  d'honneur.  Le  12  nivosean  ix, 
à  l'attaque  de  Saint-Maxime,  il  blessa  ou  tua  plu- 
sieurs hussards  autrichiens,  et  parvint  à  reprendre 
plusieurs  fourgons  dont  l'ennemi  venait  des'emparer. 
Il  se  signala  de  nouveau  a  la  prise  d'une  position 
ennemie,  sur  laquelle  il  pénétra  l'un  des  premiers,  en 
franchit  les  retranchemens  avec  son  cheval  et  jeta 
l'épouvante  dans  les  rangs  autrichiens,  où  il  (il  plu- 
sieurs prisonniers.  A  fait  partie  de  ta  2*  cohorte. 

VANDEVELLE  o*  VE^DEVELLE 
(ÊTiENftEj,  carabinier  à  la  23e  demi-brigade  d'in- 
fanterie légère,  servit  pendant  les  guerres  d'Allema- 
gne et  d'Italie  de  1793  à  1795,  et  suivit  son  régi- 
ment en  Corse  en  1796.  Il  reçut,  le  28  fructidor 
an  x,  un  fusil  d'honneur  pour  avoir  donné  des 
preuves  d'une  grande  valeur  à  l'affaire  de  Fiiinmrbo 
le  30  vendémiaire  an  v.  Passé  successivement  ca- 
poral et  sergent.  Retraité  en  1804. 

VAIMtOYE  (pierre),  né  le  30  octobre  1771, 
à  Warhcim  (Nord),  entra  au  service  comme  lieute- 
nant dans  le  l,r  bataillon  de  Berlues  le  1(3  vendé- 
miaire au  il ,  mais  n avant  pas  été  confirmé  dans  son 
grade,  il  sacrilia  les  susceptibilités  d'un  vain  amour- 
propre  à  ses  devoirs  envers  le  pavs,  et  s'engagea 
comme  simple  soldai  dans  le  2e  régiment  de  cara- 
biniers le  27  floréal  de  la  même  année.  Depuis  cette 
époque  jusqu'à  l'an  IX ,  il  prit  part  à  toutes  les  guer- 
res de  la  Révolution  aux  armées  de  la  Moelle,  du 
Nord,  de  Rhin-el-Mosclle,  d'Allemagne, deMayei  ie, 


d'Angleterre ,  du  Danube  cl  du  Rhin ,  et  s'y  fit 
remarquer  par  des  actes  nombreux  de  courage  et  de 
dévnnment.  Fourrier  le  16  prairial  an  vu,  il  se 
distingua  |vailiculièremcnl  le  16  messidor  suivant  à 
BischolcVIieim ,  où  le  commandant  de  son  escadron 
ayanl  été  blessé  et  fait  prisonnier,  il  se  précipita  sur 
l'ennemi,  sabrant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son 
passage,  et  délivra  cet  officier  après  avoir  reçu  lui- 
même  plusieurs  coups  de  sabre.  Promu  maréchal- 
des-logis-chel  le  7  brumaire  an  Vlll,  il  reçut  un 
sabre  d'honneur  le  10  prairial  an  XI,  el  fut  nommé 
sous-lieutenant  à  l'ancienneté  le  14  nivose  anXH. 
Vanroye  était  à  la  grande  armée  en  l'an  xiv.  A  Aus- 
terlil/.,  il  fil  des  prodiges  de  valeur  et  fut  criblé  de 
blessures.  Cité  par  ses  cliefs  au  premier  rang  des 
braves  qui  avaient  si  puissamment  contribué  aux 
succès  de  celle  mémorable  journée,  il  ne  put  jouir 
de  lu  récompense  due i  ses  glorieux  services;  il  mou- 
rut à  l'hôpital  de  Brunn,  le  23  frimaire  an  xiv,  des 
suiles  de  ses  blessures. 

V  Alt  ELI  AU  D  (jea*-baptiste)  et  nos  VA- 
ItEILLA UD. comme  l'indiquent  quelques  docu- 
mens,  né  le  10  mai  1771,  à  Uzcrche  (Corrèze) , 
entra  au  service  comme  enrôlé  volontaire  dans  le 
régiment  de  Bourbon  (56e  d'infanterie)  le  15  fé- 
vrier 1789,  et  passa  dans  le  9*  régiment  de  hus- 
sards le  30  novembre  1792.  Il  lit  toutes  les  guer- 
res de  la  Révolution  aux  différentes  armées  de  la 
République,  de  1792  à  l'an  tx ,  et  fut  nommé  bri- 
gadier le  15  février  1793.  A  l'affaire  de  Lincelle,  le 
18  août  suivant ,  avec  une  patrouille  de  6  hommes, 
il  attaqua  les  avant-postes  de  la  réserve  anglaise ,  les 
culbuta,  tua  l'officier  qui  les  commandait,  fit  4  pri- 
sonniers, et  poussant  sa  charge  à  fond ,  il  s'empara 
d'une  pharmacie  de  campagne  el  d'un  officier  de 
sanlé.  Dans  la  même  journée,  il  enleva  2  pièces  de 
canon  après  avoir  taillé  en  pièces  les  canonniers  qui 
les  servaient;  placé  en  tirailleur  avec  4  hommes  de 
son  régiment ,  il  aperçut  son  chef  de  brigade  en- 
touré par  1 2  hussards  hollandais ,  il  vole  aussitôt  à 
son  secours,  lue  ou  disperse  les  cavaliers  ennemis 
et  leur  fait  5  prisonniers.  Le  10  nivose  an  il,  à  la 
bataille  de  Wcrwick  ,  avec  30  tirailleurs,  il  attaque 
un  poste  ennemi  de  50  hommes ,  prend  2  pièces  de 
canon  ,  fait  25  prisonniers  el  reçoit  un  coup  de  feu 
à  la  main  gauche.  l>e  7  floréal  suivant ,  à  ta  prise  de 
Coin  trav  ,  il  se  précipita  seul  sur  8  chasseurs  an- 
glais qui  cherchaient  à  l'envelopper,  en  mil  4  hors 
de  combat ,  et  quoique  blessé  d'un  coup  de  sabre 
qui  lui  avaii  abattu  la  première  phalange  de  l'index 
delà  main  gauche,  il  continua  de  combattre,  miten 
fuite  2  des  4  chasseurs  qui  restaient  et  fît  les  2  autres 
prisonniers.  Au  combat  de  Peteyheim ,  le  13  prai- 
rial, il  chargea  4  dragons  de  Litour,  en  fil  2  pri- 
sonniers el  mit  les  2 autres  en  fuite.  Il  chargea  en- 
suite avec  tant  d'audace  et  d'intrépidité  sur  un 
poste  avancé,  qu'il  le  contraignit  à  se  rélugicr  dans 
la  ville.  Mai  échal-des-logis  le  28  fructidor  de  la 
même  année,  et  maréchal-des-logis-thef  le  10  mes- 
sidor an  l\  .  il  traveisa  le  premier  le  Lcch  à  la  nage, 
le  7  truclmnr  suivant,  engagea  un  combat  avec  les 
hussards  de  Ferdinand ,  auxquels  il  fit  3  prison- 
niers et  recul  un  coup  de  leu  qui  lui  (il  une  forte 
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conlitsioD  dans  le  côté  gauche.  A  la  bataille  de  Ri- 
berach,  le  1 1  vendémiaire  an  V,  à  lu  léle  21 
Loi  unies ,  il  chargea  un  détach.  nieul  de  hussards  de 
Ferdinand,  le  culbuta  cl  le  lit  prisonnier.  Dans  la 
même  journée,  il  prit,  lui  seul,  3  olliciers  et  00  lau- 
lassins  bavarois.  [Sommé  adjuilanl-sous-o!lluicr  le 
ltr  brumaire  suivaul,  il  continua  de  servir  avec  la 
même  distinction  ,  et  lut  blessé  d'un  coup  «le  l'eu  au 
côté  gauche  à  l'aflaire  de  h  ribourg.  Sous-lieutcuanl 
le  1"  vendémiaire  an  MU,  il  su-  trouva  au  passée 
de  la  Limalh  ,  le  3  du  même  mois,  cl  dans  I  allait e 
qui  cul  lieu  sur  ce  point ,  il  attaqua ,  à  la  tète  d'un 
peloton  de  32  hommes,  un  poste  de  Cosaques  qu  il 
culbuta  et  mil  eu  déroule,  s'empara  de  sa  position 
cl  prit  une  pièce  de  canon.  Enveloppé  lui-même  par 
une  quarantaine  d'hommes,  il  les  vibre,  les  disperse 
et  empêche  par  s»  contenance  Ici  me  nu  escadron  en- 
nemi ,  qui  se  dirigeait  sur  Zurich  ,*avec  2  pic<  es  de 
canon,  d'entrer  dans  celle  ville,  l  e  1G  floréal  sui- 
vant, à  .Mu. skia  h,  étant  en  tirailleur  avec  10  hom- 
mes, il  empêcha  une  compagnie  de  hulans  de  s'em- 
parer de  nos  pièces.  Dans  celle  aflaire,  il  eut  0 
homme*  tués,  et  lui-même  lui  démonté  et  recul  un 
coup  de  l'eu  dans  le  côté  gauche,  ce  qui  ue  l'empê- 
cha pasde  combattre  jusqu'à  lattnde  l'action.  Alal- 
laire  d'Augsbourg,  il  lit  prisonniers  9  hussards  de 
Kauuitz  et  le  maréchal-des-logis  qui  les  tomman- 
dait.  l^ors  du  passage  du  Danube ,  dans  I  allai ic  qui 
cul  lieu  le  30  prairial  de  la  ménie année,  à  Dillin- 
gen,  envoyé  en  reconnaissance  avec  30  hussards, 
Varéliaud  surprit  2  compagnies  d'inlanlerie  qu'il 
lit  prisonnières.  Quelques  iuslaiis  après,  avant  réuni 
une  vingtaine  d'hommes ,  il  traversa  la  ville,  arriva 
sur  le  pont  où  s'était  retiré  un  bataillon  ennemi,  lui 
lit  mettre  bas  les  arme- ,  s'cinpai  a  de  2  pièces  de  canon 
et  de  quelques  cuirassiers  qui  les  soutenaient.  Dans 
une  charge  laite  le  même  jour,  il  prit  1  ;j  cuirassiers 
autrichiens  cl  l'olhcicr  qui  les  commandait.  Lntoui  é 
presqu'au  même  instant  par  6  dragons  ennemis,  il 
en  tua  2,  en  bh  ssa  un  troisième  dont  il  prit  le  che- 
val et  mil  les  3  autres  en  tuile.  Au  combat  de  Sali- 
bourg,  le  21  trimaire  au  !\ ,  étant  eu  reconnaissance 
avec  32  hussards,  il  lit  mettre  bas  les  armes  à  2 
compagnies  d  iulautei  ie,  ci  api  es  les  avoir  envoyées 
sur  les  derrières  de  l'armée  il  continua  sa  marche. 
Avant  rencontré  un  détachement  de  al)  dragons  de 
Ferdinand,  qui  s'apprêtaient  à  l'altaquer,  il  entama 
contre  eux  une  charge  ,  et  la  conduisit  avec  une 
telle  vigueur  qu'il  les  obligea  à  passer  deux  bras 
dj»-Ja£wUa.  Les  ayant  rejoints  dans  uue  petite  ile, 
îl  les  attaqua  de  nouveau ,  cl  après  un  combat  san- 
glant el  opiniâtre,  il  parvint  à  l'aire  prisonnier»  le 
commandant  Brauer,  qui  les  commanda:!,  un  lieute- 
nant el  27  dragons,  le  reste  trouva  sou  salut  dans  la 
tuile.  Le  23  du  même  mois,  à  la  bataille  de  Salz- 
bourg,  commandant  un  peloton  de  tirailleurs,  il 
chargea  des  dragons  de  Waldcik,  tua  leur  capitaine, 
et  lit  lui  seul  8  prisonniers.  Au  plus  loi  l  de  l'action, 
son  sabre  s  étant  brisé,  il  saisit  s.-*  pistolets,  les  dé- 
cliarge  sur  I  ennemi,  lue  un  soiis-ollicier  de  WaMeck , 
et  se  trouve  au  même  moment  eutouié  par  plusieurs 
dragons;  n'ayant  plus  d'armes  pour  se  dél.-.uhv.  il 
leur  lance  ses  pistolets  à  la  ligure,  traverse  kms  li- 


les  et  parvient  à  rejoindre  son  escadron,  couvert  do 

coups  «le  sabre  dont  aucun  ne  l'avait  Mcssé  griève- 
ment. Le  conseil  d'administration  du  0e  île  hussards, 
en  le  présentant  au  premier  Consul  pour  lui  faire 
obtenir  une  arme  d  honneur,  s'exprimait  en  ces 
termes  :  «  Olhcier  distingué  sous  tous  les  raptioHs, 
ayant  làil  toutes  les  campagnes  de  la  Révolution  avec 
uue  bravoure  dont  on  voit  |tcu  d  exemples.  Dans 
toutes  les  actions  où  le  régiment  s'esl  trouvé,  le  ci- 
toyen Varéliaud  s'est  couvert  de  gloire,  »  Par  arrêté 
du  25  uivuse  an  Xi,  cet  intrépide  ullieier  reçut  un 
sabre  d'honneur.  Employé  à  l'armée  des  cotes  de 
l'Océan  en  l'an  Xll  el  eu  l'an  XIII,  il  lut  créé  olucier 
de  la  Légion -d  Honneur  le  25  prairial  an  Xll, 
recul  le  grade  de  lieutenant  le  3  ge  rminal  an  xai, 
el  lut  nommé  électeur  du  département  de  la  Cor- 
rè/e.  De  lanxiv  à  1807,  il  combattit  avec  sa  bra- 
voure habituelle  eu  Autriche,  en  Prusse  el  en  Po- 
logne avec  la  grande  armée.  Lieutenant  -  aide  -  de  - 
camp  du  général  (iuyol,  le  30  septembre  1803,  il  lut 
promu  capitaine  le  G  janvier  1807,  el  se  lit  remar- 
quer le  2  mars  suivant  dans  une  allaire  qui  eut  lieu 
dans  les  environs  de  Liebsladl,  ou  il  reçut  quinze 
coups  de  lance  dont  plusieurs  péuétièrenl  dans  la 
poitiine  el  mirent  sa  vie  dans  h-  plus  grand  dauger. 
Passé  avec  son  grade  dans  les  chasseurs  à  cheval  do 
la  garde  impériale  le  12  mars  1808,  il  lit  la  cam- 
pagne de  1808  en  Espagne  el  celle  de  1809  eu 
Allemagne.  Lors  du  décret  du  15  août  1801),  por- 
tant institution  de  l'ordre  des  irois  Toisons-d  Or, 
le  conseil  d'administration  du  régiment  des  chas- 
seurs de  la  garde  proposa  le  capitaine  Varéliaud 
comme  étant  l 'olhcier  le  plus  digue  de  recevoir 
cette  décoration  ;  mais  cette  proposition  n'cul  pas 
de  suite,  l'ordre  n'ayant  pas  été  définitivement 
constitué.  Nommé  major  de  cavalerie  le  G  décembre 
1811,  il  lut  placé  eu  cette  qualité  au  10erégiment 
de  hussards  le  G  janvier  1812,  et  passa  au  6e  de 
même  arme  le  8  lévrier  1813.  Ccsl  avec  ce  corps 
qu'il  fit  la  campagne  de  Saxe.  Élevé  au  grade  d'ad- 
juilant-cotnniaudaiii  le  10  octobre  de  la  même  année, 
il  lut  einplové  comme  chef  d  étal-major  de  la  G*  di- 
vision de  cavalerie  légère  le  29  novembre  suivant. 
Placé  au  dépôt  central  de  cavalerie  à  Versailles,  le 
31  janvier  1814,  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  au 
2r  corps  de  cavalerie  le  16  mars.  Mis  en  demi- 
soUle  après  la  première  Restauration,  il  resta 
dans  cette  position  jiic-qu'au  10  avril  1822,  époquo 
à  laquelle  il  obtint  sa  retraite.  Mort  le  G  juin 
1825. 

YAIUX  oc  VAZLN  (>uthieii),  brigadier  an 
3'  régiment  de  cuirassiers  l'ancien  3*  de  cavalerie), 
né  dans  le  dépailcmcnl  de  la  Seine,  a  l'ait  les  cam- 
pagnes de  l'armée  d'Italie  de  170!)  et  1801).  Sim- 
ple ci  va  ier  à  Marengo,  il  lui  mentionné  Immuable- 
ment pour  sa  brillante  conduite  dans  une  (  barge  do 
cavalerie  pendant  la  journée  du  24  prairial  an  vin, 
où  il  lii  3  prisonniers  cl  tua  ou  blessa  un  grand 
nombre  d'Aulrichiciis.  ÏJi  lendemain,  élanl  en  ti- 
railleur, il  se  pnfla  en  avant,  cl  lit  avec  ses  cama- 
rades une  giande  quantité  de  prisonniers,  1<C  pre- 
mier Coi, -ul  lui  décerna,  le  Tl  hiiimriiv  an  l\, 
une  carabine  d  houucur.  11  cuira  eu  lb03  dans  la 
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2*  cohorte,  et  passa  en  1806,  en  qualité  de  capo- 
ral ,  dans  un  raniment  de  vétérans. 

VAROCALX  ou  VAROQUAUX  (jeai-m- 

colas),  maréchal-des-logis  au  1"*  régiment  de  ca- 
valerie, devenu  1"  de  cuirassiers  en  l'an  Xll,  né 
dans  le  département  de  l'Aisne.  Ije  12  nivoscan  l\, 
a  l'attaque  de  Saint-Maxime  (armée  d'Italie),  n'élant 
alors  que  brigadier,  il  blessa  dangereusement  4  hus- 
sards autrichiens ,  lit  2  prisonniers ,  chargea  l'en- 
nemi avec  son  peloton  jusque  sous  les  nuire  de  Vé- 
rone, et  délivra  plusieurs  prisonniers  français.  Il 
reçut,  le  26  thermidor  an  IX,  une  carabine  d'hon- 
neur. Compris  dans  la  2e  cohorte.  Mort  sous  les 
drapeaux  en  1806. 

VASI.  Voyez  yassy  (Joteph). 

VASSAL  (  jean-pascal)  ,  aide-eanonnicr  de 
marine,  né  à  Toulon  (Var),  en  1780.  Il  moulait,  en 
1801,  la  frégate  la  Muiron ,  faisant  partie  de  la 
division  aux  ordres  du  contre-amiral  l.inois.  Sa 
conduite  distinguée  au  combat  naval  d'Algésiras  lui 
mérita,  le  11  brumaire  an  x ,  une  grenade  d'hou- 
neur.  Il  fut  un  des  premiers  à  se  rendre  à  l'ile  Voi  le, 
accompagné  du  maître  canounier  Habaitu  ( }  oyez 
ce  nom).  I.Vmli:itv:ilioii  qui  les  portait  avant  été 
coidée  par  les  boulets  ennemis,  ils  gagnèrent  la  terre 
ù  la  nage  et  servirent  avec  courage  la  batterie  éta- 
blie sur  l'ile.  Vassal  lut  placé  en  l'an  xil  dans  la 
8«  cohorte,  et  passa  l'année  suivante  dans  le  batail- 
lon des  marins  de  la  uanîe. 

VASSELIN  (pitRRE),  brigadier  au  1*  régiment 
de  dragons.  C'est  par  erreur  que  ce  militait  e  a  été 
porté  sur  quelques  listes  officielles  de  légionnaires  de 
droit.  loir  au  26  frimaire  an  xn. 

VASSY  ou  VASI  (  Joseph),  sergent  à  la  110* 
demi-lirig  ulc  deligve.  servit  aux  armées  du  Danube 
Cl  du  Itliin  pendant  I  >s  campagnes  de  1709  et  1800. 
A  la  bataille  de  Holicnlie.tfen ,  il  fit  2  prisonniers  et 
prit  un  drapeau  à  l'ennemi.  Il  reçut,  le  10  fructi- 
dor an  x,  un  fusil  d'honneur.  Incorporé  dans  le 
r»"ie  régiment  de  ligne  à  l'organisation  de  l'an  XII, 
il  mourut  peu  d'années  après. 

V  ATELIER  (jacoi  fs-amaio),  fusilier  à  la 
10(>'  denti-brigade  de  ligne,  né  dans  le  d  parle- 
ment de  la  Seine -Inférieure.  Il  s'est  fait  remarquer 
à  I  aflaire  de  Voltry  Siège  de  Cènes),  le  28  germinal 
an  Vlll,  pétulant  laquelle  il  chargea  4  hussards  au- 
trichiens, en  tua  un,  poursuivit  les  autres  cl  rejoi- 
gnit son  poslc  avec  3  prisonniers.  Il  recul,  le  6 
fructidor  an  îx ,  im  fusil  d'iionneur.  Vaielicr  par- 
vint successivement  aux  grades  de  ravirai  cl  de 
scrgeol ,  et  entra  en  1.S03  daas  la  14'  cohorte. 

VATR1.N,  maréchal-des-logis  au  23e  régiment 
de  chasseurs  à  cheval ,  servit  aux  armées  du  Danube 
et  du  Rhin  pendant  les  campagnes  de  1 799  et  181)0, 
et  fut  honorablement  cité  pour  sa  bravoure  el  son 
intrépidité  à  l'attaque  d'une  minute  ennemie  qu'il 
franchit  avec  son  cheval,  et  dans  laquelle  il  tua 
plusieurs  soldats  autrichiens.  H  recul,  le  28  fruc- 
tidor an  X ,  un  sabre  d'honneur. 

VAl'CHER,  VAUCHEZ  oc  VA11LHER 
(okésime),  grenadier  à  la  13*"  demi-brigade  de  li- 
gne, né  à  Sedan  (Ardennes).  Il  (il  les  campagnes 
de  la  Révolution  de  1793  à  1797,  et  pendant  1  ex- 
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pédilion  d'Egypte  il  se  signala  à  la  prise  de  Jafla 
et  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre.  Le  13  prairial 
an  x,  le  gouvernement  lui  décerna  un  sabre  d'hon- 
neur. 11  fut  attaché  à  la  2*  cohorte ,  obtint  sa  re- 
traite en  1801 ,  et  devint  électeur  de  l'arrondisse- 
ment de  Sedan. 

VAUCHEROL  ou  VAUCHEROT  (jeai- 
claide),  mljudanl-sous-oflicicr  à  la  93e  demi-bri- 
gade de  ligue,  reçut,  le  28  fructidor  an  x,  un 
sabre  d'honneur  pour  sa  conduite  distinguée  pen- 
dant la  campagne  dTlalie  de  1800.  Blessé  d'un 
coup  de  feu  à  l'attaque  d'une  redoute  autrichienne, 
il  n'en  continua  pas.moins  de  combattre  avec  le  plus 
grand  courage ,  el  franchit  un  des  premiers  les  rc- 
Iraucbemcns  ennemis.  Vaucherol,  qui  n'était  en- 
core que  sergent  à  celte  époque,  passa  successive- 
ment aux  grades  de  sergent-major  et  d'adjudant- 
sous-oflicier,  el  fil  les  campaguesde  1801  et  1802 
à  l'armée  de  l'Ouest. 

VAlîCORET  ( Achille),  brigadier  au  8' batail- 
lon du  train  d'artillerie,  til  les  guerres  de  1796  el 
1800,  etdéplova  beaucoup  de  présence  d'esprit  el 
de  sang-froid  dans  cette  dernière  campagne ,  à  l'at- 
tarpie  du  pare  de  réserve  dont  il  faisait  partie.  Il 
reçut,  le  6  frimaire  an  XI,  une  grenade  d'honneur, 
el  entra  en  1803  dans  l'organisation  du  11*  batail- 
lon principal  de  son  arme. 

VAIILHER.  foyer  vaccher  {OnisimeS. 

VAL'SSELLE  (REnË),  né  le  26  août  1774,  à 
Orléans  (Loiret).  Entré  au  service  comme  soldai  le 
6  iKtobre  1791  dans  le  1"  bataillon  du  Loiret,  in- 
corporé dans  la  36'  demi-brigade,  devenue  84*  de- 
m»-l>ngade  cl  84*  régiment  d'inlanterie  de  ligne, 
fil  toutes  les  guerres  de  la  Révolution  depuis  1792 
jusqu'à  l'an  xiii  aux  armées  du  Nord,  de  Sambre- 
et-Meuse,  de  lîhin-et-Moselle,  d'Allemagne,  d'An- 
gleterre, d'Helvétie,  du  Danube,  du  Rhin,  gallo- 
batave  et  de  Hanovre.  Caporal  le  20  nivosc  an  il, 
il  lut  nommé  sergent  le  6  Irimaire  an  IV,  el  se  distin- 
gua, le  2  germinal  an  vu,  à  l'allure  qui  cul  lieu  près 
de  Fehlkirch ,  oii  ,  chargé*  de  garder  un  délilé ,  il 
arrêta  l'ennemi  par  les  sages  dispositions  qu'il  prit, 
et  ne  voulut  point  quitter  le  combat  quoiqu'il  eut 
été  grièvement  blessé  à  la  léïe.  Il  se  fil  encore  re- 
marquer à  Claris  le  8  vendémiaire  an  Vlll,  el  y  fut 
ble>sé  d'un  coup  de  feu  au  cou.  Promu  sergent- 
major  le  6  thermidor  an  Vlll,  il  reçut  un  sabre 
d'honneur  le  10  prairial  an  xi,  el  obtint  le  grade  de 
sous-lieutenant  le  5  germinal  an  xiv.  Il  fil  ensuite 
les  campagnes  des  ans  XIV,  1806,  1807  et  1809 
en  Autriche,  en  Prusse,  en  Pologne  cl  en  Allemagne 
avec,  la  grande  armée,  lui  nommé  lieutenant  au 
choix  le  17  octobre  1807,  combattit  avec  une  rare 
intrépidité  à  Wagram  le  6  juillet  1809,  et  mourut 
te  1 1  du  même  mois  des  suites  des  blessures  qu'il 
avail  reçues  dans  cette  journée. 

VAVASSEl  R  (jtAs),  sergent  à  la  4e  demi- 
bripde  d'infanterie  légère,  servit  à  l'armée  d'Italie 
en  I79G  et  1797,  suivit  son  régiment  ca  Egypte,  et 
se  signala  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre,  où  sa  bril- 
lante conduite  lui  mérita,  le  H  prairial  an  XI,  us 
sabre  d'honneur. 

VAZLN.  Voyez  variw  (Mathieu). 
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VAWRAN  ou  WAVRANS  (hubert-fra*-  \ 

cois),  lusilicr  li  b  GO*  demi-brigade  de  lij^n**,  ser- 
vil  ;mx  m  ilices  du  lîliin  et  de  lOin-st  do  1799  à 
1  SOI .  Pendant  celle  dernière  pierre,  il  contribua  à 
la  prise  d'un  grand  nombre  de  Vendéens  dans  une 
alT.) ire  partielle  où  son  régiment  se  fil  particulière- 
ment remarquer.  Vawran  reçut  ,  le  28  fructidor 
an  x,  un  fusil  d'honneur.  Mort  sous  les  drapeaux 
en  )'an  Mil. 

YECKER  (jf.a*),  caporal  à  la  70e  demi-bri- 
gade de  ligne ,  donna  des  preuves  de  valeur  pen- 
dant les  campagnes  de  l'année  d'Italie  de  1799  et 
1800,  particulièrement  à  .Marengn,  dans  Us  diverses 
charges  à  la  baïonnette  exéeutees  parla  70'.  Il  re- 
çut, le  10  prairial  an  VI,  un  fusil  d  honneur,  servit 
à  l'armée  de  I  Ouest  en  1801  et  1802,  et  obtint  sa 
retraite  en  1806. 

VELAY  ou  PELAY  (wppolvte),  sergent- 
major  à  la  I9-"  demi-brigade  de  ligne,  se  distingua 
à  l'armée  d'Orient  pendant  Us  campagnes  de  l'an  Vl 
à  l'an  l\,  notamment  aux  batailles  de  Chebrcisse  et 
d'Alexandrie  les  2."i  messidor  et  30  nivose  an  l\. 
Ia>  premier  Consul  lui  décerna,  le  28  fructidor  an  x, 
un  fusil  d'honneur. 

YELLA.M)  (josfpii),  né  le  26  août  1777,  à 
Taulignaii  (l)rôme},  entra  au  service  le  l'r  avril 
1792  dans  le  3<"  bataillon  de  Vaucluse,  devenu  129e 
demi-biigade  d'infanterie  légère,  lit  en  celle  qua- 
lité les  campagnes  de  1792  et  1793  à  l'armée  des 
AIjks,  et  scmlwrqua  à  Toulon  sur  le  vaisseau  de 
garnison  le  Barras,  puis  sur  la  Révolution,  où  il 
servit  depuis  le  3  vendémiaire  an  II  jusqu'à  la  fin 
de  l'an  IV,  époque  de  son  débarquement  à  Roche- 
fort.  Passé  le  15  pluviôse  an  v  dans  la  70e  demi- 
brigade,  devenue  70e  régiment  d'infanterie  de  ligne, 
il  ml  employé  sur  Us  exiles  de  l'Océan  pendant  les 
ansv,  VI,  vil  et  partie  de  l'an  vin,  et  se  distingua, 
k  13  brumaire  de  celte  dernière  année,  à  l'allaire 
qui  eut  lieu  dans  l'église  dos  Aubiers,  où  il  resta 
constamment  au  poste  le  plus  périlleux ,  tua  plu- 
sieurs ennemis ,  et ,  dans  la  sortie  qui  fut  faite  après 
vingt-six  heures  de  combat ,  il  s'élança  avec  in- 
trépidité dans  la  mêlée  et  parvint  à  tuer  3  des 
chefs  ennemis.  Passé  à  l'armée  d'Italie,  il  y  com- 
battit avec  une  grande  bravoure  pendant  les  cam- 
pagnes des  ans  Vlll  et  IX  ,  fut  fait  prisonnier  au 
passage  du  Tesiu  le  1 1  prairial  an  Vlll,  rentra  a  son 
corps  le  21  ventôse  an  ix ,  fut  nommé  caporal  le 
26  brumaire  an  X ,  et  reçut  un  fusil  d'honneur  le 
10  prairial  an  XI.  Employé  sur  les  côtes  de  l'Océan 
de  l'an  Xll  à  1807,  il  lut  promu  au  grade  de  ser- 
gent le  12  mai  1807,  et  lit  partie  de  l'armée  de 
Portugal  en  1808.  Passé  à  celle  d'F^pagne,  il  y 
servit  avec  distinction  de  1809  à  1811  ,  obtint  le 
grade  de  sous-lieutenant  le  2  janvier  1809,  et  fut 
tué  au  combat  de  Sabugal  le  3  avril  1811. 

VEINES  (louis),  grenadier  à  la  39*  demi-bri- 
gade de  ligne,  né  à  Saint  -Pons-  de  -Tommièrcs 
(Hérault),  se  fil  remarquer  a  l'armée  d'Italie  (cam- 
pagne de  1800),  par  sa  bravoure  et  par  son  in- 
telligence, dans  un  combat  d'avanl-ganle  pendant 
lequel  il  fit  mettre  bas  les  armes  à  un  poste  de  25 
nés  qu'il  lit  prisonniers  et  qu'il  ramena  à  l'état- 


major  de  son  régiment.  Il  obtint,  le  10  prairial 
an  xi,  un  fusil  d  honneur,  se  retira  du  service  en 
1807.  et  devint  électeur  de  rarroudissement  de 

Sain  t:  Pons. 

VÉUAISD  (césar-jf.ah-baptiste),  quarticr- 
maîlre  sur  la  frégate  la  Muiron,  né  à  Toulon  (Var), 
en  1778.  Son  intrépidité  au  combat  d'Algésiras  lui 
mérita,  le  1 1  brumaire  an  X,  une  hache  d'honneur. 
Lu  Muiron  axant  été  abordée,  au  moment  de  l'ac- 
tion, par  un  bâtiment  marchand,  il  sauta  sur  les 
haubans  de  ce  navire  pour  dégager  la  frégate,  et  se 
jeta  à  la  mer  pour  gagner  le  bord  sous  le  leu  de 
l'ennemi.  Il  fut  placé  en  l'an  Xll  dans  la  8*  cohorte, 
et  fut  nommé  coulre-maitre  l'année  suivante. 

VEHDET  ( Philippe),  cavalier  au  4'  régiment 
de  chasseurs  à  cheval,  né  à  Orepia  (Ain).  Entré  au 
service  le  13  mars  1792,  il  fit  avec  distinction  toutes 
les  guerres  de  la  Révolution.  Le  16  ventôse  an  vin, 
l'ennemi  atail  laissé  une  garnison  à  Alkemacr  pour 
pioléger  sa  retraite.  Verdet  partit  en  tirailleur  et 
arriva  seul,  à  six  heures  du  malin,  à  l'une  des  portes 
de  la  ville.  Un  piquet  de  5  hommes  ayant  pris  la 
(uile  a  son  approche,  il  les  poursuivit  jusqu'à  l'entrée 
de  la  place,  où  une  garde  de  30  hommes  s'avança 
pour  les  protéger.  L'intrépide  Verdet,  n'écoutant 
que  son  courage,  fond  sur  eux,  les  sabre  et  leur  fait 
mettre  bas  les  armes,  pénètre  dans  l'intérieur  cl  fait 
prisonnier  le  commandant  de  la  place.  L'ennemi 
épouvanté  prend  la  luite  et  laisse  ainsi  un  seul  homme 
maitredela  ville.  Le  13  frimaire  an  IX,  Us  Autri- 
chiens s'étant  emparés  du  village  de  Stellala,  les 
troupes  françaises  se  mirent  le  lendemain  en  mesure 
de  le  reprendre.  Verdet,  qui  faisait  partie  de  celle 
expédition,  ayant  été  envoyé  en  éebireur  avec  4 
hommes  par  l'officier  qui  la  commandait,  marche  sur 
le  poste  le  plus  avancé,  essuie,  sans  tirer,  le  feu  de  la 
première  sentinelle,  la  renverse  d'un  coup  de  sibre, 
s'avance  sur  celle  qui  était  devant  les  armes,  s'en  em- 
pare et  fond  sur  le  poste,  composé  de  9  hommes, 
qu'il  lait  prisonniers.  Il  reçut,  le  28  fructidor  an  X, 
un  mousqueton  d'honneur,  et  mourut  sous  les  dra- 
peaux en  l'an  XIII. 

VERDIER  (alexis),  sergent-major  à  b  41e 
demi-brigade  de  ligne,  (.'est  par  erreur  que  ce  mi- 
litaire a  été  porté  sur  quelques  listes  de  légionnaires 
de  droit.  Voir  au  26  frimaire  an  XII. 

VERDIER  (rnASçois),  adjtidant-sotis-ofïicier 
à  la  29'  demi-brigade  de  ligne,  né  à  Cher  (Cantal), 
en  1770,  entra  au  service  le  29  février  1788  dans 
le  90e  régiment  de  ligne  (Chartres),  incorporé  en 
partie  dans  la  29'  demi-brigade  de  ligne.  Il  fut  fait 
caporal  le  23  octobre  1 793  ,  sergent  le  1 1  ventosc 
an  v,  et  sergent-major  le  1er  brumaire  an  IX.  Ce 
brave  sous-officier  mérita  d'être  plusieurs  fois  men- 
tionné dans  les  dilfcreus  rapports  adressés  au  mi- 
nistre de  la  guerre.  Le  16  messidor  an  vu ,  à  Ap- 
pcnswvr,  en  avant  de  Kelh,  des  canonniers  fran- 
çais, attaqués  par  des  forces  supérieures,  avaient 
été  contraints  d'abandonner  une  pièce  d'artillerie. 
Verdier,  qui  s'aperçoit  de  cette  perte,  réunit  15 
soldats  de  sa  compagnie ,  fond  impétueusement  avec 
eux  sur  l'ennemi,  le  force  à  b  retraite,  et  reprend 
b  bouche  à  feu  qui  avait  été  enlevée.  Le  2*  jour 
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complémentaire  an  Yil ,  il  se  fit  remarquer  par  plu- 
sieurs actes  de  bravoure  et  enleva  4  prisonniers  à 
l'ennemi.  Pris  à  son  tour  dans  le  fort  de  la  mêlée, 
il  ne  lut  rendu  que  le  9  thermidor  an  vm.  On  le 
vit,  la  campagne  suivante,  à  l'attaque  d'une  redoute 
ennemie ,  s'élancer  le  premier  sur  un  obusier  qui 
faisait  de  grands  ravages  dans  nos  rangs,  tuer  plu- 
sieurs canonniers  qui  le  servaient,  cl  s'en  emparer 
après  un  combat  de  plusieurs  minutes.  Devenu  ad- 
judanl-sous-officier  peu  de  temps  après,  il  obtint 
un  sabre  d'honneur  le  10  prairial  an  xi,  et  mourut 
le  21  brumaire  an  xnr. 

VERDIER  (jEAn-AirroiNB,  comte),  né  le  2 
mai  1767,  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  entra  au 
service  comme  engagé  volontaire  le  18  février  1785 
dans  le  régiment  de  La  Fère  (52*  d'infanterie),  fut 
nommé  caporal  le  1er  mars  1787,  et  devint  caporal- 
fourrier  le  1er  janvier  1791.  En  congé  de  semestre 
à  Toulouse,  au  moment  de  l'organisation  des  vo- 
lontaires nationaux,  il  fut  employé  en  qualité  d'ins- 
tructeur de  ces  troupes  de  nouvelle  levée ,  et  passa 
comme  adjudant-major-lieutenant  dans  le  2*  batail- 
lon de  la  Haute-Garonne  le  24  janvier  1792.  Il  fil 
les  campagnes  de  1792  à  l'an  m  à  l'armée  des  Py- 
rénées-Orientales, devinl  aide-de-camp  du  général 
Augereau  le  1"  germinal  an  u ,  fut  nomme  capi- 
taine le  8  prairial ,  et  reçut  un  coup  de  sabre  à  la 
main  droite  le  26  thermidor  de  la  même  année  à 
l'affaire  de  Saint-Laurent  de  la  Monga.  Le  30  bru- 
maire an  lu ,  à  la  téte  d'un  bataillon  de  chasseurs 
de  la  Droine ,  il  emporta  de  vive  force  le  camp  de 
Llers,  défendu  par  4 ,000  Espagnols  el  80  bouches  à 
ieu.  Cette  action  hardie  décida  la  reddition  de  la 
place  de  Figuières  el  valut  au  capitaine  Verdier  le 
grade  d'adjudant-général  chef  de  brigade  qui  lui  fut 
conféré  provisoirement  le  4  lrimaire  an  m  par  les 
représenlans  du  peuple ,  el  dans  lequel  il  fut  con- 
firmé le  1«'  jour  complémentaire  suivant  par  le  gou- 
vernement, qui  l'envoya  en  cette  qualité  à  l'armée 
d'Italie,  où  il  fit  les  guerres  des  ans  iv  et  V.  I«  16 
thermidor  an  IV,  il  s'empara  du  château  de  Gtsli- 
glione ,  à  la  téte  des  grenadiers  réunis  de  la  division 
Augereau,  fit  2,000  prisonniers,  el  mena  l'ennemi 
battant  jusqu'à  la  tour  de  Solferino.  Le  18,  à  la 
bataille  de  Castiglione ,  le  général  en  chef  Bonaparte 
donna  l'ordre  à  l 'adjudant-général  Verdier  d'attaquer 
la  redoute  de  Medolano,  sur  laquelle  s'appuyait  la 
gauche  de  l'armée  autrichienne.  Ce  brave  officier, 
à  la  léle  de  3  bataillons  de  grenadiers ,  emporta 
cette  redoute  avec  la  plus  brillante  valeur  el  eut  son 
dteval  tué  sous  lui.  Nommé  général  de  brigade  le 
28  du  même  mois,  Bonaparte  le  cita  dans  son  rap- 
port au  Directoire  comme  ayant  puissamment  con- 
tribué au  succès  de  cette  journée.  Le  22  fructidor 
suivant ,  à  Bassano ,  il  se  couvrit  de  gloire.  Le  25 
brumaire  an  v,  à  la  bataille  d'Arcole ,  le  général 
Verdier  se  précipita  à  la  téte  des  grenadiers  pour 
franchir  le  pont  de  ce  village ,  et  il  y  fut  blessé 
grièvement  d'un  coup  de  feu  qui  lui  traversa  la  cuisse 
gauche  et  le  mit  hors  de  combat.  Il  continua  cepen- 
dant de  servir  à  l'armée  d'Italie  et  se  trouva  à  tous 
les  combats  qui  furent  livrés  jusqu'au  traité  de  paix 
de  Léobeo.  Employé  à  l'armée  d'Orient  par  décision 
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du  23  nivose  an  vi,  il  fil  la  guerre  en  Egypte  el  en 
Syrie  de  l'an  VI  à  l'an  IX ,  et  pril  pari  à  toutes  les 
actions  qui  illustrèrent  nos  armes  sur  le  sol  africain. 
Chargé  de  marcher  sur  le  village  d'Hanout,  dans  la 
province  de  Mansoura,  au  mois  de  vendémiaire  an  VI, 
le  général  Verdier  s'acquitta  de  cette  mission  avec 
succès,  malgré  la  résistance  des  Arabes  auxquels  il 
tua  une  cinquantaine  d'hommes  sans  éprouver  lui- 
même  d'autre  perte  que  celle  d'un  grenadier  de  la 
25e  qui  fut  blessé  au  genou.  Il  commanda  une  bri- 
gade de  la  division  Kléljcr,  avec  laquelle  il  prit  part 
à  la  célèbre  journée  des  Pyramides.  Employé  à  l'ex- 
pédition de  Syrie,  il  contribua  à  la  prise  d'EI-Arich 
le  21  pluviôse  an  vil.  A  la  bataille  du  Monl-Tha- 
bor,  le  27  germinal  suivant,  il  emporta  à  la  baïon- 
nette le  village  de  Fouli  et  y  tua  un  grand  nombre 
d'ennemis.  Il  se  distingua  dans  les  deux  allaires  qui 
eurent  lieu  le  20  et  le  21  floréal  au  siège  de  Siint- 
Jean-d'Acre,  où  il  commandait  les  grenadiers  et  les 
éclaircurs  réunis.  Dans  celle  du  21 ,  il  monta  à  l'as- 
saut de  cette  place ,  surprit  et  égorgea  les  postes 
ennemis ,  et  il  s'avançait  déjà  vers  le  corps  de  place, 
lorsque  les  obstacles  qui  avaient  rendus  infructueux 
les  assauts  précédens  s'opposèrent  à  la  réussite  de 
son  projet  et  le  forcèrent  à  se  retirer  après  avoir 
reçu  un  coup  de  baïonnette.  Dans  une  sortie  géné- 
rale que  fit  la  garnison  le  27  du  même  mois,  Verdier 
se  trouvait  de  tranchée  avec  sa  brigade.  Ia*s  Turcs 
abordèrent  avec  résolution  les  ouvrages  élevés  par 
les  Français;  mais  ceux-ci,  ayant  fait  jouer  leur 
artillerie  à  propos ,  jonchèrent  le  terrain  de  cadavres 
et  les  mirent  dans  la  plus  épouvantable  déroute.  Ver- 
dier poursuivit  l'ennemi  jusque  dans  la  ville  la  baïon- 
nette dans  les  reins  el  lui  prit  18  drapeaux.  Le  10 
brumaire  an  vin,  il  était  campé  entre  le  fort  Lesk-h 
et  la  côte,  avec  environ  1,000  hommes  des  21«  lé- 
gère, 32e  de  bataille  et  18e  de  dragons;  8,000 
janisaircs  débarquèrent  devant  le  bogbaz  de  Damielte. 
A  peine  Verdier  en  eut-il  connaissance  que ,  sans 
calculer  la  disproportion  de  ses  forces,  il  marche  à 
eux ,  les  attaque  avec  vigueur,  les  culbute ,  en  tuo 
environ  3,000,  lait  1,000  prisonniers,  preud  34 
drapeaux  et  s'empare  de 4  pièces  de  campagne  qu'ils 
avaient  débarquées  avec  eux.  Parmi  les  prisonniers 
se  trouvaient  le  lieutenant  de  l'aga  des  janissaires  et 
un  capitaine  de  vaisseau  turc.  Le  généra)  en  chef 
Kléber,  satisfait  de  b  conduite  de  Ve/dicr,  le  mit 
à  l'ordre  de  l'armée  et  lui  décerna  «o  sabre  d'hon- 
neur dont  le  brevet  lui  fut  expWié  par  arrêté  du  30 
fructidor  an  x. 

A  l'époque  où  fut  li^ee  la  bataille  d'Héliopolis, 
Verdier  était  au  Cai»v,  avec  la  32e  et  quelques  dé- 
tachemens  de  dittfrens  corps ,  formant  environ  2,000 
hommes.  Il  avait  ordre,  s'il  était  attaqué  par  des  for- 
ces supérieures,  de  faire  retirer  ses  troupes  dans  les 
lorts  cl  de  maintenir  les  communications  entre  la 
ferme  d'Ibrahim-Bey,  la  citadelle  et  le  fort  Camin. 
A  peine  la  bataille  d'Héliopolis  était-elle  engagée, 
que  la  rébellion  éclata  dans  la  ville  de  Boulac.  Les 
habilans,  dirigés  par  quclqtiesOsmanlis,  sortirent  de 
la  ville  et  se  portèrent  avec  fureur  sur  le  fori  Ca- 
min ,  dont  la  faible  garnison  les  repoussa  et  les  dis- 
persa  à  coups  de  canon.  Les  plus  acharnes,  parmi  les- 


* 

Digitized  by  Google 


LÉGION-D'IIONNEUR. 


quels  se  trouvait  Nasif-Pacha,  parvinrent  à  rendre  le 
soulèvement  général  cl  se  portèrent,  au  nombre  d'en- 
viron 7,000  hommes,  sur  le  quartier-général  des 
Fiançais,  qu  ils  tentèrent  vainement  d'enlever.  Dans 
celte  circonstance,  200  hommes  soutinrent,  pendant 
qn.ilre  jouis,  les  eflbrts  de  la  population  révoltée, 
des  troupes  turques  et  des  Mainelucks  réunis,  jus- 
qu'au moment  où  le  génénd  Kléber,  étant  arrivé 
avec  son  armée  victorieuse,  l'euuemi  fut  attaqué  et 
forcé  dans  toutes  ses  positions.  I.a  conduite  du  gé- 
néral Verdicr,  et  les  talens  militaires  dont  il  fit 
preuve  (tendant  ces  journées  lui  méritèrent  les  élo- 
ges les  plus  flatteurs  de  la  part  du  général  en  chef 
qui  le  nomma  provisoirement,  le  5  floréal  an  VHI, 
général  de  division,  grade  dans  lequel  il  fut  con- 
firmé prie  gouvernement  le  19  fructidor  suivant. 
Le  17  floréal ,  le  général  Kléber  lui  confia  le  com- 
mandement des  7'  et  8'arrondissemens  de  l'Egypte. 
M"*  Verdier  avait  été  la  compagne  active  des 
travaux  du  général  ;  elle  avait  signalé  son  courage 
et  son  humanité  pendant  tout  le  cours  de  l'expédi- 
tion de  Syrie;  on  l'avait  vue,  méprisant  les  dangers, 
donner  son  cheval,  ses  provisions  et  tous  ses  soins 
aux  soldats  malades  ou  blessés.  Traversant  le  désert , 
vers  cette  époque,  après  le  siège  de Sainl-Jean-d'Acre, 
pour  aller  rejoindre  son  mari ,  elle  rencontra  un 
malheureux  soldat  aveugle,  égaré,  épuisé  de  latigue, 
mourant  de  faim  et  de  soif.  Elle  mit  aussitôt  pied  à 
terre,  et  par  ses  soins  empressés  et  délicats  elle  lui 
sauva  la  vie.  Lors  de  la  reddition  du  Caire  aux 
Ottomans,  le  9  messidor  an  ix,  Verdicr,  comman- 
dant une  des  divisions  qui  étaient  sous  les  ordres 
du  général  Bclliard ,  fut  compris  dans  les  article» 
de  la  capitulation  et  conduit  en  France  par  l'esca- 
dre anglaise.  Le  4  fructidor  suivant,  il  fut  employé 
dans  la  république  italienne,  sous  «les  ordres  de  Mu- 
rat,  et  passa  le  1 5  frimaire  an  XII  au  commande- 
ment des  troupes  françaises  en  Élrurie,  d'où  il  alla 
ensuite  occuper  la  Pouille  dans  le  royaume  de  Na- 
ples.  Nommé  grand-officier  de  la  Légion-d  Honneur 
dès  l'origine  de  l'institution  le  25  prairial  an  XII, 
il  revint  en  Élrurie  peu  de  temps  après.  En  l'an  xiv, 
il  commandait  la  2r  division  «le  l'armée  d'Italie  et 
fut  nommé  commandeur  de  la  Counmnc-de-Fer  a  la 
créjuion  de  cet  ordre.  Il  était  en  1800  au  corps  d'ar- 
mée du  général  Heynier,  lors  de  b  conquête  du 
royaume  ut  Naples,  et  il  battit  complètement  l'ar- 
mée ennemie  i»  Campo-Tenèsc,  en  Calabre.  Il  en 
poursuivit  les  dét*is  dans  les  montagnes,  en  tua 
une  grande  quantité ,  Gt  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers el  rétablit  la  tranquillité  dans  le  pays.  Il 
pril  aussi  une  part  distinguée  au  siège  d'Oniantea, 
en  Calabre.  Le  26  janvier  18U1,  il  fut  appelé  au 
commandement  d'une  division  du  corjvs  d'armée  du 
maréchal  Laiincs,  el  le  10  juin  ,  à  llfilsbcrg,  sa  di- 
vision enleva  une  redoute  à  la  baïonnette.  L'Empe- 
reur lui  ayant  donné  l'ordre  de  se  porter  sur  la  gau- 
che, pour  déborder  la  droite  de  l'ennemi  cl  lui  cou- 
per la  route  de  Landslierg ,  Verdier  manœuvra  avec 
tant  d'Iiahilclé  qu'il  fil  mettre  bas  les  aunes  à  une 
forte  colonne  ennemie  qui  s'était  avancée  sur  ce 
dernier  point  pour  arrêter  sa  marche.  Le  14,  à 
1 ,  il  se  couvrit  de  gloire  et  (ut  cité  honora- 


blement dans  le  79e  bulletin  de  la  grande  année. 

Rentré  en  France  après  la  paix  de  Tilsilt,  il  fut 
appelé  au  commandement  de  la  division  de  réserve 
(infanterie),  à  Orléans,  le  12  janvier  1808  et  alla 
prendre  celui  des  régimens  provisoires  réunis  à 
Bordeaux  le  29  lévrier  suivant. 

Créé  comte  de  l'Empire  le  19  mars  de  la  même 
année,  il  entra  ensuite  en  Espagne  et  ballil  com- 
plètement les  insurgés ,  auxquels  il  enleva  6  pièces 
de  canon  et  (il  une  grande  quantité  de  prisonniers, 
le  5  juin,  devant  Logroûo.  Il  avait  commencé  le 
siège  «le  Saragosse ,  el  s'éuiil  presque  totalement 
emjKiré  de  celte  place  quand  il  recul  l'ordre  de  re- 
joindre l'armée  qui  avait  été  obligée  d'abandonner 
Madrid  et  de  se  retirer  sur  l  Eure.  Lorsque  nos 
troupes  reprirent  l'offensive ,  il  marcha  avec  elles 
sur  Madrid,  el  fut  ensuite  dirigé  sur  la  Catalogne, 
où  l'Empereur  lui  confia,  le  28  mars  1809,  le  com- 
mandement du  siège  de  Cironne  dont  il  s'empara, 
ainsi  que  de  plusieurs  positions  importantes.  Rentré 
eu  France  par  congé  le  1 1  avril  1810,  il  fui  mis  en 
disponibilité  le  5  août  suivant,  cl  fui  appelé  au  com- 
mandement d'une  division  du  corps  d'observation 
de  l'Elbe  le  25  décemhre  1811.  En  1812,  il  prit 
pari  à  l'expédition  de  Russie,  où  il  commanda  une 
division  du  2e  corps.  11  se  trouva  au  combat  de 
Jakubowo  le  30  juillet,  et  à  ceux  de  Kliastitxi  et  de 
la  Drissa  les  31  juillet  et  1er  août  suivans.  Au  com- 
bat delà  Drissa,  le  général  Verdier  poursuivit  pen- 
dant plus  de  quatre  heures  l'armée  de  Willgenslein, 
qui  opérait  sa  retraite,  et  lui  fit  éprouver  des  perles 
considérables.  Il  prit  part  au  combat  de  Swolna  le 
17  août,  et  le  lendemain  18,  à  la  bataille  de  Polotsk, 
où  il  lil  des  prodiges  de  valeur,  il  fut  grièvement 
blessé,  ce  qui  nécessita  sa  rcutrée  en  France  par 
congé  le  30  septembre  suivant.  A  peine  rétabli,  il 
sollicita  de  l'activité ,  et  fut  envoyé  au  corps  d'ob- 
servation de  l'Adige  le  30  mai  1813.  Il  prit  ensuite 
le  commandement  du  2e  corps  de  l'armée  sous  les 
ordres  du  prince  vice-roi ,  el  fui  blessé  d'un  coup 
de  feu  à  la  cuisse  au  combat  d'Ala  le  10  novembre, 
pendant  qu'il  était  au  milieu  des  tirailleurs  pour  re- 
connaître la  position  de  l'ennemi.  Sa  conduite  dans 
celle  journée  fut  mise  à  l'ordre  de  l'armée.  Ijc  8  fé- 
vrier 1814,  à  la  bataille  du  Mincio,  sur  1rs  hauteurs 
de  Mo/ambaiio,  avec  la  seule  division  du  général  Frcs- 
sinet,  lorle  d'environ  5,000  hommes,  il  soutint  toute 
la  journée  les  attaques  réitérées  de  18,000  Autri- 
chiens. Enfin  vers  les  cinq  lieures  du  soir,  réunissant 
tous  ses  efforts,  il  parvint  à  culbuter  l'ennemi  et  le 
poursuivit  vivement  pendant  plusieurs  lieues.  Cet  acte 
de  vigueur  valut  au  général  Verdier  les  éloges  pu- 
blics du  prince  Eugène,  qui  demanda  pour  lui  la 
décoration  de  grand-aigle  de  la  Légion-d' Honneur. 
I»rs  du  retour  des  Bourbons,  le  général  Verdier  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  8  juillet  1814.  H 
fut  miseu  nun-aciivitéle  1"  septembre  suivant  el  créé 
grand'eroix  de  la  Légion-d  Honneur  le  17  janvier 
1815.  Après  sa  rentrée  en  France,  Napoléon  lui 
confia  le  commandement  de  la  8e  division  militaire 
par  décret  du  13  avril,  et  le  nomma  pair  de  France 
le  2  juin  de  la  même  année.  A  la  seconde  abdica- 
lion  de  l'Empereur,  il 
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habitait»  de  Marseille  par  une  proclamation  dans 
laquelle  il  les  engageait  a  rester  cal  mes  et  h  atten- 
dre les  événemens  ;  mais  ses  exhortations  n Voient 
point  le  succès  qu'il  s'en  était  promis,  et  la  garni- 
son qu'il  avait  sous  ses  ordres  se  trouvant  trop 
faible  pour  lutter  avec  avantage  contre  les  exrès 
d'une  population  excitée  par  un  fanatisme  aveugle, 
il  se  relira  à  Toulon  avec  ses  troupes.  I  .e  4  septembre, 
il  fut  admis  à  la  retraite,  en  vertu  de  l'ordonnance 
du  1"  août  précédent,  et  à  compter  du  1er  janvier 
1816.  Pendant  toute  la  Restauration,  le  général 
Verdier  demeura  éloigné  des  affaires  publiques,  mais 
à  la  révolution  de  Juillet  1830,  il  fut  appelé  au  com- 
mandement en  chef  de  la  garde  nationale  de  Lvon. 
Compris  comme  disponible  dans  le  cidre  d'activité 
de  l' état-major  général  le  7  février  1831,  il  fut  de 
nouveau  admis  à  la  retraite  le  2  mai  1832.  Mort 
le  30  mai  1830. 

VERDUN  (clacbe)  ,  Bcrgent  à  la  9*  demi-bri- 
gade  de  ligne,  né  à  Mutigny  (Jura),  le  15  avril 
1755,  entra  an  service  comme  soldat  dans  le  régi- 
ment du  Roi-infanterie  le  6  mars  1782,  fut  nom- 
mé caporal  de  grenadiers  le  15  mars  1793,  et  fit 
avec  éclat  les  guerres  de  1792,  1793,  des  ans  il  et 
IIl  aux  armées  du  Nord,  de  Hollande  et  d'Alle- 
magne; celle  de  l'an  v  en  Italie,  et  celles  des  ans  vi, 
▼H,  vin  et  IX  en  Égyple.  Le  premier  Consul  lui 
décerna,  le  28  fructidor  an  x,  un  fusil  d'honneur 
pour  sa' brillante  conduite  au  siège  de  Saml-Jean- 
d'Acre.  Il  fit  ensuite  les  campagnes  de  la  grande  ar- 
mée des  ans  xiv,  1806,  1807,  18Q8  et  1809. 
Verdun,  qui  avait  été  nommé  second  porte-aigle  à 
la  création  de  cet  emploi  en  février  1808,  fut  tué 
à  Wagram  le  6  juillet  1 800. 

VERGAND  oc  VERGAIID  (jacqtes-phi- 
UPPE),  maréchal -des-logis-cbef  au  2*  régiment  de 
chasseurs  à  cheval.  A  Marengo,  dans  une  charge 
contre  la  cavalerie  ennemie,  il  fit  un  oflîricr  supé- 
rieur prisonnier.  Le  premier  Consul  lui  décerna,  le 
28  fructidor  an  X,  un  sabre  d'honneur.  Il  lit  encore 
les  campagnes  de  l'armée  de  l'Ouest  de  1801  et 
1802 

VERGE  AU  oc  VERGEOT  (nusçois) ,  ca- 
poral a  la  79"  demi-brigade  de  ligne,  né  dans  le 
département  de  la  Charente ,  fit  les  guerres  de  J  795 
à  1798,  et  servit  à  l'armée  de  l'Ouest  de  1799  à 
1801.  Il  sauva  plusieurs  prisonniers  renfermés 
provisoirement  daus  une  église ,  et  que  ses  cama- 
rades voulaient  sacrifier  à  leur  vengeance.  Le  gou- 
vernement, informé  de  la  bravoure  et  de  l'huma- 
nité de  Vergeau,  lui  décerna,  le  10  prairial  an  XI,  un 
fusil  d'honneur.  Retraité  en  1806.  Électeur  de  l'ar- 
rondissement d'Angoulémc. 

VERGNES  (martw),  canonnier  au  2e  régi- 
ment d'artillerie  de  marine.  Sa  bravoure  éclatante 
et  son  infatigable  activité  pendant  les  campagnes 
maritimes  de  1796  à  1799,  lui  méritèrent,  le  18 
thermidor  an  vu,  le  brevet  d'une  rarabiue  d'hon- 
neur. Elle  lui  fut  décernée  sur  le  rapport  «lu  mi- 
nistre de  la  marine,  rapport  qui  énuiiièrc  tous  les 
titres  de  ce  militaire  à  la  bienveillance  du  gouver- 
nement. 

VERGNIOLE  (aw),  caporal  à  la  84*  demi- 
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I  brigade  de  ligne ,  servit  aux  armées  dn  Danube  et 
du  Rhin  en  1799  et  1800.  A  Hohcnlindcn,  placé 
en  tirailleur,  il  londil  avec  7  de  ses  camarades  sur 
•  un  poste  autrichien  composé  d'une  trentaine  de  gre- 
nadiers, les  força  à  se  retirer  et  leur  fit  5  prisonniers. 
Il  reçut,  le  10  prairial  an  XI,  un  iusil  d'honneur, 
fut  nommé  sergent  l'année  suivante  et  mourut  en 
1807. 

VERICIION  (joseph-locis),  sergent  à  la  18* 
demi -brigade  de  ligne,  donna  des  preuves  d'une 
grande  valeur  pendant  les  campagnes  de  l'année 
d'Orient,  notamment  au  siège  de  Suinl-Jcan-d'Acre. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  1 1  prairial  au  XI, 
un  fusil  d'honneur.  Mort  sous  les  drapeaux  en  1808. 

VER  M  A  LE  (louis),  capitaine  à  la  20<  com- 
pagnie de  vétérans.  C'est  par  erreur  que  cet  offi- 
cier a  été  porté  sur  quelques  listes  de  légionnaires 
de  droit.  Foi'r  au  4  frimaire  an  XII. 

VERNE  (frajçois)  ,  caporal  à  la  41e  demi-bri- 
gade de  ligne,  se  fit  parliculicrcmeol  remarquer  à 
l'armée  d'Italie  pendant  la  campagne  de  1800.  A 
l'attaque  d'un  village  occupé  par  l'ennemi,  il  fut 
chargé  avec  8  hommes  de  sa  compagnie  de  tourner 
une  batterie  ennemie  et  de  l'attaquer  sur  son  flanc 
droit.  Ce  brave  exécuta  cet  ordre  avec  une  promp- 
titude et  une  précision  si  grandes  qu'en  moius  de 
deux  minutes  il  enleva  3  pièces  d'artillerie  qui  la 
composaient,  et  lit  prisonnier  une  grande  partie  des 
canonniers  qui  la  servaient.  Il  reçut,  le  10  prairial 
an  XI,  un  fusil  d'honneur. 

VERNET  (jeaj^,  caporal  à  la  4e  derai-brigado 
d'infanterie  légère.  Sa  conduite  pendant  les  cam- 
pagnes d'Italie  de  1795  à  1797,  et  à  l'armée  d'O- 
rient de  1 798  à  1801 ,  lui  mérita,  le  10  prairial  an  XI, 
un  fusil  d'honneur.  Il  se  fit  particulièrement  remar- 
quer en  l'an  v  et  en  l'an  VI  à  la  bataille  de  Rivoli  et 
au  combat  du  port  de  Rorghclto,  et  pendant  l'expé- 
dition d'Égvptc,  à  la  prise  de  Jaiïa  et  au  siège  de 
Saint-Jean-d'Acre ,  il  fut  honorablement  cité  dans 
deux  ordres  du  jour  du  général  en  chef.  .Nommé 
sergent  en  l'an  xti,  il  mourut  sous  les  drapeaux  co 
1806. 

VERNI ER  (pnitiBERT) ,  né  le  14  mars  1771, 
à  Nuits  (Côle-d'Or).  Soldat  le  10  août  1793  dans 
le  8'  bataillon  de  la  Côtc-d'Or,  devenu  60',  puis 
12"*  demi-brigade,  et  enfin  12*  régiment  d'infanterie 
de  ligue,  fil  avec  bravoure  toutes  les  guerres  de 
1791  à  l'an  xi  aux  armées  du  Rhin,  des  Alpes, 
d'Italie,  de  Rome  et  des  Crisons.  Le  4  vendémiaire 
an  V,  dans  un  engagement  qui  eut  lieu  avec  les 
Rarbels-Piémonlais  au  col  de  Tende,  il  reçut  deux 
coups  de  baïonnette  au  bras  droit.  Ia:  27  nivôse  de 
la  même  année,  à  la  Favorite,  sous  Mantoue,  il  s'em- 
para de  2  pièces  de  canon  après  avoir  tué  à  coups 
de  baïonnette  plusieurs  des  canotmiers  qui  les  ser- 
vaient. A  la  prise  de  Modènc,  le  21  prairial  an  VII, 
il  s'empara  d'une  pièce  de  cauon  après  avoir  été 
blessé  d'un  coup  de  teu  à  chaque  jambe.  Caporal  et 
sergent  les  lrr  et  16  fructidor  suivant,  il  reçut 
un  Iusil  d'honneur  le  4  pluviôse  an  XI,  et  fut  nommé 
sous-lieutenant  le  21  fructidor  de  celle  dernière  an- 
née. De  l'an  Xll  à  1807,  il  fut  employé  sur  les  côtes 
de  l'Océan  et  dans  l'intérieur,  et  passa  le  18  niai 
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1 807  comme  lieutenant  dans  la  4e  légion  «le  réserve,  j  vendémiaire  an  vin.  Le  premier  Consul  lui  décerna, 

le  6  frimaire  an  XI,  une  grenade  d'honneur.  Re- 
traité eu  1807. 

VERRIERES  ( nicoias - crécoire,  AIIL- 
MONT  de),  né  le  5  août  1746,  à  Paris  (Seine), 
entra  au  service  k-  6  mars  1 762  dans  les  gendarmes 


devenue  1 22*  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Il  fil 
ensuite  les  campgncs  de  1808  et  1809  à  l'armée 
d'K>|i.igiie,ct  lut  nommé  lieutenant-adjudant  de  place, 
à  Belle-  lle-eu-Mcr,  où  il  est  resté  jusqu'au  6  février 
1822,  époque  à  laquelle  il  fut  admis  au  traitement 
de  tvlorme. 

VERMER  (pierre-jeaj-claude),  fusilier  à  la 
20l  demi-hrigade  de  ligne,  né  à  Bonunol  (Haute- 
Saône),  servit  (tendant  les  guerres  de  la  Révolution 
de  1  793  à  1 79U,  et  donna  des  preuves  d'une  grande 
valeur  à  l'armée  du  Rhin  (campagne  de  1800); 
dans  un  engagement  de  tirailleurs,  il  lit  plusieurs  pri- 
sonniers et  s'empara  d'une  pièce  de  canon.  Celte 
action  d'éclat  lui  mérita,  le  28  (ruclidor  an  x,  un  fu- 
sil d'honneur.  Retraité  en  1814.  Électeur  de  l'ar- 
rondissement de  Cray. 

VER>'L'S(jeav-baptiste),  né  le  15  août  1772, 
à  Douai  (Nord),  entra  au  service  le  25  septembre 
1792  comme  volontaire  dans  le  3e  bataillon  de 
l'Oise,  devenu,  par  suite  d'amalgame,  70*  demi-bri- 
gade et  70'  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Il  prit 
pari  à  toutes  lesguérresdc  la  Révolution  depuis  1792 
jusqu'à  l'an  ix  aux  armées  du  Nonl,  des  cotes  de  l'O- 
céan et  d'Italie,  et  se  fit  remarquer  par  sa  bravoure 
le  21  septembre  1793,  au  combat  de  Varmoutz,  où 
il  fut  blessé  de  deux  coups  (eu,  l'un  à  la  cuisse  et 
l'autre  à  la  jambe  droite.  Caporal  le  3  pluviôse  an  n, 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de  courage  cl  de  dé- 
voûment,  le  \  tT  germinal  de  la  même  année,  à  l'af- 
faire qui  eut  lieu  devant  Nieuport.  Sur  la  demande 
du  général  Gougclot,  il  passa  plusieurs  fois  le  canal 
à  la  nage,  sous  un  (eu  de  mousqueleric  et  de  mitraille 
des  plus  vifs,  pour  aller  porter  la  correspondance  et 
l'ordre  du  siège  de  ladite  place  au  général  Van- 
damme,  qui  était  campé  sur  l'autre  rive.  Embarqué 
le  18  vendémiaire  an  vil  avec  l'expédition  d'Ir- 
lande, il  délarqua  le  20  brumaire  suivant,  fut  nom- 
mé sergent  le  21  germinal  an  vin,  obtint  le  grade 
de  sergent-major  le  1"  pluviôse  au  ix,  et  recul  un 
sabre  d'honneur  le  10  prairial  an  xi.  Embarqué  de 
nouveau  à  Brest  le  21  prairial  an  xti,  sur  la  fré- 
gate l'Indienne,  il  servit  sur  mer  jusqu'au  17  ther- 
midor an  xiu,  époque  de  son  débarquement,  et 
passa  le  même  jour  comme  sergent-major  dans  la 
compagnie  de  grenadiers  de  son  bataillon.  Emplové 
à  l'année  du  Nord  de  l'an  xiv  à  1807,  il  fut  pro- 
mu sous-lieutenant  le  11  septembre  1806  et  fui 
envoyé  à  l'armée  d'Espagne,  où  il  fil  la  guerre  depuis 
1808  jusqu'en  1811.  Nommé  lieutenant  premier 
poile-aigle  le  2  janvier  1809,  il  fut  blessé  de  deux 
coups  «le  feu,  dont  un  au  bras  gauche  et  l'autre  à  la 
poitrine.  Le  12  mai  suivant,  d  reçut  encore  trois 
blessures  pendant  la  retraite  d'Oporlo.  Rentré  en 
France  pour  y  soigner  sa  santé  délabrée  par  les  fa- 
tigues de  la  guerre,  il  ne  put  continuer  plus  long- 
temps un  service  actif  et  prit  sa  retraite  le  19  fé- 
vrier 1811. 

VERRET  (joseph),  canonnier  au  7*  régi- 
ment d'artillerie  à  pied,  servit  à  l'armée  gallo- 
batave  en  1799,  et  fut  mentionné  honorablement, 
dans  un  rapport  du  général  en  chef ,  pour  sa  bril- 
lante conduite  à  la  bataille  de  Cabliicum,  le  14 


de  la  maison  du  roi ,  et  passa  comme  élève  daus  le 
corps  royal  de  l'artillerie  le  30  novembre  1765. 


i 


Lieutenant  en  premier  au  régiment  de  La  Fère-artil- 
lerie  le  17  janvier  1767,  il  fui  promu  capitaine  au 
même  corps  le  9  mai  1778,  passa  avec  son  grade 
dans  le  régiment  de  Besançon  le  9  juin  1791,  et  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  quelques  jours  après. 
Employ  é  celte  même  année  à  Coodé ,  comme  com- 
mandant l'artillerie  de  cette  place,  il  sut  la  mettre 
dans  un  état  de  défense  tellement  respectable ,  que 
lorsque  l'ennemi,  au  nombre  de  plus  de  12,000 
hommes,  vint  l'attaquer,  le  25  mai  1792,  tous  ses 
efforts  pour  s'en  rendre  maître  furent  sans  résultat. 
Employé  à  l'année  du  Nord  en  1792,  il  fut  nom- 
mé lieute/iant-colonel  le  1"  novembre,  et  passa  à 
l'armée  de  la  Moselle  par  ordre  du  général  d'Abo- 
ville  le  3  décembre  suivant.  Il  prit  part  à  tous  les 
combats  qui  eurent  lieu  pendant  les  campagnes  de 
1793,  an  H  et  commencement  de  l'an  m,  fut 
nommé  chef  de  brigade  le  1 1  août  1 793 ,  et  géné- 
ral de  brigade,  commandant  en  chef  de  l'artillerie 
de  la  Moselle  le  12  vendémiaire  an  il.  Passé  à 
l'armée  des  Alpes  le  5  germinal  an  ni ,  il  fut  appelé 
à  celle  d'Italie  au  mois  de  frimaire  an  iv,  commanda 
l'artillerie  au  siège  de  Milan,  qui  se  rendit  par  ca- 
pitulation le  1 1  messidor ,  et  servit  à  celte  armée 
jusqu'au  13  brumaire  an  vi ,  époque  à  laquelle  il  fut 
employé  à  la  division  du  Levant,  par  ordre  du  gé- 
néral en  chel  Bonaparte.  Le  29  vendémiaire  an  vu , 
dans  un  combat  qui  eut  lieu  en  avanl  du  fort  de 
Butrinlo ,  il  sauva  un  obusier  auprès  duquel  il  était 
resté,  seulement  avec  2  canonnière  et  quelques  gre- 
nadiers de  la  79e  demi-brigade  de  ligne.  Il  servit 
lui-même  cette  pièce ,  et  la  lira  à  mitraille  avec  tant 
de  justesse  et  de  promptitude ,  qu'il  força  les  Tur- 
co-Albanais  qui  venaient  s'en  emparer  à  chercher 
leur  salut  dans  la  fuite.  Lors  du  siège  de  Corfou,  en 
l'an  vu,  le  feu  ayant  pris  à  un  atelier  d'artifices, 
établi  daus  une  casemate  du  bastion  de  gauclie  de  la 
citadelle,  le  général  Verrières  accourut  sur  le  lieu 
du  désastre,  rassura  les  artilleurs,  qu'une  première 
explosion  avait  lait  fuir  hors  de  l'atelier,  et,  y  en- 
trant lui-même  le  premier,  il  éteignit  les  matières  en- 
flammées sans  s'occuper  du  danger  qu'ikeourait  par 
la  proximité  de  plusieurs  barils  de  poudre  et  d'une, 
grande  quantité  de  bombes  chargées  qui  se  trouvaient 
dans  le  lond  de  la  casemate.  Le  22  pluviôse  suivant, 
dans  la  septième  sortie  faite  par  la  garnison  de  Cor- 
tou  contre  les  Russes  et  les  Turco- Albanais ,  qui 
en  faisaient  le  siège,  le  général  Verrières  donna  des 
preuves  de  la  plus  grande  intrépidité  et  parvint  à 
reprendre  une  pièce  de  canon  dont  un  parti  ennemi 
s'élaii  emparé  par  surprise.  Rentré  eu  France  le  24 
fructidor  an  vu,  il  fut  successivement  appelé  au 
commandement  de  l'artillerie  des  14e,  15e  et  17* 
divisions  militaires,  et  il  était  attaché  à  cette  dernière 
à  la  journée  du  18  brumaire  an  nu,  où  il  mérita  un 
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sabre  d'honneur  qui  lui  fat  remis  par  le  général  Bo- 
naparte. Employé  à  l'armée  des  Grisons  le  2  tltcr- 
midor  an  vm  ;  lors  de  b  marche  du  général  Mac- 
donal  sur  le  Tyrol  italien,  au  mois  de  frimaire 
an  ix ,  le  général  Verrières,  malgré  l'abondance  des 
neiges  et  des  glaces,  fit  passer,  sans  aucune  perte, 
les  voitures  de  l'artillerie ,  *les  approvisionnemens 

grincipaux  et  la  caisse  de  l'armée,  par  le  mont 
plugen  et  les  vallées  de  Schamser  et  de  Saint-Jac- 
ques. Inspecteur-général  d'artillerie  le  l«r  pluviôse 
an  x,  il  fut  nommé  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
ncur  le  4  frimaire  an  XU,  pour  prendre  rang  du  1er 
vendémiaire  précédent  t  en  fut  créé  l'un  des  com- 
maodans  le  25  prairial  suivant,  et  fut  désigné  par 
l'Empereur  pour  faire  partie  du  collège  électoral  du 
département  de  la  Seine.  Il  prit  part  aux  campa- 
gnes de  1806  et  1807  au  8*  corps  de  la  grande  ar- 
mée, fut  mis  en  disponibilité  le  27  août  1807,  et 
prit  sa  retraite  le  25  mars  1809.  Rappelé  au  ser- 
vice le  7  mai  1812,  comme  commandant  d'armes 
de  la  place  de  Landau ,  il  y  était  encore  pendant  le 
blocus  de  1814  et  y  resta  jusqu'au  24  décembre  de 
cette  année,  époque  à  laquelle  il  fut  réadmis  à  la 
retraite.  Mort  le  10  novembre  1831. 

VERRY  (loois-paol)  ,  sergent  à  la  10*  demi- 
brigade  d'infanterie  légère.  Son  courage  pendant  les 
campagnes  de  1799  et  1800,  aux  armées  du  Da- 
nube et  du  Rhin,  lui  mérita  ,  le  29  germinal  an  xi, 
on  fusil  d'honneur.  Le  brevet  porte  que  «  ce  sous- 
officier  étant  en  tirailleur,  en  1799,  se  précipita  sur 
une  batterie  ennemie  et  s'empara  d'une  pièce  de 
huit;  il  pénétra  le  premier  en  1800,  dans  une  re- 
doute autrichienne  et  fit  plusieurs  prisonniers.  »  Mort 
sous  les  drapeaux  en  1808. 

VLALA  (jeau),  né  le  21  janvier  1771,  à  Saint- 
Jcan-de-Breuil  (Aveyron).  Soldat  le  1er  septembre 
1790  dans  le  42e  régiment  d'infanterie  (ci-devant 
Iimosin),  devenue  83*,  puis  57*  demi-brigade  et 
57e  régiment  d'infanterie  de  ligne ,  fut  nomme  ca- 

K>ral  le  1"  mai  1792 ,  et  fit  toutes  les  guerres  de  la 
évolution  depuis  cette  époque  jusqu'à  l'an  ix, 
eux  armées  d'Italie,  d'Angleterre,  d'Helvétie  et 
du  Rhin.  Fourrier  le  10  germinal  an  u,  il  se  dis- 
tingua particulièrement  en  Tan  v,  à  Maccrata  (États 
romains),  oit  il  défendit  seul  contre  un  rassemble- 
ment considérable  d'insurgés  un  dépôt  d'armes  à  feu, 
et  dissipa  l'attroupement  après  avoir  reçu  un  coup 
de  poignard  au  téton  droit.  Fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Zurich,  il  tua  un  officier  et  2  soldats  rus- 
se? ,  parvint  à  s'évader  et  rejoignit  sa  compagnie 
en  affrontant  les  plus  grands  périls.  Promu  sergent 
h  2o  thermidor  an  vui,  il  fut  fait  sergent-major 
le  21  vendémiaire  an  IX,  et  reçut  un  sabre  d'Iiou- 
ucur  le  28  fructidor  an  X;  mais  le  brevet  ne  lui  en 
fut  expédié  que  le  10  prairial  an  xi.  Kmplojé  à 
l'armée  des  côtes  de  l'Océan  pendant  les  ans  xit 
et  XIII ,  U  fut  nommé  sous-lieutenant  le  1 1  prai- 
rial an  XII,  fit  les  campagnes  de  l'an  xiv  à  1807 
en  Autriche,  en  Prusse  et  en  Pologne,  avec  la  grande 
armée,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant  le  23  no- 
vembre 1806.  Il  se  distingua  le  10  juin  1807  à  Ileils- 
berg,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au  brus 
gauche.  Le  26  du  même  mois,  l'Empereur  le  nom- 


ma capitaine.  Le  19  avril  1809,  ao  combat  de 
Thann  (armée  d'Allemagne),  il  fut  atteint  d'une 
balle  au  ventre ,  et  le  6  juillet  suivant ,  à  Wagram , 
il  reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche  ;  enfin  il 
prit  part  à  l'expédition  de  Russie  et  périt  de  la 
mort  des  braves  sur  le  champ  de  bataille  delà  Mos- 
kowa,  le  7  septembre  1812. 

VIALD  (audré),  grenadier  à  la  358  demi- 
brigade  de  ligne.  A  l'armée  d'Italie  (campagne 
de  1800),  il  pénétra  le  premier  dans  un  village  at- 
taqué par  une  colonne  d  "avant-garde  dont  il  faisait 
partie,  tua  un  officier  autrichien  et  s'empara  de 
2  fourgous  chargés  de  vivres.  U  reçut ,  le  10  prai- 
rial an  xi ,  un  fusil  d'honneur,  fut  nommé  caporal 
l'année  suivante,  et  mourut  en  1805. 

VICTOR  (cl acde  FERRIE,  duc  de  REL- 
Ll'IS'E ,  dit),  ne  le  7  décembre  1 764  ,  à  la  Marche 
(Vosges),  entra  au  service  comme  soldat  dans  le  4" 
régiment  d'artillerie  le  16  octobre  1781  ;  il  y  de- 
meura jusqu'au  l*r  mars  1791 ,  époque  à  laquelle 
il  obtint  son  congé  absolu ,  moyennant  la  somme 
fixée  par  les  ordonnances,  et  s'établit  à  Valence 
(Drôme).II  lit  partie  de  la  garde  nationale  de  cette 
ville  comme  grenadier ,  et  le  21  février  1 792 ,  il 
fut  nommé  adjudant-sous-officier  par  le  3e  bataillon 
des  volontaires  de  la  Drôme ,  dans  lequel  il  servit 
en  celte  qualité  jusqu'au  4  août ,  époque  de  sa  pro- 
motion au  grade  d'adjudant-major-capitaine  dans  le 
5*  bataillon  des  Rom  lies-du-Rliône.  Chef  de  batail- 
lon au  même  corps  le  15  septembre  suivant ,  il  alla 
rejoindre  l'armée  d'Italie  avec  laquelle  il  lit  les  cam- 
pagnes de  1792  et  1793.  U  était  avec  son  bataillon, 
fort  de  600  hommes  environ ,  au  village  de  Coa- 
raza,  daus  le  comté  de  Nice,  lorsque  3,000  Pié- 
montais  et  un  régiment  d'émigrés  vinrent  l'attaquer 
avec  fureur.  Il  se  défendit  courageusement,  et,  à 
la  suite  d'un  combat  de  plusieurs  heures ,  il  força 
l'ennemi  de  se  retirer  après  avoir  éprouvé  des  pertes 
considérables.  Ce  fait  d'armes  remarquable  lut  mis 
à  l'ordre  de  l'arntée.  Après  ces  deux  campagnes, 
Victor  fut  envoyé  au  siège  de  Toulon,  où,  à  son  ar- 
rivée, on  lui  donna  le  commandement  d'un  batail- 
lon de  chasseurs  à  la  tête  duquel  il  rendit  d'impor- 
tans  services.  Dans  la  nuit  du  10  au  11  frimaire 
an  u,  avec  800  hommes,  il  enleva  les  redoutes  et 
les  reiranthemcns  qui  couronnaient  la  montagne  du 
Pharon  et  passa  au  fil  de  l'cpce  la  plus  grande  partie 
des  troupes  qui  les  défendaient.  Le  1 1 ,  il  soutint 
avec  succès  un  combat  de  six  heures  contre  6,000 
hommes,  et,  malgré  son  infériorité  numérique,  il 
conserva  le  poste  qui  lui  avait  été  confié.  Sa  con- 
duite, dans  celte  journée ,  fut  appréciée  par  les  rc- 
présentans  du  peuple  Salicetti  et  Cnsparin,  qui  le 
nommèrent  adjudant-général  chef  de  brigade  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  lut  immédiatement  chargé  du 
commandement  des  troupes  formant  la  division  de 
droite  de  l'armée  de  siège,  et  ce  lui  lui  qui  prépara 
et  disposa  l'attaque  de  la  fameuse  redoute  anglaise 
ÏÊguillelle,  dite  le  Petit-Gibraltar.  Il  marcha  a  la 
téle  des  grenadiers  le  28  frimaire  an  ir,  y  pénétra 
avec  eux  et  s'en  rendit  maître  quoique  blessé  griè- 
vement de  deux  coujw  de  feu.  l.a  prise  de  ce  poste 
important,  défendu  avec  la  plus  grande  iuuépidiui 
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par  les  Anglais,  contribua  beaucoup  a  celle  de  Tou- 
lon. Après  la  reddition  de  cette  place ,  les  représen- 
tant Salicelli,  Barras,  Fréron  et  Itirord  le  nom- 
mèrent provisoirement  général  de  brigade ,  par  ar- 
rêté du  30  du  même  mois.  A  peine  guéri  de  ses 
blessures,  il  fut  employé  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  où  il  fil  les  guerres  des  ans  II  et  m. 
Chargé  d'une  fausse  attaque  sur  Espolla ,  par  le 
col  deBagnols,  le  27  brumaire  an  m,  il  la  dirigea 
avec  une  grande  habileté  et  concourut  à  la  prise  «les 
retranchemens  de  cette  place  et  de  ceux  de  Saint- 
Clément.  Il  assista  aux  sièges  et  aux  diverses  attaques 
du  fort  S.i<nt-Elmc  et  de  Collioure,  et  fut  ensuite 
chargé  de  la  surveillance  des  travaux  a  faire  a  ces 
deux  places,  de  l'établissement  des  batteries  de  côtes 
et  de  la  garde  des  frontières  du  côté  d'Espolla  et  de 
Roses.  Il  commandait  une  brigade  au  siège  de  cette 
dernière  ville,  et  se  trouva  à  sa  capitulation  le  13 
nivose  an  m.  Confirmé  dans  son  grade  de  général 
de  brigade,  par  arrêté  du  gouvernement  du  25 
prairial  de  la  même  année,  il  passa  à  l'armée  d'Ita- 
lie en  l'an  iv  et  y  fit  la  guerre  jusqu'en  l'an  IX.  I>e 
10  vendémiaire  an  IV,  l'avant-garde  ennemie  avait 
pris  position  sur  un  mamelon,  en  face  de  Borghetto, 
et  avait  commencé  a  s'y  retrancher  pour  y  élever 
des  batteries  de  gros  calibre.  Le  général  Masséna , 
qui  s'en  était  aperçu ,  ordonna  au  général  Victor , 
commandant  la  1"  subdivision  de  droite,  de  chasser 
l'ennemi  de  ses  positions  ei  de  détruire  ses  ouvrages. 
Dans  la  nuit  du  10  au  11,  Victor  lit  enimirer  le 
mamelon  par  2  colonnes ,  tandis  que  100  grenadiers 
Ci  200  classeurs ,  placés  en  observation ,  devaient 
empêcher  les  secours  d'arriver.  Le  mamelon  fut  en- 
levé, nos  soldats  sautèrent  dans  les  retranchemens 
et  tuèrent  tout  ce  qui  s'y  trouvait.  Quelques  hom- 
mes seulement  se  sauvèrent  à  la  faveur  de  la  nuit. 
Les  retranchemens  lurent  abattus ,  et  on  ramena 
quelques  prisonniers.  Les  1",  2  et  3  frimaire  sui- 
vant ,  il  contribua  à  la  défaite  des  Autrichiens  et 
des  Piémontais ,  à  Loano  et  sur  le  Tanaro  ;  le  25 
germinal ,  à  celle  du  général  Provera ,  au  château 
de  Cussaria,  et  le  27  du  même  mois ,  à  la  déroute 
du  général  Wukassowick ,  à  Dego.  I>e  19  thermi- 
dor, au  combat  de  Peschiera ,  le  général  Victor,  à  la 
tète  de  la  18*  demi-brigade,  culbuta  l'ennemi  sur 
tous  les  points  et  lui  enleva  12  pièces  de  canon. 
Le  18  fructidor  an  IV,  au  combat  de  San  Marco, 
avec  la  même  demi-brigade,  il  |>erça  la  ligne  enne- 
mie par  le  grand  chemin  ;  la  résistance  fui  longue  et 
opiniâtre;  pendant  ce  temps,  le  général  Vautiois  at- 
taquait le  camp  de  Mori  ;  après  deux  heures  d'un 
combat  acharné,  l'ennemi  plie  partout  :  le  général 
Victor  entre  alors ,  au  pas  de  charge ,  dans  la  grande 
rue  de  Roveredo,  et  les  Autrichiens  évacuent  la 
place,  en  laissant  une  grande  quantité  de  morts  et 
de  prisonniers.  Le  25  du  même  mois ,  il  fut  envoyé 
avec  sa  brigade  pour  compléter,  sur  la  rive  droite 
del'Adige,  l'investissement  de  Porto  Lcgnago,  que 
ïe  général  Augereau  cernait  déjà  sur  la  rive  gauche 
et  qui  capitula  le  27. 

A  l'alfaire  qui  eut  lieu  le  29 ,  le  général  Victor 
culbuta  les  troupes  qui  couvraient  Saint-Georges  et 
entra  dans  ce  faubourg  pêle-mêle  avec  elles.  Cette 


circonstance  donna  lien  à  on  beau  fait  d'armes.  Un 
bataillon  de  la  18e  fut  chargé  par  2  escadrons  da 
cavalerie  autrichienne;  non  ^seulement  nos  braves 
soldats  soutinrent  avec  beaucoup  de  résolution  cette 
charge  impétueuse,  mais  ils  poussèrent  à  leur  tour 
les  cavaliers  avec  tant  de  vigueur  que  tous  ceux 
qui  ne  lurent  pas  tués  ou  blessés  mirent  bas  les  ar- 
mes et  se  rendirent  prisonniers.  A  l'affaire  de  Ce- 
rca ,  l'armée  française  était  vigoureusement  pressée 
par  le  général  Wurmser;  Victor,  avec  un  bataillon, 
de  grenadiers,  rétablit  le  combat,  dégagea  l'armée, 
repoussa  les  ennemis,  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers et  reprit  les  canons  qui  nous  avaient  été  en- 
levés. Le  27  pluviôse  an  Y,  il  partagea  la  gloire  de 
l'année  et  le  succès  qu'elle  obtint  a  la  bataille  de 
Saint-Georges,  où  il  fut  blessé,  et  il  contribua  puis- 
samment ,  à  la  tète  des  1 8*  et  57'  demi-brigades , 
au  gain  de  celle  de  la  Favorite,  où  il  fit  mettre  las 
les  armes  à  la  division  Provera,  forte  de  7,000 
hommes.  Le  général  en  chef  Bonaparte,  satisfait  de 
la  conduite  de  Victor  dans  ces  deux  actions,  le 
nomma  provisoirement  général  de  division  sur  le 
champ  de  bataille,  et  il  en  rendit  compte  au  Direc- 
toire qui  confirma  cette  nomination  par  son  arrêté 
du  20  ventôse  suivant.  Immédiatement  après  l'af- 
faire de  la  Favorite ,  le  général  Victor  marcha  sur 
Bologne  avec  on  corps  de  troupes  que  suivit  bien- 
tôt une  réserve  de  grenadiers  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Lannes.  Il  s'empara  d'imola  et  se  porta  en- 
suite sur  le  Senio  où  s'étaient  retranchés  3  ou  4,000 
hommes  des  troupes  du  pape;  l'engagement  ne  fut 
pas  de  longue  durée  :  les  Romains  furent  culbutés 
et  mis  en  déroule  au  premier  choc ,  on  leur  tua  4 
à  500  hommes  et  on  leur  enleva  8  drapeaux,  14 
pièces  de  canon  et  plusieurs  caissons  chargés  de  mu- 
nitions. L'ennemi ,  qui  s'était  réfugié  dans  Faenza , 
en  ouvrit  les  portes  aux  Français  dès  qu'ils  se  pré- 
sentèrent. I*  général  Victor  continua  sans  obstacles 
sa  marche  sur  Ancônc.  Il  parut  devant  cette  place 
le  21  pluviôse  an  v  et  s'en  empara  sans  coup  férir. 
On  y  trouva  120  bouches  à  feu  et  plus  de  4,000  fu- 
sils. l/)rs  de  l'insurrection  des  États  de  Venise,  il 
alla  se  réunir  au  général  Kilmaine  qui  était  à  Vé- 
rone. Il  se  porta  ensuite  sur  Vicencc,  et  le  9  flo- 
réal ses  troupes  campaient  devant  Trévise  et  Pa- 
doue.  Lorsque  l'armée  se  trouva  réunie  dans  les 
provinces  de  terre  ferme,  Victor  rétrograda  sur  l'A- 
dige  et  prit  position  le  long  de  cette  rivière.  Pen- 
dant que  ces  événemens  se  passaient  à  l'extérieur, 
les  manœuvres  royalistes  du  parti  cliehien  avaient 
été  déjouées  à  l'intérieur,  et  des  adresses  de  félici- 
tations arrivaient  de  toutes  parts  au  gouvernement. 
Nous  empruntons  au  Moniteur  du  26  thermidor 
an  celle  que  le  général  Victor,  commandant  la 
8e  division  de  l'armée  d'Italie,  fit  alors  parvenir  au 
Directoire  exécutif  :  «  En  écoulant  le  cri  de  nos 
coeurs,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  vous  expri- 
mer notre  juste  indignation.  Quoi  !  la  Bépubliquc 
triomphante  par  ses  années  de  tous  les  efforts  des 
despotes  coalisés,  est  insultée,  trahie  et  plus  exposée 
que  jamais?  Quoi!  après  avoir  forcé  nos  ennemis 
extérieurs  à  nous  demander  une  paix  qui  nous  couvre 
de  gloire ,  toutes  les  lois  coniutuUonnelles,  pour  les- 
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quelles  nom  avons  versé  tant  de  sang  seraient  anéan- 
ties? Pensent -ils,  ces  impla»  able*  ennemis  de  nos 
concitoyens,  que  les  armées  n'existent  plus  ?  ou  ont- 
ils  pu  s'imaginer  qu'elles  resteraient  tranquilles  spec- 
tatrices de  leurs  forfaits?  Plutôt  mille  lois  mourir  !  ï  ! 
Les  vertueux  patriotes  persécutés,  assassinés;  les 
prêtres  protégés,  sonnant  partout  le  tocsin  de  la 
discorde  et  de  la  guerre;  les  royalistes  levant  leurs 
têtes  criminelles,  provoquant  le  meurtre  et  l'assas- 
sinat; les  émigrés,  dégoûtant  encore  du  sang  de 
nos  frères  d'armes,  rentrant  eu  foule  pour  partager 
des  crimes  dont  l'horreur  fait  frémir,  sont  des  atro- 
cités que  ceux  qui  combattent  depuis  six  ans  pour 
conquérir  leurs  droits  ne  peuvent  plus  tolérer!  !  ! 
Oui,  nous  jurons  guerre  impitoyable  a  tous  les  en- 
nemis de  la  liberté,  de  la  République  et  du  gouver- 
nement !  !  !  Nous  voulons  que  les  lois  constitution- 
nelles soient  respectées,  exécutées,  et  qu'elles  frap- 
pent sans  pitié  tous  les  ennemis  de  notre  juste  cause. 
11  est  temps  d'apporter  un  terme  à  l'excès  de  leurs 
abominations.  Plus  d'indulgence,  plus  de  demi-me- 
sure :  la  République  ou  la  mort.»  Après  le  traité  de 
paix  conclu  à  Campo-Formio ,  le  20  vendémiaire 
an  VI,  le  général  Victor  rentra  en  France.  Il  lut  em- 
ployé à  l'armée  d'Angleterre  le  23  nivôse,  passa  au 
commandement  de  la  Indivision  militaire  (Nantes) 
le  27  ventôse,  et  retourna  à  l'armée  d'Italie  le  H  flo- 
réal de  la  même  année.  Vers  cette  époque,  le  géné- 
ral Bonaparte,  commandant  en  chef  l'armée  expédi- 
tionnaire d'Orient,  lui  écrivait  de  Toulon  :  «  Lors- 
que vous  recevrez  cette  lettre,  je  serai  à  l'extrémité 
de  la  Méditerranée.  Vous  devtei  venir  avec  moi , 
mais  le  gouvernement  a  cru  vos  services  utiles  ail- 
leurs. Quelque  part  que  je  sois ,  comptez  sur  mon 
amitié,  etc.  »  Bonaparte  tint  parole;  quant  au  gé- 
néral Victor,  on  verra  plus  tard  comment  il  sut  ac- 
cepter et  reconnaître  ses  bienfaits.  Victor  prit  part 
à  la  conquête  du  Piémont,  se  trouva  avec  sa  divi- 
sion aux  batailles  de  Sainte- Lucie  le  6  germinal 
an  vu,  de  Villa-Franca  le  16  du  même  mois,  d'A- 
loxandrie  le  23  floréal ,  et  enfin  aux  sanglans  com- 
bats de  la  Trcbîa,  les  29,  30  prairial  et  1"  mes- 
sidor de  la  même  année,  oh  il  fut  blessé.  Le  lende- 
main 2  messidor,  la  division  Victor,  qui  formait 
l'arrière-garde  de  l'armée,  eut  a  soutenir,  près  de 
Mura,  un  combat  opiniâtre  contre  les  Austro-Russes 
qu'elle  arrêta  datis  leur  marche,  et  assura  ainsi  la 
retraite  de  l'armée.  Victor  défendit  avec  une  grande 
énergie  le  poste  de  Sainte-Marguerite  qui  lut  atta- 
qué, le  22  vendémiaire  an  Vlll,  par  les  Autrichiens, 
et  il  les  contraignit  à  se  retirer  après  leur  avoir  fait 
éprouver  des  perles  considérables.  Le  13  brumaire 
suivant,  à  Fossano,  il  balança  pendant  long-temps 
la  victoire,  et  ne  se  retira  du  champ  de  bataille  que 
sur  l'ordre  formel  du  général  en  chef.  11  n'évacua 
également  Valdigi,  oii  il  se  maintenait  avec  succès, 
que  sur  l'invitation  réitérée  qui  lui  en  fut  faite  par 
le  même  général.  Appelé  le  27  ventôse  au  com- 
mandement d'une  division  de  l'année  de  réserve, 
il  contribua  aux  succès  remportés  sur  le  Tcsin  et 
sur  le  Pô  pendant  les  mois  de  floréal  et  prairial.  Le 
20  de  ce  dernier  mois,  il  détermina  le  succès  de  la 
bataille  de  Montebelk».  et  le  25,  à  Marengo,  placé 
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en  première  ligne  avec  sa  division,  H  soutint  pen- 
dant quatre  heures  les  efforts  de  l'année  autrichienne 
et  contrilxia  à  la  prise  du  village  de  Marengo.  Il  re- 
çut un  sabre  d'honneur  le  17  messidor  suivant.  L'ar- 
rêté qui  lui  décerna  cette  récompense  nationale  était 
ainsi  conçu  :  «  Les  consuls  de  la  République,  vou- 
lant donner  une  preuve  toute  particulière  de  la  sa- 
tisfaction du  |>euple  français  au  général  de  division 
Victor,  commandant  la  gauche  de  l'armée  a  la  ba- 
taille de  Marengo,  lequel  s'est  conduit  avec  autant 
de  bravoure  que  d'intelligence,  arrêtent  ce  qui  suit  : 
le  ministre  de  la  guerre  fera  donner  au  général  Vic- 
tor un  sabre  sur  lequel  seront  inscrits  ces  mots  : 
Bataille  de  Marengo,  commandée  en  per tonne  par 
le  premier  Consul.  —  Donné  par  le  gouvernement 
de  la  République  au  général  Victor,  » 

Ije  6  thermidor  de  la  même  année,  il  fut  nom- 
mé lieutenant  du  général  en  chef  de  l'armée  de  Ba- 
tavie,  et  exerça  ces  fonctions  jusqu'au  21  thermidor 
an  x,  époque  à  laquelle  il  devint  capitaine-général 
de  la  Louisiane.  Il  conserva  ce  titre  jusquau  17 
prairial  an  XI,  et  fut  alors  appelé  au  commandement 
en  chef  de  l'armée  do  Batavie.  Compris  comme 
légionnaire  de  droit  dans  la  5*  cohorte,  il  fut  mis 
en  disponibilité  le  3  floréal  an  ïll,  fut  créé  grand- 
officier  de  la  Légion-d' Honneur  le  25  prairial  sui- 
vant, et  nommé  président  du  collège  électoral  du 
dé|>artement  de  Maine-et-Loire.  Envoyé  comme 
ministre  plénipotentiaire  auprès  do  roi'  de  Dane- 
mark le  30  pluviôse  an  xm,  il  reçut  la  décoration 
de  grand-cordon  de  la  Légion-d'Honoeur  le  1 5  ven- 
tôse de  la  même  année.  En  1806,  lors  de  la  rupture 
avec  la  Prusse,  il  partit  de  Copenhague  vers  la  fin 
de  septembre  pour  rejoindre  la  grande  armée,  et  fut 
nommé  chef  de  l'état  -major  général  du  5*  corps, 
commandé  par  le  maréchal  Lannes.  Le  10  octobre, 
il  était  au  combat  de  Saalfeld ,  et  le  14  à  Iéna ,  il 
reçut  un  biscaïen  qui  lui  fit  une  contusion  assez 
forte  pour  l'obliger  de  garder  le  lit  pendant  quelques 
jours.  Ce  lut  lui  qui  signa ,  comme  fondé  de  pou- 
voirs du  maréchal  Lannes,  la  capitulation  de  la  for- 
teresse de  Spandau  le  25  du  même  mois,  et  le  26 
décembre  suivant,  au  combat  de  Pultusk,  il  donna  de 
nouvelles  preuves  de  sa  bravoure.  L'Empereur  ayant 
organisé  un  10*  corps  d'armée  le  5  janvier  1807, 
en  confia  le  commandement  en  chef  au  général  Vic- 
tor, qui  se  mit  aussitôt  en  marche  pour  aller  laire 
le  siège  de  Colbcrg  et  de  Dantzig  ;  mais  pendant 
qu'il  se  rendait  a  Steltin,  en  voilure  avec  son  aide- 
de-camp  et  un  domestique,  il  fut  enlevé  par  un  parti 
de  25  chasseurs  ennemis  qui  battaient  le  pays, 
hchangé  presque  aussitôt  par  les  soins  de  l'empe- 
reur Napoléon ,  il  fut  chargé  au  mois  de  mai  du 
siège  de  Crandentc,  et  le  14  juin  suivant,  en  l'ab- 
sence du  maréchal  Bernadolle,  il  commanda  le  1" 
corps  de  la  grande  armées  la  bataille  deFriédland. 
Il  détermina  le  sucres  de  celte  journée,  et  pour 
l'en  récompenser,  l'Empereur  rendit  le  décret  sui- 
vant :  «  Napoléon,  empereur  des  Français  et  roi 
d'Italie,  voulant  donner  au  général  de  division  Vic- 
tor un  témoignage  éclatant  de  notre  satisfaction 
pour  les  services  qu'il  nous  a  rendus,  et  notamment 
à  la  bataille  de  Friedland ,  nous  avons  décrété  et 
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LËGION-D'HONNEUR. 
Le  général  Victor  est  nom-  {  militaires.  Le  2  décembre  de  la  même  année,  le  due 


décrétons  ce  qui  suit 

mé  maréchal  de  l'Empire.  Donné  en  notre  camp 
impérial  de  Kœnigsberg,  le  13  juillet  1807.  Signé 
napoléon.  »  Chargé  du  gouvernement  de  la  Prusse 
après  la  paix  de  Tilsilt,  il  fut  créé  duc  de  Bcllune 
en  juillet  1808.  Appelé  au  mois  d'août  suivant  au 
commandement  en  chef  du  1er  corps  destiné  à  opé- 
rer en  Espagne,  il  se  dirigea  aussitôt  sur  Bayonnc 
avec  les  troupes  sous  ses  ordres.  A  son  passage  à 
Paris,  le  22  septembre,  avec  une  colonne  du  1" 
corps,  le  préfet  de  la  Seine ,  à  la  tête  du  conseil 
municipal,  vint  à  sa  rencontre  jusqu'à  la  barrière  de 
Pantin.  Après  une  allocution  dans  laquelle  il  énu- 
luérait  les  services  éclatans  de  la  grande  armée,  ce 
magistrat  remit  au  1"  corps  des  couronnes  d'or 
offertes  par  la  ville  de  Paris.  Le  maréchal  duc  de 
Bcllune  répondit  en  ces  termes  :  «  Monsieur  le 
préfet,  messieurs  les  maires  de  la  ville  de  Paris, 
les  couronnes  triomphales  que  vous  venez  d'offrir  au 
1er  corps  de  la  grande  armée,  au  nom  de  la  ville 
de  Paris,  orneront  désormais  ses  aigles  victorieu- 
ses;  les  officiers,  sous-officiers  el  soldats  qui  le  com- 
posent ne  verront  jamais  ces  témoignages  distingués 
de  la  considération  et  de  la  reconnaissance  publique 
qu'ils  ont  tâché  de  mériter,  sans  se  promettre  de 
justifier  le  sentiment  qui  les  a  donnés.  L'occasion 
s'en  présentera  bientôt,  et  là,  comme  sur  les  rives 
du  Danube  et  de  la  Vistule,  les  soldats  de  la  grande 
armée  se  montreront  dignes  de  leur  nom  et  des 
honneurs  qu'ils  reçoivent  aujourd'hui.  Ils  acquer- 
ront, n'en  doutez  pas,  de  nouveaux  droits  à  l'estime 
du  grand  peuple  et  a  la  bienveillance  paternelle  de 
notre  auguste  souverain,  Napoléon- le-Crand.  Vive 
l'Empereur!  »  Ce  cri  fut  répété  de  toutes  parts  ; 
alors,  au  son  d'une  musique  brillante  et  au  milieu 
des  plus  vives  acclamations ,  le  préfet  fixa  sur  les 
aigles  les  couronnes  d'or  votées  par  la  capitale.  Les 
troupes  entrèrent  ensuite  dans  Paris  et  se  rendirent 
aux  jardins  de  Tivoli,  où  un  banquet  leur  avait  clé 
préjwré.  Le  1er  corps  d'armée  poursuivit  sa  marche 
sur  Bayonnc,  où  il  arriva  du  20  au  30  octobre  ;  il 
entra  par  brigade  sur  le  territoire  espagnol,  les  22, 
23,  25,  27  el  29  du  même  mois,  el  se  trouva  en- 
tièrement réuni  à  Viltoria  et  environs,  dans  les  cinq 
premiers  jours  de  novembre.  Les  10  et  11  de  ce 
mois,  le  duc  de  Bellunc  attaqua  le  général  Blake  à 
E>pinosa  de  los  Monteros  el  le  battit  complètement. 
Les  Espagnols  perdirent  dans  celle  journée  plus  de 
20,000  hommes,  tués  ou  faits  prisonniers,  tous 
leurs  bagages,  60  pièces  de  canon  cl  leurs  muni- 
tions. Blake  se  relira  dans  le  plus  grand  désordre 
et  atteignit  Beinosa  dans  la  journée  du  12,  où  il 
rallia  environ  7,000  fuyards,  irisles  débris  d'une 
armée  forte  de  50,000  hommes  dix  jours  aupara- 
vant, ta  30  du  même  mois,  le  1"  corps  fut  chargé 
de  l'attaque  du  défilé  de  Sommn  Sierra,  qui  fut 
emporté  malgré  les  efforts  et  la  vigoureuse  défense 
de  l'ennemi,  qui  perdit  dans  cette  alla  ire  toute  son 
artillerie  el  un  grand  nombre  de  soldats.  C'est  dans 
celle  journée  qu'eut  lieu  la  mémorable  charge  des 
lanciers  polonais  de  la  garde  im|tériale  qui  contri- 
buèrent puissamment  à  la  victoire.  Ce  lait  d'armes 
est  l'un  des  plus  beaux  que  présentent  nos  annales 


de  Bcllune  concourut  à  l'attaque  de  Madrid,  et  après 
la  prise  de  cette  place,  il  se  dirigea  sur  Tolède.  Le 
18  janvier  1809,  il  mit  en  déroule,  près  d'Uclès, 
l'armée  du  duc  de  linfantado,  qui  s'était  portée  à 
sa  rencontre  et  à  laquelle  il  fit  perdre  plus  de  10,000 
hommes  et  40  pièces  de  canon. 

Lorsque  l'empereur  Napoléon  eut  décidé  rentrée 
des  troupes  françaises  en  Portugal ,  le  lw  corps 
fut  envoyé  sur  les  frontières  de  l'Estramadure.  Le 
15  mars,  il  passa  le  Tagcà  Talavera  de  la  Reina  et 
à  Puentc  de  i'Arzobispo.  Le  16,  il  marcha  sur  l'ar- 
mée de  Cuesta  et  la  rencontra  le  17  retranchée  sur 
la  Ybor.  L'ennemi  fut  forcé  trois  fois  successive- 
ment dans  ses  diverses  positions,  pendant  la  jour- 
née ;  la  fatigue  des  troupes  empêcha  d'aller  au-delà 
du  dernier  champ  de  bataille.  Le  18,  la  division  Le- 
vai suivit  les  Espagnols  sur  Valdecannar  et  les  y 
força  encore.  L'ennemi  fut  poussé  de  rocher  en  ro- 
cher jusqu'au  col  de  Miravette,  et  l'armée  de  Cuesta 
s 'étant  débandée  fut  vivement  poursuivie.  Le  20, 
l'avant-garde  du  l"  corps  arriva  à  Truxillo.  Le 
28,  le  duc  de  Bellune  attaqua  et  battit  complètement, 
près  de  Medelin,  le  général  Cuesta  qui  était  par- 
venu à  rallier  son  armée.  Les  Espagnols  laissèrent 
près  de  10,000  hommes  sur  le  champ  de  bataille  et 
perdirent  9  drapeaux,  19  pièces  de  canon  et  7,000 
prisonniers.  Malgré  ce  succès  décisif,  le  maréchal 
Victor  ne  put  prendre  part  à  l'invasion  du  Portu- 
gal ;  l'arrivée  de  nombreuses  troupes  anglo-portu- 
gaises rendait  sa  présence  indispensable  sur  là  ligne 
de  la  Guadiana  au  Tagc.  Son  avant-garde  ayant  été 
attaquée,  le  22  juillet,  en  avant  de  Talavera  de  la 
Beina,  elle  dut  évacuer  cette  position  pour  ne  point 
se  compromettre  dans  une  lutte  trop  disproportion- 
née ;  le  1er  corps  se  retira  donc  sur  Tolède  et  fit  sa 
jonction,  le  25,  avec  les  troupes  que  le  roi  Joseph 
avait  amenées  de  Madrid.  L'année  française  présen- 
tait alors  sur  ce  point  une  force  d'environ  40,000 
hommes,  tandis  que  celles  des  Anglais,  des  Portugais 
et  des  Espagnols  réunis,  sous  le  commandement  de 
sir  Arthur  Wellcsley  (depuis  duc  de  Wellington), 
n'étaient  pas  de  moins  de  80,000  combattant  Le 
27  juillet,  à  la  pointe  du  jour,  parti  de  Santa  Olalla, 
le  roi  Joseph  mil  ses  colonnes  en  mouvement.  L'en- 
nemi occupait  le  terrain  qui  s'étend  depuis  Talavera 
de  la  Beina  jusqu'au-delà  des  coteaux  de  Medelin,  et 
qui  embrasse  un  développement  de  3  kilomètres 
environ.  Les  Français  arrivèrent  vers  une  heure  sur 
les  hauteurs  de  Salinas,  à  la  gauche  de  l'Alberche. 
Le  1er  corps  passa  cette  rivière  à  gué  et  surprit  la 
division  du  général  Mackenzie,  postée  à  la  lourde 
Salinas,  et  qui  fut  obligée  de  se  replier  précipitam- 
ment. L'attaque  du  duc  de  Bellune  avait  été  si  sou- 
daine que  sir  Arthur  Wellesley,  qui  se  trouvait  dans 
celte  position  d'où  il  observait  les  mouvemens  de  ses 
adversaires,  fut  sur  le  point  d'être  fait  prisonnier, 
ta  maréchal  attaqua  vigoureusement  la  colline  de 
.Medelin ,  clé  de  la  position ,  et  qui  était  occupée 
par  le  général  Ilill ,  mais  il  ne  put  s'en  emparer 
malgré  les  efforts  des  divisions  Buffin  et  Villatte. 
Le  lendemain  28,  il  renouvela  ses  lentalives;  le  com- 
bat fut  long  et  opiniâtre  et  le  succès  long-temps  in- 
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décis,  mais  enfin  foudroyés  par  l'artillerie  que  les 
Anglais  avaient  amené  sur  ce  point  pendant  la  nuit, 
les  Français  furent  obligés  de  revenir  à  leur  pre- 
mière position.  Cette  journée,  connue  sous  le  nom 
de  liai  aille  de  Tatavcra  de  la  Reina,  où  le  duc  de 
Belluoe  se  signala  et  où  chaque  armée  conserva  ses 
positions,  coula  aux  Anglo-Espagnols  7,500  hom- 
mes tués  ou  blessés  ;  la  perte  des  Français  lut  à  peu 
près  égale.  Le  29,  l'armée  impériale  repassa  l'Al- 
berche,  et  Joseph  n'espérant  plus  vaincre  une  année 
dont  l'effectil  était  double  de  la  sienne,  opéra  sa  re- 
traite sur  Madrid.  L'Empereur,  reconnaissant  des 
services  rendus  par  le  duc  de  Bellune,  déjà  riche- 
ment doté  par  lui,  ne  l'oublia  pas  dans  la  distribu- 
tion qu'il  fit  a  ses  généraux,  en  juillet  1809,  des 
domaines  du  Haoovrc.  Il  lit  don  à  ce  maréchal  des 
terres  de  Ilarpstedl  et  d'Heiligcnrode,  d'un  revenu 
de  25,045  fr.  87  c.  de  rente  (1).  Le  corps  d'ar- 
mée du  maréchal  Victor  se  porta  le  1er  août  du 
côté  de  Maqueda  et  de  Santa  Cruz  del  Belamar,  et 
pendant  le  mois  d'octobre,  il  fut  employé  à  chasser 
de  la  Manche  les  troupes  ennemies  commandées  par 
le  général  espagnol  don  Francisco  Eguia,  qui  fut 
refoulé  dans  la  Sierra  Morena.  Le  14  novembre,  le 
duc  de  Bellune  fut  envoyé  à  Villamaorique  pour 
s'opposer  aux  Espagnols  qui  voulaient  passer  le 
Tagc  sur  ce  point.  Après  la  victoire  d'Ocaûa,  rem- 
portée par  les  Français  le  18  de  ce  mois,  le  maré- 
chal Victor  pénétra  en  Andalousie  et  traversa  sans 
obstacles  la  Sierra  depuis  Ahnaden.  Après  avoir 
envoyé  quelques  reconnaissances  sur  Santa  Eufemia 
et  Belalcazar,  il  marcha,  sans  artillerie  et  sans  ba- 
gages sur  Andujar,  où  il  se  réunit  aux  autres  corps. 
Poursuivant  son  mouvement  en  avant,  il  entra  le  23 
dans  Cordoue  et  s'y  arrêta  pendant  quelques  jours. 
De  là,  il  se  porta  sur  Sévîllc,  arriva  en  vue  de  ses 
murailles  vers  la  fin  de  janvier  1810,  y  entra  le  1er 
février  et  prit  aussitôt  la  route  de  l'Ile  de  Léon,  dont 
il  atteignit  les  environs  et  forma  le  blocus  le  5  du 
même  mois.  Il  commença  ensuite  le  siège  de  Cadix, 
et  pendant  trente  mois  il  fit  échouer  toutes  les  ten- 
tatives de  l'ennemi.  Le  23  mars,  il  s'empara  du  fort 
de  Malagorda,  après  un  siège  de  douze  jours.  La 
junte  de  Cadix  ayant  conçu  le  projet  d'éloigner  de 
cette  place  les  forces  dont  se  composait  la  ligne 
assiégeante  et  même  d'obliger  les  Français  à  se  re- 
tirer entièrement,  prépara  les  moyens  d'exécution 
qu'elle  crut  propres  à  assurer  le  succès  de  celte  en- 
treprise. Des  troupes  partirent  de  Cadix  et  allèrent 
débarquer  à  Algésiras,  où  elles  se  réunirent  à  celles 
commandées  par  don  Antonio  Begincs  de  los  Bios. 
Toutes  ces  troupes  formant  un  effectif  d'environ 
20,000  hommes  et  24  pièces  de  canon,  mirent  à 
la  voile  le  26  janvier  1811  et  arrivèrent  le  lende- 
main 27,  à  Tarifa,  d'où  elles  se  portèrent  le  28 
gur  Chiclana,  mais  leur  marche  fut  retardée  par  les 
obstacles  de  toute  nature  qu'elles  rencontrèrent  et 
surtout  par  le  mauvais  état  des  routes  qui  ne  permit 
le  passage  de  l'artillerie  qu'avec  la  plus  grande  dif- 
ficulté. 

Le  maréchal  Victor  n'ait  pas  plutôt  avis  de  ce 
mouvement ,  qu'il  se  porta  vers  l'ennemi  avec  en- 

(l)  journal  ds  i/tarni  du  I"  août  1809. 
II. 


viron  6,000  hommes.  Le  5  mars,  les  Anglo-Es- 
pagnols se  présentèrent  sur  b  route  de  Chiclana. 
Dissimulant  son  infériorité  numérique  par  l'habileté 
de  ses  manœuvres,  le  maréchal  Victor  culbuta  l'a- 
vuut-gardc  ennemie  et  l'accula  à  la  mer.  Peu  d'ins- 
tans  après,  une  action  sanglante  s'engagea  sur  le 
coteau  de  la  Cal>eza  del  Puerco ,  autrement  dit  de 
laBarrosa;  l'ennemi  y  perdit  1,500  hommes  tues 
ou  blessés,  et  fut  obligé  de  rentrer  à  Santi  Pielri, 
laissant  entre  les  mains  des  Français  3  drapeaux  et 
4  pièces  de  canon.  Le  duc  de  Bellune  ne  vit  pas  la 
fin  du  siège  de  Cadix  ;  il  fut  appelé  à  faire  partie 
de  la  grande  année  le  3  avril  1812 ,  et  prit  le  com- 
mandement du  9e  corps.  Dès  le  mois  de  juin,  il  occu- 
pait avec  ses  troupes  le  pays  compris  entre  l'Elbe  et 
l'Oder.  An  mois  d'août  suivant,  le  9' corps,  fort 
de  30,000  hommes,  et  destiné  à  former  la  réserve, 
partit  de  Tilsilt  pour  se  rendre  à  Wilna.  Lors  de  ta 
retraite  de  Moscou,  il  enleva,  le  14  novembre,  la 
position  de  Moliany  et  s'y  maintint  malgré  les  ef- 
forts d'un  corps  de  45,000  Busses,  auxquels  il  tua 
ou  blessa  près  de  4,000  hommes  et  fil  3,000  pri- 
sonniers. Le  25 ,  il  reçut  l'ordre  de  suivre  le  mou- 
vement du  duc  de  Beggio  sur  le  pont  de  Studzianca 
(Beresina),  découvrir  la  retraite  en  formant  l'ar- 
riére-garde  et  de  contenir  l'armée  russe  de  la  Dwina 
qui  le  suivait.  Arrivé  le  27  à  midi,  avec  2  divisions, 
au  pont  de  Studzianca,  il  lit  charger  vigoureuse- 
ment l'ennemi ,  Je  battit,  lui  fit  5  à  600  prisonniers 
et  le  tint  constamment  hors  de  la  portée  de  canon  du 
pont.  Pendant  toute  cette  désastreuse  retraite,  le 
duc  de  Bellune  ne  cessa  de  donner  des  preuves  de 
courage,  de  sang-froid  et  de  dévoûment.  Bevenu  en 
France  avec  les  débris  de  nos  glorieuses  phalanges, 
le  duc  de  Bellune  fut  nommé  commandant  en  chef 
du  2*  corps  de  l'armée  d'Allemagne  le  12  mars 
1813.  Il  combattit  vaillamment  à  Lulzcn,  à  Wachau, 
où  il  repoussa  jusqu'à  six  fois  les  attaques  opiniâ- 
tres des  troupes  ennemies,  et  à  Leipzig  où  il  se  cou- 
vrit de  gloire.  Après  cette  campagne,  il  prit  le  com- 
mandement d'un  corpsdesliné  à  protéger  les  (routières 
de  l'est  contre  l'invasion  étrangère;  mais  trop  faible 
pour  s  opposer  efficacement  aux  masses  qui  se  pré- 
sentaient, il  dut  se  replier  successivement  sur  la 
Moselle,  sur  la  Meuse,  sur  l'Ornain  et  sur  la  Marne. 
Il  coopéra  de  tous  ses  moyens  aux  succès  de  la  jour- 
née de  Brienne,  le  29  janvier  1814,  et  commanda 
le  centre  de  l'armée,  le  \"  février  suivant,  à  la 
bataille  de  la  Bothière ,  où  36,000  Français  luttè- 
rent avec  courage  contre  106,000  hommes  de  l'ar- 
mée de  Silésie.  Le  17  février,  àMormant,  il  mit 
en  déroule  le  corps  du  comte  Pahlen,  cl  battit  le 
général  bavarois  Lamoltc ,  près  de  Valjouan.  Il  fit 
dans  celte  journée  3,000  prisonniers  et  enleva  16 
pièces  de  canon.  Dans  sa  marche  sur  Monlereau,  il 
s'arrêta  à  Salins  (Seine-cl-Marne),  j>our  y  prendre 
quelques  heures  de  repos,  et  ce  relard  fit  manquer, 
dit-on ,  l'occupation  des  ponts ,  et  lui  attira  de  vifs 
reproches  de  la  part  de  l'Empereur.  L'amour-pro- 
pre du  maréchal  en  fut  profondément  blessé ,  cl  on 
prétend  que  c'est  à  ce  motif  seul  que  sont  dusl'cm- 
prcssemeni  qu'il  mit  à  accueillir  les  Bourbons  et  la 
conduite  étrange  qu'il  tint  plus  lard  envers  son  bien - 
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failcur.  Le  7  mare,  à  la  bataille  de  Craone,  il  fut  i  d'une  révolution  pire  que  celle  qui  a  co6tê  tant  de 
atteint  d'un  coup  du  teu  qui  le  mit  hors  de  combat,     sang  à  notre  chère  patrie,  ta  perfidie  de  leurs  sug- 
Après  l'abdication  de  l'Empereur,  le  duc  de  Bel-    gessions  doit  s'étendre  jusque  sur  les  troupes;  ils 
lune  Tut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  2  juin     vont  tenter  d'égarer  les  soldats;  que  ceux-ci  se  dé- 
fient de  leurs  odieuses  manœuvres  et  se  préservent 
de  l'horreur  d'y  prendre  part.  Rappelez-leur  qu'ils 
ne  sont  point  les  soldats  d'un  parti ,  mais  bien  ceux 
de  la  France  menacée,  qu'ils  doivent  défendre.  Leurs 
familles  attendent  d'eux  toute  leur  sécurité;  la  France 
entière  compte  sur  leur  fidélité;  elle  réclame  leurs 
services,  ils  ne  seront  pas  sourds  à  celte  voix  impo- 
sante. Recueillez  donc  MM.  les  officiers  elles  sous- 
officiers  de  votre  régiment  ;  faites-leur  connaître  la 
position  affreuse  où  Bonaparte  veut  encore  nous  ré- 
duire pour  satisfaire  ses  passions  violentes  aux  dé- 
pens de  b  lortune,  de  la  tranquilité  et  du  sang  des 
Français.  Dites-leur  surtout  une  grande  vérité ,  c'est 
que  si  les  troupes  chargées  de  défendre  leur  pays 
s'écartaient  de  leur  devoir,  et  si,  oubliant  ce  qu'elles 
doivent  à  b  patrie  et  a  leur  roi ,  elles  commettaient 
la  lâcbeté  de  se  livrer  aux  rebelles ,  elles  verraient 
sous  peu  les  troupes  étrangères  sur  noire  i 
toutes  les  horreurs  d'une  guerre  dont  elles 
la  cause  et  la  perte  honteuse  et  irréparable  de  l'h 
neur  national.  La  guerre  qui  nous  est  suscitée,  Mon- 
sieur le  colonel,  est  celle  de  la  trahison  contre  la 
fidélité,  de  l'iniquité  contre  b  justice,  de  b  honte 
contre  l'honneur.  Les  troupes  françaises  ont  le  choix 
de  l'une  ou  de  l'autre  cause;  mais  je  ne  leur  ferai 
point  l'injure  de  leur  indiquer  celle  qu'elles  doivent 
embrasser.  Paris  le  18  mars  1815.  Signé  \e  maré- 
chal duc  de  BELLons.  »  Parti  de  Paris  le  19  à  cinq 
heures  du  matin,  il  arriva  le  20  à  Giflions,  où  il 
trouva  toutes  les  troupes  de  son  nom  mandement  réu- 
nies. Les  bruits  qui  se  répandaient  de  l'arrivée  de 
l'Empereur  dans  la  capitale  rengagèrent  a  porter  une 
partie  de  son  corps  d'armée  sur  la  rive  droite  de  la 
Marne,  dans  les  diverses  directions  de  Paris,  et  il  or- 
donna un  mouvement  en  conséquence.  Mais  les  trou- 
pes, informées  de  b  marche  triomphale  de  l'Empe- 
reur, prirent  successivement  les  couleurs  nationales 
et  manifestèrent  hautement  leur  peu  de  sympathie 
pour  le  gouvernement  des  Bourbons.  Le  duc  de  Bel- 
lune,  voyant  son  autorité  méconnue  et  craignant  avec 
juste  raison  d'être  arrêté,  se  hâta  de  prendre  b 
fuite  et  alla  rejoindre  les  Bourbons  sur  le  territoire 
étranger.  Là  disparut  le  soldat  de  la  République  et 
de  l'Empire  pour  Taire  place  à  l'émigré  de  Garni  11 
rentra  au  mois  de  juillet  avec  Louis  xvm.  Une  or- 
donnance du  26  le  nomma  président  du  collège  élec- 
toral du  département  de  Loir-et-Cher,  et  le  17  août 


1814 ,  et  Louis  xvm  lui  confia  le  gouvernement  de 
la  2e  division  militaire  le  6  décembre  de  b  même  an- 
née. I>orsde  la  rentrée  en  France  de  l'Empereur,  ce 
maréchal  se  rendit  dans  son  gouvernement,  et,  le  10 
mars  1815,  il  était  à  Sedan,  où  il  publb  l'ordre 
du  jour  suivant  (1)  :  •  L'ordonnance  du  roi  et  b 
proclamation  de  Sa  Majesté,  du  6  de  ce  mois,  an- 
noncent aux  Français  le  nouvel  attentat  de  Bona- 
parte à  la  paix  et  au  bouheur  dont  ils  jouissent  sous 
le  gouvernement  paternel  de  leur  souverain  légitime 
et  justement  chéri  ;  mais  elles  annoncent  en  même 
temps  le  cliâtiment  prochain  de  ce  nouveau  crime. 
Déjà  nos  troupes  sont  à  la  poursuite  de  son  auteur, 
et  tout  doit  iàire  espérer  qu'il  touche  au  terme  de  sa 
funeste  existence.  Cependant  si  celte  espérance  était 
un  instant  déçue ,  si  les  desseins  perfides  de  Bona- 
parte trouvaient  des  partisans  assez  nombreux  pour 
en  seconder  l'exécution,  quel  est  l'homme  dhon- 
neur  qui  hésiterait  à  les  combattre?  Tous  les  Fran- 
çais seront  donc  prêts,  s'il  le  foui ,  à  repousser  leur 
ennemi  :  car  c'est  l'homme  quia  tyrannisé,  désolé 
et  trahi  la  France  pendant  douze  ans  qu'il  laudrait 
poursuivre,  ainsi  que  les  saiellitesqui  l'assisteraient 
dans  ses  brigandages  ;  c'est  l'honneur  national ,  le 
roi,  la  clarté  constitutionnelle,  b  patrie  enfin 
qu'il  faudrait  défendre.  —  Soldats ,  vos  sentimens 
me  sont  connus,  et  si  nous  sommes  appelés  à  con- 
courir à  b  destruction  des  factieux ,  nous  rempli- 
rons nos  devoirs,  nos  sermens,  et  notre  auguste  et 
bon  roi  sera  satisfait.  —  Au  quartier-général,  à  Se- 
dan, le  10  mars  1815.  Signé  le  maréchal  duc  de 
beixuns.  »  l>e  maréchal  partit  ensuite  pourChàlons- 
sur-Marnc  où  il  arriva  le  16  à  dix  heures  du  matin, 
afin  d'y  réunir  le  corps  d'armée  sous  ses  ordres, 
destiné  à  marcher  contre  l'Empereur.  Après  être 
resté  environ  deux  heures  dans  cette  ville  et  avoir 
prescrit  les  mesures  qu'il  jugeait  couvenables  dans 
fa  circonstance ,  il  se  rendit  à  Paris  pour  y  prendre 
les  ordres  de  Louis  xvm.  Il  passa  les  journées  des 
17  et  18  à  Paris,  et  c'est  delà  qu'il  adressa,  le  18, 
aux  colonels  de  son  corps  d'armée,  une  circulaire 
ainsi  conçue  (2)  : 

«  Monsieur  le  colonel,  b  voix  de  notre  au- 
guste monarque  a  été  entendue  ;  b  majeure  partie 
des  peuples  du  royaume  s'arment  pour  défendre 
l'honneur  de  b  patrie ,  le  troue  et  les  lois.  Je  suis 
l'heureux  témoin  de  l'enthousiasme  des  habitans  et 
des  troupes  de  b  capitale  en  laveur  de  celte  cause 
sacrée.  Tout  me  donne  b  douce  espérance  que  bien- 
tôt b  France  sera  pour  jamais  délivrée  de  son  en- 
nemi, et  qu'elle  jouira  sous  b  protection  de  b  charte 
constitutionnelle  et  de  son  souverain  légitime  du 
bonheur  qu'elle  mérite  et  de  b  considération  que  les 
autres  nations  ne  peuvent  lui  refuser.  Cependant  des 
émissaires  soudoyés  par  Bonaparte  parcourent  les 
campagues  pour  en  séduire  les  crédules  habitans  cl 
pour  nous  jeter  encore  dans  toutes  les  cabmilés 


ai 
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suivant,  il  lut  appelé  à  siéger  à  la  Chambre  des  pairs. 
Le  6  septembre,  Louis  xvm  le  créa  major-général 
de  b  garde  royale;  et  le  12  octobre  il  lut  nommé 
président  de  la  fameuse  commission  chargée  d  exa- 
miner la  conduite  àe$  officier»  de  Urne  grade»  qui 
avaient  servi  pendant  l'usurpation.  Cette  commis- 
sion ,  dont  les  travaux  ont  laissé  de  profonds  et  gra- 
ves souvenirs  dans  l'armée,  était  ainsi  composée  : 
le  maréchal  duc  de  belluse,  président -,  les  lieute- 
nans-géuéraux  comte  ne  LAonisToa  et  comte  de 
bordessoclle;  le  maw-hal-de-eamp  prince  de  bro- 
che; le  sous-inspecteur  aux  revue*  îartahoux , 
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SU 


et  le  commissaire-ordonnateur  chbf-db-mbw, 

membres;  l'adjudant -commandant  clievalier  de 
«uereixbs,  secrétaire. 

Le  10  janvier  1816,  le  duc  de  Bellone  fut  pourvu 
du  gouvernement  de  la  16e  division  militaire,  sans 
leUre  de  service;  le  3  mai,  il  fut  créé  commandeur 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  et  le 
17  juin  suivant  il  signa,  comme  témoin  et  au  nom 
de  l'armée,  l'acte  de  mariage  du  duc  de  Berri. 
Grand 'croix  de  Saint -Louis  le  24  août  1820; 
Louis  xvni,  a  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de 
Bordeaux,  lui  conféra  le  titre  de  chevalier-comman- 
deur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  le  30  septembre 
suivant.  Lorsque  le  général  Latour  -  Maubourg  fut 
envoyé  en  ambassade  à  Constantinople ,  le  duc  de 
Bel  lune  fut  appelé  à  le  remplacer,  comme  ministre 
de  la  guerre,  par  ordonnance  roy  ale  du  14  décem- 
bre 1821.  Ce  fut  sous  sou  ministère  qu'eut  lieu  le 
travail  d'organisation  de  l'armée  destinée  à  entrer 
en  Espagne  en  1823.  Il  désirait  vivement  obtenir 
les  fonctions  de  major  -  général ,  mais  elles  furent 
confiées  au  lieutenant-général  comte  Guilleminot,  qui 
les  exerça  avec  une  grande  distinction.  Cependant 
le  duo  de  Bcllune  parvint  à  se  faire  nommer  à  ce 
poste  par  ordonnance  royale  du  17  mars  1823 ,  et 
fut  remplacé  pendant  son  absence  du  ministère  par 
le  lieutenant -général  vicomte  Digeon.  Mais  le  duc 
d'Angouléme,  commandant  en  chef  l'armée  des  Py- 
rénées, ne  voulut  point  l'accepter  en  cette  qualité, 
et  conserva  auprès  de  lui  le  général  Guilleminot  qu'il 
avait  investi  de  toute  sa  confiance.  Le  duc  de  Bellune 
retourna  donc  à  Paris,  où  il  arriva  le  14  avril,  et, 
dès  le  lendemain,  il  reprit  le  portefeuille  de  la  guerre 
qu'il  conserva  jusqu'au  19  octobre,  époque  à  la- 
quelle il  rentra  dans  ses  fonctions  de  major- général 
de  la  garde  royale.  Une  ordonnance  du  28  du  même 
mois  le  nomma  ministre  d'État  et  membre  du  con- 
seil privé.  Le  30  novembre  suivant,  Louis  xrin  lui 
offi  it  l'ambassade  d'Autriche  par  une  lettre  conçue 
un  ces  termes  :  «  Mon  cousin,  la  connaissance  que 
j'ai  de  votre  mérite,  de  votre  fêle  pour  la  gloire  et 
l'honneur  de  ma  couronne  et  de  votre  attachement 
à  ma  personne,  m'a  porté  a  vous  nommer  mon  am- 
bassadeur à  Vienne.  Le  bien  de  l'Etat  eiige  aujour- 
d'hui que  vous  alliei ,  sans  plus  de  délai ,  occuper 
la  haute  place  que  j'ai  à  cœur  de  confier  a  votre  fi- 
délité. En  vous  faisant  part  moi-même  de  ma  vo- 
lonté, j'ai  entendu  vous  donner  une  marque  parti- 
culière de  mon  estime  et  du  prix  que  j'attache  à  vos 
services.  »  Malgré  la  manière  flatteuse  dont  celle 
mission  lui  était  offerte,  le  duc  de  Bellune  ne  crut 
pas  devoir  l'accepter.  Il  se  relira  dans  ses  terres  et 
se  borna  depuis  cette  époque  à  remplir  régulière- 
ment ses  fonctions  de  major  -  général  de  la  garde 
royale.  Commandant  en  chef  le  camp  de  Reims,  le 

16  mai  1825,  lors  du  sacre  de  Chartes  x,  il  fut 
nommé  membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre  le 

17  février  1828,  et  exerça  ces  fonctions  jusqu'au 
1"  août  1830.  A  la  révolution  de  Juillet,  il  prêta 
serment  au  nouveau  gouvernement ,  mais  il  se  tint 
éloigné  des  affaires  publiques.  U  duc  de  Bellune 
avait  été  nommé,  à  différentes  époques,  commandeur 
de  la  Couroone-de-Fer,  grand  croix  de  l'ordre  de 


Charles  lii  d'Espagne  et  de  celui  du  Christ  de  Por- 
tugal. Il  est  mort  à  Parts  le  1er  mars  1841. 

VICTOR  (oaodb),  chasseur  à  pied  de  la  garde 
des  consuls,  né  dans  le  département  de  la  Drôme. 
Sa  bravoure  éclatante  pendant  la  campagne  de  l'ar- 
mée d'Italie  de  1800,  notamment  le    1  prairial 


an  VIII  à  Tubigo,  lui  mérita,  le  19  nivose  anx,  un 
fusil  d'honneur.  Compris  dans  la  8«  cohorte. 

VIDAL  (jACQUES-MARn-BARTUÉLiMY,  et  non 
pierre,  comme  l'indiquent  plusieurs  listes),  né  le 
4  août  1769,  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  entra 
au  service  comme  capitaine  le  11  août  1792  dans 
le  7e  bataillon  des  volontaires  de  la  Gironde ,  de- 
venu 34*  demi-brigade  et  34e  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  cl  fil  toutes  les  campagnes  de  la  Révolution 
depuis  1 793  jusqu'à  l'an  IX  aux  armées  des  Pyré- 
nées-Occidentales, des  cèles  de  Brest  et  de  l'Océan, 
et  d'Italie.  Il  se  trouva  pendant  le  cours  de  celte 
guerre  à  trois  batailles  rangées  cl  à  vingt  combats 
dans  lesquels  il  se  fit  constamment  remarquer  par 
son  intrépidité  et  son  sang-froid.  A  Mondovi ,  le  2 
brumaire  an  fin,  il  s'élança  sur  les  rangs  ennemis 
à  la  tête  d'une  poignée  d'hommes,  y  porta  le  dé- 
sordre et  la  mort,  et  contraignit  les  Autrichiens  à 
battre  en  retraite.  Promu  chef  de  bataillon  le  23 
frimaire  suivant,  il  se  distingua  encore  le  24  ger- 
minal de  la  même  année  à  l'affaire  qui  eut  lieu  a 
Melogno,  en  Ligurie  :  à  la  tête  d'un  bataillon  de 
grenadiers  réunis,  il  entra  le  premier  dans  les  re- 
doutes de  l'ennemi  et  s'en  empara  malgré  la  vive 
résistance  qui  lui  fut  opposée.  Le  30  du  même  mois, 
Vidal  se  fil  de  nouveau  remarquer  à  la  bataille  de 
Saint-Jacques,  où  il  fut  grièvement  blessé  à  la  cuisse 
gauche.  Le  premier  Consul  lui  décerna  un  sabre 
d'honneur  le  28  fructidor  an  x.  La  34*  demi-bri- 
gade étant  venue  tenir  garnison  a  Longwy,  le  com- 
mandant Vidal ,  atteint  d'une  maladie  mortelle,  y 
succomba  le  1 7  germinal  an  XI  ;  néanmoins  il  a  été 
compris  parmi  les  légionnaires  de  droit  de  la  créa- 
tion du  1er  vendémiaire  an  XII. 

VI  DEMENT  (jiau-prahçois),  aide-canonnier 
marin  sur  le  vaisseau  le  Dcsaix,  né  à  Saint-Brieux 
(Côles-du-Nord),  en  1766,  se  trouvait  au  combat 
naval  d'Algésiras;  7  hommes  de  la  pièce  qu'il 
servait  ayant  été  tués,  il  n'en  continua  pas  moins  à 
faire  un  feu  très  vif,  quoique  blessé  au  commence- 
ment de  l'action.  Il  reçut,  le  11  brumaire  an  x,  une 
grenade  d'honneur  et  prit  rang  dans  la  13*  cohorte. 
Placé  avec  son  grade,  en  l'an  XUl ,  dans  le  3*  ar- 
rondissement maritime ,  il  mourut  à  ce  poste  deux 
ans  après. 

VIEL  fauronu),  né  le  28  octobre  1771,  à 
Letauville  (Calvados),  entra  au  service  comme  vo- 
lontaire dans  la  cavalerie  de  Bayeux  le  16  brumaire 
an  il,  et  passa  le  21  de  la  même  année  au  19*  régi- 
ment de  cavalerie.  11  fit  la  campagne  de  l'an  il  dans 
b  Vendée,  sous  les  ordres  du  général  Beau  fort,  celle 
de  l'an  lu  aux  armées  de  Sambre-el-Meuse  et  du 
Nord,  et  celles  des  ans  iv  et  v  à  l'armée  du  Rhin. 
Fourrier  le  1 8  fructidor  an  v,  il  passa  en  l'an  vi  | 
l'armée  d'Allemagne,  servit  en  l'an  vu  à  celle  du 
Danube,  et  y  fut  nommé  marêclial-des-lngis-chef  et 
ailjudani-sous-olDcier  les  21  lloréal  et  1"  messidor 
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de  coite  même  année.  Renvoyé  à  l'armée  du  Rhin, 
il  (il  avec  une  grande  bravoure  les  guerres  des 
ans  vin  et  IX  ,  et  se  distingua  particulièrement  le 

10  messidor  an  vin  dans  une  aflàirc  qui  eut  lieu 
près  d'Acho,  oi>  il  tua  un  grand  nombre  d'ennemis, 
lit  plusieurs  prisonniers  cl  reçut  un  coup  de  feu 
dans  les  reins.  Il  passa  avec  son  grade,  par  incor- 
poration, le  5  pluviôse  an  XI  dans  le  9'  régiment  de 
cavalerie,  devenu  9'  de  cuirassiers ,  et  le  premier 
Consul  lui  décerna  un  sabre  d'honneur  le  10  prai- 
rial suivant.  Employé  dans  les  25'  et  26*  divisions 
militaires  depuis  l'an  XI  jusqu'à  l'an  xm,  Viel  Tut 
promu  sous-lieutenant  le  16  pluviôse  de  celte  der- 
nière année;  il  lit  partie  de  la  1"  division  de  grosse 
cavalerie  de  la  grande  armée  pendant  les  campagnes 
des  ans  Xiv,  1806  cl  1807  en  Autriche,  en  Prusse 
et  en  Pologne,  mérita  par  sa  bravoure  le  grade  de 
lieutenant,  qui  lui  lut  conféré  le  30  octobre  1806  en 
récompense  de  sa  valeureuse  conduite  à  léna.  Lieu- 
tcnanl-adjudanl-major  le  25  juin  1807,  il  fut  nommé 
capilaine-adjudant-major  le  25  décembre  1808,  fit 
la  guerre  d'Allemagne  en  1809,  el  prit  le  comman- 
dement d'une  compagnie  le  14  mai  de  celte  dernière 
année.  A  Wagram ,  où  il  combattit  avec  une  rare 
intrépidité,  le  capitaine  Viel  fut  blessé  au  pied  gau- 
che par  un  éclat  d'obus.  Il  prit  pari  en  1812  à 
l'expédition  de  Russie,  el  fit  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction la  campagne  de  1813  en  Saxe,  el  celle  de 
1814  en  France.  Nommé  officier  de  la  Légion- 
d  Honneur  le  5  septembre  1813  pour  sa  conduite 
distinguée  à  la  bataille  de  Dresde ,  il  se  signala  de 
nouveau  à  Leipzig  le  16  octobre  suivant,  et  y  recul 
trois  coups  de  sabre.  Promu  chef  d'escadron  le  19 
février  1814,  il  passa  avec  son  grade  dans  le  10* ré- 
giment de  cuirassiers  le  6  aoiH  de  celte  même  année. 

11  lit  encore  la  campagne  des  tant-Jours  avec  la 
14e  division  de  cavalerie,  assista  à  la  bataille  de 
Ligny  cl  prit  une  pari  glorieuse  aux  derniers  efforts 
de  nos  héroïques  cuirassiers  a  la  malheureuse  journée 
de  Mont-Saint-Jean.  Après  le  licenciement  de  l'ar- 
mée, il  se  relira  dans  ses  foyers  le  25  décembre 
1815. 

VIGNE  (âwronw),  né  le  2  février  1771,  à 
Dijon  (Cole-d'Or) ,  soldat  au  5e  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  le  26  mars  1788,  lit  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  Révolution  depuis  1792 jusqu'à  l'anix, 
dans  les  différentes  armées  de  la  République.  A  l'af- 
faire qui  cul  lieu  le  10  vendémiaire  an  il,  près  de 
Furnes,  avec  6  de  ses  camarades,  il  passa  un  canal  à 
la  nage  cl  prit  2  pièces  de  canon,  cl  à  celle  de  Box- 
tel,  le  30  fructidor  suivant,  ayant  eu  son  cheval  tué 
sous  lui,  il  prit  celui  d'un  de  ses  camarades  blessé; 
ce  cheval  ayant  encore  élé  mis  hors  de  combat  par 
un  coup  de  feu,  il  tomba  au  milieu  des  rangs  enne- 
mis; mais  conservant  tout  son  sang-froid,  le  brave 
Vigne  démonta  un  hussard  ennemi,  prit  son  cheval 
et  continuant  la  charge,  il  fit  prisonnier  un  capitaine 
et  revint  blesse  de  deux  coups  de  sabre.  Brigadier 
le  10  vendémiaire  an  m,  il  lui  l'ail  maréchal-des-lo- 
gis  le  25  venlose  an  v.  A  la  bataille  de  Ilohenlinden, 
le  12  frimaire  an  IX,  à  la  tête  de  12  chasseurs  seu- 
lement ,  il  couvrit  la  retraite  du  régiment  avec  la 
plus  grande  intelligence  cl  ne  céda  aux  efforts 


réitérés  d'un  escadron  entier  de  hussards  autri- 
chiens que  lorsque  lui  et  la  plupart  de  ses  cama- 
rades eurent  été  blessés.  Ces  différentes  actions  lui 
valurent  un  satire  d'honneur  le  4  pluviôse  an  xi. 
Employé  dans  la  26e  division  militaire  et  en  Hano- 
vre de*  l'an  xm  à  l'an  xiv,  il  fil  partie  de  la  cava- 
lerie légère  attachée  à  la  2e  division  du  1"  corps 
de  la  grande  armée  pendant  les  campagnes  d'Autri- 
che, de  Prusse  et  de  Pologne  de  l'an  xiv  à  1807.  A 
Ausicrlitx,  il  délivra,  quoique  blessé  d'un  coup  de 
sabre  à  la  main  droite,  le  colonel  Burlhe,  comman- 
dant le  4e  régiment  de  hussards,  qui  venait  d'être 
fait  prisonnier.  Au  combat  de  Schleitz,  le  9  octobre 
1 806,  il  fut  démonté,  blessé  d'un  coup  de  sabre  à 
b  main  gauche  et  fait  prisonnier.  Rendu  quelques 
jours  après,  il  fut  de  nouveau  fait  prisonnier  à  Bo- 
rowen,  en  Pologne,  pendant  la  campagne  de  1 807, 
par  les  dragons  de  Tihel.  Promu  sous-lieutenant  à 
l'ancienneté  le  16  avril  1808,  il  fit  la  guerre  en 
Espagne  depuis  celte  époque  jusqu'en  1814,  et  fut 
nommé  lieutenant  le  31  juillet  1811.  Le  24  décem- 
bre 1812,  il  commandait  50  chevaux  de  la. division 
d 'avant-garde,  200  dragons  espagnols  se  présentent, 
Vigne,  sans  calculer  la  disproportion  de  ses  forces, 
se  précipite  aussitôt  sur  l'ennemi ,  le  met  en  dé- 
route, lui  fait  25  prisonniers,  lui  tue  une  trentaine 
d'hommes  et  ramène  32  chevaux.  Dans  celle  affaire, 
il  reçut  un  coup  de  sabre  à  l'épaule  gauche.  Le  18 
janvier  1813,  il  faisait  partie  de  l'escadron  qui  était 
à  Elcoral  de  Caracucl,  cl  qui  fui  attaqué  par  5  esca- 
drons de  hussards  et  de  dragons  ennemis.  Quatre 
charges  que  fit  l'escadron  français  mirent  les  Espa- 
gnols en  pleine  déroute.  Le  brave  Vigne  se  signala 
comme  de  coutume,  et  se  trouvant  cerné  par  un 
grand  nombre  de  dragons,  il  recul  un  coup  de  sabre 
à  la  figure.  Nommé  lieutenant-adjudant-major  le  17 
juillet  1813,  il  fui  fait  capitaine  le  26  décembre  sui- 
vant. Maintenu  dans  son  régiment  après  la  première 
rentrée  des  Bourbons,  il  fut  admis  à  la  retraite  le 
6  mars  1815,  et  se  relira  à  Beaune,  où  il  fut  nommé 
adjudant-major  de  la  garde  nationale  à  cheval  de  cet 
arrondissement.  Mort  le  21  janvier  1838. 

VIGNERON  (bertba!«»),  grenadier  a  la  13» 
demi  -  brigade  de  ligne ,  Gl  les  campagnes  d'Orient 
de  l'an  vi  à  l'an  XI ,  et  se  fil  particulièrement  re- 
marquer à  la  prise  de  Jaffa  et  au  siège  de  Sainl- 
Jcan-d  Acre.  Le  gouvernement  lui  décerna,  le  28 
fructidor  an  x,  un  lusil  d'honneur. 

VIG.NIOT  ou  VIGNOT  ( jeak-frauçois), 
trompette  à  la  2e  compagnie  du  6e  régiment  d'ar- 
tillerie légère ,  né  dans  le  département  du  Lot ,  fit 
preuve  d'une  rare  intrépidité  pendant  les  campagnes 
de  l'armée  du  Rhin  de  1799  cl  1800.  A  l'affaire 
de  Zollliausen,  le  23  prairial  an  vin,  lors  du  pas- 
sage du  Lcch,  il  franchit  ce  torrent  sur  une  poutre 
et  concourut,  sur  la  rive  opposée,  à  la  prise  d'une 
batterie  de  canons.  Peu  de  temps  après ,  plusieurs 
hussards  hongrois  chargeaient  sur  les  assaillans  pour 
reprendre  la  batterie,  lorsque  le  brave  Vigniol ,  qui 
avait  été  démonté  au  commencement  de  l'action , 
saule  sur  un  cheval  appartenant  aux  pièces  ennemies, 
el  s'avance  au  trol  vers  la  cavalerie  autrichienne  on 
sonnant  la  dtarge  :  celle-ci  croyant  être  poursuivie 
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à  son  tour  par  des  forces  supérieures,  fait  volte-face 
et  prend  la  fuite.  Ce  trait  d'audace  lui  mérita,  le  7 
thermidor  an  Tin,  une  trompette  d'honneur,  il  en- 
tra peu  de  temps  après  dans  les  chasseurs  à  cheval 
de  la  garde  des  consuls,  et  lut  classé  en  l'an  xii 
dans  la  11*  cohorte. 

^  VIGNY  (jeaîi-pierrb),  chasseur  à  la  25«  de- 
mi-brigade d'inranterie  légère,  né  dans  le  départe- 
ment de  la  Somme.  Sa  hrillanle  conduite  pendant 
le  s'u'gc  de  Gênes  lui  mérita,  le  21  germinal  an  ix, 
un  lusil  d'honneur.  A  l'affaire  du  22  germinal  an  vin, 
saisi  dans  une  mêlée  par  3  grenadiers  hongrois ,  il 
soutint  avec  courage  un  comhat  inégal,  tua  deux  de 
ses  adversaires  a  coups  de  crosse  de  fusil ,  culbuta 
le  troisième  et  parvint  a  s'échapper.  Il  entra ,  en 
l'an  X»,  dans  l'organisation  de  la  2*  cohorte. 

V1LHKLM  (  icn ace- jean  ) ,  sergent  au  4'  ré- 
giment d'artillerie  à  pied,  se  conduisit  avec  distinc- 
tion en  Egypte  et  en  Syrie,  et  fut  cité  honorable- 
ment dans  toutes  les  affaires  auxquelles  il  prit  part. 
Le  premier  Consul  lui  décerna,  le  6  frimaire  an  XI, 
une  grenade  d'honneur.  Mort  sous  les  drapeaux  en 
1805. 

YILLARDY  ou  VILLARDRY  (sinon),  ca- 
nonuier  au  1er  régiment  d'artillerie  de  marine,  né 
a  Tours  (Indre-et-Loire),  en  1756.  Embarqué,  en 
1801,  sur  le  vaisseau  le  Dtmix ,  il  se  trouva  au 
combat  naval  d'Algésiras.  Employé  d'abord  dans 
la  2e  batterie,  il  fut  envoyé  dans  la  première,  dont 
les  deux  premiers  maîtres  avaient  été  tués,  continua 
d'y  donner  l'exemple  du  courage  et  de  la  plus  grande 
activité  dans  la  réparation  des  pièces  endommagées. 
Il  reçut,  le  1 1  brumaire  an  x,  une  grenade  d'hon- 
neur et  fit  partie  de  la  14e  cohorte.  Nommé  caporal 
en  l'an  XIU,  il  mourut  sons  les  drapeaux  en  1806. 

VILLAUME  oo  VILLAUME  Y  (josepb), 
sergent  à  la  4e  demi -brigade  d'infanterie  légère, 
donna  des  preuves  d'une  grande  valeur  à  la  bataille 
de  Rivoli ,  les  25  et  26  frimaire  an  v,  et  à  l'affaire 
du  pont  de  Borghetto ,  même  campagne ,  où  il  fil 
plusieurs  prisonniers.  Villaumé  fit  partie  de  l'expé- 
dition d'Egypte,  et  se  signala  dans  toutes  les  ren- 
contres de  son  régiment  avec  l'ennemi,  Le  premier 
Consul  lui  décerna,  le  10  prairial  an  XI,  un  sabre 
d'honneur.  Mort  sous  les  drapeaux  en  1805. 

VILLAUME.  Voyez  wiixadme  (François- 
Louis). 

VILLEMENT,  VILLEMONT  oo  VITTE- 
MENT  (charles),  dit  LA  GRENADE,  sergent 
à  la  2e  compagnie  de  mineurs,  né  dans  le  départe- 
ment de  la  Moselle,  fit  les  campagnes  d'Egypte  et  de 
Sy  rie  et  rendit  d'imporlans  services  au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre  ;  il  y  reçut  publiquement  les  éloges  du 
général  en  chef.  Le  gouvernement  lui  décerna ,  le 
29  germinal  an  x,  un  fusil  d'honneur.  Il  fut  atta- 
ché a  la  5e  cohorte.  Retraité  en  1807.  Électeur  de 
l'arrondissement  de  Metz. 

VILLEMOT  ot  VUILLEMOT  (frauçois), 
caporal  à  la  21e  demi -brigade  de  ligne,  servit  à 
l'armée  de  l'Ouest  pendant  les  campagnes  de  1 799 
a  1801 ,  et  fut  cité  à  l'ordre  de  l'armée  pour  sa  bril- 
lante conduite  au  combat  de  Grandchamp,  le  5  plu- 
viôse an  vin,  où  il  fil  plusieurs  prisonuiers  qu'il 
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ramena  lui-même  au  grand  quartier-général.  Il  re- 
çut, le  10  prairial  an  XI,  un  fusil  d'honneur,  et 
passa  en  1806  dans  les  cliasscurs  à  pied  de  la 
garde  impériale. 

V1LL1ES  (jear-baptiste),  sergent  à  la  21*  de- 
mi-brigade de  ligne,  né  dans  le  département  du  Lot, 
a  fait  toutes  les  guerres  de  la  République  de  1794  à 
1797,  et  celles  de  l'Ouest  de  1799  à  1801.  A  l'at- 
taque d'une  position  occupée  par  les  insurgés  de  la 
Vendée  (1800),  il  s'empara ,  à  l'aide  de  5  de  ses  ca- 
marades ,  de  2  pièces  de  canon.  Celle  action  lui  mé- 
rita, le  10  prairial  an  xi,  un  sabre  d'honneur.  Re- 
traité en  l'an  xiu.  Électeur  de  l'arrondissement  de 
Cahors.  Mort  le  13  mars  1834. 

VINCENT  (éloy),  cavalier  au  20*  régiment  de 
chasseurs  à  cheval.  C'est  par  erreur  que  ce  militaire 
a  été  porté  sur  quelques  listes  de  légionnaires  de 
droit.  Foi'r  au  26  frimaire  an  xii. 

VINCENT  (jeak),  sergent  à  la  89«  demi-bri- 
gade de  ligne ,  a  fait  une  partie  des  guerres  de  la  Ré- 
volution ,  et  celles  du  Danube  et  du  Rhin  en  1 799  et 
1800.  En  tirailleur  pendant  celte  dernière  campa- 
gne, il  tomba  sur  an  poste  de  25  hommes,  placé  à 
l'entrée  d'un  bois ,  et  lui  fit  mettre  bas  les  armes.  Le 
premier  Consul  lui  décerna ,  le  10  prairial  an  xi ,  un 
sabre  d'honneur. 

VINCENT  (josepb),  sergent-major  à  la  69«  de- 
mi-brigade de  ligne,  fil  les  campagnes  de  l'armée 
d'Italie  de  1795  à  1797,  et  se  distingua  aux  batailles 
de  Saint-Georges  et  de  la  Favorite  les  29  fructidor 
an  îv  el  16  vendémiaire  an  v.  Il  suivit  son  régiment 
à  l'armée  d'Orient ,  et  s'y  fil  remarquer  par  de  nou- 
veaux traits  de  bravoure  et  d'intrépidité.  11  reçut,  le 
28  fructidor  an  x,  un  fusil  d'honneur. 

VINOT  (jEAn),  chasseur  à  la  3e  demi-brigade 
d'infanterie  légère.  Dans  un  engagement  de  tirail- 
leurs, au  commencement  de  la  campagne  de  1800, 
son  ardeur  l'ayant  emporté  trop  avant,  il  se  trouva 
subitement  séparé  de  cent  pas  de  la  ligne  de  ses  ca- 
marades, et  fut  bientôt  entouré  par  2  cavaliers  autri- 
chiens et  un  grenadier  hongrois.  Au  milieu  de  ce 
pressant  danger,  le  brave  Vinot  conserve  tout  son 
sang-froid  :  il  ajuste  un  des  cavaliers  et  le  démonte , 
court  sur  le  grenadier  el  lui  passe  la  baïonnette  an 
travers  du  corps  ;  il  allait  fondre  sur  son  troisième 
adversaire,  lorsque  celui-ci ,  eflrayé ,  prend  la  fuite. 
A  Marcngo,  dans  une  charge  à  la  baïonnette  exécutée 
par  son  régiment ,  il  se  présenta  des  premiers  sur  la 
colonne  ennemie  et  lil  3  prisonniers.  Il  reçut  du 
premier  Consul ,  à  la  grande  parade  du  15  prairial 
an  ix,  un  fusil  d'honneur  (brevet  du  14  du  même 
mois).  Mort  sous  les  drapeaux  le  22  pluviôse  an  XI. 

VINTIN  ( Jacques),  grenadier  à  la  3e  demi- 
brigade  de  ligne.  Le  gouvernement  lui  décerna ,  le 
28  fructidor  an  x ,  un  fusil  d'honneur  pour  sa  con- 
duite distinguée  pendant  les  campagnes  d'Egypte  et 
de  Sy  rie,  de  l'an  VI  à  l'an  IX,  particulièrement  à  la 
prise  de  Jaffa  el  de  Saint-Jean-d'Acre. 

VIOLONET  (ricolas),  sergent-major  a  la  43* 
demi-brigade  de  ligne ,  né  dans  le  département  de 
Seinc-cl-Oise,  fil  à  l'année  d'Italie  ta  campagne  de 
1 800 ,  el  fut  honorablement  cilé  pour  sa  bravoure  et 
son  intelligence.  A  Marengo,  à  la  tète  des  tirailleurs 
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de  son  régiment,  il  chargea  plusieiire  fois  l'ennemi  à  I  rai  de  brigade  le  26  avril  1814.  Mis  en  non-actU 


la  baïonnette  et  ne  cessa  de  donner  à  ses  camarades 
l'exemple  du  courage  ei  du  dévoament  le  plus  absolu. 
Il  reçut,  le  4  pluviôse  au  IX,  un  fusil  d'honneur,  et 
fut  placé  en  l'an  xil  dans  la  1"  cohorte.  Retraité  en 
1807. 

VIOICVET  de  MARÏNGOIN'E  (louis- Jo- 
seph, toron,  puis  ticomtt),  né  le  16  novembre 
1 709,  à  Longeviile  (  Doubs  ) ,  entra  au  service 
comme  sous-lieutenant  dans  le  6*  bataillon  du  Douta 
le  7  août  1 792,  et  fut  nommé  lieutenant  le  1er  dé- 
cembre suivant.  11  servit  pendant  les  guerres  de 
1792  et  1793  a  l'armée  du  Rliin,  fut  nommé  capi- 
taine des  canonniers  de  la  1 70*  brigade  le  4  thermidor 
•n  II,  et  Gt  en  cette  qualité  les  campagnes  des  ans  il 
et  maux  armées  de  la  Moselle,  du  Rhin  et  des  Al- 
pes, et  celles  des  ans  iv,  v,  vi  et  vu  aux  armées  d'I- 
talie, de  Rome  et  de  Naples.  Le  1 1  thermidor  an  îv, 
il  se  signala  par  son  intrépidité  à  l'affaire  de  Bren- 
lino,  devant  Rivoli,  et  y  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à 
la  jambe  gauche.  Passé  comme  capitaine  à  la  suite 
dans  la  12*  demi  -  brigade ,  devenue  12e  régiment 
d'infanterie  de  ligne  le  10  vendémiaire  an  vu ,  il  se 
distingua  encore  a  la  bataille  de  Novi,  où  il  reçut  un 
coup  de  feu  a  la  main  gauche  et  un  autre  dans  la  poi- 
trine. Pendant  la  campagne  de  l'an  vm  a  l'armée 
d'Italie  et  celle  de  l'an  ix  dans  les  Grisons,  il  assista 
avec  sa  bravoure  habituelle  a  la  bataille  de  Marengo 
et  à  la  prise  du  Caire,  où  il  fût  blessé  d'un  coup  de 
baïonnette  au  coté  droit.  Devenu  capitaine  titulaire 
le  5  messidor  an  IX,  il  reçut  un  sabre  d'honneur  le 
28  fructidor  an  x.  Vionnet  servit  au  camp  de  Bruges 
pendant  les  ans  XII  et  xill,  et  fut  créé  officier  de  la 
Légion  d'honneur  le  25  prairial  an  xn.  C'est  à  ce 
litre  qu'il  fil  partie  du  collège  électoral  du  départe- 
ment du  Doubs.  De  l'an  xiv  à  1807,  il  fit  les  guerres 
d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne  avec  la  grande 
armée,  et  obtint  par  sa  bravoure  son  admission 
comme  capitaine  dans  les  grenadiers  à  pied  de  la 
garde  impériale  le  l*r  mai  1806.  Employé  à 
l'année  d'Espagne  en  1808,  il  passa  avec  son  grade 
dans  le  1"  régiment  de  tirailleurs-grenadiers  le  l'r 
février  1809,  et  fil  la  campagne  de  1809  en  Alle- 
magne. Le  5  juillet  1809 ,  il  fut  nommé  chef  de  ba- 
taillon aux  fusiliers-grenadiers,  et  c'est  en  cette  qua- 
1  ilé  qu'il  prit  part  aux  campagnes  de  1 81 0 ,  1 8 1 1  et 
parue  de  1 81 2  en  Es|iagne,  avec  le  corps  de  la  garde 
impériale  commandé  par  le  général  Dorseuue.  Nom- 
mé baron  de  l'Empire,  il  fut  appelé  à  prendre  part  à 
l'expédition  de  1812  en  Russie,  où  il  reçut  deux 
fortes  contusions,  l'une  à  la  jambe  gauche  et  l'autre 
au  coté  droit,  pendant  le  combat  de  Krasnoé.  Après 
la  retraite  de  Russie,  il  passa  comme  chef  de  batail- 
lon dans  le  2*  régiment  de  grenadiers  à  pied  (vieille 
garde)  le  8  avril  1813,  et  y  fut  promu  au  grade  de 
major  le  14  du  même  mois.  Le  26  août  suivant,  à 
la  bataille  de  Dresde,  il  fut  blessé  de  deux  coups  de 
feu  et  de  deux  coups  de  mitraille.  Le  16  octobre, 
•  Wacliau ,  il  fut  atteint  d'un  coup  de  feu  au  bras 
droit.  L'Empereur,  satisfait  de  ses  bons  scr  tires, 
le  créa  commandant  de  la  l/»ion-d' Honneur  le  28 
novembre  de  la  même  année.  Après  la  campagne  de 
France,  à  laquelle  U  prît  part,  il  fut  nomme  géoé- 
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vité  le  1er  septembre  suivant ,  il  fut  créé  chevalier 
de  Saint  -  Louis  le  17  du  même  mois.  Le  général 
Vionnet  refusa  le  service  que  lui  offrit  l'Empereur 
à  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe.  Commandant  le  dépar- 
tement du  Rhône,  le  15  novembre  1815,  il  seconda 
de  tous  ses  efforts  le  général  Canuel  (1)  dans  les 
mesures  qu'il  prit  contre  les  habitans  de  Lyon,  ac- 
cusés de  complots  contre  la  sûreté  de  l'État.  Mis  en 
non-activité  le  1er  avril  1817,  il  fut  appelé  au  com- 
mandement de  la  2*  subdivision  de  la  7*  division 
militaire  le  21  avril  1820,  passa  à  la  lr*  subdivi- 
sion le  6  juin  1821,  et  échangea  son  titre  de  baron 
contre  celui  de  vicomte  en  1822.  Le  12  février 
1823,  il  fut  désigné  pour  commander  une  brigade 
dans  le  4'  corps  de  l'armée  des  Pyrénées,  et  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  d'Espagne.  Nommé  lieu- 
tenant- général  le  3  octobre  de  la  même  année ,  il 
prit  le  commandement  de  la  division  de  Catalogne, 
au  corps  d'occupation  en  Espagne,  le  6  novembre 
suivant  ;  reçut  la  plaque  de  4e  classe  de  l'ordre  es- 
pagnol de  Saint-Ferdinand  le  23  du  même  mois , 
et  fut  mis  en  disponibilité  le  22  septembre  1824. 
Il  resta  daus  celle  position  jusqu'en  1831,  époque 
à  laquelle  il  fut  admis  à  la  retraite.  Mort  le  29  oc- 
tobre 1834. 

VIRIDEAU  (Atmra),  colonel  de  la  108*  demi- 
brigade  de  ligne.  C'est  par  erreur  que  cet  officier 
supérieur  a  été  porté  sur  quelques  listes  officielles 
de  légionnaires  de  droit.  Voir  au  1 2  prairial  an  XII. 

VITTEMENT.  Voyez  ville* eîvt  (Charité). 

VIS8EMBEKG,  maréchal-des-logis  au  15*  ré- 
giment de  chasseurs  a  cheval.  Ce  sous-officier,  en- 
tré jeune  au  service  au  commencement  de  la  Révo- 
lution, se  fit  bientôt  remarquer  par  son  courage  et 
par  son  intelligence  ;  il  reçut  chacun  de  ses  grades 
6ur  le  clutmp  de  bataille,  et  fut  honorablement  cité 
dans  presque  toutes  les  affaires  auxquelles  son  ré- 
giment prit  part  de  1794  à  1800.  Le  premier  Con- 
sul lui  décerna,  le  28  fructidor  an  X,  un  sabre 
d'honneur. 

V1VENOT  (jiAi»-L©tis),  né  le  21  septembre 
1767,  à  Saint- Aubin  (Meuse),  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat  lorsque  la  Révolution  éclata.  Il  entra 
comme  volontaire  le  30  août  1791  dans  le  4e  ba- 
taillon de  la  Meuse ,  devenu  28*  demi  -  brigade  et 
28*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  cl  lut  nommé, 
le  23  septembre  suivant,  capitaine  de  la  compagnie 
des  grenadiers  par  les  suffrages  unanimes  de  ses  ca- 
marades. Dès  le  commencement  de  la  guerre ,  son 
bataillon  fut  employé  aux  armées  du  Nord  et  des 
Ardennes.  Les  grenadiers  ayant  été  réunis  en  ba- 
taillon d'élite ,  il  se  trouva  au  combat  qui  eut  lieu 
le  30  septembre  1792,  lors  de  la  levée  du  camp 
de  la  Lune  et  de  la  retraite  des  Prussiens.  Retourné 
à  l'armée  du  Non!  avec  le  bataillon  de  grcnadieis 
dont  il  faisait  partie  et  qui  prit  alors  la  dénomina- 
tion «le  2*  bataillon  de  grenadiers,  Vivenot  se  trouva 
a  la  bataille  de  Jcmmapcs  le  6  novembre  1792,  à 
la  prise  de  Tirlemont  le  22  et  à  celle  de  Liège  le  27. 
Rentré  au  4'  bataillon  de  la  Meuse,  au  commence- 
ment de  1793,  il  était  au  camp  de  Maulde,  le  4 
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avril,  lorsque  Dumouriex  et  ses  complices  désertè- 
rent à  l'ennemi.  L'armée  ainsi  abandonnée  par  son 
chef  et  ne  recevant  plus  d'ordres,  se  trouvait  dans 
une  posiiiou  que  rendaient  encore  plus  critique  les 
inouvemens  des  Autrichiens.  Les  communications 
avec  Vahnciennes  se  trouvaient  interceptées  par  les 
agens  de  Dumourics.  La  retraite  était  devcuue  né- 
cessaire, mais  on  ne  pouvait  l'exécuter  sans  ordres. 
Le  capitaine  Vivenot  s'offrit,  avec  l'adjudant  Bou- 
rotle ,  pour  aller  en  chercher  à  Valeucicnnes.  Le 
général  Dampierre,  qui  venait  d'être  nommé  au 
commandement  en  chcl  de  l'armée,  leur  remit  l'or- 
dre nécessaire  pour  que  les  troupes  campées  à 
Mauîde  se  retirassent  sur  Valencieones.  Vivenot  et 
Bourolle  retournèrent  aussitôt  au  camp ,  cl  la  nuit 
suivante  les  troupes  étaient  en  sûreté  sous  les  murs 
de  Valencieunes.  Le  lendemain,  le  4e  bataillon  de 
la  Meuse  lut  envoyé  au  camp  de  Famars  et  se  trouva 
aux  affaires  des  1",  11  et  23  mai.  An  combat  qui 
eut  lieu  le  11,  dans  le  bois  de  Raisinés,  le  capi- 
taine Vivenot  fut  atteint  d'un  coup  de  l'eu  à  la  cuisse 
droite.  Étant  en  garnison  à  Lamlrecics ,  il  fut  fait 
prisonnier  le  1 1  floréal  an  il ,  jour  de  la  reddition 
de  celle  place,  et  tut  conduit  en  Hongrie  Échangé 
après  dix-huit  mois  de  captivité,  il  rentra  en  France 
au  mois  de  brumaire  an  IV  et  alla  rejoindre  à  Paris , 
où  elle  tenait  alors  garnison,  la  28*  demi-brigade 
d  infanterie  de  ligne  dans  laquelle  avait  été  incor- 
poré le  4e  bataillon  île  la  Meuse.  Pendant  son  sé- 
jour dans  la  capitale,  le  capitaine  Vivenot  remplit 
avec  distinction  les  fonctions  «le  rapporteur  près  l'un 
des  conseils  lie  guerre  tle  la  division.  Envoyé  à  l'ar- 
mée du  Danube,  il  fut  nommé  chef  de  bataillon  le 
25  floréal  an  vu,  et  le  23  prairial  suivant,  a  l'af- 
faire qui  eut  lieu  dans  la  vallée  de  VYispa ,  en  Va- 
lais, il  reçut  un  coup  de  feu  au  talon  gauche.  Em- 
ployé à  l'armée  d'Italie  pendant  les  campagnes  des 
ans  vin  et  tx,  il  fut  cliargé  du  commandement  des 
avant-postes  du  grand  Sainl-Bemard ,  au  mois  de 
frimaire  an  vin.  Lorsque  l'armée  fut  arrivée  sur  le 
Saint-Bernard,  il  rejoignit  sa  demi-brigade  qui  fai- 
sait partie  de  l'avant-garde  placée  sous  les  ordres 
du  général  Lanues.  Le  17  prairial,  la  28' demi-bri- 
gade ayant  passé  la  première  le  Pô,  près  de  Stra- 
della,  et  se  trouvant  abandonnée  à  ses  propres  forces 
en  raison  des  difficultés  de  la  traversée,  Vivenot, 
bientôt  cerné  de  toutes  parts,  soutiut  avec  son  seul 
bataillon  et  pendant  plusieurs  heures  le  eboe  de 
3,000  hommes  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  le 
rejeter  dans  le  fleuve.  Non-seulement  il  leur  résista 
avec  opiniâtreté,  mais,  après  les  avoir  repoussés  avec 
perte,  il  parvint  encore  a  leur  enlever  2  caissons 
chargés  de  munitions,  ce  qui  servit  au  ravitaillement 
de  sa  troupe  qui  commençai!  à  manquer  de  cartou- 
ches. Il  se  distingua  d'une  manière  toute  particulière 
le  20  du  même  mois,  à  Mnniebello,  et  se  couvrit  de 
gloire  à  la  journée  de  Marengo.  A  la  reprise  des  hos- 
tilités et  au  passage  du  Mincio,  le  4  nivose  an  IX,  il 
fut  grièvement  blessé  d'un  coup  de  feu  qui  lui  fracassa 
le  pied  gauche.  Rentré  en  Fraucc  après  la  campagne, 
il  reçut  un  sabre  d'honneur  le  7  pluviôse  an  XI ,  et 
tint  successivement  garnison  à  Limoges,  à  Calais  cl 
à  Uuulogue,  Promu  au  grade  de  major  du  10*  régi- 


ment d'infanterie  do  ligne  le  30  frimaire  an  xn,  il 
fut  créé  officier  de  la  Légion-d' Honneur  le  25  prai- 
rial suivant,  et  après  avoir  encore  fait  les  campagnes 
des  ans  XIV,  1806  et  partie  de  1807,  il  fut  obligé  do 
prendre  6a  retraite  le  12  août  1807  par  suite  des  in- 
firmités occasionées  par  ses  blessures.  Il  se  relira  à 
Commercy,  où  il  mourut  1e  14  septembre  1817. 

VOC11EROT.  Foy«  vaucmrol  (J«m»- 
Claude). 

VOILLEMLN,  sergent  à  la  OfV  demi-brigade 
de  ligne,  déploya  une  graude  valeur  à  l'armée  d'Ita- 
lie île  l'an  m  à  l'an  vui,  et  se  fit  particulièrement 
remarquer  à  Marengo  dans  une  charge  a  la  baïon- 
nette pendant  laquelle  il  fit  un  officier  prisonnier  et 
s'empara  d'une  pièce  de  huit.  Le  10  prairial  an  xi, 
après  avoir  fait  avec  distinction  les  campagnes 
d'Espagne  (corps  d'observation  de  la  Giroiide)  et 
celles  de  l'armée  de  l'Ouest  des  ans  IX  et  x,  il  reçut 
un  lùsU  d'honneur.  Retraité  en  1806. 

VOIR  IN  (jKAN-JOUpa-CBoncB),  gendarme  à 
la  19*  légion,  lut  souvent  signalé  pour  sa  conduite 
distingué  pendant  les  guerres  de  la  Révolution  de 
1795  à  1800.  Entré  dans  la  gendarmerie  nationale 
au  commencement  de  l'an  il,  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  valeur  à  l'attaque  d'une  bande  de  brt*> 
gauds,  en  tua  2  et  en  prit  un  troisième,  contre  le- 
quel il  lutta  plusieurs  minutes.  Le  premier  Consul 
lui  décerna,  le  14  ventôse  an  XI,  un  sabre  d'hon- 
neur. Retraité  en  1809. 

YOITCRIER  (majçois),  grenadier  à  la  iZ* 
demi-brigade  de  ligne,  fit  à  l'armée  d'Orient  les 
campagnes  de  l'an  vi  à  l'an  îx,  et  se  signale  à  la 
prise  de  Jaffa,  où  il  fut  grièvement  blessé.  11  reçut, 
le  28  fructidor  an  X,  un  fusil  d'honneur.  Retraité  en 
1807. 

VOLFF,  Yoytx  moltw  (Nicolas). 
VOLFAIT  (JACoets),  carabinier  à  le  21«  de- 
mi-brigade d'infanterie  légère.  Ce  brave  militaire, 
ui  s'était  déjà  fait  remarquer  à  l'armée  d'Italie  eo 
796  et  1797,  notamment  au  passage  du  Pô,  fil 
encore  les  campagues  d'Expié.  Il  obtint,  le  29 
fructidor  an  X,  un  fusil  d'honneur.  Quelques  listée 
officielles  le  désignent  sous  les  noms  de  wouau  es 
de  wolfiub. 

VR1G!NY  ((piEuai-JEAN-raAjvoets),  né  le  26 
mai  1 770,  à  Séez  (Orne),  entra  au  service  le  15 sep- 
tembre 1792  comme  capitaine  dans  le  15e  bataillon 
de  volontaires  nationaux ,  devenu  par  suite  de  dif- 
férens  amalgames  36*  demi-brigade  et  36*  régiment 
d'infanterie  de  ligne,  et  fit  toutes  les  guerres  «le  la 
Révolution  depuis  1791  jusqu'à  l'an  IX  aux  armées 
du  Nord ,  de  Sambre-el- Meuse ,  d'Allemagne ,  du 
Danube  et  du  Rhin.  Le  15  floréal  an  vm,  à  la  tète 
de  4  compagnies,  il  s'empara  de  la  ville  de  Mœs- 
kirch  et  ht  1,200  prisonniers,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  plusieurs  officiers.  A  1  affaire  de  Kai- 
sersheiro  (en  Souabc),  il  fut  envoyé  avec  3  compa- 
gnies pour  flanquer  le  corps  d'armée.  Entouré,  en 
|Uaine,  par  un  régiment  de  hussards  autrichiens,  il 
soutint  le  choc  de  celte  cavalerie  pendant  trois  char- 
ges consécutives,  et  chaque  fois  l'ennemi  fut  re- 
poussé avec  perle.  Sa  bonne  contenance  el  l'habi- 
leté de  ses  manœuvra  forcèrent  enfin  k»  Aulx»- 
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chiens  à  se  Mirer  laissant  le  terrain  jonché  de  ca-  ï  était  encore  dans  les  prisons  de  l'ennemi ,  d'où  3 
davres,  12  prisonniers  et  plusieurs  chevaux  entre 
les  mains  des  Français.  Au  moment  où  les  Autri- 
chiens faisaient  demi-tour  pour  se  retirer,  le  capi- 
trine  Vrigny  sort  des  rangs  et  s'élance  sur  un  hus- 


sard qui  se  V  ouvait  en  arriére  de  son  régiment,  ce- 
lui-ci veut  luir,  mais  Vrigny,  qui  s'était  muni  d'une 
perche,  lui  <*i  assène  un  coup  sur  les  reins,  l'abat 
de  son  cheval  et  le  fait  prisonnier.  Au  combat  de  Bcr- 
glicm,  dans  le*,  Grisons,  ce  brave  officier  eut  la  cuisse 
gain  lie  cl  l'estomac  atteints  d'un  coup  de  feu,  et  il 
reçut  deux  autres  coups  de  feu  dans  le  côté  droit 
à  l'affaire  de  Claris,  en  Helvétic.  Par  arrêté  du  28 
fructidor  an  X ,  le  premier  Consul  lui  décerna  un 
sabre  d'honneur.  Employé  en  l'an  xil  au  camp  de 
Saint-Omer,  il  fut  créé  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  le  25  prairial  de  celle  même  année ,  cl  fit 
partie  du  collège  électoral  du  département  de  l'Orne. 
Passé  avec  son  grade  dans  les  grenadiers  à  pied  de 
la  garde  impériale  le  10  prairial  an  Xlll,  il  fit  les 
campagnes  de  l'an  XIV  à  1807  en  Autriche,  en  Prusse 
et  en  Pologne  avec  la  grande  armée.  Chef  de  ba- 
taillon dans  le  même  corps  le  1er  mai  1806,  il  fit 
partie  de  l'armée  d'Espagne  en  1808,  et  fut  nommé 
colonel-major  du  3«  régiment  de  voltigeurs  de  la 
garde  le  5  avril  1809.  C'est  à  la  tétc  de  ce  corps 
qu'il  fit  la  guerre  d'Allemagne  en  1 809.  Retourné 
en  Espagne  avec  le  corps  de  la  garde  sous  les 
ordres  du  général  de  division  comte  Dorseune ,  il 
y  fit  les  campagnes  de  1810  et  1811,  et  passa 
colonel-major  dans  les  fusiliers-chasseurs  le  7  sep- 
tembre de  celle  dernière  année.  Il  prit  une  part 
active  et  glorieuse  à  l'expédition  de  Russie  en  1812, 
et  mourut  le  9  janvier  1813  pendaut  la  désastreuse 
retraite  de  Moscou. 

VUATRIN  (rewt),  né  le  2  avril  1773,  à  Se- 
tanne  (Ardennes),  entra  comme  grenadier  le  2  fri- 
maire an  il  dans  le  47e  régiment  d'infanterie,  de- 
venu 94',  puis  2e  demi-brigade,  et  enfin  2e  de 
ligne,  et  servit  aux  armées  de  la  Moselle,  de  Sam- 
bre-ei-Meuse,  d'Allemagne,  de  Mayence,  d'Helvélie 
et  d'Italie  depuis  l'an  il  jusqu'à  l'an  îx.  Le  29  ger- 
minal an  v,  au  passage  du  Rhin,  à  Ncuwicd,  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  a  la  jambe  droite.  Caporal 
le  19  floréal  an  vu,  il  fut  nommé  fourrier  le  1er  fri- 
maire an  vin.  A  l'aflaire  qui  eut  lieu  pendant  le 
blocus  de  Gènes,  lorsque  la  garnison  de  celte  place 
tenta,  le  23  floréal  an  Vlll  ,  d'emporter  le  camp 
autrichien  établi  sur  le  Monte  Creio ,  le  fourrier 
Vuatrin  s'élança  au  milieu  des  rangs  ennemis  cl  y 
fit  prisonnier  un  major  autrichien.  Entouré  par  plu- 
sieurs.officiers  et  soldats  ennemis,  dont  un  lut  paya 
son  épee  à  travers  le  corps,  il  ne  lâcha  point  son 
prisouoier,  et  malgré  la  perte  de  son  sang  qui  cou- 
lait à  flots,  il  le  conduisit  au  quai  lier-général.  Ser- 
gent et  adjudanl-sous-ollicier  les  l<r  et  5  fructidor 
de  la  même  année,  il  reçut  un  fusil  d'honneur  le 
29  brumaire  an  x ,  et  fui  promu  sous-lieutenant  le 
1"  praii  ialanxi  11  tint  garnison  en  Italie  jusqu'en 
1806,  époque  à  laquelle  il  lut  envoyé  au  4e  corps 
de  la  grande  armée ,  qu'il  suivit  en  Prusse  cl  en 
Pologne.  Nommé  lieutenant  le  13  avril  1807,  il  fut 
lait  adjudant-major  le  30  mai  1808,  pendant  qu'il 


fit  encore  la 
promu  capi- 


nc  rentra  que  le  17  août  suivant.  Il 
guerre  d'Allemagne  en  1809  ,  et  fut 
taine-ailjudant-major  le  30  novembre  de  cette  année. 
Passé  comme  chef  de  bataillon  dans  le  144e  de  li- 
gne le  11  mai  1813,  il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
son  nouveau  grade,  car  il  fut  tué  le  21  du  même 
mois  à  la  bataille  de  Bautzcn. 

YUCHER  (louis),  grenadier  à  la  3*  demi-bri- 
gade de  ligne ,  né  dans  le  déparlement  de  l'Ain , 
servit  à  l'armée  d'Orient  de  l'an  vi  à  l'an  IX,  et  se 
fit  surtout  remarquer  à  la  prise  de  Jaffa  et  au  siège 
de  Saint-Jean-d'Acre.  Ce  militaire  s'était  déjà  si- 
gnalé pendant  les  guerres  de  la  Révolution  de  1 793 
à  1797.  Il  reçut,  le  10  prairial  an  xi ,  un  fusil 
d'honneur,  se  retira  du  service  en  l'an  xm ,  et  de- 
vint membre  du  collège  électoral  de  l 'arrondissement 
de  Belley. 

TUILLEMIN  (DEKia-nunçois),  sergent  au 
4e  bataillon  de  sapeurs ,  fit  les  guerres  de  la  Répu- 
blique de  1794  à  1799,  fut  mis  à  l'ordre  du  jour 
pour  sa  belle  conduite  à  l'armée  du  Rhin ,  campa- 
gne de  1800,  et  obtint,  le  27  floréal  an  XI,  une 
grenade  d'honneur.  Mort  en  retraite  le  18  avril  1839. 

VUILLEMOT  (bom aventure),  né  le  13  oc- 
tobre 1775,  à  Gray  (Haule-Saône),  entra  au  ser- 
vice le  1"  septembre  1793  dans  le  1 5'  bataillon  de 
la  Haute-Saône,  incorporé  te  8  ventôse  an  il  dans 
le  3e  bataillon  de  Rhônc-et-Loire,  qui  entra  lui- 
même  ,  le  30  messidor  an  lia ,  dans  la  composition 
de  la  105e  demi-brigade,  amalgamée  le  16  ventôse 
an  IV  avec  la  109e,  laquelle  fut  fondue  dans  le  21* 
régiment  d'infanterie  de  ligne  à  l'organisation  du 
1er  vendémiaire  an  XII.  Il  fit  toutes  les  guerres  de 
la  Révolution  aux  armées  du  Rhin ,  d'Helvélie  et  de 
Batavic  depuis  1793  jusqu'à  l'an  ix,  et  se  distin- 
gua le  21  messidor  an  îv  à  l'affaire  de  Neusalz ,  où , 
assailli  par  un  officier  et  par  2  soldats  autrichiens, 
il  tua  l'officier,  fit  les  2  soldats  prisonniers,  et  fut 
blessé  de  deux  coups  de  baïonnette  pendant  l'action. 
Caporal  le  20  fructidor  suivant ,  il  fut  nommé  ser- 
gent le  28  germinal  an  vin,  et  donna  de  nouvelles 
preuves  de  son  courage  le  23  frimaire  an  ix  au  com- 
bat de  Salibourg ,  où  il  recul  un  coup  de  feu  au 
pied  droit.  Promu  sergent-major  le  9  ventoscan  x, 
il  devint  adjudanl-sous-oflieicr  le  1 3  germinal  au  XI, 
et  reçut  un  sabre  d'honneur  le  10  prairial  suivant. 
Employé  pétulant  telle  année  dans  la  3e  division 
militaire,  il  pafc»  en  l'an  XII  au  camp  de  Bruges, 
où  il  lui  fait  soub-liettteiiant  le  28  germinal,  cl  con- 
tinua d'y  ser\ir  pendant  I  an  xlll.  Appelé  à  faire 
pal  lie  de  la  3e  di>  ision  (Gudin)  du  3'  corps  (Davoui) 
de  la  grande  armée,  il  servit  en  Autriche,  en  Prusse 
et  en  Pologne  pendant  les  campagnes  des  ans  xiv, 
1806  et  1807.  Il  se  conduisit  avec  beaucoup  de 
bravoure  à  l'affaire  qui  eut  lieu  le  17  décembre 
1806  sur  le  Bog ,  dans  l'Ile  de  l'Oukra,  en  Pologne, 
et  y  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au  pied  droit. 
Nommé  adjudant-major  le  1"  juillet  1807,  il  passa 
en  Espagne  avec  le  corps  d'armée  du  général  Du- 
pont ,  cl  fui  fait  prisonnier  à  Baylen  le  23  juillet 
1808.  Il  est  mort  en  captivité. 

VL1LLEMOT.  Voyez  villebot  (flwifoia). 
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VCILLET  (josepb),  sergent  à  la  18*  demi- 
brigade  d'infanterie  légère,  né  dans  le  département 
du  Jura ,  était  déjà  au  service  lorsque  la  Révolution 
de  1789  éclata.  Il  se  distingua  par  sa  bravoure  sur 
tous  les  champs  de  bataille  auxquels  son  régiment 
assista ,  notamment  à  l'armée  d'Italie  pendant  la 
campagne  de  1800.  Le  gouvernement  lui  décerna , 
le  10  prairial  anxi,  un  sabre  d'honneur.  Retraité 
en  1806.  Électeur  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Claude.  Mort  le  12  avril  1839. 

VL'LIPi  (louis- joseph),  soldat  à  la  11e  com- 
pagnie d'ouvriers  d'artillerie,  a  lait  avec  honneur 
les  guerres  de  la  liberté  de  1796  et  1797,  et  celles 
d'Egypte.  Il  reçut,  le  10  prairial  an  xi,  une  gre- 
nade d'honneur.  Mort  en  1807. 


WADELEUX  (piERRE-FnA*çois),  ne  le  22 
avril  1776,  à  Montagney  (Haute-Saône),  neveu  et 
élève  du  célèbre  chirurgien  en  chef  Pcrcy.  Il  entra 
au  service  comme  chirurgien  de  3e  classe  le  15  dé- 
cembre 1792,  et  fut  employé  en  celte  qualité  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle  depuis  celle  époque  jusqu'au  7 
brumaire  an  iv,  qu'il  fut  envoyé  à  l'hôpital  du  Val- 
dc-Cracc,  à  Paris,  où  il  servit  jusqu'à  son  départ 
pour  l'armée  du  Rhin  le  4  pluviôse  suivant.  Appelé 
à  l'armée  d'Angleterre  le  1er  ventôse  an  vi,  il  lut  em- 
ployé, le  3  floréal  suivant,  à  l'armée  expéditionnaire 
d'Orient ,  où  il  devint  chirurgien  de  première  classe 
et  se  fit  constamment  remarquer  par  son  courageux 
dévoûment.  En  l'an  VU ,  au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  le  général  en  chef  avait  remarqué  que  les 
coups  de  fusil  d'un  tireur  embusqué  étaient  presque 
tous  mortels  pour  l'ennemi ,  il  alla  vers  lui  et  trouva 
Wadelcux  dans  un  trou  qu'il  s'était  creusé.  C'est 
vous,  Wadeleux  (\\  le  connaissait  particulièrement), 
j'aime  mieux  vous  voir  à  vos  blettis,  chacun  son 
métier,  et  il  le  renvoya  à  l'ambulance.  Chargé  en 
l'an  vil  de  diriger  une  évacuation  nombreuse  de  ma- 
lades et  de  blessés ,  de  Nazareth  sur  Chcfamer  et 
Alexandrie,  il  lut  attaqué  à  une  lieue  de  cette  der- 
nière ville  par  10  Mamclucks  ou  Arabes;  il  se  sacri- 
fia au  salut  de  ses  malheureux  blessés ,  et  faisant  fi- 
ler son  convoi  vers  la  ville  peu  éloignée,  il  se  dévoua 
à  une  mort  presque  certaine.  Il  se  détendit  long- 
temps, mais  atteint  de  douze  coups  de  sabre  et  de 
trois  coups  de  lèu,  il  fut  laissé  pour  mort  par  les 
ennemis.  Son  domestique,  qui  avait  voulu  partager 
son  dévoûment,  fut  tué  à  ses  côtés.  Wadeleux  eut 
le  bonheur  d'être  rencontré  gisant  sur  la  route ,  le 
même  jour,  par  le  docteur  Bockenhcim ,  chirurgien- 
m  ijor  des  Dromadaires ,  qui  le  rapporta  à  Alexan- 
drie et  lui  sauva  la  vie.  I,a  conduite  de  Wadeleux  fut 
mise  à  l'ordre  de  l'armée.  Couvert  de  nobles  cica- 
trices et  hors  d'état  de  pouvoir  continuer  l'exercice 
de  la  chirurgie,  Wadeleux  rentra  en  France  le  1er 
vendémiaire  an  vin,  et  demanda  la  pension  de  re- 
traite due  à  ses  services  et  à  ses  blessures  ;  mais  au 
lieu  d'accéder  à  sa  demande,  le  premier  Consul,  qu! 
avait  su  apprécier  toutes  ses  bonnes  qualités  pendant 
qu'il  était  en  Egypte,  le  nomma  capitaine  de  cava- 
lerie le  28  germinal  de  la  même  année  et  l'envoya  à 
l'armée  du  Rhin,  où  il  servit  auprès  du  général 


Ixttourbe,  en  qualité  d'aide-dc-camp,  emploi  dans 
lequel  il  lut  confirmé  le  6  thermidor.  A  peiue  arrivé, 
Wadeleux  donna  des  preuves  d'une  bravoure  peu 
commune,  le  23  prairial  an  vm ,  au  passage  du 
Lech,  où,  malgré  le  feu  soutenu  de  2  pièces  de 
canon ,  il  passa  le  pont  de  Zolhnus  sur  une  poutre 
qui  restait  encore  de  la  coupure  et  s'empara  des  2 
pièces.  Sa  conduite  à  la  Italaillc  d'IIocbstœdl  ne  fut 
pas  moins  brillante,  cl  voici  comment  s'exprime  le 
certificat  qui  lui  lui  délivré  le  1er  messidor  :  «  I>e- 
courbe  ,  lieutenant  -  général ,  commandant  l'aile 
droite,  déclare  à  l'armée  el  à  tous  les  Français,  qu'à 
la  journée  d'hier,  30  prairial ,  dans  les  plaines  d'Ile— 
chstcedt,  le  moment  étant  1res  critique,  el  les  enne- 
mis sur  le  point  de  culbuter  les  Français  qui  dé- 
fendaient le  village  de  Schvcningcn ,  le  citoyen  Wa- 
delcux ,  mon  aide-dc-camp,  capiiaine,  a  fait  des  pro- 
diges de  valeur  dont  l  'exemple  a  retenu  nos  trou- 
pes à  ce  poste  important,  jusqu'à  l'arrivée  du  1er 
régiment  de  carabiniers  qui  a  exécuté  une  charge  si 
à  propos  qu'il  a  cnloncé  entièrement  la  ligne  enne- 
mie. 2  bataillons  du  régiment  de  Wurtemberg- 
Vallon  s'étanl  formés  en  carré  pour  làirc  leur  retraite, 
le  citoyen  Wadeleux  s'est  précipité  au  milieu  de  la 
colonne  ,  malgré  un  (eu  nourri  de  mousquelerie,  el , 
suivi  de  quelques  carabiniers,  il  est  allé  saisir  le 
commandant  de  la  colonne  qu'il  a  ramené  prisonnier 
aux  acclamations  mêmes  de  ses  compagnons  de  va- 
leur. Je  demande  pour  ce  brave  jeune  homme,  déjà 
mutilé  par  plusieurs  blessures  reçues  en  Egypte,  un 
sabre  d'honneur  comme  ayant  contribué  efficace- 
ment ,  cl  même  décidé  cette  brillante  journée.  Si- 
gne lecocrbe.  Le  général  en  chef  demande  un  sa- 
bre d'honneur  pour  le  citoyen  Wadeleux ,  aide-de- 
camp  du  lieutenant-général  Lccourbe,  qui  s'est  dis- 
tingué à  l'armée  par  des  traits  d'une  grande  valeur 
et  qui  est  revenu  de  l'armée  d'Orient  mutilé  des 
blessures  les  plus  honorables.  Dilliugcn,  le  1er  mes- 
sidor an  vin,  le  général  en  chef,  signé  morfau.  » 
Après  celle  afiaire,  le  général  en  chel  l'envoya  à  Pa- 
ris pour  présenter  au  premier  Consul  les  drapeaux 
pris  à  llochstœdi,  el  c'est  là  qu'il  reçut,  le  21  messi- 
dor, un  sabre  d'honneur  à  titre  de  récompense  na- 
tionale. Wadeleux  continua  de  remplir  ses  fonc- 
tions d'aide-dc-camp  auprès  du  général  Leeourbe. 
Compris  dans  la  6'  cohorte  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  comme  membre  de  droit,  il  en  lut  créé  offi- 
cier le  25  prairial  an  \ti,  et  lut  admis  au  traite- 
ment de  rélorme.  le  M  Iructidor  suivant.  Wadeleux 
avait  de  l'instruction  ,  il  était  doué  du  courage  le 
plus  bouillant  et  le  plus  audacieux  ;  il  fut  employé,  en 
1807,  à  la  grande  armée  comme  officier  d  élai-ma- 
jor, el  l'Empereur,  qui,  l'ayant  connu  tout  jeûne, 
le  tutoyait ,  lui  dit  pendant  la  campagne  de  Pologne: 
Sois  sage  pendant  trois  mois  el  tu  auras  un  régi' 
ment.  Il  ne  put  modérer  son  ardeur  et  il  n'eut  pas 
de  régiment.  C  est  celle  prélcudue  injustice  qui  fut 
cause  de  son  passage  dans  les  rangs  de  l'armée 
russe  sans  en  avoir  obtenu  l'autorisation,  mais 
seulement  après  la  paix  de  Tilsitl  :  jamais  il  n'au- 
rait voulu  porter  les  armes  contre  son  pays.  Voyant 
que  cette  paix  lui  enlevait  icule  chance  d'avance- 
ment, il  alla  offrir  ses  services  à  l'empereur 
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Alexandre  pour  faire  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il 
s'y  distingua,  devint  colonel  d'artillerie  cl  obtint 
de  brillantes  récompenses.  En  butte  par  cela  même 
a  la  jalousie  des  Russes,  il  succomba,  en  1811, 
dit-on ,  a  des  duels  fréquens  que  sa  bravoure  peu 
endurante  lui  faisait  toujours  accepter.  Il  lut  cruel- 
lement puni  de  la  faute  qu'il  avait  commise  en  pre- 
nant du  service  à  l'étranger  sans  l'assentiment  du 
gouvernement  français.  Le  18  octobre  1809,  il  fut 
rayé  des  contrôles  de  la  Légion-d'  Honneur,  à  dater 
de  1807,  et  une  décision  du  29  juin  1810,  qui  le 
considère  comme  déserteur,  déclare  qu'il  a  cessé 
définitivement  de  faire  partie  de  l'Ordre. 

WAGNER  (autoike),  maréchal-dcs-logisauS* 
régiment  de  hussards,  né  dans  le  département  du 
Haut-Rhin ,  fit  les  campagnes  des  armées  du  Da- 
nube cl  du  Rhin  de  1799  et  1800.  Il  se  signala 
surtout ,  comme  brigadier,  au  combat  de  l^ambach, 
pendant  lequel  il  s'empara  d'une  pièce  de  canon  et 
lit  plusieurs  prisonniers.  Le  premier  Consul  lui  de- 
là, le  27  germinal  an  IX,  une  carabine  d'hou- 
r,  et  le  fit  comprendre  dans  la  5'  cohorte.  Morl 

les  drapeaux  en  1 806. 
WALLERAINT  (bhkoit),  né  le  21  juin  1776, 
a  Maubeuge  (Nord) ,  entra  au  service  le  10  avril 
1792  dans  un  des  bataillons  de  volontaires  du  dé- 
partement du  Nord,  qui  concoururent  à  la  formation 
de  la  17*  demi-brigade,  devenue  17e  régiment  d  in- 
fanterie légère,  et  fut  nommé  caporal  le  17  octobre 
suivant.  Il  fit  toutes  les  guerres  de  la  Révolution  à  l'ar- 
mée d'Italie  depuis  1 792  jusqu'à  l'an  vin,  et  servit  à 
celle  desGrisons  en  l'an  ix .  Sergent  le  1 5  ventosean  u, 
il  se  distingua  le  16  thermidor  an  iv  à  Casliglione, 
où,  après  avoir  reçu  deux  coups  de  sabre  sur  la 
main,  il  fut  fait  prisonnier  par  2  hussards  de 
Toscane,  dool  il  se  débarrassa  bientùi  en  les  char- 
geant  avec  intrépidité  et  en  les  faisant  prisonniers  à 
leur  tour.  Le  27  brumaire  an  V,  à  Rivoli,  il  entra 
le  premier  dans  les  relranchemens  qui  avaient  été 
enlevés  aux  Français,  et  détermina  par  son  audace  cl 
ton  courage  la  prise  de  300  ennemis.  Promu  sergent- 
major  le  29  fructidor  an  Vlll ,  il  reçut  un  fusil 
d'honneur  le  19  brumaire  an  X ,  et  après  avoir  tenu 
garnison  à  Rlois,  en  l'an  XI ,  il  fut  employé  au  camp 
de  Saint-Omcr  pendant  les  années  xu  cl  xm.  Il  lit 
avec  la  grande  armée  les  campagnes  d'Autriche,  de 
Prusse  et  de  Pologne  de  l'an  Xiv  à  1807,  et  com- 
battit avec  la  plus  rare  bravoure  aux  journées  d'Aus- 
lerlilz,  de  Saalfeld,  d'Iéna,  de  Pullusk ,  d'Holla- 
bninn ,  de  PrcnUlow,  d  Ostrolcnka  et  du  camp  de 
Borky.  Sa  conduite  pendant  cette  guerre  lui  fit 
successivement  obtenir  les  grades  de  sous-licutenanl 
cl  de  lieutenant  les  10  janvier  et  21  décembre  1806. 
Passé  à  l'armée  d'Espagne  et  de  Portugal,  il  y  ser- 
vit en  1808  et  1809,  fut  nommé  capitaine  ïc  27 
mars  de  cette  dernière  année,  reçut  un  coup  de  feu 
qui  lui  fracassa  la  main  droite  le  28  avril  en  avant 
d'Oporto,  et  fut  obligé  de  prendre  sa  retraite  le  l«r 
août  suivant.  Mort  le  U  novembre  1829. 

WALM1JN  (stieune),  sergent  à  la  90e  demi- 
brigade  de  ligne,  né  dans  le  département  de  la  Haute- 
Marne,  se  distingua  à  Marengo;  quoique  blessé 
l,  el  ne  comptant  plus  au  nombre  des 


!  combat  tans,  il  dépassa  la  ligne  de  cinquante  pas 
pour  combattre  de  nouveau  et  exciter  ses  camarades 
à  suivre  son  exemple.  Il  reçut,  le  17  vendémiaire 
an  XI ,  un  fusil  d'honneur,  cl  prit  rang  dans  la  o« 
cohorte. 

WARSïER  (won.),  né  le  24  décembre  1774, 
à  b  Falloise  (Somme),  soldat  le  25  septembre  1793 
dans  le  bataillon  de  réquisition  du  district  de  Mont- 
Didier,  incorporé  au  21e  bataillon  d  infanterie  lé- 
gère, devenu  21e,  puis  2e  demi-brigade,  et  enfin 
2«  régiment  de  même  arme,  lit  la  guerre  avec  bra- 
voure depuis  l'an  H  jusqu'à  l'an  v,  aux  armées  du 
Nord,  de  Sambre-ct-Meuse,  d'Italie,  et  fui  nommé 
caporal  le  20  frimaire  an  ni.  Passe  sergeni  le  27 
frimaire  an  Vl,  il  fut  envoyé  en  Helvélie  et  fil  les 
campagnes  des  ans  vi,  vu,  vin  el  ix,  en  Egypte 
et  en  Syrie.  Sergent-major  le  21  fructidor  an  vi ,  il 
obtint  le  grade  d'adjudant-sous-oflicier  le  4  floréal 
au  ix.  I^e  1C  du  même  mois,  il  lut  envoyé  avec  4 
hommes  du  camp  d'Etal  pour  porter  (les  ordres 
aux  compagnies  de  carabiniers  qui  étaient  détachées. 
Attaqué  par  un  détachement  d' Anglo-Turcs,  il  sut 
lui  imposer  par  sa  contenance  ferme  et  résolue,  el  il 
dirigea  le  feu  el  la  marche  de  son  escorte  avec  tant 
d'habileté,  que  malgré  la  vive  poursuite  de  l'en- 
nemi, auquel  il  avait  déjà  tué  10  hommes,  il  par- 
vint au  premier  poste  des  carabiniers  sans  avoir  eu 
à  regretter  la  perte  d'aucun  des  siens.  Rentré  en 
Franco  après  la  capitulation  d'Alexandrie,  U  reçut 
un  sabre  d'honneur  le  1 0 prairial  an  xi,  et  fut  nommé 
sous-lieutenant  le  9  messidor  suivant.  Employé  en 
l'an  xii  et  en  lan  xm  sur  les  cotes  de  l'Océan ,  il 
mourut  le  7  nivosc  an  XIV. 

WATRIX  (fra^çois),  né  le  29  janvier  1772, 
à  Beau  vais  (Oise).  Parmi  les  généraux  distingués 
dont  la  mort  ne  respecta  ni  les  lalcns,  ni  la  jeunesse, 
le  général  Watrin  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de 
droits  à  un  souvenir  honorable.  Entièrement  dévoué 
à  la  patrie ,  il  prit  les  armes  aussitôt  que  son  indé- 
pendance fut  menacée,  et  entra  le  27  septembre 
1 792  comme  simple  soldat  dans  la  légion  Belge , 
devenue  17e  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Son 
lèle,  son  activité,  son  intelligence,  secondes  par 
tonte  la  vigueur  de  la  jeunesse,  lui  rendirent  bientôt 
familières  toutes  les  parties  du  service,  el  en  moins 
d'une  année  il  parcourut  successivement  tous  les 
grades  inférieurs;  c'est  ainsi  qu'il  obtint  le  grade 
de  brigadier-fourrier  le  1 1  novembre  1792,  celui  de 
maréclial-des-logis-chel  le  17  janvier  1793,  et  ceux 
de  sous-lieulenant,  de  lieutenant  el  de  capitaine,  le* 
3  mars,  6  juin  et  7  août  de  la  même  année.  Il  se 
trouvait  alors  à  cette  armée  du  Nord  qui  eut  la  pre- 
mière à  défendre  le  ter  ritoire  Irançais,  et  il  est  peu 
d'expéditions  importantes,  de  sièges  ou  d'attaques 
mémorables  dont  il  n'ail  partagé  la  gloire  el  les 
dangers.  Nommé  adjudant-général  chef  de  batail- 
lon le  24  frimaire  an  u,  par  le  représentant  du  peu» 
pie  près  l'année  du  Nord,  Isoré,  il  fut  confirmé 
dans  ce.  grade  par  décret  de  la  Convention  du  18 
ventôse  suivant ,  cl  passa  en  cette  qualité  à  l'armée 
des  cotes  de  I  Océan ,  où  il  devint  adjudant-géné- 
ral chef  «le  brigade  le  25  prairial  an  lit.  Il  réa- 
lisa, sous  les  ordres  du  général  Hoche,  lesespéran- 
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ces  que  le  gouvernement  avait  fondées  sur  ses  lalens 
cl  sur  son  courage,  et  fut  promu  au  grade  de  géné- 
ral de  brigade  le  1 1  nivosc  an  iv.  Le  7  vendémiaire 
an  v ,  il  passa  à  l'année  de  Sambrc-el-Meusc ,  se 
distingua  le  28  germinal,  au  passage  du  lUiin  à  Neu- 
wied,  et  le  3  floréal  suivant  au  combat  de  Neuboif , 
où ,  à  la  tête  de  sa  brigade ,  il  attaqua  les  Autri- 
chiens ,  remporta  sur  eux  une  victoire  long-temps 
disputée,  les  poursuivit  jusqu'aux  portes  de  Maycnce, 
leur  prit  leurs  bagagrs ,  3  pièces  de  canon  ,  lit  pri- 
sonniers le  colonel  et  presque  tous  les  officiers  des 
bussards  de  Barco,  et  ramena  en  outre  800  autres 
prisonniers.  Désigné  pour  faire  partie  de  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue,  commandée  par  le  général 
Ilcdouville,  il  s'embarqua  avec  cet  oflicicr-géné- 
rai  mu-  lu  frégate  la  Bravoure,  qui  mit  à  la  voile 
le  6  pluviôse  an  vi ,  et  arriva  à  sa  destination  après 
trente-sept  joursd'une  heureuse  traversée.  Il  seconda 
dignement  son  général  en  chef  dans  ses  opérations, 
et  revint  en  France,  d'où  le  ministre  l'envoya  en 
Italie  le  23  nivose  an  vil.  11  prit  une  part  distin- 
guée à  toutes  les  actions  irui  eurent  lieu  a  cette  épo- 
que. Le  succès  de  quelques  expéditions  dirigées 
avec  autant  de  sagesse  que  de  courage  contre 
les  révoltés  de  la  Pouille ,  lit  discerner  son  mérite 
par  le  général  Macdonald,  qui  lui  confia  une  division 
dans  sa  marche  sur  la  Trcbia.  Celte  division  battit 
constamment  l'aile  gauche  de  l'armée  austro-russe, 
cl  la  célèbre  retraite  qui  suivit  ces  sanglantes  jour- 
nées, et  dont  le  général  Walrin  soutint  presque  tout 
l'effort,  fut  une  suite  continuelle  de  victoires.  Ce  fut 
en  cette  occasion  que  le  généra]  Suwarow ,  félicité 
sur  l'issue  victorieuse  de  ces  journées ,  répondit  : 
Encore  quelques  ticloires  semblables  et  les  Français 
sont  à  Vienne.  Le  général  Macdonald ,  commandant 
en  chef  l'armée  de  Naples,  témoin  de  la  belle  con- 
duite du  général  Walrin,  l'éleva  an  grade  de  géné- 
ral de  division,  et  voici  dans  quels  termes  il  s'exprime 
dans  l'arrêté  qui  le  lui  confère  :  «  Au  quartier-gé- 
néral de  Pistoia,  le  12  messidor  an  vu  de  la  Répu- 
blique française  une  et  indivisible.  Le  général  Mac- 
donald, commandant  en  chef  de  l'armée  de  Naples, 
voulant  récompenser  les  services,  le  mérite,  et 
utiliser  les  talens,  a  nommé  sur  le  champ  de  ba- 
taille, conformément  a  l'article  80  de  la  loi  du  14 
germinal  an  m,  au  grade  de  général  de  divi- 
sion ,  le  général  de  brigade  Walrin ,  pour  s'être 
particulièrement  distingué  à  l'affaire  de  la  Trebiales 
30  prairial  et  l'r  messidor,  et  pour  être  employé 
près  ladite  armée.  Ordonne  aux  généraux  de  bri- 
gade, etc.»  Le  28  thermidor,  à  la  bataille  de  Novi, 
il  rendit  des  services  importans  ;  il  commandait  alors 
une  des  2  divisions  du  corps  de  droite  sous  les 
ordres  du  général  Gouvion  Saint-Cyr,  qui  occupait 
les  délx)ucl>és  de  Gènes  à  Novi.  Lorsque  les  Russes 
s'avancèrent  pour  attaquer  Novi ,  que  défendait  le 
général  Gardanne,  le  général  Walrin  descendit  avec 
'impétuosité  dans  la  plaine,  attaqua  le  flanc  gauche 
des  ennemis,  les  battit  complètement  et  dégagea 
Novi.  Cependant,  et  malgré  des  prodiges  de  va- 
leur, les  Français,  accablés  par  le  nombre,  se  trou- 
vaient dans  une  position  très  critique,  lorsque  le 
général  Walrin ,  ainsi  que  plusieurs  autres  géné- 


raux, se  dévouèrent  au  salut  de  l'armée;  il  se  mit 
à  la  léte  de  ses  troupes  qui ,  excédées  par  douze  heu- 
res de  marche  et  de  combat ,  tombaient  de  lassitude, 
ranima  leur  courage  et  empêcha  les  Russes  de  cou* 
per  la  route  de  Novi  à  Gavi. 

Le  2  brumaire  an  vm,  4,000  Français  sans  ca- 
valerie cl  sans  artillerie,  commandés  par  les  géné- 
raux Walrin  et  Dombrowski,  attaquèrent  dans  leur 
camp  retranché  de  Bosco  5,000  Autrichiens  sou- 
tenus par  7  pièces  de  canon  et  par  1,200  cavaliers, 
les  mirent  en  déroute  et  les  rejetèrent  au-delà  de  la 
Bormida.  Attaqué  le  25  Irimaire,  dans  ses  positions 
de  Valleggio  et  de  la  Bochetta ,  par  le  général 
Kray,  Walrin  le  bat  et  le  force  à  se  retirer  après 
avoir  essuyé  des  pertes  considérables.  Appelé  au  , 
commandement  d'une  division  d'avant-garde  de 
l'armée  de  réserve,  il  s'empara,  le  3  prairial,  de  la 
ville  et  du  fort  divréc.  Cette  place  était  défendue 
par  6,000  hommes,  elle  fut  vivement  attaquée  par 
nos  troupes,  et  après  deux  heures  d'un  combat  opi- 
niâtre, un  bataillon  de  la  22'  escalada  le  fort  et 
l'enleva  à  la  baïonnette.  Cependant  l'ennemi  résis- 
tait encore  avec  acharnement  sur  les  remparts  de 
la  ville  ;  pour  en  finir,  l'assaut  fut  ordonné  sur  trois 
points  à  la  fois.  Les  22*  et  40*,  conduites  par  le  gé- 
néral Walrin,  brisèrent  à  coups  de  haché  les  bar- 
rières et  les  chaînes  des  ponls-letis  au  centre  et  à 
la  gauche  de  la  place,  tandis  que  le  général  Lannes 
enfonçait  la  porte  de  droite.  Les  colonnes  pénétrè- 
rent alors  toutes  ensemble  dans  tuée ,  où  l'on  fit 
300  Autrichiens  prisonniers  après  en  avoir  tué  ou 
blessé  un  plus  grand  nombre.  Le  général  Walrin  se 
couvrit  d'une  gloire  nouvelle  au  combat  de  la  Chiu- 
sella  et  à  la  bataille  de  Montebello,  où  sa  division  et 
la  28'  demi-brigade  soutinrent  seules  pendant  plu- 
sieurs heures  tous  les  efforts  d'un  corps  de  15,000 
Autrichiens.  A  Marengo,  il  donna  des  preuves  de 
talens  et  de  ce  courage  brillant  qui  enlèvent  les  trou- 
pes. Sa  division  garda  pendant  long-temps  la  position 
qu'elle  occupait,  tandis  que  les  autres  se  repliaient 
sur  la  réserve  -,  et  lorsque  l'armée  s'avança  sur  la 
troisième  ligne  des  Autrichiens  et  décida  le  gain  de 
la  bataille  par  cette  manoeuvre  hardie,  elle  fut  du 
nombre  de  celles  qui  suivirent  ce  mouvement  et 
taillèrent  en  pièces  l'arrièrc-garde  ennemie.  Le  géné- 
ral Walrin  perdit  dans  celle  journée  son  frère,  qui 
était  adjoint  aux  adjudans-généraux,  et  qui  fut  tué 
à  ses  côtés.  Ce  jeune  officier,  qui  donnait  les  plus 
belles  espérances,  avait  souvent  fait  preuve  de  bra- 
voure, d'intelligence  et  d'habileté.  Les  consuls  de  la 
République  crurent  devoir  donner  au  général  Wa- 
lrin un  témoignage  de  la  reconnaissance  nationale 
pour  la  part  glorieuse  qu'il  avait  prise  à  la  victoire 
de  Marengo  ;  et  par  un  arrêté  du  1 7  messidor  ils  lui 
décernèrent  un  sabre  d'honneur  portant  cette  inscrip- 
tion :  Bataille  de  Marengo,  commandée  en  per- 
sonne par  le  premier  Consul;  donné  par  le 
gouvernement  de  la  République  au  général  Wa- 
lrin. Après  la  rentrée  en  France  do  premier  Con- 
sul, le  général  Brune  ayant  été  nommé  commandant 
en  chef  de  l'armée  d'Italie,  Walrin  continua  de 
servir  sous  ses  ordres  ;  il  se  trouva  aux  affaires 
j  qui  eurent  heu  du  4  au  6  frimaire  an  IX  à  Pozzolo 
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cl  au  passage  du  Mineio,  oii  sa  division  fit  des  pro- 
diges île  valeur.  Appelé  le  25  floréal  an  l\  au  com- 
mandement d'une  division  de  l'année  dite  d'obser- 
vation du  Midi,  ce  fui  là  qu'il  lui  choisi  pour 
terminer  le  long  siège  de  Porto-Ferrajo  ,  el  qu'il 
fit  payer  chèrement  aux  Anglais  leur  imprudente 
irruption.  Le  28  fructidor,  l'escadre  de  l'amiral 
Waren,  forte  de  7  vaisseaux  de  ligne,  3  frégates  et 
2  bricks,  débarqua  environ  3,000  hommes  à  la 
droite  du  camp  des  Français.  Après  six  heures  d'un 
combat  opiniâtre,  le  général  Walrin  les  força  de  se 
rembarquer  avec  une  perle  de  1,200  hommes  (ués 
ou  blessés  et  de  2,000  prisonniers,  lue  frégate  fut 
atteinte  par  le  feu  îles  batteries  françaises  cl  ne  put 
se  sauver  qu'en  se  faisant  remorquer  ;  7  chaloupes 
canonnières  lurent  coulées  bas  et  3  furent  enlevées 
par  nos  soldats  qui  s'étaient  jetés  à  la  nage.  l.a  place 
de  Porto- Fcrrajo  était  sur  le  point  de  se  rendre, 
mais  uue  maladie  grave  ne  permit  pas  au  général 
Watr'm  de  recueillir  le  Iruit  «le  ses  travaux.  Après 
la  conclusion  de  la  paix  continentale,  le  général 
Walrin,  dont  la  santé  s'était  rétablie,  voulut  parta- 
ger la  gloire  et  les  dangers  de  l'expédition  de  Saint- 
Domingue.  Il  fui  désigné  pour  eu  faire  partie  le  7  flo- 
réal an  X ,  et  après  avoir  secondé  de  tous  ses  ef- 
forts la  reprise  de  la  colonie,  il  périt  de  la  fièvre 
•jaune  le  itr  frimaire  an  xi,  au  port  Républicain.  Le 
premier  Consul,  pour  honorer  sa  mémoire,  le  main- 
tint sur  la  liste  de  nomination  des  légionnaires  de 
droit,  et  il  fut  classé  comme  tel  dans  le  tableau  de 
la  lre  cohorte  «le  la  Légion -d  Honneur. 

WATRIJi  (ions),  maréchal-des-logis  au  23e 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  servit  pendant  les 
campagnes  de  1799  el  1800  aux  armées  du  Danube 
cl  du  Rhin,  cl  mérita  un  sabre  d'honneur  qui  lui  lut 
décerné  le  28  fructidor  an  X.  Dans  un  engagement 
d'avanl-gardc ,  il  fit  5  prisonniers  autrichiens  et  mil 
en  fuite  un  détachement  de  tirailleurs  qui  inquiétait 
une  batterie  dirigée  contre  une  «  olonne  ennemie. 

YVAVRANS.  Voyez  vavra*  (Uuberl-Fran- 
coit). 

YVRER  (jacod),  canonnier  de  1"  classe  au  3e 
régiment  d'artillerie  à  pied ,  se  signala  dans  toutes 
les  affaires  auxquelles  il  prit  part  pendant  les  cam- 
pagnes de  1798  à  1800  aux  armées  d  Hclvétic  et 
du  Uhin.  Le  gouvernement  lui  accorda,  le  G  frimaire 
an  XI,  une  grenade  d'honneur.  Mort  en  1807. 

YVEXTIN  oo  YVYNTELN  (jea*-louis), 
tambour  dans  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  des 
consuls,  né  dans  le  département  du  Nord.  A  Ma- 
rengo,  il  ne  cessa  de  battre  la  charge  sous  le  feu 
meurtrier  de  l'ennemi  daus  toutes  les  attaques  à  la 
baïonnette  exécutées  par  l'infanterie  de  la  garde 
consulaire.  11  reçut,  le  10  prairial  an  XI,  une  paire 
de  baguettes  d'honneur.  Électeur  de  l'arrondisse- 
ment de  Dunkerquc. 

WERCK  (joseph),  trompette  au  6f  régiment 
de  chasseurs  à  cheval ,  né  dans  le  département  du 
Haut-Rhin.  Le  7  messidor  an  vin ,  son  régiment 
cl  2  compagnies  d'infanterie  attaquèrent,  à  dix 
heures  du  soir,  le  village  de  Rhinclhat  (armée  du 
Rhin),  défuidu  par  000  hussards  hongrois  :  à  I  ins- 
tant oit  l'euuwni  sonnait  la  clwrge,  ce  militaire 


passa  dans  ses  rangs,  sonna  d'abord  le  ralliement, 
puis  la  retraite  à  la  manière  autrichienne.  Celte  ruse 
lit  avorler  les  projets  de  l'ennemi,  et  mérita  à  son 
auteur,  le  18  fructidor  an  vur,  une  trompette 
d'honneur.  11  eulra  dans  l'organisation  de  la  5e  co- 
horte. Werck  devint  successivement  brigadier  et 
trompcite-major  dans  son  régiment.  Mort  sous  les 
drapeaux  en  l'an  xm. 

YVILLAUME  (françois^ioois),  artificier  au 
5e  régimcnl  d'artillerie  à  pied ,  fit  les  campagnes 
de  la  Révolution  de  1793  à  1799.  Au  combat  naval 
du  18  fructidor  an  vu ,  il  se  trouvait  sur  la  frégate 
la  Concorde,  et  il  monta  le  seconda  l'abordage 
d'un  bâtiment  anglais.  Sa  conduite  distinguée  à 
l'armée  du  Rhin  en  1800 ,  cl  ses  honorables  anté- 
cédens,  lui  méritèrent,  le  5  brumaire  an  XI,  une 
grenade  d'honneur.  Il  devint  successivement  capo- 
ral ,  sergent  et  sergent-major,  el  entra  en  1804 
dans  la  4e  compagnie  de  canonnière- vétérans. 

WITZ  (bertrand),  gendarme  dans  la  4*  lé- 
gion, né  dans  le  département  du  Morbihan.  Dans 
un  engagement  qui  cul  lieu  à  Plouay  entre  une  bri- 
gade de  gendarmerie  et  une  bande  d'insurgés,  après 
avoir  lutté  quelque  temps  avec  le  chef  de  la  bande , 
il  parvint  à  le  tuer  de  sa  main.  Le  premier  Consul 
lui  décerna,  le  22  nivose  an  IX,  une  carabine  d'hon- 
neur. Il  fit  partie  de  la  13e  cohorte,  et  mourut  à 
son  poste  au  commencement  de  1807. 

WOLFARD  ou  WOLFRAD.  Voyez  vol- 
fait  (Jacques). 

WOLFF  (iicoias),  sergent  à  la  21«  demi- 
brigade  de  ligne.  C'est  par  erreur  qu'il  a  été  porté 
sur  quelques  listes  de  légionnaires  de  droit.  Fotr 
au  20  frimaire  an  XII. 

WYINTEiIV.  Voyez  weuti*  (Jean-Louis). 

WUYTS  (jEA*-rRA*çois),  né  le  10  mai  1772, 
à  Veslerlo  (Dcux-Nèihes),  entra  au  service  comme 
sous-lieutenant  dans  les  tirailleurs  belges  le  15  juil- 
let 1792,  fui  nommé  lieutenant  le  17  septembre 
suivant ,  et  prit  part  aux  guerres  de  la  Révolution 
dans  les  différentes  armées  de  la  République  depuis 
celle  époque  jusqu'en  l'an  ix.  Capitaine  le  9  mars 
1793  au  4e  bataillon  de  tirailleurs,  incorporé  dans 
la  8e  demi-brigade  d'infanterie  légère,  il  traversa  à 
la  nage ,  le  27  messidor  an  11,  cl  sous  le  feu  de 
l 'ennemi ,  le  canal  de  Malincs  à  Louvain,  et  le  len- 
demain 28,  au  combat  de  Walhem,  où  il  fit  des 
prodiges  de  valeur,  il  reçut  trois  coups  de  feu  dont 
le  premier  lui  fracassa  la  mâchoire  inférieure,  lui 
coupa  une  partie  de  la  langue  et  lui  brisa  six  dents  ; 
le  deuxième  lui  traversa  la  poitrine,  et  le  troisième 
lui  cassa  le  poignet  gauche.  Nommé  commandant  de 
la  place  de  Diest,  par  le  général  en  chef,  le  21  ni- 
vose an  IV,  il  fut  réformé  le  1 1  brumaire  an  v.  Rap- 
pelé à  l'activité,  il  fut  employé  comme  officier  de 
correspondance  auprès  du  général  Jardon,  le  19 
brumaire  an  vu.  Le  11  frimaire  suivant,  à  la  Ca- 
pellc  (Dyle),  il  sauva  la  vie  à  7  militaires  français 
près  d'être  fusillés  par  les  révoltés  qu'il  mit  en  dé- 
roule. Le  15  du  même  mois,  à  l'affaire  qui  eut  lieu 
à  liassell,  accompagné  «culement  de  3  chasseurs  à 
cheval ,  il  enleva  un  drapeau  aux  insurgés.  Le  24 
thermidor  an  vm,  dans  une  charge  à  lalétedc 
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laquelle  il  se  trouvait ,  il  fit  une  cliutc  de  cheval  et 
se  brisa  l  avant-bras  droit.  Nommé  aide-de- camp  du 
général  Jardon  le  18  frimaire  an  IX,  il  passait  h 
10*  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne ,  par  ordre 
du  général  en  chef,  le  1"  ventôse  suivant,  cl  reçut 
un  sabre  d'honneur  le  10  prairial  an  XI.  Classé  dans 
la  3e  cohorte  de  la  Légion-d'Ilomicur,  il  en  fut  créé 
officier  le  25  prairial  an  xir.  Membre  du  collège 
électoral  du  département  des  Dcux-Nèlhes.  Hors 
d'état  de  continuer  le  service  par  suite  dos  blessures 
qu'il  avait  reçues,  le  capitaine  Wuyts  prit  sa  retraite 
le  7  fructidor  an  m. 


YGON.  Voyez  icon  (Jean- Baptiste). 
YltAGUE.  Voyez  iracdb  (Jean). 
YVONNET  (nuncois),  né  le  5  novembre 
1770,  à  Sainl-Cvr  (Se'uie-ei-Oisc).  Soldat  le  13 
mars  1793  au  1er  bataillon  de  la  Vienne,  devenu 
123',  99«,  62e  demi-brigade  et  enfin  62r  régiment 
de  ligne,  il  fit  les  campagnes  de  1793  cl  an  h  à 
l'armée  du  Nord,  celles  des  ans  m  et  IV  à  l'armée 
de  Sambre-et-Meusc,  celles  des  ans  v  et  vi  en  Al- 
lemagne, et  celles  des  ans  vu,  vm  et  itf  en  Italie. 
Il  se  signala  par  son  courage  au  déblocus  de  Mau- 
beuge,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre  à  la  téle 
le  25  vendémiaire  an  il ,  et  lut  nommé  caporal  le 
17  vcnlose  suivant.  A  l'affaire  qui  eut  lieu  devant 
Vérone,  le  6  germinal  an  vu,  Yvonnet  força  78  Au- 
trichiens embusqués  à  mettre  bas  les  armes  et  les 
ramena  prisonniers  de  guerre.  Sergent  le  10  du 
même  mois,  il  se  distingua  de  nouveau,  le  28  ther- 
midor suivant,  a  Novi,  où  il  fut  blessé  de  deux  coups 
de  feu,  dont  un  lui  traversa  le  cou  cl  l'autre  lui  fra- 
cassa le  bras  droit.  Ces  différentes  actions  lui  firent 
obtenir  un  sabre  d'honneur  le  28  fructidor  an  x.  De 
l'an  xiv  à  1809,  il  servit  successivement  aux  armées 
de  Naples,  de  Calabre  cl  d'Italie,  assista  au  siège  de 
Gaête,  et  donna  de  nouvelles  preuves  de  son  intré- 
pidité le  14  juin  1809  à  la  bataille  de  Kaab,  en 
Hongrie,  où  d  reçut  un  coup  de  feu  au  bras  droit. 
Promu  sous-liculcoant  le  23  août  1809,  mais  hors 
d'étal  de  continuer  le  service  actif,  il  prit  sa  retraite 

1810. 


ZABERN  (daniel),  sergent  au  lfr  balaillen  de 
pontonniers.  Sa  bravoure  éclatante  pendant  une  par- 
tic  des  guerres  de  la  Révolution,  notamment  aux  ar- 
mées dllelvétic  et  du  Rhin  de  1798  à  1800,  lui 
mérita,  le  6  frimaire  an  xi,  une  grenade  d'honneur. 
Ce  brave  sous-olïicier  allait  être  proposé  pour  l'a- 
vancement, lorsqu'il  mourut  en  1806. 

ZEPFFEL  (joseph),  maréclial-dcs-logisau  10e 
régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Soldat  de  la  Révo- 
lution, il  fil  les  guerres  de  1793  à  1798,  cl  celles 
de  1799  et  1800  aux  armées  du  Danube  cl  du  Rhin. 
Dans  un  combat  de  tirailleurs,  pendant  celte  der- 


|  nière  campagne ,  Zcpffcl  lança  son  cheval  sur  une 
position  occupée  par  un  poste  autrichien  assez  nom- 
breux, l'obligea  à  prendre  la  fuite  cl  lui  fit  quel- 
ques prisonniers.  Cette  action  lui  mérita.,  le  28 
fructidor  an  x ,  uu  sabre  d'honneur.  Retraité  en 
l'an  xill. 

ZI.MMERMAININ  (joseph),  cavalier  au  7e  ré- 
giment de  hussards,  a  lait  les  campagnes  de  la  Ré- 
publique de  1793  à  1800.  A  Hobcnlinden ,  il  fit 
3  prisonniers  autrichiens  dont  un  officier,  et  s'em- 
para d'une  pièce  tic  canon.  Le  gouvernement  lui  dé- 
cerna, le  4  pluviôse  an  xi,  un  mousqueton  d'hon- 
neur. Il  fut  nommé  brigadier  peu  de  temps  après. 
Retraité  en  1810.  Mort  le  13  janvier  1828. 

ZI  CCIIl.NO  (jeaj-baptiste)  et  nos  ZUC- 
CIIIM,  comme  l'indiquent  quelques  listes  de  no- 
mination, né  le  24  août  1775,  à  Verceil  (ancien  dé- 
partement de  la  Sesia),  entra  au  service  comme 
cavalier  dans  le  régiment  de  Savoie  le  1 6  juillet  1 792, 
et  fit  les  guerres  de  1792  à  l'an  ix  en  Italie.  Bri- 
gadier le  7  nivosc  an  vu ,  il  passa ,  le  1er  fructi- 
dor an  vm,  comme  maréchal-des-logis  dans  le  1er 
régiment  de  hussards  piémontais,  devenu  26e  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval.  Le  premier  Consul  lui 
accorda  un  sabre  d'honneur  par  arrêté  du  10  prai- 
rial an  XI.  En  garnison  dans  les  6f  cl  26'  divisions 
militaires  de  l'an  X  à  l'an  xill,  Zucchino  fut  nommé 
maréchal-dcs-logis-chcf  le  4  veniose  de  cette  der- 
nière année,  et  fil  partie  de  la  division  de  cavalerie 
du  4  e  corps  de  la  grande  armée  de  l'an  XI v  à  1806. 
Passé  en  1807  en  Portugal ,  il  continua  d'y  servir 
pendant  l'année  1808  et  fit  la  campagne  d'Allema- 
gne en  1309.  l-c  30  juin  de  cette  dernière  année,  il 
lut  nommé  sous-lieutcuanlei  partit  pour  l'Espagne, 
où  il  fil  les  guerres  de  J810, 1811,  1812  et  partie 
de  1813.  Passé  à  la  grande  armée  en  Saxe,  il  mé- 
rita ,  par  sa  bravoure,  le  grade  de  lieutenant  qui  lui 
fut  conféré  le  16  octobre  1813.  Il  lit  la  campagne 
de  France  en  1814  ,  et  après  l'abdication  de  l'Ein- 
peur  il  fut  incorporé  avec  son  grade  dans  le  5*  ré- 
giment de  hussards  le  11  août  1814.  C'est  avec  ce 
corps,  après  le  retour  de  Napoléon  en  1815,  qu'il 
Gt  partie  de  l'armée  du  Nord.  Mis  en  non-activité 
après  la  catastrophe  de  Mont -Saint- Jean ,  il  fut 
admis  à  la  retraite  le  26  janvier  1816  et  se  retira  à 
Saumgr. 

ZY  (deiis-tiicolas),  brigadier  au  16ff  régiment 
de  dragons,  se  distingua  à  l'armée  du  Rhin  (tendant 
la  campagne  de  1800.  A  l'affaire  du  28  brumaire 
an  IX ,  enveloppé  par  8  hussards  autrichiens,  il  les 
mil  tous  hors  de  combat  cl  en  ramena  4  prison- 
niers. Le  lendemain,  il  traversa  une  petite  rivière 
pour  charger  un  poste  de  12  hommes  d'inlanteric 
dont  le  feu  inquiétait  notre  cavalerie,  le  mit  en  dé- 
route cl  ramcua  plusieurs  prisonniers.  Ces  deux  ac- 
tions lui  méritèrent ,  le  28  fructidor  au  X ,  un  fusil 
d'honneur.  Zy  passa  en  180Gcn  qualité  de  sergent 
dans  le  5e  régime"1  de  vétérans. 
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PAWLIKOWSKI  (kicolas),  né  dans  la  pe- 
tite Pologne  en  1 756,  se  distingua  dans  la  guerre  de 
la  Révolution  en  1 791 ,  sous  kosriuszko ,  et  dans  les 
campagnes  d'Italie,  sous  Dombrowski,  de  1797  à 
1800.  Il  passa  ensuite  dans  la  légiou  polonaise  du 
Danube,  sous  Kniazicwicz,  comme  hussard.  A  la 
bataille  de  Hohenlindeu,  aidé  du  chasseur  Godeheuf, 
du  6e  régiment,  il  força  une  troupe  de  50  hommes 
d'infanterie  h  mettre  lias  les  armes.  Cette  action  d'é- 
clat lui  mérita,  le  27  germinal  an  ix,  une  carabine 


SZYSZKOWSKI  (stakisla*),  né  en  Litua- 


nie vers  l'année  1700,  se  distingua  dans  la  guerre  de 
1 792  sous  l»oniatowski  ;  en  1 794  ,  sous  Knsciuszko  ; 
de  1797  à  1800,  dans  les  légions  polonaises  d'Ita- 
lie, sous  Dombrowski  ;  et  s'enrôla  colin  daus  la  lé- 
gion du  Danube,  sous  Kniazicwicz,  comme  sergent- 
major.  Le  22  frimaire  au  IV,  avant  été  chargé  de 
reconnaître  s'il  y  avait  quelques  barques  disponibles 
sur  la  rive  droite  de  la  Salza ,  il  passa  celle  rivière  à 
la  nage  sous  les  yeux  de  l'ennemi ,  et  revint  rendre 
compte  de  sa  mission  au  milieu  des  mêmes  dangers. 
Cet  acte  de  courage  lui  mérita,  le  27  germinal  sui- 
vant, on  fusil  d'honneur. 


(I)  Nous  avions  pensé  que  1rs  notices  «1rs  Polonais  avaient  leur  place  naturelle  dans  le  volume  destiné  ans  ètrangrrs.  On  n«:s 
a  fait  observer  qu'ils  avaient  conquis  sur  nos  ebamps  «le  bataille  leur  brevet  «le  naturalisation.  lNous  avons  senti  ce  que  rrlle 
réclamation  devait  avoir  de  put^nce  auprès  de  nous,  et  désormais  nous  donnerons  les  notices  des  Polonais  i 
avec  celles  de  nos  compatriotes. 


FIN  DES  LÉGIONNAIRES  DE  DROIT. 
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ABOVÏLLE  (wARii-riuNçois ,  comte  issu 
d'une  ancienne  famille  vouée  de  temps  immémo- 
rial à  la  carrière  des  armes,  naquit  à  Brest,  le  24 
janvier  1 730,  de  Bernardin  d  Aboville,  commandant 
en  qualité  de  commissaire  provincial  l'artillerie  de 
celte  place.  A  la  mort  de  son  père,  qui  eut  lieu  dans 
le  cours  de  cette  année,  le  jeune  d'Abovillc  passa 
sous  la  tutelle  de  son  oncle,  Julien  d'Aboville,  pre- 
mier inspecteur-général  d'artillerie,  entra  au  service 
comme  surnuméraire  dans  l'artillerie ,  devint  bien- 
tôt aide-de-camp  «le  son  oncle ,  et  combattit  avec 
lui  à  la  bataille  de  Fontenov  le  11  mai  1745,  à 
celle  de  Lsnrfdd  le  2  juillet  1747,  et  aux  sièges  des 
pinces  de  Flandre  qui  furent  conquises  durant  ces 
campagnes.  Il  fit  ensuite  le  siège  de  Munster  en 
17f>9,  sous  les  ordres  du  maréclial  d'Armenlières. 
La  guerre  d'Amérique  ouvrit,  en  1776,  une  nou- 
velle carrière  à  sa  valeur.  Devenu  chef  de  l'artillerie 
du  comte  de  Bochambcau,  il  fut  un  de  ceint  qui  se 
signalèreut  le  plus  dans  cette  expédition,  si  glorieuse 


• 


pour  nos  armes  et  si  utile  a  la  cause  des  insurgés. 
En  1781  ,  il  contribua  puissamment  ù  la  prise 
d'Yorck,  où  s'était  retranché  avec  son  armée  le 
général  anglais  Cornwallis  ;  ce  qui  fit  dire  au  noble 
lord  que  c'était  au  général  d'artillerie  qu'il  rendait 
les  armes.  Les  talens  qu'il  déploya  dans  celte  cir- 
constance mémorable  valurent  à  d'Abovillc  le  gTade 
de  brigadier  d'infanterie  et  la  décoration  de  l'ordre 
de  Cincinnatus.  Devenu  maréchal-de-camp  le  9  mars 
1788,  il  lut  appelé  en  1789  au  comité  militaire  qui 
s'assembla  à  Dans ,  où  il  se  fil  remarquer  par 
l'étendue  de  ses  connaissances  dans  l'art  de  la 
guerre.  Ce  fut  lui  qui  y  fit  la  proposition  de 
réunir  l'artillerie  au  génie.  Il  coopéra  aussi  vers  te 
même  temps  à  l'introduction  en  France  de  l'artillerie 
a  cheval,  qui  devait  exercer  plus  tard  une  si  grande 
influence  sur  les  nombreuses  victoires  de  nos  ar- 
mées. Lorsqu'cn  1792  Louis  xvj  confia  à  M.  do 
Roctambora  le  commandement  de  l'armée  du  Nord, 
d'Abovillc  suivit  le  général  en  chef  en  qualité  de 
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général  d'artillerie  et  décida  le  gain  de  la  bataille  !î 
de  Valmy,  le  20  septembre.  Il  avait  été  nommé 
lieutenant-général  le  7  du  mime  mois.  A  l'époque 
de  la  défection  de  Dumouricz,  il  adressa  à  l'armée 
une  proclamation  véhémente ,  datée  de  Sarre- Louis, 
le  12  avril  1793  : 

«  Soldats,  disait-il,  le  génie  tuléla'irc  de  la  liberté 
plane  sur  toute  la  surface  de  la  France  et  la  garantit 
de  tous  les  conspirateurs  et  des  traîtres.  Dumouricz, 
ce  général  perfide  et  insidieux,  si  long-temps  l'idole 
de  la  nation  entière  et  d'une  armée  qu'il  avait  con- 
duite à  la  victoire ,  a  traîtreusement  abandonné  le 
drapeau  de  la  liberté,  qu'il  avait  juré  de  défendre 
jusqu'à  la  mort,  pour  s'enrôler  sous  les  bannières 
des  despotes.  Quelques  jours  il  a  pu  égarer  une 
partie  de  l'armée  qu'il  avait  a  ses  ordres,  et  il  a  eu 
l'espoir  féroce  de  déchirer  le  sein  de  la  patrie  par 
ceux  mêmes  à  qui  elle  avait  remis  des  armes  pour  la 
défense  de  la  lilierlé.  L'audacieux  et  traître  Du- 
mouricz n'eut  jamais  les  vertus  d'un  républicain. 
L'ambition  dévorait  son  eceur,  et  l'égoïsme  en  lit 
un  partisan  de  la  Révolution  ;  il  chercha  à  tourner 
à  son  avantage  les  succès  «les  troupes  qu'il  com- 
mandait; il  lut  trompé  dans  son  espoir,  et  dès-lors 
il  résolut  de  trahir  la  patrie.  Il  chercha  à  ôlcr  la 
confiance  aux  corps  constitués  et  aux  représentons 
du  peuple  souverain;  il  sema  l'esprit  de  discorde 
entre  leà  troupes  de  ligne  et  les  volontaires  natio- 
naux, comme  si  des  frères  d'armes  devaient  con- 
naître d'autre  rivalité  que  celle  de  la  bravoure;  il 
dissémina  en  canlonneraens  étendus  son  armée  af- 
faiblie par  sa  folle  entreprise  de  la  conquête  de  la 
Hollande,  et  ménagea  par  ce  moyen  des  certitudes 
de  succès  à  l'ennemi.  Les  yeux  des  représentais  du 
peuple  n'étaient  pas  encore  dessillés;  il  fut  rappelé 
a  la  téle  de  l'armée  de  la  Belgique,  et  après  plu- 
sieurs combats  où  les  troupes  républicaines  mon- 
trèrent un  courage  vraiment  héroïque,  et  où  les 
succès  étaient  à  peu  près  balancés,  il  évacua  le  pays 
de  Liège  et  la  Belgique.  Ses  calomnies  contre  la 
Convention  nationale  redoublèrent  à  proportion  de 
sa  trahison,  et  il  finit  par  lever  le  masque  et 
se  montrer  ouvertement  conspirateur.  Il  porta  sa 
sacrilège  audace  jusqu'à  faire  arrêter  quatre  com- 
missaires de  la  Convention  nationale  et  le  minis- 
tre Beumonvillc,  qu'il  livra  sur-le-champ  à  l'en- 
nemi. Une  presse  à  ses  ordres  inondait  cliaque 
jour  son  camp  de  proclamations  séditieuses,  et  la 
plus  tyrannique  contrainte  était  employée  pour  dé- 
tourner des  troupes  tout  papier  français  ;  mais  le 
tyran  se  dévoila  enfin  à  son  armée.  Il  s'entoura 
d'une  garde  étrangère  étant  au  milieu  des  Français. 
Dès  cet  instant,  on  l'a  reconnu  un  astucieux  scélé- 
rat ;  il  a  été  contraint  de  s'évader  pour  échapper  à 
la  juste  vengeance  des  troupes  qui  l'auraient  immolé 
à  leur  ressentiment.  Ses  complices  l'ont  suivi  ;  ils 
sont  couverts  de  l 'exécrât iou  publique  et  de  l'infa- 
mie attachée  au  nom  des  traîtres.  » 

D'Aboville  ne  tarda  "pas  à  être  rappelé  de  l'ar- 
mée. Après  avoir  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  Sois- 
sons,  il  y  fut  incarcéré  comme  noble  avec  tous  les 
membre»  de  sa  lamille.  Il  en  sortit  cependant  en 
1794,  époque  à  laquelle  on  le  chargea  de  diriger 


les  travaux  de  l'artillerie  pour  la  reprise  des  villes 

de  Valeneiennes,  Condé,  Landrccies  et  Le  Quesnoy, 
tombées  au  pouvoir  des  Autrichiens.  Il  parcourut 
ensuite  toutes  les  places  de  la  Belgique  et  de  la  Hol- 
lande pour  y  inspecter  l'artillerie.  Dès  son  arrivée 
en  France ,  il  fut  nommé  directeur  de  l'arsenal  de 
Paris,  et  président  du  comité  central  d'artillerie. 
Enfin,  en  rétablit  pour  lui  la  place.de  premier  ius- 
pcctcur-général  de  l'artillerie,  supprimée  depuis  la 
mort  «le  M.  de  Gribeauval,  en  1789.  Le  24  frimaire 
an  xi,  d'Aboville  passa  au  Sénat  dont  il  fut  un  des 
vice-présidens  vers  la  fin  de  la  même  année.  Le  9 
vendémiaire  an  XII ,  il  reçut  la  croix  de  membre  de 
la  Légion -d'Honneur  et  fut  pourvu  du  titre  de 
grand-officier  de  celte  légion  le  25  prairial  de  h 
même  année  ;  il  avait  été  nommé  titulaire  de  la  sé- 
natorerie  de  Besançon,  par  décret  du  2  de  ce  dernier 
mois.  Le  gouvernement  le  chargea  peu  de  temps 
après  d'aller  recevoir  à  Alexandrie  le  pape  Pic  vu,  et 
de  l'arcompagner  jusqu'à  Paris.  En  vendémiaire 
an  xiv,  il  fut  nommé  commandant  des  gardes  natio- 
nales du  Doubs  et  de  deux  départemens  voisins, 
obtint  ensuite  le  gouvernement  de  Brest  le  26  mars 

1807,  le  titre  héréditaire  de  comte  au  mois  de  mars 

1808,  cl  se  rendit  en  Belgique  en  1809  pour  pren- 
dre le  commandement  d'une  réserve  destinée  à  se- 
courir le  port  d'Anvers,  menacé  par  les  Anglais. 
Le  3  avril  1814,  le  comte  d'Aboville  se  trouvant 
I  Paris ,  envoya  le  même  jour  son  adliésion  aux 
mesures  prises  pour  le  rétablissement  des  Bour- 
bons. Le  roi  le  fit  pair  de  France  le  4  juin ,  et 
bientôt  après  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis.  A  son  retour  de  l'île  d'Elbe,  Napoléon  l'ap- 
pela à  la  Chambre  des  pairs  ;  le  comte  d'Aboville 
accepta  la  nomination,  mais  il  s'excusa  sur  ses  in- 
firmités de  l'impossibilité  où  il  serait  d'en  remplir 
les  fonctions.  Exclu  ensuite  par  l'ordonnance  du 
24  juillet,  en  qualité  de  pair  nommé  par  Napoléon, 
il  obtint  une  ordonnance  du  14  août  qui  le  rétablit 
dans  les  honneurs  de  la  pairie.  Il  fut  créé  grand'- 
croix  de  Sainl-biuis  le  24  août  1817,  et  mourut  à 
Paris  le  1"  novembre  suivant.  Il  a  laissé  deux  fils 
qui  suivent  avec  distinction  la  carrière  où  leur  père 
s'est  illustré;  l'un  d'eux  a  succédé  à  sa  dignité  héré- 
ditaire. Le  comte  d'Aboville  possédait  des  lumières 
très  étendues,  un  jugement  profond  et  ce  génie  ac- 
tif qui  fait  ajouter  aux  connaissances  de  son  siècle  ; 
il  avait  cette  tranquillité  de  mœurs,  cette  fixité  de 
principes ,  celte  sorte  de  philosophie  guerrière  qui 
révèle  une  Ame  organisée  pour  la  carrière  à  laquelle 
il  s'était  déterminé.  La  classe  des  mathématiques  de 
l'Institut  a  mentionné  honorablement,  en  1808,  une 
invention  mécanique  du  comte  d'Aboville.  Ce  sont 
des  roues  à  voussoir,  dont  les  moyeux  sont  de  mé- 
tal ,  et  qu'on  emploie  aujourd'hui  dans  les  véloci- 
fercs.  b.-a. 

ABRIAL  (andré-joseph,  comte  o'),  naquit  le 
19  mars  1750,  a  Annonay  (Ardèchc),  sa  famille 
tenait  un  rang  honorable  dans  ta  société;  on  le  fit 
élever  au  collège  Louis-le-Crand.  Il  se  distingua  par 
d'excellentes  études  ;  reçu  dans  l'ordre  des  avocats, 
sa  réputation  de  jurisconsulte  prit  assez  de 
tance  cl  d'exleusion  nom-  le  faire  » 
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saire  do  roi  près  l'un  des  tribunaux  d'arrondissement 
de  Paris.  Des  les  premiers  jours  de  la  Révolution 
de  1789,  Abrial  adopta  les  idées  nouvelles,  mais 
sans  se  mêler  acli ventent  aux  excès  qu'on  eut  à  dé- 
plorer plus  lard.  Une  grande  modération  distingua 
toujours  le  caractère  politique  fece  magistrat.  Il 
devint,  en  1791,  commissaire  du  pouvoir  exécutif 
près  le  tribunal  de  cassation ,  où  il  remplaça  Hé- 
rault de  Séchellcs.  En  l'an  vii,  il  fut  envoyé  à  Na- 
ples  pour  organiser  la  république  partliénopéenne  ; 
ce  fut  du  reste  toujours  à  un  gouvernement  d'ordre 
qu'Abrial  consacra  ses  vœux ,  ses  expériences  et  ses 
veilles.  A  son  retour,  il  rentra  momentanément  à  la 
Cour  de  cassation  et  fut  nommé  commissaire  près 
de  l'administration  du  Pnianée  français.  Bona- 
parte, qui  se  connaissait  en  bomme,  choisit,  après 
le  18  brumaire,  Abrial  pour  ministre  de  la  justice; 
cette  élévation  lut  approuvée  par  tous  les  person- 
nages qui  se  trouvaient  alors  chargés  de  diriger  le 
timon  de  l'État.  Le  premier  Consul ,  en  confiant  à 
Abrial  le  portefeuille  de  la  justice,  dit  à  ce  magis- 
trat qui  obtenait  sa  confiance  :  Monsieur,  ce  n'est 
pas  moi,  c'est  ta  voixpubtique  qui  vous  nomme. 

Ce  n'était  pas  une  sinécure  que  les  fonctions  de 
ministre  sous  Napoléon ,  il  ne  s'agissait  rien  moins, 
après  le  1 8  brumaire,  que  de  réorganiser  tous  les 
corps  judiciaires ,  de  suppléer  par  des  consultations 
aux  tribunaux  en  l'absence  des  Codes  ,  qui  se  trou- 
vaient tombés  dans  le  domaine  de  la  prescription  sans 
élre  encore  remplacés  par  une  loi  nouvelle. 

Abrial  s'acquitta  consciencieusement  de  ce  devoir 
difficile,  lorsque,  au  mois  de  fructidor  an  XI,  le 
ministère  de  la  justice  changea  d'organisation ,  le 
premier  Consul  fit  passer  Abrial  au  Sénat  conser- 
vateur, et,  le  5  vendémiaire  an  xii,  l'investit  de 
la  sénaloreric  de  Grenoble  ;  il  fut ,  le  25  prairial  de 
la  même  année  ,  élevé  à  la  dignité  de  grand-officier 
de  la  Légion-d'Honncur. 

Après  avoir  travaillé  avec  assiduité ,  avec  zèle, 
avec  succès  au  Code  Napoléon ,  l'une  des  plus  gran- 
des gloires  de  l'Empire,  le  comte  Abrial  fut  chargé, 
eu  1808,  d'aller  réorganiser  les  corps  judiciaires  , 
proclamer  le  nouveau  Code,  surveiller  la  magistra- 
ture en  Piémont ,  à  Gènes,  et  dans  une  partie  de 
l'Italie.  A  son  retour  d'une  mission  aussi  importante, 
en  1809,  il  fit  partie  de  la  commission  nommée  par 
le  Sénat  pour  la  surveillance  de  la  liberté  indivi- 
duelle :  doit-on  croire  que  celte  fonction  fut  celle 
dont  le  travail  coûta ,  a  Abrial ,  le  plus  de  temps  et 
le  plus  de  soins?  Au  mois  de  juillet  1811,  il 
épousa  M"«  Abrial,  sa  parente;  le  contrat  de  ma- 
riage fut  signé  par  l'Empereur,  qui  le  nomma, 
sept  mois  après,  président  du  collège  électoral  du 
département  du  Cantal.  Le  3  avril  1812,  jl  obtint 
le  titre  de  comte  et  la  grand'eroix  de  l'ordre  de  la 
Réunion. 

11  se  réunit  au  Sénat,  le  1"  avril  1814,  pour 
prononcer  la  déchéance  de  Napoléon  et  l'établisse- 
ment d'un  gouvernement  provisoire.  Créé  pair  par 
Louis  xviti,  en  1814 ,  il  ne  fit  point  partie  de  la 
Chambre  pendant  les  Ccnt-Jours,  et  n'y  rentra 
qu'après  la  seconde  Restauration.  De  1816  à  1820, 
il  fut  membre  d'un  grand  nombre  de  commissions 

ii. 


et  presque  toujours  chargé  de  leurs  rapports.  L'é- 
tat de  sa  santé  le  tenait  éloigné  des  affaires  depuis 
plusietirs  années,  lorsqu'il  mourut  le  24  novembre 
1828.  (Voyez  t.  i«,  p.  52,  57  ) 

■.  vb  jaiut. 
AC  CESSE  AU  (he*ri-carmh-jbaii-bai>tistv, 

comte  d'),  arrière-petit-fils  du  célèbre  chancelier 
de  ce  nom,  né  au  château  de  Fresnes,  en  1746, 
remplissait  les  fonctions  d 'avocat-général  au  parle- 
ment de  Paris,  et  avait  été  nommé,  en  1783, 
grand-officier  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  lorsqu'il  devint  conseiller  d'État,  prévôt, 
maître  des  cérémonies,  et  membre  de  l'Académie 
française  en  1787.  La  noblesse  du  bailliage  do 
Meaux  le  désigna  en  1789  pour  la  représenter 
aux  États-Généraux.  Après  s'être  réuni,  l'un  des 
premiers  de  son  ordre,  aux  députés  du  tiers- 
état,  on  le  vit,  au  mois  de  juin  1790,  se  dé- 
mettre de  ses  fonctions  pour  aller  vivre  dans  la  re- 
traite qu'il  s'était  choisie.  Le  4  juin  1792,  Chabot 
l'accusa,  dans  rassemblée  législative,  de  former 
dans  sa  maison  des  réunions  occultes  opposées  i 
l'esprit  qui  régnait  alors  dans  l'assemblée.  11  se 
justifia  de  celte  imputation  sans  fondement ,  échappa 
aux  excès  de  la  terreur,  et  ne  reparut  sur  la  scène 
politique  qu'après  le  18  brumaire,  époque  où  Io 
premier  Consul  l'appela  à  la  présidence  de  la  cour 
d'appel  de  Paris.  Le  4  juillet  1800,  il  présenta  les 
hommages  de  ce  corps  au  chef  du  gouvernement,  et 
le  félicita  sur  ses  victoires  d'Italie.  Nommé  ministre 
plénipotentiaire  de  France  à  Copenhague ,  le  1 1  plu- 
viôse an  xi ,  il  devint  membre  delà  Légion-d' Hon- 
neur le  9  vendémiaire  an  xil,  commandant  de 
l'Ordre  le  25  prairial  suivant,  plus  tard  membre 
du  Sénat  conservateur,  et  enfin  comte  de  l'Empire. 
En  1814,  le  comte  d'Aguesseau  obtint  de  Louis  xvni 
le  tilre  de  pair  de  France  et  reprit  le  titre  et  les 
fonctions  de  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit. Il  s'éloigna  de  Paris  à  l'époque  du  départ  de  la 
famille  royale  et  ne  reparut  à  la  Chambre  des  pairs 
qu'après  la  seconde  Restauration.  Lorsque,  le  30  jan- 
vier 1818,  la  Chambre  des  députés  prit  une  résolu- 
tion relative  à  l'admission  de  ses  membres,  le  comte 
d'Aguesseau ,  dans  la  discussion  qui  eut  lieu  sur  ce 
sujet  à  la  Chambre  des  pairs,  motiva  son  vote  aflir- 
matif  en  ces  termes  :  «  Le  temps  est  passé  où  tout 
homme  parvenu  à  l'âge  de  cinquante  ans  était  re- 
gardé par  le  chef  du  gouvernement  comme  peu  ca- 
pable de  servir  son  pays.  »  Il  se  prononça  également 
en  faveur  du  projet  de  loi  relatif  à  la  contrainte  par 
corps.  Selon  lui ,  elle  réunissait  les  dispositions  di- 
verses des  lois  déjà  en  vigueur,  et  il  répondait  à 
ceux  qui  voulaient  une  peine  à  perpétuité  dans  la 
détention  pour  dettes  :  a  Que  la  loi  proposée  laissait 
un  asile  aux  débiteurs  malheureux ,  et  qu'elle  était 
indispensable  pour  mettre  uo  terme  aux  incerti- 
tudes dans  celte  partie  de  la  jurisprudence.  »  L'or- 
donnance du  roi,  du  28  mars  1816,  conserva  le 
noble  pair  parmi  les  membres  de  l'Académie  fran- 
çaise, où  il  n'avait  été  admis  qu'en  sa  qualité  de 
grand  seigneur.  Toutefois,  si  le  comte  d'Aguesseau 
ne  se  fil  remarquer  ni  par  la  profondeur  de  sou  es- 
prit, ni  par  l'étendue  de  son  savoir,  U  se  distingua 
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du  moins  par  son  inépuisable  bienfaisance.  I-es  iudi- 
gcns  du  départemeul  de  Seine -ei- Marne  eurent 
beaucoup  à  se  louer,  en  1817,  de  l'empressement 
qu'il  mil  à  leur  prodiguer  des  secours.  Eu  181!), 
il  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  société 
nouvellement  fondée  pour  l'amélioration  des  pri- 
sons. 11  vivait  paisiblement  dans  son  château  de 
Fresoes,  lorsqu'une  courte  maladie  termina  ses 
jours  en  janvier  1826.  espinasss. 

ALQIIIER  (cb arles- jean-wabib ,  6aroi»), 
nacpjit  à  Talmont ,  département  de  la  Vendée,  le 
13  octobre  1752.  Il  venait  de  terminer  ses  études 
*  chez  les  oraloriens,  lorsqu'il  résolut  de  se  destiner  à 
la  carrière  du  barreau.  Quelque  temps  avant  que  la 
Révolution  ne  vint  changer  l'ordre  politique  de  la 
France,  le  jeune  Alquicr  remplissait  à  La  Rochelle 
les  fonctions  d'avoqal  du  roi  au  présidial  et  de  pro- 
cureur du  roi  au  tribunal  des  trésoriers  de  France. 
11  fut  ensuite  nommé  maire  de  cette  ville.  La  libéra- 
lité de  ses  principes ,  la  distinction  de  son  esprit  et 
la  solidité  de  son  instruction  le  tirent  élire  en  1789, 
par  le  tiers- état  de  sa  province ,  député  aux  États- 
Généraux,  où  il  devint  successivement  membre  de 
plusieurs  comités.  Ce  fut  au  nom  d'un  de  ces  co- 
mités ,  que  le  22  octobre  de  cette  année  il  lut  un 
rapport  sur  un  mandement  de  l'évéque  de  Tréguier, 
accusé  d'avoir  provoqué  l'insurrection  de  la  Rrc- 
tagne ,  et  qu'il  ht  décréter  la  poursuite  de  ce  délit 
par  le  tribunal  cliargé  d'instruire  contre  le  crime  de 
lèse-nation.  Le  23  mars  1790 ,  il  s'éleva  avec  éner- 
gie contre  l'abus  que  l'on  avait  fait  du  contre-seing 
de  l'assemblée  en  envoyant  aux  municipalités  des 
ouvrages  qui  attaquaient  les  principes  et  les  décrets 
des  représenta ns  Je  la  France.  Après  avoir  obtenu 
l'impression ,  puis  l'envoi  du  mandement  patriotique 
de  l'évéque  d'Angers  à  tous  les  département  du 
royaume ,  Alquier  fut  élu  secrétaire  de  la  Consti- 
tuante, le  13  juillet  suivant,  sous  la  présidence  de 
Al .  Dandré.  Dans  la  séance  du  8  janvier  1 791 ,  Mi- 
rabeau ayant  proposé  un'  projet  de  décret  relatif 
au  prompt  remplacement  des  évêques  et  des  curés 
destitués  de  leurs  offices  par  leur  refus  de  prêter  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé ,  Alquier  ap- 
puya le  projet  du  grand  orateur,  et  s'exprima  en 
ces  termes  :  «  Nous  savons  qu'on  cherche  à  alarmer 
le  peuple  sur  le  sort  de  la  religion  ;  qu'après  avoir 
essayé  de  le  soulever  pour  des  opinions  politiques, 
on  veut  l'armer  pour  les  opinions  religieuses.  C'est 
à  nous  à  l'éclairer,  c'est  à  nous  à  loi  apprendre  à  dé- 
mêler des  complots  long-temps  réfléchis,  à  lui  faire 
connaître  la  constitution  qu'il  a  juré  de  maintenir  et 
qu'il  maintiendra.  Je  demande  à  cet  effet  que  l'as- 
semblée charge  4  membres  de  son  comité  ecclésias- 
tique de  lui  présenter  une  instruction  sur  la  cons- 
titution civile  du  clergé  pour  être  envoyée  dans  les 
tlépartemens.  ■  Le  1 7  lévrier  de  celle  année ,  Al- 
quier ût  un  rapport  sur  les  troubles  survenus  dans 
Me  de  Tahago ,  qu'il'  attribua  principalement  au 
commandant  Jobal  ,  et  défendit  avec  véhémence 
Gléticr,  Cuys  et  Bosgne,  qui  avaient  fondé  un  co- 
mité patriotique  pour  faire  triompher  les  principes 
de  la  Révolution  dans  la  colonie.  Il  demanda  ensuite 
cl  obtint  k  rappel  de  Jouai,  chef  de  cette  colonie. 


Daus  la  séance  du  19,  il  prononça  un  nouveau  rap- 
port sur  la  collision  sanglante  que  les  premiers  dé- 
crets de  l'Assemblée  nationale  avaient  fait  éclater  à 
Nîmes  entre  les  catholiques  et  les  protestans ,  dé- 
termina la  formation  d'une  nouvelle  municipalité , 
provoqua  la  pouqfuite  des  agitateurs  qui  s'étaient 
opposés  à  la  proclamation  de  la  loi  nationale,  et  fit 
annuler  les  procédures  commencées  sur  les  autres 
événemens  du  mois  de  juin  1790.  A  peu  près  à 
la  même  époque ,  la  cherté  des  grains  occasiona 
une  révolte  à  Douai.  Alquier,  convaincu  que  les 
désordres  survenus  dans  cette  ville  avaient  été  sus- 
cités par  des  fanatiques  ennemis  de  la  constitution , 
demanda  d'abord  que  la  municipalité  qui  s'était  re- 
fusée à  publier  la  loi  martiale  dans  ces  graves  con- 
jonctures, lut  appelée  à  la  barre  de  l'Assemblée  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite ,  et  que  les  ecclésias- 
tiques qui,  soit  par  leurs  discours,  soit  par  leurs 
écrits  exciteraient  le  peuple  à  la  rébellion ,  fussent 
livrés  à  la  vengeance  des  lois.  Le  4  avril  1791 ,  il 
fit  décréter  qu'on  n'exercerait  aucune  poursuite 
contre  les  chefs  des  assemblées  dites  catholique* 
d'il  lés,  qui  avaient  cru  devoir  se  rétracter,  mais 
qu'on  renverrait  devant  la  haute  cour  d'Orléans* 
ceux  qui  persisteraient  dans  unir  esprit  de  sédition. 
A  l'époque  de  l'évasion  du  roi ,  on  parut  craindre 
que  les  troupes  qui  occupaient  les  départemens  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais,  sous  les  ordres  de 
Rochambeau ,  ne  se  servissent  du  prétexte  de  cet 
événement  pour  se  meure  en  étal  d'insurrection. 
Alquier  tut  alors  envoyé  dans  ces  départemens  avec 
deux  autres  membres  de  l'Assemblée ,  le  duc  de  Ri- 
ron  et  Roulé,  pour  réprimer  les  mouvemens  sédi- 
tieux qui  pourraient  s'y  manifester.  Au  retour  de  sa 
mission ,  ri  annonça  k  la  Constituante  que  la  plus 
grande  insubordination  régnait  dans  le  régiment  de 
Beauce,  et  demanda  l'emploi  et  les  moyens  les 
plus  expéditils  pour  châtier  les  fauteurs  de  ce  dé- 
sordre. Il  termina  ses  travaux  dans  celte  législature 
par  un  rapport  sur  les  émeutes  de  la  ville  d'Arles , 
par  lequel  il  proposa  d'annuler  les  arrêtés  du  dé- 
parlement,  de  blâmer  la  conduite  de  rassemblée  élec- 
torale, et  d'ordonner  aux  gardes  nationales  qui 
étaient  en  marche  de  rentrer  dans  leurs  municipa- 
lités respectives.  Après  la  session ,  Alquier  fut  élu 
président  du  tribunal  criminel  du  déparlement  de 
Seine-et-Oise.  Pendant  qu'il  remplissait  ses  nou- 
velles fonctions,  les  prisonniers  d'Orléans  arrivèrent 
à  Versailles,  où  ils  furent  impitoyablement  mas- 
sacrés :  il  avait  essayé  de  prévenir  cet  affreux  évé- 
nement ;  mais  Danton ,  alors  ministre  de  la  justice, 
avait  donné  des  ordres  qui  l 'empêchèrent  de  réali- 
ser ses  intentions.  Le  même  dépa  rie  ment  de  Scine- 
et-Oi&e  le  nomma  peu  de  temps  après  ce  funeste 
député  à  la  Convention  nationale  (1). 


(I)  Dubois  A?  Craneé  publia  i  cette  époque  une  brochure  in- 
titulée :  LB  VÉRITABLE  POKTIA1T  DB  NOS  utcitLATIUlU , 

1792,  iii-S0.  dan»  laquelle  il  le  recommanda  en  ces  termes  . 
<  Ce  député  est  un  des  plus  vigoureux  athlètes  que  le  patrio- 
tisme ait  eu  a  opposer  a  l'aristocratie.  Il  a  beaucoup  de  sens. 


d'esprit,  et  mëine  un  caractère  très  prononcé...  Alquier  à 
perdit  toute  sa  fortune  à  la  Révolution...  Il  est  aujourd'hui 
sans  el.u  «  t  vin»  fortune...  Le  wul  moyen  qu'aille  peuplr  de 
se  conserver  des  amis,  des  défenseurs  zélés,  est  de  les  récom- 
penser quand  il  le  peut  :  on  ne  vit  pas  de  bénédictions...  • 
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Il  siégeait  depuis  on  moi»  dans  cette  assemblée , 
lorsqu'il  reçut  b  mission  de  se  rendre  à  Lyon  avec 
Boissy-d'Anglas  et  Vitet  pour  apaiser  les  troubles 
occasionés  par  la  nomination  du  nouveau  maire  de 
cette  ville.  Revenu  à  la  Convention ,  il  y  figura 
dans  le  procès  de  Louis  XTl  en  votant  b  mort  en 
cas  d'invasion  étrangère,  mais  avec  sursis  jusqu'à 
la  paix,  époque  où  le  Corps  législatif  alors  en  exer- 
cice pourrait  commuer  b  peine.  En  1793,  Alquier 
partit  pour  Brest  avec  le  titre  de  commissaire  de 
l'assemblée;  remplacé  le  10  mai  par  Cavaignac, 
on  le  vil  reparaître  à  b  Convention  au  moment  où 
s'établit  le  régime  de  b  terreur.  Pendant  la  durée 
de  cette  crise  terrible ,  un  sentiment  de  crainte  lui 
fit  adopter  alternativement  b  bannière  des  diverses 
factions  qui  divisaient  alors  b  France.  Mais  aussitôt 
que  Robespierre  eût  disparu  de  b  scène  politique , 
Alquier  s'éleva  contre  les  crimes  commis  dans 
b  Vendée,  et  en  accusa  le  général  Turreau. 
Deux  nouvelles  missions  lui  furent  sucessivement 
confiées  :  b  première  dans  les  départemens  de 
l'Ouest,  pour  activer  la  réquisition  des  chevaux  des- 
tinas a  b  remonte  de  la  cavalerie  ;  la  deuxième,  en 
janvier  1 795 ,  à  l'armée  du  Nord ,  où  il  sut  se  con- 
cilier l'estime  et  b  bienveillance  des  chefs  et  des 
soldats.  Dès  que  cette  armée  se  fut  emparée  de  la 
Hollande,  il  organisa  avec  activité  les  nouvelles  ad- 
ministrations ,  offrit  aux  représentans  bataves , 
comme  gage  de  l'amitié  du  peuple  français,  différons 
objets  d'histoire  naturelle  et  d'arts  qui  avaient  ap- 
partenus au  stathouder,  et  prit  un  arrêté  pour  as- 
surer b  libre  navigation  de  tous  les  bâiimens  de 
transport  dans  les  canaux  et  rivières  de  l'intérieur 
«les  Provinces-Unies.  Lorsque  la  Convention  eut  ré- 
signé ses  pouvoirs ,  Alquier  fut  appelé  au  conseil 
des  Anciens,  dont  il  devint  secrétaire  le  21  mars 
suivant.  Ce  fut  sur  sa  proposition  que  le  conseil,  en 
supprimant  le  clergé  régulier  de  b  Belgique ,  lui 
accorda  un  capital  suffisant  pour  assurer  sa  subsis- 
tance. Étant  sorti  du  Corps  législatif  en  mai  1798, 
le  Directoire  le  nomma  successivement  consul-géné- 
ral à  Tanger,  où  il  ne  se  rendit  pas ,  puis  ministre 
plénipotentiaire  auprès  de  l'électeur  de  Bavière. 
Pendant  son  séjour  a  Munich ,  il  réclama  14  millions 
de  contributions  arriérées  qui  étaient  dus  à  b  Ré- 
publique française,  demanda  que  les  troupes  impé- 
riales qui  étaient  dans  les  États  de  l'électeur  en  sor- 
tissent immédiatement ,  exigea  l'exécution  b  plus 
prompte  de  l'armistice,  et  démentit  énergiquernent, 
dons  une  lettre  adressée  au  baron  de  Hompesch,  le 
projet  de  révolutionner  le  duché  de  Wurtemberg , 
attribué  au  Directoire  par  le  gouvernement  anglais. 
I>e  prince  Charles,  que  l'assassinat  des  ministres 
français  aux  portes  de  Rastadt  avait  douloureuse- 
ment affecté,  l'invita  a  se  retirer  de  Munich,  et 
donna  des  ordres  pour  qu'il  pût,  sous  b  protection 
de  deux  officiers,  traverser  les  lignes  autrichiennes 
jusqu'aux  avant-postes  de  l'armée  française,  où  il 
arriva  en  1799. 

Dans  le  mots  de  septembre  de  la  même  année ,  il 
devint  receveur-général  du  département  de  Seine- 
et-Oise,  mais  il  ne  larda  pas  à  se  démettre  d'un 
emploi  qui  ne  convenait  ni  à  son  goût ,  ni  à  b  na- 


ture de  ses  connaissances.  Alquier  fut  alors  désigna 
pour  succéder  à  son  ancien  confrère  de  b  Conven- 
tion, Guillcmardet,  dans  ses  fonctions  diplomatiques 
auprès  de  la  cour  de  Madrid.  Ce  fut  lui  qui  com- 
mença de  négocier  avec  cette  cour  la  rétrocession 
de  la  Louisiane,  en  échange  de  b  Toscane  érigée 
quelque  temps  après  en  royaume  d'Élrurie  ;  mais 
un  autre  eut  l'honneur  de  terminer  plus  tard  cette 
importante  négociation.  Alquier  ne  quitta  la  rési- 
dence de  Madrid  que  vers  la  fin  de  l'an  ix , 
époque  à  laquelle  Lucien  Bonaparte  alla  le  rem- 
placer. Il  se  rendit  de  b  à  Florence  avec  le  titre 
de  ministre  plénipotentiaire  pour  traiter  de  la  paix 
avec  la  cour  de  Naples.  L'habileté  qu'il  déploya 
dans  cette  conjoncture  lui  valut  les  félicitations  du 
gouvernement.  Il  obtint  du  royaume  de  Naples, 
qui  possédait  alors  l'Ile  d'Elbe,  la  cession  de  ce  lia 
ile  à  la  République  et  le  paiement  d'une  somme  de 
500,000  francs  pour  indemniser  les  Français  qui 
avaient  été  victimes  à  Rome  des  excès  de  la  popu- 
lace. Le  succès  de  cette  négociation  le  fil  revêtir  du 
titre  d'ambassadeur  à  Naples.  Il  résidait  depuis  trois 
ans  dans  cette  cour,  lorsqu'on  1804  le  ministre  Ac- 
ton ,  qui  dirigeait  exclusivement  les  affaires  du  ca- 
binet, se  permit,  dans  un  entretien  diplomatique) 
de  parler  de  la  France  en  termes  peu  mesurés.  Al- 
quier rompit  la  conférence,  se  plaignit  à  Ferdinand  t?, 
et  fit  envoyer  Acton  dans  une  sorte  d'exil.  Il  conti- 
nua de  résider  auprès  du  roi  jusqu'à  b  fin  de  1805. 
Mais,  aussitôt  que  le  souverain  eut  ouvert  les  ports 
de  son  royaume  aux  Russes  et  aux  Anglais,  au  mépris 
du  traité  de  neutralité  qu'il  avait  conclu  un  mois 
auparavant  avec  b  France,  l'ambassadeur  Alquier  se 
relira  sans  prendre  congé  avec  tous  les  fonctionnaires 
de  la  légation  et  du  consulat-général.  Il  alla  de  b  a 
Rome ,  où  il  succéda  bientôt  au  cardinal  Fesch  en 
qualité  d'ambassadeur  auprès  du  Saint-Siège.  Ses 
instructions  avaient  pour  objet  de  continuer  la  négo- 
ciation d'une  alliance  qui  avait  été  commencée  par 
son  prédécesseur.  L'ambassadeur  français  ne  fut  pas 
long-temps  sans  s'apercevoir  que  les  prétentions 
exagérées  de  Napoléoo  seraient  un  obstacle  insur- 
montable à  toute  conciliation.  Dans  les  rapports  qu'il 
fit  parvenir  à  son  gouvernement,  il  crut  devoir  dé- 
velopper les  motifs  de  son  opinion  sur  cette  affaire. 
L'Empereur  ordonna  à  son  amtassadeur  de  se  ren- 
dre immédiatement  à  Paris.  Vous  êtes  un  dévot, 
M.  Alquier,  lui  dit-il  à  son  arrivée,  vous  avez  vou- 
lu gagner  des  indulgences  à  Rome.  —  Sir«,  répon- 
dit le  spirituel  diplomate,  je  n'ai  jamais  eu  besoin 
que  de  la  vétre  (1).  En  effet,  malgré  sa  conduite 
en  celte  circonstance ,  Napoléon  lui  témoigna  tou- 
jours la  même  bienveillance;  il  lui  en  donna  b 
preuve  b  plus  incontestable  en  l'envoyant  en  1810 
à  Stockholm  comme  ministre  plénipotentiaire.  Sa 
mission  avait  pour  but  d'exiger  l'observation  b  plus 
rigoureuse  du  système  continental,  et  d'empêcher 
la  Suède  d'avoir  aucune  espèce  de  rebtions  com- 
merciales avec  l'Angleterre.  Mais  les  conditions  que 

(t)  Les  pteces  de  la  rorrriponilancr.  dAlquier  avec  1«  touvf- 
rain  ponlile  se  trouvent  dan» le  nicuiiL  du  actes  emaieS 
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l'Empereur  voulait  imposer  au  cabinet  de  Stockholm  j  vaille  sérl 


compromeliaienl  trop  ostensiblement  les  intérêts 
Oc  la  nation  suédoise  pour  que  l'ambassadeur  fran- 
çais pût  se  promettre  un  succès  complet.  Cependant, 
au  mois  de  novembre  de  cette  année ,  il  effraya  le 
roi  Charles  XMi  au  point  de  lui  faire  déclarer  la 
guerre  à  la  Grande-Bretagne.  Toutefois ,  celle  dé- 
claration n'eut  aucun  résultat.  Bcrnadottc,  devenu 
prince  royal  de  Suède,  donna  l'exemple  de  la  ré- 
sistance aux  volontés  de  Napoléon ,  cl  communiqua 
Son  énergie  au  souverain  dont  il  était  devenu  le  fils 
adoplif.  Aussitôt  que  des  signes  de  mésintelligence 
commencèrent  à  se  déclarer  cutre  les  cours  de  Paris 
et  de  Stockholm ,  Alquicr  s'éloigna  de  celte  résidence 
et  se  rendit  en  Danemarck  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire. Arrivé  en  1811  à  Copenhague,  il  y  con- 
clut en  1813  un  traité  d'alliance  offensive  et  défen- 
sive qui  fut  le  dernier  acte  de  sa  carrière  publique.' 
Lorsque  Louis  xvm  le  rappela  au  mois  de  juin  1814, 
il  revint  à  Paris  comblé  des  bontés  de  Frédéric  vi. 
Compris  par  erreur  dans  la  catégorie  des  régicides, 
il  fut  d'abord  exilé  en  Belgique  par  la  loi  du  1 2  jan- 
vier 1816.  Ily  vécut  paisiblement  jusqu'en  181 8,  épo- 
que à  laquelle  il  apprit  inopinément  qu'un  des  ses  an- 
ciens collègues  a  la  Convention,  Boissy-d'Anglas, 
devenu  pair  de  France,  lui  avait  fait  obtenir  à  son 
insu  l'autorisation  de  rentrer  dans  sa  patrie.  Celle 
autorisation  porte  la  date  du  14  janvier.  Il  mou- 
rut à  Paris ,  le  4  février  1826 ,  à  l'âge  de  soixante- 

Ïiatorzeans,  des  suites  d'une  attaque  de  parai)  sic 
Iquier  avait  de  l'esprit ,  de  l'instruction ,  de  la  pers- 
picacité; il  avait  une  grande  connaissance  des  hommes 
et  des  choses  de  la  Révolution  ;  mais  sa  place  n'était 
point  à  la  Convention  nationale.  L'aménité  de  ses 
mœurs,  la  souplesse  de  son  esprit ,  e  rendaient  plus 
spécialement  propre  aux  fonctions  diplomatiques,  qj'i' 
exerça  presque  toujours  avec  habileté;  il  en  donna 
particulièrement  des  preuves  lors  de  sa  résidence 
en  Danemarck  ;  il  parvint  à  maintenir  ce  royaume 
dans  l'alliance  de  la  France  jusqu'il  la  chute  de  Na- 
poléon. (Foy«t.  i«r,  p.  351,  352.) 

ESPITUSSE. 

BARBÉ-MARBOIS  (frabcois,  comte  de 
l'Empire,  marquis  de),  naquit  à  Metz,  le  31  jan- 
vier 1745;  il  était  fils  du  directeur  des  monnaies 
de  celte  ville.  Le  maréchal  de  Casiries,  alors  mi- 
nistre de  la  marine,  fut  le  protecteur  et  l'ami  de  la 
famille  Marbois,  à  laquelle  il  donna  une  grande 
preuve  d'intérêt  en  confiant  l'éducation  de  ses  en- 
tas à  François,  et  en  le  faisant  nommer  consul- 
général  aux  États-Unis  d'Amérique  (1),  cl  sept 
ans  après  intendant  de  Saint-Domingue. 

Le  nouvel  intendant  se  distingua  par  une  inté- 
grité que  rehaussaient  de  véritables  talens  admi- 
nistratifs. 11  était  envoyé  pour  opérer  d'impor- 
tantes réformes;  remplissant  avec  probité,  mais 
avec  une  sévérité  extrême,  une  pareille  mission, 
il  se  fit  des  ennemis  dangereux.  Rien  ne  crie  plus 
haut  que  les  abus  quand  ils  sentent  que  l'on  tra- 
ct) Barbé-MarboU  fut  le  premier  agent  diplomatique  en- 
voyé par  la  Francis  aux  insurge»  «le  PAmerique  :  c'est  une 
circonstance  qu'il  se  plaisait  a  rappeler  ;  et  lorsque  1rs  États- 
Unis  sortirent  vainqueurs  df  la  lutte,  il  fut  installe  prés  du 
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cusement  à  les  détruire.  Barbé-Marhois 
posséda  constamment  une  franchise  qui  eut  pour  la 
paix  de  sa  vie  des  résultats  peu  satisfaisans  ;  mais  il 
persévéra  dans  son  amour  de  la  justice  et  de  la  vé- 
rité. Aussi  résista-t-il ,  à  Saint-Domingue,  autant 
que  cela  était  en  son  pouvoir ,  à  une  ordonnance 
royale  rendue  par  Louis  x«i,  laquelle  favorisait 
quelques  excès  de  pouvoir  de  la  part  de  l'autorité 
militaire. 

La  Luzerne ,  ministre  de  la  marine ,  approuva 
officiellement  tout  ce  qu'il  avait  fait;  à  sa  lettre 
était  joint  un  billet  du  roi  ainsi  conçu  : 

•  C'est  par  mon  ordre  exprès  que  M.  de  la  Lu- 
zerne vous  écrit  :  continuez  à  remplir  vos  fonctions 
et  à  m'étre  aussi  utile  que  vous  l'avez  été  jusqu'ici , 
vous  pouvez  être  sûr  de  mon  approbation ,  de  mon 
estime ,  et  compter  sur  mes  bontés.       louis.  » 

En  1790,  ses  fonctions  avaieul  cessé;  il  revint 
en  France ,  et  le  roi  l'aitactia  au  dé|>ariemeol  des 
affaires  étrangères,  où  il  avait  commencé  d'être  em- 
ployé dès  1768;  cependant  il  était  maire  de  Metz 
lorsque,  au  mois  de  décembre  1791 ,  il  fut  envoyé 
à  la  diète  de  Kaiisbonne,  puis  adjoint  à  de  Noailles, 
ambassadeur  en  Autriche.  H  ne  tarda  pas  à  recevoir 
l'ordre  de  quitter  Vienne,  rentra  en  France,  et  de- 
meura éirauger,  du  moins  en  apparence,  aux  pre- 
miers événemens  de  la  Révolution. 

En  1795,  le  département  de  la  Moselle  l'envoya 
au  conseil  des  Anciens.  A  peine  y  était-il  entré  qu'on 
l'accusa  d'avoir  été  le  principal  auteur  et  rédacteur 
du  traité  de  Pilnilz,  où  furent  posées,  en  1791  et 
au  temps  de  l'émigration,  les  bases  de  la  première 
coalition  contre  le  gouvernement  d'alors.  Il  re- 
poussa une  accusation  qui ,  pour  être  sans  preuve , 
ne  paraissait  pas  moins  fondée.  Le  conseil  passa  à 
l'ordre  du  jour.  Le  4  pluviôse  an  tv,  il  prononça  un 
discours  sur  l'organisation  de  la  marine,  dans  le- 
quel il  rappela  les  beaux  noms  de  Jean-Barl ,  de 
LHigay-Trouin,  cl  signala  ensuite  à  toute  la  France 
Influence  de  l'Angleterre,  qui  allait  croissant  avec 
sa  puissance  maritime.  Il  parla  souvent  en  faveur 
des  rentiers  de  l'Etal,  et  demanda  souvent  aussi, 
mais  sans  succès,  le  rapport  de  la  loi  du  3  bru- 
maire an  tv,  qui  excluait  des  fonctions  publiques 
les  parens  d'émigrés. 

Compromis  dans  la  conspiration  en  faveur  des 
Bourbons,  qu'avaient  otirdie  Brolier,  Laviltchcur- 
nois  et  Duvernc  de  Presle,  arrêtés  le  24  veutose 
an  V,  Barbé-Mai  bois  nia  toute  particijKition  au  com- 
plot, et  (il,  au  mois  de  floréal  suivant,  l'éloge  de 
la  modération  du  gouvernement  directorial.  Alors 
s'établit  entre  le  Directoire  et  les  deux  conseils 
une  lutte  dans  laquelle  Barl>é-Marbuis  se  prononça 
pour  ces  derniers.  Condamné  à  la  déportation  à  la 
suite  des  événemens  de  fructidor  de  la  même  an- 
née, Barbé-Marbois  refusa  de  se  sauver  par  la  fuite; 
il  demanda  en  vain  des  juges  et  fut  envoyé  à 
Cajennc.  Il  refusa  également  de  suivre  Pichegru  et 
llamel  lors  de  leur  évasion  de  la  Guiane.  Un 
arrêté  du  Directoire,  du  28  nivose  an  VU,  ayant 
désigné  l'île  d'Oleron  comme  lieu  de  détention  pro- 
visoire des  individus  frappés  par  les  lois  de  fructidor, 
Victor  T 
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le  même  temps,  arriva  à  sa  destination  lel6nivose 
an  vin,  et  remit  le  lendemain ,  aux  déportés,  des 
passeports  pour  leur  nouvelle  destination.  Barbé- 
Marbois  débarqua  a  Brest  le  3  ventose;  mais  un 
arrêté  des  consuls,  du  5  nivose ,  avait  autorisé  les 
déportés  sans  jugement  préalable  à  rentrer  sur  le 
territoire  de  la  République ,  et  Barbé-Marbois  vint 
de  suite  a  Paris.  Le  premier  Consul  le  fit  entrer 
immédiatement  au  conseil  d'État ,  et  le  nomma,  en 
1801 ,  directeur  du  Trésor  public.  Cette  direction 
fut  bientôt  érigée  en  ministère,  et  le  5  vendémiaire 
an  x,  Barbé-Marbois  lut  ministre.  En  l'an  xi,  il 
accompagna  le  premier  Consul  à  Bruxelles,  et  en 
l'an  xii,  il  présida  le  collège  départemental  de  l'Eure, 
et  fut  désigné  candidat  au  Sénat  conservateur. 
Membre  de  la  Légion-d'Honneur  le  9  vendémiaire 
an  XII,  il  devint  grand-oflicicr  de  I  Ordre  le  25 
prairial  suivant  et  grand-aigle  le  13  pluviôse  an  xiiP, 
en  outre,  il  reçut  le  grand-cordon  de  Saint-Hubert 
de  Bavière  el  le  titre  de  comte  de  l'Empire. 

Pendant  la  campagne  de  l'an  xiv,  ce  minisire  s'é- 
tait livré  à  des  opérations  laudes  pour  le  Trésor  ;  elles 
avaient  amené  une  sorte  d'agitation  fâcheuse  pour 
le  gouvernement ,  cl  il  ne  fallut  rien  moins  que  les 
succès  militaires  d'Auslcrlitz  pour  y  mettre  fin. 
Rentré  aux  Tuileries,  Napoléon  lit  appeler  Barbé- 
Marbois,  lui  adressa  de  vils  reproches  el  lui  relira 
son  portefeuille.  Celte  disgrâce  dura  vingt  mois. 
Lorsque  Napoléon  rétablit  la  (Jour  des  comptes,  in- 
fluencé par  le  duc  de  Plaisance,  il  nomma ,  le  28 
septembre  1807,  Barbé-Marbois  premier  président 
de  cette  cour.  Admis  au  serment  en  1808,  il  pro- 
nonça un  discours  dans  lequel  on  remarque  le  pas- 
sage suivant  :  «  Ces  lois  (sur  les  attributions  confé- 
rées à  la  Cour  des  comptes)  sont  votre  ouvrage , 
Sire,  et  nous  ne  pouvons  y  lire  les  obligations 
qu'elles  nous  imposent,  sans  remarquer  en  même 
temps  les  progrès  que  l'ordre  a  laits  sous  votre 
règne  dans  toutes  les  parties  de  l'administration, 
sans  admirer  par  quels  moyens  vous  préprez,  vous 
assurez  la  prospérité  de  l'Empire.  Nos  travaux,  nos 
recherches,  nos  roules  mêmes  nous  rappellent  sans 
cesse  les  grandes  internions  de  Votre  Majesté  ;  el  le 
souvenir  de  tant  de  faits  glorieux  attache  un  nou- 
veau prix  à  l'accomplissement  de  nos  devoirs  :  nous 
offrons  nos  efforts  à  Votre  Majesté  comme  la  plus 
sûre  expression  de  notre  fidélité  cl  de  notre  amour 
pour  son  auguste  personne.  »  En  1809,  le  24  jan- 
vier el  le  16  novembre,  et  dans  toutes  les  occasions 
où  il  eul,  depuis,  à  porter  la  parole  à  l'Empereur, 
il  se  montra  le  sujet  le  plus  admirateur  et  le  plus 
dévoué.  Il  finit  par  captiver  la  bienveillance  de 
l'Empereur ,  qui  le  fit  eutrer  au  Sénat  le  5  avril 
1813. 

Le  l«r  avril  1814,  il  fut  un  des  66  sénateurs  qui 
nommèrent  un  gouvernement  provisoire  -,  le  2,  il  ad- 
héra à  la  déchéance  de  l'Empire  ;  le  6,  il  proposa  à 
la  Cour  des  comptes  de  formuler  le  vœu  du  rappel 
des  Bourbons,  et  le  18,  admis  à  l'audience  du  comte 
d'Artois,  il  dit  à  ce  prince  :  «  Monseigneur,  l'au- 
guste maison  de  Bourbon  garantit  aux  Français  une 
félicité  durable;  les  témoignages  d'une  joie  pure  cl 
sincère  éclatent  de  toutes  parts  ;  celle  que  nous  res- 


sentons n'est  surpassée  par  aucune  autre.  »  El  il  di- 
sait ira». 

Créé  pair  le  4  juin  1814,  il  fat  nommé  conseil- 
ler honoraire  de  l'Université  et  confirmé,  par  une 
ordonnance  royale  du  27  février  1815,  dans  ses  fonc- 
tions de  premier  président  de  la  Cour  des  comptes. 

Au  20  mars,  Napoléon ,  malgré  les  instances  du 
duc  de  Plaisance,  lui  fil  donner  l'ordre  de  quitter 
Paris  el  le  remplaça  à  la  Cour  des  comptes  par  Col- 
lin  de  Sussy. 

Ln  mois  après  la  seconde  Restauration,  Barbé- 
Marbois  alla  présider  le  collège  électoral  du  Bas- 
Rhin  ;  Strasbourg,  lorsqu'il  y  arriva,  le  16  août,  était 
bloqué  par  une  aimée  autrichienne  :  il  obtint  l'en- 
trée libre  de  la  place  pour  les  électeurs  de  l'arron- 
dissement, et  le  lendemain  il  présida  le  collège. 
Revenu  à  Paris ,  il  reprit  la  présidence  de  la  Cour 
des  comptes.  Dans  ce  premier  moment  d'eflerves- 
cence,  il  se  laissa  entraîner  à  des  actes  reprochables, 
parmi  lesquels  on  cite  celui  relatif  au  maître  des 
comptes  Carré.  Ce  magistrat  avait  été  placé  par 
Fouohé  à  la  léte  de  la  fédération  parisienne,  pen- 
dant les  Ccnl-Jours,  afin  d'en  modérer  le  mouve- 
ment. S'étant  présenté  à  la  cour  quelques  jours 
après  la  rentrée  de  Barbé-Marbois,  celui-ci  l'accueil- 
lit par  ces  paroles  :  Monsieur,  vous  êtes  nommé  à 
vie,  el  personne  n'a  le  droit  dt  vous  destituer;  mais 
je  vous  préviens  que  toutes  les  fois  que  vous  vous 
présenterez  ici,  la  séance  sera  levée.  Enfin,  le  pre- 
mier président  fit  si  bien  que  Carré  fui  forcé  de 
se  démettre.  On  croit  qu'il  obtint  une  pension  de 
5,000  francs.  Il  est  mort  en  1820. 

Les  excès  de  zèle  trouvent  quelquefois  leur  ré- 
compense. Le  23  septembre,  Barbé-Marbois  rem- 
plaça M.  Pasquicr  au  ministère  de  la  justice,  avec 
le  titre  de  garde  des  sceaux.  Mais  élevant  alors  son 
espril  et  son  caractère  à  la  hauteur  de  sa  position, 
il  se  mit  en  opposition  constante  avec  les  réac- 
tionnaires de  cette  époque  difficile;  aussi  fui -il 
obligé  de  résigner  les  sceaux  le  6  mai  1816.  Il  ne 
larda  pas  à  reprendre  la  première  présidence  de  la 
Cour  des  comptes,  et  en  1818,  le  roi  lui  envoya 
une  ordonnance  qui  constituait  une  pension  de 
20,000  francs,  fondée  sur  les  services  rendus  à  sa 
personne.  Barbé-Marbois  la  refusa.  En  1819, 
il  combattit  dans  la  Chambre  des  pairs  la  proposi- 
tion de  reviser  la  loi  électorale ,  faite  par  Bar- 
thélémy, son  ancien  compagnon  d'infortune  à  Sin- 
namary. 

Pendant  la  période  de  la  Restauration ,  il  fut 
successivemenl  membre  du  conseil  de  l'instruction 
publique,  du  conseil  général  des  hospices  et  du 
conseil  général  des  prisons.  L'Institut  l'avait  admis 
dans  son  sein  ;  il  faisait  partie  de  la  classe  des  ins- 
criptions et  belles-lettres.  Barbé-Marbois,  au  m  dieu 
des  graves  occupations  auquel  il  était  livré  par  de- 
voir ,  trouva  cependant  le  temps  de  cultiver  les 
sciences  el  les  lettres.  Il  a  publié  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  la  nomenclature  se  trouve 
dans  toutes  les  biographies,  cl  plus  complètement 
dans  la  bibliographie  Quérard.  Il  est  mort,  le  ^fé- 
vrier 1837,  dans  sa  qualrc-vingt-lrciiièrae  année. 
(  Voyez  t.  i",  p.  67).  ■.  de  jault. 
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LÉGION-D'HONNEUR. 


BARTHÉLÉMY  (Ffliwçort,  comte  de  l'Em- 
pire, marquis  de),  né  à  Aubagne  (Bouches-du- 
Hhône),  vers  1750,  est  le  neveu  du  fameux  abbé 
Barthélémy,  auteur  du  Voyage  d'Anacharsis  en 
Grèce.  Son  oncle,  après  avoir  suivi  son  éducation 
avec  le  plus  grand  soin ,  profita  de  la  faveur  dont 
il  jouissait  auprès  du  ducdeChoiseul,  alors  ministre 
des  affaires  étrangères,  pour  le  placer  dans  ce  dé- 
^partemcnl  (1).  Le  jeunè  Barthélémy  débuta  dans 
la  carrière  diplomatique  sous  les  auspices  du  baron 
de  Brctcuil,  qu'il  accompagna  en  Suisse  et  en 
Suède.  Secrétaire  de  légation,  attaché  au  comte 
d'Adhémar,  ambassadeur  à  la  cour  de  Stockholm , 
il  resta,  après  le  rappel  du  titulaire,  chargé  des 
affaires  de  France  en  Suède.  D'abord  secrétaire  de 
légation  en  Angleterre,  il  y  exerça  ensuite  les  fonc- 
tions d'ambassadeur,  et  fut,  en  cette  qualité, 
chargé  d'annoncer  officiellement  au  cabinet  de  Saint- 
James  l'acceptation  de  la  constitution  par  Louis  xvi. 

Au  mois  de  décembre  1791 ,  Barthélémy,  nommé 
ministre  plénipotentiaire  en  Suisse,  prêta  le  nouveau 
serment  exigé  des  fonctionnaires  publics.  Il  reçut 
et  donna  avis,  en  1792,  des  mesures  prises  par 
le  canton  de  Berne  pour  faire  observer  la  plus 
stricte  neutralité.  Admis,  en  1793,  par  le  canton 
de  Zurich ,  comme  ambassadeur  de  la  République 
française,  il  ne  tarda  pas  à  recevoir  l'assurance  de 
la  neutralité  de  la  Suisse,  et  transmit  celte  nouvelle 
à  son  gouvernement.  La  mission  de  Barthélémy  en 
Suisse  était  extrêmement  délicate  pour  un  homme 
auquel  la  violence  répugnait;  néanmoins,  il  s'en 
tira  avec  autant  d'Iiabilelé  que  de  modération. 
Chargé  par  le  Comité  de  salut  public  de  faire  exé- 
cuter les  mesures  les  plus  rigoureuses  contre  les 
émigrés  qui  affluaient  en  Suisse,  il  les  fil  poursuivre 
dans  tous  les  cantons  avec  une  persévérance  qui 
ne  se  démentit  jamais.  Il  n'agit  pas  avec  moins  de 
zèle  contre  les  députés  de  la  Convention,  mis  hors 
la  loi  à  la  6uite  du  31  mai,  et  oui  avaient  été 
chercher  un  asile  en  Suisse.  Aussi ,  dit-on  de  lui  ce 
que  lord  Peterborougli  disait  assez  plaisamment  de 
lui-même  :  qu'il  était  le  très  humble  serviteur  des 
circonstances. 

Depuis  le  commencement  de  la  Révolution  ,  la 
France,  constamment  en  lutte  avec  tout  le  monde, 
sans  trouver  un  seul  allié  autour  d'elle,  n'avait  pas 
eu  un  instant  de  trêve;  et,  si  elle  avait  trouvé  dans 
son  énergie  fiévreuse  la  force  de  se  maintenir,  indé- 
pendante et  lière,  contre  les  ennemis  du  dedans  et 
du  dehors,  on  pouvait  craindre  que  ses  ressources 
ne  fussent  pas  toujours  au  niveau  de  son  héroïsme, 
si  rien  ne  venait  rompre  le  lien  des  redoutables 
coalitions  qui  s'étaient  formées  contre  elle,  Barthé- 
lémy allait  faire,  par  d'habiles  négociations ,  aux- 
quelles le  succès  des  armes  de  Pichegru  prêtait, 

(t )  •  Il  se  (H  connaître  dam  te  monde  par  une  aventure  qui 
fil  alors  le  plus  grand  bruit.  Il  avait  une  grâce  a  demanderait 
minière;  persuade  qu'il  l'obtiendrait  sans  peine,  si  la  du- 
clif.se  daignait  parler  en  sa  laveur,  il  saisit  le  moment  où  elle 
était  truie  dans  son  appartement,  demanda  a  tire  admis,  se 
mil  a  genoux  sur  le  seuil  de  (appartement  et  se  traîna,  sur 
tes  deux  genoux,  |usqu'aii  fauteuil  de  ta  duchesse,  quelques 
insultées  qu'elle  lit  pour  qui!  te  relevât  :  le  jeune  homme  ob- 
tint la  grâce  qu'il  tolUcilaU,  ■  Quel  point  de  départ  pour  un 
bouuac  politique  I 


il  est  vrai ,  une  certaine  éloquence,  ce  que  n'avaient 
pu  faire  encore  des  victoires  répétées  ;  et  le  traité 
de  Bâle,  conclu  par  lui ,  avec  la  Prusse ,  en  avril 
1795,  en  détachant  l'Allemagne  septentrionale  do 
la  coalition,  devint  le  premier  titre  diplomatique  de 
la  Révolution  française.  Trois  mois  après,  l'Espa- 

S,  puis  l'électeur  de  Hesse  étaient  amenés  par  Bar- 
emy  a  oes  accominouemens.  11  tut  moins  ncu- 
reux  auprès  du  gouvernement  britannique,  car  les 
notes  officielles,  relatives  à  des  ouvertures  de  paix , 
qu'il  échangea  avec  M.  Wickam,  restèrent  sans  ré- 
sultats. Le  succès  de  ses  premières  négociations  fit 
un  nom  à  Barthélémy  dans  la  diplomatie  euro- 
péenne. 

Telle  était  la  considération  dont  il  jouissait  au- 
près du  gouvernement  de  l'époque,  que  lorsqu'il 
fut  question  de  donner  un  successeur  à  Lctourneur 
(de  la  .Manche),  les  deux  conseils  renoncèrent ,  en  sa 
faveur,  au  droit  que  leur  donnait  la  constitution 
de  choisir  les  directeurs  dans  leur  sein.  Il  fut  nommé 
directeur,  le  7  prairial  an  t,  et  l'on  pense  assez 
généralement  que  l'influence  de  ce  qu'on  appelait 
le  partit  clichien  ne  fut  pas  étrangère  à  son  élé- 
vation. 11  parait  certain  que  Louis  xvm  l'apprit 
avec  plaisir.  Le  nouveau  directeur  eut  l'adrcsso 
d'entraîner  Carnot  dans  une  opposition  active 
contre  ses  trois  autres  collègues.  Il  est  vrai  que 
Carnot ,  brouillé  avec  Barras,  qui  voulait  s'emparer 
de  la  force  militaire,  avait  cédé  à  un  mécontente- 
ment personnel  en  se  tournant  du  eôlé  de  Barthélémy. 
Celui-ci ,  acquis  à  Pichegru  et  aux  Clichiens ,  qui 
voulaient  le  rétablissement  des  Bourbons,  persista 
dans  sa  conduite  hostile.  Il  s'opposa  à  la  modification 
du  ministère  opérée  daus  l'intention  de  préparer  le 
18  fructidor.  La  veille  de  ce  coup  d'État,  Btrras 
tenta  de  déterminer  Barthélémy  à  donner  sa  démis- 
sion ;  mais  ce  dernier ,  trompé  par  ses  espérances  et 
par  ses  affections,  refusa  de  se  prêter  au  désir  de  son 
collègue.  Dans  celle  occasion ,  Barras  était  le  pa- 
triote, Barthélémy  le  conspirateur.  Arrêté  dans  son 
lit,  dans  la  matinée  du  18  fructidor,  par  le  ministre 
de  la  police  Sotin  ,  et  gardé  à  vue  d'abord ,  dans  la 
prison  du  Temple,  il  fut  réuni ,  au  bout  de  quelques 
jours,  à  Pichegru,  Villot,  Aubry,  Delarue,  Lafond- 
I  i 1  I  : .  Barbé-Marltois ,  M  urinais  ,  Tronson  du 
Coudray,  Ramel  et  plusieurs  autres,  proscrits  coninio 
lui ,  et  tous  furent  bientôt  embarqués  à  bord  de  la 
Vaillante,  qp\  devait  les  transporter  à Cayenne(l). 
Le  coup  qui  fi-appait  tous  ces  hommes  égarés  donna 
lieu  à  un  acte  de  dévoùment  dont  on  se  plaît  tou- 
jours à  rappeler  le  souvenir.  Letcllicr,  valel  de  cham- 
bre de  Barthélémy,  avait  sollicité  du  Directoire  l'au- 
torisation de  partager  l'exil  de  son  maître.  Sa  rc~ 

(I)  •  Nul  doute  que  Barthélémy  Tût  entièrement  dévoué  au 
parti  royaliste  qui  voulait  le  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon.  Il  avait  eu,  pendant  son  ambassade  en  Suisse,  con- 
naissance des  négociations  entamées  par  M.  le  prince  de 
Cundé,  et  par  le  ministre  anglais,  VA ickam , avec  Pirlirgru ; 
on  se  croit  fonde  à  avancer  que  M.  Barthélémy  eut  même  se- 
crètement, à  Bàle,  des  pourparlers  avec  un  des  agensde  M.  le 
prince  de  Coude;  on  peut  ajoute^ qu'un  des  agens  principaux 
de  la  conspiration  royaliste,  venu  à  Paris  quelques  jours  avant 
le  18  Iruclidor,  fut  invite  par  Barthélémy,  qu'il  s'était  em- 
pressé de  prévenir  de  son  arrivée ,  a  s'éloigner  momentané- 
ment de  la  capitale  dans  la  crainte  que  sa  présence  n'élevît 
■1rs  soupçons  contre  le  directeur  et  ne  parvint  à  le  compro- 
mettre. •  (bioc  dite  PS  nnTutuan ,  1. 1 ,  lt«L) 
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quétc  lui  ayant  été  accordée,  U  vint,  tout  joyeux  de  i  ter,  comme  je  le  pourrais,  dans  la  chambre  du  ca- 


cette  laveur,  s'en  prévaloir,  au  moment  où  les  pri- 
sonniers allaient  partir,  pour  exiger  son  admission 
dans  les  voitures  grillées  qui  devaient  les  conduire  à 
Rochefort.  Tandis  qu'Augereau  le  traitait  de  fana- 
tique, il  se  jeta  aux  pieds  de  son  maître,  qui  l'em- 
brassa avec  effusion,  et  ne  voulut  plus  voir  désor- 
mais eu  lui  qu'un  ami.  Le  fidèle  serviteur  s'était  re- 
levé par  son  dévouaient  ;  tous  les  autres  proscrits  le 
traitèrent  comme  leur  égal. 

Arrivés  à  Cayeune,  ils  furent  accueillis  par  les  ha- 
bituas avec  tous  les  égards  dus  au  malheur.  Ils  al- 
laient se  trouver  à  la  merci  d'une  brute  à  face  hu- 
maine, un  neveu  de  Danton,  le  nommé  Jeannet , 
agent  supérieur  de  la  colooie.  leannet,  irrité  du 
respect  que  les  colons  mani  testaient  pour  les  pros- 
crits, trouva  dans  sa  férocité  l'ingénieuse  inspiration 
de  les  reléguer  à  trente  lieues  de  là,  à  Sinnamary, 
dont  le  climat  pestilentiel  avait  dévoré,  sous  le  minis- 
tère Cboiseul ,  une  colonie  tout  entière.  Lorsque- 
Barthélémy  et  ses  compagnons  d'infortune  arrivèrent 
dans  ce  pays ,  où  les  attendait  une  lente  agonie,  un 
homme  de  trenle-cinq  ans ,  plus  caduc  qu'un  vieil- 
lard, sortit,  comme  un  spectre,  d'une  cahute  isolée  et 
leur  dit  :  Oh!  messieurs,  vous  descendez  dans  un 
tombeau.— On  les  installa ,  à  côté  de  Billaud-Varcn- 
nes,  dans  des  cases  garnies,  pour  tout  meuble, 
d'un  méchant  hamac,  ils  étaient  à  la  merci  d'un  an- 
cien laquais,  digne  représentant,  à  Sinnamary,  du 
lâche  Jeannet.  Le  vieil  et  respectable  M  urinais,  pour 
lequel  on  sollicita  vainement  la  permission  d'aller 
respirer,  à  Cayenne,  un  air  moins  infect,  succomba 
le  premier  à  la  peine,  et  Tronson  du  Coudray  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  'en  présence  de  tous  les 
ueportes. 

01)1  igés  de  se  servir  eux-mêmes ,  les  proscrits 
s'étaient  partagés  de  leur  mieux  les  travaux  de  la 
rie  commune.  La  fonction  spéciale  de  Barthélémy 
consistait  à  donner  ha  chasse  aux  scorpions  et  autres 
insectes  venimeux  qui  infectaient  les  cases.  Souffrant 
depuis  long-temps,  il  finit  par  tomber  gravement 
malade,  il  espérait  en  avoir  bientôt  fini  avec  la  vie, 
lorsqu'on  le  transporta  à  l'hôpital  de  Cayenne,  où 
les  anges  de  Saint-  Vincent  de  Paule,  par  des  pro- 
diges de  soins  et  de  dévoùment,  réussirent  à  le  sau- 
Jeannet  n'attendit  pas  que  son  prisonnier  fût 
t  guéri,  pour  lé  renvoyer  à  Sinnamary.  Le 
commandant  de  Sinnamary,  Freytag,  qui  s'embar- 
qua pour  regagner  le  lieu  de  son  commandement  avec 
Barthélémy,  nous  a  laissé,  dans  ses  Mémoires,  la  re- 
lation suivante  de  cette  traversée  :  «  Nous  sortîmes 
de  la  rivière  de  Cayenne  par  un  temps  assez  calme  ; 
mais,  quand  nous  eûmes  gagné  le  large,  nous  trouvâ- 
mes le  veut  contraire  et  la  mer  très  agitée.  M.  Barthé- 
lémy, n'ayant  pas  le  pied  marin,  et  accablé  du  mal  de 
mer,  s'était  couché  sur  le  pont  et  paraissait  presque 
inanimé.  Je  veillais  auprès  de  lui  et  voyais  avec 
douleur  que  les  matelots ,  malgré  mes  représenta- 
lions  ,  et  sans  le  vouloir,  le  foulaient  aux  pieds. 
Obligés,  pour  louvoyer,  de  revirer  de  bord  à  cha- 
que instant,  le  roulis  jetait  sur  ce  corps  immobile 
el  les  hommes  et  les  agrès.  Je  souffrais  trop  de  le 


pitaine,  où  était  resté  Letellier,  atteint  lui- 
mal  de  mer  et  hors  d'état  de  me  prêter  aucun  se- 
cours. Mais  un  homme  de  la  taille  de  M.  Barthélémy 
(il  était  très  grand),  qui  ne  peut  dire  aucun  mou- 
vement, est  très  difficile  à  porter,  surtout  au  milieu 
des  violentes  secousses  d'uo  navire.  Je  parvins  enfin 
à  le  traîner  jusqu'à  l'escalier  de  la  chambre-,  mais  ce 
poste  u'était  pas  plus  tenable  que  l'autre;  les  mate- 
lots lui  marchaient  sur  la  téte  et  sur  le  corps  ;  per- 
sonne ne  pouvait  s'en  occuper;  l'équipage,  trop 
laible,  suffisait  à  peine  à  la  manœuvre.  Je  le  saisis 
par  les  pieds,  et,  le  faisant  descendre  le  plus  douce- 
ment que  je  pus,  je  parvins  à  le  déposer  dans  la 
chambre ,  où  il  souffrit  beaucoup  de  la  privation 
d'air,  mais  ne  fut  plus  exposé ,  du  moins ,  à  être 
meurtri.  Voilà  donc,  me  disais-je,  celui  que  la  France 
et  la  Suisse  ont  salué  comme  pacificateur  ;  l'un  de 
ceux  à  qui  les  rênes  du  gouvernement  d'un  grand 
empire  ont  été  remises  !  fi  est  proscrit  par  les  puis- 
saus  du  jour  et  foulé  aux  pieds  par  les  hommes 
les  plus  grossiers!...» 

L'humanité  du  commandant  Freytag  ne  pouvait 
manquer  de  déplaire  à  Jeannet,  qui  le  fit  jeter  sur 
une  côte  déserte,  et  lui  donna  pour  successeur  un  sa- 
tellite digne  de  lui ,  le  nommé  Aymé.  Dès  ce  mo- 
meut,  les  proscrits  durent  se  résigner  à  tous  les  gen- 
res de  tortures.  Tronson  du  Coudray,  dangereuse- 
ment malade,  ne  put  jamais  obtenir  d'être  transféré 
à  Cayenne;  et,  comme  on  insistait  auprès  de  Jean- 
net  ,  l'odieux  proconsul  écrivit  cette  réponse  sinis- 
tre  :  «  Je  ne  sais  pourquoi  ces  messieurs  ne  cessent 
de  m'importuner  ;  ils  doivent  savoir  qu'ils  n'ont 
pas  été  envoyés  à  Sinnamary  pour  y  vivre  éter- 
nellement. »  Poussés  à  bout  par  tant  d'atrocités, 
quelques-ans  des  proscrits  prirent  un  parti  que  le 
plus  extrême  désespoir  pouvait  seul  leur  suggérer  ; 
huit  d'entre  eux  résolurent  de  tenter,  sur  une  frêle 
pirogue,  le  passage  de  Sinnamary  à  Surinam ,  dont 
ils  étaient  séparés  par  cent  lieues  de  mer.  Une  des 
grandes  difficultés  de  leur  entreprise,  c'était  l'absence 
d'un  pilote,  indispensable  pour  les  guider  sur  cette 
mer  dangereuse;  le  hasard  leur  en  procura  un  sur 
lequel  ils  étaient  loin  de  cojnpter  :  un  Américain , 
dont  le  nom  mérite  d'être  conservé,  M.  Tilly,  touché 
de  leur  malheur,  voulut  essayer  de  les  sauver.  Dans 
cette  intention  généreuse,  il  avait  armé  un  vaisseau 
de  commerce  qui  lui  appartenait ,  et  il  s'était  laissé 
affaler  sous  le  vent  de  Cayenne,  pour  se  donner  un 
prétexte  de  mouiller  à  Sinnamary.  Mais  capturé  par 
un  corsaire  de  Cayenne  et  amené  captif  à  Sinnamary, 
il  ne  pot  offrir  aux  malheureux  Français  que  des  con- 
seils. Il  tremblait  à  la         de  les  voir  tenter,  sur 
une  coquille  de  noix ,  la  traversée  hasardeuse  qu'ils 
avaient  résolue  ;  mais,  à  la  fin,  les  trouvant  inébran- 
lables :  Demain,  leur  dit-il,  on  m'enmènera  à 
Cayenne,  par  terre  et  sous  escorte,  et  mon  absence 
serait  trop  remarquée;  mais  je  vous  laisserai  mon- 
maître  d'équipage,  Barrick.  Enfin,  ils  s'embarquè- 
rent et  parvinrent,  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers, à  gagner  le  Ibrt  de  Monle-Kirck,  d'où  Us  écri- 
virent an  gouverneur  de  Surinam ,  qui  les  envoya 
cherclier  par  un  de  ses  officiers.  Ils  reçurent  a  Para- 
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bo,  capitale  de  la  colonie,  l'accueil  le  plus  af-  ï  sie  par  le  Sénat  pour  rédiger  un  projet  d'adresse  en 


mari 
feclueux 

Cependant ,  Jeannct ,  instruit  de  ce  qui  se  passait , 
avait  hâte  de  ressaisir  ses  victimes.  Le  commandant 
hollandais  répondit  évasivement  et  feignit  de  ne  pas 
les  avoir  reconnues;  mais  les  proscrits,  craignant 
avant  tout  de  compromettre  leurs  généreux  amis , 
s'embarquèrent  pour  les  Liais-Unis,  aussitôt  qu'ils 
furent  remis  un  peu  de  leurs  fatigues.  Letellier 
mourut  dans  la  traversée  de  Surinam  ii  la  Martini- 
que. Barthélémy  ne  tarda  pas  a  passer  en  Angle- 
terre. Le  Directoire  le  fit  porter  sur  la  liste  des 
émigrés  ;  mais  le  tenue  de  ses  longues  persécutions 
approchait  enfin.  Après  le  18  brumaire,  il  sollicita  sa 
rentrée  en  France,  et,  le  5  nivose  an  vin,  l'arrêté 
suivant  autorisa  son  retour  : 

«  Les  consuls  de  la  République ,  en  vertu  de  la 
loi  du  3  de  ce  mois,  concernant  les  individus  nomi- 
nativement condamnés  à  la  déportation ,  sans  juge- 
ment préalable,  par  un  acte  législatif; 

»  Vu  les  lois  des  12  germinal  an  m  et  10  fruc- 
tidor an  v,  etc.  ; 

»  Arrêtent  : 

»  Art.  1er.  Il  est  permis  aux  individus  ci-après 
nommes  de  rentrer  sur  le  territoire  de  la  Répu- 
blique; 

»  2.  Ils  se  rendront  et  demeureront,  sous  la  sur- 
veillance du  ministre  de  la  police  générale,  dans  les 
communes  désignées,  ainsi  qu'il  suit  :  Ldond-Ladé- 
bat,  à  Paris;  Carnol,  à  Paris;  Boissy-d'Anglas,  à 
Annonay  ;  Barthélémy,  à  Paris;  etc.  » 

Ijt  bénéfice  de  cet  arrêté  était  commun  à  Jour- 
dan ,  de  Noailles,  Pastorel,  Portalis,  Siméon,  Vil- 
larel-Joyeusc,  Barbé-Marbois ,  Dumas,  Barrère  et 
plusieurs  autres. 

Ce  fut  le  11  pluviôse  an  vin  que  Barthélémy 
revint  à  Paris.  Le  lendemain,  il  lit  une  visite  aux 
consuls  et  à  Tallcyrand  ;  et  le  21  du  même  mois,  sur 
la  présentation  du  premier  Consul,  il  fut  choisi,  à  la 
majorité  des  suffrages,  et  à  l'exclusion  du  candidat 
présenté  par  le  Tribunal,  pour  s'asseoir  à  la  place 
que  la  mort  de  Danhenton  laissait  vacante  au  Sénat 
conservateur.  Le  14  thermidor  an  IX,  la  majorité 
absolue  des  sulfrages  le  noria,  avec  Mouge,  au  secré- 
tariat du  Sénat.  Bientôt  l'un  des  vicc-présidens  et 
président  de  ce  corps ,  ce  fut  lui  qui  présenta  au 
premier  Consul,  le  14  thermidor  an  X,  le  sénatus- 
consultc  qui  le  proclamait  consul  à  vie.  Dans  ce  dis- 
cours, inséré  in-txlenso  dans  un  des  numéros  du 
Moniteur  du  mois  d'août  1802,  Barthélémy  donna 
au  Consul  le  titre  de  Père  de  la  patrie 

Ijc  4  vendémiaire  an  Xll ,  il  porta  la  parole  au 
nom  de  la  dépulalion  chargée  de  présenter  au  pre- 
mier Consul  une  adresse  de  félicitations  de  la  part  du 
Collège  électoral  des  Bouchcs-du- Rhône,  dont  il  lut  le 
président  en  1808.  Chargé,  eu  1805,  de  l'expres- 
sion des  senlimens  d'admiration  et  de  reconnais- 
sance du  Sénat,  à  l'avènement  de  Napoléon  à  l'Em- 
pire, il  dit  à  l'Empereur  :  Si  vos  conquêtes  ont 
ajouté  de  nouveaux  peupla  à  la  France,  la 
sagesse  de  votre  gouvernement  vous  a  conquis 
le  cœur  de  tous  Us  Français.  El  l'Empereur  le  fil 
comte.  En  1810,  il  lit  partie  de  la  commission  choi- 


réponse  au  message  par  lequel  Napoléon  notifia  au 
Sénat,  le  27  février  1810,  son  projet  de  mariage  avec 
Marie-Louise  d'Autriche. 

Le  1er  avril  1814,  la  déchéance  de  Napoléon  fut 
résolue,  et  le  Sénat,  réuni  le  matin ,  sous  la  prési- 
dence de  Talleyrand,  nomma  un  gouvernement  pro- 
visoire. Le  Sénat,  réuni  de  nouveau  sous  la  présidence 
de  Barthélémy,  adressa  l'invitation  suivante  au  gou- 
vernement provisoire  :  «  Messieurs  les  membres  du 
gouvernement  provisoire ,  le  Sénat  me  charge  de 
vous  prier  de  faire  connaître,  dès  demain,  au  peuple 
français,  que  le  Sénat,  par  un  décret  rendu  dans  sa 
séance  de  ce  jour,  a  déclaré  la  déchéance  de  l'empe- 
reur Napoléon  et  de  sa  famille  et  délié,  en  con- 
séquence, le  peuple  français  et  l'armée  du  serment 
de  fidélité.  Cet  acte  vous  sera  adressé  dans  la  jour- 
née de  demain,  avec  ses  motifs  cl  considérans. 
»  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer, 

«  Barthélémy,  président. 
»  Pour  copie  conforme,  le  secrétaire  du  gou- 
ticment  provisoire ,        dupout  (de  Nemours.) 
»  Pari*,  2  avril  1811,  à  neul  heures  et  demie  du  «oir.  » 

La  veille,  Barthélémy  était  allé,  à  la  tête  du  Sénat, 
complimenter  l'empereur  de  Russie  de  la  modéra- 
tion et  de  la  générosité  dont  il  avait  donné  des 
preuves  à  Paris.  Alexandre  lui  promit,  à  celle  occa- 
sion, de  rendre  la  lil>crlé  à  tous  les  prisonniers  fran- 
çais qui  se  trouvaient  au  pouvoir  des  Russes. 

Barthélémy  lui  un  des  154  pairs  nommés  à  vie 
par  Louis  xvin,  le  7  juin  1814;  et,  au  mois  de  juillet 
suivant,  on  le  porta  à  la  présidence  du  troisième  bu- 
reau «le  cette  chambre.  Il  avait  lait  partie  de  b 
commission  à  laquelle  avait  été  confié  l'examen  des 
articles  de  la  charte  constitutionnelle.  Louis  xvin 
lui  conféra,  le  4  janvier  1815,  le  rang  de  grand-of- 
ficier de  la  Légion-d'Honneur  (1).  N'ayant  point 
été  compris  dans  la  liste  des  pairs  formée  par  Na- 
poléon, à  son  retour  de  l'île  d'Elbe,  après  le  8  juil- 
let il  reprit  sa  place  parmi  les  pairs  rojaux  et  fut 
créé  marquis;  le  5  octobre  1815,  le  roi  le  nomma 
ministre  d'Etat. 

L'acte  le  plus  important  de  Barthélémy,  à  la 
Chambre  des  pairs,  fut  sa  fameuse  proposition  du 
20  février  1819,  tendant  à  modifier  la  loi  sur  les 
élections,  dans  laquelle  il  lui  semblait  voir  une  ex- 
tension trop  large  de  l'article  de  la  charte  conférant 
le  litre  d'électeur  à  tout  censitaire  de  300  francs  de 
contributions  directes.  Cette  proposition,  qui  fit  tant 
de  bruit  dans  le  temps,  repoussée  par  une  assez 
grande  majorité,  à  la  suite  des  débals  les  plus  vifs, 
fut  cependant  reproduite,  l'année  suivante,  par  le 
ministère,  qui  parvint  à  en  faire  adopter  le  principe. 

Barthélémy,  à  qui  sa  motion  avait  fait  une  répu- 
tation éclatante,  s'effaça  depuis  ce  temps  de  la  scène 
politique.  Il  est  mort  presque  subitement,  le  5  avril 
1830,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  d'une  attaque 
d'apoplexie  foudroyante.  Il  n'avait  jamais  été  marié. 
Son  neveu,  M.  Saûvain-Barihélemy,  a  hérité  de  ses 
titres  et  de  sa  pairie.  (  Voyez  t.  î",  p.  l,  tvii, 
391.)  t. 


(I)  Nomme  membre  de  la  I/égion  le  0  vendémiaire  an  m, 
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BEGOUEN  (jACQtiEs-FlUKçois) ,  né  à  Saint- 
Domingue,  le  29  décembre  1743,  était  négociant  au 
Hàvre  avant  la  Révolution.  L'estime  dont  il  jouissait 
dans  sa  province  lui  valut  les  suffrages  des  hahitans 
du  pays  de  Caux,  qui  l'envoyèrent  aux  États-Géné- 
raux. S'il  ne  fut  point  un  des  grands  orateurs  de  la 
Constituante,  il  s'y  montra  du  moins  l'ennemi  des 
abus  qu'elle  était  appelée  à  détruire,  partisan  atélé 
de  la  liberté ,  le  délenseur  éclairé  des  intérêts  du 
commerce  et  de  l'industrie.  11 6t  d'abord  preuve  de 
desintéressement  et  de  patriotisme  en  versant  30,000 
francs,  sans  intérêts,  dans  l'emprunt  qui  fut  décidé 
vers  la  fin  de  1789.  En  1790,  Begouen  parut 
à  la  tribune  pour  y  combattre  le  privilège  de  la  com- 
pagnie des  Indes;  il  vota  en  faveur  d'un  port  uni- 
que pour  les  vaisseaux  revenant  de  l'Inde;  il  parla 
en  faveur  de  l'établissement  des  droits  d'entrée. 
En  1791,  organe  du  commerce  du  Ilâvre  et  d'après 
s»«  propres  convictions,  il  s'opposa  au  décret  qui 
admettait  les  hommes  de  couleur  libres  au  droit  de 
cité  ;  il  combattit  la  proposition  qui  tendait  à  obli- 
ger toute  personne  qui  voudrait  tirer  parti  de  son 
industrie  a  payer  une  patente ,  et  dit  qu'il  serait 
plus  juste  de  làire  peser  cet  impôt  sur  les  oisifs;  il 
contribua  par  des  observations  pleines  de  justesse 
a  faire  conserver  la  caisse  des  vétérans  de  la  ma- 
rine, et  à  fixer  les  revenus  dont  elle  devait  être  ali- 
mentée ;  enfin ,  il  présenta  à  l'Assemblée  nationale 
une  lettre  des  négocians  de  Nantes  et  une  adresse 
des  habitans  du  Hâvre ,  qui  réclamaient  contre  le 
décret  rendu  sur  les  colonies.  Les  opinions  modé- 
rées de  Regouen  l'exposèrent  à  des  persécutions  sous 
le  régime  de  la  terreur;  il  fut  incarcéré  avec  plu- 
sieurs habitans  du  Hâvre  au  château  de  Noirtot, 
près  de  Rolbec.  Rendu  à  la  liberté  après  le  9  ther- 
midor, il  se  renferma  dans  ses  occupations  commer- 
ciales pendant  le  gouvernement  directorial.  Il  fut 
appelé  au  conseil  d'État  en  1803.  Nommé  membre 
de  la  Légion-d' Honneur  le  9  vendémiaire  an  XII,  il 
devint  commandant  de  l'Ordre  le  25  prairial  de  la 
même  année.  11  aborda  la  tribune  du  Corps  légis- 
latif, le  7  mars  1807,  pour  provoquer  des  mesures 
de  bienfaisance  envers  les  Iiabitans  d'Argentau-le- 
Chateau  (Deux-Sèvres),  dont  la  ville  avait  été  détruite 
pendant  les  troubles  révolutionnaires,  et  obtint  en 
leur  faveur  une  exemption  de  contributions  pendant 
dix  ans.  Le  2  septembre  1807,  il  proposa  et  discuta 
la  même  tribune  les  articles  du  Code  de  com- 
merce, et  plus  tard  y  présenta  le  titre  19,  livre  ni 
du  Code  civil,  des  contrat»  aléatoires.  En  1809, 
il  fut  créé  comte  de  l'Empire.  Regouen ,  toujours 
disposé  à  favoriser  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  a 
son  pays,  contribua  au  succès  de  l'opération  or- 
donnée par  le  préfet  de  la  Seine-Inférieure  pour  le 
raffinage  du  sucre  brut,  en  fournissant  gratuitement 
25  barriques  de  cette  matière  pour  faire  l'expérience 
d'un  nouveau  procédé  importé  d'Angleterre  par 
Huard  ;  l'expérience  réussit,  et  cette  branche  d'in- 
dustrie acquit  un  procédé  plus  économique  et  plus 
fécond  dans  ses  résultais.  Regouen  signa  l'avis  du 
conseil  d'État,  qui  portait  que  le  comte  Frocltot, 
préfet  du  département  de  la  Seine ,  avait  manqué 
de  fermeté  dans  l'audacieuse  conspiration  de  Mallet, 


en  1 81 2,  sans  toutefois  être  son  complice.  Le  1 1  avril 
1814,  il  donna  son  adhésion  à  la  déchéance  de  Na- 
poléon et  reconnut  le  gouvernement  des  Bourbons  ; 
d  refusa  de  se  rendre  aux  instances  de  1  Empereur, 
lors  du  retour  de  l'île  d'Elbe,  qui  le  pressait  de 
rentrer  au  conseil  d'État,  et  ne  prit  aucune  part  aux 
événemens  des  Cenl-Jours.  l>ouis  XVlll,  revenu  à 
Paris  après  le  désastre  de  Waterloo,  le  nomma 
commissaire  du  roi  dans  la  15e  division  militaire. 
Ses  lalens  administratifs,  sa  réputation  de  désinté- 
ressement et  d'intégrité  lui  attirèrent  les  faveurs  du 
nouveau  gouvernement.  Il  fut  compris  dans  la  réor- 
ganisation du  conseil  d'État,  section  de  la  marine  et 
des  colonies  ;  il  devint  membre  de  la  commission 
des  subsistances.  En  181  G,  nommé  président  du 
collège  électoral  de  la  Scinc-lorérieurc,  il  fut  élu 
député  de  ce  département.  Dans  ces  nouvelles  fonc- 
tions, d  se  montra  tel  qu'il  avait  toujours  été,  plein 
de  zèle  pour  le  bien  public  ;  il  parut  successivement 
à  la  tribune  pour  donner  son  opinion  sur  le  budget 
de  la  marine  de  1817  ;  sur  l'établissement  proposé 
d'un  entrepôt  des  denrées  coloniales  à  Lille;  sur  le 
transit  et  sur  les  dépenses  du  ministère  de  la  ma- 
rine. En  1818  ,  chargé  comme  conseiller  d'État 
de  défendre  à  la  Chambre  des  pairs  le  projet  de  loi 
sur  la  Banque  de  France ,  il  y  prononça  à  cette  oc- 
casion un  discours  remarquable  de  clarté  et  rempli 
d'excellentes  vues,  et  contribua  puissamment  à  l'a- 
doption du  projet.  En  1819,  il  fut  membre  de  la 
commission  pour  l'examen  de  la  proposition  d'éta- 
blir des  entrepôts  dans  les  principales  villes  du 
royaume  et  notamment  à  Paris.  Ce  lut  la  dernière 
phase  de  sa  vie  politique;  il  se  retira  au  Havre, 
conseiller  d'État  honoraire.  Il  est  mort  dans  sa 
terre  de  Valau,  près  de  cette  ville ,  le  21  octobre 
1831.  li.  SAURY. 

BELLOY  (jEAn-BApnsTE,  de),  archevêque 
de  Paris,  naquit,  le  3  octobre  1705,  à  Morangles, 
près  de  Scnlis  (Oise).  Sa  famille  était  fort  ancienne 
et  appartenait  à  la  noblesse  d'épée;  aussi  le  destina- 
t-on  à  la  carrière  des  armes,  à  laquelle  il  préféra 
le  sacerdoce ,  plus  analogue  à  sa  loi  et  à  la  dou- 
ceur de  son  caractère,  l^e  cardinal  de  Gèvres  le 
prit  pour  vicaire-général,  officiai  et  archidiacre 
de  Beauvais.  En  1751,  de  Belloy  fut  nommé  par 
le  roi  évéque  de  Glandèves,  et  en  1755  sa  modé- 
ration et  son  savoir  lui  valurent  l'honneur  de  faire 
partie  de  la  dépu talion  à  rassemblée  du  clergé  que 
l'on  convoqua  sous  la  présidence  du  cardinal  de  Ia 
Rochcfoucault  pour  le  rétablissement  de  la  paix  dans 
l'église  gallicane.  De  Belloy  se  plaça  parmi  les 
prélats  modérés  qu'on  appelait  feuillant ,  par  alu- 
sion  à  la  feuille  de  bénéfices  mise  à  la  disposition  du 
cardinal  de  La  Rochefoucault,  et  en  opposition  avec 
l'évéque  de  Mirepoix  dont  les  partisans  trop  exal- 
tés furent  désignés  sous  le  nom  de  theatins,  de 
Mirepoix  ayant  appartenu  à  cet  ordre  religieux. 

Le  célèbre  Belzunce  mourut  évéque  de  Marseille 
le  4  juin  de  cette  même  année  1755.  Le  choix 
de  son  successeur  était  important;  il  tomba  sur  de 
Belloy  ;  c'était  le  plus  grand  honneur  qu'il  fût  pos- 
sible de  rendre  à  une  éminente  vertu.  L'esprit  de 

nouvel  évéque  lui  per- 
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mit  d'apaifcr  des  troubles  excites  dans  le  diocèse  an  1 
sujet  de  la  bulle  unigenitus.  Il  apporta  tant  de  Ixinlé, 
tant  de  sagesse  et  tant  dequitê  dans  son  administra- 
tion paternelle,  qu'il  parvint  à  effacer  jusqu'aux 
traces  des  controverses  religieuses  dont  les  suites 
pou vaienl  devenir  funestes  au  catholicisme,  en  éle- 
vant des  barrières  cuire  la  France  et  la  cour  de 
Rome. 

Ouand  vint  la  Révolution,  de  Belloy  ne  s'arrêta 
point  a  la  pensée  d  aller  chercher  un  refuge  à  l'étran- 
ger ;  il  se  relira  à  Chambly,  près  du  lieu  où  il  avait 
reçu  la  naissance.  Le  respect  dû  à  ses  vertus  le  sauva 
de  louie  persikution. 

J,orsqu*en  1801  la  France  sut  recouvrer  sa  gloire 
en  échappant  aux  excès  des  mauvais  jours,  ce  fut 
par  un  noble  sacrifice  et  le  désintéressement  le  plus 
pur  que  de  Belloy  rejwrul  au  milieu  «les  événe- 
mens  publies  :  pour  aplanir  les  difficultés  relati- 
ves au  concordat ,  premier  anneau  qui  rattachait  la 
France  à  la  cliaire  de  Saint  -  Pierre ,  de  Belloy 
renonça  à  son  titre  d'évêque  de  Marseille,  donnant 
ainsi  l'exemple  si  utile  alors  de  la  soumission  au 
gouvernement. 

I>e  premier  Consul  ne  pouvait  manquer  de  remar- 
quer une  résolution  aussi  édiliante  ;  il  distingua  bien- 
tôt le  prélat  qui  se  conduisait  si  noblement.  U's  gran- 
des qualités  de  de  Belloy  furent  alors  relraiées  au 
premier  magistrat  de  la  République,  et  sans  ambition, 
sans  sollicitation,  même  la  pins  légère,  de  Belloy 
fut  jugé  digne  d'occuper  le  siège  de  Paris,  et  y  lut 
promu  en  1802;  en  1803,  U  reçut  le  chapeau  de 
cardinal. 

Sa  vieillesse  patriarcale  obtint  les  hommages  de 
toute  la  population.  Le  cardinal  de  Belloy,  dont  les 
traits  nobles  inspiraient  lu  confiance,  et  dont  les 
venus  command.iient  lu  vénération,  ne  rencontra 
point  d'obstacles  dans  l'exercice  de  son  pieux  et 
touchant  ministère.  On  ne  reconnaît  pas  assez  les 
obligations  que  la  France  contracta  avec  le  pre- 
mier Consul,  lorsqu'il  releva  nos  autels  dont  Ro- 
licspierre  avait  souillé  les  débris  en  les  faisant  servir 
de  piédestal  à  la  iolle  Raison ,  qu'il  plut  alors  aux 
hommes  égarés  de  placer  a  la  tête  d'un  culte  nou- 
veau. 

Ix>rs  du  concordat,  do  Belloy  avait  écrit  au 
cardinal  Spina  une  lettre  tom  bante  par  laquelle  il 
protestait  de  son  obéissance  filiale  au  souverain  pon- 
tife ;  cet  exemple  fut  entraînant. 
•  Par  lui,  le  culte  reprit  la  pompe  auguste  de 
ses  cérémonies  ;  le  clergé  regagna  son  ancienne 
considération.  On  vit  au  même  instant  les  théâtres 
de  Paris  cesser  de  livrer  au  ridicule  une  croyance, 
une  religion  dont  il  était  l'apotre. 

Le  cardinal  de  Belloy  joignait  une  gaité  inaltéra- 
ble au  charme  de  la  douceur  et  de  la  modération. 
Agé  de  quatre-vingt-seize  ans,  l'Empereur  crut  lui 
adresser  des  paroles  obligeantes  en  lui  disant  :  M.  le 
cardinal,  vous  vivrez  jusijuà  cent  ans.  — Et 
vraiment,  répondit  l'illustre  vieillard,  Kofre  Ma- 
jesté me  fait  tort;  il  me  faut  d'abord  la  centaine, 
et  ensuite  les  quatre  au  cent. 

M  ayant  pu  se  dispenser  une  fois  chez  l'Empereur 
de  rester  à  un  bal  qui  se  donnait  dans  les  petits  ap- 


porlcmcns,  le  cardinal  en  profita  adroitement,  et 
fit  une  quête  pour  les  pauvres;  on  Juge  que  les  au- 
mônes lurent  très  abondantes. 

Enfant,  le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume, 
lui  accorda  une  pension  sur  tm  bénéfice;  nomme 
fait ,  il  posséda  l'estime  de  Louis  XT,  qui  le  choisit 
pour  pacifier  un  diocèse  trouble  par  des  contro- 
verses religieuses.  Tandis  que  la  France  était  cour- 
bée sous  un  joug  de  terreur ,  il  fut  laissé  paisible 
dans  une  modeste  retraite  où  il  s'était  réfugié.  No- 
nogénairc,  il  sévit  recherché  et  comblé  d'honneurs 
par  Napoléon ,  qui  le  fit  successivement  comte  et 
sénateur. 

Malgré  l'espèce  de  prédiction  de  l'Empereur,  le 
cardinal  de  Belloy  ne  mourut  pas  centenaire;  il  s'é- 
teignit  on  1808,  le  10  juin.  Il  avait  quatre-vingt- 
dix-huit  ans  et  huit  mois.  A  sa  mort ,  ses  héritiers 
trouvèrent  cher  lui  une  somme  d'environ  130,000 
francs  en  or. 

La  famille  du  respectable  cardinal  l'entoura  à  ses 
derniers  momens  :  Apprenez  à  mourir,  disait -il  à 
ses  amis,  à  ses  proches.  N'entravez  pas  la  mort! 
s'écria-t-il  ensuite  à  l'un  de  ses  fidèles  serviteurs  qui 
lui  présentait  une  potion  fortifiante. 

Napoléon  |>ermit  que  par  une  exception  à  laquelle 
on  n'avait  pas  eu  recours  depuis  près  d'un  siècle,  le 
cardinal-archevêque  fût  enterré  dans  la  tombe  de  ses 
prédécesseurs,  et  qu'on  lui  élevât  un  monument 
«  pour  attester  la  singulière  considération  qu'il  avait 
pour  ses  vertus  épiscopales.  • 

Ce  vénérable  prélat  avait  été  nommé  membre  dû 
la  1  égion-d'Honncur  le  9  vendémiaire  an  XII, 
grand-officier  le  25  prairial  suivant ,  et  grand  croix 
le  13  pluviôse  an  xill.  (Voyez  t.  Ier,  p.  lxvii, 

LUX,  67.)  H.  DE  JAIIXY. 

RERE1XGER  (jeàh,  comte),  né  à  Mens,  près 
de  Grenoble,  le  8  avril  1767,  est  fils  d'un  ministre 
protestant  qui  lui  fit  étudier  la  chimie  et  les 
sciences  naturelles.  Docteur  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, il  exerçait  la  médecine  à  Voiron,  lorsqu'il  fut 
élu ,  en  l'an  v,  député  de  l'Isère  au  conseil  des 
Cinq  -Cents.  Il  ne  cessa,  depuis  celle  époque  jus- 
qu'à ce  jour,  de  s'occuper  des  intérêts  publics  et 
particulièrement  des  questions  financières.  La  pre- 
mière fois  qu'il  prit  la  parole,  ce  fut  le  9  mes- 
sidor, pour  demander  l'ajournement  de  ta  pro- 
position de  Gilbert  -  Desmolières  ,  tendant  à  sus- 
pendre le  paiement  des  lions  et  ordonnances  des 
ministres  :  cette  proposition  ,  arrêtée  dans  la  réu- 
nion de  Clichi ,  tendait  à  entraver  la  marche  du 
Directoire  et  à  compromettre  la  constitution  do 
l'an  m.  Le  24 ,  il  demanda  la  question  préalable 
sur  le  rapport  de  Duplanlier,  relatif  à  la  police  des 
sociétés  populaires  et  renfermant  des  réserves  au 
droit  d'association.  Le  9  thermidor,  il  dénonça  VÂr 
mi  des  lois,  rédigé  par  le  représentant  Poullier  et 
Sibuet,  où  l'on  provoquait,  disait-il,  ouvertement  à 
l'égorgement  des  membres  du  conseil ,  dans  un  ar- 
ticle signé  Le  clerc  des  Vosges.  Le  28,  Fargucs 
ayant  réclamé  l'envoi  d  on  message  au  Directoire 
pour  connaître  la  situation  de  Paris,  attendu  l'exis- 
tence d'un  complot  d'assassinat  de  208  des  légis- 
lateurs, M.  Bérengcr  s'y  oppose  parce  que  les  faits 
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étaient  allégués  sans  preuves,  et  H  ajouta  :  «  Je  ne 
puis  croire  que  les  lois  soient  violées ,  et  que  les 
pouvoirs  institués  abandonnent  le  Corps  législatif  ; 
mais  enfin,  s'il  en  était  ainsi,  s'il  était  réduit  à  se 
dérendre  lui-même,  il  rentrerait  dans  les  droits  na- 
turels ;  sa  garantie  reposerait  sur  sa  garde  fidèle, 
sur  les  bons  citoyens  qui  voleraient  à  sa  défense  ; 
eulin,  la  sauvegarde  de  chacun  de  nous  consisterait 
aussi  dans  nos  propres  armes.  »  En  l'an  vi ,  il  se 
prononça  pour  l'impôt  du  sel  et  pour  celui  du  ta- 
bac, et  appuya  le  projet  d'Aubert  d'attribuer  au 
Directoire  la  nomination  des  préposés  à  l'octroi. 

Eu  l'an  vil,  il  déclara  que  l'impôt  sur  le  sel  lui 
paraissait  le  seul  capable  de  réparer  le  déficit  du 
Trésor  sans  trop  blesser  les  intérêts  de  tous  ; 
avant  le  30  prairial,  qui  fut  de  la  part  des  conseils 
une  revanche  du  18  fructidor,  dans  la  séance  du  17, 
il  défendit  les  directeurs  Merlin ,  Larévcillière-Le- 
peaux  et  Rcwbel,  el  conséquemment ,  il  refusa  de 
donner  son  assentiment  à  leur  mise  en  accusation  ;  le 
19  prairial  et  encore  le  27  fructidor,  il  comhattit  la 
proposition  de  déclarer  la  patrie  en  danger,  et  de- 
manda que  l'on  entendit  ceux  qui  voulaient  s'oppo- 
ser à  cette  déclaration,  afin  que  le  peuple  connut 
ses  amis  et  ses  ennemis.  Après  avoir  pris  une  part 
active  à  la  révolution  de  brumaire  an  vin,  il  s'en  fit 
l'apologiste  dans  le  conseil  :  il  retraça  les  événe- 
mens  de  la  journée  du  19  ,  les  dangers  courus  par 
le  général  Bonaparte,  les  périls  du  Corps  législatif, 
et  fît  adopter  une  résolution  ayant  pour  objet  de  té- 
moigner la  reconnaissance  nationale  au  général  Bona- 
parte, aux  généraux  et  à  l'armée  sous  ses  ordres. 
L'élévation  de  M.  Bérenger  et  ses  travaux  finan- 
ciers commencèrent  à  cette  époque.  Élu  membre  de  la 
commission  législative  intermédiaire  du  conseil  des 
Cinq-Cent*,  il  fit  passer  entre  autres  résolutions 
relatives  aux  finances,  celle  qui  allouait  une  pension 
de  600  francs  aux  grenadiers  qui  avaient  couvert  de 
leur  corps  le  général  Bonaparte  dans  la  journée  du 
19  brumaire.  Membre  du  Tribunal  le  11  nivose,  il 
soutint ,  contre  B.  Constant ,  qu'il  n'était  pas  de 
l'essence  du  gouvernement  représentatif  que  le  Tri- 
bunal discutât  les  lois  contradictoirement  avec  le 
conseil  d'État;  il  appuya  le  projet  de  loi  de  divi- 
sion du  territoire  en  départcinens  et  en  arrondissc- 
mens  communaux  ;  il  fut ,  le  1 1  ventôse ,  un  des 
trois  orateurs  choisis  par  le  Tribunal  pour  aller  por- 
ter aux  consuls  le  vœu  «  que  le  peuple  français , 
pénétré  des  senti  mens  de  sa  gloire,  seconde  de  tous 
ses  moyens  l'action  du  gouvernement  qu'il  s'est 
donné  ;  que  ses  nouveaux  sacrilîces  obtiennent  le 

C*ix  dû  aux  sacrifices  qu'il  a  déjà  faits;  enfin,  que 
premier  Consul  de  la  République  revienne  vic- 
torieux et  pacificateur.  »  Fendant  les  derniers  mois 
de  l'an  vm,  il  dirigea  son  attention  sur  les  marais 
salans  de  l'Ouest,  sur  les  contributions,  sur  les  ren- 
tes foncières,  et  dans  la  séance  du  17  ventôse,  il 
prononça  un  discours  sur  le  complément  de  l'armée 
de  réserve  destinée  à  envahir  le  Milanais.  Dans  ce 
discours,  il  s'éleva  avec  force  contre  le  cabinet 
britannique,  auquel  il  attribua  b  continuation  d'une 
guerre  désastreuse  pour  l'Europe.  Dans  la  séance 
du  14  pluviôse  an  îx,  une  discussion  s'était  élevée 


a  propos  du  projet  de  loi  sur  l'établissement  des 
tribunaux  criminels  spéciaux  ;  non-seulement  M.  Bé- 
renger défendit  ce  projet,  mais  encore,  ré|iondant  à 
Tbiessé  qui  soutenait  (  institution  du  juri,  il  dit  tes 
mots  remarquables  :  «  Les  jurés  sont  bons  pour  les 
temps  ordinaires  ;  en  révolution  et  pour  des  temps 
révolutionnaires ,  ils  sont  insuffisans ,  et  souvent 
dangereux.»  Avec  de  pareils  principes,  il  n'y  au- 
rait d'institutions  complètes,  puissants,  ni  dura- 
bles. Le  2  fructidor,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  administrative.  Plusieurs  faveurs  lui 
échurent  en  l'an  x  :  le  5  vendémiaire,  le  premier 
Consul  l'attacha  à  la  section  des  finances  du  conseil 
d'État,  et  le  fit,  le  21  ventôse,  membre  du  conseil 
d'administration  de  la  guerre.  En  l'an  xi,  le  10  ven- 
tôse, le  3  et  le  4  germinal,  il  soutint,  au  Corps  légis- 
latif, les  projets  de  loi  sur  la  fabrication  des  mon- 
naies décimales,  sur  les  moyens  de  remédier  à  l'al- 
tération des  monnaies,  sur  les  banques  :  au  sujet  de 
ce  dernier  projet,  il  émit  l'opinion  qu'il  y  avait  uti- 
lité nationale  à  ne  former  qu'une  seule  banque. 
Quoiqu'il  eût  voté,  en  l'an  x,  l'ajournement  du  projet 
de  la  création  de  la  l-égion-d' Honneur,  le  premier 
Consul  le  fit  légionnaire  le  9  vendémiaire  an  xil,  et 
commandant  de  l'Ordre  le  25  prairial  de  la  même  an- 
née. \x.  8  venlose,  il  avait  présenté  au  Otr|>s  législatif, 
avec  Trcilhard  et  Pascalis,  un  projet  de  loi  relatif 
aux  peines  a  infliger  à  ceux  qui  recèleraient  George 
et  ses  complices.  Un  décret  impérial  du  7  thermi- 
dor an  Xll  établit  une  commission  de  liquidation 
de  la  dette  publique  de  Parme  et  Plaisance,  et  en 
confia  la  présidence  à  M.  Bérenger.  Il  devint  direc- 
teur-général de  la  caisse  d'amortissement  le  28  jan- 
vier 1806  ;  l'Empereur  l'avait  déjà  nommé  con- 
seiller d'État  à  vie  et  commandeur  de  l'ordre  de  la 
Réunion.  Ix>rs  de  la  présentation  au  Tribunal,  le 
18  septembre  1807,  du  sénatus-consulte  du  19  août, 
qui  prononçait  la  suppression  de  ce  corps  politique 
et  confiait  ses  attributions  au  Corps  législatif,  M.  Bé- 
renger chercha  à  justifier  la  mesure  prescrite,  quoi- 
qu'il dit  dans  sou  discours  que  le  Tribunal  avait 
été  institué  conseil  du  peuple  et  son  organe  au- 
près du  Corps  législatif.  Le  Moniteur  de  1812 
comprend  deux  actes  qui  nous  ont  causé  quelque 
surprise.  L'un  est  émané  du  comité  des  finances  du 
conseil  d'État  et  porte  la  signature  de  M.  Bérenger  : 
ce  comité  est  d'avis  que  M.  Frorhol,  préfet  du  dé- 
partement de  la  Seine,  peut,  pour  sa  conduite  dans 
l'affaire  de  Mallet,  être  mis  en  jugement,  conformé- 
ment à  l'article  75  des  constitutions  de  l'Empire  ; 
l'autre  est  l'opinion  particulière  de  M.  Bérenger, 
signée  de  lui,  et  terminée  ainsi  :  «  D'après  les  laits 
et  les  considérations  qoe  je  viens  d'énoncer,  je 
pense  que  le  préfet  de  la  Seine,  frappé  tout  à  la  fois 
par  le  récit  d'une  affreuse  catastrophe  et  par  la 
communication  d'actes  illégaux  criminels,  à  l'appui 
desquels  il  voyait  déployer  l'appareil  de  la  force 
militaire ,  a  manqué  de  b  présence  d'esprit  et  du 
courage  nécessaire  pour  remplir  ses  devoirs  dans 
celte  circonstance.  En  conséquence ,  j'estime  qu'il 
doit  être  remplacé  dans  ses  fonctions  de  préfet.  • 
Il  semble  que  M.  Bérenger  ne  devait  pas  publier 
son  opinion,  ou  ne  pas  signer  l'avis  du  comité  au- 
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quel  il  appartenait,  quoiqu'on  prétende  qu'en  ces 
sortes  de  matières  on  doive  céder  à  la  majorité. 
Ces  deux  actes  sont  du  23  décembre. 

La  Instauration  ne  fit  rien  perdre  à  M.  Bércnger. 
Nommé,  le  13  mai  1814,  directeur-général  des  con- 
tributions indirectes  en  remplacement  de  François 
de  Nciifchâlcau ,  il  prêta  serment  de  fidélité  le  3 
août,  et  demeura  au  comité  des  finances.  Le  retour 
de  Napoléon  ('éloigna  de  sa  direction  générale  ;  il 
la  reprit  à  la  seconde  Restauration,  mais  il  ne  put 
la  garder  que  jusqu'au  mois  d'avril,  et  fut  forcé  de 
la  céder  à  M.  de  Baranle,  parce  que  les  employés 
de  la  manufacture  des  tabacs  de  Bordeaux  l'accusè- 
rent d'avoir  violé  les  droits  de  propriété  et  d'avoir 
arbitrairement  prescrit  la  destitution  d'employés  qui 
s'étaient  montrés  fidèles  au  roi  ;  une  pétition  qu'ils 
avaient  adressée  à  la  Chambre  avait  été  lue  le  8  no- 
vembre 1815  et  renvoyée  au  ministre  des  finances. 
Néanmoins,  replacé  au  conseil  d'Élal  par  ordon- 
nance du  24  août,  il  y  lut  conservé  et  y  est  resté 
jusqu'à  ce  jour.  En  1816,  le  roi  le  nomma  com- 
missaire pour  la  vérification  de  l'ancienne  caisse 
d'amortissement  (31  mai)  et  membre  de  la  com- 
mission cliargée  de  l'examen  des  dettes  de  la  ville 
de  Paris  envers  le  Trésor  royal  (30  octobre),  cl  le 
gouvernement  le  fil  porter  candidat  à  la  Cl u libre 
des  députés  dans  l'arrondissement  de  Grenoble.  Il 
fut  chargé,  en  1819,  comme  orateur  du  gouverne- 
ment, de  soutenir  à  la  Chambre  des  députés  un  assez 
grand  nombre  de  projets  de  loi  de  finance.  De  celle 
époque  à  l'année  1832,  il  n'est  plus  question  de 
II.  Bércnger,  uniquement  réservé  à  ses  fonctions  de 
conseiller  d'Etat;  mais  alors,  une  ordonnance  royale 
du  1 1  octobre  l'éleva  à  la  pairie.  En  sa  quai.ie  de 
pair,  il  se  mêla,  sans  attirer  l'attention  publique,  à 
quelques-unes  des  discussions  financières  qui  eurent 
lieu  dans  les  sessions  de  1834,  1835,  1836,  1837 
cl  1838,  si  ce  n'esl  dans  celte  dernière,  quand  on 
se  livra  à  l'examen  du  projet  de  loi  sur  la  naviga- 
tion intérieure,  le  27  juin  :  il  déclara  parler  comme 
porteur  d'actions  du  canal  du  Midi ,  cl  il  prétendit 
que  les  actionnaires  avaient  agi  dans  les  limites  du 
décret  de  1810;  qu'ainsi,  une  décision  administra- 
tive ne  pouvait  allaiter  à  leurs  droits.  La  Chambre 
ne  lui  tint  pas  compte  de  sa  franchise,  et  le  projet 
de  loi  fut  admis.  Depuis,  M.  Bérenger  s'est  tu. 

(Foy.  t.  i",  p.  15.) 

B ERL1ER  (Théophile,  comte),  naquit  en  1 760, 
à  Dijon,  où  il  exerçait  la  profession  d'avocat  lors  du 
grand  mouvement  de  1789.  Zélé  partisan  de  la  cause 
populaire,  il  dut  à  l'ardeur  de  son  patriotisme  d'être 
nommé  président  du  directoire  de  la  Côte-d'Or 
(1791),  puis  député  à  la  Convention  nationale  en 
1 792.  Il  n'avait  point  encore  paru  à  la  tribune, 
quand  à  l'époque  du  procès  de  Louis  xvi  on  agita 
la  question  de  savoir  si  ce  prince  pouvait  être  mis  en 
jugement.  M.  Berlier  conclut  pour  l'affirmative  et  vola 
sans  appel  et  sans  sursis  (1).  Nommé  membre  du 

(t)  M.  Brrt  rr  a  consigné  dans  la  biocraphe  des  hommes 
nti  joir  (l.  iv,  1"  pari. ,  p.  I76-I77|,  une  suite  d'olrtcrv  allons 
sur  ers  drux  question»  :  I.  OiirU  ont  rte  le»  molil't  de  mon 
opinion  dans  le  jugement  de  Louis  ivi?  —  II.  Comment  mon 
titie  de  comte  peut-il  se  concilier  avec  mes  anlecédens?  Ce 
Qirc  m-a-l-n  été  accordé  comme  laveur  partteuuère?  -  îlotre  i 


Comité  de  saint  public ,  11  provoqua,  à  la  suite  du 
31  mai,  un  décret  d'accusation  contre  Duchâlel. 
Le  27  août  1793,  il  fui  envoyé  en  mission  à  Dun- 
kerque,  confirma  les  succès  dé  l'armée  du  Nord ,  et 
revint  siéger  à  la  Convention ,  où  il  fit  ajouter  quel- 
ques dispositions  à  la  loi  sur  les  successions,  sur  les 
tribunaux  de  famille  et  sur  l'organisation  des  comi- 
tés. Devenu  membre  du  comité  de  législation,  il  fut 
chargé  de  faire  plusieurs  rapports  relatifs  à  des  ques- 
tions qui  se  rattachaient ,  soit  à  l'ordre  judiciaire, 
soit  à  l'ordre  civil.  Il  se  rendit  de  nouveau ,  en 
qualité  de  commissaire  ,  dans  les  départetnens  du 
Nord ,  pour  y  organiser  une  section  du  tribunal  cri- 
minel, destiné  à  juger  les  individus  mis  hors  la  loi, 
ou  prévenus  d'émigration.  Rentré  dans  l'assemblée, 
M.  Berlier  fut  nommé,  le  23  avril  1795,  membre  de 
la  commission  appelée  à  préparer  les  lois  organiques 
d'une  nouvelle  constitution.  Il  s'éleva  avec  force  con- 
tre les  mesures  violentes  employées  jusqu'à  celte 
époque,  proposa  la  suppression  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, immédiatement  après  le  jugement  de  Fou- 
quier-Tinville,  et  demanda  que  l'on  fût  juste  sans 
compromettre  le  salut  public.  «  N'attaquez  point , 
s'écriail-il ,  le  principe  de  la  confiscation  des  biens 
des  conspirateurs  :  ce  principe  doit  exister  et  veiller 
pour  la  liberté  de  notre  pays;  mais  prononcez  qu'il 
ne  peut  pas  s'appliquer  à  des  hommes  condamnés 
sans  les  lormes  protectrices  de  l'innocence,  et  d'a- 
près le  code  révolutionnaire,  trop  arbitrairement  ap- 
pliqué par  ses  ministres  barbares.  »  M.  Berlier  tut  aussi 
un  des  orateurs  qui  se  prononcèrent ,  conlorméineiil 
au  principe  de  J.-J.  Rousseau,  en  faveur  de  la  ré- 
duction des  autorités.  Il  soutint  qu'en  adoptant  ce 
projet,  on  supprimerait  des  corps  intermédiaires 
très  dispendieux,  très  inutiles,  et  qu'on  donnerait  à 
l'administration  une  marche  plus  simple,  plus  facile 
et  plus  rationnelle.  Lors  de  la  discussion  qui  s'établit 
surlejuri  constilulionnairedeSieyes,  11.  IJerlier,  au 
nom  de  la  commission  des  onze ,  prononça  un  dis- 
cours très  remarquable,  dans  lequel  il  déchira  que , 
tout  en  rendant  hommage  au  génie  créateur  de  celui 
qui ,  le  premier,  donna  l'idée  de  celte  institution  , 
que  tout  en  combattant ,  même  avec  lui ,  les  préju- 
gés qui  tendraient  à  l'écarter  comme  une  supei  féla- 
lion,  il  croyait  que  le  plan  de  la  commission,  mieux 
que  celui  de  Sieyes ,  réduisait  le  juri  politique  à  ses 
vrais  termes  d'utilité  politique.  Le  1er  septembre 
1 795 ,  il  fut  nommé  membre  du  Comité  de  salut 
public ,  puis ,  le  jour  suivant ,  président  de  la  Con- 
vention. Dans  ces  jours  de  crise,  il  occupa  le  fauteuil 

cadre  s'oppose  a  la  reproduction  laquelle  de  ces  observations  ; 
mais  nous  en  donnerons  l'analyse  afin  de  compléter  la  biogra- 
phie du  célèbre  conventionnel.  —  I"  question.  Il  aurait  res- 
pecté l'inviolabilité  de  Louis  xvi  si  ce  prince  ne  se  fût 
rendu  coupable  de  trahison  ou  de  connivence  avec  LES 
ennemis  oe  l'état.  En  cela  il  a  suivi  la  majorité,  car  sur 
plus  de  700  iuges  un  seul  c'était  prononcé  pour  la  négative. 
Considérant  l'effervescence  publique  et  pour  éviter  de  Plus 
grands  malheurs,  il  a  vote  pour  la  mort ,  contre  l'appel  au 
peuple  et  contre  le  sursis.  —  II*  question.  Si  après  s'être  op- 
pose à  la  création  d'une  noblesse  nouvelle  et  a  l'institution 
île  la  l.éginn-d'Honnettr,  Il  accepta  le  titrr  de  comte  et  celui 
de  commandant  de  l'Ordre  (Voyez  t.  i"  des  Fastes,  pages 
13,  15},  c'est  que  refuser  le  titre  et  renvoyer  le  brevet  c'eût 
été  risquer  de  perdre  les  emplois  de  conseiller  d'Klal  et  de 

K résident  du  conseil  des  prises,  qui  lui  procuraient  une  «is- 
■nce  honorable  et  "une  uopaéie  aisance.  -  On  va  loin  avec  de 
pareil»  principes! 
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avec  sagesse  et  fermeté.  Il  fil  adopter  plusieurs  arti- 
cles comme  lois  d'exécution  du  titre  vu  de  l'acte 
constitutionnel,  relatif  aux  corps  administratifs  cl 
municipaux.  Lorsqu'une  députation  de  la  section  des 
Arcis,  qui  était  toujours  sous  l'influence  de  l'esprit  de 
sédition,  se  présenta  à  la  barre  de  l'assemblée,  M .  Ber- 
lier  répondit  courageusement  à  l'orateur  :  «  Dans  un 
temps  où  les  principes  de  la  liberté  étaient  moins 
connus,  on  exigeait  l'obéissance  du  peuple  à  une 
constitution  qu'il  n'avait  pas  sanctionnée  ;  alors  la 
sanction  seule  d'un  roi  paraissait  nécessaire.  La  Con- 
vention ,  qui  abhorre  et  qui  poursuivra  toujours  les 
usurpateurs,  ne  méritera  jamais  le  reproche  d'usur- 
per vos  droits  :  elle  conservera  le  pouvoir  consti- 
tuant, qu'elle  tient  de  tous ,  jusqu'au  moment  où  leur 
vœu  sera  légalement  constaté.  Nulle  section  du  peu- 
ple n'a  le  droit  de  parler  au  nom  du  peuple  entier. 
Chaque  commune  de  la  République  émet  un  vœu  ; 
la  réunion  des  vœux  de  toutes  les  communes  produit 
la  volonté  générale.  »  Aussitôt  après  que  le  Direc- 
toire eut  succédé  a  la  Convention,  M.  Berlier  passa  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  où  il  fit  déterminer  la  fixa- 
tion du  semestre  des  juges  civils  auprès  des  tribunaux 
criminels.  Il  prononça  ensuite  un  discours  véhément 
contre  les  prêtres  perturbateurs  de  l'ordre  constitu- 
tionnel ,  parla  sur  le  mode  de  radiation  des  émigrés , 
et  fit  relever  de  la  déchéance,  en  matière  judiciaire , 
les  citoyens  qui  s'étaient  pourvus  contre  les  arrêtés 
des  comités  de  la  Convention.  Revenu  secrétaire  de 
l'assemblée  le  20  octobre  1796,  il  s'opposa,  à  la 
mémo  époque,  à  ce  qu'on  accordât  le  droit  de  cité 
aux  descendans  des  religionnaircs  fugitifs  qui  ren- 
traient en  France,  pois  il  défendit  le  Directoire,  que 
le  parti  royaliste  accusait  d'avoir  violé  la  constitu- 
tion en  envoyant  les  co-accusés  de  Lavilbeurnois 
devant  une  commission  militaire.  M.  Berlier  occupait 
les  fonctions  de  substitut  du  commissaire  du  Direc- 
toire près  le  tribunal  de  cassation ,  lorsqu'en  mai 
1798  il  fut  réélu  au  conseil  des  Cinq-Cents  par  les 
deux  assemblées  scissionnaires  des  électeurs  de  Paris. 
Nommé  secrétaire  le  20  juin  de  la  même  année , 
on  le  vit  proclamer  la  liberté  de  s'expliquer  sur  les 
actes  du  gouvernement ,  demander  la  répression  des 
fausses  imputations  contre  l'honneur,  la  probité  des 
citoyens,  faire  proroger  la  loi  du  19  fructidor,  et 
proposer  des  dispositions  pénales  contre  les  abus  de 
la  liberté  de  la  presse.  Appelé  au  fauteuil  de  la  prési- 
dence dans  la  même  section,  M.  Berlier  fit  décréter 
une  (axe  de  guerre  sur  les  trailemens  des  fonctionnai- 
res publics.  Quelques  jours  avant  les  événemens  du  30 
prairial,  il  présenta  un  nouveau  rapport  sur  la  liberté 
de  la  presse,  dont  l'objet  était,  en  respectant  cette 
liberté,  de  trouver  des  mesures  propres  à  réprimer 
la  licence.  Il  prit  ensuite  la  parole  pour  soutenir  le 
système  des  otages ,  proposé  par  Bricbct ,  comme  un 
des  moyens  les  plus  propres  à  arrêter  le  cours  des 
assassinats  des  républicains  dans  la  Vendée  : 

«  Il  faut  mettre  un  terme,  s'écria-t-il ,  à  tant  de 
calamités,  et  faire  cesser  celte  guerre  intestine, 
quand  la  guerre  extérieure  appelle  tous  nos  efforts. 
Trop  long-temps  on  a  craint  de  sortir  des  sentiers 
ordinaires  \  quand  le  mal  est  extrême,  les  remèdes 


communs  ne  conviennent  plus,  et  tel ,  en  les  invo- 
quant, se  croirait  sage,  qui  ne  serait  que  pusillanime 
et  insensé.  Pénétré  de  celte  incontestable  et  éter- 
nelle vérité  que  tout  moyen  d'arrêter  l'assassinat 
est  essentiellement  bon ,  je  pense  que  la  recherche  de 
ce  moyen  n'admet  d'autres  limites  que  celles  qui 
sont  tracées  par  l'intérêt  social.  Établir  pour  les 
républicains  une  garantie  fondée  sur  l'intérêt  do 
leurs  propres  ennemis  :  tel  est  le  problème  qu'à 
votre  commission  on  a  cherché  à  résoudre;  je  le 
crois  à  peu  près  résolu,  et  je  ne  vois  ailleurs  que 
mesures  faibles  et  lentes,  au  lieu  de  ces  moyens 
sûrs  et  prompts  que  réclame  ini|>érieusement  le  salut 
des  républicains.  Un  tel  projet  ne  répugne  point  à 
la  philanlropie  ;  il  ne  tend  pas  à  continuer,  mais  à 
fixer  la  Révolution  que  les  hommes  sensés  ne  re- 
garderont comme  véritablement  terminée  que  lors- 
que l'assassinat  des  républicains  aura  cessé  d'avoir 
une  organisation  trop  réelle.  Mais  la  mesure  pro- 
posée, réduite  même  (car  elle  doit  l'être)  aux  dé- 
partemens  où  cette  organisation  existe,  et ,  abstrac- 
tion faite  de  toute  analogie  avec  les  lois  appelées 
révolutionnaires ,  est-elle  inconstitutionnelle? Celle 
objection ,  que  l'on  doit  prévoir,  reposera  du  moins 
sur  un  texte  plus  précis ,  et  j'entreprends  d'y  ré- 
pondre. Je  sais  que  la  constitution ,  ce  code  éternel 
de  la  nation  Irauçaisc,  n'a  pas  créé  diverses  classes 
de  citoyens ,  établi  un  droit  distinct  pour  chacune 
d'elles.  Biais  la  constitution  ne  s'est  pas  occupée  do 
cet  état  de  guerre  intestine  qui  menace  aujourd'hui 
de  rechef  plusieurs  points  de  la  République ,  et  qui 
finirait  par  engloutir  la  constitution  même,  si  tout 
accès  était  fermé  à  des  moyens  plus  répressifs  contre 
ses  ennemis.  Sans  doute  il  ne  doit  pas  y  avoir  plu- 
sieurs classes  de  citoyens,  la  raison  et  l'égalité  s'y 
opposent.  Mais  si  ce  principe  d'égalité  est  une  arme 
de  nos  ennemis  contre  nous,  pourquoi  le  législateur 
ne  pourrait-il  pas  frapper,  comme  faisatit  classe 
à  part ,  ceux  qui ,  effectivement,  font  classe  à  part 
pour  combattre  et  renverser  la  République.  Que  la 
plus  grande  circonspection  soit  nécessaire  quand  il 
s'an'it  de  s'écarter  du  droit  commun ,  cela  doit  être; 
mais  dans  la  transition  difficile  de  l'ancien  au  nou- 
veau régime ,  doit-on  ne  consulter  jamais  que  les 
règles  ordinaires?» 

Le  26  juillet  1799,  M.  Berlier  concourut  à  faire 
supprimer  l'article  de  la  loi  du  19  fructidor,  qui 
mettait  la  presse  sous  la  censure  du  Directoire,  et 
termina  ses  travaux  législatifs  par  la  présentation  d'un 
projet  sur  les  sociétés  politiques,  dans  lequel  il  con- 
ciliait les  droits  de  b  liberté  individuelle  avec  les 
mesures  prescrites  par  b  tranquillité  publique.  Ce- 
pendant M.  Berlier,  homme  ferme,  résolu,  qui  ne 
voyait  pas  sans  inquiétude,  dans  l'intérêt  de  b  Fran- 
ce, la  faiblesse,  l'ineptie  même  du  Directoire,  com- 
mençait à  faire  des  vœux  pour  l'établissement  d'une 
nouvelle  forme  de  gouvernement.  On  sait  comment 
s'opéra  b  révolution  du  18  brumaire.  M.  Berlier, 
dans  l'espoir  que  cet  événement  amènerait  un  état  do 
choses  permanent,  invariable,  n'hésita  point,  quoi- 
qu'en  aient  dit  quelques  biographes ,  à  se  pronon- 
cer ouvertement  en  sa  laveur.  Aussi  fut-il  appelé  au 
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conseil  d'État  et  nommé  peu  de  temps  après  prési-  $  découvertes  le  touchaient  bien  moins  q\ie  la  solu- 


dcnl  du  conseil  des  prises.  En  cette  qualité ,  il  féli- 
cita le  premier  Consul  ;  mais  son  langage  fut  noble 
et  digne  de  celui  qui  plaida  constamment  la  cause 
de*  institutions  de  la  République. 

M.  Berlier  s'opposa  a  la  création  de  la  Légion- 
d' Honneur,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  premier  Consul 
de  le  nommer  membre  de  l'Ordre  le  0  vendémiaire 
an  XII,  et  commandant  le  25  prairial  de  la  même 
année.  Il  s'opposa  également  à  l'établissement  de 
l'Empire.  Toutefois  Napoléon  ne  lui  tint  pas  rigueur 
et  le  créa  comte.  On  entendit  Berlier  dire  plus  d'une 
fois  à  ce  sujet  :  On  nous  ôle  plus  qu'on  ne  nous 
donne,  en  nous  enlevant  le  droit  de  rire  de  ces  coli- 
fichets. En  1806 ,  M.  Berlier  fut  chargé  d'une  mis- 
sion spéciale  en  Belgique,  relative  à  des  détentions 
arbitraires,  et  s'en  acquitta  de  manière  à  se  conci- 
lier l'estime  générale.  Le  6  avril  1814,  il  adhéra  a  la 
déchéance  de  l'Empereur,  et  vécut  dans  l'obscurité 
jusqu'au  mots  de  mars  1815 ,  époque  du  retour  en 
France  de  l'homme  extraordinaire  qui  avait  gouver- 
né l'Europe  pendant  quinze  ans.  Appelé  de  nouveau 
au  conseil  d'État ,  il  signa  la  délibération  du  25  mai 
et  remplit  auprès  du  gouvernement  provisoire  les 
fonctions  de  secrétaire.  Ayant  donné ,  le  3  juillet 
suivant ,  sa  démission  de  la  place  de  sécrétai red  Eut, 
il  fut  remplacé  par  le  baron  Faio.  Compris  dans  la 
loi  d'exil ,  rendue  le  12  janvier  1816,  il  alla  cher- 
cher un  refuge  a  Bruxelles.  L'accueil  bienveillant  qu'il 
reçut  des  habitans  de  cette  ville  le  détermina  à  y 
fixer  sa  résidence.  Cet  fut  alors  que  M .  Berlier  adressa  à 
MM.  Regnault  et  Chevalier,  rédacteurs  de  h  Biblio- 
thèque historique ,  un  écrit  véhément  contre  la  loi 
en  vertu  de  laquelle  il  était  exilé.  Le  parquet  incri- 
mina cet  écrit,  et  les  éditeurs  du  journal  furent 
condamnés  à  plusieurs  mois  de  prison  et  à  1 ,000  fr. 
d'amende.  A  partir  de  cette  époque,  M.  Berlier  se 
consacra  exclusivement  à  ses  éludes  favorites.  Il  pu- 
blia une  traduction  des  Commentaires  de  César, 
précédée  d'un  Précis  historique  de  l 'ancienne  Gaule. 
11  enrichit  {'Encyclopédie  moderne,  de  Courtin ,  des 
articles  Code  cicil.  Conflit  d'attribution ,  Crime, 
Délit,  Divorce,  Enfant,  Epreuves  judiciaires,  Ex- 
hérédation,  Justice,  Mariage,  Minorité,  Noces 
(secondes),  Parenté,  Peines,  Prises  maritimes, 
Succession  ,  Tutelle  démineurs,  Tutelles  d'inter- 
dits, Tutelle  officieuse,  Volonté  (actes  de  dernière). 
La  révolution  de  Juillet  vint  mettre  un  terme  à  l'os- 
tracisme qui  pesait  sur  lui  depuis  quatorze  ans.  De  re- 
tour en  France ,  il  se  retira  à  Dijon ,  où  il  fut  bien- 
tôt nommé  membre  du  conseil  municipal  ;  il  devint 
ensuite  membre  correspondant  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques ,  section  de 
-législation^).  M.  Berlier  a  un  patriotisme  éprouvé,  un 
caractère  intègre  et  une  aménité  de  mœurs  qui  dut 
tempérer  un  peu  ce  que  ses  principes  avaient  d'aus- 
tère. Ses  adversaires  politiques  ont  pu  le  haïr,  le 
persécuter ,  mais  ils  ne  lui  ont  jamais  pu  refuser 
leur  estime.  (  Vay.  t.  i*r,  p.  13,  15,  231.)  ajsic, 
BERTHOLLET  (clacdb-umjis).  La  vie  de 
Bcrthollct  ne  fut  peut-être  qu'une  longue  médita- 
tion. La  science  était  tout  pour  lui ,  et  les  nom- 


lion  du  problème. 

Né  à  Talloire,  près  d'Annecy,  en  Savoie,  le  9  dé- 
cembre 1748,  il  commença  ses  études  à  Chaïuberi 
et  les  termina  à  Turin ,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
médecine  en  1770.  En  1772,  Berthollet  se  ren- 
dit à  Taris,  où  il  espérait  trouver  de  nouvelles 
ressources  scientifiques,  et  bientôt  l'intérêt  qu'U  sut 
inspirer  au  célèbre  Troncltin  lui  (il  obtenir  le  titre 
de  médecin  ordinaire  du  duc  d'Orléans.  Naturalisé 
français  en  février  1778,  il  se  livra  tout  entier,  dès 
celle  époque,  à  l'étude  de  la  chimie;  le  nom  de 
Lavoisier,  que  nous  retrouvons  au  milieu  des  discus- 
sions que  soulevèrent  ses  premiers  travaux,  montre 
assez  la  considération  qui  fut  accordée  à  ces  tra- 
vaux. 

Admis  à  l'Académie  des  sciences  en  1780,  et 
successivement  agrégé  à  la  Société  royale  de  Lon- 
dres ,  à  celles  de  Turin ,  de  Harlem ,  etc. ,  il 
contribua  puissamment  au  progrès  de  la  science  à 
laquelle  il  s'était  dévoué  ;  mais  toujours  il  demeura 
l'homme  du  laboratoire,  et  ses  essais  comme  pro- 
fesseur furent  loin  de  s'accorder  avec  ce  que  l'on 
devait  attendre  de  lui.  Trop  abstrait  dans  les  con- 
ceptions transcendantes,  il  ne  pouvait  se  Caire  aux 
exigences  de  renseignement,  qui  réclama  avant  tout 
la  clarté  et  la  précision.  Ses  leçons  à  l'Ecole  poly- 
technique prouvèrent  combien  l'ordre  al  la  méthode 
sont  indispensables  au  génie  pour  communiquer  à 
son  auditoire  les  plus  sublimes  conceptions.  Ber- 
thollet avait  été  nommé  professeur  de  chimie  à 
celte  Ecole,  le  9  novembre  1794.  Bientôt  après, 
il  remplaça  Mncquer  dans  les  fonctions  de  com- 
missaire du  gouvernement  pour  les  teintures,  et, 
dans  ces  fonctions  nouvelles,  un  immense  progrès 
vint  dès  le  début  justifier  sa  nomination.  La  pro- 
priété que  Scheele  avait  reconnue  au  chlore  de  dé- 
truire les  couleurs  végétales,  fournit  à  Uertliotlet  la 
base  de  son  procédé  de  blanchiment  des  toiles ,  et 
les  expériences  auxquelles  il  se  livra  dans  ce  but 
lui  permirent  bientôt  d'établir  que  l'action  du  chlore 
devait  être  aidée  de  celle  des  lessives  pour  enlever 
définitivement  les  substances  qui  brunissent  les  fils. 
I>es  toiles  reçurent  un  plus  beau  blanc  ;  soumises  à 
moins  de  manipulation,  elles  furent  moins  fatiguées, 
et  l'agriculture  put  reprendre  les  vastes  prairies  sur 
lesquelles  on  les  étendait.  On  employa  le  même 
procédé  pour  enlever  la  couleur  des  toiles  peintes, 
suit  quelles  eussent  été  mal  réussies  ou  qu'elles  fus- 
sent passées  de  mode.  Plus  tard,  le  procédé  de 
Berthollet  fournit  à  M.  de  Borno  la  moyen  de 
blanchir  la  cire ,  et  Chaptal  le  fit  servir  au  blan- 
chiment des  vieui  livres,  des  estampes  et  des 
papiers  tachés  ou  enfumés;  enfin,  par  l'emploi  du 
chlore ,  il  put  donner  à  |a  pale  des  chinons  la 
plus  commune  la  blancheur  convenable  pour  étrû 
utilisée  dans  la  fabrication  des  belles  qualités  de  pa- 
pier. De  nombreux  établisseiuens  s'élevèrent  pour 
exploiter  la  découverte  de  Berthollet ,  et  tandis  que 
son  nom  devenait  rapidement  populaire,  il  ne  songea 
pas  un  seul  instant  à  prendre  sa  part  des  avantages 
matériels  qu'il  pouvait  cependant  réclamer  à  si  juste 
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par  la  reeonninss.'rocc  des  Anglais,  qui  les  premiers 
avaient  établi  des  blanchisseries  bcrtholicmics,  il  ne 
voulut  accepter  qu'un  morceau  de  toile  blanchie  par 
son  procède*.  Bcrthotlct  voulut  appliquer  a  la  fabri- 
cation de  la  poudre  les  sels  formés  par  l'acide  qu'il 
avait  découvert  en  étudiant  le  chlore,  et  auquel  il 
avait  donné  le  nom  A'acidemuriatiqve  $uroxigini; 
des  essais  furent  tentés  à  Essonne,  et  malgré  les  plus 
grandes  précautions,  le  choc  des  pilons  fit  éclaicr 
la  nouvelle  préparation ,  et  cinq  personnes  furent  vic- 
times de  cet  accident.  C'est  encore  à  Bcrthollel  que 
l'on  doit  l'argent  fulminant  ;  il  en  avait  fait  la  dé- 
couverte en  1788,  en  étudiant  la  combinaison  de 
l'ammoniaque;  le  plus  léger  contact  suffit  pour  faire 
éclater  cette  préparation  et  produire  une  détonnât  ion 
épduvaniable.  Les  travaux  de  Bcrlhollct  sur  la  tein- 
ture furent  publiés  en  2  volumes  en  1790,  et  ce 
livre  offrit  non-seulement  la  découverte  qui  leur  était 
propre,  mats  tout  ce  que  l'art  possédait  déjà  d'utiles 
applications.  On  pourrait  dire  même  que  tes  idées 
théoriques  qu'il  exerça  ont  été  la  source  de  plusieurs 
des  beaux  résultats  obtenus  plus  tard.  Lorsque  la 
Révolution  éclata  et  que  la  coalition  de  l'Europe 
amena  celte  guerre  pour  les  exigences  de  laquelle  la 
France  sut  tout  improviser,  Berthollet  se  montra 
digne  de  sa  patrie  adoptive.  Aidé  de  Mongc,  il  de- 
manda à  la  chimie  tous  les  moyens  de  destruction,  et 
l'on  vit  le  plus  doux ,  le  plus  pacifique  des  hommes, 
livré  tout  entier  a  la  recherche  des  combinaisons 
les  plus  meurtrières;  il  est  probable  que  dans  ce 
travail  les  besoins  de  son  pays  le  préoccupaient 
moins  que  l'intérêt  de  la  science.  Aussi ,  tandis  qu'il 
indiquait  les  meilleurs  procédés  pour  retirer  la  plus 
grande  proportion  de  salpêtres  d'une  masse  donnée, 
l'étude  de  l'action  relative  des  lavages  successifs 
venait  faire  progresser  la  grande  théorie  des  affini- 
tés. C'est  à  cette  époque  mémorable  que  se  rapporte 
un  des  grands  événemens  de  la  vie  de  Berthollet. 
Après  le  traité  de  Campo-Formio,  le  général  Bona- 
parte vint  passer  quelques  mois  à  Pans,  et  dans  son 
incessante  activité  il  demanda  des  leçons  de  chimie 
au  savant  dont  il  avait  eu  déjà  l'occasion  d'apprécier 
le  caractère  et  le  génie.  En  1796,  Berthollet  avait 
été  chargé  par  le  Directoire  de  présider  au  choix  des 
chelswl 'oeuvre  que  l'Italie  envoyait  en  tribut  à  la  Ré- 
publique française.  Occupé  d'organiser  la  partie  scien- 
tifique de  l'expédition  d'Egypte,  Bonaparte  confia 
son  projet  à  Berthollet  et  le  chargea  de  s'adjoindre 
des  hommes  capables  de  le  seconder  dans  cette  vaste 
entreprise.  Il  ne  devait  pas  révéler  àceux  qu'il  en- 
gageait a  le  suivre  le  lien  de  la  destination  ;  mais  la 
confiance  qu'il  avait  su  inspirer  était  telle,  que  cette 
savante  association  se  continua  sans  la  moindre  dif- 
ficulté. 

L'expédition,  partie  au  mois  de  mai  1798,  arriva 
devant  Alexandrie  le  19  juin ,  et  du  milieu  de  ces 
plaines  brûlantes,  Bcrtliollet  sut  tirer  d'utiles  en- 
soignemens;  il  étudia  les  procédés  à  l'aide  des- 
quels la  nature  parvient  à  former  le  carbonate  de 
soude  que  l'on  vient  recueillir  sur  les  bords  du  lac 
à  l'entrée  du  désert.  Il  reconnut  que  sa  nature  pro- 
venait de  la  décom|x>sition  du  sel  marin,  et  dès-lors 
furent  poses  les  préceptes  à  l'aide  desquels,  par  cette 


décomposition  artificielle,  on  peut,  sans  avoir  recours 
à  l'étranger,  fournir  la  soude  nécessaire  aux  besoins 
de  nos  verreries  et  de  nos  savonneries.  Le  bénéfice 
qui  résulte  de  cet  affranchissement  de  l'importation 
a  été  évalué  à  plus  de  40  millions.  Au  milieu  do 
ces  éludes  scientifiques,  dont  les  applications  indus- 
trielles rendirent  de  si  grands  services ,  Berthollet 
ne  cessait  de  poursuivre  les  problèmes  qu'il  s'était 
posés,  et  l'Institut  du  Caire  reçut  de  lui  plusieurs 
communications  importantes  qui  plus  tard  servircut 
à  la  composition  de  la  Statistique  ch  i m  ique,  ouvrage 
publié  eu  1803,  et  dans  lequel  se  trouveul  étudiées 
avec  tant  de  profondeur  les  lois  de  l'affinité  ou  l'ac- 
tion des  forces  qui  maintiennent  l'état  d'un  composé 
et  de  celles  qui  tendent  à  en  séparer  les  éléinons. 

Pour  ce  qui  a  trait  au  caractère ,  à  la  vie  in- 
time de  Berthollet,  on  peut  dire  qu'à  ce  calmo 
d'un  esprit  méditatif,  sûr  de  sa  conscience,  il  joi- 
gnait la  fermeté  et  le  courage,  et  le  désintéressement 
le  plus  absolu.  Jamais  il  n'a  brigué  les  honneurs, 
il  se  contentait  d'accepter  ce  qui  lui  était  offert 
comme  un  moyen  de  plus  de  se  rendre  utile.  Aussi, 
dans  les  circonstances  dangereuses,  i)  no  craignit 
pas  de  plaider  pour  la  justice,  même  au  péril  de  sa 
vie.  Lorsque  peu  de  temps  avant  le  9  thermidor,  le 
Comité  de  salut  public  avait  fait  incarcérer  plusieurs 
individus  accusés  d'avoir  empoisonné  des  barriques 
d'eau -de -vie  destinée  aux  soldats,  Berthollet  fut 
chargé  d'analyser  les  matières  suspectes,  et  prouva 
qu'elles  ne  contenaient  aucune  substance  nuisible. 
Le  Comité,  dont  cette  déclaration  contrariait  les 
plans,  fit  venir  le  chimiste,  et  Robespierre  lui  dit  : 
Comment  oses-tu  soutenir  que  cette  eau-de-tie  que 
tu  voit  si  troublé  tu  contient  pas  de  poison  ?  pour 
preuve  de  ce  qu'il  avance ,  Berthollet  en  avale  un 
grand  verre  en  disant  :  Je  n'en  ai  jamais  tant  bu. 
—  Tu  as  bien  du  courage!  s'écrie  Robespierre. 
J'en  ai  eu  davantage  quand  j'ai  écrit  mon  rap- 
port; telle  fut  la  réplique  de  Berthollet.  C'est  en- 
core à  sa  résistance  énergique  aux  projets  de  la  Con- 
vention, lorsqu'il  fut  nommé  à  la  direction  de  l'a- 
griculture, le  22  septembre  1799,  que  l'on  dut  la 
conservation  des  parcs  de  Sceaux  et  de  Versailles. 
Pendant  son  séjour  en  Egypte,  il  déploya  toutes  les 
ressources  de  son  génie,  ei  ne  craignit  pas  de  s'ex- 
poser aux  plus  grands  dangers  pour  assurer  l'exis- 
tence de  l'armée.  Se  trouvant  exposé  à  la  fusillade  des 
Mamelucks,  tandis  qu'il  remontait  le  Nil  dans  une 
barque,  il  s'occupait  à  remplir  ses  poches  de  cailloux, 
et  comme  on  lui  en  demandait  la  raison,  il  répondit 
simplement  :  Si  je  suis  tué,  je  reux  aller  au 
fond,  et  que  ces  Barbares  ne  maltraitent  pas 
mon  corps.  Ses  talens  supérieurs  et  son  caractère 
énergique  le  placèrent  en  première  ligne  dans  l'es- 
time de  Napoléon  ,  par  qui  il  était  devenu  en 
quelque  sorte  le  représentant  des  sciences  chimi- 
ques. 

Loin  de  s'enorgueillir  de  cette  haute  faveur,  Ber- 
thollet ne  s'en  servit  que  pour  exécuter  ses  expériences 
avec  plus  de  facilité  ou  pour  favoriser  les  applica- 
tions industrielles  de  la  chimie.  Nommé  successive- 
ment administrateur  des  monnaies,  sénateur  (18  bru- 
maire an  vui),  membre  de  la  Légi<MHl'Honneur  le  9 
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vendémiaire  anxn,  et  grand-officier  de  l'Ordre  le  25 
prairial  de  ta  même  année,  titulaire  de  la  sénatorerie 
de  Montpellier,  2  prairial  an  XII,  comte  de  l'Empire 
(  1 808)  grand'eroix  de  l'ordre  de  b  Réunion  (3  avril 
1813),  il  conserva  toujours  et  la  même  manière  et  les 
mêmes  amis.  Sa  vanité  ne  fut  pas  mise  en  jeu  plus  que 
son  ambitiou.  Lorsque  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
une  position  élevée  reçurent  des  litres  et  des  insignes 
héréditaires ,  et  que  chacun  s'efforçait  de  faire  pla- 
cer dans  ses  armoiries  quelques  emblèmes  des  (ails 
dont  il  lirait  le  plus  de  gloire ,  il  ne  voulut  mettre 
dans  les  siennes  que  son  chien,  que  l'emblème 
de  l'amitié  et  de  la  fidélité  (Cuvier).  On  a  fait  un 
reproche  à  Berthollci,  celui  d'avoir  donné  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  de  son  bienfaiteur. 

Lorsque  la  nouvelle  en  parvint  à  Napoléon,  ce 
prince  en  parut  très  affecté,  on  l'entendit  plusieurs 
l'ois  répéter:  Quoi!  Berthollet!  mon  ami  Berthol- 
let!.. Berthollet  sur  lequel  j'aurais  dû  tant  comp- 
let! Il  aurait  dù  se  rap|>eler  qu'avant  éprouvé  des 
pertes  et  se  trouvant  gêné,  l'Empereur,  qui  l'ap- 
prit, lui  avait  envoyé  100  mille  étus,  ajoutant  qu'il 
avait  à  se  plaindre  de  lui,  puisqu'il  avait  voulu  igno- 
rer que  Napoléon  était  toujours  au  service  de  ses 
amis. 

Nommé  à  la  pairie  le  4  juin  1814,  sa  place 
fut  marquée  parmi  les  défenseurs  modérés  des  princi- 
pes constitutionnels. 

On  lit  dans  le  Mémorial  de  Sainte-Hélène  (t.  m, 
p.  308),  qu'au  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  Berthollel 
sentit  se  réveiller  ses  senliinens  pour  Napoléon, 
qu'il  se  hasarda  à  reparaître  aux  Tuileries,  faisant 
dire  par  Mongc  à  l'Empereur,  que  s'il  n'obtenait 
pas  un  regard ,  il  se  tuerait  à  la  porte  en  sortant  ; 
enlin,  que  Napoléon  ne  crut  pas  devoir  lui  refu- 
ser un  sourire  en  passant  devant  lui. 

L'Empereur  ne  le  porta  pas  sur  la  liste  de  la 
Chambre  des  pairs  instituée  en  juin  1815,  et 
Louis  XVM  le  comprit  dans  la  réorganisation  de  b 
pairie  royaliste  au  mois  d'août  suivant. 

Le  4  janvier  1816,  il  prononça  l'éloge  funèbre 
de  Guy  ton  -  Morvcaux,  qui  avait  voté  la  mort  de 
Louis  xvi.  C'était  à  celle  époque  un  acte  de  cou- 
rage. 

Ses  dernières  années  furent  encore  consacrées 
à  b  science ,  et ,  dans  sa  retraite  d'Arcucil ,  il  sut 
l'enrichir  par  ses  travaux  en  même  temps  qu'il 
dirigeait  les  essais  des  élèves  ou  rectifiait  les  juge- 
meus  du  monde  savant.  C'est  alors  que  lurent 
composés  les  trois  volumes  des  Mémoires  de  la  so- 
ciété d'Arcueil. 

C'est  au  milieu  de  ces  utiles  travaux  que  la  dou- 
leur vint  l'atteindre;  b  mort  de  son  fils  unique  étei- 
gnit son  énergie,  et  dès  ce  momenl  les  intérêts  de 
cette  science  qu'il  avait  tant  aimée ,  purent  à  peine 
faire  un  instant  diversion  au  chagrin  qui  le  dévorait. 
Il  supporta  |Mîndanl  plusieurs  mois,  sans  laisser 
échap|>cr  une  plainte,  les  angoisses  cruelles  qui 
amenèrent  sa  mort,  et  il  expira  le  6  novembre  1822, 
a  l'âge  de  soixante-quatorze  ans.  (  Voy.  1. 1er,  p.  lix, 
186,  189,  426.)  L.  RATTIER. 

RERTLN  (  chari.es -heîiri).  Ses  premières 
aimées  nous  sont  cuiièrcmeut  inconnues;  il  nous 


apparaît  pour  b  première  fois  en  1792,  époque  a 

laquelle  il  fut  nommé  commissaire  à  la  suite  de  l'ar- 
mée navale.  Peu  de  temps  après  b  révolution  de 
Gènes,  qui  s'accomplit  sous  les  y  eux  de  notre  escadre, 
on  le  nomma  commissaire  de  marine  à  Bordeaux.  En 
1798,  il  fut  chargé  par  divers  armateurs  d'offrir 
1 1  butimens  au  gouvernement.  Le  4  vendémiaire 
an  x ,  il  fut  nommé  conseiller  d'État  dans  b  section 
de  b  marine ,  et  le  23  germinal  de  b  même  année 
préfet  colonial  à  b  Martinique.  Il  arriva  dans  celte 
île  en  messidor,  et  n'y  séjourna  que  deux  années  au 
milieu  d'inquiétudes  incessantes  et  avec  une  autorité 
presque  constamment  méconnue.  De  retour  en  France 
en  l'an  xu ,  il  fut  compris,  comme  membre  de  b 
Légion-d'Honncur,  dans  b  nomination  du  9  vendé- 
miaire de  celle  même  année ,  après  quoi  il  se  relira 
des  affaires  publiques  pour  n'y  plus  reparaître. 

BEURNO.WILLE  (pierre-riel,  comte  db), 
naquit  à  Champignol,  près  de  Bar-sur-Aube,  le  10 
mai  1752.  On  le  destinait  d'abord  à  l'étal  ecclésias- 
tique, mais  son  penchant  pour  les  armes  triomphant 
bientôt  de  la  volonté  de  ses  parens,  il  se  livra  à 
l'étude  des  sciences  exactes,  obtint  son  admission 
en  qualité  de  surnuméraire  dans  les  grenadiers  de 
la  reine,  cl  passa  en  1775,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant, dans  le  régiment  colonbl  de  l'Ile  de  France, 
où  il  remplit  successivement  les  fonctions  de  sous- 
aide-major,  de  capitaine,  d'aide-major  commandant 
b  place  de  Sainl-Dcnis  (lie  Bourbon),  et  les  mi- 
lices de  la  colonie,  enfin,  celles  de  major.  Il  fit  les 
campagnes  de  l'Inde  de!779à  1781,  sous  le  célèbre 
bailli  de  Sufîren.  Après  s'être  marié  avec  une  riche 
créole  de  cette  contrée ,  il  fut  destitué  sans  motif 
en  1789,  à  b  suite  d'une  querelle  qu'il  avait  eue 
avec  le  gouverneur  de  b  colonie.  De  retour  en 
France,  il  se  plaignit  amèrement  :  le  gouverne- 
ment, pour  apaiser  ses  justes  plaintes,  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis  et  colonel-lieutenant  de  b 
compagnie  suisse  de  la  garde  ordinaire  du  comte 
d'Artois.  Beurnonville  adopta  avec  enthousiasme 
les  principes  de  b  Révolution.  Lorsque  b  guerre 
éclata  en  1 792 ,  entre  b  France  et  les  puissances 
coalisées,  il  obtint  le  grade  de  colonel,  devint  aide- 
dc-camp  du  maréchal  Luckner,  et  lut  nommé  raa- 
récbal-dc-eamp  le  13  mai  1792.  La  défense  du 
camp  de  Manille  lui  fut  aussitôt  confiée.  Le  général 
en  chef  lui  donna  dans  cette  circonstance  d'hono- 
rables témoignages  de  sa  satisfaction,  et  le  guide 
de  lieutenant-général  lui  fut  conféré  pour  prix  de 
son  énergique  résistance.  Dans  les  premiers  jours  de 
septembre,  Dumouriez,  qui  avait  donné  à  Beurnon- 
ville le  surnom  d'Ajax  français,  le  fit  prévenir  de 
se  rendre  immédialement  auprès  de  lui  avec  sa  divi- 
sion pour  coopérer  aux  grands  événemens  qui  al- 
laient s'accomplir  dans  les  plaines  de  la  Champagne. 
Après  avoir  combattu  successivement  à  Vahny  ,  a 
Jeminapes,  où  il  donna  de  grandes  preuves  de  cou- 
rage, Beurnonville  fut  nommé  général  en  chef  de 
l'armée  destinée  à  se  porter  sur  Trêves.  Celle  ex- 
pédition ne  fut  pas  aussi  heureuse  qu'il  l'avait  es- 
péré. Il  essuya  à  Pelligen,  à  Grewen-Macker,  des 
pertes  assez  considérables,  qu'il  essaya  d'affaiblir 
d'une  manière  un  peu  trop  dérisoire.  «  Après  trois 
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heures  d'une  action  terrible ,  disait-il  dans  son  rap- 
port sur  l'affaire  de  Grcwcn-Mackcr,  cl  dans  la- 
quelle les  ennemis  ont  éprouvé  une  perte  de  1 0,000 
hommes,  celle  des  Français  s'est  réduite  au  petit  doigt 
d'un  chasseur.  »  Celle  singulière  hyperbole  causa 
une  hilarité  générale,  et  fit  dire  plaisamment  que  le 
petit  doigt  ne  disait  pas  tout.  Porté  au  ministère  de 
la  guerre  le  5  février  1793,  en  remplacement  de 
Pache,  par  l'influence  des  girondins,  le  général 
Beurnonville  se  rendit  à  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à 
cire  en  butte  aux  attaques  du  parti  de  la  Monta- 
gne. Dénoncé  à  l'assemblée  par  la  section  Poisson- 
nière, il  écrivit  alors  a  la  Convention  natiouale 
pour  offrir  sa  démission ,  se  croyant ,  comme  il 
le  disait  lui-même,  plus  propre  à  servir  la  pairie  de 
son  épée  que  de  sa  plume.  Sa  demande  ne  fut  ac- 
ceptée qu'après  de  vifs  débats.  Toutefois,  après 
avoir  rendn  ses  comptes,  il  lui  fut  permis  de  sortir 
de  Paris.  On  le  nomma  de  nouveau,  le  14  mars , 
au  même  département,  et  il  accepta.  Beurnon- 
ville fut  alors  désigné  aux  poignards  des  factieux. 
Des  émissaires  de  la  Société  des  jacobins  se  rendirent 
au  ministère  de  la  guerre  pour  l'assassiner  ;  prévenu 
seulement  au  moment  de  leur  invasion ,  il  ne  leur 
échappa  qu'en  s'élançanl  dans  son  jardin  dont  il 
franchit  les  murs.  Ce  fut  vers  cette  époque,  10  mars 
1 793,  que  Dumouriez,  furieux  contre  la  Convention, 
écrivit  à  Bcurnonvillc  pour  l'engager  à  participer  aux 

{MTojcts  qu'il  avait  résolu  de  réaliser,  de  concert  avec 
es  Autrichiens,  contre  le  gouvernement  français.  In- 
digné de  cette  proposition,  Bcurnonvillc  s'empressa 
de  communiquer  sa  lettre  au  Comité  de  sûreté  géné- 
rale, qui  le  chargea,  conjointement  avec  les  com- 
missaires Camus,  Bancal,  Quinette  et  Lamarque,  de 
la  mission  secrète  de  s'emparer  de  ce  général  à  Saint- 
Amand,  où  il  était  avec  son  état-major.  Dumouriez 
fit  arrêter  les  commissaires  de  la  Convention  par 
des  hussards  de  Berchini ,  qui  les  conduisirent  au 
prince  de  Cobourg.  Pendant  le  trajet,  Beurnonville  re- 
çut un  coup  de  sabre  pour  avoir  voulu  s'échapper. 
Arrivés  à  leur  destination,  ils  se  plaignirent  des  vio- 
lences dont  ils  avaient  été  l'objet.  Le  général  Clairfait 
ne  leur  répondit  que  par  ces  mots  :  C'est  pour 
totre  bien.  Le  colonel  Mach  les  prévint  qu'ils  se- 
raient retenus  en  otage  pour  la  reine  et  le  dauphin, 
et  les  engagea  à  écrire  à  leur  gouvernement  à  ce 
sujet  :  Nous  n'avons  plus,  répondirent-ils,  d'avis 
à  lui  donner.  Le  général  Beurnonville  fut  conduit 
de  prison  en  prison  :  d'abord  à  Ehrcnbreistein ,  puis 
à  Egra,  en  Boltéme,  enfin  à  Olmulz,  d'où  il  chercha 
vainement  à  se  sauver.  «  Vingt-sept  mois  de  fièvre, 
sur  trente-trois  passés  dans  des  cachots  humides,  a 
dit  le  marérlial  Macdonald ,  et  les  mauvais  iraite- 
mens  qu'il  eut  à  supporter  altérèrent  sensiblement 
la  santé  de  mon  illustre  ami  ;  la  vigueur  de  son 
lempéramroent  et  surtout  son  courage  purent  seuls 
l'arracher  a  la  mort.  »  Beurnonville  resta  dans  les 
cachots  d 'Olmulz  jusqu'au  3  novembre  1795,  époque 
à  laquelle  les  commissaires  de  la  Convention  fùreut 
conduits  a  Baie,  pour  être  échangés  contre  la  fille 
de  Louis  XVI,  aujourd'hui  Madame  la  duchesse 
d'Anpoulême.  Les  malheurs  du  prisonnier  d 'Olmulz 
savaient  pas  désarmé  la  haine  de  ses  ennemis.  Il 
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fut  accusé,  à  son  retour  à  Paris,  par  Dubois  do 
Crancé,  Laporte,  les  généraux  Cusline.  Ligonier 
et  Bcrruyer;  Robespierre  voulait  même  l'envoyer 
à  l'échufaud,  mais  la  Convention  s'opposa  avec  éner- 
gie à  un  acte  aussi  révoltant.  Pour  lui  faire  oublier 
tant  de  vicissitudes,  le  gouvernement  lui  donna  le 
commandement  de  l'armée  de  Sambre-de-Meuse,  à 
la  tête  de  laquelle  il  remporta  plusieurs  avantages 
sur  le  Rhin.  Revenu  a  Paris  au  moment  où  les  di- 
recteurs cl  les  conseils  s'attaquaient  avec  le  plus 
d'acharnement ,  le  comité  de  Clichi  s'efforça  de  le 
faire  entrer  au  Directoire.  Barthélémy  ne  l'emporta 
que  d'une  voix.  Beurnonville  fui  alors  chargé  du 
commandement  en  chef  de  l'armée  française  en  Hol- 
lande, fonctions  dont  il  se  démit  deux  mois  après 
pour  accepter  celle  d'inspeclcur-général  d'infanterie. 
Après  la  journée  du  18  brumaire,  Bonaparte  lui  con- 
fia l'ambassade  de  Berlin.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
parvint  à  se  procurer  les  papiers  du  comité  royaliste 
établi  à  Bayreuth  :  il  les  remit  au  premier  Consul 
qui  le  nomma  ambassadeur  à  Madrid.  Membre  de  la 
Légion-d'Honneur  le  9  vendémiaire  an  XII,  grand- 
officier  de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant,  comte  de 
l'Empire  en  1808,  il  entra  au  Sénat  le  16  pluviôse 
an  xiii ,  et  eut  en  1808  la  sénatorerie  de  Limoges, 
qu'il  échangea,  le  9 décembre  1809,  pour  celle  de 
Florence  ;  il  reçut  en  1813  la  grand  croix  de  la  Réu- 
nion. Au  commencement  de  1814,  Napoléon  envoya 
le  général  Beurnonville  en  qualité  de  commissaire 
extraordinaire  sur  les  frontières  de  l'Est,  pour  y 
organiser  des  moyens  de  défense.  Obligé  cependant 
par  la  rapidité  des  événemens  militaires  de  se  ren- 
dre à  Paris  vers  la  fin  du  mois  de  mars,  quelques 
jours  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  son  arrivée 
que  l'ennemi  s'empara  de  la  capitale.  Talleyrand , 
qu'il  seconda  dans  ses  projets  pour  le  rétablisse- 
ment des  Bourbons,  le  fit  nommer  membre  du 
gouvernement  provisoire  (1"  avril).  Beurnon- 
ville provoqua ,  en  celle  qualité ,  la  déchéance  de 
l'Empereur,  et  contribua  puissamment  à  faire  reje- 
ter la  régence  de  Marie-Louise.  C'est  en  raison  de 
ces  différentes  circonstances  qu'on  a  pensé  qu'il 
avait  été  initié  de  bonue  heure  aux  projets  de  ceux 
qui  effectuèrent  le  renversement  du  gouvernement 
impérial.  On  sait  aussi  que  dans  la  nuit  du  5  au 
6  avril ,  où  fut  décidée ,  en  présence  de  l'empe- 
reur Alexandre ,  la  restauration  des  Bourbons , 
Beurnonville  se  prononça  fortement  pour  cette  ré- 
solution ,  et  qu'il  combattit  rétablissement  d'une 
régence  proposée  par  plusieurs  chefs  de  l'armée. 
A|)[K«lé  au  conseil  d'Etat  provisoire  la  26  avril 
par  le  comte  d'Artois,  Louis  xvm  le  fit  bientôt 
après  ministre  d'État,  pair  de  France  le  4  juin ,  et 
grand'eroix  de  l'ordre  de  la  Légion-d'Honneur  le  4 
j  u  il  tel  de  la  même  année.  Lorsque  Napoléon  revint 
de  l'île  d'Elbe  en  1815,  il  le  proscrivit  nominative- 
ment par  un  de  ses  décrets  de  Lyon.  Le  général 
Beurnonville  se  rendit  alors  à  Cand  auprès  de 
Louis  xvui,  qui  le  rétablit  dans  tous  ses  litres 
immédiatement  après  son  retour  à  Paris.  Une  or- 
donnance du  19  septembre  l'admit  au  conseil  privé, 
cl  le  23  octobre,  il  fut  nommé  président  de  la  com- 
mission créée  par  le,  ministre  Uarkc  pour  examiner 
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les  réclamations  des  anciens  officiera  et  procéder  à  I 
leur  classification.  Au  mois  d'août,  il  avait  présidé 
le  collège  électoral  du  département  de  la  Moselle. 
Il  devint  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis 
le  3  mai  1818,  maréchal  de  France  le  3  juillet 
•uivant,  et  fut  décoré  du  cordon  bleu.  Il  mourut 
a  Paris,  sans  postérité,  le  23  avril  1821.  Le  ma- 
réchal-de-camp, baron  de  Beumon ville,  son  ne- 
veo ,  lui  a  succédé  a  la  pairie.  (  Yoyta  tome  i", 
pages  ixxrv,  113,  303). 

ABIC. 

BIGOT  de  PRKAMEXEU  (  féux -  jilieti- 
jïaî»  ,  comte),  né  à  Rédon,  en  1750,  exerçait  a 
Paris,  avant  1789,  la  profession  d'avocat  au  par- 
lement. En  1700,  il  fut  élu  juge  de  paix  du  4e  ar- 
rondissement ,  et  nommé  par  le  roi ,  au  mois  de 
mars  1791 ,  l'un  des  commissaires  a  lltès  pour  y 
rétablir  la  tranquillité  troublée  dans  la  plupart  des 
villes  du  Midi.  L'Assemblée  législative  le  compta 
ensuite  parmi  ses  députés  (septembre  1791).  Ses 
opinions  politiques  parurent  toujours  appartenir  au 
parti  que ,  dans  les  diverses  phases  de  la  Révolu- 
lion,  on  appela  les  modéré*.  Le  7  janvier  1792, 
il  prononça  un  discours  qui  souleva  contre  lui  l'au- 
ditoire des  tribunes,  quoiqu'il  fût  cependant  logi- 
que et  constitutionnel,  puisqu'il  établissait  que 
l'Assemblée  ne  représentait  pas  seule  le  peuple,  et 
que  le  roi  avait  des  droits  égaux  aux  siens  à  cette 
représentation.  Bigot  de  Préàmeneu  fit  à  l'Assem- 
blée législative,  dont  il  était  membre ,  le  rapport  sur 
l'organisation  du  juri,  qu'il  fil  décréter  ainsi  qu'il 
l'avait  proposée.  Bigot  vota  pour  qu'on  juré  ne  pût 
jamais  être  dépoté.  Fidèle  à  son  système  de  modé- 
ration, il  s'opposa  aux  mesures  rigoureuses  qui 
concernaient  les  prêtres  insermentés  et  les  émigrés. 
Le  15  août  1791,  on  le  nomma  président  de  l'As- 
semblée. Il  occupait  de  nouveau  le  fauteuil  de  la 
présidence  lorsque  le  19  avril  1792 ,  il  eut  à  ré- 
pondre au  discours  par  lequel  Ixmis  xvi  venait 
d'annoncer  qu'il  déclarait  la  guerre  a  François  11 , 
roi  de  Bohème  rt  de  Hongrie.  Après  la  journée 
do  20  juin ,  il  obtint  un  décret  qui  défendit  à  des 
rassemMemens  armés  de  se  présenter  à  la  barre 
sons  prétexte  de  pétitions  et  de  défiler  dans  la  salle. 
Il  pressentit  de  bonne  heure  les  maux  qni  allaient 
désoler  la  patrie.  Ne  voulant  pas  cependant  quitter 
la  France ,  il  mit  tous  ses  soins  à  s'effacer ,  à  se 
faire  oublier,  seul  moyen  qui  fût  alors  de  sauver  sa 
liberté  et  sa  tête.  Ce  ne  fut  qu'an  18  brumaire, 
quand  la  France  put  se  flatter  de  quelque  retour  au 
calme  et  a  l'ordre,  que  Bigot  de  Préàmeneu  repa- 
rut sur  la  scène  politique.  Ije  premier  Consul  l 'ac- 
cueillit et  le  nomma  d'abord  commissaire  do  gou- 
vernement près  le  tribunal  de  cassation ,  puis,  au 
mois  de  floréal ,  il  le  fit  entrer  an  conseil  d'Etat. 
Un  des  plus  beaux  titres  de  Bigot ,  ce  fut ,  sans 
contredit,  d'avoir  fait  partie,  avec  Portalis, 
Tronche*  et  Malleville,  de  la  commission  chargée  de 
rédiger  le  projet  du  Code  civil  qui  maintenant  en- 
core régît  la  France  judiciairement.  Ses  concitoyens 
do  département  dilîe-et-Vilaine  le  désignèrent  ,  en 
prairial  an  \n ,  comme  candidat  au  Sénat  conser- 
vateur. L'année  «vivante  >  il  fil  un  voyage  à  Na-  j 


pics,  y  recueillit  des  observations  importantes  et 
assista  à  une  éruption  du  Vésuve.  Portalis  était 
mort  le  25  août  1807,  et  Son  fils,  Ch.  Portai», 
remplissait  depuis  plusieurs  mois  l'intérim  du  mi- 
nistère des  cultes,  lorsque  (  Empereur  coufia,  le  4 
janvier  1808,  le  portefeuille  de  ce  département  a 
Bigot  de  Préàmeneu.  Les  catholiques  et  les  dissi- 
dens  se  louèrent  également  de  la  prudence,  des 
égards  du  nouveau  ministre.  A  la  chute  de  l'Em- 
pire, Bigot  de  Préàmeneu  ne  se  retira  point  du  so- 
leil couchant  ;  loin  de  se  déclarer  pour  le  gouver- 
nement provisoire ,  il  suivit  Marie-Louise  à  Blois, 
et,  par  cetta  démarche,  fut  regardé  comme  démis- 
sionnaire de  tous  ses  emplois.  Il  ne  sortit  de  la  re- 
traite à  laquelle  il  s'était  volontairement  condamné 
qu'au  20  mars  1815.  L'Empereur  le  rétablit  dans 
ses  tondions.  Il  fit  partie  de  la  Chambre  des  paire 
des  Cent-Jours,  et  rendit  tous  les  services  qui  pou- 
vaient dépendre  de  son  aèle ,  de  son  expérience  et 
de  sob  action  à  la  cause  qu'il  avait  sincèrement  em- 
brassée. A  la  seconde  Restauration  \  Bigot  de  Préà- 
meneu s'éloigna  entièrement  des  fonc  lions  politiques. 
Il  demanda  aux  sciences  et  aux  lettres  un  bonheur 
qu  d  n  avait  pas  rencontré  dans  la  direction  «les 
a  fia  ires  puMiqires.  C'était  encore  une  manière  de 
rester  fidèle  à  ses  cajivktions.  Il  mourut  le  31  juil- 
let 1825. 

Bigot  de  Préàmeneu  était  entré  a  l'Institut  en 
l'an  vin  et  avait  succédé  à  Baudin  des  Ardâmes. 
Lors  du  rétablissement  de  l'Académie,  en  1818,  il  y 
lut  conservé.  Membre  de  la  Ijégton -d'Honneur  le  0 
vendémiaire  an  xti,  et  grand-officier  de  l'Ordre  le 
25  prairial  suivant,  l  'Empereur  loi  conféra  le  litre  de 
comte  en  1808,  avec  Une  dotation  de  10,000  Ir. 
sur  les  domaines  de  Lif  ienthal  et  (htereberg.  Il  avait 
été  un  des  membres  les  plus  utiles  du  ooaseil  géné- 
ral des  hospices  et  ensuite  du  conseil  des  prisons  ;  et 
c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  hal»ile  appréciateur  des 
talens  et  du  caractère  des  rédacteurs  «tu  Code  civii , 
dans  un  travail  publié  par  ie  Droit ,  n"  du  4  août 
1842  :  «  Cette  pratique  constante  de  la  plus  belle 
des  vertus  sociales,  ces  visites  au  chevet  des  mala- 
des, ces  heures  passées  auprès  des  captif»,  afin  d'a- 
doucir leurs  souffrances  et  d'alléger  ie  poids  de  leurs 
chaînes;  tant  de  dévoûment  et  de  charité  ne  sufli- 
sent-Hs  pas  pour  taire  oublier  quelques  faiblesses  po- 
litiques ?  A-t-on  le  courage  d'être  bien  sévère  avec 
un  homme  dont  la  mémoire  est  placée  sous  le  patro- 
nage des  douleurs  qu'il  a  secourues  et  des  larmes 
qu'il  a  essuyées.  » 

I*  seul  morceau  littéraire  que  l'on  connaisse  de 
cet  homme  de  bien  c'est  sa  réponse  au  discours  de 
réception  de  l'évéque  d'Herraopob».  (  Voy.  1. 1«% 

p.  LXIll,  57,  133.)  «.  UEJàlLLV. 

BOIMirXIIV  (  jEAJ-VE-nscv-naYSfeiin  m  tx- 

ci,  de),  naquit  a  Rennes,  le  27  février  1732.  Des- 
tiné par  sa  famille  a  l'état  ecclésiastique,  il  fil  ses 
éludes  dans  un  séminaire  de  la  province,  et  il  al- 
lait recevoir  les  ordres  sacrés  quand  la  mort  de  son 
frère  aîné  vint  lui  laisser  le  choix  du  monde  ou  de 
l'Eglise.  D'heureuses  rnspositionsponr  l'art  oratoire, 
l'amour  des  lettres,  qu'il  ne  cessa  point  de  cultiver, 
enfin  une  généreuse  abnégation  de&fcieuE  temporels, 
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décidèrent  le  Jeune  Boîsgelin  a  céder  à  son  frère 
cadet  les  richesses  et  les  honneurs  qui  venaient  de 
lui  écheoir.  Il  fut  nommé  grand-vicaire  à  Poutoise, 
et  en  1765  évéque  de  Lavaur,  siège  qu'il  quitta 
en  1770  pour  l'arcl»eyécl»é  d'Aix.  Quoiqu'il  "'eût 
alors  que  trente-huit  ans ,  il  s'était  déjà  rendu  re- 
commandante par  des  travaux  évangéliques  dignes 
de  sa  haute  position.  Les  éloges  funèbres  qu'il  avait 
composes  en  1765  pour  le  dauphin,  fils  de  Louis  xv, 
en  1766  pour  le  rot  de  Pologne  Stanislas,  et  en 
1769  pour  la  dauphinc,  se  firent  remarquer  par  le 
ton  et  pur  le  style;  on  y  reconnut  l'élude  de  Mas- 
sillon.  Mais  à  cette  sorte  de  gloire  littéraire  que  ces 
compositions  lui  valurent ,  il  en  joignit  une  autre 
plus  réelle  et  plus  solide,  parce  qu'elle  est  plus 
utile,  ce  fut  celle  que  procurent  la  bienfaisance  et  la 
charité.  A  Lavaur,  il  lit  construire  à  ses  frais  un 
pont  qui  ouvrit  d' importons  débouchés  à  l'agricul- 
ture et  au  commerce.  En  Provence,  alors  qu'il 
présidait  les  états ,  il  souscrivit  pour  une  somme 
considérable  à  rétablissement  d'un  canal  qui  porte 
son  nom ,  et  fonda  pour  de  jeunes  demoiselles  pau- 
vres une  maison  d'éducation  à  Lambesc.  Chaque 
matin,  une  ibule  de  malheureux  encombrait  les  cours 
de  l'archevêché ,  où  elle  recevait  souvent  du  prélat 
lui-même  d'abondautes  aumônes  et  des  consolations. 
Il  n'hésitait  point  à  employer  son  crédit  auprès  du 
chef  de  l'État  pour  faire  soulager  des  infortunes  ou 
réparer  des  injustices.  Boisgelin  était  un  homme  à 
part  :  s'il  y  avait  en  lui  du  grand  seigneur  de  la  cour 
de  France  |  on  lui  reconnaissait  aussi  les  vertus  d'un 
évéque  des  temps  primitifs  de  l'Eglise.  Voici  deux 
faits  qui  prouveront  l'influence  que  son  caractère  lui 
permettait  d'exercer  :  Les  édiis  du  cliancelier  Mau- 
peou  avaient  excité  en  Provence  un  soulèvement 
presoue  général  devant  lequel  avaient  échoué  l'au- 
torité des  magistrats  et  la  force  des  armes  :  un  man- 
dement de  l'archevêque  l'apaisa.  Quelques  années 
après ,  en  1787,  lorsque  la  famine  désolait  son  pays, 
ce  fut  encore  lui  qui  arrêta  le  pillage ,  fil  rendre 
les  grains  enlevés  et  rétablit  l'ordre.  11  était  alors  de 
l'Académie  française,  où  la  compagnie  l'avait  appelé 
en  1776  à  remplacer  l'abbé  de  Voisenon.  Les  gra- 
ves événemens  de  la  Révolution  le  poussèrent  dans 
une  carrière  toute  nouvelle,  et  pour  laquelle  peu 
d'hommes  de  l'époque  avaient  été  préparés.  Lorsque 
Louis  xvi  réunit  les  notables  à  Versailles,  en  février 
1787  et  en  novembre  1 788 ,  il  avait  convoqué  à  ces 
assemblées  l'ardu  véque  d'Aix,  qui  fut  en  1789 
député  du  clergé  aux  Liais-Généraux.  Ses  premiers 
pas  se  ressentirent  de  1  indécision  de  son  esprit.  Il 
s'opposa  à  la  réunion  des  trois  ordres,  puis  il  céda. 
Il  vota  pour  que  les  décisions  fussent  prises  à  la  sim- 
ple majorité  des  voix  ,  proposa  l'abolition  de  toute 
mlevancc  féodale,  insista  pour  que  l'impôt  fût  con-> 
senti  annuellement  parles  députés  et  apptna  la  pro- 
position de  Mirabeau  pour  que,  dans  la  promulga- 
tion des  lois,  on  employa  la  formule  :  Pur  la  grâce 
de  Dieu  et  la  loi  constitutionnelle.  Mais  il  défendit 
vivement  les  droits  de  propriété  du  clergé.  Malgré 
celte  opinion ,  rassemblée  l'élut  à  la  présidence  le 
23  novembre  1789.  Ce  fut  lui  qui  répondit,  comme 
président,  à  l'adresse  envoyée  par  lord  Stanbope 


au  nom  de  la  Société  des  amis  de  la  Révolution ,  éta- 
blie à  Londres.  Après  avoir  élevé  la  voix  en  faveur 
de  la  conservation  des  biens  ecclésiastiques  et  des 
dîmes,  il  finit  par  offrir,  quand  il  n'était  plus  temps, 
au  nom  du  clergé,  un  emprunt  de  400  millions.  11 
s'éleva  contre  le  projet  d'émettre  un  papier  mon- 
naie, et,  lors  de  la  discussion  delà  constitution  ci- 
vile du  clergé  ,  il  prit  la  parole  pour  la  dernière  fois 
et  termina  ainsi  son  discours  :  «  Jésus-Christ  a  donné 
sa  mission  aux  apôtres  et  à  ses  successeurs  pour 
le  salut  des  fidèles.  Il  ne  l'a  confiée  ni  aux  magis- 
trats, ni  aux  rois.  Il  s'agit  d'un  ordre  de  choses 
dans  lequel  les  magistrats  et  les  rois  doivent  obéir.  » 
Ensuite ,  il  proposa  un  concile  national.  C'est  à  cq 
sujet  qu'il  publia  un  écrit  intitulé  :  Exposition  des 
principes  des  étéques  de  l'assemblée.  Ayant  refusé 
de  prêter  le  serinent  constitutionnel,  et  remplacé  a 
Aix  par  un  évéque  assermenté,  il  se  retira  en  An- 
gleterre, où  il  publia,  au  profit  des  émigrés,  le 
Psalmiste,  ou  traduction  des  psaumes  en  vers 
français.  Revenu  en  France  en  1801 ,  il  souscri- 
vit au  concordat ,  prononça ,  dans  la  cathédrale  de 
Paris,  un  discours  sur  le  rétablissement  du  culte 
catholique,  reçut  la  décoration  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  le  9  vendémiaire  an  xil ,  et  le  titre  de  grand- 
officier  de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant;  il  obtint 
ensuite  l'archevêché  de  Tours  et  le  chapeau  de  car- 
dinal. Sa  candidature  au  Sénat  conservateur  était 
annoncée  lorsqu'il  mourut  à  Angervilliere,  près  de 
Paris,  le  5  fructidor  an  XII.  Indépendamment  des 
ouvrages  déjà  indiqués,  il  a  publié  en  1788  une 
traduction  des  Utroides  d'Ovide.  On  ne  sait  pour- 
quoi Lalande  a  compris  ce  prince  de  l'Église  dans 
le  second  de  ses  supplémcus  au  Dictionnaire  des 
athées,  de  Sylvain  Maréchal.  d'ecmxnyiixe. 

BOUGAL>TlLLE  (wns-ARTons,  m),  se- 
cond fils- d'un  notaire  de  Paris,  naquit  dans  celte 
ville,  le  1 1  novembre  1729.  Après  avoir  fait  d'excel- 
lentes études,  il  sortit  du  collège  à  l'âge  de  viogt- 
deux  ans,  et  se  livra  à  l'étude  des  lois,  moins  par 
inclination  que  par  condescendance  pour  ses  parens 
qui  le  destinaient  à  la  carrière  du  barreau.  Ses  pro- 
grès rapides  dans  la  science  du  droit  le  firent  rece- 
voir, l'année  suivante,  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris. Ce  genre  d'étude  ne  l'empêcha  pas  de  consacrer 
aux  mathématiques,  pour  lesquelles  il  avait  de  mer- 
veilleuses dispositions,  tout  le  temps  qu'il  pouvait 
dérober  à  ses  autres  travaux  :  cependant  le  mo- 
ment était  arrivé  de  prendre  une  détermination. 
Prompt  à  céder  au  penchant  qui  l'entraînait ,  Bou- 
gainville  se  fit  inscrire  dans  les  rangs  des  mous- 
quetaires noirs.  Quelques  jours  après  son  admis- 
sion, il  fit  paraître  la  première  partie  de  son 
Traité  du  calcul  intégral ,  pour  servir  de  suite 
à  l'analyse  des  injinimens  petits  du  marquis  de 
l'Hospiial,2vo\.  in-4°.  Paris,  1 752.  Entre  comme 
aide-major  dans  le  bataillon  provincial  de  Picardie 
en  1753,  il  devint  l'année  suivante  aide-de-camp 
de  l'intrépide  Chevcrt,  qui  commandait  le  camp  de 
Sarre-Louis  en  1 754  ;  secrétaire  d'ambassade  à  Lon- 
dres, dans  le  cours  de  celle  année,  il  y  fut  reçu 
membre  de  la  Société  royale,  et  reviut  quelque  temps 
après  pour  reprendre,  au  camp  de  Richement ,  en 
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1755,  les  fonctions  d'aide-de-camp  de  Chcvcrt,  qui 
avait  une  haute  opinion  de  sa  bravoure  et  de  ses 
lalcns.  L'année  1756  le  vit  partir  pour  le  Canada 
comme  capitaine  de  dragons  et  aide-de-camp  du 
marquis  de  Montcalm.  Ce  fut  dans  cette  contrée  que 
Bougainville  donna  des  preuves  éclatantes  de  sa 
rare  intrépidité.  L'hiver  suivant ,  à  b  léle  d'un  dé- 
tachement d'élite,  il  s'avança  à  travers  des  bois  im- 
pénétrables, tout  couvert  de  neige,  hérissés  de  mille 
obstacles ,  et  sans  se  laisser  arrêter  ni  par  les  in- 
tempéries de  la  saison ,  ni  par  les  glaces  de  la  ri- 
vière de  Richelieu ,  qui  semblaient  lui  opposer  une 
barrière  insurmontable,  Bougainville ,  après  une 
marche  torcée  de  soixante  lieues,  arriva  près  de 
la  flotille  anglaise,  qui  était  à  l'extrémité  du  lac 
du  Saint-Sacrement,  et  la  brûla  sous  le  feu  même 
des  batteries  du  fort  qui  la  protégeait.  Ce  brillant  fait 
d'armes  lui  valut  le  grade  de  maréchal-des-logis  du 
principal  corps  d'armée.  Le  6  juin  1758,  l'armée 
anglaise,  forte  de  24,000  hommes,  poursuivait  une 
division  de  5,000  Français;  Bougainville,  dont  le 
bouillant  courage  s'indignait  de  ce  mouvement  de  re- 
traite, conseilla  de  s'arrêter  et  d'opposer  une  vigoureu- 
se résistance  à  l'ennemi.  Cette  proposition  fut  accueillie 
avec  des  applaudissemens  unanimes,  vingt-quatre  heu- 
res suffirent  pour  fortifier  un  camp  retranché,  et , 
en  moins  d'un  jour,  la  division  française  repoussa  les 
attaques  réitérées  des  Anglais,  qui  furent  obligés  de 
se  retirer  après  avoir  essuyé  une  perte  de  6,000 
hommes.  Quoique  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  tête, 
Bougainville  ne  cessa  de  combattre  aux  premiers 
rangs  :  après  avoir  encouragé  les  Français  par  ses 
conseils ,  il  les  sauva  par  son  exemple.  Montcalm  , 
que  l'insuffisance  de  ses  troupes  mettait  dans  l'im- 
possibilité de  défendre  plus  long-temps  le  Canada  , 
envoya  son  aide-dc-camp  à  Paris  demander  des  ren- 
forts a  la  cour  de  France.  Cette  mission  offrait  des 
difficultés;  l'État  était  dans  une  situation  peu  favo- 
rable, et  Berrycr,  qui  était  alors  ministre  de  la  ma- 
rine, répondit  à  ce  message  en  disant  :  Lorsque  le  feu 
est  à  la  maison,  on  ne  s'occupe  pas  des  écuries. — 
Au  moins,  monsieur,  répondit  Bougainville,  on  ne 
dira  pas  que  vous  parlez  comme  un  chetal  L'aide- 
de-camp  du  marquis  de  Montcalm  revint  au  Canada 
en  janvier  1759.  Avant  son  départ,  le  roi,  en  ré- 
compense des  services  qu'il  avait  rendus,  le  nomma 
colonel  a  la  suite  du  régiment  de  Bourgogne ,  puis 
chevalier  de  Saint-Louis ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore 
atteint  le  temps  prescrit  pour  l'obtention  de  cette 
dernière  faveur.  A  son  retour,  il  fut  chargé ,  avec 
les  grenadiers  et  les  volontaires  dont  on  lui  avait 
confié  le  commandement,  de  couvrir  la  retraite  que 
l'armée  française  opérait  alors  sur  Québec.  Cette  im- 
portante mission  fournil  à  Bougainville  l'occasion  de 
donner  de  nouvelles  preuves  de  sa  valeur  cl  de  son 
habileté.  Mais  la  bataille  du  10  septembre  1759,  ou 
le  marquis  de  Montcalm  fut  tué,  décida  du  sort  de 
la  colonie,  elle  fut  perdue  pour  les  Français.  Bou- 
gainville revint  alors  en  France,  où  il  servit  avec 
non  moins  de  distinction  qu'en  Amérique.  Aide- 
de-camp  de  Choiscul-Stainville,  pendant  ta  cam- 
pagne de  1761  en  Allemagne,  il  y  combattit  avec 
tant  de  bravoure,  que  le  roi,  pour  le  récom- 


penser d'une  manière  digne  de  ses  exploits,  lui  ac- 
corda 2  pièces  de  canon  de  4  livres  de  halles  : 
elles  furent  placées  dans  un  château  que  Bougain- 
ville possédait  en  Normandie.  La  paix  générale  qui 
se  conclut  à  cette  époque  vint  mettre  on  terme  à 
ses  succès  militaires.  Le  repos  ne  pouvait  con- 
venir à  ce  génie  ardent.  Jaloux  de  tous  les  genres 
d'illustration ,  il  lui  fallait  des  entreprises  périlleu- 
ses ,  des  émotions  puissantes ,  de  grandes  et  magni- 
fiques espérances.  Il  ne  délibéra  pas  long-temps.  On 
a  toujours  cité  les  armateurs  de  Saint-Malo  comme 
des  hommes  de  courage,  de  résolution,  toujours 
prompts  a  réaliser  les  projets  les  plus  hardis.  Bou- 
gainville, qui  avait  eu  des  relations  avec  eux  ,  a  l'é- 
poque de  ses  voyages  au  Canada ,  les  convainquit 
facilement,  après  la  perle  de  cette  colonie,  des  avan- 
tages qu'ils  pourraient  retirer  d'un  établissement  aux 
îles  Malouioes,  situées  à  l'autre  extrémité  du  con- 
tinent américain.  Il  fut  chargé  de  fonder  lui-même 
cei  établissement.  Après  avoir  obtenu  l'autorisation 
du  ministère  et  le  titre  de  capitaine  de  vaisseau,  il 
partit  pour  les  mers  Australes  en  1 763  avec  les  na- 
vires qu'on  lui  avait  équipés.  Mais  l'Espagne,  jalouse 
de  cette  colonie  naissante,  dont  elle  pouvait  craindre 
la  rivalité  pour  ses  établissemens  dans  celle  partie 
de  l'Océan ,  prélendit  qu'elle  avait  des  droits  sur 
ces  lies,  les  réclama  et  finit  par  les  obtenir  du  ca- 
binet de  Versailles ,  qui  ne  voulut  pas  en  venir  à  une 
rupture  pour  un  si  faible  intérêt.  Le  gouvernement 
de  Madrid  consentit  à  indemniser  Bougainville  de 
tous  les  frais  qu'il  avait  faits,  pour  prix  de  sa  re- 
nonciation à  cette  entreprise.  Chargé  par  le  gou- 
vernement français  de  remettre  lui-même  ces  îles 
aux  Espagnols,  il  partit  de  Saint-Malo  le  15  no- 
vembre 1766 ,  avec  la  (régate  la  Boudeuse,  dont  il 
avait  le  commandement.  Il  était  accompagné  de  la 
flûte  l'Étoile,  qui  portail  des  vivres.  Cette  expédi- 
tion terminée,  il  entreprit  son  voyage  autour  du 
monde,  qui  l'a  rendu  si  célèbre  comme  navigateur. 
Il  était  de  retour  à  Saint-Malo  le  16  mars  1769. 
Deux  ans  après,  il  publia  la  relation  de  sou  Voyage. 
Cet  ouvrage  cul  un  très  grand  succès.  On  voit 
tout  ce  qu'il  a  fallu  de  courage ,  de  persévérance , 
d'habileté ,  pour  accomplir  uo  pareil  dessein  ;  on 
y  reconnaît  partout  un  esprit  fécond  en  ressources, 
un  caractère  noble,  élevé,  où  la  valeur  ta  plus  bril- 
lante s'unit  à  la  plus  exquise  bonté.  Bougainville 
ne  s'est  pas  moins  lait  remarquer  par  la  supériorité 
de  ses  talens,  l'étendue  de  ses  connaissances,  que 
par  sa  constante  sollicitude  pour  la  conservation  des 
hommes  de  ses  équipages  ;  il  en  prit  tant  de  soin 
qu'il  n'en  perdit  que  sept  dans  une  navigation  de 
onze  ou  douze  mille  lieues.  Les  Indiens  ont  conservé 
long-lemps  le  souvenir  de  sa  bienveillance,  des 
ménagemens  qu'il  avait  eu  pour  eux.  D'autres  Eu- 
ropéens ont  vu ,  trente  ans  après  son  départ  de 
Bouron ,  plusieurs  vieillards  du  pays  verser  des 
larmes  d'attendrissement  en  entendant  prononcer 
son  nom.  Le  désir  d'améliorer  la  civilisation  de 
l'île  d'O-Taiti  lui  fil  amener  en  Europe  un  jeune 
insulaire ,  nommé  Aotourou ,  que  ses  connaissances 
acquises  auraient  pu  rendre  très  utiles  à  ses  compa- 
triotes.' Il  mourut  malheureusement  de  la  petite 
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Vérole,  a  Madagascar,  en  retournant  dans  sa  pntrie. 
On  a  généralement  cru  que  Bongainvillc  était  l'au- 
teur d'un  Essai  sur  itle  d'O-Taiti,  1779,  in-8e: 
cet  ouvrage  est  de  Tailbout.  Les  cartes  qui  ont  été 
faites  depuis,  sur  les  contrées  qu'il  a  parcourues, 
doivent  être  naturellement  plus  exactes,  plus  par- 
faites que  celles  de  son  Voyage  autour  du  monde. 
Cotte  différence,  dans  le  résultat  des  mêmes  ob- 
servations, provient  de  l'insuffisance  des  moyens 

Îue  ce  célèbre  navigateur  avait  à  sa  disposition, 
►c  son  temps,  on  ne  pouvait  pas  s'assurer  de 
la  longitude  en  mer,  et  l'usage  des  montres  ma- 
rines n'avait  pas  encore  été  introduit.  Quoiqu'il 
en  soit ,  le  contre-amiral  d'Entrecastcaux ,  qui  a 
visité  plusieurs  contrées  dont  Bougainville  avait  levé 
les  plans,  se  plail  à  reconnaître  que  ses  remarques 
sont  souvent  de  la  plus  grande  justesse ,  et  que  les 
positions  qu'il  a  fixées  en  latitudes  sont  parfaitement 
exactes.  Pendant  la  guerre  d'Amérique,  Bougain- 
ville fut  employé  dans  l'armée  navale  du  comte  de 
Grasse,  où  il  se  signala  à  la  léte  de  plusieurs  vais- 
seaux de  ligne  dont  on  lui  avait  confié  le  comman- 
dement. Il  combattit  surtout  avec  la  plus  grande 
distinction,  le  29  avril  1781 ,  contre  l'amiral  an- 
glais Hood,  vis-à-vis  du  Fort-Royal  de  la  Martinique. 
Il  fit  preuve  de  valeur  et  de  talens  militaires  à  la 
prise  des  Iles  de  Tobago  et  de  Saint-Christoplie,  et 
aux  combats  des  15  septembre  1781 ,  25,  26  jan- 
vier, 9  et  12  avril  1782,  qui  furent  également  té- 
moins de  ses  talens  et  de  ses  exploits.  Il  avait  été 
nommé  chef  d'escadre  en  1779,  et  maréchal-de- 
camp  dans  les  armées  de  terre  au  mois  de  mars 
1780.  Il  était  fortement  préoccupé  d'un  voyage  au 
pôle  dont  il  avait  terminé  tous  les  préparatifs, 
îorsqu'en  1787,  de  Brienne  fut  nommé  principal 
ministre.  L'exécution  de  ce  projet  dépendait  en- 
tièrement du  nouveau  ministre,  qui  prétexta  la 
pénurie  des  caisses  de  l'Etat  pour  justifier  son 
mauvais  vouloir.  Il  donna  même  à  entendre  qu'il 
considérait  ce  voyage  comme  le  caprice  d'un  ma- 
rin désireux  de  courir  encore  les  mers.  Mon- 
sieur, lui  dit  Bougainville  avec  une  jt"?ie  fierté  , 
jxn  fez-tous  que  ce  soit  pour  moi  une  abbaye.  L'il- 
lustre navigateur  fut  obligé  de  renoncer  à  son  projet, 
lorsque  la  Société  royale  de  Londres  fut  informée 
des  obstacles  qui  s'y  opposaient ,  elle  pria  Bougain- 
ville de  lui  faire  parvenir  le  travail  qu'il  avait  pré- 
paré à  ce  sujet;  elle  le  reçut  des  mains  de  l'astro- 
nome Cassini  qui  devait  être  du  voyage.  Les  notes 
du  voyageur  français  servirent  de  guide  à  lord  Mul- 
grave,  alors  capitaine  Sfaipps;  mais,  au  lieu  de 
suivre  la  roule  qui  lui  avait  été  indiquée ,  il  donna 
la  préférence  à  celle  qu'il  n'aurait  pas  dû  suivre, 
ce  qui  le  mil  dans  l'impossibilité  d'aller  au-delà  du 
quatre-vingtième  degré.  Cependant  Bougainville 
croyait  fermement  que  si  une  prime  d'encouragement 
était  accordée  aux  b&timens  balainiers,  ils  parvien- 
draient jusqu'au  pôle,  ou  du  moins  iraient  beaucoup 
au-delà  des  parages  où  lord  Mulgrave  s'était  arrêté. 

En  1790,  il  fut  envoyé  à  Brest,  dans  l'espoir 
qu'il  parviendrait  à  calmer  les  troubles  qui  s'é- 
taient manifestés  dans  l'armée  navale ,  commandée 
par  Albert  de  Rions.  Mais  Bougainville  employa 


vainement  ions  les  moyens  qui  étaient  en  son  pou- 
voir pour  faire  rentrer  dans  l'ordre  des  hommes 
égarés ,  dont  la  licence  ne  connaissait  plus  de  (rein. 
Après  avoir  servi  sa  patrie  pendant  plus  de  qua- 
rante ans  avec  éclat ,  Bougainville  se  consacra  exclu- 
sivement aux  sciences.  Il  dntra  à  l'Institut,  section 
de  géographie ,  eu  1796,  et  quelque  temps  après  il 
fut  nommé  membre  du  bureau  des  longitudes.  Ijt 
premier  Consul  l'appela  au  Sénat  conservateur , 
le  4  nivôse  an  vin.  Il  le  nomma  membre  de  la 
Légion-d' Honneur  le  9  vendémiaire  an  XII,  et  le 
fit  grand-oflicier  de  l'Ordre  le  25  prairial  de  la 
même  année.  Il  lui  conféra  le  titre  de  comte 
en  1808.  Sa  stature  n'était  pas  élevée,  mais  il 
avait  de  la  noblesse  dans  le  maintien,  de  l'aisance 
dans  les  manières.  Il  lut  recherché  dans  le  monde 
par  son  esprit ,  son  enjouement ,  l'aménité  de  son 
caractère ,  conserva  même  jusque  dans  un  âge 
avancé  les  dons  heureux  qui  l'avaient  l'ait  aimer  pen- 
dant le  cours  d'une  longue  et  brillante  carrière. 
Après  dix  jours  d'une  maladie  violente,  Bougain- 
ville mourut,  le  31  août  1811,  dans  sa  quatre-vingt- 
neuvième  année.  Il  laissa  trois  fils  qu'il  avait  eus  de 
sa  première  femme,  M11'  de  Mon  tendre,  l'une  des 
personnes  les  plus  remarquables  de  son  temps  par 
sa  beauté,  les  grâces  de  son  esprit  et  la  distinction 
de  ses  manières.  A  la  mort  de  Bougainville,  le  pre- 
mier de  ses  fils  servait  dans  la  marine,  le  second 
dans  les  armées  de  terre ,  le  troisième  en  qualité  de 
page.  (Voyez  t.  i«r,  p.  299.)       s.  tUR-m. 

BOULAY  DE  LA  MEURTHE  (aïitoije- 
jacqoes-claude-joseph  ,  comte) ,  issu  d'une  fa- 
mille de  cultivateurs,  naquit  à  Chaumousey,  près 
d'Épinal  (Vosges),  le  19  février  1761.  Devenu  de 
bonne  heure  orphelin,  il  eut  pour  protecteur  un  on- 
cle ,  curé  près  de  Nanti ,  qui  consacra  le  modeste 
patrimoine  de  son  neveu  aux  frais  de  son  éducation. 
Après  avoir  fait  de  brillantes  études  au  collège  do 
Toul,  il  alla  étudier  le  droit  à  Nanci,  où  il  fui  reçu 
avocat  au  parlement  de  cette  ville  en  1783.  Trois 
ans  après,  il  se  rendit  à  Paris  pour  y  exercer  sa  pro- 
fession. Il  s'y  était  déjà  fait  connaître  d'une  manière 
avantageuse,  quand  éclata  la  Révolution.  Doué  d'une 
imagination  vive,  d'une  âme  fortement  trempée,  le 
jeune  Boulay  en  adopta  les  principes  avec  enthou- 
siasme. En  1 792,  lorsque  le  cri  de  la  patrie  en  danger 
vint  se  (aire  entendre  au  cceur  de  tous  les  en  fans  de  la 
France,  Boulay  partit  comme  volontaire,  lit  la  campa- 
gne de  cette  anuée  dans  un  bataillon  de  la  Meurt  lie, 
et  combattit  à  la  bataille  de  Valmy,  sous  les  ordres  du 
géi:  ral  Kdlermann.  Sa  santé,  altérée  par  les  fatigues 
qu'il  eut  à  supporter,  l'obligea  de  revenir  à  Nanci , 
où  le  collège  électoral  de  l'arrondissement  le  nom- 
ma juge  au  tribunal  civil  de  cette  ville.  Il  n'exerça 
pas  long-temps  ces  fonctions.  En  1793,  un  conven- 
tionnel en  mission  l'ayant  destitué  comme  modéré,  il 
prit  de  nouveau  les  armes,  et  lut  promu  au  grade 
de  capitaine,  il  était  aux  lignes  de  Wissembourg. 
Les  mesures  que  l'on  venait  de  prendre  pour  la 
réorganisation  de  l'armée,  déterminèrent  Boulay 
à  retourner  dans  ses  foyers.  Il  venait  à  peine  de 
loucher  le  sol  natal,  qu'il  fut  en  butte  aux  per- 
ut  ions  -      I  x  *iï  iÇv^<-  l^l,  ii  i  i^^â  il  dlo  i  s  &o  tis  II-  i*t  l^kd^î 
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de  la  terreur.  Frappé  d'un  mandat  d'arrêt,  il  parvint 
&  se  soustraire  aux  poursuites  dont  il  était  l'objet , 
et  vécut  long-temps  enseveli  au  milieu  des  bois 
et  des  vallées,  dans  le  département  des  Vosges.  Après 
le  9  thermidor,  Boulay  revint  à  Nanci  où  il  fut  suc- 
cessivement élu  président  du  tribunal  civil  et  accu- 
sateur public  du  département.  Il  exerça  pondant 
dix-huit  mois  cette  dernière  et  importante  (onction 
avec  une  indépendance  de  caractère,  un  amour  dé- 
claré pour  la  justice,  qui  lui  concilièrent  les  suffrages 
de  ses  concitoyens.  Boulay  s'était  Tait  connaître 
comme  homme  de  cœur  et  de  talent.  Aussi  (ut-il 
Dominé  en  l'an  v  député  au  conseil  des  Cinq-Onts, 
malgré  les  machinations  du  parti  contre-révolution- 
naire. Le  mouvement  réactionnaire  s'opérait  avec 
une  rapidité  qui  inspirait  aux  sincères  amis  de  la 
liberté  des  inquiétudes  sérieuses  pour  l'avenir.  Les 
royalistes  étant  parvenus  à  faire  élire  députés  un 
grand  nombre  de  leurs  partisans,  espéraient  de  pou- 
voir rétablir  la  royauté  par  les  deux  conseils  légis- 
latifs. Leur  projet  était  d'abord  de  faire  rentrer  en 
France  les  prêtres  condamnés  à  la  déportation  et  de 
leur  permettre  le  libre  exercice  de  leur  culte,  sans 
en  exiger  une  déclaration  particulière  de  fidélité  au 
gouvernement.  On  lit  un  rapport  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  qui  était  conçu  cl  rédigé  dans  cet  es- 
prit. Boulay ,  républicain  sincère ,  mais  modéré, 
commença  sa  carrière  législative  par  combattre  ce 
rapport.  11  soutint  que  tout  ministre  du  culte  doit 
donner  des  gages  à  l'État,  qu'il  doit  se  montrer 
soumis  à  ses  lois,  à  son  gouvernement;  nuis  il  pro- 
clama hautement  la  liberté  des  cultes  et  demanda  la 
suppression  des  lois  de  rigueur  contre  les  prêtres 
insermentés.  Cependant  les  royalistes  enhardis  par 
les  concessions  qu'on  leur  avait  faites,  par  l'in- 
fluence qu'ils  exerçaient  dans  les  deux  conseils, 
attaquaient  journellement  le  Directoire  avec  un 
acharnement  inouï.  Le  danger  était  imminent.  (1 
fallait  que  la  grande  lutte  de  la  Révolution  et  de 
l'ancien  régime  se  décidât  de  nouveau  par  une  vic- 
toire. Le  gouvernement  directorial,  pressé  par  le 
besoin  de  défendre  la  République,  résolut  de  frapper 
au  cœur  la  contre-révolution.  Le  18  fructidor  fut 
fixé  pour  l'exécution  d'un  coup  d'État.  Le  général 
Augereau,  chargé  de  l'expédition,  se  poita  à  la  tête 
de  12,000  hommes,  soutenus  par  40  pièces  de  ca- 
non, au  palais  des  Tuileries  où  siégeaient  les  deux 
conseils.  11  se  rendit  aussitôt  dans  la  salle  des  déli- 
bérations, s'empara  des  députés  conspirateurs,  et  la 
Révolution  sortit  encore  une  fois  triomphante  de 
cette  épreuve  décisive.  Le  même  jour,  les  deux 
conseils  législatifs  se  réunirent  à  l'Odéon  et  à  l'École 
de  médecine.  Une  commission,  composée  de  Sieyes, 
Pmilain-Grandpré,  Villers ,  Chaxal  ,  Boulay  de  la 
Meurthe ,  fut  immédiatement  chargée  de  présenter 
une  loi  de  salut  public.  Boulay  consentit  à  faire  un 
rapport  au  nom  de  cette  commission,  mais  à  la  con- 
dition que  les  éebafauds  ne  seraient  point  relevés,  et 
ou'on  se  bornerait  à  exiler  les  conspirateurs.  Il  entra 
dans  les  plus  grands  détails  sur  la  conspiration, 
indiqua  ses  agens,  ses  moyens,  soanbut,  et  finit  par 
proposer  des  mesures  promptes,  vigoureuses,  mais 
avouée,  par  rhuiuamu».  «  D'abord ,  s'écria-i-U,  il 


faut  proclamer  cette  grande  vérité  capable  de  ras- 
surer tous  les  esprits  :  C'est  que  le  triomphe  des 
républicains  ne  sera  souillé  par  aucune  goutte 
de  sang.  Malheur  à  celui  qui ,  dans  cette  grande 
circonstance ,  songerait  à  rétablir  les  cchafaiids  ! 
I>es  propriétés ,  les  personnes,  tout  sera  rcsj>eclé. 
Il  n'est  pas  question  ici  de  vengeance,  mais 
de  salut  public.  Jusqu'à  présent  le  grand  mou- 
vement qui  nous  environne  s'est  fait  régulière- 
ment, paisiblement,  il  faut  qu'il  s'achève  de  même. 
De  quoi  s'agit-il  ?  de  terminer  irrévocablement  la 
guerre  intestine,  de  l'empêcher  surtout  de  devenir 
sanglante  ;  car,  ne  vous  y  trompez  pas,  citoyens  re- 
présentans,  bientôt  il  aurait  fallu  en  venir  aux  mains; 
la  France  allait  devenir  une  vaste  Vendée,  et  bientôt 
n'aurait  plus  offert  qu'un  tas  de  cadavres  et  de  mi- 
nes. Voilà,  voilà  surtout  ce  qu'il  faut  empêcher  ! 
Or,  le  seul  moyen  de  le  (aire  était  de  surprendre  les 
ennemis  de  la  République,  les  agens  de  la  conspira- 
tion au  moment  où  ils  allaient  éclater.  Ils  sont  pré- 
venus, ils  sont  ou  seront  arrêtés.  Que  faut-il  en 
faire  ?  il  faut  les  éloigner  du  Corps  législatif ,  de 
toutes  les  autorités  constituées  ;  et  ceux  qui  parais- 
sent les  plus  dangereux,  il  faut  les  déporter.  Il  est 
impossible  que  la  justice  et  l'humanité  désavouent 
une  mesure  que  les  principes  fondamentaux  de  tout 
gouvernement  commandent,  et  qui  s'est  pratiquée 
dans  tous  les  temps  par  tous  les  peuples  les  plus  sa- 
ges. Il  faut  nécessairement  prendre  ce  parti,  ou  bien 
se  résoudre  à  être  toujours  en  guerre,  à  se  déchirer 
les  uns  et  les  autres.  Ainsi,  citoyens  représentans , 
loin  de  vous  laisser  abattre  dans  cette  circonstance, 
il  faut  vous  élever  à  des  sentimens  nobles  et  coura- 
geux, à  des  idées  grandes  et  vraiment  politiques;  il 
but  chercher  ce  qui  peut  sauver  la  constitution,  la 
liberté,  la  République.  I^a  déportation  contre  ses  en- 
nemis reconnus,  contre  les  agens  de  la  conspiration 
qui  vous  est  dénoncée,  et  qui  n'est  que  trop  réelle, 
la  déportation  a  paru  à  votre  commission  le  moyen 
le  plus  prompt,  le  plus  énergique,  le  plus  salutaire, 
le  plus  eonlorme  à  la  justice  nationale  :  et  c'est  celui 
que  nous  vous  proposons.  » 

Le  24  septembre  1 797,  Boulay  de  la  Meurthe  pro- 
nonça un  discours  sur  les  causes  morales  qui  avaient 
amené  la  journée  du  18  fructidor,  et  proposa  d'ins- 
tituer une  fête  destinée  à  en  perjxkucr  le  souvenir. 
Le  16 octobre  suivant,  il  fit,  au  nom  d'une  com- 
mission spéciale,  un  rapport  foudroyant  contre  les 
anciens  nobles.  Il  examina  d'abord  ce  qu'ils  étaient, 
d'où  ils  provenaient  originairement.  Passant  ensuite 
à  l'époque  où  l'Assemblée  constituante  détruisit  leurs 
privilèges,  il  démontra,  d'ajwès  la  nature  des  choses, 
d'après  une  série  de  faits  incontestables,  qu'ils  étaient 
les  plus  implacables  ennemis  du  gouvernement  répu- 
blicain ;  il  soutint  aussi  que  si  l'on  voulait  affermir 
ce  régime  en  France ,  il  fallait  nécessairement  ex- 
pulser de  son  territoire  les  plus  dangereux  d'entre 
eux ,  priver  tous  les  autres  des  fonctions  publiques  et 
n'accorder  le  titre  de  citoyens  qu'à  ceux  qui  auraient 
donné  des  preuves  de  dévoûment  à  la  cause  de  la 
liberté.  Aimé  Jourdan  et  Puultier  combattirent  ce 
projet,  qu'ils  regardaient  comme  un  essai  de  tyran- 
nie. Les  membres  de  la  commission,  frappes  des 
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dilîérente*  observation*  qui  avaient  été  faites  sur 
ce  sujet  dans  la  discussion  précédente,  crurent 
devoir  se  réunir  une  seconde  fois.  Boula*  de  la  Meur- 
the  Tut  chargé  de  présenter  un  autre  projet,  ou  plu- 
tôt le  même  projet  modifié,  dans  lequel  il  déclara 
qu'il  retirait  la  mesure  d'expulsion  qu  il  avait  d'abord 
proposée,  non  qu'il  ne  la  crût  encore  très  politique 
en  elle-même,  et  ne  la  regardât  comme  le  moyen  le 
plus  sûr  de  faire  cesser  la  guerre  civile  qui  désolait 
la  France,  mais  uniquement  dans  le  but  de  prévenir 
île  nouvelles  commotions  politiques.  Il  conclut  en 
disant  qu'il  s'en  tenait  a  sa  seconde  proposition , 
c'est-à-dire  à  la  privation  des  droits  politiques.  Le 
ronseil  des  Cinq-Cents  adopta  cette  proposition  et 
le  conseil  des  Anciens  la  sanctionna.  Après  avoir  été 
élu  successivement  secrétaire  et  président  du  pre- 
mier de  ces  conseils,  Boulay  fit ,  le  30  juin  1 798 , 
un  rapport  sur  l'organisation  du  tribunal  de  cassa- 
tion. Ce  rapport  important  se  trouve  in  extenso  dans 
le  Moniteur  1"  juillet  et  mérite  d'être  consulté. 
Depuis  le  18  fructidor,  époque  à  laquelle  il  avait 
été  investi  de  la  dictature,  le  conseil  du  Luxembourg 
avait  constamment  asservi  le  Corps  législatif.  Bou- 
lay garda  d'abord  le  silence  par  amour  de  la  paix. 
Long-temps  il  crut  que  le  Directoire  n'userait  de  b 
pleine  puissance  qui  lui  avait  été  accordée  que  pour 
le  maintien  de  la  tranquillité  et  raffermissement  de 
la  République;  mais,  lorsqu'il  s'aperçut  qu'il  en 
abusait,  il  attaqua  ce  gouvernement  dans  un  discours 
plein  de  vigueur  sur  la  liberté  de  la  presse.  Il  sou- 
tint que  le  système  funeste  du  Directoire  était  l'ou- 
trage de  Merlin  (de  Douai)  et  de  Béveillière-Lepeaux, 
et  qu'il  fallait  contraindre  ces  deux  directeurs  a  se 
retirer  si  l'on  voulait  préserver  b  France  des  nou- 
veaux malheurs  qui  b  menaçaient.  Boufey  avait  déjà 
fait  sentir  la  nécessité  de  renfermer  les  pouvoirs  du 
Directoire  dans  les  limites  constitutionnelles,  lors- 
qu'il parut  à  la  tribune  pour  défendre  de  nouveau 
la  liberté  des  cultes.  Il  dit  que  les  véritables  prin- 
cipes républicains  étaient  ceux  de  b  tolérance,  de  la 
liberté  *,  que  les  prêtres  soumis  étaient  citoyens,  et 
devaient  être  placés  sons  l'empire  des  lois  communes. 
Appelé  de  nouveau  à  la  présidence  du  conseil,  ce  fut 
lui  qui  fit  ajouter  au  serment  de  fidélité  à  la  Répu- 
qne  et  à  la  constitution  de  l'an  m,  la  clause  de  s'op- 
poser au  rétablissement  de  la  royauté  et  de  toute  es- 
j>éce  de  tyrannie.  Il  publia  à  la  même  époque  un 
ouvrage  qui  produisit  nue  grande  sensation  dans  le 
monde  politique.  Cet  écrit  était  intitulé  :  Effai  sur 
les  cause*  qui ,  en  1649,  amenèrent  en  Angleterre 
l'établissement  île  la  république;  sur  celles  quitte- 
raient l'y  consolider;  sur  celles  qui  l'y  firent 
périr.  Lorsque  cet  ouvrage  parut ,  les  revers  inatten- 
dus de  nos  armées,  1'indHference  pour  le  bien  pu- 
blic, l'audace  toujours  croissante  des  factions  qui  agi- 
taient la  FVancc,  tout  en  un  mot  semblait  ptésager 
la  dnrtc  du  gouvernement  directorial.  L'auteur  cher- 
chait h  prouver,  dans  cette  production  remarquable, 
que  puisque  b  répimtiqne  n'avait  pn  se  maintenir  en 
Angleterre,  les  mêmes  causes  qui  l'y  détruisirent 
devaient  produire  dans  notre  patrie  les  mômes  ré- 
sultats. Personne  n'avait  été  plus  convaincu  que  Bou- 
by de  h  nécessité  du  18  fructidor  pour  sauver  la 


Révolution  ;  mais  il  n'avait  pas  voulu  que  ses  con- 
séquences s'<  tendissent  au-delà  de  celte  nécessité. 
Aussi  se  montra- 1- il  bientôt  l'adyei^iirc  le  plut 
constant ,  le  plus  énergique  du  parli  qui  voulait  faim 
revivre  le  régime  de  b  terreur.  Ce  parti  espéra  res- 
saisir le  pouvoir  en  proposant  au  conseil  de  décla- 
rer la  patrie  en  danger,  comme  on  l'avait  fait  soin 
l'Assemblée  législative.  Boulay  présidait  l 'Assemblé* 
au  moment  où  l'on  fit  celle  proposition.  Dans  la 
cours  de  b  discussion,  on  le  vit  quitter  le  fauteuil 
et  se  diriger  ver6  la  tribune  pour  combattre  b  dé- 
claration proposée.  Il  prouva  d'une  manière  peremp- 
toire  que  non-seulement  cette  formule  extraordi- 
naire ne  pourrait  làire  aucun  bien  qu'on  ne  pût  faire 
sans  elle,  mais  qu'elle  aurait  encore  le  grave  incon- 
vénient d'alarmer  le  peuple  sur  le  maintien  de  son 
gouvernement.  La  majorité  du  conseil ,  subjuguée 
par  l'improvisation  pressante,  incisive  de  l'orateur, 
rejeta  la  proposition.  Toutefois,  Boulay  de  b  Meurt  lie 
ne  pouvait  se  dissimuler  les  dangers  de  b  situation 
de  la  France.  Les  vices  de  b  constitution de  l'an  m, 
b  faiblesse  du  gouvernement ,  b  division  qui  ré- 
gnait dans  les  conseils,  tout  concourait  à  favoriser 
les  projets  des  partisans  de  l'ancienne  monarchie. 
Boulay  ne  voyant  que  le  salut  de  b  Révolution  , 
n'hésita  point  à  se  joindre  a  tous  les  citoyens  sin- 
cères qui  voulaient  un  changement  de  constitution 
pour  affermir  b  République.  C'est  ce  qui  le  déter- 
mina à  prendre  une  part  active  à  la  journée  du  18 
brumaire.  L'événement  ne  justifia-t-il  pas  toutes  ses 
espérances?  C'est  à  l'histoire  qu'il  appartient  de 
trancher  cette  question.  Toutefois,  nous  devons 
consigner  ici ,  comme  un  témoignage  éclatant  de  b 
sincérité  de  Boulay,  qu'il  vota  plus  tard ,  en  plein 
conseil  d'Etat,  contre  rétablissement  de  l'Empire. 

Devenu  président  de  b  commissiou  législative  in- 
termédiaire qui  avait  été  créée  dans  b  soirée  du  19 
brumaire ,  Bouby  refusa  le  ministère  de  b  police , 
mais  il  se  chargea  d«  développer  les  bases  de  b  cons- 
titution consnbire  à  bqueBe  il  venait  de  coopérer.  Il 
prononça  à  cette  occasion ,  devant  les  commissions 
réunies,  un  discours  qui  eut  un  grand  retentisse- 
ment. Nul  n'avait  été  plus  désintéressé  que  Bouby 
dans  b  journée  du  18  brumaire;  sou  ambition  se 
bornait  à  être  tribun.  Il  le  fut  en  effet  pendant 
quelques  jours;  mais  sur  les  pressantes  instances 
du  premier  Consul ,  qui  lit  surtout  briller  à  ses  yeux 
l'honneur  de  coopérer  à  la  confection  des  codes,  il 
consent ii  à  accepter  la  présidence  de  b  section  de 
législation ,  présidence  qui  en  fit  en  même  temps  le 
doyen  du  conseil  d'État ,  à  cause  de  son  importance. 
Il  conserva  cette  présidence  pendant  toute  b  durée 
des  discussions  relatives  au  Code  civil.  Le  27  fruc- 
tidor an  x,  lorsque  Bouby  de  b  Meurihe  fut 
nommé  directeur  de  l'administration  du  contentieux 
des  domaines  nationaux  en  remplacement  de  Régnier, 
appelé  au  ministère  de  la  justice,  le  premier  Consul 
lui  dit  en  lui  confiant  ces  fonctions  :  Je  tout  donne 
une  place  où  réside  toute  lu  politique  intérieure  de 
l'Etat;  j'ai  été  très  indulgent  pour  les  personnes, 
et  je  n  ai  presque  fait  que  des  ingrats;  mais  soyez 
très  sérere  pour  le*  biens.  Bouby  maintint  avec 
fermeté  toutes  les  ventes  des  domaines  aaiiooauxf 
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les  émigrés  amnistiés  reçurent  de  lui  ce  qui  leur  était 
accordé  par  la  loi.  Pendant  neuf  ans  qu'il  dirigea 
cette  administration ,  son  zèle  ne  se  démentit  pas  ; 
aussi  iustruisil-il  environ  vingt  mille  affaires  avec 
une  impartialité  à  laquelle  chacun  rendit  hommage , 
et  qui  en  fit  respecter  la  jurisprudence  même  par 
la  Restauration.  On  supprima  cet  emploi  aussitôt 
que  le  travail  eut  diminué.  Boulay  reprit  la  pré- 
sidence de  la  section  législative  du  conseil  d'État , 
et  le  18  décembre  1810,  il  fut  appelé  au  comité 
de  consultation  de  la  Légiou-d 'Honneur.  Il  avait  été 
créé  membre  de  l'Ordre  le  9  vendémiaire  an  \u  ;  le 
25  prairial  de  la  même  année ,  il  en  fut  nommé 
commandant,  et  le  30  juin  1811 ,  graud-ofïicier. 
l  e  lrr  mars  1808,  il  reçut  le  titre  de  comte,  et  le 
3  avril  1813  la  décoration  de  grand'eroix  de  l'ordre 
de  la  Réunion.  En  l'an  xn  et  en  181 1 ,  il  fut  élu  par 
le  collège  électoral  de  la  Meurthe  candidat  au  Sénat 
conservateur.  Ses  concitoyens,  par  cette  élection  , 
n'avaient  pas  d'autre  but  que  de  lui  témoigner  le 
prix  qu'ils  attachaient  à  ses  travaux ,  car  ils  savaient 
combien  Boulay  préférait  les  fonctions  sérieuses  et 
actives  du  conseil  d'Étal,  aux  fondions  plus  énii- 
oentes  d'ailleurs  et  plus  rétribuées  du  Sénat.  Na- 
poléon l'appréciait  bien ,  quand  à  l'occasion  de  ces 
candidatures,  il  lui  disait  :  Tant  que  je  pourrai 
tirer  quelque  chose  de  vous ,  je  ne  vou$  mettrai 
pas  au  Sénat.  Boulay,  en  qualité  d'un  des  quatre 
présidens  du  conseil  d'État ,  fit  partie  du  conseil 
privé,  du  conseil  de  régence,  et  devait  être  minis- 
tre d'État.  Néaumoins,  il  n'en  reçut  le  titre  qu'en 
1815.  Napoléon  croyait  qu'il  l'était  depuis  long- 
temps, et  lorsqu'il  le  nomma  à  ce  poste  purement 
honorifique,  il  le  gronda  en  termes  pleins  d'estime 
sur  son  désintéressement ,  et  lui  reprocha  de  n'a- 
voir jamais  songé  à  faire  réparer  ce  qu'il  appelait  un 
oubli.  Quoique  Boulay  n'eût  contribué  en  rien  à  l'é- 
tablissement du  Consulat  à  vie,  qu'il  se  fût  prononcé 
avec  énergie  contre  l'érection  de  l'Empire,  il  servit 
toutefois  la  cause  de  Napoléon  avec  un  rare  détou- 
rnent, parce  qu'il  la  croyait  celle  de  la  nation.  Il 
s'efforça ,  autant  qu'il  était  en  lui ,  de  concilier  le 
système  impérial  avec  les  principes  de  la  liberté. 
C'est  ainsi  qu'il  éleva  la  voix,  dans  le  conseil  d'État, 
pour  défendre  l'institution  du  juri ,  qu'il  combattit 
avec  persévérance  les  prétentions  du  clergé,  et  qu'il 
conseilla  ù  l'Empereur  de  faire  droit  aux  griefs  du 
Corps  législatif,  quand,  vers  la  fin  de  1813,  la  mé- 
sintelligence éclata  entre  le  monarque  et  les  députés. 
Peu  de  vies  ont  été  aussi  honorables,  aussi  bien  rem- 
plies que  celle  de  Boulay.  Napoléon  a  donné  la  me- 
sure de  l'estime  qu'il  avait  pour  ce  grand  citoyen , 
lorsqu'il  a  dit  de  lui  à  Sainte-Hélène  :  a  l.c  conseil 
d'Etat  était  généralement  composé  de  gen>  instruits, 
grands  travailleurs  et  de  bonne  réputation.  Defer- 
mon  et  Boulay,  par  exemple,  sont  certainement  de 
braves  et  honnêtes  gens.  Malgré  les  immenses  af- 
faires litigieuses  qu'ils  ont  gérées  et  les  gros  émo- 
lumens  dont  ils  jouissaient ,  on  ne  me  surprendrait 
pas  du  tout  si  ou  m'apprenait  qu'aujourd'hui  ils  sont 
tout  au  plus  au-dessus  de  l'aisance.  »  Parmi  les  hom- 
mes qui  se  dévouèrent  francliemcnt  à  Napoléon ,  nul 
De  déplora  plus  sincèrement  que  Boulay  les  erreurs 


de  ce  grand  capitaine;  nnl  ne  lui  fit  entendre  plus 
souvent  le  langage  de  la  vérité.  Hais  quand  il  vit, 
après  les  désastres  de  la  retraite  de  Moscou,  qu'une 
coalition  formidable  se  formait  contre  la  France, 
que  le  sort  de  la  nouvelle  dynastie  était  compromis 
par  la  marche  des  événemens,  par  la  lassitude  des 
esprits,  par  l'incertitude  d'un  grand  nombre,  par 
la  trahison  de  quelques-uns,  on  le  vit  redoubler  de 
zèle  et  de  courage  pour  aider  à  conserver  ce  qui 
existait.  Aussi ,  le  1er  avril  1813 ,  parut-il  à  la  tri- 
bune du  Sénat  pour  exposer  les  motifs  du  projet  de 
loi  qui  ordonnait  la  levée  de  180,000  nommes. 
«  Quoi  !  s'écria-t-il,  parce  qu'une  tempête  que  ni  la 
prudence  ni  le  génie  ne  pouvaient  prévoir,  a  dis- 
persé une  partie  de  notre  armée  victorieuse ,  nos 
ennemis  se  flattent  de  pouvoir  disposer  de  notre  ter- 
ritoire au  gré  de  leur  ambition  !  ils  croient  pouvoir 
nous  dicter  une  paix  honteuse.  Ah!  qu'ils  se  trom- 
pent ;  la  nation  est  d'accord  avec  son  illustre  sou- 
verain :  pleine  de  confiance  dans  la  fermeté  de  son 
caractère  et  les  ressources  de  son  puissant  génie,  ja- 
mais elle  ne  souffrira  qu'il  soit  porté  la  moindre  at- 
teinte à  la  dignité  de  sa  couronne.  »  Boulay  obtint  le 
litre  de  grand'eroix  de  la  Légion- d'Honneur  le  3 
avril  1813.  L'année  suivante,  il  se  fil  remarquer 
dans  le  conseil  de  régence  par  une  proposition  di^ne 
de  son  courage  et  de  son  patriotisme.  Paris  était 
pressé  par  les  armées  alliées.  On  mit  en  délibéra- 
tion si  l'I migratrice  quitterait  la  capitale.  Boulay 
s'opposa  énergiquement  à  ce  départ.  Il  soutint  que, 
bien  loin  de  partir ,  Marie-Louise ,  à  l'exemple  de 
.Marie-Thérèse  d'Autriche,  sou  aïeule,  devait  mon- 
ter à  cheval,  prendre  son  fils  entre  ses  bras,  par- 
courir Paris ,  faire  un  appel  au  peuple ,  à  la  garde 
nationale,  et  se  réfugier  ensuite  à  l'Hôtel-de-Ville 
pour  s'y  défendre  jusqu'à  l'arrivée  de  l'Empereur. 
Cet  avis,  qui  devint  celui  de  la  majorité  des  membres 
du  conseil,  aurait  infailliblement  sauvé  l'Empire.  11 
ne  fut  pas  suivi.  Pendant  la  première  Restauration , 
Boulay  vécut  éloigné  de  la  scène  politique.  Au  re- 
tour de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe,  il  reprit  ses  ancien- 
nes fonctions,  devint  ministre  d'État,  puis  chef  du 
ministère  de  la  justice,  dont  Cambacérès  avait  le 
portefeuille.  Nommé  membre  de  la  Cliambre  des 
représentons  par  le  département  de  la  Meurthe, 
ou  le  vil,  dès  son  début,  déterminer  celte  assem- 
blée à  prêter  serment  de  fidélité  à  l'Empereur.  H 
rédigea  en  grande  partie  les  deux  célèbres  décla- 
rations du  conseil  d'Etat ,  dont  la  première  proclama 
les  principes  de  ce  corps,  et  dont  la  seconde  réfuta 
celle  du  congrès  de  Vienne.  Ce  lut  lui  qui ,  après 
la  bataille  de  Waterloo,  combattit ,  dans  le  conseil 
privé,  le  projet  d'abdication  de  Napoléon,  qu'il  re- 
gardait comme  une  mesure  funeste,  cl  qui  proposa 
de  faire  rcconuatlrc  Napoléon  il  comme  empereur 
des  Français.  On  sait  comment  les  événemens  firent 
avorter  cette  proposition ,  qui  avait  clé  accueillie  à 
l'unanimité  par  la  Cliambre  des  représentans.  Le 
gouvernement  provisoire  confia  à  Boulay  le  porte- 
feuille de  la  justice.  C'est  un  ministère  que  je  vous 
destinais ,  dit  Napoléon  à  Boulay  en  apprenant  sa 
nomination  ;  si  l'on  ne  fait  que  de  pareils  choix,  la 
France  pourra  encore  {trs  sauves.  Boulay  coq- 
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scrva  ce  portefeuille  jusqu'au  retour  de  Louis  xvm,  f 
époque  à  laquelle  il  fut  porté  sur  la  seconde  liste 
de  proscription  du  24  juillet  1815.  M.  Créti- 
ncau-Joly ,  auteur  d'une  Histoire  récente  des  traités 
de  1815,  a  osé  y  dire  qu'une  somme  considérable 
avait  été  distribuée  aux  proscrits  de  1815,  avant 
leur  départ,  par  le  gouvernement  qui  les  proscri- 
vait. Quelques-uns  de  ces  proscrits  ont  réclamé 
contre  cette  calomnie ,  d'autres  ont  dédaigné  de  le 
faire.  Les  fils  de  Boulay  de  la  Meurlhe  oui  cru  de- 
voir imiter  ce  dernier  exemple.  Ils  n'ont  pas  voulu 
abaisser  la  mémoire  de  leur  père  jusqu'à  la  venger 
d'une  pareille  indignité.  Non-seulement  la  Restau- 
ration proscrivit  Boulay,  mais  elle  le  dépouilla ,  en 
le  proscrivant ,  de  toot  ce  qu'elle  crut  pouvoir  lui 
enlever,  et  entre  autres  choses,  de  son  traitement 
de  grand-officier  de  la  Légion-d' Honneur,  pension 
plus  sacrée  que  les  pensions  ordinaires,  car  celles- 
ci  n'ont  pour  but  que  de  récompenser  la  durée  des 
services  rendus;  tandis  que  les  traitemens  de  la 
Légion-d'Honneur  étaient  destinés,  surtout  dans 
les  grades  élevés,  à  récompenser  l'éminenre  cl  l'é- 
clat de  ces  services.  Boulay,  porté,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  sur  la  seconde  liste  du  24  juillet,  partit 
aussitôt  pour  Nanci.  Le  gouverneur  russe,  crai- 
gnant que  la  présence  de  ce  courageux  citoyen  ne 
causât  quelque  agitation  dans  celte  ville ,  le  fit  en- 
lever et  conduire  à  Saarbruck.  Il  habitait  le  grand- 
duché  du  Bas-Rhin  depuis  dix  mois,  lorsqu'il  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  dans  l'intérieur  de  la  Prusse. 
Arrivé  à  Halberstadl ,  il  se  décida  à  fixer  sa  rési- 
dence dans  cette  ville,  et  ne  la  quitta  que  pour  se 
rendre  à  Francfort,  où  il  reçut,  avec  les  derniers 
de  ses  compagnons  d'exil,  en  décembre  1819, 
l'autorisation  de  rentrer  en  France,  autorisation  que 
le  gouvernement,  pressé  par  l'opinion  publique  qui 
rappelait  les  proscrits,  ne  pouvait  plus  refuser  da- 
vantage. Boulay  termina  dans  l'exil  le  Tableau  po- 
litique du  règne  de  Charles  il  et  de  Jacques  il , 
derniers  rois  de  la  maison  de  Stuart.  Dans  cet 
ouvrage,  l'auteur  traçait  clairement  à  l'avance  les 
destinées  de  la  Restauration ,  comme  il  avait  prédit 
celles  du  gouvernement  directorial  dans  son  Essai 
sur  les  causes  qui,  en  1049,  amenèrent  en  An- 
gleterre l'établissement  de  la  république,  etc. 
Avant  la  révolution  de  Juillet ,  plusieurs  fois  Boulay 
fut  sollicité  par  ses  concitoyens  de  se  laisser  porter 
à  la  Chambre  des  députés;  il  s'y  refusa  constam- 
ment par  différons  motifs.  Depuis  celte  révolution , 
sa  place  était  marquée  à  la  Chambre  des  pairs; 
néanmoins,  il  n'y  siégea  point.  Il  parait  qu'il  aurait 
fallu  qu'il  demandât  ou  au  moins  qu'il  témoignât  le 
"  sir  d'y  être  nommé.  Il  n'y  pensa  même  pas.  El 
ries,  l'on  ne  pouvait  pas  attendre  une  autre  con- 


duite de  la  part  d'un  homme  de  ce  caractère  et  de 
celte  dignité,  qui  était  parvenu  à  de  hauts  emplois 
sous  Napoléon ,  sans  en  avoir  jamais  sollicité  un  seul, 
et  après  en  avoir  refusé  de  plus  éminens  encore. 
Boulay  n'avait  jamais  aspiré  qu'a  la  retraite,  non 
pas  pour  s'y  abandonner  à  l'oisiveté,  mais  pour 
s'y  livrer  tout  entier  aux  travaux  du  cabinet  et  à 
ceux  de  la  culture  des  lettres,  pour  lesquels  toute  sa 
vie  il  avait  eu  une  noble  prédilection.  Il  n'est  donc 
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pas  étonnant  qu'il  n'ait  pas  voulu  quitter  cette  re- 
traite qui  lui  était  si  précieuse,  même  après  la  ré- 
volution de  Juillet.  Le  fait  est  qu'il  n'a  paru  depuis 
cette  époque  qu'une  seule  fois  aux  Tuileries,  lorsque 
son  second  (ils  fut  admis  au  conseil  d'Etat ,  faveur 
pour  laquelle  il  crut  devoir  venir  remercier  le  roi , 
qui  l'accueillit  d'ailleurs  avec  une  distinction  mar- 
quée. Boulay  mourut  à  Paris  le  2  février  1840, 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Tous  les  gens  de  bien 
regrettèrent  la  perle  d'un .  homme  à  l'intégrité  du- 
quel tous  les  partis  ont  constamment  rendu  hom- 
mage, et  dont  le  nom  restera  attaché  à  l'œuvre  du 
Code  civil,  le  plus  beau  monument  du  règne  de  Na- 
poléon. Dernièrement,  le  conseil  d'État  ayant  à 
désigner  quelques  conseillers  dont  les  portraits 
devaient  décorer  la  salle  de  ses  séances,  choisit, 
le  premier  de  tous,  celui  de  Boulay;  et  en  effet, 
on  y  voit  son  portrait  à  la  droite  du  roi.  Il  a  laissé 
sur  la  Révolution  française  des  Mémoires  dont  il  a 
confié,  quelque  temps  avant  sa  mort ,  l'achèvement 
cl  la  publication  à  son  fils  aîné ,  aujourd'hui  dé- 
puté. Nous  ne  doutons  pas  que  cet  ouvrage,  qui  ne 
peut  tarder  à  paraître ,  ne  justifie  pleinement  la  ré- 
putation que  l'auteur  s'était  acquise  par  la  publica- 
tion des  deux  livres  précédens.  a.  a  «ne. 

BOUllCIER  ( François- AîiTOinE-Lovis,  com- 
te), né  à  la  Petite-Pierre,  près  de  Phalsbourg,  le 
23  février  1700.  Son  père,  ancien  brigadier  du  roi 
Stanislas ,  le  fit  eptrer,  fort  jeune  encore ,  au  collège 
des  jésuites  de  Nanci,  où  il  reçut  une  brillante  édu- 
cation. Il  était  lieutenant  au  1er  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  (Picardie),  dans  lequel  il  avait  ob- 
tenu ses  premiers  grades,  lorsque  la  Révolution 
éclata.  Nommé  aide-de-camp  du  duc  d'Aiguillon,  le 
7  juin  1792,  Bourcicr  passa  ensuite  dans  l'état- 
majur  de  Custine,  se  signala  sur  les  bords  du  Rhin, 
sous  les  murs  de  Mayencc ,  fut  nommé  adjudant- 
général  le  8  mars  1793,  général  de  brigade  le  20 
octobre  suivant ,  chef  de  l'élal-major  général  de 
l'armée  du  Rhin  le  22  du  même  mois,  et  devint 
général  de  division  le  9  juillet  1794.  Frappé  de  la 
même  dénonciation  qui  conduisit  Custine  à  l'éclia- 
faud ,  le  chef  d  état-major  général  de  l'année  du 
Rhin  fut  suspendu  de  ses  fonctions  et  arrêté  par 
ordre  du  Comité  de  salut  public.  Rendu  à  la  liberté 
après  le  9  thermidor,  il  commanda  en  1795  et 
1 798  la  réserve  de  cavalerie  de  l'armée  du  Rhin , 
donna  de  grandes  preuves  de  valeur  au  combat 
d'Ingolstadt  et  contribua  d'une  manière  brillante 
aux  résultats  de  la  fameuse  retraite  exécutée  dans 
cette  campagne  par  le  général  Moreau.  Devenu  ins- 
pecteur-général de  cavalerie  le  3  août  1797,  il 
organisa  les  sept  corps  de  cavalerie  qui  se  distin- 
guèrent dans  les  campagnes  suivantes,  sous  Moreau 
et  Masséna.  En  1798,  il  servit  comme  inspecteur- 
général  de  la  cavalerie  de  l'armée  de  Suisse ,  qui 
prit  ensuite  le  nom  d'armée  du  Danube.  Em- 
ployé, en  1799,  à  l'armée  de  Naples,  il  commanda, 
au  mois  d'avril ,  la  colonne  qui  battit  et  défit  com- 
plètement un  corps  d'insurgés  rassemblé  à  Andria. 
Pour  récompenser  les  services  rendus  par  le  géné- 
ral Bourcicr,  le  premier  Consul  le  fil  entrer  au 
conseil  d'Etat,  et  au  comité  d'administration  du 
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département  de  la  guerre  le  27  décembre  1802. 
En  1804,  l'Empereur  lui  donna  le  commande- 
ment de  la  ea valerie  légère  à  l'armée  des  Côles. 
Lors  de  la  guerre  de  1805,  contre  l'Autriche,  le 
général  Bourcier  demanda  du  service  et  obtint  le 
commandement  d'une  division  de  dragons.  Il  se  fit 
remarquer  à  Elchiogen,  à  Uni  et  surtout  à  Aus- 
terlitz ,  où ,  par  de  brillantes  charges ,  il  empêcha 
une  division  russe  de  masser  les  colonnes  entre  les 
deux  armées.  L'année  suivante ,  il  combattu  à  Iéua. 
Après  la  prise  de  Berlin,  Napoléon  lui  confia  les 
fondions  d'inspecteur- général  du  grand  dépôt  des 
chevaux  pris  sur  l'ennemi.  Il  fit  de  Postdain  le 
centre  de  ses  opérations  et  reudil ,  dans  cette  po- 
sition ,  des  services  signalés  à  l'Empereur.  Il  reçut 
l'ordre  d'aller  en  Italie  pour  commander  une  divi- 
sion à  l'ouverture  de  ta  nouvelle  campagne  qui  eut 
lieu  contre  les  Autrichiens.  Après  la  bataille  de 
Wagram ,  où  il  donna  des  preuves  d'un  courage 
extraordinaire ,  Bourcier  rentra  en  France  pour  s'y 
reposer  de  ses  fatigues;  mais  il  ne  resta  pas  long- 
temps inaclif.  Lors  de  l'expédition  de  Bussie,  Na- 
poléon l'appela  au  commandement  d'une  ^îvi&ion 
de  la  grande  armée.  Après  le  passage  de  la  Bcre- 
sina,  le  duc  de  Bassano  ne  voyant  point  arriver 
l'Empereur,  envoya  au-devant  de  lui  le  général 
Bourcier  qui  parvint  à  le  dégager  au  moment  où  il 
allait  être  pris  par  des  cosaques.  Chargé,  au  mois 
de  janvier  1813,  de  réorganiser,  à  Berlin,  la  ca- 
valerie de  l'armée,  il  s'occuita  de  ses  nouvelles 
fonctions  avec  le  zèle  le  plus  actif.  Immédiatement 
après  son  retour  en  France  (1814),  Louis  xviu 
le  créa,  par  ordonnance  du  19  juillet,  chevalierde 
Saint-Louis.  Il  avait  été  élevé  à  la  dignité  de  comte 
en  1808.  Misa  la  retraite  le  1er  janvier  1816,  il 
fut  alors  porté  à  la  Chamhre  par  le  département 
de  la  Mcurlhe,  qui  le  réélut  en  1821  :  de  1816 
à  1823,  il  vota  constamment  avec  les  députés  du 
centre.  Conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire 
en  1817  et  conseiller  d'Étal  honoraire  en  1821, 
il  mourut  en  1828,  à  son  château  de  Vil-en-Val, 
près  de  Pont-à-Mous6on.  Membre  de  la  l^égion- 
d'Ilonnrur  le  9  vendémiaire  an  AU,  il  lut  nommé 
grand-oilicicr  de  l'Ordre  le  25  prairial  do  la  même 
année.  J.  marti.v. 

BOUHGOLXG  (  jean-françois  ,  baron  ) ,  né 
û  Ne  vers,  le  20  novembre  1748,  appartenait  à 
une  ancienne  famille  du  Nivernais,  dans  laquelle 
ligure  le  troisième  général  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  11  entra  à  l'École  militaire  en  1 760,  où  il 
se  (il  remarquer  par  son  zèle  pour  l'élude  et  la  préco- 
cité de  son  esnnt.  Lorsque  Paris  Duvernay,  qui  di- 
rigeait cet  établissement,  conçut  le  projet  de  taire 
suivre  la  carrière  diplomatique  à  quelques-uns  de 
ses  élèves ,  il  fixa  plus  particulioi  emciu  son  atten- 
tion sur  le  jeune  Boiirguing,  et  l'cnvova  à  Strasbourg 
pour  étudier  le  droit  public.  Il  suivit  régulière- 
ment ,  pendant  trois  années  consécutives ,  les 
cours  des  prolesseurs  les  plus  distingués  de  celle 
ville.  Devenu  officier  au  régiment  d'Auvergne  en 
1767,  il  lut  nommé,  lort  peu  de  temps  après, 
secrétaire  de  légation  auprès  de  la  diète  de  Ba- 
tubounc.  Ia  ministre  plénipotentiaire  sollicita  un 


congé  limité  qui  lut  fut  accordé.  En  son  tb- 
sence,  Bourgoing,  qui  n'était  âgé  que  de  dix- 
neuf  ans,  correspondit  directement  avec  le  mi- 
nistre, et  donna,  dans  cette  circonstance,  des 
preuves  incontestables  de  talent.  Toutefois,  une 
généreuse  imprudence  faillit  lui  faire  perdre  le 
fruit  de  son  rapide  avancement.  Choiseul  lui  ayant 
adressé  un  ordre  dont  l'exécution  répugnait  à  son 
caractère,  le  jeune  Bourgoing  osa  faire  des  repré- 
sentations qui  lurent  mal  accueillies,  et  on  le  ren- 
voya à  sou  régiment,  où  il  se  livra ,  avec  une  nou- 
velle ardeur,  à  l'élude  du  droit  public.  En  1777,  le 
ministère  français ,  désireux  de  connaître  les  dispo- 
sitions du  cabinet  de  Madrid  relativement  à  l'im- 
portante querelle  de  l'Antérique  septentrionale  avec 
sa  métropole ,  envoya  Montmoiïn  en  Espagne 
avec  la  qualité  d'ambassadeur.  Bourgoing,- dont 
on  appréciait  déjà  les  lalens  et  les  connaissances  en 
diplomatie,  obtint  l'emploi  de  premier  secrétaire 
de  l'ambassade.  Il  seconda  puissamment  Mont- 
morin  (bus  celte  importante  mission.  Aussi,  lors- 
que ce  diplomate  quitta  Madrid  pour  se  rendre 
en  France,  son  premier  soin  lut-il  de  confier  à  Bour- 
going les  fonctions  de  ministre  que  celui-ci  exer- 
ça sous  le  titre  de  chargé  d'allaires  jusqu'au  mois  de 
mai  1785,  époque  de  l'arrivée  du  duc  de  la  Vau- 
gu\on  dans  la  péninsule.  De  retour  à  Paris,  il  s'y  ma- 
ria en  1786,  et  lut  nommé  ministre  plénipotentiaire 
à  Hambourg  en  1787.  Rappelé  au  mois  de  juin 
1790,  il  était  désigné  pour  aller  remplir  les  mêmes 
fonctions  en  Espagne,  lorsqu'il  lut  obligé  de  reve- 
nir à  Hambourg,  où  sa  présence  était  encore  ju^ée 
nécessaire.  Bourgoing  quitta  définitivement  cette 
résidence  en  1792  pour  se  rendre  à  Madrid.  Arrivé 
dans  cette  ville,  il  employa  toutes  les  ressources  de 
son  habileté  pour  prévenir  une  guerre  qui  éclata  après 
son  dé|>ait,  au  mois  de  mars  1793.  Il  avait  pu- 
blié, au  mois  de  janvier,  un  exportât  sa  conduite, 
et  dit  «  que  sa  position  éloignée  ne  lui  permettant 
pas  de  juger  des  vices  du  gouvernement,  il  s'était 
empressé  de  prêter  le  serment  de  liberté  et  d'éga- 
lité aussitôt  qu'il  avait  appris  le  renversement  du 
trône.  »  devenu  dans  sa  patrie,  à  l'époque  la  plus 
orageuse  de  la  Révolution ,  il  lut  contraint  de  se 
retirer  dans  sa  ville  natale,  par  suite  de  la  loi  du  31 
mai  qui  bannissait  tous  les  nobles  de  la  capitale. 
Élu,  par  ses  coueilovens,  membre  de  leur  conseil 
municipal ,  il  fut  rappelé  à  Paris  eu  1 795 ,  puis 
envoyé  à  Figuicres  pour  y  négocier  un  traité  de 
paix  avec  le  cabinet  espagnol. 

Au  retour  de  cette  mission ,  le  Directoire  le  laissa 
sans  emploi  et  ne  lui  fit  pas  même  payer  la  pension 
qui  lui  était  due.  Il  s'ensevelit  alors  dans  la  retraite, 
et  consacra  tous  ses  loisirs  à  des  travaux  historiques 
du  plus  bâtit  intérêt,  lis  bornes  qui  nous  sont  pres- 
crites ne  nous  permettent  point  d'énumérer  ici  tous 
les  litres  littéraires  de  Bourgoing  ;  il  nous  suffira  de 
dire  que  ses  ouvrages  sont  généralement  remarqua- 
bles par  l'alliance  d'un  véritable  talent  uni  a  un  noble 
caractère.  Le  plus  important  de  tous  est,  sans  con- 
tredit, son  Tableau  de  l'E-'pagne  moderne,  qui 
parut  pour  la  première  fois  en  1780.  Le  18  bru- 
maire rouvrit  s  Bourgoing  la  carrière  diplomatique. 
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Rappelé  anx  fonctions  de  ministre  plénipotentiaire 
en  Danemank,  il  se  rendit  d'abord  a  Hambourg  nu 
mois  de  mars  1800.  Après  avoir  terminé,  dans  cette 
ville ,  plusieurs  négociations  très  importantes ,  il 
partit  pour  Copenhague,  qu'il  quitta  en  1801  pour 
aller  remplir  lès  mêmes  fonctions  auprès  du  roi  de 
Suède.  Il  obtint  ensuite  un  congé  pour  venir  à  Pa- 
ris, ou  l'attendait  une  disgrâce.  Des  son  amvée  en 
1803,  le  premier  Consul  lui  témoigna  un  vif  mé- 
contentement pour  avoir  prononcé  à  Stockholm ,  le 
21  septembre  1801  ,  on  discours  qui  semblait  faire 
pressentir  le  retour  en  France  du  gouvernement  mo- 
narchique. Le  premier  Consul,  qui  craignait  de  bles- 
ser l'ombrageuse  susreptililé  des  républicains,  le  priva 
immédiatement  de  ses  fonctions*,  mais  on  touchant 
exemple  de  détournent ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
notice  que  nous  nous  proposons  de  consacrer  au  IHs 
de  ce  diplomate,  lui  valut  d'être  nommé  en  1808 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
auprès  du  roi  de  Saxe.  Il  était  à  Dresde  lorsqu'il 
fut  atteint  de  la  maladie  qui  termina  ses  jours  am 
eaux  de  Carlsbad,  le  20  juillet  1811,  à  l'âge  de 
soixante-trois  ans.  Peu  d'hommes  ont  fourni  une  car- 
rière aussi  honorable.  Ecrivain  distingué,  diplomate 
habile,  Dourgoing  unissait  aux  falens,  à  la  dignité 
de  l'homme  d'Etat,  un  caractère  lovai,  un  esprit 
élevé  et  un  ardent  amour  pour  la  justice.  Il  ne 
dut  son  élévation  qu'à  son  mérite,  aux  nombreux 
services  qu'il  avait  rendus  à  sa  pairie  et  à  l'infati- 
gable persévérance  avec  laquelle  il  se  dévoua  tou- 
jours aux  intérêts  de  son  gouvernement.  Bourgoing 
avait  clé  nommé  à  l'unanimité,  en  1808,  par  le  col- 
lège électoral  delà  Nièvre,  candidat  au  Sénat  con- 
servateur. Chevalier  de  Saint-Louis  avant  la  Révo- 
lution, il  avait  reçu  la  déenratioo  de  la  Légion- 
d  Honneur  le  9  vendémiaire  an  Vil,  puis  celle  de 
commandant  de  cet  Ordre  le  25  prairial  de  la 
même  année,  lia  publié  successivement  :  1°  JVou- 
teau  voyage  en  Etpaqne,  ou  Tableau  de  ïétat  ac- 
tuel de  celle  monarchie  ;  2°  Mémoires  historiques 
cl  philosophiques  sur  Pie  vt  el  sur  son  pontificat, 
jusqu'à  sa  retraite  en  Toscane;  3€  Uisloire  des 
f  libustiers ,  traduit  de  l'allemand ,  de  M.  Archen- 
hultz,  avec  un  avant-propos  et  quelques  notes  du 
traducteur;  4°  ilisloire  de  T  empereur  Charlt- 
inagne ,  traUurùon  libre  de  l'aHemaud ,  du  protes- 
seur  llcgewisck;  5°  Correspondance  d'un  jeune 
militaire,  ou  Mémoire  du  marquis  de  Luùgny  et 
d'IIortcnse  de  Saint-Just.  Ou  attribue  à  M.  de 
Reuiusset  de  G>gnery,  ancieu  membre  du  Corps 
législatif,  les  lettres  du  précepteur;  6"  il  a  traduit 
de  l'allemand  Y Agathocfator ,  de  Basedow  ;  Traité 
sur  l'éducation  des  princes,  fverdun;  7°  il  a  égale- 
ment traduit  et  augmenté  de  notes  ta  Botanique 
pour  les  dames  et  tes  amateurs  des  plantes,  par 
Balshs,  YVeymar;  8°  une  édition  des  Voyages  du 
duc  de  Chdtelet  en  Portugal  ;  9*  il  a  donné  un 
grand  nombre  d'opuscules;  10°  il  fut  éditeur  de  la 
Correspondance  de  Voltaire  avec  le  cardinal  de 
Vernis.  ESP  MASSE. 

BRUIVE  (ceulaiuie-warie-ahiie) ,  naquit  a 
Brives-la-Caillaide,  le  13  mars  1763.  Son  père 
était  avocat  du  roi  au  présidial  de  Drives,  el  son 


onde  maternel ,  officier  de  eavalerle ,  portait  la 
croix  de  Saint- Louis.  Ses  études  achevées  dans  le 
collège  des  Bénédictins,  il  vint  à  Paris  pour  étudier 
le  droit.  C'était  en  1783;  il  avait  alors  vingt 
ans.  D'étudiant  qu'il  était,  il  devint  auteur  et  pu- 
blia un  petit  opuscule  (1);  il  se  fit  ensuite  impri- 
meur. En  1 789,  il  rédigeait  le  Journal  général  de 
la  cour  et  de  ta  ville,  d'abord  seul,  ensuite  en 
collaboration  avec  lourniac  de  Saint- Méard  et 
Gauthier.  Cette  feuille  fut  connue  depuis  sons  le 
nom  du  Petit  Gauthier.  C'était  un  journal  contre- 
révolutionnaire  :  Brune  l'abandonna  bientôt  pour 
se  ranger  sens  la  bannière  opposée.  Les  partis  ne 
pardonnent  pas  :  c'est  peut-être  à  celte  apostasie 
qu'il  (aut  attribuer  les  accusations  qui  l'ont  poursuivi 
pendant  toute  sa  vie  et  le  crime  qui  en  a  marqué, 
dans  Avignon,  la  fin  prématurée.  Le  décret  du  12 
juillet  1791  appelait  à  l'activité  une  partie  des  gardes 
nationales  ;  Brune  partit  l'année  suivante  pour  la 
frontière  du  Nord-Est,  en  qualité  d'adjudant-major 
dans  le  2'  bataillon  de-Seme-et-(>tse.  Le  12  octobre 
de  la  même  année,  il  était  adjudanl-général-colo- 
ncl,  et  généml  de  brigade  le  18  août  1793.  On  a 
prétendu  que  sa  participation  aux  massacres  de  sep- 
tembre avait  été  la  cause  de  son  avancement  rapide, 
mais  ces  terribles  imputations  n'ont  été  appuyées 
d'aucune  preuve,  et  bien  d'autres  que  lui,  à  cette 
époque,  ont  été  rais  lout-à-coup  en  possession  des 
épaulettes  du  commandement.  Attaché  dès  son  dé- 
but à  Dumouriex,  Brune  avait  contribué  par  son  cou- 
rage aux  succès  qui  signalèrent  rentrée  des  Français 
dans  la  Belgique.  C  est  un  témoignage  que  ses  enne- 
mis mêmes  ne  lui  ont  poiut  refusé.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1793,  le  Comité  de  salut  public  le  chargea 
d'aller  réprimer  les  symptômes  d'insurrection  qut  se 
manifestaient  dans  la  Gironde.  Les  pièces  suivantes 
soul  empruntées  à  un  ouvrage  intitulé  Estjuisse  Ais- 
torique  sur  le  maréchal  Brune,  Paris,  1840,  par 
le  lieutenant-colonel  L.  Bourgoin,  son  ancien  aide- 
de-camp,  chargé  par  la  ville  de  Briveade  ta  publi- 
cation des  Mémoires  du  maréchal.  Leur  authenti- 
cité n'est  point  contestable.  Des  citations  de  cette 
nature  portent  un  cachet  de  vérité  que  ne  saurait 
avoir  le  récit  le  plus  impartial  : 

«  Brune,  envoyé  en  1793  par  la  Convenlloa 
pour  traiter  Bordeaux  à  peu  près  comme  Lyon, 
mais  enclin  à  la  modération,  débarque  en  Médoc,  se 
concerte  avec  l'administration  du  district  de  l' Espar  re 
pour  un  corps  de  4,000  hommes  en  cas  de  be- 
soin. 

»  Rendu  à  Bordeaux  au  moment  où  la  famine  et 
les  excès  des  suppôts  de  Robespierre  tenaient  les 
Bordelais  dans  la  consternation,  il  se  hâte  de  confé- 
rer avec  les  principaux  habitaos,  leur  lait  part  se- 
crètement de  l'objet  de  sa  mission,  et  les  invite  à 
concourir  avec  hii  au  salut  de  la  ville. 

»  Il  entretient  l'ordre  et  la  pix  sous  des  appa- 
rences hostiles,  et  gagne  du  temps  eu  faisant  négocier 
avec  les  tyrans.  Un  représentant  arrive  à  Bordeaux  ; 
il  blâme  la  lenteur  et  la  bienfaisance  de  Brune  qui, 

m  Voyage  pUUmene  et  sentimental  dam  les  protiacei 

l  occuJcuiale»  Je  la  rraiice. 
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menacé  d  eire  arrête,  se  voit  force  de  fuir  et  de  par- 
tir nuitamment. 

»  Le  temps  de  la  fureur  des  proconsuls  passa 
bientôt.  Les  Bordelais  n'oublieront  jamais  qu'ils 
,  doivent  à  la  sage  politique  de  Brune  la  conservation 
de  leur  ville  (1).  » 

Un  négociant  de  Bordeaux,  nommé  Beltard,  écri- 
rait au  général  Brune  la  lettre  suivante,  sous  la  date 
du  1 1  brumaire  an  vm  : 

«  Général,  pendant  votre  séjour  dans  cette  ville , 
je  vous  ai  eu  des  obligations,  et  lorsque  j'eus  l'hou- 
neur  de  vous  en  remercier,  j'eus  celui  de  vous  dire 
que,  si  jamais  je  reprenais  les  affaires,  le  premier 
navire  que  je  ferais  construire  porterait  votre  nom. 
Je  débute,  et  je  crois  le  faire  sous  d'heureux  aus- 
pices en  nommant  le  général  Brune  un  lougre  que 
j'expédie  dans  le  courant  de  ce  mois.  » 

«  L'adjudant-général  Sabé$t  au  général  Brune. 

»  Bordeaux,  22  vendémiaire  au  vm. 

»  I^es  services  importans  que  vous  avez  rendus 
dans  un  temps  difficile  à  la  ville  de  Bordeaux  me 
font  particulièrement  désirer  de  servir  avec  un 
homme  de  qui  la  vertu  est  prônée  avec  admiration 
par  tous  les  liabitans  de  la  ville  qui  m'a  vu  naître.  ■ 

Il  revint  a  Paris  à  la  faveur  d'un  déguisement, 
et  il  y  demeura  caché  chez  un  de  ses  compatriotes. 
Appelé  plus  tard  au  comité  militaire  de  la  Conven- 
tion, il  y  demeura  jusqu'au  13  germinal  an  m.  Le 
24  germinal,  attaché  à  la  17'  division  militaire,  il 
faisait  partie  de  l'armée  de  l'intérieur;  c'est  ainsi 
ue  le  13  vendémiaire  il  se  trouvait  sous  les  ordres 
u  général  Bonaparte.  Son  action  dans  celle  jour- 
née fameuse  se  borna  a  dissiper  les  sectionnaires 
établis  dans  la  salle  du  Théaue-Français  et  à  con- 
tenir par  sa  fermeté  les  révoltés  du  camp  de  Gre- 
nelle. Tandis  que  celui-ci  allait  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Italie,  Brune  était  envoyé 
dans  le  Midi,  sous  les  ordres  du  représentant  Fré- 
ron,  pour  apaiser  l'agitation  qui  s'était  manilcstéc  à 
Marseille  surtout,  et  à  Avignon,  par  suite  des  évé- 
nemens  de  vendémiaire.  C'était  un  malheur  pour  lui 
de  se  trouver  toujours  ainsi  lace  à  face  avec  les  pas- 
sions politiques.  Le  même  rôle  l'attendait  à  son  re- 
tour à  Paris  :  chargé  d'abord  de  désarmer  et  de  li- 
cencier la  légion  de  police,  que  l'on  savait  disposée 
à  favoriser  le  parti  de  Babœuf,  ce  l'ut  encore  lui 
qui,  le  24  fructidor  an  IV,  écrasa  au  camp  de  Gre- 
nelle les  restes  de  cette  laelion.  Nous  le  vo)ons  en- 
suite commander,  à  l'armée  d'Iialie,  une  des  bri- 
gades de  la  division  Masséna.  Il  arriva  assez  lût  pour 
prendre  part  à  la  bataille  d'Arcolc.  Sa  conduite  dans 
la  campagne  suivante  (an  v),  à  Bivoli,  auprès  de 
Bellune,  clans  les  gorges  de  la  Carinlliie,  etc.,  lui  va- 
lut l'honneur  d'être  cité  dans  les  bulletins  de  l'armée 

(t)  Celle  note,  trouvée  parmi  1rs  papiers  «le  feu  M.  l-evroo- 
n<-ri.«-|>!linas,  cure  dr  Saml-San\oir,  airointivxntrnl  «le  I  Ks- 
paire  (Uroinlr).  e»l  ariiithenjvat  tulnc  le»  maïus  de  M.  U- 
cuuiue-Duina»,  de  Drives. 


et  le  grade  de  général  de  division.  Le  brevet  (1) 
provisoire  délivré  par  le  général  en  chef  porte,  pour 
motif  de  cette  promotion,  que  •  le  général  Brune  a 
donné  des  preuves  de  lalens  militaires  et  d'un  cou- 
rage distingué  à  la  bataille  de  Rivoli,  au  combat  de 
Tarvis,  et  dans  tous  les  événemens  de  la  campagne 
passée.  »  Le  30  thermidor  an  v,  il  remplaça  le  gé- 
néral Augereau  dans  le  commandement  de  la  2e  di- 
vision de  l'armée  d'Italie.  Le  Directoire  cherchait  à 
révolutionner  la  Suisse  ;  l'oligarchie  pouvait  encore 
détourner  par  de  sages  concessions  l'orage  qui  b 
menaçait;  elle  l'appela  sur  elle  par  ses  hauteurs.  La 
protection  de  la  France  acquise  par  les  traités  au 
pays  de  Vaud,  et  réclamée  par  ce  canton,  fut  l'objet 
des  premiers  démêlés  et  le  prétexte  de  la  guerre.  Le 
traité  de  Campo-Formio  avait  ramené  Brune  en 
France;  on  l'avait  nommé  ambassadeur  à  Naples; 
mais  il  préférait  le  service  militaire,  et  il  demanda  _ 
le  commandement  en  chel  de  l'armée  d'Helvétie  , 
qui  lui  fut  donné.  Il  arrivait  à  Lauzanne  le  16 
pluviôse  an  VI.  C'était  la  guerre,  sans  doute, 
mais  la  voie  des  négociations  n'était  point  encore 
fermée;  le  général  en  cbel  ne  les  repoussait  pas,  et 
sa  correspondance  ne  prouve  point  qu'il  voulût  la 
guerre  quand  même. 

Les  29  et  30  pluviôse,  il  rendait  compte  des  confé- 
rences avec  les  envoyés  bernois,  et,  à  la  même  date, 
dans  deux  lettres  particulières  adressées  a  Barras  et 
au  général  Bonaparte,  U  s'exprimait  ainsi  ;  dans  la 
première  : 

«  J'envoie  la  conférence  au  Directoire.  Si  vous 
voulez  seulement  un  changement  dans  l'état  helvé- 
tique et  l'indépendance  du  pays  de  Vaud,  vous 

n'aurez  pas  besoin  de  verser  une  goutte  de  sang  

Une  longue  guerre  et  de  longues  haines  se  sont 
éteintes  dès  leur  naissance   » 

Dans  la  seconde  : 

«  !>e  gouvernement  de  Berne  consent  à  déclarer 
que,  dès  à  présent,  il  est  démocratique;  tous  les 
citoyens  égaux  en  droits;  à  laisser  son  indépendance 
au  pays  de  Vaud  cl  à  travailler  de  suite  à  l'unité 
du  gouvernement  helvétique. 

»  Je  crois  que  c'est  en  partie  ce  que  désirait  la 
Directoire,  etc.  » 

Au  même  moment,  29  pluviôse,  le  gouverne- 
ment expédiait  à  Brune  une  dépêche  ainsi  conçue  : 

«  Le  Directoire  exécutif  vous  donne,  avec  plaisir, 
l'assurance  de  la  satislaction  avec  laquelle  il  a  vu 
les  soins  que  vous  avez  pris  pour  organiser  le  pays 
de  Vaud. 

»  Il  est  maintenant  nécessaire  que  vous  appor- 
tiez tous  vos  soins  pour  faire  également  accepter, 
le  plus  prompicment  possible,  le  projet  de  constitu- 
tion helvétique  (fourni  par  le  Directoire),  par 
le  Valais,  par  Bàlc,  par  Luccrac,  par  le  Tokcnt- 

ft)  Ce  brevet  fui  confirme  par  le  Directoire  le  17  brumaire 
an  vi. 
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bourg,  par  la  Tburgovie,  par  Saint-Gai)  et  autres 
cantons. 

»  Dès  que  cioq  ou  six  des  vingt-deux  cantons, 
désignés  par  le  projet  de  constitution ,  l'auront  ac- 
cepté ,  il  serait  important  que  vous  les  déterminas- 
siez à  se  réunir ,  à  se  donner  le  nom  de  république 
helvétique,  et  enfin  a  envoyer  uu  ou  plusieurs  dé- 
putés à  Paris,  munis  de  pleins  pouvoirs,  pour 
demander  à  être  reconnus  par  la  Ilépubliquc  fran- 
çaise et  à  conclure  avec  elle  des  traités  d'alliance  et 
de  commerce.  » 

Dans  une  seconde  lettre  de  même  date,  il  ajoutait: 

«  Le  Directoire  exécutif  vous  recommande  de 
vous  tenir  vis-à-vis  des  oligarques  bernois  dans 
l'attitude  la  plus  ferme  

»  Il  faut  que,  sans  aucun  délai,  vous  cflfectuyez 
votre  projet  démarcher  sur  Berne  (4  ventôse).  » 

I-es  Bernois ,  de  leur  côtés ,  révolutionnaient  le 
village  de  Leyssin ,  réuni  au  pays  de  Vaud ,  et  ils 
l'occupaient  dès  le  7  ventôse.  Le  général  en  chet 
fit  ses  dispositions  pour  marcher  sur  Berne,  et, 
le  12,  la  capitulation  de  Soleure  et  de  Moral, 
et  la  prise  de  Fribourg,  enlevéd'assaut,  témoignaient 
glorieusement  pour  la  France  que  les  hostilités 
avaient  commencé.  La  chute  de  Berne  mil  fin  à  la 
guerre.  Lucerne,  Zurich,  Schaftouse,  suivirent 
l'exemple  du  pays  de  Vaud ,  et  les  treize  cantons 
formèrent  une  fédération  nouvelle  el  démocratique. 
Brune  avait  cherché  à  (aire  prévaloir  un  plan  diffé- 
rent. Le  Directoire  en  prit  ombrage  el  l'envoya  en 
Italie  remplacer  Berthier,  qui  parlait  pour  l'Egypte. 

Nous  pourrions  passer  sous  silence  les  imputa- 
tions calomnieuses  relatives  au  trésor  de  Berne  : 
elles  ont  été  suffisamment  réfutées  par  le  procès 
intenté  a  leur  auteur,  en  1819,  par  M-  la  Maréchale. 
Toute  la  comptabilité  relative  à  cet  objet  a  été  soumise 
à  la  Gourdes  comptes  et  trouvée  parfaitement  exacte, 
comme  le  déclare  la  lettre  du  premier  président, 
du  5  juillet  1819.  L'acquittement  du  journaliste  Mar- 
tain ville  ne  peut  pas  infirmer  ces  faits  :  cet  acquit- 
tement s'explique  assez  par  l'époque  où  il  fut  pro- 
noncé. 

Napoléon  disait  à  Sainte-Hélène  :  Brune  fut  in- 
justement accusé  d'avoir  abusé  de  ses  pouvoirs  en 
Suisse;  mais  l'histoire  lui  rendra  justice.  Ce 
temps  est  venu. 

Voici  la  dernière  dépêche  du  Directoire,  à  la  date 
du  14  germinal  an  VI  : 

«  Le  Directoire  a  reçu,  citoyen  général,  les 
lettres  par  lesquelles  vous  lui  avez  rendu  compte 
de  vos  dernières  opérations  à  Berne ,  en  qualité  de 
général  en  chef  de  l'armée  d'Helvétie.  Il  a  reconnu 
le  patriotisme ,  la  sagesse  et  le  zèle  qui  caractérisent 
tout  ce  que  vous  faites  dans  l'exercice  des  fonctions 
qui  vous  sont  confiées.  Le  ministre  de  la  guerre  est 
chargé  de  vous  envoyer  une  armure,  au  nom  du  Di- 
rectoire exécutif;  elle  sera,  pour  vous,  un  témoignage 
de  la  satisfaction  du  gouvernement  pour  les  services 
que  vous  avex,  jusqu'à  présent ,  rendus  à  la  Répu- 


blique et  un  gage  de  ceux  que  vous  continuerez  à 
lui  rendre.  » 

Au  moment  où  celte  dépêche  parlait  de  Paris, 
Brune  arrivait  à  Milan.  Ses  instructions  pouvaient 
se  résumer  ainsi  :  Paix  de  l'Italie ,  sûreté  de  l'ar- 
me^ française.  Il  travailla  avec  une  intelligente  persé- 
vérance à  atteindre  ce  double  but,  el  il  l'atteignit  en 
effet.  La  bonne  harmonie  se  rétablit  successivement 
entre  les  républiques  italiennes  ;  mais  la  position  do 
l'armée  française  inspirait  toujours  au  général  en 
chef  de  sérieuses  inquiétudes.  Les  Autrichiens  la 
menaçaient  en  tête  et  sur  son  flanc  gauche;  à  sa  droite, 
elle  avait  la  flotte  anglaise  el  l'armée  napolitaine  ; 
sur  ses  derrières,  le  Piémont  était  encore  un  enne- 
mi qui  cachait ,  sous  des  dehors  d'amitié,  sa  haine' 
et  ses  mauvais  desseins.  Pour  diminuer  sa  force. 
Brune  sollicita ,  auprès  de  la  république  helvé- 
tique ,  le  rappel  des  régimens  suisses  qui  étaient  au 
service  du  gouvernement  sarde.  Il  obiinl  ensuite, 
par  sa  fermeté ,  la  remise  de  la  citadelle  de  Turin  ; 
il  recul ,  à  cette  occasion ,  la  lettre  suivante  du 
ministre  des  relations  extérieures,  Talleyraud,  eu 
date  du  19  messidor  an  vi  : 

«  Votre  conduite,  à  l'égard  du  Piémont,  a  ob- 
tenu tous  les  éloges  qui  lui  sont  dus.  La  citadelle 
de  Turin  était  certainement  la  meilleure  garan- 
te que  pùt  donner  le  roi  de  Sardaigne  de  la  sincé- 
rité de  ses  dispositions  ;  el  ce  n'est  pas  une  médiocre 
preuve  d'habileté  de  votre  part  d'avoir  pu  amener 
le  prince  à  la  nécessité  de  la  remettre  entre  vos 
mains   » 

Le  Directoire  avait  ordonné  certaines  modifications 
à  apporter  dans  la  constitution  de  la  Cisalpine;  ces 
changeoiens  devaient  être  effectués ,  tant  par  l'am- 
bassadeur de  France  que  par  son  géuéral  en  chef; 
ils  ne  purent  pas  s'entendre.  De  là  des  scènes  fâ- 
cheuses à  la  suite  desquelles  ces  deux  fonctionnaires 
furent  rappelés  ;  l'ambassadeur  d'abord,  et  le  géné- 
ral quelques  jours  après.  Un  arrêté  du  24  vendé- 
miaire an  vu  investit  ce  dernier  du  commandement 
en  chef  de  l'armée  de  Hollande.  De  grands  prépara- 
tifs se  faisaient  en  Angleterre.  Le  roi  George  avait 
complimenté  publiquement  le  slalhouder  sur  sa  pro- 
clwine  rentrée  en  Hollande.  A  l'intérieur ,  le  parti 
orangiste  reprenait  des  espérances  cl  l'esprit  public 
allait  s'aflaiblissant.  Telle  était  la  situation  de  la 
Hollande  le  20  nivose  an  vil ,  au  moment  où  Brune 
y  venait  prendre  le  commandement  des  forces  fran- 
co-bataves.  La  flotte  anglaise  parut  le  5  fructidor  : 
elle  se  composait  de  180  voiles  de  toutes  grandeurs. 
Elle  somma  la  flotte  batave  et  le  fort  du  fleider  de 
reconnaître  le  prince  d'Orange.  Elle  reparut  plus 
nombreuse  le  8 ,  el  le  10  elle  commença  son  dé- 
barquement. La  flotte  hollandaise  se  rendit  immédiate- 
ment ,  sans  combat ,  lâchement.  Les  Anglais  avaient 
à  terre  20,000  hommes.  Le  28  et  le  30  du  même 
mois,  3  divisions  russes  débarquèrent  au  Helder; 
une  nouvelle  division  anglaise  était  arrivée  dès  le 
29  U  duc  d'York  prit  le  commandement  des  deux 
armées,  qui  ne  comptaient  pas  moins  de  44,000 
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combattons,  et,  le  troisième  jour  complémentaire 
de  l'an  vil,  il  ordonnait  une  attaque  j-éuéi aie.  Le 
combat  dura  onze  heures  :  2,000  prisonniers.  25 
nièces  de  canon  et  5  drapeaux  furent  les  trophées 
de  noire  victoire.  I^e  général  Brune  reçut ,  tlu  nou- 
veau ministre  de  la  guerre  v  Dubois-Craneé  (I), 
la  lettre  suivaule,  datée  du  4  vendémiaire  an  vin  : 

•  La  bataille  que  vous  avez  -gagnée  à  Ber- 
gen est ,  pour  les  armes  do  la  République ,  un  «les 
avantages  les  plus  brillans  qu'elles  aient  obtenu*. . . 

»  Je  vous  adresse  une  expédition  en  l'orme,  (le  la 
loi  du  2  de  ce  mois,  qui  déclare  que  les  troupes 
françaises  en  Batavie  ont  bien  mérité  de  la  patrie.  » 

Le  14  vendémiaire,  le  duc  d'York ,  qui  cherchait 
ù  prendre»  revanche,  rencontra  une  nouvelle  débile. 

Il  n'y  eut  plus  que  de  légers  engagemens ,  tous  a 
l'avanLige  de  la  petite  armée  frauco-balave  et  le 
duc  d'York  signa ,  pour  se  retirer,  une  capitulation 
honteuse  à  sa  mémoire.  A  la  séance  de  la  ChatnliiY 
des  communes ,  du  9  février  1 800 ,  Shéridan  ap- 
préciait ainsi  l'issue  des  opérations  de  l'année  anglo- 
russe  en  Hollande  : 

«  Enfin,  au  lieu  de  délivrer  la  Hollande,  comme 
en  s'en  était  si  vivement  natté,  l'armée  fut  obligée 
de  capituler  pour  m  tauver  » 

Le  Directoire  exécutif  témoigna  sa  satisfaction  et 
sa  reconnaissance  au  général  Brune,  par  sa  dépêche 
du  22  vcixtémiajre  an  «111,  et  le  29  frimaire  sui- 
vant, le  ministre  de  la  guerre,  Alexandre  Berthier, 
hn  annonça  un  arrêté  du  gouvernement  consulaire, 
lequel,  en  récompense  de  sa  conduite  en  Hollande, 
ordonnait,  pour  lui,  la  fabrication  d'une  armure 
complète  dans  laquelle  devait  se  trouver  uneépée 
ée  commandement.  Ije  directoire  de  la  république 
baiave  lui  décerna  aussi  un  sabre  d'honneur.  Plus 
tard  le  roi  de  UeNande,  Louis  Bonaparte ,  mi  en- 
voya le  grand -cordon  de  l'ordre  de  la  Réunion, 
evutwi  une  chos*  agréable  aux  Hollandais. 

«  Brune,  dit  Napoléon  (2),  hit  à  juste  titre  pro- 
efcwué  le  sauveur  de  la  rvpnhhque  batave.  \jcs  Ro- 
mains lui  eussent  décerné  les  honneurs  du  triomphe. 
En  sauvant  la  Hollande,  il  a  sauvé  h  France  de 
l'invasion.  » 

Par  arrêté  du  Conseil  municipal  de  Paris,  une 
rue  de  la  Cbaussée-d'Antin  reçut  le  nom  du  Ilelder, 
en  mémoire  de  cette  eampngne. 

Tandis  que  l'armée  anglo-russe  évacuait  la  Hol- 
lande après  moins  de  deux  mois  de  séjour,  le  18  bru- 
maire mettait  le  gouvernail  de  la  République  fran- 
çaise aux  mains  du  vainqueur  d'Arcole  et  des  Pvra^ 
■rides.  Le  4  nivoee  suivant,  le  général  Brune  était 
nommé  conseiller  d'État  et  présnlent  du  comité  dt 
h»  guerre.  Le  premier  Consul  dit  à  M"»Monge  :  Au- 
jourétkuit  vous  serez  contente  de  moi,  j'ai  nommé 
trois  jacobins  au  conseil  d'État.  C'étaient  Réal , 
Brune  et  Berlier.  Bientôt  après,  Brune  lut  chargé 
du  commandement  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest. 
A  près  avoir  communiqué  cette  nomination  an  conseil 
«l'Etat,  le  prenner  Consul  ajouta  :  Dans  un  pays  oU 


la  constitution  esiswtptndue,  il  fallait  un  général- 

magistrat;  je  donne  arec  plaisir  cette  marque  dt 
confiance  au  conseil  et  au  général  Brune ,  qui , 
tans  parler  de  ses  services  antérieurs,  en  a  déjà 
rendu  d'impnrians  dans  le  conseil.  A  son  arrivée 
à  Angers,  le  28  nivosc,  il  apprit  que  la  Yendée  était 
pacifiée.  Restaient  à  soumettre  les  départemens  en- 
core insurgés  sur  la  rive  droite  de  la  Ivoire,  il  éta- 
blit son  quartier-général  à  Nantes.  Dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  ventôse,  Georges  partait 
pour  Paris  avec  le  colonel  Pastol,  chargé  par  Brune 
de  le  présenter  au  premier  Consul.  La  |>aix  avait 
répara  dans  ces  malheureuses  contrées.  Un  biogra- 
phe a  écrit  :  Peu  de  jours  après  l'arrivée  du  gé- 
néral Brune  dans  la  ville  de  Nantes ,  toutes  les 
caisses  publiques  avaient  été  ridées  par  ses  ordres. 
A  celle  accusation  privée,  et  qui  n'a  d'authentique 
que  la  signature  de  celui  qui  l'a  formulée,  l'histoire 
oppose  les  pièces  officielles  suivantes  : 

«  Le  ministre  de  la  guerre  au  général  Brune. 

»  5  ventôse. 

»  Recevez,  citoyen  général,  mes  félicitations 
particulières  sur  le  succès  de  vos  opérations.  Il  vous 
reste  maintenant  à  terminer  vos  glorieux  travaux, 
en  prenant  toutes  les  mesures  qui  vous  paraîtront 
pro|>res  à  affermir  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  les 
départemens  de  l'Ouest.  Le  gouvernement  se  repose 
à  cet  égard  pleinement  sur  vos  soins.  » 

Une  lettre  du  premier  Consul,  du  28  germinal 

an  viil,  contient  (es  passages  suivant  : 

-  . 

«  De  toutes  les  missions,  celles  que  vous  rem- 
plissez depuis  trois  mois  est  la  plus  pénible...  Voua 
ayez  par  votre  sagesse,  par  la  modération  et  l'éner- 
gie que  vous  avez  dc|>Jovëcs,  iciulu  le  plus  grand 
service  que  l'on  pùi  rendre  a  L»  République.  » 

Un  arrêté  du  21  prairial  an  vni  nomma  Brune 
au  commandement  en  chel  de  la  seconde  armée  de 
réserve  qui  se  rassemblait  à  Dijon.  Le  29  du  mente 
mois,  le  premier  Cumul  lui  écrivait  de  Milan  : 

«  Vous  serez  déjà  instruit  des  résultats  des  ba- 
tailles de  Montebello  et  de  Marcngo  et  de  la  con- 
vention conclue  avec  Mêlas.  Vous  voyez  qne  nous 
avons  fok  rapidement  une  assez  bonne  besogne. 

»  Je  vous  destinais  à  la  prise  de  tontes  tes  places 
du  Piémont.  Je  sais  que  cette  guerre  de  sièges,  que 
vous  n'avez  pas  encore  laite,  vous  aurait  été  agréa- 
ble sous  le  rapport  de  l'instruction  ;  mais,  puisque 
ces  places  sont  en  notre  pouvoir,  mou  intention  est 
de.  vous  employer  comme  ministre  extraordinaire 
chargé  de  l'organisation  du  Piémont.  Ces  fonctions 
sont  à  la  lois  importantes  et  conformes  à  l'habitude 
que  vous  avez  déjà  de  manier  les  hommes  et  de  les 
conduire  au  but.  » 

Cette  intention  dn  premier  Consul  n'eut  pas  de 
suite  :  par  arrêté  du  25  thermidor,  Brune  fut  ap- 
pelé à  remplacer  Masséna  dans  le  commandement 
en 
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gagemfins  sans  importance  et  divers  armistices,  le*  !  cia  lui  envoya  un  sabre  d'or.  Depuis  un  mois  la 
hostilités  recommencèrent  d'une  manière  sérieuse.  I  pais  avait  été  signée  à  Lune  ville  et  Brune  était 


hostilités  recommencèrent  d'une  manière  sérieuse. 
Brune  enleva  à  l'ennemi  ses  trois  camps  retranches 
de  La  Voila  et  ses  positions  sur  le  Miucio  ;  bientôt 
après,  il  traversa  l'Adige,  et  soutenu  Je  Macdouald, 
qui  s'était  enfin  réuni  à  lui,  il  força  toutes  les  places 
qui  se  trouvaient  sur  sa  roule,  et  divisant  alors  son 
armée,  il  menaça  à  la  lois  la  haute  et  la  basse  Italie. 
Ces  succès  et  ceux  de  Moreau  en  Allemagne  ante- 
nèrent  la  paix  continentale,  signée  à  Luuéville,  le 
20  pluviôse  an  IX.  L'appréciation  des  faits  militaires 
n'entre  pas  dans  notre  plan  ;  l'intérêt  seul  de  la  vé- 
rité nous  oblige  à  nous  y  arrêter  un  instant.  Le 
biographe  que  nous  avons  déjà  cité  prétend  que 
Brune  fit  une  faute  capitale  dans  l'attaque  des  camps 
retranches  de  La  Voila,  et  que  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée française  était  anéantie  ou  prise  sans  l'é- 
nergie et  l'habileté  que  déploya  en  cette  occasion  le 
général  Dupont.  Il  ajoute  que  le  premier  Consul 
jugea  très  sévèrement  les  dispositions  de  Brune  dans 
Cette  circonstance,  et  qu'il  dit  que ,  à  partir  de  cette 
époque,  il  lui  (ut  démontré  que  ce  général  n'était 
pas  fait  pour  le  commandement  en  chef.  Nous 
lerons  ici  comme  nous  avons  l'ail  ailleurs  ;  à  celle 
accusation  nous  opposerons  les  témoignages  officiels 
qui  existent  en  faveur  de  celui  dont 
l'histoire. 


a  Le  ministre  de  la  guerre  au  maréchal  Brune. 

•  17  ntvose  an  ix. 

»  J'ai  reçu,  ce  matin,  votre  dépêche  du  9nivose 
et  les  détails  que  votre  chel  d'étal-major  me  donne 
sur  la  victoire  qui  ajouterait,  s'il  était  possible,  à  la 
gloire  dont  vous  vous  êtes  couvert  depuis  la  guerre. 

»  Témoignez  à  l'ai  niée  que  vous  commandez,  mon 
cher  Brune,  toute  la  satisfaction  du  gouvernement  : 
l'année  d'Italie  ne  veut  rien  céder  à  celle  du  Rhin.» 


«  Le  premier  Consul  au  général  Brune. 

»  19  nivôse. 

»  Je  recois,  citoyen  général ,  votre  lettre  de  Ve- 
en date  du  13.  Faites,  je  vous  prie,  connaître 
à  l'armée  combien  cette  nouvelle  m'a  lait  de  plaisir. 
Vous  avez  rendu  leur  ancienne  gloire  à  nos  champs 
de  l'Adigc....  (et  de  la  main  du  premier  Consul), 
je  vous  salue  et 


«  Joseph Bonaparte,plénipotentiaire à  LunéviUe , 


pais  avait  élé  signée  à  Luuéville  et  Brune  était 
encore  en  Italie  à  la  tête  de  l'année.  Cependant, 
dès  le  15  pluviôse,  il  avait  demande  l'autorisation 
de  se  rendre  à  Paris.  Il  y  revint  enfin ,  et  il  y  reprit 
ses  louciions  au  conseil  d'Etat.  Le  6  frimaire  an  x, 
il  lut  chargé  de  présenter  au  Corps  législatif  le  traité 
conclu  à  Florence  entre  la  République  française  et 
le  roi  des  Deux-Sicilcs.  Un  arrêté  du  24  fructidor 
de  la  même  année  le  noinmu  ambassadeur  de  la  Ré- 

I Publique  f  rançaise  près  de  la  Sublime-Porte.  Les  re- 
alions  amicales  de  la  France  et  de  la  Turquie  étaient . 
à  peine  rétablies  depuis  le  traité  d'Amiens ,  quand 
sa  rupture,  au  moins  de  prairial  an  xi,  vint  com- 
pliquer la  position  de  l'ambassadeur.  L'année  qui 
suivit,  Napoléon  était  élevé  à  l'Empire,  et  son  re- 
présentant réclama  inutilement  pour  lui  le  titre  de 
padichdh  réservé  à  l'Empereur  de  Russie.  Brune 
mil  le  divan  en  demeure  et  il  partit  le  26  frimaire 
an  xui.  Avec  la  connaissance  qu'il  devait  avoir  do 
la  lenteur  ottomane,  celait  manquer  de  tact.  Le 
canon  fit  ce  que  les  menaces  du  diplomate  n'avaient 
pu  (aire  et  le  sultan  s'empressa  de  saluer  le  vain- 
queur d'Austerlilz  de  la  dénomination  si  désirée. 
Brune ,  absent ,  avait  été  compris  dans  la  nomina- 
tion des  maréchaux  de  l'Empire  (29  floréal  an  xn), 
il  n'avait  pas  été  ouMié  non  plus  lors  de  la  création 
de  la  Légion-d  Honneur.  D'abord  membre  de  cet 
Ordre  le  9  vendémiaire  an  xil,  il  avait  été  fait 
grand-officier  le  25  prairial  suivant  ;  il  fut  nommé 
grand-aigle  le  13  pluviôse  an  xiu.  Trois  mois 
plus  tard,  il  était  appelé  à  Milan  pour  figurer  dans 
les  cérémonies  du  couronnement  de  l'empereur  Na- 
poléon comme  mi  d'Italie.  A  son  retour  de  l'Italie, 
il  se  rendit  a  Boulogne  pour  y  preudre  le  corn- 
ue l'a 


■  10  pluviôse  an  ix. 

»  Je  vous  prie  d'agréer  mes  félicitations  sur  tant 
de  succès.  Il  ne  (allait  rien  moins  que  tant  de  vic- 
toires aussi  suivies  pour  ramener  nos  ennemis  à  des 
principes  de  modération  qui  peuvent  faire 
une  pacification  équitable.  » 

Nous  pourrions  multiplier  les  citations  a  l'infini. 

Le  juri  d'instruction  de  Turin  décerna  un  buste 
de  marbre  au  général  Brune  :  la  ville  de  Vérone  lit 
frapper  une  médaille  en  son  honneur;  celle  de  Brcs- 


«  Mon  cousin ,  lui  écrivait  Napoléon,  le  20  sep- 
tembre 1806,  je  me  repose  sur  vous,  tant  pour  dé- 
fendre ma  Outille  de  Boulogne  que  pour  garantir 
Calais ,  Dunkerque  ,  Ostcnde  et  les  points  de  voire 
commandement  depuis  l'Escaut  jusqu'à  la  Somme  • 
je  connais  votre  zèle  et  vos  taleus  et  je  me  repose 
l'un  et  les  autres.  » 


En  effet,  sa  vigilance  rendit  vaines  tontes  les  ten- 
tatives de  l'ennemi.  C'est  a  Boulogne  qu'il  (ht  nom- 
mé commandeur  de  la  Couronne-de-Fer.  Rien  jus* 
qu'ici  ne  lait  pressentir  la  disgrâce  dont  il  fut  frappé. 
Ce  n'est  donc  dans  aucun  des  faits  antérieurs  que 
l'on  peut  raisonnablement  en  chercher  la  cause.  UQ 
décret  daté  de  Posen ,  15  décembre  1806 ,  le  nom- 
ma gouverneur-général  des  trois  villes  anséaiiques; 
il  avait  en  outre  le  commandement  militaire  des 
côtes  tlepuis  Travcmunde  jusqu'à  Bremen  et  il  était 
chargé  du  blocus  des  embouchures  de  la  Trave,  de 
l'Elbe  et  du  Weser.  Au  mois  de  mai  suivant, 
l'Empereur  le  mit  encore  à  la  téle  du  corps  d'ob- 
servation de  la  grande  armée,  dont  les  opérations 
devaient  s'étendre  depuis  la  Hollande  jusqu'à  Col- 
berg.  Celle  armée  d'observation  avait  une  grande 
mission  ;  la  paix  de  Tilsitt  ue  lui  permit  pas  de  l'ac* 
;  elle  n'eut  plut  à  l'occuper  que  de  là 


Digitized  by  Google 


258 


I  ÉGION-D'HONNEUR. 


guerre  contre  la  Suède.  Des  difficultés  relatives  à 
un  armistice  consenti  par  le  maréchal  Mortier, 
amenèrent,  le  4  juin  1807,  entre  le  roi  de  Suède 
et  le  maréchal  Brune  la  trop  lameuse  conférence  de 
Scldatkow.  Le  monarque  ne  rougit  pas  de  descendre 
jusqu'à  provoquer  la  défection  du  général  :  celui-ci, 
après  une  réponse  mesurée  et  digne,  rendit  compte 
de  tout  au  ministre;...  mais  le  maître  tut  mécontent. 
Les  villes  anséaliques  lurent  distraites  de  son  gou- 
vernement. Cependant  le  maréchal  était  maître  de 
la  Poméranie,  la  place  de  S  t  raisin  ul  se  tendait  à  dis- 
crétion ;  et  l'Ile  de  Bregen ,  dernier  asile  du  roi  de 
Suède ,  était  remise  aux  Français  par  suite  d'une  con- 
vention offerte  par  l'ennemi  et  acceptée  par  nous. 

Est-ce  le  fond ,  est-ce  la  lorme  de  cette  conven- 
tion qui  irrita  le  pins  les  héros  de  Tilsitt'.'  Ce  n'est 
pas  dans  l'éloignemenl  où  nous  sommes  des  événe- 
mens  et  au  milieu  des  opinions  controversées  qu'ils 
ont  fait  naître,  qu'il  nous  est  possible  de  nous  l'aire 
une  opinion.  Sans  doute  Napoléon  pouvait  désirer 
que  son  lieutenant  châtiât  le  monarque  déloyal ,  mais 
ce  qui  est  incontestable ,  c'est  que  les  termes  de  la 
convention  stipulée  entre  les  armées  française  et 
suédoise,  comme  au  temps  de  la  République,  soule- 
vèrent son  orgueil  impérial ,  et  que  par  son  ordre 
Berthier  écrivit  à  Brune  que  pareil  scundate  ne  s'é- 
tait pas  ru  depuis  Pharamond. 

I  j  capitulation  accordée  aux  Suédois  était  du  7  sep- 
tembre 1807  :  le  M  «lu  même  mois,  Brune  adres- 
sait à  son  année  l'ordre  du  jour  suivant  : 

«  Le  maréchal  Brune  s'empresse  d'annoncer  qu'il 
est  chargé  de  faire  connaître  aux  généraux ,  officiers 
et  soldats  qui  forment  le  corps  d'observation  de  la 
grande  année ,  la  sali faction  de  Sa  Majasté  impé- 
riale et  royale  pour  leur  belle  conduite  dans  la  cam- 
pagne de  P  oméranic,  devant  Stralsund  et  à  Danhlom. 
Chacun  de  nous  recueillera,  comme  un  titre  de 
gloire,  ce  témoignage  de  la  satisfaction  de  l'Em- 
pereur. » 

Brune  était  en  disgrâce  :  il  l'avait  pressenti.  A 
son  retour,  il  trouva  l'ordre  d'aller  diriger  les  opé- 
rations du  collège  électoral  de  Gand ,  dont  il  était 
président  à  vie.  l'allé  mission  accomplie ,  il  demanda 
vainement  d'être  admis  à  l'audience  de  1  Empereur. 
Le  maréchal  Brune  se  retira  silencieusement  dans 
son  château  de  Sainl-Just,  près  de  Méry -sur-Seine. 
II  n'avait  que  quarante-cinq  ans;  l'inactivité  devait  lui 
peser.  Cependant  il  demeura  fidèle  à  ses  affections(l) 
aussi  bien  qu'à  ses  sermens.  Tantquedura  1  Empire, 
Brune  resta  dans  sa  retraite ,  mais  à  l'époque  même 
où  nos  revers  eurent  transporté  en  Clianipagnc  le 
tbéalre  de  la  guerre,  nous  n'apprenons  |>as  qu'il 
soit  venu  offrirsonépéeà/Viommeçuï/armail tant. 
Sa  retraite  fut  envahie  et  dévastée  par  les  Prussiens 

(1)  I.e  8  mars  1810 ,  fl  écrivait  dans  son  tbstamfnt  oio- 
craphe  :  •  Je  rectimmandr  a  ma  chère  épouse  de  taire  par- 
Vrnir  a  l'tmpereiir  la  connaissance  que  je  Vai  toujours  sincè- 
rement aime,  que  je  fai  honoré,  respecté,  el  lui  ai  toujours 
été  tidelr.  Je  n'ose  pas  l'accuser  d'ingratitude  à  cause  des  opi- 
nions que  prend  un  souverain  sur  la  dillcience  dont  il  doit  se 
conduire  avec  tels  ou  tels  de  s»-s  sujets,  sur  les  rapports  qui 
lui  parviennent;  mais  j'ose  lui  dire  qu'il  a  élé  trompe  par  ces 
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de  Blûcher.  A  Stettin,  cependant,  la  princesse  Elisa- 
beth de  Prusse  avait  trouvé  près  de  lui  tous  les  égards 
dus  à  son  sexe  el  à  ses  malheurs!  A  Pazewalk,  fa 
maison  du  vieux  général  prussien  Kalkreuth  avait 
été ,  par  son  ordre ,  préservée  comme  un  temple  ! 
En  1814,  il  fit,  avec  les  autres  marécliaux,  sa 
soumission  au  nouveau  gouvernement,  et  le  1"  juin 
il  reçut  la  croix  de  Saint- Louis.  Pendant  les  Cent- 
Jours,  nommé  général  en  chef  de  l'armée  du  Var  et 
gooverneur  de  la  8e  division  militaire,  il  reçut,  le 
2  juin ,  à  Amibes,  les  lettres  impériales  qui  le  nom- 
maient pair  de  France  et  comte  de  l'Empire.  C'é- 
taient, à  une  année  de  distance,  des  événemens 
bien  contraires  et  bien  imprévus;  mais  ceux  qui 
allaient  suivre  étaient  autrement  inattendus!  [jt 
nouvelle  du  désastre  de  Waterloo  (1 8  juin),  souleva , 
dans  la  Provence ,  toutes  les  mauvaises  passions.  Le 
parti  au  profit  duquel  s'opérait  la  réaction  était  im- 
puissant à  la  contenir.  Les  forfaits  les  plus  affreux 
inaugurèrent,  il  faut  le  dire,  dans  ces  malheureuses 
contrées,  la  seconde  Restauration.  Le  21  juillet, 
l'amiral  Cantheaumc  (1),  commissaire  du  roi,  ar- 
rivait à  Toulon,  et,  le  lendemain,  il  recevait  l'acte 
de  soumission  du  maréchal  au  gouvernement  royal. 
Le  général  atiti  k  bien ,  qui  serrait  de  près  la  ville , 
promit  de  la  respecter  si  le  marécbal  consentait  à 
s'éloigner.  Brune  crut  devoir  ce  dernier  sacrifice  à 
son  pays;  il  partit  le  lrr  août  avec  un  sauf-conduit 
du  marquis  de  Rivière.  Le  2,  entre  dix  et  onze 
heures  du  malin ,  il  arrivait  à  Avignon ,  et  à  trois 
heures  après-midi,  il  n'était  plus  qu'un  cadavre  livré 
à  merci  à  la  rage  de  ses  assassins. 

Lue  brochure  intitulée  tes  Evénemens  d'Avignon, 
Paris,  1818,  rapporte,  ainsi  qu'il  suit,  cet  épou- 
vantable drame  : 

«  Depuis  plus  de  quinze  jours,  Avignon  était  li- 
vré aux  désordres,  au  carnage  el  aux  flammes,  quand 
Brune  y  arriva ,  le  2  août  1815,  avec  2  aides-dc- 
camp  et  descendit  pour  déjeuner  à  l'hôtel  du  Pa- 
lais-Royal, où  était  la  foste  aux  chevaux.  Reconnu 
par  un  ancien  militaire  qui  le  désigna  aux  curieux, 
il  venait,  au  bout  d'une  heure,  de  remonter  en 
voilure ,  lorsqu'à  cent  pas  de  la  ville,  où  son  passe- 
port avait  été  visité,  il  fut  poursuivi  par  la  populace, 
qui  lança  sur  sa  berline  une  grêle  de  pierres,  la 
força  de  s'arrêter  el  la  ramena  dans  l'hôtel  qu'il  ve- 
nait de  quitter.  La  foule  augmente  sur  la  place  et 
demande  à  grands  cris  la  tête  île  celui  qu'on  a  signalé 
comme  l'assassin  de  M™*  de  Lamballe.  La  générale 
liai ,  la  gendarmerie  se  met  en  devoir  de  dissi|>cr 
l'attroupement;  mais  n'étant  secondée  ni  par  la 
garde  nationale,  ni  par  les  volontaires  royaux,  elle 
se  relira  après  d'inutiles  efforts.  Enfin  le  nouveau 
préfet,  11.  de  Saiut-Cbamans ,  qui,  arrivé  à  Avi- 
gnon depuis  quelques  heures,  était  logé  dans  le 
même  Itotel ,  interpose  sa  médiation.  Son  autorité 
est  méconnue.  En  vain  le  maire ,  à  la  tête  d'un  dé- 
tachement de  garde  nationale,  vient  défendre  en 
personne  la  porle  de  l'hôtel.  On  escalade  les  murs  de 
derrière,  on  arrive  par  les  toits  des  maisons  voisines, 
on  pénètre  dans  la  chambre  du  maréclial.  Un  jeune 

(1)  Voik  sa  notice. 
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homme ,  dont  le  père  avait  été  et  fut  depuis  maire 
d'Avignon  et  membre  de  la  Chambre  des  députés , 
reproche  à  Brune  le  crime  dont  la  clameur  publique 
l'accusait.  Brune  le  désavoue  avec  indignation,  af- 
firme hautement  qu'il  n'a  jamais  donné  la  mort  que 
sur  le  champ  de  bataille  et  aux  dépens  de  sa  vie  dont 
U  est  prêt  à  Caire  le  sacrifice.  Il  réclame  du  papier 
écrire  ses  dernières  volontés  et  ses  armes  pour 
fin  à  ses  jours.  On  lui  refuse  celte  triste  sa- 
tisfaction, et  deux  coups  de  pistolets  lui  sont  tirés  à 
bout  portant;  il  tombeau  second.  On  lui  passe  une 
corde  au  cou  et  on  le  trahie  jusqu'au  Rhône,  où  on 
le  précipite  avec  trois  invalide»  qu'on  venait  de 
rencontrer,  après  avoir  tiré  sur  lui  une  cinquan- 
taine de  coups  de  fusil.  Une  troupe  de  lemmes  et 
même  de  dames  appartenant  à  des  classes  plus  re- 
levées vinrent  danser  la  farandole  sur  la  place.  Un 
chirurgien  nommé  Allard,  appelé  pour  constater 
que  Brune  s'était  suicidé,  refusa  d'attester  le  men- 
songe, ayant  vu  plusieurs  coups  de  leu  sur  les  reins 
du  cadavre.  Un  autre  fut  moins  courageux  ou  moins 
délicat  (1).  » 

Le  cadavre ,  abandonné  aux  flots  du  Rhône ,  avait 
été  arrêté  près  de  Tarascon  par  les  irrégularités  de 
la  rive.  Deux  anciens  militaires,  instruits  de  cette 
circonstance,  s'empressèrent  d'aller  creuser  une 
tombe  à  leur  général.  Le  secret  de  cette  action  gé- 
néreuse fut  trahi....,  le  cadavre  fut  arraché  à  la 
sépulture  et  les  animaux  carnassiers  «tirent  seuls  la, 
permission  d'en  approcher.  Des  sentinelles  furent 
placées  à  cet  effet.  Soit  lassitude,  soit  tout  autre  mo- 
tif, cette  garde  farouche  finit  par  s'éloigner ,  et  un 
habitant  de  la  campagne  rendit  à  la  terre  ces  restes 
tant  de  fois  outragés.  Quelques  mois  après,  ils  furent 
recueillis  dans  une  caisse  de  plomb  par  un  proprié- 
taire du  voisinage,  qui  les  rapporta  lui-même  à  Pa- 
ris et  offrit  a  la  veuve  du  maréchal  le  seul  adou- 
cissement que  sa  douleur  pût  recevoir.  Ce  ne  fut  que 
le  3  janvier  1829  qu'il  fut  permis  de  faire  à  Brune 
des  obsèques  chrétiennes  et  solennelles  :  ces  obsè- 
ques furent  communes  aux  deux  époux.  Depuis  ce 
temps,  ils  reposent  ensemble  dans  le  tombeau  que  la 

(1)  Le  29  mars  1819,  la  maréchale  adressa  au  roi  une  re- 

?uête  pour  demander  justice  du  meurtre  de  son  mari.  Le 
9  mat,  elle  remit  m  plainte  au  garde  des  sceaux.  «...  Je 
me  rends,  disait-elle,  partie  dnie  :  je  me  plains  de  ce  que  le 
2  août  1815  le  maréchal  Brune  a  ele  assassine  dans  Avignon, 
son  corps  a  ete  prive  de  sépulture,  arraché  des  mains  de  ceux 
qui  le  conduisaient  au  champ  dit  repos  et  précipité  dans  le 
Rhône.  On  .i  fcril  sur  le  pont  ceUe  inscription  déshonorante 
pour  la  ville  (et  que  le  pretet  n'a  pas  eu  la  iorce  de  laire  sup- 
primer) :  •  C'est  ici  le  cimetière  du  maréchal  Brune.  •  Crtle 
requête  et  celte  plainte  ont  été  rédigées  l'une  et  l'antre  par 
M.  Dupin  ainé ,  en  IM2I.  I. 'autorisation  de  poursuivre  fui  enHn 
donnée,  la  cour  royale  de  Kiom  se  trouva  saisie  de  l'affaire  ; 
M.  Dupin  plaida  la  eau*  avec  autant  d'energir  que  de  talent, 
et  la  cour  rendit ,  le  -iS  février  1821 ,  un  arrêt  qui  condamna  a 
la  peine  capitale  le  nomme  iuiindo*,  du  Root  esokt,  portc- 
x  (contumace  \  déclaré  convaincu  d'avoir  lire  le  coup  «far 
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l'avoir  lire  le  coup  (Parme 
eu  qui  a  donné  la  mort  au  maréchal  Brune  u«ci.  qui 
avait  tiré  le  premier  coup,  était  mort  en  1819V  Cet  arrêt  est 
terminé  par  ce  dispositif  singulier  :  •  fa  cour  ordonne  que  La 
maréchale  Brune  'qui  venait  d'être  reconnue  ne  réclamée  ni 
dommages-intérêts  civils  ni  dépens)  sera  tenue  d'avancer  1rs 
Irais  et  dépens  de  la  procédure,  sauf  son  recours  contre  le 
une.»  Or,  le  condamné  euit  un  portefaix  d'Avignon. 


Ce  recours,  ménagé  à  la 


commune  de  Saint-Just  a  réclamé  le  droit  de  leur 
offrir.  La  calomuie  s'arrête  d'ordinaire  devant  le 
tombeau  ;  le  temps  seul  désarme  les  passions  poli- 
tiques. Le  maréchal  Brune  n'avait  guère  rencontré 
jusqu'ici  que  des  détracteurs  et  des  apologistes. 
Nous  serons  heureux  si  nos  lecteurs  pensent  qu'il  ait 
enfin  trouvé  un  historien.  (Voy.  t.  i'r,  p.  Lixt 
lu,  lxji,  lxv,  i. y xiii,  67,  343,  345,  422, 

471.)  A.  UHVTHf. 

CABANIS  (piERRE-JEAn-cEORCE),  naquit  à  Cos- 
nac  (Charente-Inférieure),  en  1757.  Son  père,  qui 
exerçait  la  profession  d'avocat ,  avait  encore  cultivé, 
en  dehors  de  la  science  déjà  si  compliquée  du 
droit  féodal ,  plusieurs  autres  branches  des  connais- 
sances humaines,  telles  que  la  littérature  et  l'agro- 
nomie. En  position ,  par  cela  même  d'apprécier  la 
valeur  des  travaux  de  l'intelligence,  il  était  naturel 
qu'il  songeât  de  bonne  heure  a  développer  celle  de 
son  fils.  Nous  ne  savons  s'il  eut  l  'intention  de  pré- 
munir le  jeune  Cabauis  contre  les  tendances  maté- 
rialistes de  la  philosophie  qui  commençait  à  (aire 
brèche  dans  la  vieille  société,  ou  bien  s'il  ne  voulut 
que  se  conlormer  à  un  usage  assez  généralement  reçu  ; 
toujours  est-il  qu'il  confia  son  éducation  première 
à  deux  ecclésiastiques  de  b  province.  Ainsi  préparé, 
Cabauis  entra  à  làge  de  dix  ans  au  collège  de  Bri- 
ves ,  où  ses  études  n'offrirent  rieu  de  saillant;  puis, 
quatre  ans  plus  tard ,  son  père  l'envoya  à  Paris.  Il 
y  compléta  son  instruction  selon  l'Université,  et  re- 
joignit sa  famille  aussitôt  après.  Un  emploi  l'atten- 
dait ;  il  allait  être  attaché  en  qualité  de  secrétaire  à 
la  personne  d'un  seigneur  polonais,  et  par  suite  initié 
à  celle  connaissance  des  hommes  et  des  choses  qui 
ne  s'acquierl  pas  sur  les  bancs  d'un  collège.  Ce  lut 
pendant  son  séjour  en  Pologne,  en  1773,  qu'il  as- 
sista aux  délibérations  de  la  diète,  lesquelles  eurent 
pour  résultat  le  partage  de  ce  pays.  Ce  démembre- 
ment de.  la  Pologne  laissa  dans  l'âme  de  Cabanis 
une  de  ces  impressions  qui  peuvent  s'affaiblir,  mais 
jamais  s'effacer.  Après  deux  années  de  séjour  dans 
leJVord  ,  Cabanis  renonça  à  son  modeste  emploi  de 
secrétaire  et  revint  à  Paris;  c'était  en  1775.  Tur- 
got ,  l'un  des  plus  actifs  représcnlaus  de  l'École  éco- 
nomiste, était  alors  ministre  et  s'occupait  énergique- 
ment  à  jeter  les  bases  d'une  rénovation  sociale. 
C'eut  été  pour  Cabanis  une  excellente  occasion  de  se 
produire,  car  Turgol  était  l'ami  de  sou  père;  mais 
la  chute  du  ministre  fil  avorter  les  espérances  du 
jeune  solliciteur.  N'ayant  plus  rien  a  attendre  de  ce 
coté,  Cabanis  se  livra  à  l'élude  des  lettres.  Il  se  lia 
d'amitié  avec  le  poète  Rouchor,  auteur  des  Moi*  , 
et  concourut  pour  le  prix  académique.  C'était  pres- 
que toujours  de  la  sorte  que  procédaient  les  aspi- 
rans  littéraires  au  siècle  dernier.  L'insuccès  de  cet 
essai  et  l'état  débile  de  sa  santé  décidèrent  Cabanis 
à  se  tourner  vers  l'étude  de  la  médecine.  Il  choisit 
pour  guide  le  célèbre  Dubreuil ,  dont  il  suivit  les 
leçons  et  les  conseils  pendant  six  années.  S'il  avait 
momentanément  renoncé  à  la  culture  des  lettres,  il 
n'eo  recliercba  pas  moins  avidement  b  société  des 
écrivains  en  renom.  Fixé  à  Autcuil,  près  de  Paris,  il 
ne  larda  pas  à  s'estimer  heureux  d'être  admis  citez 
M    ilelvélius.  Comme  chacun  sait,  le  salon  de  cette 
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femme  d'esprit  était  1e  rend;* -vous  habituel  de  d'Hol-  i 
b;u  li,  Franklin ,  Jcffcrson,  Cotulillac,  Thomas,  Di- 
derot ,  d'Alcmlicrl,  en  un  mol ,  de  la  plupart  des 
céh'l.i  tlés  «le  l'époque.  Dans  ers  conciliabules  d'hom- 
mes de  génie,  Cabanis  recul  toules  sortes  d'encou- 
rag<  métis  llalkurs  qui  lui  doimèreul,  sinon  la  me- 
sure, au  moins  le  sentiment  de  ses  propres  loues,  et 
n'eurent  pas  peu  d'influencé  sut*  son  a\enir.  Il  Tut 
aussi  présenté  à  Voliaire  |>ar  Tuigol,  cl  le  grand 
écrivain  lui  prodigua  des  éloges. 

Au  dix- huitième,  siècle,  tout  littérateur  se  croyait 
tenu  de  l'aire  des  vers.  Chaque  réputation  naissante 
s'élaynit  pour  le  moins  d'une  épigramme  ou  d'un 
sonnet.  Cabanis  partagea  la  laiblcsse  commune  jus- 
qu'en 1 783  ;  niais  alors  il  adressa  Ses  adieux  à  la  j^M-sie 
par  une  imitation  libre  du  Serment  d  Hippocrate. 
Ih-rcé  depuis  long-temps  parles  doctrines  économis- 
tes et  philosophiques  qui  avaient  envahi  les  hautes  ré- 
gions de  lu  société,  Cabanis  embrassa  résolument  la 
cause  de  la  Révolution,  que  son  ami  Sieyes  préci- 
pita par  la  publication  du  fameux  pamphlet  :  Qu'est- 
ce  que  le  Tiers-Etat?  Il  prit  plaisir  à  voir  lombe-r 
line  à  une  les  I ranch ises  féodales,  et  applaudit  sans 
réserve  au  triomphe  de  la  Ixiiirgeoisie.  Cc|icndaul  les 
Secousses  politiques  qui ,  à  partir  de  1789,  se  suc- 
cv  îèreul  avec  tant  de  rapidité,  ne  l'absorbèrent  pas 
au  |H)int  de  lui  laire  négliger  ses  occupations  médi- 
cales. Il  continua  ses  recherches  laborieuses  et  pu- 
blia, en  1790,  une  brochure  in-8°  de  40  piges,  sous 
ce  titre  :  Ohscrrat!nn$  sur  les  hôpitaux.  Dans  celle 
même  année  1790,  il  composa  pour  Mirabeau  un 
travail  sur  l'in^liuclion  publique.  Il  était  l'intime 
ami  et  le  médecin  de  ce  grand  orateur.  Appelé  au- 
près de  lui,  le  29  mars  1791,  lorsque  des  spasmes 
violons  venaient  de  le  saisir  à  la  poitrine,  il  lui  pro- 
digua les  soins  les  plus  empressés.  Le  1"  avril,  Mi- 
rabeau perdit  l'usage  de  la  parole  et  supplia  Caba- 
nis, parsignrs,  d'abréger  ses  horribles  souffrances. 
Le  médecin  ne  parut  |ws  comprendre  ;  ce  lut  alors 
que  le  moribon  traça  ces  qm  Iques  lignes  sur  une 
feuille  de  papier  :  ■  Lorsque  l'opium  ne  pouvait  être 
donné  sans  avancer  une  destruction  encore  incer- 
taine, c'eut  été  un  grand  crime  de  l'administrer  ; 
mais  lorsque  la  nature  a  abandonné  une  malheu- 
reuse victime,  lorsqu'un  phénomène  seul  pourrait  la 
rappeler  à  la  vie,  lorsque  l'opium  même  n'empêche- 
rait pas  ce  phénomène  s'il  avait  à  exister,  comment 
peut-on  avoif  la  liarharicde  laisser  expirer  son  ami 
fur  la  roue  ?  »  Cabanis  prit  l'écrit,  le  lut  cl  ne  cessa 
point  pour  cela  de  conserver  sou  apparente  impas- 
sibilité. Mirabeau  lui  relira  vivement  le  papier  des 
mains  cl  y  traça  de  nouveau  en  grosraractèrrscc  seul 
mot  •  dormir.  Cabanis  se  montra  tout  aussi  inflexi- 
ble que  précédemment  cl  ne  voulut  pas  administrer 
l'opium.  Pendant  les  quatre  jours  que  dura  la  mala- 
die, le  médecin  ne  quitta  pas  le  chevet  de  son  ami  ;  il 
ne  s»?  retira  qu'après  en  av  oir  reçu  le  dernier  soupir. 
Mirabeau  n'était  pas  le  seul  personnage  important 
de  la  lutte  révolutionnaire  avec  lequel  Cabanis  entre- 
tint des  rapports  d'amitié;  il  était  également  lié,  et 
non  moins  intimement ,  avec  Condorcet,  dont  il  épou- 
sa, quelques  années  plus  tard  ,  la  belle  -  Mi'ur, 
M"1  Cli.  Ciuuchy,  wcur  du  uiaréclud  de  ce  nom. 


En  1793,  Cabanis,  élu  jure*  du  tribunal  rétora- 
tionnaire,  lut,  en  l'an  lit,  nommé  prolesseur  d'hy- 
giène à  l'École  centrale  de  Paris ,  et  en  l'an  Vt  il 
entra  à  l'Institut  national.  En  l'an  v,  il  obtint  la 
place  de  professeur  de  clinique  à  l'École  de  méde- 
cine de  Paris.  Ce  fut  à  celte  mêhte  époque  qu'il  pu- 
blia des  mélanges  de  littérature  allemande,  on  choix 
de  traductions  de  l'allemand ,  dédiées  à  MB*  Hel- 
vétius.  L'année  d'après,  Cabanis  livra  a  la  publicité 
un  volume  in-8°  intitulé  :  Du  degré  de  certitude 
de  ta  médecine,  ouvrage  d'un  immense  intérêt.  Les 
goûts  de  Cabanis  l'avaient  attaché  à  la  littérature  et 
à  la  science,  cl  sa  position  sociale  en  avait  fait  un 
homme  politique.  Aux  premiers  jours  de  la  mêlée 
révolutionnaire,  il  avait  obéi  à  l'entraînement  gé- 
néral cl  donné  des  téinoignages  d'une  grande  exal- 
tation; mais  quand  il  put  envisager  les  choses  de 
sang-froid  et  mesurer  l'étendue  des  ruines,  il  recula 
devant  celles  qui  restaient  à  faire,  et  passa  aussilôt 
dans  le  parti  de  la  Gironde  avec  Condorcet,  son 
ami.  La,  il  dut  son  salut  à  la  médiocrité  du  rôle  qu'il 
choisit  par  prudence.  En  l'an  vi ,  élu  député  aux 
Cinq-Cents,  il  demanda  une  réjprme  pénitentiaire 
et  émit  sur  les  prisons  des  idées  philantropiques. 
Il  voulait  qu'on  In  considérai  comme  des  hôpitaux 
destinés  au  traitement  moral  des  criminels.  Au  reste» 
toutes  les  lois  qu'il  prit  la  parole,  il  trouva  moyen 
de  développer  quelques-unes  de  ses  idées  favorites 
de  fraternité  universelle,  et,  comme  on  dirait  au* 
jourd'hui,  de  philosophie  humanitaire.  Cependant , 
lorsque  l'on  agita  la  question  de  savoir  si  l'on  main* 
tiendrait  ou  non  la  loi  de  Iruclidor,  qui  plac  dl  la 
presse  quotidienne  sous  la  surveillance  de  la  police, 
Cahanis  opina  pour  l'affirmative.  Plus  lard,  il  prit 
encore  la  parole  pour  provoquer  de  nouvelles  me- 
sures contre  la  licence  des  journaux.  11  fil  adopter 
une  proclamation  aux  Français  pour  bien  exposer 
les  dangers  qu'avait  courus  la  représentation  natio- 
nale, et  leur  démontrer  la  nécessité  où  elle  avait  été 
de  prendre  les  mesures  de  salut  public  contenues 
dans  la  résolution  qui  renversait  la  constitution  de 
l'an  tu.  Peu  de  jours  après ,  cependant,  il  fait  un 
retour  sur  lui-même,  et  reconnaît  avec  ses  collè- 
gues de  la  commission  intermédiaire  que  la  Répu- 
blique est  anéantie  de  fait.  Il  s  aperçoit  un  peu  tar- 
divement que  le  peu  qui  reste  de  la  liberté  va  dis- 
paraître, et  pour  la  sauver  il  provoque  des  réunions 
à  Auteuil,  réunions  qui  ne  pouvaient  avoir  et  n'eu- 
rent aucun  résultat.  Quoiqu'il  en  soit,  le  3  fri- 
maire an  Vlli ,  Calanis  lut  nommé  sénateur. 

Là  se  termine  en  quelque  sorte  sa  vie  politique. 
Nous  n'avons  plus  en  lace  de  nous  que  l'homme  de 
ta  science  et  de  la  philosophie  proprement  dites. 
Eu  l'an  xi,  il  publia  un  ouvrage  en  2  vol.  in-8% 
sous  le  litre  :  Rapports  du  physique  et  du  morat  dê 
l'homme.  Ce  travail  est  fe  plus  important  qu'il 
nous  ait  laissé  :  il  fit  sensation  lorsqu'il  parut; 
Lava  et  Cbenicr  en  firent  un  éloge  pompeux;  mais 
à  celle  époque,  la  philosophie  matérialiste  et  sen- 
sualisic  planait  toute  puisante  sur  les  hauteurs  de 
la  société.  Depuis,  cette  même  société  a  fait  du  che- 
min, lus  idées  se  sont  modifiées,  et  nous  pensons 
que  la  critique,  aussi  indulgente  qu'on  puisse  la 
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supposer,  adresserait  aujourd'hui  à  Cabanis  de  sévè- 
res reproches.  Soo  livre  cependant  esi  rempli  d'ob- 
servations remarquables  et  d'inductions  présentées 
sous  une  forme  attrayante-,  mais  nous  devons  re- 
connaître, tout  en  disant  la  part  des  beautés  qu'il 
renferma,  et  elles  «ont  de  plus  d'un  genre,  que  ses 
tendances  peuvent  déterminer  des  réactions  tôt  lieu- 
ses sur  les  esprits  faibles.  Ses  productions  ultérieu- 
res eurent  bien  moins  de  succès,  elles  sont  en- 
tièrement oubliées  ou  inconnues  de  nos  jours.  Ce 
sont  :  h  Cimetière  de  campagne,  Iraduii  de  l'an- 
glais, de  Gray  ;  la  Mort  d'Adonis,  de  Bion,  et 
'  une  moitié  de  l'Iliade,  traduite  du  grec,  suivit  en 
l'an  lit  (1 2  prairial),  la  publication  d'un  vol.  in-8°, 
intitulé  :  Coup-d'ail  tvr  les  révolutions  tt  la  ré- 
forme de  la  médecine.  Cet  ouvrage  ren terme  une 
histoire  analytique  de  la  médecine.  L'auteur  s'y 
montre  partisan  de  la  méthode  analytique  et  repousse 
la  syntlwsodans  les  éludes  médicales.  Celte  opiuion 
est,  et  doit  être  celle  de  tous  les  hommes  de  science. 
Le  plus  important  service  peut-être  que  la  philoso* 
phiu  du  dix-huitième  siècle  ait  rendu,  c'a  été  de  (aire 
prévaloir  celle  opiuion  ;  elle  n'est  funeste  que  dans 
le  domaine  de  la  métaphysique.  Peu  de  temps  après 
l'apparition  de  renouveau  livre,  Cabanis  fui  nommé, 
le  9  vendémiaire  an  XU ,  membre  de  la  l<égion- 
d'Uonneur  et  promu  commandant  de  cet  Ordre  le 
£5  prairial  suivant.  En  1807,  parurent  ses  Obser- 
vations sur  les  aflections  calarrhalts  en  général, 
et  particulièrement  sur  celles  connues  sous  le  nom 
de  rhumes  de  cetreau  et  de  poitrine.  Cet  ouvrage 
porte  pour  épigraphe  :  Pion  (nigatilum,  sed  inie- 
niendvm  (  Bacon).  Ce  fut  le  dernier  qu'il  punlia. 
Dans  l'iulérél  de  sa  santé,  qui  commençait  à  s'alté- 
rer d'une  manière  alarmante,  il  ahaudonua  la  science 
et  les  affaires,  et  se  relira  à  llueil ,  près  Meulan. 
L'année  suivante,  le  6  mai  1808,  à  l'âge  de  cin- 
quante-deux ans,  il  mourut  frappé  d'apoplexie.  Ca- 
banis appartenait  à  l'école  de  Licite  et  de  Coudil- 
|ac.  Eu  politique,  il  agissait  plutôt  par  impressions 
qqe  par  raisonnement  ;  son  amour  pour  les  théories 
confuses  et  son  impuissance  au  point  de  vue  prati- 
que le  firent  passer  successivement  de  l'exaltation 
ru  modéraniisme,  de  la  Gironde  au  Directoire,  de 
Bonaparte  à  Napoléon.  Médecin  de  mérite  et  de 
savoir,  il  a  rendu  d' importons  services  à  la  société. 
(  Voy.  t.  1er,  p.  222,  316.)  d'ecmahyillb. 

CACAULT  (rBMçois),  né  à  Nantes,  en  1742, 
était  à  l'âge  de  vingt  ai»  professeur  de  mathémati- 
ques à  l'Ecole  militaire  de  Paris.  Une  affaire  d'hon- 
neur, dans  laquelle  il  blessa  son  adversaire,  le  força 
de  s'expatrier  en  1760.  Il  se  rendit  en  Italie,  la 
parcourut  en  amateur  des  arts  et  arriva  à  Rome 
dans  le  douument  le  plus  absolu.  Pendant  son  sé- 
jour dans  celte  ville,  où  il  devait  plus  lard  repréV 
•eiiler  la  France,  il  consacra  les  loisirs  dont  il 
pouvait  disposer  à  l'étude  de  la  langue  italienne, 
et  observa  avec  soiu  les  mœurs,  le  génie  et  le  carac- 
tère du  peuple  au  milieu  duquel  il  était  venu  cher- 
cher un  asile.  De  retour  daus  sa  patrie,  après  six 
ans  d'absence,  Cacault  entra  chez  le  maréclial  d'Au- 
tteterre,  commandant  des  Êiatsde  Bretagne,  comme 
secrétaire  nariiculicr,  accomoautia  ce  maréchal  en 


Italie  et  devint,  en  1785,  secrétaire  d'ambassade 
à  Naples,  sous  le  baron  de  1  'allevraud ,  auquel  Cii 
canlt  succéda  dans  celle  résidence  en  1791.  Il  s  ac-» 
quitta  avec  habileté  de  ses  fonctions  diplomatiques, 
revint  a  Paris  et  fut  chargé  d'une  mission  du 
même  genre  auprès  du  souverain  pontife.  Il  se  reiw 
dail  à  Home,  où  Basseville  venait  d'être  assassiné  f 
mais  il  trouva  les  routes  interceptées  par  les  trou- 
pes de  la  coalition.  Cacault  consacra  utilement  le 
temps  de  son  séjour  à  Florence,  où  il  avait  été  forcé 
de  s'arrêter,  à  délai  lier  le  grand-duc  de  la  coalition 
et  à  renouer  les  relations  diplomatiques  de  la  France. 
Le  gouvernement,  salislail  du  zèle  elde  l'activité  qu'il 
avait  déployés  dans  cette  circonstance,  l'investit  des. 
(onctions  d  agent-général  en  Italie,  de  celles  de  miiii&r 
Ire  plénipotentiaire  à  Géues,  et  le  désigna,  conjoin- 
lemeut  avec  le  général  en  chef  de  l'année  d'Italie, 
pour  signer  le  traité  de  Tolenlino.  De  là  il  se  ren- 
dit à  Borne,  puisa  Florence;  il  fut  ensuite  rappelé 
à  Paris,  lie  département  de  la  Loire-Inférieure  l'é- 
lut, en  1708,  député  au  conseil  des  Cinq-Cents. 
Après  la  journée  du  18  brumaire,  membre  du  nou- 
veau Corps  législatif,  il  lut  nommé  par  le  premier 
Consul,  en  mars  1801,  minisire  plénipotentiaire  à 
Borne.  Il  resta  dans  cette  ville  jusqu'au  mois  de  juil- 
let 1803,  époque  où  il  fut  remplacé  par  le  cardinal 
Fesch.  Dès  son  arrivée  à  Paris,  le  premier  Consul 
le  chargea  d'aller  présider  le  collège  électoral  de  son 
département.  Proclamé  par  ce  collège  candidat  au 
Séual  conservateur ,  il  y  fut  appelé  le  9  germinal 
an  XU.  et  mourut  à  Clisson,  le  10  brumaire 
an  xtv.  Il  avait  été  nommé  membre  de  la  Léginn- 
d'iiomieur  ,c  J  vendémiaire  an  xu,  et  comman- 
dant de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant.  Probe  et 
désintéressé,  Cacault  ne  possédait ,  pour  toute  for- 
tune ,  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre ,  qu'une 
collection  de  tableaux ,  que  sa  passion  pour  les 
arts  lui  avait  Tait  acquérir  pendant  son  séjour  en 
Italie,  et  un  fragment  de  mosaïque  d'une  grande 
valeur,  représentant  leColysée,  et  dont  le  pape 
Pie  vi  lui  avait  (ail  présent.  j.  Martin. 

CAFFABLLLI(iucis-mxrie-josepu,  comte), 
naquit  au  cliâleau  de  Falga,  département  de  la 
Haute-Garonne,  le  22  mars  1700.  Il  entra  d'abord 
en  qualité  de  cadet  dans  le  régiment  de  Brciagne-i 
infanterie ,  et  peu  de  temps  après  dans  la  marine.  Il 
lit  ses  premières  armes  en  Amérique,  pendant  la 
guerre  de  l'indépendance.  Parvenu  au  grade  do 
lieutenant  dp  vaisseau,  au  commencement  de  la 
((évolution ,  il  (ut  obligé  de  quitter  le  service  pour 
rétablir  sa  santé  altérée  par  les  latigues  de  la  cam- 
pagne précédente.  Il  servit  ensuite  comme  auxi- 
liaire daus  le  corps  du  génie  de  l'armée  des  Pyré-> 
nées-Orientales ,  et  (il  avec  celte  année  les  trois 
campagnes  qui  furent  suivies  de 'la  prise  de  Fi- 
guières  et  de  Roses.  A  l'époque  de  la  création  du 
conseil  d'Etat,  M.  CafTarelli  y  fut  appelé  comme 
membre  de  la  section  de  la  marine.  Le  l'r  ther- 
midor an  VIII ,  il  se  rendit  à  Brest  avec  le  titre  do 
préfet  maritime,  et  y  demeura  pendant  neuf  ans, 
après  lesquels  il  fut  nommé  membre  du  conseil  do 
la  marine.  L'intelligence ,  le  zèle  et  l'activité  avec 
lesquels  il  exerça  ses  (onctions  préfectorales,  lui 
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valurent ,  le  9  vendémiaire  an  xn,  ta  décoration  de 
chcvnlier  de  la  Légion-d'IIonncur,  puis  le  litre  de 
grand-officier  de  celle  légion  le  25  prairial  suivant. 
Le  collège  électoral  de  la  Haute-Garonne  l'avait  élu 
candidat  au  Sénat  conservateur.  Eo  1810,  M.  Cal- 
làrelli  lut  un  de  ceux  qui  appuyèrent  le  plus  vive- 
ment la  proposition  relative  à  une  levée  de  marins 
dans  les  déparlcmcns  maritimes  depuis  douze  ans 
jusqu'à  quarante-cinq.  Devenu  grand'eroix  de  l'ordre 
de  la  Réunion  en  1813,  Napoléon  le  chargea,  au 
mois  de  janvier  1814,  de  se  rendre,  avec  le  tilre 
de  commissaire  extraordinaire,  dans  la  10'  division 
militaire  pour  y  organiser  des  moyens  de  résistance. 
Aussitôt  après  son  ai  rivée  à  Toulouse,  il  déclara,  par 
an  arrêté  en  date  du  29  mars,  le  département  de  la 
Haute-Garonne  en  état  de  siège.  «  Il  faut,  disait-il 
dans  sa  proclamation ,  que  tout  citoyen  devienne  sol- 
dat et  que  tout  fonctionnaire,  sans  exception ,  donne 
l'exemple  du  dévoùment  et  du  patriotisme  :  Hon- 
neur, patrie ,  Napoléon ,  doivent  être  la  devise  de 
tous  les  Français.  Ges  mots  sacrés,  gages  certains  de  la 
victoire ,  doivent  les  enflammer  tous  jusqu'au  dernier 
moment.»  La  population  n  'était  pas  disposée  à  secon- 
der le  patriotisme  de  M.  Caflurclli,  irouMée  qu'elle 
était  par  les  efforts  coupables  d'une  association  con- 
nue sous  le  nom  de  Confédération  chrétienne ,  «  et 
a  laquelle,  disent  les  auteurs  de  la  Biographie  de 
Bruxelles ,  le  nom  de  Confédération  de  rebelles, 
eût  bien  mieux  convenu.  I.c  moment  était  venu 
pour  elle  de  recueillir  le  fruit  de  ses  complots ,  et 
elle  s'y  préparait  lorsque  le  général  Caffarclli, 
après  avoir  découvert  les  odieuses  intrigues  de  celte 
poignée  de  misérables  dont  les  noms  avaient  été  re- 
mis entre  ses  mains ,  résolut  de  ne  les  punir  que 
par  le  mépris  qui  accompagne  toujours  la  trahison. 
Au  reste,  les  vœux  qui  appelaient  l'étranger  étaient 
sur  le  point  d'être  satisfaits,  et  le  crime  n'était  déjà 
plus  que  dans  la  fidélité,  n  Les  écrivains  que  nous 
venons  de  citer  ont  été  mal  instruits,  du  moins 
le  fait  suivant  nous  dispose-t-il  a  le  croire  :  M.  Gaf- 
farelli  était  décidé,  au  contraire,  à  sévir  contre  les 
associés;  il  se  disposait  même  à  adresser  un  rapport 
au  ministre  de  la  police  générale,  lorsque  madame 
d'Argicourt  se  rendit  ehei  lui  pour  l'engager,  dans 
l'intérêt  de  sa  propre  sûreté ,  et  vu  la  situation  po- 
litique du  pays,  à  s'abstenir  de  toute  manifestation 
hostile.  I.a  prise  de  possession  de  Toulouse  par  le 
duc  de  Wellington,  et  la  capitulation  de  Paris,  ra- 
menèrent M.  Gaflàrelli  dans  la  capitale ,  où  il  se 
soumit  à  l'autorité  de  Louis  xvm,  qui  le  nomma 
conseiller  d'État  honoraire.  Napoléon  lui  con- 
féra, le  3  juin  1815,  la  dignité  de  pair  de  France. 
11  fit  partie,  le  9  du  même  mois,  de  la  dépulalion 
que  la  Ghamhre  à  laquelle  il  appartenait  envoya 
a  l'Empereur  pour  lui  présenter  une  adresse.  A  la 
seconde  Restauration ,  il  disparut  de  la  scène  poli- 
tique, et  a  vécu  jusqu'à  ce  jour  dans  une  retraite 
absolue.  ,  a.  amic 

CAMB  ACÉRÉS  (  étix**ï-iiijbert ,  comte 
de),  naquit  le  11  septembre  1756,  à  Montpellier, 
où  son' oncle,  grand-vicaire  de  Bourges  cl  sermo- 
naire  distingué,  lui  procura  un  canonicat.  Peu  de 
temps  après,  il  devint  grand-vicaire  d'Alais.  Quoi- 


que fortement  opposé'  à  la  Révolution,  l'influence 
de  son  frère,  député  de  la  Convention  nationale,  et 
depuis  prince  archichancelier  de  l'Empire,  le  pré- 
serva de  la  persécution  qui  contraignit  tant  d'ecclé- 
siastiques à  quitter  la  France;  et  quand  le  premier 
Consul  releva  les  autels ,  celte  même  influence  at- 
tira sur  l'abbé  Gambacérès  les  plus  éminenles  di- 
gnités de  l'Eglise  et  de  l'État.  Le  25  germinal  an  x, 

11  fut  nommé  archevêque  de  Rouen;  le  9  vendé- 
miaire an  xn,  membre  de  la  Légion-d' Honneur;  le 

12  pluviôse  an  xm,  cardinal  au  litre  de  Saint- 
Étienne  de  Monte  Celio  ;  le  même  jour,  il  reçut  le 
cordon  de  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur; 
enfin,  le  16  du  même  mois,  l'Empereur  confirma 
son  élection  au  Sénat,  par  le  déparlement  de  l'Hé- 
rault. Cependant,  le  cardinal-comte  refusa  d'assis- 
ter au  mariage  de  son  souverain  avec  l'archidu- 
chesse d'Autriche,  s'appuyant  sur  ce  motif  que, 
prêtre  d'une  Église  qui  repousse  le  divorce ,  il  ne 
pouvait  par  sa  présence  sanctionner  cette  union. 
En  18H,  il  adhéra  aux  actes  du  Sénat  qui  pronon- 
cèrent la  déchéance  de  l'Empereur  et  le  retour  de 
la  maison  de  Bourbon.  Napoléon ,  à  son  retour  de 
l'Ile  d'Elbe,  le  nomma  pair  de  France;  mais  la  ra- 
pidité des  événemens  ne  permit  pas  à  Cambacérès 
de  prendre  possession  de  ces  hautes  fondions.  Depuis 
celte  époque,  il  ne  quitta  plus  son  diocèse ,  où  il 
mourut  le  26  octobre  1818,  Agé  de  soixante-deux 
ans.  ("V>y.  t.  rr,  p.  67.)         d'ech  au  ville. 

'>/»SA-BIAïS'CA  (rapbael,  comte  se),  na- 
quit à  Vescovato  (Corse),  le  27  novembre  1738. 
Elevé  dans  la  haine  des  Génois ,  et  plaçant  le  bon- 
heur de  la  Corse  dans  la  réunion  de  celte  Ile  à  la 
France ,  Casa-Bianca  concourut  a  la  soumission  de 
son  pays  en  servant  dans  les  troupes  que  Louis  XT 
y  avait  envoyées.  Nommé  en  1770  capitaine  de  gre- 
nadiers dans  le  régiment  d'infanterie  de  Butlafuoco, 
levé  pour  servir  en  France,  il  vint  à  Paris;  mais  les 
services  qu'il  avait  déjà  rendus  auprès  de  ses  com- 
patriotes décidèrent  Louis  xv  à  le  renvoy  er  en  Corse. 
Fait  capitaine  au  régiment  Provincial-Corse  le  23 
août  1772,  il  reçut  en  1 773  le  brevet  de  major  et 
fut  chargé  de  plusieurs  missions  délicates  par  les  gou- 
verneurs de  Narbonne  et  Marbœuf ,  dont  il  justifia 
la  confiance  par  sa  conduite.  Promu  en  1779  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  dans  lequel  il  servait 
comme  capitaine ,  il  le  commandait  encore  lorsque 
l'Assemblée  constituante  déclara  la  Corse  partie  in- 
tégrante du  territoire  français.  Envoyé  à  Paris  en 
1790  pour  remercier  l'Assemblée  au* sujet  de  celte 
déclaration,  il  reçut,  le  15  septembre  1791,  le 
grade  de  colonel  et  le  commandement  du  49'  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne,  ci-devant  Berri.  Envoyé 
à  l'armée  du  Nord,  commandée  par  le  maréchal  île 
Rothamheau,  il  conduisit  l'aile  droite  des  troupes 
de  la  division  Biron  aux  attaques  dirigées  contre 
Mons ,  et  combattit  constamment  à  la  lête  du  batail- 
lon de  campagne  de  son  régiment.  Son  intelligence 
et  sa  bravoure  lui  valurent  les  éloges  du  général 
Biron,  en  présence  de  l'armée.  Forcé  de  suivre  le 
mouvement  de  retraite  qui  s'opéra  alors,  Casa- 
Bianca  battit  un  corps  de  hulans,  le  poursuivit  dans 
Qtiiévraio,  escalada  les  murs  de  celle  ville,  fiten- 
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foncer  les  portes,  et  s'en  empara;  mais  les  8,000 
hommes  du  camp  de  Biron ,  qui  croyaient  celle  en- 
treprise téméraire  et  impossible ,  admirent  aisément 
la  nouvelle  de  la  délaite  et  de  la  mort  de  Casa-Bianca, 
se  prirent  de  panique,  se 'débandèrent  cl  se  sauvè- 
rent jusqu'à  Valenciennes,  et,  n'étant  pas  préparé  à  un 
siège,  le  brave  Casa-Bianca  dut  abandonner  la  place 
qu'il  avait  si  heureusement  enlevée.  Le  ministère  le 
récompensa  de  ce  beau  lait  d'armes,  le  30  mai  1 792, 
par  le  grade  de  maréchal-de-camp.  Envoyé  à  l'ar- 
mée des  Alpes,  auxordresdumarquisdeMoulesquiou, 
il  lut  placé  ù  l'avant-garde,  s'empara  de  la  Grotte  de 
Pont-de-Beauvoisin ,  rejoignit  le  corps  principal  de 
l'armée  à  Chambery,  enleva  Chaletard ,  perça  dans 
la  Tarentaise ,  prit  position  au  pied  du  petit  Saint- 
Bernard,  chassa  les  Piémonlais  de  la  Maurienne  et 
de  la  Savoie ,  et  assura  de  la  sorte  la  conquête  de 
ces  deux  pays.  Il  se  rendit  en  Corse,  où  Paoli  lui 
donna  le  commandement  en  second  d'Ajaccio.  Em- 
barqué pour  la  Sardaigne,  que  l'on  voulait  surprendre, 
il  investit  Cagliari;  mais  l'insubordination  fomen- 
tée par  une  phalange  le  contraignit  de  ramener  ses 
troupes  à  Toulon.  Vers  ce  temps,  Paoli  avait  sou- 
levé la  Corse  et  y  avait  appelé  les  Anglais.  Casa- 
Bianca  fut  nommé  pour  le  remplacer.  Enfermé  dans 
Calvi,  avec  moins  de  600  hommes,  il  y  soutint, 
pendant  trente-neuf  jours,  un  siège  entretenu 
par  l'amiral  Hood  et  le  général  Stuart.  La  place 
cuit  dans  un  mauvais  état  de  défense,  mal  appro- 
visionnée en  vivres  et  en  munitions,  en  partie  dé- 
truite par  les  boulets,  les  bombes,  les  obus  des 
assiégeans,  la  garnison  était  réduite  à  80  hommes  : 
Casa-Bianca  capitula  et  revint  avec  son  monde  à 
Toulon.  C'est  durant  le  siège  de  Calvi  qu'il  avait 
été  élevé,  le  19  mars  1794,  au  grade  de  général  de 
division.  En  1795,  il  servit  sous  Masséna ,  en  Ita- 
lie, puis  sous  le  général  en  chef  Bonaparte,  qui  le 
chargea  d'une  expédition  en  Corse.  Les  Anglais 
ayant  évacué  l'Ile  à  son  approche ,  il  prit  le  com- 
mandement du  département  du  Liamone,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  celui  de  Gènes,  où  il  parvint  à  apaiser 
les  factions.  Employé  en  1 798  à  l'armée  de  Home, 
commandée  par  Championne!,  il  repoussa  vivement 
l'armée  napoliuiue,  et  s'empara  de  Coni  le  6  dé- 
cembre. 

En  1799,  après  avoir  fait  la  guerre  avec  Mas- 
séna à  l'armée  d'Helvélie ,  il  fut  envoyé  dans 
l'Ouest.  Il  s'occupait  à  faire  fortifier  Sainl-Bricux 
lorsque  le  premier  Consul  récompensa  ses  services, 
en  le  faisant  nommer  au  Sénat  conservateur,  le  25 
décembre.  En  l'an  xii ,  le  9  vendémiaire ,  il  fut 
lait  membre  de  la  Légion-d' Honneur,  et  grand-offi- 
cier de  l'Ordre  le  25  prairial;  le  2  de  ce  dernier 
mois,  un  décret  l'avait  pourvu  de  la  séoatorerie 
d'Ajaccio.  L'Empereur  l'éleva  a  la  dignité  de  comte 
en  1808.  Lors  des  événemens  de  1814 ,  il  adhéra  à 
l'acte  de  déchéance  formulé  par  lê  Sénat,  et  reçut  de 
Louis  xviii  la  pairie  le  14  juin ,  et  la  croix  de  Sainl- 
Louis  le  21, décembre.  Napoléon,  à  son  retour,  le 
conserva  à  la  Chambre  des  pairs,  d'où  l'élimina 
Louis  xviii,  par  son  ordonnance  du  24  juillet 
1815.  Mis  à  la  retraite  le  1"  septembre  1817,  et 
réintégré  dans  sa  dignité  de  pair  le  21  novembre 


1819,  il  mourut  le  28  novembre  1825.  (  Voyez 
t.  i'r,  p.  183.)  d'ecmanviixe. 

Cil  A  M  P  AGNY  (  n  ah  -  bamistb  -  rokpère  , 
ira),  naquit  à  Roanne  (Ivoire),  le 4  août  1756.  Sa  fa- 
mille, noble  mais  sans  fortune,  le  destina  dès  son  en- 
fance à  la  profession  des  armes.  Il  fit  ses  études  au 
collège  de  U  Flèche,  dont  il  ne  sortit  que  pour  entrer 
à  l'École  militaire  de  Paris.  Nommé  garde-marine 
après  trois  ans  de  travaux  assidus  ,  Champagny  se 
rendit  à  Brest  en  1774  pour  rejoindre  le  corps  au- 
quel il  était  destiné.  Il  lut  embarqué  sur  la  frégate 
la  Flore,  qui  partit  à  celle  époque  pour  le  Levant. 
Un  examen  qu'il  subit,  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion, en  arrivant  en  France,  lui  valut  le  grade  d'en- 
seigne de  vaisseau.  Il  prit  part  à  la  glorieuse  expé- 
dition qui  décida  de  l'indépendance  américaine,  as- 
sista aux  combats  d'Ouessant,  de  la  Grenade,  et  fail- 
lit perdre  la  vie  dans  cette  action  meurtrière,  où 
notre  marine,  par  une  imprudence  du  comte  de 
Grasse,  éprouva  un  si  funeste  échec.  Il  se  trouvait 
à  bord  de  l'Ânnibal  au  moment  où,  dans  la  rade 
du  Fort-Royal  de  la  Martinique ,  l'intrépide  chef 
d'escadre  Lamotte-Piquet  parvint  à  sauver,  avec 
son  seul  vaisseau ,  un  convoi  français  que  1 4  bâli- 
mens  anglais  assaillaient  simultanément.  Champagny 
se  fit  remarquer,  dans  ce  glorieux  combat,  comme 
dans  toutes  les  expéditions  auxquelles  il  prit  part 
depuis  cette  époque.  Il  était  parvenu  au  grade  de 
major  de  vaisseau ,  lorsque  la  noblesse  du  Forez  le 
nomma,  en  1 789,  député  aux  États-Généraux.  Cette 
assemblée  s  elanl  prononcée  pour  la  délibération  des 
trois  ordres  en  commun ,  il  fut  l'un  des  premiers 
de  son  ordre  à  donner  l'exemple  de  la  réunion  au 
tiers  -  état,  la  nature  lui  avait  refusé  les  qualités 
d'un  tribun,  mais  elle  l'avait  doué  d'une  rare  pers- 
picacité, d'une  grande  finesse  de  tact.  Ce  fut  lui  oui, 
en  qualité  de  rapporteur  de  la  marine,  fut  chargé  de 
présenter  la  plupart  des  lois  qui  régissent  encore  cette 
branche  de  l'administration  publique.  Lorsque  le 
comte  Albert  de  Rioms,  commandant  à  Toulon , 
faillit  devenir  victime  de  la  révolte  qui  éclata  dans 
cette  ville  pour  avoir  interdit  aux  ouvriers  de  l'ar- 
senal de  porter  la  cocarde  tricolore,  Champagny 
parut  à  la  tribune,  le  15  janvier  1790,  pour  repous- 
ser les  attaques  dirigées  contre  ce  lieutenant-géné- 
ral. Le  16  lévrier  suivant,  il  fut  élu  secrétaire  de 
l'Assemblée.  Le  3  juillet,  il  proposa  de  faire  ad- 
mettre Albert  de  Rioms  à  b  fédération  générale  qui 
devait  avoir  lieu  le  14  de  ce  mois,  pour  y  prêter  le 
serment  civique  au  nom  de  l'escadre  qu'il  comman- 
dait. Cette  proposition ,  combattue  par  Robespierre, 
fut  mise  aux  voix  et  décrétée  à  une  grande  majorité. 
Le  16  et  le  19  août,  il  contribua  à  faire  modifier  le 
Code  pénal  maritime.  Dans  l'article  23  de  son  pro- 
jet de  loi,  Champagny  proposait  que  tout  officier 
qui  aurait  abandonné  son  poste  ou  se  serait  caché 
pendant  le  combat  fût  remercié  du  service,  cassé 
et  déclaré*  infâme.  Un  membre  de  l'assemblée  (La 
Touclie)  s'élant  prononcé  pour  la  peine  de  mort  : 
«  Je  suis  officier  de  marine  !  s'écria  Champagny,  je 
ne  délends  pas  l'article,  et  je  souscris  à  tout  ce  qu'il 
plaira  à  l'assemblée  de  déterminer».  On  rejeta  l'a- 
mendement de  La  Touche,  et  l'article  23  du  projet 
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de  loi  fut  adopté.  Le  24  octobre,  Champagne  pré- 
senta la  rédaction  définitive  du  décret  sur  le  clian- 
gemenl  de  pavillon.  Le  12  janvier  1701,  >1  fit  un 
rapport  dans  lequel  il  réclamait  l'abolition  de  toute 
distinction  entre  la  marine  royale  et  la  marine  mar- 
chande. Enfin ,  quelques  jours  après,  il  lit  rendre 
un  décret  pour  réprimer  l'insubordination  des  ré» 
gimens  de  la  Martinique,  île  la  Guadeloupe,  du  Port- 
au-Prince,  qui  avaient  troublé  la  tranquillité  de  ces 
Colonies.  Lorsque  l'Assemblée  législative  eut  succédé 
$  l'Assemblée  constituante,  Cbampagny  se  retira  à 
Roanne,  sa  wllc  natale,  où  il  lut  élu  commandant 
de  la  garde  nationale.  Incarcéré  comme  noble  el 
suspect ,  en  1 703,  le  0  thermidor  lui  rendit  la  liberté. 
11  vécut  daus  la  retraite  jusqu'après  le  18  brumaire, 
époque  à  laquelle  le  premier  Consul  le  nomma  mem- 
bre d'une  commission  chargéed  examiner  les  moyens 
de  rendre  la  marine  française  florissante.  H  entra 
plus  tard  dans  le  conseil  d  État ,  section  de  la  ma- 
rine. Chargé  de  présenter  au  Corps  législatif ,  dans 
dans  la  séance  du  21  pluviôse,  le  tableau  des  vote* 
sur  la  constitution  de  l'an  vin,  Champagny  s'ex- 
irima  en  ces  termes  :  «  Vous  attribuerez  cette  una- 
nimité (des  votes  en  faveur  de  la  constitution),  à  ce 
>esoin  de  se  rapprocher  et  de  s'unir  qu'éprouvent 
es  Français  après  de  si  longues  discordes  civiles  ; 
vous  l'attribuera  à  ce  besoin  de  tranquillité,  deveuu 
le  plus  impérieux  de  tous  après  de  si  violeus  orages; 
vous  l'attribuerez  a  l'espérauce  de  la  voir  nailre  d'un 
gouvernement  fortement  organisé...  Que  ce  vote 
national  soit  connu  de  l'étranger,  qui  apprendra  que 
le  gouvernement  actuel  existe  par  la  volonté  de 
30  millions  de  Français;  que  c'est  en  leur  nom  qu'il 
uffre  la  paix  ;  que  c'est  avec  leur  moyen  qu'il  pour- 
suivra la  guerre,  si  la  pais  est  refusée...  Mais  sur- 
tout que  île  ce  vœu  universellement  connu  il  ré- 
sulte l'intime  conviction  de.  cette  vérité  consolante 
plus  énoncée  que  sentie,  de  cette  vérité,  base  des 
expériences  des  gouvernes  et  des  fautes  des  gouver- 
nails :  que  la  Réwlution  est  enfin  terminée.  »  Vers 
celle  époque,  l'Angleterre  ayant  refusé  les  ouver- 
tures de  paix  qui  lui  avaient  éié  faites  par  Bonaparte, 
le  gouvernement  s  occupa,  avec  activité,  des  pré- 
paratifs de  la  guerre.  Le  17  ventôse,  Champagny 
fut  cliargé  de  faire  connaître  au  Tribunal  la  procla- 
mation et  l'arrêté  des  consuls  à  ce  sujet. 

Au  mois  de  juillet  1801 ,  il  débuta  d'une  manière 
Miaule  dans  la  carrière  diplomatique  par  l'ambas- 
sade de  Vienne.  Il  fut  accueilli  par  l'enqvereur  d'Alle- 
magne ,  non-seulement  avec  les  Itonneurs  dus  à  son 
rang,  mais  avec  une  bienveillance  telle  que  le  pre- 
mier Consul  en  éprouva  un  vif  sentiment  de  satis- 
faction. Cbampagny  parvint  bientôt  à  faire  oublier, 
par  la  réserve  de  6a  conduite,  l'améoiié  de  son  lan- 
gage, la  distinction  de  ses  manières,  le  laisser- 
aller  e|  la  fraurlùse  toute  militaire  qui  avait  rendu 
la  mission  de  Bernadoile ,  son  prédécesseur,  peu 
agréable  à  la  cour  de  Vienne.  Pendant  près  de 
quatre  ans  que  dura  son  ambassade ,  la  confiance 
qu'il  avait. inspirée  à  l'empereur  ne  contribua  pas 
peu  à  éloigner  les  maux  dé  la  guerre.  La  cour  im- 
périale honora  do  sa  présence  une  fêle  que  Cham- 
pagny donna  à  Vienne  le  28  janvier  1804.  Celle 


fête  produisit  une  grande  sensation  en  Europe.  On 
vu\ ail  au  milieu  de  la  table,  autour  de  laquelle 
étaient  réunis  les  illustres  convives,  une  statue  de 
Joseph  II  avec  louies  les  armoiries  de  la  maison 
d'Autriche.  C'est  par  de  pareils  hommages,  par  des 
attentions  aussi  délicates,  autant  que  par  ses  formes 
douces  el  modestes,  que  l'ambassadeur  français  était 
parvenu  à  se  concilier  l'affection  du  souverain  près 
duquel  il  résidait.  Aussi,  n'éprouva-t-il  aucune 
difficulté  pour  laite  reconnaître  Napoléon  empereur 
par  la  cour  de  Vienne.  Celle  cour  devint  même  plus 
lard  l'obséquieuse  adulatrice  du  nouveau  César.  Un 
»eul  lait  en  offrira  la  preuve.  Le  duc  de  Berri  était 
à  Vienne  ;  le  gouvernement  autrichien  fit  demander 
à  Cliampagny  si  la  présence  de  ce  prince  de  la  fa- 
mille des  Bourbons  ne  6erail  pas  désagréable  à  son 
maître.  Le  diplomate  français ,  en  homme  plein  de 
droiture  el  d 'habileté ,  répondit  que  :  comme  par* 
ticutier,  il  portait  un  profond  respect  à  tout  les 
membre»  d  une  fumille  qui  avait  régné  en  France; 
mais  que,  comme  ambassadeur,  il  n'avait  au- 
cune instruction  pour  réclamer  l'expulsion  du 
duc  de  fien  t  .  Cette  réponse  ne  lut  pas  désapprou- 
vée  de  Napoléon.  A  l'époque  de  la  Restauration  ,  le 
duc  de  Berri  témoigna  à  l'ancieu  représentant  de 
lEmpereur  la  reconnaissance  qu'il  en  avait  conser- 
vée. L'empereur  d'Auirii  lie  ne  larda  pas  à  lui  don* 
ner  une  preuve  de  sa  royale  afTeciion.  M'»'  de  Cham- 
pagny étant  aecomhée  d'un  fils,  à  Vienne,  le  10 
septembre  1801,  François  u  voulut  te  tenir  sur 
les  lotus  baptismaux.  Cliampagny  revint  bientôt  en 
France  pour  prendre  le  portefeuille  du  ministère  de 
l'intérieur,  que  Napoléon  venait  de  lui  confier  après 
la  disgrâce  de  Cliapial.  Il  s'occupa  activement  de 
I  amélioration  de  l'agriculture,  du  commerce,  des  hô- 
pitaux; le  Moui-<le-Piélé,  les  théâtres,  les  haras, 
furenl  également  l'objet  de  ses  soius  empressés.  Ce 
lut  lui  tpie  le  chef  de  l'État  chargea  d'aller  à  Fon- 
tainebleau recevoir  le  pape  Pie  vu  lorsqu'il  vint  à 
Paris  sacrer  Napoléon  empereur.  Le  l«r  janvier 
1805,  il  fit  au  Corps  législatif  un  rapport  très 
éloquent  sur  la  situation  de  l'Empire  et  sur  ses  rela- 
tions à  l'extérieur.  Après  avoir  représenté  la  Franco 
calme,  heureuse,  marchant  avec  sécurité  daus  les 
voies  de  la  civilisai  'ou,  il  arrive,  par  une  transition 
habilement  ménagée,  à  l'élévation  encore  récente 
de  Napoléon  au  tronc  impérial.  «  On  avait  éprouvé, 
dit-il ,  que  le  pouvoir  partagé  était  sans  accord  el 
san»  force  ;  on  avait  senti  que,  confié  pour  un  temps, 
il  n'était  que  précaire  et  ne  permettait  ni  les  longs 
travaux,  m  les  longues  pensées;  que,  confié  pour  la 
vie  d'un  seul  homme,  il  s'affaiblissait  avec  lui  et  ne 
laissait  après  lui  que  des  chances  de  discorde  et 
d  anarchie;  on  a  reconnu  enfin  qu'il  n'y  avait,  . 
pour  U  s  grandes  nations,  de  salut  que  dans  le  pou- 
voir héréditaire  ;  que,  seul,  il  assurait  la  vie  poli- 
tique et  embrassait ,  dans  sa  durée ,  les  générations 
el  les  siècles.  I  r  Sénai  a  élé,  comme  il  devait  l'être, 
l'organe  de  l'inquiétude  commune  :  bientôt  aéclald 
ce  vœu  d'hérédité  qui  était  tlans  tous  les  cœurs 
Vraiment  français,  il  a  élé  proclamé  par  les  collèges 
électoraux,  par  les  armées.  Ce  conseil  d'Êlal,  les 
magistrats,  les  hommes  les  plus  éclairés  ont  clé  coup 
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eultés,  et  leur  réponse  a  élé  unanime...  Napoléon 
a  voulu  rcndic  à  la  France  ses  formes  antiques, 
rappeler  parmi  nous  ces  institutions  que  la  Divîuité 
semble  avoir  inspirées,  et  imprimer  au  commence- 
ment de  son  règne  le  sceau  de  la  religion-même...  » 
Dans  le  mots  de  mai  suivant,  Champaguy  accom- 
pagna Napoléon  lorsqu'il  alla  se  taire  couronner  roi 
d  Italie  a  Milan.  De  retour  en  France,  il  se  livra 
avec  une  nouvelle  ardeur  à  ses  travaux  administra- 
tirs.  Cependant  l'Autriche  venait  de  déclarer  ta 
guerre  à  la  France.  Elle  (aisail  mai < lier  2  armées, 
l'une  de  90,000  hommes,  commandée  p-ir  l'archi- 
duc Ferdinand,  et  l'autre  de  30.000,  sous  les 
ordres  de  l'archiduc  Jean.  Le  ministre  de  l'intérieur 
parut  une  seconde  t'ois  à  la  tribune  du  Corps  légis- 
latif pour  (aire,  a  l'occasion  de  la  rupture  avec 
l'Autriche,  un  rapport  sur  l'organisation  des  gardes 
nationales  dans  tout  I  Empire.  En  février  1800, 
il  reçut  la  mission  de  solliciter  officiellement  le  dé- 
cret qui  rendit  les  églises  de  Sainte-Geneviève  et 
de  Saint-Denis  à  leur  ancienne  destination.  Alors 
aussi ,  on  s'occupa  de  la  construction  de  la  rue  de 
Rivoli,  du  projet  de  la  Bourse  de  Paris  et  de  l'érec- 
tion de  la  Madeleine ,  qui  devait  être  le  Temple 
de  la  gloire. 

Le  5  mars  1806 ,  Champagny  parut  encore  une 
fois  au  Corps  législatif,  où  il  exposa  dans  un  nou- 
veau rapport  la  situation  de  l'Empire.  «  Vous  sa- 
vez, dit-il,  de  quels  événemens,  peut-être  de  quels 
prodiges  une  année  entière  à  peine  écoulée  a  élé 
remplie  ;  je  les  rappellerai ,  sans  prétendre  les  ra- 
conter ni  en  décrire  les  immenses  résultats.  L'Eu- 
rope encore  immobile  d'étonuement  et  de  crainte, 
la  France  transportée  d'admiration  et  d'amour  me 
dispenseront  de  dire  ce  que  j'essaierais  vainement 
d'exprimer.  »  Au  mois  d'octobre  de  la  même  aimée, 
lors  de  la  rupture  avec  la  Prusse,  Champagny 
adressa  une  circulaire  aux  préfets  pour  les  engager 
h  redoubler  de  zèle,  d'activité,  dans  la  levée  des 
nouvelles  recrues  destinées  à  renforcer  la  grande 
armée.  Le  traite  de  Tilsitt  obligeait  les  puissances 
Continentales  à  renoncer  à  toute  liaison  politique  et 
commerciale  avec  l'Angleterre.  I^e  Portugal  n'ayaul 
pas  cru  devoir  adhérer  à  celle  mesure  européenne, 
nos  troupes  reçurent  l'ordre  de  l'occuper  provisoi- 
rement. Le  21  octobre  1807,  Cliampagny,  ministre 
des  relations  extérieures  depuis  le  mois  de  juillet 
de  la  même  année,  présenta  un  rapport  à  l'Empe- 
reur, relativement  a  cette  occupation,  dans  lequel  il 
dit  que  le  Portugal  a  prononcé  lui-même  sur  son 
sort ,  en  prenant  des  engagemens  avec  le  cabinet 
britannique,  et  en  remplit  ses  dernières  communi- 
cations avec  le  continent.  Il  chercha  également  à 
justifier  le  projet  d'envahir  l'Espignc,  en  rappelant 

Î D'elle  avait  été  long-temps  coupable  cm  ers  la 
rance;  que  les  troubles  de  la  Ligue,  les  désordres 
de  la  Fronde,  avaient  élé  fomentés  par  le  cabinet 
de  Madrid.  Le  pa|>c  Pie  VU  ayant  refusé  d'accéder 
aux  mesures  proposées  par  Napoléon,  pour  fermer 
l'Italie  aux  Anglais,  Cliampagny  l'ut  chargé  de  noti- 
fier au  cardinal  Caprara,  son  légal  à  Paris,  que  son 
refus  nécessiterait  l'occupation  des  Etats  romains, 
sans  que  pour  cela  Sa  Saiulcié  perdit  aucun  de  ses 
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droits  spirituels;  il  ajoutait,  qu'il  continuerait  d'être 
évoque  de  Rome  comme  l'avaient  élé  ses  prédéces- 
seurs pendant  les  huit  premiers  siècks  cl  Sous 
Cliarlemagne.  Le  pape  persista  dans  son  refus,  et 
Rome  fut  occupée  par  les  Français  ;  elle  fut  ensuite 
réunie  au  grand  Empire  et  le  pipe  conduit  à  Sa- 
vonc,  puis  à  Fontainebleau.  Cliampagny  accompa- 
gna l'Empereur  à  Baronne  au  mois  d'avril  1808;  il 
présenta  à  ce  souverain,  le  24  du  même  mois,  un 
second  rapport  sur  la  situation  de  l'Espagne,  et  en- 
fin rédigea  le  traité  par  lequel  Charles  iv  cédait  tous 
ses  droits  à  Napoléon.  Champagny,  l'année  suivante, 
se  rendit  avec  l'Empereur  5  Lrlurl,  où  il  reçut  la 
décoration  de  Saiut-André  de  Russie.  En  1809,  au 
moment  où  la  guerre  allait  éclater  entre  la  France 
et  l'Autriche,  il  eut  avec  M.  de  Metternicb,  ambas- 
sadeur de  cette  puissance  à  Paris,  une  eutrevue 
dans  laquelle  il  s'éleva  avec  véhémence  contre  le 
machiavélisme  de  ce  cabinet.  «  Est-ce  en  faisant 
imprimer  avec  affectation  les  libelles  des  insurgés, 
lui  dit-il,  est-ce  en  quittant  Madrid,  et  en  suivant 
les  insurgés,  que  votre  chargé  d'atlaires  à  Madrid  a 
prouvé  qu'il  avait  ordre  d'être  l'ami  du  roi  Joseph  ? 
Au  surplus,  que  prétendaient  la  France  et  la  Russie 
en  demandant  celte  reconnaissance  ?  faciliter  la  paix 
avec  l' Angleterre,  ne  laisser  à  cette  puissance  au- 
cune chance  de  troubler  le  continent,  et  par  là,  la 
porter  à  la  paix  dont  tout  le  monde  a  besoin.  Vous 
êtes  venu  à  la  traverse  ;  vous  avez  pris  le  langage 
et  embrasse  la  défense  de  l'Angleterre  ;  vous  ave* 
dit  au  public  que  vous  armiez;  vos  gazettes,  qui 
sont  d'une  si  grande  circonspection  ont  élé  pire  que 
les  plus  mauvais  libelles  de  Londres.  La  paix  avec 
l'Angleterre  n'a  pas  eu  lieu;  l'Angleterre  triomphe 
à  Constant innple  de  vous  voir  courir  à  la  guerre; 
qu'en  espérez -vous?  »  L'ambassadeur  autrichien 
n avant  répondu  que  d'une  manière  évasive  aux  in- 
terpellalions  du  ministre  français,  celui-ci  s'empressa 
d'en  prévenir  immédiatement  l'Empereur.  Le  12 
avril  suivant,  il  adressa  uu  nouveau  rapport  à  Napo- 
léon pour  le  déterminer  à  déclarer  la  guerre  à  l'Au- 
triche. Deux  jours  après,  le  comte  de  Cliampagny 
se  rendit  au  Sénat  ;  il  lui  communiqua  successive- 
ment les  résultats  de  sa  conférence  avec  M.  de  Met- 
ternicb, une  dépêche  qu'il  avait  adressée  le  16  août 
1808,  au  général  Andréossy,  ambassadeur  a  Vienne, 
ses  divers  rajiporU  à  l'Empereur,  et  la  séance  se 
termina  par  uu  sénalus-consulle  qui  ordonna  la  levée 
de  40,000  conscrits. 

Ani  es  celte  rapide  campagne,  qu'immortalisa  la 
bataille  de  Wagrain,  l'Autriche  se  hâta  de  deman- 
der la  paix.  Napoléon  voulut  bien  y  consentir, 
moyennant  une  contribution  de  100  millions  pour 
l'indemniser  des  frais  de  la  guerre.  Quelques  con- 
testations sciant  élevées  au  sujet  de  cette  conlribu* 
lion ,  l'Empereur  dit  à  son  ministre  des  relations 
extérieures  :  Bl.  de  Champagny,  je  tous  autorise  à 
transiger  pour  75  millions.  Pour  le  reste,  jê 
m'en  rapporte  à  vous.  Que  la  paix  soit  signée 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Élevé  à  la  dignité  de 
duc  de  Cadorc,  il  se  rendit  à  Vienne  pour  liâtur  le 
mariage  de  Napoléon  avec  Marie-Louise.  Le  suc- 
cès de  celte  négociation  lui  valut  les  dignités  de 
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grand- chancelier  de  l'ordre  de  la  Réunion,  de  j 
grand 'croix  de  Wcstphalie,  de  grand'croixdeSaint- 
Léopold ,  qui  lui  furcnl  conférés  à  la  fois  par  les 
deux  empereurs.  L'Empereur  a\ant  appris,  en 
1810,  que  Btrnadolte,  qui  était  déjà  prince  royal 
de  Suède,  avait  renoncé  à  son  litre  de  prince 
de  Porte-Corvo,  fil  prévenir  le  duc  de  Cadore  de 
6e  rendre  auprès  de  lui  :  Qu'est  ce  que  cela?  dit-il 
avec  emportement.  Que  veut-il  donc,  Bernadolte? 
Qu'est  ce  que  cette  manie  d'être  Suédois?  Je 
veux  en  /ïmr  et  ne  plus  entendre  parler  de  cela. 
M.  de  Champagny  vous  écrirez  dans  ce  sens. 
Deux  jours  après,  Napoléon  demanda  au  duc  de 
Cadore  s'il  avait  écrit. —  Oui,  Sire.  —  Maisarez- 
vous  bien  écrit  tout  ce  que  je  voulais?  —  Je  le 
crois,  Sire.  — Eh  bien,  voyons  la  dépêche.  Puis, 
l'ayant  lue  :  Ce  n'est  pas  cela  !  s'écria- t-il.  C'est 
trop  doux.  Je  vous  ai  dit  que  je  voulais  en  finir 
arec  ces  deux  ou  trois  millions  de  Suédois.  Ce 
fut  la  première  fois  peut-être  que  Napoléon  témoi- 
gna quelque  mécontentement  à  Cliatnpagny.  Le  9 
juillet  de  la  même  année,  il  fit  un  rapport  pour  dé- 
montrer la  nécessité  de  réunir  la  Hollande  à  l'Em- 
pire français.  Cet  acte  d'autorité,  selon  lui ,  n'était 
que  le  résultat  logique,  nécessaire  de  la  réunion  de 
là  Belgique.  \&  duc  de  Cadore  conserva  le  porte- 
feuille des  relations  étrangères  jusqu'à  la  fin  de  1 8 1 1 , 
époque  à  laquelle  Napoléon  le  lui  relira,  dit-on, 
parce  qu'il  ne  fut  pas  satisfait  du  résultat  de  ses 
négociations  avec  M.  de  Romanzow,  plénipoten- 
tiaire de  Russie.  Quoiqu'il  en  soit,  l'ex-minislre  fut 
peu  de  jours  après  nommé  intendant-général  îles 
domaines  de  la  couronne ,  en  remplacement  de 
Al.  Dam,  puis  membre  du  Sénat  conservateur  le  5 
avril  1813.  Il  remplit  les  fonctions  de  ministre-se- 
crétaire d'Étal  pendant  les  désastreuses  campagnes 
de  1812,  1813  et  1814.  Lorsque  les  puissances 
coalisées  furent  arrivées  sous  les  murs  de  Pans , 
Marie-Louise,  privée  qu'elle  était  de  toute  commu- 
nication avec  l'Empereur,  fil  assembler  sou  conseil 
pour  délibérer  sur  la  proposiliou  qui  lui  était  faite 
d'abandonner  la  capitale.  Cette  proposition  lut  vi- 
vement combattue  par  le  duc  de  Cadore.  Toute- 
fois, la  majorité  du  conseil  ay  ant  opiné  pour  le  dé- 
part, l'Impératrice,  accompagnée  de  ses  ministres , 
se  rendit  immédiatement  à  Blois.  C'est  alors  que 
celte  princesse ,  dans  l'espoir  de  ramener  l'empe- 
reur son  père,  écrivit  par  l'intermédiaire  de  Cham- 
pagny. François  II  accueillit  avec  beaucoup  de  bien- 
veillance l'ancien  ambassadeur  français-,  il  lui  re- 


nouvela les  témoignages  de  l'affection  qu'il  lui  avait 
vouée  pendant  son  séjour  à  Vienne.  Mais  toutes  ces 
belles  protestations  se  réduisirent  à  la  remise  d'un 
passeport  de  sûreté  pour  l'Impératrice,  que  le  duc 
de  Cadore  s'empressa  d'aller  rejoindre  à  Orléans. 
Après  avoir  adhéré,  le  14  avril,  à  la  déchéance  de 
Napoléon,  il  reçui  le  litre  de  pair  que  lui  accorda 
Louis  xvill  par  son  ordonnance  du  4  juin.  Pen- 
dant les  Cent-Jours,  il  accepta  la  pairie  impériale 
et  redevint  intendant  des  domaines  de  la  cou- 
ronne. Exclu  de  la  pairie  par  l'ordonnance  «lu  24 
juillet  1815,  il  y  lui  rétabli  par  une  autre  ordon- 
du  5  mars  1819.  Les  travaux  auxquels  il  a 


pu  se  livrer' comme  pair  de  France,  depuis  sa  réin- 
tégration jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  3  juillet 
1 834  ,  onl  été  trop  peu  importons  pour  que  nous 
les  signalions  ici.  Cet  ancien  ministre  avait  été 
nommé  membre  de  la  ljégion-d'Honucur  le  9  ven- 
démiaire an  xil ,  grand-officier  le  25  prairial  sui- 
vant, grand-aigle  le  13  pluviôse  an  Xlll,  com- 
mandeur de  la  Couronne-de-Fer  le  21  décembre 
1807.  L'Empereur  lui  avait  conféré  le  litre  de 
comte  au  mois  de  décembre  1808,  cl  celui  de  duc 
de  Cadore  le  15  août  1809  ;  il  lui  avait  accordé, 
comme  comte,  au  mois  de  juin  1809,  une  dotation 
de  20,000  francs  sur  les  domaines  de  Burgdof , 
llten  et  Burgwcdcl.  (Foy.  t.  1er,  p.  67,  112,  203, 
332.)  A.  AKIC. 

CHAPTAL  (jEAn-inTOME ,  comte),  naquit  & 
Nogarel  (Lozère),  le  5  juin  1756.  Il  fit  de  brillantes 
études  dans  les  collèges  de  Mendc  cl  de  Bodez.  A 
Montpellier,  où  il  se  rendit  ensuite,  il  suivit  avec 
enthousiasme  les  leçons  du  célèbre  Barthcz,  et  ter- 
mina ses  études  médicales  en  1777.  Après  quatre 
années  passées  à  Paris,  Chaptal  fui  nommé  profes- 
seur à  la  chaire  de  chimie ,  créée  par  les  États  du 
l^anguedoc  près  la  Faculté  de  Montpellier,  cl  put 
ainsi  prendre  une  part  active  à  la  révolution  qui  s'o- 
pérait «Lins ki  science  qu'il  était  chargé  d'enseigner. 
Mais  au  milieu  des  entraînemens  de  celte  science 
nouvelle ,  Chaptal  ne  se  laissa  pas  éblouir  par  les 
succès  qu'il  obtiiil  comme  prolesscur.  Pénétré  des 
besoins  de  son  époque,  et  convaincu  que  la  vérita- 
ble science  est  celle  qui  fournil  le  plus  de  résultats 
utiles  à  la  société,  ses  recherches  scientifiques  furent 
toujours  dirigées  vers  le  perfectionnement  des  arts. 
Une  grande  pensée  semble  avoir  dominé  tous  ses 
travaux  ;  il  voulait  affranchir  la  France  du  tribut  que 
l'insuffisance  de  ses  ressources  la  contraignait  de 
payer  à  l'étranger  ;  et  les  services  qu'il  rendit  lui 
valurent,  en  1787,  le  cordon  de  Saint-Michel  et 
des  lettres  de  noblesse.  Le  blanchiment  par  le  chlore, 
de  la  pille  de  chiffons  employée  pour  la  fabrication 
du  papier,  qui  permit  d'utiliser  pour  les  belles  qua- 
lités les  matériaux  les  plus  communs,  ne  lut  sans 
doute  qu'une  extension  de  la  découverte  de  Bcr- 
thollel  ;  mais  bientôt  Chaptal  acquit  un  plus  beau 
litre  à  la  reconnaissance  des  arts  qu'il  dota  de  la  pro- 
duction de  l'alun,  substance  si  nécessaire,  cl  dont 
l'usage  est  si  étendu.  Dès  l'année  1788,  la  France 
fabriqua  en  abondance  le  nouveau  produit  et  obtint 
une  immense  réduction  sur  les  sommes  énormes 
qu'elle  payait  à  l'importation.  Nous  croyons  inutile 
li'éuumércr  les  nombreuses  découvertes  qui  popu- 
larisèrent le  nom  de  Chaptal;  il  suffira  «le  dire 
qu'il  est  peu  d'industries  qui  ne  soient  redevables 
à  son  génie  de  quelque  importante  amélioration. 
Chaptal  consacra  sa  fortune  à  l'établissement  de 
nombreuses  manufactures,  et  lorsqu'au  milieu  de  la 
tourmente  révolutionnaire,  quelques  amis  l'enga- 
geaient à  accepter  l'asile  que  lui  offraient  plusieurs 
souverains  étrangers,  fort  «Je  sa  popularité  el  fidèle  à 
la  mission  qu'il  s'était  imposée,  il  ne  fil  pas  défaut 
aux  nouveaux  besoins  de  son  pays.  Chargé  de  diri- 
ger la  fabrication  du  salpêtre  dans  le  Midi,  les  ré- 
sultats qu'il  obtint  parurent  si  remarquables  qu'il 
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fut  bientôt  appelé  dans  la  capitale.  Nommé  membre  \\ 
d'une  commission  dans  laquelle  se  trouvaient  réu- 
nis Bcrtbullct,  Fourcroy,  Monge,  Guyloo  de  Mor- 
veau ,  il  dirigeait  en  outre  les  travaux  de  la  pou- 
drière de  Grenelle ,  et  pour  indiquer  les  progrès 
immenses  qu'il  détermina ,  il  suffira  de  dire  que 
cet  établissement  qui  rendait  au  maximum  8  mil- 
lions de  poudre  par  jour,  en  produisit  bientôt  35 
millions.  Vers  celte  époque,  Chaplal  lui  nommé 
professeur  à  l'École  polytechnique,  et  plus  tard  il 
retourna  à  Montpellier,  occuper  la  chaire  de  chimie 
lors  de  la  réorganisation  de  l'École  de  médecine 
de  cette  ville  ;  eufin ,  après  avoir  établi  dans  toute 
sa  splendeur  ce  nouvel  enseignement,  il  revint  se 
fixer  définitivement  à  Paris,  où  il  fonda  une  des  plus 
belles  manufactures  de  produits  chimiques.  Chaplal, 
membre  correspondant  de  l'Institut  depuis  sa  fon- 
dation ,  devint  alors  membre  titulaire  (1798],  et 
bientôt  il  dut  apporter  au  conseil  d'Étal  celte  science 


positive  et  cet  esprit  organisateur 
appréciés  par  Napoléon. 

A  l'aide  de  ces  nouvelles  attributions,  Giaptal 
mil  en  pratique  deux  principes  fondamentaux ,  les 
progrès  de  l'industrie  par  l'instruction  de  l'artiste 
et  l'augmentation  du  débit  par  la  supériorité  des 
produits.  Eufin,  ses  considérations  sur  l'instruction 
publique,  savante  appréciation  des  enseignemens 
de  l'histoire ,  frappèrent  tellement  l'attention  du 
premier  Consul  que  bientôt  après  son  entrée  au 
conseil  d'Étal  (pluviôse  an  vmj,  Chaplal  fut  chargé 
du  miuistère  de  l'intérieur  f  Nommé  le  17  pluviôse 
an  ix,  il  faisait  l'intérim  depuis  le  15  brumaire). 
Ce  département  comprenait  le  commerce ,  l'agricul- 
ture, les  beaux-arts  et  l'instruction  publique. 

Sous  son  administration ,  les  chambres  de  com- 
merce furent  rétablies  ;  il  looda  le  Conservatoire 
des  arts  et  métiers ,  une  meilleure  organisation  des 
Facultés  de  médecine  et  du  Musée  d'histoire  natu- 
relle; la  création  de  l'hospice  de  la  Maternité, 
l'institution  du  conseil  des  hospices  lui  sont  dus. 
Enfin,  partout,  il  se  montra  aussi  jaloux  d'étendre 
le  domaine  des  arts  que  dévoué  au  soulagement  des 
souffrances  de  l'humanité. 

Son  passage  rapide  du  titre  de  légionnaire  (9  ven- 
démiaire an  Kli)  à  celui  de  grand-officier  (25  prai- 
rial an  xn),  montre  combien  peu  sous  l'Empire  les 
récompenses  nationales  se  faisaient  attendre  quand 
on  savait  les  mériter. 

La  confiance  de  l'Empereur  suivit  Chaplal  lors- 
qu'il passa  du  ministère  au  Sénat  (25  fructidor 
an  xn).  Il  fut  créé  comte  de  l'Empire  en  1808.  Sa 
terre  de  Cliantclmip  fut  érigée  en  majorât,  au  re- 
venu de  12,000  Ir.  le  25  mars  1810,  cl  le  2  avril 
1813  il  reçut  la  grand 'croix  de  l'ordre  de  la  Réu- 
nion. Enfin,  l'Empereur  l'avait  nommé  grand-di- 
gnitaire et  trésorier  du  Sénat. 

Dégagé  du  fardeau  que  lui  imposait  le  ministère, 
ChapLd  fut  heureux  d'une  position  qui  le  rendait  à 
la  science  et  lui  permettait  de  demeurer  le  repré- 
sentant de  l'industrie  auprès  du  gouvernement. 

C'est  alors  que  les  résultais  scientifiques  de  sa 
longue  pratique  et  de  ses  profondes  éludes  furent 
dans  le  Traité  de  la  chimie  appliqué* 


aux  arts.  Cet  ouvrage  remarquable  fut  bientôt 
suivi  de  plusieurs  monographies  sur  les  questions 
industrielles  ou  agricoles  qui  réclamaient  alors  impé- 
rieusement des  applications  nouvelles  avec  de 
notables  perfectionnemens,  et  partout  le  but  fut 
atteint.  Au  commencement  de  1814,  Chaplal  fut  en- 
voyé à  Lyon  pour  se  concerter  avec  les  autorités 
civiles  et  militaires  à  l'effet  de  défendre  la  Franco 
contre  l'invasion  étrangère.  Les  événemens  du  20 
mars  mirent  fin  i  sa  mission.  Il  adhéra  aux  actes  du 
Sénat,  qui  prononçaient  la  déchéance  de  Napoléon 
et  la  création  d'un  gouvernement  provisoire.  Pen- 
dant toute  la  durée  de  l'Empire,  le  génie  de  Chap- 
lal avait  su  élever  l'industrie  a  la  hauteur  de  la  mis- 
sion qu'elle  devait  remplir;  aussi,  lorsqu'en  1815, 
l'Empereur  put  encore  un  instant  manifester  ses  dé- 
sirs pour  le  bonheur  de  la  France,  il  appela  Cliap- 
lal  à  la  direction  générale  de  l'agriculture ,  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  le  nomma  pair  et  président 
d'un  des  collèges  électoraux  de  Paris. 

La  Restauration  se  crut  obligée  d'éloigner  les  * 
hommes  de  l'Empire.  Ce  loisir  lui  permit  de  pro- 
duire son  grand  ouvrage  sur  l'industrie  française, 
pu hl ié  en  1 8 1 9 .  Eufi n,  lorsque  le  5  mars  1 8 1 9 ,  par  un 
juste  retour,  il  vint  occuper  une  place  à  la  Chambre 
des  pairs,  son  activité  ne  se  ralentit  pas,  et  tandis 
qu'il  éclairait  de  ses  lumières  les  questions  scienti- 
fiques qui  étaient  présentées  à  la  tribune  des  pre- 
miers corps  de  l'Etal ,  la  Société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale ,  les  conseils  généraux  des 
hospices,  des  prisons,  de  l'agriculture,  et  l'Acadé- 
mie des  sdenccs(l)  lui  donnaient  encore  l'occasion 
de  faire  apprécier  les  conseils  de  sa  longue  expé- 
rience. Chaplal  mourut,  après  de  cruelles  souffrances, 
le  29  juillet  1832,  cl  la  coïncidence  de  ce  jour  avec 
l'anniversaire  de  notre  glorieuse  révolution,  lui  per- 
mit peut-être  à  sa  dernière  heure  d'entendre  les  cris 
de  gloire  de  ce  peuple  au  bonheur  duquel  il  avait  consa- 
cré son  existence.  (  Voy.  t.  1er,  p.  196.)  h.  rattier. 

CIIASSET  (chaules- Antoine  ,  comte),  naquit 
à  Villefrancbc  (Rhône),  le  25  mai  1745.  Il  exerçait 
à  la  fois  les  fonctions  de  maire  et  celles  d'avocat 
dans  sa  ville  natale  a  l'époque  de  la  Révolution. 
Nommé  député  aux  Étals-ténéraux  par  l'assemblée 
bailliagère  du  Beaujolais,  qui  lui  avait  confié  la  ré- 
daction de  ses  cahiers ,  Cliasseï  justifia  la  confiance 
de  ses  concitoyens  par  l'énergie  avec  laquelle  il  dé- 
fendit les  principes  de  la  Révolution.  Il  se  prononça 
en  faveur  du  vote  par  téle  et  de  la  réunion  des  or- 
dres. Après  avoir  prélé  le  sermeni  du  Jcu-de- 
Paumc,  il  accompagna  l^ouis  xvi  à  l'Hôtel -de-  Ville, 
demanda  que  le  taux  de  l'intérêt  de  l'argent  ne  fut 
fixé  que  par  le  cours  des  effets  publics  ;  puis  fit  uu 
rapport  suivi  d'un  projet  de  décret  sur  la  suppres- 
sion des  dîmes,  tes  Irais  du  culte  et  l'entretien  de 
ses  minisires.  Mais  il  déclara,  dans  la  séance  du  12 
avril  1 780,  que  le  comité,  dont  il  était  l'organe, 
avait  l'intention  d'assurer  aux  curés  de  campagne 
des  jouissances  territoriales.  Le  29  juillet,  il  accusa 
le  cardinal  de  Rohan  d'avoir  provoqué  des  troubles 
en  Alsace,  proposa  de  le  mander  à  la  barre  pour  y 


(1)  Il  appartenait  à  l'Institut  depuis  l'an  vu. 
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rendre  compte  de  sa  conduite ,  et  fit  décréter  des 
poursuites  contre  les  perturbateurs  de  celte  pro- 
vince, lorsque  les  chapitres  de  Strabourg,  de  la 
Toussaint ,  de  Saint-Picrrc-le-Vieux  cl  de  Saint- 
Picrre-le-Jeunc ,  prétendirent  que  les  biens  ecclé- 
siastiques de  l'Alsace  ne  devaient  pas  être  compris 
dans  la  vente  des  biens  nationaux ,  Chassct  déter- 
mina l'Assemblée  à  sévir  contre  les  auteurs  des 
cet  ils  répandus  dans  les  campagnes  pour  exciter  le 
peuple  a  s'opposer  à  l'exécution  des  décrets  de  l'As- 
semblée. Appelé  au  fauteuil  le  8  novembre  de  celle 
année,  il  fut  ensuite  chargé ,  conjointement  avec  le 
général  Custinc  et  Régnier,  qui  lut  duc  de  Massa, 
de  se  rendre  daus  les  département  du  Haut-Rhin, 
du  Bas-Rhin  et  des  Vosges,  pour  prendre  toutes 
les  mesures  fie  sûreté  que  réclamaient  les  circons- 
tances. Pendant  la  session  de  l'Assemblée  législa- 
tive, il  présida  le  tribunal  de  cassation,  auquel  il 
avait  été  appelé  par  les  habilans  du  département  du 
Rhône.  .Nommé,  par  le  département  de  Rhône-el- 
Loire,  député  a  la  Convention  nationale  au  mois  de 
septembre  1792,  Chassel  se  prononça  d'une  ma- 
nière assez  singulière  dans  le  procès  de  Ixiuis  xvt. 
Il  s'opposa  d'abord  au  jugement  de  ce  prince  ;  en- 
suite il  répondit  aux  quatre  questions  qui  furent 
posées  : 

1°  Lotir*  est-il  coupable?  —  Oui. 

2°  ¥  aura-t-il  appel  au  peuple  ?  —  Je  crois 
que  la  Convention  nationale  n  a  retenu  ce  jugement 
que  pour  exercer  des  fonctions  politiques  et  non 
judiciaires.  Sons  ce  point  «le  vue,  il  ne  peut  pas  y 
avoir  d'appel  au  peuple.  Comme  représentât!*  du 
peuple,  comme  politiques  ,  nous  avons  été  envoyés 
avec  des  pouvoirs  illimités;  je  dis  non. 

3"  Quelle  sera  la  peine?—  J'ai  déclaré  mon  opi- 
nion sur  les  questions  préliminaires  que  la  Con- 
vention ne  pouvait  prononcer,  si  elle  voulait  juger. 
Cependant ,  la  Convention  a  dit  qu'elle  déciderait 
du  sort  de  Louis;  mais  par  sa  conduite,  par  la 
violation  des  formes  judiciaires,  elle  m'a  convaincu 
qu'elle  ne  voulait  pas  prendre  l'attitude  d'un  juge, 
mais  prendre  une  mesure  générale.  Il  ne  m'est  pas 
permis  de  voter  pour  la  mort.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment une  peine  à  infliger,  i7  s'agit  de  faire  entiè- 
rement disparaître  ta  royauté.  Ijiuis  n'inspire 
plus  aucun  sentiment  à  craindre,  tandis  que  son  (ils 
recevrait,  par  sa  mort,  et  inspirerait  le  plus  grand 
intérêt.  Je  vole  pour  la  ditejtiox  jusqu'à  la 
paix. 

4*  Y aura-t-il  sursis  ? —  No*. 

Les  Montagnards  ne  lurent  point  satisfaits  de  ce 
dernier  vote,  qui  était  pourtant  une  concession  à  la 
crainte  qu'ils  inspii aient.  Ils  ne  pouvaient  pardon- 
ner à  Chasse!  ni  la  modération  de  ses  opinions,  ni  sa 
désapprobation  du  coup  d'État  du  31  mai  1793. 
Aussi,  en  se  rendant  à  Lyon,  prévoit-il  le  décret  d'ar- 
rcoiaiiou  qu'on  avait  lancé  contre  lui -,  à  peine  était-il 
arrivé  danscelte  ville  qu'il  fut  obligé  d'en  sortir  préci- 
pitamment et  de  passer  la  frontière.  Il  eutladouleur 
d'apprendre  que  sa  femme  avait  été  arrêtée  et  que 
ses  biens  venaient  d'être  mis  sous  le  séquestre.  Tou- 
tefois, ces  derniers  coups  n'abattirent  pas  son 
courage.  Il  étudia  la  chirurgie  dans  un  hôpital,  de- 


vint aide-chirnrgica  sur  une  frégate  anglaise,  enfin, 
il  exerça  les  mêmes  fonctions  à  Toulon,  quand  cette 
ville  maritime  tomba  au  pouvoir  des  Anglais.  Aus- 
sitôt qu'ils  se  furent  emparés  de  ta  Corse ,  Chassct 
y  fut  envoyé  avec  le  litre  de  commissaire  préposé 
au  traitement  des  prisonniers  français.  De  retour 
dans  sa  patrie,  en  1795,  il  fut  nommé  membre  du 
conseil  des  Cinq-Cents  et  appelé  à  la  présidence' 
le  23  septembre  1796.  Exclu  par  le  sort  du  con- 
seil des  Cinq-Cents,  le  département  du  Rhône,  qui 
l'avait  constamment  honoré  de  ses  suffrages ,  l'élut 
au  conseil  des  Anciens,  où  il  combattit  comme  ré- 
troactive la  résolution  relative  aux  créanciers  des 
émigrés.  Il  fil  rejeter  ensuite  une  proposition  qui 
avait  pour  objet  les  emprunts  avec  privilège,  sur  les 
rentes  viagères ,  parla  en  laveur  de  celtes  sur  les 
domaines  engagés,  s'éleva  contre  un  projet  sur  les 
inscriptions  hypothécaires,  -qu'il  regardait  comme 
aussi  désastreux  pour  l'Étal  que  pour  les  particu- 
liers, et  s'opposa  5  son  adoption.  Chassct  prit  une 

fiart  active  à  la  révolution  du  18  brumaire,  ce  qui 
ui  valut  son  admission  au  Sénal  conservateur  (4  ni- 
vôse an  vin).  Il  reçut  la  sénaloreric  de  Metz,  par 
déposition  consulaire  du  5  vendémiaire  an  XII  ;  il 
fut  nommé,  le  9  du  même  mois,  membre  de  la  Lé- 
gion-d  Honneur,  puis  commandant  de  l'Ordre  le 
25  prairial  suivant.  Il  obtint  la  dignité  de  comle  de 
l'Empire  en  1808.  Le  28  août  1813,  il  fit  un  rap- 
port au  Sénat  au  nom  de  la  commission  cliargée 
d'examiner  un  projet  de  sénalus-  consulte  pour 
l'annulation  d'un  jugement  de  la  cour  d'assises  de 
Bruxelles ,  sur  une  accusation  de  dilapidation  dans 
la  gestion  de  l'octroi  d'Anvers.  Le  26  décembre  de 
la  même  année,  Napoléon  l'envova  a  Metz,  avec  le 
litre  de  commissaire  extraordinaire,  pour  y  prendre 
les  mesures  nécessaires  a  la  délensc  «lu  territoire. 
Il  montra  l>eaucoup  de  prudence  dans  cette  mission, 
surtout  pendant  le  blocus  de  la  ville.  Les  événemens 
de  la  première  Restauration  le  rendirent  à  la  vio 
privée  ;  mais  lors  du  retour  de  Napoléon  ,  au  mois 
de  mars  1815 ,  ('basset  fut  envoyé  de  nouveau  en 
qualité  de  commissaire  extraordinaire  dans  la  22*  di- 
vision  militaire.  Porlé,  le  12  janvier  1816,  sur  la 
liste  des  conventionnels  exilés ,  il  parvint  à  faire 
opérer  sa  radiation,  obtint  rie  revenir  en  France,  et 
vécut  dans  une  retraite  si  absolue  qu'on  n'entendit 
plus  parler  de  lui,  cl  qu'on  ignore  l'époque  rie  sa 
mort.  ESPMASSE. 

CnOISEïTL-PnASLIN  (cnAiats-REeiunD- 
LAt  ftr.-FH.rx  ,  duc  de),  né  en  1756,  doit  être 
compté  parmi  les  hommes  qui ,  portant  un  nom  il- 
lustre, furent  assez  éclairés  pour  voir  dans  la  Révo- 
lution française  une  régénération  sociale  nécessaire. 
Député  aux  États-Généraux  par  la  noblesse  de  la 
sénéchaussée  d'Anjou,  le  duc  de  Choiseul-Praslin  V 
siégea  à  côté  de  ceux  qui  voulaient  donner  a  M 
Fiance  une  monarchie  appuy  éc  sur  de  bonnes  lois  ; 
et  il  y  parut  constamment  guidé  par  les  principes 
les  plus  généreux  et  par  les  scnlimens  les  plus  pa- 
triotiques. En  1789,  il  vote  l'admission  de  douze 
députés  de  Saint-Domingue  et  veut  qu'on  leur  donne 
voix  délibérative  ;  organe  de  la  province  d'Anjoa, 
il  développe  5  la  tribune  des  observations  plcioes  de 
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justesse  et  de  clarté  for  le  remplacement  que  cette  I 
province  proposait  de  l'impôt  de  la  gabelle  par  un 
impôt  moins  onéreux  pour  le  peuple.  En  1790,  il 
expose  avec  sagacité  les  causes  de  la  ruine  de  la 
compagnie  des  Indes;  vote  pour  que  la  nation 
confie  au  roi  le  droit  de  faire  la  paix  et  la  guerre. 
Ce  lut  lui  qui  demanda,  en  1791,  qu'il  fût  attaché 
aux  drapeaux  de  tous  les  régimens  des  cravates  aux 
trois  couleurs  nationales.  Au  mois  de  juin  de  la 
même  année,  il  proposa  d'approuver  la  conduite  des 
commissaires  de  l'Assemblée  (|ni  ramenèrent  à  Paris 
Louis  XVI  arrêté  à  Varennes.  Lorsque  l'Assemblée 
constituante  eût  déclaré  sa  session  terminée,  le  duc 
de  Clioiseul-Praslin  abandonna  les  «flaires  publiques 
pour  vivre  au  sein  de  sa  famille  ;  il  n'émigra  point, 
quoique  son  nom  dût  l'exposer  à  des  persécutions. 
En  1 793,  il  fut  incarcéré  comme  suspect  ;  le  9  ther- 
midor l'ayant  rendu  a  la  liberté ,  il  rentra  dans  la 
vie  privée  jusqu'à  l'époque  des  événemens  des  18  et 
19  brumaire.  De  Cboiscul-Praslin  crut  voir  dans  le 
nouveau  gouvernemeut  plus  de  garantie  pour  l'or- 
dre, et  dès  présages  certains  de  gloire  et  de  pres- 


que : 


pour  la  France  ;  il  reparut  sur  la  scène  polili- 
et  le  chef  du  gouvernement,  cherchant  des 
qui  joignissent  à  un  grand  nom  des  talens 
réels,  nomma  de  Choiseul-Praalin  sénateur  le  4  ni- 
vôse an  vin.  Il  l'avait  créé  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneurle  9  vendémiaire  et  l'avait  fait  commandant 
de  l'Ordre  le  25  prairial  de  la  même  aimée.  Le  duc 
de  Choiseul-Proslm  lut  enlevé  à  sa  famille  et  à  ses 
nombreux  amis,  le  28  janvier  1808.  Il  était  alors 
comte  de  l'Empire.  l.  sAtnr. 

CHOLLET  et  non  CHOLET  (praucois- 
Aueosri,  comte),  naquit  à  Bordeaux,  en  1747. 
Avant  la  Révolution,  il  était  procureur  du  roi  près 
l'amirauté  de  Guienne.  En  l'an  ut,  nommé  admi- 
nistrateur du  département  de  la  Gironde,  cé  départe- 
ment le  députa  au  conseil  «les  Cinq-Cents  vers  la  fin 
de  la  même  année.  Après  avoir  combattu  l'o- 
dieuse institution  de  la  loterie  et  défendu  les 
naufragés  de  Calais,  Chollet  fut  nommé  secrétaire  le 
1er  floréal.  Un  mois  plus  lard,  le  2  prairial ,  il  fit 
rapporter  le  décret  dé  bannissement  de  128  mem- 
bres de  la  Convention  ;  puis,  en  même  temps  qu'il 
appuyait  la  mesure  tendante  à  exiger  du  dergé  un 
nouveau  serment,  il  se  prononça  pour  le  maintien 
de  la  vente  des  presbytères,  ne  voulant  pas  toutefois 
qu'on  poursuivit  l'aliénation  de  ceux  non  encore 
vendus.  Dans  les  séances  do  11  et  du  12  messidor 
an  v,  Chollet  fit  un  long  rapjtort  sur  le  projet  de 
rendre  les  biens  aux  parens  des  émigrés,  el  eonclut 
en  faveur  de  cette  mesure,  comme  étant  juste  et 
équitable.  lorsque  l'on  proposa  le  rappel  des  prêtres 
déportés,  Chollet  ne  se  montra  pas  défavorable  à  la 
mesure,  il  demanda  seulement  que  les  ministres  du 
culte  fussent  astreints  au  serment  civique,  dans  le 
cas  où  ils  seraient  rappelés.  A  peu  près  dans  le  même 
temps,  il  réfuta  l'opinion  de  ceux  de  ses  collègues 
qui  contestaient  an  Directoire  le  droit  de  destitution 
contre  les  militaires  ayant  des  emplois,  el,  à  ce  pro- 
pos, il  donna  une  définition  exacte  du  mot  destitu- 
tion :  m  C'est ,  dit-il ,  l'acte  par  lequel ,  en  vertu 
d  un  jugement  légal,  un  militaire  est  privé  de  son 


grade...  Or,  ajouta-t-il ,  un  emploi  diffère  du  grade 
en  ce  qu'il  est  temporaire,  mobile,  basé  sur  la  con- 
fiance, laquelle  peut  se  perdre  par  suite  de  ceri.ii» 
nés  circonstances.  »  Le  2  fructidor,  Chollet  lit  par- 
lie  de  la  commission  des  inspecteurs  du  conseil  ;  lo 

10  du  même  mois,  il  soutint  que  le  Directoire  pou- 
vait violer  le  secret  des  lettres,  du  moment  que  le 
salut  de  l'État  l'exigeait.  Lorsque  le  tribunal  dp  cas- 
sation éleva  la  prétention  de  décider  les  questions 
d'incompétence  des  conseils  de  guerre  a  l'égard  des 
citoyens  non  militaires,  on  sait  que  le  Directoire 
combattit  celle  prétention  et  remit  au  Corps  législa- 
tif le  droit  de  décider  en  pareil  cas.  Des  débats  ora- 
geux s'en  suivirent,  el  Chollet  prit  parti  pour  le  Di- 
rectoire, auquel  il  attribua  le  droil  de  ne  pas  faire, 
exémter  le  jugement,  ni  même  les  lois,  du  moment 
qu'il  les  regarderait  comme  inconstitutionnels. 

Chollet  donna  son  adhésion  au  coup  d'Étal  du  18 
fructidor  an  v.  Le  29  vendémiaire  an  vi,  il  s'opposa 
a  ce  qu'on  expulsât  les  nobles  des  emplois  publirs  , 
et,  en  même  temps,  il  proposa  la  déportation  de  ceux 
qui  refuseraient  de  se  soumettre  aux  lois.  Peu  de 
jours  après,  Chollet  vola  pour  accorder  aux  femmes 
des  condamnés  el  aux  mineurs  la  faculté  de  revendi- 
quer la  vente  des  biens  nationaux ,  et  il  s'opposa  à 
ce  que  l'on  déclarât  émigrés  les  Français  qui  s'étaient 
fait  naturaliser  en  pays  étranger  pendant  la  guerre. 
I-c  t4  frimaire,  dans  un  rapport  remarquable,  il 
fit  l'historique  de  la  législation  relative  au  culte  ca- 
tholique, depuis  le  commencement  de  la  Révolution, 
donna  des  éloges  au  christianisme  et  s'éleva  contre 
les  profanations  du  culte  de  la  Raison  -,  puis,  dans  le 
résumé  qu'il  présenta  des  actes  du  clergé,  il  blâma 
son  opposition  au  nouvel  ordre  de  choses;  reconnais- 
sant le  droil  d'association  comme  imprescriptible, 

11  demanda  qu'il  fut  soumis  toutefois  à  la  surveil- 
lance, en  proposant,  au  nom  de  la  commission  dont 
il  était  l'organe,  la  liberté  entière  des  cultes  el  l'in- 
dépendance des  opinions  religieuses  sous  la  garantie 
des  sermens  civiques. 

Le  22  nivosc  an  vt,  Chollet  s'opposa  à  ce  que  les 
produits  de  la  contribution  personnelle  fussent  affec- 
tés à  une  descente  en  Angleterre.  Datis  la  même 
séance,  il  dit  en  parlant  du  18  fructidor  :  «  Ce  fut 
un  coup  de  massue  pour  anéantir  une  conspiration 
qu'il  était  difficile  de  juger  légalement,  mais  il  huit 
espérer  qu'à  l'avenir,  s  il  y  a  des  traîtres,  ils  seront 
jngé»  et  condamnés  dans  les  formes  voulues  par  la. 
constitution.  » 

Le  13  germinal,  Chollet  fit  un  rapport  où  il 
concluait  a  la  révision  des  jugemens  rendus  avant  le 
18  fructidor  comme  étant  entachés  de  partialité 
et  de  liaine  envers  les  patriotes.  •  Il  est  temps,  s'écria- 
t-il  en  terminant ,  de  mettre  un  terme  aux  malheurs 
cl  aux  persécutions  des  républicains;  il  est  temps  de 
leur  offrir  la  paix  ;  après  tant  de  comtats,  le  calme 
après  lanl  d'orages  Leur  courage,  leur  zèle,  leur 
intrépidité  nous  son!  nécessaires  encore;  ne  laissons 
pas  s'épuiser  dans  les  cachots  l'énergie  des  amis  de 
la  liberté;  le  royalisme  nous  préparc  de  nouvelles 
luttes  ;  la  liberté  aura  besoin  long-temps  d'ardens 
auxiliaires.  » 

Le  7  thermidor,  il  appuya  le  projet  de  célébration 
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de  l'anniversaire  du  0  (liermidor  :  «  Et  moi  aussi , 
dil-il ,  j'ai  été  une  victime  de  la  terreur,  cl  moi  aussi, 
j'ai  dû  mon  salut  à  la  journée  mémorable  du  9  ther- 
midor, mais  je  n'apporterai  à  sa  célébration  aucune 
idée  qui  tienne  au  ressentiment  des  maux  passés. 
Ce  n'est  pas  pour  réveiller  de  tels  resseotiroens  que 
je  demande  la  célébration  de  cette  féle,  c'est  pour 
6econder  l'opinion  présente  encore  des  maux  afl'reux 
dont  le  9  thermidor  sauva  la  France.  Représenlaus, 
j'ai  notre  serment  devant  les  veux  comme  dans  le 
centr.  Il  y  a  deux  partis  :  nous  devons  haine  à  la 
royauté;  nous  devons  aussi  haine  à  l'anarchie  ;  que 
ce  dernier  sentiment  ne  soit  pas  moins  ineffaçable 
que  l'autre.  » 

Dans  la  séance  du  1"  jour  complémentaire, 
Cbollet  repoussa  avec  indignation  l'épilhète  de 
Idchef,  donnée  aux  ennemis  de  la  France  dans  un 
message  du  Directoire.  «  Je  crois  parler  plus  juste, 
s'écria-t-il,  et  rendre  un  plus  solennel  hommage  à 
nos  guerriers,  en  disant  :  nos  ennemis  étaient  bra- 
ves, courageux,  forts,  mais  les  hommes  qui  les  ont 
vaincus  étaient  plus  forts,  plus  courageux ,  plus 
braves.  » 

Réélu  représentant  en  l'an  TU,  Choltet  6t,  dans 
la  séance  du  4  vendémiaire,  une  honorable  op|>osi- 
lion  à  l'article  du  projet  de  loi  qui  voulait  assnjctir 
au  timbre  même  les  pétitions  présentées  au  (^orps 
législatif.  Cbollet  combattit  cette  disposition  fiscale 
en  disant  qu'on  ne  devait  jamais  établir  de  barrière 
entre  le  peuple  et  ses  représentons.  «  La  classe  in- 
digente, que  repousse  trop  souvent  l'aristocratie 
des  bureaux ,  dil-il,  n'a  d'autre  ressource  que  le 
Corps  législatif  ;  où  portcra-t-ellc  ses  plaintes,  si  la 
la  barre  lui  est  fermée  par  une  taxe  que  le  pauvre  ne 
peui  payer,  quelque  légère  qu'elle  soil?  »  L'article 
fut  rejeté.  Dans  la  séance  du  24  pluviôse,  il  prit 

Eut  à  ta  discussioo  sur  le  projet  de  Duplantier ,  ré- 
tif aux  droits  de  succeplibilile  de  la  République , 
aux  biens  des  pères,  mères  et  ascendans  d'émigrés. 
Il  combattit  celle  motion  de  confiscation  comme  in- 
juste et  rétroactive.  Le  9  floréal ,  lors  de  la  discus- 
sion de  l'affaire  des  émigrés  naufragés  à  Calais, 
Cbollet  opina  de  nouveau  pour  l'indulgence. 

Le  2  Utermidor  an  vu ,  au  montent  de  la  dis- 
cussion au  conseil  des  Cinq-Cents  du  projet  de  loi 
sur  l'organisation  de  la  garde  nationale,  il  prétendit 
que  les  paroles  suivantes  n'étaient  pas  convenables  : 
Elle  (la  garde  nationale)  élira  ses  officiers  ;  ses  dra- 
peaux auront  pour  légende  :  Le  peuple  français, 
la  liberté  ou  la  mort! 

«  Je  désirerais,  dit  Cbollet,  une  devise  qui  eut  le 
même  sens,  et  ne  présentât  pas  les  mêmes  mconvé- 
viens.  Dans  le  régime  révolutionnaire  même,  on 
avait  fait  une  mauvaise  plaisanterie  sur  celle  inscrip- 
tion, en  U  traduisant  ainsi  '.Soit  mon  frère  ou 
je  le  tue.  Je  propose  de  substituer  ers  mots  qui  ne 
peuvent  élre  ui  malentendus,  ni  mal  interprétés: 
Vivre  libre  ou  mourir!  »  Le  4  tltcrmidor  sui- 
vant, Baudet  ayant  demande  qu'on  Ht  disparaître  le 
mot  anarchie  de  la  formule  du  serinent ,  comme 
étant  un  mot  vide  de  sens ,  Cbollet  s'y  opposa  eu 
demandant  qu'en  souvenir  de  la  terreur,  on  conli- 
ouâldc jurer  :  haine  à  l'anarchie. 


Entraîné  avec  ses  collègues  Cornet  et  Cornudct 
dans  le  parti  dit  modéré,  qui  suivait  l'influence  de 
Sieycs ,  il  lut  l'un  des  promoteurs  des  événeinens 
de  brumaire,  el  fit  partie  de  la  commission  chargée 
de  réviser  la  constitution. 

Nommé  sénateur  le  4  nivose  an  vni,  par  le  pre- 
mier Consul,  Cbollet  cessa  momentanément  de  jouer 
un  rôle  actif  dans  les  affaires;  son  nom  même  nous 
échapperait  durant  l'Empire,  si  nous  ne  le  retrou- 
vions parmi  les  comtes  nommés  eu  1808,  et  le  28 
décembre  1813,  au  nombre  des  sept  séualeurs  dési- 
gnés au  scrutin  comme  devant  entrer  dans  la  com- 
position du  grand  conseil  d'admiuislration  pour 
l'année  1814.  Cette  même  année,  il  fit  partie  de 
la  commission  sénatoriale  de  la  liberté  de  la  presse. 
Ensuite ,  il  envoya  son  adhésion  au  retour  des 
Bourbons,  cl  le  4  juin  il  fut  nommé  pair  de 
France.  Napoléon  ne  le  comprit  pas  dans  la  Cham- 
bre des  pairs  des  Ceni-Jours.  En  1816,  le  comte 
CMIel  fit  partie  de  la  commission  chargée  de 
féliciter  Louis  xviu  sur  le  mariage  du  duc  de 
Bern ,  el  le  9  novembre  de  h  même  année ,  il  était 
de  la  dépuiation  chargée  de  présenter  l'adresse  au 
roi.  Eu  1818,  dans  la  séance  du  22  janvier,  il  de- 
manda qu'on  limitât  la  durée  des  lois  d'exception 
sur  la  presse  et  appuya  un  amendement  portant  que 
hors  les  cas  d'outrage  envers  le  roi  el  la  famille  roy  ale, 
aucun  ouvrage  ne  pourrait  être  saisi  avant  la  publi- 
cation. Dans  la  même  session,  il  soutint,  qu'en  cas 
de  guerre,  le  roi  pouvait  prendre  les  mesures  néces- 
saires à  la  circonstance.  En  1819,  dans  ta  séance  du 
20  lévrier,  lorsque  Barthélémy  proposa  des  modifi- 
cations â  la  loi  des  élections  alors  eo  vigueur,  Cbol- 
let le  combattit  en  ces  termes  :  •  J'aperçois  â  l'émo- 
tion de  la  Chambre  le  signal  el  le  présage  de  celle 
qu'excitera  bientôt,  dans  toute  la  France,  une  pro- 
position que  je  ne  peux  considérer  que  comme  un 
brandon  de  discorde.  L'expérience  que  j'ai  des  ré- 
volutions ne  me  permet  pas  de  m 'abuser  a  cet  égard. 
Qui  peut  voir,  sans  effroi ,  troubler  cette  paix  qu'a- 
vait établie  la  loi  des  élections?  Elle  est  imparfaite, 
dit-on ,  mais  qu'y  a—t-il  de  parfait  dans  les  ouvrages 
de  l'homme? On  pourrait,  sous  ce  prétexte,  deman- 
der la  révision  de  toute  notre  législation.  Admettons, 
néanmoins,  que  la  loi  soit  dans  le  cas  d'être  modi- 
fiée :  pourquoi ,  au  lieu  de  spécifier  les  articles  sus- 
ceptibles de  modification ,  se  livrer  à  une  attaque 
générale  et  indéfinie  ?  pourquoi  autoriser  de  justes 
alarmes  en  donnant  lieu  de  croire  qu'on  en  veut  a 
l'ensemble  de  la  loi  ?  » 

Eo  1820,  le  comte  Cbollet  se  fil  inscrire  contre  le 
projcl  de  loi  restrictif  de  la  liberté  individuelle.  Ce 
projet  avait  été  présenté  à  la  Chambre  des  pairs 
après  la  mort  du  duc  de  Berri. 

Ici  se  termine  la  carrière  politique  du  comte  Cbol- 
let. Il  était  d'un  âge  trop  avancé  pour  soutenir  en- 
core avec  avantage  le  poids  des  affaires.  Le  4  no-1 
vembre  1826,  il  mourut  â  Paris,  en  son  hôtel  de  la 
rue  du  Rocher.  n  ecmanvulle. 

C  L  A  H  K  E  (  HENRI  -  JACQUES  -  CVILLAOMB  , 

comte  d'hcnebourc  ,  duc  ou  feutre)  ,  issu 
d'une  famille  distinguée,  originaire  d'Irlande,  na- 
quit à  Landrccies,  le  17  octobre  1765.  Devenu  or- 
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phelin  dès  soi»  bas-Age ,  il  fut  élevé  avec  un  soin 
tout  particulier ,  par  Shéc,  secrétaire  des  com- 
mandemens  du  duc  d'Orléans,  qui  le  fit  entrer  à 
l'École  militaire  eu  1781.  Nommé,  l'année  suivante, 
sous-lieutenant  au  régiment  de  Berwick,  il  obtint, 
en  1784,  le  grade  de  capitaine  dans  le  régiment  de 
colonel-général  des  hussards.  CUrke  quitta  le  service 
en  1790  pour  aller  à  Londres  avec  le  litre  de 
ccntilhommë  d'ambassade.  Revenu  en  France  au 
(commencement  de  1791,  il  reprit  son  grade,  lut 
reformé,  puis  replacé  le  5  septembre  de  cette  an- 
née comme  capitaine  de  lrf  classe,  dans  le  14e  de 
dragons.  Il  devint  cliel  de  bataillon  au  2e  régiment 
de  cavalerie  le  5  février  1792,  se  rendit  ensuite  à 
l'aimée  du  Rhin ,  et  se  signala  à  la  prise  de  Spire, 
où  il  lit  rendre  les  armes  à  une  partie  des  troupes 
chargées  de  la  délénse  de  cette  place.  Promu  au 
grade  de  général  de  brigade  au  combat  d'Erchein, 
près  de  Landau,  le  17  mai  1793,  il  obtint  peu  de 
temps  après  le  commandement  des  3  régimeus  de 
dragous  qui  combattaient  à  l'avant-garde.  Il  venait 
d'être  nommé  clwf  de  Pétat-major  général  de  l'ar- 
mée du  Rhin,  lorsque  les  commissaires  de  la  Con- 
vention le  suspendirent  de  ses  fondions  la  veille 
même  de  la  prise  des  lignes  de  Weissembourg  par 
les  Autrichiens.  Arrêté  et  incarcéré  comme  suspect, 
on  le  rendit  ensuite  à  la  liberté  ;  mais  désespérant 
de  faire  révoquer  la  décision  qui  l 'éloigna il  du  ser- 
vice, Clarté  se  rendit  immédiatement  en  Allemagne, 
y  fil  un  séjour  de  peu  de  durée,  et  revint  à  Paris, 
ou  il  parvint  à  se  faire  réintégrer  dans  son  grade  le 
1er  mars  1795.  Le  même  jour,  Carnot,  qui  le  pro- 
tégeait, lui  fit  avoir  l'emploi  de  chef  du  bureau  to- 
pographique  au  ministère  de  la  guerre.  Les  services 
importai»  qu'il  rendît  dans  celle  direction,  où  il 
rétablit  l'ordre  et  concourut  aux  plans  qui  donnèrent 
un  si  grand  éclat  aux  armées  françaises,  lui  valu- 
rent le  grade  de  général  de  division  le  7  décembre 
1 795.  Ce  fut  a  celle  époque  que  le  Directoire  le 
chargea  d'une  mission  secrète  auprès  du  cabinet  de 
Vienne.  A  peine  étaii-il  de  retour  à  Paris,  qu'il  reçut 
l'ordre  de  partir  pour  l'Italie,  afin  d'y  surveiller  le 
général  en  chef  Bonaparte ,  dont  les  victoires  por- 
taient ombrage  au  gouvernement.  Le  général  en  cltef 
avait  deviné  les  projets  du  Directoire  ;  mais  il  fei- 
gnit de  se  méprendre  sur  le  véritable  but  de  la  mis- 
sion deClarke,  et  lui  fil  l'accueil  le  plus  honorable. 
Celui-ci,  séduit,  subjugué,  se  dévoua  exclusivement 
aux  intérêts  du  général  en  chef,  qui  en  obtiiitdes  révé- 
lations précieuses  sur  la  nature  des  instructions  du 
conseil  du  Luxembourg.  Lorsque  Venise  tomba  au 
pouvoir  des  Français,  le  5  mai  1797,  le  général 
Clarke  fut  chargé  d'assister  à  l'ouverture  du  porte- 
feuille du  comte  d'Eotraigues,quc  l'on  avait  arrêté 
dans  cette  ville.  Cependant,  le  gouvernement  direc- 
torial, instruit  de  l'intimité  récente  qui  s  ciait  for- 
mée entre  le  jeune  héros  de  l'armée  d'Italie  et  l'a- 
gent secret  qu'il  avait  envoyé  pour  éclairer  sa  con- 
duite, se  hâla  de  rappeler  ce  dernier  à  Paris.  Clarke 
éluda  les  ordres  qu'il  venait  de  recevoir,  en  se  pré- 
valant de  ses  instructions  patentes,  resta  à  Ldine 
avec  Bonaparte,  et  coopéra  avec  lui  à  la  conclusion 
du  trailé  de  paix  qui  fut  signé  à  Caropo-Fonuio  le 


17  octobre  de  celte  année.  Après  la  signature  de 
ce  traité,  une  dépêche  plus  impéralive  ei  plus  pres- 
sante que  la  première  lui  enjoignit  de  quitter  sur- 
le-champ  l'Italie.  Dès  son  arrivée  en  France,  il  es- 
suya de  vifs  reproches  du  Directoire.  Il  cessa  non- 
seulement  d'être  employé  activement  comme  géné- 
ral, mais  il  perdit  la  direction  du  bureau  typogra- 
phique. Toutefois,  vers  la  fin  de  l'an  vi,  le  Direc- 
toire le  chargea  de  la  négociation  du  trailé  d'alliance 
qui  fut  conclu  entre  la  République  française  cl  le 
roi  de  Sardaigne.  Clarke  se  montra  un  des  plus 
zélés  partisans  de  la  révolution  du  18  brumaire. 
Aussi  le  premier  Consul  s'empressa-l-il  de  le  ré- 
tablir dans  ses  fondions  de  chef  du  bureau  topo- 
graphique.  Lors  de  la  réunion  du  congrès  de  Lu- 
né v  die,  le  20  septembre  1800,  le  gouvernement 
consulaire  lui  confia  le  commandement  extraordi- 
naire <le  celle  ville ,  et  le  chargea  de  diriger  vers 
leur  patrie,  au  mois  d'octobre  1801,  les  prisonniers 
russes  que  la  victoire  avait  fait  tomber  en  noire 
pouvoir.  Le  général  CUrke  eul  tant  de  bienveillance 
pour  les  prisonniers,  que  l'empereur  de  Russie, 
sensible  à  ses  généreux  procédés,  lui  en  témoigna  sa 
reconnaissance  par  le  don  d'une  épée  magnifique. 
Ce  fut  vers  celte  époque  que  le  premier  Consul 
l'envoya,  avec  le  titre  de  ministre  plénipotentiaire, 
auprès  du  jeune  prince  de  Parme ,  nouvellement 
créé  roi  d'Éliurie.  Il  résida  en  Toscane  jusqu'en 
1804,  époque  à  laquelle  il  devint  conseiller  d'État, 
puis  secrétaire  du  cabinet  de  l'Empereur  pour  b 
guerre  el  pour  la  marine. 

Lorsque  Napoléon  porta  ses  drapeaux  en 
Allemagne  en  1805 ,  Clarke  rentra  dans  l'armée 
active ,  traversa  le  Rhin,  combattit  à  Clm ,  et  fut 
nommé  gouverneur  de  Vienne,  de  la  Basse-Autri- 
che, de  la  Slyrie  el  de  U  Cariulhie.  Après  avoir 
présidé  a  la  délimitation  des  frontières  de  Brisgaw, 
qui  touc  hait  au  Wurtemberg  el  au 'grand-duché  de 
Bade,  il  revint  à  Paris ,  puis  conclut,  le  20  juillet 
1 806 ,  avec  d'Oubril  ,  ministre  de  Russie ,  un 
traité  de  paix  que  l'influence  angUise  fil  rejeter  par 
U  cour  de  Russie.  Le  5  août  de  l'année  suivante, 
T  Empereur  chargea  le  général  CUrke  de  s'occuper, 
avec  lord  Yarmouth,  des  préliminaires  d'un  traité 
de  paix  entre  U  France  et  le  cabinet  de  Londres. 
Mais  la  mort  de  Fox ,  en  changeant  U  face  des  af- 
faires, fit  échouer  les  négociations.  Le  14  octobre 
de  la  même  année  vit  s'ouvrir  la  campagne  de 
Prusse,  que  termina  si  glorieusement  la  bataille 
d'Iéna.  Clarke,  qui  avait  pris  part  à  celte  journée 
célèbre,  ayant  été  revelu  des  fonctions  de  gouver- 
neur d'Erluri,  pssa  presque  aussitôt  à  Berlin  avec 
le  même  litre.  Pendant  un  an  qu'il  commanda  cette 
capitale,  il  sut  se  concilier  l'estime  des  habitons 
par  sa  fermeté,  sa  modération  ,  el  surtout  par  son 
inflexible  probiié.  Appelé  au  minislèie  de  U  guerre 
le  9  août  1807,  en  remplacement  du  marée  liai 
Bcrlhier,  il  imprima  une  impulsion  rapide  à  l'ad- 
ministration qui  lui  était  confiée,  étendit  sa  surveil- 
lance à  toutes  les  branches  du  service,  se  Gt  remar- 
quer par  l'ordre,  la  méthode  qu'il  y  introduisit,  et 
ne  prit  jamais  aucune  mesure  sans  qu'elle  n'eût  été 
préalablement  soumise  il  une  discusssion  approlbu- 
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die.  Les  levées  de  troupes,  leur  organisé  ion,  leurs  i 
mouvemens ,  tout  était  combiné  et  réj;lé,  par  cet 
homme  d'État,  avec  une  prévoyance  égale  ;\  son 
déioûment  pour  l'Empereur.  Nous  pourrions  citer 
un  grand  nombre  de  preuves  a  l'appui  de  notre 
opinion  ;  nous  nous  bornerons  a  reproduire  le  rap- 
port qu'il  adressa  à  Napoléon  le  6  janvier  1808  : 

«  Sire,  Voire  Majesté  m'a  ordonné  de  former  le 
1er  et  le  2*  corps  d'observation  de  la  Gironde.  Le 
premier  de  ces  corps,  que  commande  le  général  Jti- 
not,  a  conquis  le  Portugal.  Li  icledu  deuxième  est 
déjà  à  portée  de  suivre  le  premier,  si  les  circonstances 
l'exigent.  Votre  Majesté ,  dont  la  prévoyance  n'est 
jamais  en  délaul,  a  voulu  que  le  corps  d  observation 
de  l'Océan,  qu'elle  a  conlié  à  M.  le  maréclial  Mon- 
cey,  fût  en  troisième  ligne.  La  nécessité  de  fermer 
les  ports  du  continent  a  notre  irréconciliable  enne- 
mi ,  et  d'avoir  sur  tous  les  points  d'attaque  des 
moyens  considérables ,  afin  de  profiter  des  circons- 
tances heureuses  qui  se  présenteraient  pour  porter 
la  guerre  au  sein  de  l'Angleterre,  de  l'Irlande  cl 
des  Indes,  peut  rendre  nécessaire  la  levée  de  la 
conscription  de  1809. 

»  Le  parti  qui  domine  à  Ixmdrçs  a  proclamé  le  prin- 
cipe de  la  guerre  perpétuelle,  et  l'expédition  de  Co- 
penhague a  révélé  ses  intentions  criminelles.  Quoi- 
que l'indignation  de  toute  l'Europe  se  soit  soulevée 
contre  l'Angleterre ,  quoique  à  aucune  é|>oque  la 
France  n'ait  eu  des  armées  aussi  nombreuses,  ce 
n'est  point  encore  assez  :  il  faut  que  l'influence  an- 
glaise puisse  être  attaquée  partout  où  elle  existe,  jus- 
qu'au moment  ou  l'aspect  de  tant  de  dangers  por- 
tera l'Angleterre  à  éloigner  de  ses  conseils  les  olv- 
garques  qui  les  dirigent,  et  à  confier  l'administra- 
tion à  des  hommes  sages  et  capables  de  concilier 
l'amour  et  l'intérêt  de  la  patrie  avec  l'intérêt  et  l'a- 
mour du  genre  humain.  Une  politique  vulgaire  au- 
rait pu  déterminer  Votre  Majesté  à  désarmer;  mais 
celte  politique  serait  un  fléau  pour  la  France  ;  die 
rendrait  impr  faits  les  grands  résultats  qne  vous  avez 
préparés.  Oui ,  Sire,  Votre  Majesté,  loin  de  dimi- 
nuer ses  armées  doit  les  «-croître  jusqu'à  ce  que 
l'Angleterre  ait  reconnu  l'indépendance  de  toutes  les 
puissances  et  rendu  aux  mers  cette  tranquillité  qne 
Voire  Majesté  a  assurée  au  continent.  Sans  doute, 
Votre  Majesté  doit  souffrir  d'exiger  de  ses  peuples 
de  nouveaux  sacrifices,  de  leur  imposer  de  nouvel- 
les obligations  ;  mais  elle  doit  aussi  se  rendre  à  ce 
cri  de  tous  les  Français  :  Point  de  repos  jusqu'à 
ce  que  les  mers  soient  affranchies,  et  qu'une  paix 
équitable  ait  rétabli  la  France  dans  le  pins  juste,  le  plus 
utile  et  le  plus  nécessaire  de  ses  drojts.  Je  suis,  etc.  » 

L'énergie,  l'activité  que  Clarke  avait  reçues 
de  la  nature,  ne  se  démentirent  pas  un  instant 
durant  les  premières  années  de  son  ministère;  il  en 
donna  surtout  des  preuves  éclatantes  au  mois  d'aoot 
1 809,  époque  où  lord  Chalam  débarqua  dans  l'île  de 
Walcheren  avec  55,000  hommes.  Dans  la  première 
semaine,  le  ministre  de  la  guerre  opposa  plus  de 
2<>,0<K>  hommes  aux  Anglais  :  quinze  jours  ne  s'é- 
taient pas  écoulés  que  40,000  autres  couiltatlans  se 
pressaient  autour  d  Anvers.  Ce  rapide  déploiement 
de  forces,  qui  rendit  iolructueuse  ht  tentative  de  lord 


Châtain,  valut  à  Clarke,  précédemment  nommé  comté 
dllunebourg,  avec  une  dotation  de  20,000  francs  sur 
les  domaines  de  Rheten  et  Ahlden,  le  titre  de  duc 
de  Feltrc  (15  août  1809)  et  le  grand-aigle  de  la 
Légion-d'llonncur (14  août);  il  avait  été  nommé 
grand-oflkier  de  l'Ordre  le  8  février  1806  ,  corn» 
mandant  le  25  prairial  an  xii  et  membre  le  9  ven- 
démiaire de  cette  dernière  année. 

Nous  rappellerons  ici  la  conduite  que  le  duc  do 
Felire  tint  envers  Carnot,  qui  depuis  1807,  époque 
de  la  suppression  du  Tribunal,  n'avait  d'autre  res- 
source que  son  traitement  de  membre  de  l'Institut. 

L'Empereur  s'occupait  des  préparatifs  de  la  cam- 
pagne de  Russie.  Lu  jour,  après  le  travail,  Napo- 
léon traitait  son  ministre  avec  bienveillance.  Ce  mi- 
nistre, profilant  de  l'occasion ,  lui  annonça  qu'il  au- 
rait une  faveur  à  réclamer  de  ses  bontés.  Encou- 
ragé par  l'Empereur,  il  ajouta  :  «  Sire,  je  désirerai! 
appeler  la  bienveillance  dé  Votre  Majesté  sur  le  gé- 
néral Carnot  *,  il  est  dans  la  situation  de  fortune  la 
plus  lâcheuse,  et  cependant  je  ne  puis  lui  faire  ac- 
cepter le  moindre  secours ,  même  a  titre  de  prêt. 
Votre  Majesté  ne  saurait  être  étonnée  de  l'intérêt , 
ou  plutôt  de  la  reconnaissance  que  je  porte  au  géné- 
ral Carnot;  c'est  lui  qui  m'a  placé,  en  1794 ,  à  la 
tête  du  bureau  lopographique  (établi  auprès  du  Co- 
mité de  salut  public),  et  si  mes  services  ont  pu  être 
agréables  i  Votre  Majesté,  c'est  donc  a  lui  que  j'en 
suis  redevable. — Eh  bien!  répondit  Napoléon  après 
quelques  momens  «le  réflexion,  dites  à  Carnot  quo 
je  l'attends  demain  à  deux  heures.  » 

L'enirevue  eut  lieu  le  lendemain ,  et  le  lendemain 
aussi  Napoléon  signa  un  décret  qui  accordait  au  gé- 
néral Carnot  une  pension  de  6,000  fr.,  avec  rappel 
depuis  le  jour  de  la  suppression  du  Tribunal. 

Clarke  continua  d'administrer,  pendant  les  cam- 
pagnes d'Espagne  et  de  Russie,  avec  une  constance 
digne  des  plus  grands  éloges.  Il  fut  encore  actif,  la- 
borieux, vigilant;  son  habileté  se  trouva  rarement  en 
défaut,  mais  ce  qui  lui  mérita  surtout  l'estime  géné- 
rale, ce  fut  l'intégrité  scrupuleuse  qui  présida  a  tous 
les  actes  de  son  administration ,  dans  on  temps  où 
grand  nombre  d'administrateurs  semblaient  n  avoir 
reçu  d'autre  mission  que  celle  de  travailler  à  leur  for- 
tune personnelle.  Cependant  cet  homme,  dont  le 
courage  et  la  présence  d'esprit  ne  s'étaient  jamais 
démentis,  ne  montra  que  de  la  mollesse ,  de  l'irré- 
solution, a  l'époque  où  la  conjuration  des  généraux 
Mallct  et  Lahorie  éclata  à  Paris  dans  la  journée  du 
13  octobre  1812.  Il  ne  retrouva  son  énergie  quo 
lorsque  les  conjurés  eurent  été  arrêtés  par  un  con- 
cours de  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté. 

Son  indécision,  dans  cette  circonstance,  fit  naître 
de  mauvaises  pensées  qui  se  reproduisirent  plus 
tard  sous  des  formes  différentes. 

La  formation  des  gardes  d'honneur  (en  1813) 
souleva,  contre  I  Empereur,  lesanciens nobles,  toutes 
les  personnes  riches  qui  avaient  dépensé  des  som- 
mes considérables  pour  le  remplacement  de  leurs 
fils.  «  Cette  mesure  était  si  injuste  et  si  impolitirjue, 
dit  Mm*  veuve  do  général  Durand ,  dans  ses  Mémoi- 
res, p.  160,  que  bien  des  gens  soupçonnèrent  le  due 
de  Felire,  qui  la  proposa,  d'avoir  eu  des  intentions 
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perfides  En  un  mol,  on  crut  que  ce  ministre 

avait  été  gagné  par  quelque  puissance  étrangère.  » 

On  peut  lui  reprocher  aussi  de  n'avoir  pas  dé- 
ploy  é,  pour  la  défense  du  territoire,  ce  luxe  de  moyens 
qu'd  avait  tant  de  fois  présentés  à  l'invasion.  Ce  fut 
lui  qui  préseuta  à  Marie-Louise,  le  27  février  1814, 
les  drapeaux  enlevés  à  l'ennemi  aux  combats  Mie 
Champ-Aubert  et  de  Monimiiail. 

L'auteur  déjà  cité  formule  une  seconde  accusation 
qui  donne  de  la  gravité  à  la  précédente. 

«  La  générale,  a-t-il  écrit  p.  181,  avait  été  battue 
pendant  une  partie  de  la  nuit  du  29  au  30  mars  ; 
toute  la  garde  nationale  était  sur  pied ,  je  ne  dirai 
pas  sous  Tes  armes,  car  une  grande  portion  des  hom- 
mes oui  la  composaient  n'avaient  que  des  piques. 
Les  chefs  eo  firent  demauder  au  duc  dc^  Feltre,  qui 
répondit  qu'il  n'en  avait  pas  à  sa  disposition.  Cepen- 
dant quand  les  troupes  alliées  furent  entrées  dans  la 
capitale,  elles  co  trouvèrent  encore  des  inagasiu& con- 
sidérables. » 

Dès  que  la  fortune  eut  trahi  les  efforts  de  Napo- 
léon ,  le  duc  de  Feltre  fut  un  de  ceux  qui  engagèrent 
le  plus  vivement  l'Impératrice  à  quitter  Paris.  U  sui- 
vit celle  princesse  a  Blois. 

On  lit  encore  dans  l'auteur  que  nous  venons  d'ex- 
traire, p.  223  : 

«  Le  général  autrichien  comte  de  Schowaloff  s'était 
rendu  à  Blois  aussitôt  après  la  publication  de  l'acte 
de  la  déchéance  prononcée  par  le  Sénat.  Tous  ces 
fonctionnaires  furent  forcés  de  prendre  à  la  mairie 
de  Blois  des  passeports  pour  leur  retour  et  de  tes  faire 
viser  par  le  comte  Schowaloff ,  qui  eut  des  égards 
gradués  selon  ce  qu'il  connaissait  de  la  conduite  de 
cliacun  d'eux.  On  remarqua  qu'il  se  prélait  à  tout 
ce  qui  pouvait  convenir  au  duc  de  Feltre.  » 

Pour  en  finir  avec  un  sujet  aussi  pénible,  nous 
citerons,  avec  un  fait  rapporté  par  un  écrivain  con- 
nu, l'opinion  personnelle  de  Napoléon: 

«  Il  n'est  point  authentique  que  le  duc  de  Feltre, 
au  moment  où  il  s'agissait  de  défendre  Paris ,  en 
181 1,  ait  empêché  de  distrilmer  des  fusils  aux  bra- 
ves Parisiens  qui  voulaient  disputer  leurs  foyers  à 
l'invasion  étrangère;  il  serait  aussi  difficile  de  prou- 
ver que  ce  ministre  ait  fait  remplir  de  cendre  les 
cartouches  distribuées  à  la  troupe.  Mais  il  parait  as- 
suré que  le  duc  se  faisait  secrètement  certains  re- 
proches; on  en  peut  juger  par  le  lait  suivant  :  pas- 
sant à  Lille  pour  se  rendre  à  Gand ,  en  1815,  il  vi- 
site le  général  Grundler  et  lui  dit  :  Fous  ites  bien 
heureux;  vous  servez  Napoléon:  moi,  il  me  ferait 

(rendre  ;  il  faut  que  je  sorte  de  France.  Cha&sez 
e  naturel,  il  revient  au  galop  (1).  » 

Napoléon  a  dit,  pendant  son  séjour  à  Sainte-Hé- 
lène :  «  Plus  d'une  fois,  en  1813  et  1814,  on  es- 
saya de  m  "inspirer  des  doutes  sur  sa  fidélité  ;  je  ne 
m'y  arrêtai  jamais  :  je  l'ai  toujours  cru  probe  et 
honnête  (2).  » 

Ce  qui  contribua  certainement  à  propager  les 
bruits  de  trahison  qui  coururent  à  l'époque  des  deux 


(l)  Tj  R^olutlon  l'Empire  et  la  Rcsiaiiralign  ;  par  Tou- 

etard-Ufo***,  p.  171. 
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à  la  déchéance  de  l'Empereur,  son  élévation  à  la 
pairie  dès  le  4  juin ,  et  la  promptitude  qu'il  mil  a 
répondre,  dans  te  Moniteur  de  Gand  du  9  nui  1815, 
au  reproche  de  la  Gazette  d'Augtbourg ,  reproduit 
dans  le  Journal  de  l'Empire  du  2  mai ,  relative- 
ment au  général  comte  d'Erlon  :  il  se  justifia,  par 
le  défaut  de  juges  et  par  la  tuile  de  cel  officier  gé- 
néral, de  ne  pas  l'avoir  fait  passer  à  un  conseil  de 
guerre  au  mois  de  mars.  Était-il  donc  si  nécessaire 
de  prouver  qu'il  lui  avait  été  impossible  de  faire 
verser  le  sang  d'un  de  ses  frères  d'armes  ? 

En  1815,  le  lendemain  de  l'entrée  triomphante 
de  l'Empereur  à  Lyon,  le  duc  de  Fellre  fui  nommé 
ministre  de  la  guerre  en  remplacement  de  M.  le  ma- 
réchal Soult.  Il  se  rendit  à  la  Chambre  des  députés, 
où,  forcé  par  sa  position  de  parler  de  lui-même,  il 
prononça  le  discours  suivant  :  a  Sa  Majesté  m'a  pro- 
posé le  portefeuille  de  b  guerre;  il  eût  été  lâche  de 
refuser  dans  une  circonstance  aussi  pénible.  Je  n'ai 
pas  craint  de  ré|x>udre  à  celle  honorable  confiance , 
parce  que  j'ai  la  certitude  d'être  fidèle  a  mes  devoirs, 
comme  toute  ma  vie  j'ai  été  fidèle  à  tous  les  eoga- 
gemens  que  j'ai  pris.  Parvenu  a  ma  cinquantième 
année,  je  n'ai  jamais  trahi  personne;  et,  ai  lorsque 
j'étais  en  Toscane,  la  ville  de  Paris  a  bien  voulu  me 
donner  un  témoignage  signalé  de  son  estime,  c'est 
qu'elle  savait  que  j'étais  honnête  homme  et  incapable 
de  manquer  à  mes  devoirs  (1).  Je  dis  cela ,  parce 
que  je  me  suis  trouvé  sous  un  gouvernement  autre 
que  celui  qui  a  été  si  heureusement  rétabli  en  France 
paY  le  retour  de  Sa  Majesté.  »  Après  celte  déclara- 
tion de  principes,  le  due  de  Feltre  publia  un  ordre 
du  jour  pour  faire  un  appel  à  l'honneur  de  l'armée. 
«  On  ne  capitule  point  sans  infamie,  et  tôt  ou  tard 
sans  châtiment ,  avec  des  sermens  libreset  solennels  ; 
nous  avons  tous  juré  fidélité  au  roi,  qui  nous  fail  jouir 
de  la  paix  au  dehors,  et  au  dedans  des  bienfaits  d'un 
gouvernement  paternel.  Nous  avons  juré  de  main- 
tenir celte  cltarie  constitutionnelle  qui  consacre  les 
droits  et  les  devoirs  de  tous.  Voilà  cependant  les 
biens  qu'on  voudrait  nous  ravir  en  un  instant  et  sans 
retour,  etc.  •  lorsque  les  Bourbons  furent  obligés 
de  quitter  la  France,  le  duc  de  Fellre  se  rendit  à 
Gand  auprès  de  Louis  xvtll ,  qui  le  chargea  d'une 
mission  auprès  du  prince  régent  d'Angleterre.  Ra- 
mené à  Paris  par  le  désastre  de  Waterloo;  il  fut  rap- 
pelé au  ministère  de  la  guerre ,  dont  le  maréclial 
Gouvioo  Sainl-Cyr  venait  d'être  éloigné.  Il  se  si- 
gnala, pendant  le  cours  de  sa  nouvelle  administra- 
lion,  par  des  mesures  d'une  excessive  sévérité.  Il 
soumit  l'armée  à  la  mesure  humiliante  d'une  classi- 
fication par  catégories,  il  attacha  son  nom  à  l'éta- 
blissement des  cours  prévôlales,  il  ordonna  l'instruc- 
tion du  procès  du  général  Trav^t ,  condamné  à  mort 
malgré  b  loi  d'amnistie.  Devenu  maréchal  de  France 
(3  juillet  1816),  le  duc  de  Feltre  résigna  sou  porte- 
feuille vers  la  fin  de  1817,  et  mourut  dans  sa  terre 
de  Neuville,  le  28  octobre  de  l'année  suivante.  (  Foy. 
t.  rr,  p..  124,  164.  356,  382.  )  espikassb. 

CL  OIENT  DE  1US,  comte  DE*MAliiNY 
(domiiuqus)  ,  (ils  et  neveu  de  deux  procureurs  au 

ff)  En  18«3,  lf  pfnéral  Clarté  avait  été  nommé  un  de*  nota» 
ble»  de  U  ville  «le  l'aris. 
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parlement  de  Paris ,  naquit  dans  cette  ville  en  1 750, 
se  voua  au  barreau  et  y  débuta  avec  honneur.  Il  se 
décida  ensuite  à  acheter  la  charge  de  niai  ire  d'hôtel 
dans  la  maison  de  Monsieur,  comte  de  Provence, 
depuis  Louis  XVIII.  En  1785,  il  se  relira  à  sa  terre 
de  Rcauvais,  en  Tourainc,  et  de  là  à  Tréguier,  en 
Bretagne,  où  il  connut  Sieyes,  alors  grand-vicaire  de 
1'évéque  de  celle  ville.  Nommé,  en  1791 ,  adminis- 
trateur du  département  d'Indre-cl- Loire ,  il  fut, 
après  la  journée  du  3 1  mai  1 793  ,  dénoncé  comme 
modéré  par  Mognc,  agent  du  Comité  de  salut  public, 
amené  à  Paris  et  enfermé  à  la  Conciergerie.  Sa 
captivité  dura  peu ,  grâce  au  crédit  de  Sic) es  et  de 
Julien  de  la  Drômc ,  ses  amis.  Alors  il  reprit  ses 
fonctions  administratives.  Revenu  à  Paris  avant  la 
fin  du  règne  de  la  terreur,  une  loi  du  16  fructidor 
an  II  l'attacha  en  qualité  d'adjoint,  avec  Cinguené, 
à  la  commission  executive  de  l'instruction  publique , 
présidée  par  Garai. Les  amis  des  lettres  n'oublieront 
pas  que  c'est  à  celle  commission  que  la  France  dut  la 
création  de  l'École  normale  trop  tôt  détruite.  Clément 
de  Ris  donna  sa  démission,  lut  remplacé  par  Noël 
a  la  suite  du  décret  du  3  ventôse  au  m,  et  retourna 
dans  ses  terres  de  la  Touraine.  Immédiatement  après 
le  18  brumaire  au  vin,  le  premier  Consul  l'appela  au 
Sénat  conservateur  (4  nivôse).  Bientôt  lui  arriva  celle 
aventure  dont  on  a  tant  prié  et  qui  attira  sur  lui  l'at- 
tention générale  et  l'intérêt  populaire.  Il  retournait 
à  son  château  de  Beauvais,  dans  sa  voiture  conduite 
par  un  postillon,  lorsque,  le  1"  vendémiaire  an  ne, 
six  hommes  venus  a  cheval  violèrent  son  domicile, 
s'emparèrent  de  l'or,  de  l'argent ,  de  tous  les  objets 
précieux  qu'ils  purent  découvrir ,  et  le  sommèrent 
de  les  suivre  sous  peine  d'être  iusillé.  Ils  lui  bandè- 
rent les  yeux,  le  firent  remonter  dans  sa  voilure, 
menée  par  le  postillon  qu'ils  avaient  gardé,  et  le 
conduisirent,  à  travers  les  bois,  dans  la  maison  du 
Portail ,  aux  environs  de  Loches,  où  ils  le  jetèrent 
dans  un  souterrain  après  avoir  renvoyé  le  postillon. 
Pendant  dix-huil  jours,  on  feignit  de  ne  pas  savoir, 
où  l'on  ne  sut  pas  réellement  ce  qu'il  élail  devenu. 
La  police  de  Fouché,  d'ordinaire  si  habile,  se  livra 
à  des  recherches  inlmr tueuses  ;  elle  battit  vainement 
les  chemins  de  la  Touraine,  et  chacun  perdait  l'es- 
poir de  revoir  l'infortuné  prisonnier,  lorsque  les  bri- 
gands qui  l'avaient  enlevé  du  château  de  Beauvais 
l'arrachèrent  aux  horreurs  de  son  souterrain  ,  lui 
bandèrent  les  yeux  comme  la  première  lois,  le  firent 
monter  à  cheval  et  s'éloignèrent  dans  l'épaisseur  de 
la  forêt.  Des  agens  de  police  qui  les  rencontrèrent 
les  mirent  en  fuite  sans  éprouver  de  résistance. 


LÉGlON-D'HONNELTi. 

tillon  avait-il  été  relâché  ?  Suivant  les  antres,  le  vol 
et  l'enlèvement  étaient  une  œuvre  de  chouannerie: 
mais  l'Ouest  était  en  pleine  pacification.  Reste  donc 
l'accusation  que,  dans  ses  Mémoires,  M™*  la  duchesse 
d'Abraniès  a  formulée  d'une  manière  si  précise,  et 
qui  n'a  été  controversée  par  aucune  des  parties  in- 
téressées. 

Il  faut  se  rappeler  que  M""  d'Abrantès  connaissait 
beaucoup  Clément  de  Ris. 

Celle  dame  raconte  donc  qu'alors  que  le  premier 
Consul  organisait  une  armée  à  Dijon  et  se  disposait 
à  reparaître  en  Italie,  Fouché  et  un  autre  homme 
d'Etat,  trompés  par  cette  sorte  d'agitation  des  es- 
prits qui  se  manifeste  toujours  à  la  suite  des  révolu- 
tions, et  ne  croyant  pas  à  de  nouveaux  succès  mili- 
taires, avaient  formé  le  projet  de  se  substituer  aux 
deux  principaux  magistrats  de  la  République,  qu'ils 
jetèrent  les  yeux  sur  Clément  de  Ris  pour  remplacer 
l^brun ,  s'en  ouvrirent  à  lui  et  lui  tirent  goûter  leur 
plan  ;  que  des  proclamations  et  des  discours  furent 
imprimés  et  confiés  à  Clément  de  Ris  pour  usage  en 
être  lait  après  la  défaite  du  premier  Consul  ;  mais  que 
le  25  prairial,  la  bataille  de  Marcngo  ayant  mis  fin 
à  la  guerre,  et,  le  13  messidor,  le  premier  Consul 
étant  revenu  à  Paris,  Clément  de  Ris  avait  cru  pru- 
dent de  se  rendre  à  sa  terre  de  Beauvais. 

Il  résulte  du  récit  de  M"*  d'Abrantès  que  Fouché, 
qui  savait  l'affection  que  Clément  de  Ris  portait  au 
premier  Consul,  et  qui  seul  pouvait  avoir  à  craindre 
quelque  indiscrétion  de  sa  part,  a  organisé  Patientât 
du  château  de  Beauvais,  afin  de  faire  disparaître  les 
preuves  du  complot  que  la  fortune  du  Consul  venait 
de  faire  échouer. 

Le  tribunal  spécial ,  établi  dans  le  département 
d'Indre-et  taire,  ne  tarda  pas  à  faire  comparaître 
devant  lui  dix  personnes  prévenues  de  ce  crime.  Les 
détenseurs  demandèrent  ta  confrontation  des  accu- 
sés avec  Clément  de  Ris;  ce  dernier  refusa  de  com- 
paraître. Enfin,  un  jugement  fut  rendu,  puis  cassé, 
en  violation  de  la  loi  du  18  pluviôse  an  IX,  et  les 
accusés  renvoyés  devant  le  tribunal  criminel  spécial 
d'Angers.  Plus  tard,  une  sentence  de  mort  fut 
prononcée  contre  Canchy,  Mauduisson  cl  Gandin. 
Au  prononcé  du  jugement,  M.  Viriot,  alors  mem- 
bre de  ce  tribunal  et  commandant  de  la  ville  de 
Tours ,  aujourd'hui  colonel  en  retraite ,  protesta 
énergiquemenl  et  déclara  n'avoir  point  signé  la  sen- 
tence. Dans  la  discussion  qui  s'éleva  entre  lui  et  le 


Rentré  chez  lui,  Clément  de  Ris  cherche  de 


pa- 


piers qu'il  ne  trouve  plus;  jl  voit  la  pelouse  qui  fait 
lace  à  ses  fenêtres,  desséchée  par  le  feu  sur  un  dia- 
mètre de  quatre  pieds  environ,  il  devine  aussitôt  ce 
qu'ils  sont  devenus,  il  sait  aussitôt  quelle  est  la  cause 
et  quel  est  l'auteur  de  l'événement  dont  il  a  failli 
devenir  la  victime. 

Plusieurs  versions  interprétatives  de  ce  crime  ont 
circulé  dans  le  monde.  Suivant  les  unes,  il  ne  s'agis- 
sait que  d'un  vol  audacieux  ,  et  la  séquestration  de 
la  personne  n'avait  eu  pour  but  que  d'échap|>er  à  une 
"  :  :  mais  alors  pourquoi  le  pos- 


présideui  Delaunay  ,  il  qualifia  de  bourreaux  les 
juges  qui  avaient  signé  celte  horrible  condamnation, 
et  se  tournant  vers  les  condamnés,  il  s'écria  :  «  Vo- 
tre innocence  m'est  connue  ;  je  le  jure  sur  l'hon- 
neur, vous  êtes  innocens  ;  je  ne  souillerai  pas  mon 
nom  en  signant  l'arrêt  qui  ordonne 


i 


nal.  Je  vole  à  Paris,  ma  chaise  de  poste  est  prête  ; 
je  plaiderai  votre  cause  devant  le  gouvernement,  et 
si  je  suis  votre  avocat,  je  serai  l'accusateur  des  ti- 
gres qui  vous  égorgent,  qui  viennent,  dans  une  or- 
gie à  laquelle  je  n'ai  point  eu  la  honte  d'assister,  do 
signer  votre  arrêt  de  mort;  je  leur  ai  nommé  les 
coupables;  j'ai  donné  des  preuves  que  ceux  que  je 
désignais  étaient  tels ,  et  que  vous  êtes  la  venu 
même  -,  mais  les  monstres  sont  sourds.  Au 
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j'ai  la  consolation  de  savoir  que  ma  protestation 

Publique  contre  ce  jugement  inique  en  arrêtera 
horrible  exécution.  » 
M.  Viriot  se  trompait;  l'exécution  eut  lien  pen- 
dant qu'il  Faisait  (tes  démarches  auprès  de  l'impéia- 
trice  Joséphine  et  du  grand-juge,  qui  taxa  sa  con- 
duite de  iolie  ;  on  le  Frappa  de  destitution ,  et  sa 
carrière  militaire  Fut  pour  toujours  entravée. 

Il  paraîtrait  que  les  coupables  de»  violences  exer- 
cées sur  le  sénateur  Clément  de  Ris  se  réfugièrent 
en  Angleterre  ;  d'après  les  signalemens  donnes  au 
tribunal  par  les  témoins,  M.  Viriot  se  rappela  très 
bien  avoir  visé  leurs  passeports  pour  ce  pays.  Celte 
particularité,  jointe  à  beaucoup  d'autres,  lorma  sa 
conviction  inébranlable  en  laveur  des  accusés  d'An- 
gers. Il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  trois  de  <  eux-c  i 
(tirent  exécutés,  et  que  la  dame  Litroix,  proprié- 
taire  de  la  maison  où  lut  entériné  Clément,  s'enten- 
dit condamner  à  plusieurs  années  de  prison  et  à 
l'horrible  supplice  de  demeurer  sur  l'échaFaud  pendant 
l'exécution  de  ses  complices,  ou  prétendus  tels. 
Pour  sa  délense,  celle  malheureuse  Icmme  ne  cessa 
pas  de  dire  qu'on  l'avait  contrainte  à  recevoir  le 
sénateur  dans  sa  cave,  et  que  dans  l'intérêt  du  pri- 
sonnier, comme  dans  le  sien  propre,  elle  ne  pouvait 
agir  autrement. 

L'aventure  mystérieuse  de  Clément  de  Ris  a 
fourni  le  sujet  du  roman  de  M.  de  Balzac,  publié 
dernièrement  sous  le  titre  :  Une  affaire  tent  lu  u<> 
On  a  Fait  à  cet  écrivain  le  grave  reproche  d'avoir 
donné  à  son  personnage  principal  un  caractère  que 
doivent  réprouver  tous  les  honnêtes  gens.  Nous 
sommes  convaincus  que  M.  de  Balzac  n'a  emprunté 
que  la  lorme  originale  et  l'enchaînement  dramati- 
que de  celle  histoire,  son  cadre  en  un  mot,  et  qu'il 
a  cru  pouvoir  remplir  ce  cadre  en  toute  liberté, 
selon  sa  Fantaisie. 

€e  Fut  à  cet  épisode  que  Clément  de  Bis  dut  sur- 
tout sa  célébrité;  il  Fui  nommé  membre  de  la  l.é- 
ginn-d'IIonncur  le  9  vendémiaire  an  Ml  ,  com- 
mandant de  l'Ordre  le  25  prairial  autant,  et 
grand  -  officier  le  30  juin  1811;  l'Empereur  lui 
avait  accordé,  le  21  novembre  1810,  le  litre 
de  comte  de  Mauny.  Les  lettres-  patentes  por- 
taient établissement  d'un  majorât  de  10,82.)  Fr.  de 
revenu».  Il  était  alors  préteur  du  Sénat.  C'est  en 
celte  qualité  qu'il  dirigea  les  embcllisscmcns  du 
Luxembourg  et  la  reconstruction  de  l'Odéon.  Il 
avait  obtenu,  au  mois  d'août  1809,  l'autorisation 
de  porter  la  décoration  de  l'ordre  de  Maximihen- 
Joscph.  Napoléon  lui  accorda,  le  3  avril  1813,  la 
grand'eroix  de  l'ordre  de  la  Béunion.  Il  adhéra 
à  la  déchéance  de  l'Empereur.  Le  1  juin  1814, 
Louis  xvill  le  créa  pair  de  France,  et  le  2  juin 
1815,  Napoléon  lui  conserva  sa  pairie.  Compris 
dans  l'ordonnance  royale  du  21  juillet,  par  laquelle 
étaient  considérés  comme  démissionnaires  les  pairs 
des  Cent -Jours,  sa  disgrâce  Fui  de  courte  durée; 
une  ordonnance  du  roi  du  21  novembre  1819  le  ren- 
dilà  la  pairie,  et  des  Iclli es-patentes  de  1820 décla- 
rèrent son  siège  héréditaire.  L'opinion  l'a  toujours 
désigné  au  nombre  des  pairs  qui  oui  voté  eoniieles 
lois  d'exceptions  et  contre  les  cliaugeincus  opérés  à 
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la  loi  électorale  du  5  Février  1817.  En  1825,  il 
cessa  de  prendre  part  aux  travaux  de  la  Chambre  , 
cl  le  22  octobre  1 827  ,  il  mourut  dans  son  châ- 
teau de  Beauvais.  Le  seul  ouvrage  qu'ail  laissé  Clé- 
ment de  Bis  est  intitulé  :  Observations  sur  les 
intérêts  d'argent  à  terme,  1794,  in-8°.  (  Voyez 
t.  i".  p.  i.xv.)  d'ecuasvii.le. 

COLA CD  (ci  ArDE-siLVESTftt,  comte),  fils 
d'un  négociant  de  Briançon  (Hautes-Alpes),  naquit 
dans  cette  ville,  le  11  décembre  1754.  Il  passâtes 
premières  années  de  son  enfance  en  Corse,  où 
son  père  avait  transporté  son  commerce.  Après  avoir 
l'ail  ses  études  au  collège  de  la  Ciolat,  le  jeune  Co- 
laud s'engagea  dans  un  régiment  de  dragons  à  l'âge 
de  dix-sept  ans.  11  était  lieutenant  aux  chasseurs  à 
clteval  d'Alsace  au  commencement  de  la  Bévolulion. 
Nommé  capitaine  eu  1792,  Kellermann,  qui  appré- 
ciait déjà  ses  brillantes  dispositions  pour  la  carrière 
des  armes,  le  prit  auprès  de  lui  comme  aide-de-camp. 
Son  premier  exploit  dans  celle  campagne  lui  valut  le 
grade  de  colonel  du  20e  régiment  de  chasseurs  ache- 
vai. Devenu  peu  «le  lenqrs  après  général  de  brigade, 
il  eombétlil  sur  la  frontière  du  Nord ,  sous  les  géné- 
raux D.unpierre,  Luuarche,  le  Veinur.  Lorsque  les 
troupes  de  la  coalition  Forc  èrent  le  camp  de  Faraart, 
le  23  mai  1793,  Colaud  commandait  le  corps  des 
flanqueurs  de  gauche  à  l'abbaye  d'Ilacmon.  Il  cou- 
rut de  grands  périls  dans  celte  journée;  pressé, 
enveloppé  par  les  ennemis,  on  le  somma  plusieurs 
Fois  de  se  rendre.  Il  ne  répondit  à  cette  sommation 
que  par  un  redoublement  de  valeur,  parvint  à  cou- 
vrir la  retraite  de  l'armée,  el  effectua  paisiblement 
!  :  -ienne  sur  Bouc  bain.  Le  général  Lamarcbe  se  plut 
à  rendre  hommage  à  ses  laleus,  à  sa  rare  intrépi- 
dité, et  avoua  que  le  salut  des  troupes  était  dû 
à  l'habilité  de  ses  manœuvres.  Il  couvrit  encore  la 
marche  rétrograde  qui  suivit  la  perle  de  Valcn- 
(i  ncs  .  t  |.i  déroute  du  camp  de  César.  A  la  bataille 
de  Hondscott,  où  il  lit  des  prodiges  de  valeur,  Co- 
laud Fut  dangereusement  blessé  d'un  coup  de  bis- 
caicii.  Le  gracie  de  géuéial  de  division  Fut  la  ré- 
compense de  ce  dernier  exploit.  Aussitôt  après  800 
rétablissement,  il  se  rendit  à  Toulon,  on  il  réduisit 
les  insurgés  qui  s'étaient  emparés  des  armes  de 
l'arsenal.  Il  rejoignit  ensuite  l'armée  du  Nord,  aux 
ordres  du  généial  Pichegru,  passa  à  l'armée  de  la 
Moselle,  dont  l'avanl-gardc  lui  lut  confiée,  coopéra 
puissamment  à  la  prise  de  Trêves,  s'empara  des  re- 
doutes de  Truhac  h.  battit  les  Prussiens,  les  contrai- 
gnit .i  repasser  précipitamment  la  Nahe,  et  alla 
ramer  le  blocus  de  Mayencc.  Pichegru  venait  de 
quitter  le  corn  mandement  de  Paris  pour  se  rendre 
à  l'armée  du  Rhin,  lorsque  le  Comité  de  salul  pu- 
blic invita  Gdaud  a  le  remplacer.  Ce  gémirai  s'y 
réfuta.  En  1797,  il  se  signala  de  nouveau  à  la  ba- 
taille de  Sieglterg,  livré  par  le  général  Klél>cr.  Le 
ministre  lui  écrivit  à  celle  occasion  :  «  C'est  a  vos 
dispositions  sages  et  promplemenl  exécutées  qu'on 
est  redevable  des  sinu  s  obtenus  à  la  bataille  de 
Stegberg;  le  Directoire  en  est  instruit,  et  vous  en 
témoigne  sa  aauslaction  particulière.  »  Au  combat 
d'AinlRTg,  au  bloeus  de  Mayencc,  à  celui  d'Ehren- 
breiisiciu ,  le  géuéial  Colaud  donna  de  nouvelles 
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preuves  de  sa  valeur.  Appelé  au  commandement  de 
la  Belgique  en  1798,  il  réprima  par  son  énergie  et 
l'activité  de  ses  mesures  l'insurrection  qui  venait 
d'éclater  parmi  les  hahilans  de  ce  pays,  nouvelle- 
ment réuni  à  la  République  française.  Bcrnadutte 
commandait  le  blocus  de  Philishourg,  lorsqu'il  reçut 
l'ordre  d'aller  le  remplacer.  Deux  ans  après,  il 
contribua  au  succès  de  la  mémorable  bataille  de 
llolieiilindcn.  Le  premier  Consul  le  présenta  comme 
candidat  au  Sénat  conservateur,  le  9  janvier  1801. 
Reçu  au  nombre  de  ses  membres,  le  13  février  sui- 
vant, le  général  Colaud  fit  partie,  en  1805,  de  la 
dépulation  ebargée  d  aller  complimenter  l'Empereur 
sur  ses  victoires.  Immédiatement  après,  il  quitta  la 
toge  sénatoriale  pour  aller  commander  les  troupes 
françaises,  sous  Louis-Napoléon,  en  Hollande.  De 
retour  à  Paris ,  il  n'y  lit  qu'un  séjour  de  courte 
durée.  Après  la  campagne  de  Vienne ,  pendant  la- 
quelle il  combattit  encore  avec  distinction,  il  se 
rendit  à  Anvers,  le  11  août  1809,  pour  prend ie  le 
commandement  de  celle  ville ,  lorsque  Flessinguc 
tomba  au  pouvoir  des  Anglais.  A  partir  de  celte  épo- 
que, le  général  Colaud  sembla  laire  cause  commune 
avec  le  parti  qui,  dans  le  Sénat,  protestait  contre  les 
vues  ambitieuses  de  Napoléon.  On  lui  attribue  même 
quelques  propos  pleins  d'aigreur  et  d'amertume 
contre  ce  monarque.  Il  fut  un  des  premiers  à  voler 
sa  déchéance.  Nommé  pair  de  France  le  4  juin  1814, 
chevalier  de  Saint- Louis  le  27  du  même  mois ,  ce 
général  se  tint  éloigné  des  affaires  publiques  pendant 
les  Cenl-Jours.  Après  le  second  retour  du  roi ,  il 
-rentra  à  la  Chambre  des  pair*,  où  il  plaida  chaleu- 
reusement la  cause  de  1  infortuné  maréchal  Ney. 
Colaud  mourut  à  Paris,  le  3  décembre  1819. 

(t'oy.  t.  I",  p.  200.)  JILKS  MARTIN. 

COLLLN  (jeaji-baptiste),  comte  de  Sl'SSY, 
néàSamte-Ménéhould  (Marne),  le  1er  janvier  1730, 
occupait  déjà  l'emploi  de  receveur  des  douanes  à 
l'époque  de  la  révolution  du  18  brumaire.  I*e  gé- 
néral Bonaparte,  devenu  premier  Consul  de  la  Ré- 
publique française,  cherchait,  dans  loulcs  les  classes 
de  la  société,  des  hommes  capables  de  l'aider  à  sou- 
tenir le  fardeau  du  gouvernement.  Il  vil  Colliu, 
apprécia  ses  taleus  administratifs  et  le  nomma  pré- 
fet de  la  Drùme  en  l'an  Il  l'appela  à  la  préfec- 
ture de  Seine-et-Marne  le  1 1  frimaire  an  ix  ,  le 
nomma  conseiller  d'Étal ,  section  des  finances,  eu 
l'an  Y ,  et  lui  conféra  le  titre  de  membre  de  la 
Légion-d'Honneur  le  9  vendémiaire  an  xtl,  et  ce- 
lui de  commandant  de  la  l^égiou-d  Honneur  le  25 
prairial  suivant.  Il  fut  chargé  d'assister  aux  confé- 
rences qui  eurent  lieu  à  May  ente,  en  1804,  pour 
liquider  les  dettes  des  quatre  départemens  du  Rhin. 
De  reftuir  de  sa  mission  en  1805,  Col  lin  présenta 
au  Corps  législatif  un  nouveau  projet  pour  l'orga- 
nisation générale  des  douanes.  Ce  projet,  dont  il 
développa  les  dispositions  avec  un  talent  remarqua- 
ble, fut  adopté,  et  valut  à  son  auteur  la  direction 
générale  de  cette  administration.  Peu  de  temps 
après,  il  proposa  un  autre  projet  de  loi  sur  les  im- 
portations, exportations,  entrepôts,  destiné  à  com- 
pléter le  système  général  des  douanes.  Pour  le 
técouipeuscr  de  ses  longs  et  bons  services ,  Napo- 


léon le  créa  d'abord  comte  de  l'Empire  (1808), 
et  le  nomma  grand-officier  de  la  Légion-d'Hon- 
ncur  en  1811 ,  puis  ministre  du  commerce  et 
de  manufactures  le  15  janvier  1812.  L'année  sui- 
vante, il  fut  décoré  de  la  grand'eroix  de  l'ordre- 
de  la  Réunion.  Lors  de  la  première  Restauration, 
Louis  xvw  ayant  supprime  le  ministère  du  com- 
merce, le  comte  de  Sussy  resta  sans  emploi.  A  son 
retour  de  l'île  d'Elbe,  (  Empereur  le  créa  pair  de 
France  et  premier  président  de  la  Cour  des  comp- 
tes. Ce  fui  en  celle  qualité  qu'il  adressa  au  chef  du 
gouvernement,  à  la  télé  de  ce  corps,  une  harangue 
que  nous  croyons  devoir  reproduire  comme  un  sou- 
venir de  cette  époque,  déjà  loin  de  nous  : 

«  Sire,  votre  Cour  des  comptes  vient  déposer  au 
pied  du  trône  l'hommage  respectueux  des  bons  sen- 
timens  que  lui  inspire  le  retour  de  Votre  Majesté. 
C'est  pour  la  seconde  lois  que  le  déparlement 
du  Var  voit  aborder  sur  ses  côtes  le  libérateur  de 
la  patrie.  Au  départ  de  Votre  Majesté  pour  l'E- 
gypte, la  France  commençait  à  respirera  l'ombra 
de  ses  lauriers;  mais  celui  qui  les  avait  cueillis  s'é- 
tait éloigné ,  et  bientôt  on  vil  s'agilcr  les  factions , 
enfans  d'une  longue  et  sangluute  révolution.  C'est 
alors,  Sire,  que  la  nation  reconnaissante  vous  a 
hautement  cl  librement  choisi  pour  b  gouverner. 
Il  s'est  donc  formé  entre  elle  el  son  souverain  un 
pacte  indissoluble  el  sacré  qu'aucune  puissance ,  et 
j'ose  dire,  que  Votre  Majesté  elle-même  n'oserait 
rompre.  Ce6  principes  sont  immuables....  Ccpen> 
danl,  Sire,  des  trahisons  aussi  lâches  qu'imprévues, 
el  les  malheurs  qui  en  étaient  les  suites  inévitables, 
sans  abattre  le  courage  de  Voire  Majesté,  ont  pa- 
ralysé tous  les  efforts  et  toutes  les  ressources  de 
son  génie;  la  France  a  été  privée  une  seconde 
fois  du  seul  bras  qui  pouvait  la  sauver.  Ah!  sans 
doute,  pendant  les  onze  mois  qui  viennent  de  l'é- 
couler ,  elle  a  su  apprécier  la  grandeur  de  la  perle 
qu'elle  avait  faite  :  les  propriétés  menacées,  des 
liaincs  profondes  mal  déguisées,  des  promesses 
violées,  des  réactions  déjà  exécutées;  d'autres,  en 
plus  grand  nombre  préparées  ;  faiblesse  dans  l'in- 
térieur ,  humiliation  à  l'extérieur  ;  eufin ,  la  gloire 
nationale ,  si  chère  à  tous  les  vrais  Français,  voilée 

d'un  crêpe  funèbre         La  nation  vous  rappelait , 

Sire  ,  elle  vous  a  reconquis  par  ses  vœux  ;  le  sou- 
verain qu'elle  a  choisi  el  ses  descendans  lui  appar- 
tiennent ;  ses  droits  sont  imprescriptibles.  » 

Après  la  seconde  Restauration,  le  comte  de  Sussy 
fut  privé  de  nouveau  de  tous  ses  emplois  ;  mais  le 
5  mars  1819,  lorsque  M.  Dccazes  voulut  neutra- 
liser l'opposition  qui  s'était  lormée  contre  lui , 
Collin  de  Sussy  fui  porté  sur  la  liste  du  ministre 
favori ,  et  alla  reprendre  sa  place  à  la  Chambre  des 
pairs.  Devenu  rapporteur  de  la  commission  spéciale 
nommée  pour  examiner  le  projet  de  loi  relatif  au 
monopole  des  tabacs,  le  noble  pair  reproduisit  dans 
uu  résumé  aussi  lucide  qu'impartial,  tous  les 
moyens  d'attaque  et  de  défense  qui  avaient  été  em- 
ployés dans  la  Chambre  des  députés.  11  ajouta  à  ce 
résumé  de  nouvelles  considérations  en  faveur  du 
projet  de  loi,  et  démontra  qu'en  privant  nos  finan- 
ces de  cette  ressource ,  on  se  venait  couiraim  d'é- 
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lablir  de  nouveaux  impôts  qui  seraient  beaucoup 
plus  onéreux  que  celui  dont  on  sollicitait  la  sup- 
pression. Le  comte  de  Sussy  se  fit  remarquer  dans 
toutes  les  discussions  qui  eurent  pour  objet  le  com- 
merce, l'industrie  et  le  budget.  Il  mourut  a  Paris, 
au  mois  de  juillet  1826,  en  laissant  la  réputation 
d'un  homme  d'État  dont  les  talens  égalaient  la 
probité  politique.  JVLB*  MARTIN. 

CORNET  (hathibu  -  awostin  ,  comte)  ,  fils 
d'un  commerçant  de  Nantes,  naquit  dans  celle 
ville  lo  19  avril  1750,  en  devint  échevin  en  1785, 
puis  se  prononça  en  1789,  dans  les  assemblées  bail- 
liagères,  en  laveur  de  l'égalité  des  droite  et  des  char- 
ges publiques.  En  1791,  il  se  rendit  à  Beaugency, 
où  il  lit  tous  ses  ellbrls  pour  adoucir  les  souffrances 
des  132  Nantais  que  Carrier  envoyait  au  tribunal 
révolutionnaire  vers  la  fin  de  décembre  1793.  Ar- 
rélé  pour  cet  acte  de  courage  et  d'humanité,  il  fut 
conduit  à  Paris,  emprisonné  au  Plessis,  et  ne  recou- 
vra sa  liberté  qu'après  la  journée  du  9  thermidor. 
Nommé  commissaire  du  Directoire,  dés  son  retour  a 
Beaugency,  les  électeurs  du  Loiret  le  choisirent  pour 
un  de  leuis  députés  au  conseil  des  Anciens,  au  mois 
de  mars  1798.  Cornet  se  fil  remarquer  dans  celte 
assemblée  par  quelques  opinions  opposées  au  parti 
républicain.  C'est  ainsi  qu'il  s'éleva  avec  véhé- 
mence contre  le  projet  de  loi  relatif  aux  létcs  dé- 
cadaires, qu'il  s'opposa  à  la  loi  des  otages  et  qu'il  lit 
décréter  l'interdiction  de  toute  réunion  politique  dans 
les  lieux  qui  formaient  l'enceinte  extérieure  du  con- 
seil. 11  contribua  ensuite  à  la  clôture  des  assemblées 
du  Manège,  combattit  la  proposition  de  faire  juger 
les  émigrés  naufragés  à  Calais,  et  justifia  le  géué- 
nil  Lclévre,  devenu  depuis  maréclial  de  France, 
des  imputations  de  ses  ennemis.  Cornet  prit  une 
part  active  à  toutes  les  discussions  qui  eurent  pour 
objet  le  régime  hypothécaire,  le  remboursement  des 
domaines  congéables,  l'établissement  d'une  cour 
martiale  maritime,  les  acquéreur»  des  domaines  na- 
tionaux, la  taxe  des  portes  et  fenêtres,  les  prises 
maritimes,  l'impôt  sur  le  sel  et  la  résolution  concer- 
nant la  garde  du  Corps  législatif.  Le  19  août  1799, 
il  reçut  les  honneurs  de  la  présidence.  Le  4  septem- 
bre de  la  même  année,  il  prononça  un  discours  corn- 
mémoratif  de  la  journée  du  18  fructidor  an  v.  Le 
12,  Cornet  fit  l'éloge  du  général  Joubert,  et  com- 
battit ,  le  23,  avec  la  plus  graude  énergie,  le  projet 
de  loi  portant  peine  de  mort  contre  quiconque  pro- 
poserait ou  signerait  des  traités  tendant  à  modifier  la 
constitution  de  l'an  tu  ou  à  altérer  l'intégrité  du 
Directoire.  Mais  ce  fut  principalement  à  l'approche 
du  18  brumaire  que  Cornet  se  signala  dans  la  lutte 
des  partis.  La  société,  les  deux  conseils  étaient  en 
proie  à  l'anarchie,  lin  gouvernement  faible,  le  tré- 
sor épuisé,  la  stagnation  du  commerce,  tout  sem- 
blait présager  une  crise  fatale  à  la  France.  Frappés 
de  l'imminence  du  péril ,  plusieurs  membres  du 
Corps  législatif  se  réunirent ,  se  concertèrent,  et  le 
résultai  de  leurs  délibérations  fut  de  s'adresser  im- 
médiatement au  Directoire,  afin  de  le  prier  de  se 
joindre  à  eux  pour  comprimer  les  efiorts  des  anar- 
chistes. Bonaparte  étant  arrivé  sur  ces  entrefaites  de 
~  d'Orient,  oliril  sou  bras  à  la  majorité  des 
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pour  consommer  l'ccuvre  du  salut  de  l'État. 
Cornet,  qui  était  membre  de  la  commission  des  ins- 
pecteurs du  conseil  des  Anciens,  fui  chargé  de  jus- 
tifier la  translation  du  Corps  législatif  à  Saint-Cloud. 
Le  18,  a  l'ouverture  de  la  séance,  il  occupa  le  fau- 
teuil du  président,  et  remplit  avec  adresse  et  éner- 
gie la  mission  qu'il  avait  reçue. 

Le  premier  Consul  n'oublia  point  les  services 
éminens  que  Cornet  lui  avait  rendus  dans  celle  jour- 
née. Il  le  chargea  d'abord  d'une  mission  de  paix 
dans  les  déparleniens  insurgés  de  l'Ouest,  le  nomma 
sénateur  le  3  liïmaire  an  vin ,  membre  de  la  Lé- 
gion-d  Honneur  le  9  vendémiaire  an  XII  et  com- 
mandant de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant,  secré- 
taire du  Sénat,  comte  de  l'Empire  (1808),  et  grand- 
officier  delà  Légion-d'Honneur  le  30  juillet  181 1. 
Le  1"  avril  1814,  le  comte  Cornet  donna  son  adhé- 
sion a  l'acte  du  Sénat  qui  prononçait  la  déchéance  do 
Napoléon.  Élevé  à  la  dignité  de  pair  par  Louis  xviti , 
le  4  juin  de  la  même  année,  il  fut  mis  à  l'écart 
pendaut  les  Cent-Jours.  Mais,  lors  de  la  seconde 
Restauration ,  le  roi  le  comprit  dans  la  nouvelle  or- 
ganisation de  la  Chambre  héréditaire.  Il  est  mort  à 
Paris,  du  choléra,  le 4  mai  1832, à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-deux ans.  KspiiAssE. 

COUNIDET  DES  CIIOMETTES  (  Jo- 
seph, comte),  (ils  du  secrétaire  du  roi  en  la  chancel* 
lerie  du  parlement  de  Bordeaux,  naquit  à  Crocq 
(Creuse),  en  1 752.  Son  père,  qui  le  destinait  à  la  ma- 
gistrature, lui  fil  suivre  d'abord  la  carrière  du  barreau. 
Le  jeune  Cornudet  plaidait  à  Cuérel  depuis  quelques 
années,  lorsqu'il  fut  appelé  aux  (onctions  de  lieute- 
nanl-général  au  bailliage  de  Montai gu ,  en  Auver- 
gne, eo  1785.  Devenu  procureur-syndic  du  dis- 
trict de  Fellctin,  au  commencement  de  la  Révolu- 
tion, dont  il  adopta  les  principes  avec  enthousiasme, 
il  lut  chargé,  par  les  électeurs  du  département  de 
la  Creuse,  en  1791,  de  les  représenter  à  l'Assem- 
blée législative.  Cornudet  garda  constamment  le  si- 
lence pendant  le  cours  de  celte  législature.  Après  la 
session,  il  se  relira  dans  ses  loyers;  il  y  vécut  loin 
des  orages  politiques  jusqu'à  la  chute  de  Robes- 
pierre, époque  où  il  crut  devoir  accepter  l'emploi 
de  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  le  tribunal 
de  la  Creuse  (1795).  Porté  au  conseil  des  Anciens, 
en  mars  1797,  par  les  suffrages  des  électeurs  de  ce 
département,  la  première  lois  qu'il  parut  à  la  tri- 
bune, ce  tut  pour  combattre  la  déclaration  d'urgence 
de  la  résolution  sur  l'organisation  de  la  garde  na- 
tionale. «  L'observation  des  lormes  solennelles,  pres- 
crites par  la  constitution,  dit-il,  est  presque  un 
phénomène  dans  l'histoire  des  délibérations  du  Corps 
légi&lalit  ;  nous  ne  recevons  presque  jamais  que  des 
résolutions  prises  dans  la  forme  d'urgence.  L'ur- 
gence ne  peut  jamais  être  motivée  sur  la  sagesse 
d'une  résolution,  ni  sur  la  nécessité  de  faire  des  lois 
organiques  de  la  constitution.  Les  lois  doivent  être 
durables  comme  la  constitution  elle-même  ;  elles 
doivent  être,  comme  elle,  délibérées  avec  maturité.  Lo 
cercle  des  exceptions  d'urgence  devrait  ne  compren- 
dre que  les  ob|cis  de  police  et  de  finances.  Ou  par- 
lera peut-éire  des  circonstances  qui  rendent  la  loi 
nécessaire.  C'est  une  raison  de  plus  pour  laisser  le 
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'et  Philippe  pourront  douter  que  la  consliliilion  soit 
solidement  établie,  tant  qu'ils  verront  le  Corps  lé- 
gislatif délibérer  par  urgence,  c'est-à-dire  dans  les 
formes  qui  sont  exclusivement  celles  des  passions,  o 
Cornudet  demanda  ensuite  que  les  ci-devant  nobles 
pussent  jouir  des  droits  politiques,  opina  contre  la 
résolution  relative  à  la  successibililé  de  la  Répuhli- 
que,  aux  biens  des  parens  d'émigrés,  s'éleva  avec 
force  contre  l'annulation  ou  la  suspension  de  la  vente 
des  biens  nationaux,  contribua  au  rétablissement  de 
l'impôt  sur  le  tabac,  attaqua  les  dispositions  concer- 
nant les  domaines  engagés,  et  se  prononça  vivement 
en  faveur  du  nouveau  système  hypothécaire,  qu'il 
parvint  à  faire  adopter.  Il  avait  été  élu  secrétaire  des 
Anciens  le  4  messidor  an  vi.  Cependant  les  partis, 
enhardis  par  la  faiblesse  du  gouvernement  directo- 
rial ,  rivalisaient  d'efforts  ,  de  persévérance  ,  pour 
faire  triompher  la  cause  à  laquelle  chacun  d'eux  s'é- 
tait dévoué.  A  l'aspect  des  dangers  qui  menaçaient 
la  France,  Cormidel  ne  douta  point  que  l'interven- 
tion d'un  homme  qui  s'offrait  recommandé  à  l'admi- 
ration publique  par  l'alliance  d'un  noble  cane  1ère 
et  des  plus  éclalâus  triomphes  n'amenât  subitement 
Un  nouvel  ordre  de  choses.  Aussi  conlribua-t-il  acti- 
vement à  la  révolution  du  18  brumaire.  Ce  fut  lui 
qui  lut  le  projet  d'adresse  aux  Français,  cl  la  ré- 
solution qui  transférait  le  Girps  législatif  à  Saint- 
Cloud.  Il  parut  à  la  tribune  dans  la  séance  extraor- 
dinaire de  Saint-Cloiid,  s'éleva  contre  la  motion  d'un 
de  ses  collègues,  d'Alphonse,  qui  demandait  la  pres- 
tation de  serment  à  la  constitution ,  cl  il  s'écria  : 
•  Qu'entend-on  par  la  constitution  de  l'an  m  ?  Est- 
ce  la  souveraineté  du  peuple,  la  liberté,  l'égalité,  la 
division  cl  l'indépendance  «les  pouvons:'  J'y  jure 
obéissance  ;  je  veux  conserver  ces  I Bises  ;  mais  rap- 
pelez-vous que  c'est  au  nom  de  la  liberté  qu'un  Di- 
rectoire criminel  vous  demanda  d'attenter  à  la  li- 
berté publique.  •  Devenu  membre  de  la  commission 
législative  intermédiaire  qui  remplaça  les  conseils 
détruits,  Cornudet  fut  nommé  sénateur  le  4  nivose 
an  vin  et  reçut  la  sénatorerie  de  Hennés  par  dis- 

!>osition  consulaire  du  5  vendémiaire  an  xu.  Nommé 
e  9  de  ce  dernier  mois  membre  de  la  l>égion-d  Hon- 
neur, il  fut  fait  commandant  de  l'Ordre  le  25  prai- 
rial suivant,  et  grand-officier  le  30  juin  181 1. 

Chargé  dès  son  entrée  au  Sénat  de  l'organisa- 
tion des  sénalorerics  du  ci-devant  Piémont ,  il  pré- 
senta à  l'Empereur,  le  13  frimaire  an  XIII,  la  (ré- 
putation du  collège  électoral  de  la  Creuse  qu'il  pré- 
sidait ,  cl  fit  partie  du  conseil  d'administration  de 
son  corps.  Il  fut,  pendant  plusieurs  années,  mem- 
bre et  rapporteur  de  la  commission  du  Sénat  à  qui 
était  spécialement  confié  l'examen  de  la  régularité 
des  élections  à  la  Chambre  des  députés.  Lors  de  la 
suppression  du  Tribunal,  en  1807,  il  se  prononça 
en  laveur  de  cette  mesure,  en  disant  :  11  faut  fer- 
mer sans  retour  'a  place  publique  aux  Gracques. 
L'Empereur  lui  conféra  le  litre  de  comle  en  1808, 
et  l 'envoya,  en  1813,  dans  la  12e  division  militaire, 
avec  le  litre  de  commissaire  extraordinaire  ,  pour 
y  prendre  les  mesures  propres  à  détendre  l'indé- 
-  du  territoire.  Il  remplit  celle  mission  avec 


par  les  événemensde  1814,  il  adhéra,  le  15  avril, 
aux  délibérations  du  Sénat,  et  fui  élevé  à  la  dignité 
de  pair  par  Louis  XViti.  |«  4  juin  suivant,  il  se 
montra  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  liberté  de 
la  presse  à  l'é|>oque  où  l'abbé  de  Montesquiou  pré- 
senta un  projet  de  loi  restrictif  de  cette  liberté.  Lors- 
que le  «lue  de  Tarente  pioposa  d'indemniser  les  émi- 
grés de  la  perte  de  leurs  biens,  le  comle  Cornu- 
det appuya  la  proposition  du  maréchal,  et  demanda 
que  tous  les  braves  qui  avaient  perdu  leurs  dota- 
tions par  suite  des  désastres  de  l'invasion  étrangère, 
participassent  aux  bienfaits  de  l'indemnité  :  «  Le 
souvenir  que  l'Europe  gardera,  disait-il,  des  longs 
triomphes  de  nos  armées,  forme  la  première  ligne 
de  défense  de  notre  territoire.  »  Revenu  membre 
de  la  nouvelle  Chambre  des  pairs,  créée  par  l'Em- 
(RTcurà  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  le  comle  Cor- 
nudrt  s'éleva  vivement ,  le  22  juin ,  contre  ceux 
qui  voulaient  proclamer  Napoléon  il.  «  Ses  droits, 
dit-il,  sont  assez  consacrés  par  l'abdication  de  son 
père;  mais  il  est  captif  en  Autriche,  et  l'établis- 
sement d'un  gouvernement  provisoire  est  seul  capa- 
ble d'assurer  la  tranquillité  publique  et  l'indépen- 
dance nationale.  »  Après  le  retour  de  Louis  XVIII, 
en  1815,  l'ordonnance  du  24  juillet  prononça  son 
exclusion  de  la  Chambre  héréditaire ,  mais  il  y  fut 
rap|K*lé  le  5  mars  1819.  Fidèle  ami  des  libertés 
publiques,  le  comle  Cornudet  vota  constamment 
dans  les  rangs  de  l'opposition  constitutionnelle.  H 
fut  aussi  recommandable  par  la  sagesse  de  ses  vues 
et  la  modération  de  ses  prineijies  que  par  nu  dé- 
voùmcnt  sans  bornes  aux  intérêts  de  sa  pairie.  Il 
est  mort  à  Pans,  au  mois  de  septembre  1834, à 
l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.        j.  Martin. 

CIIKTET  (emmajum.),  comte  de  cramphoi, 
naquit,  le  10  février  1747,  à  Ponl-de- Beau  voisin 
(Isère).  H  fil  ses  études  chez  les  jésuites  de  Saint- 
Martin,  près  de  Grenoble,  et  voulut  fort  jeune  sui- 
vre la  carrière  du  commerce.  C'est  par  ce  motif 
qu'il  se  rendit  à  Bordeaux.  Après  avoir  fait  sept 
voyages  en  Amérique ,  il  vint  auprès  d'un  de  ses 
oncles  qui  avait  un  commerce  assez  étendu  à  Paris, 
lorsque  son  oncle  mourut,  il  se  livra  à  quelques  af- 
faires pour  son  propre  compte  et  se  chargea  de  ta 
direct  ion  d'une  caisse  {l'assurance  contre  l'incendie. 
Les  idées  politiques  et  sociales  qu'il  avait  puisées  en 
Angleterre,  pendant  an  assez  long  séjour  qu'il  y  avait 
l'ail,  le  portèrent  à  adopter  les  principes  de  la  Révo- 
lution. Mais  bientôt  il  crut  reconnaître  que  les  pas- 
sions de  la  multitude  ne  pouvaient  qu'amener  de 
grands  malheurs  publics;  et,  découragé,  il  réa- 
lisa sa  petite  lorlunc  el  se  retira  dans  la  Cotc- 
d  Or,  où  il  acheta,  près  de  Dijon,  une  terre  du 
nom  de  Champmol.  Livré  dans  sa  retraite  à  des 
travaux  obscurs  de  culture  el  de  construction,  il  put 
échapper  aux  dangers  de  la  terreur.  Sa  vie  publi- 
que ne  tarda  pas  a,  commencer.  Élu  par  le  dépar- 
tement de  la  Cote-d'Or,  au  mois  de  brumaire  an  IV, 
député  au  conseil  des  Anciens ,  il  se  fil  bientôt 
remarquer  de  ses  collègues  pour  la  variété  de  ses 
connaissances  cl  la  maturité  de  son  jugement,  aussi 
lut-il  de  presque  tous  les  comités.  11  s'occupa  de 
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toutes  les  matières  relatives  à  l'économie  politique. 
En  l'an  VHI,  il  se  prononça  fortement  contre  l'cin- 
prunt  forcé,  que  réclamait  le  Directoire,  et  pour  b 
suspension  de  la  vente  des  biais  nationaux.  Il  adopta 
le  mouvement  de  brumaire.  Le  4  nivose  suivant,  le 
premier  Consul  le  nomma  conseiller  d'État  et  le 
chargea  de  l'administration  des  ponts  et  chaussées. 
Les  ponts  en  fer,  la  coupole  de  la  Halle-aux-Blés, 
construite  en  fer  fondu,  les  canaux  de  navigation, 
entre  autres  celui  de  Saint-Quentin,  la  réorganisa- 
tion si  importante  du  corps  du  génie  civil ,  les 
roues  à  larges  jantes,  et  beaucoup  d'ouvrages  dura- 
bles ont  marque  son  passage  à  la  direction  des  ponts 
et  chaussées.  Le  premier  Consul  l'avait,  en  outre, 
appelé  à  l'honneur  d'être  un  des  négociateurs  du 
concordat  et  de  la  convention  relative  à  l'octroi  de 
navigation  du  Rhin.  Il  récompensa  ses  cfTorts  et  son 
xèle  en  le  nommant,  le  9  vendémiaire  an  XII,  mem-' 
bre  de  la  'Légion-dilonncur  et  commandant  de 
l'Ordre  le  25  prairial  suivant.  Au  mois  de  bru- 
maire an  Xlll,  le  département  de  Ix>ir-ct-Cher  l'a- 
vait désigné  comme  candidat  au  Sénat  conserva- 
teur; mais  cette  candidature  n'eut  pas  le  succès 
qu'on  devait  en  espérer.  L'Empereur  voulut  lui 
cmnner  l'équivalent  de  celte  dignité,  et  il  le  nom- 
ma, le  28  avril  1806,  gouverneur  de  la  Banque  de 
France,  se  rappelant  sans  doute  que  Crétct  avait 
soumis  au  conseil  des  Anciens  le  projet  de  création 
de  cette  Banque,  qu'il  l'avait  soutenu ,  plus  tard , 
dans  une  discussion  qui  avait  occupé  cinq  ou  six 
séances  du  conseil  d'Étal ,  que  c'était  lui  qui  avait 
réuni  les  premiers  actionnaires  et  les  premiers  fonds. 
Cependant  il  ne  resta  pas  long-temps  dans  celle  posi- 
tion. Napoléon  avait  besoin  d'un  fonctionnaire  sûr 
et  habile  pour  remplacer  au  ministère  de  l'intérieur 
le  comle  de  CliampagiiV,  passé  aux  allai res  étran- 
gères ;  il  confia  le  portefeuille  de  ce  département  à 
.  Crétet,  par  décret  du*  11  août  1807.  Dix-huit  mois 
après,  le  mauvais  étal  de  sa  santé  le  força  de  ra- 
lentir son  activité  habituelle  et  de  demander  un 
congé  pour  aller  prendre  les  eaux.  Au  moment  de 
son  départ  pour  Spa,  il  fil  parvenir  à  l'Empereur  le 
compte  des  fonds  de  son  département  jusqu'au  jour 
de  son  départ  :  il  attachait  beaucoup  de  prix  à  jus- 
tifier de  ù  régularité  exemplaire  de  sou  adminis- 
Iralion.  Ce  fut  à  Spa  qu'il  lit  sdh  testament,  par  le- 
qflel  il  bissait  25,000  francs  aux  pauvres  de  Pont- 
de-Beauvoisin,  de  Dijon,  d'Auleuil  et  de  la  paroisse 
de  Sainl- Thomas-d'Aquin ,  à  Paris.  Les  eaux  ne  lui 
avant  pas  été  favorables,  il  pria  l'Empereur  d'accepter 
sa  démission,  qu'il  avait  déjà  songé  à  lui  offrir  avant 
son  départ.  Il  reprit  son  rang  au  conseil ,  lut  lait 
ministre  d'Étal,  et  Napoléon  venait  de  lui  annoncer 
qu'il  lui  réservait  la  surintendance  des  haiimcn*  civils 
de  la  couronne,  lorsqu'il  mourut,  à  Auteuil,  le  28  no- 
vembre 1809.  Il  y  avait  à  peine  un  an  que  l'Empe- 
reur lui  avait  conféré  le  titre  de  comle  de  Champ- 
mol,  avec  une  dotation  de  20,000  lrancs«sur  les 
domaines  de  Blumcnihal  et  Osterholz.  Comme  mi- 
nistre de  l'intérieur,  Crétet  a  attaché  son  nom  aux 
grandes  constructions  de  la  Bourse  ,  des  Crcniers 
d'abondance  et  de  l'arc-de-lriomplie  de  l'Étoile;  il 
a  encouragé  le  commerce,  les  manufaclures,  lïodus- 


trie  ;  il  a  mérité  un  souvenir  des  artistes  et  des 
sa  vans,  qu'il  se  plaisait  à  accueillir,  à  récompen- 
ser. «  Tout  marchait,  tout  allait  au  but,  commo 
si  une  sagesse  particulière  avait  présidé  à  chaquo 
détail  (1).  »  (  Voyez  t.  i«r,  p.  15.)  s.  bartin. 

DAL'CHY  (ÉnocABo),  était  fils  d'un  maître  do 
poste  aux  chevaux  de  Saint- Just,  près  Bcauvais.  Dé- 
puté par  b  ville  de  Clcrmout  (Oise),  aux  États-Gé- 
néraux en  1789,  il  fit  partie,  à  compter  du  21  janvier 
1790,  du  comité  des  imposilious,  et  dès-lors  prit 
part  à  toutes  les  affaires  de  finance.  L' Assemblés 
l'élut  secrétaire  au  mois  d'avril  suivant.  On  lui  dut 
alors  le  décret  d'organisation  des  messageries,  rendu 
en  janvier  1791 .  Ce  décret  portail  que  ions  les  droits 
prélevés  jusqu'alors  sur  les  voitures  publiques  et  par- 
ticulières seraient  abolis,  que  les  entrepreneurs  de 
messageries  ne  pourraient  employer  que  des  voi- 
tures légères,  que  la  cliarge  de  ces  voilures,  voya- 
geurs compris,  ne  s'élèverait  pas  au-dessus  de  huit 
quintaux.  Le  prix  de  chaque  place  était  fixé  à  douze 
sous  par  heure  dans  b  diligence,  à  huit  dans  les  ca- 
brioleis  de  diligence,  à  huit  dans  les  carrosses  et  à 
quatre  sous  dans  les  paniers  et  les  fourgons.  Pour 
le  transport  de  numéraire,  on  prenait  trente  francs 
par  mille.  Pour  les  bagages  et  marchandises,  six  de- 
niers par  livre  pour  dix  lieues,  et  vingt-cinq  francs 
par  quintal  pour  cent  lieues.  Venait  ensuite  un  tarif 
spécial  pour  les  coches  d'eau.  Dauchy  fut  élu  prési- 
dent de  l'Assemblée,  le  6  juin  de  b  même  année. 

Après  la  session,  il  devint  membre  de  l'adminis- 
tration départementale  de  son  département.  Au 
mois  de  fructidor  an  iv,  les  électeurs  de  l'Oise  l'en- 
voyèrent au  conseil  dos  Cinq-Cents.  Placé  dans  b 
commission  des  finances,  il  fit  plusieurs  rapports  ira- 
portans  Au  18  fructidor,  on  l'arrêta  comme  suspect 
au  Directoire  ;  il  se  justifia  et  ne  larda  pas  à  obte- 
nir sa  liberté.  Sou  premier  soin  fut  de  donner 
12,000  francs  à  ceux  de  ses  collègues  qu'avait  frap- 
pés le  décret  de  proscription. 

Il  se  prononça  en  bveur  des  événemens  de  bru- 
maire ;  aussi  le  premier  Consul  le  nomma-t-il,  le  12 
ventôse  an  vm,  prélei  de  l'Aisne.  Appelé  au  conseil 
d'État,  le  30  Hruclidor  an  x,  l'Empereur  lui  confia, 
au  mois  de  prairial  an  XII,  une  mission  relative  aux 
finances  dans  le  Piémont,  et  en  l'an  xiil,  il  lui  donna 
la  prélecture  de  Marengo  à  administrer.  Bientôt 
après,  un  décret  le  nomma  à  l'administration  géné- 
rale des  finances  de  l'État  vénitien  et  des  provinces 
d'Illyrie.  Mais  Dauchy  ayant,  contrairement  au  dé- 
cret de  Berlin  cl  à  ses  instructions,  laissé  introduire 
dc«  marchandises  anglaises  sur  le  continent, Napoléon 
le  destitua.  Cependant,  il  revint  sur  cet  acte  de  sévé- 
rité à  b  suite  des  explications  de  Dauchy,  lui  con- 
féra le  litre  de  comte  et  le  chargea  de  l'intendance 
générale  du  Trésor  public  dans  les  27e  et  28e  di- 
visions militaires.  Lors  des  événemens  de  1814, 
cet  administrateur  adhéra  à  b  déeltéance  de  l'Em- 
pereur. En  1815,  les  électeurs  de  l'Oise  l'élurent 
à  la  Chambre  des  représentons.  A  celle  époque  d'ef- 
fervescence impériale  cl  populaire,  il  ne  monta 

(i)  Disconr»  prononcé  au  Panthéon  le  |oor  <1«  funérailles 
Air  Crétet,  nar  M.  l'aM*  Haillon,  clwnoUie  de  la  i 
Pari». 
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qu'une  seule  fois  à  la  tribune,  le  25  juin,  et  ce  fut  ï 
pour  lire  un  ra|»port  favorable  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  réquisitions  que  le  gouvernement  provi- 
soire demandait  à  être  autorisé  à  faire  pour  assurer 
les  subsistances  et  les  transports  de  l'armée.  Au  se- 
cond retour  des  Bourbons,  Dauchy  rentra  daus  la 
retraite,  laissant  une  haute  réputation  financière. 
Il  n'a  plus  reparu  sur  la  scène  politique.  I^e  pre- 
mier Consul  l'avait  nommé  membre  de  la  Légion- 
d' Honneur  le  9  vendémiaire  an  XI 1  et  comman- 
dant de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant.  Il  est  mort 
le  27  juillet  1817.  (Voy.  t.  r,  p.  68.) 

d'ecmajvili.e. 
DAVOUS  (pierre-lofis),  né  a  Paris,  en  1767, 
parent  du  bénédictin  dom  Du  vous,  prieur  de  l'ab- 
iaye  de  Saint-Oucn ,  était  négociant  et  gentilhomme 
servant  du  roi,  lorsque,  au  mois  de  décembre  1789, 
il  fut  nommé  assesseur  au  tribunal  de  la  municipa- 
lité de  Paris,  dont  il  était  membre.  Il  devint,  en 
1791,  administrateur  du  département  de  la  Seine  et 
fut  destitué  après  la  journée  du  10  août  175)2.  Da- 
vous se  tint  à  l'écart  pendant  toute  la  durée  des 
excès  révolutionnaires;  mais  quand  Sieyes,  dont  il 
était  le  partisan  et  l'ami,  arriva  au  Directoire  (1er 
messidor  an  vu),  il  le  fil  réintégrer  dans  ses  fonc- 
tions administratives.  Le  premier  Consul  le  fit  ad- 
mettre au  Sénat  le  4  nivosc  an  vin,  ce  qui  permet  de 
supposer  qu'il  avait  été  favorable  aux  événemens  de 
brumaire;  le  nomma  membre  de  la  l-égion-d' Hon- 
neur le  9  vendémiaire  an  Xli  et  commandant  de 
l'Ordre  le  25  prairial  suivant.  Il  reçut  le  titre  de 
comte  conformément  au  décret  du  1er  mars  1808. 
Le  8  octobre  1809,  l'Empereur  le  présenta  au  Sénat 
comme  candidat  à  une  sénalorerie  qui  ne  lui  fut  pas 
accordée.  En  1813,  le  Sénat  l'attacha  à  son  grand 
conseil  d'administration.  Il  vola  l'un  des  premiers, 
le  l*r  avril  1814,  la  création  d'un  gouvernement 
provisoire  et  la  déchéance  de  Napoléon  ;  aussi  emra- 
t-il  d'emblée  dans  ta  pairie  royale  du  4  juin.  Napo- 
léon  ne  l'ayant  point  appelé  à  siéger  dans  la  Cham- 
bre des  Cent-Jours,  il  fut  porté  sur  la  liste  des  pairs 
de  la  seconde  Restauration.  Ce  membre  nommai  de 
la  première  Chambre  du  royaume  tint, si  peu  à  s'oc- 
cuper des  affaires  du  pays ,  ou  craignit  tant  d'occu- 
per le  pays  de  ses  opinions,  qu'on  n'entendit  plus 
parler  de  lui,  et  que  l'auteur  iteYIHrtoirc  biogra- 
phique de  la  Chambre  det  pair»,  publiée  en  1829, 
termine  ainsi  la  courte  notice  qu'il  avait  cru  devoir 
lui  consacrer.  «Il est  mort  à  Paris  en  1819,  lais- 
sant pour  successeur  de  sa  pairie  un  fils  qui  a  pris 
séance  depuis  peu  de  temps.  »  Suivant  cet  écrivain, 
Davous  était  bien  mort.  Mais  voici  ce  qu'on  lit  dans 
le  Journal  des  Débals  du  21  avril  1812:  «  lis 
journaux  ont  annoncé  par  erreur  la  mort  de  M.  Da- 
vout,  prince  d'Eckmuhl ,  fils  du  maréchal  de  ce 
nom.  M.  le  comte  Davous,  qui  vient  de  mourir  à 
Paris,  à  l'âge  de  soixanlc-quinic  ans ,  n'était  pas  de 
la  même  famille.  C'était  un  ancien  sénateur  qui  avait 
été  nommé  pair  sous  la  Restauration.  »  Il  était  mort 
le  15  avril,  en  effet,  et  n'avait  jamais  eu  déniant. 

DEIXIME. 

DÉ  DEÏAY-D'AGIER  (ci  .AVDE-PIERKE  ),  na- 
quil  a  Romans  (Drome),  le  25  décembre  1750, 


d'une  famille  noble  originaire  de  Suisse.  Il  entra 

fort  jeune  dans  le  corps  des  gendarmes  du  roi,  à 
Lunéville,  et  publia  vers  le  même  temps  uu  Traité 
d'hippialrique.  La  carrière  des  armes  cessant  de  lui 
plaire,  il  reutra  dans  sa  province,  en  1780,  avec  le 
grade  de  capitaine  de  cavalerie  en  retraite.  Des- lors 
il  se  livra,  dans  une  ferme  considérable  qu'il  pos- 
sédait à  Boui  g-du-Péage,  à  des  spéculations  agrono- 
miques, à  des  expénenecs  qui  furent  couronnées 
d'un  grand  succès.  Louis  xvi  jugea  à  propos  d'en- 
courager son  lèle,  et  le  fil  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel.  Nommé,  en  1788,  maire  de  Greno- 
ble, il  fit  partie  de  l'assemblée  des  Etals  du  Dau- 
phiné,  réunis  à  Grenoble,  au  commencement  de 

1789.  l<a  liberté  avec  laquelle  il  s'exprima  au  sujet 
des  nombreux  abus  qui  pesaient  sur  les  classes  pau- 
vres, décida  l'autorité  royale  à  décerner  contre  lui 
une  lettre  de  cachet,  et  il  fut  enfermé  au  cliateau  de 
Brcscon;  mais  une  députalion  des  Étals  obtint 
bientôt  de  l/mis  \vi  un  ordre  qui  le  rendit  à  sa  hu- 
milie. Député  suppléant  de  la  noblesse  du  Dauphiné 
aux  Etals  -Généraux ,  il   ne  prit  séance  qu'en 

1790.  Il  venait  d'être  nommé  inaire  de  Moulé- 
limarl  ;  cependant  il  demeura  à  ses  fonctions  de 
député.  Il  se  mêla  à  la  plupart  des  discussions  re- 
latives aux  finances  et  à  l'économie  agricole,  vola 
l'abolition  des  ordres  religieux  (12  février),  et  la 
suppression  des  dtmes  (11  avril),  et  à  la  fin  de  la 
session  de  la  Constituante  (30  septembre  1791),  s'en 
retourna  à  ses  champs  de  Bourg-du-Péage.  Les  mau- 
vais jours  de  la  terreur  passèrent  sans  l'atteindre, 
lis  électeurs  de  la  Drôme  l'envovèrcul,  au  com- 
mencement de  l'an  IV,  au  conseil  des  Anciens,  doot 
il  lut  secrétaire  le  2  vendémiaire  an  vi,  et  président 
le  2  floréal  an  vu.  Pendant  ces  quatre  années  de 
législature,  Dédelay-d'Agicr  prit  la  parole  sur  toutes 
les  questions  financières  que  le  conseil  eut  à  exami- 
ner. 11  se  montra  favorable  au  mouvement  de  bru- 
maire, et  sur  la  présentation  du  collège  de  la  Drome, 
le  Sénat  l'élut,  en  frimaire  an  Vlll,  au  Corps  légis- 
lalil.  L'n  an  plus  lard,  proposé  au  choix  du  Sénat 
par  le  Corps  législatil ,  le  Tribunal  et  le  premier 
Consul,  unanimité  honorable  et  la  seule  qu'on  puisse 
citer,  il  fut  admis  à  siéger  nu  Luxembourg  le  28  fri- 
maire an  IX.  Le  premier  Consul  le  nomma,  le  9  ven- 
démiaire an  xtt,  membre  de  la  Légion-d  Honneur 
et  commandant  de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant. 
Il  fut  lait  comte  de  l'Empire  en  1808. 

11  parait  qu  en  1812  les  ouvriers  de  sa  commune 
étaient  malheureux  :  il  les  secourut  avec  une  géné- 
rosité «ligne  de  son  caractère  en  leur  faisant  dona- 
tion d'une  rente  de  20,000  francs.  Absent  du  Sénat 
lors  des  événemens  de  1814,  il  envoya  son  adhésion 
à  la  déchéance  de  l'Empereur.  Louis  XVIII  le  créa 
pair  de  France  le  4  juin,  et  Napoléon,  au  retour  de 
l'ilc  d'Elbe,  le  maintint  dans  celle  dignité.  Comme 
sénateur,  Dédclay  -d'Agicr  avait  fait  au  gouverne- 
ment impérial  une  opposition  modérée;  elle  devint 
plus  vive  pendant  les  Cent-Jours.  11  combattit  vive- 
ment la  proposition  d'accepter  l'acte  additionnel  sans 
examen  et  se  prononça  contre  l'acclamation  de  Na- 
poléon H.  L'ordonnance  royale  du  24  juillet  I  eloi- 
gua  de  la  Chambre  ;  il  n'y  "fui  rappelé  que  par  l'or- 
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dbnnaoce  du  21  novembre  1819.  Qu'avait  fait  Dé- 
delay-d'Agier durant  ces  quatre  années  de  suspen- 
sion de  vie  politique  ?  11  làut  le  dire  pour  rendre 
honneur  à  sa  mémoire  et  pour  que,  s'il  est  possible, 
son  exemple  ne  soit  pas  perdu.  Il  avait  fondé,  en 
1817,  pour  la  commune  de  Bourg-du-Péage,  un 
hôpital  pour  les  malades  des  deux  sexes  ;  un  élablis- 
'sement  de  secours  à  domicile  pour  les  iiifirnics  et  les 
vieillards  ;  un  autre  établissement  pour  une  distri- 
bution perpétuelle  de  ciuq  cents  soupes  par  jour, 
durant  la  morte  saison,  aux  ouvriers  pauvres,  aux 
enfons,  aux  vieillards:  il  appuya  ces  fondations 
Sur  des  immeubles.  M*"*  Dédelay-d'Agier,  dont  la 
bienfaisance  égalait  celle  de  son  mari ,  avait  légué, 
en  mourant,  au  mois  de  septembre  1818,  tous  ses 
biens  aux  hospices  de  la  commune  de  Romans; 
mais  une  ordonnance  du  8  septembre  1819  n'au- 
torisa les  hospices  de  Romans  à  accepter  que 
30,000  fr.  sur  ce  legs  universel ,  attendu  que  dans 
une  monarchie  il  est  de  l'intérêt  de  l'Élal  que  les 
familles  conservent  leur  patrimoine,  et  que,  d'ailleurs, 
les  hospices  ne  doivent  rien  recevoir  au-delà  de  leurs 
besoins  réels.  En  181»,  Dédelay-d'Agier  fonda  en- 
core à  Romans  cl  à  Bourg-du-Péage,  une  caisse  do 
secours  affectée  aux  besoins  des  ouvriers  pétulant  les 
Saisons  de  chômage,  et  la  dota  d'un  capital  d'envi- 
ron 70,000  fr.  Ou  évalue  à  2  millions  les  sommes 
dont  il  a  disposé,  durant  cinquante  ans  de  sa  vie,  en 
faveur  des  babitans  de  Bourg-du-Péage  et  de  Ro- 
mans. Dédelay-d'Agier  ne  reparut  à  la  Chambre 
qu'un  instant  après  son  rappel  et  se  relira  à  Bourg- 
du-Péage,  où  il  mourut,  à  la  suite  d'une  longue  et 
grave  maladie,  le  4  août  1827,  universellement  re- 
gretté Il  a  publié,  indépendamment  de  son  T raitè 
d'hippiatrique  et  de  plusieurs  opuscules  sur  l'agri- 
culture, un  ouvrage  intitulé  :  Lettres  de  M.  de  Se- 
ront à  M.  Dédelay-d'Agier  et  réponses  de  M.  Dé- 
ûW«y(1788).  waillY. 

DEFERUON  DES  CHAPELIER  ES  (J0- 
SEpb,  comte),  naquit  a  Rcnui  s  (llle-el-Y'ilainc), 
en  1756.  Destiné  à  la  carrière  du  barreau,  il  fit  en 
peu  de  temps  des  progrès  rapides  dans  la  jurispru- 
dence. Il  était  très  jeune  encore ,  lorsqu'il  fut 
pourvu  d'une  tliarge  de  procureur  au  parlement  de 
Bretagne.  Son  savoir  et  l'intégrité  de  son  caractère 
lui  concilièrent  bientôt  l'estime  de  ses  concitoyens, 
en  dépit  des  préventions  défavorables  qui  existaient 
alors  contre  la  prolcssioo  à  laquelle  il  s'était  consa- 
cré. Né  avec  un  esprit  indépendant ,  Dcrermon  se 
nourrit  avec  avidité  des  principes  de  réforme  qui 
préparèrent  l'explosion  du  grand  mouvement  na- 
tional de  1789.  A  l'époque  de  la  lutte  des  parle- 
mens  contre  le  ministère ,  le  jeune  procureur  de 
Rennes  se  prononça  énergiquement  en  leur  faveur , 
parce  qu'il  les  considérait  alors  comme  les  seuls 
organes  de  l'opinion  publique.  Ses  talens,  son  pa- 
triotisme le  firent  nommer  député  aux  Étals-Géné- 
raux, par  le  tiers-état  de  la  séuédiausséc  de  sa 
ville  natale.  Il  parut  rarement  à  la  tribune ,  uiais  il 
se  livra  attentivement  aux  travaux  des  comités. 
Convaincu  de  la  nécessité  îles  réformes  éronomi- 

3ues,  il  demanda,  le  6  janvier  1790,  la  réduction 
es  pensions  qui  s'élevaient  au-dessus  de  nulle  écus. 


Quoique  toutes  ses  sympathies  fussent  acquises  aux 
franchises  de  la  Bretagne,  il  pensait  néanmoins  que 
les  privilèges  particuliers  des  provinces  devaient  dis» 
paraître  en  présence  des  besoins  d'une  réforme  gé- 
nérale. C'est  pour  arriver  à  l'application  de  ce  prin- 
cipe, qu'il  dénonça,  le  13  janvier,  la  résistance  du 
parlement  de  Rennes  a  l'exécution  des  décrois  de 
l'Assemblée  constituante,  et  que  le  13  février,  il  re- 
nouvela celte  dénonciation  ,  proposa  la  formation 
d'un  tribunal  provisoire  et  la,  suppression  du  trai- 
tement des  magistrats  récalcilrans.  Plus  tard,  il  ré- 
clama la  suppression  de  tous  les  parlemcus,  demanda 
que  l'ou  joignit  les  auteurs  des  Actes  des  apôtres  et  de 
la  Gazette  de  Paris,  à  Maral  et  à  Camille  Desmoulins, 
dénoncés  comme  écrivaius  incendiaires.  Il  fil  décré- 
ter plusieurs  articles  sur  la  contribution  foncière , 
sur  le  droit  d'enregistrement,  et  vota  pour  la  liqui- 
dation des  offices  ministériels  supprimés ,  d'après 
les  évaluations  faites  en  exécution  dcl'édit  de  1771. 
Le  14  et  le  15  janvier  1791,  il  présente  et  défendit 
un  projet  sur  l'organisation  de  la  marine.  Désirant 
que  les  contributions  fussent  perçues  d'après  un 
système  uniforme,  il  se  prononça  contre  la  percep- 
tion des  droits  d'entrée  au  prolil  des  villes.  Ce  fut 
sur  sa  proposition ,  que  l'Assemblée  décréta  l'im- 
pression du  Voyage  de  la  Peyrouse,  l'armement  de 
deux  gabarres  pour  aller  à  la  recherche  de  ce  célè- 
bre voyageur;  enfin,  qu'elle  vola  la  somme  né  cessa  ira 
pour  l'impression  des  Tables  horaires  de  Lalande. 
Après  l'arrestation  du  roi  à  Varennes,  Delcrmon 
lit  admettre  Rocbainbeau  au  sein  du  comité  mili- 
taire; il  proposa,  eu  outre,  de  rappeler  tous  les 
députés  abseus ,  afin  qu'aucun  d'eux  ne  pût  se  sous- 
traire aux  obligations  qui  leur  seraieut  probable- 
ment imposées  par  les  exigences  des  événemens. 
l  e  19 juillet,  il  lut  élu  président.  Dans  la  séance 
du  22*août  suivant,  il  demanda  que  le  mal  à  des- 
sein, qui  se  trouvait  dans  le  premier  paragraphe» 
fut  remplacé  par  le  mot  formellement ,  consacré 
dans  les  décrets  déjà  rendus  sur  ta  répression  des 
provocations  à  la  désobéissance  aux  lois.  «  Je  de- 
manderais, dit-il,  que  le  premier  paragraphe  fût 
rédigé  ainsi  :  Nul  homme  ne  pourra  être  recherché 
ni  poursuivi  pour  raison  des  écrits  qu'il  aura  lait 
imprimer  cl  publier,  si  ce  n'est  qu'il  ait  provoqué 
formellement  la  désobéissance  à  la  loi  par  des  ac- 
tes déclares  crimes  ou  délits  par. la  loi.  » 

Le  21  septembre  de  la  même  année,  Defermon 
vola  pour  que  les  hommes  de  couleur,  nés  libres, 
fussent  admis  à  jouir  des  droits  de  citoyen.  Il  fit 
rendre  ensuite  deux  décrets,  l'un,  sur  la  fabrication 
et  la  vente  des  poudres  et  salpêtres;  l'autre,  sur 
l'enregistrement.  Après  ta  dissolution  de  l'Assem- 
blée constituante ,  dont  les  membres  ne  pouvaient 
être  réélus,  Defermon  véc  ut  éloigné  du  théâtre  prin- 
cipal des  événemens.  Il  n'en  commua  pas  moins, 
dans  la  vie  privée,  de  se  montrer  le  zélé  partisan  de 
la  liberté;  de  défendre  tout  ce  qui  lui  parut  juste, 
vrai,  honorable.  Aussi,  ses  compatriotes  d'Ille-el- 
Vilainc  le  nommèrent- ils  député  à  la  Convention  na- 
tionale. Dès  les  premières  séances,  il  fut  élu  secré- 
taire de  celte  assemblée.  Devenu  président  à  l'épo- 
que du  procès  de  Louis  xvi,  sa  conduite  envers  ce 
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prince  fat  pleine  de  convenance,  de  noblesse  à 
la  fois  et  d'humanité.  La  modération  avec  laquelle 
il  dirigea  les  débats  relatits  au  jugement,  le  fit  ac- 
cuser, par  Julien  de  la  Drùme,  de  partialité  et  même 
de  connivence  avec  les  avocats.  Defermon  vota  la 
détention  et  le  bannissement  du  roi  ;  il  se  pro- 
nonça en  faveur  de  l'appel  au  peuple  et  demanda 
aussi  le  sursis  à  l'exécution.  Le  2  mai,  il  proposa 
d'appeler  les  autorités  de  Paris  auprès  de  la  Con- 
vention, menacée  par  les  agitateurs.  1-e  lendemain, 
il  s'opposa  au  décret. qui  cassait  la  commission  des 
douze.  Lorsque  Lanjuinais,  son  ami,  lut  accusé  de- 
voir fomenté  une  contre-révolution  dans  le  chef-lieu 
de  son  département,  Defermon  repoussa  la  ridicule 
imputation  faite  à  ce  grand  citoyen  eu  répondant  par 
ce  peu  de  mots  aux  interruptions  de  la  Montagne  : 
«Je  dois  dire  à  l'Assemblée  que  j'ai  reçu  un  paquet 
ouvert,  mais  on  a  eu  la  boulé  de  laisser  une  lettre 
dans  laquelle  on  annonce  que  l'on  a  chassé  de  Ren- 
nes un  nommé  Bernard  ,  accusé  et  convaincu  de 
friponnerie  dans  les  fournitures  publiques.  Voilà  la 
contre-révolution  de  Rennes.  »  Le  11  juin  17U3, 
il  défendit  les  girondins  arrêtés  le  31  mai,  demanda 
leur  mise  en  liberté,  et  fut  accusé  lui-même,  par 
Levasscur  de  la  Sarthe,  d'avoir  correspondu  avec 
les  députés  fédéralistes  réfugies  dans  le  Calvados. 
Sur  son  relus  de  venir  à  la  barre  pour  se  justifier, 
Defermon  fut  décrété  d'accusation.  11  fut  obligé  de 
se  soustraire  par  la  fuite  aux  poursuites  des  jaco- 
bins. Après  avoir  erré  dans  la  Bretagne,  pendant 
dix-huit  mois,  il  fut  assez  heureux  pour  trouver 
un  asile  dans  la  paroisse  de  Campesnac ,  auprès  de 
Ploérmel,  où  il  se  tint  caché  jusqu'au  8  du  mois  de 
décembre  1794  ,  époque  à  laquelle  il  lut  rappelé 
dans  le  sein  de  la  Convention.  Les  persécutions  qu'il 
avait  éprouvées  ne  lui  firent  point  oublier  l'es  prin- 
cipes de  justice,  de  modération,  de  philantropie 
qu'il  avait  prolessés  à  la  tribune  de  l'Assemblée  cons- 
tituante. Il  combattit  également  les  partisans  de  la 
terreur  et  ceux  de  la  royauté.  Cependant ,  devenu 
membre  du  Comité  de  salut  public,  on  le  vit  adopter 
pendant  quelque  temps  le  système  des  plus  fougueux 
réacteurs;  mais  lorsqu  il  trui  s'apercevoir  que  les 
républicains  de  toutes  les  nuances  finiraient  par  être 
indistinctement  sacrifies,  tandis  que  les  royalistes 
restaient  seuls  debout  sur  les  débris  de  tous  les 
partis  qui  avaient  embrassé  la  cause  de  la  Révolution, 
il  recula  subitement  devant  les  conséquences  de  ce 
système.  Rallié  à  la  cause  de  ta  démocratie,  il  n'en 
fut  pas  moins  soupçonné,  à  1  époque  de  la  conspi- 
ration de  Lcmailre,  d'avoir  montré  des  dispositions 
favorables  au  rétablissement  de  la  monarchie.  Après 
h  clôture  de  la  session  conventionnelle,  Defermon 
entra  au  conseil  des  Cinq-Cents.  Comme  dans  les 
précédentes  législatures,  il  travailla  assidûment  dans 
les  comités,  et  s'occupa  plus  particulièrement  des 
questions  de  finances.  Il  défendit  d'abord  le  sys- 
tème des  banques;  parla  sur  un  projet  de  résolu- 
tion relatif  aux  acquéreurs  des  biens  d'émigrés;  pro- 
posa la  suspension  de  la  vente  des  domaines  natio- 
naux ;  fil  résondre  le  mode  d'exécution  de  la  loi 
sur  le  paiement  des  contributions;  présenta  un 
projet  de  modification  sur  l'emprunt  forcé  ;  impro- 


visa un  discours  en  faveur  des  mandats  territoriaux  ; 
opina  pour  simplifier  la  liquidation  des  pension- 
naires de  la  République  ;  repoussa  les  accusations 
dirigées  coutre  le  Directoire  pour  avoir  traduit  à 
un  conseil  de  guerre  deux  fournisseurs  infidèles; 
enfin  ,  obtint  le  rétablissement  des  droits  d'entrée 
et  celui  de  la  vente  exclusive  du  tahic. 

A  sa  sortie  du  conseil,  en  1797,  Defermon  fut 
nommé  commissaire  de  la  trésorerie  nationale. 
Après  avoir  secondé  de  tout  son  pouvoir  la  révo- 
lution du  18  brumaire,  il  fut  ainsi  désigné  à  l'at- 
tention du  premier  Consul,  par  Regnaud  de  Saint- 
Jean-d'Angély  :  «  Membre  distingué  des  assemblées 
nationales,  il  a  des  mœurs  simples  et  pures  ;  sa  pro- 
bité est  irréprochable,  sa  moralité  ne  s'est  jamais 
démentie.  Il  a  beaucoup  de  facilité  dans  le  travail 
et  des  connaissances  étendues  sur  les  parties  les  plus 
importantes  de  l'administration;  il  a  appelé  de  ses 
vœux  et  aidé  «le  tous  ses  moyens  le  18  brumaire.  » 
Devenu  membre  du  conseil  d'État,  Delennon  s'y  fit 
remarquer  à  la  fois  par  son  habileté  financière  cl  par 
sou  dcvnumcut  au  premier  Consul,  qui  le  créa,  le  14 
juin  1802,  directeur  général  de  la  liquidation  de  la 
dette  publique.  Nommé,  en  1807,  ministre  d'État  et 
l'un  des  principaux  directeurs  des  finances,  on  pré- 
tend que  Defermon  les  administra  avec  une  excessive 
rigueur  pour  les  contribuables.  Nous  ne  savons  si 
celte  imputation  est  fondée,  ou  si  clic  est  le  résultat 
de  la  malveillance.  Quoiqu'il  en  soit ,  nous  devons 
nous  dater  de  proclamer  que  les  hommes  même  qui 
l'ont  attaqué  avec  le  plus  d'animosité,  n'ont  jamais 
articulé  la  moindre  plainte  contre  sa  probité.  Après 
les  désastres  de  la  campagne  de  Russie,  il  fit  dé- 
créter par  le  Sénat  une  levée  de  180,000  hommes, 
à  prendre  sur  les  conscrits  des  six  années.  «  Nous  ne 
nous  dissimulons  point ,  dit-il ,  tout  ce  que  peut 
avoir  de  pénible  un  appel  des  classes  arriérées;  mais 
quel  est  le  citoyen  français  qui  ne  sente  qu'il  est 
préférable  de  faire  aujourd'hui  un  eflbrt  qui  en  évite 
pour  l'avenir  de  plus  grands  dont  on  ne  pourrait  pas 
ulUuidrc  le  même  résultat.  »  Deicrmon  vécut  dans  la 
retraite  pendant  la  première  Restauration.  Mais 
Na|M»léon ,  à  son  retour ,  le  fit  rentrer  dans  le 
conseil  d'État.  Après  avoir  obtenu  la  direction  gé- 
nérale de  la  caisse  de  l'extraordinaire,  il  fut  élu  à 
la  Chambre  des  représentais  par  le  département 
d  Ille-cl-Vilaine.  Lors  de  la  seconde  abdication  de 
l'Empereur,  il  insista  vivement  pour  laire  procla- 
mer Napoléon  il.  Banni  par  les  ordonnances  rovalcs 
du  24  juillet  1815  et  du  17  janvier  1816,  Deler- 
moti  se  rendit  à  Bruxelles,  où  il  résida  pendant  six 
ans.  Rentré  en  France  vers  1822,  il  mourut;»  Paris, 
le  15  juillet  1831.  Il  appartenait  à  la  Légion- 
d'Honncur,  comme  membre,  depuis  le  9  vendé- 
miaire an  xu  et  avait  été  fait  commandant  de 
l'Ordre  le  25  prairial  suivant.  En  1808,  l'Empe- 
reur lui  avait  conféré  le  litre  de  comte  avec  dota- 
lion  de  10,000  francs  sur  le  domaine  de  Cloetie. 
On  a  de  lui  une  brochure  intitulée  :  Observations 
du  comte  Defermon  sur  tes  dénonciations  et  ac- 
cusations portées  contre  lui.  (Voy.  t.  î",  p.  15, 
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1751,  à  Noseroy  (Jura),  débula,  à  Paris,  dan»  la 
carrière  littéraire.  U  exerça  les  fondions  de  cen- 
seur royal,  et  il  était  secrétaire  ordinaire  de  Mon- 
sieur (Louis  xvm),  lorsque  le  mouvement  révolution- 
naire de  1789  le  porta,  comme  député  de  Paris, 
aux  L tais-Généraux.  Dans  cette  assemblée,  il  attacha 
son  nom  à  presque  toutes  les  mesures  importantes, 
il  provoqua,  aux  communes,  la  vérification  des  pou- 
voirs ;  il  proposa  deux  adresses  paciliques  pour  Pa- 
ris :  l'une,  à  l'occasion  des  2  gardes  françaises  en- 
levés par  le  peuple;  l'autre,  qui  devait  être  pro- 
clamée dix  lieues  à  la  roode,  à  propos  des  désordres 
postérieurs  à  la  prise  de  la  Bastille.  Il  parla  en  fa- 
veur de  la  déclaration  des  droits ,  et  s'opposa  à  la 
délibération  sur  les  faits  relatifs  aux  troubles  des 
provinces.  Il  prétendait  que  «  l'incendie  des  châ- 
teaux était  ou  con trouvé  ou  provoqué  par  les  sei- 
gneurs eux-mêmes.  »  Démeunier  voulait  que  les  mu- 
nicipalités électives  fussent  investies  de  la  puissance 
sur  les  troupes.  Dans  la  déclaration  du  droits,  le 
gouvernement  monarchique ,  la  permanence  et  l'u- 
nité du  Corps  législatif  sont  les  idées  qu'il  voulut 
faire  prévaloir,  tout  incompatibles  qu'elles  puissent 
paraître.  Il  se  prononça  contre  la  demande  d'inad- 
missibilité de  la  branche  d'Espagne  au  trône  de 
France  pour  la  responsabilité  des  ministres  et  l'in- 
violabilité du  roi. 

Quand  les  ordres  religieux  furent  abolis,  il 
proposa  de  laisser  quelques  maisons  religieuses  à  la 
disposition  des  personnes  de  cet  état  qui  voudraient 
s'y  réunir.  Devenu  président  de  l'Assemblée,  il  rap- 
pela à  l'ordre  l'abbé  Maury,  qui  s'emportait  contre 
une  pétition  présentée  par  les  comédiens  pour  être 
déclarés  admissibles  aux  emplois.  Quelques  mem- 
bres de  l'Assemblée  se  faisaient  des  scrupules  sur  le 
serment  civique  ;  il  les  dissipa,  en  faisant  observer 
que  la  constitution  conservait  à  la  nation  le  droit 
de  changer  la  loi  qu'elle  s'était  donnée.  Démeunier 
obtint  qu'on  passât  à  l'ordre  du  jour  sur  la  propo- 
sition tendant  à  rappeler  au  roi  que  ses  demandes 
devaient  être  contresignées  des  ministres.  Démeu- 
nier défeudit  le  ministre  Saint- Priest,  dénoncé  parle 
comité  des  recherches  de  la  commune  de  Paris ,  et 
déclara  que  l'Assemblée  était  entourée  de  factieux 
qui  voulaient  la  conduire  au  gré  de  leurs  caprices. 
11  fit  conserver  provisoirement  les  jurés-prud'hom- 
mes juges  des  contestations  soulevées  par  la  pêche  de 
Toulon  et  de  Marseille.  La  municipalité  de  Brest 
ayant  suspendu  le  départ  d'un  vaisseau,  Déroeunier  fit 
décréter  qu'aucune  municipalité,  aucun  corps  ad- 
ministratif, n'avait  le  droit  d'arrêter  le  départ  d'un 
bâtiment  de  guerre,  quand  d  avait  été  ordonné  par 
le  roi.  Son  influence  détermina  l'adoption  de  dif- 
férens  décrets  :  sur  l'élection  des  commissaires  de 
police  dans  Paris  ;  sur  la  détermination  du  traite- 
ment des  juges  de  paix  de  la  même  ville  ;  sur  la 
répartition  de  ses  impositions  indirectes;  sur  la 
nomination  des  juges  du  6e  arrondissement.  Il  dé- 
nonça le  garde  des  sceaux ,  au  sujet  de  la  vérifica- 
tion des  conditions  d'éligibilité  des  nouveaux  juges, 
et  fil  adopter  une  suite  d'articles  réglant  le  mode  de 
remplacement  des  juges.  Les  décrets  sur  les  assem- 
blées électorales ,  sur  la  prestation  du  serment  exigé 
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des  agens  français  près  des  cours  étrangères ,  sur  la 
suspension  du  district  de  Corbeil ,  sur  la  formation 
des  tableaux  des  tribunaux  d'appel,  passèrent  à  sa 
recommandation.  Enfin ,  ce  fut  à  lui  qu'on  dut  le 
décret  sur  l'assiette  et  la  répartition  de  la  conlribu- 
de  1791  dans  le  département  de  Paris. 

En  1791,  Démeunier  discuta  le  serment  que  de- 
vaient prêter  les  ecclésiastiques,  cl  demanda  l'aban- 
don des  moyens  rigoureux.  Il  vota  l'envoi  de  com- 
missaires dans  le  comtat  venaissin,  et  l'ajournement 
de  sa  réunion  à  la  France,  jusqu'à  ce  que  les  habi- 
lans  eussent  émis  leur  vœu  à  cet  égard.  Il  prit  part 
à  la  discussion  soulevée  à  propos  des  colonies  et 
proposa  de  décréter  que  le  Corps  législatif  pronon- 
cerait définitivement  sur  l'état  des  hommes  de  cou- 
leur. Démeunier  appuya  l'idée  d'une  fédération  pour 
le  4  août.  Il  lit  connaître  le  vœu  émis  par  les  comi- 
tés, que  le  roi  fût  suspendu  jusqu'à  l'achèvement  de 
la  constitution ,  déchu ,  s'il  la  rcTusait ,  cl  fil  passer 
un  article  additionnel  à  ce  sujet.  - 

Après  la  session  de  l'Assemblée  constituante, 
Démeunicr  fil  partie  du  directoire  du  département 
de  Paris ,  fondions  qu'il  abdiqua  lorsque  Pétion 
redevint  maire  de  cette  ville.  A  dater  de  celte  épo- 
que, il  disparut  de  la  scène  politique  et  passa  aux 
Elats-l'ms,  où  il  resta  jusqu'en  1796.  L'année  sui- 
vante ,  il  fut  l'un  des  candidats  opposés  à  Barthé- 
lémy pour  la  place  vacante  au  Directoire.  A  la  suite 
de  la  révolution  du  18  brumaire,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  Tribunal  par  le  Sénat  conservateur.  Devenu 
président  du  Tribunal,  Démeunier  prononça,  en  celle 
qualité,  lorsque  le  gouvernement  communiqua  à  ce 
corps  le  résultai  des  votes  émis  pour  l'adoption  de 
la  constitution  dite  de  l'an  vm ,  un  discours  qui  fut 
mentionné  au  procès-verbal  de  la  séance,  avec  le 
relevé  des  votes  remis  sur  le  bureau.  Il  vola,  à  la  suite 
d'une  longue  discussion,  le  projet  relatif  à  l'organi- 
sation judiciaire.  11  fut  admis  au  Sénat  conservateur, 
sur  la  présentation  du  Tribunal,  le  28  nivosc  an  tx, 
et  devint  successivement  membre  du  conseil  d'ad- 
ministration et  de  la  commission  de  la  liberté  de  la 
presse.  U  obtint  la  sénatorerie  de  Toulouse  par  dis- 
position consulaire  du  5  vendémiaire  an  XII.  Le 
16  vendémiaire  an  Xivr,  il  fit  un  rapport  au  nom 
d'une  commission  spéciale  pour  proposer  la  réunion 
de  l'État  de  Géncsà  la  France. 

En  1807,  il  fil  partie  de  deux  commissions,  char- 
gées, l'une,  de  rédiger  une  adresse  à  l'Empereur, 
en  réponse  à  une  communication  relative  aux  traités 
de  paix  avec  la  Saxe  ;  l'autre,  de  l'examen  d'un  pro- 
jet de  sénaïus-consulle  ayant  pour  objet  la  levée  d'une 
partie  des  conscrits  de  1808. 

En  1808,  il  fut  reçu,  en  séance  solennelle,  main- 
teneur  de  l'Académie  des  jeux-floraux  de  Toulouse, 
en  remplacement  de  Loméoie-de-Bricnne.  L'Em- 
pereur lui  conféra  le  titre  de  comte.  Il  fil  d'une 
manière  remarquable,  en  1810,  un  rapport  sur  le 
projet  de  sénaïus-consulle  relatif  au  domaine  de  la 
couronne,  au  domaine  extraordinaire  et  au  domaine 
privé.  Le  collège  électoral  du  département  du  Tarn 
l'appela,  en  181 1 ,  à  sa  présidence.  Au  mois  de  juin 
de  la  même  année,  il  installa,  au  nom  de  l'Empe- 
reur, la  cour  impériale  de  Toulouse.  Un  passage 
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du  discours  qu'il  prononça  dans  celle  solennelle  cé- 
rémonie produisit  un  grand  effet  ;  le  voici  :  «  l^e 
vainqueur  de  l'anarchie,  le  plus  grand  des  héros,  le 
plus  grand  des  législateurs,  vous  donne  |>our  appui 
un  gouvernement  fort  et  généreux  ,  qui  ne  laisse 
aucun  mérite  sajis  récompense,  cl  qui  offre  à  tous 
les  genres  de  mérite  de»  litres  ou  des  distinctions. 
Vous  vovezee  qu'il  fait  chaque  jour  pour  ellacer  la  trace 
de  ces  longues  calamités  dont  sa  main  toute  puis- 
sante a  seule  arrêté  le  cours.  Les  actes  tyranniques 
de  ces  temps  exécrables,  dont  il  faut  perdre  le  sou- 
venir, avaient  laissé  dans  les  cœurs  des  blessures 

[profondes  ;  Sa  Majesté  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut 
es  cicatriser.  Jamais  on  n'a  si  bien  rempli  les  de- 
voirs de  la  royauté  :  c'est  en  son  nom ,  messieurs, 
que  vous  administrerez  la  justice,  et  à  son  exemple, 
vous  remplirez  vos  devoirs  de  magistrats  »  Dé- 
meunier  est  mort,  à  Paris,  le  7  février  1814.  Mem- 
bre de  la  l.égion-d'llonncur  le  9  vendémiaire  an  XII, 
il  avait  été  l'ait  commandant  de  l'Ordre  le  25  prairial 
de  la  même  année,  cl  grand-oQieier  le  30  juin  1811. 
De  tous  les  ouvrages  sérieux  et  utiles  qu'il  a  pu- 
blié, celui  qu'il  écrivit  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  et 
qui  parut  en  1776,  sous  le  litre  de  ÏExprit  des 
usages  et  des  coutumes  des  différent  peuples  (3  vol. 
iu-8"),  nous  parait  offrir  le  plus  d'importance  et  de 
mérite  réel.  C'est  à  propos  de  ce  livre  qu'il  recul 
de  V  oltaire  une  lettre  llattcuse  et  remplie  d  encoura- 
gemens.  ,  L.  Borna. 

DEFERE  (mathieii,  comte),  naquit  à  Mézin 
Ut-et-Caronne),  le  12  octobre  17 Ui.  Il  s'occupa, 
ns  sa  jeunesse,  d 'éludes  et  de  travaux  agronomi- 
ques. Quand  on  organisa  l'administration  centrale 
de  son  département,  il  lut  appelé  a  en  laire  partie 
et  ne  larda  pas  à  la  présider.  Dans  ce  poste,  il  lit 
tous  ses  efforts  pour  opjMiser  une  digue  au  dél»orde- 
meul  des  passions  révolutionnaires.  Député  eu  1791, 
à  l'Assemblée  législative,  il  y  siégea  jusqu'au  mois 
de  septembre  suivant,  é|>oque  où  se  réunit  la  Con- 
vention nationale,  et  ne  s'y  lit  remarquer  que  pr 
la  modération  de  ses  principes.  L'obscurité  à  laquelle 
il  cul  la  prudence  de  se  vouer,  au  fond  de  sa  pro- 
vince, pendant  toute  la  durée  de  la  session  conven- 
tionnelle, le  sauva  des  dangers  auxquels  ses  opinions 
auraient  pu  l'exposer.  Porté,  par  les  électeurs  de 
son  département,  au  conseil  des  Anciens,  en  octo- 
bre 1795,  De|»ère  s'occupa  à  peu  prés  exclusivement 
des  matières  financières.  Attaché  au  comité  des  con- 
tributions, il  lit  approuver  la  résolution  en  vertu  de 
laquelle  les  acquéreurs  de  domaines  nationaux  sou- 
missionnés furent  relevés  de  ta  déchéance ,  et  ne 
craignit  pas  de  se  prononcer  en  faveur  du  rétablis- 
sement de  la  loterie.  En  l'an  VI,  il  vota  pour  que  les 
dépenses  locales  fussent  mises  à  la  charge  des  dé- 
partemens. 

Secrétaire  du  conseil,  puis  appelé  à  la  présidence, 
le  2  germinal  an  vil,  il  arriva  au  terme  de  son  man- 
dai; deux  mois  après,  il  rentra  dans  la  vie  privée  et 
fut  immédiatement  réélu. 

En  l'an  xiii,  il  lit  partie  de  la  commission  légis- 
lative intermédiaire  du  conseil  des  Anciens.  La  ré- 
solution du  8  frimaire,  accordant  un  délai  pour  le 
paiement  des  doutaucs  nationaux  ;  celle  qui  établi»- 


da 


}  sait  des  centimes  additionnels  &  l'octroi  de  bienfai- 
sance de  Paris  ;  enfin ,  celle  en  vertu  de  laquelle  lo 
minisire  de  la  guerre  était  autorisé  à  laire  payer  à 
la  famille  du  général  Duphot  les  150,000  fr.  lui 
restant  dtis  sur  le  crédit  ouvert  pour  les  dépenses 
de  l'an  vu,  furent  admises  à  sa  sollicitation.  Il  prit 
une  part  active  au  18  brumaire  et  entra  au  Sénat 
conservateur  le  4  nivose  an  vm.  Le  premier  (km  Mil 
le  nomma  membre  de  la  Légion-d'Honneur  le  9  ven- 
démiaire an  xn,  commandant  le  25  prairial  suivant, 
et  plus  tard  membre  du  comité  de  l'Ordre. 

Depère  lit  partie,  en  l'an  xili,  de  la  commission 
sénatoriale  de  la  liberté  de  la  presse,  et  devint ,  en 
1809,  secrétaire  du  Sénat,  où  il  ne  marqua  guère 
autrement  que  par  la  franche  expression  de  «ses  con- 
victions religieuses.  L'Empereur  lui  conféra  le  litre 
de  comte  en  1 808. 

En  1814,  Depère  vota  la  création  d'un  gouver- 
nement pro>  isoirc  et  la  déchéance  de  Napoléon  ,  et 
se  rallia  aux  Bourbons,  qui  le  firent  pair  de  France 
le  4  juin.  L'Empereur  ne  l'ayant  pas  compris  dans 
la  nomination  de  1815,  il  rentra  a  la  Cmmibre  après' 
le  second  retour  de  l>ouis  xvtit.  Mais  dès-lors  U  ne 
prit  que  fort  peu  de  part  aux  affaires.  Sou  nom  fi- 
gura encore,  en  1816,  parmi  ceux  des  membres  de 
la  dépuiation  chargée  de  présenter  les  félicitations 
de  la  Chambre  au  sujet  du  mariage  du  duc  de  Berri  ; 
cl  à  partir  de  cette  époque,  son  titre  de  pair  ne  fut 
plus  que  nominal.  Retiré  dans  sa  terre  de  Fourquc- 
vaux ,  il  s'y  livra  exclusivement  a  des  exploitations 
agricoles  et  a  des  œuvres  de  bienfaisance.  Il  mourut 
à  Toulouse,  le  8  décembre  1825.  Ce  (ut  plutôt  un 
agronome  et  un  financier  qu'un  homme  politique. 
Napoléon  l'avait  chargé,  en  1809,  de  visiter  le  dé- 
partement des  Landes,  afin  de  voir  s'il  n'y  aurait 
pas  moyen  d'utiliser  de  vastes  terrains  trop  long- 
temps perdus  pour  l'agriculture  cl  d'y  faire  des  plan- 
tations utiles.  Il  s'acquitta,  avec  un  zèle  conscien- 
cieux ,  de  celte  mission ,  dont  le  déportement  des 
Landes  a  ressenti  le  bienfait.  Le  comte  Depère  est 
auteur  d'un  Manuel  d'agriculture  pratique.  (  Ymj . 
t.  Ier,  p.  75.  )  h.  nom*. 

DESSOLLE  rr  non  DESSOLLES 
joseph-pai  t-AtciiSTia),  né  ù  Audi  (Cers),  le  3 
juillet  1767,  reçut  une  brillante  éducation  sons  la 
direction  de  son  oncle,  qui  fut  successivement  évé- 
que  de  Digne  et  de  Chambery.  Il  se  voua  à  la  car- 
rière des  armes  à  l'époque  de  la  première  coalition. 
Le  jeune  Dessollc  était  capitaine  dans  la  légion  des 
Montaqncn,  qui  faisait  partie  de  l'armée  des  Pyré- 
nées-Occidentales, lorsque  ses  talens,  unis  à  nue  in- 
fatigable activité,  le  firent  employer  comme  aide-dc- 
camp  provisoire  du  général  Régnier.  Il  fut  ensuite 
adjoint  aux  adjudans-généraux.  Frappé  de  deslittt- 
lion  quelque  temps  après,  en  venu  de  la  loi  qui 
excluait  les  ci-devant  nobles,  il  fut  presque  aussitôt 
rappelé  sous  les  drapeaux,  cl  nommé  adjudant-géné- 
ral le  11  brumaire  an  u.  Il  fit  avec  distinction  la 
première  campagne  d'Italie,  soos  Bonaparte.  C'est 
lui  que  ce  général  choisit  pour  porter  au  Directoire 
la  copie  des  préliminaires  de  la  paix  de  Léoben,  le 
29  germinal  an  V.  En  se  rendant  à  Paris,  l'adjudanl- 
géoéral  Dessolle  rencontra  le  géoéral  Moreau,  cf- 
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fectuant  le  passage  du  Rhin ,  qui  le  chargea  d'un 
rapport  pour  le  Directoire,  conçu  en  ces  termes  : 
«  L'adjudant -général  Dessolle  vous  apprendra  les 
brillans  exploits  de  l'année  du  Rhin;  il  a  été  le  té- 
moin de  la  terreur  de  l'ennemi  et  connaît  mon  opi- 
nion sur  cette  opération  hardie.  » 

Le  12  prairial  an  v,  Dessolle  obtint  le  grade  de 
général  de  brigade.  L'année  suivante,  on  lui  confia, 
en  Italie,  le  commandement  d'un  corps  de  réserve 
avec  lequel  il  pénétra  dans  le  pays  des  Grisons.  Il 
occupa  bientôt  après  la  Valteline,  dont  la  conquête 
fut  achetée  par  des  combats  sanglans.  Le  26  ven- 
tôse an  vu,  le  général  Des&olle,  suivi  de  4,500 
hommes  seulement,  gravit  les  glaces  de  Wormser- 
Joch ,  l'une  des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes- 
Juliennes  .iliaque  les  Autrichiens,  lorlemcnt  retran- 
chés, au  nombre  de  7,000  hommes,  sur  les  hau- 
teurs de  Glurus  et  de  Taufer,  force  les  retranche- 
mens,  en  chasse  l'ennemi,  lui  lue  1,200  hommes, 
fait 4,000  prisonniers,  et  lui  enlève  20  pièces  de 
canon.  Après  le  combat  dit  de  SainU-Marie,  l'un 
des  plus  remarquables  des  guerres  de  la  Révolution, 
Dcssotle  fut  promu  au  grade  de  général  de  division. 
Moreau  ayant  désiré  l'avoir  pour  chef  de  son  état- 
major  à  l'armée  d'Italie,  donna  de  grands  éloges  a  sa 
valeur  à  l'occasion  du  sanglant  combat  de  Lodi,  li- 
vré le  28  messidor  an  vu  ;  ses  hauts  faits  d'armes, 
dans  cette  mémorable  journée,  lui  valurent  le  glo- 
rieux surnom  de  Décius  françait. 

Dessolle  possédait  au  degré  le  plus  éminent  tou- 
tes les  qualités  requises  pour  faire  un  excellent  chef 
d  état-major;  il  joignait  à  une  connaissance  appro- 
fondie de  toutes  les  parties  de  l'art  de  la  guerre  un 
zèle,  une  activité  sans  bornes.  Il  saisissait  toujours 
avec  empressement  l'occasion  de  faire  valoir  les  ta- 
lens,  la  bravoure,  le  dévoûment.  Il  était  heureux 
de  provoquer  des  récompenses  pour  les  actions 
d'éclat.  Nous  devons  dire  aussi  que  les  rapports 
qu'il  adressait  au  gouvernement  à  ce  sujet  étaient 
des  modèles  de  clarté ,  d'élégance  et  de  précision. 
Vers  la  fin  de  l'an  vu ,  il  fut  appelé  au  commande- 
ment des  troupes  cantonnées  dans  la  Ligurie.  Il 
passa  quelque  temps  après  à  l'armée  du  Rhin,  en  qua- 
lité de  chef  d'état-major  de  Moreau.  En  arrivant, 
il  s'occupa  immédiatement,  de  concert  avec  le  gé- 
néral en  chef,  de  l'organisation  de  l'armée  à  la  téte 
de  laquelle  il  devait  effectuer  plus  tard  le  passage 
du  Rhin.  Le  premier  rapport  que  Dessolle  adressa, 
le  1 1  floréal  an  viti ,  au  ministre  de  la  guerre,  fut 
pour  lui  annoncer  le  commencement  des  hostilités. 
Il  lui  écrivit  deux  jours  après  pour  lui  donner  des 
déutils  relatifs  au  combat  d'Offenbourg,  au  passage 
du  Rhin,  entre  Schaflbuse  et  Stein,  puis  à  l'affaire 
de  Moëbkirch,  le  15  du  même  mois.  Dans  ces  im- 
portantes journées,  comme  à  Riberach,  à  Neubourg, 
où  le  premier  grenadier  de  France,  le  célèbre  Latour- 
d'Auvcrgne  fut  tué,  le  général  Dessolle  rendit  les 
plus  signalés  services.  Le  26  thermidor,  eut  lieu 
1  armistice  de  Parsdorf,  amené  par  les  succès 
combinés  des  armées  du  Rhin  et  d'Italie.  Après  la 
reprise  des  hostilités,  Dessolle  se  distingua  de  la 
manière  la  plus  éclatante  a  La  bataille  de  Hohenlin- 
den,  au  passage  de  l'Ion,  de  la  Salza,  de  la  Saab, 


enfin,  à  la  prise  de  Lintz.  Les  Français  n'étaient  plus 
qu'a  vingt  lieues  de  Vienne,  lorsque  l'empereur 
d'Aulricbe,  par  l'intermédiaire  du  prince  Charles, 
demanda  la  paix,  qui  fut  signée  à  Lunéville,  le  10 
pluviôse  an  Xll.  De  retour  dans  la  capitale,  Des- 
solle fut  nommé  conseiller  d'Etat,  puis  membre  du 
conseil  d'administration  du  ministère  de  la  guerre  ; 
mais  il  refusa  ces  fonctions  pour  aller  prendre  pro- 
visoirement le  commandement  de  l'armée  de  Hano- 
vre ,  aux  ordres  de  Mortier,  que  le  gouvernement 
appela  alors  à  Paris.  Il  se  lit  remarquer  dans  celte 
courte  administration  par  l'intégrité  de  son  carac- 
tère, sa  douceur  et  son  affabilité  envers  les  habi- 
tans.  A  l'époque  où  Moreau  lut  impliqué  dans  la 
conjuration  de  Georges  Cadoudal ,  le  général  Des- 
solle, qui  était  lié  avec  Moreau,  fut  obligé,  à  l'exem- 
ple-des  autres  chefs  des  différens  corps  de  l'armée, 
d'envoyer  au  premier  Consul  une  adresse  de  féliei- 
tatioo  revêtue  des  signatures  de  ses  principaux  ofli- 
ciers,  mais  il  s'abstint  de  signer  lui-même  pour  ne 
pas  trahir  l'affection  qu'il  avait  voué  au  vainqueur 
de  Hohenlindcn.  Mortier  ayant  repris  le  comman- 
dement de  l'armée  de  Hanovre,  Dessolle  revint  à 
Paris,  où  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  au  camp  do 
Roulogne.  Arrivé  à  son  poste ,  il  apprit  qu'il  était 
destiné  à  remplir  les  fonctions  de  chef  d'état-major 
du  général  l^nncs  ;  mais  il  ne  voulut  point  les  ac- 
cepter. Il  s'était  retiré  dans  un  château  qu'il  possé- 
dait près  d'Aucb,  où  il  se  livrait  aux  travaux  agri- 
coles ,  aux  douceurs  de  la  vie  privée  ,  lorsqu  en 
1X08,  Napoléon  lui  prescrivit  de  raccompagner  en 
Espagne.  Arrivé  à  Madrid,  le  roi  Joseph  lui  confia 
le  commandement  d'une  division  de  l'armée  du 
centre.  Jamais,  peut-être,  il  ne  justifia  avec  plus  d'é- 
clat les  récompenses  que  ses  talens  cl  sa  valeur  lui 
avaient  fait  décerner.  Il  se  couvrit  de  gloire  à  Tolède, 
à  la  bataille  d'Occafla,  au  passage  de  Sierra-Morena,  à 
Despefta-Perros.  ta  18  janvier  1810,  il  s'empara  de 
(îordoue ,  dont  il  (ut  nommé  gouverneur  ;  il  eut 
aussi  le  commandement  de  Séville  et  de  la  province 
d'Jach.  Son  rare  désintéressement  dans  l'adminis- 
tration de  ces  contrées  lui  concilia  tous  les  suffra- 
ges. A  l'époque  de  son  départ  pour  la  France,  l>es- 
solle  reçut  sur  son  passage  les  témoignages  les 
plus  flatteurs  de  la  reconnaissance  des  Espagnols. 
11  se  retira  de  nouveau  dans  ses  propriétés ,  où  il 
resta  jusqu'à  l'ouverture  de  la  campagne  de  Russie, 
époque  à  laquelle  l'Empereur  le  nomma  chcl  de  l'é- 
lal-major  du  corps  d'armée  du  vice-roi  d'Italie, 
Eugène  Reauharnais.  Arrivé  à  Smolensk,  l'état  do 
sa  santé  parut  s'opposer  à  ce  qu'il  continuai  la  cam- 
pagne. Il  revint  à  Paris,  où  il  vécut  paisiblement 
jusqu'aux  événemens  de  1814. 

\jt  2  avril  de  cette  année ,  le  gouvernement  pro- 
visoire l'investit  du  commandement  de  la  garde  na- 
tionale parisienne.  Il  lut  également  chargé  de  com- 
mander toutes  les  troupes  de  ligne  de  la  1"  divi- 
sion militaire.  On  assure  que  le  général  Dessolle» 
appelé  au  conseil  convoqué  par  l'empereur  de  Rus- 
sie, dans  la  nuit  du  6  avril,  pour  délibérer  sur  la 
demande  faite  au  nom  de  Napoléon  par  ses  maré- 
chaux, se  prononça  ouvertement  contre  le  main- 
tient du  système  impérial  et  la  régence  de  ' 
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LtfG  ION-D'HONNEUR. 


Louise ,  qu'il  vota  pour  le  rétablissement  de  l'an-  !  prince,  qui  témoigna  SCS  regrets  au  ministre,  et 
cienne  monarchie,  et  que  celte  opiniou,  vivement  I  donna  l'ordre  de  le  mettre  immédiatement  en  liberté. 


soutenue,  détermina  Alexandre  à  rendre  le  gouver- 
nement de  la  France  aux  héritiers  de  Louis  XVI. 
Ix!  roi  créa  le  général  Dessolle  ministre  d'État , 
major-général  de  toutes  les  gardes  nationales  du 
royaume,  commandeur  de  Saint  -  I^ouis ,  grand- 
cordou  delà  I^gion-d 'Honneur  et  pair  de  France. 

En  mars  1815,  à  la  nouvelle  du  dél»arqucmcnt  de 
Napoléon ,  il  envoya  dans  les  déparlemens  le9  ins- 
tructions les  plus  vigoureuses  pour  arrêter  sa  mar- 
che ;  il  adressa  en  même  temps  un  ordre  du  jour  à 
toutes  les  gardes  nationales  de  France  pour  stimuler 
leur  zèle  ;  mais  la  manifestation  de  l'opinion  publi- 
que et  la  défection  de  l'année  rendirent  tous  ses  ef- 
forts inutiles.  Le  général  Dessolle  accompagna  en- 
suite le  roi  jusqu'à  Hétlmne,  revint  à  Paris ,  et  se 
relira  dans  une  maison  de  campagne  des  environs 
de  celle  ville  pendant  les  Ccnt-Jours.  Au  retour  de 
Louis  xvill,  il  reprit  le  commandement  de  la  garde 
nationale  cl  fut  rétabli  dans  toutes  ses  dignités; 
niais  n'approuvant  pas  le  système  rétrograde  que 
l'on  cherchait  à  faire  prévaloir  à  celle  époque,  il 
donna  sa  démission.  Nommé  membre  de  la  commis- 
sion de  la  Chambre  des  pairs,  en  mars  1817,  le  gé- 
néral Dessolle  lit  un  rapport  lumineux  sur  la  loi  des 
finances,  dans  lequel  il  comUutii  de  la  manière  la 
plus  énergique  le  discours  du  ministre  de  la  guerre. 
Dans  la  session  suivante,  il  défendit  éloquemment  la 
liberté  de  la  presse,  ainsi  que  le  mode  de  recrute- 
ment qui  avait  été  proposé  par  le  maréchal  Cou- 
vion  Saint-Cvr.  Le  28  décembre  1818,  il  tut  appelé 
au  département  des  affaires  étrangères  avec  la  pré- 
sidence du  conseil  des  ministres;  mais  le  change- 
ment de  la  loi  des  élections  le  détermina  à  donner 
sa  démission.  Dessolle  continua  à  siéger  à  la  Cham- 
bre des  pairs,  où  il  détendit  les  libertés  publiques 
avec  autant  de  persévérance  que  de  modération,  Il 
mourut,  en  novembre  1828,  à  sa  terre  de  Montlu- 
chet.  Ce  général  avait  été  fait  membre  de  la  Lé- 
gion-d  Honneur  le  9  vendémiaire  an  xu  et  grand- 
oflicier  de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant.  (  l'oyez 
t.  Ier,  p.  219,  255,  256.)  espinasse. 

D1DELOÏ  (baron),  né  à  Paris,  en  1760,  fut 
nommé  préfet  du  Finistère  après  la  journée  du  18 
brumaire  an  vm.  line  mesure  énergique  contre  les 
meurtriers  de  l'évoque  Andrein ,  lit  concevoir,  dès 
le  commencement  de  son  administration,  la  plus 
haute  opinion  de  la  fermeté  de  son  caractère.  Les 
poursuites  qu  il  dirigea  contre  les  coupables  lurent 
si  actives,  si  incessantes,  que  plusieurs  d'entre  eux , 
désespérant  de  s'y  soustraire,  se  donnèrent  eux-mê- 
mes la  mort.  Devenu  préfet  du  département  de  l'Al- 
lier, le  3  pluviôse  an  i\,  il  reçut  le  tilre  de  membre 
de  la  Légion-d' Honneur  le  9  vendémiaire  an  XI I,  et 
celui  de  commandant  le  25  prairial  suivant,  et  se 
rendit,  comme  ministre  plénipotentiaire,  auprès  du 
duc  de  Wurtemberg.  Après  la  prise  d'Ulm  ,  en 
l'an  XIV,  un  corps  autrichien  qui  traversait  la  Fran- 
conic,  loi-cé  qu'il  était  d'opérer  sa  retraite  devant 
les  Français  vainqueurs  ,  enleva  Didelol  et  le  con- 
duisit à  l'archiduc  Jean.  I  ne  mesure  si  contraire  au 
droit  des  gens  fut  hautenicut  déiapprouvec  par  le 


De  retour  dans  sa  patrie,  en  1807,  Didelol  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  de  France  à  Co- 
penhague, où  il  reçut  la  décoration  de  l'ordre  de 
Danebrog,  en  1808,  époque  à  laquelle  l'Empereur 
lui  conféra  le  tilre  de  baron.  Chambellan  en  1811, 
et  préfet  du  Cher  le  28  mars  1813,  il  remplit  ces 
dernières  fonctions  jusqu'au  6  avril  1815,  époque 
où  Napoléon  l'appela,  par  un  décret  impérial ,  à  la 
préfecture  de  la  Dordogne,  quoiqu'il  eût  adhéré  à 
la  déchéance  prononcée  par  le  Sénat.  Révoqué  au 
second  retour  du  roi ,  M.  Dccaies  le  nomma ,  le  24 
février  1819,  préfet  du  département  de  l'Aude,  en 
remplacement  de  M.  Cromot  de  Fougy ;  mais  aussi» 
tôt  que  M.  Decazes  eut  quitté  le  ministère,  son 
successeur  offrit  à  Didelot,  en  juillet  1820,  la  pré- 
lecture de  la  Charente ,  qu'il  refusa.  Il  n'a  plus 
reparu  depuis  ce  temps  sur  la  scène  politique. 

JULES  MARTIN. 

DESTUTT  DE  TRACY  (ahtoike-iowk- 
clacdb).  11  élait  d'origine  écossaise;  ses  ancêtres 
faisaient  partie  de  l'armée  que  Jean  Stuart  amena 
au  secours  de  Charles  VU.  Pour  prix  de  leurs  bons 
services,  Louis  xi  leur  donna  la  seigneurie  d'Assay, 
en  Berri.  La  terre  de  Tracy,  en  Nivernais,  vint, 
par  alliance ,  dans  la  famille  de  Dcstutt.  Fondée 
par  les  armes,  cette  famille  continua  à  suivre  avec 
distinction  la  carrière  militaire.  Lu  bisaïeul  de  Des- 
tult  de  Tracy  était  major-général  d'infanterie  sous 
Louis  xiv,  son  grand-père  servit  également,  et  son 
père  commandait  la  gendarmerie  du  roi  à  la  ba- 
taille de  Menden.  Ses  éludes  terminées  à  Paris,  le 
jeune  Dcstutt  se  rendit  à  Strasbourg  dans  une 
école  d'artillerie  consacrée  à  la  noblesse  :  «  Il  y  de- 
vint, dit  M.  Mignel,  un  gentilhomme  accompli  (1).  » 
A  sa  sortie  de  cette  école ,  il  cuira  dans  les  mous- 
quetaires de  la  maison  du  roi ,  et  obtint ,  bientôt 
après,  une  compagnie  dans  le  régiment  de  Dauphin- 
cavalerie.  Plus  tard,  son  mariage  avec  Mlle  Durlbrt- 
Civray ,  proche  parente  du  duc  de  Peulhicvre, 
l'amena  à  acheter  le  régiment  de  ce  nom. 

En  1789,  il  était  colonel  d'infanterie  et  sié- 
geait aux  États -Généraux  comme  député  de  la 
noblesse  du  Bourbonnais.  Associé  au  haut  cierge" 
et  à  la  noblesse ,  ce  ne  fut  que  sur  l'invitation  de 
Louis  XVI  qu'il  se  réunit  à  l'Assemblée  nationale, 
et  il  prit  place  à  côté  de  1-ifayeite  et  Larochelou- 
cauld.  Il  vola  pour  l'abolition  des  privilèges  ei  de- 
manda que  les  nobles  reprissent  les  véritables  noms 
de  leurs  familles  ;  il  s'opposa  à  ce  que  la  religion 
catholique  fût  décrétée  religion  de  l'Etat;  il  se 
prononça  pour  la  liberté  du  commerce  des  Indes, 
et  réclama  pour  les  hommes  de  couleur  ta  qualité 
et  les  droits  de  citoy  ens  ;  enfin ,  lors  de  la  fuite  du 
roi,  il  dénonça  les  tentatives  faites  auprès  de  son 
régiment  pour  l'entraîner.  Élevé  à  celte  époque  au 
grade  de  marécha)-de-camp ,  il  lut  chargé  du  com- 
mandement de  la  cavalerie  dans  l'armée  de  La- 
fayctic.  Lorsque  ce  général  quilia  la  France,  de  Tracy 


(I)  notice  nisTOmorr  de  M. 
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refusa  de  le  suivre  dans  son  exil,  il  demanda  un 
congé  et  se  retira  à  Auleuil  avec  sa  famille.  C'était 
le  rendez-vous  des  patriotes  les  plus  éclairés.  Là  se 
réunissaient  Cabanis,  Condorcet,  Helvclius,  etc. 
Quand  le  suicide  ou  l'échafaud  eut  moissonné  cette 
société  d'élite,  Destutt  de  Tracy  se  réfugia  tout 
entier  dans  l'étude,  et  alors  commencèrent  pour 
lui  ces  profonds  et  intéressans  travaux  qui  ont 
fondé  la  science  de  l'idéologie.  Mais  la  tempête  ré- 
volutionnaire ne  respecta  pas  long-temps  la  retraite 
du  philosophe.  Arrêté  le  2  novembre  1792,  il  fut 
conduit  à  l'Abbaye;  six  semaines  après,  il  lut  trans- 
féré aux  Carmes,  où  il  partagea  la  même  cellule 
avec  Jolivet,  l'auteur  du  Système  hypothécaire,  qui 
depuis  a  été  établi.  C'est  dans  cette  prison  qu'il 
jeta  les  fondemens  de  tous  ses  importans  travaux. 
Le  5  thermidor,  il  était  livré  tout  entier  à  ses 
méditations  philosophiques,  lorsque  l'on  vint  appe- 
ler 45  de  ses  compagnons  d'esclavage  réclamés  par 
le  tribunal  révolutionnaire.  Son  jugement  élail  fixé 
au  1 1  du  même  mois.  Le  9,  la  mort  de  Robes- 
pierre mit  fin  à  tant  d'assassinats  et  conserva  Dos- 
ant de  Tracy  à  la  France. 

L'année  suivante ,  appelé  à  l'Institut  national ,  il 
fut  attaché  à  la  section  de  l'analyse  des  idées  dans 
la  classe  des  sciences  morales  et  politiques.  Une 
circonstance  imprévue  faillit  l'enlever  à  des  tra- 
vaux qui  devaient  immortaliser  son  nom.  Le  vain- 
queur d'Italie  lui  fit  offrir  du  service  en  Egypte 
dans  son  grade  de  maréchal-de-camp  ;  cette  pro- 
position avait  réveillé  tous  ses  instincts  guerriers, 
cependant  il  réfléchit ,  et  le  philosophe  refusa.  A 
son  retour,  Bonaparte  le  retrouva  applaudissant  au 
18  brumaire,  et  le  porta  sur  la  liste  des  trente  pre- 
miers sénateurs  (3  frimaire  an  vin).  De  Tracy, 
cependant,  ne  tarda  guère  à  prendre  place  dans 
les  rangs  de  l'opposition. 

En  1806,  il  avait  achevé  tous  les  ouvrages  qu'il 
a  laissés.  Des  pertes  douloureuses  qui  affligèrent 
son  cœur  vinrent  glacer  sa  plume,  et  quoiqu'il  fût 
encore  dans  la  force  de  l'Age  et  du  talent,  il  n'a  plus 
rien  produit  (2).  Appelé  à  remplacer  Cabanis,  son 
ami,  dans  le  fauteuil  académique,  cet  honneur  au- 
quel il  attachait  tant  de  prix  réveilla  toutes  les  an- 
goisses de  son  cœur. 

En  1814,  il  vota  pour  la  formation  du  gouver- 
nement provisoire,  et  comme  il  n'avait  pas  rempli 
de  fonctions  pendant  les  Cent-J ours,  Louis  xvm,à 
son  retour,  le  nomma  pair  de  France.  L'Empire 
l'avait  jeté  dans  l'opposition,  la  Restauration  le  jeta 
dans  le  désespoir.  Son  association  avec  Auguste  et 
Vklorin  Fabre,  Daunou,  Lafayctie,  etc.,  pour  fon- 
der la  première  Tribune  de»  départemens  (1), 

C2)  Il  ne  faut  pas  confondre  te  journal  a>ec  celui  du  même 
nom  qui  le  suivit  sous  le  premier  titre  seulement. 

(  t  )  Cependant,  un  de  ses  ouvrages,  son  commentaire  sur 
Montesquieu  ,  ne  fut  publie  que  sous  la  Kestauralion  .  vuiei 
comment  :  l'Empire  n'en  aurait  pas  permis  la  publication,  le 
système  politique  développé  dans  cet  ouvrage  était  la  con- 
damnation dr  ce  qui  se  passait  alors  en  trance.  L'auteur 
l'adressa  à  JrUerson,  son  ami,  alors  président  des  États-Unis 
d'Amérique.  Celui-ci  l'accueillit  avec  empressement,  le  tra- 
<Uiis.it  lui  même  et  le  Ht  imprimer  en  anglais.  1*  livre  eut  un 
de  vogue.  Dupont  (de  Nemours),  qui  avait  été  membre 
jvei  nemenl  provisoire,  crut  devoir,  pendant  les  Ont- 
,  aller  chercher  sa  sûreté  en  Amérique  ;  l'ouvrage  lui 
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tomba  sous  la  main,  il  le  lut,  s'y  attachait  le  rapporta  à 
Dcsiull  de  Tracy.  La  faibles»  4e  ses  yeui  et  la  difucullé  de 


était ,  de  sa  part ,  un  dernier  effort  de  patriotisme 
en  faveur  de  là  liberté.  Son  âme  se  rouvrit  à  l'espé- 
rance au  milieu  des  barricades  de  1 830,  qu'on  lui 
vit  parcourir  malgré  son  grand  âge  et  sa  cécité. 

En  1832,  rappelé  a  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  qui  avait  été  le  premier 
théâtre  de  ses  succès ,  il  n'assista  qu'une  seule  fois  à 
ses  séances.  Le  9  mars  1836,  il  s'éteignit,  au  mi- 
lieu de  sa  famille,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

Contrairement  ù  tant  d'autres  philosophes,  Des- 
tutt de  Tracy  pratiqua  les  verlus  qu'il  enseignait. 
En  voici  un  exemple  :  la  guerre  qui  éclata  en  1806 
entre  la  France  et  la  Prusse ,  fit  perdre  à  Bilaubé, 
membre  de  l'Académie  française ,  une  pension  de 
2,000  écus  qui  lui  élail  payée  depuis  le  temps  de 
Frédéric  il  :  c'était  toute  son  existence.  De  Tracy 
en  est  informé  et  se  rend  aussitôt  près  de  lui.  Mon 
cher  confrère,  lui  dil-il ,  je  sais  que  votre  pension 
est  suspendue  en  ce  moment,  obligez-moi  de  me 
prendre  pour  votre  banquier  pendant  tout  le 
temps.  Cette  offre,  faite  avec  cordialité,  fut  accep- 
tée avec  reconuaissance,  et  personne  n'en  aurait 
jamais  rien  su,  si  Bitaubé  n'en  eût  parlé  lui- 
même.  Ceci  vaut  tout  un  livre,  et  pour  la  forme  et 
pour  le  fond.  Napoléon  avait  fait  de  Tracy  membre 
de  la  Légion-d' Honneur  le  9  vendémiaire  an  xn , 
commandant  de  l'Ordre  le  25  prairial  de  la  même 
année,  et  en  1808  comte  de  l'Empire. 

LU  ZI  S  (jea*),  comte  d'ARÈNE,  né  en  Gas- 
cogne, en  1750,  était  avocat,  avant  la  Révolution, 
et  devint ,  lors  de  rétablissement  du  nouveau  sys- 
tème administratif,  syndic  du  déparlement  des  Lan- 
des ,  qu'il  représenta  ensuite  à  l'Assemblée  législa- 
tive. Ce  fut  un  des  personnages  les  plus  cfiacés  de 
cette  assemblée  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  rece- 
voir un  nouveau  mandat  pour  aller  figurer  à  la  Con- 
vention. Là,  il  joua  une  sorte  de  rôle  dans  le  procès 
de  Louis  xvi ,  en  volant  pour  la  mort,  sans  phrases, 
contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le  sursis.  Quand 
les  girondins  essayèrent  d'exclure  Marat  de  la  Con- 
vention ,  en  le  faisant  renvoyer  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  Dizès  se  posa  comme  un  des  ad- 
versaires de  celte  motion.  Il  n'approuva  pas  tous 
les  excès  de  la  terreur  ;  mais  le  courage  de  les  com- 
battre par  la  parole  lui  manqua  toujours.  Nommé  , 
après  la  session  de  la  Convention ,  simple  commis- 
saire du  Directoire  près  de  l'administration  cen- 
trale des  Landes ,  il  serait  peut-être  resté  long-temps 
encore  à  cet  humble  poste,  si  son  ami,  Roger-Du- 
cos  ,  ne  l'en  eût  tiré,  après  la  Révolution  du  18 
brumaire  ,  en  le  faisant  appeler  au  Sénat ,  où  il  fut 
admis  le  4  nivose  an  vm.  Le  premier  Consul  le 
nomma  membre  de  la  Légion-d' Honneur  le  9  ven- 
démiaire an  xu ,  et  commandant  de  l'Ordre  le  25 
prairial  suivant.  En  1808,  l'Empereur  le  créa 
comte  iV Arène,  sans  doute  du  nom  d'une  terre 
qu'il  possédait  dans  les  Landes.  A  la  Restauration , 
Dizès  se  retira  dans  son  pays  natal.  Compris  dans 

ta  prononciation  anglaise  pour  un  lecteur  français  furent  des 
excuses  naturelles  pour  dispenser  de  Tracy  de  la  lecture  de 
son  œuvre.  Dupont  y  tenait  cependant  :  quelques  tours  plus 
tard,  Il  vint  annoncer  a  son  ami  l'intention  où  il  était  de  tra- 
duire lui-même  cet  ouvrage,  et  II  lui  montra  le  commence- 
ment de  v»n  travail.  Ce  fut  alors  que  de  Tracy  lui  Ht  voir 

rire  " 


son  manuscrit.  Surpris  d'abord,  Dupon 
coup ,  et  renonça  comme  de  juste  à  sa  l 
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la  loi  dite  d'amnistie  du  12  janvier  1816 ,  le  comte 
d'Arène  dut  quitter  la  France  et  fut  rayé  des  matri- 
cules de  l'Ordre ,  par  décision  royale  du  2  mars 
de  la  même  année.  On  ne  sait  ni  s'il  est  reutréen 
France  ni  s'il  est  mort.  t.  Borvm. 

Dl'BOIS  (LOUIS  -  NICOLAS  -  PIERRE  -  JOSEPH, 

comte),  né  à  Paris,  le  20  janvier  1758,  était  pro- 
cureur au  Cliàlclct ,  au  commencement  de  la  dévo- 
lution. 11  en  adopta  les  principes  avec  ardeur  et  tut 
successivement  juge  dans  les  tribunaux  civils,  pré- 
sident du  tribunal  criminel,  commissaire  du  Direc- 
toire près  in  municipalité  du  10*  arrondissenvent,  et 
enfin  membre  du  bureau  central  de  la  police  parti- 
culière de  la  capitale. 

Après  le  1 8  brumaire  an  vin,  le  gouvernement 
cousulairc,  jugeant  utile  à  ses  vues  «le  mettre  le  dé- 
partement de  la  police  sous  la  direction  d'un  chef 
unique,  choisit  M.  Dubois  pour  remplir  ces  fonc- 
tions, sous  le  titre  de  préfet  de  police,  créé  à  cette 
occasion  le  8  mars  1800. 

Avec  un  ministre  comme  Fouché,  il  était  difficile 
qu'un  préfet  de  police  n'exerçai  pas  ses  fonctions 
avec  quelque  rigueur.  Cependant  on  convient  géné- 
ralement que  M.  Dubois  s'efforçait  de  concilier  les 
devoirs  de  l'humanité  avec  l'exigence  des  devoirs  que 
lui  imposait  le  poste  émiucnl  qu'il  occupait.  Les 
hommes  contre  lesquels  il  fut  obligé  de  sévir 
avouent  qu'il  n'a  rien  négligé  pour  adoucir  les  me- 
sures rigoureuses  dont  ils  lurent  l'objet. 

Lors  des  attentats  des  18  vendémiaire  et  3  ni- 
vôse suivant,  M.  Dubois  déploya  un  rare  dévoû- 
nient.  Ses  investigations,  suivies  avec  une  activité 
et  une  habileté  extraordinaires,  éclairèrent  tous  les 
points  de  t  es  deux  affaires  compliquées.  Celle  du  3 
nivôse  (explosion  de  la  machine  infvruale),  présen- 
tait d'autant  plus  de  difficultés  pour  eo  découvrir  les 
agens.  que  l'opinion  publique  dirigeait  les  soupçons 
sur  une  «lasse  d  hommes  (les  jaeobius),  que  le  pre- 
mier Consul  s'obstinait  à  regarder  comme  les  véri- 
tables auteurs  de  ce  crime. 

On  peut  voir  dans  le  rapport  fait  aux  trois  con- 
suls, le  13  pluviôse,  par  Al.  Dubois,  quels  soins 
ce  magistral  avait  apportés  à  l'instruction  «le  celle 
affaire.  Il  y  dénoue  tous  les  fils  du  complut ,  en 
désigne  les  coupables  et  remonte  à  sa  véritable 
source  en  dévoilant  la  correspondance  des  inculpés 
avec  Jes  chds  de  Chouans.  «  Fouchet,  que  j'ai  lait 
arrêter  le  9  pluviôse ,  est-il  dit  dans  ce  rapport , 
<;luit  à  la  lois  |>ale|rcnicr  «Je  Rourmoutel  domestique 
de  Chàlcauncuf ,  chef  de  Chouans,  amnistié.»  El 
plus  loin  :  «J'ai  lait  examiner  et  analyser  par  les 
administrateurs  des  poudres  cl  salpêtres  la  poudre 
trouvée  chez  les  femmes  Vallon  (str-ur  et  nièces  des 
principaux  accusés);  ils  ont  constaté  qu'elle  n'avait 
pas  été  fabriquée  dans  les  poudreries  nationales; 
ils  ont  aussi  reconnu  absolument  pareille  la  poudre 
qui  avait  été  trouvée  cites  plusieurs  Chouans  amnis- 
tiés, détenus  au  Temple.  »  Enfin ,  il  établit  que  les 
auteurs  immédiats  de  l'attentat  du  3  nivose  n'étaient 
que  les  agens  et  les  émissaires  du  général  Georges, 
assassin  en  chef  du  parti  anglais. 

Mais  avant  ces  éclaircissemens,  M.  Dubois,  dominé 
«ans  doute  par  l'opinion  du  premier  Consul,  lui  di- 


sait, dans  «ne  harangue  du  6  nivofiê  s  «t.,  ....  Ces 
coupables  ne  sont  pas  des  Français  ;  ils  u'apparlien- 
nent  à  aucune  nation.  Ce  sont  les  mêmes  qui ,  dès 
le  2  septembre,  empruntant  le  langage  et  jusqu'aux 
formes  de  la  justice,  en  renversèrent  la  statue ,  je* 
lèrent  sur  ses  tables  un  voile  sanglant,  foulèrent 
aux  pieds  sa  balance,  et  s'armèrent  de  son  glaive 
pour  égorger  des  prisonniers;  ce  sont  les  menus  qui 
massacraient  à  Versailles  les  malheureuses  victimes 
d'Orléans;  ce  sont  les  mêmes  qui  couvraient  de  ca- 
davres les  rivages  épouvantés  de  la  Loire;  ce  sont 
les  mêmes  qui  versaient  des  larmes  de  rage  sur  la 
paciGcatiou  de  la  Vendée  ;  ce  sont  enfin  les  même* 
qui,  naguère  encore,  essay  èrent  de  porter  sur  vous 
leurs  poignards  » 

Ce  rapport,  qui  confirmait  les  soupçons  du  pre- 
mier Consul,  détermina  la  mesure  de  haute  police 
approuvée,  le  5  pluviôse  an  ix,  par  le  Sénat,  et 
qualifiée  «le  mesure  conservatrice  de  la  constitution. 
Par  ce  coup  d'Élat,  on  déporta  aux  Iles  Séchellcs 
soixante-onze  proscrits ,  sur  un  simple  rapport  fait 
au  conseil  d'État  par  Rœderer,  Siméon  et  Porta- 
lis.  Le  nombre  des  proscrits  désignés  était  de  cent 
trente  individus  pris  parmi  les  jacobins,  les  conven- 
tionnels montagnards  et  les  septembriseurs.  On  jeta 
en  même  temps  dans  les  prisons  une  foule  de  roy  a- 
listes, et  l'écbafaud  vit  tomber  les  têtes  des  deux 
chouans  Saint- Kéjean  et  Carbon ,  dont  M.  Dubois 
avait  si  bien  éclairé  les  démarches. 

Ainsi  on  supposa  que,  dans  celle  affaire  comme 
au  18  fructidor,  U  y  avait  eu  connivence  entre  les 
jaeobius  et  les  royalistes  également  intéressés  à  la 
désorganisation. 

Trois  ans  après,  un  nouveau  complot  fut  ourdi 
par  le  ministère  anglais  coutre  la  vie  du  premier 
<k>nsul  et  contre  la  constitution  de  l'Etat.  L'abbé  de 
Monigaillard  affirme  que  le  plan  en  avait  été  donné 
par  l'év  èquc  d  An-as,  Cooxié,  auteur  de  celui  de  l'at- 
tentat du  3  nivose  ;  il  ajoute  que  le  cabinet  de  Saint- 
James  pourvut  abondamment  a  tous  les  frais  d'exé- 
cution. Les  agens  en  chef  de  ce  complot  furent , 
comme  on  sait,  Georges  Cadoudal ,  fils  d'un  meu- 
nier du  Morbihan ,  chouan  des  plus  déterminés  ;  le 
général  Moreau,  homme  encore  plus  faible  et  irré- 
solu qu'il  n'était  ambiteux  et  jaloux  de  I  élévation 
du  Consul ,  dont  il  n'avait  su  qu'être  l'aide-de- 
camp  au  18  brumaire;  enfin  le  général  Picbegru  , 
déporté  au  18  fructidor,  échappé  de  S'manuryet 
dévoué  au  parti  anglais. 

Ces  trois  chefs  eurent  plusieurs  entrevues  à  Pa- 
ris. Daus  la  dernière,  ,qui  eut  lieu  dans  l'enclos  de 
I  église  de  la  Madeleine,  il  fui  proposé  et  couverai 
d'aller  le  lendemain ,  de  grand  matin ,  relever  la 
garde  consulaire  à  Sainl-Cloud  :  celui  qui  la  coin- 
mandait  ce  jour-là  était  gagné  au  parti,  et  avait  donné 
le  mot  d'ordre.  A  son  réveil,  le  Consul  se  serait 
trouvé  au  pouvoir  d'environ  1 ,200  Vendéens , 
Chouans,  gardes  nationales  et  royalistes  décidés,  qui 
de  différens  points  s'étaient  rendus  a  Paris.  0«a 
avait,  sous  les  yeux  de  la  police,  rassemblé  et  or-  ' 
ganisé  un  aussi  grand  nombre  de  personnes,  on  les 
avait  équipées  et  pourvues  d'uniformes  de  la  garde 
nationale,  sans  «me  le  comolot.  confié  à  tant  de  irons. 
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et  compromis  par  tant  de  mesures  eût  été  décou- 
vert. 

U  fallut  que  Morcau,  manquant  totalement  de 
caractère ,  et  ne  voyant  point  dans  l'entreprise  le 
but  où  tendait  son  ambition  personnelle,  refusât 
d'agir,  ce  qui  força  Picliegru  à  ajourner  l'exécu- 
tion  à  quatre  jours  de  là.  Le  contre-ordre  donné 
aux  conjurés  les  exaspéra.  La  plupart  se  décidèreul  à 
ne  plus  servir  de  pareilles  intrigues.  Quelques-uns, 
et  notamment  un  émigré  nommé  Querelle,  craignant 
pour  leur  vie,  cherchèrent  leur  salut  dans  la  dé- 
nonciation de  leurs  complices.  Alors  seulement  la 
police  voit  et  agit  :  chefs  et  complices,  tous  sont 
arrêtés. 

Quoique  M.  Dubois  n'eût  pas  donné  dans  cette 
circonstance  des  preuves  de  son  habileté  ordinaire, 
il  n'en  reçut  pas  moins  la  dignité  de  conseiller 
d'État  a  vie,  et  n'en  fut  pas  moins  nommé  membre 
de  la  Légion-d'honneur  le  9  vendémiaire  an  Xil, 
puis  commandant  le  25  prairial  suivant. 

Il  faut  dire  à  l'honneur  de  ce  magistrat,  que 
pendant  tout  le  cours  de  sa  carrière  administrative , 
les  immenses  travaux  d'assainissement  que  l'on  en- 
treprit à  Paris  furent  poussés  avec  une  rare  activité. 

Par  ses  soins,  les  quais,  les  halles,  les  marchés 
subirent  de  notables  améliorations.  Il  perfectionna 
aussi  certaines  branches  de  service,  et  fil  plusieurs 
réglemens  utiles. 

Cependant,  le  14  octobre  1810,  M.  Dubois  perdit 
tout-à-coup  la  faveur  de  l'Empereur.  Il  fut  rem- 
placé dans  ses  fonctions  par  M.  Pasquicr.  Le  3 
juillet ,  au  milieu  de  la  fêle  que  le  prince  Schwart- 
zenberg  avait  donné  pour  célébrer  le  mariage  de 
Napoléon,  le  feu  avait  prisa  son  hôtel.  Pendant  l'in- 
cendie, l'Empereur  avait  cnvoyéchcrcberM.  Dubois, 
mais  M.  Dubois  était  absent  de  Paris.  Il  fut  destitué. 

Itcntré  en  service  ordinaire  au  conseil  d'État, 
M.  le  comte  Dubois  y  siégea  jusqu'à  la  déchéance 
de  Napoléon.  Lcx-préfct  donna,  le  11  avril  1814, 
son  adhésion  à  tous  les  actes  du  Sénat  et  du  gou- 
vernement provisoire,  ainsi  qu'au  rétablissement 
des  Bourbons.  Il  fut  bientôt  nommé  par  le  roi 
conseiller  d'État  honoraire. 

En  1815,  au  retour  de  Napoléon,  M.  Du- 
bois fut  élu  membre  de  la  Chambre  des  représen- 
tons par  le  département  de  la  Seine,  et  jusiilia  celle 
marque  de  confiance  en  proposant  l'abolition  de  la 
confiscation  des  biens.  11  prononça  à  ce  sujet  un 
discours  remarquable  qui  se  terminait  par  ces 
mots  :  «  On  oublie  les  morts;  mais  on  n'oublie  ja- 
mais la  perte  des  biens.  Si  j'étais  propriétaire 
du  bien  d'un  condamné ,  disait  un  membre  de  la 
Convention  (Lcgendrc),  je  croirais  voir,  dans  cla- 
que goutte  de  rosée,  les  larmes  de  sa  famille.  » 
Le  comte  Dubois  ajouta  :  «  Le  grand  acte  de  dé- 
voùmcnt  qui  vient  d'avoir  lieu  (la  seconde  abdica- 
tion) ,  le  sacrifice  maguanime  fait  par  l'Empereur  à 
b  face  de  l'Europe ,  est  un  grand  exemple  pour 
vous  d'élre  justes.  Vous  dire  un  mol  de  cette  belle 
p.i£e  de  l'histoire  de  Napoléon ,  c'csi  tourner  natu- 
rellement vos  esprits  vers  le  développement  d'une 
idée  généreuse,  l'abolition  de  la  confiscation  des 
bicus.  • 


IATRE  AN  XII. 


Le  second  retour  du  roi  rendit  M.  le  comte  Du- 
bois à  la  vie  privée.  Il  plaça  alors  une  grande 
partie  de  sa  fortune  dans  plusieurs  entreprises  in- 
dustrielles, à  la  direction  desquelles  il  prit  une 
part  très  active.  Devenu  aveugle ,  il  se  relira  dans 
sa  terre  de  Vilry -sur-Seine ,  où  sa  vie  se  prolonge 
au  milieu  des  soins  de  sa  famille. 

JULES  WARTm. 

DUBOIS  DU  BAIS(tovi9-THtBACiT,  comte), 
naquit,  en  1743,  dans  le  canton  de  Gimbremer,  ar- 
rondissement de  Pont-l'Évéque  (Calvados^ ,  d'une 
famille  noble  dont  les  litres  remontent,  dit-on,  à 
Cuillaunie-le-Conquérant.  La  Révolution  le  trouva 
chevalier  de  Saint-Louis  et  capitaine  de  cavalerie 
dans  la  maison  du  roi.  Il  avait  été  pendant  trente 
ans  garde  du  corps  et  garde  de  la  Manche.  A  la  cour 
comme  ailleurs,  on  semait  alors  le  besoin  d'une  ré- 
forme sociale ,  témoin  la  brochure  intitulée  :  Mon 
opinion  motivée,  ou  vont  d'un  gentilhomme  nor- 
mand à  la  noblesse  normande,  publiée  par  Dubois, 
en  1789,  dans  laquelle  on  lisait  :  «  Il  s'agit  de  ré- 
générer un  grand  empire  ;  il  s'agit  de  réédifier  l'é- 
difice politique  de  la  monarchie  française  sur  une 
base  immuable,  qui  fixe  imperturbablement  les  droits 
du  monarque  el  de  ses  sujets;  d'assigner  au  pouvoir 
de  l'un  son  étendue  et  ses  limites ,  à  l'obéissance 
des  autres  ses  degrés  et  ses  bornes  ;  de  rendre  le  sou- 
verain grand,  en  le  mettant  à  portée  de  faire  le  bien 
et  de  mériter  l'amour  de  ses  sujets;  de  rendre  le  ci- 
toyen heureux,  en  assurant  sa  liberté  el  en  le  mettant 
sous  la  protection  des  lois  les  plus  équitables.  » 
Nomme,  en  1790,  juge  de  paix  de  son  canton,  puis 
commandant  de  la  garde  nationale  et  administrateur 
du  département  du  Calvados,  il  fut  élu  député,  en 
1 791 ,  par  les  électeurs  de  ce  département,  à  l'Assem- 
blée législative,  où  il  prit  rang  parmi  les  partisans  de 
la  monarchie  constilulionelle.  En  1792,  il  remplit 
une  courte  mission  à  l'armée  du  Nord ,  alors  que  le 
prince  de  Cobourg  assiégeait  Condé,  et  fut  nom- 
mé, au  mois  de  septembre ,  membre  de  la  Conven- 
tion nationale.  On  attribua  son  rappel  à  l'inconve- 
nance de  sa  correspondance  avec  le  prince  de  Co- 
bourg. 

Dans  le  procès  de  Louis  *vt,  il  se  prononça  pour 
la  culpabilité,  pour  l'appel  au  peuple  et  pour  le  sur- 
sis. Voici  le  texte  de  son  vote  sur  la  peine  a  appli- 
quer :  «J'ai  déclaré  que  Louis  était  coupable;  je  no 
me  considère  pas  seulement  comme  juge,  mais 
comme  législateur.  Comme  juge,  je  dis  :  Louis  est 
coupable,  qu'où  le  mène  au  supplice  ;  mais  comme 
législateur,  je  dois  examiner  quel  degré  d'olililé 
celle  peine  pcul  apporter  à  ma  patrie.  Si  lu  mort  do 
Louis  est  utile,  comme  il  est  coupable ,  qu'il  la  su- 
bisse; mais  si  son  existence  peut  nous  être  utile, 
qu'il  reste  danB  les  fers.  Je  demande  la  peine  do 
mort ,  mais  à  condition  qu'il  sera  sursis  à  l'exécution 
jusqu'à  ce  que  les  puissances  ennemies  mettent  le 
pied  sur  notre  territoire,  ou  que  d'autres  se  joi- 
gnent à  elles  pour  nous  faire  la  guerre.  »  Son  vote 
le  fil  comprendre  parmi  ceux  qui  n'avaient  pas 
voulu  la  peine  de  mort. 

Dubois  du  Bais  fui  chargé  de  trois  missions,  pen- 
dant le  cours  de  la  session  conventionnelle.  Il  di- 


Digitized  by  Google 


LÉGION-D'HONNEUR . 


4 


sait,  dans  une  proclamation  «ut  bnhitans  de  l'Orne  et 
de  la  Sartlic  :  «  Je  viens  vous  présenter  tout  ce  que 
peut  vous  offrir  la  bienfaisance  nationale  pour  allé' 
ger  vos  maux  et  soulager  vos  besoins.  Oui ,  je  viens 
consolider  parmi  vous  et  rendre  encore  plus  éten- 
dus, s'il  est  possible,  les  effets  bienfaisans  de  la  mé- 
morable journée  du  9  thermidor,  de  cette  journée 
qui,  en  anéantissant  les  partisans  de  l'exécrable  sys- 
tème de  tciTCur,  rappelle  au  sein  de  la  pairie  dé- 
chirée ,  couverte  de  ruines  et  de  sang,  les  jours 
heureux  de  justice,  d'humanité  et  de  paix  qui  sont 
les  délices  de  l'Itomuie  probe  et  vertueux,  qui  sont 
la  ressource  de  l'artisan ,  la  consolation  des  infor- 
tunés et  la  sûreté  de  l'innocence;  jours  si  désira- 
bles et  sans  lesquels  le  bonheur  du  peuple  n'est 
qu'une  chimère ,  et  ses  malheurs  une  affreuse  réa- 
lité. »  Et  il  obtint  de  la  Convention  la  mise  en  liberté 
de  tous  les  cultivateur  arrêtés  comme  suspects. 

En  l'an  m,  Dubois  du  Bais  fut  nommé  secrétaire 
de  la  Convention.  Il  ne  prit  aucune  part  aux  évé- 
uemeus  du  31  nui  1793,  parce  qu'il  se  trouvait 
alors  en  mission.  Cependant,  il  est  à  supposer 
que  ses  sympathies  étaient  acquises  aux  girondins,  car 
il  défendit  chaleureusement  Henri  Larivièrc,  l'un  des 
proscrits  de  cette  époque,  et  demanda  le  rapport  du 
décret  relatif  à  l'érection  d'une  colonne  infamante 


sur  remplacement  du  château  deCaeo,  qui  avait  été 
ordonnée  pour  punir  les  habitans  de  cette  ville 
de  leurs  opinions  fédéralistes.  Kcllcrmann  avait  été 
destitué  ;  Dubois  du  Bais  provoqua  sa  réintégration 
et  prit  la  défense  de  Hubert  Lindel,  accusé  d'avoir 
été  l'un  des  complices  de  Robespierre.  11  proposa 
l'organisation  des  conseils  de  guerre  institués  )>our 
réprimer  les  désordres  des  armées ,  qui  devenaient 
inquiétaos.  Les  principales  dispositions  de  son  pro- 
jet, qui  fut  adopté,  étaient  :  1°  La  faculté  accordée 
aux  juges,  dans  certains  cas,  d'atténuer  la  peine 
prescrite  par  la  loi  ;  2°  la  disposition  qui  exigeait 
une  majorité  des  deux  tiers  des  voix  pour  appli- 
quer la  peine  capitale. 

En  l'an  lv,  Dubois  du  Bais  fut  élu  au  conseil  des 
Cinq-Cents.  H  lit  rendre  un  décret  sur  le  mode  de 
jugement  des  Chouans ,  et  demanda  l'institution 
d'uu  conseil  militaire  pour  juger  Cormaliu-Desoi- 
tcux  et  autres  chefs  des  bandes  royalistes,  cl  atta- 
qua très  vivement  le  parti  dichien.  11  proposa  des 
lois  pénales  sur  la  vente  des  grains.  Il  passa ,  en 
l'an  VI,  au  conseil  des  Anciens,  où  il  attaqua  le  projet 
de  réorganisation  de  la  garde  nationale  présenté 
par  Pichegru.  ^ 

Lorsqu'on  communiqua  au  conseil  l'assassinat 
dont  les  plénipotentiaires  français,  Bonnicr  et  Ro- 
Lerjot,  avaient  été  les  victimes  à  Rasladt,  il  exprima 
sans  réserve  son  admiration  pour  le  général  Bona- 
parte. Il  dénonça  hautement  les  dilapidations  de 
Schércr  a  l'armée  d'Italie,  et  ne  craignit  pas  de  don- 
ner à  entendre  que  certains  directeurs  étaient  cn- 

Îagés  dans  une  coupable  complicité  avec  ce  général. 
1  peignit,  avec  des  couleurs  les  plus  vives,  la  dé- 
moralisation du  gouvernement,  et  dit  en  présentant 
un  rapport  de  Mengaud  sur  l'étal  de  l'armée  d'I- 
talie : 

«  Vous  venez  d'cnlcndrc  les  deuils  aflligcans  1 


des  députés  de  la  république  cisalpine;  ainsi,  en 
Italie  comme  en  France,  un  système  machiavélique 
a  été  suivi  ;  là,  comme  en  France,  le  brigandage 
épuisait  la  fortune  publique  et  les  places  étaient  don- 
nées aux  dilapidateurs,  aux  inltïgans,  aux  traîtres; 
la,  comme  en  France,  on  n'osait  se  plaindre ,  le  des- 
potisme embarrassait  la  pensée  et  dictait  ses  ordres.  » 
Le  directeur  Rewbct  ay  ant  réclamé  contre  ce  dis- 
cours ,  dans  lequel  il  avait  remarqué  des  allusions 
blessantes  pour  lui,  Dubois  du  Bais  répondit  qu'il 
n'avait  voulu  accuser  qne  Schérer  ;  et  profitant  de 
l'occasion ,  il  fil  l'éloge  de  l'armée  d'Italie  et  de- 
manda que  le  conseU  déclara  soleunement  que  celte 
armée  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Pendant  la 
même  année,  il  fut  élu  secrétaire  et  président.  Il 
prit  une  part  active  aux  événemens  du  mois  de 
brumaire  an  vin.  Envoyé  d'abord  en  mission  dans 
les  quatre  départemens  non  réunis  de  la  rive  gauche 
du  Rhin ,  il  sut,  par  la  sagesse  de  son  administra- 
tion ,  les  attacher  au  gouvernement  français.  Le 
premier  Consul  le  fit  entrer  au  Sénat  le  3  frimaire 
an  vin  ;  puis  il  le  nomma  membre  de  la  Légion- 
d' Honneur  le  9  vendémiaire  an  XII,  et  commandant 
de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant;  enfin,  il  lui  donna 
la  sénatorerie  de  Nimes  le  2  prairial  de  la  même 
année.  En  1814,  Louis  x>  tu  le  dépouilla  de  tous  ses 
emplois,  quoiqu'il  se  fût  prononcé  pour  la  formation 
du  gouvernement  provisoireel  le  rétablissement  de  la 
dynastie  des  Bourbons.  L'année  suivante,  Napoléon 
le  comprit  parmi  les  pairs  qu'il  créa  le  2  juin.  Pen- 
dant les  Cent- Jours,  il  signa  l'acte  additionnel, 
is  seulement  à  condition  qu'on  adopterait  le$ 


mais 

changement  réclamés  par  l'opinion  publique. 

A  la  seconde  Restauration,  Dubois  du  Bais,  obligé 
de  s'expatrier  par  suite  de  la  loi  du  12  janvier 
1816  contre  les  régicides,  loi  dont  on  lui  fit  une 
fausse  application ,  puisque  son  vote  avait  compté 
contre  la  peine  de  mort ,  se  rendit  dans  te  pays  de 
Liège,  où  il  vécut,  près  de  deux  ans,  chez  des  per- 
sonnes alliées  à  sa  famille.  Rappelé ,  au  commence- 
ment de  1818,  attendu  que  la  loi  d'exil  ne  lui 
était  pas  applicable,  il  lut  réintégré  dans  tous  ses 
droits  de  citoyen  ;  U  se  retira  dans  sa  terre  du  Bais , 
près  de  Cambrcmer,  et  mourul  le  1er  novembre  1834 . 
Dubois  du  Bais  avait  publié  plusieurs  ouvrages  po- 
litiques. L.  BOIVIR. 

DUBOIS  (nirimoRWK-cHRisTOPBr.),  dit  DU- 
BOIS DES  VOSGES,  lils  d'un  marchand  ,  na- 
quit à  Saint  -  Dié  (Vosges),  en  1757.  A  l'époque 
de  la  Révolution,  il  exerçait  la  profession  d'avocat 
et  fut  alors  nommé  administrateur  du  district  de 
Sainl-Dié,  puis  envoyé  en  l'au  iv,  par  le  départe- 
ment des  Vosges,  au  conseil  des  Cinq-Cents,  oh  il 
siégea  jusqu'au  18  brumaire  an  vin. 

Dubois  s'occupa  de  l'organisation  des  finances. 
Dans  la  séante  du  1er  jour  complémentaire  de  l'an  IV, 
il  émil  le  vœu  «  que  les  tribunaux  civils  choisissent 
trois  citoyens  probes  et  éclairés  pour  former  un 
conseil  officieux  chargé  de  défendre  gratuitement  et 
jusqu'à  la  paix ,  sur  la  demande  des  curateurs  ou 
des  fondés  de  pouvoir,  les  affaires  des  militaires  et 
des  citoyens  absens  de  leur  domicile  pour  le  service 
des  armées.  »  Cette  proposition  fut  adoptée.  En 
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Tan  V,  il  s'opposa  à  ce  qu'il  fut  donné  aux  tribu-  I 
naux  ordinaires  la  connaissance  des  demandes  re- 
latives à  la  validité  ou  nullité  des  adjudications  des 
domaines  nationaux.  C'est  à  celte  occasion  qu'il 
émit  ce  principe  «  que  jamais  le  pouvoir  judiciaire 
ne  peut,  sans  forfaiture,  s'immisser  dans  les  fonc- 
tions administratives.  » 

Le  22  vendémiaire  an  vi,  il  fit  voter  la  création 
des  inspecteurs-généraux  des  finances. 

Le  19  vendémiaire  an  vu,  il  fit  un  rapport  sur 
les  abus  introduits  dans  la  perception  du  droit  de 
passe;  le  1er  brumaire  suivant,  il  soumit  à  la  discus- 
sion quelques  articles  additionnels  à  la  résolution 
du  conseil  des  Ciuq-Cents  sur  la  taxe  destinée  à  l'en- 
tretien des  routes,  et  le  18  pluviôse,  il  repoussa 
l'impôt  sur  le  sel.  Le  25  floréal,  il  fut  élu  commis- 
saire à  la  trésorerie  nationale;  il  obtint  pour  cet 
emploi  une  grande  majorité  dans  le  conseil  des  An- 
ciens et  dans  le  conseil  des  Cinq-Cents  (cent  quatre- 
vingt-trois  voix  sur  cent  trente-six.)  II  coopéra  à  la 
révolution  du  18  brumaire,  et  le  4  nivose  suivant 
le  premier  Consul  le  fit  entrer  au  conseil  d'État , 
section  des  finances.  Mis  en  service  extraordinaire 
au  mois  de  vendémiaire  an  IX,  il  fut  nommé  préfet 
du  département  de  la  Gironde.  Le  seul  acte  de  son 
administration  qui  soit  parvenu  à  notre  connaissance 
est  la  fondation  à  Bordeaux  d'une  école  de  théorie 
commerciale.  Appelé  le  4  pluviôse  an  IX  à  la  pré- 
fecture du  Nord ,  et  à  la  même  époque,  rentré  au 
conseil  d'État  en  service  ordinaire ,  il  présenta,  le 
12  ventôse  an  xu,  avec  un  de  ses  collègues,  le 
titre  xvu,  du  livre  3  du  Code  civil,  intitulé  du 
Mandat.  Le  9  vendémiaire  de  la  même  année ,  il 
avait  été  nommé  membre  de  la  Légion-d'Honneur. 
Il  mourut  le  24  floréal  suivant. 

Nous  ferons  remarquer  que  MM.  Arnaud,  Jay, 
Jotiy  et  Norvius  ont,  dans  leur  Biographie  de* 
contemporain»,  compris  Dubois  des  Vosges  sous  le 
nom  de  Dieudonné  (Christophe),  erreur  que  l'auteur 
de  la  Biographie  des  préfet»  a  également  commise. 

d'ecmanvuxb. 
DUCHATEL  (  charles-jacoces-hicolas  , 
comte).  M.  Duchàtel ,  issu  d'une  ancienne  famille 
noble,  naquit  en  Normandie,  le  29  mai  1751.  Il 
exerçait  les  fonctions  de  directeur  et  de  receveur- 
général  des  domaines  du  roi,  dans  la  généralité  de 
Bordeaux  ,  lorsque  les  premiers  événemens  de  la 
Révolution  se  manifestèrent.  Malgré  les  changemens 
qui  s'opérèrent  dans  les  administrations  financières 
en  1791 ,  en  raison  de  la  division  de  la  France  en 
départemens,  M.  Duchâlel  fut  conservé  à  Bordeaux 
comme  directeur  de  l 'enregistrement  et  des  domai- 
nes du  département  de  la  Gironde.  Arrêté  comme 
suspect  en  1793,  il  languissait  depuis  quelque 
temps  en  prison ,  en  attendant  qu'il  subit  le  sort 
commun,  quand  le  dévoùmcot  d'un  ami ,  favorisé 
par  un  heureux  concours  de  circonstances ,  parvint  à 
le  faire  évader.  Mais  ce  qui  paraîtra  sans  doute 
fort  étonnant,  c'est  qu'au  lieu  d'être  obligé  de 
prendre  la  fuite  pour  se  soustraire  à  la  vengeance  de 
ses  ennemis,  M.  Duchâlel  fut  réintégré  dans  ses 
fonctions.  Il  ne  tarda  pas  toutefois  à  sortir  de  Bor- 
icaux ,  contraint  qu'il  y  fut  par  la  loi  du  27 
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nal,  qui  éloignait  les  ex-nobles  de9  villes  mariti- 
mes. 11  vécut  dans  la  retraite,  à  quelque  distance  de 
celte  ville ,  jusqu'après  le  9  thermidor ,  époque  à  la- 
quelle on  lui  olfrit  une  place  d'administrateur  du  dé- 
partement. 11  ne  crut  pas  devoir  refuser  cette  offre 
dans  l'espoir  de  se  rendre  utile  et  de  protéger ,  au- 
tant que  son  devoir  pourrait  le  pcrniellrc,  les  per- 
sonnes et  les  propriétés  que  frappait  la  rigueur  des 
lois. 

Sa  modération,  son  zèle  pour  le  bien  public,  le  fi- 
rent élire ,  en  1 795 ,  député  au  conseil  des  Cinq- 
Cents  par  le  collège  électoral  de  la  Gironde.  Peu- 
dant  les  trois  années  qu'il  siégea  dans  celte  assem- 
blée, M.  Duchàtel  se  fit  remarquer  par  de  nom- 
breux travaux  sur  les  finances  et  par  diflerens  pro- 
jets destinés  a  rétablir  le  crédit  public.  C'est  à  lui 
qu'on  est  redevable  de  l'adoption  de  la  loi  de  l'enre- 
gistrement du  22  frimaire  an  vu.  Dans  le  cours  de 
la  même  année,  il  contribua  puissamment  au  paie- 
ment des  renies  dues  par  l'Étal.  Cette  mesure  pro- 
duisit un  effet  salutaire,  et  mit  un  terme  aux  souf- 
frances de  plus  de  cent  cinquante  mille  familles  de 
créanciers.  Ses  rapports  sur  les  hypothèques,  sur 
les  domaines  engagés,  sur  les  postes,  sur  les  mes- 
sageries, sont  autant  de  traités  spéciaux  sur  la  ma- 
tière, où  lout  est  prévu ,  discuté,  approfondi.  M.  Du- 
châlel sortit  ensuite  du  conseil  des  Cinq-Cents , 
rentra  dans  la  régie  de  l'enregistrement  et  des  do- 
maines ,  puis  fut  appelé  au  conseil  d'Étal  le  24  dé- 
cembre 1799.  Le  premier  Consul  sentant  la  néces- 
sité de  constituer  la  France  sur  de  nouvelles  bases, 
envoya  dans  les  départemens  plusieurs  conseillers 
d'État  chargés  de  lui  faire  connaître  la  situation 
politique,  administrative,  judiciaire  et  militaire  du 
pays.  M.  Duchalel  reçut  la  mission  de  se  rendre 
dans  la  23*,  puis  dans  la  7e  division  militaire.  Ce  fut 
d'après  un  de  ses  rapports,  que  le  nouveau  chef  de 
l'État  fil  ouvrir  la  route  du  Simplon  au  pied  du  fa- 
meux rocher  de  Meilleric,  sur  le  lac  Léman.  De  re- 
tour à  Paris,  en  1801,  il  obtint,  en  récompense  de 
ses  services,  la  place  de  directeur-général  de  l'enre- 
gistrement cl  des  domaines,  qu'il  conserva  jusqu'au 
16  juillet  1815.  Il  avait  été  successivement  créé 
membre  de  la  Légion-d'Honneur  le  9  vendémiaire 
an  xu,  commandant  le  25  prairial  suivant,  mem- 
bre du  comité  de  la  grande-chancellerie  de  l'Ordre 
en  1809,  grand-officier  le  30  juin  1811.  L'Empe- 
reur lui  avait  conléré  le  titre  de  comte  en  1808. 
A  partir  de  1815  jusqu'en  1827,  le  comte  Duchâ- 
lel n'exerça  aucune  fonction  publique;  mais  en 
1827,  le  collège  de  la  Charente- Inférieure  le  nom- 
ma membre  de  la  Chambre  des  députés.  En  1833, 
le  nouveau  roi  l'élcva  a  la  dignité  de  pair  de  France 
et  lui  conféra  la  grand  croix  de  la  Légion-d'Honneur 
le  30  avril  1836.  Il  est  actuellement  retiré  dans 
son  château  de  Miranbcau,  situé  à  quelque  distance 
de  La  Rochelle.  jcles  martih. 

DUCOS  (rocer).  Voyez  rocer-dccos. 
DUMAS  (math rcu,  comte).  Législateur  cons- 
ciencieux, général  habile,  écrivain  distingué,  le 
comle  Mathieu  Dumas  naquit  à  Montpellier  le  23  dé- 
cembre 1753.  Il  entra  à  quinze  ans,  comme  sous- 
lieutcuant ,  dans  le  régiment  de  Médoc.  Sommé 
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lieutenant  de  djassours  en  1774,  il  obtint  le  grade 
de  capitaine  eu  1776.  A  l'époque  ou  les  ÉUrts-luis 
d' Amérique  se  préparaient  à  la  guerre  pour  con- 
quérir lotir  indépendance,  le  capitaine  Dumas  fut 
Dominé  aide -de -camp  du  marquis  de  Puységur, 
chargé  d'opérer  une  descente  co  Angleterre.  L'a- 
baixion  de  ce  projet  détermina  le  comte  de  Ro- 
chamljcau,  commandant  de  l'année  auxiliaire  envoyée 
pour  secourir  les  insurgés  américains,  à  prendre  aussi 
pour  aido-de-camp  le  jeune  capitaine  Dumas.  Devenu 
;iidt'-nuréclial-dcs-logis  de  l'état-major  général  en 
1781 ,  cl  chef  d  élal-roajor  de  l'armée  de  Saiul-Do- 
mingue  eu  1783,  il  obtint  le  grade  de  major  en 
17S4.  I,cs  iMirnes  qui  nous  sont  prescrites  nous 
niellent  dans  l'impossibilité  de  mentionner  toutes  les 
missions  importantes  qui  lurent  successivement  cou- 
lires  au  major  Dumas  pendant  les  premières  années 
qui  suivirent  son  retour  en  France. 

Lin  1 784,  il  se  rendit  à  Couslanlinople,  parcourut 
la  mer  Ionienne  cl  l'Archipel,  pour  reconnaître  l'état 
militaire  de*  îles  du  Levant.  Nommé  chevalier  de 
Saiut-l/Miis  en  1787,  le  gouvernement  le  chargea 
d'une  mission  en  Hollande,  où  il  fut  témoin  du 
siège  d'Amsterdam ,  sans  qu'il  put  s'opposer  à  la 
prise  de  celte  ville  par  les  Prussiens.  Rapporteur 
du  conseil  de  la  guerre  en  1788,  il  commanda  pen- 
dant le  cours  des  années  suivantes  les  provinces 
d'Alsace,  de  Guienne  et  de  Languedoc. 

Kn  1789,  lors  des  premières  insurrections  qui  se 
maiiilestérenlà  Paris,  de  liroglicpril  Mathieu  Dumas 
pour  sou  aide-de-camp.  Mais  il  devint  celui  de  La- 
la  v  elle,  des  que  le  commandement  de  la  garde  natio- 
nale fut  confié  à  ce  général.  Appelé  à  la  direction 
générale  du  dépôt  de  la  guerre  à  la  un  de  1 790,  Ma- 
thieu Dumas  commandait,  l'année  suivante,  les  gardes 
nationales  accourues  des  départemens  voisins  à  la 
nouvelle  de  l'arrestation  de  I>ouis  xvi  à  Varcnnes. 
Ce  lut  lui  qui  lut  chargé  de  ramener  le  prince  dans 
la  capitale.  Parvenu  quelque  temps  après  au  grade 
de  maréchal-dc-camp,  il  se  rendit  à  Melz,  où  il  fut 
cltargé  d'organiser  la  première  compagnie  d'artil- 
lerie légère  qu'on  ait  formée  en  France.  FJu  par  le 
déparlement  de  Seine-et-Oise  député  à  l'Assemblée 
législative  de  1791,  il  s'y  montra  constamment  ani- 
mé d'un  patriotisme  pur,  se  prononça  chaleureuse- 
ment contre  les  mesures  de  rigueur  provoquées 
contre  lesémigrés,  et  demanda  plusieurs  (ois  avec  ins- 
tance que  Jourdan-Coupe-Téle  reçut  le  châtiment 
de  ses  crimes.  Le  28  janvier  1792,  le  général  Ro- 
chambeau,  qui  était  a  la  tétc  de  l'armée  du  Nord, 
exprima  le  vœu  que  le  député  Dumas  obtint  l'auto- 
risation de  se  rendre  auprès  de  lui.  ■  Je  l'ai  élevé, 
disait  il  dans  sa  lettre  à  l'Assemblée  législative;  ses 
talens  l'ont  |>ou&sé  rapidement  dans  la  carrière;  je 
crois  avoir  acquis  de  lui  le  droit  d'en  être  secondé 
dans  ma  vieillesse.  »  L'Assemblée  ne  crut  pas  de- 
voir satisfaire  à  la  demande  du  commandant  de  l'ar- 
mée du  Nord,  et  nomma  pour  son  président  le  gé- 
néral Dumas  en  remplacement  de  Condorcel.  Le 
17  mars,  il  s'opposa  à  l'amnistie  demandée  pour  les 
crimes  qui  ensanglantèrent  l'époque  de  la  réunion 
d'Avignon  à  la  France;  vola,  le  23,  conlre l'éman- 
tipaiiou  des  noirs,  et  insista  pour  l'ajournement  de 


tout  projet  de  loi  réglementaire  rcJat  ivc  au  régime 

intérieur  des  colonies,  jusqu'à  ce  que  le  Corps  légis- 
latif eut  reça  le  vœu  émis  par  les  assemblées  colo- 
niales. 

Le  22  avril,  il  s'éleva  contre  le  décret  qui  décla- 
rait la  guerre  à  l'Autriche.  Lorsque  les  intrigues  de 
Dumouriez  eurent  forcé  le  comte  de  Rocbauthran 
de  se  démettre  dn  commandement  qui  lui  axait  été 
confié,  le  général  Dumas,  fidèle  à  la  religion  des 
souvenirs,  eut  le  courage  de  dire  à  l'assemblée  que 
les  manœuvres  d'un  factieux  ne  pourraient  jamais 
ilétrir  la  couronne  civique  de  ce  maréchal.  Le  11 
mai ,  il  fil  rendre  un  décret  qui  ordonnait  la  pour- 
suite des  officiers,  sonv-officiers  et  soldais  des  5*  et 
6e  régimens  de  dragons,  qui  avaient  abandonnés 
le  poste  de  bataille  à  l'affaire  de  Mons.  ix  28,  il 
vota  conlre  le  licenciement  de  la  garde  du  roi , 
blâma  énergiquement  la  journée  dn  29  juin  et  les 
outrages  faits  à  la  personne  de  ce  prince. Le  20  juil- 
let, il  accusa  Dumouriez  de  s'être  emparé  d'un  com- 
mandement qui  ne  lui  avait  été  donné  ni  par 
I/>uis  xvi,  ni  par  le  général  en  chef  Luckner.  Lt 
général  Dumas  dénonça  quelque  temps  après  les 
ministres  Rolland,  Clavière,  Dumouriez,  comme 
ayant  compromis  la  sûreté  de  l'État,  en  adoptant 
uu  plan  de  guerre  offensif  contre  la  Belgique.  L'im- 
probation  de  ce  plan,  la  modération  de  ses  opinions 
politiques  le  rendirent  suspect  aux  esprits  dés  exal- 
tés,  et  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  parvint  à  se 
soustraire  aux  proscriptions  qui  suivirent  la  journée 
du  10  août.  Cependant,  le  Comité  de  salut  public  j 
reconnaissant  les  services  qu'il  avait  rendus,  les  ta- 
lens qu'il  avait  déployés,  el  comme  général  cl  com- 
me politique,  le  nomma,  en  1793,  directeur  du  dé- 
pôt des  plaus  de  campagne  au  ministère  de  la  guerre. 
Elu  au  conseil  des  Anciens,  en  l'an  IV,  par  le  dé- 
partement de  Seinc-cl-Oise ,  il  n'y  dévia  point  des 
principes  de  modération  qui  avaient  toujours  dirigé 
sa  conduite  au  milieu  de  nos  discordes  civiles.  Il 
plaida  de  nouveau  la  cause  des  proscrits,  des  fugi- 
tifs ,  des  citoyens  persécutés.  Le  général  Dumas 
apprit  avec  une  vive  satisfaction  la  nouvelle  des 
préliminaires  de  paix  entre  la  France  et  l'Autriche, 
signés  à  Ijéoben  le  1er  fructidor  an  v.  Il  prononça 
à  cette  occasion,  le  10  du  même  mois,  un  discours 
dans  lequel,  en  célébrant  la  gloire  des  armées 
françaises,  il  offrait  une  couronne  de  chêne  aux 
généraux  Bonaparte  et  Berlhier.  A  l'époque  da 
18  fructidor,  il  alla  se  réfugier  à  Hambourg,  pour 
échapper  à  la  proscription  directoriale.  Rappelé  en 
France,  après  la  journée  du  18  brumaire,  le  pre- 
mier Consul  lui  donna  l'ordre  d'organiser  a  Pa- 
ris les  bataillons  qui  devaient  former  l'armée  de 
réserve  à  Dijon.  Il  lit  avec  cette  armée,  dont  il  avait 
été  nommé  chef  d'état-major,  la  campagne  de  1801, 
en  Suisse.  Ce  fut  lui  qui ,  par  son  zèle,  son  activité, 
sa  persévérance  infatigable  ,  parvint  à  sauver  l'ar- 
tillerie d  avant-garde  engagée  pendant  quatre  jours 
dans  les  neiges  et  les  glaces  éternelles  du  pasNige 
duSplugen.  Nommé  conseiller  d'Éiat,  après  cette 
campagne,  dont  le  résultat  fut  d'amener  la  paix  de 
Luuéville,  le  général  Dumas  proposa,  au  nom  du 
gouvernement,  la  création  de  l'ordre  de  b  Légion- 
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d'Honneur,  qu'un  décret  avait  établi  le  29  floréal 
an  I.  Membre  de  l'Ordre  le  9  vendémiaire  an  XII 
et  commandant  le  25  prairial  suivant,  le  premier 
Consul  l'avait  nommé,  le  12  pluviôse  an  xn,  gé- 
néral de  division.  Après  avoir  passé  au  service  du 
roi  de  Naples ,  Joseph-Napoléon ,  qui  lui  confia  le 
portefeuille  du  ministère  de  la  guerre,  il  devint 
grand-maréchal  du  palais  en  1806,  et  grand-digni- 
taire de  l'ordre  des  Deux-Siciles  le  19  mai  1808. 
C'est  à  celte  époque  que  l'Empereur  lui  conféra  le 
litre  de  comte.  A  l'ouverture  de  b  campagne  de 
1809,  le  général  Dumas,  qui  avait  reçu  l'ordre  de 
se  rendre  a  l'armée  d'Allemagne,  se  trouva  au 
passage  du  Danube,  à  la  bataille  deWagrain,  lut 
chargé  de  surveiller  l'exécution  des  conditions  de 
l'armistice  qui  suivit  celle  journée  mémorable ,  et 
reçut  immédiatement  après  là  grand'eroix  de  l'ordre 
du  Mérite-Militaire  de  Maximilien-Joseph.  L'Em- 
pereur lui  accorda  la  dignité  de  grand-oflieier  de 
la  l-égion-d 'Honneur  le  30  juin  1811.  A  l'époque 
de  l'expédition  de  Russie,  en  1812,  il  remplit  les 
fonctions  d'inlendant-général  de  l'armée,  accompa- 
gna Napoléon  en  Saxe  en  1813,  fut  fait  prisonnier 
le  13  octobre,  à  b  bataille  de  Leipzig ,  cl  ne  revit  la 
France  qu'à  l'époque  de  la  rentrée  des  Bourbons. 

I-ouis  xviu  le  nomma  successivement  conseiller 
d'État  honoraire,  directeur-général  de  la  comptabi- 
lité des  armées,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis  le  23  août  1814,  et  grand'eroix  de  la  Lé- 
gion-d' Honneur  le  27  décembre  de  la  même  année. 
Mais  il  fut  mis  à  la  retraite  par  ordonnance  royale 
du  4  septembre  1815,  pour  avoir  accepté,  durant 
les  Cent- Jours,  la  direction  générale  des  gardes 
nationales  de  France.  Appelé  en  1818 ,  dans  le  sein 
de  la  commission  instituée  pour  la  défense  du  royau- 
me, le  général  Dumas  reçut  le  titre  de  conseiller 
d'Etat  en  service  extraordinaire.  Passant  ensuite  dans 
le  service  ordinaire  de  ce  conseil ,  en  1819,  il  lut 
cliargé  do  présider,  à  quelques  mois  d'intervalle , 
le  comité  de  b  guerre  et  le  collège  électoral  du  dé- 
partement de  la  Vienne.  Commissaire  du  roi  à  la 
Chambre  des  députés,  il  défendit ,  en  celte  qualité, 
plusieurs  projets  de  loi  présentés  par  le  gouverne- 
ment. Le  général  Mathieu  Dumas  a  publié,  entre 
antres  ouvrages:  Campagne  de  1806  et  1807, 
jusqu'à  la  paix  de  Tilsilt,  1826, 3  vol.  in-8°.  Cet 
ouvrage,  placé  très  haut  dans  l'estime  des  hommes 
de  l'art,  est  un  tableau  général  de  tous  les  évéoemeus 
politiques  et  militaires  qui  se  sont  accomplis  durant 
une  période  de  neuf  ans;  il  est  aussi  remarquable 
par  la  force  du  style  que  par  la  profondeur  de  la 
pensée  qui  a  présidé  à  son  exécutioo. 

Le  19  janvier  1819,  Mathieu  Dumas  avait  été 
cliargé,  en  qualité  de  commissaire  du  roi,  de  soutenir 
à  la  Chambre  des  députés  la  discussion  du  projet  de 
loi  relatif  au  commerce  cl  à  la  fabrication  du  salpêtre. 
Dans  la  séance  du  18  février  suivant ,  il  Gt  sur  ce 
sujet  plusieurs  observations  judicieuses,  utiles,  con- 
formes aux  iuléréls  de  l'Eut.  I«  29  avril  1828,  il 
fut  élu  député  par  le  1er  arrondissement  électoral  de 
la  Seine.  Après  avoir  combattu  l'article  addition- 
nel de  M.  Pina  au  projet  de  loi  sur  b  révision  des 
listes  Jccioralcs,  b  général  Mathieu  Dumas  appuya 


clinleureusement  b  pétition  des  membres  de  b  Lé- 
gion-d'Uonneur  qui  avait  pour  objet  de  réclamer 
un  arriéré  do  45  millions.  «  C'est  une  heureuse  et 
nécessaire  conséquence  de  l'ordre  constitutionnel , 
que  les  droits  acquis  légalement,  s'ils  n'ont  pas  été 
satisfaits  avec  religion  ,  deviennent  d'autant  plus 
forts  par  te  bps  de  temps.  (Humeur  à  droite.) 
Oui,  messieurs,  parce  que  les  droits  acquis  ne  peu- 
vent jamais  tomber  en  désuétude.  Ainsi,  la  pétition 
des  membres  de  b  Légion  -  d'Honneur,  tendant  à 
obtenir  le  paiement  de  l'arriéré  qui  leur  est  dû,  a 
été  présenté  successivement  et  continuellement  a 
iliaque  session  :  elle  est  reproduite  aujourd'hui  avec 
plus  d'iiistauce,  et  je  crois  aussi  sous  des  auspices 
plus  favorables.  Les  pétitionnaires  ne  doivent  pas 
craindre  que  leur  juste  demande  soit  repoussée  ;  ils 
ne  trouveront  plus  ici  sans  doute  les  hommes  puis- 
saus  qui,  s'armanl  toujours  de  b  lettre  contre  l'esprit 
de  nos  institutions,  n'y  cbcrdiaicnt  que  des  inst ru- 
mens de  carnage.  La  France,  délivrée  d'une  insup- 
portable domination,  respire;  enfin,  elle  entrevoit  un 
meilleur  avenir  ;  et  je  pourrais  dire,  en  me  servant 
de  l'expression  d'uu  orateur  ancien ,  elle  se  sent  re- 
naître à  l'odeur  des  lois.  C'est  donc  avec  des  espé- 
rances mieux  fondées,  avec  une  entière  confiance  en 
votre  équité,  que  les  pétitionnaires  réclament  l'exé- 
cution de  la  loi  du  15  mars  1815.  Celle  loi,  quoi- 
qu'en  ail  pu  dire  M.  le  ministre  des  ûnauces,  n'a  pas 
été  abrogée  par  b  loi  du  6  juillet  1820,  du  moins 
quaut  au  paiement  intégral  du  traitement  qui  avait 
été  fixé.  La  loi  de  1820  ne  stipule  que  pour  l'avenir. 
L'article  7,  qu'on  oppose  aux  pélionnaires,  est  ainsi 
conçu  :  «  Toutes  les  dispositions  des  lois ,  décrets  , 
ordonnances  rendus  antérieurement,  concernant  les 
traitemens  de  la  Légion -d'Honneur,  et  contraire  à 
la  présente  loi,  sont  abrogées.  »  H  n'y  a  rien  là  qui 
engage  le  passé;  la  continuation  des  paiemerts  n'a 
été  suspendue  qu'en  raison  de  b  pénurie  des  fonds, 
el  sans  cette  cause  de  force  majeure  les  paiemens 
auraicul  dû  être  continués  ;  on  auraient  dû  allouer 
des  fonds  pour  cet  objet  comme  pour  les  autres  par- 
ties du  service  public.  Non  ,  sans  doute,  il  n'y  a 
pas  eu  de  transaction  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  compen- 
sation entre  le  passé  et  l'avenir  ;  il  ne  pouvait  pas 
y  en  avoir,  car  une  loi  qui  abrogerait  des  litres  fon- 
dés sur  une  loi  antérieure,  serait ,  passez-moi  cette 
monstrueuse  alliance  de  mots ,  une  loi  de  banque- 
route. » 

Lorsque  b  révolution  de  Juillet  éclata,  le  général 
Dumas,  malgré  son  âge  avancé  el  sa  presque  cécité, 
se  retrouva  au  premier  rang.  I>es  journées  de  Juil- 
let le  virent  à  son  poste.  Le  4  août  1830,  il  fut 
admis  comme  membre  de  b  nouvelle  Chambre  des 
députés,  et  le  17  du  même  mois  on  le  vit  figurer  au 
nombre  des  membres  de  la  commission  cliargés  de 
préparer  un  projet  de  loi  sur  l'organisation  des  gar- 
des nationales  du  royaume.  Devenu  ensuite  inspec- 
teur-général de  la  milice  citoyenne,  il  contribua  plus 
que  personne  au  développement  de  cette  puissante 
institution ,  qu'il  regardait  comme  le  plus  sûr  bou- 
levart  de  l'ordre  public.  Lorsque  le  général  Lafayette 
quitta  le  commandement  des  gardes  nationales ,  le 
général  Dumas  donna  sa  démission.  Rappelé  par  le 
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roi  nu  conseil  d'État,  élevé  à  la  dignité  de  pair  en 
1831,  nul  plus  que  lui  n'adonné  l'exemple  de  l'ac- 
complissement le  plus  rigoureux  de  ses  devoirs  ,  au 
conseil  d'Etat  comme  à  la  Chambre  des  pairs  ;  nul 
n'a  montré  plus  d'exactitude,  plus  de  scrupuleuse 
équité.  Le  général  Dumas  est  mort  à  Paris,  le  17 
octobre  1837,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans, 
en  laissant  la  réputation  d'un  général  habile,  d'un 
législateur  consciencieux  et  d'un  écrivain  distingué.' 
11  est  l'auteur  d'un  ouvrage  éminemment  remarqua- 
ble, intitulé:  précis  desévéhemens  militaires,  ou 
Estais  historiques  sur  les  campagnes  de  1799  à 
18 M.  Cette  production  historique,  dans  laquelle  le 
général  Dumas  y  passe  en  revue  tous  les  événemens 
militaires  et  politiques  qui  se  sont  succédés  dans  une 
période  de  seize  ans ,  le  place  au  rang  des  écrivains 
qui  ont  su  embrasser  leur  sujet  avec  le  plus  d'éten- 
due, et  donner  aux  détails  le  plus  d'exactitude  et  de 
physionomie.  (Voy.  1. 1",  p.  12,  15,  29,  41,  231, 

361.)  JULES  MARTTX. 

DUPUY  (ajdré-jilien,  comte),  né  à  Brioude 
(Haute-Loire),  le  13  juin  1753,  commença  ses 
éludes  au  collège  de  Clcrmonl ,  et  vint  les  ache- 
ver à  Paris  ;  elles  furent  brillantes.  Ses  talens  pré- 
coces le  lirent  nommer  conseiller  au  Châlelct  eo 
1775,  Le  ministre  de  la  marine,  de  la  Luzerne, 
le  présenta  à  Louis  xvi ,  qui  le  nomma  intendaut 
de»  ili-s  françaises  à  l'est  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
11  justifia  le  choix  du  ministre  ,  et  se  montra,  du- 
rant les  neuf  années  qu'il  exerça  ses  fonctions,  ad- 
ministrateur juste  et  désintéressé.  Dupuy  était  à 
l'île  de  France,  où  il  épousa  la  veuve  d'un  ollicier 
de  marine,  pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  et 
quoique  les  relations  avec  la  France  lussent  inter- 
rompues, il  sut  lui  conserver  celle  importante  colo- 
nie ,  qu'il  quitta  en  l'an  vin.  A  son  arrivée  à  Paris, 
il  lut  attaché  au  comité  de  la  marine,  oii  son  expé- 
rience devait  être  utile.  Le  premier  Consul  nomma 
Dupuy  premier  secrétaire  d'ambassade  au  congrès 
d'Amiens.  Dans  celte  nouvelle  et  délicate  mission, 
il  contribua  à  la  conclusion  du  traité  qui  donna  un 
instant  la  paix  à  la  France.  Le  premier  Consul  I "ap- 
pela ensuite  au  conseil  d'État.  Il  lut  créé  membre 
de  la  Légion-d'llonneur  le  9  vendémiaire  an  xu,  et 
commandaul  de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant.  11 
avait  été  nommé,  vers  le  même  temps,  préfet  co- 
lonial des  lies  de  France  et  de  la  Héunion  ;  mais  la 
guerre  était  de  nouveau  déclarée ,  et  il  ne  put  re- 
tourner dans  un  pays  où  l'attendaient  de  si  honora- 
bles souvenirs.  Dupuy  présida  deux  fois  le  collège 
électoral  de  la  Haute-Loire.  L  Empereur  le  fit  en- 
trer au  Sénat  le  28  mars  1806,  et  lui  conféra  le 
tilrc  de  comte  en  1808.  11  vota  la  déchéance  de 
Napoléon  et  devint  pair  de  France  à  la  première 
Restaura  lion.  En  1816,  Louis  Wtli  le  nomma 
gouverneur-général  des  établissemens  français  dans 
l  lnde.  Le  17  mai,  il  s'cmlarqua  à  l'île  d'Aix  pour 
Poudichéry.  Le  vaisseau  qui  le  transportait  mouilla 
à  l'île  de  France,  et  Dupuy  y  reçut  les  témoignages 
les  plus  touchans  et  les  plus*  vrais  de  l'allèction  des 
colons  ;  une  députaiiou  se  rend  il  à  bord  pour  le 
complimenter.  A  Poudichéry,  il  ic  montra  ici  qu'il 
a\ait  toujours  clé,  administrateur  intègre  et  éclairé; 


aussi  sut-il,  comme  à  l'île  de  France,  rocrilcr  l'es- 
time de  tous  les  habitans;  il  en  reçut  la  preuve  la 
plus  touchante.  Une  maladie  grave  ayant  mis  ses 
jours  en  danger ,  la  consternation  régna  dans  la 
ville,  et  lorsque  son  rétablissement  fut  annoncé ,  on 
chanta  un  Te  Deum,  la  ville  fut  illuminée,  les  In- 
diens dans  leurs  pagodes,  les  Mabométans  dans 
leurs  mosquée,  adressèrent  des  vœux  et  des  actions 
de  grâce  en  faveur  de  cet  heureux  événement.  Du- 
puy ne  pouvait  point  espérer  de  se  rétablir  entière- 
ment sous  le  climat  de  l'Inde  ;  il  demanda  son  rap- 
pel, et  vers  la  fin  de  1823,  il  quitta  Pondichéry  au 
milieu  des  preuves  les  plus  sincères  de  respect  et 
de  reconnaissance.  De  nombreuses  embarcations 
raccompagnèrent  à  plusieurs  lieues  du  rivage  où  il 
avait  fait  tant  de  bien.  A  son  retour,  il  reprit  son 
siège  à  la  Chambre  des  pairs.  Il  est  mort  a  Paris 
le  6  janvier  1832.  L.  savry. 

EMMERY  (jean-locis-clacde)  ,  comte  de 
crosyeclx,  naquit  à  Metz,  le  26  avril  1742.  U 
était  fils  d'un  procureur  de  cette  ville,  qui  prit  soin 
de  son  éducation  pendant  quelques  années  et  le  con- 
fia ensuite  aux  jésuites  de  Pont-à-Mousson.  Le  jeune 
Emmcry  fit  d'excellentes  études  et  fut  reçu  avocat 
au  parlement  de  Metz  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  En 
1767,  il  était  de  l'Académie  des  sciences  de  sa  ville 
natale.  En  1775,  Emmery  faisait  partie  de  la  dé- 
putation  des  notables  habitans  de  Metz,  chargés 
d'aller  à  Versailles,  solliciter  le  rappel  du  parlement , 
exilé  à  Nanci.  Quatorze  ans  plus  tard ,  à  la  convo- 
cation des  Étals-Généraux ,  Emmcry  comptait  au 
nombre  des  échevins  de  la  ville  de  Metz.  Il  fut  porté 
candidat  à  la  députalion  par  le  tiers-état  et  élu 
malgré  l'opposition  opiniâtre  du  maréchal  de  Bro- 
glie.  Le  maréchal  avait  cependant  une  haute  estime 
pour  le  mérite  et  le  caractère  du  candidat;  mais  il 
craignait  en  lui  le  philosophe  et  le  réformateur. 

Royaliste  constitutionnel ,  il  vota  pour  l'inviola- 
bilité de  la  personne  royale,  l'hérédité  et  l'indivisi- 
bilité de  la  couronne.  Dans  cette  même  année,  1 789, 
il  proposa  l'ordre  du  jour  sur  une  pétition  des  ha- 
bitans de  la  Navarre  et  du  Béarn,  qui  demandaient 
à  se  séparer  de  la  France  et  à  ne  dépendre  que  du 
bon  plaisir  du  roi. 

En  1 790,  il  exigea  le  serment  civique  de  lous  les 
membres  de  l'Assemblée,  demandant  l'exclusion  de 
ceux  qui  refuseraient  de  le  prêter.  Lorsque,  de  tou- 
tes pris,  le  peuple  se  soulevait  contre  la  perception 
des  anciens  impôts  indirects  et  que  de  nouvelles 
scènes  de  violence  venaient,  presque  à  chaque  séance, 
troubler  et  affliger  l'Assemblée,  Emmcry  proposa  des 
mesures  de  répression.  «  Que  votre  sagesse,  dit-il , 
et  la  liberté  du  peuple,  ne  soient  pas  compromises  !  » 
Et  il  conclut  au  maintien  des  octrois  dans  les  villes. 
Un  peu  plus  tard ,  il  proposa  une  solde  commune  à 
lous  les  corps  de  l'armée  et  sa  réduction  en  temps 
de  paix  à  un  effectif  de  120,000  hommes.  Nommé 
rapporteur  du  comité  militaire,  il  accusa  le  cardi- 
nal de  Hohan  et  les  princes  allemands  des  bords 
du  Ithici  de  lomenter  tics  troubles  en  Alsace  et  en 
Lorraine.  Ce  fui  encore  lui  qui  fil  le  rapport  sur  les 
événeinens  de  Nanci,  cl  demanda  que  des  poursuites 
lussent  exercées  contre  les  rebelles. 
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Le  26  septembre,  Emmery  (ut  élu  président ,  et 
il  l'était  encore  au  mois  de  janvier  1791.  Il  continua 
à  être  attaché  au  comité  de  la  çuerre,  dont  il  était 
le  rapporteur  habituel.  Lors  de  la  fuite  du  roi,  Era- 
mery  proposa  l'envoi  de  commissaires  ebargés 
d'assurer  le  retour  de  Louis  xvi  et  de  sa  fa- 
mille, et  de  suspendre  Bouille  de  ses  fonctions.  Il 
lui  appartenait,  plutôt  qu'à  tout  autre,  de  formuler 
cette  proposition ,  car  précédemment  il  avait  eu  la 
légèreté  de  répondre  de  la  fidélité  de  Bouillé,.  en 
présence  de  l'Assemblée,  qui  se  montrait  peu  rassu- 
rée sur  ce  point.  Dans  la  séance  du  2  octobre,  il  de- 
manda une  amnistie  pour  les  délits  et  crimes  politi- 
ques commis  depuis  1 788.  Il  lut  aussi  un  de  ceux 
qui ,  tout  en  s'opposant  à  la  destruction  des  invali- 
des, votèrent  la  suppression  de  l'éiat-major. 

Nommé  juge  au  tribunal  de  cassation  après  la 
session  de  la  Constituante,  Emméry  subit ,  pendant 
la  terreur,  neuf  mois  d'une  capilivé  qui  ne  cessa 
qu'au  9  tbermidor. 

Député  au  conseil  des  Cinq-Cents  par  le  dépar- 
tement de  la  Seine ,  en  l'an  v,  il  concourut  à  faire 
rendre  le  décret  qui  déclara  l'abolition  des  lois  de 
confiscation  qui  frappait  les  biens  des  parens  d'é- 
migrés. Secrétaire  du  conseil  le  1"  thermidor  il 
entra  au  commencement  de  fructidor  dans  la  com- 
mission des  inspecteurs.  Son  élection  fut  cassée 
à  la  suite  des  événemens  du  18  fructidor,  parce 
qu'on  le  soupçonnait  de  faire  cause  commune  avec  les 
Clichiens.  Il  avait  ouvert  un  cabinet  et  donnait 
des  consultations,  lorsque  eut  lieu  le  coup  d'État  du 
18  brumaire.  Le  premier  Consul  l'ap|>cla  au  con- 
seil d'Etat,  section  de  la  justice.  Ce  fut  lui  qui,  au 
nom  du  comité  de  législation,  proposa,  le 24  bru- 
maire, une  nouvelle  formule  de  serment  dont  voici 
la  teneur  :  «  Je  jure  fidélité  à  la  lb'-puhlique  fran- 
çaise, une  et  indivisible,  fondée  sur  la  souveraineté 
du  peuple,  le  système  représentatif  et  le  maintien 
de  la  liltcrlé,  l'égalité,  la  sûreté  et  la  propriété.  » 

I-e  21  pluviôse,  il  proclama  dans  le  Tribunal 
le  résultat  des  votes  sur  la  constitution  consu- 
laire. «  Félicitons  -  nous,  dit-il  en  terminant ,  nous 
tous  qui  aimons  la  République  et  qui  déplo- 
rons les  longs  malheurs  de  la  patrie-,  enfin,  ils 
vont  finir,  les  volontés  sont  d'accord.  »  Dans 
le  cours  de  la  même  année,  il  fut  chargé,  avec 
Chaptal  et  Champagny,  de  l'examen  des  papiers 
royalistes  saisis  chez  Hyde-dc-Neuville ,  et  dont 
quelques-uns  Jurent  publiés  sous  le  titre  de  Cor- 
redondance  avec  l'Angleterre.  Enfin,  et  ce  n'est 
pas  là  un  de  ses  moindres  titres,  U  fut  l'un  des 
rédacteurs  du  Code  civil. 

Présenté  en  l'an  xi  comme  candidat  au  Sénat 
par  le  collège  électoral  de  la  Moselle,  il  fut  nommé 
sénateur  par  arrêté  du  2  fructidor  an  x.  Le  l«r 
pluviôse  an  xiu,  Emmery  fut  l'un  des  conseillers 
d'Etat  qui  présentèrent  au  Corps  législatif  un  pro- 
jet de  loi  sur  la  dotation  de  la  Légion-d' Honneur. 
«  Toujours  jaloux,  dit-il  dans  son  discours,  de  vous 
associer  aux  pensées  grandes  et  utiles  du  chef  de 
l'Étal,  vous  vous  empresserez  de  concourir  avec  lui 
pour  maintenir  la  {.plcmlcur  d'un  établissement 
doui  tous  les  membres  de  la  nation  6onl  appelés  à 


mériter,  par  les  talcns ,  le  courage  et  les  vertus,  do 
partager  les  avantages.  »  Eu  1 807 ,  il  présenta 
quelques  dispositions  supplémentaires  au  Code  civil; 
l'année  suivante,  il  fit  partie  de  la  commission  de 
la  liberté  de  la  presse,  et,  en  1809,  l'Empereur  lui 
conféra  le  litre  de  comte,  et  lui  accorda  l'autorisa- 
tion d'ajouter  à  ce  titre  le  nom  de  Grosyeulx.  En 
1814,  il  envoya  son  adhésion  aux  actes  du  Sénat 
qui  prononçaient  la  déchéance  de  Napoléon  et  la 
formation  d'un  gouvernement  provisoire.  Le  4  juin, 
l^ouis  xviii  le  nomma  pair  de  France  à  vie.  En  1815, 
au  retour  de  Napoléon,  il  rentra  au  conseil  d'État  et 
fut  un  des  signataires  de  la  fameuse  délibération 
présentée  par  ce  corps  à  l'Empereur.  Néanmoins,  il 
reprit,  au  mois  de  juillet,  son  siège  à  la  Chambre  des 
pairs.  Le  10  décembre  1816,  il  fit  partie  de  la  com- 
mission pour  l'examen  des  projets  de  loi  relatifs  aux 
effets  du  divorce  et  des  séparations  de  corps.  En 
1817,  ses  litres  de  comte  et  pair  furent  rendus  hé- 
réditaires pr  lettres-patentes  du  31  août.  En  1820, 
il  cessa  de  prendre  part  aux  travaux  de  la  Cliambrc 
des  pairs,  et  se  retira  dans  sa  terre  de  Crosyeulx , 
où  il  termina  sa  longue  et  laborieuse  carrière,  le  1 5 
juillet  1823.  Emmery  a  publié  des  Recherches  sur 
les  antiquités  du  pays  Messin.  Il  a  été,  en  outre, 
l'éditeur  du  Recueil  des  Êdits,  déclarations,  etc.  , 
enregistrés  au  parlement  de  Metz;  5  vol.,  in-4*. 
(Voy.i.  î",  p.  15.)  d'ecmakvoib. 

FABRE  DE  LAMAR  TILLIERE  («a*, 
comte),  naquit  à  Nîmes,  le  10  mars  1732.  Sou 
père  était  conseiller  au  parlement  de  Toulouse.  Il 
commença  ses  éludes  dans  sa  ville  natale  et  vint  les 
terminer  à  Paris.  On  vit  se  révéler  en  lui,  dès  sa 
première  jeunesse,  l'aptitude  cl  le  goût  des  mathé- 
matiques. Entré  au  service  en  1757,  comme  lieu- 
tenant d'artillerie ,  il  servit  pendant  la  guerre  de 
Sept- Ans ,  et  fut  ensuite  envoyé  à  la  Guadeloupe. 
Capitaine  en  1769,  de  Gribeauval  lui  confia  l'ins- 
pection de  l'importante  fonderie  royale  de  Douai, 
qui  fournit  encore  aujourd'hui  à  l'armée  de  terre 
là  plus  grande  partie  de  ses  bouches  à  feu.  C'est 
là  que ,  faisant  l'application  la  plus  heureuse  de  la 
théorie  à  la  pratique,  cet  officier  démontra  bientôt 
l'avantage  qu'on  trouverait  à  diminuer  la  longueur 
des  canons.  Colonel  en  1789,  il  fit  les  premières 
campagnes  de  ta  Révolution,  se  distingua  dans 
plusieurs  opérations  importantes,  et  obtint,  en  ré- 
compense de  ses  services  ,  le  grade  de  général  de 
brigade.  Chargé,  en  1792,  du  commandement  de 
l'artillerie,  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  il 
contribua  puissamment  à  la  conservation  de  Perpi- 
gnan ;  dirigea  la  vigoureuse  défense  de  Bcllegarde, 
et  lit  les  sièges  de  la  citadelle  de  Roses  et  du  fort 
de  la  Trinité.  Entré  en  Catalogne,  il  était ,  le  18 
novembre  1794,  à  l'attaque  de  Pcyrslortc  ei  de 
Lupia,  et  conférait  avec  Dugommier  /lorsque  celui- 
ci  fut  frappé  mortellement  d'un  obus  ;  lui-même  en 
fui  légèrement  atteint.  L'ennemi ,  encouragé  pr  la 
mon  du  général  en  chef  Irançais ,  poursuivit  notre 
armée  et  la  fil  rétrograder;  mais  Lamarlillière, 
grâce  à  1  habileté  de  ses  manœuvres,  prvint  à  l'ar- 
rêter devant  la  position  dite  de  la  M ontagne-tioire, 
où ,  deux  jours  avaut  l'action ,  il  avait  réussi  à  laire 


Digitized  by  Google 


1-ÉGION-D'HCfrïNEUH. 


placer  une  batterie  de  douze  pièces  de  24.  Cet  heu-  {  obtenir  de  l'artillerie  (2  toi.  in-8*),  le  gfoeral  do 

roux  résultat  mil  nos  trouncs  en  état  de  reprendre     Lamartillière  a  publié,  sous  le  titre  de  Réflexion* 


rcux  résultat  mil  nos  trou|>es  en  état  de  reprendre 
l'offensive  el  de  gagner,  trois  jours  après,  la  ba- 
taille dEvstaulas ,  qui  lut  suivie  de  la  prise  de  Fi- 
guicres.  Le  gouvernement  lui  donna  un  témoignage 
de  sa  satisfaction  en  l'élevaut  au  grade  de  général 
de  division ,  cl  en  lui  confiant  l'organisation  et  le 
commandement  de  l'artillerie  de  l'année  «lu  Rhin, 
qui  devint  successivement  armée  de  Mayencc  ,  du 
Danube  el  d'UcIvét'u*.  De  lamartillière  assista  aux 
batailles  de  Slockach  et  de  Zurich,  en  I  au  vu.  Il 
fut  attaché  à  l'armée  d'Italie ,  après  la  malheureuse 
bataille  de  Novi.  l-a  mémorable  défense  de  Gènes, 
dans  laquelle  il  eut  l'occasion  de  développer  toutes 
les  ressources  de  son  génie  militaire ,  ajouta  encore 
à  sa  réputation.  Le  bon  ordre  qu'il  établit  dans 
l'immense  artillerie  de  la  place  ,  les  prodiges  d'ac- 
tivité cl  de  talent  qu'il  opéra,  étonnèrent  ces  soldats 
d'Italie,  habitués  pourtant  à  tous  les  prodiges,  et 
réduits,  alors,  à  se  délèndre  dans  Gênes.  Toute  l'ar- 
mée remarqua  avec  quel  dévoùment  el  quel  zèle  de 
Lamartillière,  malgré  son  grand  âge,  suffit,  pendant 
le  long  et  pénible  blocus  de  celle  ville ,  à  tous  les 
détails  de  son  commandement. 

Après  la  levée  du  blocus ,  les  iroupcs  allèrent  se 
réunir  à  l'armée  de  réserve  qui ,  à  Marengo,  avait 
décidé  du  sort  de  l'Italie.  Après  cette  réunion  ,  de 
lamartillière  prit  le  commandement  de  l'artillerie 
de  l'armée ,  fonctions  qui  devenaient  d'autant  plus 
pénibles,  que  les événemens  de  la  campagne  précé- 
dente avaient  détruit  presque  en  totalité  le  maté- 
riel des  anciennes  armées  d'Italie  et  de  Naplcs. 

La  paix  avec  toutes  les  puissances  de  l'Europe 
ayant  été  conclue  en  l'an  tx,  le  général  de  Lamar- 
tillière fut  nommé  membre  du  comité  central 
d'artillerie  et  inspecteur  -  général  de  celte  arme. 
Lacoiubc  Saint-Michel  lui  succéda  dans  cette  der- 
nière place ,  cl  le  premier  Consul  le  ht  ad- 
mettre au  Sénat  (14  nivôse  an  ixj.  En  l'an  xu 
il  fut  nommé,  le  9  vendémiaire ,  membre  de  la  Lé- 
gion-d'Uonneur  et  grand-officier  de  l'Ordre  le  25 
prairial.  Dans  la  même  année,  il  devint  vice-prési- 
dent du  Sénat  ;  il  avait  obtenu ,  le  2  prairial ,  la 
sénatorerie  d'Agen.  L'Empereur  lui  conféra  le  titre 
de  comte  en  1808. 

Le  repos  des  armes  vint  pour  liai .  Ce  fui  alors 
qu'il  composa  ses  Recherches  $ur  les  meilleurs  ef- 
fets à  obtenir  de  l'artillerie,  ouvrage  qui  parut  en 
1812,  et  qui  obtiut  l'assentiment  de  tous  les  hom- 
mes spéciaux.  En  1814,  il  adhéra  aux  actes  du 
Sénat,  el,  le  4  juin,  l<ouis  xviu  l'appela  à  la  Chambre 
des  pairs.  En  1816,  lors  de  la  réorganisation  de 
l'École  polytechnique,  il  fut  nommé  membre  du 
conseil  de  perfectionnement  et  d'inspection  que  le 
roi  venait  de  créer  près  de  cette  école.  Malgré  son 
âge  avancé  cl  les  infirmités  dont  il  soutirait,  il  ne 
ne  dispensa  jamais  d'assister  à  ce  conseil  et  d'y  ap- 
porter le  concours  de  ses  lumières.  Il  lut  confirmé 
dans  ses  litres  de  comte  et  pair  par  l'ordonnance 
royale  du  31  août  1817. 

I^e  comte  Fabrc  de  Lamartillière  mourut  à  Paris, 
le  27  mars  1819,  a  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans. 
Outre  ses  RtcJierches  sur  les  meilleurs  effets  à 


Lamartillière  a  publié,  sous  le  titre  de  aéflexiom 
sur  la  fabrication  en  général  des  bouches  à  feu 
(Paris,  1817,  in-8°),  un  ouvrage  qui  a  eu  deux  édi- 
tions et  dont  il  a  fait  hommage  à  la  Chambre  des 
pairs.  (  fou.  t.  iw,  p.  389).  «oit ni. 

FAIIGLES  (lEftiu),  naquit  à  Saint-Jcan-Picd- 
de-Porl,  et  fut  élevé  au  collège  de  Bavonnc.  Au 
commencement  du  règne  de  Louis  Xtl,  il  faisait  le 
commerce  des  laines  avec  l'Espagne,  et  ne  s'ima- 
ginait pas  alors  qu'un  jour  viendrait  oit  il  pren- 
drait part  aux  affaires  publiques.  En  1789,  il  fut 
élu  maire  de  sa  commune,  et  juge  de  paix  l'année 
suivante. 

Le  7  mars  1793  Fargues,  entraîné  par  le  grand 
mouvement  de  l'époque,  s'enrôla  dans  l'armée  di- 
rigée contre  l'Espagne.  Il  y  organisa  un  corps  de 
cliasscurs  basques,  lequel  rendit  de  grands  services. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  déclaré  suspect  et  arrêté  ; 
mais  il  parait  que  la  dénonciation  dont  il  était  vic- 
time fut  reconnue  fausse,  car  son  élargissement  ne  se 
fit  guère  attendre.  Quoi  qu'il  en  soit,  Fargues  avait  en 
secret  des  tendances  réactionnaires  ;  chez  lui,  comme 
chez  bien  d'autres,  les  événemens  accomplis  avaient 
attiédi  l'enthousiasme  ;  il  n'était  plus  l'homme  ar- 
dent et  résolu  qui  avait  répondu  spontanément  à 
l'appel  de  la  patrie  en  danger,  et  quand  vint  le  gou- 
vernement directorial,  il  l'accueillit  avec  empresse- 
ment. Il  fut  alors  nommé  président  du  directoire  de 
son  département ,  puis  député  au  conseil  des  Cinq- 
Cents.  Dans  la  séance  du  28  thermidor  an  v,  Far- 
gues dénonça  l'existence  d'un  complot  qui  avait 
pour  but,  disait-il,  l'assassinat  de  208  membres  da 
Corps  législatif.  «  Si  vous  déliterez  encore,  s'écria- 
t-il ,  c'est  principalement  à  l'embarras  du  choix  des 
plans  que  méditent  vos  bourreaux  que  vous  le  de- 
vez. Scrcz-vous  investis  dans  le  lieu  de  vos  séan- 
ces? Serez- vous  égorgés  à  domicile?  Voila  le  seul 
problème  qu'il  reste  à  résoudre.  »  A  la  suite  de  cette 
sortie,  il  proposa  de  demander  compte  au  Directoire 
de  la  situation  de  Paris. 

L'année  suivante,  il  dénonça  au  conseil  le  résultat 
des  dernières  élections.  «  Qu'importe  à  la  nation 
française ,  dit-il ,  une  majorité  numérique ,  quand 
cette  majorité,  qui  certes  existait  aussi  dans  la  Con- 
vention nationale,  n'a  pu  lui  épargner,  ni  épargner 
à  la  Convention  elle-même,  le  joug  barbare  cl  hu- 
miliant d'une  poignée  de  brigands  ?  Ne  nous  dissimu- 
lons pas  ce  que  les  bourreaux  de  notre  patrie  sa- 
vent si  bien  :  l'audace  d'un  scélérat  comprime  l'é- 
nergie de  vingt  hommes  de  bien.  »  Le  l,r  prairial 
an  vi,  une  nouvelle  élection  le  porta  au  conseil  des 
Anciens.  Il  contribua  au  18  brumaire,  ût  partie  de  la 
commission  intermédiaire  et  entra  au  Sénat  le  3  fri- 
maire an  tin.  Il  fut  élu ,  au  commencement  do 
l'an  XII,  trésorier  de  ce  grand  corps  de  l'État.  Peu 
de  temps  après,  il  alla  présider  le  collège  électoral 
des  Basses-Py  rénées.  Nommé  membre  de  la  Légion- 
d  Honneur  le  9  vendémiaire  an  xu,  puis  comman- 
dant de  l'Ordre  le  25  prairial  de  la  même  année, 
il  mourut  subitement,  le  6  vendémiaire  an  XIII,  à 
Auleuil,  chez  le  célèbre  Bcrthollet,  d'une  attaque 
d'apoplexie.  d'ecjuayiixs. 
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(xoseph),  né  a  Ajaccio,  le  3  jan- 
vier 1763.  Son  père,  Fraocois  Fesch,  était ca- 
pitaine dans  un  régiment  suisse  au  service  de  la  ré- 
publique de  Gènes,  et  sa  mère,  Angèle-Maric-Pic- 
tra-Santa,  était  veuve  de  Ramolino;  la  famille  Fesch 
fie  trouve  ainsi  originaire  de  Baie;  elle  jouissait 
d  une  honnête  aisance.  Un  de  ses  ancêtres  avait  été 


bourguemestre  de  la  ville.  François  Fesch  entra  au 
a'rvicc  avec  le  grade  de  premier  lieutenant ,  titre 
qui  équivaut  a  celui  de  capitaine,  dans  le  régiment 
de  Bucrard,  qui  fut  envoyé  à  Gènes  sur  la  demande 
du  doge  de  cette  république.  C'est  là  que  le  capi- 
taine connut  Angèle-Marie-Pielra-Sania  ;  quelques 
généalogistes  ont  fait  descendre  cette  dame  des  an- 
ciens comtes  de  Colalto.  Le  plus  grand  obstacle 
qui  put  s'opposer  au  mariage  d'Angèle-Ilarie  avec 
François  Fesch  était  la  différence  de  religion.  Ia 
capitaine  appartenait  a  la  rélbrme.  Il  se  convertit 
et  devint  l'époux  de  la  veuve  de  Ramolino  ;  cette 
dame  avait  eu  du  premier  lit  Letitia,  qui  fut  la 
mère  de  Napoléon  Bonaparte. 

Ou  mariage  de  Frairçois  Fesch  et  de  Marie-An- 
gèlc-Pictra-Santa ,  naquit  Joseph  Fesch;  Joseph 
n'eut  ni  frère  ni  sœur  du  second  lit. 

Im  mère  de  Joseph  Fesch  était  chrétiennement 
vertueuse  ;  elle  cherclia  dès  l'enfance  de  son  fils  à 
lui  inspirer  des  seiilimcns  de  foi  et  de  piété  : 
«  Ah!  mon  Gis,  lui  disait-elle,  craignez  le  Sei- 
gneur; soyez  soumis  a  sa  loi,  qu'il  soit  la  fin 
de  toutes  vos  pensées ,  de  toutes  vos  actions.  » 

Le  père  de  Joseph  Fesch  commença  l'éducation 
de  son  fds ,  puis  il  le  plaça  chez  des  ecclésiastiques. 
L'intelligence  du  jeune  Fesch  se  développa  de  bonne 
heure.  Il  est  doué,  disaient  les  supérieurs,  d'une 
mémoire  heureuse,  d'une  imagination  brillante; 
ils  vantaient  sa  piété  et  ses  talens. 

En  1779,  les  États  de  Corse  furent  organisés  sur 
le  même  pied  que  ceux  du  I  -anguedoc.  De  Mar- 
beuf,  gouverneur  de  l'Ile,  les  présida.  Une  des  pre- 
mières questions  sur  laquelle  l'assemblée  se  trouva 
appelée  à  délibérer  fut  la  présentation  de  sujets  pour 
les  bourses  du  séminaire  d'Aix.  Le  roi,  à  la  demande 
des  notables,  en  avait  accordé  vingt  pour  les  jeunes 
Corses  aspirant  au  sacerdoce.  L'évéque  d'Ajaccio 
porta  le  jeune  Fesch  sur  sa  liste  de  présentation. 

A  celle  époque ,  on  aimait  Iraucoop,  en  Corse 
comme  en  France,  à  avoir  un  ecclésiastique  dans 
les  familles;  ce  n'était  pas  seulement  un  honneur, 
mais  encore  on  y  voyait  une  source  de  fortune. 
Dans  celte  combinaison  ,  tout  parent  pauvre  ou  dé- 
laissé espérait  conseil ,  protection ,  appui  ;  la  famille 
de  Fesch  fut  donc  bien  loin  de  le  détourner  de  sa 
vocation;  elle  l'encouragea  à  embrasser  une  carrière 
qui  réunissait  de  si  grands  avantages. 

À  l'âge  de  dix-sept  ans ,  il  vint  aelicver  ses  étu- 
des lltéologiqucs  au  séminaire  d'Aix;  on  y  fut 
charme  de  la  pénétration  de  son  esprit  et  de  son 
aptitude.  Un  mot  de  l'un  de  ses  camarades  proven- 
ceaux  a  été  retenu,  il  disait  du  jeune  Fesch,  avec 
le  dépit  de  la  jalousie  :  «  Ce  jeune  Corse  vient  nous 
détrôner,  il  pouvait  bien  rcsler  dans  son  Ile ,  nous 
n'avions  pas  besoin  de  lui.  » 

lorsqu'il  ap- 


prit que  Charles  Bonaparte,  son  beau-frère,  qui  était 
veau  à  Montpellier  pour  y  consulter  la  célèbre  fouillé 
demédecine  de  cette  ville,  était  ù  toute  extrémité;  il  se 
mourait  d'un  squire.  Joseph  Fesch  accourut  :  il 
savait  que  Charles  Bonaprte  avait  vécu  dans  quel- 
ques désordres  et  qu'il  était  même  l'auteur  de  poésies 
auli -religieuses  rendues  publiques.  Il  parut  au  che- 
vet du  mourant,  et  a  celle  heure  suprême,  il  le  ra- 
mena aux  sentiroens  qui  laissent  le  plus  d'espérance 
et  de  consolation  au  moment  de  quitter  la  vie. 
Charles  Ronaprte,  père  de  Napoléon,  grâce  aux 
éloquentes  exlioi  talions  du  jeune  Fesch,  mourut  en 
chrétien. 

On  n'est  pas  certain  de  l'époque  où  le  jeune 
Fesch  reçut  les  ordres;  on  présume  seulement,  et  avec 
de  grandes  probabilités,  que  ce  fut  des  mains  de 
Boisgelin,  archevêque  d'Aix.  De  Doria,  son  évê- 
que diocésain,  l'ordonna  prêtre;  Joseph  Fesch  pré- 
luda à  cette  action  par  sept  années  d'études  idéo- 
logiques. Aussi ,  dans  sa  longue  carrière,  prouva-t-il 

r'il  s'était  de  bonne  heure  familiarisé  avec  les  étu- 
ccclésiasiiques  et  qu'il  en  avait  médité  le  dogme 
et  la  morale. 

Fesch  était  à  peine  ordonné  prêtre  qu'il  obtint 
un  bénéfice  à  la  cathédrale  d'Ajaccio;  celle  prébande 
capitulais  offrait  au  nouvel  ecclésiastique  une  exis- 
tence convenable.  L'archidiacre  Lucien  Bonaparte 
se  déclara  le  protecteur  du  jeune  Fesch;  Lucica 
Bonaparte  jouissait  d'une  haute  réputation  de  sa- 
gesse. L'archidiacre  vécut  peu  de  temps  après 
l'ordination  de  Joseph  Fesch  ;  il  désigna  ce  neveu, 
qu'il  aimait ,  pour  son  successeur  ;  de  Doria  tint 
à  honneur  d'accomplir  les  dernières  volontés  du 
défunt. 

Alors  l'abbé  Fesch  entreprit  pour  la  première 
fois  la  voyage  de  Rome;  il  voulut  lui-même  de- 
mander l'investiture  de  son  libre  canonnicat.  Ce 
fut  là,  sans  doute,  qu'il  conçut  les  sentiroens  de  vé- 
nération, d'attachement  et  de  fidélilé  qu'il  eut  de- 
puis de  trop  fréquentes  occasions  de  témoigner  pour 
la  gloire  du  pontificat  et  la  personne  du  pape. 

La  Révolution  de  1 789  éclata  peu  de  temps  après 
le  retour  de  Rome  de  Joseph  Fesch,  qui,  lorsque 
parut  la  constitution  civile  du  clergé,  mit  son  nom 
en  tête  des  signataires  des  réclamations  canoni- 
ques des  chanoines  d'Ajaccio  contre  la  suppression 
des  chapitres. 

Quand  fut  imposé  le  serment  qui  liait  le  clergé 
au  nouvel  ordre  de  choses ,  les  cinq  évêques  de 
Corse  refusèrent  de  s'engager.  Le  jeune  archi- 
diacre d'Ajaccio  ne  fut  point  appelé  à  prêter  ce 
serment;  ses  fonctions  n'existaient  plus;  elles  avaient 
cessé  par  la  suppression  du  chapitre. 

Joseph  Fesch  se  retira  dans  sa  famille  et  y  passa 
quelque  temps  auprès  de  sa  sœur  Letitia  et  de  ses 
neveux,  Joseph  Napoléon  et  Lucien.  Ces  jeunes  gens 
embrassèrent  chaudement  le  parti  de  la  Révolution. 
L'abbé  Fesch  adopta  les  nouvelles  idées ,  mais  avec 
modération,  tas  Bonaparte  ne  trouvèrent  pas  le  bon- 
heur et  les  distinctions  dans  la  Révolution  française, 
qu'ils  exaltaient  avec  tant  de  ferveur.  Paoli  insurgea 
la  Corse  contre  la  France;  il  prononça  une  " 
gue  dans  laquelle  on  trouve  ces  mots  :  «  N'a 
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nous  brisé  le  joug  des  doges  que  pour  retomber 
sous  te  joug  plus  cruel  et  plus  avilissant  d'une  as- 
semblée régicide.  »  Enfin,  Paoli  proclama  l'affran- 
chissement de  la  Corse. 

Les  Bonaparte,  jusque  là  très  attachés ,  très  dé- 
voués à  Paoli ,  se  sé|>arcnt  de  lui.  Ils  s'unissent 
aux  troupes  de  la  République  et  combattent  Paoli, 
qui  s'était  hautement  déclaré  contre  elle.  Le  com- 
bat une  fois  engagé ,  la  victoire  n'est  pas  induise  ; 
toute  la  Corse  obéit  à  la  voix  du  nouveau  général. 
Les  Bonaparte  sont  l'objet  d'une  réaction  puissante, 
on  met  le  feu  à  leurs  maisons,  leurs  terres  sont 
saccagées,  leur  nom  est  livré  a  la  flétrissure,  ce 
même  nom  qui  plus  tard  lit  leur  gloire  et  leur  or- 
gueil. Il  existe  un  décret  du  conseil  su|)érieur  qui 
les  déclare  coupables  et  les  bannit  du  territoire. 

M"1'  Lclilia  eut  à  peine  le  temps  de  se  sauver 
avec  ses  enfans  et  l'abbé  Fesch,  son  frère.  Ils  firent 
route  vers  Marseille,  où  ils  arrivèrent  sur  un  mau- 
vais chasse  -  marée.  Les  prochaines  destinées  de 
l'Europe  étaient  pourtant  sur  celle  frêle  embarcation! 
Marseille  fut  hospitalière  aux  Bonaparte.  Mais  la 
pauvreté  manque  rarement  aux  exilés.  Ceux-ci  en 
ressentirent  les  effets.  Ce  lut  alors  que  l'abbé  Fesch, 
ne  pouvant  secourir  sa  sœur,  dont  la  position 
touchait  de  près  à  l'indigence,  et  afin,  du  moins,  de 
n'être  pas  pour  elle  une  charge  de  plus ,  demanda 
et  obtint  du  général  Brunei ,  qui  commandait  une 
division  de  l'armée  des  Alpes,  la  place  de  garde  ma- 
gasin dans  le  département  du  Var.  On  ne  se  charge 
point  d'absoudre  l'abbé  Fesch  de  cette  espèce  d'ab- 
juration de  l'état  ecclésiastique  ;  c'est  une  faute, 
mais  toutes  les  âmes,  même  les  plus  pieuses,  ne 
sont  pas  préparées  au  martyre;  l'abbé  Fesch  sa- 
crifia momentanément  son  état  à  sa  tranquillité.  Le 
courage  ne  lui  manquait  pas  cependant.  L'n  jour, 
dans  une  conversation  toute  d'épanchement  avec  Na- 
poléon ,  un  jeune  officier  lui  vantait  ses  prouesses 
démagogiques  ;  il  était  fier,  disail-il ,  d'avoir  as- 
sisté à  la  prise  de  la  Bastille,  à  la  journée  du*  10 
août,  et  il  ajoutait  inhumainement  :  j'ai  toujours  re- 
gretté de  ne  m'élre  pas  trouvé  à  Paris  lors  des 
journées  de  septembre  ;  j'aurais  pu  alors  arracher  les 
entrailles  d'un  prêtre  et  boire  dans  son  crâne  !  l'abbé 
Fesch  se  sentit  indigné  :  Eh  bien  !  citoyen,  s'écria- 
t-il ,  tu  peux  assouvir  ta  rage,  voilà  un  prêtre 
devant  toi,  plonge  le  couteau  dans  son  cœur  ;  il 
aie  demande  que  le  temps  et  la  force  de  te  par- 
donner. 

C'est  à  cette  époque  que  Bonaparte,  à  peine  Agé 
de  vingt-six  ans,  préludait  sous  les  murs  de  Toulon 
à  ses  incroyables  destinées.  Toute  la  famille  se  trou- 
vait au  Beausstt.  L'abbé  Fesch  s'y  rendait  souvent , 
et  pressentait  déjà  que  toute  leur  espérance  d'avenir 
teposait  sur  i'épéc  de  Napoléon.  Le  jeune  oflkicr 
•d'artillerie  quittait  de  temps  en  temps  la  baiterie 
•d'Olioulles  pour  aller  la  nuit  passer  quelques  ins- 
tans  près  de  sa  mère ,  de  gcs  Irèrcs ,  de  ses  sœurs 
et  de  son  oncle. 

Le  fait  d'armes  de  Toulon  ouvrit  à  Bonaparte  le 
chemin  des  honneurs  ;  Barras ,  alors  directeur  du 
pouvoir  exécutif,  lui  fil  donner  quelque  lemps  après 
le  eomjinndemeut  en  chef  de  l'armée  d'Italie.  l>e 


t  contre-coup  ne  se  fit  pas  attendre  pour  l'abbé  Fesch. 
Bonaparte  l'appela  auprès  de  lui  en  qualité  de 
missaire  des  guerres. 

Il  eut  été  difficile  de  prévoir  alors,  que 
d'un  emploi  militaire,  et  eulrant  en  Italie  avec  son 
neveu,  il  prenait  la  route  qui  devait  le  conduire  à 
la  pourpre  romaine;  cl  que  Mootenotle,  Lodi,  Cas- 
tiglione,  Aréole,  étaient  ses  étapes  pour  arriver  au 
cardinalat. 

Ferdinand-Joseph,  grand-duc  de  Toscane,  s'était 
pris  d'une  grande  admiration  pour  le  général  Bo- 
naparte :  voulant  être  agréable  à  ce  dernier,  et  at- 
tentif à  n'en  laisser  échap|>er  aucune  occasion ,  il 
détacha  de  son  palais  plusieurs  tableaux  d'un  très 
grand  prix  et  les  lit  accepter  à  Joseph  Fesch,  qui 
ne  quittait  guère  le  général  en  chef.  Ce  fut  le  com- 
mencement de  la  galerie  Fesch. 

Lorsque  le  commissaire  des  guerres  arrivait  dans 
une  ville  de  quelque  importance,  il  courait  lui- 
même  chez  les  artistes  et  chez  les  marchands  d'an- 
tiquité ;  il  achetait  ce  qui  lui  semblait  le  plus  pré- 
cieux ;  cl  dans  ces  temps  de  troubles  et  de  guerre, 
il  put  consciencieusement  passer  d'cxcellcns  marches. 

On  louche  au  moment  où  l'abbé  Fesch  va  rentrer 
dans  le  sciu  de  l'Église  comme  prêtre  et  comme 
pasteur.  Le  ton  de  la  narration  deviendra  néces- 
sairement plus  grand  ;  avant  de  l'adopter,  on  veut 
laire  couuailre  une  anecdote  de  la  vie  du  cardinal  ; 
elle  a  de  la  singularité  et  de  la  gailé  tout  à  la  fois, 
de  plus  elle  possède  tout  le  mérite  de  la  nouveauté. 

Bonaparte  Irapjtait  de  contributions  les  pays  vain- 
cus ;  une  commission  de  savans  rnaix  liait  à  la 
suite  de  l'armée.  Lorsque  la  noblesse  d'Italie  était 
forcée  de  verser  des  sommes  trop  considérables , 
elle  envoyait  des  bijoux  cl  des  objets  de  curiosité 
d'une  grande  valeur;  le  commissaire  des  guerres 
Fesch  avait  sa  part  daus  les  générosités  du  géuéral 
en  chef,  surtout  s'il  s'agissait  de  belles  peintures 
ou  d'objets  d'antiquité.  Quelques  années  après  celte 
même  campagne,  l'abbé  Fesch  fut  élevé  au  cardi- 
nalat. L'usage  avait  établi  qu'au  nom  de  tous  les 
grands  ou  petits  souverains  d'Italie,  qui  avaient  à 
Home  des  représentons,  ceux-ci  devaient  compli- 
menter le  nouveau  prime  de  l'Eglise.  L'envoyé  de 
l'une  de  ces  puissances  fut  introduit,  suivant  le 
céréinouial  accoutumé,  auprès  du  cardinal,  qui  ne 
savait  pas  qu'il  était  dans  l'obligation,  à  son  tour, 
d'offrir  un  présent  à  chacun  des  organes  des  félicita- 
tions. Pris  au  dépourvu ,  le  cardinal  s'empressa  de 
recourir  à  son  trésor  particulier,  il  eu  rapporta  une 
magnifique  boite  en  lapis  lazuli ,  montée  en  or,  ci- 
selée par  un  grand  maître.  Il  la  fit  accepter  au 
cliargé  d'aflaircs  d'une  grande  cour  qu'il  est  inutile 
de  nommer.  Quelle  ne  fut  pas  la  surprise  de  l'en- 
voyé !  la  tabatière  qui  venait  de  lui  être  doDnée 
se  trouvait  précisément  avoir  appartenue  à  son  père, 
qui  l'avait  livrée  avec  d'autres  objets  précieux ,  en 
dégrèvement  de  ses  contributions  de  guerre.  La 
haute  société  de  Rome  s'amusa  beaucoup  de  cet  in- 
cident. 

La  vie  des  camps  convenait  peu  aux  premières  ha- 
bitudes de  l'abbé  Fesch ,  il  aspirait  à  quelque  retraite 
douce  cl  paisible.  Daus  uu  voyage  qu  il  fil  eu  Corse, 
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il  acquît  deux  fermes,  qui  jadis  avaient  apparte- 
nues à  sa  famille.  Volney.  l'auteur  des  Ruines,  lui 
accorda  sa  confina ,  et  les  pères  jésuites  lui  cédè- 
rent leur  Villégiatura,  où  il  y  avait  de  frais  ombra- 
ges et  de  riants  bosquets  ;  l'abbé  Fesch  formait  le 
projet  de  s'y  établir  dans  une  espèce  de  solitude  : 
le  temps  n'était  pas  encore  venu  pour  lui  de  réa- 
liser ce  projet. 

L'abbé  Fesch  quitta  de  nouveau  la  Corse  ;  les  or- 
dres qu'il  reçut  alors  l'obligèrent  à  rejoindre  son 
corps  d'armée  qui  se  trouvait  précisément  en  gar- 
nison à  Lyon,  dont,  sans  s'en  douter  il  était  sur  le 
point  de  devenir  l'archevêque. 

Les  événemens  de  brumaire  s'accomplirent  et  le 
premier  Consul  eut  bientôt  la  grande  idée  d'un 
cordât  avec  le  pape. 

L'abbé  Fesch  dut  retrouver  sa  place  dans  la 
voile  organisation  du  clergé,  il  fit  choix  de  l'abbé 
Émery,  supérieur-général  de  Saint-Sulpice,  homme 
distingué  par  ses  vertus,  pour  le  disposer  à  un  re- 
tour salutaire  à  la  grâce,  qui  ne  lui  Ht  pas  défaut. 

Pour  l'achèvement  du  concordat,  le  pape  et  le 
premier  Consul  nommèrent,  chacun  de  son  côté, 
des  plénipotentiaires.  Hélait  naturel  de  prévoir  qu'ils 
auraient  quelque  peine  à  s'entendre;  l'abbé  Fesch 
se  charge  de  la  lâche  laborieuse  de  rapprocher  les 
esprits;  il  use  de  son  influence  près  du  Consul 
et  de  son  frère  Joseph.  Des  candidats  sont  propo- 
sés pour  les  différens  sièges  de  l  episcopat,  si  long- 
temps dispersé,  l'abbé  Fesch  est  nommé  arche- 
vêque de  Lyon.  D'une  conscience  délicate,  l'an- 
cien chanoine  d'Ajaccio  refuse  l'insigne  honneur 
qu'il  reçoit  ;  sa  famille  entière  le  presse  d'accepter, 
elle  ne  peut  le  déterminer  ;  l'abbé  Émery  accourt, 
et  c'est  le  seul  qui  parvient  à  lever  ses  scru- 
pules. On  envoie  à  Lyon  un  administrateur  afin  de 
préparer  les  voies  à  l'intronisation  apostolique  de 
l'archevêque  nommé.  Ce  fut  l'ancien  évéque  de  Di- 
jon, de  MérinvUlc,  qui  reçut  cette  mission  hono- 
rable. 

L'église  métropolitaine  de  Lyon  ayant  été  dévas- 
tée pendant  la  Révolution ,  cet  évéque  officia  à 
Saint-Jean  le  jour  de  la  Pentecôte.  On  avait  dressé 
à  la  haie,  à  l'aide  de  quelques  planches  rassemblées 
et  alignées  sur  des  tonneaux  prêtés  par  un  officieux 
voisin ,  un  autel  improvisé  dans  la  croisée  du  chœur. 

De  Mérinville,  comme  administrateur  de  l'église 
de  Lyon ,  ne  s'était  pas  toujours  montré  tolérant. 
On  se  plaignait  de  ne  pas  trouver,  dans  ce  délé- 
gué du  pouvoir  spirituel ,  toute  cette  bonté  et  cette 
miséricorde  intelligente  si  nécessaire  après  les  temps 
d'erreurs.  L'archevêque  nommé  apprit  ces  détails, 
aussi  pressa-t-il  la  consécration  de  sa  dignité  pasto- 
rale. Ce  fut  le  15  août  1802  que  son  sacre  eut 
lieu  dans  l'église  Notre-Dame.  Le  cardinal-légat, 
Caprara,  imposa  les  mains.  Le  premier  Consul  y 
fut  représenté  par  sa  mère ,  ses  frères  Louis  et 
Joseph  et  plusieurs  de  ses  sceurs. 

Le  diocèse  de  Lyon  exigeait  nnc  régénération 
complète.  Le  nouvel  archevêque  s'entoura ,  comme 
grands-vicaires,  d'ecclésiastiques  irréprochables;  il 
s'occupa  avec  zèle,  avec  succès,  de  la  formation  des 
séminaires;  U  obtint  du  préfet  de  Lyon,  pour  le 
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pieux  asile  de  l'instruction  théologique,  la  maison 
de  Saint-Irénée.  Enfin ,  ne  résistant  pins  à  l'impa- 
tience d'aller  prendre  place  au  milieu  des  fidèles 
dont  la  Providence  lui  confiait  le  soin ,  le  prélat 
arriva  à  Lyon  dans  les  premiers  jours  de  décembre 
1802  ;  rien  n'était  préparé  pour  sa  réception.  L'an- 
cien palais  des  archevêques  de  Lyon  était  occupé , 
alors,  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle.  On 
disposa  à  la  bile  trois  ou  quatre  pièces  pour  lui 
servir  d'appartement  ;  il  s'en  contenta  plutôt  que 
de  retarder  le  bien  qu'U  désirait  commencer  sans 
retard  dans  tout  le  diocèse. 

Cei  état  de  gêne  ne  dura  pas  long-temps,  le  pré- 
fet de  Lyon  le  mit  promptement  en  possession  du 
palais  cuticr. 

Le  conseil  de  commerce  offrit  un  banquet  splcn- 
dide  à  l'archevêque ,  qui  s'y  rendit  avec  empresse- 
ment. On  se  souvient  encore  des  paroles  qu'il  pro- 
nonça ;  les  voici  telles  qu'elles  ont  été  recueillies  : 

«  Que  les  braves  manufacturiers  lyonnais  s'en- 
tendent ,  qu'ils  se  développent,  qu'ils  grandissent, 
jusqu'à  rendre  jalouse  l'Angleterre;  qu'ils  portent 
partout,  sous  l'aile  de  la  religion,  dont  ils  doivent 
être  inséparables,  la  gloire  de  l'industrie  française! 
qu'ils  rapportent  en  échange  l'abondance  daus  le 
pays,  de  nouveaux  travaux  aux  classes  laborieuses 
de  la  société ,  des  secours  proportionnés  aux  pau- 
vres, aux  indigens  :  c'est  le  vœu  le  plus  cher  de  vo- 
tre archevêque.  » 

La  cérémonie  officielle  de  l'installation  de  l'arche- 
vêque fut  la  paraphrase  de  ce  passage  du  psaume  : 

Benedictu*  qui  venil  in  nomine  dotnini. 

Il  faut  se  reporter  au  temps  du  Consulat ,  épo- 
que marquée  par  le  ciel  pour  la  régénération  du 
culte  catholique.  Que  de  voix  chrétiennes  s'élevaient 
alors  pour  faire  retentir  les  voûtes  de  Saint-Jean  du 
Te  Deum  qui,  plus  qu'en  toute  autre  circonstance, 
fut  regardé  comme  l'hymne  de  la  reconnaissance  ! 

L'archevêque  publia  un  mandement  très  sage 
relativement  à  l'organisation  du  diocèse.  U  ne  tarda 
pas  à  instituer  son  chapitre  ;  il  l'installa  lui-même 
dans  son  église  primaliale. 

Le  prélat  ne  mit  pas  moins  d'activité  que  d'intel- 
ligence à  organiser  le  ministère  paroissial  dans  les 
trois  dépariemens  qui  composaient  son  diocèse.  En 
moins  dé  six  mois,  les  diverses  circonscriptions  fu- 
rent faites,  les  fabriques  établies,  les  églises  à  peu 
près  restaurées  ;  tous  les  pasteurs  nommes  par  l'ar- 
chevêque devinrent  de  nouveaux  apôtres  par  les 
prodiges  de  foi  qu'ils  opérèrent.  Dans  l'ardeur  de 
leur  zèle  ,  et  après  les  jours  mauvais  pour  l'Eglise 
catholique,  ils  réconcilièrent  promptement  les  cœurs 
égarés  avec  Dieu. 

Le  concordat  une  fois  exécuté,  le  pape  se  dé- 
termina à  accorder  cinq  chapeaux  de  cardinaux 
pour  la  France.  L'archevêque  fut  compris  dans 
cette  promotion;  il  en  reçut  la  nouvelle  avec  mo- 
destie; on  l'entendit  répondre  aux  fonctionnaires 
lyonnais  admis  à  faire  agréer  leurs  félicitations  au 
nouveau  prince  de  l'hglise  :  «Je  ne  me  dissimule 
pas  que  je  dois  rémittente  dignité  dont  je  suis  re- 
vêtu à  mon  titre  de  proche  parent  du  premier  Coo- 


n. 


Digitizeci  by  Google 


293 


LËGION-R'HONNEni 


sul  ;  maïs  si  la  pourpre  n'est  pas  une  récompense 
à  mes  yeux,  elle  est  un  puissant  motil  d'encourage- 
ment ;  je  suppléerai  aux  services  passés  par  les  ser- 
vices futurs;  toute  mon  ambition  est  de  consacrer 
au  bien  de  l'Église  ce  que  Dieu  m'a  donné  de  santé, 
de  force  et  de  crédit.  » 

Cacault ,  ambassadeur  à  Rome ,  ayant  été  rap- 
pelé, le  cardinal  Fesch  fut  nommé  à  sa  place  par 
le  premier  Consul.  Avant  de  se  rendre  à  son  poste , 
le  cardinal  retourna  à  Lyon  et  y  rétablit  la  pro- 
cession de  la  Fête-Dieu. 

Il  partit  enfin  pour  l'Italie;  il  fit  à  lurette  un 
pèlerinage  qui  était  cher  à  son  cœur.  Il  célébra 
deux  fois  les  saints  mystères  dans  la  Santa-Casa,  si 
vénérée  des  fidèles,  qu'il  but  souvent  renouveler 
le  marbre  sur  lequel  ils  s'agenouillent  pour  prier. 
Le  cardinal  avait  lait  restituer  la  statue  miraculeuse 
de  Notre-Dame,  enlevée,  en  1796,  par  Augereau. 
Le  prélat  donna  lui-même  un  magnifique  tableau  de 
b  Vierge  à  la  chapelle  de  la  Sainte-Maison. 

Dans  l'audience  publique  accordée  par  le  pape  au 
cardinal  ambassadeur,  Sa  Sainteté  rendit,  en  ces 
termes,  hommage  aux  qualités  diplomatiques  de  Ca- 
cault :  Êminence,  s'écria  Pie  vu,  nous  devons 
beaucoup  à  Ai.  Cacault,  nous  vous  devrons  beau- 
coup aussi  de  maintenir  d'aussi  bons  rapports. 
A  ces  mots ,  le  cardinal  s'inclina  respectueusement 
et  protesta  de  son  dévoAmcnt  au  SainuSiége  ;  on 
verra  que  ce  sentiment  de  fidélité  est  la  base  tic  sa 
conduite  dans  les  momens  les  plus  difficiles  pour 
l'église  catholique  et  son  chef. 

11  y  eut  le  4  juillet  un  consistoire  secret  dans  le 
palais  de  Monte-Carallo.  ta  cardinal  Fesch  y  fut 
introduit ,  selon  l'usage,  par  quatre  cardinaux  ;  après 
avoir  baisé  les  pieds  et  les  mains  du  Saint-Père  ,  il 
reçut  de  Sa  Sainteté  l'anneau,  le  chapeau  rouge  et  le 
titre  presbylérial  de  Notrc-Damc-des-Vicloircs.  Na- 
poléon fut  extrêmement  flatté  de  celte  courtoisie 
pontificale;  il  en  témoigna  publiquement  sa  satis- 
faction au  cardinal-légat.  Le  cardinal  Fesch  se  hâta 
d'aller  prendre  possession  de  l'église  qui  lui  était 
assignée.  Elle  est  située  derrière  le  mont  Quirinal , 
près  des  thermes  de  Dioclélien. 

M.  de  Chateaubriand  avait  été  attaché  à  l'am- 
bassade de  Rome,  une  fâcheuse  division  éclata  entre 
l'ambassadeur  et  lui. 

La  disgrâce  de  M.  de  Chateaubriand  fut  deman- 
dée à  Napoléon.  Fontanes,  l'ami  du  grand  écrivain, 
la  fil  changer  en  une  faveur,  celle  d'être  envoyé  en 
qualité  de  chargé  d'affaires  près  le  gouvernement 
du  Valais. 

Ce  fut  pendant  son  séjour  à  Rome  qu'il  obtint 
l'autorisation  d'établir  dans  son  diocèse  les  frères 
des  écoles  chrétiennes;  et  ce  fut  à  Lyon  en  effet 
qu'on  vit  le  premier  établissement  de  ce  genre. 

Napoléon  se  préparait  à  fonder  unedvuastie;  ses 
mesures  étaient  prises  :  mais  il  fallait  une  consé- 
cration extraordinaire  au  fondateur  d'une  famille 
nouvelle  de  princes.  Le  cardinal  fut  donc  chargé 
de  négocier  secrètement  auprès  du  pontife  romain 
cette  consécration  utile  à  d'aussi  grands  intérêts. 
Le  cardinal  réussit  et  il  accompagna  Pie  vit  dans 
le  voyage  de  Sa  Sainteté  à  Paris. 


On  ne  sait  pas  asse*  gèncValemcnt  que  ce  Tut  le 
cardinal  Fech  qui  acheva  de  réconcilier  l'empereur 
Napoléon  avec  l'Église,  en  décidant  son  neveu  a 
demander  la  bénédiction  nuptiale  pour  son  mariage 
avec  Joséphine.  Le  pape  exigea  cette  cérémonie 
avant  la  journée  du  couronnement  ;  le  cardinal  Fesch 
remplit  toutes  les  formalités  en  usage  pour  la  cir- 
constance. 

Le  cardinal  fut  nommé ,  après  le  sacre,  sénateur 
(16  pluviôse  an  xm)  et  grand-aumônier  de  l'Em- 
pereur. Il  se  servit  des  privilèges  de  sa  charge  pour 
améliorer  le  régime  spirituel  dans  les  prisons  ;  il 
protégea  les  missions ,  en  rétablissant  leur  principal 
séminaire  à  Paris  ;  il  reçut ,  il  accueillit  des  lettres 
des  respectables  religieux  de  la  Palestine  ;  il  les  fit 
recommander  par  le  gouvernement  frauçais  au  sul- 
tan Sélim. 

Le  cardinal  Fesch ,  tout  en  étant  dévoué  aux  in- 
térêts politiques  de  la  France  et  attaché  avec  ten- 
dresse à  Napoléon,  soutint  constamment,  dans  la 
lutte  qui  ne  larda  point  à  s'établir  entre  le  cabinet 
des  Tuileries  et  la  cour  de  Rome,  les  droits  de 
l'Église  catholique,  et  la  déférence  et  l'obéissance 
que  les  fidèles  doivent  au  souverain  pontife ,  lors- 
qu'il ne  s'agit  pas  du  pouvoir  temporel. 

Le  diocèse  de  Lyon  dut  encore  au  içlc  de  son 
archevêque  le  rétablissement  des  écoles  des  sœurs 
Saiot-Charles ,  destinées  à  l'instruction  des  jeunes 
filles  pauvres. 

L'église  de  Fonrvièrc  fut  restituée  au  culte  chré- 
tien par  l'entremise  toute  puissante  du  cardinal  ar- 
chevêque. Au  second  passage  du  pape  à  Ly  on ,  il 
obtint  de  Sa  Sainteté  qu'elle  ouvrirait  elle-même  la 
chapelle  et  la  bénirait. 

ta  cardinal ,  qui  était  retourné  à  son  ambassade  de 
Rome  après  la  cérémonie  du  couronnement,  se  vit 
rappelé  par  Napoléon.  Les  regrets  lurent  universels 
à  Rome  lorsque  l'on  apprit  son  départ.  tas  artistes, 
tint  français  que  romains,  sentirent  qu'ils  allaient 
faire  une  grande  perte.  On  le  regardait  comme  un 
autre  Mécène,  et  souvent,  en  allant  au  palais  du 
cardinal ,  on  trouvait  dans  le  même  salon  le  prince 
Borgliésc  et  Canova ,  Justiniani  et  Véniel.  Pour  ré- 
pondre au  reproche  de  parcimonie  que  l'on  n'a  pas 
épargné  au  cardinal  Fesch,  il  suffit  de  rappeler  qu'il 
a  enrichi  la  cathédrale  de  Lyon  d'une  statue  de  la 
Vierge.  A  toutes  les  expositions,  il  faisait  des  em- 
plettes nouvelles.  Nul  grand  talent  ne  lui  échappa  ; 
il  payait  à  un  prix  excessivement  élevé  les  œuvres 
d'élite. 

De  retour  en  France,  le  cardinal  poursuivit  avec 
constance  ses  desseins  favorables  au  plein  rétablisse- 
ment de  la  religion.  On  le  vit  persister  a  fotider 
des  missions  pour  son  diocèse.  Il  se  chargea  d'un 
plan  d'organisation  du  chapitre  de  Saint-Denis,  il 
proposa  de  créer  une  seconde  Sorbonne ,  il  attacha 
M.  de  Rausan,  dont  la  réputation  d'orateur  sacré 
élait  immense,  à  la  prédication  dans  tout  le  Lyon- 
nais. 

Jusqu'à  cette  époque,  le  cardinal  n'avait  point 
pris,  en  sa  qualité  d'archevêque  de  Lyon,  et  a 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs ,  le  titre  de  primat 
de*  Gaules;  il  oc  commença  à  le  prendre  qu'après 
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ton  retour  de  l'ambassade  de  Rome,  et  il  s'appuya  » 
&  la  grande  satisfaction  du  diocèse  de  Lyon,  de 
l'ancienne  opinion  de  l'Église  (fui  avait  ainsi  désigné 
pour  le  spirituel  les  deux  plus  importantes  cités 
françaises  :  Paris,  la  grande  ville;  Lyon,  le  grand 
siège. 

Son  Emincncc  ne  laissa  jamais  échapper  une  oc- 
casion de  rendre  de  signalés  services  au  clergé  de 
France;  il  obtint  pour  loi  la  franchise  de  la  cons- 
cription et  de  la  garde  nationale.  Presque  tous  les 
ecclésiastiques  y  étaient  restés  soumis. 

Une  circonstance  particulière  milite  en  faveur  du 
cardinal  Fesch  ;  il  pressentit  que  M.  l'abbé  de  Qué- 
)en  serait  un  jour  une  des  lumières,  un  des  modèles 
4e  l'Église  catholique,  il  l'attacha  à  sa  personne  ;  et 
pendant  de  longues  années,  il  fit  parvenir,  par  l'en- 
tremise de  cet  ecclésiastique ,  des  secours  aux  fa- 
milles nobles  et  ruinées  de  la  Bretagne. 

Napoléon  entra  en  pleine  voie  d'Iiostilité  avec  le 
Saint-Siège.  Ici  commencent  les  jours  d'anxiété  do 
cardinal.  Pendant  cette  guerre  fâcheuse  contre  le  chef 
de  l'Eglise ,  contre  un  vieillard  vénéré  et  chéri , 
guerre  que  les  Italieus  désignent  par  ces  mots  : 
Bella  horrida  bella,  quelle  fut  l'attitude  du  cardi- 
nal Fcsch?  quelle  a  été  sa  conduite?  celle  d'un 
prélat  qui  se  consume  en  efforts  pour  écarter  de 
semblables  maux,  et  qui  gémit  lorsqu'il  ne  parvient 
pas  à  atteindre  ce  noble  but. 

On  entendit  les  courtisans  dire  h  Napoléon  :  «  Il 
ne  manque  à  votre  gloire  que  d'aller  vous  faire  cou- 
ronner au  Capiiole  empereur  d'Occulent.  »  Le  car- 
dinal Fesch  Uni  un  tout  autre  langage ,  il  dit ,  et 
répéta  à  son  neveu  :  Si  vous  touchez  an  pape, 
vous  êtes  perdu. 

Voici  en  outre  ce  qu'il  lui  écrivait  :  «  Que  vous 
en  revicndra-t-il  de  porter  les  mains  sur  b  thiarc? 
On  dira  que  vous ,  le  grand  capitaine  du  siècle , 
vous  avez  fait  la  guerre  au  pape ,  parce  que  vous 
«aviez  bien  qu'il  ne  pouvait  vous  résister.  Vous  con- 
vient-il de  vous  mesurer  avec  un  souverain  dont 
toute  la  force  est  dams  la  confiance  en  son  bon 
droit  et  en  votre  magnanimité  ?  Soyez  Chartemagne 
plutùt  que  Charles-Quint.  Le  nom  du  premier  est 
immortel  dans  les  fastes  de  l'Église;  celui  du  se- 
cond est  marqué  d'une  tache  que  n'ont  put  effarer 
la  domination  et  les  victoires.» 

L'archevêché  de  Paris,  au  milieu  des  troubles  de 
1  Église,  est  offert  au  cardinal  Fesch  qui  le  refuse. 
Le  cardinal  Maury  accepte.  Le  cardinal  Maury  fut 
archevêque  de  Paris  malgré  le  pape,  qui  ne  con- 
sentit pas  à  l'investiture. 

Napoléon  Ct  enlever  le  pape  de  Rome.  Dans  la 
nuit  «lu  5  au  6  juillet,  un  détachement  considéra- 
ble de  b  garnison  de  Rome,  commandé  par  le 
général  Radct ,  envahit  le  Quirinal  ;  on  pénétra  dans 
les  appartemens  de  Sa  Sainteté;  on  se  saisit  de  sa 
personne,  et  Pie  vil  fui  conduit  à  Horeucc.  l-ors- 
que  le  cardinal  Fesch  apprit  à  Paris  celte  nouvelle, 
U  était  à  table  ;  il  avait  ce  jour-là  une  nombreuse 
réunion  de  convives;  tout-a-coup  un  messager  du 
gouvernement  vient  annoncer  que  le  pape  a  été  en- 
levé dans  son  propre  pabis,  et  qu'on  ramène  en 
France.  Le  cardinal  est  viveuKOl  éjui»  U  M  KiUre 


aussitôt  pour  aller  déplorer ,  dans  l'intérieur  de  son 
appartement ,  les  conséquences  de  celte  mesure  ;  in- 
formé que  le  Saint-Père  a  franchi  les  Alpes  et  qu'il 
est  sur  le  point  d'arriver  à  Grenoble,  le  cardinal 
lui  écrit  une  lettre  touchante  qui  doit  lui  être  re- 
mise par  M.  Courbon ,  premier  vicaire-général  de 
son  diocèse,  qu'il  envoie  remplir  cette  honorable 
mission;  le  cardinal  se  mettait  à  la  disposition  du 
pape.  Dans  cette  dépêche,  plus  de  100  mille  francs 
de  traites  y  étaient  jointes,  dans  la  prévoyance  que 
Sa  Sainteté  pourrait  avoir  besoin  de  cette  somme 
poor  lui-même  ou  pour  sa  suite.  Cet  acte  courageux 
de  respect  causa  une  grande  joie  au  pape.  Voyez, 
disait  le  Saint-Père,  ce  bon  cardinal  songe  tou- 
jours à  nous,  il  nous  est  fidèle  jusqu'au  milieu  de 
no*  malheurs. 

Le  pane  ne  fit  pas  un  long  séjour  à  Grenoble;  on 
se  hâta  de  lui  faire  repasser  les  Alpes,  et  ce  fut  à 
Savonne  qu'il  fut  conduit  ;  privé  de  sa  liberté  ct  de 
ses  conseillers  naturels,  Pie  vil  n'en  refusa  pas 
moins  de  donner  l'investiture  canonique  aux  evéques 
présentés  par  l'Empereur;  il  ne  voulut  entendre  à 
aucune  proposition  qu'au  préalable  on  ne  l'eût  ra- 
mené à  Rome...  Le  divorce  de  l'Empereur,  qui  le 
sépara  de  Joséphine ,  ensuite  le  mariage  de  Napo- 
léon Marie-Louise,  archidudicsse  d'Autricbc, 
firent  naître  de  nouveaux  diflérends  avec  le  cierge 
d'Italie  et  de  France.  La  rupture  de  l' Empereur 
avec  le  pape  et  les  cardinaux  n'en  fut  que  plus  en- 
venimée. Le  cardinal  Fesch  prit  constamment,  dans 
ces  diverses  circonstances,  le  parii  de  la  concilia- 
tion. Le  roi  de  Rome  naquit,  le  cardinal,  grand-au- 
mônier de  l'Empereur,  officia  poniiticalemenl  à  b 
cérémonie  du  baptême;  dans  ce  moment  de  satis- 
faction de  famille ,  il  voulut  user  de  son  influence 
pour  amener  quelques  arrangemens  eutre  Pie  vu 
et  Napoléon.  Le  cardinal  écrivit  au  Saint-Père;  il 
s'agissait  ou  de  faire  des  concessions  qui  ne  fussent 
pas  impossibles ,  ou  de  voir  peut-être  l'église  de 
France  détachée  du  Saint -Siège.  Napoléon  avait 
bissé  échapper  ces  paroles  menaçantes  :  Si  nous 
avions  une  église  nationale  avec  un  patriarche 
en  tête,  nous  serions  plus  tranquilles;  toutes  les 
affaires  ecclésiastiques  seraient  sous  ma  main; 
et  l'on  a  su  que  si  le  cardinal  Fesch  se  fût  prêté 
à  cette  idée,  qu'il  combattit  toujours,  l'église  de 
France  eût  été  poussée  dans  des  voies  extrêmes. 

Il  y  eut  une  espècee  de  trêve,  dont  le  cardinal 
employa  les  courts  instans  à  faire  de  grandes  amé- 
liorations dans  l'administration  de  son  diocèse.  Il 
meubb  avec  magnificence  son  palais;  il  enrichit  sa 
galerie  de  plusieurs  chefs-d 'oeuvre  de  b  peinlnre 
ancienne  et  moderne  ;  son  goût  pour  les  arts  était 
devenu  tellement  dispendieux,  que  ses  énormes  re- 
venus ne  lui  suffisaient  plus;  il  éprouvait  des  roo- 
mens  de  gêne  qui  le  forçaient  à  recourir  à  des  em- 
prunts; il  s'adressait  alors  à  sa  sœur,  M~e  Letilia, 
qui  se  faisait  beaucoup  prier. 

Napoléon,  qui  avait  l'intention  de  mettre  fin  à  ses 
discussions  entre  lui  et  Pie  vu ,  résolut  d'assembler  à 
Paris  un  concile.  Les  évoques  coomiencèrent  à  se 
réunir  chez  le  cardinal  Fesch  ;  après  quelque  oppo- 
uuua  de  la  part  d'im  ami  graud  awubre  de  pré- 
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lais,  1c  cardinal  devint  président  du  concile  ;  c'est  I  aux  eaux,  3  ne  cessa  point  de  s'occuper  du  bien  de 


m  celte  qualité  qu'il  célébra,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame,  la  messe  du  Saint-Esprit.  M.  de  Boulogne 
prononça  le  discours  d'ouverture;  l'Empereur  ne  Ait 
pas  content  des  prcmièifs  dispositions  de  l'assem- 
blée. Le  cardinal ,  au  risque  de  causer  une  grande 
irritation  à  son  neveu,  prêta ,  avant  d'entrer  en 
séance,  le  serment  prescrit  par  la  bulle  de  Pie  IV  : 
«  Je  reconnais  la  sainte  Eglise  catholique,  aposto- 
lique et  romaine ,  mère  et  maîtresse  de  toutes  les 
autres  églises  ;  je  promets  cl  je  jure  au  pontife  ro- 
main, successeur  de  saint  Pierre,  prince  des  apôtres 
et  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  une  véri- 
table obéissance.  »  C'était  uu  magnifique  exemple 
de  fermeté  cl  de  fidélité,  c'esl  une  belle  page  de 
la  vie  du  cardinal.  Apres  avoir  prouoncé  sou 
serment  de  fidélité  au  souverain  pontile ,  le  car- 
dinal reçut  celui  de  toute  la  prclature.  On  vint, 
un  ù  un,  renouveler  entre  ses  mains  la  prolcssion 
de  foi  qu'il  avait  faite  le  premier.  lx>  cardinal 
se  montra  constamment ,  malgré  les  liens  du  sang 
Ct  de  l'affection  qui  l'unissaient  à  Napoléon,  libre 
de  toute  influence  pour  laisser  au  concile  la  li- 
berté entière  des  décisions  et  des  délibérations.  Le 
grand  sujet  de  désaccord  entre  le  Saiut-Père  et 
Napoléon  étail  de  se  passer  du  pape  |>our  l'institu- 
tion à  donner  aux  évéques.  L'Empereur  voulait 
attribuer  ce  pouvoir  aux  métropolitains ,  si  le  pajie 
se  refusait  à  l'investiture.  Ce  concile  avait  été  as- 
stmblé  pour  parvenir  à  ce  but.  Je  n'aurai  pas  le 
dessous ,  répétait  Napoléon  à  son  oncle.  C'est  alors 
qu'il  lit  à  l'Empereur  celle  belle  réponse,  qui  mé- 
rite d  être  conservée  par  les  historiens  : 

«  Si  vous  voulez  faire  des  mart\  rs ,  commencez 
par  votre  famille,  je  suis  prêt  à  donuer  ma  vie  pour 
sceller  ma  loi  ;  mais  sachez-le  bieu ,  tant  que  le 
pape  n'aura  pas  consenti  à  celte  mesure,  moi,  mé- 
tropolitain, je  n'instituerai  jamais  un  suffragant;  je 
vais  même  plus  loin,  si  l'un  des  suffragans  s'avisait, 
à  mon  déliiut,  de  donner  l'investiture  à  un  évéque 
tic  ma  province,  je  l'excommunierais  à  l'instant.  » 

Napoléon  se  vit  obliger  de  dissoudre  le  concile 
avant  qu'il  y  eut  rien  d'arrêté.  Par  suite  de  sa  ré- 
sistance à  l'Empereur,  le  cardinal  fut  exilé  dans 
son  diocèse.  U  s'y  rendit  après  avoir  remercié  son 
neveu  de  celte  prétendue  disgrâce,  et  eu  lui  répé- 
tant :  Un  évéque  n'est  jamais  exilé  au  milieu  de 
ses  ouailles,  c'est  sa  patrie,  son  foyer,  sa  famille, 
jamais  il  ne  les  devrait  quitter.  C'est  ce  que 
toujours  je  tout  ai  demandé  comme  une  grâce. 

Itetourué  à  Lyon,  le  cardinal  y  éprouva  une  sin- 
cère douleur;  il  apprit  que  le  Saint-Père  avait  tra- 
versé sa  ville  archiépiscopale  furtivement,  (tendant  la 
nuit ,  dans  une  voiture  fermée ,  sous  l'escorte  de 
quatre  gendarmes.  Mme  Lclilia  Bonaparte  était  à 
Lyon  chez  l'archevêque  ;  il  se  plaignait  souvent  à 
elle  de  ce  traitement  que  l'on  faisait  subir  au  pape  : 
Voyez ,  lui  disait-il ,  si  le  mal  n'est  pas  à  son  com- 
ble. Au  nom  de  la  religion  et  de  ses  intérêts, 
faites  entendre  un  cri  de  mère. 

Ces  peints  de  cceur  eurent  une  factieuse  in- 
fluence sur  la  santé  du  cardinal;  il  tomba  malade. 
On  ordonna      bains  d'Aix  ;  pendant  son  séjour 


la  religion.  Il  lit  des  aumônes  aux  pauvres  de  la 
ville  de  Genève,  et  s'engagea  avec  M.  Varin ,  curé 
dans  cette  ville,  à  lui  envoyer  des  frères  des  écoles 
chrétiennes.  A  cette  époque ,  Napoléon  fil  écrire  au 
cardinal  par  Bigot-Préamencu,  ministre  des  cultes, 
une  lettre  menaçante,  et  enfin ,  le  trésorier-général 
du  trésor  impérial  annonça  que  Sa  Majesté,  en  raison 
des  dépenses  extraordinaires  que  la  guerre  entraî- 
nait après  elle ,  avait  supprimé  les  300  mille  francs 
de  rente  que  le  cardinal  percevait  sur  l'octroi  du 
Hhin  en  qualité  d'ancien  coadjuteur  de  Batisbonne. 

Le  pape  étail  prisonnier  à  Fontainebleau  ;  le  car- 
dinal continua  à  résider  à  Lyon.  Malgré  son  exil  et 
la  suppression  d'une  partie  de  sa  lorlune ,  l'onde  ne 
cessa  de  témoigner  de  l'affection  au  neveu  qui 
croyait  marcher  de  victoire  en  triomphe.  Ce  fut 
alors  que  l'on  apprit  le  désastre  de  Moscou  :  le  feu 
est  au  Kremlin ,  l'armée  française,  la  plus  belle  qu'on 
ait  jamais  vue,  n'échappe  à  l'incendie  que  pour 
venir  s'ensevelir  sous  les  neiges.  Napoléou  était 
arrivé  à  Paris  dans  la  nuit  du  18  au  10  décembre. 
Lorsque  le  cardinal  apprit  cette  catastrophe,  il 
s'écria  :  Depuis  Pharaon,  il  n'y  a  pas  eu  peut- 
être  un  événement  plus  frappant  dans  les  an- 
nales du  monde;  le  doigt  de  Dieu  est  là. 
L'Empire  est  ébranlé,  mais  l'Eglise  est  sauvée. 

Cependant ,  l'Empereur  parut  se  rapprocher  du 
pape  ;  il  alla  visiter  le  Saint-Père  plusieurs  fois  à 
Fontainebleau  avec  l'Impératrice.  Le  cardiual  fut 
rappelé  à  Paris,  il  employa  le  retour  de  son  crédit 
à  demander,  à  obtenir  des  adoucissemens  à  la  cap- 
tivité du  Saint- Père.  Il  alla  souvent  chercher  le  sou- 
verain pontile  cl  embrasser  ses  genoux. 

11  faut  être  juste  el  toujours  être  vrai  lorsque 
l'on  écrit  l'histoire,  ne  fut-ce  que  pour  documens  ; 
Napoléon ,  qui  avait  fait  de  son  oncle  un  commis- 
saire des  guerres ,  éprouvait  une  surprise  irritée  en 
retrouvant  ce  même  parent  théologien  orthodoxe  ct 
prélat  dévoué  au  Saiul-Siége  du  moment  où  il  l'eût 
fait  revêtir  de  la  pourpre  romaine  ;  mais  si  le  car- 
dinal Fesch  se  distingua  par  son  zèle  et  sa  loi  en- 
vers (  Eglise  et  son  auguste  chef  dont  les  adversités 
ne  firent  qu'augmenter  le  respect  qu'il  lui  portait , 
lorsque  Napoléon  fut  tombé  de  la  puissance,  le 
cardinal  ne  lui  témoigna  plus  que  de  l'attachement 
et  de  la  fidélité;  les  hautes  calamités  de  ces  temps 
extraordinaires  eurent  droit  à  son  appui ,  à  ses  con- 
solations. 

Après  la  chute  de  Napoléon,  le  cardinal  ne 
pouvait  plus  habiter  la  France  et  y  continuer  l'ad- 
ministration de  son  archevêché.  Il  s'éloigna  de 
Lyon  avec  sa  sonir  M™*  Lclilia  Bonaparte  ;  arrivé 
à  Césenne,  le  cardinal  se  trouva  avec  Pie  vu  envi- 
ronné de  l'auréole  des  confesseurs  de  la  foi  et  tai- 
sant son  entrée  triomphale  dans  sa  ville  natale;  il 
demanda  aussitôt  à  être  présenté  au  Saint- Père. 
«  Qu'il  vienne,  qu'il  vienne,  répond  Pie  vn,  nous 
n'avons  pas  oublié  les  obligeans  ct  affectueux  ser- 
vices qu'il  a  toujours  cherché  à  nous  rendre.  Il  nous 
semble  encore  voir  accourir  ses  grands  vicaires  au- 
devant  de  nous  pour  mettre  à  notre  disposition  tout 
ce  qu'il  avait  de  crédit  cl  de  pouvoir  ;  nos  oreilles  re- 
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ternissent  aussi  de  la  courageuse  prestation  du  ser-  i  voit-il  pas  que  les  puissances  étrangères  n'ont  pas 
"  cardinal  " 


mont  de  Pie  IV  que  le 
solennel  et  difficile.  » 

Peu  de  jours  après ,  le  cardinal  se  trouvait  à 
Rouie.  Son  Éminence  descendit  au  palais  Falconicri. 
Cet  hôtel  demeura  le  sien ,  on  y  vit  arriver  et  de- 
meurer tour  à  tour  Jérôme  et  Lucien  Bonaparte. 

Le  24  mai  1814,  jour  digne  de  mémoire  dans 
les  fastes  de  l'Église,  le  souverain  poutilè  fit  son  en- 
trée solennelle,  après  sa  longue  captivité  de  France, 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  au  milieu  des 
acclamations  d'un  peuple  ivre  de  joie  et  de  bonheur. 
Le  cardinal  Fesch ,  toujours  animé  d'un  pieux  dé- 
vouaient pour  Pic  VII ,  arriva  le  premier  des  car- 
dinaux à  l'église  du  Vatican  pour  le  recevoir.  Sa 
Sainteté  le  distingua  aussitôt,  et  se  tourna  vers  lui 
avec  un  gracieux  et  bienveillant  sourire,  en  lui  di- 
sant :  Bientôt  nous  nous  reverrons  plus  à  l  'aise  et 
plus  au  long. 

Le  peuple  romain  ayant  reconnu  les  armoiries  du 
cardinal  Fesch,  loin  de  se  livrer  à  des  démonstra- 
tions hostiles  qui  accompagnent  d'ordinaire  les 
grandeurs  déchues,  témoigna  de  l'intérêt  cl  l'on  en- 
tendit avec  attendrissement  le  cardinal  répondre  à 
la  foule  qui  l'entourait  :  C'est  un  jour  de  bonheur 
pour  tous,  c'est  la  fête  de  l'Église  immortelle, 
c'est  le  triomphe  de  la  religion.  Le  cardinal ,  en 
«exprimant  ainsi,  manifestait  sa  foi,  il  oubliait  les 
affections  de  famille  pour  ne  se  montrer  sensible 
qu'à  la  gloire  du  catholicisme. 

H  est  d'usage  immémorial  que  les  cardinaux  do- 
miciles à  Rome  écrivent  une  lettre  dite  des  bonnes 
fétes  à  tous  les  princes  que  leur  désigne  le  secré- 
taire d'État;  il  fut  donc  résolu  que  le  cardinal  Fesch 
écrirait  comme  les  autres  une  lettre  de  souhaits  et 
de  félicitations  à  Sa  Majesté  Louis  xvm,  roi  de 
France  et  de  Navarre. 

Cette  pièce  remarquable  peut  passer  pour  un  mo- 
dèle de 


«  Sire, 

»  Dieu  est  tout  ;  toute  puissance  émane  de  sa  vo- 
lonté ;  il  est  le  maître  absolu  d'abaisser  et  de  relever 
les  trônes,  comme  de  partager  entre  les  créatures 
les  chaumières  et  les  palais,  les  lalens  et  les  vertus. 

»  Accoutumé  à  méditer  ces  vérités,  je  ne  suis 
point  étonné  que  le  devoir  m'impose  d'offrir  à  Votre 
Majesté  des  voeux  et  des  souhaits  aux  approches 
des  saintes  fétes  de  Noël,  ils  sont  simples,  vrais  et 
sincères. 

»  Que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse  sur  sa  per- 
sonne ,  sur  sa  famille  et  sur  la  France.  Dieu  est  le 
meilleur  des  pères  :  peut-on  souhaiter  un  bonheur 
plus  grand  que  de  faire  sa  volonté  ! 

■  Je  suis  avec  respect,  Sire,  etc.  » 

Le  26  février  1815,  Napoléon  touche  les  côtes 
de  France,  il  s'installe  de  nouveau  aux  Tuileries; 
la  nouvelle  de  cet  événement  parvint  à  Rome  dans 
les  premiers  jours  de  mars  et  y  produisit  une 
grande  stupeur.  Le  cardinal  Fesch  se  montra  sur- 
pris et  affligé  de  cette  catastrophe.  Ses  premières 

Mon  neveu  est  un  fou,  ne 


encore  retiré  leurs  troupes ,  eh  bien ,  elles  tombe» 
ront  sur  lui  et  l'écraseront  avec  leurs  niasses  for- 
midables. 

Murât,  encore  roi  de  Naplcs,  pour  faciliter  l'en- 
treprise de  Napoléon,  demanda  le  passage  de 
troupes  assez  considérables  sur  le  territoire  pontifi- 
cal ;  il  exprima  à  Sa  Sainteté  le  désir  d'aller  com- 
battre les  Autrichiens  qui  s'avançaient  par  les  marches 
d'Ancôoe.  Pic  vu  se  souvint  d'une  semblable  solli- 
citation qui  lui  fut  laite  en  1805  et  de  l'occupation 
qui  en  fut  la  suite;  il  préféra  se  retirer  de  Rome, 
pour  n'être  pas  exposé  à  de  nouveaux  outrages  ;  le 
Saint- Père  se  dirigea  sur  Viterbe. 

Le  cardinal  Fesch  ne  s'éloigna  pas  de  Rome,  où 
il  se  concerta  avec  la  junte  apostolique  chargée  de 
gouverner  l'Église  pendant  l'absence  du  pape.  Son 
Éminence  écrivit  d'une  façon  pressante  à  son  neveu 
Joachim  pour  le  détourner  de  toute  pensée  hos- 
tile à  la  ville  de  Rome  et  aux  droits  du  souverain 
pontife.  Elle  lui  rappella  en  termes  énergiques 
qu'aucun  attentat  contre  le  patrimoine  du  Saint- 
Père  n'était  resté  impuni ,  et  qu'un  exemple  récent 
qui  le  louchait  de  bien  près  était  de  nature  à  ser- 
vir de  leçon. 

Sur  les  remontrances  de  son  oncle,  le  roi  de 
Naples  arrêta  la  marche  de  ses  troupes  qui  avaient 
déjà  dépassé  Tcrracine;  au  lieu  de  passer  par  le 
territoire  romain ,  il  les  dirigea  par  la  Storta  qui 
aboutit  à  Ponte-Molle,  sans  même  approcher  de  la 
ville. 

Le  pape  fit  témoigner  au  cardinal  toute  sa  satis- 
faction pour  un  procédé  entièrement  désintéressé. 
Le  cardinal  Fesch  se  proposait  de  rentrer  en  France 
et  de  s'y  remettre  à  la  téle  de  l'administration  de 
son  diocèse  de  Lyon ,  lorsque  le  duc  de  Vicence 
apprit  par  une  dépêche  adressée  au  cardinal  qu'il 
était  nommé  ministre  plénipotentiaire  près  le  Saint- 
Siège,  avec  un  traitement  de  300  mille  francs  par 
an.  Le  ministre  des  affaires  étrangères  envoya  an 
nouvel  ambassadeur  des  notes  très  détaillées  sur  la 
ligne  politique  qu'il  avait  à  tenir  avec  la  cour  de 
Rome.  Le  cardinal  devait  déclarer  que  l'Empereur 
n'avait  aucune  vue  sur  le  temporel  du  pape,  et 
que  relativement  aux  affaires  spirituelles  Napoléon 
voulait  s'abstenir  de  s'occuper  du  spirituel  et  dès- 
lors  de  toute  affaire  purement  ecclésiastique. 

Le  cardinal  n'eut  pas  le  temps  de  mettre  à  exé- 
cution les  instructions  qu'il  recevait. 

Les  nouvelles  du  roi  Joachim  étaient  très  mau- 
vaises ,  il  avait  été  défait  à  Tolentino,  et  ce  désastre 
fut  le  Waterloo  de  Murât.  Il  ne  marchait  plus  que 
de  défaite  en  défaite.  Le  cardinal  Fesch  ne  pré- 
voyant de  sûreté  pour  sa  personne  ni  dans  les 
États  romains,  ni  dans  ceux  de  Naplcs  et  du  reste 
de  l'Italie,  trouva  le  moyen  de  rentrer  en  France. 
Son  Éminence  arriva  à  Lyon  le  26  mai,  il  ame- 
nait avec  lui  sa  sœur  Letitia.  Le  cardinal  arche- 
vêque ne  passa  que  peu  de  jours  dans  son  palais 
épiscopal ,  et  ne  parut  point  aux  offices  de  la  mé- 
tropole ;  il  n'assista  point  aux  processions  de  la  Fête- 
Dieu  ,  qui  eurent  lieu  celle  année  comme  à  l'ordi- 
naire et  dans  les  diverses  paroisses.  La  seule  per- 
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sonne  qu'il  alla  voir,  fut  M.  Teste,  chargé  de  ia 
police  de  Lyon;  il  avait  une  faveur  à  lui  demander 
pour  quelques  ecclésiastiques  qui  avaient  été  jetés  en 
prison  à  cause  de  leur  fidélité  aux  opinions  légiti- 
mistes, il  pressa  vivement  M.  Teste  de  les  rendre 
à  leur  saint  ministère. 

Le  granit  séminaire  de  Saint- Irénéc  avait  refusé 
de  cliautcr  dans  sa  chapelle,  suivant  la  prescription 
qui  lui  en  avait  été  faite,  le  Domine  tatrum  foc 
imperaiorem.  Le  cardinal  se  rendit  au  pieux  éta- 
blissement qu'il  avait  fondé ,  il  adressa  aux  sémina- 
ristes des  paroles  de  prudence  et  de  sagesse ,  et  se 
retira  désespérant  de  plus  en  plus  de  la  cause  de  son 

DCVCU. 

Pendant  que  le  prélat  montait  en  voiture,  un  des 
volontaires  royaux  en  soutane  écrivit,  avec  de  la  craie 
Manche,  sur  les  panneaux  du  carrosse  :  Vive  ie 
roi.  L'arclievéquc  traversa  toute  la  ville  avec  celte 
singulière  inscription  pour  un  prince  de  la  famille 
Napoléon  ;  celle  espièglerie  de  mauvais  goût  lit 
beaucoup  de  peine  au  cardinal. 

Napoléon,  entrant  dans  les  idées  démocratiques, 
convoqua,  sous  prétexte  de  consulter  la  nation,  une 
assemblée  du  Champ-dc-Mai.  Cette  assemblée  avait 
clé  retardée  jusqu'au  premier  jour  de  juin.  On  de- 
vait y  couronner  Marie-Louise,  signer  un  acte  addi- 
tionnel aux  constitutions  impériales,  etc.  Le  cardinal 
Fesch  lut  mandé  de  Ljon  pour  inaugurer  l'assemblée 
du  Champ-dc-Mai ,  il  partit  de  Lyon  le  23 ,  il 
s'arrangea  en  route  pour  n'arriver  à  Paris  que  le 
soir  du  1er  de  juin.  Toutes  les  cérémonies  étaient 
terminées.  En  l'absence  du  cardinal ,  ce  fut  l'ar- 
chevéque  de  Tours  qui  célébra  la  messe ,  sur  l'autel 
élevé,  comme  en  1791,  au  milieu  de  la  place 
du  Champ-dc-Mars ,  en  face  de  l'Ecole  militaire. 

I  n  grand  combat,  gagné  ou  perdu,  allait  déci- 
der en  laveur  de  la  fortuite  de  Napoléon  et  de  sa 
famille.  La  journée  de  Waterloo  eut  lieu ,  l'armée 
française  fit  des  prodiges  de  valeur,  mais  Napoléon 
perdit  la  bataille  et  l'Empire.  Il  vint  à  l'Elysée  abdi- 
quer uue  seconde  et  dernière  fois  la  couronne. 

I^e  cardinal  Fesch  parut  se  soumettre  avec  rési- 
gnation aux  desseins  éternels  de  la  Providence.  Il 
retourna  à  Rome,  et  y  établit  sa  retraite  dans  son 
ancien  palais  qui  s'élevait  tout  près  du  Tibre,  der- 
rière l'église  de  la  Mort  !...  Son  Éinincnce  affecta 
le  premier  étage  à  ses  tableaux  de  l'École  française, 
et  le  second  étage  à  ceux  de  l'École  flamande ,  elle 
ne  garda  pour  elle  que  les  apparlcmens  du  troisième 
étage,  qui  ressembla  fort  au  Solariaum  des  anciens 
Romains. 

Le  cardinal  Consalvi  eut  bientôt  une  entrevue 
avec  le  cardinal  Fesch  ;  le  premier  ministre  de  Sa 
Sainteté  n'oublia  aucun  des  raisonnemens  qui  pou- 
vaient décider  l'archevêque  de  Lyon  à  se  démettre 
de  son  titre.  Ijc  négociateur  oflril ,  au  nom  du  roi 
de  France,  un  large  dédommagement,  et  au  nom  de 
Sa  Sainteté  le  plus  bel  arclicvéché  de  la  légation. 

Le  cardinal  refusa  obstinément ,  il  termina  ses 
réponses  en  s 'écriant  :  A  cm ,  je  veux  mourir  tuc- 
cesscur  de  saint  Pothin  et  de  «utU  Irénée;  ce  fut 
son  dernier  mot. 

Sua  ÉaùncBcc  ne  voulant  point  consentir  a  don- 


ner la  démission  de  son  Rtëge,  (1  fut  décide1  par  on 
bref  du  pape  que  le  diocèse  de  Lyon  serait  régi  par 
un  administrateur  nommé  par  le  Saint-Père;  le  chois 
de  Sa  Sainteté  tomba  sur  M.  d'AIbi  (François-Pierre 
de  Bcrnis).  Le  cardinal  protesta  contre  la  nomina* 
lion. 

Le  conseil  d'État ,  au  lieu  d'enregistrer  le  bref 
qui  nommait  M.  de  Bernts  administrateur  apostoli- 
que do  l'église  de  Lyon,  lui  proposa  la  coadjutorerie 
cum  futura  twxessione  de  ce  siège.  Ce  prélat,  déjà 
Âgé  ,  et  précédemment  titulaire  d'une  grande  église, 
n'accepta  pas. 

Une  résolution  qui  honore  sans  doute  le  cardinal 
l' esc  li  aux  yeux  de  la  chrétienté,  ce  fut  celle  qui 
lui  fit  envoyer  des  aumôniers  à  Sainte-Hélène,  au- 
|>rès  de  son  neveu,  dangereusement  malade.  Ce 
lurent  le  père  Booavita,  et  un  jeune  abbé  appelé 
Viguali ,  d'origine  Corse,  et  qui  avait  fait  de  bonnes 
études  à  Rome ,  au  collège  de  la  Propagande.  Le 
cardinal  lui  avait  répété  les  recommandations  sui- 
vantes :  «  N'oublies  pas  de  lui  dire  que  c'est  lui 
qui  a  rétabli  l'ordre  et  relevé  les  autels;  sous  son 
règne,  l'impiété  se  courbait,  b  philosophie  avait 
honte  d'elle-même,  le  protestantisme  était  condam- 
né au  silence.  Est-ce  que  Dieu  n'aura  pas  pitié  de 
celui  qui  a  si  long-temps  servi  d'instrument  à  ses 
miséricordes.  » 

Ces  deux  ecclésiastiques  furent  bien  reçus  par 
Napoléon.  Ils  commencèrent  par  établir  un  service 
religieux  pour  les  offices  à  Longvraod.  Napoléon 
ne  manqua  pas  d'y  assister  avec  les  personnes  de 
sa  maison.  Le  père  BonavHa  fut  obligé,  par  rai- 
son de  santé,  de  revenir  en  Europe.  Napoléon  loi 
dit  lors  de  son  départ  :  Je  ne  suit  ni  docteur,  ni 
philosophe,  ni  médecin;  n'est  pa*  athée  qui  veut... 

Napoléon  mourut  peu  de  jours  après  dans  les 
meilleurs  sentimens;  il  s'était,  auparavant,  con- 
fessé à  l'abbé  Viguali,  son  chapelain;  celui-ci  lut 
administra  le  sacrement  d'extréme*onclion  et  ré- 
cita les  prières  des  agonisans.  Le  grand  capitaine 
avait  rêvé  la  monarchie  universelle,  et  peu  s'en  fal- 
lut que  ce  songe  ne  fut  réalisé,  el  ses  cendres  forent 
gardées  long-temps  à  Sainte- Hélène  par  un  Chinois 
au  teint  cuivré. 

Le  cardinal  resen  se  sentit  nouiouicusement 
frappé  de  la  mort  de  son  neveu  ;  il  se  vc 
ce  moment  à  une  retraite  plus  austère. 

Le  pape  Pie  vu  tut  enlevé  presque  au  i 
tant  au  trône  pontifical  qu'il  avait  rehaussé  de  l'é- 
clat de  ses  vertus.  Joseph  Fesch  ,  qui  depuis  que 
la  victoire  avait  cessé  d'être  propice  à  sa  famille, 
avait  échangé  son  premier  titre  presbv  tonal  de 
Nolrc-Daroe-dcs-Victoires  contre  celui  de  Saint- 
Laurenl-in-Lucina,  fil  partie,  en  cette  qualité,  comme 
plus  ancien  cardinal  de  l'ordre,  des  prêtres  de  la 
commission  chargée  du  gouvernement  de  Rome 
pendant  la  vacance  du  »auu-î>iegc. 

Le;  cardinal  Délia  Genga ,  précédemment  ar- 
chevêque de  Tir  et  nonce  à  Munich ,  fut  élu  pape 
sous  le  nom  de  Léon  xii.  Les  négociations  relatives 
à  l'église  de  Lyon  recotnmencèrent  ;  le  nouveau 
pape  ne  réussit  ni  par  les  prières ,  ni  par  les  me- 
naces, à  entraîner  le  ordinal  à  une  démission.  La 
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Tentation  de  se  passer  de  cette  formalité  fut  prise  ! 

définitivement.  Le  pape  Léon  dit  à  M.  de  Laval- 
Muulniorcncy ,  ambassadeur  près  du  Saint-Siège, 
qu'un  administrateur  ou  vicaire  apostolique,  pour 
gouverner  l'église  de  Lyon ,  serait  nommé,  et  que 
l'on  n'attendrait  plus  que  la  présentation  du  roi 
pour  confier  cette  mission  extraordinaire  au  sujet  que 
l'on  désignerait  au  souverain  pontife. 

Il  s'agissait  de  choisir  un  ecclésiastique  de  haute 
lignée ,  qui  d'un  côté  fût  capable  de  remplir  cette 
grande  mission,  et  de  l'autre  voulût  l'accepter;  les 
voix  se  partagèrent  d'abord  entre  IL  le  duc  de  Ro- 
han ,  qui  avait  renoncé  à  tous  les  honneurs  du  siècle 
pour  entrer  dans  les  ordres,  et  M.  de  Pins,  qui 
comptait  dans  sa  famille ,  l'une  des  plus  anciennes 
du  royaume,  de  nubles  alliances  et  de  remarqua- 
bles illustrations.  Ce  dernier  prélat  fut  choisi;  la 
bulle  du  pape  qui  le  nommait  administrateur  du 
diocèse  de  Lyon  est  datée  du  22  décembre  1823. 

Le  nouveau  prélat  eut  à  combattre  plus  d'un  sou- 
venir qui  rattachait  une  grande  partie  du  clergé 
lyonnais  au  cardinal  Fcsch;  il  y  parvint  par  la  bonté 
de  son  caractère  et  le  charme  de  sa  douceur.  Le 
cardinal  cessa  toute  correspondance  avec  les  ecclé- 
siastiques du  diocèse;  il  avait  promis  de  n'entrer 
désormais  pour  rien  dans  son  administration,  ré- 
pétant qu'il  restait  archevêque,  mais  qu'il  fallait 
céder  à  la  volonté  du  Saint-Père  et  ne  point  causer 
de  troubles  dans  l'Église. 

Le  cardinal  reçut  à  celle  époque  une  distinc- 
tion flatteuse  et  dont  il  parla  souvent  avec  joie, 
avec  gratitude  ;  M.  de  Quélen ,  archevêque  de  Paris, 
arriva  à  Rome;  sous  prétexte  d'un  voyage  d'agré- 
ment ,  il  était  venu  en  pèlerinage  au  tombeau  des 
Saints-Apôtres.  M.  de  Laval-Montmorency  demanda 
à  M.  de  Quélen  s'il  verrait  le  cardinal  Fcsch  :  «  Sans 
doute,  répondit  l'illustre  prélat,  comme  prêtre  et 
comme  évèque,  je  dois  une  première  visite  au  sou- 
verain pontife  ;  mais  au  sortir  de  l'audience  de  Sa 
Sainteté,  j'irai  chez  le  cardinal  auquel  je  dois  tant.  » 
En  effet,  M.  de  Quélen  avail  été  aimé  et  soutenu  par 
Je' cardinal  Fesch  pendant  toute  la  durée  de  l'Em- 
pire. 

1830  consomme  une  révolution,  elle  se  fait  aux 
cris  de  cire  la  liberté.  On  croit  généralement  à 
rentrée  des  Napoléon  sur  le  sol  français;  et  de  tous 
les  membres  de  la  famille  impériale,  celui  qui  a  le 
plus  de  motifs  pour  espérer  la  lin  de  son  exil ,  c'est 
sans  contredit  le  cardinal;  son  nom,  son  âge, 
son  caractère  sacré ,  donnent  la  garantie  qu'il  ne 
sera  point  un  personnage  politique;  le  mot  d'am 
nistie  est  prononcé,  les  journaux  le  répètent,  le 
cardinal  s'attendait  à  recevoir  son  rappel  en  France; 
il  s'était  préparé  à  partir  au  premier  signal.  Au  lieu 
de  la  réalisation  de  ses  espérances,  la  loi  d'exil  contre 
la  famille  Bonaparte  fut  maintenue ,  et  le  cardinal 
ne  sortit  pas  de  Rome. 

Une  nouvelle  peine  allait  l'atteindre;  depuis  la 
mort  du  prisonnier  de  Sainte-Hélène  tout  l'espoir 
de  la  famille  Napoléon  s'était  reporté  sur  son  lils  ; 
ce  jeune  prince  se  mourait,  entrant  à  peine  dans  sa 
vingtième  année ,  au  plais  de  Schcenbrunn  ;  sa  ma- 
ladie n'était  cas .  comme  le  disaient  certaines  ner- 


sonnes  qui  voient  un  poignard  on  du  poison  toutes 
les  fois  que  s'éteint  une  grande  race  politique,  le  ré- 
sultat d'un  crime ,  mais  simplement  une  affection  de 
phtysie  organique  ,  arrivée  à  son  dernier  période  ; 
peu  de  temps  avant  sa  mort ,  le  duc  de  Rcichstadt 
avait  écrit  à  son  aïeule,  mère  de  Napoléon,  qui 
vivait  retirée  à  Rome  dans  la  société  de  ses  enfans 
et  de  son  frère.  Le  prince  exprimait  des  regrets  de 
ne  pouvoir  réaliser  le  projet  qu'il  avait  eu  de  venir 
chercher  à  rétablir  sa  saute  sous  le  beau  ciel  de  Na- 
ples. 

IjC  cardinal  déplora  la  mort  du  duc  de  Reich- 
stadt comme  un  malheur  de  famille,  et  le  plus 
grand  qui  pouvait  encore  lui  arriver.  Les  espé- 
rances des  Bonaparte  étaient  désormais  touillées 
dans  le  linceul  qui  avait  servi  à  ensevelir  |e  prince 
qui  avait  porté  le  litre  de  roi  de  Rome. 

M  '  '  l  etitia  manifesta  une  vive  douleur.  Je  suis 
donc  destinée,  s'écria-t-elle ,  4  faire  Us  funé- 
railles de  tous  mes  enfans. 

Le  cardinal  devint  plus  assidu  encore  que  par  le 
passé  auprès  de  sa  sœur  ;  il  lui  consacra  toutes  ses 
soirées.  Là,  les  entreliens  roulaient  souvent  sur  des 
matières  religieuses  ;  ils  faisaient  ensemble  des  leo 
turcs  spirituelles.  Voici  quelques  détails  parvenus  sur 
la  vie  intérieure  du  cardinal ,  lorsqu'il  parut  ne  plus 
s'occuper  que  des  affaires  du  ciel,  après  avoir  perdu 
toutes  les  frivoles  espérances  de  la  terre. 

Le  prélal  recevait  volontiers  les  Français  dans  son 
palais  de  la  rue  Julia  ;  il  envoyait  des  invitations  à 
dîner  aux  ecclésiastiques  lyonnais,  toutes  les  fojs 
qu'il  s'en  trouvait  à  Rome.  Sa  salle  à  manger  éuû$ 
toute  tapissée  de  tableaux.  Le  cardinal  se  montrait 
empressé  avec  ses  convives.  On  voyait  dans  un  de 
ses  salons  un  buste  en  bronze  de  l'Empereur ,  avec 
des  palmes  d'or  sur  la  léte,  et  de  l'autre  côté  une 
statue  en  bronze ,  mais  en  pied ,  de  l'apôtre  saint 
Pierre. 

Un  jour,  assis  dans  la  galerie,  on  entendit  le  son 
bien  distinct  d'une  cloche  qui  venait  d'au-delà  du 
Tibre.  Quelqu'un  demanda  au  cardinal  ce  que  si- 
gnifiait ce  bruit,  Son  Êminencc répondit  :  «Ce sont 
les  pauvres  Claristes  qui  ont  faim  ;  elles  ne  vivent, 
pour  mettre  en  pratique  les  conseils  de  la  religion, 
que  des  aumônes  qu'on  leur  apporte ,  et  quand  elles 
n'ont  plus  rien ,  elles  annoncent  leur  détresse  au 
voisinage.  »  Aussitôt,  il  chargea  son  majordome 
d'envoyer  des  provisions  et  de  l'argent  aux  reli- 
gieuses de  Sainte-Claire.  Et  il  ajouta  :  «  Il  ne 
faut  point  blâmer  ces  bonnes  sœurs,  ni  juger  leurs 
statuts  d'après  les  vues  mondaines;  il  faut  sur- 
tout les  secourir  dans  leur  détresse  volontaire ,  et 
quel  est  celui  d'entre  nous  qui  peut  assurer  n'être 
pas  un  jour  obligé  de  tendre  la  main  :  plaise  à  Dieu 
que  nous  ne  revoyions  pas  ces  temps  par  lesquels 
nous  avons  passé;  il  y  a  des  circonstances  où  le 
calice  est  bien  amer.  » 

Le  cardinal  conduisait  les  étrangers  qu'il  admet- 
tait à  sa  conversation ,  à  ses  audiences,  visiter  ses 
galeries  italienne  et  flamande. 

Sa  piété  était  fort  renommée  dans  Rome,  il  n'y 
avail  qu'une  voix  dans  la  ville  sainte  pour  le  recon- 
naUre.  Quand  il  était  de  cérémonie,  tous  les  assis- 
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Trappes  de  la  manière  grave  et  modeste 
dont  il  remplissait  ses  fonctions. 

Enfin,  par  suite  des  scnlimcns  d'affection  qu'il 
avait  voué  à  son  diocèse,  il  faisait  venir  ses  soieries 
des  fabriques  de  Lyon;  ses  livres,  il  les  lirait  îles 
presses  lyonnaises  et  on  ne  servait  sur  sa  table  que 
des  vins  de  Côte-Rôtie  ou  de  la  Chassagne. 

Le  cardinal  s'est  plu  à  raconter  plusieurs  fois  l'a- 
necdote suivante  :  il  affirmait  que  des  propositions 
réitérées  de  l'Angleterre  cl  de  la  Prusse  étaient 
parvenues  à  l'Em|>ereur  pour  lui  persuader  de  ran- 
ger la  France  sous  1  étendard  du  protestantisme,  ou 
du  moins  de  s'affranchir  de  ce  que  ces  puissances 
appelaient  le  joug  de  Rome;  il  opposa  un  refus 
constant  à  toutes  ces  tentatives  :  mais  vous  ne  serez 
jamais  complètement  souverain ,  lui  objectait  un  né- 
gociateur de  la  part  de  la  Russie,  tant  que  vous  ne 
serez  pas  dans  vos  Étals  chef  de  voire  Église  ; 
créez  donc  une  réforme  en  France,  c'est-à-dire  une 
religion  à  vous  !  Créer  une  religion,  s  écria  Napo- 
léon, pour  cela  il  faut  monter  au  Calvaire,  et  le 
Calvaire  n'est  pas  dans  mes  desseins,  dans  ma 
mission. 

Le  cardinal  Fesch,  après  avoir  répandu  les  bien- 
faits de  l'instruction  chrétienne  dans  son  diocèse,  se 
mit  a  songer  à  Ajaecio,  sa  terre  natale;  il  y  avait 
fondé  de  pieuses  écoles,  il  y  voulut  élever  un  palais 
pour  les  jeunes  Corses  qui  se  destinent  à  la  sculp- 
ture et  à  la  peinture  :  c'est  une  espèce  d'académie  à 
l'instar  de  celles  de  Rome  et  de  Milan  ;  le  bâtiment 
est  monumental.  Lorsqu'on  le  construisit,  un  archi- 
tecte de  Lyon ,  qui  dans  ce  moment  faisait  partie  de 
la  maison  du  cardinal  à  Rome,  lui  disait  :  «  Eminen- 
cc ,  c'est  grand  dommage  de  bâtir  un  si  bel  édifice 
dont  l'abord  vous  est  défendu.»  Ijc  prélat  répliqua 
soudain  :  «  Si  l'on  persiste  long-temps  encore  à  me 
fermer  les  portes  de  mon  pays,  je  fréterai  une  goé- 
lette ou  bien  une  tartane  à  mes  dépens;  et,  sans 
loucher  la  terre  qui  m'est  interdite,  je  saluerai,  de 
la  mer  oui  est  libre  à  tous,  le  rivage  qui  m'a  vu 
naître.  Je  verrai  cl  sa  rade  établie ,  et  son  quai 
achevé,  et  ses  cours  embellis  ,  et  ses  collines  sur- 
chargées de  vignes  et  de  tombeaux ,  puis  je  revien- 
drai comme  Aristide  exilé,  sans  cesser  de  faire  des 
vœux  pour  ma  patrie.  » 

Les  fondations  que  le  cardinal  avait  faites  en  fa- 
veur de  la  Corse  étaient  restées  incomplètes  après  sa 
mort,  malgré  les  dispositions  de  son  testament.  Il 
parait  que  tous  les  obstacles  ont  disparu,  car  on  lit 
dans  le  Journal  des  Débats  du  7  octobre  (1842)  : 
«  Toutes  les  difficultés  qui  s'étaient  élevées  pour 
l'exécution  des  internions  testamentaires  de  son  émi- 
nence  le  cardinal  Fesch  en  faveur  d'Ajaccio  vien- 
nent d'être  aplanies  par  suite  d'une  donation  faite 
par  M.  le  comte  de  Survilliers  (Joseph  Bonaparte), 
légataire  universel.  Les  bienfaits  de  cette  donation 
ne  s'étendront  pas  seulement  sur  celte  ville,  mais 
sur  la  Corse  tout  entière.  » 

Le  temps  ne  permit  pas  au  cardinal  de  tenter  celte 
excursion  ;  depuis  la  mort  de  M™*  Leiitia  qui  avait 
terminé  sa  longue  carrière  en  1837,  et  qu'il  avait 
assistée  dans  ses  derniers  montais,  il  avait  éprouvé 
de  vives  douleurs  dans  la  région  de  l'estomac.  C'était 
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un  squtre ,  maladie  héréditaire  dans  la  famille  des 
Bonaparte. 

Son  Éminence  n'avait  pas  attendu  le  dernier 
instant  pour  se  disposer  au  terrible  passage  du  temps 
à  l'éternité.  Il  se  trouva  donc  prêt,  lors  du  grand 
départ;  presque  agonisant,  une  personne  considé- 
rable et  arrivant  de  Lyon  fut  admise  auprès  du 
cardinal.  En  ce  moment,  Madame,  dit  le  prélat 
mourant ,  je  suis  cloué  sur  mon  lit  de  douleurs,  il 
m'est  impossible  de  me  mettre  en  voiture.  Eh 
bien!  si  la  Providence  levait  les  obstacles  qui 
m' éloignent  de  mon  diocèse,  je  trouverais  des  bras 
pour  m'y  faire  porter;  j'aurais  au  moins  la  con- 
solation de  rendre  mon  dernier  soupir  au  cachet 
de  mes  en  fans. 

Peu  de  temps  après,  le  cardinal  Fesch  expira 
dans  les  plus  sincères  sentimens  de  piété  et  de  foi , 
le  13  mai  1839. 

Son  corps  fut  exposé  sur  un  lit  de  parade  dans 
l'appartement  d'honneur  de  son  palais.  Il  fut  porté 
ensuite  dans  l'église  de  Saint-Laurcnt-in-Lucina 
dont  il  était  titulaire,  puis  curent  lieu  les  cérémo- 
nies des  funérailles  ;  il  y  cul  chapelle  papale  ;  deux 
des  neveux  du  Saint-Père ,  les  princes  Gabrielli  et 
Musignano,  conduisaient  le  deuil.  Plus  de  quarante 
cardinaux  suivaient  dans  leurs  carrosses  ornés  d'in- 
signes funèbres.  Après  les  irois  ahsoulcs ,  on  trans- 
porta le  corps  du  prélat  à  Corncto  ;  il  fut  placé  à 
côté  de  sa  sœur  Letilia  dans  la  chapelle  du  couvent 
des  Passionistcs  qu'il  avait  fondé  et  doté,  li»  de 
pieuses  cénobites ,  toutes  pleines  de  reconnaissance, 
prient  sur  la  tombe  que  la  terre  étrangère  garde  aux 
restes  du  cardinal  Fesch. 

Des  honneurs  funèbres  ont  été  rendus  à  sa  mé- 
moire : 

A  Lyon ,  dans  l'église  métropolitaine  de  Saint- 
Jean  ,  et  par  les  soins  de  M.  de  Bonald ,  que  l'on 
a  vu  passer  du  siège  du  Puy  à  celui  du  primat  des 
Gaules  ; 

En  Corse ,  à  Ajaecio ,  par  le  cardinal  d'Islria  ; 

Aux  pieds  des  Pyramides,  dans  la  basilique 
d'Auch ,  par  le  cardinal  d'isoard ,  ami  d'enfance  de 
l'oncle  de  Napoléon. 

Ainsi,  l'Église  n'a  pas  manqué,  au  sujet  de  la 
mort  du  cardinal ,  de  faire  éclater  de  solennelles 
douleurs. 

11  avait  été  fait  légionnaire  le  9  vendémiaire 
an  xii ,  grand-officier  le  25  prairial  suivant  et 
grand-aigle  le  2  février  1805.  (Foy.  t.  1er,  p.  txvii, 

LXIX.  07,  262.)  B.  DE  J Al IX Y. 

FLEIÎR1EI*  (cHARi.ES-riEnRE-ci.*RF.T,  comte 
de),  naquit  à  Lyon,  le  22  juillet  1738.  Dernier  de 
neuf  enlans,  il  fut  selon  l'usage  du  temps  destiné  à 
l'étal  ecclésiastique;  mais  ayant  montré  de  bonne 
heure  de  grandes  dispositions  pour  les  mathémati- 
ques, ses  professeurs  lui  laissèrent  prendre  une  di- 
rection qui  résultait  évidemment  «l'une  vocation 
toute  particulière.  A  quatorze  ans,  il  entra  dans  la 
marine ,  et  (il  toutes  les  campagnes  maritimes  de  la 
guerre  de  Sept-Ans.  A  la  paix  de  1763 ,  il  s'occu- 
lta ,  concurremment  avec  le  célèbre  horloger  Fer- 
dinand Berlhoud ,  de  la  confection  d'une  montre 
mariue,  et  il  s'adjoignit  à  cet  effet  Pingré, 
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astronome.  Cette  entreprise,  que  protégea  de  Choi- 
seul,  eut  un  plein  succès.  Ce  fut  donc  à  Fleurieu 
que  l'on  dut  les  premières  montres  marines  fabri- 
quées en  France  :  les  essais  antérieurs  de  Julien 
Leroy  n'avaient  produit  que  des  instrumens  im- 
parfaits; lui-même  en  fit  l'épreuve  à  bord  de  la  fré- 
gate l'isis  qu'il  commandait,  pendant  le  voyage 
entrepris  à  ce  dessein ,  par  ordre  de  Louis  xv,  en 
1768.  Nommé  en  1770  directeur-général  des  ports 
et  arsenaux  de  la  marine,  il  rédigea  presqu'en  en- 
tier le  plan  de  la  campagne  navale  de  1778,  ainsi 
que  celui  des  voyages  de  Lapejrouse  et  d'Eutrecas- 
teaux. 

La  carrière  scientifique  dans  laquelle  Fleurieu 
était  entré,  pour  ainsi  dire  instinctivement,  lui  pré- 
parait un  glorieux  avenir  lorsque  la  Révolution,  qui 
changea  tant  de  destinées ,  détourna  pour  plusieurs 
années  la  sienne  de  son  but.  Le  25  octobre  1790, 
Louis  xvi  le  nomma  ministre  de  la  marine.  «  Le 
roi,  écrivit-U  à  l'Assemblée  nationale,  le  28  du  même 
moi  s ,  a  daigné  me  confier  le  département  de  la  ma- 
rine, vacant  par  la  démission  de  M.  de  la  Luzerne; 
je  me  distinguerai  par  mon  zèle  pour  l'exécution 
des  lois  et  mon  amour  pour  la  tranquillité  publique.  ■ 
Immédiatement  après ,  il  expédia  l'ordre  à  la  flotte 
et  aux  batimens  de  commerce  d'arborer  le  pavillon 
tricolore  que  devaient  bientôt  illustrer  tant  de  combats 
héroïques  et  de  désastres  glorieux.  Son  admnislra- 
tion  fut  de  peu  de  durée  :  dénoncé  en  1791,  par 
l'un  de  ses  commis,  qui  l'accusa  devant  l'Assemblée 
d'avoir  ordonnancé  le  paiement  des  intendans  de  la 
marine,  supprimé  par  un  décret  antérieur,  le  5 
avril,  il  donna  sa  démission,  quoique  le  comité 
chargé  d'examiner  l'accusation  n'eût  énoncé,  dans 
son  rapport,  aucun  blâme  personnel  au  ministre. 
Voici  quelques  passages  de  la  lettre  qu'il  écrivit  au 
roi  pour  lui  annoncer  sa  retraite  :  «  S'il  ne  s'agissait 
que  de  sacrifices  de  ma  part,  mon  dévoùment  pour 
la  personne  de  Votre  Majesté ,  mon  amour  du  bien 

Eublic  me  les  rendraient  faciles. . .  Mais  quand  on  a 
ien  mesuré  ses  moyens  et  qu'on  les  trouve  insuf- 
fisans,  on  doit  imposer  silence  à  son  zèle  et  se  ren- 
dre justice.  »  Le  roi  le  choisit  pour  gouverneur  du 
dauphin.  A  celte  occasion,  Louis  XVI  écrivit  à 
rAsscmbléc  législative  :  «  Sa  probité,  ses  lumières 
reconnues,  ainsi  que  son  attachement  à  la  constitu- 
tion, ont  déterminé  mon  eboix.  »  Mais  les  événe- 
mens  qui  survinrent  ne  permirent  pas  à  Fleurieu 
d'exercer  ses  fonctions  ;  et  l'honneur  d'en  avoir  été 
jugé  digne  attira  sur  lui  les  soupçons  du  pouvoir 
existant  alors.  Son  incarcération  aux  Madelonnettes 
fut  ordonnée,  et  sa  captivité,  que  partagea  volontai- 
rement M""  de  Fleurieu  (1),  dura  jusqu'au  9  ther- 
midor, c'est-à-dire  pendant  quatorze  mois.  Quoi- 
qu'on le  trouvât  désigné  pour  le  ministère  de  la 
marine  dans  les  papiers  de  Lavillchcurnois,  les  élec- 
teurs de  Paris  le  députèrent  en  l'an  v,  sous  le  nom 
de  Claret,  au  conseil  des  Anciens,  où  il  se  fit  peu 
remarquer,  bien  que  nommé  secrétaire  immédiate- 
ment après  son  admission.  En  effet,  nous  n'avons 


(Il  Fille  de  M""  Deslars,  „, 
avait  ru  lieu  rn  1792.  M"'  Je 
iwcci  fcusebc  Salverle. 


'Arratn 


à  citer  de  Fleurieu  qu'on  rapport  sur  la  résolution 
relative  aux  prises  faites  dans  la  mer  des  Indes  par 
le  navire  l'Emilie.  Il  fut  exclu  du  conseil  au  18 
fructidor,  comme  soupçonné  de  royalisme  et  de  con- 
nivence avec  les  clichiens.  On  peut  croire  qu'il  ne 
fut  pas  étranger  au  18  brumaire,  puisque  dès  le  3 
nivose  suivant  il  entra  au  conseil  d'Etat,  section 
de  la  marine. 

En  l'an  x,  revêtu  du  caractère  de  ministre  plé- 
nipotentiaire, il  négocia  entre  la  France  et  les  États- 
Unis  d'Amérique  un  traité  de  commerce  et  d'amitié. 
Le  8  frimaire  de  la  même  année,  il  présenta  au 
Corps  législatif  le  traité  de  paix  conclu  entre  la 
République  française  et  la  Russie.  Il  soutint  encore 
au  Corps  législatif,  avec  Porlalis,  le  7  ventôse  an  xu, 
la  discussion  du  titre  XI,  du  livre  3  du  Code  civil, 
intitulé  :  du  Contrat  de  Vente.  Il  avait  été  nommé, 
le  9  vendémiaire  précédent,  membre  de  la  Légion- 
d'Honneur,  membre  du  comité  de  consultation  de 
l'Ordre  le  4  germinal,  et  grand-officier  le  25  prai- 
rial. Le  21  messidor,  il  fut  placé  par  l'Empereur  à 
la  tète  de  l'administration  de  sa  maison  en  qualité 
d'intendant-général  ;  mais  le  5  thermidor  an  XIII, 
il  résigna  «s  fonctions,  et  entra  le  même  jour  au 
Sénat.  Napoléon  le  lit  gouverneur  du  palais  des 
Tuileries  le  6  du  même  mois.  Il  lui  conféra  le  titre 
de  comte  en  1808  (1).  Fleurieu  ne  jouit  pas  long- 
temps des  faveurs  impériales;  le  18  août  1810, 
tandis  qu'il  jouait  avec  ses  enfans,  il  mourut  frap|»é 
d'apoplexie  (2).  Membre  de  l'Académie  des  se 
avant  la  Révolution ,  il  l'était  de  l'Institut 
la  création  de  ce  corps  savant ,  section  de  _ 
phie,  et  il  appartenait  depuis  long-temps  au  bu- 
reau des  longitudes  (3).  Il  a  publié  plusieurs  voyages 
important ,  entre  autres  celui  de  Marcliaod.  (  Voy. 
t.  itr,  p.  57,  68.)  D' ECU  Al  VILLE. 

FORFAIT  (VlERRE-ALEXAnDRE-LAlREnT),  né 

en  1752,  à  Rouen,  où  il  fit  d'excellentes  éludes, 
se  sentit  enlrainé  vers  les  mathématiques.  Les 
progrès  qu'il  y  fit  répondirent  à  son  application. 
Il  avait  à  peine  vingt  ans  lorsqu'il  fut  reçu  élève 
sous-ingénieur  dans  le  génie  de  la  marine.  L'Aca- 
démie de  Rouen  le  comptait  déjà  au  nombre  de  ses 
membres.  Il  ne  tarda  point  à  être  nommé  sous-in- 
génieur. L'Académie  dcMantouc  avait  proposé  aux 
savans  de  l'Europe  un  prix  pour  le  meilleur  Mé- 
moire sur  le  curage  des  fleuves;  celui  de  Foriait, 
écrit  en  latin  digne  du  temps  d'Auguste,  lui  obtint 
la  médaille  d'or  promise  et  le  titre  d'académicien. 
Ce  fut  alors  que  le  ministre  de  Castries  le  chargea 
de  rédiger  un  ouvrage  élémentaire  sur  la  marine 
qui,  imprimé  par  ordre  du  gouvernement,  jouit 
encore  d'une  juste  réputation.  Son  amour  pour  le 
bien  public  lui  fil  porter  ses  vues  vers  l'utilité  des 
moulins  à  scier  les  planches,  dont  il  introduisit 


(1)  Fleurieu  était  chevalier  avant  ta  Révolution. 

(2)  Il  a  ete  remplace  a  l'Institut  par  M.  Reaulems-Reatipré , 
aii|ourd'hui  ingéiuriir-hyilrograplie  en  chef  de  la  marine  ,  <li- 
reetetir  adjoint  du  dépôt  de  la  marine,  et  au  bureau  de*  longitu- 
de* «le  Kessel,  contre-amiral  honoraire  et  directeur-général 
du  drnôt  de  la  manne,  mort  le  20  novembre  1829. 

(3  II  n'avait  pu  être  compris  dan*  la  première  formation  de 
ce  bureau.  Un  ami  généreux,  Buacbe,  ingénieur-hydrographe 
en  chef  de  la  marine,  mort  le  21  novembre  1825,  avait  voulu 
Irîi  m  ouvrir  l'entrée  en  se  démettant  en  sa  faveur,  dr  la  place 
«le  £co£rapt>e  à  laquelle  la  nouvelle  loi  veuait  de  l'appeler. 
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jusqu'aux  moindres  détails  de  l'arsenal  de  cette 
ville,  et  publia  un  Mémoire  très  savant  sur  ce  sujet. 
Employé  successivement  à  Brest  et  a  Cadix,  il  fut, 
en  1 791 ,  nommé  député  à  V Assemblée  législative 
par  le  département  de  la  Seiiie-lnléricurc.  Il  venait 
alors  de  remplir  en  Angleterre  une  mission  impor- 
tante pour  le  ministère  de  la  marine.  Il  parut  tenir 
une  espèce  de  milieu  entre  les  partis  opposes.  En 
janvier  1791 ,  il  accusa  les  clubs  des  désordres  de 
Brest.  Lors  de  b  déclaration  de  guerre  a  l'Autri- 
che, il  fit  décréter  que  les  trois  grandes  armées  se- 
raient pavées  en  argent.  Après  la  session,  il  alla 
reprendre  ses  fonctions  d'ingénieur  au  Hâvre. 

Arrêté  par  ordre  du  représentant  en  mission  dans 
la  Seine-Inférieure,  un  arrêté  du  Comité  de  salut 
publie ,  qui  connaissait  l'utilité  de  ses  talens ,  le  lit 
rendre  immédiatement  à  la  liberté.  Le  jour  oti  cette 
nouvelle  parvint  au  Havre,  tous  les  citoyens,  sur- 
tout les  ouvriers  sous  ses  ordres,  s'empressèrent  de 
se  rendre  auprès  de  lui  pour  le  féliciter. 

En  l'an  vi,  il  fut  nommé  par  le  Directoire  com- 
missaire pour  l'organisation  de  la  descente  méditée 
contre  l'Angleterre,  convertie  ensuite  en  expédition 
d'Kgyptc.  Pour  donner  le  change,  il  fit  armer  des 
bombardes  au  Hâvrc.  Le  premier  Consul ,  a  peine 
arrivé  au  pouvoir  et  se  rappelant  les  services  de 
Forfait ,  l'appela  au  ministère  de  la  marine  le  2 
frimaire  an  vin.  L'année  suivante,  il  remplaça  le 
mécanicien  Leroy  a  l'Institut  et  y  lut  un  Mémoire 
pour  démontrer  la  possibilité  de  construire  un  port 
à  Paris.  Afin  de  ne  laisser  aucun  doute  sur  ce 
point,  il  confirma  la  théorie  par  l'expérience  et  fit 
remonter  la  Seine  au  navire  le  Saumon,  qui  vint 
pavoiser  devant  le  pont  Royal.  Le  9  vendémiaire 
nn  x,  il  donna  sa  démission  de  ministre  et  fut  rem- 
lacé  par  Decrès.  Il  entra  au  conseil  d'Etat,  section  de 
a  marine.  A  la  même  époque,  il  accompagna  le  premier 
Consul  à  Bruxelles,  et  fut  nommé  préfet  maritime 
au  HAvre,  puis  a  Gènes  (prairial  an  xm).  Desservi 
auprès  du  cliel  de  l'État,  dont  il  perdit  la  confiance, 
Forfait  crut  devoir  se  retirer  dans  sa  famille.  La 
disgrâce  dans  laquelle  il  était  tombé  influa  sur  sa 
sauté,  et  il  mourut  des  suites  d'une  apoplexie,  à 
Rouen,  le  8  novembre  1807.  Il  avait  été  nommé 
membre  de  la  l/gion-d'Ilonucur  le  9  vendémiaire 
an  xn,  et  commandant  de  l'Ordre  le  25  prairial 
suivant. 

Il  nous  reste  de  Forfait  son  Mémoire  sur  les 
canaux  navigables,  et  un  Traité  sur  la  mâture 
des  ruisseaux,  in-4°;  Paris,  1788. 

d'ecmahville. 
FOUCHÉ  DE  NANTES  (josepm).  Nous 
sommes  au  18  brumaire  :1e  Directoire  tombe,  et 
une  commission  consulaire  le  remplace  provisoire- 
ment. Cette  révolution  s'est  accomplie  avec  des  for- 
mes légales  et  sans  effusion  de  sang  :  Bonaparte  en 
est  le  héros,  Sicyes  en  a  été  1  instrument  et  la 
dupe.  Fouché,  ministre  de  la  police  générale,  mi- 
nisire du  Directoire ,  a  cherché  en  vain  à  prendre 
une  part  active  dans  telle  journée  ;  ses  avauces 
n'ont  provoqué  aucun  retour  de  la  part  de  Bona- 


arrêtée  par  les  consuls ,  il 
conserve  la  police.  Aussitôt,  il  renouvelle  ses  bu- 
reaux, et  rompt  en  apparence  avec  tontes  ses  ami- 
tiés révolutionnaires.  Il  avait  raison  :  cependant ,  c'é- 
tait peut-être  ses  an  lécédens  et  sesliaisons  qui  l'avaient 
failprélérer  a  Alquier.  Par  Fouché,  le  premier  Con- 
sul tenait  sous  sa  main  tous  ces  hommes  de  terreur 
cl  de  sang ,  ennemis  déclarés  de  tous  les  gouverne- 
mens,  qui  devaient  se  réunir  contre  lui,  lui,  le  symbole 
de  la  discipline  et  de  l'ordre.  Fouché,  avait  pris 
place  depuis  long-temps  parmi  ces  forcénés,  quoique 
son  éducation  soignée  et  sa  capacité  peu  commune 
aient  du  l'en  éloigner  également. 

M  é  dans  un  village  situé  à  quatre  lieues  delà  ville 
de  Nantes,  le  29  mai  1763,  d'une  famille  honnête 
(son  père  était  capitaine  au  long-cours),  Fou- 
ché fit  ses  études  chez  les  pères  de  l'Oratoire. 
Son  goût  pour  les  lectures  sérieuses ,  son  aptitude 
particulière  aux  mathématiques,  annoncèrent  en  lui 
un  officier  de  marine  distingué.  La  délicatesse  de  sa 
santé  fit  abandonner  cette  espérance  a  ceux  qui  le 
protégeaient ,  et  il  entra  dans  la  congrégation  an 
sein  de  laquelle  il  avait  été  élevé. 

"Son  séjour  dans  la  maison  de  l'Oratoire  de  Pa- 
ris, oh  il  continua  à  se  livrer  à  des  études  scienti- 
fiques et  littéraires,  fixa  sur  lui  l'attention  du  direc- 
teur, le  P.  Mcraull  de  Bissy,  qui  ne  larda  pas  a  l'at- 
tacher à  renseignement,  d'abord  dans  la  mai- 
son de  Juilly  ,  puis  dans  celle  d'Arras.  C'est  dans 
cette  dernière  qu'il  connut  Robespierre,  chargé 
alors  en  qualité  d'avocat  des  intérêts  temporels  de 
ce  collège.  Il  passa  ensuite  à  l'École  militaire  de 
Vendôme ,  et  enfin,  il  retourna  à  Nantes  comme  pré- 
fet des  éludes. 

Il  était  entré  sans  vocation  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  il  la  quitta  par  caprice  pour  suivre  la 
carrière  du  barreau.  Il  ne  tenait  donc  a  rien  quand  la 
Révolution  de  1789  éclata  ;  il  s'attacha  k  la  Révo- 
lution. Ce  fut  par  ses  soins  que  s'organisa  à  Nantes 
la  société  populaire.  11  n'est  pas  sans  intérêt  de 
relire  aujourd'hui  l'opinion  qu'il  émit  alors  sur  le 
serment  politique  : 

o  Je  réputé,  disait-il,  qu'un  serment  est  pres- 
que toujours  la  chose  la  plus  inutile.  C'est  une  rail- 
lerie d'ailleurs  si  on  le  fait  constituer  eu  une  simple 
formalité,  et  quand  de  l'enveloppe  extérieure  de 
cette  formalité,  l'on  pénètre  jusqu'au  cœur  même 
de  l'engagement,  il  devient  une  perfidie,  une  noir- 
ceur, une  trahison ,  pour  peu  qu'on  en  abuse.  En 
un  mot,  les  sermons  me  semblent  inventés  pour 
embarrasser  les  honnêtes  gens  qui  ne  se  lient  point 
à  la  légère ,  et  pour  couvrir  d'un  manteau  sacré  les 
fripons,  pour  qui  ne  sont  rien  les  promesses  que 
leur  âme  désavoue,  en  même  temps  que  leur  boucl>c 
les  prononce.  Voilà  ce  que  pense  et  ce  que  doit 
soutenir  la  morale ,  qui  est  la  théorie  du  bien  et  du 
mal  ;  mais  la  politique  qui  les  considère  d'une  ma- 
nière relative,  et  que  j'appellerais  volontiers  la  mo- 
rale  des  circonstances;  la  politique,  descendant 
des  généralités  aire  applications ,  voit  et  pense 
différemment  ;  elle  examine  de  près,  voit  les  indi- 
vidus ,  et  quoiqu'elle  ne  dédaigne  pas  les  principes , 


parte.  Fouché  laisse  Caire  ci  attend,  et  dans  l'or-    elle  agit  plutôt  selon  Ut  inUrtts.  »  On  coovieu- 
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An  du  moins  qu'il  est  resté  fidèle  à  ses  théories. 

Envoyé  à  la  Convention  nationale  par  le  départe- 
ment de  la  Loire- Inférieure ,  il  se  fit  aussitôt  admet- 
tre à  la  Société  des  jacobins.  Anciennement  lié  avec 
Rotiespierre,  il  devint  l'ami  de  Danton ,  et  se  ser- 
vit de  la  bienveillance  de  Condorcet  pour  se  rap- 
proclier  des  girondins ,  avec  lescjuels  il  composa  le 
premier  comité  d'instruction  publique  organisé  dans 
la  (Convention. 

Quand  vint  le  procès  de  Louis  xvi ,  il  vota  ta 
mort  et  rejeta  l'appel  au  peuple.  «  Je  ne  m'atten- 
dais pas,  dit-il  à  ce  sujet,  à  cnnnccrd'autrc  opinion 
sur  le  tyran  que  son  arrêt  de  mort.  Il  semble  que 
nous  sommes  effrayés  du  courage  avec  lequel  nous 
avons  aboli  la  royauté  ;  nous  chancelons  devant 
l'ombre  d'un  roi  !  » 

Il  fut  ensuite  envoyé  en  mission  dans  les  dépar- 
temens  de  l'Aube,  de  la  Nièvre  et  de  l'Allier.  Voici 
un  de  ses  arrêtés,  daté  de  Moulins,  le  26  ven- 
démiaire an  il.  «  Considérant  que  le  peuple  fran- 
çais ne  peut  reconnaître  d'autre  culte  que  celui  de 
sa  souveraineté  et  de  sa  toute  puissance  ,  toutes  les 
enseignes  religieuses  qui  se  trouvent  snr  les  routes , 
sur  les  places ,  et  généralement  dans  les  lieux  pu- 
blics, seront  anéanties.  Tous  les  citoyens  morts, 
de  quelque  secte  qu'ils  soient,  seront  conduits 
vingt-quatre  heures  après  le  décès,  et  quarante 
heures  en  cas  de  mort  subite,  au  lieu  destiné  pour 
la  sépulture  commune,  couverts  d'un  voile  funèbre, 
sur  lequel  sera  peint  le  Sommeil.  Le  lieu  commun 
où  leurs  cendres  reposeront  sera  isolé  de  toute 
bal  (italien,  planté  d'arbres,  sous  l'ombre  desquels 
s'élèvera  la  statue  du  Sommeil.  Tous  les  autres  si- 
gnes seront  détruits ,  et  on  lira  6ur  la  porte  de  ce 
champ,  consacré  par  un  respect  religieux  aux  mânes 
des  morts  î  La  mort  est  un  sommeil  étemel,*  Cet 
arrêté,  publié  à  son  de  trompe  dans  les  villes  et  vil- 
lages du  Bourbonnais  et  de  la  N  ièvre,  fut  suivi 
do  dépouillement  des  églises.  Le  premier  envoi  que 
Fotk  hé  fit  à  la  Convention  se  composait  de  1,091 
pièces  d'or  et  d'argent.  «Je  vous  envoie,  écrivait-il 
à  cette  Assemblée,  le  1 1  brumaire  an  il ,  dix-sept 
malles  remplies  d'argent,  d'or  et  d'argenterie,  pro- 
venant de  la  dépouille  des  églises,  des  châteaux  et 
des  dons  des  sans-culottes...  Je  vous  ferai  dans  peu 
un  troisième  envoi.  » 

Fouché  était  encore  dans  la  Nièvre,  lorsque  la 
révolte  de  Lyon  éclata  ;  il  reçut  l'ordre  de  rejoin- 
dra Collot-d'IIerbois ,  et  la  Convention  prescrivit 
à  tous  les  deux  de  mettre  à  exécution  le  décret  qui 
ordonnait  la  destruction  de  cette  malheureuse  cité. 
Le  27  brumaire  an  H ,  ils  écrivaient  :  •  Ije  sol  qui 
fut  rougi  du  sang  des  patriotes  sera  bouleversé  ; 
tout  oe  que  le  vice  et  le  crime  avaient  élevé  sera 
anéanti,  et  sur  les  débris  de  cette  ville  superbe  et 
rebelle,  assez  corrompue  pour  demander  un  maî- 
tre, le  voyageur  verra  avec  satisfaction  quelques 
monumens  simples  élevés  a  la  mémoire  des  mar- 
tyres de  ta  liberté,  et  des  chaumières  éparses,  que 
les  amis  de  l'égalité  s'empresseront  de  venir  habiter 
pour  y  vivre  heureux  des  bienfaits  de  la  nature.  » 

»  Nous  ne  descendons  pas  de  la  hauteur  où  le 
peuple  nous  a  placés ,  pour  nous  occuper  des  uii- 
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sérables  intérêts  de  quelques  hommes 
moins  coupables  envers  la  patrie.  » 

Ils  disaient  dans  leur  lettre  du  4  frimaire  :  «  Nous 
n'écoutons  que  le  t  ri  du  peuple,  qui  veut  que  tout  lo 
sang  des  patriotes  soit  vengé  une  fois  d'une  manière 
prompte  et  terrible,  pour  que  l'humanité  n'ait  plus  à 
pleurer  de  le  voir  couler  de  nouveau.  Convaincu»  qu'il 
n'y  a  d'innocent  dans  cette  inlâme  cité  que  celui  qui  fut 
opprimé  et  chargé  de  fers  par  les  assassins  du  peu- 
ple, nous  sommes  en  défiance  contre  les  larmes  du 

repentir  ;  rien  ne  peut  désarmer  notre  sévérité  

Ou  n'ose  pas  vous  demander  le  rapport  de  votre  pre- 
mier décret  sur  l'anéantissement  de  la  ville  de  Lyon, 
mais  on  n'a  presque  rien  fait  pour  l'exécuter.  Les 
démolitions  sont  trop  lentes;  il  faut  des  moyens  plus 
rapides  à  l'impatience  républicaine.  L'explosion 
de  la  mine  et  l'activité  dévorante  de  b  flamme 
peuvent  seuls  exprimer  la  toute  puissance  du  peu- 
ple ;  sa  volonté  ne  peut-être  arrêtée  comme  celle 
des  tyrans;  elle  doit  avoir  les  effets  du  tonnerre.  » 

Le  13  du  même  mois,  ils  annonçaient  nue  la  ter- 
reur, la  salutaire  terrcor,  régnait  véritablement  â 
Lyon  :  «  Elle  dépouille  le  crime  de  ses  vêtemens  et 
de  son  or.  C'est  sous  les  haillons  honorables  de  la 
misère  que  se  cache  le  riche  royaliste.  » 

Les  représentons  du  peuple  avaient  à  leor  arrivée 
institué  deux  tribunaux  révolutionnaires;  ils  y  substi- 
tuèrent un  comité  de  sept  juges.  «Celte mesure  était 
indispensable;  les  deux  tribunaux,  sans  cesse  embar- 
rassé* parles  formes,  ne  remplissaient  pas  les  vœux 
du  peuple.  Les  prisonniers,  entassés  dans  les  pri- 
sons, les  exécutions  partielles  ne  faisaient  pins  que  peu 
d'effet.  Le  comité  des  sept  juge  sommairement  et 
sa  justice  est  aussi  éclairée  qu'elle  est  prompte.  Le 
14  frimaire,  60  scélérats  ont  subi  la  peine  duc  à  leurs 
forfaits  par  la  fusillade,  et  huit  par  la  guillotine.  Le 
19,  13  ont  été  guillotinés.  \jc  21,  la  fusillade  en  a 
détruit  en  masse  53.  Sous  peu  de  temps,  les  coupa- 
bles de  Lyon  ne  souilleront  plus  le  sol  delà  Républi- 
que (1).» 

Les  fêtes  qu'ils  célébrèrent  a  Lyon  pendant  leur 
séjour  avaient  un  caractère  terrible  et  sombre. 

Fouché  écrivait  à  la  Convention  nationale,  le  21 
ventôse  an  H  : 

«  Dans  la  fête  qui  eut  lien  hier  (fete  de  l'Ega- 
lité), nous  avons  observé  tous  les  monvemens  ;  nous 
avons  vu  le  peuple  applaudir  à  tout  ce  qui  portait 
un  caractère  de  sévérité,  à  tout  ce  qui  pouvait  ré- 
veiller des  idées  fortes,  terribles  ou  touchantes.  Le 
tableau  qu'offrait  la  commission  révolutionnaire , 
suivie  des  deux  exécuteurs  de  ta  justice  nationale, 
tenant  en  main  la  hache  de  la  mort,  a  excité  les  cris 
de  sa  sensibilité  et  de  sa  reconnaissance  (2)  ». 

Jusqu'ici  les  fragmens  de  lettres  qui  précèdent 
sont  communs  entre  Collot-d'Herbois  et  Fouché.  I^e 
suivant  appartient  a  ce  dernier  seul.  Il  est  extrait 
d'une  lettre  par  laquelle  il  annonçait  à  Collot-d'Her- 
bois la  prise  de  Toulon  :  «  Et  nous  aussi,  mon  ami, 
nous  avons  contribué  à  la  prise  de  Toulon,  en  por- 
tant l'épouvante  parmi  les  lâches  qui  y  sont  entres 

(1)  lettre  de  PenXicr,  njpnt  àn  rfpréscntans,  do  30  fri- 
maire an  II. 

(2)  Pag»  124  du  rapport  de  Courtois. 
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en  offrant  à  leurs  regards  des  milliers  do  cadavres 
de  leurs  complices.  La  guerre  est  terminée ,  si  nous 
savons  mclirc  à  profit  celle  mémorable  victoire. 
Soyons  terribles,  pour  ne  pas  craindre  de  devenir 
faibles  ou  cruels.  Anéantissons ,  dans  notre  colère 
et  d'un  seul  coup,  tous  les  rebelles,  tous  les  conspi- 
rateurs, tous  les  traîtres,  pour  nous  épargner  la  dou- 
leur, le  long  supplice  de  les  punir  en  rois.  Exer- 
çons la  justice  à  l'exemple  de  la  nature.  Vcngons- 
nous  en  peuple,  frappons  comme  la  foudre,  et  que 
la  cendre  même  de  nos  ennemis  disparaisse  du  sol 

de  lu  liberté  Adieu,  mon  ami,  des  larmes  de  joie 

coulent  de  mes  yeux ,  elles  inondent  mon  âme. 

»  P.  S.  INous  n'avons  qu'une  manière  de  célé- 
brer notre  victoire,  nous  euvoyous  ce  soir  213  re- 
ÏM-lles  sous  la  foudre.  » 

Tandis  que  ces  scènes  sanglantes  avaient  lieu,  le 
parti  de  Danton  succombait.  Fouché  avait  adressé 
ses  félicitations  à  la  Convention ,  lorsqu'elle  pros- 
crivit ses  amis  les  girondins  au  31  niai,  et  son  col- 
lègue Cliaumctlc.  Fouché  félicita  de  nouveau  la  Con- 
vention pour  avoir  sauvé  la  République  en  envoyant 
h  l'échalaud  Danton  cl  ses  amis ,  qui ,  eux  aussi, 
avaient  été  ses  amis. 

Cependant  le  moment  approchait  où  il  aurait  à  se 
détendre  a  sou  tour.  Les  atrocités  de  Lyon  avaient 
ému  jusqu'aux  ames  les  plus  féroces,  et  c'était  Ro- 
bespierre qui  demandait  le  rappel  de  Fouché.  Le 
sanglant  commissaire  de  la  Convention  se  hâia  d'ac- 
courir à  Paris,  et  sa  première  visite  fut  pour  Ro- 
bespierre. «  Je  fus  présente  à  l'entrevue,  raconte 
Mlle  Charlotte  Robespierre  dans  ses  Mémoires; 
mon  frère  lui  demanda  compte  du  sang  qu'il  avait 
l'ait  couler,  cl  lui  reprocha  sa  conduite  avec  une 
telle  énergie  d'expression  que  Fouché  était  pâle  et 
tremblant.  Il  balbutia  quelques  excuses  et  rejeta  les 
mesures  cruelles  qu'il  avait  prises  sur  la  gravité  des 
circonstances.  Robespierre  lui  répondit  que  rien  ne 
pouvait  justifier  les  cruautés  dont  il  s'était  rendu 
coupable;  que  Lyon,  à  la  vérité,  avait  été  en  insur- 
rection contre  la  Convention  nationale,  mais  que  ce 
n'était  pas  une  raison  pour  faire  mitrailler  en  masse 
des  ennemis  sans  défense.  »  Le  lendemain,  à  l'as- 
semblée des  jacobins ,  Robespierre  accusa  Fouché 
d'avoir  déshouoré  la  République  par  ses  excès,  el  il 
fit  prononcer  sa  radiation. 

La  même  délaveur  le  suivit  à  la  Convention  ;  de 
toutes  parts  on  demanda  son  expulsion,  cl  enfin, 
le  22  messidor  an  m,  il  fut  décrété  d'accusation.  11 
ne  sortit  de  prison  que  le  4  brumaire  en  îv,  époque 
à  laquelle  la  Convention  fit  place  au  Corps  législa- 
tif; il  profila  d'une  amnistie  générale.  Il  disparut 
ensuite  de  la  scène  politique  jusqu'au  mois  de  ven- 
démiaire an  vil  :  à  cette  époque,  ses  rapports  avec 
Barras  lui  firent  obtenir  une  ambassade  auprès  de  la 
république  cisalpine.  Il  était  chargé  de  récliauffer  le 
lèle  attiédi  des  Cisalpins  ;  il  travailla  aussi  à  taire 
accepter  une  réorganisation  politique  dans  le  goût  de 
Barras  et  de  Joobcrt.  Ces  menées  déplurent  à  Mer- 
lin, à  Rewbel,  et  Fouché  fut  rappelé.  A  sou  relour, 
le  crédit  des  directeurs  était  sur  son  déclin,  et  quel- 
ques mois  après  ils  firent  place  à  Sieyes,  Ducos, 
Collier  et  Moulins.  Joubcrt  eut  le  couiwaudctaent 


de  Paris,  et  par  la  protection  dt  ce  général,  FouclwS 
fut  nommé  ambassadeur  près  de  la  république 
batave. 

Cependant,  le  Nestor  de  la  législature  française, 
chargé  en  participation  de  diriger  le  timon  de  l'É- 
tat, sentait  que  la  constitution  nouvelle  n'était  pas 
plus  viable  que  les  autres,  à  défaut  d'une  main  assez 
forte  pour  en  faire  jouer  tous  les  ressorts.  Il  son- 
geait à  Joubert ,  et  pour  préparer  les  voies  à  ce 
grand  projet,  il  pensa  à  placer  au  ministère  un 
homme  capable  d'éclairer  pour  lui  toutes  les  ave- 
nues. Fouché  fut  celui  dont  Sieyes  fitchoix.  C'est  par 
suite  de  ces  combinaisons  que  Bonaparte,  membre 
de  la  commission  consulaire  provisoire,  trouva  au 
ministère  de  la  police  générale  Fouché  de  Nantes, 
ou  plutôt  Fouché  de  Lyon,  comme  l'histoire  ne  man- 
quera pas  de  le  désigner.  Le  général  n'aimait  pas 
les  terroristes  ;  s'il  conserva  au  pouvoir  le  ministre 
de  Sieyes,  nous  en  avons  déjà  exposé  les  motifs. 

Bonaparte  une  fois  investi  du  pouvoir,  les  entre- 
prises contre  sa  vie  se  succédèrent  avec  rapidité. 
Celle  du  3  nivosc,  dite  la  machine  infernale,  fut  là 
plus  hardie  et  la  plus  eftrayaute.  «  A  la  première 
nouvelle  de  cet  évéuemeut ,  raconte  l'auteur  de  la 
Biographie  de  la  police ,  la  cour  tout  entière  ne 
mauqua  pas  d'accuser  les  jacobins  et  leur  impré- 
voyant protecteur  (Fouché).  Le  premier  Consul  re- 
venait de  l'Opéra  à  l'instant  où  le  ministre  arriva  aux 
Tuileries.  —  Eh  bien!  lui  dit-il  avec  vivacité,  peut- 
être  avec  colère,  direz-vous  que  se  sont  les  roya- 
listes? Fouché,  fort  de  quelques  indices,  lui  répon- 
dit :  —  Oui,  je  le  dirai ,  et  qui  plus  est,  je  le 
prouverai.  —  Voilà  qui  est  un  peu  fort;  vous  lé 
prouverez? — Oui,  citoyen  premier  Consul,  je  ne 
demande  que  quelques  jours  pour  cela.  A  l'occasion 
de  cette  affaire,  ajoute  le  même  historien,  Fouché,  dans 
une  de  ses  conversations  ordinaires  avec  le  premier 
Consul,  lui  dit  ces  paroles  remarquables  :  Je  n'ai 
pas  l'art  de  lire  dans  les  cœurs;  ainsi,  toutes  Us 
fois  qu'en  sacrifiant  sa  vie  un  homme  voudra  at- 
tenter à  la  vôtre,  je  ne  connais  aucun  moyen  de  . 
m'y  opposer;  mais  ce  dont  je  puis  vous  répondre, 
c'est  que  dans  toute  conspiration  tramée  par  deux 
individus,  il  y  en  aura  un  qui  sera  dans  ma  con- 
fidence. 

Fouché  avait  un  ennemi  puissant,  c'était  Lucien, 
qui,  alors  ministre  de  l'intérieur,  avait  aussi  sa  po- 
lice laquelle  lui  donnait  souvent  l'occasion  de  trouver 
son  collègue  en  début  et  de  signaler  à  son  frère 
son  ignorance  ou  son  inexactitude.  Mais  Lucien  avait 
affaire  à  un  homme  plus  adroit  el  plus  habile  que 
lui  ;  il  succomba  dans  celle  lutte.  Fouché,  du  pre- 
mier coup  d'œil,  avait  vu  l'esprit  et  le  but  du  gou- 
vernement nouveau  ;  il  avait  de  la  souplesse  pour  se 
prêter  à  ses  volontés  et  tout  le  talent  nécessaire 
pour  les  faire  prévaloir.  C'est  ainsi  que  le  même 
jour  il  adressait  aux  évéques  de  France  et  aux  pré- 
fets deux  circulaires  empreintes  de  la  philosophie 
la  plus  élevée  el  la  plus  libérale,  et  proposait  aux 
consuls,  dans  un  rapport,  la  déportation  a  la  Cuiane 
de  63  citoyens,  dont  4  députés,  el  la  œnfiscaùon  de 
leurs  biens. 

Lorsque  le  traité  d'Amiens  eut  rendu  la  paix  au 
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monde,  le  premier  Consul  crut  pouvoir  se  passer  d'un 
miuisirc  de  la  police,  il  le  supprima,  et  joignit  ses  at- 
tributions à  celles  du  grand-juge.  Il  y  avait  autant 
de  courage  que  de  moralité  à  remettre  l'action  de 
la  police  aux  mains  de  la  justice.  Nommé  mem- 
bre du  Sénat,  Fouclié  fut  pourvu  de  la  sénatoreric 
d'Aix ,  par  disposition  consulaire  du  5  vendémiaire 
an  xti  ;  il  reçut,  le  9  du  même  mois,  l'étoile  de 
la  Légion-d'llonneur,  et  le  litre  de  grand-oOicier  de 
l'Ordre  le  25  prairial  suivant. 

De  grands  événemeus  et  de  nouveaux  dangers  le 
rappelèrent  au  ministère,  vingt  mois  après  en  être 
sorti.  Le  duc  d'Enghien  venait  d'être  fusillé  dans 
les  fossés  de  Yinccnnes  ;  la  conspiration  de  George 
Cadoudal ,  de  Pichcgru  et  de  Morcau  avait  éclaté  ; 
le  premier  Consul  s'apprêtait  à  fonder  en  sa  per- 
sonne une  quatrième  dynastie. 

«  Pendant  sa  seconde  administration,  dit  l'écrivain 
déjà  cité ,  Fouclié  se  montra  très  supérieur  à  ce 
qu'il  avait  été  jusque-là,  puisant  sans  doute  dans  la 
graudeur  de  son  niaitre  une  élévation  de  principes 
cl  de  conduite  qui  l'honore.  11  ne  s'agissait  plus ,  il 
est  vrai,  pour  lui,  de  débattre  sa  fortune  et  sa  posi- 
tion politique  dans  le  bourbier  des  intrigues  et  des 
factions  ;  consolider  était  un  devoir  et  la  sûreté  de 
son  avenir. 

»  En  reconnaissant  que  jamais  police  n'avait  été  ni 
plus  absolue,  ni  plus  arbitraire  que  la  sienne,  il  est 
impossible  de  ne  pas  avouer  qu'il  n'en  exista  jamais 
de  plus  active  cl  de  plus  protectrice,  de  plus  enne- 
mie de  la  violence,  qui  (léuétrài  par  des  moyens 
plus  doux  dans  le  secret  des  familles,  eldout  l'ac- 
tion, moins  sentie,  se  laissât  moins  apercevoir.  La 
police  a  souvent  été  mise  à  la  place  de  la  justice , 
mais  qui  s'en  plaignit  jamais?  Neiail-on  pas  trop 
heureux,  après  de  si  mauvais  jours,  de  jouir 
d'une  sécurité  parfaite,  dans  sa  personne,  dans  ses 
amis,  dans  ses  biens?  » 

L'Empereur  récompensa  Foucbé  de  ses  services, 
en  érigeant,  eu  sa  laveur,  le  4  août  1809,  la  ville 
cl  le  territoire  d'Olranle  en  duché  relevant  de  l'Em- 
pire.  Dans  cette  haute  fortuite,  Fouché  n'oublia  ja- 
mais ses  anciens  amis  de  l'Oratoire,  qu'il  appelait 
ses  carabins,  et  jamais  il  n'évita  l'occasion  de  les 
servir. 

ta  réunion  en  ses  mains  du  portefeuille  du  mi- 
nistère de  la  police  générale  cl  de  celui  du  ministère 
de  l'intérieur  fut  le  dernier  témoignage  de  con- 
fiance absolue  que  lui  donna  l'Empereur.  Deux  cir- 
constances la  lui  firent  perdre  sans  retour;  c'était  en 
1809. 

Les  Anglais,  profitant  de  l'éloigncment  de  Na- 
poléon, dirigèrent  une  expédition  contre  l'île  de 
Walchercn  cl  Anvers.  A  la  première  nouvelle,  Fou- 
ché ordonna  la  levée  d'un  corps  composé  de  gar- 
des nationales,  et  en  confia  le  commandement  à  Ber- 
nadolte,  en  ce  moment  à  Paris.  Ce  ministre,  dans 
une  circulaire  répandue  avec  profusion  dans  tout 
l'Empire,  excita  le  patriotisme  des  populations  et 
des  autorités,  prescrivit  des  mesures  de  sûreté  géné- 
rale, et  rappelant  les  héroïques  efforts  de  1792: 
«  Prouvons  à  l'Europe,  y  disait-il ,  que  si  le  génie 
de  Napoléon  peut  donna  de  l'éclat  à  la  France,  sa 


puissance  n'est  pas  nécessaire  pour  repousser  nos 

ennemis.  » 

Plusieurs  membres  du  conseil  privé  furent  un  jour 
convoques  à  une  heure  inaccoutumée.  Cambacérès, 
Talleyrand  et  Regnaud  de  Saint  -Jean-d'Angely 
s'y  trouvèrent. 

«  Messieurs,  leur  dit  l'Empereur,  je  vous  ai  fait  ap- 
peler pour  vous  demander  votre  sentiment  sur  uu  fait 
extraordinaire.  J'ai  acquis  la  preuve  matérielle  qu'un 
graud-diguiiaire  de  l'Empire  me  trahit  en  ce  mo- 
ment, en  entretenant,  avec  l'Angleterre,  et  sans  mon 
autorisation ,  uuc  correspondance  secrète.  Je  désire 
que  chacun  de  vous  me  dise  son  avis  et  le  chali- 
nieut  que  je  dois  infliger  à  ce  coupable.  » 

Les  assistans,  que  cette  ouverture  frappa  de  stu- 
peur, s'entre-regardèrenl  et  nul  n'osa  rompre  le  si- 
lence. Cambacérès  prit  enfin  la  parole ,  et  demanda 
si,  dans  les  pièces  que  possédait  Sa  Majesté,  il  en 
existait  de  tellement  positives  qu'elles  dussent  suf- 
fire à  la  condamnation  du  coupable,  et  si  Sa  Ma- 
jesté pouvait  les  faire  connaître ,  ainsi  que  le  nom 
de  l'accusé.  Car,  ajouta  i'archichaucclier,  il  est 
important  de  nous  bien  fixer  sur  ces  deux  points. 
L'Empereur  et  rassemblée  approuvèrent  La  sagesse 
de  cet  avis,  et  l'Empereur  nomma  Fouché.  L'exa- 
men des  pièces  apprit  au  conseil  que  vers  le  temps 
de  son  divorce  Napoléon  avait  essayé  des  négocia- 
lions  de  paix  avec  l'Angleterre  par  l'entremise 
d'une  maison  de  commerce  de  Uollaude.  Fouché  , 
qui  l'ignorait,  accrédita  auprès  du  marquis  de 
Welcsley  un  ancien  officier  irlandais,  nommé  Fa- 
gan ,  créature  d'Ouvrard ,  avec  mission  de  sonder 
le  ministre  anglais  sur  ses  prétentions  en  cas  d'un 
arrangement  pacifique  entre  la  Grande-Bretagne  et 
la  France.  Le  ministre,  frappé  du  désaccord  qui 
devait  nécessairement  exister  dans  les  propositions 
des  deux  ageos,  et  ne  pouvant  en  soupçonner  le  mo- 
tif, les  considéra  également  comme  suspects  et  les 
fil  chasser  de  l'Angleterre.  Napoléon ,  instruit  par 
sa  contre-police  de  la  cause  de  celle  rupture,  réso- 
lut de  punir  sévèrement  son  auteur.  Mais  les  mem- 
bres du  conseil  ne  trouvèrent  en  toui  ceci  aucune 
preuve  de  haute-trahison  contre  le  duc  d'Olranle, 
dont  cependant  la  destiuuion  fut  décidée. 

Fouclié,  remplacé  par  le  duc  de  llovigo,  fut  nommé 
gouverneur  de  Home,  a  Sire,  écrivit-il  k  l'Empereur 
pour  l'en  remercier,  j 'accepte  le  gouvernement  de 
Home,  auquel  Votre  Majesté  a  la  bonté  de  ro'élever 
pour  récompense  des  lai  Lies  services  que  j'ai  été 
assez  heureux  de  lui  rendre.  Je  ne  dois  pas  cepen- 
dant dissimuler  que  j'éprouve  une  peine  très  vive  en 
m  eluignaul  d'elle.  Je  perds  à  la  lois  le  bonheur  et 
les  lumières  que  je  puisais  chaque  jour  dans  ses  en- 
tretiens. »  En  attendant  l'expédition  de  ses  lettres 
de  nomination ,  Fouché  se  retira  dans  sa  terre  de 
Ferrièrcs.  A  peine  arrivé,  les  conseillers  d'Élat 
Real  et  Dubois,  accompagnés  du  géuéral  Berthier, 
se  présentèrent  chez  lui ,  au  nom  de  l'Empereur, 
pour  qu'il  eut  à  leur  remettre  les  ordres  et  instruc- 
tions émanés  du  cabinet  particulier  de  Sa  Majesté» 
Fouché  leur  livra  quelques  papiers  sans  importance, 
assurant  avoir  brûlé  les  autres.  Napoléon ,  furieux, 
en  apprenant  ce  manque  de  foi  et  d  obéissance,  or- 
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donna  l'arrestation  tic  Fouché.  Celui-ci  s'enfuît  vers 
l'Italie  et  allait  s'embarquer  a  Livourne  pour  l'An- 
gleterre, lorsqu'il  s'aperçut  qu'il  n'était  pas  pour- 
suivi. H  revint  sur  ses  pas  et  rejoignit  à  Aix  sa  fa- 
mille, au  milieu  de  laquelle  il  demeura  jusqu'en 
juin  1813.  A  cette  époque,  il  reçut  l'ordre  de  se 
rendre  au  grand  quartier-général ,  à  Dresde ,  où 
l'Empereur  lui  anuonça  sa  nomination  au  gouver- 
nement de  l'Illyrie.  Ce  qui  voulait  dire  qu'il  l'exi- 
lait. 

En  effet,  M.  deBeausset  raconte  que  l'Empe- 
reur lui  dit  le  jour  même,  «  que  dans  les  circons- 
tances présentes,  il  n'avait  pas  voulu  laisser  en 
France  un  homme  tel  que  Fouché.»  Celui-ci  arriva  le 
29  juillet  1813,  à  Trieste.  Durant  le  peu  temps  qu'il 
gouverna  l'Illyrie,  il  se  fit  aimer  par  la  simplicité 
de  ses  mœurs,  qui  contrastait,  dit  M.  Charles  No- 
dier, avec  l'ostentation  plus  qu'impériale  de  plu- 
sieurs des  gouverneurs  qui  l'avaient  précédé.  I-a 
guerre  ne  tarda  pas  à  le  venir  trouver,  et  le  gou- 
vernement de  l'Illyrie  n'ayant  aucune  force  à  op- 
poser à  l'invasion  autrichienne,  Fouché  partit  pour 
rentrer  en  France.  Il  était  en  route,  lorsqu'il  reçut 
l'ordre  de  Napoléon  de  se  rendre  à  Naples.  Murât 
était  indécis  encore  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre. 
Des  écrivains  ont  accusé  Fouché  d'avoir  détruit  les 
derniers  scrupules  qui  retenaient  ce  malheureux 
prince  dans  son  devoir,  et  par  conséquent  de  s'être 
rendu  coupable,  envers  Napoléon,  d'une  trahison 
infâme.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  dans  une 
lettre  de  Fouché  à  l'Empereur,  datée  de  Rome,  le 
27  décembre  1813  (et  ici  la  date  est  importante),  il 
ne  parle  pas  de  la  résolution  de  Murât  de  joindre  ses 
troupes  à  celles  des  puissances  coalisées ,  mais  seu- 
lement des  causes  qui  arrêtaient  l'activité  natu- 
relle de  ce  prince  et  des  conseils  qu'il  recevait  de 
toutes  parts  de  détacher  ses  intérêts  de  ceux  de  son 
beau-frère.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  aussi ,  c'est  que 
le  20  janvier  1814,  il  écrivait  de  Florence  au  roi 
Joachim  :  «  Vous  croyez  que  votre  alliance  avec  la 
coalition  est  le  seul  moyen  de  conserver  le  trône... 
Il  serait  superflu  de  vous  répéter  les  objections  que 
je  vous  ai  laites  à  ce  sujet...  Vous  m'invitez  à  vous 
défendre  contre  la  calomnie;  ne  tous  inquiétez  pas 
du  jugement  qu'on  portera  sur  le  parti  que  vous 
avez  pris.  Il  était  de  mon  devoir  de  vous  en  dé- 
tourner, j'ai  rempli  mon  devoir  avec  conscience. 
Mais  aujourd'hui  que  votre  décision  est  arrêtée,  je 
dois  à  l'amitié  que  vous  avez  pour  moi  de  vous  dire 
que  la  moindre  hétitalion  serait  funeste...  Votre 
conduite,  dans  cette  circonstance,  sera  appréciée 
comme  toutes  les  choses  de  ce  monde,  par  le  suc- 
cès. »  Ou  ne  peut  nier  cependant  que  Fouché  n'ait 
donné  de  judicieux  conseils  à  Napoléon  au  moment 
oii  il  y  avait  encore  une  voie  d'ouverte  pour  traiter 
de  la  paix  avec  avantage. 

«  Sire,  lui  écrivait-il  en  1814,  lorsque  Votre 
Majesté  était  au  plus  haut  degré  de  sa  gloire  et  de 
6a  puissance,  j'avais  le  courage  de  lui  -dire  la  vérité, 
parce  que  c'était  la  seule  chose  qui  lui  manquait. 
Aujourd'hui,  je  la  lui  dois  également ,  mais  avec 
plus  de  ménagement,  parce  qu'elle  est  dans  le  mal- 
heur... 11  me  semble  que  si  vous  concentriez  toutes 


vos  forces  entre  les  Alpes,  les  Pyrénées  et  le  Rhin, 
si  vous  faisiez  une  déclaration  franche  de  ne  pas  dé- 
passer ces  frontières  naturelles,  vous  auriez  tous 
les  vœux  et  tous  les  bras  de  la  nation  pour  défendre 
votre  Empire;  et  certes,  cet  Empire  serait  encore  le 
plus  beau  et  le  plus  puissant  du  monde  ;  il  suffirait 
à  votre  gloire  et  à  la  prospérité  de  la  France...  je 
conjure  Votre  Majesté  de  ne  pas  rejeter  mes  con- 
seils ,  ils  partent  d'un  cœur  qui  n'a  cessé  de  vous 
être  attaché  (1).  d 

Fouché  se  trouvait  à  Lyon  lorsqu'il  apprit  les 
événemens  du  31  mars  1814 ,  il  hâta  son  arrivée  à 
Paris ,  dans  l'espérance  d'être  appelé  à  faire  partie 
du  gouvernement  provisoire.  Mais  il  ne  put  rentrer 
dans  la  capitale  que  dans  les  premiers  jours  d'avril  , 
et  tout  était  consommé.  Il  se  retira  dans  son  cliâ- 
teau  de  Fcrrièrcs ,  et  immédiatement  s'ouvrit  avec 
le  nouveau  gouvernement  une  série  d'intrigues  que 
nous  essaierons  de  suivre. 

Napoléon ,  à  l'île  d'Elbe,  faisait  encore  trembler 
l'Europe.  Il  fallait  se  décider  à  l'en  éloigner.  Il 
avait  même  été  question  de  l'en  arracher  par  1a 
force  et  de  le  confiner  à  Sainte-Hélène.  Fouché, 
poussé  par  des  agens  de  la  cour  des  Tuileries ,  qui 
lui  montraient  en  perspective  le  pardon  de  son  vote 
régicide  et  la  possibilité  d'un  retour  à  la  direction 
de  la  police ,  écrivit  le  25  avril  à  son  ancien  maî- 
tre pour  le  décider  à  passer  aux  États-Unis.  D'un 
autre  coté ,  les  minisires  du  roi  consultèrent  Fou- 
ché. Malouet ,  un  de  ses  anciens  carabins  de  l'O- 
ratoire et  ministre  de  la  marine,  et  le  duc  de  Bla- 
cas,  communiquaient  ses  lettres  au  roi.  Il  Icurcon* 
seillait  de  ne  pas  arrêter  l'activité  de  la  nation 
française ,  de  diriger  au  contraire  son  génie  et  ses 
incomparables  facultés  naturelles  vers  une  grandeur 
utile  aux  autres  nations  et  infiniment  plus  glorieuse 
pour  elle-même,  en  élargissant  les  carrières  dé 
l'industrie ,  du  commerce  et  des  arts.  Il  les  enga- 
geait en  outre  à  se  hâter  de  présenter  aux  Cltani- 
bres  des  lois  complémentaires  de  la  charte  ;  et  enfin 
d'apaiser  les  alarmes  des  acquéreurs  des  biens  na- 
tionaux ;  il  conseillait  d'accorder  une  indemnité  aux 
anciens  propriétaires.  Mais  le  pouvoir,  balotté  entre 
les  constitutionnels,  auxquels  il  devait  son  retour,  et 
les  incorrigibles  partisans  de  l'ancien  régime,  qui  se 
croyaient  des  droits  à  sa  reconnaissance,  ne  se  dé- 
cidait à  rien  :  ta  fatalité  t'entraînait. 

Fouché  était  à  Paris,  lors  du  débarquement  de 
Napoléon  à  Cannes.  Contribua-t-il  à  cet  événe- 
nement  ?  les  mémoires  du  temps  l'affirment  ;  mais 
contrairement  à  ces  mémoires,  un  document  acquis 
à  l'historien,  inséré  dans  la  Quotidienne  du  4  oc- 

(I)  Note  de  Napoléon  en  marge  de  cette  lettre  :  •  Tont  rota 

(ait  pitié.  Je  ne  suis  point  ambitieux,  te  ne  veux  point  la  mo- 
narchie universelle;  les  flatteurs  ne  m 'égarent  point  et  per- 
sonne ne  me  mené.  Jeveiu  mie  la  France,  la  première  nation 
Un  monde  par  sa  position,  son  industrie  et  sa  langue,  le  toit 
par  sa  politique  et  son  commerce,  jbvei  x  qu'elle  aiuism 
i  ANi.inmi.is  :  pour  cela,  mon  système  continental  est 
nécessaire;  ou  souffre  aujourd'hui ,  on  me  blâme,  on  nie 
maudit  ;  mais  si  la  paix  était  faite  au  prit  qu'on  la  veut,  on  me 
maudirait  bien  daiantage  :  touché  est  tout  juste  a  la  hauteur 
de  son  siècle  et  on  l'applaudit;  moi,  ji  vis  en  1860  et  on  m'e*è- 
cce.  l'ne  lois  tombé  et  l'Angleterre  maîtresse,  ils  regretteront 
ma  prévoyance  :  il  ne  sera  plus  leinpa.  »  (MàTÉiiuttx  poi'r 
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.obrc  1835,  vient  répandreun  doute  fondé  à  ce  sujet,  j  servir  à  ses  desseins  secrets  tes  circonstance»,  les* 
Il  s'agit  d'une  lettre  de  M.  Thomassin,  renier-    hommes  et  les  passions.  Tout  porte  à  croire  que  U 


manl  les  révébtions  les  plus  curieuses  sur  les  secrè- 
tes menéesdu  ducd'Otranlcà  cette  époque,  révéla- 
tions faites  par  le  roi  Charles  X  à  M.  Thomassin,  qui 
s'était  rendu  à  Holyrood  à  la  fin  de  1830.  Voici  les 
faits  graves  que  divulgue  ce  document  :  Fouché 
avait  demandé  une  audience  au  roi ,  quelques  jours 
après  b  nouvelle  de  la  marche  de  Napoléon  sur 
Paris.  A  celte  audience,  à  laquelle  Charles  X  était 
présent,  Fouché  chercha  à  se  disculper  d'abord  de 
sa  coopération  au  retour  dcl'Emprreur,  cl  ensuite, 
ayant  démontré  l'impossibilité  de  l'empêcher  d'ar- 
river a  Paris  ,  il  ajouta  que  son  opinion  éiait  qu'il 
ne  se  maintiendrait  pas  long-temps  en  France  si  la 

fwrlie  était  bien  jouée ,  et  si  le  roi  était  bien  servi  à 
'intérieur.  ■  Napoléon  à  besoin  de  moi,  continua- 
t-il ,  il  ne  peut  faire  autrement  que  de  m 'appeler  au 
ministère  de  la  police.  Je  viens  donc  dire  à  Voire 
Majesté  que  j'accepterai  ce  qu'il  me  proposera, 
*t  elle  veut  m'y  autoriser,  et  si  elle  veut  aussi 
m  accepter  pour  son  correspondant  privé.  »  I^e  roi 
n'accepta  m  ne  refusa  pour  le  moment.  Les  pro- 
grès de  Napoléon  ne  pouvant  plus  faire  douter  de 
son  succès,  le  comte  d'Artois  vit  Fouché  (1); 
des  signes  de  reconnaissance  furent  convenus  ;  et 
du  20  mars  jusqu'au  retour  des  Bourbons,  un  agent 
se  rendait  secrètement  à  Gand  et  remettait  au  roi 
lui-même  les  rapports  que  Fouché  lui  adressait  deux 
ou  trois  fois  par  semaine.  Maintenant,  comment 
concilier  ce  qui  précède  avec  l'euvoi  au  château  de 
Ferrières,  peu  de  jours  avant  le  20  mars,  de 
gendarmes  chargés  d'arrêter  Fouché  et  de  le  con- 
duire comme  otage  dans  la  citadelle  de  Lille?  La 
manière  dont  ces  agens  s'acquittèrent  de  leur  mi- 
sion  prouve  que  ce  n'était  qu'une  comédie  ayant 
pour  objet  de  donner  à  Fouché  l'apparence  du  mar- 
tyre, et  de  détruire  ainsi,  et  à  l'avance,  les  soup- 
çons que  plus  lard  l'Empereur  pourrait  avoir  d'une 
connivence  entre  lui  et  les  Bourbons.  Il  est  à  re- 
marquer qu'au  lieu  de  prendre  la  fuite  quand  on  lui 
annonça  l'arrivée  des  gendarmes ,  il  les  attendit 
dans  une  pièce  voisine  de  son  cabinet ,  afin  que  son 
arrestation  lut  consommée  et  constatée.  Alors ,  leur 
ayant  demandé  le  temps  nécessaire  a  l'arrangement 
de  quelques  papiers,  il  entra  «ru/  dans  son  cabinet 
et  disparut.  Cette  jonglerie  produisit  l'effet  qu'on  en 
attendait.  Le  jour  du  20  mars,  Fouché  vint  aux 
Tuileries  offrir  à  l'Empereur  son  dévoûment  et  ses 
services.  Quoi,  lui  disait  Napoléon,  on  a  voulu  vous 
enlever  pour  vous  empêcher  d'être  utile  à  votre 
pays?  Eh  bien  fje  vous  offre  l'occasion  de  lui  ren- 
dre de  nouveaux  services.  Le  moment  estdifficile, 
mais  voire  couratje  ainsi  que  le  mien  sont  su- 
périeurs à  la  crise.  Acceptez  encore  une  fois  le 
ministère  de  la  police  générale. 

Durant  cette  troisième  administration  de  Fouché, 
il  est  impossible  de  ne  pas  admirer  les  prodigieuses 
ressources  de  son  esprit ,  b  portée  de  son  jugement 
et  b  merveilleuse  dissimubtion  avec  laquelle  Q  fit 

(1)  L'auteur  de  la  moen  apuib  t>s  ia  potict  nous  apj>  rend 
qucMUe  c 


ut  lieu  chez  M""  U  princes*  de  VauUe- 


consolidation  de  Napoléou  sur  le  trône  lui  parais- 
sait impossible ,  en  admettant  même  une  suite  ines* 
péréede  victoires.  11  croyait  encore  moins  à  b  pos- 
sibilité d'une  république.  Le  rétablissement  de 
Louis  XVin  fut  donc  pour  lui  l'unique  moyeu  d'ob- 
tenir la  garantie  de  l'avenir.  Royalistes,  républicains, 
libéraux  réunis  contre  Napoléon  trouvèrent  en  Fou- 
ché un  puissant  protecteur.  Des  bandes  de  volontaires 
royaux  s'organisèrent  jusque  dans  Paris;  dans  plu- 
sieurs clubs  on  coiffa  d'un  bonnet  rouge  le  buste  de 
l'Empereur  aux  chants  de  b  Marseillaise  et  de  Ça 
ira,  et  dans  ses  entreliens  familiers ,  il  ne  repoussait 
pas  l'idée  d'appeler  à  la  couronne  le  duc  d'Orléans, 
comme  garantie  de  la  paix  générale.  Sondé  par  La- 
fayette  sur  le  projet  de  profiler  de  b  réunion  du 
Chump-de-Mai  pour  ôler  le  pouvoir  des  mains  do 
Napoléou ,  il  se  conteuta  de  répondre  que  le  mo- 
ment u 'était  pas  favorable,  et  n'en  instruisit  pas 
l'Empereur.  Enfin,  il  ouvrit  des  négociations  avec 
M.  de  Meticrnich  ;  et  tandis  qu'il  correspondait 
avec  les  Bourbons  il  leur  prodiguait  l'injure  cl 
l'outrage  dans  ses  circubires  et  dans  ses  rapports. 

Sa  lettre  aux  préfets  de  l'Empire  est  pourtant 
écrite  avec  une  certaine  mesure  d'expression  qui 
frappe.  Comme  elle  renferme  des  principes  dont  il 
peut  être  utile  de  répandre  b  connaissance,  qu'elle 
est  en  outre  un  des  docuiucns  le»  plus  curieux  de 
l'époque  et  qu'elle  indique  la  volonté  particulière 
et  les  vues  de  modération  de  l'Empereur  aux  Cent- 
Jours,  nous  b  donnons  dans  son  entier  : 

«Part»,  le  31  mars  1815. 

»  M.  le  préfet,  il  m'a  paru  nécessaire  de  détermi- 
ner le  but  cl  b  nature  des  reblions  qui  vont  s'éta- 
blir entre  vous  et  moi. 

•  Ijcs  principes  de  la  police  ont  été  subvertis  : 
ceux  de  la  morale  et  de  la  justice  n'ont  pas  toujours 
résisté  à  l'influence  des  passions.  Tous  les  actes  d'un 
gouvernement  né  do  b  trahison  ont  dû  porter  l'em- 
preinte de  celle  origine.  Ce  n'était  pas  seulement 
par  des  mesures  publiques  qu'il  pouvait  flétrir  les 
souvenirs  les  plus  chers  à  b  nation ,  préparer  des 
vengeances,  exciter  des  haines,  briser  les  résistances 
de  l'opinion,  rétablir  b  domination  des  privilèges  et 
anéautir  la  puissance  lutébire  des  lois  :  ce  gouver- 
nement, pour  accomplir  ses  intentions,  a  mis  en  jeu 
les  ressorts  secrets  d'une  tyrannie  subalterne ,  de 
toutes  les  tyrannies  la  plus  insupportable.  On  l'a 
vu  s'entourer  de  débteurs ,  étendre  ses  recherches 
sur  le  passé,  pousser  ses  mystérieuses  inquisitions 
jusqu'au  sein  des  familles,  effrayer  par  des  persécu- 
tions clandestines,  semer  les  inquiétudes  sur  toutes 
les  existences,  détruire  enfin  par  ses  instructions 
confidentielles  l'appareil  imposteur  de  ses  promesses 
et  de  ses  proclamations. 

»  De  pareils  moyens  blessaient  les  lois  et  les 
mœurs  de  b  France;  ils  sont  incompatibles  avec 
un  gouvernement  dont  les  intérêts  se  confondent 
avec  ceux  des  citoyens. 

.  Char6é  de  inaintenir  l'ordre  public,  de  veiller  a 
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la  sûreté  de  l'État  êt  à  celle  des  individus,  la  police, 
avec  des  formes  différentes,  ne  peut  avoir  d'autre 
règle  que  celle  de  la  justice;  clic  en  est  le  flam- 
beau, mais  elle  n'en  est  pas  le  glaive  :  l'une  pré- 
vient ou  réprime  les  délits  que  l'autre  ne  peut  punir 
ou  ne  peut  atteindre  :  toutes  deux  sont  instituées 
pour  assurer  l'exécution  des  lois  et  non  pour  les  en- 
freindre; pour  garantir  la  liberté  des  citoyens  cl 
non  pour  y  porter  atteinte  ;  pour  assurer  la  sécurité 
des  hommes  honnêtes  et  non  pour  empoisonner  la 
source  des  jouissances  sociales. 

»  Ainsi,  monsieur,  votre  surveillance  ne  doit  s'é- 
tendre au-delà  de  ce  qu'exige  la  sûreté  publique  ou 
particulière,  ni  s'embarrasser  dans  les  détails  mi- 
nutieux d'une  curiosité  sans  objet  utile ,  ni  gêner  le 
libre  exercice  des  facultés  humaines  et  des  droits 
civils,  par  un  système  violent  de  précautions  que  les 
lois  n'autorisent  pas  ;  ni  ne  se  laisser  entraîner  par 
des  présomptions  vagues  et  des  conjectures  hasar- 
dées à  la  poursuite  de  chimères  qui  s'évanouissent 
au  milieu  de  l'effroi  qu'elles  occasioncnl.  Votre 
correspondance,  réglée  sur  les  mêmes  principes, 
doit  sortir  de  la  routine  de  ces  rapports  périodiques, 
de  ces  aperçus  superficiels  et  purement  moraux,  qui, 
loin  d'instruire  et  d'éclairer  l'autorité ,  répandent 
autour  d'elle  les  erreurs,  les  préventions,  une  sé- 
curité fausse  ou  de  fausses  alarmes. 

»  Je  ne  demande  et  ne  veux  connaître  que  des 
faits,  des  faits  recueillis  avec  soin,  présentés  avec 
exactitude  et  simplicité,  développés  avec  tous  les 
détails  qui  peuvent  en  faire  sentir  les  conséquences, 
en  indiquer  les  rapports,  en  facdilcr  Icrapprochc- 


»  Vous  remarquerez  toutefois  que,  resserrée  dans 
d'étroites  limites,  votre  surveillance  ne  peut  juger 
l'importance  des  faits  qu'elle  observe.  Tel  événe- 
ment peu  remarquable  en  apparence ,  dans  la  sphère 
d'un  déparlement ,  peut  avoir  un  grand  intérêt  dans 
l'ordre  général ,  par  ses  liaisons  avec  des  analogues 
que  vous  n'avez  pu  connaître  :  c'est  pourquoi,  je  ne 
dois  rien  ignorer  de  ce  qui  se  passe  d'extraordinaire 
ou  selon  le  cours  habituel  des  choses. 

»  Tel  est,  monsieur,  la  tâche  simple  et  facile 
qui  vous  est  imposée. 

»  La  France,  réintégrée  dans  la  jouissance  de  ses 
droits  politiques,  replacée  dans  toute  sa  gloire,  sous 
la  proteciiou  de  son  Empereur  ;  la  France  n'a  plus 
de  vœux  à  former  et  plus  d'ennemis  à  craindre.  Le 
gouvernement  trouve,  dans  la  réunion  de  tous  les 
intérêts,  dans  l'assentiment  de  toutes  les  classes, 
une  force  réelle  à  laquelle  les  ressources  artificielles 
de  l'autorité  ne  peuvent  rien  ajouter.  Il  faut  aban- 
donner les  erremens  de  celle  politique  d'attaque, 
qui,  sans  cesse  agitée  par  le  soupçon ,  sans  cesse 
inquiète  et  turbulente,  menace  sans  garantir  et  tour- 
mente sans  protéger.  Il  faut  se  renfermer  dans  les 
limites  d'une  police  libérale  et  positive,  de  celte 
police  d'observation,  qui,  calme  dans  sa  marche, 
mesurée  dans  ses  recherches,  active  dans  ses  pour- 
suites ,  partout  présente  et  toujours  protectrice , 
veille  pour  le  bonheur  du  peuple,  pour  les  travaux 
de  l'industrie,  pour  le  repos  de  tous. 

•  Ne  cherchiez  dans  le  passé  que  ce  qui  est  hono- 


rable et  glorieux  pour  la  nation,  ce  qui  peut  rap- 
procher les  hommes,  affaiblir  les  préventions  et  réu- 
nir tous  les  Français  dans  les  mêmes  idées  et  les 
mêmes  sentimens. 

»  J'aime  à  croire,  monsieur,  que  je  serai  puis- 
samment secondé  de  vos  lumières,  de  votre  zèle,  de 
votre  patriotisme  et  de  votre  dévoûment  à  l'Empe- 
reur. 

»  Agréez,  etc.  ntc  d'otrajtte. » 

On  a  loué  le  conseil  donné  par  Fouché  à  Napo- 
léon d'abdiquer  cl  de  se  retirer  aux  États-Unis, 
lorsque  l'authenticité  de  la  déclaration  du  congrès  de 
Vienne,  du  1 3  mars,  ne  fut  plus  douteuse.  L'inté- 
rêt de  la  France,  ni  celui  de  l'Empereur  n'étaient 
pour  rien  dans  ce  conseil  ;  ce  qu'il  voulait,  c'était  de 
rendre  sa  lâche  plus  facile  en  se  débarrassant  de  ce- 
lui dont  la  présence  lui  était  un  immense  obstacle. 

Napoléon,  en  dehors  des  justes  défiances  que  lui 
inspirait  son  minisire,  pouvait-il  prêter  l'oreille  à 
une  proposition  semblable  ?  N'élail-ec  pas  abandon- 
ner la  seule  chance  à  laquelle  il  put  raisonnablement 
s'attacher,  la  chance  de  la  guerre. 

Le  destin  de  Napoléon  s'étant  accompli  sans 
retour  dans  la  plaine  de  Waterloo,  Fouché  créa , 
dans  la  Chambre  des  représentons  ,  un  parti  qui  se 
prononça  pour  une  nouvelle  et  immédiate  abdica- 
tion. Mais  ce  ne  fui  pas  Fouclic,  comme  on  l'a  cru  , 
qui  décida  Napoléon  à  la  donner;  il  n'eut  d'entre- 
vue avec  ce  prince  que  quelques  jours  après,  pour 
le  déterminer  à  s'éloigner  de  Paris  d'abord,  en- 
suite à  quitter,  pour  toujours,  la  France.  Ce  fut  éga- 
lement Fouché,  président  du  gouvernement  provi- 
soire, qui  fil  rejeter  la  demande  de  Napoléon  do 
se  placer  à  la  tête  de  l'armée  en  qualité  de  simple 
général.  Il  avait  hâte  de  l'éloigner  :  les  partisse  des- 
sinaient éncrgiqueincnt  ;  tous,  â  l'exception  de  celui 
qui  n'avait  d'appui  que  dans  les  baïonnettes  étran- 
gères, réclamaient  l'intervention  de  la  Chambre  des 
représentons  dans  les  négociations  à  ouvrir  avec  les 
puissances  et  invoquaient  les  droits  de  la  nation  à 
se  donner  une  constitution.  Enfin ,  les  masses  de- 
mandaient des  armes;  il  fallait  terminer  prompte- 
ment  une  crise  nécessairement  funeste  aux  intérêts 
de  la  maison  de  Bourbon.  L'envoi  de  commissaires 
au  quarlier-général  des  alliés  fut  donc  décidé.  Fou- 
ché persuada  à  ses  collègues  qu'il  serait  convenable 
de  préparer  leur  accès  par  une  démarche  préalable. 
En  conséquence,  il  écrivit  au  duc  de  Wclliuglou  la 
lettre  suivante  : 

«  Paris,  27  jnin  HIC. 

»  Milord, 

»  Vous  venez  d'agrandir  votre  nom  par  de  non- 
telles  victoires  remportées  sur  les  Français,  c'est 
donc  par  vous,  surtout,  que  les  Français  sont  con- 
nus cl  appréciés,  vous  voterez  pour  leurs  droits  au 
milieu  des  puissances  de  l'Europe. . .  Les  vœux  des  na- 
tions qui  ne  calomnient,  ni  ne  flattent,  onl  lait  con- 
naître voire  caractère.  Dans  vos  conquêtes,  voire  droit 
des  gens  a  été  la  justice,  et  votre  politique  la  voix  de 
voire  conscience.  Vous  trouverez  les  demandes  que 
nous  faisons,  par  nos  plénipotentiaires,  conformes  à  la 
justice  la  plus  rigoureuse.  La  nation  française  veut 
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vivre  sous  un  monarque,  elle  veut  aussi  que  le  mo- 
narque règue  sous  l'euipire  des  luis...  Tous  les  re- 
gards en  France  sont  fixes  sur  la  constitution  de 
l'Angleterre  ;  nous  ne  consentirons  pas  â  être  moins 
libres  qu'elle.  Les  représentons  du  peuple  français 
travaillent  à  son  pacte  social...  Dès  que  ce  traité 
aura  reçu  la  signature  du  souverain  qui  sera  ap- 
pelé à  gouverner  la  France,  ce  souverain  recevra  le 
sceptre  et  la  couronne  des  mains  de  la  nation. . .  Mi- 
lord,  nul  homme  en  ce  moment  ne  peut  aussi  puis- 
samment que  vous  concourir  à  mettre  l'humanité 
tout  entière  sous  un  meilleur  génie  et  dans  une  meil- 
leure condition. 

»  Le  président  du  gouvernement  de  la  France. 

» 


Fouché,  dans  une  autre  lettre ,  en  date  du  1er 
juillet ,  adressée  à  Rlûcher,  linl  le  même  langage, 
avec  cette  différence  qu'il  présenta  Napoléon  il 
comme  irrévocablement  adopté  par  la  France,  in- 
sinuant qu'il  y  avait  lieu  de  croire  que  l'empereur, 
son  grand-père,  interviendrait  en  sa  faveur. 

On  s'imagine  peut-être,  ajoutait-il  «  Que  l'occu- 
pation de  Paris,  par  deux  des  armées  alliées  (les 
Anglais  et  les  Prussiens),  seconderait  les  vues  que 
vous  pouvez  avoir  de  rétablir  Louis  xvin  sur  le 
trône...  Je  dois  déclarer  à  Votre  Altesse  que  toute 
tentative  pour  nous  imposer  un  gouvernement  avant 
que  les  puissances  se  soient  expliquées,  forcerait  les 
Cliambres  à  des  mesures  qui  ne  laisseraient,  dans 
aucun  cas,  la  possibilité  d'aucun  rapprochement  ; 
l'intérêt  mime  du  roi  est  que  tout  reste  en  suspens; 
la  lorec  peut  le  replacer  sur  le  trône,  mais  ne  l'y  main- 
tiendra pas.» 

Ce  langage ,  digne  du  chef  d'une  grande  nation 
qui ,  vaincue ,  se  croit  encore  le  droit  de  déclarer 
ses  volontés,  n'était  cependant  employé  par  Fouclié 
que  pour  mieux  tromper  ses  collègues.  Plusieurs 
royalistes  éminens,  entre  autres  M.  de  Vitrolles, 
avaient  des  conférences  nocturnes  avec  lui  ;  chaque 
jour  il  envoyait  des  émissaires  au  roi,  à  Talley  rand, 
au  duc  de  Wellington  ;  il  laissait  les  journaux  prê- 
cher ouvertement  le  rappel  de  l'ancienne  dynastie. 

Enfin,  le  2  juillet,  Fouché  leva  le  masque.  La 
commission  du  gouvernement  fit  assembler  un  con- 
seil de  guerre  pour  examiner  si  Paris  était  en  état 
de  soutenir  un  siège  et  si  l'armée  pourrait  prendre 
l'offensive.  Fouché  se  prononça  pour  que  Paris  fût 
livré.  «  Tout  est  arrangé,  dit-il;  les  alliés  sont 
d'accord,  nous  aurons  un  Bourbon;  mais  il  faudra 
qu'il  se  soumette  aux  conditions  que  la  nation 
lui  imposera,  la  Chambre  des  représentons  sera 
conservée  ,  les  généraux  resteront  à  la  téiede  l'ar- 
mée ,  tout  ira  bien.  ■  I^e  conseil  décida  qu'on  trai- 
terait de  la  reddition  de  Paris,  et  celte  résolution 
fut  immédiatement  transmise  aux  généraux  alliés. 
Biais  ceux-ci  répondirent  qu'avant  do  traiter,  l'ar- 
mée mettrait  bas  les  armes  et  resterait  prisonnière. 
Celte  réponse  alarma  Fouché.  L'insolence  de  cette 
proposition  pouvait  en  effet  exaspérer  les  esprits  et 
les  entraîner  à  tenter  une  défense  désespérée.  A 
l'însu  de  ses  collègues,  il  fit  passer  une  note  au 


cette  décision  ,  promettant  de  maintenir  l'armée  et 
de  gagner  les  Chambres.  Alors  parut  dans  le  Moni- 
teur ta  célèbre  proclamation  du  5  juillet.  Cet  acte» 
rédigé  par  Fouché ,  est  un  tissu  d'impostures  et  de 
promesses  fallacieuses.  «  Les  déclarations  des  sou- 
verains de  l'Europe,  y  est-il  dit,  doivent  inspirer 
trop  de  confiance,  leurs  promesses  ont  été  trop  so- 
lennelles pour  craindre  que  nos  libertés  et  que  nos 
plus  chers  intérêts  puissent  être  sacrifiés  à  la  vic- 
toire... Les  garanties  qui  jusqu'ici  n'ont  existé  que 
dans  les  principes  et  notre  courage ,  nous  les  trou- 
verons dans  nos  lois,  dans  nos  constitutions,  dans 
notre  système  représentatif.  » 

ta  déclaration  de  Blùcher  et  de  Wellington,  quo 
l'autorité  des  Chambres  et  du  gouvernement  provi- 
soire était  illégitime ,  dissipa  toutes  les  illusions  en- 
tretenues par  Fouché.  Après  la  signature  de  la  con- 
vention de  Paris ,  il  eut  une  entrevue  avec  Welling- 
ton pour  ^'entendre  sur  son  exécution.  A  son  retour, 
il  fit  part  aux  autres  membres  du  gouvernement 
que  Louis  xvm  rentrerait  a  Paris  le  8  juillet;  mais 
il  ne  dit  pas  qu'il  tenait  celte  nouvelle  du  roi  lui- 
même,  dont  il  avait  eu  audience  à  Saint-Denis ,  et 
dont  il  avait  reçu  le  portefeuille  du  ministère  de  la 


•e  générale. 


Ce  choix  étonna  la  France  cl  l'Europe,  mais 
terrifia  les  roy  alistes,  qui  comptaient  sur  une  contre- 
révolution.  Les  rapports  que  Fouché  adressa  les 
5  et  25  août  au  roi  dévoilèrent  leurs  coupables 
manœuvres.  ■  Depuis  le  retour  de  Votre  Majesté, 
disait  Fouché ,  ce  parti  a  repris  une  alarmante  consis- 
tance, et  on  ne  connaît  plus  ni  considération,  ni 
mesure;  l'autorité  de  Votre  Majesté  a  été  méconnue; 
un  autre  gouvernement  royal  organisé ,  des  magis- 
trats nommés  par  vous  ont  été  repoussés  des  villes 
dont  Votre  Majesté  leur  confiait  l'administration.  Ce 
gouvernement  a  proclamé,  à  la  place  de  votre  nom,  ce- 
lui de  Monseigneur  et  de  Madame;  les  acclamations 
publiques  les  saluent  sous  les  noms  de  roi  et  de 
reine  du  Midi ,  la  couleur  de  leur  maison  remplace 
la  couleur  blanche,  qui  est  celle  de  la  nation.  »  A 
ces  révélations,  Fouché  joignit  le  tableau  des  mi- 
sères de  la  France  pendant  les  premiers  mois  de  la 
seconde  Restauration.  «  On  ruine,  on  dévaste,  on 
détruit  comme  s'il  n'y  avait  pour  nous  ni  paix ,  ni 
composition  à  espérer.  Les  habitans  prennent  la 
fuite  devant  des  soldats  indisciplinés.  Les  forêts  se 
remplissent  de  malheureux  qui  vont  y  chercher  un 
dernier  asile.  Les  moissons  vont  périr  dans  les 
champs.  Bientôt  le  désespoir  n'entendra  plus  la  voix 
d'aucune  autorité  ;  et  cette  guerre,  entreprise  pour 
assurer  le  triomphe  de  la  modération  et  de  la  jus- 
tice, égalera  la  barbarie  de  ces  déplorables  et  trop 
célèbres  invasions  dont  l'histoire  ne  nous  rappelle 

le  souvenir  qu'avec  horreur  Tant  que  la  France 

aura  quelque  chose  a  conserver,  et  qu'elle  aura  l'es- 
pérance de  se  soutenir  en  corps  de  nation ,  au- 
cun sacrifice  ne  lui  sera  impossible,  et  tons  les  plans 
d'une  équitable  politique  pourront  encore  s'exécu- 
ter; mais  le  jour  où  ses  habitans  auront  tout  perdu, 
où  leur  ruine  sera  consommée,  on  verra  commencer 
un  nouvel  ordre  de  choses,  une  nouvelle  série  d'évé- 


duc  de  Wellington  pour  l'engager  à  revenir  sur  ^  nemens,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  ni  gouvernement, 
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ni  obéissance.  Une  foreur  aveugle  succédera  à  la 
résignation  ;  on  ne  prendra  conseil  que  du  désespoir. 
Des  deux  côtés  on  ravagera  ;  le  pillage  fera  la  guerre 
au  pillage;  chaque  pas  des  soldais  étrangers  sera 
cnsaoglaoté;  la  France  aura  moins  de  lionie  à  se 
détruire  elle-même  qu'à  se  laisser  détruire  par  les 
autres.  Ce  moment  approche   Déjà  l'esprit  na- 
tional prend  cette  affreuse  direction.  Une  fusion  se 
forme  entre  les  partis  opposés.  La  Vendée  elle-même 
rapproche  ses  drapeaux  de  ceux  de  l'armée.  Dans 
cet  excès  de  maux  quel  autre  parti  rcslcra-t-il  à 
Votre  Majesté  que  celui  de  s'éloigner?  Les  fonction- 
naires publics  quitteront  d'eux-mêmes  leurs  places , 
et  les  armées  des  souverains  seront  alors  aux  prises 
avec  des  individus  délivrés  de  tous  les  liens  sociaux. 
LTn  peuple  de  30  millions  dbabilaos  peut  sans  doute 
disparaître  de  la  terre;  mais  dans  cette  guerre 
d'homme  à  homme,  plus  d'un  tomlieau  renfermera , 
à  coté  les  uns  des  autres,  les  opprimes  et  les  oppres- 
seurs.» 

On  conçoit,  d'après  ce  qui  précède,  que  rien  ne 
fut  épargné  de  la  part  des  ultra-royalistes  pour  éloi- 
gner Fouché  de  Louis  xvm ,  quoiqu'il  eût  livré 
à  leur  vengeance  Ney  et  Labédoyére.  On  invoqua 
contre  lui  ses  anlécéJens  révolutionnaires  cl  surtout 
son  vote  dans  le  procès  de  Louis  xvi.  D'ailleurs, 
l'œuvre  de  1 8 1 5  accomplie,  Fouché  devenait  un  non- 
sens  dans  les  conseils  du  roi.  Le  25  août,  il  donna 
sa  démission,  et  le  roi,  en  l'acceptant,  le  nomma 
son  ministre  à  Dresde.  Frappé  de  bannissement  par 
la  loi  du  12  jaovier  1816  (1),  il  se  retira  à  Prague, 
et  en  1818  &  Linte,  puis  à  Trieste,  où  il  mourut 
des  suites  d'une  maladie  de  poitrine,  laissant  trois 
en  fans  et  une  fortune  de  14  millions;  avant 
d'expirer,  il  dit  à  sa  seconde  femme ,  M11*  de  Cas- 
tillane, qu'il  avait  épousée  au  mois  d'août  1815  : 
Maintenant,  vous  pourrez  rentrer  en  France. 

Nous  nous  abstiendrons  de  rappeler  les  divers 
jugemens  qui  ont  été  portés  sur  cet  homme  célèbre. 
Quant  à  nous ,  en  ce  qui  regarde  sa  vie  politique, 
noua  dirons  avec  Montaigne  :  «  Toutes  actions  hors 
des  bornes  ordinaires  sont  subjectes  à  sinistre  in- 
terprétation. •  Quant  à  sa  vie  privée ,  il  suffit  de 
mentionner  que  Fouché  eut  des  moeurs  simples  et 
réglée*,  et  qu'il  consacrait  100  louis  par  mois  ;\  des 
œuvres  de  bienfaisance.  (Voy.  t.  r",  p.  tix,  67, 
103,  201,  236,  238,  240,  320,  321,  323,  327, 
372,  421.)  D'ECU  AN  VILLE. 

FOURCROY  (AUTorprË-FBATiçois  de),  naquit 
à  Paris,  le  15  juin  1755,  d'une  famille  noble.  Son 
père  jouissait  du  modique  revenu  d'un  éia bassement 
de  pharmacie,  en  vertu  d'une  charge  qu'il  avait  dans 
la  maison  du  duc  d'Orléans,  dont  la  corporation 
privilégiée des  pharmaciens  de  Paris  obtint  l'abolition. 
Ace  premier  coup  de  l'adversité  vint  se  joindre  un 
malheur  plus  grand  encore  :  Fouit  m  y  perdit  sa 
mère,  et  quoiqu'il  ne  fut  alors  encore  Agé  que  de 
sept  ans ,  il  sentit  si  vivement  la  perle  qu'il  venait 
d  'éprouver,  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  l'empê- 
cher de  se  jeter  dans  la  fosse  de  cette  mère  si  justc- 

H)  Il  fut  radié  des  matricules  de  la  Mtfon-dHonntur  par 
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ment regrettée.  Il  se  vit  donc  ainsi  privé  tout  a  la 

Ibis  des  douceurs  de  l'aisance  et  des  soins  que  récla- 
maient sa  santé  débile  et  son  extrême  sensibilité.  Lu 
dévoùmeni  d'une  sœur  protégea  ses  premières  an* 
nées  jusqu'au  moment  où  il  fut  admis  au  collège 
d'Ilarcouri,  dans  lequel  il  fit  ses  premières  études  et 
dont  il  sortit  à  l'âge  de  quatorze  ans,  un  peu  moins 
instruit  que  lorsqu'il  y  était  entré,  parce  que  le  ha- 
sard l'avait  fait  tomber  sous  un  préfet  brutal  qui 
l'avait  découragé  et  lui  avait  inspiré  du  dégoût  pour 
l'étude.  Comme  il  avait  montré  quelque  penchant 
pour  les  arts  d'agrément ,  on  voulait  lut  choisir  une 
profession  en  rapport  avec  celte  tendance  de  son  es- 
prit. Aussi  ne  fui-il  empêché  de  se  faire  comédien 
que  par  l'insuccès  d'un  de  ses  amis  qu'il  devait 
suivre  dans  ses  débuis. 

11  fallut  renoncer  aux  rêves  d'une  Imagination 
exaltée  cl  chercher  des  moy  ens  d'cxislence  dans  un 
travail  moins  attrayant.  Fourcrov  perfectionna  son 
écriture,  prit  des  leçons  dans  le  but  de  se  livrer  au 
commerce,  et  fut  bientôt  en  état  d'occuper  une  place 
dans  un  bureau,  avec  des  appointe  mens  qui,  joints  au 
produit  des  leçons  d'écriture  qu'il  donnait  en  ville, 
s'élevaient  à  peine  à  la  modique  somme  de  000  fr. 
Ces  occupations  étaient  sans  avenir  pour  lui  ;  il  en 
prit  de  l'ennui  et  les  abandonna.  Mais  que  faire  ? 
Vicq-d'Azyr,  qui  s'était  mis  en  pension  chez  le  père 
de  rourcroy,  décida  la  question,  et  il  se  livra  à  l'é- 
tude de  la  médecine.  Le  savant  médecin  naturaliste 
iavorisa  puissamment  les  débuts  do  jeune  Fourcroy, 
qui  répondit  pleinement  à  l'intérêt  qu'il  avait  su 
inspirer.  Deux  ans  plus  tard,  il  publia  la  traduction 
du  traité  de  Ramazzini ,  sur  les  maladie*  des  ar- 
tisans ,  et  ce  premier  essai  fut  accompagné  de  notes 
dans  lesquelles  on  trouve  des  considérations  chimi- 
ques très  remarquables. 

On  attribue  l'insuccès  de  Fourcroy  dans  le  con- 
cours du  prix  fondé  par  Dicis,  pour  la  réception  gra- 
tuite ,  à  la  réprobation  dont  la  Faculté  voulut  frap- 
per le  protégé  de  Vicrj-  d'Azyr  qui ,  par  son  adjonc- 
tion a  la  Société  royale  de  médeciue ,  avait  mérild 
le  blâme  du  corps  des  professeurs. 

Quoiqu'il  en  soit ,  pour  récompenser  les  efforts 
du  candidat ,  on  offrit  de  l'admettre  provisoirement 
tuqne  ad  mtliorem  forlunam. 

Celte  laveur  fut  refusée,  cl  Fourcroy  préféra  re- 
courir à  ses  amis  pour  subvenir  aux  dépenses  do 
sa  réception,  qui  eut  lieu  en  1780.  Les  connais* 
sances  qu'il  avait  acquises,  en  suivant  les  leçons 
des  grands  maîtres,  de  Billion  et  de  Bucqucl,  lui 
permirent  alors  d'établir  des  cours  de  chimie  qui 
eurent,  dès  le  début,  un  succès  remarquable,  et 
montrèrent  la  facilité  qu'il  avait  pour  l'enseignement. 
Sou  élocution  facile  et  son  raisonnement  rempli  de 
clarté  lui  assurèrent  de  nombreux  auditeurs,  et  sa 
réputation  devint  telle,  qu'à  la  mort  de  Macqucr,  en 
1784,  lorsqu'il  fallut  nommer  un  prolcsseur  de 
chimie  au  Jardin-dcs-Plautes,  il  l'emporta  sur  Ber- 
thollei,  dont  les  vastes  connaissances  ne  purent  sup- 
pléer, au  jugement  de  Bufion,  à  ces  qualités  essen- 
tielles an  professorat  et  qui  distinguaient  particuliè- 
rement Fourcroy. 

Le  jeune  chimiste,  redoubla  d'efforts  pour  remplir 
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dignement  la  mission  qnl  loi  était  confiée,  et  les  ser- 
vices qu'il  rendit  a  la  science  le  placèrent  bientôt 
en  première  ligne.  Après  nnc  année  de  professorat, 
il  devint  membre  de  l'Académie  des  sciences.  En- 
tré d'abord  dans  la  section  d'anatomie ,  ce  ne  Tut  que 
plus  tard  qu'il  put  occuper  un  fauteuil  dans  relie  où 
ses  travaux  avaient  marqué  sa  place;  admis  en 
1782  aux  réunions  scientifiques  qui  se  tenaient  ebez 
Lavoisier,  il  prit  une  part  très  active  aux  confé- 
rences dans  lesquelles  fut  déterminée  la  nouvelle 
nomenclature  cbimique,  et  consigna  l'historique  des 
expériences  qui  fircut  presque  de  la  chimie  une  science 
nouvelle,  dans  un  ouvrage  publié  en  1787.  «  Des 

Eys  les  plus  éloignés,  a  dit  Cuvier,  on  venait  à 
iris  s'instruire  sous  lui...  Il  a  fallu  élargir  deux 
fois  le  grand  amphithéâtre  du  Jardin-dcs-PIantcs, 
parce  qoe  cette  salle  immense  ne  pouvait  contenir  la 
ioule  de  ceux  qui  venaient  entendre  M .  de  Fourcroy .  » 

Jusqu'ici ,  Fourcroy  ne  se  montre  à  nous  que  sous 
les  dehors  du  professeur  éloquent  et  du  chimiste  qui 
veut  atteindre  le  premier  rang  parmi  les  hommes  les 
plus  distingués  de  son  époque;  mais  à  partir  de  1789, 
à  coté  de  l'histoire  du  savant ,  nous  devons  rapporter 
la  vie  de  l'homme  politique. 

Membre  du  corps  élecioral  en  1 789,  il  fut  nommé, 
en  1792,  septième  suppléant  de  Paris  et  occupa 
diflërens  postes  dans  les  sections.  Comme  membre 
du  Comité  du  salut  public,  il  concourut  aux  travaux 
entrepris  pour  l'extraction  du  salpêtre. 

En  1793,  il  entra  a  la  Convention  sous  de 
tristes  auspices  ;  il  succédait  a  Maral  ;  il  rendit  des 
services  daus  le  comité  de  l'instruction  publique. 
C'cstàluiqucDcsault,  chirurgien  de  lïlôtcl-Dieu, 
dut  sa  liberté  et  Darcel  sa  radiation  des  listes  de 
Robespierre. 

On  lui  a  reproché  son  impuissance  ù  sauver  La- 
voisier, condamné  par  le  tribunal  révolutionnaire  ; 
on  a  été  plus  loin ,  on  l'a  accusé  de  sa  mort.  Nous 
répondrons  à  ce  qui  nous  semble  être  une  calomnie 
affreuse  par  deux  passages  extraits  l'un  delà  Biogra- 
phie Mîiliaud,  l'autre  de  Y  Éloge  de  Fourcroy,  par 
Cuvier.  Voici  le  premier  :  «  Nous  pouvons  assurer, 
à  sa  décharge ,  que  nous  avons  fait  les  rccbercltes  les 
plus  sérieuses  sans  en  avoir  pu  découvrir  la  moindre 
preuve.  »  Voici  le  second  :  «  Si  dans  les  sévères 
recherches  que  nous  avons  faites ,  nous  avions  trouvé 
la  moindre  preuve  d'une  si  horrible  atrocité ,  aucune 
puissance  humaine  ne  nous  aurait  contrainte  de 
souiller  notre  bouche  de  son  éloge,  d'eu  faire  re- 
tentir les  v  où  les  de  ce  temple,  qui  ne  doit  pas  être 
moius  celui  de  l'honneur  que  celui  du  génie.  M.  de 
Fourcroy  ne  commença  à  prendre  de  l'influence 
qu'après  le  9  tliermidor.  » 

Nous  ajouterons  ces  quelques  paroles  de  lui  : 
•  On  m'accuse  de  la  mort  de  Lavoisier!  Moi, 
son  ami,  le  compagnon  de  ses  travaux,  son  colla- 
borateur dans  la  chimie  moderne ,  son  admirateur 
constant ,  comme  on  peut  le  voir  dans  tous  mes 
ouvrages  écrits  avant  et  pendant  la  Révolution  !  Moi , 
naturellement  doux,  non  envieux,  sans  ambition; 
moi ,  qui,  de  tous  ses  confrères  et  ses  amis ,  l'ai  le 
plus  défendu,  le  plus  regretté,  le  plus  pleuré,  le 


Elle  est  trop  absurde  celte  calomnie  pont  avoir  fait 
quelque  impression  sur  ceux  qui  me  connaissent  de 
près  ou  de  loin.  Mais  elle  laisse  dn  louche  (Lins  quel- 
ques esprits  peu  accoutumés  a  réfléchir.  Elle  a  fait 
plaisir  à  quelques  hommes  jaloux  de  mes  succès  et  de 
la  portion  de  gloire  que  j'ai  acquise  dans  la  carrière 
des  sciences.  Je  l'ai  trop  méprisée  pour  y  répondre; 
mais  j'ai  été  peiné  de  voir  que  personne ,  parmi  ceux 
que  j'ai  instruits,  servis  ou  avancés,  n'ait  pris  ma 
défense;  ils  l'ont  sans  doute  méprisée  comme  moi; 
peut-être  ont-ils  bien  fait.  Il  y  a  des  choses  si  atroces 
dans  l'âme  des  médians  qu'on  se  refuse  à  les  envisa- 
ger, à  les  combattre.  » 

Ce  qui  donna  lieu  à  celte  calomnie  c'est  que ,  ayant 
eu  assez  d'influence  pour  faire  appeler  près  du  Comité 
de  salut  public  plusieurs  sa  vans  qui ,  sans  celte  atten- 
tion ,  eussent  probablement  couru  de  grands  dangers, 
il  ne  put  ou  n'osa  comprendre  Lavoisier  dans  sa 
liste.  Mais  il  faut  faire  attention  que  I-avoisicr  était 
noble  et  fermier-général,  et  que  ces  titres  le  vouaient 
à  une  proscription  forcée  de  toute  espèce  d'emploi. 

Quoiqu'il  en  soit,  Fourcroy  continua  sa  brillante 
carrière  et  rendit  des  services  que  nous  sommes 
heureux  de  rappeler  :  on  lui  doit  l'organisation  de 
l'Ecole  polytechnique  et  la  création  de  trois  écoles 
de  médecine,  Paris,  Montpellier  et  Strasbourg. 
Il  fit  établir  deux  écoles  de  droit,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  collèges  ;  et  son  infatigable  acti- 
vité lui  permit  de  s'occuper  des  moindres  réglc- 
mens.  Il  lit  comprendre,  dans  l'acte  constitutionnel 
de  l'an  lit,  l'instruction  publique  cl  l'Institut.  Enfin, 
après  avoir  siégé  pendaut  deux  ans  au  conseil  des 
Anciens,  il  reprit  ses  cours  et  publia  son  travail 
intitulé  :  Système  des  connaissances  chimiques. 
Cet  ouvrage  doit  être  compté  parmi  les  plus  impor- 
tantes productions  de  l'époque,  cl  par  son  influence 
la  chimie  fit  d'immenses  progrès. 

Le  premier  Consul  seul  apprécia  la  valeur  scien- 
tifique de  Fourcroy;  il  le  fil  cnircr  au  conseil  d'Etat, 
et  le  nomma  directeur-général  de  l'instruction  pu- 
blique en  l'an  tx ,  membre  de  la  Légion-d'Honneur 
le  9  vendémiaire  an  xu,  et  commandant  de  l'Ordre 
le  25  prairial  suivant.  Mais  pour  le  seconder  dans 
ses  vastes  desseins,  il  fallait  à  l'Empereur  des  carac- 
tères énergiques,  et  rien  ne  saurait  mieux  prouver 
combien  il  savait  juger  les  hommes  que  le  rôle 
qu'il  fit  jouer  au  professeur  conseiller  d'Etal.  Après 
avoir  entendu  Fourcroy  blâmer  sans  conviction  le 
rétablissement  d'un  coq*  enseignant,  par  cela  seul 
qu'il  croyait  se  trouver  d'accord  avec  les  inteutions 
du  gouvernement,  il  ne  craignit  pas  de  le  charger 
de  présenter  et  de  défendre  le  projet  de  loi  qui 
créait  Université. 

En  même  temps,  par  une  juste  sévérité,  Fourcroy 
se  vit  priver  de  la  faveur  impériale,  el  le  poste  qu'il 
ambitionnait  fut  obtenu  par  Fontancs.  Celte  dis- 
grâce désola  Fourcroy  et  porta  une  atteinte  pro- 
fonde à  sn  santé.  Ce  lui  en  vain  que  ses  amis  cher- 
citèrent  à  soutenir  son  courage.  La  dernière  faveur 
de  Napoléon ,  qui  l'avait  nommé  directeur  des  mi- 
nes ,  ne  fut  qu'une  couronne  de  plus  à  déposer  sur 
sa  tombe.  Il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie,  le 


plus  loué  publiquement  dans  toutes  les  occasions  !  [  16  décembre  1809.  «  A  voir  son  assiduité  au  ira- 
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Tail,  a  dit  Cuvîer,  a  l'entendre  parler,  personne  ne  !  consiiuiiion ,  et  pour  proposer  des 


l'aurait  cru  malade  ;  lui  seul  ne  fui  pas  trompé  un 
instant.  Pendant  près  de  deux  années,  il  s'attendit, 
pour  ainsi  dire,  chaque  Jour  au  coup  Calai.  Saisi 
enfin  d'une  atteinte  subite  au  moment  où  il  signait 
quelques  dépêches,  il  s'écria  :  Je  suis  mort  !  et  il 
l'était  en  effet.  »  (Voyez  t.  i"  p.  xlv,  216,  et  la 

DOlieC  YAUQCELtH,  t.  IV,  p.  1G1).    h.  RATTIEn. 

FRANÇAIS  DE  NANTES  (aktowb, 

comté),  né  à  Valence,  en  Dauphiué,  le  17  janvier 
1756,  occupait  un  emploi  en  Bretagne,  dans  l'ad- 
ministration des  finances,  lorsque  les  premiers  svmp- 
tômes  de  la  Révolution  commencèrent  a  se  ma- 
nifester. Son  enthousiasme  pour  les  idées  de  ré- 
forme, son  patriotisme  ardent,  désintéressé,  le 
firent  nommer,  à  cette  époque ,  membre  de  la  mu- 
nicipalité de  Nantes,  et,  en  1791,  député  a  l'As- 
semblée législative,  où  ses  talons  lui  donnèrent 
bientôt  une  grande  influence.  Le  7  avril  1792,  il 
proposa  de  forcer  les  ci-devant  fermiers  et  régis- 
seurs -  généraux  à  rendre  compte  de  l'emploi  des 
fonds  de  retraite  provenant  des  différentes  ré- 
ductions prélevées  sur  les  traitemens  des  employés. 
Le  26  du  même  mois,  Français  de  Nantes  lit,  au 
nom  du  comité  des  douze,  un  rapport  sur  les 
moyens  d'éviter  les  troubles  suscités  par  le  fanatisme 
ou  par  le  brigandage.  Ce  fut  dans  ce  rapport  qu'il 
reproclia  au  ministre  Roland  d'avoir  cédé  trop  facile- 
ment à  ses  alarmes  en  venant  déclarer  que  la  patrie 
était  en  danger.  «  I>c  caractère  de  l'homme  d'htat , 
s'écria-t-il ,  se  compose  de  la  sensibilité  du  cœur  cl 
de  la  froideur  de  la  raison  ;  celui-là ,  chez  un  peu- 
ple libre,  serait  peu  propre  à  servir  b  chose  pu- 
blique; qui  pourrait  jamais  désespérer  d'elle...  II 
n'esl  qu'une  seule  situation  où  tout  est  vraiment 
perdu  :  c'est  lorsque  la  noble  passion  de  la  liberté 
est  éteinte  dans  toutes  les  âmes,  lorsqu'on  ne  vil 
plus  que  pour  soi  et  non  pour  la  patrie,  lorsqu'on 
ne  trouve  plus  de  volupté  à  lui  offrir  son  sang  cl  son 
patrimoine ,  lorsque  chaque  citoyen  est  un  tout  isolé 
qui  ne  ressent  plus  l'outrage  fait  à  son  pays  ..Eh  ! 
quel  est  celui  des  Français  qui  pourrait  se  livrer 
à  un  lâche  abattement  lorsqu'il  considère  que  les 
despotes  ne  pouvaient  faire  en  plusieurs  années  cette 
levée  de  100  mille  hommes  que  le  cri  seul  de  la  li- 
berté a  fait  en  un  jour;  lorsque  nous  avons  tant  de 
peine  à  retenir  celle  bouillante  ardeur  qui  semble 
entraîner  la  France  libre  sur  l'Europe  esclave  ou 
ennemie;  lorsque  10  millions  de  bras  n'attendent 
que  le  premier  coup  de  canon  pur  aller  délivrer  les 
peuples  qui  les  appellent  et  préparer  l'affranchis- 
sement du  genre  humain  !  Et  nous  aussi ,  nous  avons 
eu  à  gémir,  en  parcourant  l'histoire  des  troubles  que 
cette  effervescence  a  fait  naître;  mais,  lorsqu'après 
avoir  payé  a  l'humanité  ce  tribut  de  sensibilité,  nous 
avons  considéré  de  sang-Iroid  les  causes  de  ces 
troubles,  nous  n'y  avons  irouvé  aucun  caractère  qui 
puisse  présager  des  périls  pour  la  liberté.  »  Ce  rap- 
port ,  dont  nous  n'avons  reproduit  qu'un  fragment, 
fut  interrompu  par  les  fréquens  applaudisscmens  de 
l'Assemblée,  qui  en  vota  l'impression  à  l'unanimité. 
Le  5  mai ,  Français  de  Nantes  monta  à  la  tribune 
pour  accuser  les  prêtres  d'arrêter  la  marche  de  la 


les  dissidens.  Son  discours  sur  ce  sujet  est ,  sans 
contredit,  le  travail  le  plus  remarquable  qu'il  ail 
fait  dans  sa  carrière  législative.  Le  10  du  même 
mois,  il  s'éleva  avec  force  contre  les  auteurs  des 
massacres  d'Avignon,  accusa  de  forfaiture  les  com- 
missaires Berlin  et  Rebecqui ,  et  demanda  qu'ils 
fussent  traduits  à  la  barre  de  l'Assemblée.  Le  18 
juin ,  il  prononça  l'éloge  du  docteur  Joseph  Prics- 
ilcy,  de  Birmingham,  et  obtint  pour  son  fils,  le 
jeune  William  Pricsllcy,  des  lettres  de  naturalisa- 
tion. Enfin ,  le  29 ,  i!  fit  différentes  propositions 
relatives  à  la  loi  sur  le  mariage.  Français  de  Nantes 
vécut  dans  l'obscurité  pendant  le  régime  de  la  ter- 
reur. Son  patriotisme  éclairé,  la  haine  qu'il  avait 
pour  tous  les  excès,  sous  quelque  bannière  qu'ils  se 
montrassent,  le  rapprochèrent  de  ceux  des  conven- 
tionnels qu'on  désignait  sous  le  nom  de  girondins. 
il  ne  reparut  sur  la  scène  politique  qu'en  1798 , 
époque  à  laquelle  le  déparlement  de  l'Isère  le  nom- 
ma député  au  conseil  des  Cinq-  Cents. 

Devenu  secrétaire  de  l'Assemblée ,  le  29  février 
1799,  on  le  vit,  le  28  mai  suivant,  dénoncer  les 
excès  des  royalistes  du  Midi  de  la  France ,  et  propo- 
ser d'assimiler  les  veuves  el  les  enfans  des  pa- 
triotes massacrés  par  eux  à  ceux  des  défenseurs  de 
la  patrie.  Le  12,  il  fit,  dans  un  discours  éloquent, 
le  plus  brillant  éloge  de  la  liberté  de  la  presse. 
«  Quand  les  roules  sont  infestées  de  voleurs,  el  que 
les  voleurs  ne  sont  pas  réprimés ,  il  faut  allumer  les 
réverbères.  Les  réverbères  de  l'ordre  social  sont  les 
journaux  libres.  Je  sais  que  beaucoup  jetèrent  de 
fausses,  de  trompeuses  lumières;  mais  d'autres 
aussi  éclairèrent  les  prestiges  des  premiers.  »  Lors- 
qu'au 18  brumaire,  Bonaparte  s'empara  de  l'autorité 
publique ,  Français  de  Nantes  se  rallia  au  gouver- 
nement consulaire,  sans  cesser  d'être  l'homme  de  la 
Révolution  de  1789.  Après  avoir  rempli  les  fonctions 
de  préfel  de  la  Charente-Inférieure,  il  fut  appelé  à  la 
direction-générale  des  droits  réunis.  Il  sut  ce  con- 
cilier dans  ce  poste  éminenl  les  suffrages  de  ceux 
même  qui  étaient  le  plus  disposés  à  se  plaiudre  des 
exigences  du  Trésor.  Son  cœur,  naturellement  bon  et 
généreux,  le  portait  sans  cesse  à  alléger  le  poids  de 
l'impôt  par  des  interprétations  toujours  conçues  dans 
l'intérêt  des  contribuables.  Il  n'était  ni  moins  attentif, 
ni  moins  empressé  à  améliorer  le  son  des  hommes  de 
lettres  que  la  fortune  avait  maltraités.  Il  les  accueillait 
avec  distinction,  leur  parlait  avec  bonté,  et  les 
obligeait  avec  une  délicatesse  qui  rchaussail  mer- 
veilleusement le  prix  de  ses  bienfaits.  Français  de 
Nantes  avait  admis  un  grand  nombre  de  littéra- 
teurs dans  les  bureaux  de  SOI)  administration.  Il  veil- 
lait à  leurs  intérêts  avec  l'active  sollicitude  d'un 
père  ;  aussi  en  était-il  chéri  et  vénéré.  Au  nombre 
des  hommes  d'élite  qu'il  affectionnait  le  plus  et  avec 
lesquels  il  vivait  dans  la  plus  grande  intimité,  nous 
citerons  particulièrement  Parny,  Ducis,  Chéuier,v 
Delillc,  Grélry,  David,  Andrieux  et  Picard. 

Le  directeur-général  des  droits  réunis  avail  été 
nommé  membre  de  la  I>égion-d'Honncur  le  9  ven- 
démiaire an  XII,  commandant  le  25  prairial  sui- 
vant, et  grand-officier  de  l'Ordre  le  30  juin  1811. 
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En  1808,  l'Empereur  l'avait  fait  conseiller  d'État 
à  vie  et  comte. 

Lorsque  les  événemens  de  1814  lui  enlevèrent 
les  fonctions  importantes  dont  il  était  revêtu, 
on  vil  les  nombreux  amis  que  la  bonté  de  son 
cœur,  les  agrémens  de  son  esprit  lui  avait  ac- 
quis dans  toutes  les  classes  de  la  société,  plus  affligés 
que  lui-même  de  sa  disgrâce.  Louis  xvm  le  créa 
néanmoins  conseiller  d'Etat  le  29  juin  de  cette  an- 
née. A  son  retour  de  l'île  d'Elbe,  Napoléon ,  juste 
«appréciateur  des  talons,  des  services  et  du  rare  dé- 
sintéressement de  Français  de  Nantes,  lui  dit  un 
jour  avec  un  profond  seiiiimeut  de  bienveillance  : 
Comte  Français,  vous  ne  vous  êtes  jamais  occupe 
que  des  affaires  de  l'Empire  :  c'est  donc  à  moi  à 
faire  les  vôtres.  L'Empereur  l'admit  immédiatement 
dans  son  nouveau  conseil  d'État  ;  mais  la  rapidité 
fivec  laquelle  se  succédèrent  les  événemens  désas- 
treux de  cette  époque  ne  permit  point  à  Napoléon 
de  réaliser  ses  promesses.  Après  la  ebute  du  gou- 
veroement  impérial,  Français  de  Nantes  rentra 
ïans  la  vie  privée,  où  il  vécut  des  débris  de  sa  for- 
tune et  d'une  modeste  pension  qu'il  avait  eu  bien  de 
la  peine  à  obtenir.  En  1818,  il  fut  nommé  membre 
de  la  Chambre  des  députés  par  le  collège  électoral 
du  département  de  l'Isère.  Fidèle  à  la  religion  «les 
Jouvonirs,  aux  principes  de  toute  sa  vie,  il  vota 
•onstamment  avec  le  centre  gauche  de  l'assem- 
blée. Mais  a  l'expiration  de  son  mandat,  en  1822, 
H  se  rendit  dans  une  propriété  qu'il  possédait  dans 
le  département  de  Seine-et-Marne,  pour  s'y  livrer 
exclusivement  aux  lettres  et  a  l'agriculture.  C'est  là 
que,  paisible  au  sein  de  son  obscurité,  il  était  visité 
par  die  sincères  amis,  et  qu'il  vivait  dans  la  plus 
douce  intimité  avec  sa  fille,  son  gendre  et  leurs  en- 
tans,  délices  de  sa  vieillesse.  Français  de  Nantes 
fflroyait  avoir  terminé  sa  carrière  politique,  lors- 
qu'on 1831  Louis-Philippe,  qui  prolessait  une  es- 
time sincère  pour  cet  homme  de  bien,  crut  devoir, 
dans  l'intérêt  de  l'État,  lui  imposer  de  nouveaux 
devoirs  pour  les  services  qu'il  avait  rendus  à  la 
chose  publique.  Appelé  alors  a  la  Chambre  des 
pairs ,  le  comte  Français  de  Nantes,  dont  la  santé 
était  déjà  considérablement  affaiblie  par  l'âge,  mou- 
rut à  là  suite  d'une  paralysie,  le  10  mars  1836, 
dans  sa  quatre-vingtième  année. 

Français  de  Nantes  a  enrichi  le  Dictionnaire  de 
la  conversation  d'un  grand  nombre  d'articles 
aussi  remarquables  par  l'élévation  de  la  pensée  que 
par  l'élégance  et  la  pureté  du  sty  le.  Il  a  publié  sans 
nom  d'auteur  :  1°.  Manuscrit  de  M.  Jérôme;  Pa- 
ris, 1825,  in-8«;  2e  Accueil  de  fadaises  de 
M  Jérôme;  Paris,  1826,  2  vol  in-8".  Il  y  a  dans 
ces  deux  ouvrages  autant  d'esprit  que  d'originalité. 

ESPIHASSE. 

FRANÇOIS  DE  INEUFCHATEAlî  (mco- 
LAs-lodis,  comte),  naquit  au  village  de  Sassey 
(Meuse),  le  17  avril  1750.  Son  père,  homme 
honorable,  mais  sans  fortune,  le  6t  entrer  au  collège 
des  jésuites,  à  Neufchatcau,  où  il  ne  tarda  pas  à  se 
laire  remarquer  par  la  rapidité  de  ses  progrès  et 
par  son  goût  dominant  pour  la  poésie.  En  1765, 
«'est-àHlire  à  l'âge  de  quLwe  ans,  il  publia  des  poé- 


sies  fugitives  qui  obtinrent  un  brillant  succès.  La 
publication  de  ce  recueil  valut  à  son  auteur-  la  pro- 
tection du  bailli  d'Alsace,  le  baron  d'Hénin.  La 
ville  de  Nculchdleau  l'adopta  et  lui  donna  sot 
nom  (1).  Les  académies  de  Dijon,  de  Lyon,  de 
Marseille  et  de  Nanci  ouvrirent  leurs  portes  au 
poète  adolescent,  et  Voltaire,  alors  âgé  de  soixante* 
douze  ans,  répondit  à  une  de  sesépiircs,  en  le  dé- 
signant pour  sou  successeur  : 

Si  vous  brille*  à  votre  aurore 
Quand  je  m 'éteins  à  mon  coucher, 

lui  disait-il  ;  et  il  terminait  par  ces  vers  : 

Il  faut  bien  que  l'on  me  succède, 
Et  l'aime  en  vous  mon  UeriUer. 

A  celte  époque,  où  une  pièce  de  vers  suffisait 
pour  acquérir  ui.e  réputation,  on  ne  fut  pas  médio- 
crement surpris  des  débuts  poétiques  de  François 
de  Neulchaleau.  Mais  quelle  que  fût  l'opinion  avan- 
tageuse que  l'on  eut  de  son  mérite,  personne  ne  crut 
à  la  réalisation  de  la  prophétie  du  palriarclic  de  Fer- 
ncy.  On  savait  que  ce  grand  homme  prodiguait  vo- 
lontiers des  éloges  aux  poètes  qui  lui  faisaient  hom- 
mage de  leurs  productions.  Le  jeune  académicien 
ne  l'ignorait  point;  auvsi  ne  vit-il,  comme  le  public, 
dans  sa  réponse  de  Voltaire,  qu'un  de  ces  nobles 
eneouragemens  que  devaient  suffisamment  justifier 
les  travaux  d'une  longue  vie.  François  de  Neulchâ- 
teau  se  faisait  remarquer  aussi  par  un  esprit  d'à- 
propos  qui  acheva  de  lui  concilier  les  suffrages  des 
homiaes  distingués  des  différentes,  classes  de  la  so- 
ciété Il  dînait  un  jour  chez  l  évéque  de  Toul,  où 
l'on  citait  le  trait  de  Jouas  avalé  par  une  baleine, 
comme  un  des  miracles  les  plus  extraordinaires  dont 
il  soit  lait  mention  dans  les  livres  saints  :  Le  mt- 
racle  serait  bien  plus  surprenant ,  s'écria  le  jeune 
François,  si  la  baleine  avait  été  avalée  par  Jonas ! 
Le  baron  d'Hénin,  qui  avait  acquit  sur  le  cœur  de 
notre  jeune  poète  l'autorité  d'un  père,  résolut  de  lui 
laire  suivre  la  carrière  de  la  magistrature.  Il  lui  fit 
d'abord  obtenir  des  dispenses  d'age  en  1770,  pour 
le  faire  admettre  au  Iwrrcau  de  Reims.  En  1771, 
il  fut  nommé  avocat  du  roi  au  bailliage  de  Vézclisc, 
et  en  1776,  lieutenant-général  civil  et  criminel  au 
bailliage  royal  et  présidial  de  Mirecourt.  Il  vint 
alors  à  Paris ,  où  il  épousa  M"6  Dubus ,  nièce  de 
Préville,  le  (loscius  du  siècle.  Après  la  mort  de 
sa  femme,  qui  eut  lieu  en  1781,  on  lui  permit  de 
cumuler  avec  l'emploi  qu'il  occupait  déjà  celui  do 
subdélégué  de  l'intendance  de  Lorraine.  François 
de  Neulchaleau  partageait  tout  son  temps  entre  les 
soins  qu'exigeaient  les  obligations  de  ses  charges  et 
la  culture  des  lettres  qui  lui  avaient  déjà  valu  de  si 
puissantes  sympathies.  Il  s'occupait  avec  ardeur  delà 
traduction  du  poème  de  l' triode,  lorsque  le  maré- 
chal de  Caslrics,  ministre  de  la  marine,  le  nomma 
procureur-général  au  conseil  supérieur  du  Cap- 
Français.  Il  quitte  Nanci  pour  se  rendre  à  sa  desti- 
nation. Sa  voiture  se  brise  dans  la  nuit,  au-delà  de 

(I)  Le  parlement  de  Lorraine  sanctionna,  en  1777,  celai 

adoption  par  un  arrêt 
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Cliâiellerauît  ;  seul,  1  pied,  et  loin  cie  toute  habita- 
tion, il  s*  m  défaillir  ses  forces;  il  arrive  toutefois 
avec  des  efforts  inouïs  à  Angoulcmc ,  où  il  mange 
des  champignons  qui  l'empoisonnent  ;  il  tombe  ma- 
lade à  Bordeaux.  Il  était  à  peine  convalescent,  qu'il 
reçut  l'ordre  de  partir.  Le  8  novembre  1782,  le 
vaisseau  sur  lequel  il  doit  faire  la  traversée  met  à  la 
voile,  et  le  17  décembre,  il  descend  au  Cap-Fran- 
çais. François  de  Ncufthàtcau  demeura  cinq  ans  au 
Cap,  pendant  lesquels  il  provoqua  un  grand  nombre 
de  réglcmens  utiles.  Il  publia  aussi  un  Mémoire  sur 
Us  moyens  de  rendre  la  colonie  de  Saint-Domin- 
gue florissante,  un  Discours  adressé  à  la  cham- 
bre du  commerce  sur  la  rareté  du  numéraire  et 
sur  les  moyens  d'y  remédier;  enfin,  un  autre  Dis- 
cours sur  les  études  du  magistrat.  Désireux  de  re- 
voir la  France  et  de  faire  imprimer  sa  traduction 
de  VArioste,  qu'il  avait  terminée  loin  de  la  mère- 
patric ,  comme  Camoêus  acheva  sa  Lusiade  sous  un 
autre  hémisphère,  Frauçoi&de  Ncufchàleau  demande, 
obtient  un  cougé ,  et  s'embarque  vers  la  Gn  de 
1787.  La  frégate  qui  le  ramenait  à  Bordeaux  est 
assaillie  par  une  horrible  tempête,  qui  la  fait 
échouer  sur  les  rochers  de  Mogaue.  A  l'aspect  du 
danger,  François  de  Ncufchaleau  s'empare  du  pre- 
mier débris  qui  tombe  sous  sa  main ,  et  parvient  à 
se  soustraire  a  une  mort  imminente  en  se  sauvant 

(iresque  nu  à  travers  les  rochers.  Moins  heureux  que 
c  cluntre  d'Inès,  il  ne  put  ravir  à  l'abîme  son  poè- 
me de  Roland  le  furieux,  dont  il  attendait  peut-être 
aussi  l'immortalité.  La  perte  de  ce  manuscrit,  objet 
de  tant  de  veilles  et  de  sollicitudes,  affligea  pro- 
fondément sou  coeur  et  répandit  de  l'amertume  sur 
toute  sa  vie.  Cependant,  de  nouveaux  périls,  d'in- 
exprimables angoisses  l'attendaient,  ainsi  que  quel- 
ques-uos  de  ses  compagnons  d'infortune ,  sur  les 
arides  r est  ifs  oh  ils  s'étaient  réfugiés.  Là,  pendant 
sept  jours  consécutifs,  pendant  sept  nuits  entières, 
ils  lurent  obligés  de  rester  debout  sans  sommeil, 
sans  alimens ,  sans  vêlemens ,  sans  repos  et  acca- 
blés de  fatigue,  mourant  d'inanition;  démoralisés 
par  le  sentiment  de  leur  impuissance,  les  malheu- 
reux naufragés  allaient  succomber  sous  l'excès  de 
leurs  misères,  lorsqu'un  petit  navire  des  Bermudes, 
qui  naviguait  dans  ces  parages,  les  recueillit  et  les 
reconduisit  à  SainirDomingue.  François  de  ^eufcha- 
teau  avait  vu  s'engloutir  dans  l'Océan  ses  manuscrits 
avec  toute  sa  lortuuc.  En  débarquant  au  Cap,  il  n'a- 
vaitpoiu*  totit  vêtement  qu'une  chemise  et  un  pantalon 
qu'un  matelot  lui  avait  prêté.  Aussi ,  écrivit-il  en 
France  :  «  II  ne  me  reste  rien,  non  rien,  que  mon 
courage  !  •  Il  reprit  ses  fondions,  (tendant  lesquel- 
les il  déploya  de  nouveau  autant  de  zèle  que  de 
talens  ;  ma»  les  privations,  les  souffrances  qu'il 
avait  endurées  à  l'issu  de  son  naulrage,  avaient  tel- 
lement altéré  sa  santé,  qu'il  se  vit  obligé  de  de- 
mander sa  retraite  pour  se  rétablir.  H  l'obtint  avec 
une  pension  de  3, DUO  livres  cl  le  litre  de  conseiller 
honoraire.  De  retour  eu  France,  en  1788,  il  lut  assez 
heureux  pour  revoir  et  embrasser  ses  excellens  amis 
Mirbcek,  avocat  aux  conseils,  Coldom,  dont  il  lut 
un  «les  plus  habiles  interprètes,  le  présideul  Dupaty 
Cl  Bcsou,  auteur  d'une  histoire  de  Lorraine  ;  il 


vit  aussi  Mm  de  Cenlîs,  gouvernante  des  entons  <fu 

duc  d'Orléans,  pour  la  prier  d'appeler  l'intérêt  de 
ce  prince  sur  les  petites-filles  de  Racine,  qui  lan- 
guissaient dans  la  misère.  La  démarche  réussit  ;  le 
duc  d'Orléans  leur  accorda  une  pension.  François 
de  Ncufrhâteau  alla  chercher  une  retraite  dans  les 
Vosges.  Il  avait  fait  l'acquisition  d'un  petit  domaine 
à  Vicbercy,  où  il  s'occupait  à  la  fois  de  littérature 
et  de  travaux  agricoles,  quand  la  Révolution  fran- 
çaise vint  donner  une  nouvelle  impulsion  à  l'esprit 
humain  et  ouvrir  une  voie  plus  large  à  la  civilisa- 
tion. François  de  Neulchâteau  salua  avec  enthou- 
siasme l'ère  de  notre  régénération.  Il  avait  déjà, 
coopéré  dans  les  assemblées  du  tiers  à  la  rédaction 
des  cahiers,  où  la  rélorme  de  tous  les  abus  était  in- 
voquée, où  l'expression  des  souffrances,  des  besoins, 
des  vœux,  était  si  touchante,  où  sont  consignés  en 
un  mot  avec  tant  de  vérité  les  progrès  de  la  raison 
publique.  Les  électeurs  du  bailliage  de  Toul  récom- 
pensèrent son  patriotique  dévoùment ,  en  le  nom- 
mant député  suppléant  à  l'Assemblée  nationale.  Il 
lut  ensuite  invité  à  un  banquet  où  ils  s'étaient 
réunis.  Effray  és  de  cette  réunion  paisible,  les  hom- 
mes du  privilège,  aussi  stupides  que  coupables,  ac- 
cusèrent le  rédacteur  des  cahiers  du  tiers  d'avoir 
cherché  à  amener  la  famine  en  se  mettant  à  la  téte 
d'un  rassemblement  de  brigands  qui  parcouraient  la 
campagne  pour  couper  les  blés.  Une  brigade  de 
maréchaussée  et  50  hommes  de  cavalerie  reçurent 
l'ordre  de  l'arrêter,  de  le  conduire  à  Toul,  et  de 
Toul  à  Metz,  où  fort  heureusement  pour  lui ,  le 
marquis  de  Bouillé,  qui  commandait  dans  cette 
dernière  ville,  se  déclara  son  protecteur  et  confondit 
l'audace  des  accusateurs  de  son  protégé,  en  lui  of- 
frant dans  son  hôtel  une  généreuse  hospitalité.  En 
1790,  Louis  xvi  chargea  François  de  Neufcliâtcau 
d'organiser  le  département  des  Vosges ,  et  de  con- 
courir ainsi  à  l'exécution  de  cette  grande  pensée  de 
l'Assemblée  constituante  qui  avait  pour  objet  de 
substituer  à  la  division  provinciale,  les  départemens, 
les  districts ,  les  cantons  ;  opération  admirable  que 
l'on  n'a  pas  assez  louée,  maïs  que  l'historien  judi- 
cieux placera  à  côté  de  la  proclamation  des  droits, 
de  l'armement  des  citoyens  de  la  fédération,  de 
l'institution  des  gardes  nationales,  de  l'abolition  des 
privilèges. 

Le  commissaire  du  département  des  Vosges,  con- 
vaincu que  l'institution  des  justices  de  paix ,  dont 
nous  sommes  redevables  à  l'Assemblée  constituante, 
était  une  des  bases  du  pouvoir  judiciaire  et  la  plus 
solide  garantie  de  la  liberté  civile,  demanda  la  place 
déjuge  de  paix  du  cantou  de  Vicherey;  peu  de  temps 
après  l'avoir  obtenue,  il  publia  une  brochure  re- 
marquable, intitulée  :  L'origine  ancienne  des  prin- 
cipes  modernes,  ou  les  décrets  constitutionnels  ton* 
fàés  avec  les  maximes  des  sages  de  l'antiquité. 
Cet  ouvrage,  adressé  par  l'auteur  à  l'Assemblée 
constituante ,  était  accompagné  d'une  lettre  qui  fut 
insérée  en  entier  daus  le  procès-verbal  de  la  séance 
du  l,r  juin  1791.  «  Ce  n'est  pas  sans  surprise  et 
sans  plaisir  peut-être,  disait-il,  que  l'Assemblée  na- 
tionale va  reconnaître  ses  pensées  et  retrouver,  en 
quelque  sorte ,  l'esprit  de  se»  décrets  duos  l'esprit 
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et  dans  les  pensées  des  Xénoplion,  des  Arisiote ,  des 
Platon,  des  Polybe,  desCicéron,  des  Tite-Live,  etc. 
J'ai  recueilli  les  textes,  j'ai  traduit  les  passages, 
c'est  tout  ce  qu'il  (allait  pour  ouvrir  un  champ  vaste 
a  la  méditation.  » 

Au  mois  de  septembre  1701 ,  les  électeurs  du  dé- 
parlement  des  Vosges  choisirent  François  de  Neuf- 
diiU'âU  pour  UQ  de  leurs  représentons  à  l'Assemblée 
législative.  Après  avoir  été  élu  secrétaire ,  le  3  oc- 
tobre de  la  même  année,  il  devint  membre  du  co- 
mité de  législation,  et  présenta,  le  29  novembre 
suivant,  un  rapport  fort  remarquable,  à  l'occasion 
des  troubles  que  les  prêtres  réfractoires  suscitaient, 
surtout  dans  les  départemens  de  l'Ouest.  «  Il  ne 
s'agit  pas  ici,  Messieurs,  s'écria-t-il,  de  forcer  les 
dissidens  à  reconnaître  les  prêtres  citoyens ,  salariés 
par  l'État,  a  entendre  leurs  prédications,  à  suivre 
leur  culte;  il  ne  s'agit  pas  de  les  contraindre  d'en- 
trer dans  les  églises  nationales.  On  les  laisse  sur  ce 
point  entièrement  libres  ;  on  leur  accorde  même  des 
églises  particulières  pour  exercer  un  culte  quelcon- 
que; mais,  comme  l'exercice  de  cet  autre  culte  de- 
vient une  action  extérieure  qui  intéresse  la  sûreté 
publique,  on  demande  que  ses  ministres,  voulant 
rassembler  leurs  prosélytes  pour  leur  parler  au  nom 
d'un  Dieu ,  auteur  de  la  société ,  créateur  des  na- 
tions, force  éternelle  de  l'ordre,  veuillent  bien  re- 
connaître le  contrat  social ,  respecter  la  souverai- 
neté nationale,  rendre  hommage  à  l'ordre  public.  » 
Cependant  les  défenseurs  des  prêtres  insermentés 
prétendaient  que ,  pour  être  conséquent ,  l'État  de- 
vait exiger  le  serment  civique  de  tous  les  ministres 
des  divers  cultes  sans  distinction.  François  de 
Neufcbàteau  combattit  vivement  cette  objection  et 
continua  en  ces  termes  :  «  Le  moment  est  venu 
d'énoncer  à  cette  tribune  ce  que  tous  les  gens  sensés 
pensent  depuis  long-temps;  c'est,  Messieurs,  que 
les  miuistres  des  autres  cultes  ne  sont  pas  dans  le 
cas  d'inspirer  au  gouvernement  la  même  inquiétude 
que  les  prêtres  dissidens;  1°  parce  qu'ils  ne  sont 
pas,  comme  les  prêtres,  séparés  du  reste  des  hom- 
mes par  la  loi  du  célibat  qui  rend  ces  derniers  étran- 
gers à  la  société ,  qui  ferme  leur  cœur  à  toutes  les 
affections,  qui  les  isole  de  leur  famille ,  qui  les  dé- 
tache de  leur  patrie ,  qui  les  dispense  de  tout  inté- 
rêt à  la  chose  publique;  2°  parce  que  les  ministres  ' 
des  autres  cultes  n'ont  pas  le  terrible  moyen  de  sé- 
duction insensible  et  de  domination  souterraine  qui 
résultent  des  cérémonies  clandestines  dont  les  prêtres 
dissidens  peuvent  se  servir  et  se  servent  en  cllet 
pour  essayer  de  ruiner  vos  lois  sans  qu'on  puisse 
saisir  la  trace  de  leurs  complots,  puisqu'il  leur  est 
facile  d'ailccter  de  prêcher  la  paix  dans  les  rues , 
sauf  à  se  dédommager  de  cette  contrainte  dans 
l'obscurité  des  tribunaux  de  pénitence;  3°  parce 
que  les  ministres  des  autres  cultes  ne  lont  pas  leurs 
prières,  comme  les  prêtres  dissidens,  dans  une 
langue  inconnue  au  vulgaire  de  leurs  sectateurs;  4° 
parce  que  les  ministres  des  cultes  n'ont  point,  comme 
le  clergé  prétendu  dissident,  l'esprit  île  corpo- 
ration qui  mat  toujours  l'égnfrmc  de  l'agrégation 
privée  en  opposition  avec  1  esprit  public;  5°  cnlln, 
parce  que  les  ministres  des  autres  cultes  n'ont  pas 


le  système  des  deux  puissances,  système  distinctil 
du  principe  de  l'unité  de  la  souveraineté ,  système 
qui  n'est  propre  qu'à  occasioner  dans  le  corps  so- 
cial des  conflits  et  des  querelles  interminables,  etc.  • 
L'éloquent  rapporteur  examina  ensuite  s'il  était 
vrai,  comme  on  le  prétendait,  que  le  serment 
civique  portât  atteinte  à  la  liberté  de  conscience ,  et 
si  les  dissentimens  qui  existaient  entre  l'Assemblée 
et  les  prêtres  insermentés  était  occasionés  par  des 
opinions  religieuses  ou  par  des  opinions  politiques.1 
Après  ce  discours,  l'orateur  descendit  de  la  tribune 
au  milieu  des  applaudisscmens  unanimes  et  réitérés1 
de  l'Assemblée,  dont  il  fut  élu  président  le  26  dé- 
cembre 1791. 

Dans  la  séance  du  17  mars  1792,  François  do 
Ncuichateau  provoqua  l'ajournement  indéfini  d'un 
projet  sur  le  mode  de  constater  l'état  civil.  Il  pro- 
nonça ensuite  un  discours  tendant  à  simplifier  le 
régime  des  élections.  Enfin,  le  21  septembre  suivant, 
aussitôt  après  que  la  Convention  nationale  eût  été 
constituée,  il  se  reftdit  aux  Tuileries,  à  la  tête  de 

I  Assemblée  législative,  pour  féliciter,  au  nom  de  ses 
collègues,  les  nouveaux  représentans de  la  France. 
Le  département  des  Vosges  élut  François  de 
Neufchâteau  membre  de  la  Convention;  mais,  comme 
s'il  eût  eu  quelque  pressentiment  de  l'avenir,  il  re- 
fusa de  siéger  dans  cette  assemblée  dont  4a  session 
lui  semblait  devoir  être  nécessairement  orageuse. 

II  ne  voulut  pas  accepter  non  plus  le  ministère  de 
la  justice ,  auquel  il  avait  été  appelé  le  6  octobre  de 
cette  même  année;  il  préféra  Vbumblc  ministère 
d'une  justice  de  paix  dans  le  département  où  son 
petit  domaine  était  situé. 

Pendant  le  régime  de  la  terreur,  i)  chercha  à  faire 
diversion  aux  réflexions  pénibles  qui  attristaient  son 
âme  en  s'adressant  aux  laboureurs,  aux  cultiva- 
teurs, aux  propriétaires  laborieux,  et  en  leur  en- 
seignant, par  de  doctes  leçons  et  de  savans  ouvra- 
ges ,  à  multiplier  les  sources  de  la  propriété.  C'est 
ainsi  qu'il  publia  successivement  :  1°  une  Lettre 
aux  cultirateurÊ  des  Vosges  pour  leur  proposer  une 
manière  plus  facile  et  plus  économique  de  semer  et 
de  recueillir  les  grains;  2*  un  Mémoire  sur  le* 
moyens  de  suppléer  au  défaut  de  bras  pour  les  ré- 
coites;  3°  un  autre  Mémoire  sur  la  nécessité  d'as- 
surer la  subsistance  du  peuple,  par  la  grenier» 
d'abondance.  La  Convention  ordonna  que  ces  deux 
Mémoires,  pleins  d'idées  neuves  et  d'aperçus  fé- 
conds, lussent  imprimés  aux  frais  de  la  République. 
Le  1"  août  1793,  François  de  Neulchâleau  fil  re- 
présenter, sur  le  tl>éatre  de  la  Nation,  sa  comédio 
de  Paméla,  ou  la  Vertu  récompensée ,  qui  est  une 
imitation  delà  Pamela  Maritata ,  de  Goldoni.  Cette 
pièce,  où  l'on  reconnaît,  pour  le  fond  des  scènes, 
la  manière  si  naturelle  et  si  vraie  de  l'auteur  du 
Bourru  bienfaisant,  se  fait  remarquer  par  un  stylo 
aussi  pur  qu'élégant.  Huit  rrpiéscnlalions  avaient  eu 
un  succès  d'ciilbousiasnte.  Le  29  août,  la  salle  était 
comble  ;  les  acteurs  étaient  prêts;  on  se  disposait  à 
lever  le  rideau ,  lorsqu'un  officier  de  police  arrive 
sur  ces  entretîntes ,  demande  a  parler  au  directeur, 
et  lui  intime  l'ordre,  au  nom  du  Comité  de  salut 
:,  de  suspendre  la  neuvième  reprt^oudion. 
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En  apprenant  que  Barrère  était  encore  au  Comité, 
l'auteur  s'y  rend  immédiatement.  Ma  pièce  est 
cachetée,  lui  dit-il  ;  enterrez-la  dans  un  carton  fur 
lequel  vous  écrirez  :  ci-«it  paméla.  Le  sacrifice 
est  refusé.  On  n'exige  que  des  changemens;  Fran- 
çois de  Nculchâleau  les  lait,  et  le  30  août,  Robes- 
pierre et  les  autres  membres  «lu  Comité  signent  un 
arrêté  par  lequel  la  suspension  est  levée.  La  neu- 
vième représentation  a  lieu  le  2  septembre  ;  dans 
la  soirée  du  même  jour,  le  Comité,  sans  con- 
sidérer que  la  pièce  a  été  jouée  telle  qu'elle  venait 
d'être  approuvée  par  lui-même,  prend  un  arrêté 
conçu  en  ces  tenues  :  «  1°  Que  le  Théâtre-Fran- 
çais sera  fermé  ;  2°  que  les  comédiens  du  Théûtrc- 
Frauçais  cl  l'auteur  de  Paméla,  François  de  Neuf- 
clùleau ,  seront  mis  eu  étal  d'arrestation  dans  une 
maison  de  sûreté,  et  les  scellés  apposés  sur  leurs 
papiers.  Le  lendemain,  on  conduisit  l'auteur  a  la 
Force,  et  de  là  à  la  prison  du  Luxembourg.  Il  adressa, 
le  21  septembre,  un  mémoire  justificatif  à  la  Con- 
vention ,  dans  lequel  il  disait  ?  ou  que  la  représen- 
tation de  Paméla  n'avait  pas  dû  être  autorisée  par 
le  Comité  de  salui  public  avec  les  corrections  qu'il 
avait  lui-même  prescrites  et  approuvées,  ou  que 
l'auteur  ne  devait  pas  être  incarcéré. 

Les  plaintes  de  François  de  Meulchateau  ne  fu- 
rent point  entendues.  Incarcéré  le  3  septembre  1793, 
il  ne  recouvra  la  liberté  que  huit  jours  après  le  9 
thermidor  an  il,  c'est-à-dire  le  17. 

Pendant  la  durée  de  sa  captivité,  il  trouva  dans  la 
Culture  des  lettres  une  distraction  à  ses  ennuis,  un 
soulagement  à  ses  peines;  on  ne  lui  vit  point  dé- 
mentir un  seul  insiant  celle  fermeté  de  caractère, 
ce  courage  philosophique  donl  il  avait  déjà  donné 
tant  de  preuves  dans  plusieurs  circonstances  de  m 
vie. 

Yoiri  les  vers  qu'il  adressa  de  sa  prison  à  Mirbeck, 
le  seul  ami  qui  lui  fût  resté  ûdèle  : 


Apprends  du  moins  que  ton  ami, 
Di,;nc  de  loi  par  son  courage, 
Oppose  au  destin  qui  l'outrage 


Mats  contre  une  patrie  ingrate 
Mon  cœur  ne  sait  point  murmurer. 
Pour  elle,  Il  faut  tout  endurer, 
Jusqu'à  la  coupe  de  Socrate  


Birn  loin  de  (|n*  

Je  me  résigne  et  sais  me  taire  ; 
Ma  devise  est  qu'il  vaut  mieux 
Souffrir  le  mal  que  de  le  taire  

Grand  Dieu ,  veille  sur  ma  patrie, 


Aussitôt  après  avoir  obtenu  sa  liberté,  François 
de  Neulchâtcau  fut  nommé  membre  du  tribunal  de 
cassation,  l  e  18  avril  1795,  il  se  rendit  à  la  barre 
de  la  Convention ,  où  il  lut  une  adresse  relative  aux 
moyens  de  perieelionner  et  d'enrichir  l'agriculture. 
Il  soutenait,  dans  celle  adresse,  qu'au  moyen  de  ses 
procédés  agronomiques,  les  cultivateurs  pourraient 
faire  produire  à  leurs  terres  dix  fois  plus  qu'elles 


ne  produisent  par  la  méthode  ordinaire.  Après  avoir 
développé  les  avantages  de  sa  méthode,  il  pria  ras- 
semblée de  charger  le  comité  d'agriculture  de  lui  faire 
parvenir  vingt  épis  de  chaque  espèce  de  blé  cultivé 
dans  les  dépai  lemens,  afin  qu'il  pût  se  livrer  exclu- 
sivement à  ses  expériences.  «  Vous  mêler,  lui  dit  le 
président,  à  la  culture  de  la  philosophie  et  des  let- 
tres celle  de  l'économie  rurale,  et  c'est  vous  rendre 
doublement  utile  à  votre  pays.  Hier,  la  Convention 
récompensait  en  vous  le  littérateur  distingué,  le  poète 
aimable;  aujourd'hui,  elle  reçoit  avec  satisfaction  les 
idées  que  vous  lui  offrez  sur  le  perfectionnement  de 
l'une  des  parties  les  plus  importantes  de  l'économie 
politique.  Elle  sait  que  c'est  le  soc  qui  soutient  la 
pique  et  le  trident  ;  c'est  avec  cette  conviction  qu'elle 
se  fera  rendre  compte  de  vos  propositions.  »  La  Con- 
vention ,  par  l'organe  de  son  président ,  invita  Fran- 
çois de  Nculchâleau  à  sa  séance  et  décréta  la  men- 
tion honorable  et  l'insertion  de  l'adresse  qu'il  ve- 
nait de  lire  au  Bulletin.  Le  Directoire  venait  de 
succéder  à  la  Convention.  Appelé  aux  fonctions  de 
commissaire  du  nouveau  gouvernement  dans  le  dé- 
partement des  Vosges,  François  de  Ncufchâlcau  les 
exerça,  pendant  une  année,  avec  autant  de  sagesse 
que  de  fermeté.  Ce  fut  pendant  cette  période  de  sa 
vie  qu'il  composa  son  poème  des  Vosges,  dont  il  fit 
hommage  au  Corps  législatif.  Il  s'occupait  avec  zèle 
du  soin  de  faire  exécuter  les  lois,  lorsqu'il  fut  nommé 
ministre  de  l'intérieur  en  remplacement  de  Bé- 
nézech,  Je  28  messidor  an  v.  François  de  Neufchlteau 
va  nous  apparaître  désormais  sur  un  théâtre  digne 
de  ses  taleus.  Il  signale  son  dévoument  patriotique 
en  donnant  une  impression  rapide  à  tous  les  travaux 
de  son  département.  L'instruction  publique,  l'agri- 
culture, le  commerce,  les  manufactures ,  la  naviga- 
tion intérieure  sont  protégés,  encouragés  et  soutenus 
par  lui  avec  une  ardeur,  une  persévérance  donl  on 
conservera  toujours  la  mémoire.  Deux  mois  après, 
les  deux  conseils  des  Cinq-Cents  et  des  Anciens  le 
choisirent,  avec  Merlin  de  Douai,  pour  remplacer 
Barthélémy  et  Carnol,  proscrits  dans  la  fameuse  jour- 
née du  18  fructidor.  Le  jour  même  de  sa  nomina- 
tion ,  le  24  fructidor  an  v ,  il  écrivit  à  ses  collè- 
gues: «  Je  bornais  mon  ambition  à  recréer,  sous 
vos  auspices,  celui  de  lous  les  ministères  qui  peut 
faire  aimer  davantage  un  gouvernement  paternel, 
quand  celui  qui  l'exerce  porte  jusqu'à  la  passion 
l'amour  du  bien  public.  En  entrant  dans  celle 
carrière ,  j'en  avais  entrevu  la  gloire,  je  la  quille 
à  regret;  et  du  sommet  où  l'on  m'élève,  si  je 
ne  consultais  que  moi,  j'aspirerais  à  redescendre; 
mais  la  nation  prie,  je  ne  sais  qu'obéir.  »  Les  sen- 
ti mens  bien  conuusde  François  de  Neufchateau  ne 
nous  permettent  pas  de  douter  que  l'autour  de  son 
pays  put  seul  le  déterminer  à  accepter  les  fonctions 
éminentes  auxquelles  il  venait  d'être  élevé.  Ministre, 
il  ne  s'était  jamais  écarté  des  voies  de  la  justice;  di- 
recteur, il  accueillit  avec  bonté  les  hommes  qui  l'a- 
viiicnt  constamment  poursuivi  de  leurs  attaques  et 
de  leurs  calomnies.  Pendant  qu'il  siégeait  au  Luxem- 
bourg, le  nouveau  directeur,  toujours  animé  du  dé- 
sir de  se  rendre  utile  au  peuple,  publia  une  Lettré 
sur  U  perfectionnement  des  livres  élémentaire*. 
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Ce  fut  vers  cette  époque  qu'il  devint  membre  de 
l'Institut  et  qu'il  contribua  au  rétablissement  de  la 
Société  d'agriculture.  Cependant  le  20  floréal  an  VI 
les  cinq  directeurs  se  réunirent  à  l'effet  de  décider  |tar 
le  sort,  conformément  à  l'article  137  de  la  consti- 
tution ,  lequel  d'entre  eux  devait  sortir  pour  faire 
place  à  un  autre.  François  de  Neufcliateau  ,  exclu 
par  le  sort ,  quitta  le  Directoire  et  fut  remplacé  par 
Treilhard.  Ses  collègues  lui  donnèrent  un  témoi- 
gnage sensible  de  leur  estime  pour  sa  personne  et 
ses  lalcns,  en  le  chargeant,  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire de  la  République  française,  d'aller  deman- 
der réparation  de  l'insulte  faite  par  la  populace  de 
Vienne  au  drapeau  tricolore  que  l'ambassadeur  fian- 
çais, Bernadoite,  avait  fait  arborer  sur  son  hôtel. 
François  de  Ncufclialeau  se  rendit  à  Seltz ,  où  il  eut 
plusieurs  entrevues  avec  M.  de  CobenUel,  qui  lui 
donna  des  marques  de  la  droiture  de  ses  intentions. 
Le  plénipotentiaire  autrichien  fit  tous  ses  efforts 
pour  aplanir  les  difficultés  qui  s'étaient  élevées 
entre  les  deux  gouvernemens.  Mais  la  cour  de  Vienne, 
qui  ne  voulait  pas  donner  la  satisfaction  demandée 
par  le  Directoire,  fit  renvoyer  au  congrès  de  Has- 
tadl  le  sujet  des  conférences  de  Seltz.  Dès  son  ar- 
rivée à  Paris,  on  offrit  à  François  de  Ncufchâteau  le 
ministère  de  b  justice  qu'il  relusa,  mais  il  accepta , 
le  1er  messidor  an  vi,  celui  derinlérieur,  en  remplace- 
ment de  liClourucur.  Le  premier  besoin  qu'il  éprouva, 
en  reprenant  les  rênes  de  ce  département,  lut  de  don- 
ner une  impulsion  nouvelle  aux  diverses  parties  du 
service  qui  lui  avait  été  confié  et  d'organiser  com- 
plètement celles  qui  ne  l'étaient  pas.  Il  commença 
d'abord  par  extirper  les  abus  qui  entravaient  la  mar- 
che de  cette  administration ,  régularisa  tous  les  tra- 
vaux, opéra  d'importantes  économies  cl  déploya 
une  activité  pour  le  progrès  des  sciences  et  des  arts, 
qui  ne  se  rallenlirent  pas  un  moment  pendant 
l'exercice  de  ses  fonctions.  C'est  à  lui  que  la  France 
est  redevable  de  b  première  protection  qui  fut  ac- 
cordée à  l'industrie  Elle  lui  doit  aussi  l'origine  de 
celle  exposition  périodique  de  nos  produits  (1),  que 
d'autres  pays  se  sont  empressés  d'imiter,  et  qui  a  été 
si  favorable  au  perfectionnement  des  manufactures 
françaises.  Il  donna  la  plus  grande  solennité  à  la 
lète  de  la  réception  des  moiiumeus  des  arts  conquis 
en  Italie,  et  fit  acheter  des  exemplaires  de  tous  les 
ouvrages  iinportans  pour  en  envoyer  à  la  bibliothè- 
que de  chaque  département.  Ce  lut  lui  qui  lit  com- 
mencer le  placement  des  tableaux ,  des  statues  dans 
les  galeries  du  Ixwvre,  et  qui  fit  allouer  les  londs  né- 
cessaires à  ce  grand  établissement,  dont  on  voulait 
suspendre  les  travaux.  «  Si  l'on  suspendait ,  disait- 
il  dans  un  rapport  au  Directoire,  les  travaux  de 
restauration  des  tableaux ,  du  placement  des  monu- 
lueus  de  la  salle  des  antiques ,  de  l'encadrement 
des  tableaux,  des  piédestaux  des  statues,  celte  dis- 
position préjudicierait  beaucoup  aux  arts.  Des  con- 
sidérations, plusieurs  fois  reproduites  sur  les  avan- 
tages incalculables  à  retirer  de  ce  superbe  Musée, 
suffirait  pour  faire  apprécier  cette  dernière  observa- 

(t)  la  première  exposition  publique  de»  produit*  de  l'indus- 
trie Irançuse  cul  lieu  au  Uiaïupde-Mare,  le  t"  vendémiaire 
M  vu. 

II. 


tiou.  »  François  de  Neufchatean  n'occupa  le  mûris* 
1ère  de  l'intérieur  qu'une  année,  mais  on  ne  peut 
qu'être  étonné  de  toutes  les  dispositions  qu'il  fit  en 
si  peu  de  temps,  soit  pour  améliorer,  soit  pour  or- 
ganiser les  différentes  parties  de  l'immense  adminis- 
tration qui  était  confiée  à  ses  soins.  L'instruction  pu* 
blique,  les  arts,  l'agriculture,  le  commerce,  ont  dû 
à  son  zèle  des  encouragemens  de  toute  espèce,  mal- 
gré la  difficulté  des  circonstances  et  la  pénurie  des 
fonds.  On  le  vit  souvent  solliciter  des  récompenses 
pour  des  hommes  qui  s'étaient  distingués  dans  les 
divers  travaux  d'utilité  publique.  Les  infortunés  sur- 
tout éprouvèrent  les  effets  de  b  bonté  de  son  cœur. 
La  nouvelle  organisation  de  la  navigation  intérieure, 
celle  du  droit  d'entretien  des  routes,  celle  de  l'oc- 
troi ,  b  formation  des  tableaux  de  population ,  la 
première  comparaison  faite  de  toutes  les  anciennes 
mesures  locales  avec  les  nouvelles  mesures ,  l'éta- 
blissement des  barrières,  la  fondation  des  bibliothè- 
ques et  des  musées  dans  les  chefs-lieux  de  départe- 
ment ,  la  création  du  dépôt  général  des  cartes  de  la 
France  ;  enfin  une  foule  de  circubires  qui  peuvent 
servir  de  modèles  sur  les  objets  les  plus  importans 
de  l'administration ,  marquèrent  avec  éclat  b 
seconde  carrière  ministérielle  de  François  de 
Neulchateau.  Mais  ce  qui  ne  fait  pas  moins  d'hon- 
neur à  sa  probité,  c'est  l'empressement  qu'il  mil  à 
verser  au  Trésor  public  une  somme  de  1 ,500,000  fr. , 
de  fonds  secrets  laissés  à  sa  disposition ,  et  dont  il 
ne  devait  compte  qu'à  sa  conscience. 

Cependant  ce  grand  citoyen,  cet  homme  d'État 
illustre  qui  avait  donné  tant  de  gages  de  dévou- 
aient à  b  chose  publique,  fut  en  butte  aux  atta- 
ques d'hommes  passionnés  qui  troublèrent  un  instant 
sou  repos.  Ennemi  des  partis  extrêmes,  il  adressa , 
le  22  ventose  an  vu,  aux  trois  commissaires  du  Di- 
rectoire exécutif  près  les  administrations  centrales 
des  departemens,  Une  instruction  dans  laquelle  il 
s'élevait  en  même  temps  et  contre  les  royalistes , 
et  contre  les  buteurs  de  l'anarchie.  Cette  instruc- 
tion fut  regardée  comme  audacieuse,  attentatoire  à 
la  souveraineté  du  peuple,  et  devint  le  sujet  de 
deux  dénonciations,  l'une  au  conseil  des  Cinq- 
Ccuts,  par  Quirot,  et  l'autre  à  celui  des  Anciens, 
par  Marbol.  Celui-ci  saisit  celte  occasion  pour  ac- 
cuser Francoisde  Neufchaleau  d'avoir  célébré,  comme 
poète,  Maral,  Chàlier  et  Robespierre.  Garât,  in- 
digné de  ces  odieuses  inculpations ,  monta  précipi- 
tamment à  b  tribune  et  réluta  victorieusement  les 
accusateurs  du  ministre  de  l'intérieur.  A  peine 
Garât  l'eût- il  déchargé  de  cette  inculpation,  que 
Carrau,  Gcuissieux  cl  Biîot,  l'accusèrent  d'avoir 
employé  les  fonds  de  son  ministère  à  la  représenta- 
tion de  pièces  de  théâtre  destinées  a  corrompre 
l'esprit  public.  Francoisde  Neufchâlcau  présenta  sur 
ce  sujet  un  rapport  au  Directoire  exécutif  dans 
lequel  il  se  justifia  pleinement  des  nouvelles  accusa- 
tions dont  il  était  l'objet. 

Le  6  messidor  an  vu,  on  désigna  Quinelte,  l'un 
des  rcpréscnlans  livres  pr  Dumouriez  à  l'Autriche, 
pour  remplacer  François  de  Neufchâteau.  Avant  de 
se  retirer,  la  dernière  pensée  du  ministre  philosophe 
futpout  liustruciiou  publique.  Une  dédaigna  point 
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LÉCION-D'HONNTl'n: 


de  publier  une  Méthode  pratiqué  de  lecture  qui 
consistait*  classer  en  un  petit  nombre  de  tableaux, 
exposés  aux  yeux  des  en  (ans,  les  caractères  des  dif- 
férons sons  de  la  langue  française,  ainsi  que  les  diffi- 
cultés et  les  anomalies  de  son  ortbograplie.  Chaque 
élève  devait  les  prononcer  et  les  tracer  en  même 
temps  sur  une  petite  tablette  particulière,  ce  qui 
présentait  une  prodigieuse  économie  de  temps  com- 
paré» l'ancien  enseignement. 

François  de  Nculchâtcau  emporta  dans  sa  re- 
traite le  rare  bonheur  d'être  regretté ,  l'honneur  plus 
rare  encore  de  laisser  a  la  France  le  grand  sou- 
venir d'une  administration  que  n'ont  pu  faire  ou- 
blier tous  les  ministres  qui,  depuis  la  tin  du  dernier 
siècle,  ont  été  ses  successeurs. 

Il  ne  remplissait  plus  aucunes  fonctions  quand 
la  révolution  du  18  brumaire  vint  changer  la  face 
de  la  France.  Le  premier  Consul  l'honora  de  sa 
confiance  et  le  revêtit  de  la  dignité  de  sénateur 
(4  nivose  an  vin).  Le  4  germinal  an  IX,  il  devint 
secrétaire  du  Sénat ,  puis  président  de  ce  corps ,  et 
grand-trésorier  de  la  Légion-d' Honneur  le  11  juin 
1801.  Il  avait  été  nommé  membre  de  l'Ordre  le  9 
vendémiaire  an  Xlt  et  grand -officier  le  25  prairial 
suivant. 

François  do  Neufcliàteau  se  montra  reconnais- 
sant envers  le  monarque  qui  le  récompensait  de  ses 
services  et  de  son  zèle  avec  tant  de  munificence. 
Il  eut  souvent  occasion  de  porter  la  parole  à  Na- 
poléon dans  des  circonstances  solennelles.  Ses  dis- 
cours se  firent  remarquer  par  le  tact  de  l'orateur , 
par  la  convenance  des  éloges  et  par  la  sagesse 
des  conseils  habilement  présentés.  Lors  du  cou- 
ronnement de  Napoléon,  il  fut  chargé,  comme 
président  du  Sénat,  de  le  haranguer  au  nom  de  ce 
corps,  mission  dont  il  s'acquitta  avec  autant 
d'habileté  que  de  talent,  o  Le  premier  attribut  du 
pouvoir  souverain  des  peuples,  disait-il,  c'est  le 
droit  de  suffrage  appliqué  spécialement  aux  lois 
fondamentales.  C'est  lui  qui  constitue  les  vérita- 
bles citoyens.  Jamais  chez  aucun  peuple  ce  droit  ne 
fut  plus  libre,  plus  indépendant,  plus  certain , 
plus  légalement  exercé  qu'il  ne  l'a  été  parmi  nous 
depuis  l'heureux  18  brumaire.  Un  premier  plébis- 
cite mit  pour  dix  ans  entre  vos  mains  les  rênes  de 
l'État,  lin  second  plébiscite  vous  les  confia  pour 
la  vie.  Enfin,  pour  la  troisième  fois,  la  nation 
Irançaise  vient  d'exprimer  sa  volonté.  3  millions 
500  mille  hommes,  épars  sur  la  surface  d'un 
territoire  immense,  ont  voté  simultanément  l'Em- 
pire héréditaire  dans  l'auguste  famille  de  Votre 
Majesté.  Ix*  actes  en  sont  contenus  dans  soixante 
mille  registres  qui  ont  été  vérifiés  et  dépouillés  avec 
scrupule.  Il  n'y  a  point  de  doute  ni  sur  l'état,  ni 
sur  le  nombre  de  ceux  qui  ont  émis  leur  voix ,  ni 
sur  le  droit  que  chacun  d'eux  avait  de  la  donner, 
ni  sur  le  résultat  de  ce  sulrragc  universel.  Ainsi 
donc,  le  Sénat  et  le  peuple  français  s'accordent  una- 
nimement pour  que  le  sang  de  Bonaparte  soit  dé- 
sormais en  France  le  sang  impérial ,  et  que  le  nou- 
veau trône  élevé  pour  Napoléon  et  illustré  par  lui 
ne  cesse  pas  d'être  occupé  ou  par  les  descendons  de 
Votre  Majcbtc  ou  par  ceux  des  princes  ses  frères. 


Après  s'être  élevé'  dans"  ce  discours  à  des  considé- 
rations politiques  aussi  remarquâmes  par  la  pro- 
fondeur de  la  pensée  que  |»ar  l'éclat  et  la  vigueur  do 
l'expression,  François  de  Ncufilùteau  ajoutait: 
«  Le  peuple  français  était  mûr  pour  améliorer  son 
étal  politique.  Hélas!  bien  loin  de  l'y* aider,  on  lui 
a  fait  courir  le  risque  «le  voir  la  France  se  dissou- 
dre au  gré  de  ceux  qui  désiraient  d'effacer  son  oom 
sur  la  carte.  Elle  était  devenue  le  foyer  d'un  vol- 
can qui  ébranlait  le  monde ,  nuis  qui  s'engloutis- 
sait lui-même.  Pour  fermer  cet  abime,  il  ne 
fallait  plus  qu'un  Curtius  :  suivant  l'idée  profonde 
d'uu  auteur  politique ,  il  fallait  qu'un  grand  homme 
choisit,  pour  le  théâtre  de  son  gouvernement  et  la 
matière  de  sa  gloire,  les  ruines  de  cet  Etat  qu'il  se 
proposait  de  refondre  et  de  rajeunir.  Il  fallait  que 
cette  homme  fut  digne  de  donner  son  nom  et  d'im- 
primer son  mouvement  à  une  dynastie  nouvelle.  Il 
(allait  qu'il  fût  au-dessus  de  ses  contemporains, 
de  leur  aveu ,  par  leurs  suffrages ,  sans  contradic- 
tions ni  des  siens,  ni  des  étrangers.  Dans  l'état  où  so 
trouvent  les  sociétés  actuelles ,  on  sent,  comme  au- 
trefois, le  besoin  d'être  gouverné  ;  mais  les  moyens 
de  gouverner  sont  devenus  plus  difficiles ,  parce  que 
leur  objet  est  plus  vaste  et  plus  compliqué.  Labruyèro 
a  bien  dit:  qu'il  ne  faut  ni  art,  ni  tcience,pour 
exercer  la  tyrannie.  Cela  fut  vrai  dans  tous  les 
temps.  Mais  fonder  un  empire  modéré  et  durable 
sur  32  millions  d'hommes,  braves,  sensibles, 
éclairés;  mais  savoir  s'arrêter  soi-même ,  et  ne 
faire  servir  la  gloire  éclatante  des  armées  qu'au 
maintien  paisible  des  lois;  mais  tenir  en  suspend 
d'une  main  ferme  et  juste  les  deux  bassins  de  la  ba- 
lance où  sont  en  équilibres,  d'un  côté  les  devoirs  du 
prince,  et  de  l'antre  les  droits  du  peuple;  mais 
laire  ce  prodige  au  dix-neuvième  siècle,  ce  ne  peut 
être  que  le  partage  d'un  esprit  supérieur,  » 

François  de  Neufchâteau'fit  paraître  un  livre  inti- 
tulé :  Histoire  de  l'occupation  dt  la  Bavière  et 
det  négociations  qui  ont  précédé  la  paix  de  Tes- 
chen,  en  1 778.  L'auteur  y  fait  connaître  l'occupation 
de  ce  royaume,  en  1778,  par  les  Autrichiens,  les 
événeraens qui  en  furent  le  prétexte,  enfin,  les  né- 
gociations qui ,  par  la  médiation  de  la  France  et  de 
la  Russie,  amenèrent  la  conclusion  du  traité  le 
13  mai  1779. 

Cet  ouvrage  est  celui  d'un  historien  impartial,  vé- 
ridique,  ami  de  son  pays,  habile  a  saisir  tontes  les 
circonstances  où  la  conduite  et  le  caractère  de  sa  na- 
tion peuvent  être  avantageusement  exposés  sous 
leur  véritable  jour;  il  est  écrit  avec  la  clarté  et 
l'élégance  qui  caractérisent  toutes  les  productions 
qui  sont  sorties  de  la  plume  de  François  de  Neuf- 
cliàteau. Il  lut,  peu  de  temps  après,  à  la  séance 
publique  de  la  Société  d'agricnlture  du  département 
de  la  Seine,  un  mémoire  sur  les  moyens  de  remélier 
a  l'obstacle  qu'oppose  aux  progrès  de  l'agriculture  ht 
trop  grande  subdivision  des  lerres.  Ce  mémoire  avait 
pour  titre  :  Voyages  agronomiques  dans  la  séna- 
torerie  de  Dijon.  Le  28  janvier  1806,  François  de 
Ncufchatcau  fut  chargé  par  le  Sénat,  dont  il  était  pré- 
sident, d'adresser  a  l'Empereur  de  solennelles  félici* 
talions  k  l'occasion  de  la  victoire  d'AustCfliU.  lus- 
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pire*  par  cette  immortelle  journée,  il  publia  une  ode 
ft  Clio ,  qu'il  intitula  :  Les  quatre  Dynasties ,  ou 
l  Histoire  dé  France,  avec  ces  mots  pour  épigraphe  : 
Qutm  mrum  aut  heroaf  Au  mois  de  juillet  sui- 
vant, il  quitta  la  sénatorerie  de  Dijon ,  qu'il  avait 
obtenu  par  décret  du  2  prairial  an  XII,  pour  celle  de 
Bruxelles,  dont  l'Empereur  venait  de  le  pourvoir. 
En  novembre  de  celle  même  année ,  il  se  rendit 
avec  Colchen  et  d'Aremberg,  à  Berlin,  pour 
féliciter  Napoléon  sur  ses  nouvelles  victoires.  Ce 
monarque  chargea  cette  députalion  de  rapporter  à 
Paris  les  340  drapeaux  pris  sur  l'armée  prussienne, 
avec  l'épée,  lécharpe,  le  hausse-col  et  le  cordon 
du  Graud-Frédéric.  Ces  glorieux  trophées  ont  orné 
pendant  long-temps  la  voûte  de  l'église  des  Invali- 
des. A  partir  de  1807»  François  de  Neufcbateau 
disparut  de  la  scène  politique,  cl  ne  s'occupa  plus 
qui;  d'agriculture.  Il  se  plut  à  en  améliorer  les 
pratiques,  à  en  répandre  les  préceptes.  Chaque 
année,  le  premier,  le  plus  utile  des  arts,  reçut, 
grâce  à  son  activité,  un  nouveau  degré  d'accroisse- 
ment et  de  prospérité.  Claque  année,  le  compte  de 
ses  travaux  vint  marquer  sa  place  dans  la  recon- 
naissance publique  et  justifier  les  espérances  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  qu'il  s'honora  de  présider  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie.  Membre  de  l'Iuïtilul  depuis 
sa  fondation,  François  de  Neulchâlcau  fut  compris 
dans  la  réorganisation  de  ce  corps  savant ,  comme 
membre  de  1  Académie  française  ,  par  ordonnance 
royale  du  21  mars  1816.  La  goutte,  dont  il  était  à 
peu  près  perclus  durant  les  dernières  années  de  sa 
carrière ,  ne  put  ralentir  son  ardeur  pour  les  pro- 
grès des  sciences  agronomiques.  Il  mourut  à  Paris, 
le  0  janvier  1828,  laissant  la  réputation  d'un 
homme  d'État  distingué,  d'un  savant  agronome, 
d'un  historien  impartial,  d'un  jurisconsulte  éclairé, 
d'un  poète  aimable, d'un  citoyen  télé,  sincère,  in- 
fatigable pour  le  bien  de  son  pays,  et  qui  s'est  as- 
suré un  long  et  honorable  souvenir  par  la  réunion 
de  ses  talens  et  de  ses  vertus.  Après  les  ouvrages 
que  nous  avons  déjà  cités,  les  productions  les  plus 
remarquables  de  François  de  fteulchàteau  sont  : 
1°  I  n  Discours  sur  la  manière  de  lire  les  vers 
(1775);  2*  tables  et  Contes  en  vers,  avec  la 
Lxtpiude  et  la  Vulpeide  (  1814 ,  2  vol.  in-12); 
3°  les  l'ropes,  en  quatre  chants,  avec  des  notes 
«l  des  recherches  sur  les  sources  et  lïnfluencc  du 
langage  en  métaphysique  (in-12,  1817);  4°  les 
trois  Nuits  d'un  goutteux ,  en  trois  chants  (in-8", 
181  G);  5»  Épitres  sur  l'avenir  de  l'agriculture 
en  France  (in-8°,  1821).  {Voyez  t.  i*r,  p.  xxxi, 
xxxiv,  m,  lt,  57,  200  ,  335). 

A.  AMIC. 

GALLI  (pierre  -  caétau  comte),  naquit  a 
Turiu  le  20  août  1732,  d'une  famille  distinguée.  C'est 
encore  un  de  ces  Itommcs  que  la  conquête  est  allée 
chercher  au-delà  du  territoire  de  la  patrie  et  que 
leurs  (ulens  ont  naturalisés  Français.  Il  était  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes  à  Turin ,  lorsque 
le  Piémont  fut  envahi  par  nos  troupes,  en  l'an  vin. 
Le  roi  de  Sardaigne  ayant  quitté  ses  Étais,  le 
premier  Consul  y  établit  un  gouvernement  provi- 
soire oor  un  arrêté  daté  de  Milan  k  8  me*6idur  de 
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,  et  nomma  Calli  an  des  membres  de 
ce  gouvernement.  Quand  le  Piémont  fut  réuni  à  la 
République,  Galli  vint  à  Paris.  Le  premier  Consul 
l'appela ,  trois  ans  plus  tard ,  au  conseil  d'Éiat , 
section  de  l'intérieur.  Le  9  vendémiaire  an  XII ,  il 
fut  nommé  membre  de  la  Légion-d'Honnetir  et  com- 
mandant de  cet  Ordre  le  25  prairial  suivant.  Com- 
me orateur  du  gouvernement,  Galli  présenta  succes- 
sivement au  Corps  législatif  divers  projets  de  loi 
et  contribua  à  leur  adoption.  Le  28  mare  1800, 
présenté  par  l'Empereur,  comme  candidat  au  Sé- 
nat conservateur,  il  ne  fut  point  admis.  Napoléon 
lui  conféra  le  litre  de  comte  de  l'Empire  en  1808. 
Il  est  mort  à  Paris,  le  27  janvier  1813. 


GANTHEAILME  (noîiORÉ-josEPii-ATrrom* , 

comte  ),  naquit  à  la  Ciutat  (Bouehcs-du-Rhônc), 
le  13  avril  1755.  A  quatorze  ans,  il  était  embarqué 
sur  un  bâtiment  de  commerce  commandé  par  son 
père,  ei  à  vingt-deux  ans,  il  avait  déjà  fait  sept  cam- 
pagne», cinq  dans  le  Levant  cl  deux  dans  les  An- 
tilles. 

La  guerre  qui  éclata  vers  celte  époque  (1778), 
le  jeta  brusquement  dans  la  marine  royale.  Le  Fier- 
Rodrigue,  vaisseau  de  la  campagne  des  Indes,  sur 
lequel  il  se  trouvait  requis  pour  le  service  du  roi, 
alla  escorter  on  convoi  destiné  à  l'Amérique  septen- 
trionale. L'année  suivante,  il  rallia  l'armée  navale  aux 
ordres  du  comte  d'Esiaing  et  i)  prit  une  part  active 
au  combat  de  la  Grenade  et  au  siège  de  Savannah. 
Le  jeune  Ganlheaumc ,  qui  avait  été  remarqué  dans 
ces  affaires,  retourna  dans  l'Inde  avec  l'escadre  du 
bailli  de  Suffren  ;  il  commandait  alors  la  flûte  le  Marl- 
boroug,  en  qualité  de  lieutenant  de  frégate  auxiliaire. 
11  fut  ensuite  successivement  embarqué  sur  les  fré- 
gates la  Surveillante  et  l' Apollon;  mais  en  1791 
il  obtint  la  permission  de  naviguer  de  nouveau  pour 
b  compagnie  des  Indes ,  et  c'est  sur  un  de  ses  vais- 
seaux qu'il  pénétra  jusqu'à  Suez  par  la  mer  Rouge. 
Daus  les  premiers  jours  de  1703,  il  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais.  Sa  captivité  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  car  nous  le  voyons,  dès  la  môme  an- 
née, embarqué  comme  lieutenant  «ur  le  Jupiter,  vais- 
seau de  soixante-quatorze.  Capitaine  de  vaisseau  l'an- 
née suivante,  il  faisait  partie  de  l'armée  navale  aux 
ordres  de  Villarcl  de  Joyeuse.  Celle  armée  soutint 
trois  combats  contre  l'amiral  llowe,  et  Ganlheaumc 
reçut  trois  blessures  dans  le  dentier  de  ces  com- 
bats. Après  la  campagne  d'Irlande,  il  rentra,  en 
1795,  dans  la  Méditerranée,  et  pendant  la  croisière 
doni  il  fut  chargé  sur  les  côtes  de  la  Catalogne,  il 
sut  faire  respecter  aux  Espagnols  le  pavillou  Iran- 
çais. 

Peu  de  temps  après,  il  rejoignit  l'armée  navale 
aux  ordres  du  vice-amiral  Martin,  et  prit  pari  au 
combat  livré  à  l'armée  anglaise  devant  Fréjus. 

l  ue  mission  plus  importante  allait  lui  être  confiée 
dans  cette  même  mer.  4  frégates  et  4  corvettes, 
réunies  au  vaisseau  qu'il  commandait,  lui  formè- 
rent une  division  avec  laquelle  il  dut  protéger  le 
commerce  français  dans  l'Archipel.  L'amiral  Ville» 
neuve  s'aperçut  bientôt  de  sa  présence;  son  escadre 
put  sortir  ejdin  du  port  de  bmvruc,  où  Jes  Anglais 
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la  tenaient  bloquée.  L'année  suivante,  Ganlheaume 
déjouait  encore  leur  vigilance  dans  I  Océan  en  tai- 
sant entrer  a  Brest,  malgré  leurs  escadres,  des  vivres 
et  des  munitions  impatiemment  attendus. 

En  1 798,  il  eut  le  bonheur  de  faire  partie  de 
l'expédition  d'Égvpte:  Brucis  le  choisit  pour  son 
chel  d'élat-major.  La,  chaque  Français  avait  en  pers- 
pective une  mort  glorieuse  ou  un  brillant  avenir. 
Sauvé  par  miracle  au  milieu  de  l'explosion  de  10- 
rient ,  lors  du  couiliat  naval  d'Ahoukir,  et  re- 
cueilli par  le  général  en  chef  comme  un  débris 
.précieux  de  ce  grand  désastre,  il  lut  chargé,  avec 
le  grade  de  contre-amiral ,  de  la  direction  des  for- 
ces navales  sur  le  Nil  et  sur  les  côtes  de  l'Egypte. 
C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  associé  à  presque  toutes 
les  opérations  de  l'armée  de  terre,  à  Jaffa,  a 
Sainl-Jean-d'Acre,  au  combat  de  Gaza,  cl  à  l'atta- 
que du  fort  d'Aboukir. 

Le  22  août  1799,  lorsque  les  frégates  la  Muiron 
et  ta Carrière,  l'aviso  la  Revanche  cl  une  tartane 
s'éloignaient  du  port  d'Alexandrie  ,  emportant  le 
général  Bonaparte  el  sa  fortune,  le  pavillon  de  l'a- 
miral Ganlheaume  flottait  à  bord  île  ta  Muiron. 
Bourieime,  qui  était  sur  le  même  bâtiment,  dit  que 
dans  cette  occasion  Ganlheaume  resta  au-dessous  de 
sa  mission,  que  la  lële  lui  laillit  dans  le  péril  ;  enfin, 
que  le  général  dirigea  seul  la  marche  de  la  flolille. 
La  conduite  de  Bonaparte  envers  l'amiral  donne  un 
démenti  à  ces  assertions. 

En  effet,  dès  le  28  brumaire  an  VI  il,  Ganlheaume 
fait  partie  de  la  commission  nommée  par  les  consuls 
pour  s'occuper  d'un  travail  relatif  à  la  marine,  et 
peu  de  temps  après  il  entre  au  conseil  d'État  comme 
président  du  comité  de  marine. 

Au  mois  de  nivosc  an  ix ,  il  est  chargé  de  porter 
des  secours  à  l'armée  d'Egypte.  G'esl  la  sente  de  ses 
entreprises  dans  laquelle  la  lorlune  l'ail  abandonné; 
il  lui  fui  impossible  de  passer;  cependant  son  expédi- 
tion ne  lut  pas  sans  résultats;  il  contribua  à  la  prise  de 
l'île  d'Elbe  et  ramena  dans  le  port  de  Brest,  avec 
d'autres  prises ,  un  vaisseau  anglais  de  soixante- 
quatorze. 

Désigné  l'année  suivante  pour  diriger  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue,  il  s'acquitta  de  cette  mis- 
sion avec  autant  de  succès  que  de  célérité. 

Préfet  maritime  a  Toulon,  lors  de  la  paix  d'A- 
miens, il  fut  élevé  au  grade  de  vice-amiral  en  1801, 
après  le  renouvellement  des  hostilités  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  Mais  sa  mauvaise  santé  ne 
lui  permit  pas  de  reprendre  la  mer  pour  le  moment. 
C'est  a  celle  occasiou  que  Napoléon  écrivait  au  mi- 
nistre Decrès: 

«  Je  suis  fiché  de  la  mauvaise  santé  de  Gan- 
tlieaume,  dites-lui  que  je  l'aime,  parce  que  je  sais 

Îu'il  m'est  attaché.  S'il  csl  absolument  hors  d'étal 
e  reprendre  la  mer  de  long-temps,  on  pourrait  le 
faire  entrer  au  conseil  d'Etat  (l).  11  brumaire 
an  xit.  » 

Ganlheaume  avait  été  nommé  membre  de  la 
Légioo-d'Ilonneur  le  9  veudémiaire  an  XH,  grand- 


officier  le  25  prairial  suivant  et  grand-aigle  le  2  fé- 
vrier 1805. 

Il  n'avait  pas  encore  repris  de  service  actif,  lors- 
que, le  18  septembre  1807,  il  fut  chargé  de  notifier 
au  Tribunal,  comme  orateur  du  gouvernement,  le 
sénalus-consulle  qui  ordonnait  sa  dissolution. 

Au  mois  de  janvier  suivant ,  il  reçut  l'ordre  de 
prendre  le  commandement  des  escadres  réunies  de 
Bocheforl  et  de  Toulon,  et  d'aller  ravitailler  Corfou, 
alors  bloqué  par  une  escadre  anglaise.  I^e  23  février, 
il  arrivait  à  Corfou,  et  il  rentrait  à  Toulon  le  10 
avril  suivant,  ramenant  avec  lui  la  frégate  anglaise 
la  Proserpine.  Le  18  du  même  mois,  Napoléon 
écrivail  en  ces  termes  à  son  ministre  Decrès: 

•  Baronne,  18  avril  1808. 

»  J'ai  reçu  le  rapport  de  Ganlheaume;  témoi- 
gnez-lui ma  satisfaction  et  faites-lui  connaître  que 
je  l'ai  nommé  inspecteur-général  de  la  marine. 
Ijc  résultat  de  son  expédition  est  que  Corfou  a  au- 
jourd'hui 10,000  hommes  de  garnison,  30  milliers 
de  poudre,  1 2  millions  de  cartouches  et  des  vivres 
pour  deux  ans.  Vous  témoignerez  ma  satisfaction 
à  tous  les  équipages  et  vous  me  ferez  connaître  quels 
sont  les  ofliciers  qui  se  sont  particulièrement  distin- 
gués. Sans  cette  expédition ,  qu'ils  ont  si  bien  exé- 
cutée, Gorfou  ne  pouvait  pas  tenir.  Aujourd'hui, 
cette  île  est  imprenable.  Vous  enverrez  la  lettre  ci- 
jointe  a  l'amiral  Ganlheaume  (1).  » 

Ce  fut  le  dernier  de  ses  services  de  mer ,  celui 
peut-être  dans  lequel  il  déploy  a  le  plus  de  résolu- 
tion et  de  talent.  Depuis  cette  époque,  les  fréquen- 
tes attaques  de  goutte  dont  il  était  tourmenté  le 
tinrent  éloigné  du  service.  Nous  ne  le  voyons  plus 
reparaître  qu'en  1812,  comme  président  du  collège 
électoral  du  Cher,  el  en  décembre  1813,  comme 
commissaire  du  gouvernement  à  Toulon,  pour  pren- 
dre daus  la  8e  division  les  mesures  de  salut  public 
que  les  circonstances  pourraient  exiger. 

C'est  de  la,  qu'au  mois  d'avril  suivant,  il  envoya 
son  adhésion  au  gouvernement  provisoire. 

Voici  sa  letlre  : 

«  Nosseigneurs ,  j'ai  l'honneur  de  vous  supplier 
de  vouloir  bien  recevoir  mon  adhésion  entière  et  ab- 
solue à  l'acte  constitutionnel  décrété  par  le  Sénat, 
qui  rappelle  au  trône  de  France  les  princes  de 
cette  antique  dvnaslie  qui,  pendant  huit  cents  ans, 
fit  la  gloire  el  le  bonheur  de  la  France.  » 

Il  était  alors  chambellan  de  l'Empereur. 

Le  29  mai  1814,  le  comte  Ganlheaume  fit  partie 
de  la  commission  chargée  d'examiner  les  services 
des  ofliciers  de  la  marine,  cl  le  3  juin,  il  fut  créé 
chevalier  de  Saint-Louis. 

Les  GenuJours  le  trouvèrent  fidèle  à  son  dernier 
serment.  Beliré  dans  sa  terre  d'Aubagne ,  près  de 
Marseille ,  il  n'en  sortit  qu'après  le  second  retour 
du  roi,  pour  aller  relever  le  drapeau  blanc  dans 
Toulon ,  cl  pour  préserver  celle  ville ,  qu'il  aimait , 
de  l'invasion  étrangère. 

A  celle  époque,  il  reçut  du  roi  la  mission  délicate 

(1)  Correspondance.de  Décris. 
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de  ramener  Brune  sons  son  obéissance;  il  réussit , 
mais  l'infortuné  maréchal,  réconcilié  avec  son  sou- 
verain, ne  péril  pas  moins  victime  des  fureurs  po- 
pulaires. Sa  nomination  comme  pair  de  France,  le 
7  août  1815,  celle  de  commandeur  de  Saint- 
Louis  le  3  mai  1816 ,  d'inspccleur-gcnéial  des 
classes,  furent  les  récompenses  de  ses  derniers 
services. 

Gant  heaume  mourut  à  Aubagne,  le  28  septembre 
1818,  laissant  après  lui  une  réputation  d'habileté, 
de  bravoure  et  de  bonheur  que  ses  ennemis  eux-mê- 
mes ne  lui  ont  jamais  contesté.  Un  ouvrage  contempo- 
rain rapporte  quelques  mots  dans  un  autre  sens  (1), 
échappés  probablement  à  l'illustre  captif.  L'histoire, 
à  ces  quelques  mots,  oppose  victorieusement  les 
titres,  les  honneurs ,  les  hauts  emplois  qui  ont  té- 
moigné, jusqu'au  dernier  jour  de  son  règne,  delà 
satisfaction  et  de  l'estime  de  l'Empereur.  (Voy.  t. 

VT,  p.  LXV,  67,  182.)  A.  L1EVYHS. 

GARAT  (joseph-domiîiiqpe)  ,  né  à  Rayonne 
(Basses-Pyrénées),  le  8  décembre  1749;  mort  à 
Uslarilz,  le  9  décembre  1833.  Le  nom  de  ce  savant 
s'est  trouvé  mêlé  pendant  soixante  années  au  mou- 
vement des  esprits  et  des  affaires.  Né  pour  la  vie 
spéculative  des  sciences  philosophiques  et  pour  le 
calme  de  la  retraite,  il  se  laissa  cntraluer  en  de- 
hors de  ses  besoins  et  de  ses  goûts.  Avocat,  profes- 
seur d'histoire,  membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, journaliste,  ministre  de  la  justice,  ministre 
de  l'intérieur,  professeur  de  philosophie  à  l'École 
normale,  ambassadeur,  membre  du  conseil  des  An- 
ciens, sénateur,  membre  de  la  Cliambre  des  repré- 
sentai, il  a  suivi  et  quitté  tour  à  tour  les  penchans 
qu'il  tenait  de  la  nature.  Un  de  nos  écrivains  les 
plus  spirituels,  M.  Armand  Marrast,  s'est  occupé,  en 
1833,  d'analyser  l'homme  moral  ;  nous  emprunte- 
rons quelques  traits  à  celle  appréciation  si  habile, 
parce  qu'ils  serviront  à  expliquer  le  philosophe  et 

I  homme  politique. 

«  Le  caractère  de  Carat,  a  dit  M.  A.  Marrast, 
csi  l'histoire  de  ses  actions  et  de  ses  ouvrages.  Jamais 
nature  ne  fut  si  naïve ,  si  portée  au  bien ,  si  exaltée 
pour  toutes  les  nobles  études,  pour  toutes  les  belles 
passions  de  l'humanité  ;  l'habitude  des  hommes  lui 
avait  appris  à  croire  au  mal ,  jamais  à  s'en  défier 
ou  à  le  craindre.  Était-ce  insouciance,  lionté  de 
cœur  ou  laibfesse?..  L'une  de  ces  trois  choses,  et 
peut-être  toutes  les  trois.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  qu'il  était  incapable  d'une  haine  profonde, 
même  pour  le  despotisme,  même  pour  la  perversité. 

II  oubliait,  il  pardonnait,  il  excusait  ce  qu'il  pou- 
vait détester  le  plus.  Accoutumé  à  vivre  plus  en- 
core au  dedans  dé  lui-même  qu'au  milieu  du  monde, 
il  éprouvait  le  besoin  de  ne  trouver  en  lui  aurun  de 
ces  sentimens  amers  qu'engendre  souvent  la  réalité 
de  la  vie.  Il  se  faisait  alors  au  fond  de  sa  conscience 
une  vie  idéale,  fille  de  ses  méditations  et  de  ses  livres, 
et  cette  vie,  il  l'aimait;  il  voulait  la  prolonger 
comme  Fonlenclle  *,  il  ménageait  sou  corps,  tenait  son 
amc  loin  de  toute  souillure ,  et  se  plaisait  à  penser, 
a  l'exemple  de  Condorcet,  aux  moyens  de  tromper 

(t)  «  Ce  n'ett ,  disait  Napoléon ,  qn'un  matelot  nul  et  sans 

— ,»  — — 


la  nature  et  d'ajourner  le  terme  fatal.  Presque  tous 
ses  parens  étaient  morts  a  cinquante-cinq  ans,  el 
il  était  convaincu  lui-même  que  celte  année  était 
climatérique  pour  sa  famille.  Il  redoubla  de  régime 
pour  la  traverser,  et  il  est  arrivé  heureusement  à 
sa  quatre-vingt-quatrième  année... 

»  Garai  admirait  le  dix-septième  siècle,  parce 
qu'il  le  comprenait  bien.  Entre  tous  les  génies  do 
ce  temps  si  fécond ,  il  y  en  avait  deux  pour  les- 
quels sa  préférence  élait  manifeste  :  Montesquieu  et 
Rousseau  ;  l'un  ,  qui  a  refail  l'histoire  et  l'autre  la 
société.  Carat ,  qui  parlait  de  tout  ce  qu'il  aimait 
avec  enthousiasme,  trouvait  de  nouvelles  formes  de 
louange  et  d'admiration  pour  ces  deux  écrivains.  Au 
reste,  il  n'avait  pas  moins  éludié  Voltaire,  Condil- 
lac ,  Locke,  Bacon ,  Montaigne,  cl  parmi  les  anciens, 
Virgile  et  Tacite.  Il  avait  des  retours  d'affection  , 
tantôt  pour  l'un,  tantôt  pour  l'autre.  Alors,  il  de- 
venait exclusif;  quand  celait  le  lourde  l'un  d'eux, 
il  fallait  que  les  autres  s'inclinassent  devant  celui-ci  ; 
et  il  revenait  à  son  auteur  comme  un  amant  à  sa 
maîtresse,  comme  Lafontaine  et  Baruch.  Au  plus 
fort  de  la  fumée  et  de  la  lave  du  volcan ,  il  se  re- 
tirait avec  quelques  amis  dans  une  petite  maison  de 
la  rue  Mouffclard ,  où  il  dînait  à  petit  bruit ,  man- 
geant peu ,  causant  beaucoup,  et  philosophant  sons 
la  présidence  de  l'auteur  favori ,  Montaigne  ou  un 
autre.  On  rapporte  qu'un  soir  en  sortant  d'un  do 
ces  dîners,  pour  rentrer  dans  la  vie  turbulente  et  con- 
vulsive  de  celle  époque,  il  rencontra  un  convention- 
nel qui  se  désolait  avec  lui  de  celte  épilepsic  insur- 
rectionnelle que  tous  les  bons  citoyens  voulaient  ar- 
rêter, qu'Hébert  et  Cliaumeltc  prolongeaient  à  des- 
sein. L'un  et  l'autre  attribuaient  cette  fatalité  au  dé- 
sordre moral  qui  régnait  dans  les  esprits.  Biais  quel 
remède,  reprit  l'iulerlocutcur.  J'ai  envie  de  tra- 
duire Kant,  répliqua  Carat  ingénûment,  persuadé 
qu'il  ne  fallait  pas  moins  pour  amortir  l'cxhubéranco 
révolutionnaire.  » 

Ce  dernier  trait  lient  du  bonhomme.  Il  semble 
entendre  Lafontaine  revenant  de  Château  -  Thierri 
sans  avoir  vu  sa  femme  parce  qu'elle  était  au  salut. 

On  verra,  en  lisant  la  notice  qui  va  suivre ,  que 
ce  long  préambule  a  son  importance  historique, 
surtout  si  l'on  se  rappelle  les  jugemens  si  divers  et 
si  peu  fondés  portés  sur  Carat  :  il  ne  faut  deman- 
der à  l'homme  que  ce  qu'il  peut  donner  ;  il  ne  faut 
lui  accorder  que  ce  qu'il  mérite. 
,  Cela  est  si  vrai,  que  c'est  pour  ne  pas  s'êlre  rendu 
compte  du  caractère  réel  de  ce  personnage,  que 
Napoléon  l'a  traité  assez  légèrement  d'idéologue, 
M™*  Roland,  inconvenante  en  ceci,  d'eunuque  poli- 
tique, et  d'autres,  mais  avec  plus  de  fondement,  de 
jacobin  malgré  lui. 

J.-D.  Garât,  dit  le  jeune,  au  commencement  de 
la  Révolution ,  pour  le  distinguer  de  son  frère 
aîné,  député  aux  États-Généraux ,  eutpour  premiers 
instituteurs  son  père  et  un  parent,  curé  de  Saint- 
Pé,  l'abbé  Duroncé,  qui  ne  tardèrent  pas  à  s'aper- 
cevoir qu'il  aurait  du  goût  pour  les  lettres.  Ce 
goût  fut  cultivé  avec  soin,  car  on  destinait  le 
jeune  élève  au  barreau.  Envoyé  au  séminaire  de 
Larressore,  il  suivit  d'une  manière  imparfaite  les 
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coure  do  cette  maison,  et  se  rendit  quelques  années 
après  à  Bordeaux,  où  il  (it  son  droit  sous  la  direc- 
tion de  son  frère  aîné  Dominique,  que  l'on  a  vu 
figurer  parmi  les  orateurs  de  la  Constituante. 

Aux  souvenirs  du  château  de  Montaigne  et  du 
château  de  Lahrcdc,  l'imagination  du  jeune  (iaral 
s'inspira,  sa  vocation  devint  ardente,  il  se  sentit  in- 
vinciblement appelé  à  prendre  rang  dans  la  littéra- 
ture. Paris  était  alors  le  centra  du  mouvement  lit- 
téraire qui  agitait  toute  l'Europe  en  lui  préparant 
de  nouvelles  destinées;  il  s'y  rendit.  Il  put  à  peine 
voir  Voltaire  qui  vivait  encore.  Aussi  répétait-il  sou- 
vent :  Virgilium  vidi  lanlum.  Thomas  recon- 
nut ses  brillantes  dispositions,  le  prit  sous  sa  protec- 
tion, l'aida  de  ses  couscils  et  le  ht  entrer  au  Mer- 
cure. Les  articles  du  jeune  écrivain  obtinrent  un 
accueil  d'autant  plus  flatteur  qu'alors  c'étaient  les 
Thomas,  les  d'Alembert,  les  Delille,  les  Buflbu, 
qui,  par  leurs  jugemens  littéraires,  éclairaient  le 
gout  du  public. 

Bientôt,  il  parut  dans  ta  carrière  de  la  haute  élo- 
quence, aux  concours  académiques,  où  il  débuta  par 
l'éloge  de  l'Huspital.  Parmi  des  délauts,  dont  beau- 
coup tenaient  à  l'inexpérience ,  on  reconnut  des 
beautés  d'un  ordre  supérieur  qui  promettaient  un 
de  ces  écrivains  orateurs  si  rares  même  eu  France, 
quoique  la  France  seule  en  ait  produit  plus  que 
toutes  les  autres  nations  réunies.  Ces  promesses  ne 
tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Eu  1779,  l'Académie 
couronna  son  éloge  de  Suger;  en  1781,  sou  éloge 
de  Montausier,  avec  lequel  rivalisa  un  autre  éloge 
de  I  ^attelle  a  tué;  et  en  1783,  l'excellent  éloge 
de  Fonlenelle. 

Tant  de  succès  soulevèrent ,  comme  on  le  pense 
bieu,  beaucoup  de  critiques;  la  jalousie  excita  aussi 
beaucoup  de  récriminations  contre  la  gloire  du  jeune 


Quand  l'Athénée  ouvrit  pour  la  première  fois  ses 
cours,  Marmonlcl,  nommé  professeur  d'histoire,  le 
choisit  pour  suppléant,  et  en  le  présentant  à  l'as- 
semblée, il  lui  Ut  l'application  de  ce  vers  : 

De  parftb  Ueutenans  n'ont  de  chefs  qu'en  idée. 

Garât  en  a  conservé  toute  sa  vie  de  la  reconnais- 
sance. 

lift  moment  était  près  d'arriver  où  il  allait  se 
trouver  obligé  d'entrer  dans  une  autre  carrière. 
Heureux  s'il  lui  eût  été  donné  de  consacrer  sa  vie 
entière  aux  lettres  !  . 

L'heure  vint  à  sonner  où  la  nation  songea  sé- 
rieusement à  consacrer  dans  les  lois  les  doctrines  de 
dignité,  de  gloire  et  de  liberté  que  les  écrivains  de 
deux  grands  siècles  avaient  conquises  sur  le  despo- 
tisme et  sur  la  barbarie.  I  a  continuation  de  celle 
iut|Mirtante  tacite  semblait  éire  dévolue  surtout  aux 
successeurs  de  ces  grands  homme*.  Lt  France  les 
appela  de  toutes  parts.  \x  talent  oratoire  de  (iaral 
le  désignait  particulièrement.  Le  5  mai  1789,  il  lut 
nommé  aux  Etats-Généraux  par  le  tiers-étal  du  pays 
de  Labour. 

La  faiblesse  de  sa  voix  et  le  tumulte  trop  ordi- 
naire des  séances  ne  lui  permirent  puète  de  se  laire 
daus  rimmciUN  salie  de  Vct  bailles.  Ccpcn- 
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danl,  lors  de  l'arrestation  de  Besenval,  il  parvint  a. 

faire  comprendre  que,  dans  le  passage  d'un  régime 
à  l'autre ,  lorsque  toutes  les  maximes  changent, 
lorsque,  ce  qui  était  un  devoir  la  veille  est  proscrit 
le  lendemain,  on  ne  doit  point  juger  les  actions 
cl  les  sentitnens  qui  les  déicrmincut  d'après  lu  seulo 
mesure  des  principes  nouveaux. 

Si  Carat  parla  rarement  à  l'Assemblée,  il  rendit 
compte  de  (ouïes  ses  séances  dans  le  Journal  de 
Paris.  Son  impartialité  était  telle,  que  ceux  qu'on 
appelait  les  aristocrates  ne  se  montrèrent  pas  les 
moins  empressés  à  lui  faire  des  remerctmens. 

Ses  foliotions  de  député  finissant  avec  la  session 
de  la  Constituante,  force  lui  fut  de  céder  la  rédac- 
tion de  son  journal  à  un  membre  de  l'Assemblée 
législative,  cl  il  désigna  Coudorcet,  auquel  il  écri- 
vit une  lettre,  imprimée  alors,  dans  laquelle  il  lui 
laissait  voir  ses  alarmes  et  ses  terreurs  sur  les  pro- 
grès de  l'esprit  républicain  qui  aurait  été  le  sien 
s'il  avait  cru  que  l'Europe  en  fût  digne.  Ces  idées 
le  préoccupèrent  vivement  pendant  le  voyage  qu'il 
fil  en  Angleterre,  à  la  suite  de  l'ambassade,  en  avril 
1792.  Si,  comme  ex-constituant,  il  ne  put  avoir  do 
titre,  il  ne  voulut  pas  non  plus  de  traitement. 
Durant  cette  mission  volontaire,  il  répondit  à  une 
proclamation  du  gouverneur  des  Pays-Bas ,  où  les 
évéuemens  de  notre  Révolution  étaient  défigurés  et 
présentés  d'une  manière  tout-à-lait  défavorable.  Il 
cul  le  bonheur  d'effacer  les  fâcheuses  impressions 
que  cet  écrit  avait  produites  en  Angleterre.  Mais 
bientôt  les  événemens  à  leur  tour  vinrent  détruire 
les  bons  effets  de  sa  brochure.  Les  massacres  de 
septembre  s'opéraient,  et  la  Législative  se  séparait 
au  milieu  des  cris  de  mort  qui  retentissaient  dans 
son  sauctuaire.  Il  revint  en  Fiance  au  milieu  de  ces 
affreuses  circonstances.  La  Convention  s'était  réu- 
nie, et  il  rendait  compte  dans  la  Gazette  nationale, 
devenue  le  Moniteur  (1)  de  ses  premières  séances, 
quand,  le  28  septembre  1792,  celle  assemblée 
le  nomma  ministre  de  la  justice,  sur  la  dési- 
gnation de  Comlorcct,  de  Rabaut  et  de  Brissot. 

Placé  en  première  ligne  sur  cette  scène  politique 
où  devaient  se  jouer  de  si  sanglantes  tragédies ,  et 
où  tant  d'orages  allaient  se  former  sur  sa  létc,  il 
voyait,  d'un  coté,  toutes  ses  affections  de  goût,  de 
talent,  de  sentiment,  Ducos,  qu'il  aima  comme  son 
frère,  Coudorcet,  Ccnsonné,  ses  meilleurs  amis  et 
toute  cette  Gironde  dont  il  appréciait  les  lalensct  le 
caractère,  cl  de  l'autre  côté  la  Montagne,  oii  se  trou- 
vaient beaucoup  d'hommes  atroces,  mais  pas  un 
seul  traître  :  il  craignait  qu'en  les  irritant  on 
n'accrût  encore  leur  influence,  et  qu'on  ne  rendit 
ainsi  rétablissement  d'une  constitution  sage  impos- 
sible, et  la  proscription ,  la  mot  t  d'uu  grand  nom- 
bre de  députés  certaine. 

Ces  extrémités,  qu'il  avait  prévues  dès  long-temps, 
lui  avaient  lait  méditer  un  projet  de  déjHirtation 
qui  aurait  empêché  du  moins  les  combats  d'opiuiou 
de  devenir  des  combats  à  mort.  11  cherchait  l'occa- 
sion favorable  pour  en  entretenir  l'assemblée,  et  il 
crut  l'avoir  trouvée  lorsque,  dans  la  séance  du  11 

f  1)  f>  fut  Condmret  qui  tut  ftt  rnhU.fr  rclte  rédaction ,  et 
afin  de  1  aider  dan»  ia  rwUn>u  dimeik  ou  il  *c  trouvait 
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novembre,  îl  lut  partit  nécessaire  de  ta  consulter 
sur  les  poursuites  que  le  commissaire  du  pou- 
voir exécutif  auprès  du  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Seine  demandait  à  éire  autorisé  a 
exercer  contre  les  voleurs  et  les  assassius  qui  dé- 
solaient Paris. 

La  question  relative  aux  septembriseurs  devait  se 
reproduire  tout  naturellement  dans  cette  circons- 
jauco,  parri»  que  les  assassins  et  les  voleurs  contre 
hsquelsonréclamanv^lvité  de  ta  justice,  empri- 
sonnés a  lepoque  des  massacres,  mJont  été  mis  en 
liberté  afin  de  ne  point  géuer  l'action  de»  massa- 
creurs, peut-être  même  pour  y  aider. 

Dans  son  discours,  le  ministre  de  la  justice  mon- 
tra de  l'embarras,  de  l'obscurité  ;  il  présenta,  en  ces 
termes,  a  la  Convention,  l'objection  que  les  voleurs 
et  les  assassins  pourraient  laire  à  leurs  juges  si  on 
les  séparait  des  (auteurs  de  septembre  : 

«  Nous  appliquerez-vous  la  peine,  diraient-ils, 
lorsqu'on  ne  vous  parie  pas  même  de  ceux  qui  nous 
ont  lait  sortir  à  travers  les  flots  de  sang  qu'ils  ont 
versés  sous  nos  yeux?  Non,  vous  ne  consternera  pas 
la  justice  et  l'humanité  par  un  contraste  si  désolant 
pour  elles.  » 

Et  il  dit ,  à  propos  des  égorgeurs  de  septembre  : 

«  Mais,  dans  les  insurrections  mêmes,  il  peut 
avoir  été  commis  tels  attentats,  et  ces  attentats 
peuvent  laisser  après  eux  de  tels  dangers  pour 
1  ordre  social  établi ,  qu'il  est  impossible  à  une  na- 
tion de  fermer  les  yeux  sur  les  uns  et  de  ne  \m 
s'occujmt  à  prévenir  les  autres.  Il  est  des  lois 
tellement  insé|Ktrahlcs  de  la  nature  des  hommes , 
qu'elles  les  suivent  et  les  obligent  partout ,  dans  les 
cités  cl  dans  les  turèls,  durant  la  paix  et  durant  la 
guerre,  durant  les  lois  et  durant  les  inscnREC- 

TIONS.  » 

Puis  il  ajouta  : 

«Citoyens  législateurs,  il  n'arrivera  jamais  à 
celui  que  vous  n'avez  pas  jugé  indigne  du  ministère 
de  lu  justice ,  de  dire  que  ceux-là  ne  sont  pas  iuno- 
ceus,  qui  n'ont  pas  encore  été  condamnes  au  nom 
des  lois  ;  mais  pour  la  gloire  de  la  nation  Irançaise 
et  de  la  République  quVlle  vient  d'instituer,  mais 
pour  l'honneur  de  l'humanité ,  je  dois  observer,  re- 
cueillir et  marquer  toutes  les  circonstances  qui  re- 
jettent ces  évéuemens  sur  l'insurrection ,  et  par  con- 
séquent sur  les  ennemis  de  la  liberté  qui  l'ont  ren- 
due nécessaire.  Les  glaives  ne  se  promenaient  pas 
entière  meut  au  hasard ,  et  les  victimes  les  plus  con- 
nues attestent  qu'on  cherchait  ceux  qui  avaient 
voulu  frapper  eux-mêmes  d'un  coup  mortel  la  li- 
berté et  les  lois  d'une  grande  nation.  Ce  trait,  cl 
c'est  celui  qui  domine ,  est  celui  qui  imprime  leur 
vrai  caractère  a  ces  journées  de  sang ,  qui  ont  été 
des  prolongations  des  combats  de  la  liberté  avec  le 
despotisme.  » 

El  pour  les  septembriseurs  comme  pour  les  vo- 
leurs et  les  assassins ,  il  conclut  à  la  <lé|>orlatioD. 

Ce  discours  brouilla  le  ministre  avec  les  girondins 
qui  lui  donnèrent  le  surnom  de  Garat-Srplcmire. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  girondins  se  pro- 
noncèrent de  la  sorte  dans  un  premier  mouvement 
d'humeur  et  sans  se  rendre  compte  du  détail  d'é- 
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nergie  et  de  résolution  de  Garât,  ni  de  sa  position  : 
car  Danton  et  ses  amis  avaient  une  grande  part 
d'influence  dans  les  affaires.  Au  reste,  on  ne  sau- 
rait faire  résulter  de  son  discours  que  Garât  eût 
aucune  sympathie  pour  les  coupables  de  septembre. 

La  proposition  du  ministre  demeura  sans  suite; 
dans  une  assemblée  où  s'agitaient  tant  de  baines^un 
si  grand  besoin  de  vengeances,  comment  un  svs» 
tème  de  déportation  aurait-il  pu  prévaloir,  si  l'on 
considère  en  outre  que  la  Convention  était  en  pré- 
sence du  prisonnier  du  Temple,  dont  on  voulait  la 
mort? 

Tout  le  monde  sait,  par  les  Mémoires  d'Edge- 
**•*•■<,  confesseur  de  Louis  xvi,  que  Carat  qui ,  en 
sa  quanu  <t<>  ministre  de  la  justice  et  de  président 
du  conseil  exécinw ,  H.,t  signifier  à  ce  roi  son  arrêt 
de  mort,  porta  dans  cette  ,^nib|e  mission  tous  les 
adoucisscincus,  tous  les  égards  qui  oe|>cii<wni 
lui  -,  mais  peu  de  personnes  ont  connaissance  des 
démarches  qu'il  fit  pour  lui  sauver  la  vie. 

Ce  que  l'on  eût  pu  faire  de  plus  sage  et  de  plus 
digne,  selon  ce  ministre,  eût  été  dé  conduire  Louis  xvi 
à  la  frontière,  et  là  de  lui  dire  :  «  Vous  croyez  que 
vous  régnez  sur  la  France  par  la  grâce  de  Dieu 
et  par  votre  épée.  Eh  bien ,  nous  vous  re- 
mettons votre  épée.  Dieu  jngera  entre  nous.  » 
Barère,  qui  s'était  laissé  gagner  à  cette  opinion,  de- 
vait essayer  de  la  faire  prévaloir  a  l'Assemblée.  Mais 
Villar  le  fit  changer  de  sentiment. 

Quelques  mois  après,  étant  ministre  de  Tinté - 
rieur(  1  ) ,  Carat  apprit  que  deux  Wrauts  d 'armes d  Au- 
triche venaient  demander  Maric-Anminctic  au  Co- 
mité de  salut  public,  cl  tout  aussitôt  il  y  courut  pour 
appuyer  leur  réclamation.  Il  y  trouva  Jeau-Hon-Saiul- 
André,  Barère  et  Hérault  de  Sérhellcs.  Tous  trois 
se  rangèrent  à  son  avis.  Mais  Robespierre  étant  sur- 
venu :  Quand  bien  même  300  mille  Autrichiens 
seraient  à  Montmartre,  s'écria-t-il,  il  faudrait  ta 
refuser.  Toute  discussion  à  ce  sujet  lut  finie. 

Depuis  l'exécution  de  Louis  xvi  le  champ  se  trou- 
vait libre  entre  les  deux  partis,  tout  annonçait  une 
crise  prochaine,  lorsque  la  soirée  du  9  au  10  mars 
parut  précipiter  les  événemens  pour  les  conduire  à 
un.dénoùmcut  affreux.  Les  cordeliers  et  les  sectious 
s'étaient  réunis  aux  jacobins  pour  se  porter  contre 
la  Convention  et  égorger  la  Gironde.  Le  ministre  de 
la  justice,  intérimaire  de  l'intérieur,  qui  avait  été 
prévenu  à  temps,  réunit  ses  collègues  et  leur 
proposa  d'apjK>ler  les  autorités  constituées  qui 
avaient  la  force  armée  de  Paris ,  et  de  leur  fairo 
expédier  les  ordres  sous  les  yeux  mêmes  du  con- 
seil ,  ou  bien  de  se  rendre  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention ,  d'y  faire  appeler  le  maire,  le  président  du 
département  et  la  force  armée,  pour  donner  à  des 
mesures  de  police  la  grandeur,  la  force  et  la  roajestô 
des  déterminations  législatives. 

A  coup  sûr,  s'il  s'était  entendu  avec  les  insurgés, 
comme  on  l'a  dit ,  il  leur  aurait  rendu  un  assez  mau- 
vais service  en  faisant  des  propositions  qui  proba- 
blement auraient  été  acceptées ,  si  les  girondins  n'a- 

(I)  Apre*  avoir  rempli  l'Intérim  de  te  département  du  23 
janvier  I7U3  an  H  mars.  Il  fui  nomme  OctiuiUKUClil  le  1* 
umt  et  le  quitta  le  20  auùt  »ui»at. 
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vaient  pas  provenu  le  danger  en  ne  se  rendant  pas  à 
l'Assemblée.  Ajoutons,  pour  l'édification  des  biogra- 
phes ù  venir,  que  Garai  passa  une  partie  de  cette 
nuit  avec  Brissot  cl  Gensouné,  pour  veiller  à  toutes  les 
mesures,  et  que,  celte  même  nuit  aussi  du  9  au  10 
mars,  la  section  de  l'Unité  avait  décrété  l'arrestation 
du  ministre  de  la  justice.  Les  registres  en  font  foi. 

Cependant  l'insurrection  n'était  qu'ajournée.  IvC 
13  du  même  mois,  un  décret  ordonna  au  mi- 
nistre de  faire  arrêter  les  membres  du  conseil  d'in- 
surrection. Mais  quels  étaient  ses  membres?  Où 
se  réunissaient- ils?  Le  décret  n'en  disait  rien. 
Dans  le  rapport  que  Garai  fit  à  la  Convention ,  il 
parla  de  personnes  qui  se  réunissaient  tous  les  soi"-* 
au  café  Corazza,  au  sortir  des  jacobins,  r  liaient 
Gusman,  Defieux,  Proli,  qu'il  d~6««  comme  un 
fils  naturel  du  prince  de  K-umta ,  et  qui  était  alors 
ami  de  B<^'f"*o"e-  Des  membres  de  la  Convention 
e'3  i  codaient  aussi  el  il  offrit  de  les  nommer,  liais 
on  ne  parut  pas  le  désirer.  C'étaient  Chabot  et  Col- 
lol-d  Uerbois.  Ils  étaient  tous  memltres  de  ce 
fameux  comité  d'insurrection  qui  fil  les  journées 
du  31  mai  cl  du  2  juin.  Plus  lard,  des  articles  de 
journaux  et  une  brochure  de  Louvet  firent  entendre 
clairement  que,  par  comité  d'insurrection,  le  décret 
avait  entendu  parler  des  jacobins.  Mais  en  lionne 
conscience  le  ministre  pouvait-il  le  supposer  ?  El  en 
outre,  quels  moyens  avait-il  pour  mettre  à  exécution 
une  mesure  si  difficile?  Quand  il  entra  au  ministère, 
il  n'y  avait  pas  un  seul  agent. — Et,  plus  tard,  quand 
il  voudra  organiser  le  ministère  de  l'intérieur,  Col- 
lot  le  dénoncera  el  le  fera  mettre  en  prison. 

En  attendant ,  la  commune  seule  disposait  de  la 
force  armée.  Le  conseil  exécutif  n'avait  pour  agens 
que  les  parens  et  les  amis  des  ministres,  c'est-à-dire 
que  le  conseil  exécutif  n'était  pas  un  pouvoir.  Ga- 
rai le  sentait  si  bien  que  plusieurs  fois  il  avait  pro- 
posé, et  cette  fois  encore  il  proposa  à  la  Convention 
de  diriger  elle-même ,  par  ses  comités ,  toutes  les 
forces  de  Paris  et  l'exécution  des  lois  de  b  Répu- 
blique. 

Garât,  toujours  conséquent  avec  ses  idées  qui 
Pavaient  fait  se  placer  entre  le  coté  gauche  et  le 
côté  droit,  recevant  de  partout  des  conli»knces  plus 
ou  moins  sincères,  el  appelant  toujours  la  concorde, 
n'approuva  pas  la  nomination  de  la  commission  des 
douze  qui  devaient  chercher  les  preuves  de  la  cons- 
piration de  la  Commune  cl  de  la  Montagne.  Il  ex- 
posa aux  commissaires  que  les  hommes  violeus  et  fu- 
rieux avaient  repris  leurs  emporlemens  et  leur  as- 
cendant ,  depuis  qu'on  avait  lait  emprisonner  le  pré- 
sident d'une  section  et  le  substitut  du  procureur  de 
la  commune.  «  Dans  tous  les  cas,  eonlinua-l-il ,  je 
veux,  moi  aussi  comme  vous,  que  force  reste  à  la 
loi ,  mais  pour  que  force  reste  à  la  loi ,  il  faut  que 
la  loi  commence  par  avoir  la  force  ;  vous  l'avez  don- 
née à  la  Commune,  relirez-la  lui  donc,  si  vous  ne 
voulez  pas  que  force  reste  à  la  Commune,  m  11  eût 
voulu  que  la  Gironde,  qui  se  tromait  en  force,  orga- 
nisât en  silence  la  puissance  exécutrice  qui  eût  puni 
les  brouillons  et  les  scélérats. 

Gironde  perdait  du  terrain  et  la  Montagne  crois- 

Le  17  mai,  on  aver- 


tit le  ministre  de  l'intérieur  qu'un  rassemblement 
nombreux  menaçait  la  Convention.  11  se  rend  à  ras- 
semblée el  aussitôt,  sans  qu'il  le  demande,  on  lui  ac- 
corde la  proie.  Il  a  en  effet  bien  des  choses  à  dire. 
Il  prie  d'abord  du  bmil  qui  venait  de  se  répandre 
d'un  complot  forme  à  la  mairie  pour  égorger  les 
vingt-deux.  On  devait  publier  ensuite  qu  ils  avaient 
émigré.  Il  assure  que  des  propositions  atroces  ont 
été  faites,  mais  qu'elles  ont  été  repoussées  iju»«d  lu 
maire  s'est  trouvé  présent.  H  i**«>»c  pour  qu'on  ne 
rende  pas  resnnna"We  l'homme  qui  les  a  fait  re- 
pousser "  s  étend  sur  la  puissance  de  la  Commune: 
C*  sont  vos  décrets,  dit-il  aux  législateurs,  qui  ont 
élevé  auprès  de  vous  ce  colosse  qui  vous  menace.  Il 
parle  ensuite  des  écrits  infdmes  d'Hébert;  il  dit 
qu'il  ne  les  lit  point ,  qu'il  a  naturellement  une 
grande  aversion  pour  tous  ces  écrits  où  l'on  parle 
de  liberté  dans  un  langage  qui  n'est  pas  celui  de  la 
plus  pure  morale.  Il  raconte  ensuite  ce  qu'il  a 
vu  aux  environs  de  la  salle.  Il  dit  que  la  porte  à  gau- 
che du  président  pouvait  être  obstruée  et  fermée 
par  une  foule  de  citoyens,  qui  s'y  étaient  amoncelés, 
mais  qu'à  celle  de  droite,  les  entrées  cl  les  issues 
sont  libres  et  faciles,  el  il  offre  de  sortir  le  premier. 

On  voit  donc  que  c'est  le  17  mai  que  Garât  fit 
entendre  à  l'Assemblée  qu'elle  était  libre  de  sortir, 
et  non  pas  le  31,  comme  on  l'a  imprimé,  pour  pou- 
voir l'accuser  de  complicité  avec  la  commune.  C'est 
donc  aussi  le  17  mai  cl  non  pas  le  31  qu'il  a  pris 
la  défense  de  Pachc,  ou  plutôt  qu'il  a  prié  l'Assem- 
blée de  ne  pasconfondre,  avec  les  coupables,  l'hommo 
qui  semblait  avoir  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui 
pour  s'opposer  à  leurs  projets.  Qu'aurait  pu  ap- 
prendre Garai  à  la  Convention  le  31  mai?  Tous  les 
projets  criminels  étaient  connus.  L'Huillicr,  un  des 
chefs  de  l'insurrection  morale,  comme  il  disait, 
n'en  avait-il  pas  fait  entendre  assez  à  la  barre? 
Voyons  cependant  quelle  fut  la  conduite  du  ministre 
pendant  que  se  préparait;!  l'Lvéché  et  à  la  Commune 
cette  insurrection  qui  devait  conduire  à  l'échafaud 
les  plus  courageux ,  les  plus  éclairés ,  les  meilleurs 
patiioles  de  l'Assemblée. 

Le  27  mai ,  les  représentans ,  ou  plutôt  les  in- 
surgés qui  s'étaient  introduits  jusque  dans  la  salle  des 
délibérations,  avaient  volé  la  suppression  de  la  com- 
mission des  douze.  Mais  le  lendemain,  revenant  sur 
le  décret  de  la  veille,  la  Convention  rétablit  la  com- 
mission. Ce  fut  un  malheur  d'après  Carat.  La  con- 
versation qu'il  eut  avec  Viguier,  un  des  membres 
de  celle  commission,  le  témoigne. 

Le  lendemain,  tout  parut  tranquille.  Pourtant, 
le  29 ,  sur  les  deux  heures  du  matin ,  Garai  re- 
çoit un  billet  où  on  lui  dit  :  a  Je  sors  de  I  Évêché. 
A  sept  heures,  la  République  sera  en  deuil.  »  Le  mi- 
nistre envoie  sur-le-champ  Lctellicr,  premier  se- 
crétaire des  dépêches  de  l'intérieur,  chez  Pache, 
qui  répond  que  l'assemblée  de  l'Évêché  a  dé- 
libéré qu'il  serait  pris  des  mesures  d'exécution,  mais 
qu'on  n'a  rien  arrêté  touchant  ces  mesures.  A  neuf 
heures,  le  maire  lui-même  vient  annoncer  au  minis- 
tre que  trente-huit  sections  ont  envoyé  des  commis- 
saires re\êtus  de  pleins  pouvoirs  a  l'Évêché,  et  que 

tous  se  dUposcol  à  se  réunir  aux  j^wbius  pour  ddi- 
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berer.  Le  ministre  informe  sur-le-champ  le  Comité 
de  salut  public.  Le  30,  ayant  acquis  la  certi- 
tude que  la  commune  est  en  insurrection  ,  il  an- 
nonce à  ce  même  comité  qu'il  va ,  sur-le-champ,  en 
en  informer  l'assemblée.  Mais  Lacroix  l'interrompt 
en  lui  disant  qu'en  sa  qualité  de  membre  du  Comité 
de  salut  public,  c'est  à  lui  de  porter  cette  nouvelle. 
Lacroix  sort ,  et  une  demi-heure  après  il  rentre  en 
disant  que,  lorsqu'il  s'était  présenté,  la  Conven- 
tion avait  levé  la  séance.  Le  31 ,  Carat  s'était 
rendu,  dès  les  six  heures  du  matin ,  à  la  Convention; 
ce  qu'il  eut  à  dire  n'ajouta  rien  à  ce  qu'on  connais- 
sait. Et  comme  nous  l'avons  remarqué  déjà,  l'Huil- 
lier  n'en  fit  connaître  que  trop. 

Garât,  toujours  persuadé,  même  après  le  31  mai, 
que  les  haines  seules,  et  non  la  trahison ,  amenaient 
les déchircmens de  la  Convention,  proposa,  le  1er 
'uin,  au  Comité  de  salut  public,  d'engager  les  mem- 
>res  les  plus  acharnés  des  deux  partis  à  s'offrir 
d'eux-mêmes  à  sortir  de  la  Convention.  Dclmas , 
Barère,  Cambon  et  Danton  furent  émus  à  cette  idée, 
et  sur-le-champ  Danton  déclara  qu'il  se  retirerait 
à  Bordeaux  :  on  sait  comment  fut  accueillie  par 
l'Assemblée,  et  par  Robespierre  surtout,  celle  propo- 
sition dont  s'était  chargé  Barère. 

Le  1er  juin,  pendant  que  la  Convention  était 
assiégée,  le  conseil  executif  l'était  aussi,  si  bien 
que  Lebrun,  Grouvelle  et  Garât, ayant  voulu  res- 
pirer l'air  dans  une  des  cours  du  palais,  on  vint  les 
avertir,  le  sabre  et  le  pistolet  an  poing ,  qu'il  était 
indispensable  de  repasser  le  guichet.  Le  soir  même, 
Garât  écrivit  sa  démission.  Ducos  et  Condorcet  pu- 
rent seuls  obtenir  qu'il  retardât  au  moins  de  la  don- 
ner. Dès  ce  moment,  il  fut  entouré  d'espions,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'aller  voir  Vergniaud  el 
Gcnsonné,  qui  étaient  en  état  d'arrestation.  Plu- 
sieurs fois,  il  amena  dîner  chez  lui  Ducos. 

En  se  condamnant  à  rester  au  ministère,  Garai 
s'était  proposé  trois  buis  :  de  convertir  en  négocia- 
tions les  mouvemens  excités  par  les  proscrits  dans 
les  départemens;  de  bâter  l'acceptation  de  la  cons- 
titution, afin  de  proclamer  en  même  temps  une 
amnistie;  et  enfin  de  veiller  sur  tous  les  projets 
sanguinaires  médités  contre  les  détenus. 

Lorsque  le  Comité  de  salut  public  se  proposa 
de  faire  marcher  des  troupes  contre  le  Calvados , 
il  représenta  qu'il  était  indispensable  d'entamer  au- 
paravant des  négociations,  et,  quoiqu'on  l'assurât 
qu'il  serait  égorgé,  il  offrit  de  s'y  rendre  lui-même. 
Le  rapport  fut  fait  à  la  Convention,  qui  rejeta  cette 
proposition  avec  hauteur.  Repoussé  de  ce  côté,  il 
se  détermina,  sans  prévenir  le  Comité  de  salut 
public,  à  demander  là  prorogation  du  délai  qu'on 
avait  accordé  aux  départemens  pour  déposer  les 
armes.  Robespierre  fit  échouer  cette  proposition, 
en  disant  :  Vous  n'avez  que  trop  long-temps  usé 

de  clémence  il  faut  laisser  tomber  la  hache 

sur  les  têtes  criminelles. 

Plus  tard ,  comme  Garât  plaidait  la  cause  do 
Lyon  en  conseillant  au  Comité  de  salut  public  de 
faire  régner  dans  cette  ville  les  lois  de  la  Conven- 
tion ,  au  lieu  de  la  volonté  de  sa  commune  qui  la 
désolait,  Robespierre  fit  encore  échouer  cette  pro- 


{  position.  Enfin ,  quand  il  s'agit  d'envoyer  deux  dé- 
putés à  Bordeaux,  Garât  contribua  ù  famé  nommer 
Mathieu  el  Treilliard. 

Cependant  on  ne  cessait  pas  de  le  presser  d'a- 
dresser aux  départemens  une  circulaire  apologétique 
du  31  mai  et  du  2  juin,  et  il  différait  toujours  : 
«  On  écrit  rapidement  pour  les  passions ,  répon- 
dait-il; quand  on  veut  écrire  pour  la  vérité,  il  faut 
du  temps.  »  Ce  silence  fut  déuoncé  par  Danton  aux 
jacobins  qui,  le  même  soir,  nommèrent  des  com- 
missaires chargés  d'examiner  la  conduite  du  minis- 
tre. Vers  le  même  temps,  on  vint  à  savoir  qu'il  im- 
primait un  assez  loog  ouvrage  sur  la  Révolutioo. 
On  le  menaça  à  ce  sujet,  au  Comité  de  salut  pu- 
blic, et  il  consentit  à  le  brûler  si  l'on  en  jugeait  la 
publication  dangereuse.  Saint-Just  et  Robespierre 
furent  nommés  pour  en  prendre  connaissance.  Pour 
conserver  sa  tête ,  Garai  dut  condamner  son  écrit 
au  feu,  mais  il  sauva  les  épreuves  qui  subsistent 
encore. 

Dans  la  suite,  il  fit  de  vaincs  tentatives  auprès 
de  Danton  et  de  Robespierre  en  faveur  des  giron- 
dins (1). Robespierre  voulait  leur  mort  et  Danton  ne 
pouvait  plus  rien.  Garât  était  sur  le  point  de  se 
voir  dénoncer  encore  une  fois.  Et  pourquoi  ?  Parce 
qu'on  avait  trouvé  dans  ses  bureaux  un  plan  et  un 
projet  de  recherches  statistiques  pour  tous  les  dé- 
partemens. Collot-d'Herbois  voulait  y  voir  les  preu- 
ves d'une  conspiration  qui  devait  enlacer  toute  la 
France  dans  ses  réseaux. 

Danton  prit  la  défense  du  ministre,  il  le  devait, 
car  le  ministre  était  entré  dans  la  conspiration  tra- 
mée par  Danton  lui-même  et  par  Camille  Desmou- 
lins,  et  qui  avait  en  vue  «d'étouffer,  sous  une  démo- 
cratie organisée  avec  une  haute  et  profonde  sagesse, 
comme  dit  Garât ,  le  délire  et  les  désastres  de  la 
saus-culotterie;  de  faire  expirer  la  Révolution  sous 
un  gouvernement  républicain  assez  puissant  et  assez 
éclatant  pour  rendre  éternelle  l'alliance  de  la  li- 
berté et  de  l'ordre.  »  Ces  bonnes  intentions,  que 
manifesta  Danton  une  fois  du  moins  dans  sa  vie, 
lui  valurent  les  honneurs  de  l'échafaud.  Temps  af- 
freux où  cliacun  était  tout  puissant  pour  le  mal,  et 
où  personne  ne  pouvait  rien  pour  le  bien  ! 

Dès  ce  moment ,  Garât  perdit  tout  espoir  d'un 
moins  déplorable  avenir ,  et  les  dégoûtantes  débau- 
ches qu'il  observa  lors  de  l'acceptation  de  l'acte 
constitutionnel,  achevèrent  de  porter  le  désespoir 
dans  son  âme.  «Je  résolus,  dit-il,  de  me  démettre 
d'une  place  que  je  ne  pouvais  plus  garder  sans 
crime,  puisqu'il  ne  pouvait  plus  me  rester  aucune 
des  espérances  pour  lesquelles  seules  je  l'avais  gar- 
dée. » 

Garai  savait  très  bien  qu'en  se  démettant  du  mi- 

^ll  ri.-*  nu  odîfux  à  tel  point  «ira  yeux  des  girondins  et  de 
leurs  partisans,  que  nous  refuserions  de  le  croire  si  lui-même 
ne  nous  l'avait  pat  appris.  Cesl  par  lui  que  nous  savons 
qu'au  moment  où  Gianolte  Corday  prit  la  résolution  défaire 
lè  sacrifice  de  sa  vie  pour  délivrer  la  France  d'une  horrible 
tyrannie,  elle  mit  en  délibération  si  elle  ne  dirigerait  pas  sur 
lui  l'arme  sous  laquelle  Maral  expira.  » 

(notice  par  M.  Charles  Comte,  Me 
royale  des  sciences  ■ 
rte,  t.  V,  p.  sur.) 
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oistére,  il  jetait  toin  de  Ini  «on  bouclier  (\).  En 
effet,  tout  aussitôt,  une  députation  des  jacobins 
vint  demander  au  Comité  de  sûreté  générale  son  ar- 
restation, e4  on  l'arrêta.  Ijc  lendemain,  on  arrêta 
son  neveu  et  une  autre  personne  qui  venaient  le  voir 
en  prison.  On  l'interrogea ,  et  on  produisit  contre 
lui,  notamment  une  lettre  qu'il  avait  écrite  a 
Louis  xn  ,  à  l'époque  du  10  août,  et  dans  laquelle 
il  lui  soumettait  ses  vues  pour  sauver  sa  personne , 
le  trône  et  la  liberté  (2).  11  lut  renvoyé  pardevant 
la  police  municipale,  qui  se  déclara  incompétente. 
Le  Comité  finit  par  lui  donner  un  gendarme  qui  ne 
le  quitta  pas  pendant  quatre  mois. 

Dès  qu'il  n'eut  plus  de  gendarme ,  il  courut  plus 
de  danger  que  jamais.  Héron  disait  que  son  affaire 
devait  aller  avec  celle  des  sulvsistanees  ;  la  com- 
mune prétendait  qu'il  y  avait  vingt-sept  chefs  d 'ac- 
cusation contre  lui,  et  Montmoro  le  dénonçait 
comme  plus  pervers  que  tous  les  girondins.  Enfin, 
il  avait  été  décidé  que  le  1 1  thermidor  il  porterait 
sa  tête  sur  l  éehataud  avec  trois  ou  quatre  ex-mi- 
nistres et  cinq  ou  six  généraux.  Mais  le  moment 
était  plus  près  où  la  commune  elle-même  et  ceux 
dont  elle  était  l'horrible  instrument  allaient  expier 
en  partie  leurs  crimes.  Le  9  tliermidor  sauva  Ca- 
rat, en  faisant  tomber  la  hache  sur  la  tête  de  ceux 
qui  avaient  préparé  son  supplice. 

Depuis  ce  moment ,  et  en  attendant  que  la  ven- 
geance armât  d'autres  bras ,  la  Convention  put  res- 
pirer. Elle  s'occupa,  d'abord,  de  réparer  autant 
qu'elle  le  pouvait  les  maux  causés  par  le  régime  de 
la  terreur.  Un  des  plus  grands  était  sans  nul  doute 
la  complète  désorganisation  de  renseignement. 
Elle  appela,  pour  y  porter  remède ,  les  tommes  les 
plus  eumpélens.  Carat  fut  nommé  à  la  présidence 
de  la  commission  executive  de  l'instruction  publi- 
que; il  professa  en  même  temps  à  l'École  nor- 
male, qu'il  avait  aidé  puissamment  à  organiser. 

Un  jour,  en  montant  en  chaire,  il  trouve  sur 
son  pupitre  des  observations  écrites  qui  lui  sont 
adressées.  Il  lit,  se  lève  soudain  et  dit  :  Il  y  a  un 
élève  ici  qui  est  digne  d'occuper  cette  place.  Il 
l'occupa  plus  tard,  en  effet,  mais  dans  une  autre 
école.  Cet  élève,  c'était  Laromiguièrc.  Ainsi  com- 
mença, entre  le  maître  et  le  disciple,  une  amitié  qui 
ne  finit  qu'avec  leur  vie. 

Au  milieu  des  circonstances  qui  environnaient 
d'un  nouvel  éclat  la  carrière  de  Carat ,  la  haine  des 
partis  vint  encore  menacer  sa  vie. 

L'attaque  fui  préparée  par  des  libelles  qui  se 
vendaient  aux  portes  mêmes  de  l'école.  Dans  le 
Palais-Royal,  on  criait  tous  les  soirs  qu'il  faisait  des 
cours  contre  la  morale.  D'autres  accusations  se  firent 
entendre  ensuite  du  haut  de  la  tribune,  et  une  com- 
mission fut  nommée  pour  examiner  sa  conduite.  Il 
dut  interrompre  son  cours  pour  composer  le  livre 
qu'il  publia  en  l'an  m,  sous  le  titre  de  Mémoire»  sur 
la  Révolution,  ou  exposé  de  nui  conduite  dans  les 
affaires  et  dans  Us  fonctions  publiques.  Cet  ou- 
vrage, qui  ne  devait  être  qu'une  justification  de  cir- 
constance, puisqu'il  s'agissait  de  répondre  à  une  ac- 

fl)  Voie  |r*  Mémoires  de  Barére,  t.  it,  p.  358. 
(2)  CcU*  lettre  avait  été  remise  par  M.  Uuiwucbo^e. 


eusation  de  malversation ,  est  devenu  très  curieux 
par  les  détails  précieux  qn'd  renferme  sur  les  gi- 
rondins et  les  montagnards ,  sur  Robespierre  et 
Danton.  Nous  en  extrairons  un  passage  que  notre 
dev  oir  de  biographe  nous  impose  de  reproduire  : 

«  Je  suis  Ùls  d'un  médecin  basque  qui  a  exercé 
la  médecine  en  Espagne  et  en  France  :  mon  père, 
qui  passa  pour  très  habile  médecin  dans  les  deux 
royaumes,  ne  fut  pas  assez  habile  pour  se  faire, 
dans  l'un  ou  dans  l'autre,  la  plus  petite  fortune  :  il 
mourut  sans  avoir  rien  retranché  et  sans  avoir  rien 
ajouté,  je  crois,  à  son  mince  patrimoine  :  il  était 
trop  honnête  homme  pour  faire  des  dettes,  et  trop 
généreux ,  trop  désintéressé  pour  laisser  quelque 
chose. 

»  J'avais  le  titre  d'avocat  à  Bordeaux,  et  j'avais  do 
plus  vingt-cinq  ans .  sans  que  ma  majorité  m'avertit 
que  je  n'avais  aucun  moyen  de  vivre  qui  me  fût  pro- 
pre ,  et  que  je  devais  en  chercher.  Je  vivais  à  côté 
d'un  frère  qui  m'empêchait  d'y  songer.  Toujours  un 
Virgile  dans  une  poche  et  un  Locke  ou  un  Montes- 
quieu dans  l'autre,  j'errais  dans  des  campagnes  cou- 
vertes de  richesses  cl  de  beautés  ;  j'oubliais  que  j'étais 
sur  la  terre ,  parce  que  Senon ,  Florac ,  Lstarits  res- 
semblaient a  l'Elysée:  je  n'apprenais  point  que  j'étais 
parmi  des  hommes,  parce  que  mes  entretiens  conti- 
nuels étaient  avec  ces  génies  qu'on  a  appelés  les 
en  fans  des  dieux.  Cependant  il  fallait,  comme  on 
dit,  prendre  un  parti  :  on  va  juger  si  je  pris  celui 
qui  pouvait  me  conduire  à  la  fortune  :  je  vins  à 
I*aris  faire  des  articles  du  Mercure  et  des  discours 
d'académie. 

»  Trouvant  partout  des  amis  et  du  bonheur,  ma 
fatale  étoile  me  condamnait  a  oublier  toujours  que 
j'étais  né  pauvre,  et  que  je  restais  comme  j  étais  né. 

»  Tout  devait  changer  avec  la  Révolution  de  Fran- 
ce ,  qui  changea  le  inonde  :  je  commençai  à  espé- 
rer, en  1789,  que  des  idées,  qui  ne  m'avaient  guère 
occupé  jusqu'alors  que  comme  beau  idéal ,  leur- 
raient se  réaliser  sur  la  terre  ;  j'espérais  que  des  rê- 
veries délicieuses  pourraient  devenir  des  pensées 
utiles,  et  qu'après  avoir  fait  mon  bonheur  ,  elles 
pourraient  entrer  dans  le  concours  de  toutes  les 
vues  qui  allaient  préparer  le  bonheur  du  genre 
humain.  Mais  je  savais  et  je  n'oubliais  pas,  au  mi- 
lieu de  ces  espérances  enivrantes,  combien  les  vé- 
rités importantes  et  étendues  sont  difficiles  à  dé- 
couvrir ,  combien  les  vérités  découvertes  sont  difli- 
ciles  à  démontrer ,  combien  les  vérités  démontrées 
par  une  analyse  rigoureuse  sont  difficiles  à  présenter 
aux  hommes,  avec  cette  clarté  qui  les  dispense 
d'une  longue  attention,  et  avec  ce  charme  qui  les 
récompense  d'une  attention  passagère.  Je  compre- 
nais donc  parfaitement  combien  la  mission  que  je  me 
donnais ,  et  il  faut  que  je  parle  comme  je  sentais , 
combien  la  mission  que  je  croyais  avoir  reçue  de  la 
nature  était  difficile  a  remplir ,  combien  elle  exi- 
geait de  temps  et  d'indépendance  entière.  Pour  rue 
procurer  les  moyens  de  fortune  qui  devaient  m'as- 
surer  celte  indépendance  et  ce  temps,  je  me  con- 
damnai, pour  près  de  trois  ans ,  au  genre  de  tra- 
vail qui  contrariait  le  plus  et  toutes  mes  mauvaises 
habitudes  et  toutes  mes  bonnes  qualités.  Je  me 
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cliargeaî  de  h  réJ action  de  l'article  Atmnblée  na- 
tionale dans  le  Journal  de  Paris.  Le  prix  de  ce 
travail ,  que  je  ne  touchai ,  en  très  grande  partie , 
qu'à  sa  fin,  est  la  plus  grande  fortune,  elle  est  la 
seule  que  j'aie  laite  jusqu'à  ce  jour.  Elle  se  mon* 
tait  à  32  mille  livres  à  peu  près. 

»  J'ai  acheté  avec  cet  argent  une  maison  et  un  jar- 
din à  dix  lieues  de  Paris,  à  Auvemau,  lieu  sur  le- 
quel se  fixa  tout  de  suite  mon  choix,  parce  que  j'y 
trouvai  très  peu  d'hommes  et  beaucoup  de  rochers. 

•  L'expérience  éclaire,  comme  on  sait,  on  comme 
on  dit;  elle  m'apprit  bientôt  qu'un  jardin  ne  nour- 
rit son  maître  que  dans  les  Géorgiques  de  Virgile 
et  dans  les  Saisons  de  Thompson.  Si  j'avais  pu 
gagner  avec  le  Journal  de  Ports  quelques  mille  li- 
vres de  plus,  il  y  avait  à  coté  de  mon  jardin  quel- 
ques terres  excellentes  et  pas  très  chères ,  qni  au- 
raient bufli  pour  m'établir  là  comme  un  colon  ;  ce 
regret  et  ce  vœu  m'échappaient  quelque  lois  dans 
nies  conversations  :  le  vent  de  l'amitié  les  porta  à 
l'oreille  d'un  homme  de  lettres  et  de  son  frère ,  que 
je  ne  connaissais  pas  du  tout  (Legrand,  auteur 
des  Fabliaux  el  d'un  excellent  Voyage  en  Auver- 
gne), et  tous  les  deux  se  réunirent  pour  faire  elpour 
me  prêter  vingt-six  mille  livres ,  avec  lesquelles  j'ai 
acheté  les  terres ,  objet  de  mon  ardente  ambition. 
Ces  hommes  généreux  ne  le  voulaient  pas,  je  les 
ai  forcés  à  recevoir  l'intérêt  légal  de  leur  argent. 

»  Voilà  mou  bilan;  voilà  mon  actif  et  mon  passif. 

»  Si  on  me  trouve  quelque  chose  de  plus,  qu'on 
le  prenne,  et  qu'on  ne  m'en  laisse  que  l'infamie  et 
les  supplices  que  doivent  subir  les  dilapidatcurs  des 
deniers  de  la  République. 

»  Quant  à  l'avenir,  j'ai  dans  mes  portefeuilles 
une  Histoire  de  l'antiquité  très  avancée,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  pour  lesquels  j'ai  déjà  traité 
avec  quelques  imprimeurs,  j'ignore  encore  ce 
qu'ils  doivent  me  rapporter  ;  mais  toutes  mes  Irao- 
sactions  sur  mes  ouvrages  seront  publiques;  et 
puisque  j'ai  été  un  instant  ministre,  je  consens  avec 
joie  à  être  toute  ma  vie  comptable  de  la  Républi- 
que (1).  » 

Ses  Mémoires  restèrent  sans  réponse. 

Cependant  la  présidence  de  l'instruction  publique 
avait  été  donnée  à  Gingucné. 

Garât,  quoique  porté,  après  le  18  fructidor,  sur 
la  liste  des  membres  qui  devaient  remplacer  Carnot 
et  Barthélémy  au  Directoire,  n'obtint  pas  la  préfé- 
rence; mata  bientôt  après,  il  fut  nommé  amlxjssa- 
deur  près  la  cour  de  Naples.  Il  ne  tarda  pas  à  quit- 
ter ce  poste  pour  venir  prendre  place  dans  le  con- 
seil des  Anciens,  oh  il  avait  été  nommé  par  le 
département  de  Seine-et-Oise.  La  reine  de  Naples 
lui  faisant  observer  à  ce  sujet  qu'il  n'aurait  que 
6,000  francs  comme  député,  tandis  que  son  poste 
d'ambassadeur  lui  en  rapportait  50,000,  il  répon- 
dit qu'il  préférerait  toujours  au  plus  haut  emploi 
donné  par  U  gouvernement  la  moindre  fonction 
gui  lut  serait  confiée  par  ses  concitoyens. 

H  lut  nommé  secrétaire  du  conseil  le  2  fructidor 
an  vt  et  président  le  2  pluviôse  an  m. 

d) 


L'enceinte  demi-circulaire  et  assez  resserrée  de 
la  salle  où  se  réunissait  le  conseil  des  Anciens,  lui 
permit  d'y  faire  entendre  souvent  sa  voix.  La  fata- 
lité  voulut  que  le  même  homme  qui  avait  signifié  à 
Louis  xvt  son  arrêt  de  mort,  se  trouvât  président 
dans  une  de  ses  commémorations,  el,  en  celte  qua- 
lité, fut  chargé  du  discours  qu'on  devait  prononcer. 
Garât  parla  d'abord  des  vertus  privées  de  Louis  ; 
il  dit  ensuite  qu'il  ne  reconnaissait  de  supériorité 
aux  institutions  républicaines  qu'autant  que  leur 
morale  et  leurs  lois  sont  assez  parfaites  pour  porter 
des  mœurs  plus  pures  au  fond  de  toutes  les  urnes. 
Il  invita  les  républiques  et  les  monarchies  qui  sem- 
blaient devoir  se  partager  l'Europe,  à  une  lutte  de 
talens,  de  lumières,  de  sagesse  et  de  prospérités  dans 
laquelle  le  problème  du  meilleur  des  gouvernemens 
devint  le,  plus  difficile  à  résoudre  par  le  nombre 
des  biens  répandus  sur  les  peuples  sujets  et,  les 
peuples  citoyens.  Il  appelait  le  bonheur  sur  la  terre 
sous  toutes  les  formes  qu'un  gouvernement  put 
recevoir. 

On  dit  de  ce  discours  que  c'était  un  tour  de  force. 
C'est  un  tour  de  rien,  répondit  Garât,  e  ut  le  cri 
de  la  vérité  jeté  dans  un  moment,  et  dans  une 
enceinte  où  il  était  difficile  de  U  faire  entendre. 

L'n  de  ses  plus  beaux  morceaux  d'improvisation 
est  certainement  le  discours  qui  sauva  la  vie 
aux  cinquante-trois  naufragés  de  Calais,  condam- 
nés par  les  tribunaux;  vainement  on  en  avait  ap- 
pelé au  conseil  des  Cinq-Cents,  qui,  tout  en 
gémissant ,  s'était  renfermé  dans  les  limites  de  ses 
pouvoirs  constitutionnels.  Le  rapport  est  lu  au 
conseil  des  Anciens ,  tous  frémissent  de  l'horrible 
sacrifice,  et  personne  ne  voit  comment  l'empêcher. 
Garât  seul,  pénétré  de  cette  vérité,  que  les  droits  de 
l 'humanité  sur  lesquels  se  fondent  toutes  les  lois, 
ne  sauraient  être  anéantis  par  les  conventions  des 
hommes,  transporte  tout-à-coup  la  question  dans 
une  sphère  que  tous  les  calculs  de  la  politique  ne  sau- 
raient atteindre.  Il  débute  en  citant  cette  opinion  sain- 
tement superstitieuse  de  l'antiquité,  qui  faisait  re- 
garder comme  sacrés  les  lieux  et  les  choses,  et  les 
êtres  vivans  touchés  par  la  foudre;  il  rapproclio 
de  celte  opinion  une  maxime  de  la  morale  des  an- 
ciens plus  près  que  nous,  dit-il,  du  ciel  et  de  sa 
voix  :  c'est  que  jamais,  quuinu  aient  pu  faire  de 
faibles  mortels ,  au  moment  où  la  nature  fait  tom- 
ber sur  eux  ses  fléaux,  il  n'est  permis  de  les  écraser 
sous  des  arrêts  et  des  supplices  de  l'ordre  social;  c'est 
que  l'humanité  et  la  divinité  elles-mêmes  sembleraient 
coupables.  U  porte  ainsi  rassemblée  à  s'ériger  un  mo- 
ment en  une  cour  suprême  d'équité  supérieure,  qui 
n'a  de  direction  à  recevoir  que  du  ciel,  et  de  connua 
à  rendre  qu'à  l'humanité.  L'assemblée  tout  entière 
se  leva  en  criant  aux  voix ,  et  les  cinquante-trois 
naufragés  furent  sauvés  à  l'unanimité.  Cette  as- 
semblée prit  fiu  par  le  coup  d'État  du  18  brumaire, 
et  la  constitution  directoriale  (ut  remplacée  par  la 
constitution  consulaire. 

Garai  avait-il  été  mis  dans  le  secret  de  ce  coup 
d'Etat?  On  l'ignore.  Nous  savons  seulement  qu'il 
fut  un  des  commissaires  chargés  de  rédiger  la  cons- 
titution nouvelle,  que  ce  fut  lui  qui  la  préseuia  au 
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conseil  des  Anciens,  qu'il  en  fit  un  éloge  brillant,  I  de  son  gouvernement  provisoire,  et  Napoléon  con- 


et  que  son  discours,  de  nature  à  entraîner  un  grand 
nombre  de  suffrages,  fut  envoyé  dans  tous  les  dé- 
partemens  avec  l'acte  constitutionnel. 

Le  premier  Consul  le  fit  entrer  au  Sénat  conser- 
vateur le  3  frimaire  suivant. 

Garât  était  du  nombre  de  ces  républicains  qui 
pensaient  qu'en  réunissant  le  pouvoir  exécutif  dans 
une  seule  main ,  on  ferait  cesser  beaucoup  de  dé- 
sordres intérieurs ,  et  que,  si  ce  chef  s'avisait  jamais 
de  vouloir  s'élever  au  trône,  ce  trône  aurait  bientôt 
le  sort  de  celui  des  Bourbons.  Les  honneurs  ne 
changèrent  rien  à  son  caractère  ni  à  sa  conduite. 
Nommé  membre  de  la  Légion-d'  Honneur  le  9  ven- 
démiaire an  XII  et  commandant  le  25  prairial  sui- 
vant, il  devint  comte  en  1808,  conformément  à 
l'art.  4  du  décret  du  1er  mars.  Néanmoins,  on  le 
trouva  presque  toujours  dans  le  petit  nombre  des 
opposans  au  premier  Consul  et  à  l'Empereur,  ce 
qui  lui  valut  d'être  privé,  comme  Grégoire,  l^njui- 
nais  et  Destutt  de  Tracy,  par  ordre  même  de  Napo- 
léon, de  son  traitement  de  commandant  de  la  i>é- 
gion-d'Honneur,  traitement  qu'il  n'a  louché  qu'a- 
près b  rentrée  de  Ixmis  xvm. 

Il  était  de  ce  petit  nombre  d'hommes  que  Napo- 
léon n'aimait  pas,  qu'il  avait  été  obligé  d'appeler 
aux  premières  charges  dès  l'origine  de  sou  gou- 
vernement, et  qu'il  qualifiait  d' idéologues.  Il  les 
estimait  pourtant,  et,  quand  il  avait  besoin  de 
(aire  appuyer  ses  projets  par  des  noms  qui  inspi- 
rassent la  confiance  a  tout  le  monde,  il  savait  les 
mettre  en  avant. 

Ainsi ,  le  premier  Consul  le  chargea  de  pronon- 
cer, le  1er  vendémiaire  an  IX ,  sur  la  place  des  Vic- 
toires, devant  le  monument  élevé  en  l'honneur  de 
Kléber  et  de  Desaix ,  l'éloge  de  ces  deux  généraux. 
Dans  cet  éloge  il  parla  ainsi  du  chef  de  l'État  :  a  Ce- 
lui qui  fut  si  souvent  dans  les  batailles  ou  votre 
modèle  ou  votre  chef,  et  qui  aujourd'hui ,  à  la  tète 
de  la  République,  acquitte  sa  reconnaissance  envers 
■vous,  vous  l'aiderez,  vous  le  servirez,  encore  du 
fond  de  ces  tombeaux  qu'il  vous  érige;  vous  lui 
rendrez  encore  plus  facile  l'exécution  de  ses  grands 
desseins  pour  remplir  ce  que  la  Fraucc  cl  le  genre 
humain  attendent  de  lui.  » 

Ainsi,  en  1805,  il  lui  donna  mission  de  se 
rendre  en  Hollande,  d'observer  l'état  de  ce  pays, 
et  déjuger  si,  pour  rétablir  ses  affaires,  il  ne  serait 
pas  nécessaire  de  l'adjoindre  à  l'Empire  français. 
C'était  ce  que  voulait  Napoléon.  Garât  le  savait, 
mais  il  n'hésita  pas  de  conclure,  d'après  sa  cons- 
cience, que  celte  adjonction  serait  iuneste  aux  deux 
pays.  Il  lut  lui-même  son  rapport  à  l'Empereur, 

Si  garda  le  manuscrit  el  le  fil  imprimer,  en  modi- 
nt  le  sens  et  changeant  b  conclusion.  Garai  fut 
informé  de  cette  fraude,  et  sur-le-champ,  sans  déli- 
bérer, il  livra  à  l'impression  son  rapport  tel  qu'il 
était,  tel  que  nous  l'avons.  Ce  fait,  mieux  que  tous 
les  discours ,  prouve  que  Garât  sut  toujours  con- 
server sa  dignité. 

Aussi  était-il  un  objet  d'espérance  pour  ceux  qui 
osaient  former  de  hardis  projets  en  laveur  de  la 
libcrié.  Maki  le  désigua,  eu  1812,  comme  membre 


naissait  si  bien  les  opinions  patriotiques  de  l'ancien 
constituant,  qu'il  fil  nommer  jusqu'à  trois  commis- 
sions successives,  pour  se  bieu  assurer  s'il  n'avait 
pas  trempé  dans  la  conspiration.  A  son  tour,  deux 
ans  plus  tard,  le  2 avril  1814,  l'ancien  constituant 
votait  au  Sénat  la  déchéance  de  Napoléon  el  b  for- 
mation d'un  gouvernement  provisoire. 

Quelques  mois  plus  tard ,  il  publia  un  in-8*  sons 
ce  titre  :  De  Mortau.  Dans  celle  apologie  de  Mo- 
rcau,  d'Alexandre  et  de  Wellington,  on  lit  ce  pas- 
sage :  m  Interrogez  le  Béarn  el  les  Basques,  ils 
maudiront  b  guerre  qui  les  a  pour  long-temps  dé- 
vastes et  ravagés;  mais  ils  auront  peine  à  appeler 
eunemi,  même  étranger,  ce  Wellington  qui,  tan- 
dis qu'Alexandre  s'avançait  du  Nord ,  s'appliquait, 
avec  b  même  générosité,  à  consoler  les  campagnes 
et  les  populations  désolées,  et  versait  le  sang  an- 
glais pour  mettre  en  sûreté  le  sang  français  hors 
des  batailles.  »  El  croyanl  avec  raison  avoir  besoin 
de  justifier  les  opinions  qu'il  vient  d'admettre,  il 
ajoute  :  «  Me  demanderez- vous ,  lorsque  je  parle 
avec  tant  d'estime  des  ennemis  de  b  France ,  d'où 
je  suis  ?  Je  vous  répondrai  comme  un  des  citoyens 
d'Athènes,  qui  aima  le  plus  sa  patrie  et  qui  ne  b 
quitta  jamais  :  du  monde.  » 

Malgré  sa  conduite,  Napoléon ,  après  son  retour 
de  Pile  d'Elbe ,  le  porta  sur  sa  liste  des  pairs.  Re- 
gnaud  de  Saint-Jean-d'Angely,  à  qui  il  b  lisait,  lui 
lit  observer,  quand  vint  ce  nom,  qu'il  venait  d'élre 
élu  député  par  le  département  des  Hautes- Pyré- 
nées :  Tant  mieux ,  répondit  l'Empereur,  il  $era 
pair  quand  il  voudra,  et  en  attendant,  il  rendra 
plus  de  services  à  la  France  et  à  moi  en  siégeant 
à  la  Chambre  des  députés. 

Bientôt  Napoléon  fui  réduit  à  abdiquer  pour  la 
seconde  fois,  et  le  23  juin,  Garât,  sur  la  demande 
de  Bouby-Paty  et  des  autres  ministres ,  déclarait,  à 
la  Chambre  des  députés,  que  le  fils  de  Napoléon  de- 
vait lui  succéder  aux  termes  de  b  constitution ,  et 
demandait  que  les  commissaires  cltargés  de  négo- 
cier la  paix  réclamassent  cet  enfant  qui  n'apparte- 
nait plus  à  son  père,  mais  à  b  France.  Il  regardait 
son  avènemeulau  trône  comme  le  plus  sûr  moyen 
d'éviter  b  guerre  civile  dont  nous  menaçait  le 
retour  des  Bourbons. 

La  Chambre,  qui  partageait  ses  sentimens,  ayant 
fait  une  adresse  à  l'armée,  il  fui  un  des  commissai- 
res chargés  de  b  porter  au  quartier-général.  A  son 
retour,  il  rendit  compte  de  l'impression  que  cette 
adresse  avait  faite  sur  les  soldats. 

Enfin,  dans  la  séance  du  4  juillet,  après  qu'on 
eut  donné  connaissance  des  conventions  souscrites 
par  par  les  chefs  des  armées,  il  proposa  et  fit  dé- 
créter une  déclaration  des  droits  dès  Français  et 
des  principes  fondamentaux  de  leur  constitution. 

Garât  accomplit,  comme  simple  citoyen,  dans  les 
premiers  jours  de  b  Restauration,  le  dernier  acte 
de  sa  carrière  politique,  en  écrivant  à  Louis  xvill 
une  lettre  où  il  l'engageait  a  se  maintenir  fermement 
dans  b  charte  :  «  Voire  trône  antique  à  la  fois  et 
nouveau,  lui  disait-il,  aura  pour  sacre  et  les  siècles 
doul  le  souvenir  ne  peut  se  perdre ,  et  b  volonté 
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nationale  exprimée  par  le  Sénat  constituant,  qui  a  brisé 
un  trône  et  érigé  le  vôtre  pour  affranchir  la  France  et 
dod  pour  l'asservir.  » 

Ce  langage,  qui  osait  se  faire  entendre  au  mo- 
ment où  la  Restauration  revenait  escortée  de 
toutes  ses  vengeances,  ne  devait  pas  lui  concilier 
la  bienveillance  de  ceux  qui  en  voulait  plutôt  au 
patriote  inébranlable  qu'au  ministre  qui  avait  signi- 
fié à  Louis  xvi  son  arrêt  de  mort.  Ils  ne  pouvaient 
pas  lui  retirer  des  emplois  qu'il  ne  possédait  plus, 
ils  réduisirent  sa  pension  d'ancien  sénateur,  et  même, 
en  certains  temps,  ils  la  supprimèrent  entièrement  ; 
ils  ne  pouvaient  pas  lui  enlever  sa  gloire  littéraire, 
mais  ils  le  chassèrent  de  l'Académie  (1  )  à  laquelle  ses 
travaux  avaient  clé  si  utiles  depuis  sa  réorganisation, 
qui  eut  lieu  en  l'an  IV  de  la  République,  et  qui  lui 
était  redevable  notamment  du  discours  si  estimé  qui 
se  trouve  en  tête  de  son  Dictionnaire. 

Garât  n'avait  jamais  tenu  à  aucune  sorte  de  repré- 
sentation. Il  se  consolait  aisément  de  cet  exil  qu'il 
partageait  avec  Haret,  Élienoe,  Rœdercr,  Gré- 
goire, Arnault,  lorsque  l'Académie  offrit  de  les 
Élire  rentrer  dans  son  sein,  moyennant  qu'ils  se 
soumissent  à  une  réélection.  Trois  refusèrent,  Ma- 
rct,  Grégoire  et  Garât,  qui  écrivit  à  ce  sujet  à 
M.  de  Jouy,  directeur  de  l'Académie ,  une  lettre 
que  nous  sommes  lâches  de  ne  pouvoir  reproduire 
ici ,  et  dans  laquelle  il  taisait  observer  qu'en  sou- 
mettant les  académiciens  exclus  à  une  réélection,  on 
reconnaissait  la  légalité  de  l'ordonnance  qui  les  ex- 
pulsait, et  l'on  admettait  un  précédent  qui  tôt  ou 
tard  pourrait  nuire  à  l'indépendance  du  corps  en- 
tier. 

Lors  du  rétablissement  de  la  classe  des  sciences 
morales  et  politiques,  qui  eut  lieu  par  ordonnance 
du  26  octobre  1832,  le  comte  Garai  y  fut  rappelé 
et  reprit  sa  place  dans  la  section  de  morale. 

L'habile  critique  que  nous  avons  déjà  cité,  a 
dit  encore  :  «  Historien  concis,  peintre  qui  met 
toujours  ses  figures  en  relief ,  philosophe  subtil, 
écrivain,  sinon  parfait,  du  moins  original,  brillant, 
souvent  profond ,  habile  à  colorer  d'une  manière 
éclatante  les  pensées  les  plus  abstraites,  Garât  sera 
de  la  grande  et  immortelle  académie,  où  se  réu- 
niront, en  dépit  de  toutes  les  ordonnances,  les  hom- 
mes distingues  de  tous  les  siècles  qui  ont  lait  de 
leur  plume  un  instrument  de  commandement,  d'u- 
tilité ou  de  lumières  (2).  » 

Toutes  ces  belles  qualités  se  reconnaissent,  mais 
aussi  tous  les  défauts  qu'on  a  reprochés  à  ses  com- 
positions se  retrouvent  plus  frappans  dans  ses  Mé- 
moire» sur  le  dix-huitième  siècle  et  sur  M.  Suard 
qu'il  publia  en  1821  et  qui  eurent  du  succès. 

Trois  années  après,  victime  d'une  agression  cou- 
pable, sa  santé  s'altéra;  mais,  en  1826,  assez 
remis  de  la  maladie  qui  avait  été  la  suite  de  cette 
violence  pour  supporter  les  fatigues  d'un  voyage,  il 
se  retira  dans  son  domaine  d'Urdins,  qu'il  ne  devait 
plus  quitter  que  pour  son  tombeau  d'Uslarits. 

Un  moment  cependant  il  se  sentit  renaître  à  l'es- 

(Il  Fn  1816, 1*21  mars.  L'ordonnance  était  contresignée  par 
UministrrVaiiWanc, 
(2)  liiooiuuuit  de  MM.  Jajr  et  Jouy;  art.  Ca»at. 


pérance  :  Ce  fut  quand  l'ordonnance  du  26  octobre 
1832,  alla  a  Urdins  rajeunir  ses  souvenirs  et  ses 
goûts.  Un  an  plus  tard,  la  pensée  lui  échappait  avec 
la  vie. 

Son  (ils  et  sa  veuve  ont  fait  construire  une  cha- 
pelle sur  le  lieu  où  il  est  enterré,  à  Ustarits.  Un 
monument  simple  y  marque  sa  place. 

On  a  de  Garai ,  indépendamment  des  ouvrages 
indiqués  dans  le  cours  de  celle  notice  :  Précis  his- 
torique de  la  tie  de  M.  de  Bonnard  ;  Considéra- 
tion sur  la  Révolution  française,  et  sur  la  conju- 
ration des  puissances  de  l'Europe  contre  la  liberté 
et  le*  droits  des  hommes,  ou  examen  de  la  procla- 
mation des  Pays-Bas  ;  Mémoires  sur  la  Hollande. 

Ses  ouvrages  les  plus  importans  n'ont  pas  encore 
été  imprimés  ;  ce  sont  une  Histoire  de  tous  les  peu- 
pies  de  l'antiquité  qu'il  a  professée  au  lycée; 
une  Histoire  d'Egypte,  dont  les  matériaux  lui 
avaient  été  fournis  en  grande  partie  par  Napoléon  ; 
une  Histoire  de  la  métaphysique,  et  des  morceaux 
importans  sur  presque  tous  les  sujets  qu'embrasso 
l'esprit  humain.        da.htoh  (des  pyréhées.) 

GARMER-LABOISSIÈRE  (pierre),  né  à 
Ghassiecq ,  département  de  la  Charente ,  le  10  mars 
1754,  entra  à  l'École  militaire  en  1769,  et  fut 
nommé  sous-licutenant  dans  Cusline- dragons  le 
1er  juin  1772.  Réformé  à  la  formation  de  1776, 
il  fut  réadmis  au  corps,  avec  son  grade  de  sous- 
lieutenant,  le  15  juin  1777,  prit  rang  de  capitaine 
le  3  juin  1779,  devint  capitaine  de  remplacement 
dans  Montmorenci-dragons  le  28  avril  1788,  et 
quand  ce  régiment  prit  le  titre  de  2*  régiment  de 
chasseurs  à  cheval ,  le  15  septembre  1791 ,  il  y  resta 
comme  capitaine  et  le  suivit  à  l'armée  du  Rhin.  Au 
combat  de  Spire,  le  30  septembre  1792,  à  la  tête 
de  12  de  ses  chasseurs,  il  lit  300  prisonniers  autri- 
chiens. Le  1er  décembre  suivant,  il  reçut,  en  récom- 
pense de  cette  action  d'éclat ,  le  grade  de  chef  do 
brigade.  Il  exerçait  les  Jonctions  de  général  de  bri- 
gade, avec  autorisation  des  représentons  du  peuple, 
à  l'armée  du  Rhin,  depuis  le  8  mai  1793,  lorsque, 
dans  une  charge  de  cavalerie  qui  eut  lieu  le  25  mes- 
sidor an  il,  et  dans  laquelle  il  eut  son  cheval  tué  sous 
lui,  il  tomba  au  pouvoir  des  Prussiens.  Échangé 
au  mois  de  germinal  an  m  et  nommé  général  do 
brigade  le  25  prairial  de  la  même  année ,  il  fut 
successivement  employé  aux  armées  de  Rhin-et-Mo- 
selle  et  d'Allemagne.  Il  fut  blessé  a  l'affaire  do 
Roth,  le  19  frimaire  an  IX,  d'un  coup  de  feu  à 
l'épaule  droite.  Le  23  nivose  an  VI,  il  passa  a  l'ar- 
mée d'Angleterre ,  et  le  29  thermidor  a  celle  de 
Mayence.  Il  servit  ensuite,  comme  général  de  di- 
vision nommé  le  5  ventôse  an  vu ,  en  Italie  et  en 
Suisse  pendant  les  ans  vu,  vm  et  IX,  et  eut  lo 
commandement  de  l'armée  de  réserve  depuis  la 
22  thermidor  an  vm  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne 
de  l'an  ix  dans  les  Grisons.  Mis  en  non-activité  le 
1er  vendémiaire  an  x,  il  fut  nommé  inspecteur-gé- 
néral de  cavalerie  le  1er  frimaire ,  inspecteur-général 
d'infanterie  le  7  nivose,  puis  de  nouveau  inspec- 
teur-général de  cavalerie  le  8  ventôse.  Le  premier 
Consul  lu  fit  entrer  au  Sénat  le  7  fructidor  an  x.  A 
l'époque  de  la  creatiou  de  la  Légion-d  Uonoeur  il 
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en  fut  nommé  membre  le  0  vendémiaire  an  m, 
et  grand -officier  le  25  prairial  suivant.  11  avait 
été  pourvu  de  la  séuatorerie  de  Bourges  par  décret 
du  2  de  ce  dernier  mois ,  et  devint  chambellan  do 
l'Empereur  au  mois  de  pluviôse  an  xm.  En  1807, 
le  20  mars,  l'Empereur  lui  confia  le  conimandc- 
ment  de  la  4*  lésion  de  réserve  de  l'intérieur,  et 
l'envoya,  au  mois  d'octobre,  présider  le  collège 
électoral  de  la  Charente  ;  il  lui  conféra  le  titre  de 
comte  en  1808.  Appelé  à  un  commandement  supé- 
rieur à  Strasbourg,  le  8  mars  1809,  il  mourut  à 
Paris,  le  14  avril,  avant  d'avoir  pu  se  rendre  à  sa 
destination.  lodvl. 

GARRAN  DE  COULON  (jeah-phhjppb)  , 
naquit  à  Saint-Maixcnl  (Deux-Sèvres),  le  29  avril 
1749.  Ses  études  terminées,  il  embrassa  la  carrière 
du  barreau.  Ses  connaissances  en  jurisprudence  dé- 
cidèrent Guyon  à  l'attacher  a  la  rédaction  du  grand 
répertoire  qu'il  publiait  alors  avec  Merlin,  cl  auquel 
il  fournit  de  nombreux  et  imporlans  articles.  Ce- 
pendant, son  nom  n'eut  quelque  retentissement  qu'à 
l'époque  de  la  dévolution  :  tant  il  est  vrai  que  la 
science  seule  ne  procure  pas  l'attention  publique  ! 

Le  14  juillet  1789,  lorsque  les  fusils  des  vain- 
queurs de  la  Bastille  fumaient  encore,  il  se  trouvait 
parmi  les  électeurs  réunis  à  l'Hôtel-de- Ville.  Ce  fut 
lui  qui  apostropha  le  prévôt  des  marchands,  l'Iessel- 
les,  en  ces  termes  :  «  Vous  avez  tralù  la  patrie,  la 
patrie  vous  abandonne.  » 

Carran  de  Coulon  avait  accueilli  la  Révolution 
avec  un  vif  sentiment  de  joie  ;  mais  il  aurait  voulu 
qu'elle  se  développât  lentement ,  sans  commotions 
violentes,  saus  que  le  peuple  irrité  se  fît  justice  de 
ses  propres  mains.  Aussi ,  dans  la  journée  du  21 
octobre  1789,  il  tenta,  jusque  sous  la  lanterne,  et 
aUjpéril  de  sa  vie,  de  sauver  le  malheureux  boulan- 
ger François,  que  le  peuple  égaré  accusait  d'accapa- 
rer le  pain.  Garran  de  Coulon,  membre  de  la  com- 
mune, signa  l'arrêté  qui  dénonçait  de  Barcnlin,  le 
comte  de  Puységur,  le  maréchal  de  Broglie,  le  ba- 
ron de  Ik-zcnval  et  le  comte  d'Aulichauip  ,  connue 
s'étanl  rendus  coupables  du  crime  de  lèse  -  ualiou 
pendant  la  journée  du  H  juillet.  Il  adressa  aussi  un 
rapport  an  comité  des  recherches  sur  les  conspira- 
lions  de  mai,  juin  et  juillet. 

Sa  vénération  pour  Lalhyclte  n'avait  point  de 
bornes.  A  ses  yeux ,  ce  général  était  le  plus  pur,  le 
plus  courageux,  le  plus  sage  représentant  de  la  Ré- 
volution. Nous  ignorons  si  plus  tard  son  opinion  s'est 
modifiée.  Ce  fnt  pour  loi  donner  un  témoignage  de 
cette  vénération  profonde  que  lui  remettant,  au  nom 
de  l'acteur  Larive,  une  chaîne  portée  par  Bayard , 
il  lui  adressa  ces  vers  détestables  : 


aurait  d«  droits 


Sage,  vaillant,  a  vot 


nr  elle; 
l»fur, 


Eo  1791,  Garran  de  Coulon  fut  élu  président  du 
trilwinal  de  cassation.  En  cette  qualité ,  il  vint ,  à 
l'occasion  de  la  foile  de  Louis  XVI ,  renouveler  à  la 
Lirre  de  l'Assemblée  constituante  le  serment  de 
fidélité  à  la  nation  et  à  la  loi.  Ijc  25  septembre  de 
la  même  auuée,  il  félicita  le  roi  sur  l'acceptation  de 


la  constitution.  Son  discours  fut  simple,  < 
forme  en  tout  point  à  l'esprit  du  temps. 

Élu  membre  de  l'Assemblée  législative  pour  le 
département  de  Paris,  il  débuta  dan»  la  carrière 
parlementaire  par  contester  au  président  le  droit 
d'imposer  silence  aux  tribunes.  Après  cet  incident , 
il  fit  l'éloge  de  Jérémie  Bcniham  et  de  son  ouvrage 
sur  l'organisation  judiciaire  en  France,  laquelle  ac- 
cordait au  peuple  la  nomination  des  juges. 

Dans  une  autre  séance,  il  s'opposa  à  la  mise  en 
accusation  des  émigrés,  comme  mesure  inhabile  et 
prématurée,  et  proposa  uu  ajournement  de  deux 
mois,  tout  en  faisant  ses  réserves  contre  un  nommé 
Vanner,  agent  des  émigrés,  mis  en  état  d'arresta- 
tion et  interrogé  devant  l'Assemblée.  Quand  ,  en 
1791,  s'agita  la  question  des  colonies,  il  demanda 
que  le  principe  d'égalité  favorisât  les  hommes  de 
couleur  ainsi  que  lesbiaucs.  Enfin,  cotnpreuanl  la 
liberté  dans  une  brge  acception ,  il  s'opposa  »  ce 
qu'on  lut ,  en  présence  de  l'Assemblée,  une  lettre 
confidentielle  écrite  par  un  détenu  de  l'Abbaye  et 
remise  à  un  citoyen  cliargé  de  la  jeter  à  la  p'oste. 
En  1792,  U  proposa  une  amnistie  en  laveur  des  sol- 
dats de  Cbâleauvicux,  condamnés  aux  galères  pour 
avoir  pris  part  à  l'insurrection  de  Nauci.  Peu  de 
temps  après,  tandis  qu'il  était  en  mission ,  Guadet 
lut  son  mémoire  sur  les  colonies,  par  lequel  il  de- 
mandait encore  une  amnistie  des  faits  autérieurs  et 
l'admission  provisoire  des  députés  colons  dans  l'As- 
semblée. ' 

Garran  de  Coulon,  dont  le  mérite  comme  magis- 
trat était  apprécié ,  fit  partie  des  grands  procura- 
teurs de  la  nation  près  la  haute  cour  nationale  éta- 
blie à  Orléans.  Mais  cet  emploi  ayant  été  supprimé, 
il  revint  prendre  place  à  la  Convention  nationale 
eo  qualité  de  député  du  Loiret.  Presque  aussitôt  il 
entra  au  comité  de  législation. 

Dans  le  jugement  de  Louis  XVI ,  il  opina  tout 
d'abord  pour  que  l'accusation  et  la  défense  fussent 
présentés  avec  une  entière  liberté.  Soit  qu'il  eût  l'é- 
chafaud  en  horreur,  soit  qu'il  redoutai  les  conséquen- 
ces d'une  condamnation  à  mort,  pour  cause  politique, 
il  ne  cessa  pas  de  faire  des  vœux  en  laveur  du  roi, 
au  moins  pour  qu'il  eut  la  vie  sauve.  II  faut  ajou- 
ter aussi  que  par  cela  même  qu'il  était  magistrat,  il 
tenait  instinctivement  en  quelque  sorte  à  ce  que  les 
règles  les  plus  ordinaires  de  la  justice  fussent  main- 
tenues et  respectées.  Au  reste,  voici  de  qu'elle  ma- 
nière il  formula  son  vote  :  «  Quoique  la  peine  de 
mort  m'ait  toujours  semblé  immorale  et  contraire  à 
son  but,  si  j'étais  juge  je  trouverais  mon  opinion 
écrite  dans  le  Code  péual  ;  mais  nous  ne  sommes 
pas  juges,  nous  ne  pouvons  pas  cumuler  les  fonc- 
tions d'accusateurs,  de  juri  et  de  juges.  Je  soutiens 
que  la  liberté  ne  peut  se  concilier  avec  cet  envahis- 
sement des  pouvoirs.  On  ne  manquera  jamais  de 
motifs  semblables  aux  nôtres  pour  se  mettre  au-des- 
sus des  lois,  et  dans  quelque  gouvernement  que  ee 
soit ,  la  ly  rannie  est  là  où  des  hommes  sont  au- 
dessus  des  lois  et  d'autres  au  -  dessous.  Comme  re- 
présentant du  peuple,  chargé  de  prendre  une  me- 
sure de  sûreté  générale,  je  vote  pour  la  réclusion.  » 

Aussitôt  après  la  WMduiuuuiioij,  Garran  $ie  Coulon 
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se  joignît  sur  représentons  qui,  voulant  sauver  la  tête 
de  Louis  XVI,  demandèrent  qu'il  fût  sursis  à  l'exécu- 
tion. Nous  comprenons  que  la  ligne  politique  de  ce 
conventionnel  et  son  penchant  à  la  modération  à  une 
époque  ou  elle  n'était  encore  que  faiblement  sus- 
pecte, aient  contribué  a  le  faire  élire  secrétaire  de 
la  représentation  nationale;  mais  nous  avons  de  la 
peine  à  nous  expliquer  sa  position  au  milieu  des 
hommes  de  la  Montagne.  Il  n'avait  pas  cette  éner- 
gie fiévreuse  et  destructive  qui  caractérisait  si  pro- 
fondément ses  collègues;  il  désirait  atteindre  le 
même  but ,  sans  doute ,  mais  par  des  moyens  moins 
rapides,  moins  expédilifs;  il  s'attaquait  plutôt  a  la 
forme  qu'au  fond  des  choses  ;  pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  nous  dirons  qu'il  attacha  une  grande 
importance  à  faire  décréter,  en  l'an  il ,  que  le  bon- 
net de  la  liberté  remplacerait  les  Geurs-de-Us  sur 
les  bornes  milliaires. 

Il  était  facile  de  prévoir  que,  tôt  ou  tard,  il  fi- 
nirait par  rompre  avec  les  membres  exaltés  de  la 
(invention.  C'est,  en  eflet,  ce  qui  arriva;  aussi, 
le  9  thermidor,  s'empressa-t-il  d'applaudir  à  la  dé- 
faite des  robespierristes.  Les  événemens  de  cette 
journée  célèbre  ne  furent  pas  aussi  avantageux  dans 
leurs  résultats  que  l'avait  espéré  Garran  de  Coulon. 
Il  ne  tarda  pas  à  se  réjouir,  il  est  vrai ,  du  ralen- 
tissement des  exécutions  ;  mais  aussi ,  il  ne  tarda  pas 
non  plus  à  constater  les  progrès  de  la  contre-révo- 
lution. Malgré  les  mécomptes  qu'il  avait  éprouvés , 
U  lutta  plus  activement  que  jamais  dans  l'intérêt  du 
gouvernement  républicain.  En  l'an  III,  nous  le 
voyons  faire  un  rapport  sur  les  incompatibilités  des 
fonctions  administratives  avec  les  fonctions  judi- 
ciaires; puis  s'opposer  à  la  proposition  deClau- 
zel ,  tendant  a  traduire  devant  des  commissions  mi- 
litaires ceux  qui  donneraient  asile  aux  condamnés  a 
la  déportation.  Dans  la  discussion  de  la  constitu- 
tion de  l'an  III,  il  se  déclara  partisan  du  gouverne- 
ment représentatif  dans  l'acception  radicale  du 
mot.  11  voulait  l'élection  directe ,  parce  que ,  disait- 
il  ,  la  masse  des  citoyens  a  intérêt  à  faire  de  bons 
choix,  et  que,  presque  toujours,  elle  en  a  fait  de 
tels  ;  il  demandait ,  en  outre,  le  vote  &  haute  voix. 
U  croyait  que  c'était  dépouiller  le  peuple  de  son 
droit  d'élection  que  de  l'obliger  à  le  transmettre  à 
d'autres,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  les  élec- 
tions a  deux  dégrés.  Il  émit  le  désir  de  voir  les  af- 
faires civiles  soumises  au  juri ,  surtout  les  questions 
relatives  à  l'état  des  citoyens ,  à  leur  droit  électoral 
et  d'éligibilité.  11  appuya  aussi  le  recours  par  voie 
d'appel,  et,  dans  un  discours  clair,  simple,  exempt 
de  déclamation,  il  déploya  toutes  ses  connaissances 
en  matière  de  législation  générale  et  d'histoire. 

A  la  suite  des  émeutes  du  12  germinal  et  du  1er 
prairial  an  lu,  Garran  de  Coulon  demanda  à  la 
Convention  de  déclarer  que  ses  défenseurs  avaient 
bien  mérité  de  la  patrie.  Il  profita  de  la  circons- 
tance pour  tonner  contre  les  partisans  de  l'étran- 
ger et  les  terroristes,  en  même  temps  que  pour  ac- 
cuser et  demander  l'arrestation  de  son  collègue  Du- 
roy.  Comme  toujours,  cet  accès  d'irritation  se  cal- 
ma rapidement,  les  senlimens  de  générosité  et  d'in- 
dulgence reprirent  le  dessus ,  et  bientôt  après  on 

• 


l'entendit  solliciter  la  grâce  de  Drouet,  l'un  des 
complices  de  Babeuf,  condamné  à  la  peine  de  mort 
par  la  haute  cour  de  Vendôme.  Député  aux  Cinq- 
Cents,  en  l'an  rv,  Garran  de  Coulon  fil  un  dernier 
effort  en  faveur  de  la  liberté  expirante.  Il  vota  pour 
le  maintien  des  sociétés  populaires ,  et  afin  de  don- 
ner plus  de  poids  à  son  vote ,  il  déclara  faire  partie 
de  celle  de  Paris.  Lorsque  l'occasion  se  présentait, 
il  n'en  défendait  pas  moins  le  Directoire  qui  lui  té- 
moigna sa  reconnaissance  en  le  nommant  son  com- 
missaire près  le  tribunal  de  cassation. 

Il  ne  fallait  pas  être  doué  d'un  grande  perspica- 
cité pour  reconnaître  que  le  pouvoir  directorial 
n'avait  plus  que  peu  de  temps  à  vivre.  Le  découra- 
gement pénétrait  dans  toutes  les  classes  de  la  socié- 
té; chacun  déclarait  la  faiblesse  d'un  gouvernement 
sans  volonté  ni  force,  que  les  luttes  terribles  des 
années  précédentes  semblaient  avoir  énervé;  aussi 
sa  chute,  au  18  brumaire,  n'cxcita-l-cllc  point  de 
regrets.  Garran  de  Coulon  accepta  donc  cette  nou- 
velle révolution  comme  une  planche  de  salut ,  et 
s'associa  à  la  glorieuse  fortune  du  premier  Consul, 
qui  le  fit  entrer  au  Sénat  le  3  frimaire  an  vm,  et 
l'investit  de  la  sénatorcrie  de  Riom  par  décret  du  2 
prairial  an  xn.  Il  lui  conféra  le  titre  de  comte 
en  1808. 

Ici  se  termine  sa  coopération  active  aux  affaires 
publiques.  Il  ne  reparut  au  Sénat  qu'en  1814,  pour 
donner  son  adhésion  à  la  déchéance  de  l'Empereur. 
En  se  ralliant  aux  Bourbons,  il  ne  fut  pas  récom- 
pensé par  les  honneurs  de  la  pairie. 

Garran  de  Coulon  mourut  le  19  décembre  1810, 
laissant  deux  ouvrages  a  peu  près  oubliés  de  nos 
jours,  quoique  non  dépourvus  d'un  certain  mérite , 
et  qu'il  avait  puhliés  sous  les  titres  suivans  :  1°  Re- 
cherche* politiques  sur  l'état  ancien  et  moderne 
de  la  Pologne ,  appliquées  à  la  dernière  Rcvom- 
tion;  3»  Notice  sur  Çrcusé-Latouche. 

U  avait  été  nommé  membre  de  la  Légion-d'Hoo- 
neur  le  9  vendémiaire  an  xtt ,  commandant  le  25 
prairial  suivant,  et  grand-officier  le  30  juin  1811. 

n'ECV  A.HVILL.F-. 

GAU  (josEPB-mANçois),  né  à  Strasbourg  (Bas- 
Rhin),  le  21  novembre  1748,  était  commissaire-or- 
donnateur avant  la  Révolution.  Nommé,  en  1789, 
directeur  des  fonds  au  ministère  de  la  guerre,  il 
garda  cet  emploi  jusqu'en  1792,  époque  à  laquelle, 
effrayé  de  la  marche  des  affaires,  il  crut  prudent  do 
se  démettre  de  ses  fonctions.  U  se  relira  à  Ville— 
neuve-le-Roi  département  de  l'Yonne,  et  y  vécut 
ignoré.  Après  le  9  thermidor,  il  quitta  sa  retraite  et 
revint  à  Paris.  Sur  la  proposition  d'Aubry,  membre, 
de  la  Convention  nationale,  le  Comité  de  salut  public 
l'adjoignit  comme  secrétaire  à  ce  représentant, 
chargé  alors  d'opérer  une  nouvelle  organisation  do 
l'armée.  Partageant  les  principes  et  les  vues  po- 
litiques d'Aubry,  Cau  le  seconda  avec  xèle  dans 
la  mission  qui  lui  était  confiée,  et  l'aida  à  des- 
tituer, sous  le  prétexte  de  terrorisme,  cette  foule 
d'officiers  de  mérite  qu'on  vit  ensuite,  comme  le 
général  Bonaparte ,  invoquer  en  vain  des  droits  ac- 
crois par  des  services  rendus  à  l'Etal.  Déuoncépour 
ce  lait  à  la  Convention  nationale  par  Villciard  et 


Digitized  by  Google 


LÉCION-D'IIONNEl'R. 


Dubois  de  Crancé,  Gau  Tut  obligé  de  se  cacher  de 
nouveau.  Élu ,  au  mois  de  fructidor  an  m ,  par  le 
département  de  l'Yonne,  député  au  conscd  des 
Cinq-Cents,  il  en  fut  exclu  par  la  loi  du  3  brumaire, 
qui  interdisait  jusqu'à  la  paix  toute  fonction  publi- 
que aux  parens  d'émigrés  ;  mais  cette  loi  ayant  été 
rapportée  au  mois  de  floréal  an  v,  il  lut  admis  à 
ce  conseil  et  siégea  sur  les  bancs  de  l'opposition 
royaliste.  Il  était  membre  de  la  commission  des 
inspecteurs  de  la  salle  ,  avec  YYiltot  cl  Pichcgru, 
lors  du  18  fructidor.  Proscrit  à  la  suite  de  celte 
journée ,  il  parvint  à  se  soustraire  à  toutes  les  re- 
cherches et  se  rendit  à  Oleron ,  d'où  le  gouverne- 
ment consulaire  le  rappela.  Réintégré  dans  les 
fonctions  de  directeur  des  fonds  de  la  guerre ,  il 
entra  au  conseil  d'Étal  le  21  ventôse  an  X.  \jc  pre- 
mier Consul  le  nomma  membre  de  la  l^gion-d' Hon- 
neur le  9  vendémiaire  an  XII ,  et  commandant  de 
l'Ordre  le  25  prairial  de  la  même  année.  Il  l'atta- 
cha au  conseil  d'administration  de  la  guerre.  Can- 
didat au  Sénat  conservateur  par  les  électeurs  de 
l'Yonne,  en  l'an  xu,  il  ne  fut  point  admis  dans  ce 
grand  corps  de  l'État. 

Le  1er  avril  1814,  il  fut  envoyé  à  Blois  en  qua- 
lité de  commissaire  du  gouvernement  impérial  ; 
mais  ayant  appris  la  défection  du  Sénat ,  il  s'em- 
pressa de  donner,  comme  conseiller  d'État,  son 
adhésion  à  la  déchéance  de  l'Empereur,  et  de  re- 
connaître le  gouvernement  des  Bourbons.  Louis  xviu 
le  nomma,  le  10  juin  suivant,  conseiller  d'État  ho- 
noraire. Le  27  mars  1815,  Napoléon  le  rappela 
an  conseil  d'État ,  mais  Gau  ne  s'y  rendit  point. 
Le  30  août  1815,  Louis  xvin  le  réintégra  dans  le 
conseil  d'État,  dont  il  fut  plus  tard  nommé  de  nou- 
veau membre  honoraire.  Le  roi  lui  confia  ensuite 
la  direction  de  l'approvisionnement  de  la  réserve 
d^Paris.  Il  est  mort  à  Paris,  en  1824.  (Foy.  1. 1*% 
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GALDLN  (martm-hichel-ciurles)  ,  duc  DB 
caste,  naquit  à  Saint-Denis  (Seine),  le  16  janvier 
1756.  Il  eut  pour  père  un  avocat  au  parlement;  sa 
mère  était  la  fille  d'un  ancien  subdélégué  aux  fi- 
nances. Il  fit  son  droit,  et  il  se  disposait  à  suivre  la 
même  carrière  que  son  père,  lorsqu'un  ami  de  la  fa- 
mille, premier  commis  de  l'intendant  d'Ormesson, 
le  décida  à  entrer  dans  les  finances. 

En  1777,  quoiqu'il  fût  à  peine  âgé  de  vingt-deux 
ans,  Neckcr,  qui  venait  de  supprimer  les  intendans , 
le  chargea  d'une  direction.  Pendant  qu'il  remplis- 
sait cet  emploi,  il  eut  l'idée  du  cadastre,  dont  plus 
lard  il  parvint  à  réaliser  l'application. 

«  Qu'on  se  figure,  dit  à  ce  sujet  M.  Auguste 
de  Portalis,  la  prodigieuse  puissance  d'esprit  qu'il 
fallait  à  une  époque  où  les  droits  de  la  féodalité  se 
heurtaient  conlrc  les  élablissemens  du  clergé ,  où 
les  propriétés  des  communes  et  celles  des  particu- 
liers étaient  confondues  dans  une  sorte  de  chaos  de 
prétentions  rivales  ou  ennemies  ;  qu'on  se  figure , 
dis-je ,  ce  qu'il  fallait  de  force  et  de  courage  pour 
prétendre  à  réglementer  ce  territoire  immense  ,  à 
niveler  ces  aspérités ,  à  faire  disparaître  ces  inéga- 
lités et  à  soumettre  à  un  impôt  juste  ,  équitable  et 
légal  pour  tous,  ces  ressources  et  ces  valeurs  qu'on 


se  disputaient  à  l'envi,  et  qui  cherchaient ,  de  leur 
côté,  a  échapper  à  tous  les  prétendans  (t).  »  Le 
moment  n'était  pas  encore  arrivé  où  Gaudin  pour- 
rait donner  suite  à  celte  idée. 

Il  conserva  sa  direction  sons  tous  les  minis- 
tères qui  se  succédèrent  jusqu'en  1789.  A  celte 
époque,  l'Assemblée  constituante  conçut  le  projet 
d'une  trésorerie  nationale  qui  devait  surveiller  l'em- 
ploi des  deniers  publics ,  les  mettre  hors  la  portée 
des  gens  de  la  cour  et  du  roi  lui-môme.  Cette 
trésorerie,  dont  la  surveillance  devait  être  confiée 
à  trois  membres  de  l'Assemblée ,  se  composa  de  six 
commissaires  nommés  par  le  roi,  au  nombre  des- 
quels fut  compris  Gaudin. 

Alors  s'ouvrit  pour  lui  une  carrière  plus  élevée, 
mais  plus  dangereuse.  En  effet,  après  le  10  août, 
l'on  vil  se  présenter  à  la  trésorerie  une  commis- 
sion extraordinaire  qui  avait  ordre  de  vérifier  les 
comptes  et  de  mettre  en  arrestation  ses  agens, 
dans  le  cas  où  ils  auraient  payé  d'avance  l'alloca- 
tion delà  liste  civile.  Fort  heureusement  ils  n'avaient 
point  payé  le  jour  où  la  demande  leur  avait  été 
adressée. 

Le  service  de  la  trésorerie  était  régulier;  mais  il 
n'en  était  pas  de  même  des  services  subalternes 
dans  les  déparlemens,  et  il  ne  pouvait  pas  en  élro 
autrement ,  car  après  avoir  supprimé  les  receveurs- 
généraux  et  les  receveurs-parliculicrs,  on  avait  mis 
à  leur  place  cinq  cent  quaranie-quatre  receveurs  de 
districts ,  la  plupart  complètement  ignorans  de 
tout  ce  qui  concernait  leurs  fonctions.  Les  recettes 
cl  la  comptabilité  de  ses  financiers  improvisés  for- 
maient la  division  particulière  de  Gaudin. 

Au  milieu  de  ces  circonstances,  et  lorsque  la 
République  fui  proclamée,  il  rédigea,  en  son  nom 
et  au  nom  de  ses  collègues,  un  rapport  lu  à  la 
Convention,  qu'il  terminait  en  disant  que  ses  collè- 
gues et  lui-même  croyaient  devoir  offrir  leur  démis- 
sion, parce  qu'ils  avaient  été  nommés  par  une  auto- 
rité qu'on  ne  reconnaissait  plus.  Le  rapport  fut 
très  bien  accueilli ,  mais  on  n'agréa  pas  leur  démis- 
sion. 

Quelque  temps  après,  ils  furent  dénoncés  par 
Dumouricz,  victorieux  alors  et  environné  de  gloire  et 
de  popularité.  Ce  général  se  plaignait  de  ce  que  les 
traites  considérables  qu'il  avait  tirées  sur  le  trésor 
public  n'avaient  pas  été  payées  ;  il  accusait  les  com- 
missaires de  conspirer  contre  b  gloire  française  et 
en  laveur  de  l'ancienne  monarchie.  Cambon,  alors 
présideut  du  comité  des  finances,  et  qui  joignait  un 
grand  sens  à  beaucoup  de  probité,  prit  leur  dé- 
fense. La  trahison  de  Dumouricz  vint  prouver  bientôt 
qu'ils  avaient  eu  raison  de  se  renfermer  dans  la  stricte 
observation  de  leur  devoir. 

D'autres  dénonciations  ne  devaient  pas  tarder  à 
se  taire  entendre  contre  Gaudin.  Chose  bien 
singulière  !  mais  qui  n'étonnera  pas  dans  ces  temps 
où  les  deliresde  la  sans-culollerie  semblait  plonger 
la  société  française  dans  l'état  sauvage,  le  soin  qu'il 
avait  de  sa  personne  en  fut  le  plus  souvent  la  cause. 
On  l'accusait  d'être  aussi  aristocrate  dans  ses  sentimens 

(I)  Essai  »ur  la  rie  et  l'administration  du  duc  de  Caëte; 
1  Parte,  1*42,  p.  6. 
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qne  dans  ses  babils.  Mais  toujours  Cambon  et  Saint-  i  I 
Just,  qui  étaient  à  même  d'apprécier  sa  probité  et  ses 
lumières,  prirent  soin  de  le  défendre.  Il  est  à  remar- 
quer qu'une  nouvelle  accusation  dirigée  par  un  four- 
nisseur contre  les  commissaires  de  la  trésorerie,  étant 
parvenue  à  Saint-Just ,  celui-ci ,  par  une  exception 
aux  habitudes  de  cette  époque ,  crut  devoir  se  trans- 
porter lui-même  à  la  trésorerie,  et  vérifier  par  ses  pro- 
pres yeux  si  la  plainte  était  fondée.  Ayant  reconnu 
qu'eue  ne  Tétait  [as:  Je  me  doutai»  de  ce  que  c'était 
dit-il,  en  s'adressant  à  Gaudin  :  après-demain,  la 
réponse  sera  dans  le  nourrira.  Le  lendemain,  en 
effet ,  le  dénonciateur  fut  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  et  monta  sur  l'écbafaud. 

Quoique  souvent  menacé  lui-même ,  comme  on 
vient  de  le  voir,  Gaudin  ne  bissa  pas  que  de  se 
porter  au  secours  des  autres  toutes  les  fois  qu'il  le 
put.  Ainsi,  quand  il  apprit  que  les  soixante  fer- 
miers-généraux et  les  quarante-huit  receveurs-gé- 
néraux venaient  d'être  décrétés  d'accusation,  il 
accourut  vers  Cambon,  président  du  comité  des 
finances ,  et  lui  fit  observer  que  les  receveurs-gé- 
néraux ,  à  la  différence  des  fermiers-généraux  qui 
avaient  un  bénéfice  dans  la  ferme  des  impôts,  se 
bornaient  à  recevoir  l'argent  du  trésor,  et  sans 
bénéfice  aucun  pour  eux-mêmes.  Cambon  comprit 
tout  de  suite  la  justesse  de  l'observation.  11  répon- 
dit à  Gaudin  :  Puisqu'il  en  est  ainsi ,  vas  au  bu- 
reau des  procès-verbaux,  et  efface  les  noms  des 
receveurs-généraux  du  décret  rendu  ce  matin. 

Cependant  la  position  des  commissaires  de  la 
trésorerie  devenait  tous  les  jours  plus  périlleuse. 
Deux  fois  déjà  ils  avaient  vu  le  peuple  euvaliir 
les  cours  de  l'hôtel  de  la  trésorerie.  Li  pre- 
mière fois,  lorsque  d'Éprérnénil  y  vint  chercher 
un  asile,  fuyant  devant  une  populace  dont  naguère 
il  était  l'idole,  «Pétion  survint,  dit  Gaudin  dans  ses 
Mémoires.  On  voulut  l'intéresser  ù  d'Éprérnénil , 
qui  lui-même  lui  adressa  ces  simples  mots  :  El  moi 
aussi,  Pétion',  je  fus  l'idole  du  peuple.  Pétion 
pâlit,  se  détourna  et  disparut.  »  DÉpréménil  fut 
sauvé  par  deux  jeunes  patriotes  qui  haranguèrent  le 
peuple  et  le  décidèrent  à  s'éloigner. 

Le  décret  qui  accordait  une  paie  journalière  aux 
femmes  des  citoyens  qui  combattaient  pour  la  pa- 
trie fut  cause  de  la  seconde  invasion.  Des  femmes 
s'y  portèrent  en  masse;  il  n'y  avait  pas  moyen 
de  leur  résister  par  la  force,  Gaudin  comprit 
qu'il  fallait  recourir  à  l'adresse.  Après  avoir  fait 
introduire  celles  qui  paraissaient  les  plus  animées 
dans  une  grande  salle ,  il  leur  dit  qu'il  reconnais- 
sait la  justesse  de  leurs  réclamations,  qu'il  était 
prêt  à  y  satisfaire,  mais  qu'avant  tout  elles  de- 
vaient se  mettre  en  règle,  qu'il  les  paierait  sur 
le  va  de  l'acte  de  célébration  de  leur  mariage. 
Comme  on  le  pense  bien,  peu  d'entre  elles  eus- 
sent été  à  même  de  le  produire;  elles  s'éloignèrent, 
et  il  n'en  fut  plus  question. 

«  Le  peuple,  dit  Gaudin ,  avait  assez  de  bon  sens 
pour  respecter  les  caisses  publiques,  malgré  de  per- 
fides suggestions.  Mais  un  moment  pouvait  arriver  où 
il  serait  entraîné  au-delà  de  tout  ce  qu'il  avait  fait, 
de  tout  ce  qu'il  aurait  voulu  faire.  »  C'était  assez 


de  celte  idée  pour  tenir  les  gardiens  du  trésor  dans 
des  appréhensions  continuelles.  Ils  résolurent  donc 
de  rédiger  un  second  rapport  à  la  Convention  sur 
l'état  des  finances,  et  d'offrir  de  nouveau  leur 
démission.  Gaudin  fut  encore  chargé  de  ce  travail. 
Comme  la  première  fois,  le  rapport  fut  accueilli 
favorablement  et  l'on  n'accepta  pas  la  démission. 
On  remercia  les  commissaires  de  ce  qu'ils  ne  déses- 
péraient pas  des  finances  de  la  République,  et  on 
leur  enjoignit  de  continuer  à  mériter  la  confiance  et 
l'estime  publiques.  Ainsi ,  Gaudin  se  trouva  obligé 
de  conserver  ses  fonctions  jusqu'après  l'acceptation 
de  la  constitution  de  l'an  m.  A  cette  époque,  il  al- 
légua des  motifs  de  santé ,  et  se  relira  dans  une 
petite  maison  de  campagne  à  Vic-sur-Aisne,  près 
de  Soissons. 

En  brumaire  an  ïv,  il  refusa  le  ministère  des 
finances,  et  bientôt  après ,  malgré  l'estime  et  la 
confiance  que  lui  témoignaient  les  conseils  en  lo 
nommant  l'un  des  commissaires  de  la  trésorerie, 
il  refusa  encore.  En  l'an  VI,  on  eut  l'idée  de  créer 
un  commissaire-général  près  la  trésorerie,  et  on 
lui  offrit  encore  cette  importante  fonction ,  il  conti- 
nua de  refuser. 

.  En  floréal  de  cette  dernière  année ,  il  accepta  la 
direction-générale  des  postes;  et  l'on  vit  bieutôt, 
par  ses  soins ,  renaître  la  confiance  et  la  sécurité 
si  nécessaires  dans  une  administration  qui  est  char- 
gée des  secrets,  de  la  fortune,  de  l'existence 
même  de  presque  tous  les  citoyens.  11  garda  cette 
direction  jusqu'au  18  brumaire. 

I .a  veille  de  ce  jour,  Sieycs  vint  le  trouver  et  lut 
demanda  s'il  n'accepterait  pas  le  ministère  des  fi- 
nances si  on  le  lui  offrait  dans  quelques  jours?  il 
répondit  qu'il  accepterait.  Et  en  effet,  le  premier 
Consul  le  lit  appeler  :  Vous  avez,  lui  dit-il,  hngf 
temps  travaillé  dans  les  finances? — Pendant 
vingt  ans,  général.  —  Arou*  acon«  grand  besoin 
de  votre  secours,  et  j'y  compte.  Allons,  prêtez  ser- 
ment, nous  sommes  pressés.  Tel  fut  le  premier  en- 
tretien de  Gaudin  avec  le  général  Bonaparte.  Dès  le 
lendemain ,  il  entra  en  fonctions. 

Avant  de  nous  occuper  des  changemens  et  des 
améliorations  qu'il  introduisit  dans  son  administra- 
tion ,  il  est  nécessaire  de  dire  un  mot  de  la  manière 
dont  se  faisaient  alors  les  paicmens.  Le  ministère  des 
finances  devait  présenter  tous  les  dix  jours  un  état 
de  distribution  qui  affectait  certaine  somme  aux  ser- 
vices des  divers  ministères,  somme  dont  souvent  il 
n'existait  pas  un  centime  dans  les  caisses.  Les  mi- 
nistres cependant  délivraient  les  ordonnances  de 
paiement,  et  la  caisse,  qui  était  vide,  ne  pouvait 
payer  qu'avec  les  rentrées  qui  se  faisaient  dans  le 
jour  même.  Aussi,  elle  ne  s'ouvrait  qu'à  deux  licu- 
rcs ,  et  elle  se  refermait  du  moment  où  ses  fonds 
étaient  épuisés.  Les  ordonnances  qui  n'avaient  pas 
été  acquittées  se  vendaient  sur  la  place  à  vil  prix , 
et  étaient  l'objet  d'un  jeu  effroyable  où  le  gouverne- 
ment achevait  de  perdre  toute  considération  et  tout 
crédit.  Gaudin ,  qui  n'avait  trouvé  dans  les  caisses 
de  l'État  que  160  mille  francs,  refusa  son  con- 
cours à  un  si  déplorable  système.  Il  ajourna  toute 
distribution  jusqu'au  moment  où  les  recettes  fuient 
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effectuées,  et  où  l'on  put  payer  jusqu'à  due  cooeur-  i 
renec  du  chiffre.  Quelques  branches  de  l'admiius- 
traiion  curent  à  souffrir  d'abord,  il  est  vrai,  de 
cette  nouvelle  mesure;  niais  l'on  comprit  bientôt 
aussi  que  si  l'on  ajournait  les  paicmens,  c'est  qu'on 
voulait  qu'ils  fussent  réels  ;  et  en  effet ,  le  calme  re- 
vint ,  la  confiance  se  rétablit,  l'on  commença  à  mar- 
cher enfin. 

Après  ce  premier  résultat,  le  ministre  songea  à 
assurer  les  moyens  qui  devaient  faire  rentrer  les 
deniers  des  contribuables  dans  le  trésor  de  l'Étal. 
Il  obtint  du  pouvoir  executif  qu'il  fût  formé  deux 
commissions  législatives  qui  jwurraient  régler  et 
ordonner  d'urgence  tout  ce  qui  serait  relatif  à  celte 
tin.  Celle  mesure,  était  d'autant  plus  importante  que 
les  surveillans  des  rôles  ne  surveillaient,  n'ius- 
pcctaicnl  rien.  La  contribution  foncière  présentait 
seule  un  arriéré  de  200  millions,  et  celait  pourtant 
lu  principlc  pour  ne  pas  dire  l'unique  ressource  des 
finances  depuis  la  Constituante. 

«  Au  20  brumaire  de  l'an  VIII ,  dit  Gaudin ,  il 
restait  à  confectionner  plus  de  35  mille  rôles  des 
contributions  directes  de  l'an  vil.  Ce  travail  n'était 
pas  même  commencé  pour  l'an  Tin.  Enfin,  le  Di- 
rectoire s'était  trouvé  dans  une  si  grande  pénurie, 
qu'à  défaut  d'argent  il  avait  été  obligé  de  recourir 
aux  réquisitions  en  nature.  On  délivrait  aux  pro- 
priétaires de  ces  denrées,  et  à  ceux  qui  les  condui- 
saient, des  récépissés  qui  étaient  ensuite  déclarés  ad- 
missibles en  paiement  d "impôts.  Les  créanciers  de 
l'État  étaient  payés  de  la  même  monnaie  et  de  la 
même  manière.  1  a  quantité  de  ces  bons  s'était  ac- 
crue à  tel  point  que  les  revenus  de  plusieurs  années 
n'aurait  pas  suffi  a  les  payer  tous. 

Dans  ces  temps,  un  simple  marché  était  l'occa- 
sion d'une  grande  fortune.  1-e  fournisseur  réglait 
avec  un  chef  de  service  les  dispositions  du  marché 
et  les  évaluations  probables.  Cette  pièce  légalisée 
était  présentée  au  ministre  des  finances,  qui  dou- 
nait  une  délégation  sur  une  des  branches  du  revenu 
public,  et  le  fournisseur  devenait  un  des  créanciers 
privilégiés.  I,e  spéculateur  pressé  d'avoir  de  l'ar- 
gent négociait  ses  délégations  avant  d'avoir  achevé 
ses  fournitures;  quelquefois  même  il  n'en  faisait 
aucune,  et  néanmoins  l'État  payait.  De  là  des 
trafics  hideux ,  des  vols  effrontés ,  et ,  pour  le  tré- 
sor, une  énorme  quantité  d'obligations  toujours  crois- 
s-inles  auxquelles  il  devenait  tous  les  jours  impos- 
sible de  faire  face.  Tels  étaient  les  abus  que  Cau- 
din  s'apprêta  à  combattre  en  entrant  au  ministère. 
Il  lui  vigoureusement  secondé  par  le  pouvoir  exécu- 
tif et  par  les  deux  commissions  législatives  qu'il 
avait  demandées  a  ecl  effet. 

Il  commença  par  rétablir  les  contributions  direc- 
tes. Sans  abandonner  l'arriéré,  il  recommanda  aux 
autorités  d'user  de  beaucoup  de  ménagemens  pour  le 
faire  rentrer.  Il  établit  l'exercice  annuel  et  fil  con- 
fectionner, sans  retard,  les  rôles  de  l'an  vm.  Il 
exigea  le  paiement  par  douzièmes  et  d'avance  pour 
l'année  courante.  Par  ce  moven,  il  constitua  des 
ressources  assurées  au  trésor  public.  Autant  qu'il  le 
put,  il  fil  choisir  des  percepteurs  honnêtes.  Des  re- 
ceveurs particulier»  d'aiTondissctnent  furent  pkiccs 


t  au-dessus  des  percepteurs  pour  re- 
cevoir les  produits  de  l'impôt.  Cette  hiérarchie  fut 
complétée  par  l'institution  des  receveurs- généraux , 
à  qui  l'on  accorda  un  droit  proportionnel  à  l'impor- 
tance des  sommes  qu'ils  devaient  toucher  pour  les 
transmettre  au  trésor.  L'on  crut ,  en  les  intéressant, 
les  rendre  plus  soigneux,  plus  vigilans.  Si  leurs 
bénéfices  durent  être  considérables ,  on  les  obligea 
aussi  à  déposer  un  fort  cautionnement,  et  à  sous- 
crire, par  avance,  des  eogagemens  d'une  valeur 
égale  au  produit  des  impositions  directes  de  leur 
département.  Le  ministre  voulut  que  ces  cauiion- 
netnens  fussent  versés  dans  la  caisse  d'amortisse- 
ment qui  fut,  sinon  instituée  à  celte  époque,  du 
moins  réédifiée  sur  des  bases  solides. 

Ce  fut  encore  par  les  soins  de  Gaudin  que  la 
caisse  d'amortissement ,  riche  des  caulionnemens 
qu'elle  avait  reçus  et  surtout  de  la  confiance  qu'elle 
inspirait  loudala  Banque  de  France,  dont  elle  fournil 
les  premiers  Tonds.  Cet  établissement  fut  destiné  à 
attirer  dans  son  sein  l'argeul  qui  alimentait  l'usure 
et  la  fureur  du  jeu,  et  à  faire  servir  à  la  prospérité 
de  Paris  ces  mêmes  capitaux  qui  bien  souvent  étaient 
la  cause  de  ses  embarras  ou  de  sa  ruine.  Le  gouver- 
nement, de  son  côté,  ne  négligea  aucun  moyen  pour 
aider  à  la  prospérité  de  la  Banque.  Il  la  chargea  de 
payer  les  semestres  de  la  rente,  et  il  l'autorisa  a 
émettre  un  papier-monnaie.  Cette  mesure  étendit 
son  action ,  les  négocians  y  accoururent  en  foule,  et 
le  crédit  et  la  confiance  perdus  depuis  si  long-temps 
se  relevèrent  aux  yeux  du  commerce  étonné. 

Cependant  une  autre  idée  bien  importante,  dont 
il  ne  cessait  de  poursuivre  l'exécution ,  préoccupait 
l'esprit  du  ministre.  C'était  rétablissement  du  ca- 
dastre, qui  seul  permettrait  d'établir  d'une  manière 
équitable  pour  tous  la  contribution  foncière.  Dans 
le  moment  où  l'on  y  travaillait  avec  le  plus  d'ar- 
deur, Napoléon  faisait  une  tournée  dans  mie  partie 
de  la  France,  quand  il  fut  de  retour,  U  dit  publi- 
quement à  son  ministre  :  «  Oh  !  pour  le  coup,  vous 
êtes  parvenu  à  rallier  toutes  les  opinions  à  voire 
cadastre;  on  m'en  a  remercié  partout.  J'ai  dit  que 
c'était  votre  outrage  et  que  je  n'en  réclamais 
rien.  » 

Le  principe  du  cadastre  se  trouve  sans  doute  dans 
la  loi  volée  par  la  Constipante  le  23  septembre  1791; 
mais  il  est  certain,  que  si  l'idée  n'en  vint  pas  à 
Gaudin ,  il  fui  du  moins  le  seul  qui  s'en  préoccupa, 
cl  le  seul  qui  ait  voulu  la  réaliser.  Le  cadastre  avait 
uue  importance  d'autant  plus  grande  aux  yeux  de 
ce  ministre  que,  dans  son  système,  il  considérait 
l'impôt  foncier  comme  le  seul  qui  pût  se  trouver 
à  l'abri  de  toutes  les  vicissitudes  et  fournir  des  res- 
sources assurées  dans  les  cas  pressa  us.  Aussi  lut 
semblait-il  que,  dans  des  temps  ordinaires,  il  était 
toujours  trop  surclorgé.  «  Dans  les  temps  de  guerre, 
disail-il,  toutes  les  autres  perceptions  sont  trou- 
blées, celle-là  seule  ne  saurait  ni  s'amoindrir,  ni 
échapper  au  trésor.  Ménageons-la ,  continuait-il , 
pendant  les  temps  ordinaires,  elle  accroîtra  ses  for- 
ces et  pourra  nous  les  rendre  dans  des  temps  dif- 
ficiles. »  C'était  donc  aux  impôts  de  consommation 
ou  indirects  qu'il  voulait  qu  ou  eut  retours,  surtout 


Digitized  by  Google 


NOMINATION  DU  9  VENDÉMIAIRE  AN  XII. 


339 


pendant  la  paît.  Par  ces  molife,  il  provoqua  le  ré- 
tablissement des  droits  réunis,  sous  l'Empire,  et 
non  point,  comme  on  s'est  plu  à  le  dire,  pour 
fournir  un  plus  grand  aliment  au  luxe  et  aux  exi- 
gences de  la  cour.  Il  n'en  avait  pas  besoin  non  plus 
pour  payer  des  frais  de  guerre ,  puisque  la  victoire 
y  fournissait  abondamment  *,  il  voulait  uniquement 
venir  au  secours  de  l'impôt  foncier. 

■  Plus  tard ,  sans  doute,  dit  a  ce  sujet  M.  Au- 
guste Portalis,  et  alors  que  les  malheurs  de  la  guerre 
eurent  épuisé  toutes  les  forces  de  l'Étal ,  les  droits 
réunis  furent  jugés  insupportables ,  et  il  en  fut  de 
cette  institution  comme  du  vêlement  le  plus  léger 
appliqué  sur  une  plaie  saignante;  cette  contribution 
était  intolérable  par  suite  de  notre  état  de  maladie  , 
mais  dans  son  principe,  à  son  origine,  elle  était  un 
bienfait.  » 

Quoique  dévoué  au  premier  Consul ,  Gaudin  ne 
fut  jamais  courtisan,  aussi,  malgré  la  confiance 
pleine  et  entière  que  lui  accordait  le  chef  de  l'Etat, 
il  ne  parvint  pas  à  opérer  tant  d'importantes  ré- 
formes sans  éprouver  bien  des  contrariétés,  bien 
des  mauvais  vouloir  de  la  part  d'hommes  plus  dé- 
voués que  lui.  I^as  de  ces  tracasseries,  il  écrivit  au 
premier  Consul ,  et  lui  manifesta  l'intention  de  se 
retirer.  La  réponse  du  Consul  honore  également 
celui  qui  l'a  écrite  et  celui  à  qui  elle  a  été  adressée  : 

«  Je  reçois,  citoyen  ministre,  votre  lettre  du  6 
germinal.  C'est  parce  que  nos  besoins  sont  grands 
et  notre  position  délicat*  que  vos  talens,  votre  pro- 
bité et  votre  séle  pour  le  bien  public  sont  néces- 
saires. 

»  Vous  avez  déjà  beaucoup  fait ,  il  vous  reste  sans 
doute  bien  des  obstacles  a  franchir  et  quelques  dé- 
goûts à  essuyer  ;  mais  les  beaux  jours  viendront. 

»  Il  faut'quc  tout  le  bien  qui  reste  à  faire  soit 
(ait  sous  votre  ministère. 

■  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  parler  de  la  con- 
fiance et  de  l'estime  sentie  que  j'ai  pour  vous,  m 

Gaudin  ne  parla  plus  de  sa  retraite.  Quelques  jours 
après,  il  présenta,  dans  un  mémoire  détaillé,  le  bud- 

Sei  de  l'État ,  l'emploi  des  fonds  et  les  ressources 
u  trésor.  Le  premier  Consul  l'écouta  avec  beaucoup 
d'attention.  En  rentrant  dans  ses  appartenons ,  il 
s'écria  :  «  Mais,  c'est  très  bien  ;  je  ne  puis  pas  avoir 
un  meilleur  ministre  des  finances.  »  Puis,  se  retour- 
nant et  voyant  Gaudin ,  il  lui  dit  :  «  Vous  étiez  là  ? 
Tant  mieux;  je  suis  bien  aise  que  vous  l'ayez  en- 
tendu. » 

Du  reste  le  premier  budget,  vraiment  digne  de 
ce  nom ,  fut  présenté  par  ce  même  ministre  en 
l'an  x.  Il  y  était  dit  que  les  embarras  de  toute  na- 
ture où  se  trouvait  la  République  l'année  précé- 
dente axant  empêché  d'établir  une  base  même  ap- 
proximative pour  les  recettes  et  pour  les  dépenses, 
on  n'avait  pas  cru  pouvoir  proposer  l'adoption  d'au- 
cun budget  au  Corps  législatif,  mais  que  l'ordre  s'y 
rétablissant,  il  convenait  de  revenir  à  l'exécution  de 
la  loi  constitutionnelle,  qui  veut  que  les  recettes  et 
les  dépenses  de  chaque  année  soient  réglées  par  le 
Corps  législatif.  Les  recettes  pour  l'an  x  s'élevaient  1 


à  526  millions  477  mille  francs,  les  dépenses  balan- 
çaient cette  somme. 

Après  avoir  exposé  dans  les  termes  les  plus 
modestes  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  les  finances,  le 
ministre  termine  en  disant  :  €  S'il  est  incontestable 
qu'une  des  principales  sources  de  l'économie  con- 
siste dans  l'accomplissement  scrupuleux  des  enga- 
gemens  contractés,  il  est  permis  d'avancer  avec 
confiance  qu'il  n'est  point  d'améliorations  dont  la 
situation  actuelle  de  nos  affaires  et  les  principes 
connus  du  gouvernement  n'offrent  la  perspective  et 
l'espérance,  j'oserai  même  dire  l'assurance  et  la 
garantie.  •  Ces  espérances  n'étaient  point  vaines, 
car  l'année  d'après ,  malgré  les  dépenses  ociasio- 
nées  par  la  guerre ,  le  ministre  ne  demanda  qu'une 
augmentation  de  60  millions. 

Pour  l'an  xit,  les  recettes  et  les  dépenses  furent 
évaluées  à  800  millions,  la  guerre  ayant  exigé  uno 
augmentation  très  considérable.  En  remettant  à 
Napoléon  le  compte  des  finances  de  1809  et  de 
1810,  le  ministre  s'exprimait  ainsi  : 

«  Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  l'histoire  n'offro 
point  d'époque  à  laquelle  les  finances  d'un  grand 

empire  aient  été  dans  un  étal  plus  prospère  

Si  Votre  Majesté  porte  ses  regards  sur  la  source  «le 
toutes  les  riclicsscs,  l'agriculture,  elle  la  voit  dans 
la  situation  la  plus  florissante,  et  le  commerce  in- 
térieur a  tout  le  mouvement  que  comportent  les 
besoins  multipliés  d'une  population  de  40  millions 
d'hommes.  »  Qu'il  était  loin  de  prévoir  les  funestes 
événemens  qui  devaient  succéder  !  Après  tant  de 
grandeur  déchue,  ses  travaux  du  moins  devaient 
subsister  encore  et  aider  la  France  à  produire  le 
tribut  de  deux  rançons. 

Le  U  juin  1815,  il  présenta  à  la  Chambre  des 
pairs  les  comptes  des  finances  pour  les  années  1813, 
1814,  et  le  budget  pour!815  et  1816.  Les  recettes 
et  les  dépenses  se  balançaient  encore  par  le  chif- 
fre de  800  millions.  I>es  événemens  se  succédè- 
rent avec  tant  de  rapidité  qu'on  n'eut  pas  le  temps 
de  voter  ce  budget.  Presque  tous  les  ministres  de 
Napoléon  étaient  proscrits.  Le  duc  de  Gactc  lut 
prolégé  par  sa  grande  réputation  d'homme  de  bien, 
de  ministre  intègre,  et  surtout  par  les  électeurs  de 
l'Aisne  qui  eurent  le  courage  de  le  nommer  député. 
Du  reste,  le  fougueux  de  tabourdonnaye  lui-même, 
lors  de  ses  fameuses  listes  d'amnistie,  déclara 
qu'il  ne  voulait  pas  le  comprendre  dans  ses  accu- 
sations. 

Tout  cela  n'empêcha  pas  l'abbé  de  Montesquiou , 
nommé  ministre  par  Louis  xvm ,  de  dire  dans  un 
rapport  imprimé,  adressé  à  la  Chambre  des  pairs 
et  à  la  Chambre  des  députés,  «  que  l'équilibre 
financier  n'était  que  fictif,  et  que  le  budget  soit  des 
recettes,  soit  des  dépenses,  était  altéré  par  une 
foule  d'inexactitudes  et  même  de  faussetés.  »  Mais 
il  ne  fut  pas  difficile  au  duc  de  Gaète  de  prouver 
que  c'était  là  une  calomnie.  On  a  dil  aussi ,  pour 
diminuer  son  mérite,  puisqu'on  ne  pouvait  pas 
flétrir  sa  réputation ,  «  qu'il  n'avait  été  qu'un  do- 
cile instrument  dans  les  mains  de  Bonaparte.  »  Les 
hommes  peu  éclairés  ou  peu  au  courant  des  affaires 
auront  pu  le  croire  à  force  de  l'entendre  répéter 
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Tour  ces  hommes  surtout,  nous  allons  rapporter 
ici  quelques  lignes  des  Mémoires  de  Sainte-Hé- 
lèns  : 

«  C'était,  dit  l'Empereur  en  parlant  du  duc  de 

Gaêtc,  un  administrateur  de  probité  et  d'ordre, 
qui  savait  se  rcudre  agréable  à  ses  subordonnés, 
marchant  doucement  mais  sûrement.  Tout  ce  qu'il 
fit  et  proposa  dans  les  premières  années  de  son 
administration ,  il  l'a  mantenu  et  perfectionné  pen- 
dant quinze  années  d'une  sage  direction.  Jamais 
il  n'ett  revenu  sur  aucune  mesure,  parce  que  ses 
connaissances  étaient  positives  et  le  fruit  d'une  lon- 
gue expérience,  o 

Gandin  organisa  aussi,  en  1811,  les  finances  de 
la  Hollande  et  des  États  de  Munster.  Déjà ,  en 
1805,  il  avait  organisé  celles  de  la  Liguric.  Napo- 
léon, qui  savait  apprécier  de  si  grands  services, 
lit,  pour  le  reconnaître,  tout  ce  qui  dépendait  de 
lui.  Il  s'estima  heureux  de  venir  au  secours  d'un 
ministre  qui ,  après  avoir  inauié  pendant  si  long- 
temps les  finances  de  l'Étal ,  ne  se  trouvait  pas  à 
même  d'acheter  et  de  payer  comptant,  par  ses 
seules  ressources,  une  ferme  cq  Picardie. 

«  Je  dois  tant  à  votre  administration,  lui  écrivait- 
il  de  Varsovie,  le  29  janvier  1807,  qu'il  est  tout 
simple  que  je  vienne  à  votre  secours  dans  cette  cir- 
constance. J'ordonne  donc,  par  le  billet  ci-joint, 
à  Bérengcr,  de  vous  remettre  300  mille  francs  sur 
les  fonds  qui  appartiennent  à  la  grande  armée.  Je 
régulariserai  cela  sur  la  liste  civile.  Voyez-y  une 
preuve  de  la  satisfaction  de  vos  services.  » 

Le  duc  de  Gaète  garda  à  son  bienfaiteur  une  re- 
connaissance qui  ne  se  démentit  ni  dans  ses  actes, 
ni  dans  ses  écrits.  Constamment  fidèle  jusqu'au 
jour  du  départ  de  Napoléon  pour  l'île  d'KIbc , 
il  le  fut  encore  pendant  les  Cent-Jours,  dans  la 
Chambre  des  pairs ,  où  il  fut  appelé  le  3  juin  , 
quoiqu'il  eût  envoyé  de  Blois,  où  il  avait  suivi  Ma- 
rie-Louise, son  adhésion  aux  actes  du  gouverne- 
ment provisoire  de  1814.  Quand,  depuis,  il  fut  at- 
taqué dans  la  Chambre  des  députés,  où  les  hommes 
de  la  Restauration  cherchaient  à  compromettre 
l'Empereur  dans  la  personne  de  ses  ministres,  il 
évita  toujours  de  l'accuser ,  même  lorsque  l'intérêt 
de  sa  propre  défense  paraissait  l'exiger.  C'est  ce  qui 
arriva,  par  exemple,  à  propos  d'une  somme  de  3 
millions  600  mille  francs  que  Napoléon  avait  pré- 
levée, de  son  autorité  privée,  sur  la  caisse  d'a- 
mortissement. Cette  accusation  prit  fin  par  une  dé- 
claration de  Louis  XVin ,  qui  reconnut  que  les  mi- 
nistres avaient  été  étrangers  à  l'emploi  de  cette 
somme. 

Telle  était  l'influence  qu'exerçait  sa  réputation 
de  probité,  et  ses  ma-urs  douces  cl  polies  ,  que  celle 
même  Chambre  introuvable  de  1815,  plus  roya- 
liste que  le  roi,  l'atlaclia  à  la  commission  chargée 
de  réorganiser  la  cour  des  comptes.  Pendant  la 
session  de  1810,  il  se  livra  à  l'examen  de  toutes 
les   questions  financières,  cl,  en  1817,  il  fut 


chargé  du  rapport  concernant  les  40  millions  de 
rançon  qu'exigeait  l'ennemi  avant  de  quitter  notre 
territoire.  «  Le  rapport  fut  triste  et  court,  dit 
M.  Auguste  Portalis....  Pas  un  mot  qui  fut  une 
injure  ou  un  éloge....  C'était  un  Français  qui  par- 
lait des  malheurs  de  son  pays  devant  d'autres 
Français.  »  Le  rapport  fut  voté  à  l'unanimité.  Jus- 
que-là, le  duc  de  Gactc  ne  cessa  pas  de  prendre 
une  part  très  active  à  l'examen  de  toutes  les  ques- 
tions qui  intéressaient  notre  avenir  financier.  A  cette 
époque,  les  infirmités  commençaient  à  l'assaillir,  sa 
voix  avait  peine  à  se  faire  entendre  ;  il  était  obligé 
de  faire  lire  ses  discours.  Les  électeurs  de  l'Aisne 
jugèrent  à  propos  de  le  remplacer  par  H.  Merlin. 
Le  duc  de  Gaète,  qui  avait  besoin  de  repos,  resta 
dans  la  retraite  jusqu'en  1820,  époque  où  M.  Roy, 
ministre  des  finances,  voulut  enfin  organiser  défini- 
tivement la  Banque  de  France. 

Depuis  les  Cent-Jours ,  le  gouvernement  de  cet 
important  établissement  était  resté  dans  un  état  pro- 
visoire entre  les  mains  de  M.  Laflilte,  l'un  des  ré- 
gens  ,  qui  avait  été  chargé  de  la  présidence.  Pour 
succéder  à  un  homme  qui  jouissait  d'une  si  belle  ré- 
putation ,  il  fallait  posséder  des  titres  dès  long-temps 
établis  à  l'estime  et  à  la  considération  publiques. 
Gaudin  avait  été  le  principal  fondateur  de  cet  éta- 
blissement. M.  Roy  ne  crut  pas  pouvoir  faire  un 
meilleur  choix.  Gaudin  refusa  d'abord  par  délica- 
tesse; mats  les  instances  furent  si  pressantes  qu'il 
se  décida  à  accepter. 

Depuis  quatorze  ans,  le  gouverneur  de  la  Ban- 
que remplissait  ses  fonctions,  lorsqu'au  mois  d'avril 
1834  le  Moniteur  lui  apprit  qu'il  venait  d'être 
remplacé  dans  sa  charge. 

A  dater  de  cette  époque ,  le  duc  de  Gaète  vécut 
éloigné  de  toutes  sortes  d'affaires.  Il  consacra  à  la 
retraite  les  dernières  années  de  sa  vie,  et  mourut 
le  5  décembre  1841.  Sa  fortune  se  composait  de  la 
ferme  qu'il  acheta  sous  l'Empire,  et  d'une  mai- 
son qu'il  acquit  à  Paris  lorsqu'on  lui  relira  le  gou- 
vernement de  la  Banque. 

«  Parmi  les  hommes  de  l'époque,  dit  M.  Au- 
guste Portai is,  le  duc  de  Gaète  ne  passera  pas, 
peut-être,  pour  avoir  été  l'un  des  plus  grands 
d'entre  eux,  mais  l'un  des  plus  utiles  et  des  meil- 
leurs. 

»  Parmi  les  fonctionnaires  de  l'Empire,  il  pas- 
sera pour  avoir  été  l'un  des  plus  dévoués  et  des 
plus  fidèles. 

»  Parmi  les  financiers,  il  sera  considéré  comme 
ayant  été  le  plus  intelligent  et  le  plus  courageux ,  et 
celui  qui  a  le  plus  ménagé  les  intérêts  des  contri- 
buables. 

•  Parmi  les  hommes  d'État ,  il  sera  classé  | 
les  plus  probes  et  les  plus  désintéressés. 

»  Et  parmi  les  citoyens  français  enfin ,  il  sera 
mis  au  rang  des  partisans  les  plus  télés  et  les  plus 
persévérans  de  l'honneur  du  pays  et  de  la  nationalité 
Irauçaisc.  » 

Il  avait  été  nommé  membre  de  la  Légion-d' Hon- 
neur le  9  vendémiaire  an  \il ,  grand-officier  le  25 
prairial  de  la  même  année,  grand-aigle  le  13  plu- 
viôse an  un ,  et  l'Empereur  lui  conféra  le  titre  de 
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comte  en  1808  et  celui  de  duc  de  Gaète  le  15  août 
1809.  (Foy.  1. p.  53,  54,  67,  286.) 

DAtfTOn  (de*  pyrénées.) 

GOUVION  SAINT-CYR  (wcis),  néàToul 
(Meurthe),  le  13  avril  1764.  L'artiste  setait  spon- 
tanément révélé  chez  lui  ;  les  circonstances  révélé- 
rent  le  général  d'armée;  mais  le  général  semble  avoir 
retenu  de  sa  première  vocation  un  certain  esprit  d'in- 
dépendance ombrageuse  et  une  disposition  égoïste  à 
trouver  dans  la  conscience  de  son  mérite  personnel 
la  négation  de  tout  mérite  supérieur.  L'artillerie 
paraissait  une  carrière  naturellement  ouverte  de- 
vant lui  :  Toul  en  possédait  alors  une  école,  d'où 
étaient  sortis  plusieurs  de  ses  parons,  entre  autres 
L.-J.-B.  Gouvion  qui,  après  avoir  été  capitaine  de 
la  compagnie  de  Bonaparte,  parvint  à  la  dignité  de 
pair  de  France. 

La  fortune  en  décida  autrement  :  a  dix -huit  ans, 
il  quitta  la  maison  paternelle  pour  aller  à  Rome 
apprendre  la  peinture;  il  commençait  par  où, 
d'ordinaire,  les  autres  finissent.  Il  y  resta  deux 
ans ,  et  il  puisa  sur  cette  terre  classique  des  arts 
l'enthousiasme  du  beau ,  qui  vécut  autant  que 
lui.  Il  se  trouvait  à  Paris  au  moment  où  la 
France  appelait  ses  enfans  à  la  défense  de  ses  fron- 
tières. Le  jeune  artiste  changea  ses  pinceaux  contre 
le  mousquet ,  cl  le  1er  septembre  1 702  il  se  faisait 
inscrire  dans  le  1er  bataillon  des  chasseurs  de  Paris. 
Le  1er  novembre  suivant,  le  choix  de  ses  camara- 
des l'éievait  au  rang  de  capitaine.  Il  partit  aussitôt 
pour  l'armée  du  Rhin,  à  laquelle  il  resta  attaché 
jusqu'à  la  paix  de  Campo-Formio. 

Ses  premières  études  ne  lui  furent  point  inutiles  : 
la  connaissance  qu'il  avait  du  dessin  le  fit  d'abord  ad- 
joindre aux  adjudans-généraux  et  attacher  ensuite  à 
Gay  de  Vernon,  oflkicr  du  génie,  chargé  des  recon- 
naissances militaires. 

Au  mois  de  décembre  1703,  il  fut  nommé  adju- 
dant-général chef  de  bataillon ,  par  les  commissaires 
de  la  Convention,  et  envoyé  par  eux  auprès  du  vieux 
général  Ferrey,  en  qualité  de  cbcl  d'étal-major  ;  un 
an  après,  il  passait  avec  les  mêmes  fonctions  à  la 
division  de  Ferino.  Bientôt,  Hoche  réunit  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Rhin  et  celui  de  l'armée 
delà  Moselle;  au  mois  de  janvier  1794,  ce  général 
en  chef  fil  nommer  Gouvion  chef  de  brigade,  et  le 
5  juin  suivant,  le  représentant  Hcntz  le  Inrça  d'ac- 
cepter le  grade  de  général.  L'avancement,  à  cette 
époque,  fut  pour  bien  des  gens  d'une  prodigieuse 
rapidité  ;  celui  de  Gouvion  s'explique  par  le  succès 
de  toutes  les  missions  dont  il  tut  chargé.  Quant  au 
peu  d'empressement  qu'il  mettait  alors  à  l'accepter, 
d  se  comprend  facilement  lorsqu'on  se  reporte  à 
des  temps  où  l'élévation  exposait  à  tant  de  périls. 

Six  jours  après,  il  reçut  du  même  représentant  la 
commission  de  général  divisionnaire  prov  isoire,  avec 
l'ordre  d'aller  prendre,  à  l'armée  du  Bhin,  le  com- 
mandement de  la  2*  division.  Le  général  Michaod 
avait  succédé  à  Pichcgru  dans  le  commandement  en 
chef;  il  adopta  le  plan  de  Gouvion,  qui  était  de  faire 
des  moulines  le  pivôt  de  ses  opérations.  Nos  suc- 
ces  dans  les  journées  des  1 3  et  14  juillet  firent  pen- 
cher vers  la  paix  les  dispositions  jusqu'alors  si  bel- 


liqueuses de  Frédéric-Guillaume.  Bientôt  l'Autriche 
et  la  Prusse  mirent  le  Rhin  entre  elles  et  nous,  et 
des  divisions  des  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle 
allèrent  investir  Mayencc.  Gouvion  Saint-Cyr  ne 
resta  pas  long-temps  devant  cette  place,  car  nous 
le  voyons  dans  les  premiers  jours  de  1795  contrac- 
ter un  mariage  au  sein  même  de  sa  famille.  Il  était 
de  retour  à  son  poste  lorsque,  après  l'évacuation  des 
lignes  de  Mayence,  Pichegru  livra  bataille  à  Clcr- 
layt,  sur  la  rivière  de  Pfrim.  Gouvion  reçut  l'ordre 
de  quitter  sa  division  et  d'aller  prendre  le  comman- 
dement de  celle  destinée  à  la  défense  de  l'extrême 
gauche,  point  le  plus  menacé  et  qui  laissait  au  gé- 
néral en  chel  Je  plus  d'inquiétudes.  C'est  sur  celte 
circonstance  que  Gouvioo  s'appuie  dans  ses  Jfe'moi- 
rt%  pour  dire  que  Pichegru  ne  trahissait  point  en- 
core, et  que  si ,  dès  ce  moment,  il  était  vendu  au 
prétendant ,  du  moins  ne  peut-on ,  à  ce  jour,  lui 
reprocher,  avec  vérité,  aucun  acte  de  trahison. 

L'ne  nouvelle  campagne  s'ouvrit  le  1er  juin  1706. 
Moreau  commandait  l'armée  de  Rhin-et-Moselle;  il 
divisa  son  armée  en  3  corps.  Saint-Cyr  commandait 
la  gauche.  Après  le  passage  du  Rhin,  cette  aile  gau- 
che forma  le  centre.  Saint-Cyr  força  les  défilés  des 
montagnes  Noires  et  contraignit  l'archiduc,  malgré 
les  avantages  obtenus  le  même  jour  sur  l'aile  gauche 
des  Français,  à  (aire  un  mouvement  de  retraite.  11 
obtint  de  nouveaux  avantages  à  Slultgardt,  et  quand 
le  1 1  août,  l'archiduc  vint  encore  se  heurter  contre 
le  centre  de  l'armée  française,  il  ne  put  pas  réussir 
à  l'entamer.  Peu  après  s'effectua  cette  retraite  de 
Moreau,  qu'un  enthousiasme  passionné  a  rendue 
trop  fameuse.  La  bataille  de  Bibcrach ,  la  bataille 
du  val  d'Enfer,  les  combats  de  Waldkirch,  d'Emmin- 
dengen  et  de  Scldicngen  témoignèrent  de  la  part 
importante  qui  revient  à  Saint-Cyr  dans  ce  grand 
résultat. 

Pendant  l'hiver  de  1796  à  1797,  il  défendit,  con- 
jointement avecDesaix,  le  camp  retranché  de  Kehl. 
Après  la  capitulation,  il  reprit  le  commandement  de 
l'aile  gauche  et  eut  part  à  l'affaire  du  21  avril  qui 
suivit  le  second  passage  du  Rhin  et  fit  tomber  la 
correspondance  de  Pichegru  entre  les  mains  de  Mo- 
reau. Admis  à  la  confidence  de  celte  pièce  impor- 
tante, les  généraux  Desaix  cl  Régnier  tombèrent  avec 
lui  dans  la  disgrâce  du  parti  vainqueur,  quand  la 
réaction  de  fructidor  eut  arraché  à  Moreau  de  tar- 
dives révélations.  Hoche  alla  prendre  alors  le  com- 
mandement des  deux  armées  du  Rhin  et  de  Sambrc- 
et-Mcusc,  niais  une  mort  prématurée  l'enleva  pres- 
que aussitôt  à  ce  commandement,  et  il  n'eut  que 
le  temps,  avant  d'expirer,  de  le  déléguer  à  Saint- 
Cyr.  Après  la  paix  «le  Campo-Formio,  ce  dernier 
fut  chargé  de  réunir  à  la  France  quelques  val- 
lées du  Mont-Jura.  Envoyé  de  là  sur  les  côtes  île 
l'Océan  pour  laire  partie  de  l'expédition  d'Angle- 
terre, Saint-Cyr  passa  par  Paris  :  il  avait  si  bien 
employé  ses  cinq  années  d'absence,  de  simple  vo- 
lontaire devenu  général  de  division,  qu'il  croyait 
remplir  toutes  les  bouches  de  la  Renommée.  Le  di- 
recteur Rcwbell,  en  le  recevant,  lui  demanda  dans 
quelle  année  il  avait  servi  !  Mandé  le  lendemain 
près  du  Directoire,  il  reçut  du  président  Merlin  l'or- 
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dre  d'aller  prendre  le  commandement  de  l'armée  do 
Rome,  que  Masséna  venait  de  quitter,  forcé  à  la  re- 
traite par  ses  officiers  en  révolte.  Saint-Cvr  arrivait 
à  Rome  le  26  mars  1798.  Il  sévit  contre  les  révoltés, 
conformément  aux  ordres  qu'il  avait  reçus  :  une  nou- 
velle insurrection  éclata;  mais  le  même  jour  la  vil 
expirer  devant  la  fermeté  du  général.  Ijr  Directoire, 
dans  son  amour  pour  les  formes  républicaines,  n'a- 
vait pas  mauqué  de  ressusciter  à  Rome  le  consulat  ; 
mais  il  avait  choisi  lui-même ,  et  avec  bien  peu  de 
discernement,  les  successeurs  des  Fabius  et  des  Paul 
Emile  :  il  leur  avait  donné  pour  secrétaire  un  con- 
ventionnel, Bassal,  ancien  curé  de  Versailles.  Un  os- 
tensoir, enrichi  de  diamans  d'un  très  grand  prix, 
avait  été  enlevé  par  l'ordre  des  consuls  à  la  famille 
Doria ,  comme  propriété  nationale ,  vu  que  c'était 
un  objet  qui  servait  au  culte.  Saint-Cyr,  qui  ne  com- 
prenait pas  ainsi  la  Révolution,  fit  remettre  l'osten- 
soir aux  mains  de  ses  propriétaires.  C'était  peut-être 
un  abus  de  pouvoir,  pourtant  honneur  à  qui  s'en 
rendit  coupable.  Le  Directoire,  saisi  de  la  plainte 
des  consuls,  n'en  jugea  pas  ainsi.  Saint-Cyr,  desti- 
tué, reçut  l'ordre  de  rentrer  en  France  dans  le  dé- 
lai de  quinze  jours.  Il  obéit.  Des  lettres  de  service 
que  le  Directoire,  probablement  mieux  informé,  lui 
fit  tenir  sur  la  route,  l'envoyèrent  à  l'armée  d'ob- 
servation rassemblée  auprès  de  Mayencc. 

Dans  les  premiers  mois  de  1799,  une  nouvelle 
rupture  eut  lieu  avec  l'Autriche,  et  cette  armée,  aux 
ordres  de  Jourdan  ,  se  porta  sur  la  Souabe  ;  Saint- 
Cyr  eut  le  commandement  de  l'aile  gauche.  L'enga- 
gement du  25  mars,  avec  l'archiduc  Charles,  lut 
peu  honorable  pour  nos  armes;  Saint -Cyr  ce- 
pendant sauva  son  corps  d'armée  et  le  ramena,  par 
une  brillante  retraite,  jusque  sur  le  Rhin,  mais 
il  demanda  une  autre  destination  et  il  arriva  a  l'ar- 
mée d'Italie  le  24  juin,  après  les  désastres  de  la  Tre- 
bia.  A  la  bataille  de  Novi,  chargé  du  commande- 
ment de  la  droite,  il  soutint  seul  les  attaques  des 
Autrichiens  et  des  Russes  de  Souvarow ,  et  se  re- 
tira devant  eux  sans  jamais  être  entamé.  Il  défendit 
Cènes  et  le  littoral  de  la  Ligurie.  Ses  troupes, 
abandonnées  du  Directoire,  sans  argent ,  sans  habits, 
sans  pain ,  menaçaient  d'une  désertion  complète.  Le 
général  parvint  à  les  retenir  sous  les  drapeaux,  et 
grâce  à  ta  confiance  qu'il  sut  leur  inspirer,  toutes 
ses  entreprises  furent  couronnées  du  succès.  Enfin, 
le  15  décembre,  la  victoire  d'Albaro  décide  du  sort 
de  Cènes;  Klenau  est  refoulé  dans  les  montagnes, 
et  le  vent  venant  à  changer,  les  approvisionnemens 
entrent  dans  le  jwrt  ;  Saint-Cyr  se  maintient  dans 
cette  place,  tandis  que  les  Français  sont  chassés  de 
toute  la  péninsule. 

U  vainqueur  d'Albaro  reçut  du  premier  Consul 
la  lettre  qui  suit  : 

«  5  nlvose  an  rm. 

•  Le  ministre  de  la  guerre  m'a  rendu  compte, 
citoyen  général,  de  la  victoire  que  vous  avez  rem- 
portée sur  l'aile  gauche  de  l'armée  autrichienne. 

»  Recevez  comme  témoignage  de  ma  satisfaction 
un  beau  sabre  (1)  que  vous  porterez  les  jours  de 

m  Ce  sabre  avait  èli  destiné  au  «titan,  par  If  convil  exé- 
cutif proviMért,  en  1793.  La  lame  de  dautu  eu  .  n.Urmee 


combat.  Faites  connaître  aux  soldats  qui  sont  mn 

vos  ordres  que  je  suis  content  d'eux ,  et  que  j'es- 
père l'être  davantage  encore. 

»  Le  ministre  de  la  guerre  vous  expédie  le  brevet 
de  premier  lieutenant  de  l'armée. 

»  Comptez  sur  mon  estime  et  mon  amitié , 

»  BONAPARTE.  » 

Saint-Cyr  ne  resta  pas  à  cette  armée,  Moreau  le 
réclama  pour  celle  du  Rhin,  dont  il  allait  prendre 
le  commandement,  et  Bonaparte  y  consentit. 

La  froideur  se  mit  tout  d'abord  entre  Moreau 
et  son  lieutenant  qui  désapprouvait  les  plans  du 
général  en  chef.  Saint-Cyr  avait  appris  d'ailleurs  mie 
Moreau,  pressé  de  s'expliquer  sur  son  compte  et  sur 
celui  de  Desaix,  avait  répondu  qu'avec  Desaix  on 
gagnait  des  batailles,  qu'avec  Saint-Cyr  on  était 
sûr  de  ne  pas  en  perdre.  Ce  propos,  où  l'amour  pro- 
pre pouvait  cependant  tronver  son  compte,  irrita 
Saint-Cyr;  il  voulut  quitter  l'armée  ;  les  instances 
de  Moreau  et  les  circonstances  peut-être  le  retin- 
rent. 

Le  9  mai,  il  reçut  l'ordre  de  prendre  position  à 
Biberach.  Déjà,  en  1790,  il  avait  lait  glorieusement 
connaissance  avec  ce  terrain  ;  il  le  trouva  occupé  par 
l'armée  autrichienne  tout  entière;  c'était  une  oc- 
casion de  prouver  a  Moreau  que  lui  aussi  savait  ga- 
gner des  batailles  ;  il  n'hésita  pas.  Kray,  culbuté  sur 
tous  les  points,  lui  abandonna  ses  magasins  de  Bi- 
berach et  2,000  prisonniers.  Persistant  néanmoins 
dans  sa  première  pensée,  il  demanda  un  congé  le  6 
juin  1800,  et  quitta  Moreau  pour  ne  jamais  le  re- 
voir. 

Le  20  septembre  de  la  même  année,  il  fut  nom- 
mé conseiller  d'État  et  attaché  au  comité  de  la 
guerre.  Il  ne  demeura  pas  long-temps  dans  cette 
position  :  le  4  février  1801 ,  il  reçut  du  pre- 
mier Consul  l'ordre  de  se  rendre  en  Espagne.  La 
lettre  suivante  explique  la  double  mission  qu'il  était 
chargé  d'y  remplir. 

«  Maurice  Tallcyrand ,  ministre  des  relation* 
extérieures,  au  général  Gouvion  Saint-Cyr. 

»  Paris,  le  16  pluviôse  an  ix. 

n  Général ,  le  premier  Consul  a  chargé  le  ci- 
toyen Lucien  Bonaparte,  ambassadeur  de  la  Répu- 
blique à  Madrid,  de  donner  tous  6cs  soins,  soit  à 
pacifier  le  Portugal  par  la  voie  d'une  négociation 
prompte,  soit  à  déterminer  la  cour  d'Espagne  à 
nous  seconder  avec  vigueur  dans  l'entreprise  d'une 
expédition  contre  ce  royaume.  Il  y  a  tout  lieu  do 
croire  que,  dans  ce  moment ,  la  cour  de  Lisbonne, 
intimidée,  a  envoyé  à  Madrid  un  négociateur  pour 
conjurer  l'orage  qui  la  menace.  Le  premier  Consul 
a  pensé  que  rien  ne  serait  plus  capable  d'ajouter 
aux  impressions  qui  ont  déterminé  cette  mesure,  de 
la  part  d'une  puissance  qui  jusqu'ici  a  opposé  la 
plus  grande  obstination  à  toutes  les  offres  de  paci- 
fication, que  la  présence  à  Madrid  d'un  général 
français  ;  il  devait  le  choisir  dans  le  nombre  de  ceux 

dans  un  fourreau  très  riche,  la  poignée  en  or  est  enrichie  d* 
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dont  le  nom  ne  rappelle  que  des  victoires ,  dont  le  I 
génie  sait  unir  à  la  sagesse  qui  conçoit  des  plans 
hardis,  la  vigueur  et  la  fermeté  qui  les  exécutent, 
et  c'est  vous ,  général,  qu'il  a  chargé  de  cette  mis- 
sion, etc.,  etc.  » 

L'expédition  n'eut  pas  lieu  :  Lucien  se  hâta  de 
signer  une  convention  dont  le  premier  Consul  ne  fui 
jHtint  satisfait.  L'ambassadeur  fut  rappelé,  et  des 
lettres  de  créance  du  mois  de  novembre  1801  ac- 
créditèrent Gouvion  Sainl-Cyr  en  sa  place 

La  vente  de  la  Lousiane  aux  Étais-Unis ,  rem- 
barquement dans  les  ports  espagnols  d'une  partie 
des  troupes  destinées  a  l'expédition  de  Saint-Do- 
mingue, et  les  réclamations  relatives  aux  créances  sur 
l'Espagne ,  fureut  les  seuls  objets  qui  occupèrent 
l'ambassadeur  français.  Au  mois  d'août  1802,  il 
demanda  un  congé  et  revint  à  Paris.  Vers  le  milieu 
de  l'année  suivante,  il  alla  prendre  le  commande- 
ment du  corps  d'armée  destiné  à  occuper  de  nou- 
veau le  royaume  de  Naples.  C'était  une  mission 
délicate;  elle  dura  plus  de  deux  années,  et  pendant 
ce  long  séjour,  ses  rapports  avec  les  populations,  et 
même  avec  la  reine  Caroline,  ne  s'envenimèrent  ja- 
mais. Paul-Louis  Courier,  qui  se  trouvait  dans  celte 
armée ,  écrivait  en  ces  termes  à  M.  Villoison  : 

«  Le  général  en  chef  est  un  homme  de  mérite, 
«avant ,  le  plus  savant  dans  l'art  de  massacrer  que 
peut-être  il  y  ait,  bonhomme  au  demeurant,  et  qui 
me  traite  en  ami.  » 

Cependant,  Napoléon  avait  placé  sur  sa  tète  la 
couronne  impériale,  et  les  chefs  des  corps  s'em- 
pressaient d'envoyer  au  pied  du  trône  nouveau 
l'expression  de  leur  dévoûment.  L'armée  de  Na- 
ples resta  muette  au  milieu  de  ce  concours  univer- 
sel de  félicitations.  Gouvion  Sainl-Cyr  ne  fut 
point  compris  parmi  les  dix-huit  maréchaux  de 
l'Empire,  dont  la  création  inaugura  l'avènement  de 
la  dynastie  nouvelle;  il  reçut  néanmoins,  avec  le 
litre  de  colonel-eénéral  des  cuirassiers,  celui  de 
grand-officier  de  l'Empire,  ainsi  que  le  grand-aigle 
de  la  Légion-d'Honncur.  Il  avait  été  fait  membre 
de  l'Ordre  le  9  vendémiaire  an  m  et  grand-offi- 
cier le  25  prairial  suivant. 

Au  mois  de  mai  1805,  il  assista  au  couronne- 
ment de  l'Empereur  comme  roi  d'Italie,  et  peu  de 
temps  après,  à  la  suite  d'une  convention  signée  avec 
le  marquis  de  Galle ,  il  évacua  le  royaume  de  Na- 
ples et  alla  prendre  le  commandement  de  l'aile 
droite  de  l'armée  de  Masséna,  qui  laisait  le  blor ns  des 
lagunes  de  Venise.  L'armée  française  tenait  Relie- 
garde  enfermé.  Le  prince  de  Hohan,  émigré  fran- 
çais, à  la  tête  de  8,000  hommes,  avait  forcé  le  Tv- 
rol  et  débouchait  dn  Trcnlin  pour  forcer  les  légions 
françaises  et  se  joindre  au  général  autrichien.  Saint- 
Cyr,  informé  de  ses  succès  et  de  sa  marche  auda- 
cieuse le  23  novembre ,  le  combattit  le  lendemain 
à  Caslel-Franco ,  et  prit,  avec  des  forces  inférieu- 
res, toute  cette  petite  armée.  Il  fit  encore  partie  de 


l'armée  qui  alla  envahir  Naples,  sous  la 
de  Joseph  ,  et  il  commanda  dans  les  Abruzzes  jus- 
qu'en 1806,  époque  à  laquelle  il  quitta  défhiiiive- 
uoit  l'Italie  pour  aller  prendre  à  Boulogue  le 


commandement  de  l'armée  des  cotes*  qu'il  con- 
serva jusqu'au  17  août  1808.  C'est  à  cette  der- 
nière époque  qu'il  fut  mis  à  la  tête  du  7e  corps 
d'armée ,  desliué  à  agir  dans  la  Catalogue.  A 
une  population  énergique,  soulevée  tout  entière 
par  le  fanatisme,  cl  soutenue  par  une  armée  nom- 
breuse, Saint- Cyr  avait  a  opposer  des  recrues 
françaises,  des  toscans,  des  Napolitains  et  des 
troupes  du  pape.  Son  découragement  s'augmen- 
tait encore ,  si  l'on  en  croit  certains  biographes ,  de 
la  pénurie  des  moyens  mis  à  sa  disposition ,  moyens 
qu'un  mauvais  vouloir,  calculé  contre  sa  personne, 
tendait  toujours  à  affaiblir.  Si  cette  accusation  est 
fondée,  sa  gloire  n'a  fait  que  s'en  accroître,  car 
tous  ses  pas  furent  marqués  par  des  succès.  Après 
le  siège  et  la  prise  de  Roses,  il  délivra  Dubcsine, 
enfermé  dans  Barcelone,  battit  à  Molino  del  Rei, 
le  général  Caldaguès,  le  fil  prisonnier,  et  repoussa 
les  Espagnols  jusque  sur  l'Ebre.  Aussi  heureux 
contre  Reding  qui  cherchait  à  l'envelopper,  il  met 
son  centre  en  déroute  à  Igualada,  le  détail  de 
nouveau  à  Valls,  le  25  février  1809,  cl  l'envoie 
à  Tarragone  mourir  de  ses  blessures.  Cependant  il 
se  vil  arrêté  devant  Girone ,  et  c'est  là  qu'il  ap- 
prit, vers  la  fin  de  juin,  que  le  général  Augereau 
était  arrivé  à  Perpignan  pour  le  remplacer.  Trois 
mois  s'écoulèrent  dans  cette  positiou,  et  Sainl- 
Cyr,  fatigué  d'attendre  son  successeur ,  lui  signifia 
son  départ  et  quitta  son  corps  d'armée.  L'Empe- 
reur, irrité  de  ce  départ  sans  autorisation,  condam- 
na le  généra)  à  tenir  les  avrils  dans  sa  terre  avec 
privation  d'appointé  mens.  Cette  espèce  d'exil  no 
prit  fin  qu'à  la  naissance  du  roi  de  Rome;  Saint-Cyr 
rentra  au  conseil  d'État,  avec  rappel  desappointe- 
mens  arriérés.  Pendant  l'expédition  de  1812,  il 
commandait  les  Bavarois,  formant  le  6e  corps  delà 
grande  armée.  Dès  le  7  août,  il  fut  réuni  au  2e  et 
passa  sous  les  ordres  du  maréchal  Oudinot.  Il  fai- 
sait lêlc  à  l'armée  russe  de  Wiit^oustein.  Le  16, 
Oudinot  et  Saint-Cyr  furent  blessés  :  pour  celui-ci 
c'était  la  première  fois  après  vingt  ans  de  guerre;  le 
maréchal  l'était  plus  grièvement,  il  se  retira.  Le 
18,  Saint-Cyr  présenta  à  sou  tour  la  bataille  aux 
Russes ,  il  était  porté  dans  une  voiture  légère ,  elle 
fut  renversée  dans  la  mêlée ,  et  le  général  vain- 
queur, foulé  au  pied  des  cavaliers  russes,  faillit 
tomber  en  leur  pouvoir.  La  victoire  de  Polotsk  lui 
valut  le  bâton  de  maréchal.  Deux  mois  après ,  jour 
pour  jour,  Saint-Cyr  et  Wiltgenstein  se  retrouvè- 
rent sur  le  même  champ  de  bataille.  Tous  les  corps 
de  l'armée  russe,  accrus  de  rentorts  considérables, 
avaient  repris  l'offensive.  La  victoire  n'en  fut  que 
plus  glorieuse  pour  nos  armes.  Saint-Cyr ,  blessé 
une  seconde  fois,  et  hors  d'étal  de  diriger  plus 
long-temps  le  2e  corps,  le  réunit  à  celui  du  maré- 
chal Victor.  Après  bien  des  fatigues  et  bien  des 
dangers,  il  arrivait  à  Plock,  le  27  décembre. 

Il  ne  reprit  de  service  artil  qu'après  la,  rupture 
de  l'armistice  de  Dresde.  11  occupait  alors  les  en- 
virons de  cette  ville  avec  le  14e  corps,  et  il  fut  en- 
core chargé  de  sa  délénse  lorsque  Napoléon  se 
décida  à  marcher  sur  Leipzig.  Le  17  octobre,  le 
maréchal  mettait  en  déroute  l'ariuce  russe  de  Toi* 
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toy,  mais  les  désastres  du  lendemain  rendirent  ce 
succès  inutile,  et  le  14  novembre,  l'armée  fran- 
çaise sortit  des  murs  de  Dresde,  à  la  suite  d'une 
'capitulation  honorable.  Mais  après  douze  jours  de 
'marche,  l'armée  française,  arrêtée  au  mépris  de 
la  foi  jurée ,  fut  envoyée  en  Autriche  :  le  maré- 
chal dut  se  retirer  à  Carlsbad. 

Lorsque  le  maréchal  rentra  en  France,  Louis  xvm 
était  remonté  sur  le  trône  et  l'avait  fait  inscrire 
sur  la  liste  des  pairs  de  France.  Le  19  mars  1815, 
le  maréchal  n'avait  pris  encore  aucune  part  aux 
affaires  publiques.  Ce  jour-là  même,  il  fut  investi 
par  le  roi  du  commandement  des  troupes  rassem- 
blées à  Orléans;  il  les  passa  eu  revue  le  21,  et 
le  24  il  s'échappait  avec  peine  de  cette  ville  pour 
se  réfugier  à  Bourges.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  des  pas- 
seports pour  retourner  dans  sa  terre. 

Pendant  les  Cent-Jours,  il  ne  servit  pas  et  il 
n'émigra  pas.  Au  conseil  extraordinaire  qui  se 
tint  aux  Tuileries  le  1er  juillet  1815,  et  à  la 
réunion  de  La  Villctle,  il  lut  d'avis  de  profiler  du 
faux  mouvement  de  Blûchcr  sur  la  rive  gain  lie  de 
la  Seine  et  de  tomber  sur  les  Prussiens ,  afin  de 
donner  à  ce  drame  terrible  un  dénonment  national. 
Le  général  Grenier,  membre  du  gouvernement 
provisoire,  lui  proposa  le  commandement  des  trou- 
pes, cl  s'offrit  lui-même  pour  lui  servir  d'aide-dc- 
camp  :  le  maréchal  refusa. 

Huit  jours  plus  tard,  il  acceptait  de  Louis  xvm 
le  portefeuille  de  la  guerre.  Il  ne  le  conserva  pas 
long-temps.  Au  mois  de  septembre  suivant,  lui  et 
ses  collègues  se  retirèrent  devant  la  proposition  qui 
fut  faite  de  la  cession  de  quelques  places  fortes  et 
d'une  portion  du  territoire  français,  l-a  création  de 
la  garde  royale  est  l'acte  le  plus  important  de  ce 
court  ministère.  Le  23  juin  1827,  il  reparut  au 
ministère  de  la  marine  qu'il  quitta  le  27  septembre 
suivant  pour  celui  de  la  guerre.  Un  mouvement  de 
réaction  avait  eu  lieu.  Le  roi  disait  aux  ministres 
nouveaux  :  Que  mon  ordonnance  du  5  septembre 
toit  le  drapeau  que  vous  planterez  devant  la  na- 
tion et  devant  les  chambres.  Le  passé  devait  ser- 
vir de  leçon  au  maréchal;  au  reste,  son  ministère  a 
été  utile  au  pays.  C'est  à  lui  que  la  France  est  re- 
devable de  la  loi  sur  le  recrutement  :  elle  fut  pro- 
mulguée le  10  mars  1818.  Saint-Cyr  disait,  en  la 
défendant  à  la  Chambre  des  pairs  :  «  C'est  un  spec- 
tacle unique  dans  l'histoire  du  monde ,  que  celui 
d'un  gouvernement  national  et  libre  discutant  son 
système  et  sa  force  militaires  en  présence  des  ar- 
mées de  l'Europe  résidant  encore  sur  son  terri- 
toire. » 

Au  mois  de  décembre  1830,  le  maréchal  Soult 
s'exprimait  ainsi  à  la  tribune  de  la  chambre  des 
députés  : 

«  La  loi  du  10  mars  n'a  ps  été  l'œuvre  la  moins 
admirable  de  ce  grand  capitaine  (  Gouvion  Saint- 
Cyr),  et  si  l'on  se  reporte  aux  susceptibilités  de  l'é- 
poque, aux  exigences  de  celte  cour  rétrograde, 
effrayée  d'une  institution  nationale,  qui  mieux  com- 
prise, eût  pu  devenir  le  fondement  de  sa  puissance, 
on  peut  la  regarder  connut  le  monument  le  plus 


hardi ,  le  plus  difficile  à  la  fois  que  les  quinze  an- 
nées que  nous  venons  de  traverser  ont  vu  s'élever. 

»  C'est  devant  la  loi  du  10  mars,  comme  devant 
un  rempart,  que  sont  venues  expirer  totitcslesam- 
bitions  illégitimes  ;  c'est  elle  qui  a  assuré  l'avenir  et 
les  droits  de  nos  soldats;  et  si  parfois  elle  a  pu  être 
éludée,  il  faut  le  dire,  jamais  elle  n'a  été  ouverte- 
ment violée.  Tel  est  l'irrésistible  empire  d'une  lé- 
gislation fortement  couçue ,  d'une  législation  qui  ne 
s'appuie  que  sur  les  leçons  du  passé.  » 

A  ce  bienfait,  il  ajouta  celui  des  écoles  régimen- 
taires,  où  le  pays  se  charge  de  réparer  au  profit  du 
soldai  l'incurie  de  la  famille.  On  lui  doit  encore  la 
création  du  corps  d'élal-major  cl  de  l'École  d'ap- 
plication, qui  lui  sert  de  pépinière.  Saint-Cyr  était 
destiné  A  faire  partout  exception.  Lorsque  Louis  xviu 
donna  le  cordon  bleu  à  tous  les  maréchaux ,  seul,  il 
ne  fut  point  admis  à  cette  faveur.  Le  roi  se  souve- 
nait qu'il  avait  refusé  le  litre  de  duc. 

Au  mois  de  novembre  1819,  la  question  de  sa- 
voir si  l'on  modifierait  le  système  électoral  parta- 
geait le  conseil.  Le  roi  se  prononça  pour  l'aJlirmalivc: 
le  maiéclial  dut  se  retirer  avec  le  général  Dcssoles 
cl  le  baron  Louis,  qui  avec  lui  avaient  soutenu  l'a- 
vis contraire,  ta  vie  publique  de  Sainl-Cyr  finit 
avec  son  ministère.  Depuis  ce  jour,  son  lemps  fui  par- 
tagé entre  la  rédaction  de  ses  Mémoires  cl  les 
travaux  de  l'agriculture.  Après  dix  ans  passés  ainsi 
dans  la  retraite,  il  mourut,  aux  lies  d'IIyèrcs,  des 
suites  d'une  attaque  d'apoplexie ,  le  17  mars  1830. 
(Voy.  t.  I»,  p.  67,  146,  206,  304,  375.) 

A.  LIEVYXS. 

GREGOIRE  (hejri),  né  à  Veho,  près  de  Lu- 
néville  (Meurlhc),  le  4  décembre  1750,  curé  d'Ein- 
bcrmenil,  évèque  constitutionnel  de  Loir-et-Cher, 
membre  de  l'Assemblée  constituante,  de  la  Con- 
vention, du  conseil  des  Cinq-Cents,  du  Corps  légis- 
latif, du  Sénat,  commandant  de  la  Légion-d' Honneur, 
comte  et  membre  de  l'Institut  national.  Lorsque  les 
événemens  de  1789  enlevèrent  à  sa  raodesle  paroisse 
le  curé  d'Einbcrmenil  (1)  pour  lui  faire  jouer  un 
rôle  de  premier  rang  dans  le  grand  drame  français, 
il  était  âgé  de  trcnle-neuf  ans.  C'esl  dans  la  vie  de 
l'homme  l'époque  des  pensées  réfléchies,  des  résolu- 
lions  énergiques,  celle  où,  dégagé  des  cnlraincmens 
passionnés  de  la  jeunesse,  l'esprit  apporte  dans  ses 
conseils  une  raison  puissante  dont  la  timidité  n'a  ps 
encore  comprime  l'élan;  aussi  se  posa-t-il  sans 
hésitaiion  et  sans  arrière-pensée  :  voué  par  goût  à 
l'état  ecclésiastique,  Grégoire  avait  été  élevé  par  les 
jésuites  de  Nanci  :  l'éducation  venant  en  aide  à  la 
nature ,  la  pensée  religieuse  fut  chez  lui  fortement 
empreinte.  Ses  études,  ses  voyages,  ses  liaisons, 
le  spectacle  que  la  société  d'alors  offrait  à  ses  médi- 
tions firent  grandir  en  lui ,  à  côté  de  cette  pensée 

(11  Avant  d'arriver  à  sa  enrf,  11  avait  fait  un  ilocb  de  la 
poésie,  couronne  par  l'Académie  de  Nanti,  Il  avait  été  pro- 
fesseur a  l'itnt-a-Vloiisson,  et  il  avait  parcouru  la  Suisse,  où 
il  l'élall  lié  avec  (.rssner  et  I  avaler.  Aussitôt  après  avoir  eu  sa 
ciin*,  il  forma  une  bkMtOthètniC  des  meilleurs  livres  de  mo- 
rale, de  poiilupje,  d'économie  rurale,  d'art  vétérinaire  et  de 
médecine,  et  la  mil  a  la  disposition  de  ses  paroissiens  ;  il  les 
leur  choisissaient  el  leur  indiquait  les  chapitres  les  plu*  utile* 
a  leurs  besoin*. 
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première,  une  antre  pensée  pins  générale,  surtout 
a. cette  époque,  celle  de  la  liberté,  qui  loin  de  se 
modifier  et  de  s'amoindrir  dans  la  pratique  des  de- 
voirs pieux,  y  puisa  au  contraire  une  indépendance 
sans  mesure  et  un  courage  sans  limite.  Cette  dou- 
ble et  inébranlable  conviction  résume  tous  les  faits 
que  nous  allons  meure,  saos  commentaire  aucun , 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs;  elle  explique  com- 
ment il  refusa,  en  face  de  la  Convention,  de  sacrifier 
sa  foi  à  ses  principes,  et  en  lace  de  la  mort,  ses 
principes  à  sa  foi. 

Député  du  clergé  aux  États-Généraux,  il  provo- 
que par  son  influence  et  par  ses  écrits  la  réunion 
de  son  ordre  a  celui  du  tiers-état  (1).  Accom- 
pagné de  4  autres  ecclésiastiques,  il  prête  le  ser- 
ment du  Jeu-dc-Paume  au  milieu  des  plus  vives 
acclamations,  et  plus  tard,  suivi  de  148  de  ses  col- 
lègues, il  se  rend  à  la  séance  tenu  par  le  tiers-état 
dans  l'église  Saint-Louis.  Élu  secrétaire  de  l'As- 
semblée à  la  séance  royale,  le  13  juillet  1789,  le 
3  août  suivant,  il  réclame  l'intervention  de  l'As- 
semblée en  faveur  des  juifs  persécutés  en  Alsace  (2), 
et  l'Assemblée  les  élève  à  la  dignité  de  citoyens 
français;  plus  tard  il  demande  qu'à  la  déclaration 
des  droits  de  l'homme  on  ajoute  celle  des  de- 
voirs; il  fait  abroger  les  annotes;  il  consent  à 
l'abolition  des  dîmes,  sous  la  condition  de  les  rem- 
placer par  des  fonds  de  terre  attachés  aux  bénéfi- 
ces; il  veut  que  les  droits  de  l'homme  soient  dé- 
clarés émanés  de  la  divinité;  il  s'oppose  au  eeto 
absolu,  comme  incompatible  avec  la  souveraineté 
populaire;  et  lorsque  Palissot  présente  à  l'Assemblée 
une  nouvelle  édition  de  Voltaire,  il  demande,  pour 
en  accepter  l'hommage,  qu'elle  soit  purgée  des  im- 
piétés et  des  plaisanteries  obscènes  du  philosophe. 
Président  pendant  six  mois  du  comité  des  rapports 
à  la  Constituante,  il  proposa,  lors  de  la  suppression 
des  ordres  religieux,  la  conservation  de  quelques 
établissemens  dans  l'intérêt  des  sciences  et  de  l'a- 
griculture; il  chercha  plusieurs  fois  à  intéresser 
l'Assemblée  au  sort  du  bas  clergé,  et  il  commença 
alors  par  ses  discours  et  par  ses  écrits  (3)  ce  gé- 
néreux patronage  qu'il  n'a  pas  cessé  d'exercer  en 
faveur  des  hommes  de  couleur;  ses  efforts  persé- 
vérons furent  couronnés  du  succès:  l'Assemblée, 
par  son  décret  du  15  mai,  admit  les  nègres  et  les 
sang-mêlés  libres  à  la  jouissance  des  droits  civils  et 
politiques;  mais  ce  ne  fut  que  le  27  juillet  1793 
qu'il  obtint  la  suppression  de  la  prime  annuelle- 
ment accordée  à  la  traite  des  nègres.  Le  4  février 
suivant,  l'esclavage  colonial  fut  entièrement  aboli 
par  la  même  Assemblée  (4).  Il  accepta  la  constitution 

(1)  Nouvelle  Lettre  aux  curés.  Il  en  avait  publié  une  pre- 
mière avant  son  élection. 

(2)  Il 
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X  civile  du  clergé,  et  le  premier  prêta  le  serment  exigé. 
Il  présidait  l'Assemblée coosliluaute  lorsqu'il  fut  nom- 
mé evéque,  le  même  jour,  par  les  deux  départemens 
de  la  Sarthe  et  de  Loir-et-Cher  ;  il  opta  pour  le  der- 
nier et  alla  prendre  possession  de  son  siège  épis- 
copal  lorsque  la  Constituante  fit  place  à  l'Assemblée 
législative.  Durant  cette  session,  il  fut  nommé  pré- 
sident du  conseil-général  de  Loir-et-Cher,  et  c'est 
en  cette  qualité  qu'il  adressa  à  l' Assemblée  légis- 
lative d'énergiques  remontrances  sur  les  empiète- 
mens  de  la  cour.  Après  le  10  août,  il  annonça,  par 
une  proclamation,  à  ses  administres,  la  suspension 
des  fonctions  royales,  et  fit  célébrer  dans  sa  cathé- 
drale un  service  funèbre  pour  les  citoyens  morts 
dans  cette  journée.  En  1792,  il  fut  envoyé  à  la  Con- 


avait  publie 
née  1789,  et  l'Académie  de 


commencement  de  relie  même  an- 
.  Met*  avait  couronné  son  essai 
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pks  joirs. 

(3)  Mémoire  sur  la  colonie  de  Sierra-Leone.— Lettres  aux 
citoyen»  de  couleur  et  nègres  libre».— Apologie  de  Barlbélemi 
de  Las-Casas,  ln-4*.— Mémoire  en  faveur  de*  gens  de  rouletir 
et  desan>;  mile,  in-»',  1789.  —  Lettre»  aux  Philanlropes  sur 
les  malheurs  les  droits  et  les  réclamations  des  gens  de  cou- 
leur, liMP,  ITT».— De  la  littérature  des  nègres.— lie  la  traite 
et  de  l'esclavage  des  noirs,  par  un  ami  de  toutes  les  couleurs. 
1815. 

(I)  L'abolition  de  l'esclavage  et  de  la  traite  des  negres 

n. 


vcotion  par  le  collège  électoral  de  Vendôme,  qu'il 
présidait.  Dès  la  première  séance,  Collot-d'Herbois 
demanda  l'abolition  de  la  royauté  :  Grégoire  appuya 
celle  proposition ,  la  développa ,  et  l'établissement  de 
la  République  fut  volé  par  acclamation.  Dans  les 
séances  des  14  et  15  novembre  suivant,  il  demanda 
que  Louis  xvi  fut  mis  en  jugement,  tout  en  procla- 
mant son  aversion  pour  la  peine  de  mort,  qu'il  ap- 
pelait un  reste  de  barbarie,  destiné  à  disparaître  des 
codes  des  nations  civilisées.  Lorsque  la  fatale  sen- 
tence fut  prononcée,  il  était  en  mission  a  Chamhéry 
avec  3  de  ses  collègues.  Ceux-ci  pensèrent  que  leur 
absence  ne  les  dispensait  pas  de  prendre  part  à  la 
délibération  de  l'Assemblée.  Ils  formulèrent  donc 
leur  vote  pour  la  condamnation  à  mort  !  Grégoire 
déclara ,  que  ni  sa  qualité  de  prêtre ,  ni  son  opi- 
nion sur  la  peine  capitale  ne  lui  permettaient  de  si- 
gner, si  ces  deux  derniers  mou  n'étaient  reIran? 
chés  :  ils  le  furent.  La  mission  de  Grégoire,  Hérault 
de  Séch'clles,  Jagol  et  Simon,  avait  pour  objet  de 
réunir  la  Savoie  à  l'Empire  français  et  d'y  établir 
le  gouvernement  républicain.  De  là  les  quatre  lé- 
gislateurs se  rendirent  dans  le  comté  de  Nice  et  la 
principauté  de  Monaco,  pour  présider  à  l'organisa- 
tion du  département  des  Alpes-Maritimes.  De  re- 
tour, après  six  mois  d'absence,  Grégoire  ne  recon- 
nut plus,  dit-il  dans  ses  Mémoires,  cette  Assemblée 
si  majestueuse  qui  avait  fondé  la  République  sous 
le  feu  pour  ainsi  dire  des  batteries  prussiennes.  Il 
entra  au  comité  d'instruction  publique  et  il  en  donne 
la  raison  en  ces  termes  (1)  :  «  Lorsque  la  Conven- 
tion ,  livrée  au  brigandage,  ne  permit  plus  à  la 
raison  l'accès  de  la  tribune ,  lorsque  le  blasphème, 
les  déclamations  furibondes  et  les  paroximes  de 
la  frénésie  y  remplacèrent  le  langage  de  l'huma- 
nité et  de  la  sagesse ,  le  comité  de  l'instruction 
publique  me  parut  le  seul  où  quelque  bon  sens 
s'était  réfugié  et  celui  dont  les  travaux  étaient 
plus  analogues  à  mon  goût.  »  Il  y  préparait  un 
rapport,  lorsqu'il  apprend  que  l'évéque  Gobel  et 
plusieurs  curés  et  vicaires  viennent  dé  remettre  à 
la  Convention  leurs  lettres  de  préirise,  déclarant 
qu'ils  avaient  cessé  de  croire  au  christianisme  et 
qu'ils  ne  reconnaissaient  d'autre  religion  que  celle 


était  dne  aux  efforts  des  membres  de  la  société  des  awisi 
noirs,  a  laquelle  appartenaient  Grégoire,  Lafayette,  Robes- 
pierre, Brissot,  l'etum,  Gaviere,  Coudorcet. — Londres  ] 
la  sienne  a  son  modèle. 
(I)  Mémoires  de  Grégoire,  ancien  evéque  de  Bloi». 

44 


■ 


Digitized  by  Google 


LÉGION-DHONNECR. 


do  patriotisme  et  de  la  liberté.  Grégoire  se  rend  | 
sur-le-champ  à  l'Assemblée.  On  le  presse  de  suivre 
l'exemple  de  ses  collègues,  il  s'en  défend  avec  in- 
dignation et  monte  à  la  tribune.  «  J'entre  ici,  s'é- 
crie-t-il,  n'ayant  que  des  notions  très  confuses  sur 
ce  qui  s'est  passé  avant  mon  arrivée.  On  me  parle 
à  la  patrie!  j'y  suis  accoutumé.  S  agit- 


il  d'attachement  à  la  cause  de  la  liberté  ?  mes  preu- 
ves sont  faites  depuis  long-temps.  S'agit-il  de  reli- 
gion ?  cet  article  est  hors  de  votre  domaine  et  vous 
n'avez  pas  le  droit  de  l'attaquer.  J'entends  parler 

de  fanatisme,  de  superstitions  je  les  ai  toujours 

combattus  ;  mais  qu'on  me  définisse  ces  mots ,  et 
l'on  verra  que  la  superstition  et  le  fanatisme  sont 

diamétralement  opposés  à  la  religion        Quant  à 

moi ,  catliulique  par  conviction  et  par  sentiment , 
prêtre  par  choix,  j'ai  été  délégué  par  le  peuple 
pour  être  évêque ,  mais  ce  n'est  ni  de  lui,  ni  de 
vous,  que  je  tiens  ma  mission.  J'ai  consenti  à  porter 
le  fardeau  de  l'épiscopat  dans  un  temps  où  il  était 
entouré  d'épines.  On  m'a  tourmenté  pour  me  le 
faire  accepter,  on  me  tourmente  aujourd'hui  pour 
me  forcer  à  une  abdication  qu'on  ne  m'arrachera 
pas.  Agissant  d'après  les  principes  sacrés  qui  me 
sont  cbers  et  que  jo  vous  défie  do  me  ravir,  j'ai 
tâché  de  faire  du  bien  dans  mon  diocèse ,  je  reste 
évéque  pour  en  faire  encore.  »  Lorsqu'cn  descendant 
de  là  tribune  il  retourna  prendre  $a  place,  ses  collè- 
gues firent  un  grand  vide  autour  de  lui ,  comme 
autour  d'un  pestiféré.  Depuis  ce  jour,  dénoncé 
dans  les  clubs,  signalé  par  les  feuilles  publiques  a  la 
fureur  de  la  multitude,  il  s'attendait  à  la  mort-,  son 
courage  le  sauva.  Il  continua  à  siéger  dans  la  Con- 
vention en  costume  ecclésiastique,  et  se  livra.commc 
en  temps  do  calme  aux  travaux  du  comité  d'ins- 
truction publique.  Il  parvint  à  préserver  du  vanda- 
lisme les  roonumens  des  sciences  et  des  lettres;  sur 
sa  demande,  des  artistes,  des  savans,  furent  envoyés 
dans  ce  but  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  et 
échappèrent  ainsi  aux  persécutions  de  ces  temps 
malheureux  ;  long-temps  sollicitée  par  lui,  la  liberté 
des  cultes  fut  enfin  décrétée  le  21  février  1795  ;  sur 
son  rapport,  l'Assemblée  prononça  l'établissemeifl 
du  bureau  des  longitudes,  et  celui  du  Conservatoire 
des  arts  et  métiers  trouva  dans  sa  proie  un  utile 
appui;  enfin,  il  prit  part  à  la  fondation  de  l'Institut 
national ,  dont  il  fut  on  des  premiers  membres.  Et 
quand  le  Comité  de  salut  public  ordonna  l'élargisse- 
ment des  prêtres  réfrac taires  entassés  sur  les  pon- 
tons de  Ilocbefort,  il  ne  fit  que  céder  enfin  aux 
sollicitations  opiniâtres  de  I  évoque  constitutionnel 
de  Blois.  C'est  l'évéque  de  Beauvais  qui  se  char- 
gera un  jour  d'acquitter  cette  dette. 

La  constitution  de  l'an  m  le  fit  entrer  au  con- 
seil des  Cinq-Cents;  le  18  brumaire  le  porta  au 
Corps  législatif.  Le  concordat  de  1801,  qu'il  avait 
combattu  de  sa  parole  et  de  sa  plume,  amenait  pour 
les  évéques  constitutionnels  l'obligation  de  se  dé 
mettre  ;  il  se  soumit ,  mais  en  protestant  qu'il  ne 
cesserait  pas  de  considérer  son  élection  comme  lé- 
gale et  légitime  :  ce  fut  le  terme  de  sa  carrière  ec- 
clésiastique. Présenté  parle  Corps  législatif,  le  Tri- 
et  le  Sénat,  pour  faire  partie  de  ce  dernier 


corps,  ce  ne  fut  qu'après  une  assez  longue  hésitation 
qu'il  accepta  ces  hautes  fonctions  (4  nivôse  an  x).  H 
fut  nommé  membre  delà  Légion-d 'Honneur  le  9  ven- 
démiaire an  xii  et  commandant  de  l'Ordre  le  25 
prairial  suivant.  Il  devint  comte  en  1808.  Cepen- 
dant il  était  un  des  cinq  séuateurs  qui  avaient  voté 
contre  l'élévation  du  premier  Consul  à  l'Empire,  et 
il  s'était  hautement  prononcé  contre  l'adresse  obsé- 
quieuse du  Sénat,  lorsque  l'Empereur  rétablit  une 
noblesse  et  des  majorais.  En  1810,  il  vola  contre 
la  loi  du  divorce;  en  1814,  il  signa  la  déchéance 
de  Napoléon,  et  en  1815  il  s'inscrivit  sur  les  re* 
gistres  de  l'Institut  contre  l'acte  additionnel. 

A  la  première  Restauration,  Grégoire,  et 
duitemous  semble  en  cela  fort  singulière, 
voulait  que  le  Sénat  déclarât  que  la  nation 
choisissait  pour  chef  un  membre  de  l'ancienne  dy- 
nastie ,  et  qu'elle  se  réservait  de  présenter  une 
constitution  libérale  à  l'acceptation  et  an  serment  du 
roi  élu  par  lui.  Sa  proposition  fut  rejetée  (1)  et  son 
auteur  m  fui  pas  compris  dans  la  liste  des  nou- 
veaux pairs.  ^ 

L'ordonnance  d'épuration  de  l'Institut  qui  frappait 
Carnot,  Mongeet  quelques  autres  (2),  ne  pouvait  pas 
épargner  Grégoire.  Sa  pension  même  d'ancien  sé- 
nateur fut  quelque  temps  suspendue,  et  il  dut 
s'en  prendre  à  ses  livres  pour  fournir  à  6C6  besoins. 

Il  était  retiré  à  Autcuil,  lorsqu'en  1819  les 
électeurs  de  l'Isère  le  nommèrent  député.  La  loi 
obligeait  a  choisir  la  moitié  au  mous  des  députés 
parmi  les  éligibles  du* département.  Le  choix  de 
Grégoire  par  les  électeurs  de  libère  avait  été  fait 
contrairement  à  cette  prescription  légale.  A  ce  point 
de  vue  seul ,  l'éleclion  était  nulle.  La  chambre  ne 
pouvait  pas  se  dispenser  de  le  déclarer.  M.  Lainé 
demanda  que  la  question  d'indignité  dominât 
toutes  les  autres,  et  Grégoire  fut  chassé  de  la  Cham- 
bre comme  indigne. 

Grégoire  était ,  comme  nous  l'avons  dit ,  com- 
mandant de  la  Légion-d ' Honneur  ;  en  1822,  mis 
en  demeure  de  se  pourvoir  d'un  nouveau  brevet,  il 
aima  mieux  renoncer  à  son  litre.  Voici  un  frag- 
ment de  la  lettre  qu'il  adressa  à  ce  sujet  au  maré- 
chal Macdonald ,  le  9  novembre  de  ladite  aimée  : 

«  Tendant  un  quart  de  siècle  et  plus,  j'ai  rempli 
honorablement  dans  l'ordre  social  des  fonctions 
éniinentes  que  m'avaient  déléguées  l'estime  de  mes 
concitoyens.  En  1819,  leur  faveur  persévérante 
rappela  sur  le  théâtre  politique  un  vétéran  concen- 
tré dans  la  solitude,  mais  alors  était  arrivé  le  temps 
des  vengeances  féodales,  ecclésiastiques,  colonia- 
les ,  clc...  lin  plan  systématique  d'impostures,  d'ou- 
trages, de  persécutions,  commandées,  soudoyées,  fut 
ourdi  contre  moi.  Les  rôles  furent  distribués  pour 
faire  retentir  dans  toute  l'Europe  une  calomnie, 
prouvée  cl  on  peul  le  dire  jtuqu  au-delà  de  iVw- 
dence,  par  un  procès-verbal,  par  un  discours  pro- 
noncé à  la  tribune  nationale,  par  une  lettre  dont 
l'original  est  déposé  aux  archives  du  | 


(t)  Ce*t  à  cette  époque  qu'il  publia  &a  brochure, 

Dl  lk  CONSTITUTION  FRANCHIS!  ,  1814. 

(2)  V«y.  ta  noUcc  casât. 
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toute*  ces  pièces  sont  imprimées  Mais  ccpen-  } 

dant,  Monsieur  le  grand-chancelier,  si  l'homme 
contre  lequel  furent  déployées  tant  de  fureurs  était 
coupable,  doit-on  lui  renouveler  son  brevet  d'ins- 
cription sur  le  tableau  delà  Légion-d'  Honneur  

Certes,  elle  est  très  respectable  cette  institution 
d'un  Ordre  destiné  à  récompenser  le  mérite  civil  et 
militaire;  mon  diplôme  de  nomination,  60us  la  date 
du  25  prairial  an  Xli,  énonce  textuellement  qu'elle 
est  un  témoignage  éclatant  de  la  reconnaissante  na- 
tionale; si  c'eût  été  simplement  une  grâce,  je  l'eusse 
refusée  ;  mais  le  régime  sous  lequel  on  vivait  alors 
était  aussi  peu  disposé  à  étendre  sur  moi  la  répar- 
tition de  ses  laveurs  que  j'étais  disposé  à  les  rece- 
voir. Quiconque  se  respecte,  met  dans  sa  conduite 
un  ensemble  dont  il  ne  sait  pas  se  départir;  telle  est 
ma  susceptibilité  à  cet  égard ,  que  placé  par  une 
main  ennemie,  dans  une  catégorie  particulière,  ap- 
pelant le  passé  au  conseil  du  présent,  je  craindrais, 
si  j'envoyais  les  documens  demandés  pour  le  renou- 
vellement du  brevet,  que  cette  démarche  ne  lût  assi- 
milée  à  une  sollicitation.  » 

Lorsque  la  révolution  de  Juillet  éclata,  le  vétéran 
de  la  liberté  salua  comme  tant  d'autres  l'aurore 
d'une  ère  nouvelle.  Quoique  soutirant  déjà  de  la 
maladie  dont  il  mourut,  il  adressa  à  Lafavette 
une  lettre  de  félicitations.  Il  n'y  dissimule  pas  son 
regret  d'avoir  vu  le  drapeau  de  la  République 
servir  à  rétablissement  d'une  nouvelle  royauté; 
mais  il  se  soumet  sans  murmure  et  cherche  seule- 
ment à  faire  sortir  des  circonstances  tout  ce  qu'elles 
peuvent  offrir  de  favorable  à  la  liberté.  Quelque 
temps  auparavant,  il  avait  mis  la  dernière  main  à  son 
Il  Moire  des  sectes  religieuses  (1),  ouvrage  dans 
lequel  il  introduisit  plusieurs  de  ses  anciennes  pu- 
blications et  auquel  il  ajouta  des  développemens 
considérables.  Il  a  laissé  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages d'une  moindre  étendue,  parmi  lesquels  on 
remarque  le  petit  volume  intitulé  :  De  l'Influence 
du  christianisme  sur  la  condition  des  femmes , 
qui  est  arrivé  à  sa  troisième  édition,  et  qui  a  été 
traduit  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. 

Cependant  son  état  physique  faisait  des  progrès 
alarmant,  et  il  témoignait  le  désir  que  les  sacre- 
mens  lui  fussent  administrés.  Le  curé  de  l'Abba ve- 
aux-Bois  consentit  à  le  réconcilier  avec  l'Église, 
mais  seulement  après  la  rétractation  du  serment 
constitutionnel  demandé  par  l'archevêque  de  Paris. 
Monsieur ,  lui  dit  Grégoire,  ce  n'est  passons  un 
mur  examen  que  j'ai  prêté  le  serment  que  voue 
tne  demandez  de  renier.  Ce  n'est  pas  non  plus 
sans  de  sérieuses  méditations  au  pied  de  la  croix 
que  j'ai  accepté  l'épi scopat,  alors  qu'il  ne  pouvait 
être  un  objet  d'antbition.  11  conclut  par  un  refus 
formel.  L'archevêque  de  Paris  lui  écrivit  une  lon- 
gue lettre  à  laquelle  il  fit  la  réponse  suivante,  si 
digne  d'être  conservée  : 


(t)  Grégoire  avait  commencé  ce  travail  alors  (pill  n'élnit 
encore  qiw  curé  d'Kmlwrmtnil ,  il  I*  reprit  pendant  les  quel- 
ques iours  de  calme  qu'il  eut  à  Mois ,  aide  par  un  jeune 
bénédtcUn  de  la  congrégation  de  Saint-Maur^clom  CluppoUo, 


«  L'ancien  évéque  de  Blois,  à[M.  l'archevêque 
de  Paris. 

•  Parts,  te» mai  1831, 

»  Monsieur  l'archevêque, 
»  Me  tendre  la  main  quand  vous  me  croyez  sur 
le  penchant  de  l'éternel  abîme,  est  un  acte  de 
charité  qui  mérite  toute  ma  reconnaissance.  Depuis 
la  mort  de  MM.  de  Belloy,  Maury  et  Emery,  je 
n'étais  plus  habitué  à  recevoir  de  communications 
directes  de  l'archevéclié  de  Paris. 

»  Je  regrette  vivement  que  la  nature  des  condi- 
tions dont  le  respectable  curé  de  l'Abbaye-aux-Bois 
était  chargé  de  me  faire  la  proposition  ait  rendu 
stérile  une  démarche  que  je  m'étais  empressé  do 
solliciter,  et  m'ait  privé  de  la  consolation  de  rece- 
voir, par  les  soins  du  clergé  de  ma  paroisse,  les  se- 
cours de  la  religion.  Ce  refus  ayant  tous  les  carac- 
tères d'une  persécution,  j'ai  reçu  d'one  autre  main 
le  saint-viatique,  et  j'ai  l'heureuse  certitude,  qu'en 
cas  de  besoin,  je  recevrai  aussi  l'extrême  •onction. 

•  Je  vois ,  monsieur  l'archevêque ,  qu'il  est  im- 
possible de  nous  entendre  sur  ces  prétendues  er- 
reurs condamnées  par  l'Église,  et  que  vous  me  re- 
prochez de  soutenir  avec  une  désolante  assurance  : 
comme  vous  je  suis  convaincu  que,  dans  le  sein  de 
l'église  catholique,  apostolique  et  romaine  exclusi- 
vement, se  trouvent  des  moyens  d'obtenir  cette 
couronne  immortelle,  objet  de  tous  mes  vœux ,  et 
que,  dans  votre  pieuse  sollicitude,  vous  craignez  de 
voir  m'échapper.  Je  sais  qu'à  l'église  catholique 
seule  a  été  promise  cette  assistance  de  l'esprit  saint, 
qui  ne  permet  pas  qu'elle  s'égare  au  milieu  des 
écueils  dont  elle  est  entourée;  aussi,  toutes  les  vé- 
rités qu'elle  enseigne  me  sont-elles  également  chè- 
res, et  n'en  est-il  aucune  que  je  ne  fusse  prêt  à  scel- 
ler de  mon  sang.  Du  leste,  ma  vie  tout  entière  et 
mes  ouvrages  déposent  assez  de  l'intégrité  de  ma 
foi  pour  que  je  me  crois  dispensé  de  subir  l'inju- 
rieuse condition  de  proclamer  de  nouveau,  au  lit  do 
douleur,  par  souscription  au  Credo,  souscription 
qu'on  n'exige  pas  même  des  simples  fidèles,  les  vé- 
rités d'une  religion  dans  laquelle'j'ai  eu  le  bonheur 
de  naître,  que  je  n'ai  cessé  un  seul  instant  de  pro- 
fesser et  de  défendre,  au  milieu  des  circonstances  les 
plus  périlleuses,  et  où  j'ai  la  ferme  conviction  quo 
Dieu  me  lera  la  grâce  de  mourir. 

»  Vous  me  parlez  du  chef  de  l'Église  et  de  l'épis- 
copat  tout  entier,  qui  auraient  condamné  le  serment 
à  la  constitution  civile  du  clergé.  Si  le  chef  de  l'É- 
glise et  de  l'épiscopat  tout  entier  cassent  porté  on 
pareil  jugement,  mon  devoir  serait  de  me  soumettre 
et  de  me  repentir;  mais,  outre  que  l'Église  univer- 
selle n'a  point  statué  sur  cette  matière,  et,  qu'an 
contraire,  Pie  fit  a  voulu ,  par  son  bref  de  juillet 
1796,  mettre  fin  à  des  discussions  plus  politiques 
que  religieuses,  mon  caractère  épiscopal  et  mon  or- 
thodoxie ont  été  constamment  reconnus  par  un  grand 
nombre  d'évéques  les  plus  savans,  comme  les  plus 
pieux  de  la  catholicité,  qui,  pour  la  plupart,  m'ont 
prévenu  d'égards,  et  dont  la  conformité  de  principes 
avec  les  miens  est  attestée  par  les  pièces  qui  sont 
Vos  propres  a/thives,  ' 
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l'archevêque,  peuvent  vous  apprendre  que  le  véné- 
rable cardinal  de  Belloy,  l'un  de  vos  prédécesseurs, 
m'avait,  en  me  donnant  la  qualité  d  evéque,  que 
vous  avez  cru  devoir  supprimer  dans  votre  lettre, 
autorisé  à  exercer,  dans  tout  le  diocèse,  les  (onctions 
du  saint  ministère  ;  celte  autorisation  me  Tut  ensuite 
verbalement  confirmée  par  le  cardinal  Mauiy  ;  en- 
fin, vous  ne  pouvez  ignorer  la  touclianle  union  qui, 
depuis  le  concordat  jusqu'à  la  Instauration,  a  existé 
entre  les  prêtres  assermentés  cl  ceux  qui  ne  Té- 
taient pas.  Comment  donc  serait-on  fondé  à  dire 
que  je  veuille  avoir  raison  seul  contre  tous,  lorsque 
je  refuse  de  rétracter  un  serment  prêté  avec  con- 
viction et  bonne  foi,  que  beaucoup  d'évéques  n'ont 
pas  improuvé  comme  vous ,  puisqu'ils  sont  restés 
en  communion  avec  moi,  el  dont,  à  moins  d'une 
décision  contraire  à  l'Église  universelle,  on  ne  peut 
me  contester  le  droit  et  le  devoir  de  soutenir  la  lé- 
gitimité et  la  catholicité.  Aussi,  suis-j*-  fondé  à 
penser,  avec  Bossue t,  que  les  véritables  schismati- 
ques  sont  ceux  qui  repoussent  des  frères  attachés  à 
l'unité. 

*  Après  ce  que  je  viens  de  dire,  si  de  nouvelles 
considérations  étaient  encore  nécessaires ,  je  vous 
rappellerais  que  le  serment  imposé  en  1606,  par 
Jacques  1er,  roi  d'Angleterre,  fut  d'abord  condamné 

Knr  le  pape  ;  qu'il  fut  depuis,  approuvé  par  la  Sur- 
anné, et  plus  tard  par  Bcrault-Bercaslel ,  Fabre, 
Iloldin,  et  enfin  par  l'immortel  Bossue  t.  Le  même 
dissentiment  existe,  quant  au  serment  civique.  Si 
jamais  l'Église,  je  le  répète,  venait  à  se  prononcer 
contre  ma  doctrine,  je  suis  soumis  d'avance  à  sa 
décision  ;  mais  jusque-là  je  reste  inébranlablemenl 
attaché  à  ma  croyance,  comme  à  mon  amour  pour 
la  chaire  de  saint  Pierre ,  si  étrangement  défigurée 
par  les  fausses  décrétales  et  par  ces  prétentions  ul- 
tramontaines  au  milieu  desquelles  ont  été  boulevcr- 
aées  et  les  libertés  de  l'église  gallicane,  si  précieu- 
ses à  nos  pères,  et  la  discipline  de  la  primitive 
église,  cette  discipline  qui  avait  conquis  à  la  foi 
tous  ces  peuples  qui ,  depuis  plusieurs  siècles,  dé- 
chirent le  sein  de  leur  mère,  el  donl  la  désertion 
accuse  la  haute  imprudence  de  ceux  qui ,  par  des 
abus  déplorables ,  ont  fourni  tant  de  prétextes  de 

»  Je  viens,  monsieur  l'archevêque,  de  vous  expo- 
ser les  motifs  qui  m'interdisent  une  rétractation 
que  je  regarderais  comme  un  parjure,  quand  je  con- 
sidère surtout,  que,  dans  l'affaire  de  l'arianismc,  ce 
fui  d'abord  le  très  petit  nombre  qui  resta  fidèle  a  la 
foi  de  Nicée,  et  finit  par  faire  triompher  la  cause  de 
la  religion. 

»  Soyez  sûr,  qu'ainsi  que  vous,  je  suis  loin  d'o- 
béir à  des  considérations  humaines,  pas  plus  au- 
jourd'hui qu'au  temps  où  je  défendais,  à  la  tribune 
nationale,  la  religion  attaquée  avec  fureur,  où  j'ob- 
tenais la  liberté  des  prêtres  réfraclaircs,  entassés 
sur  les  pontons  de  Rochcfort ,  et  où ,  malgré  les 
menaces  et  les  hurlcmens  de  l'incrédulité,  le  premier 
je  réclamai  l'ouverture  de  ces  mêmes  temples  dont 
on  repoussera,  peut-être,  ma  dépouille  mortelle!... 

»  Je  voudrais  m'arréter  ici,  mais  j'éprouve  le 
besoin  de  vous  dire  un  mot  de  mes  opinions  poli- 


tiques,  qui  servent  de  prétexte  aux  persécutions 

auxquelles  je  suis  en  butte  depuis  quarante  ans.  Une 
circonstance  de  ma  vie  a  été  odieusement  dénaturée  : 

je  n'ai  jamais  voté  b  mort  de  personne  Un  des 

premiers,  j'ai  demandé  l'abolition  de  cette  peine, 
reste  de  barbarie  et  honte  de  la  civilisation.  Plus 
encore,  ma  voix  et  ma  plume  n'ont  cessé  de  reven- 
diquer les  droits  imprescriptibles  de  l'humanité 
souffrante,  sans  distinction  de  croyance,  de  climat, 
de  couleur  et  de  races  ;  et  si ,  au  moment  de  des- 
cendre dans  la  tombe,  quelque  chose  me  fait  éprou- 
ver un  sentiment  pénible ,  c'est  de  voir  le  père  des 
fidèles  ordonner,  dans  ses  États,  des  exécutions  qui 
sont  loin  de  rattaclicr  à  fa  religion  d'un  Dieu  de 
miséricorde,  tant  de  peuples  déjà  cbanccbns  dans 
leur  foi. 

»  J'ai  toujours  cru,  et  je  l'ai  publiquement  pro- 
fessé, que  b  religion  de  Jésus-Christ  était  l'amie 
«le  b  liberté  et  de  toutes  les  idées  généreuses.  Telle 
était  aussi  l'opiuion  de  Chiaramonte,  évéque  d'1- 
mob.  Étrangère  sur  la  terre,  la  religion  ne  de- 
mande que  le  passage.  Si  toutes  les  formes  de  gou- 
vernement ne  lui  sont  pas  indifférentes,  elle  se  sou- 
met à  toutes  ;  mais  sans  doute ,  il  m'a  été  permis 
de  préférer  la  République.  Ils  sont  bien  coupables 
les  ecclésiastiques  qui  ne  mêlent  b  politique  à  la 
religiou  que  pour  mettre  l'une  dans  b  dépendance 
de  l'autre  !  Pendant  quinze  années,  on  a  fait  ce  dé- 
plorable amalgame  jusque  dans  la  chaire  de  vérité. 
Dans  nos  églises,  tout  tendait  à  représenter  b  reli- 
gion comme  étant  essentiellement  liée  à  b  dynastie 
déchue,  et  on  ne  vit  plus  dès-lors,  dans  b  majorité 
du  clergé,  que  des  instructeurs  de  despotisme  et  des 
ennemis  de  nos  institutions.  C'est  aux  imprudences 
de  ce  clergé ,  opposé  au  mouvement  de  b  société, 
qu'il  faut  attribuer  cette  haine  implacable  qui  pour- 
suit des  prêtres  d'ailleurs  dignes  de  respect;  ce 
sont  les  mêmes  causes  qui  viennent  de  pousser 
quelques  hommes  égarés  à  ces  profanations,  à  ces 
destructions  donl  nous  avons  tant  à  gémir. 

»  Permettez-moi  de  vous  le  dire,  monsieur  l'ar- 
chevêque, la  religion  se  perd  en  France  par  b  faute 
du  clergé  ;■  ses  divisions  depuis  la  Restauration , 
l'introduction  clandestine  d'un  ordre  dangereux 
pour  nos  libertés,  la  prétention  de  faire  rétrogra- 
der b  civilisation  au  lieu  de  favoriser  ses  progrès, 
le  fanatisme  et  l'ignorance  du  jeune  clergé,  voilà 
les  véritables  pbics  de  la  religion. 

»  Monsieur  l'archevêque ,  deux  criminels  furent 
crucifiés  aux  côtés  de  Noire-Seigneur,  votre  modèle 
el  le  mien.  L'un  d'eux  se  tournant  vers  le  Christ 

•mourant        Vous  connaissez  le  reste;  mais  vous 

paraissez  oublier  que  Jésus-Christ  ne  lui  demanda 
ni  amende  honorable,  ni  rétractation.  L'Aumi/t/e  que 
vous  me  recommandez  m'a  conduit  à  ce  rapproche- 
ment. Je  réclame  de  l'un  de  ses  disciples  b  même 
indulgence.  Si  elle  m'était  refusée,  je  n'en  resterais 
pas  moins  plein  de  confiance  dans  l'infinie  miséri- 
corde de  Dieu,  et  j'en  serais  fâché  pour  moi  et 

pour  vous. 

»  Agréez,  monsieur  l'archevêque ,  mes  salu- 
tations respectueuses, 
»  u.  «uicomE,  ancien  ûvéquc  de  Bloû.  » 
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P.  S.  Si  au  milieu  de  mes  souffrances ,  éprou- 
vant quelque  peine  à  rassembler  mes  idées  pour 
dicter  cette  lettre,  je  n'ai  pu  donner  aux  graves 

Îuestions  qui  y  sont  faiblement  indiquées  qu'un  court 
éveloppemeot,  je  m'en  réfère  aux  ouvrages  où  je 
les  ai  traitées  à  fond. 

Nota.  Toutes  les  pages  ont  été  paraphées  par 
M.  l'évéque,  et  la  formule  d'usage  écrite  tout  entière 
de  sa  main. 

Le  danger  allait  croissant.  Grégoire,  qui  avait 
reçu  le  viatique  des  mains  de  l'abbé  Baradèrc,  ré- 
clamait avec  instance  le  dernier  sacrement  des  mou- 
rans.  A  la  fin,  M.  l'abbé  Guilloo,  évéque  nommé 
de  Beauvais  et  aumônier  de  la  reine,  prit  sur  lui 
de  les  lui  administrer  (1).  Il  s'éteignit  après  trois 
jours  d'agonie,  le  28  mai  1831.  (Poy.  tome  Ier, 
p.  xxxrx,  316,  323.)  a.  lievyhs. 

GREGOHY  MARCO RENGO  (jeau-lao- 
reut  m)  ,  issu  d'une  famille  aussi  remarquable 
par  la  distinction  de  son  origine  que  par  l'illustration 
de  quelques-uns  de  ses  membres,  naquit  en  1746, 
à  Turin ,  où  il  fut  élevé  à  l'Académie  des  nobles, 
avec  le  poète  Alfieri. 

Après  avoir  fait  de  brillantes  études,  il  prit,  en 
1768,  ses  grades  de  docteur  en  droit  et  parcou- 
rut successivement  la  France ,  l'Angleterre  et  l'Al- 
lemagne. De  retour  a  Turin,  il  s'y  occupait  exclu- 
sivement des  sciences  physiques ,  lorsqu'on  l'an  ix 
le  gouvernement  le  nomma  préfet  du  département 
delaStura,  sénateur  le  11  fructidor  an  X,  membre 
de  la  Légion-d'Honocur  le  9  vendémiaire  an  xu, 
et  commandeur  de  cet  Ordre  en  1815,  distinc- 
tion à  laquelle  Louis  xvm  crut  devoir  ajouter  une 
pension  à  vie  de  8,000  francs.  Montgolficr  ayant 
découvert  les  aérostats  en  1784,  Laurent  de  Gré- 
gorv  fut  un  des  premiers ,  dans  sa  patrie ,  à  lancer 
up  ballon  qui  fut  salué  par  les  acclamations  unani- 
mes de  ses  concitoyens,  émerveillés  de  cette  expé- 
rience. Laplacc ,  Delagrangc  et  l'abbé  Denina ,  bi- 
bliothécaire de  Napoléon,  professaient  une  estime 
particulière  pour  cet  homme  de  bien,  dont  la  mo- 
destie égalait  les  lumières.  Laurent  de  Grégory  est 
mort  à  Turin,  au  mois  d'avril  1817.  Il  avait  pu- 
blié a  Guneo,  une  statistique  de  son  département, 
qui  a  servi  de  modèle  pour  les  travaux  de  ce  genre 
par  la  clarté  et  la  simplicité  de  sa  méthode. 

JULES  MARTIN. 

HAR VILLE  (  louis- ai'custe,  juvenal  des 
îmsras,  comte  »'),  entra  très  jeune  dans  la  car- 
rière des  armes,  où  il  parvint  rapidement  au  grade 
de  major  dans  b  gendarmerie.  Il  salua  avec  en- 
thousiasme celte  ère  de  rénovation  politique  qui 
commença  aux  États-Généraux ,  et  servit  la  cause 
de  la  liberté  avec  autant  de  courage  que  de  dévou- 
aient. En  1791,  l'Assemblée  constituante  reçut 
son  serment  de  iidélité.  Après  le  10  août,  madame 
d'Harville  avait  écrit  à  l'Assemblée  législative  une 
lettre  qui  fut  lue  dans  la  séance  du  4  septembre , 
par  laquelle  elle  s'engageait  à  élever  douze  enfàns 

(1)  On  qnl  désireraient  des  détails  plus  étendus  «nrles  der- 
niers otnciner»  de  la  vie  de  Grt-^oirc,  peuvent  consulter  la 
Biocmrus  des  aoaJiss  du  jour,  articles  oujtLON  et 


ac  iuar, 
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jusqu'à  l'âge  de  seize  ans,  et  à  leur  donner  tous 
les  moyens  de  choisir  un  état.  Le  comte  d'Har- 
ville venait  d'être  nommé  commandant  d'un  camp 
retranché  sous  Valenciennes.  Il  Gt  ensuite,  avec 
distinction,  toutes  les  campagnes  de  la  Belgique, 
sous  les  ordres  de  Dumouriez;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  être  traduit  avec  ce  général  au  tribunal  révolution- 
naire, accusé  qu'il  était  d'avoir  participé  à  sa  défec- 
tion. Renvoyé  devant  le  Comité  de  salut  public , 
le  comte  d'Harville  fut  accusé  par  Robert,  puis 
défendu  par  Guillemardct  et  Camille  Desmoulins , 
qui  lui  Qrent  obtenir  sa  liberté.  On  le  réintégra  im- 
médiatement dans  son  grade  à  l'année  de  Sambre- 
et-Meuse.  Il  commandait  la  cavalerie  sur  le  Mein , 
en  1795.  Il  fut  nommé,  en  1798,  inspecteur-géné- 
ral de  la  cavalerie ,  puis  commandant  des  troupes 
de  réserve  au  camp  de  Dijon  en  1800.  Appelé  au 
Sénat  conservateur  le  21  ventôse  an  ix ,  le  comte 
d'Harville  fut  chargé,  en  l'an  xi  et  en  l'an  XII ,  do 
présider  le  collège  électoral  du  département  de 
Seine-et-Marne.  Membre  de  la  Légion-d'  Honneur 
le  9  vendémiaire  an  xu ,  il  reçut  le  titre  de  grand- 
officier  de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant,  et  fut 
décoré  du  grand-aigle  le  9  juin  1805.  Il  avait  été 
pourvu  de  la  sénatorerie  de  Turin ,  par  disposition 
consulaire  du  5  vendémiaire  an  xu.  Devenu  écuyer 
de  l'impératrice  Joséphine ,  il  accompagna  cette 
princesse  dans  ses  différons  voyages  à  Aix-la-Cha- 
pelle, en  Italie  et  à  Munich.  Il  a,  dans  celte  der- 
nière ville,  au  mois  de  janvier  1806,  signé  le  con- 
trat de  mariage  du  prince  Eugène.  Lors  de  la  pre- 
mière Restauration,  en  1814  ,  Louis  xvm  le  créa 
pair  de  France  ;  mais  il  ne  siégea  pas  long-temps 
dans  la  chambre  héréditaire.  Abreuvé  d'amertume  et 
de  dégoûts,  en  butte  aux  poursuites  de  créanciers 
inexorables,  qui  firent  saisir  ses  meubles,  vendre 
ses  propriétés,  et  qui  l'auraient  fait  incarcérer, 
sans  l'inviolabilité  attachée  a  pairie,  le  comte  d'Har- 
ville termina  sa  carrière  vers  la  lin  de  1815,  avec 
I  la  réputation  d'un  homme  plein  d'honneur,  de  fran- 
chise et  de  générosité.  espinassb. 

HEDOUV1LLE  (cabriei  -MARIE-THÉODORE- 
josepii  ,  comte  de),  naquit  le  27  juillet  1755, 
dans  la  petite  ville  de  Laon  (Aisne).  Sa  famille, 
quoique  peu  fortunée,  était  tmc  des  plus  honora- 
bles du  pays;  elle  appartenait  à  la  noblesse.  Le 
jeune  Gabriel ,  élève  au  collège  militaire  de  La  Flè- 
che, puis  page  de  la  reine,  entra  en  1769  à 
l'École  militaire,  et  obtint,  le  6  juillet  1773,  une 
sous-lieutenance  au  16e  régiment  de  dragons.  Il  ve- 
nait de  passer  lieutenant  lorsqu'éclata  le  grand  mou- 
vement révolutionnaire  de  1789.  Le  jeune  officier 
pensa  que  sa  place  était  sous  les  drapeaux  de  la 
France ,  et  il  refusa  de  suivre  ses  camarades  dans 
l'émigration.  Ses  intérêts  trouvèrent  leur  compta 
dans  cette  détermination,  aussi  bien  que  son  hon- 
neur. Capitaine  adjoint  aux  adjudans-généraux  en 
1792,  il  conquit  sur  le  champ  de  bataille  de  Valmy 
l'estime  du  général  en  chef  et  les  épaulettes  de  co- 
lonel. Le  8  mars  1793,  il  fut  élevé  au  grade  de 
général  de  brigade,  et  envoyé  en  qualité  de  chef 
d'état-major  à  l'armée  de  la  Moselle.  U  lui  fallait 
donner  à  ses  nouvelles  épaulâtes  le  baptême  de  la 
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victoire;  elle  ne  se  fit  pas  attendre  ;  le  6  septembre, 
&  la  tête  d'un  corps  de  10,000  hommes  qui  formait 
l'avant-garde  de  l'année,  il  s'empara  de  Pope- 
ringue ,  et  le  même  jour,  par  des  prodiges  de  va- 
leur, surtout  par  une  célérité  qui  semble  tenir  du 
miracle ,  il  chassa  les  Autrichiens  du  poste  impor- 
tant de  WlaDtncrtiiiguc.  Il  termina  la  campagne  par 
un  brillant  fait  d'armes;  mais  le  temps  des  récom- 
penses et  de  l'avancement  était  passé  pour  lui.  Ses 
services  nouveaux  fournirent  au  contraire  un  pré- 
texte à  sa  destitution.  Voici  le  fait  et  le  récit  qu'en 
doune  le  Républicain  français,  journal  de  l'époque: 

«  L'année  de  la  Moselle  a  livré  bataille  aux  coa- 
lisés pendant  les  journées  des  28  et  29  octobre  ; 
le  citoyen  général  Hoche ,  qui  commande  cette  ar- 
mée, a  été  obligé,  après  deux  jours  de  combat  dans 
le.<  plaines  de  Kayserlautern ,  d'abandonner  le  champ 
de  bataille,  faute  de  munitions  de  guerre,  et  de 
battre  en  retraite  sur  Bliscastel.  11  a  été  protégé 
dans  sa  retraite  par  le  sang-froid  du  général  Hedou- 
ville, son  chef  d'état-major,  qui  cliargea,  à  la  téte 
du  3e  régiment  de  cavalerie ,  contre  les  hussards 
prussiens  au  moment  où  ces  derniers  venaient  de 
culbuter  une  partie  de  leur  propre  infanterie  pour 
tomber  sur  les  débris  de  nos  bataillons  qui  avaient 
beaucoup  souffert  à  l 'attaque  d'une  redoute  qui  flan- 
quait l'aile  gauche  de  l'armée  ennemie.  Cette  charge 
fut  exécutée  avec  tant  d  a-propos  et  de  courage,  que 
l'ennemi  ne  put  la  maintenir;  il  fut  refoulé,  et  le 
général  Hoche  put  rallier  ce  qui  restait  de  nos  bra- 
ves cohortes.  On  vient  de  récompenser  le  citoyen 
Hedouville  de  sa  belle  conduite ,  en  le  destituant  de 
son  commandement,  sous  le  prétexte  qu  i!  n'a  pas 
suivi  le  plan  d'attaque  concerte  par  les  représentans 
à  Cambrai.  Il  n'est  plus  permis  à  nos  braves  défen- 
seurs de  vaincre  sans  les  plans  des  membres  de  la 
Convention.  »  Mais  le  véritable  motif  de  la  desti- 
tution du  général ,  prononcée  par  les  représentans 
Levasseur  et  Bentabollc,  se  trouve  plutôt  dans  le 
décret  de  l'Assemblée  qui  excluait  les  anciens  nobles 
de  tous  les  emplois  civils  cl  militaires.  Le  général , 
an  été  à  Bliscastel  et  conduit  à  Paris,  fut  enfermé  a 
la  prison  de  l'Abbaye.  Le  tribunal  révolutionnaire 
l'acquitta  le  16  janvier  1794. 

La  réaction  thermidorienne  le  rendit  alors  à  l'ac- 
tivité, comme  chef  d'étal-major  général  de  l'année 
des  côtes  de  Cherbourg ,  commandée  par  Aubert  du 
Bayet.  Le  25  octobre  de  la  même  année ,  il  reçut 
ks  lettres  de  la  Convention  qui  lui  coulerait  le 
grade  de  généra)  de  division  et  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  des  côtes  de  Brest.  Bientôt  après, 
il  fut  appelé  à  remplacer  le  général  Chcrin  dans 
Pemploi  de  chef  d  elat-major  des  trois  armées  dites 
des  cfilcsde  Brest,  de  Cherbourg  et  de  l'Ouest.  Il 
remplit  ces  fonctions,  sous  les  ordres  du  général 
Hoche,  depuis  le  mois  de  février  1796  jusqu'à  l'en- 
tière pacification  de  la  Vendée,  à  laquelle  il  prit  une 
part  glorieuse.  C'est  en  reconnaissance  des  services 
qu'il  rendit  en  celte  occasion  que  le  Directoire  exé- 
cutif lui  accorda  une  carabine  et  une  paire  de  pis- 
tolets d'honneur,  de  la  manufacture  de  Versailles , 
Cl  lui  fit  don  de  trois  magnifiques  chevaux. 

llwuûuudaii  çu  chel  les  12%  13*  et  14«  divi- 


sions militaires,  lorsque  le  4  juillet  1797 il 
sa  nomination  d'agent  civil  et  militaire  du  gouver- 
nement' de  Saint-Domingue ,  en  remplacement  de 
Santhonax.  U  s'embarqua  &  Brest  avec  200  bom-j 
mes  d'infanterie  et  25  chasseurs  qui  n'avaient  pas 
de  chevaux,  emportant  avec  lui  120  mille  francs  qui 
lui  servirent  à  faire  toutes  les  dépenses  de  son  ad- 
ministration pendant  les  sept  mois  qu'il  passa  dans 
cette  colonie  sans  jamais  rien  prendre  sur  les  fonds 
coloniaux.  Mais  son  influence  ne  fut  pas  asset  grande 
pour  combattre  celle  du  général  noir  Toussaint* 
Louvcrture.  Les  commissaires  du  gouvernement* 
qui  étaient  les  premiers  agitateurs  parce  qu'ils 
avaient  intérêt  à  entretenir  le  désordre,  s'enlcn- 
daient  pour  paralyser  les  efforts  du  général  français  ( 
aussi,  le  jour  où  Toussaint-Louvcrture  vint  à  la 
téte  de  20,000  nègres  poser  le  siège  devant  le 
cap  Français,  Hedouville  se  détermina  a  évacuer 
celte  ville  et  même  la  colonie;  ce  n'était  pas  avee 
300  ou  400  hommes  qu'il  pouvait  résister  à  cette 
avalanche  d'esclaves  émancipés;  et  loin  d'être  à 
même  de  protéger  les  colons,  il  ne  pouvait  plus  que 
compromettre  leur  sûreté.  De  retour  en  France , 
le  Directoire  le  récompensa  de  sa  probité,  de  sa 
prudence,  du  soin  qu'il  avait  mis  à  conserver  la  vie 
des  hommes  qui  étaient  sous  ses  ordres,  en  le  nom- 
mant, au  mois  de  nivose  an  vil,  commandant  su* 
périeur  des  lre,  15*  et  16e  divisions  militaires. 
Bientôt,  cependant,  une  nouvelle  prise  d'armes  dans 
la  Vendée  rappela  le  général  Hedouville  au  com- 
mandement de  l'armée  de  l'Ouest.  La  Vendée  était 
déjà  paciliéc  lorsqu'il  fut  remplacé  par  le  général 
Brune  (1  ),  auprès  duquel  il  resta  en  qualité  de  chef 
d'état-major.  Quoiqu'il  eut  le  même  grade  que  son 
nouveau  chef ,  l'ancienneté  des  services  de  celui-ci , 
les  commandci>icns  dont  il  avait  été  chargé,  pla- 
çaient tout  naturellement  Hedouville  sons  ses  ordres. 

Le  28  nivose  an  vin ,  tous  les  chefs  vendéens 
avaient  posé  les  armes  et  signé  la  paix  a  Monlfaucon. 

La  vdle  d'Angers  défera  une  couronne  à  Hedou- 
ville ,  en  reconnaissance  des  services  rendus  par  lui 
à  ce  malheureux  pays.  Dans  les  guerres  civiles,  les 
armes  et  la  force  sont  des  auxiliaires  indipcnsables; 
mais  la  parole  humaine  et  concUiatrice  peut  seule 
donner  de  la  durée  aux  rapprochemens  que  la  ter- 
reur ne  produit  que  pour  un  moment.  Dans 'une  po- 
sition semblable,  le  général  a  besoin  de  réunir  les 
lalens  du  diplomate  à  ceux  de  l'homme  de  guerre. 
C'est  aussi  à  la  réunion  de  ce  double  mérite  qu'He- 
douville  a  du,  à  deux  époques  différentes,  6es  succès 
dans  la  guerre  de  la  Vendée.  Aussi ,  à  la  fin  de  celle- 
ci,  le  chef  du  gouvernement  n'héaila-lil  pas  à  lui 
conCer  une  mission  diplomatique  auprès  de  l'em- 
pereur de  Russie.  Il  s'acquitta  de  sa  mission  avec 
habileté,  et  Napoléon,  à  son  retour,  le  nomma 
membre  de  la  Légion-d'Honneur  le  9  vendémiaire 
an  xti  ;  il  le  fit  grand-officier  de  l'Ordre  le  25 
prairial  suivant.  Le  16  pluviôse,  il  prit  place  dans 
le  Sénat  conservateur,  et  Napoléon,  qui  aimait  à  voir 
figurer  l'ancienne  noblesse  dans  la  domesticité  impé- 
riale, lui  accorda  la  clé  de  chambellan.  11  prit  le 
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litre  de  comte  conformément  k  l'article  4  du  dé- 
cret du  1"  mars  1808.  Depuis  l'an  xm,  le  géné- 
ral d'année  s'efface  devant  le  diplomate  cl  le  cliam- 
bcllan.  Le  17  prairial  an  xltl,  il  est  chargé,  en 

Sualilé  d'ambassadeur  extraordinaire  dans  les  duchés 
e  Lucquc  elde  Pwmbino,  d'installer  le  prince  qui 
avait  autrefois  gouverné  le  pays;  il  accompagne  en- 
suite l'impératrice  Joséphine  k  Strasbourg  et  à  Mu- 
nich, etd  reçoit.,  comme  ministre  plénipotentiaire, 
les  complimens  de  l'électeur  arclùcliancelier  de  l'cra- 

5 ire  germanique.  Cependant,  il  ûl,  comme  généra) 
e  division,  la  campagne  d'Auslerliu,  et  devint 
gouverneur  de  Unix,  capitale  de  la  haute  Au- 
triche, pendant  l'occupation  de  celte  ville  par  l'ar- 
mée française.  En  1806,  il  accompagne  dans  ses 
États  le  prince  héréditaire  de  Bade,  qui  s'était  rendu 
a  Paris  par  ordre  de  l'Empereur,  et  pendant  celte 
même  année  et  la  suivante,  il  remplit  les  fonctions 
de  chef  d'élat-major  du  corps  d'armée  aux  ordres  de 
Jérôme  Bonaparte ,  dont  il  était  devenu  le  premier 
chambellan.  L'Empereur  l'autorisa  à  cette  époque  à 
porter  les  ordres  du  lion  de  Bavière  et  de  la  Fidé- 
lité* Bade. 

Chargé,  après  cette  campagne,  du  commande- 
ment de  Bayonne,  il  y  demeura  jusqu'à  la  paix  de 
1809,  et  fut  envoyé  alors,  comme  ouuislre  plénipo- 
tentiaire, auprès  du  grand-duc  de  Francfort. 

Vint  le  1er  avril  1814,  ce  jour  qui  devait  mon- 
trer à  découvert  tant  de  visages  masqués  jusqu'alors, 
du  voile  de  la  fidélité  cl  du  dévoûment.  Le  cham- 
bellan, comme  tant  d'autres,  vota  la  déchéance  de 
son  maître.  Louis  xviii,  le  4  juin,  paya  son  nou-> 
veau  serment  par  la  pairie  et  par  la  croix  de  Saint- 
I/Miis.  Les  dédains  de  Napoléon ,  pendant  les  Cent- 
Jours,  lui  valurent  les  faveurs  de  la  seconde  Res- 
tauration, et  le  2  mai  1818,  la  Cour  royale  de  Paris 
entérina  les  lettres-patentes  qui  lui  conféraient  le  litre 
de  comte.  Dans  le  courant  de  la  même  année,  il  fut 
chargé  de  régler  les  prétentions  de  la  France  avec 
le  grand-duché  de  Varsovie;  il  ne  rentra  en  France 
qu'en  1819. 

Le  comte  Hcdouville  est  mort  au  mois  de  mars 
1825.  (  Fou.  t.  r",  p.  IV,  LVII.)  PRIVAT. 

HERWYN  DE  IN  E  VELE  (fitom-autoiwe, 
comte),  issu  d'une  famille  distinguée  dans  la  ma- 
gistrature, naquit  à  Hondschoote  (Nord),  le  18 
septembre  1753.  Destiné,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, à  suivre  la  carrière  de  ses  ancêtres,  son  père 
lui  fit  donner  une  éducation  conforme  au  rang  qu'il 
devait  un  jour  occuper  dans  le  monde.  Après  avoir 
fait  avec  succès  sa  rhétorique  au  collège  des  Ora- 
toriens,  à  Fumes,  il  alla  à  Douai  pour  y  étudier  la 
philosophie  et  le  droit;  il  s'y  occupa  aussi  de  phy- 
sique et  d'anatomie. 
Le  jeune  Hervvyu  avait  toutefois  un  goût  décidé 

Pour  l'agriculture,  qui  ne  fit  que  se  fortifier  par 
observation  des  excellentes  méthodes  qu'il  voyait 
constamment  pratiquer.  Il  appliqua  plus  tard  le  ré- 
sultat de  ses  observations  dans  les  domaines  qu'il 
eut  pour  héritage,  et  dans  une  immense  entreprise 
qui  devint  une  source  de  prospérité  pour  le  pays. 

Ilcrwyn  revint  à  Hondschoote,  où  on  le  nomma 
conseiller,  pensionnaire  de  la  ville  et  de  l'arrondis- 


sement. Son  infatigable  activité,  son  aèle  pour  le 
bien  public,  l'étendue  de  ses  connaissances  judiciai- 
res et  administratives  ne  lardèrent  pas  à  le  faire 
remarquer  de  ses  concitoyens,  qui  trouvèrent  tou- 
jours en  lui  un  défenseur  de  leurs  droits  et  de  leurs 


intérêts.  Les  devoirs  de  sa  ch 


inie  ne 
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» 


pas  cependant  de  consacrer  à  l'agriculture  tous  les 
loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions. 

Il  existait  alors,  sur  les  frontières  de  la  Flandre 
française  et  de  la  Flandre  autrichienne,  de  vastes 
marais  appelés  Moèrct  belgiques.  Ces  terres,  incul- 
tes et  insalubres,  concédées  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  à  diarge  de  dessèchement , 
par  les  archiducs  qui  gouvernaient  les  Pays-Bas , 
avaient  attiré  une  foule  d'habitaos  qui  les  cultivè- 
rent depuis  1632  jusqu'en  1646.  A  celte  époque, 
le  prince  deCondc  mit  le  siège  devant  Dunkerque, 
dont  le  marquis  de  Lcydc  avait  le  commandement. 
Celui-ci,  pour  empêcher  que  la  ville  ne  tombai  aq 
pouvoir  de  l'ennemi,  ordonna  d'ouvrir  les  écluses  de 
mer  et  d'inonder  une  partie  de  la  Flandre  mari- 
time. Ces  inondations  firent  perdre  le  fruit  de  quai 
torre  années  de  travaux  employées  au  dessèchement 
des  Jlfoèra.  Le  sol  de  ces  terres,  plus  bas  que  les. 
basses  marées,  n'offrit  bientôt  plus  que  des  maré- 
cages  formés  par  le  séjour  des  eaux  stagnantes , 
dont  les  exhalaisons  engendraient  de  fréquentes  ma-! 
ladics  épidémiques.  Colbert  sous  Louis  ht,  le 
comie  a'Hérouville  sous  Louis  xt,  auxquels  les 
Moèrct  avaient  été  concédés,  à  charge  par  eux  de 
les  dessécher,  y  firent  faire  d'immenses  travaux , 
mais  ces  travaux  furent  successivement  entravés , 
soit  par  les  guerres  continuelles  que  le  grand  rot 
eut  à  soutenir  pendant  son  règne,  soit  par  le  mau- 
vais vouloir  des  Anglais,  qui  étaient  alors  main  es 
de  Dunkerque.  Enfin,  en  1780,  les  marais  delà 
partie  autrichienne,  comprenant  une  étendue  d'en* 
viron  trois  mille  arpens,  ayant  été  cédés  à  M.  Van, 
der  May,  aux  mêmes  conditions,  Henry n  se  char- 
gea, envers  le  concessionnaire,  de  terminer  celte 
grande  entreprise  en  six  ans,  de  concert  avec  son 
frère,  le  baron  Herwyn,  alors  sous- préfet  do 
Furnes. 

Aidé  de  son  frère,  Herwyn  créa  trois  polders  ou 
trois  vastes  dessécbemens,  qu'il  fit  entourer  de  for- 
tes digues.  Il  construisit  ensuite  des  moulins  à  pa- 
lette cl  à  vis  d'Archimède ,  destinés  à  élever  lea 
eaux  et  à  les  déverser  dans  un  canal  de  ceinture 
d'où  elle  s'écoulaient  dans  le  port  de  Dunkerque. 

En  1787,  ces  immenses  travaux  furent  terminés. 
C'est  ainsi ,  qu'en  remplissant  fidèlement  leurs  gé«< 
uéreuses  promesses,  les  frères  Herwyn  parvinrent 
à  assainir  le  pays  cl  à  rendre  à  l'agriculture  envi- 
ron trois  mille  arpens,  dont  jusqu'alors  on  n'avait 
pu  tirer  aucun  parti. 

Le  bailliage  de  Bailleul  choisit  Herwyn,  en 
1789,  pour  député  du  tiers  aux  États  -  Généraux  ; 
il  y  fut  membre  et  secrétaire  du  comité  d'agricul- 
ture, de  celui  de  commerce,  et  vota  avec  la  majoriuS 
pendant  la  session. 

Lorsque  l'assemblée  législative  eut  succédé  k  la 
Constituante,  Herwyn  retourna  dans  ses  foyers.  Ses 
cooeilovens  lui  donnèrent  de  nombreux  témoignages 
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de  satisfaction ,'  et  l'appelèrent  à  faire  partie  du 
conseil  de  la  commune.  On  lui  donna ,  peu  de  temps 
après,  le  commandement  d'un  bataillon  de  la  garde 
nationale.  Il  sut  si  bien  exciter  l'émulation  de  cette 
milice,  que,  lors  delà  levée  des  300  mille  hommes, 
au  commencement  de  1793,  le  gouvernement  ob- 
tint, de  la  commune  d'Hondschoote ,  un  tiers  au- 
delà  du  contingent  qu'il  lui  avait  demandé.  Her- 
wyn dut  également  à  son  zèle  pour  le  bien  public 
la  direction  des  travaux  de  défense  de  la  contrée. 
Enfin,  quand  l'armée  française  fut  obligée  de  se 
replier,  pressée  qu'elle  était  par  des  forces  supé- 
rieures, on  le  vit  favoriser  la  retraite  par  des  mesu- 
res salutaires,  rester  constamment  à  I  arrière-garde 
avec  son  bataillon,  et  le  ramener  à  Dunkerquc,  où 
il  coopéra  puissamment  à  la  défense  de  cette  ville. 

Herwyn  venait  d'être  appelé  aux  fonctions  de 
commissaire  des  guerres ,  lorsque  le  9  octobre  1 793 
le  Comité  révolutionnaire  le  (il  arrêter  à  Honds- 
choote.  Il  fut  conduit  successivement  à  Dunkerquc , 
à  Arras,  puis  à  Douai,  avec  M™*  Hcrwyn,  qui 
n'avait  pas  voulu  se  séparer  de  son  mari.  Arrivés 
dans  cette  dernière  ville ,  le  mari  et  la  (èmme  fu- 
rent livrés  à  un  geôlier  ,  qui  les  renferma  dans  un 
cachot,  séjour  ordinaire  des  criminels  condamnés 
au  supplice.  Cette  conduite,  qui  avait  l'apparence 
d'une  odieuse  brutalité,  n'était  pourtant  qu'un  acte 
d'humanité  qui  sauva  lesmalheureux  qui  semblaient 
devoir  en  cire  les  victimes  :  le  geôlier  avait  appris 
qu'une  troupe  révolutionnaire  devait  arriver  a 
Douai,  et  il  craignait  que  ces  misérables  ne  se  portas- 
sent à  la  prison  et  n'égorgeassent  ses  prisonniers. 
Ce  fut  dans  la  prévision  de  ce  funeste  événement 
qu'il  contraignit  alors  Hcrwyn  et  sa  femme  à  des- 
cendre dans  le  cachot  où  ils  gémissaient  depuis 
sept  jours,  en  proie  aux  plus  terribles  angoisses. 
On  les  traduisit  devant  une  commission  militaire 
comme  prévenu  d'intelligence  avec  l'ennemi ,  et  ils 
furent  acquîtes  de  celte  accusation  calomnieuse. 

Dès  qu'il  eut  recouvré  la  liberté,  Herwyn  obtint 
d'être  réintégré  dans  ses  fonctions  de  commissaire 
des  guerres.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  servit  sous 
Pichegru  et  sous  Moreau.  Après  la  conquête  de 
la  Hollande,  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre,  avec  le 
titre  de  commissaire-ordonnateur ,  dans  la  ville  de 
Bruges,  où  il  demeura  pendant  quatre  ans,  et  où  il 
fut  aussi,  durant  quelques  mois ,  commissaire  du 
Directoire  près  le  département  de  la  Lys.  Dans  ces 
divers  emplois,  il  se  montra  juste ,  équitable,  bien- 
faisant. 

En  l'an  Tin ,  Hcrwyn  fut  élu  député  au  conseil 
des  Anciens  par  le  département  de  la  Lys.  Deve- 
nu secrétaire  de  cette  assemblée ,  il  fil  approuver,  le 
21  vendémiaire  an  vin,  une  résolution  qui  avait 
pour  objet  de  compléter  les  officiers  des  bataillons 
auxiliaires.  Le  20  brumaire,  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion législative  intermédiaire  du  conseil  dos  Anciens. 
Le  12  (rimaire,  il  s'éleva  contre  la  résolution  qui 
fixait  les  contributions  directes  de  l'an  vm.  Après 
avoir  demandé  que  cette  résolution  fût  renvoyée  à  la 
section  des  finances,  pour  qu'elle  fil  un  prompt 
rapport ,  il  exprima  le  vœn,  dans  le  cas  où  la  com- 
mission ne  voudrait  pas  faire  droit  à  sa  demande, 


que  la  résolution  fut  rejct'e  comme  contraire  h 
l'égalité  proportionnelle  qui  doit  servir  de  base  à 
la  répartition  de  toute  contribution.  Il  fut  promu  a 
la  dignité  de  sénateur  le  4  nivose  suivant. 

Cependant,  la  guerre  de  93  avait  ruiné  la  belle 
entreprise  de  dessèchement  des  Moires  belgiques. 
La  défense  de  Dunkcrque  ayant  exigé  qu'on  cédât 
les  écluses  de  cette  ville ,  ainsi  que  celle  de  Nicw- 
port ,  les  poternes  se  trouvèrent  de  nouveau  ense- 
velies sous  les  eaux  de  la  mer.  Les  frères  Herwyn 
firent  alors  de  nouveaux  sacrifices  pécuniaires ,  or- 
ganisèrent les  travaux  sur  une  échelle  immense , 
et  terminèrent  une  entreprise  qui  rendit  le  terrain 
à  sa  première  fertilité. 

Hcrwyn  eut  le  malheur  de  perdre,  sur  ces  entre- 
faites, son  excellente  et  courageuse  compagne; 
celte  perte  cruelle  le  plongea  dans  une  tristesse 
profonde  que  rien  ne  pouvait  adoucir.  Il  tomba 
dangereusement  malade,  finit  par  recouvrer  la  santé, 
et  reprit  ses  fonctions  au  Sénat  conservateur,  dont 
il  fut  enfin  nommé  secrétaire. 

En  l'an  xi,  la  Société  royale  d'agriculture  du  dé- 
partement de  la  Seine,  désirant  reconnaître  l'im- 
portant service  que  les  frères  Herwyn  avaient  ren- 
du à  leur  pays,  fit  une  mention  publique  de  leurs 
travaux,  leur  décerna  une  médaille  d'or,  et  les  ad- 
mit au  nombre  de  ses  membres.  Le  9  vendémiaire 
de  l'année  suivante,  Pierre-Antoine  Herwyn  fut 
décoré  de  la  Légion-d'Honncur  et  nommé  com- 
mandant de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant.  Il  épousa 
ensuite  M1,e  Vân  der  Meersch,  de  l'ancienne  fa- 
mille belge  de  Nevcle,  dont  il  se  fit  légalement  au- 
toriser à  prendre  le  nom  et  les  armes. 

En  1806,  il  fut  nommé  membre  de  la  commis- 
sion sénatoriale  de  la  liberté  de  la  presse,  reçut 
le  titre  de  comte  de  l'Empire  en  1808,  devint 
membre  du  grand  conseil  d'administration  du  Sénat 
en  1809 ,  cl  président  du  collège  électoral  de  Dun- 
kerquc en  1811. 

Herwyn ,  qui  avait  toujours  eu  un  sentiment  de 
prédilection  pour  la  famille  des  Bourbons ,  les  vil 
revenir  en  France  avec  un  vif  sentiment  de  satisfac- 
tion. 11  adhéra  avec  empressement  à  l'acte  de  dé- 
chéance de  l'Empire.  Louis  xvm  l'éleva  à  la  di- 
gnité de  pair  ;  il  le  nomma  aussi  comte  héréditaire  ; 
mais  ses  lettres-patentes  ne  furent  expédiées  que 
le  17  mars  1815. 

Lors  du  retour  de  Napoléon  en  France ,  Her- 
wyn donna  un  rare  exemple  de  courage.  Il  se  ren- 
dit ,  le  20  mars ,  à  la  Cour  royale,  pour  prêter,  en- 
tre les  mains  du  premier  président,  le  serment  de 
fidélité  au  roi.  Si  vous  êtes  homme  à  le  prêter , 
lui  répondit  ce  magistrat ,  Je  suis  homme  à  le  re- 
cevoir. 

A  la  seconde  Restauration ,  Louis  xvni,  satisfait 
de  la  noble  conduite  du  comte  Hcrwyn  ,  lui  accor- 
da une  audience  particulière,  et  lui  fil  remettre  son 
portrait  dans  un  médaillon ,  avec  cette  légende  : 
A  la  fidélité' éprouvée  à  ma  personne  le  20  mars 
1815,  à  midi. 

En  1816,  lorsque  la  Chambre  des  pairs  s'oc- 
cupa de  la  formation  de  son  bureau  définitif,  le 
comte  Hcrwyn  exprima  son  opinion  sur  le  modo 
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d'élection  des  membres  qui  devaient  le  composer.  ' . 
11  fut  ensuite  désigné  pour  Taire  partie  des  qua- 
rante pairs  dont  le  roi  se  fit  accompagner  lors- 
que ,  en  1817,  il  alla  poser  la  première  pierre  du 
piédestal  de  la  statue  de  Henri  IV. 

Devenu  grand -officier  de  la  Légion -d'Honneur , 
Herwyn  figura  pour  la  dernière  fois  dans  les  dé- 
bats de  la  Chambre  héréditaire ,  le  12  juillet  1819. 
Dans  la  séance  de  ce  jour,  quelques  pairs,  désireux 
de  voir  restreindre  la  liberté  de  discussion  de  la 
Chambre,  demandèrent,  qu'à  moins  d'avoir  un 
amendement  à  proposer,  on  ne  pût  obtenir  la  pa- 
role sur  un  article  de  loi  en  discussion.  Her- 
wyn combattit  cette  proposition  et  s'exprima  en 
ces  termes  :  «  Une  décision  est  nécessaire  pour 
empêcher  rétablissement  d'une  doctrine  subversive 
de  toute  liberté  dans  les  délibérations ,  contraire 
aux  principes  comme  aux  usages  de  la  Chambre. 
N'est-ce  pas,  en  effet,  pour  maintenir  celte  liberté  , 
pour  encourager  les  communications ,  accueillir 
toutes  les  lumières,  que,  dans  les  discussions  légis- 
latives, l'usage  admet  les  orateurs  à  parler  pour, 
«ur  ou  contre  la  loi  proposée  ?  Qu'on  écarte,  après 
la  clôture  de  la  discussion ,  toute  considération  gé- 
nérale, tout  développement  sur  l'ensemble  de  la  loi  : 
c'est  le  but ,  c'est  l'effet  naturel  de  cette  clôture. 
Mais  que  servirait  de  mettre  en  délibération  les  ar- 
ticles, si  chaque  membre  de  l'assemblée  n'avait 
droit  de  lui  soumettre  les  observations  dont  il  les 
juge  susceptible  ?  aucune  restriction  n'a  jusqu'à  pré- 
sent été  apportée  à  ce  droit  :  il  importe  de  le  pré- 
server de  toute  atteinte.  » 

Le  comte  Herwyn  était  retenu  chez  lui  depuis 
le  mois  de  décembre  1819 ,  par  une  goutte  ner- 
veuse, dont  il  était  malade  depuis  long-temps , 
lorsqu'il  mourut,  à  l'âge  de  soixante-onze  ans,  le  16 
mars  1824.  espiiussb. 

JACQUEMINOT  (mti- jacqtos-ichacb) , 
comte  de  bah,  naquit  à  Naives-dcvant-Bar  (Meuse), 
en  1754.  Avocat  à  Nanci,  il  se  fit  rapidement  un  nom 
dans  le  barreau.  Favorisé  par  les  circonstances,  il 
se  poussa  dans  la  voie  des  honneurs  cl  des  dignités. 
Un  événement  particulier  lui  vint  en  aide  :  ce  fut  la 
célèbre  émeute  de  Nanci,  en  1790,  laquelle  préoc- 
cupa si  vivement  l'Assemblée  constituante.  Le  bruit 
s'était  répandu  que  le  colonel  et  le  major  du  régi- 
ment de  Château-Vieux  voulaient  se  retirer  ;  les 
soldats  à  qui  il  était  dû  un  arriéré  de  solde, Crai- 
gnirent qu'ils  n'emportassent  avec  eux  la  caisse  et 
les  drapeaux.  Ils  s'en  emparèrent  de  vive  force, 
conservèrent  les  drapeaux  et  confièrent  l'argent  à 
un  magistrat.  Dcnou,  qui  commandait  à  Nanci, 
voulut  sévir  et  provoqua  des  troubles  plus  graves. 
L'Assemblée  nationale,  sur  le  rapport  d'Etnery, 
rendit  à  l'unanimité  un  décret  qui  déclarait  les  sol- 
dats suisses  de  Cliâteau- Vieux  criminels  de  lèse 
nation ,  et  ordonnait  au  bailliage  de  les  poursuivre 
avec  sévérité.  Le  régiment  en  révolte  s'empara  du 
commandant  Dcnou  et  le  mit  au  cachot.  Le  21  août, 
on  devait  procéder  à  la  reddition  des  comptes  à 
riiôlcl-de-ville ,  et  le  général  Malsègnc  était  cliargé 
de  présider  à  l'opération.  Il  voulut  qu'elle  s'exécu- 
tât dans  b  caserne,  et  U  traita  les  Suisses  avec  une 


juste  sévérité.  Lorsqu'il  voulut  sortir  de  la  caserne, 
un  factionnaire  l'arrêta.  Reculant  alors  de  quelques 
pas,  Malsègne  tira  son  épéc  et  en  frappa  ce  faction- 
naire. Des  soldats  accoururent  ausssilôt  pour  lui 
barrer  le  passage ,  mais  il  réussit  à  se  faire  jour  en 
blessant  trois  hommes  et  s'enfuit  du  côté  de  Luné- 
ville.  Vigoureusement  poursuivi ,  il  allait  être  at- 
teint et  immolé  à  la  vengeance  des  soldats,  lorsqu'un 
homme  se  précipita  entre  les  assaillans  et  le  fugitif 
qu'il  couvrit  ainsi  de  son  corps  et  auquel  il  sauva 
par  conséquent  la  vie.  Cet  homme  généreux  était 
l'avocat  Jacqueminot,  connu  dans  la  ville,  non-seu- 
lement par  son  talent ,  mais  aussi  par  sa  franche 
adhésion  aux  principes  révolutionnaires. 

Le  souvenir  de  cette  conduite  généreuse  no 
fut  pas  sans  influence  sur  le  choix  que  le  dé- 
partement fit  de  lui  en  l'an  ▼  comme  député  au 
conseil  des  Cinq-Cents.  L'enthousiasme  des  pre- 
miers temps  s'était  refroidi  en  présence  des  événe- 
mens  tragiques  qui  avaient  ensanglanté  la  France  ; 
et  Jacqueminot  ainsi  que  les  électeurs  avaient 
perdu  de  celle  énergie  avec  laquelle  ils  avaient 
salué  les  premiers  élans  de  la  liberté.  Au  reste , 
il  demeura  légiste  dans  cette  assemblée  politique , 
et  toutes  les  paroles  qu'il  prononça,  tous  les  vœux 
qu'il  émit,  toujours  restreints  dans  b  sphère  de  sa 
spécialité,  eurent  constamment  pour  but  b  retour 
à  l'ordre  et  à  la  sécurité. 

Eu  l'an  vi ,  il  s'opposa  à  ce  que  le  Directoire 
remplaçât  les  présidera  et  accusateurs  publics  des 
tribunaux  criminels.  Dans  la  séance  du  18  prairial 
de  la  même  année ,  il  présenta  au  conseil  un  projet 
de  résolution  relative  aux  lestamens  militaires.  U 
avait  été  conduit  à  soulever  cette  question  par  une 
circonstance  née  du  testament  de  Marceau,  qui  fut 
attaqué  devant  les  tribunaux ,  sous  le  prétexte,  au 
moins  ridicule ,  qu'il  avait  été  bit  en  pays  étran- 
ger. 

«  S'il  est,  s'écriait-il,  un  instant  où  b  Franco 
attendrie  doive  en  quelque  sorte  se  pencher  vers  eux 
(les  militaires)  pour  prêter  une  oreille  plus  atten- 
tive, c'est  lorsque  expirant  pour  elle  ils  lui  recom- 
mandent leur  dernier  soupir.  C'est  alors  qu'il  but 
entourer  ces  illustres  victimes  de  cette  coosobnte 
illusion  qu'elles  peuvent  se  survivre  à  elles-mêmes 
en  portant  leurs  affections  au-delà  du  tombeau ,  que 
quelque  chose  de  grand  restera  d'elles  dans  ces  dé- 
pouilles guerrières  dont  elles  peuvent  confier  l'hon- 
neur à  quelques  braves  frères  d'armes.  »  Après  ces 
paroles  nobles  et  animées,  il  conclut,  avec  la  com- 
mission dont  il  était  rapporteur,  en  demandant  que  le 
militaire  pût  disposer  teslamentairemcnt  de  ce  qu'il 
possédait  et  avait  acquis  comme  tel.  Il  fut  nommé 
peu  de  temps  après  rapporteur  du  projet  de  loi  sur 
le  code  hypothécaire  et  d'un  autre  travail  sur  b  loi 
des  successions.  11  soutint  l'impôt  sur  le  sel ,  et  voU 
constamment  pour  la  compression  de  b  presse. 
Jusqu'au  18  fructidor,  il  parut  lié  avec  le  parti  cli- 
chien  dont  on  l'appelait  le  tambour-major;  mais  il 
s'en  sépara  et  parut  s'attacher  au  Directoire  afin 
d'éi  happer  aux  proscriptions  de  cette  journée. 

Eu  l'un  vu,  il  demandait  qu'un  délai  de  deux  an- 
nées fui  accordé  aux  émigrés pour  le  paiemcul  de  leur» 
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dettes.  Il  s'opposa  ensuite  à  ce  que  les  élections  des 
juges  Tussent  revisées.  H  encourut  ainsi  doublement 
le  reproche  d'incivisme.  Sans  aucun  doute,  et  nous 
ne  songeons  pas  à  le  contester,  Jacqucminot  poussait 
à  la  réaction  et  à  la  ruine  du  Directoire ,  gouverne- 
ment bâtard  qui  n'appartenait  déjà  plus  a  une  ré- 
publique et  pas  encore  à  une  monarchie  ;  mais  il  y 
poussait  ainsi  que  tant  d'autres ,  sans  se  rendre 
compte  du  but  qu'il  allait  atteindre.  Lorsque  vint 
enfin  cette  époque  glorieuse  du  Consulat,  dont  la 
mission  était  de  couvrir  de  grands  monumeus  les 
ruines  que  les  années  précédentes  avaient  laissées 
partout  derrière  elles,  nous  voyons  Jacqucminnt 
nommé  membre  et  président  de  la  commission  in- 
termédiaire, qui  remplaça  alors  le  com-eil  des  Cinq- 
Onls,  prononcer,  dans  la  séance  du  3  nivose 
an  vin ,  un  discours  dans  lequel  il  retraçait  les  vices 
de  l'ancienne  administration  et  les  sages  mesures 
prises  depuis  le  18  brumaire  pour  en  effacer  les 
traces.  Dans  ce  discours,  il  félicita  la  commission 
de  ce  qu'elle  avait  fait  pour  le  bonheur  de  la 
France;  il  la  félicita  d'avoir  appelé  au  pouvoir  un 
homme  chargé  de  remplir  le  rôle  de  Washington, 
et  termina  par  ces  exclamations  d'enthousiasme  : 
Vire  la  République  !  rire  à  jamais ,  pour  le  bon- 
heur des  Français,  le  pacte  social  de  l'an  vm  ! 
Associé  par  le  chef  de  l'Etat  à  l'édification  si  grande 
et  si  laborieuse  du  Code  civil,  ce  fut  lui  qui,  le  4 
nivose,  jour  de  son  admission  au  Sénat,  lut  le 
rapport  de  la  commission  chargée  de  préparer 
cet  immortel  travail.  Il  émit  les  principes  d'une 
législation  conforme  aux  institutions  nouvelles ,  en 
ce  qui  concernait  la  propriété  et  le  mariage.  Sur 
ce  dernier  point,  il  se  montra  partisan  du  divorce. 
Il  présenta  la  législation  romaine  comme  devant 
servir  non  de  règle ,  mais  de  modèle ,  et  déclara 
qn  il  considérait  comme  chose  impossible  la  création 
d'un  projet  complet  sur  cette  matière,  car  mie  cou- 
vre aussi  grandiose,  aussi  large  dans  son  ensemble, 
aussi  exigeante  de  réflexions  profondes  dans  ses 
détails,  ne  pouvait  être  produite  d'un  seul  jet. 

Dans  un  autre  rapport  interprétatif  de  la  loi  du 
17  nivose  sur  les  successions,  il  posa  en  principe  que 
la  révision  des  procès  criminels  devait  être  admise 
lorsqu'il  était  prouvé  par  un  second  jugement  que 
le  premier  avait  été  rendu  sur  faux  témoignage  ou 
pièces  falsifiées.  Cet  esprit  élevé  et  capable  de  si 
justes  déductions  avait  depuis  long-temps  rendu  la 
presse  responsable  des  excès  commis  pendant  la 
terreur  ;  aussi ,  appuyait-il  à  celte  époque ,  avec 
la  plus  opiniâtre  énergie,  la  censure  des  journaux. 
C'était  chez  lui  une  conviction  profonde  à  laquelle 
il  demeura  toujours  attaché ,  bien  que  sur  d'autres 
questions  il  ne  retrouvât  chez  lui  aucune  trace  de 
cette  tendance  rétrograde,  témoins  ces  paroles  qu'il 
avait  fait  entendre  au  conseil  le  9  brumaire  an  vm  : 
*  H  faut,  disait -il  alors  a  propos  du  juri,  que  la  for- 
mation de  la  liste  des  jurés  soit  indépendante  de  telle 
on  telle  influence  ;  elle  est  la  propriété  sacrée  des 
prévenus.  • 

Le  premier  Consnl  n'oublia  pas  Jacqueminoi  dans 
b  répartition  de  ses  faveurs.  Il  le  nomma  titulaire 
de  la  ftéoatorerie  de  Douai  le  5  vendémiaire  an  XII, 
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membre  de  la  Lcgion-d'IIonneur  le  9  do  mémo 
mois ,  commandant  de  l'Ordre  le  25  prairial  sui- 
vant, puis  comte  de  Ham  en  1809.  Depuis  sua 
entrée  au  Luxembourg  jusqu'au  13  juin  1813, 
époque  de  sa  mort ,  le  comte  Jacqueininot  ne  prit 
pas  une  part  importante  aux  affaires  et  sembla  re- 
chercher l'obscurité.  Le  Moniteur  ne  le  cite  plus 
que  comme  membre  du  conseil  particulier  du  S6» 
nat  en  l'an  xu,  en  1807,  1808  et  1809. 

DECMAUVILLE. 

JOLI  VET  (  mu  -  baptiste  -  moïse  ,  comte), 
né  à  Turni  (Yonne).  C'est  encore  un  homme  de  loi. 
Les  boulcverscmens  de  l'ancien  étal  social  et  nos 
assemblées  parlementaires  ont  fait  la  fortune  des 
jurisconsultes  et  des  avocats.  Que  de  barons  et  de 
comtes  sortis  depuis  cinquante  ans  des  écoles  de  Cu- 
jas!  Dès  l'année  1790,  il  était  un  des  administra- 
teurs du  département  de  Seine-et-Marne.  Il  se  distin- 
gua dans  ces  lonctions  toujours  difficiles  dans  des  temps 
d'orages  politiques  par  une  grande  fermeté  et  par  son 
zèle  pour  la  justice  et  la  véritable  liberté.  Ce  pre- 
mier succès  le  conduisit  à  l'Assemblée  législative.  Il 
y  siégea  dans  les  rangs  du  parti  constitutionnel,  et 
ne  se  montra  pas  un  des  membres  les  moins  coura- 
geux de  cette  Assemblée.  La  veille  du  10  août,  0 
monte  a  la  tribune,  et  dans  un  discours  véhément, 
il  dénonce  les  jacobins  et  les  accuse  de  tramer  de 
sinistres  projets  contre  la  liberté  et  la  vie  des  mem- 
bres de  l'Assemblée  qui  ont  volé  en  faveur  du  géné- 
ral I  jfayeue  ;  il  déclare  avoir  secrètement  assisté  à 
une  séance  de  cette  société,  et  avoir  entendu  le*  cou- 
pables résolutions  prises  contre  eux  dans  cette  mémo 
séance.  Échappé  à  travers  mille  dangers  à  la  révo- 
lution du  10  août  et  aux  massacres  qui  eurent  lien 
5  celle  triste  époque,  Jolivet  fut  nommé,  le  2  ther- 
midor an  Ut,  conservateur-général  des  hypothèques. 

Les  questions  financières  et  contentieuses  étaient 
devenues  l'objet  de  ses  éludes  spéciales;  le  premier 
Consul,  qui  s'environnait  de  toutes  les  capacités,  ap- 
pela Jolivet  au  conseil  d'État,  section  des  finances. 
Il  présenta,  en  cette  qualité,  au  Corps  législatif,  le 
projet  de  loi  qui  autorisait  le  rachat  des  usufruits  et 
des  rentes  dus  à  la  République  et  le  fit  adopter.  Con- 
seiller d'État  en  service  extraordinaire  en  Van  IX ,  il 
fui  nommé  préfet  du  Mont-Tonnerre  et  commissaire- 
général  pour  l'organisation  des  quatre  nouveaux 
départemens  de  la  rive  gauche  du  Rhin.  Il  remplit 
sa  mission  avec  succès.  Rentré  au  conseil  d'État,  il 
fut  chargé  de  soutenir,  au  Corps  législatif,  comme 
orateur  du  gouvernement,  plusieurs  projets  de  loi  et 
notamment  les  litres  vi  et  vu,  livre  3,  du  Code  civil, 
relatifs  aux  privilèges  des  hypothèques  el  à  l'expro- 
priation forcée.  Membre  de  la  Légion-d' Honneur  le 
9  vendémiaire  an  xu,  il  en  devint  commandant  le 
25  prairial  de  la  même  année.  En  l'an  xili ,  il 
partit  pour  Maycnce  en  qualité  de  liquidateur-géné- 
ral de  la  dette  des  quatre  départemens  de  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Il  reçut,  en  1807,  le  portefeuille 
des  finances  du  royaume  de  Wcstplwlic  (1),  el  le 

(t)  Jolivel  n«  ganta  ce  portefeuille  que  îruqtra  la  fin  dit  mnls 

de  mars  1808.  A  celte  époque,  I  intendant  de  la  liste  civile  avait 
dévore  huit  douzièmes  de  l'année  courante,  et  il  exigeait  en- 
core ilr  Lu  rent.  Le  ministre  parla  dr  res|K>nsabilHe  et  rrtiisa 

d  omw  m  ui**ii  ou  le  rcmojra. Um  h»  IcuUcauua  U  rtyit 


Digitized  by  Google 


NOMINATION  DU  «  VENDÉMIAIRE  AN  XII. 


So5 


titre  de  comte  de  l'Empire  en  1808.  En  1811,  il 
était  rentré  en  France ,  où  il  présidait  le  collège 
électoral  de  l'Yonne,  et  en  1813  il  signait  au  conseil 
d'Éiat  l'avis  de  sa  section  sur  la  conduite  du  comte 
Frochot,  préfet  du  département  de  la  Seine,  dans 
la  conspiration  de  Mallet. 

Jolivet  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  suivi- 
rent fidèlement  les  vicissitudes  de  la  fortune  impé- 
riale. Après  la  déchéance  de  Napoléon,  il  se  relira  et 
reparut  avec  lui  dans  les  Cent-Jours,  et  quand  le 
vaincu  de  Waterloo  partit  pour  son  dernier  exil,  le 
serviteur  dévoué  alla  cacher  ses  larmes  dans  la  re- 
traite. 

Jolivet  mourut  à  Paris,  en  juin  1818,  âgé  de 
soixante-quatre  ans,  laissant  après  lui  la  réputation 
d'un  administrateur  habile  et  intègre.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  estimés.  (  Voy.  t.  i*r,  p.  231 .) 

t.  SAUR  Y.* 

JOURNU-AUBERT,  comte  m  txstal,  fils 
d'un  négociant  distingué  de  Bordeaux ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1755.  Il  suivit  la  carrière  de  son 
père,  qui  lui  laissa  en  mourant  une  fortune  consi- 
dérable. De  vastes  spéculations  commerciales  dans 
les  deux  mondes  ne  l'empéchèront  |>as  de  se  livrer 
à  l'étude  des  sciences  naturelles,  pour  lesquelles  il 
avait  un  pendant  irrésistible.  A  force  de  soins ,  de 
persévérance ,  il  était  parvenu  à  former  un  des  plus 
beaux  cabinets  d'objets  d'arts  et  de  sciences  qu'ait 
jamais  potiédé  un  particulier.  Journu-Aubert  s'a- 
donna à  l'agriculture  avec  le  plus  grand  succès,  et 
fut  un  des  hommes  qui  firent  le  plus  d'efforts  pour 
introduire  les  mérinos  en  France.  Il  jouissait  à  Bor- 
deaux d'une  haute  réputation  de  probité ,  de  science 
et  de  vertu,  lorsqu'il  fut  nommé,  par  ses  conci- 
toyens, en  1 791 ,  député  de  l'Assemblée  législative. 
Le  7  janvier  1792,  il  fit ,  an  nom  du  comité  colo- 
nial ,  un  rapport  dans  lequel  il  exposa  les  troubles 
arrivés  à  l'Ile-de-France ,  de  Bourbon ,  puis  dans 
tous  nos  établissement  au-delà  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, occasionés  par  le  système  des  agens  mi- 
nistériels placés  dans  cette  partie  de  nos  colonies. 
11  démontra  la  nécessité  de  faire  partir  prompte- 
ment  les  commissaires  civils  que  l'Assemblée  devait 
y  envoyer  pour  y  rétablir  le  calme.  H  fit  sentir  en- 
suite les  avantages  qu'il  y  aurait  à  les  charger  de 
nous  y  ménager  de  nouveaux  élablissemens,  surtout 
à  Mada^isoir,  Ile  d'une  immense  étendue,  riche  en 
or,  en  fer,  en  matériaux  de  toute  espèce,  et  située 
dans  le  plus  beau  climat  du  mondé.  Après  avoir 
appuyé  la  proposition  de  l'armement  en  course ,  il 
lit  rendre  deux  décrets,  dont  un  concernant  les  se- 
cours a  accorder  à  Saint-Domingue ,  et  l'autre  re- 
latif à  l'acquittement  des  lettres  de  change  tirées  par 
les  administrateurs  de  la  colonie  sur  le  trésor  pu- 
blic. Journu-Aubert  fut  proscrit  avec  toute  sa  fa- 
mille, en  1793,  pour  avoir  plaint  le  sort  de 
Louis  xvi.  11  parvint  a  échapper  aux  proscriptions 
de  cette  période  sanglante;  mais  il  apprit,  du  fond 
de  la  retraite  où  il  s'était  réfugié,  la  mort  de  l'un 
de  ses  frères,  qui  avait  péri  sur  l'échafaud.  Lors  de 
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la  révolution  du  18  brumaire,  il  Ait  nommé  mem- 
bre du  Sénat  conservateur  (4  nivôse),  membre  de 
la  Légiun-d'Hooneur  le  9  vendémiaire  an  xu,  puis 
commandant  de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant ,  l'un 
des  trois  censeurs  de  la  Banque  de  la  France,  et 
enfin,  le  1"  lévrier  1806,  membre  de  la  commis- 
sion sénatoriale  de  la  liberté  individuelle.  Le  titre 
de  comte  lui  fut  conféré  conformément  à  l'article  4 
du  décret  du  1er  mars  1808.  En  1814,  Louis  xvtu 
l'autorisa  à  prendre  le  litre  de  comte  Tustal ,  et  lui 
accorda  la  dignité  de  pair  de  France.  Journu-Aubert 
mourut  à  Paris,  le  31  janvier  1815.  Il  est  l'auteur 
d'un  Mémoire  sur  l'infertilité  des  Landes  et  sur 
le*  moyens  de  les  mettre  en  valeur,  publié  en 

1789.  ,  JULES  M&RTn. 

LA  ROI  SS I ER  E .  Voyez  c  ar  n  i  er-laboissierb. 

LACUEE  (jean-cérard),  comte  db  cessac,  na- 
quit dans  l'arrondissement  d'Agen  (Lot-et-Garonne), 
le  4  novembre  1752.  Après  avoir  (ait  d'excellentes 
humanités,  il  se  livra  à  l'étude  des  mathématiques, 
et  entra  dans  le  régiment  de  Dauphin -infanterie ,  en 
qualité  de  sous- lieutenant.  Il  était  parvenu  au 
grade  de  capitaine,  lorsque  le  maréchal  de  Broglie 
lui  confia,  en  1784,  la  surveillance  des  travaux  et 
l'inspection  de  b  conduite  des  cadels-gentilhommes 
de  la  garnison  de  Metz.  Le  jeune  lacuée  se  livrait 
à  de  sérieuses  éludes  au  moment  solennel  de  la  Ré- 
volution de  1789.  Il  se  dévoua  au  nouvel  ordre  de 
choses,  sans  enthousiasme,  sans  passion,  mais  avec 
une  volonté  ferme  qui  lui  concilia  l'estime  des  ha- 
bitans  de  son  département.  Ils  lui  donnèrent  un 
double  témoignage  de  leurs  sympathies  en  le  nom- 
mant d'abord  (1790)  procureur-général,  syndic  de 
ce  département ,  puis  député  à  l'Assemblée  légis- 
lative (1791),  où  il  défendit,  avec  autant  de  ta- 
lent que  d'énergie,  la  constitution  de  1791.  Tous 
ses  discours  dans  celte  assemblée  eurent  principa- 
lement pour  objet  l'organisation  de  l'armée.  A  l'é- 
poque de  b  défection  de  Dumouriez ,  Lacuée  s'éleva 
avec  force  contre  ce  général,  et  confondit  ses 
apologistes  par  ce  dilemme  :  Ou  Dumouriez  savait 
l  état  de  nos  armées  et  de  nos  places ,  quand  il  a 
précipité  la  guerre,  et  alors  c'est  un  traître,  ou  il 
l'ignorait,  et  alors  c'est  un  ministre  incapable. 
Le  28  avril  1792,  Lacuée  fut  élevé  à  la  prési- 
dence, mais  il  avait  montré  trop  de  modération  à  la 
tribune  législative,  trop  d'attachement  à  l'ordre 
établi ,  pour  ne  pas  être  éloigné  des  affaires. 
Tels  furent  les  motifs  qui  l'empochèrent,  dans 
le  mois  de  septembre,  d'être  réélu  à  la  Conven- 
tion nationale.  Il  entra  bientôt  dans  les  bureaux 
de  la  guerre.  On  avait  déjà  une  opinion  si  avan- 
tageuse de  l'étendue  de  ses  connaissances  dans  les 
différentes  parties  de  l'art  militaire,  que  lorsque  le 
général  Servan  quitta  au  mois  d'octobre  le  minis- 
tère, Lacuée  fut  mis  au  nombre  des  candidats  pro- 
posés pour  le  remplacer.  Ses  votes  à  l'Assemblée  lé- 
gislative avaient  failli  le  faire  rayer  de  la  liste,  mais 
Vergniaud  l'y  fit  maintenir  par  la  chaleur  avec  la- 
quelle il  embrassa  sa  défense. 

Devenu  général  de  brigade  et  chef  d'état-major 
des  douze  armées  des  Pyrénées  le  3  février  1793, 
il  ne  tarda  pas  à  être  accusé  par  Baudot  d'avoir  pris 
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part  à  la  rébellion  des  autorités  de  Toulon.  Cette 
accusation  n'eut  toutefois  aucune  conséquence  lâ- 
cheuse pour  lui.  Pourtant  on  le  fit  revenir  au  mots  de 
juillet  suivant  à  Paris,  où  il  aurait  infailliblement 
subi  le  sort  de  Biron,  Custine,  Houchard  et  Lamar- 
lière ,  s'il  n'avait  été  assez  heureux  pour  se  sous- 
traire aux  poursuites  dont  il  était  l'objet. 

Il  se  relira  dans  une  maison  de  campagne  isolée , 
où  il  s'occupait  spécialement  de  travaux  agricoles  et 
littéraires,  lorsqu'au  mois  de  pluviôse  an  m  il  re- 
çut l'ordre  de  se  rendre  de  nouveau  à  l'armée  des 
Pyrénées. 

Le  15  thermidor  suivant,  Lciourneur  de  la  Man- 
che, membre  du  Comité  de  salut  public,  le  rappe- 
la et  le  chargea  de  diriger  les  opérations  du  minis- 
tère de  la  guerre.  Ce  fut  sous  son  administration 
que  l'armée  française  effectua  le  premier  passage  du 

Le  A  vendémiaire  an  iv ,  Laruéc  fut  élu  député 
au  conseil  des  Anciens.  On  voulut  lui  donner ,  peu 
de  temps  après,  le  commandement  des  troupes  qui 
combattirent  les  sections  dans  la  journée  du  13 
vendémiaire  ;  il  ne  crut  pas  devoir  accepter  et  Bona- 
parte fut  choisi  à  sa  place.  Il  refusa  aussi,  vers  la 
même  époque,  le  ministère  de  la  guerre ,  qui  lut 
donné  a  Du  Bayel. 

Le  1er  brumaire,  l'Assemblée  l'appela  à  la 
présidence.  On  le  vit  se  prononcer  ensuite  en  fa- 
veur du  projet  relatif  aux  conseils  d'administration 
des  troupes,  combattre  la  résolution  sur  les  enlans 
abandonnés,  faire  approuver  celle  concernant  le 
service  de  la  gendarmerie,  et  voter  contre  rétablis- 
sement du  nouveau  droit  de  passe  que  le  gouverne- 
ment avait  résolu  de  créer. 

Lors  de  la  division  qui  éclata  entre  le  Directoire 
et  les  conseils ,  division  déplorable  qui  amena  la 
journée  du  18  fructidor,-  Lacuéc  faisait  partie  de  la 
commission  des  inspecteurs  de  la  salle  consacrée  aux 
séances  législatives.  Il  avait  à  craindre  alors  que  l'a- 
mitié qui  l'unissait  a  Carnot,  membre  du  Direc- 
toire, ne  le  fit  envelopper  dans  la  proscription  du 
parti  directorial.  Non-seulement  sa  liberté  ne  (ut 
pas  menacée,  mais  il  continua  à  siéger  au  conseil 
des  Anciens,  où  il  défendit  courageusement  ce  même 
Carnot,  son  ami,  que  le  parti  vainqueur  attaquait 
avec  une  extrême  violence.  11  eut  bientôt  à  répon- 
dre lui-même  aux  inculpations  de  l'émigré  Mallct- 
Dupan,  qui  l'accusait  d'intrigues  et  de  royalisme.  Il 
réfuta  victorieusement  ces  inculpations  dans  une 
lettre  qu'il  adressa  à  ses  collègues  des  deux  con- 
seils. Nous  en  citerons  quelques  paragraphes  : 

«  On  n'intrigue,  dit  Lacuée,  que  pour  obtenir  de 
l'argent  ou  des  places  pour  soi,  ses  parens  ou  ses 
amis. 

»  J'avais  reçu  de  mes  pères  uoe  légitime  qui 
s'élevait  a  60,000  francs,  il  ne  me  reste  pas  les 
trois  quarts  de  celte  somme  :  je  n'ai  donc  pas  intri- 
gué pour  avoir  de  l'argent. 

»  Aucun  de  mes  parens  n'a  obtenu  de  place  lu- 
crative ,  aucun  ne  s'est  enrichi  ;  loin  de  là,  plusieurs 
se  sont,  comme  moi ,  appauvris  depuis  la  Révolu- 
tion :  ainsi  mes  intrigues  n'ont  été  fructueuses  ni 
pour  moi  ni  pour  les  mie  us. 


»  Si  le  désir  d'obtenir  des  places  eût  été  l'objet 
de  mes  intrigues,  j'aurais  accepté,  ou  un  ministère 
qu'on  m'a  offert  deux  fois,  ou  une  ambassade  bril- 
lante qu'on  m'a  présentée ,  ou  le  grade  de  généra] 
de  division,  auquel  j'avais  bien  quelques  droits, 
comme  l'un  des  plus  anciens  généraux  de  brigade. 
Ne  pensez  cependant  pas ,  citoyens  collègues ,  que 
le  refus  de  ces  places,  de  ces  grades,  soit  l'effet  de 
quelque  arrière-pensée  :  non,  si  je  n'eusse  pas  été 
représentant  du  peuple,  j'aurais  accepté,  ou  le  mi- 
nistère, on  la  légation,  ou  le  grade;  mais  j'ai 
toujours  pensé,  et  mes  collègues  peuvent  en  rendre 
témoignage,  j'ai  toujours  pensé  qu'un  citoyen  doit 
rester  là  où  le  peuple  l'a  placé;  j'ai  cru  que  je  se- 
rais plus  utile  à  mon  pays  au  milieu  de  vous  que 
dans  tout  autre  poste;  j'ai  jugé  qu'un  militaire  ne 
peut,  pendant  qu'il  siège  dans  les  conseils,  cheminer 
vers  les  grades  supérieurs  qu'à  son  tour  d'ancien- 
neté. Voilà  mes  motifs,  ils  peuvent  n'être  pas  bons, 
mais  ils  n'annoncent  pas  un  intrigant. 

»  Si  par  le  mot  intrigant,  M.  Hallet  a  voulu 
désigner  un  homme  qui  se  mêle  des  affaires  politi- 
ques pour  en  entraver  quelques-unes  et  pour  en  fa- 
ciliter quelques  autres,  qui  travaille  sourdement  à 
changer  les  formes  du  gouvernement,  ou  les  hom- 
mes qui  en  tiennent  les  rênes,  ce  n'est  pas  encore 
moi  qu'il  a  peint. 

»  Des  hommes  et  des  femmes  célèbres  en  ce  genre 
ont  voulu  m'inilier  dans  leurs  secrets,  m'associer  à 
leurs  travaux;  mais  un  refus  constant  a  été  ma  ré- 
ponse. J'ai  tente,  je  l'avoue  avec  plaisir,  j'ai  tenté, 
avant  le  18  fructidor,  de  prévenir  les  maux  que  je 
craignais  ;  mais  sept  à  huit  membres  du  conseil  des 
Anciens,  tous  irréprochables,  sous  tous  les  rapports, 
ont  constamment  été  mes  coopéra teurs  :  qu'ils  di- 
sent si  je  me  suis  montré  à  eux  comme  un  intrigant 
ou  comme  un  citoyen  dévoré  de  l'amour  de  mon 
pays  et  de  celui  de  la  liberté  républicaine. 

»  Depuis  le  commencement  de  la  session,  chacun 
des  partis  qui  nous  divisent  m'a  signalé  comme  te- 
nant à  la  fraction  opposée.  Aux  yeux  de  ceux-là, 
j'étais  royaliste,  et  aux  yeux  de  ceux-ci,  terroriste; 
et  cependant  je  ne  tiens  ni  aux  uns  ni  aux  autres. 
Non,  et  je  m'en  fais  gloire,  je  ne  tiens  et  ne  tien- 
drai jamais  qu'à  la  République  et  à  la  constitution 
de  mon  pays  :  j'en  ai  lait  le  serment  :  je  le  répèle 
aujourd'hui  et  je  le  tiendrai  :  on  peut  m'en  croire, 
je  n'ai  jamais  manqué  à  mes  promesses  :  mes  amis 
et  mes  ennemis  le  savent. 

»  Je  n'ai  jamais  siégé  au  côté  droit  de  l'Assem- 
blée législative,  et  je  n'ai  volé  avec  lui  que  lorsqu'il 
m'était  bien  démontré  qu'il  avait  la  justice  pour  lui. 
Si  le  côté  gauche  m'eût  cru  le  partisan ,  le  défen- 
seur, l'ami  de  la  cour  et  de  la  royauté,  m 'eût- il 
confié,  le  10 août,  la  direction  de  la  guerre  et  des 
armées;  si  j'eusse  été  royaliste,  les  rois  coalises 
eussent-ils  été  forcés  de  fuir  avec  autant  de  honte? 
En  cherchant  à  me  déshonorer  aux  yeux  de  mes 
collègues  et  de  mes  concitoyens,  on  me  force  à 
dire,  pour  la  première  lois,  que  j'ai  eu  par  mon 
activité  quelque  part  aux  premiers  succès  des  armées 
françaises;  que  je  n'ai  pas  été  inutile  à  la  création 
des  années  des  Pyrénées,  qui  ont  vaincu  l'Espa- 
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gne,  l'Italie,  et  pacifié  la  Vendée;  et  que,  peut- 
être  ,  j'ai  par  là ,  et  par  mes  travaux  au  Comité  de 
salut  public,  contribué  eu  quelque  sorte  aux  victoires 
qui  ont  valu  à  la  République  la  gloire  qui  l'envi- 
ronne. Dans  tout  cela ,  je  n'ai  iait  que  mon  devoir, 
je  le  sais;  mais  ce  devoir,  l'aurais-je  fait  si  j'eusse 
été  royaliste?  Qui  a  créé,  dans  le  département  de 
Lot-et-Garonne,  les  sociétés  populaires?  Qui  les  a 
suivies  avec  le  plus  d'empressement  dès  qu'elles  sont 
devenues  un  foyer  de  réaction?  Demandez-le  aux 
patriotes,  et  ils  me  nommeront.  Demandez-leur  aussi 
si  quelqu'un  a  plus  contribué  que  moi  à  allumer 
l'esprit  public  dans  ce  département,  à  l'exciter,  à 
l'entretenir  ;  si  quelqu'un  a  donné  un  plus  vif  élan 
aux  ventes  des  biens  nationaux,  à  la  rentrée  des 
contributions;  si  quelqu'un  a  plus  bit  pour  faire 
aimer  le  gouvernement  et  respecter  les  lois,  et  on 
vous  dira  que  non...  » 

Lacuée  sortit  du  conseil  des  Anciens  en  1798. 
Ses  concitoyens  lui  donnèrent  un  nouveau  témoi- 
gnage d'estime,  en  le  nommant  député  au  conseil  des 
Cinq-Cents.  11  y  présenta  différons  rapports  sur  l'em- 
prunt forcé,  sur  le  personnel  de  l'armée,  sur  la 
levé"  des  conscrits  ;  puis  il  fit  l'éloge  du  désintéres- 
sement et  de  la  bravoure  du  général  Chérin ,  mort 
à  Strasbourg  des  suites  des  blessures  glorieuses  qu'il 
avait  reçues  en  Souabe. 

Le  18  brumaire,  qui  mit  un  terme  à  la  guerre 
civile,  trouva  dans  le  général  Lacuée  un  bomme 
résolu  à  soutenir  le  nouvel  ordre  de  choses.  Il  en- 
tra au  couscil  d'État,  et  fut  chargé  par  le  premier 
Coosul  de  présenter  au  Corps  législatif  plusieurs 
projets  d'organisation  militaire. 

Le  16  floréal ,  le  premier  Consul  lui  confia  le  por- 
tefeuille de  la  guerre  par  intérim ,  en  l'absence  de 
Berihier,  qu'il  avait  envoyé  en  Espagne.  Le  3  ther- 
midor an  xi ,  il  lut  appelé  à  la  présidence  de  la  sec- 
tion de  la  guerre  au  conseil  d'Etat;  peu  de  temps 
après,  au  gouvernement  de  l'Ecole  polytechnique. 
11  devint  ensuite  membre  de  l'Institut,  corps  illustre 
auquel  le  premier  Consul ,  tout  couvert  de  sa  jeune 
cl  brillante  gloire,  s'honorait  d'appartenir.  Enfin, 
le  9  vendémiaire  an  XII ,  il  reçut  la  décoration  de 
membre  de  la  l^égion-d'Honneur,  et  le  25  prairial 
suivant  le  titre  de  grand-officier  de  l'Ordre. 

Le  10  nivose  an  xm ,  Lacuée  se  rendit  au  Corps 
législatif  avec  de  Champagny,  ministre  de  l'inté- 
rieur, et  Rcgnaud  de  Saint-Jean-d'Angely,  pour 
y  faire  l'exposé  de  la  situation  de  l'Empire. 

Napoléon ,  qui  appréciait  dignement  les  talcns  et 
le  noble  caractère  de  Lacuée,  1  éleva  à  la  dignité  de 
conseiller  d'État  à  vie  le  3  germinal  an  xm ,  au 
grade  de  général  de  division  le  17  vendémiaire 
an  XIV;  puis,  en  1806,  il  lui  donna  la  direction 
générale  de  la  conscription  et  des  revues,  le  nomma 
ministre  d'État  à  vie  le  5  novembre  1807,  le  créa 
comte  de  Cessac  en  1808  et  te  fit  grand -aigle  de 
la  Légion-d' Honneur  le  2  février  1809. 

Le  général  lacuée,  comblé  des  bienfaits  de  l'Em- 
pereur, ne  tarda  pas  à  lui  donner  des  marques  de 
dévoument,  si  l'on  en  juge  par  le  discours  qu'il 
prononça,  en  1809,  à  la  tribune  du  Sénat,  pour  y 
proposer  une  levée  de  360,000  hommes.  «  11  est 


inutile,  disait-il,  de  vous  démontrer  qu'une  pré- 
voyance, fille  du  génie  et  d'une  haute  sagesse,  qu'un 
amour  ardent ,  mais  raisonné  de  la  paix ,  ont  seuls 
dicté  la  résolution  de  Sa  Majesté.  En  effet,  tout 
autre  prince  que  Napoléon-le-Grand,  qui  aurait  laissé 
dans  les  Espagnes  des  forces  aussi  capables  que  les 
siennes  de  combattre  et  de  vaincre  les  Anglais  ,  qui 
se  fût  trouvée  à  la  tête  d'une  armée  la  plus  belle  que 
le  Danube  ait  vue  sur  ses  bords;  qui  eût  été  maî- 
tre de  la  capitale  de  l'ennemi  et  de  plus  de  la  moi- 
tié de  ses  belles  provinces;  qui  aurait  remporté  une 
foule  de  victoires  éclatantes,  même  quand  cette  ar- 
mée était  à  peine  réunie  dans  ses  premiers  élémeos; 
qui  aurait  vu  la  nation  se  lever  presqu'eo  masse , 
mais  avec  ordre,  avec  calme,  pour  repousser  un 
ennemi  qui  avait  osé ,  pendant  son  absence ,  mena- 
cer le  territoire  de  l'Empire;  tout  autre  prince, 
dis-je ,  ne  vous  eût  pas  demandé  de  mettre  de  nou- 
velles forces  à  sa  disposition;  et  le  premier  capi- 
taine du  monde,  le  plus  grand  bomme  de  son  siècle, 
vous  le  demande.  • 

Le  3  janvier  1810,  l'Empereur  le  nomma  mi- 
nistre-directeur de  l'administration  de  la  guerre. 
11  déploya,  dans  ces  nouvelles  fonctions,  une 
probité  sévère  qui  lui  fit  des  ennemis  de  tous 
ceux  qui  auraient  voulu  lui  voir  tolérer  les  dilapi- 
dations scandaleuses  auxquelles  donnaient  lieu  les 
fournitures  et  les  dépenses  matérielles  de  l'armée. 
Tous  ses  momens  furent  consacrés  à  la  réforme  de 
ces  abus.  Il  sévit  avec  rigueur  contre  les  hommes 
qui  s'en  étaient  rendus  coupables.  Aussi,  vit-on 
tous  ces  hommes,  dévorés  de  l'ambition  des  richesses, 
représenter  le  comte  de  Cessac  comme  un  adminis- 
trateur dont  les  étroites  mesures  d'économie,  les 
exigences  tvranniques  nuiraient  aux  grandes  opéra- 
tions de  Napoléon ,  en  lui  aliénant  l'amour  de  ses 
soldats.  L'Empereur  ne  se  laissa  point  ébranler  par 
les  clameurs  intéressées  de  ces  vampires  ;  il  con- 
serva le  portefeuille  au  comte  de  Cessac  et  lui 
donna  de  nouvelles  preuves  de  son  estime. 

Lorsque  Napoléon  consulta  son  conseil  sur  le 
projet  de  mariage  qti'il  avait  formé,  Lacuée  se  pro- 
nonça pour  une  princesse  russe. 

Il  s'opposa,  à  plusieurs  reprises,  au  conseil,  à 
la  guciTc  contre  la  Russie. 

Cependant,  en  1813,  lorsque  l'intègre  et  rigide 
ministre  eût  acquis  la  certitude  qu'on  ne  pourrait 
continuer  la  guerre  à  laquelle  il  s'était  opposé  sans 
affaiblir  1a  sévérité  des  règles  qu'il  avait  établies 
dans  l'administration,  il  crut  de  son  devoir  de  sol- 
liciter sa  démission ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  comte 
Daru  le  remplaça. 

Le  comte  de  Cessac  continua,  toutefois,  de  ser- 
vir avec  le  même  dévoûment.  On  le  vit,  à  l'épo- 
que où  le  territoire  était  envahi  par  les  armées 
étrangères ,  s'élever  seul  avec  la  plus  vive  éner- 
gie contre  les  plénipotentiaires  des  différentes  puis- 
sances réunies  à  Chàlons,  qui  proposaient  de  dé- 
membrer l'Empire.  11  suivit  ensuite,  comme  prési- 
dent de  la  section  de  la  guerre,  l'impératrice  Marie- 
Louise  à  Mois,  cl  ne  la  quitta  qu'après  l'abdication 
de  Napoléon. 

Il  accepta  de  Louis  xvni  une  inspection  d'infcnte- 
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rte,  et  se  trouvait  à  Bourges  lors  du  débarquement  de 
Napoléon.  Peudant  les  Ceut- Jours,  il  ne  prit  aucune 
part  aux  affaires  publiques.  Louis  xviil,  au  retour 
de  Gand ,  lui  enleva  la  récompense  la  plus  précieuse 
de  ses  longs  services,  le  gouvcrncuieul  de  l'École 
polytechnique. 

Èu  1819,  le  comte  de  Ccssac  se  rendit  à  son 
château  de  Brantcs,  situé  près  le  village  de  Sorgues, 
dans  le  département  de  Yaucluse;  il  fixa  son  séjour 
dans  cette  magnifique  propriété,  où  il  partageait 
son  temps  entre  l'agriculture  et  les  soins  qu'il  don- 
nait à  l'éducation  de  ses  enfans. 

11  revint  à  Paris  en  1831.  Le  nouveau  gouverne- 
ment, se  rappelant  alors  les  services  du  comte  de 
Ccssac,  crut  devoir  l'en  récompenser  en  l'appelant 
a  b  Chambre  des  pairs  (19  novembre  1831),  où 
il  se  fit  toujours  remarquer  par  un  patriotisme 
éclairé ,  la  franchise  de  son  caractère  et  l' indépen- 
dance de  ses  opinious. 

Cet  homme  d'État  avait  fait  une  étude  approfon- 
die de  l'art  de  b  guerre.  Il  fut  l'exécuteur  intelli- 
gent, inflexible  et  probe,  des  grands  desseins  de 
Napoléon ,  pour  les  bienfaits  duquel  il  conserva  une 
profonde  reconnaissance.  On  l'a  vu,  lors  de  b 
translation  des  cendres  du  grand  homme ,  oublier 
sou  âge,  ses  infirmités,  l'excessive  rigueur  du  froid, 
et ,  prosterné  sur  b  pavé  du  temple ,  gémir  et 
verser  des  larmes  devant  le  cercueil  de  Sainte-  Hé- 
lène. 

Le  comte  de  Ccssac  est  mort  à  Paris,  le  14  juin 
1841,  a  l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans.  (Voyez 
t.  i",  p.  15,  49,  57,  231.)  a.  amic. 

LAFOR  EST  (autoinb-rehé-charles-iiàtiid- 
Bin,  comte  de),  naquit  le  8  août  1 756,  à  Aire  (Pas- 
dc-Cabis),  d'une  ancienne  famille,  originaire  du 
Maine,  bon  père,  chevalier  de  Saint-Louis,  ancien 
capitaine  d'inlanlerie,  lui  fit  obtenir,  immédialcmenl 
après  qu'il  eut  terminé  ses  éludes,  une  sous-lieute- 
nauce  dans  le  régiment  de  Hainaut.  Ses  parens,  éton- 
nés de  l'étendue  des  ses  connaissances,  de  sa  merveil- 
leuse aptitude  aux  affaires  publiques,  résolurent  de 
l'attachera  b  diplomatie.  11  entra  en  qualité  d'élève 
au  déprlemenl  des  affaires  étrangères  le  14  dé- 
cembre 1774.  Le  zèle  et  l'aptitude  dont  il  lit  preuve 
dans  son  emploi ,  quelques  oeuvres  littéraires  aussi 
remarquables  par  l'expression  que  par  b  pensée,  le 
signalèrent  à  l'attention  du  ministre ,  qui  l'attacha, 
le  5  novembre  1778,  en  qualité  de  secrétaire  de 
légation  au  marquis  de  la  Luzerne,  ambassadeur  aux 
Étal-Unis.  Il  fut  ensuite  vice-consul  à  Savanhah, 
puis  à  Philadelphie,  et  en  dernier  lieu  à  New-Yorck. 
Il  fit  des  mémoires  sur  ces  différent  Liais  qui  ex- 
citèrent vivement  l'intérêt  du  gouvernement.  Aussi, 
lorsque  de  Moustier  alla  remplacer  le  marquis  de 
la  Luzerne  dans  les  fondions  de  ministre  du  roi 
près  du  gouvernement  des  Étals-Unis,  coufia-t-on 
au  jeune  Laforcst  le  consulat  général  de  France 
en  remplacement  de  Bai  bé-Mai  huis.  Cependant 
l'horizon  politique  se  rembrunissait  de  jour  en  jour. 
A  la  fin  de  1792,  tous  les  ageus  de  Ixmis  xvi  qui 
étaient  à  l'étranger  reçurent  l'ordre  de  se  rendre 
immédiatement  à  Paris.  M.  de  Laforesl,  à  qui  ses 
lettres  de  rappel  ne  turent  réalises  par  son  successeur 


que  le  18  mai  1793,  ne  put  se  résoudre  a  rentrer 

en  France  au  moment  où  elle  gémissait  sous  l'op- 
pression du  régime  de  b  terreur.  Après  avoir  pria 
la  détermination  de  rester  aux  Étals-Unis,  il  y  vécut 
heureux,  indépendant,  jusqu'à  l'époque  où  le  gou- 
vernement fédéral  ayant  tout -a-coup  à  se  plaindre 
de  quelques  violations  de  sa  neutralité ,  demandât 
satisfaction  à  b  République  française  en  lui  décb- 
ranl,  s'il  ne  l'obtenait  pas,  qu'il  se  réunirait  contre 
elle  au  cabinet  anglais.  Le  président  Washington 
désirant  éviter  une  rupture  entre  les  deux  gou- 
vernemens,  décida  M.  de  Laforest  à  se  rendre  à 
Paris  pour  donner  des  explications  sur  les  griefs 
dont  les  Étals  de  l'Union  avaient  à  se  pbindre.  Il 
fut  favorablement  accueilli  du  gouvernement  fran- 
çais, qui  le  fil  retourner  à  Philadelphie  le  16  novem- 
bre 1793 ,  avec  une  mission  de  conciliation.  De 
retour  dans  sa  patrie  en  1795,  il  y  vécut  dans  l'i- 
solement le  plus  complet  de  toutes  fonctions  publi- 
ques. Il  ne  sortit  de  b  retraite  à  bquelb  il  s'était 
condamné  que  pour  occuper  l'emploi  de  chef  de 
division  au  ministère  des  affaires  étrangères,  lors- 
que de  Talleyraod  y  fut  appelé,  le  18  juillet  1797. 
Le  1"  novembre  1799,  M.  de  Laforesl  devint  di- 
recteur des  postes,  et  contribua  secrètement  a  b 
conclusion  du  traité  d'alliance  et  de  commerce  qui 
eut  lieu  le  30  août  1800  entre  b  Franco  et  les 
Etais-Unis. 

Au  mois  d'octobre  suivant,  il  reçut  l'ordre  do 
se  rendre  au  congrès  de  I^mévilb ,  comme  pre- 
mier secrétaire  de  légation.  M.  de  Laforest  s'ac- 
quitta bibilcmenl  de  cette  mission  ;  il  alla  de  là  au 
congrès  de  Ratisbonne  ,  pour  y  déployer  le  carac- 
tère de  ministre  médiateur,  dont  l'empereur  Alexan- 
dre avait  également  revêtu  le  baron  de  Buhler  Ce 
fut  dans  cette  réunion  diplomatique  que  b  réparti- 
tion des  indemnités  accordées  aux  princes  dépossé- 
dés par  b  cession  bile  à  b  France  de  b  rive  gauche 
du  Rhin ,  fui  définitivement  réglée.  Cependant  on 
voyait  clairement  que  b  cabinet  de  Londres,  dans 
l'espoir  do  susciter  une  nouvclb  coalition  contre  la 
République  française,  se  disposait  à  rompre  b 
traité  d'Amiens.  Le  premier  Consul,  dont  toutes  les 
combinaisons  tendaient  à  empêcher  b  réalisation 
des  projets  de  l'Angleterre,  se  hâta  d'envoyer 
M.  de  Lalbrest  à  Berlin,  avec  le  titre  de  mi- 
nistre plénipotentiaire.  Le  résultat  de  cette  mesure 
fut  le  maintien  de  b  neutralité  continentale  jusqu'au 
mois  de  septembre  1805,  époque  où  l'Autriche  et 
b  Russie  se  laissèrent  entraîner  par  notre  envieuse 
rivale.  Dans  celte  conjoncture,  la  Prusse  craignant 
de  se  joindre  à  b  coalition ,  resta  immobile  sou*  les 
armes,  lorsqu'elle  voulut  rompre  plus  tard  tes 
engagemens  que  les  alliés  lui  avaient  arrachés,  elle 
se  trouva  seule,  abandonnée,  et  regrettant  sans 
doute  de  n'avoir  pas  suivi  les  judicieux  conseils  dn 
diplomate  français.  M.  de  Laforcst  devint  conseiller 
d  État  après  son  retour  en  France,  en  1806.  Na- 
poléon le  désigna  ensuite  pour  aller  en  Russie  eu 
qualité  d'ambassadeur.  Des  événemens  imprévus 
vinrent  déranger  ce  projet  et  obliger  l'Empereur 
à  l  envoyer  en  ambassade  à  Madrid.  Il  arriva  dans 
cette  ville  à  b  fin  d'avril  1808.  Il  lui  créé  comte 
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le  28  janvier  1809,  avec  une  dotation  de  10,000 
francs. 

A  l'époque  où  Joseph  alla  prendre  possession  de 
la  couronne  d'Espagne,  il  demanda  son  rappel , 
qu'il  ne  put  pas  obtenir.  Le  changement  de  climat, 
la  multiplicité  de  ses  travaux  ayant  sensiblement  al- 
téré sa  santé,  le  gouvernement  lui  accorda,  en  1813, 
l'autorisation  de  revenir  en  France.  Après  avoir  été 
créé  grand-officier  de  la  Légion -d'Honneur  le  30 
juin  1811  (1),  il  reçut  la  grand'eroix  de  Tordre  de 
la  Réunion  le  3  avril  1813,  au  moment  où  il  se  dis- 
posait a  retourner  en  Espagne.  Toutefois,  les  événe- 
mensde  la  campagne  de  cette  année  déconcertèrent 
les  projets  de  Napoléon  et  le  déterminèrent  à  en- 
voyer lé  comte  de  Laforest  à  Valcnçay,  pour  négocier 
avec  le  prince  des  Asturics,  Ferdinand  vil ,  les  con- 
ditions auxquelles  il  pouvait  espérer  de  recouvrer  la 
liberté  et  sa  couronne.  Le  17  novembre  1813,  le 
plénipotentiaire  français  se  présenta  chez  le  prince 
ions  le  nom  de  M.  Dubosque,  et  lui  exposa  en  ces 
termes  l'objet  de  sa  mission  :  «  L'Empereur  m'a 
ordonné  de  me  présenter  devant  Votre  Altesse 
sons  un  nom  supposé,  afin  que  ma  mission  fût  se- 
crète. Je  suis  chargé  d'assurer  Votre  Altesse  que  Sa 
Majesté  souhaite  de  vons  rapprocher  de  vos  augus- 
tes paréos;  die  tente  à  cet  effet  des  efforts  infruc- 
tueux à  Rayonne.  L'Espagne  est  en  proie  à  l'anar- 
chie, son  clergé  anéanti,  sa  marine  sans  ressources, 
ses  colonies  en  pleine  révolte  ;  voilà  ce  qu'ont  pro- 
duit les  Anglais,  qui  se  servent  du  nom  de  Votre 
Altesse,  et  l'invoquent,  contre  son  gré,  pour  subs- 
tituer b  république  à  la  monarchie  a  l'aide  des 
cwtès.  I^es  véritables  Espagnols  gémissent  sur  le 
sort  de  leur  patrie;  ils  demandent  la  sûreté  des  pro- 
priétés et  le  rétablissement  de  l'ordre.  L'Empereur 
a  entendu  leurs  plaintes;  il  m'a  chargé  de  les  faire 
connaître  à  Votre  Altesse,  afin  de  régler  avec  elle 
l'intérêt  bien  entendu  de  la  France  et  de  l'Espagne, 
qui  demande  d'être  gouvernée  par  nn  souverain  du 
mérite  de  Votre  Altesse.  On  m  a  confié  la  mission 
dont  je  m'acquitte,  à  cause  de  l'expérience  qu'on 
suppose  que  quarante  ans  de  travaux  diplomatiques 
et  l'habitude  des  cours  m'ont  donné.  Je  ne  négli- 
gerai rien  pour  plaire  à  Votre  Altesse  pendant  tout 
le  cours  de  cette  négociation  ;  je  la  prie  d'aider  à  ce 
que  je  conserve  le  plus  sévère  incognito.  Mon  nom 
étant  connu,  ma  présence  ici  inquiéterait  les  Anglais, 
qui  tenteraient  tout  pour  s'opposer  aux  résultats 
que  l'accord  de  Votre  Altesse  et  de  l'Empereur  peu- 
vent produire.  »  Dans  l'entrevue  qui  suivit  cette 
première  conférence,  le  comte  de  Laforesl  fit  obser- 
ver aux  diplomates  que  le  roi  avait  désignés  pour 
entamer  cette  négociation ,  que  Napoléon  mettait 
pour  condition,  au  rétablissement  de  Ferdinand  sur 
son  trône,  l'expulsion  des  Anglais  du  territoire  es- 
pagnol. Le  roi,  craignant  que  cette  condition  n'oc- 
casionât  une  rupture  entre  le  cabinet  de  Madrid  et 
le  gouvernement  anglais,  ne  put  se  résoudre  à  l'ac- 
cepter. Le  comte  de  Laforest  prévint  aussitôt  l'Em- 
pereur de  la  résolution  de  Ferdinand.  Il  plaida  si  gé- 
îtéreusement  la  cause  de  ce  mouarque,  il  insista  tel- 
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lement  sur  les  avantages  qu'une  conduite  loyale, 
désintéressée,  procurerait  à  la  France,  que  Napoléon 
fut  frappé  de  la  justesse  de  ses  observations,  et  qu'il 
lui  ordonna  de  conclure,  sans  restriction,  le  traité  qui 
procurait  la  paix  aux  deux  puissances.  Le  traité  fut 
signé  le  13  décembre  1813,  avec  le  duc  de  San 
Carlos.  Lorsque  le  roi  d'Espagne  eut  recouvré  sa 
couronne,  il  écrivit  à  l'Empereur  pour  lui  témoigner 
sa  satisfaction  de  b  conduite  du  comte  de  Laforest 
et  des  égards  que  cet  ambassadeur  avait  eus  pour 
sa  personne. 

Le  3  avril  1814,  le  gouvernement  provisoire  lui 
confia  le  portefeuille  des  affaires  étrangères,  qu'il 
conserva  jusqu'au  15  mai ,  où  Louis  xvm  en  pour- 
vut le  prince  de  Talleyrand.  Le  même  jour,  il  fut  dé- 
signé par  le  roi  pour  préparer  cl  discuter,  conjointe- 
ment avec  les  commissaires  des  puissances  alliées,  le 
traité  de  paix  qui  fut  signé  le  30.  Redevenu  conseil- 
ler d'État  le  6  juillet,  il  reçut  le  litre  de  grand'eroix 
de  b  Légion-d' Honneur  le  20  août.  Après  le  20  mars 
1815,  Napoléon  le  fit  rayer  de  la  liste  des  conseillers 
d'État,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  département  de  Loir- 
et-Cher  de  l'élire  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentai. A  b  fin  de  juin ,  le  comte  de  Laforest  fut 
un  des  plénipotentiaires  désignés  par  le  gouverne- 
ment provisoire  pour  faire  connaître  aux  souverains 
alliés  les  dernières  délibérations  de  b  Chambre.  Les 
événemens  se  succédaient  avec  tant  de  rapidité  que 
cette  mission  n'eut  aucun  résultat.  Rappelé  au  con- 
seil d'État  après  le  second  retour  des  Bourbons,  il 
présida,  le  31  juillet  1815,  le  collège  électoral  de 
l'arrondissement  de  Vendôme.  Le  5  mars  1819,  le 
roi  le  nomma  pair  de  France.  En  novembre  1820, 
il  fut  élu  président  du  collège  électoral  du  départe- 
ment de  lx)ir-et-Chcr,  devint  ensuite  ministre  d'É- 
tat, puis  membre  du  conseil  privé  le  28  mai  1825. 
Doué  d'une  intelligence  supérieure,  d'une  rare  pers- 
picacité, le  comte  de  Laforest  est  un  des  hommes 
qui  ont  parcouru  avec  le  plus  de  distinction  b  car- 
rière dijdomaiiquc,  et  qui  ont  laissé  les  plus  hono- 
rables souvenirs.  Retiré  dans  son  chaieaa  de  Fré- 
chines,  près  de  Blois,  et  plein  de  force  encore  et  de 
santé ,  il  v  vit  entouré  de  l'estime  publique  et  de 
la  reconnaissance  des  pauvres.  (Foy.  1. 1",  p.  470.) 

BSPI1USSB. 

LAGRAINCE  (joseph-loois),  naquit  à  Turin, 
le  25  janvier  1736;  mais  b  France,  qui  lut  sa  patrie 
d'adoption ,  peui  à  juste  titre  le  considérer  comme 
son  cnlant,  car  ses  aïeux  dans  les  deux  lignes 
étaient  fi  ançais.  Son  père,  qui  remplissait  à  Turin  les 
fonctions  de  trésorier  de  b  guerre,  éprouva  des 
revers  de  fortune  qui,  s'ils  ne  vinrent  pas  interrom- 
pre les  éludes  que  le  jeune  Lagrange  poursuivait 
dans  le  collège  de  la  ville,  l'obligèrent  du  moins 
à  choisir  une  profession  qui  pût  assurer  son  exis- 
tence. 

La  lecture  d'un  mémoire  de  Halley,  inséré  dans 
les  Transactions  philosophiques  pour  1693,  t.  xvif, 
travail  dans  lequel  se  trouvait  exposée  l'impor- 
tance des  méthodes  analytiques,  détermina  le  dé- 
but de  Lagrange  dans  une  carrière  qu'il  sut  par- 
courir d'une  manière  si  brillante ,  et  l'attacha  sans 
retour  à  l'étude  des  mathématiques.  Ses  progrès 
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forent  tels,  qu'il  lui  suffit  de  moins  de  deux  années  i 
pour  se  rendre  familiers  les  problèmes  les  plus  ar- 
dus de  la  science,  cl  qu'il  prit  rang  tout  d'abord 
parmi  les  hommes  distingués  de  son  époque.  En 
juillet  1754  ,  il  publia  une  Lettre  à  Charles-Jules 
de  Fagano,  dans  laquelle  il  fait  connaître  une  série 
de  son  invention  pour  les  différentielles  et  les  inté- 
grales d'un  ordre  quelconque.  Eu  1755,  il  com- 
pléta les  travaux  d'Êulcr  eu  résolvant  les  difficultés 
que  le  savant  géomètre  avait  proposées,  et  lui  en- 
voya ses  premiers  essais  de  la  Méthode  des  varia- 
tions. 

Lagrange  fut  nommé  professeur  de  mathémati- 
ques aux  Écoles  d'artillerie  ,  vers  sa  dix-neuvième 
année,  et  concourut  à  rétablissement  de  la  savante 
Société  de  Turin,  dont  le  premier  volume  des  Mé- 
moire* parut  en  1759.  La  majeure  partie  de  ce  tra- 
vail appartient  à  Lagrange  et  renferme  ses  recherches 
premières  sur  la  propagation  du  son  sur  les  cordes 
vibrantes.  Enfin,  l'examen  des  travaux  des  plus  cé- 
lèbres géomètres  de  l'époque  montra  si  bien  la 
supériorité  avec  laquelle  il  savait  approfondir  et 
juger  les  questions  scientifiques,  que  l'Académie  de 
Berlin  l'admit  au  nombre  de  ses  membres  (1759). 

Le  second  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
de  Turin  (1762),  offre  le  complément  des  travaux 
de  Lagrange  sur  la  théorie  des  sons  et  les  cordes 
vibrantes,  ainsi  que  la  première  application  de  sa 
Méthode  des  variations.  Il  semblait  se  jouer  avec 
les  plus  hautes  difficultés  de  la  science  ;  il  remporta 
le  prix  que  l'Académie  de  Paris  avait  proposé  sur  la 
théorie  de  la  libralion  de  la  lune  ;  et  lorsqu'après  un 
court  voyage  en  France ,  où  la  maladie  l'empocha 
de  jouir  pleinement  de  l'accueil  empressé  des  savans 
dont  il  avait  déjà  su  mériter  l'estime ,  il  fut  de 
retour  à  Turin,  en  même  temps  qu'il  apportait  de 
notables  perfectionnemens  dans  les  diverses  études 
[u'il  entreprenait,  ou  que  par  des  inventions  har- 
ics  il  montrait  toute  la  puissance  de  son  génie , 
quatre  fois  il  fut  couronné  par  l'Académie  des 
sciences.  A  celte  époque,  la  renommée  l'appela  sur 
un  plus  grand  tliéâire.  D' Alcmbert ,  en  refusant  la 
présidence  de  l'Académie  de  Berlin,  le  désigna 
comme  celui  qui  pouvait  le  mieux  le  remplacer,  et 
sur  la  proposition  d'Euler,  Lagrange  fut  nommé. 
Mais  ce  ne  fut  que  très  difficilement  qu'il  obtint 
du  roi  de  Sardaignc  la  permission  d'abandonner  un 
poste  dans  lequel  il  avait  rendu  de  si  éminens  ser- 
vices. On  raconte  que  son  permis  de  départ  ne  lui 
fut  accordé  que  par  suite  d'un  mouvement  de  dé- 
pit, après  une  audience  dans  laquelle  Lagrange 
n'avait  pn  rien  obtenir  de  précis;  le  roi  de  Sar- 
daignc désira  voir  la  lettre  qui  l'appelait  à  Berlin, 
et  lut  celte  phrase  :  «  11  faut  que  le  plus  grand  géo- 
mètre de  l'Europe  se  trouve  auprès  du  plus  grand 
des  rois.  »  Allez,  dit-il,  trouver  le  plus  grand  des 
rois  ;  et  Lagrange  eut  son  congé  pour  aller  occuper 
à  Berlin  la  place  de  directeur  de  l'Académie  pour 
les  sciences  physico-mathématiques  (6  novembre 
1706).  Pendant  plus  de  vingt  années  dans  celle 
position  élevée ,  il  sut  justifier  le  choix  de  Frédé- 
ric, et  fixa  l'attention  de  l'Europe  savante  par  une 
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placer  au  nombre  des  plus  importons  dans  l'his- 
toire des  sciences  mathématiques,  et  qui  se  trouvent 
cou  signés  dans  les  publications  des  Académies  de 
Berlin  et  de  Turin  ,  ainsi  que  dans  les  Mémoires 
de  celle  de  Paris,  dont  il  était  membre  correspon- 
dant depuis  1772.  Pendant  tout  le  règne  de  Fré- 
déric, lagrange  conserva  la  laveur  du  monarque  et 
sut  mériter  l'estime  et  le  respect  des  savans  alle- 
mands. Modéré  dans  ses  opinions  et  ne  voulant  pas 
se  mêler  des  disputes  philosophiques,  alors  à  la 
mode ,  il  justifia  sa  neutralité  par  l'importance  des 
travaux  qui  devaient  absorber  tout  son  temps  et 
réclamer  toute  son  attention. 

Lorsque  la  mort  du  roi  de  Prusse  vint  enlever 
à  la  science  un  de  ses  plus  ardens  protecteurs ,  le 
séjour  de  Berlin  n'offrit  plus  à  Lagrange  le  même 
attrait,  et  la  mort  de  sa  femme,  dont  il  accusait  peut- 
être  un  climat  si  différent  de  celui  de  son  pays,  fut 
encore  une  raison  de  plus  pour  lui  donner  le  désir 
de  s'éloigner.  Aussitôt  que  ses  intentions  furent 
connues,  plusieurs  souverains  cherchèrent  à  l'atti- 
rera leur  cour.  Mais  tandis  qu'il  songeait  à  se  déter- 
miner, les  conseils  de  Mirabeau  qui,  pendant  son  séjour 
à  Berlin  avait  eu  l'avantage  de  le  counaitre,  suspen- 
dirent sa  décision  ;  et  lorsque  sur  la  proposition 
de  de  Brctcuil,  ratifiée  par  Louis  XVI,  on  offrit  à 
Lagrange  6,000  francs  de  pension ,  un  logement 
au  Louvre  et  le  litre  de  pensionnaire  vétéran  à 
l'Académie  ,  titre  qui  conférait  le  droit  de  suffrage 
dans  toutes  les  délibérations,  il  accepta  et  vint  à 
Paris  en  1787.  l<cs  premiers  temps  de  son  séjour 
en  France  furent  marqués  par  une  espèce  de  lassi- 
tude d'esprit,  un  dégoût  général  de  tout  ce  qui 
jusqu'alors  avait  été  l'objet  de  ses  travaux  de  pré- 
dilection. C'est  tout  au  plus  s'il  eut  b  patience  do 
s'intéresser  à  la  publication  de  son  livre  sur  la  mé- 
canique analytique,  qui,  bien  que  terminé  dès  l'an- 
née 1786,  ne  parut  qu'on  1788. 

ta  religion,  la  musique  ancienne,  les  langues,  U 
médecine  lui  offrirent  des  délassemens. 

Il  ne  fallut  peut-être  rien  moins  que  tout  l'en- 
traînement de  la  Révolution  française  pour  réveil- 
ler le  géuie  du  savant  géomètre;  membre  de  b 
commission  qui  fut  chargée  de  rétablissement  du 
système  métrique,  il  rendit  d 'éminens  services  et 
sut  encore  acquérir  d'autres  titres  à  la  reconnaissance 
publique.  Aussi ,  l'Assemblée  nationale  confirma  sa 
pension  de  6,000  francs  en  1791.  Plus  lard,  il  fut 
nommé  membre  de  la  commission  chargée  de  ré- 
compenser les  inventions  utiles,  puis  l'un  des  trois 
administrateurs  de  la  Mounaie  (1792);  il  ne  voulut 
conserver  ces  fonctions  que  six  mois.  Plus  tard , 
lorsque  le  décret  du  16  octobre  1793  forçait  à 
sortir  de  France  tout  individu  né  à  l'étranger,  La- 
grange fut  conservé  par  Guy  ton  de  Morveau.  Sur  sa 
proposition,  il  fut  chargé,  par  le  Comité  de  salut 
public,  de  continuer  des  calculs  sur  la  théorie  des 
projectiles. 

Des  événemens  a  jamais  déplorables  vinrent  affli- 
ger l'homme  consciencieusement  ami  du  progrès  et 
de  la  liberté,  et  le  cœur  de  Lagrange  fut  brisé  lors- 
qu'il vitL-noisicr  tomber  sous  la  hache  du  terrorisme. 
Mais  son  courage  ne  fut  pas  ébranlé  ;  il  disait  à  De- 
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lambre:  Il  ne  leur  a  fallu  qu'un  moment  pour 
faire  tomber  cette  Ute,  et  cent  années  peut-être  ne 
suffiront  pas  pour  en  reproduire  une  semblable;  et 
cependant ,  loin  de  songer  à  sa  propre  conservation, 
il  refusa  les  occasions  qu'on  lui  offrait  de  s'éloigner; 
aussi,  plus  tard,  une  juste  admiration  pour  son  ca- 
ractère et  pour  son  génie  lui  mérita  successivement 
de  prendre  part  à  toutes  les  tentatives  à  la  suite 
desquelles  l'instruction  publique  fut  reconstituée,  et 
nous  devons  reconnaître  que  plus  que  tout  autre  il 
favorisa  les  progrès  de  cette  résurrection  de  la 
science.  Professeur  à  l'École  normale  dès  sa  fonda- 
tion ,  et  plus  tard  à  l'École  poly  tectinique,  c'est  dans 
ce  dernier  établissement  surtout  qu'il  reprit  toute 
son  énergie  et  produisit  des  travaux  dont  l'influence 
décida  peut-élrc  de  l'avenir  de  la  science  qu'il  pro- 
fessait. Lagrange  fut  nommé  membre  de  l'Institut  et 
du  bureau  des  longitudes  dès  leur  fondation.  Napo- 
léon, juste  appréciateur  des  savans  dont  il  avait  été 
le  collègue  et  près  desquels  il  s'était  assis  aux  séan- 
ces académiques,  montra  son  estime  toute  particu- 
lière pour  Lagrange;  il  le  nomma  membre  du  Sé- 
nat (4  nivose  an  vm),  membre  de  la  Légion- 
d'Houneur  (9  vendémiaire  an  xii),  grand-officier  de 
l'Ordre  le  25  prairial  suivant,  puis  comte  de  l'Em- 
pire (1808)  el  grand'eroix  de  l'ordre  de  la  Réu- 
nion. 

Le  savant  géomètre  ne  laissa  pas  de  continuer 
les  utiles  travaux  qui  lui  ont  acquis  tant  de  gloire, 
et  la  maladie  seule  put  mettre  un  terme  à  son  in- 
cessante activité. 

Ce  fut  tandis  qu'il  travaillait  au  remaniement  de 
deux  de  ses  principaux  ouvrages ,  que  Lagrange, 
vers  la  fin  du  mois  de  mars  1813 ,  éprouva  les  pre- 
miers symptômes  d'une  fièvre  dont  les  progrès 
rapides  amenèrent  sa  mort  le  10  avril  suivant,  après 
quelques  jours  d'une  prostration  toujours  croissante. 
L'admission  immédiate  de  ses  restes  au  Panthéon 
montra  que  la  France  savait  honorer  le  génie  et 
récompenser,  par  un  dernier  témoignage,  les  ser- 
vices rendus  à  fa  patrie. 

Lagrange  est  peut-être  le  plus  grand  géomètre 
dont  la  France  puisse  s'enorgueillir.  On  doit  le 
placer  immédiatement  après  Newton  el  Lcibnitz,  a 
côté  d'Eulcr  et  un  peu  au-dessus  de  d'Alembert  et 
de  Laplace.  C'est  lui  qui  porta  la  généralité  dans 
les  calculs  de  l'astronomie  mathématique,  et  c'est 
sur  ses  traces  qu'ont  été  faites  toutes  les  décou- 
vertes ultérieures.  Ses  mémoires  et  ses  ouvrages 
sont  écrits  avec  une  profondeur  de  vues  qui  décèle 
le  génie.  (Foy.  t.  i",  p.  49,  246.) 

.  LÉO!»  RATTIER. 

LAMARTILLIÈRE.  Voyez  fabre-lamar- 

TIUIÈRE. 

LAMBRECHTS  (cbarles-matotec,  comte). 
On  a  trouvé,  dans  les  papiers  de  l-*»mbreschts, 
après  sa  mort ,  une  notice  contenant  le  résumé  de 
sa  vie  écrite  par  lui-même  et  qui  a  été  publiée  de- 
puis par  son  héritier.  Nous  ne  saurions  mieux  faire 
que  d'écouter  d'abord  cette  sorte  de  dét  laration 
d'outre-tombe,  dans  laquelle  on  trouve  une  exacti- 
tude, une  émotion  grave  et  de  hauts  enseignemens 
que  notre  plume  n'aurait  point  produits.  Nous  nous 


réservons  seulement  de  compléter  les  paroles  de 
Lambrcscbls  par  quelques  détails  et  par  quelques 
éclaircissemens  peut-élrc  indispensables.  Voici  l'écrit 
de  Lambrechts  : 

«  Voulant  joindre  à  mon  testament  une  notice 
sur  ce  qui  me  concerne  et  faire  connaître  les  scnli- 
mens  qui  m'animent ,  je  déclare  ce  qui  suit  :  mon 
héritier,  M.  Charles  d'Oulrcpont,  en  fera  l'nsago 
qu'il  jugera  convenable. 

»  Né  le  20  novembre  1753 ,  je  pris  le  grade  de 
licencié  en  droit  en  1774  ;  j'obtins,  en  1777,  une 
place  de  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Lou- 
vain.  En  1782,  après  toutes  les  épreuves  requises, 
j'y  obtins  le  grade  de  docteur.  En  1786,  je  fus  rec- 
teur de  l'Université;  en  1788  et  1789,  je  visitai 
différentes  universités  de  l'Allemagne.  Cette  mission 
m'avait  été  donnée  par  l'empereur  Joseph  il,  philo- 
sophe sur  le  trône  ;  ce  qui  est  remarquable,  j'étais 
chargé  d'enseigner  à  mon  tour  une  matière  jusqu'a- 
lors négligée  à  Louvain ,  savoir  :  le  droit  naturel , 
le  droit  public  universel  et  le  droit  des  gens. 

»  C'est  pendant  ce  voyage,  c'est  dans  la  conver- 
sation des  professeurs  de  ces  universités,  que  j'ai 
principalement  puisé  les  principes  dont  j'ai  fait  en- 
suite ma  règle  de  conduite  en  matière  politique; 
c'est  ainsi  que  j'ai  acquis  cet  amour  de  la  liberté, 
cette  haine  de  l'arbitraire  qui  m'accompagneront 
jusqu'à  mon  dernier  soupir.  Oui,  le  plus  grand  avan- 
tage que  je  connaisse  ici-bas,  c'est  de  ne  dépendre 
que  des  lois  et  non  du  caprice  des  hommes. 

»  En  1794,  je  me  fixai  définitivement  a  Bruxel- 
les, pour  y  exercer  l'honorable  et  indépendante  pro- 
fession d'avocat. 

»  Après  la  conquête  de  la  Belgique  par  les  trou- 
pes françaises,  je  lus  successivemenl  officier  muni- 
cipal de  ta  ville  de  Bruxelles,  membre  et  président 
de  l'administration  centrale  cl  supérieure  de  la  Bel- 
gique, commissaire  du  département  près  l'adminis- 
tration centrale  du  département  de  la  Dyle,  prési- 
dent de  la  même  administration  ,  ministre  de  ta  jus- 
lice.  Enfin,  à  la  première  formation  du  Sénat,  mem- 
bre de  ce  corps  auquel  on  confiait  des  fonctions  très 
importantes. 

»  Dans  ces  diverses  places,  que  je  n'avais  pas  sol- 
licitées, j'ai  pu  quelquefois  errer  ;  mais  j'ai  taché  de 
faire  le  bien  cl  d'empêcher  de  faire  le  mal  toutes 
les  fois  que  la  chose  m'a  été  possible.  Cependant 
une  triste  expérience  m'a  convaincu  qu'on  est  sou- 
vent trompé  en  se  fiant  à  la  bonne  foi  des  hommes. 

»  Après  avoir  ainsi  figuré  sur  ta  scène  politique , 
je  n'étais  plus  que  citoyen  français,  et  je  m'en  tai- 
sais gloire  :  tant  d'autres  briguent  des  places  et  se 
font  des  illusions!  Cependant,  en  1819,  deux  grands 
déparlemcns,  le  Bas-Rhin  et  ta  Seine-Inférieure  me 
choisirent  pour  leur  représentant  à  la  Chambre  des 
députés;  ils  m'ont  ainsi  déféré  l'honneur  le  plus 
insigne  que  puisse  recevoir  un  Français.  Qu'ils  en 
reçoivent  iri  mes  rcmercîmens  les  plus  sincères. 

»  Toutefois,  en  acceptant  ces  honorables  fonc- 
tions, j'ai  plutôt  consulté  mon  zèle  que  mes  forces. 
Après  avoir  rempli  mes  devoirs  avec  assiduité  peu* 
I  dunt  quelques  mois,  je  suis  tombé  dans  un  état  îl'af- 
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faissement  ot  de  lassitude  qui  ne  me  permit  plus  de 
les  accomplir  connue  je  l'aurais  voulu  ;  la  nature 
m'avertissait  que  le  temps  d'abandonner  les  affaires 
publiques  était  arrivé  pour  moi  :  solve  senescen- 
tem... 

»  Je  me  suis  fermement  persuadé  de  l'existence 
d'un  être  suprême;  j'ai  fait  sur  ce  point  ma  pro- 
fession de  loi  dans  uu  écrit  que  j'ai  publié  en 
1818  (1). 

»  L'bomme  persuadé  de  l'existence  de  Dieu  res- 
pecte la  liberté  des  cultes  ;  il  ne  persécute  pas  ses 
semblables  pour  des  opinions  ;  il  ne  prêche  pas  le 
jmigoard  à  la  main  ;  mais  il  est  constamment  vrai  ; 
il  croit  que  la  source  de  toute  vérilé  n'a  pas  créé 
les  hommes  pour  être  guidés  par  le  mensonge. 

»  C'est  cette  source  de  toute  vérité,  c'est  Dieu  qui 
a  gravé  les  idées  de  justice  et  de  morale  dans  le  cœur 
de  l'homme.  J  'ai  constamment  cru  que  la  morale  et 
la  justice  étaient  les  plus  fermes  appuis  du  gouver- 
nement; sans  justice,  sans  morale,  point  de  liberté, 
et  sans  vertu ,  point  de  bonheur.  0  conscience  ! 
c'est  toi  qui  me  consoles  aujourd'hui  des  maux  qui 
m'assiègent.  Sans  ta  voix  intérieure  qui  me  soutient, 
je  serais  le  plus  malheureux  des  hommes.  Que  dis- 
jc?  n'ai-je  pas  aussi  des  amis!  Que  mon  cœur  se 
serre  à  l'idée  de  devoir  les  quitter  !  Mais  j'espère  que 
je  les  reverrai  un  jour  dans  un  monde  où  la  justice 
est  vraiment  justice. 

»  Mon  désir  le  plus  ardent  est  de  voir  la  France 
heureuse,  sous  un  régime  franchement  constitution- 
nel, et  de  mourir  citoyen  d'un  pavs  libre.  C'est  vers 
ce  hit  que  tous  mes  pas  ont  été  dirigés  ;  je  uc  m'en 
repentirai  jamais. 

»  Je  suis  trop  faible  pour  continuer...  De  ma 
tombe  entr 'ouverte,  je  donne  ma  bénédiction  à  mes 
vieux  serviteurs,  à  l'ami  que  j'ai  nommé  mon  héri- 
tier et  à  son  fils.  lambrechts.  » 


LÉGÎON-D'IIONNEUR. 
A 


Lorsqn 'après  le  coup  d'État  du  18  fructidor  an  v, 
Merlin  de  Douai  et  François  de  Ncufchàlcau ,  l'un 
ministre  de  la  justice  et  l'autre  de  l'intérieur,  furent 
élus  membres  du  Directoire,  le  nouveau  gouver- 
nement chercha  à  composer  le  ministère  d'hommes 
étrangers  aux  intrigues  de  Paris.  C'est  dans  cette 
pensée  qu'il  appela  à  la  justice  Lambrechts, 
qui  était  alors  commissaire  près  l'administration 
centrale  du  département  de  la  Dyle,  c'est-à-dire 
préfet,  et  qui  avait  la  réputation  méritée  d'un 
magistrat  intègre.  Lambrechts  entra  en  fonction  en 
vendémiaire  an  vi.  On  raconte  qu'arrivé  en  voi- 
ture de  place  à  l'hôtel  du  ministère  pour  en  pren- 
dre possession,  le  concierge,  trompé  par  son  exté- 
rieur modeste  et  sa  simplicité  toute  républicaine, 
hésita  à  croire  que  ce  fût  là  le  nouveau  ministre  et 
lui  disputa  même  l'entrée  de  l'hôtel. 

La  conduite  de  Lambrechts  répondit  aux  des- 
seins qui  avaient  dirige  le  gouvernement  en  l'ap- 
pelant au  ministère,  c'est-à-dire  qu'il  fut  surtout 
administrateur  plutôt  qu'homme  politique.  Cepen- 
dant, dans  la  séance  du  conseil  des  Cinq-Cents  du 
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27  floréal  an  vu,  il  fut  porté  par  la  pluralité  des 
suffrages  sur  la  liste  décuple  de  citoyens  parmi 
lesquels  le  conseil  des  Anciens  devait  choisir  un 
nouveau  directeur  en  remplacement  dcRewbel,  dé- 
signé par  le  sort  comme  membre  sortant.  Ce  fui 
Sieycs  qui  entra  au  Directoire. 

Ce  témoignage  d'estime  attira  à  Lambrechts  quel- 
ques attaques  de  la  part  de  l'opposition  révolution- 
naire ;  mais  ces  attaques  ne  servirent  qu'à  faire 
éclater  de  nouveau  la  considération  dont  il  était 
entouré.  On  lit  en  effet  dans  le  Moniteur  du  13 
messidor  an  vu  :  «  Une  feuille  ayant  dit  que  le  mi- 
nistre de  la  justice  I  .ambreschts ,  dénoncé  par  plu- 
sieurs envoyés  de  la  ci -devant  Belgique  comme 
organisant  fa  contre-révolution  dans  ces  malheu- 
reuses contrées,  allait  être  remplacé,  les  députés 
des  neuf  départemens  réunis ,  tant  au  conseil  des 
Anciens  qu'au  conseil  des  Cinq-Cents,  nous  adres- 
sent une  déclaration  dont  voici  la  teneur  :  —  Nous 
déclarons  que  nous  ne  savons  pas  6ur  quel  motif  ou 
prétexte  raisonnable  pouvait  être  fondée  la  dénon- 
ciation mentionnée  dans  la  feuille  précitée,  et  que 
nous  avons  toujours  reconnu  et  reconnaissons  en- 
core le  citoyen  l-ambreschts,  ministre  de  la  justice, 
comme  un  républicain  pur  et  probe  qui ,  à  ce  titre, 
mérite  l'estime  et  la  confiance  des  patriotes.  »  (Sui- 
vent les  signatures.  ) 

Lambrechts  n'a  pas  été  nn  homme  politique  assez 
marquant  pour  qu'on  puisse  lui  demander  un  compte 
bien  sévère  de  sa  conduite  à  l'occasion  de  la  révo- 
lution du  18  brumaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
dire,  afin  d'être  juste,  que  le  républicain  de -fruc- 
tidor salua  l'astre  naissant  de  la  dictature  militaire 
et  fut  nommé  sénateur  le  3  frimaire. 

Quelque  temps  après,  les  distinctions  aristocrati- 
ques vinrent  aussi  le  trouver.  Le  9  janvier  1807, 
le  roi  de  Hollande  le  nomma  membre  de  son  con- 
seil d'État  et  chevalier  du  Mérite  de  Hollande.  H 
reçut  ensuite  du  même  prince  le  litre  de  comte,  ti- 
tre qui  lui  était  d'ailleurs  conféré  par  l'article  4  du 
décret  impérial  du  1"  mars  1808. 

Il  parait  cependant ,  et  le  fait  est  suffisamment 
justifié  par  sa  conduite  ultérieure,  que  Lambrechst 
fil  constamment  partie  dans  le  Sénat  de  cette  mi- 
norité presque  inaperçue  qui  essaya  de  constituer 
une  opposition  libérale.  Au  moment  où  fut  promul- 
gué le  sénatus-consulte  organique  par  lequel  la  Ré- 
publique française  fut  transformée  en  monarchie, 
trois  bulletins  négatifs  se  trouvèrent  dans  l'urne  des 
votes;  on  prétend  que  l'un  d'eux  appartenait  à 
Lambrechts. 

Soit  que  ses  talcns  administratifs  aient  été  re- 
marqués dans  le  Sénat ,  soit  que  les  pressenlimens 
de  l'avenir  donnassent  déjà  une  influence  secrète 
aux  hommes  qui  semblaient  appelés  à  renouer  bien- 
tôt le  cours  interrompu  de  la  révolution,  Lim- 
bre<  lits  obtint ,  en  1812  et  en  1813,  les  suffrages 
spontanés  de  ses  collègues  pour  les  fonctions  de 
membre  du  grand  conseil  d'administration  du  Sénat, 
composé  de  sepl  membres. 

Les  actes  les  plus  difficiles  à  apprécier  de  la 
conduite  politique  de  Lambrechts  sont  ceux  qui  se 
rattachent  aux  évéuomeus  de  1814  ot  de  1815.  Fau- 
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dra-t-il  reproduire  ici  le  reproche  que  nous  lui 
avons  adressé  à  propos  de  l'événement  du  18  bru- 
maire et  l'accuser  en  outre  d'ingratitude  envers 
Napoléon  qui  l'avait  comblé  de  faveurs,  ou  penser 
qu'il  ne  suivit  que  l'impulsion  de  sa  conscience , 
et  qu'il  préféra  à  tout  le  reste  la  liberté  cl  le  repos 
de  la  France  ?  On  comprend  combien  sont  déli- 
cates ces  questions  que  soulève  la  conduite  de  tant 
de  gens  à  cette  époque  de  notre  histoire.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  Lambrcchts  adhéra 
aux  actes  du  Sénat  du  1"  avril  1814  ,  qui  nom- 
maient un  gouvernement  provisoire,  et  a  ceux  qui 
suivirent,  c'est-à-dire  à  la  déchéance  de  Napoléon. 
Mais  ce  sacrifice,  Lambrechts  n'entendit  le  con- 
sommer qu'en  stipulant  l'indépendance  et  la  liberté 
de  la  France.  U  fit  partie  de  celle  fraction  hon- 
nête et  trompée  du  Sénat  qui ,  durant  la  courte 
existence  du  gouvernement  provisoire  de  1814, 
s'empressa  de  rédiger  un  projet  de  constitution  li- 
bérale qui  devait  être  la  condition  de  la  soumission 
de  la  France  au  triomphe  inévitable  du  vainqueur; 
lambrechts  fut  rapporteur  de  ce  projet.  Ce  fait  lui 
a  été  dans  la  suite  amèrement  reproché  dans  un 
article  du  Moniteur  pendant  les  Cent-Jours  (1). 
Cependant  la  suite  de  la  vie  de  lambrcchts  a  prouvé 
qu'il  n'avait  point  obéi  dans  cette  circonstance  à 
uue  coupable  ambition.  Il  a  persisté  courageusement 
jusqu'à  sa  mort  dans  la  nouvelle  voie  politique  qu'il 
s'était  ouverte  au  milieu  de  ces  grands  événemens. 
Il  n'occupa  aucune  fonction  sous  la  première  Res- 
tauration. Au  retour  de  Napoléon  en  1815,  et  pen- 
dant la  seconde  Restauration  il  se  retrancha  dans 
la  vie  privée.  Comme  il  était  né  en  Belgique,  près 
de  Louvain ,  il  obtint  en  1819  des  lettres  le  grande 


Lorsqu'il  fut  appelé  par  le  suffrage  électoral ,  en 
1K19,  à  l'honneur  des  fonctions  législatives  par  les 
départemens  du  Bas-Rhin  et  de  la  Seine- Inférieure, 
il  opta  pour  le  premier.  Dès  la  première  session , 
il  arbora  de  nouveau  les  principes  de  la  liberté  lé- 
gale, et  il  vota  constamment  avec  le  coté  gauche. 

Lambrechts  est  mort  à  Paris,  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  de  député  du  Bas-Rhin,  le  3  août  1823, 
laissant  une  fortune  assez  considérable  dont  il  con- 


sacra une  partie  à  des  dons  pieux. 

«  Les  catholiques  romains  étant ,  disait-il ,  d'ail- 
leurs assez  favorisés,  »  il  légua  la  nue-propriété 
d'une  maison  à  Paris ,  et  des  biens  imporlans  en 
Belgique,  pour  en  appliquer  le  produit  à  une  fon- 
dation en  faveur  des  personnes  de  la  religion  pro- 
testante, soit  de  la  confession  d'Augsbourg,  soit  de 
l'Église  chrétienne  réformée.  Il  voulut  qu'au  moyen 
de  cette  donation  l'on  pût  mettre  en  apprentissage 
de  pauvres  enlans,  encourager  des  ouvriers  intel- 
ligcns,  aider  les  enfans  dans  les  écoles  d'enseigne- 
ment mutuel;  soulager,  entretenir  même  dans  des 
hospices,  des  personnes  malades  ou  infirmes  ;  enfin, 
et  de  préférence  à  tout  autre  emploi,  secourir  des 
aveugles,  puisqu'ils  ne  sont  plus  admis  maintenant 
a  l'hospice  des  Quinze-Vingts.  Sa  sollicitude  pour 
cette  dernière  classe  de  malheureux  était  telle,  qu'il 
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témoigna  le  désir  qu'un  refuge  leur  fut  ouvert,  soit 
dans  la  maison  dont  il  léguait  la  nue-propriété, 
soit  dans  tout  autre  lieu  plus  convenable,  laissant  à( 
cet  égard  toute  latitude  au  comité  chargé  par  lui 
de  surveiller  l'exécution  de  la  fondation. 

Les  biens  de  Belgique  et  la  maison  rue  du  Cher- 
che-Midi ont  été  vendus,  et  la  réalisation  du  prix  de 
ces  immeubles,  avec  les  intérêts  cumulés,  formait, 
au  22  mars  1842,  ûnc  inscription  de  renie  de 
33,421  francs.  Conformément  aux  intentions  mani- 
festées par  Lambrechts  cette  somme  est  capitalisée, 
jusqu'à  concurrence  de  moitié,  afin  d'accroilre  les 
revenus  de  la  fondation;  l'autre  moitié  est  distri- 
buée en  secours  aux  personnes  désignées  dans  son 
testament  :  on  s'occupe  en  outre  îles  moyens  de 
réaliser  le  vœu  relatif  à  l'établissement  d  une  mai- 
son de  refuge. 

Lambrechts  était  delà  religion  reformée,  confes- 
sion d'Augsbourg.  Il  s'est  aussi  attaché,  par  de 
bien  houorables  scrupules  de  conscience,  à  réparer 
par  des  legs  particuliers  quelques  injustices  qu'il 
cro\ait  avoir  commises  par  esprit  de  parti. 

Nous  sommes  donc  heureux  d'avoir  eu  à  nous  oc- 
cuper encore  ici  de  la  mémoire  d'un  homme  de 
bien  cl  de  pouvoir  dire  que  si  Lambrechts,  dans  la 
déclaration  testamentaire  qui  précèle ,  a  peut-être 
laissé  un  peu  irop  dans  l'ombre  certains  faits  impor- 
lans de  sa  vie,  on  ne  pcul  lui  prêter  la  pensée  d'a- 
voir craint  la  lumière ,  car  l'examen  (ait  toujours 
voir  en  lui  un  ami  de  la  liberté,  de  l'humanité 
et  de  la  vertu.  (Koy.  1. p.  323.) 

PAUL  Dl'PLAÎt. 

LANJUIIVAIS  (jeau-dftiis,  comte),  naquit 
à  Rennes,  le  12  mars  1753.  Fils  d'un  avocat  divul- 
gué 3u  parlement  de  Bretagne,  sa  carrière  était  fixée 
d'avance,  à  cette  époque  où  les  enfans  suivaient 
presque  invariablement  la  carrière  de  leur  père. 
Reçu  avocat  par  dispense  d'âge  à  dix-huit  ans,  doc- 
teur en  droit  quelques  mois  après,  il  devint  à  vingt- 
deux  ans  professeur  de  droit  ecclésiastique. 

En  1779,  il  fut  nommé  conseiller  aux  États  de 
Bretagne,  et  lorsque,  dix  ans  plus  lard,  la  royauté 
appela  à  son  aide  les  États-Généraux  de  la  nation  , 
Lanjuinais  lut  choisi  pour  rédiger  les  cahiers  de  la 
Bretagne.  Nourri  de  la  lecture  de  Montesquieu  et 
admirateur  passionné  de  la  constitution  anglaise,  il 
aspirait  au  bonheur  de  faire  jouir  sou  pays  du  mémo 
bienfait.  Aussi  son  travail  était  il  le  plan  véritable 
d'un  gouvernement  représentatif.  Aucune  province 
de  France  ne  présenta  rien  d'aussi  complet,  et  l'on 
peut  dire  que  cette  œuvre  fut  eu  même  temps  la 
profession  de  foi  et  le  testament  politique  de  son 
auteur.  En  effet,  fidèle  à  ses  théories,  qui  étaient  le 
fruit  de  longues  études  et  de  méditations  profondes, 
ni  menaces,  ni  promesses  ne  purent  l'en  détacher, 
et  au  milieu  des  sanglantes  saturnales  de  la  terreur 
comme  parmi  les  pompes  de  l'Empire,  il  resta  le 
champion  inébranlable  et  incorruptible  des  libertés 
constitutionnelles.  Que  de  malheurs  épargnés  à  la 
France  si  elle  eûl  trouvé  dans  la  majorité  de  ses  re- 
présentai ce  courage  et  cette  probité  ! 

Telles  étaient  les  convictions  qu'il  apportait  à 
l'Assemblée  cousiituanlei  mais  ni  l'enthousiasme  de 
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ces  convictions,  ni  l'entraînement  de  l'exemple  ne  i 
firent  taire  un  instant  chez  lui  le  sentiment  de  la 
justice  et  de  la  probité,  et  il  n'hésita  jamais  à  en 
livrer  à  l'Assemblée  la  franche  et  loyale  expression. 
Les  dîmes  étaient  a  ses  yeux  une  dette  rachetable , 
il  combattit  hautement  leur  suppression  pure  et  sim- 
ple, et  en  même  temps  qu'il  travaillait  à  donner  au 
clergé  une  constitution ,  il  s'opposait  à  l'envahisse- 
ment et  à  la  vente  de  ses  biens ,  se  réservant ,  si  sa 
voix  n'était  point  entendue,  de  réclamer,  comme  il 
le  fit  plus  tard ,  un  traitement  de  l'Étal  pour  les  ec- 
clésiastiques dépossédés.  D'un  autre  côté,  il  portait 
la  parole  aussi  haut  coutre  les  possesseurs  de  rentes 
féodales ,  auteurs  des  troubles  des  provinces,  et  con- 
tre le  parlement  de  Bretagne  qui  refusait  obéis- 
sance aux  décrets  de  l'Assemblée.  Ami  de  l'huma- 
nité, il  volait  pour  que  l'homme  de  couleur  fut  li- 
bre en  mettant  le  pied  sur  le  sol  de  la  Fiance  et  ré- 
clamait pour  lui  les  droits  de  citoyen  actil".  Pénétré 
dé  la  grandeur  du  mandat  législatif,  il  opinait  cou- 
tre Mirabeau  pour  que  les  députés  hissent  exclus  du 
ministère.  Elcnfiu,  son  mandat  rempli ,  il  retournait 
à  Rennes,  pour  y  reprendre,  comme  Ciuciunatus, 
les  travaux  de  sa  profession. 

Au  mois  de  septembre  1792,  Lanjuinais  vint  siéger 
a  la  Convention.  Les  choses  avaient  bien  changé  : 
la  royauté  était  captive  au  Temple,  et  dans  l'Assem- 
blée, les  mauvaises  passions,  arrivées  à  leur  dernier 
paroxisme,  se  disputaient  violemment  la  souverai- 
neté; elles  se  personnifiaient  en  deux  partis,  les 
jacobins  et  les  girondins.  Le  jugement  de  I^uis  XVI 
était  la  question  jetée  entre  eux,  question  aussi  pour 
eux  de  vie  ou  de  mort.  I jx  proposition  de  Mailhe 
fut  accueillie,  le  13  novembre,  sur  le  rapport  de  Pé- 
tion,  et  l'infortuné  monarque  parut,  pour  la  se- 
conde fois ,  le  2C  décembre,  à  la  barre  de  la  Con- 
vention. Lanjuinais,  dans  cette  séance,  reprochai 
Ses  collègues ,  avec  une  énergique  intrépidité ,  de 
s'être  constitues  juges  du  prince  qu'ils  avaient  dé- 
trôné, et  les  somma,  au  nom  de  la  justice  et  de  la 
loi,  de  rapporter  ce  décret.  Les  débats  continuèrent, 
et  la  peine  capitale,  sans  condition ,  fut  volée  par 
387  membres  (majorité  26),  selon  M.  «le  Mont- 
gaillard.  En  vain  Lanjuinais,  toujours  intrépide 
quand  il  s'agit  de  justice  et  d'humanité,  ena-t-il  ré- 
clamé les  droits  avec  son  énergie  accoutumée.  En 
vain  a-t-il  reproché  à  la  Convention  d'invoquer  le 
Code  pénal  contre  Louis ,  en  rejetant  les  dispositions 
de  ce  Code  qui  lui  étaient  favorables,  la  récusation 
et  la  forme  silencieuse  du  scrutin,  seule  garantie  de 
la  liberté  des  suffrages  :  a  Vous  marchez,  leur  dit-il, 
de  violation  en  violation  des  principes.  Soyez  donc 
conséquens  et  d'accord  avec  vous-mêmes.  Exécu- 
tez la  loi  que  vous  invoquez;  elle  veut,  pour  la  con- 
damnation ,  les  trois  quarts  des  suffrages.»  L'Assem- 
blée décida ,  sur  b  proposition  de  Danton ,  que  son 
décret  serait  rendu ,  comme  tous  les  autres,  à  la 
majorité  A"une  voix  seulement.  Le  vole  de  Lanjui- 
nais fut  sa  dernière  protestation  contre  le  jugement 
de  Ijou'is  xvi. 

Malgré  l'abattement  de  son  âme  et  l'inutilité  de 
ses  efforts,  il  remplit  jusqu'au  bout  sa  dan-creuse 
mission.  Sous  les  pistolets  et  les  poignards,  il  s'op- 


posa au  rapport  du  décret  qui  ordonnait  des  pour- 
suites contre  les  auteurs  des  massacres  de  septembre, 
il  soutint  Barbaroux ,  accusateur  de  Robespierre,  et 
réclama  la  police  des  tribunes.  Il  faut  se  reporter 
à  ces  jours  déplorables  pour  mesurer  tout  le  danger 
de  celte  dernière  proposition. 

Ijc  2  juin  de  la  même  année,  lorsqu'il  s'élevait 
contre  les  usurpations  de  la  commune,  et  qu'il  dé- 
nonçait le  député  Chabot,  Lcgendrc,  un  pistolet  à  la 
main ,  voulut  l'arracher  de  la  tribune.  Lanjuinais 
demeura  immobile  et  les  yeux  fermés.  Lorsque  l'arme 
eût  été  retirée,  il  reprit  la  parole  et  prononça  celle 
phrase  célèbre  adressée  au  prêtre  Chabot  :  On  a  tu 
dans  l'antiquité  orner  les  victimes  de  fleurs  et  de 
bandelettes  ;  mais  le  prêtre  qui  les  immolait  ne 
les  insultait  pas. 

Enveloppé  dans  la  proscription  des  girondins,  il 
resta  caché  dix-huit  mois  à  Rennes,  dans  sa  propre 
maison;  il  ne  dut  la  vie  qu'au  dcvoômcnt  de  sa 
femme  et  d'une  servante,  toutes  deux  célébrées  par 
Legouvé,  dans  son  poème  du  Mérite  des  fem- 
mes. 

Rappelé  à  la  Convention  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, il  y  rentra ,  le  18  veutosc  an  lit,  et  en 
devint  le  président. 

Lors  de  l'insurrection  des  sections  de  Paris  contre 
celle  assemblée,  lcgendrc  invitait  ses  collègues  û 
demeurer  calmes  cl  à  s'en  rapporter  du  reste  au  des- 
tin :  A  Dieu  seul  y  reprit  vivement  Linjuinais,  fidèle 
à  ses  principes.  Sur  sa  proposition ,  la  loi  contre  les 
païens  des  émigrés  fut  rapportée,  la  vente  des  biens 
ecclésiastiques  lut  suspendue,  et  grâce  à  son  active 
coopération ,  la  paix  reparut  dans  la  Vendée. 

Aussi ,  lorsque  de  nouvelles  élections  curent  lieu 
la  France  donna  au  député  de  la  Bretagne  un  témoi- 
gnage unique  de  ses  sympathies.  Soixanle-treize  dé- 
partemens  se  disputèrent  1  honneur  d'être  représen- 
tés par  lui  au  conseil  des  Anciens. 

Nommé  sénateur  le  18  ventôse  an  VIII,  il  se  dé- 
clara contre  l'établissement  du  consulat  à  vie  et  de 
l'Empire.  Cependant  Napoléon,  qui  souhaitait  s'at- 
tacher les  hommes  éminens  de  la  Révolution,  le 
nomma  membre  de  b  Légion-d'  Honneur  le  9  ven- 
démiaire an  XII,  commandant  de  l'Ordre  le  25 
prairial  suivant,  et  lui  conféra  le  litre  de  comte 
en  1808.  Lanjuinais  accepta  les  faveurs  d'un  gou- 
vernement qui  faisait  succéder  l'ordre  à  l'anarchie, 
b  victoire  aux  défaites,  et  se  réfugia  dans  le  sein 
des  sciences  et  des  lettres.  Il  devint,  en  1808, 
membre  de  l'Institut,  en  remplacement  de  Bi- 
laubé.  Plus  tard,  au  rétablissement  des  académies , 
il  fut  élu  membre  de  celle  des  inscriptions  cl  belles- 
leltres;  el  les  sociétés  philanlropiques  de  Paris  et 
de  Philadelphie  voulurent  aussi  le  compter  dans 
leurs  rangs. 

Pair  de  Franco  en  1814,  les  Ccnt-Jours  le  trou- 
vèrent inébranlable;  sommé  de  prêter  serment  à  Na- 
poléon ,  il  s'y  refusa  toujours. 

Les  électeurs  de  Paris  l'envoyèrent  à  b  Chambre 
des  représentai.  Le  4  juin  1815,  il  en  fut  élu  pré- 
sident ,  et  dans  son  discours  il  protesta  de  son  dé- 
voîlmcnt  à  la  patrie,  à  b  justice,  à  la  liberté.  Depuis 
lors,  il  persista  dans  son  opposition  frauclic  el  loy  ale 
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La  mort  le  surprit  à  soixante-quatorze  ans,  au 
milieu  de  ses  travaux  littéraires,  le  14  janvier 
1827.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages  lui  survivront, 
mais  le  plus  beau  qu'il  nous  ail  laisse,  c'est  l'exem- 
ple de  sa  vie,  précieuse  personnification  de  l'honnête 
homme  et  du  bon  citoyen.  {Voy.  t.  Ier,  p.  323.) 

rr.  if. 

LAPLAGE  (pierre-simo*),  (ils  d'un  cultiva- 
teur, naquit  à  Bcaumont-en-Angc  (Calvados) ,  le 
23  mars  1745.  Parmi  les  hommes  de  génie  qui 
appliquèrent  leur  puissante  intelligence  au  perfec- 
tionnement des  théories  mathématiques,  laplace 
doit  être  placé  en  première  ligne  ;  et  si  l'on  ne 
trouve  pas  dans  ses  œuvres  cette  facilité  d'inven- 
tion qui  caractérise  les  travaux  de  Descartes,  de 
Newton  et  de  Leibnitz,  la  persistance  avec  laquelle  il 
sut  approfondir  et  compléter  les  questions  qu'il  a 
traitées  lui  fit  égaler  le  mérite  de  ceux  qui ,  bien 
souvent,  n'avaient  fait  qu'émettre  une  idée  plus  ou 
moins  féconde. 

Dans  le  cours  de  ses  premières  études,  il  se  dis- 
tingua par  une  extrême  application  et  les  progrès 
rapides  que  lui  facilitait  sa  mémoire  prodigieuse. 
Après  avoir  complété  ses  études  classiques  et  ac- 
quis une  instruction  étendue  dans  les  langues  an- 
ciennes et  dans  la  littérature,  il  s'appliqua  d'une 
manière  toute  spéciale  à  l'examen  des  questions 
théologiques  les  plus  ardues ,  et  donna  des  preu- 
ves remarquables  de  la  profondeur  de  sa  concep- 
tion. A  la  suite  de  ces  essais,  qui  ne  furent 
peut  -  être  que  le  résultat  d'une  impulsion  duc 
aux  circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouvait 
placé,  Laplace  fut  ramené  vers  l'étude  des  mathé- 
matiques, et  bientôt  ses  progrès  dans  la  haute  géo- 
métrie révélèrent  sa  véritable  vocation. 

Nommé  professeur  de  mathématiques  à  l'École 
militaire  de  Beaumont,  il  épuisa  rapidement  les  res- 
sources qui  se  trouvaient  à  sa  portée,  et  il  résolut 
de  venir  demander  à  la  capitale  de  nouveaux  moyens 
de  s'instruire.  Pour  atteindre  ce  but ,  il  avait  cru 
nécessaire  de  se  mettre  en  relation  avec  les  savans 
de  l'époque;  et  dès  son  arrivée  à  Paris,  il  se  pré- 
senta chez  d'Alembert  avec  de  puissantes  recom- 
mandations. Néanmoins  ses  démarches  furent  in- 
fructueuses, et  il  ne  put  pas  même  se  faire  intro- 
duire. Alors,  par  une  heureuse  inspiration,  il  adressa 
au  savant  géomètre  une  lettre  sur  les  principes 
généraux  de  la  mécanique. 

D'Alembert  fut  frappé  de  la  profondeur  remar- 
quable de  cet  écrit,  et  ce  jour  même  il  voulut  en 
voir  l'auteur  :  Monsieur,  lui  dit-il,  vous  voyez 
que  je  fais  assez  peu  de  cas  des  recomman- 
dations; vous  n'en  n'aviez  pas  besoin.  Vous 
vous  êtes  fait  mieux  connaître  ;  cela  me  suffit  : 
mon  appui  vous  est  dû. 

Celte  promesse  ne  tarda  pas  à  être  remplie,  et 
Laplace  fut  nommé  professeur  de  mathématiques  à 
l'École  militaire  de  Paris.  A  compter  de  celle  épo- 
que ,  il  se  livra  sans  réserve  à  cette  série  de  tra- 
vaux qui  bientôt  le  placèrent  au  premier  rang 
parmi  les  savans  illustres  de  son  époque.  Ses  pro- 


lecteurs,  ses  maîtres  le  considérèrent  bientôt  comme 
un  ami.  Lavoisier  l'admit  dans  son  intimité,  et  ses 
relations  furent  l'occasion  de  grands  travaux ,  do 
découvertes  importantes. 

Laplace  vinl  apporter  en  aide  à  l'illustre  chi- 
miste les  vastes  ressources  de  son  génie  arme  de 
l'analyse  mathématique  :  la  théorie  physique  de  la 
chaleur  et  les  dilatations  des  substances  solides  fu- 
rent l'objet  de  leurs  communes  recherches  et  d'une 
longue  série  d'expériences  qui  prouvèrent  que  le 
grand  géomètre  mérilait  aussi  le  titre  de  grand 
physicien. 

Les  travaux  de  Laplace  sur  la  réfraction,  les 
phénomènes  capillaires ,  les  propriétés  statiques  de 
l 'électricité,  la  mesure  des  hauteurs  par  le  baro- 
mètre ,  la  vitesse  du  son,  les  propriétés  du  gaz , 
suffisent  pour  montrer  combien  il  lui  était  facile 
d'appliquer  son  esprit  aux  diverses  branches  de  la 
science.  Aussi,  tandis  que  l'histoire  unit  son  nom  à 
ceux  des  d'Alembert  cl  des  Lagrange,  on  doit  en- 
core le  retrouver  a  côté  de  ceux  de  Lavoisier,  do 
Berlhollel  et  de  Chaptal,  dont  il  partagea  souvent 
les  travaux. 

Laplace  était  doué  d'une  persévérance  à  toute 
épreuve,  et  sa  constance  sut  triompher  de  tous  les 
obstacles.  Après  avoir  réuni  dans  sa  mécanique 
céleste  tous  les  résultats  déjà  obtenus  par  l'applica- 
tion des  sciences  mathématiques  et  physiques  aux 
mouvemens  des  astres,  il  y  ajouta  ses  propres  dé- 
couvertes et  la  solution  des  questions  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  difficiles  (1). 

Ne  suffit-il  pas  de  rappeler  ses  admirables  recher- 
ches sur  l'accélération  des  mouvemens  de  la  lune 
pour  montrer  quelle  série  de  conséquences  il  savait 
tirer  d'une  découverte  ;  tandis  que  les  géomètres 
aux  abois  se  voyaient  forcés  d'admettre  une  excep- 
tion à  la  loi  générale  de  l'attraction  ncwlonniennc, 
Laplace  donna,  le  19  août  1787,  la  solution  de  cette 
haute  question  cosmologiquc,  et  démontra  que  l'ar- 
célération  des  mouvemens  lunaires  était  un  effet 
nécessaire  de  la  gravitation  universelle.  Les  consé- 
quences de  cette  admirable  découverte  se  retrou- 
vent dans  l'appréciation  de  l'action  de  la  gravitation 
sur  les  astres ,  et  de  la  résistance  du  milieu  dans 
lequel  ils  se  meuvent;  l'observation  des  inégalités  du 
cours  de  la  lune  peut  aussi  donner  la  mesure  des 
inégalités  du  globe  terrestre. 

La  science  était  encore  à  se  demander  si  la  main 
de  la  puissance  créatrice  ne  devait  pas  intervenir 
de  temps  en  temps  pour  préserver  son  œuvre  des 
ravages  du  temps.  Laplace  démontra  la  stabilité  du 

(I)  ■  Le  27  vendémiaire  an  x,  après  avoir  reçu  un  volume  de 
la  mkcaniqcb  cÉLESTB,  le  général  Bonaparte  écrivait  a  La- 
place :  •  Les  premiers  six  mois  dont  je  pourrai  disposer,  sc- 
■  l'ont  employés  a  lire  votre  bel  ouvrage.  *  Il  nous  a  paru,  mes- 
sieurs, que  ces  mots,  les  premiers  six  «ois ,  enlèvent  a  la 
phrase  le  caractère  d'ttn  remerciaient  banal ,  et  qu'ils  ren- 
ferment une  juste  appréciation  de  l'importance  et  de  la 
dilliculte  île  la  matière. 

•  l.e  5  frimaire  an  xi,  la  lecture  de  quelques  chapitres  du 
volume  que  laplace  lui  avait  dédié  était  pour  le  général  une 
occasion  nouvelle  de  s'affliger  que  la  force  des  circonstances 
l'eut  dirige  dans  une  carrière  qui  l'éloignait  de  celle  des 
sciences. 

•  Au  moins,  aiouta-t-ll,  je  désire  vivement  que  les  généra- 
tions luiures,  eu  lisant  la  mécanique  céleste,  n'oublient 
pas  l'estime  et  l'amitié  que  j'ai  portées  à  son  auteur.  • 

(Kapport  <le  M.  Arago,  édluou  BaeUclicr,  IM2,  p.  72.) 
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système  solaire  et  fit  voir  que  les  perturbations,  se 
corrigeant  d'elles-mêmes ,  restaient  toujours  com- 
prises entre  des  limites  peu  étendues.  C'est  encore 
lui  qui  trouva  l'explication  des  grandes  inégalités 
de  Jupiter  et  de  Saturne.  Quoique  le  plus  souvent, 
par  une  propension  toute  particulière,  Laplace  se 
laissait  entraîner  vers  les  hautes  spéculations  de  la 
science ,  il  faut  dire  que  son  caractère  bienveillant 
et  son  amour  de  l'humanité  lui  firent  toujours  re- 
chercher avec  avidité  les  occasions  d'appliquer  ses 
découvertes  aux  besoins  de  la  société.  Les  travaux 
analytiques  sur  le  flux  cl  le  reflux  de  la  mer,  les 
recherches  sur  le  calcul  des  probabilités,  suffisent 
pour  montrer  qu'il  aimait  à  diriger  les  efforts  de 
son  intelligence  sur  les  ohjcts  d'une  utilité  immé- 
diate. 

Sous  le  point  de  vue  littéraire,  les  ouvrages  de 
Laplace  doivent  être  placés  en  première  ligne,  et 
c'est  avec  la  plus  grande  facilité ,  le  style  le  plus 
pur  qu'il  nous  a  exposé  la  solution  des  questions 
les  plus  abstraites.  Le  Système  du  monde  est  sur- 
tout remarquable  par  ces  précieuses  qualités ,  et 
quoique  ce  livre  ne  renferme  qu'une  exposition  des 
résultats  de  ta  science,  c'est  un  de  ceux  qui ,  par 
leur  précision ,  ont  le  plus  contribué  à  populariser 
l'astronomie.  Cette  élégance  de  style  se  retrouve 
encore  dans  sou  Essai  sur  les  probabilités.  Ce 
mérite  incontestable,  assez  rare  chez  uu  géomètre, 
le  lit  admettre  au  sein  de  l'Académie  française.  C'est 
au  milieu  de  travaux  incessans  que  la  vie  de  Laplace 
s'est  écoulée;  c*  bien  peu  de  géomètres  ont  joui  de 
leur  vivant  <Tune  aussi  grande  réputation  et  aussi 
méritée.  On  doit  le  compter  au  nombre  des  fonda- 
teurs de  la  société  d'Arcueil ,  et  les  quelques  jours 
qu'il  passait  à  sa  campagne,  loin  d'être  un  délasse- 
ment, n'étaient  guère  pour  lui  qu'une  nouvelle  oc- 
casion de  varier  les  services  qu'il  rendait  à  la 
science. 

Le  travail  était  son  élément ,  et  les  soins  qu'il 
prenait  d'une  santé  débile  n'avaient  presque  d'autre 
but  que  d'acquérir  assez  de  force  pour  se  livrer  à 
ces  profondi  s  éludes  qui  nécessitent  une  si  graude 
contention  d'esprit. 

Les  hautes  dignités  ne  manquèrent  pas  au  savant 
géomètre  :  en  1784,  il  remplaça  Bezout  comme 
examinateur  du  corps  de  l'artillerie  ;  en  1 796 ,  il 
présida  la  députation  qui  fut  chargée  de  présenter  au 
conseil  des  Cinq-Cents  l'exposé  des  travaux  de  l'Ins- 
titut depuis  sa  création.  Après  le  18  brumaire,  il  lut 
minisire  de  l'intérieur.  Sénateur  le  3  brumaire 
an  Vin ,  il  fut  nommé  président  du  Sénat  au  mois 
de  messidor  an  XI.  Membre  la  Légion-d' Honneur  le 
9  vendémiaire  an  Xli ,  et  grand- officier  le  25  prai- 
rial suivant,  il  devint  comte  de  l'Empire  en  1808; 
ayant  adhéré  à  la  déchéance  de  l' Empereur,  il  fut 
admis  a  la  Chambre  des  pairs  1814,  et  cul  part 
aux  faveurs  de  la  Restauration  :  le  roi  le  fil  mar- 
quis. La  juste  sévérité  de  l'histoire  doit  signa- 
ler la  conduite  de  Laplace  lorsqu'en  1827  l'A- 
cadémie résolu!  de  voter  l'adresse  au  gouverne* 
ment  pour  lui  exposer  les  inconvéoiens  de  la  loi 
sur  la  répression  de  la  liberté  de  la  presse  :  après 
avoir  vainement  combattu  le  projet,  le  marquis 


{  de  Laplace  abandonna  son  fauteuil  de  président. 
C'est  dans  les  bras  de  sa  femme  et  dans  ceux  de 
son  fils  que  la  mort  vint  le  frapper.  Depuis  près 
de  deux  années  on  remarquait  chez  lui  un  affaiblis- 
sement progressif  qui  ne  put  l'empêcher  de  suivre 
ses  travaux,  et  lors  qu'enfin  quelques  inslans  de  dé- 
lire précédèrent  la  maladie  à  laquelle  il  succomba, 
on  l'entendit  encore  parler  du  mouvement  des  astres 
cl  des  découvertes  qu'il  devait,  disait-il,  commu- 
niquer à  l'Académie. 

Les  secours  éclairés  de  H.  Magcndie,  et  les  soins 
dévoués  de  Bouvard,  ne  purent  retarder  la  dernière 
heure  du  savant,  qui  s'éteignit  paisiblement  le  5  mai 
1827. 

La  veuve ,  qui  lui  survécut  quelques  années , 
s'est  acquise  aussi  des  droits  aux  souvenirs  des 
amis  de  la  science ,  en  léguant  une  rente  de 
400  francs  environ  pour  faire  remettre  les  ouvrages 
de  Laplace  au  premier  élève  sortant,  chaque  année, 
de  l'Ecole  polytechnique.  La  gloire  de  l'illustre 
géomètre  vient  de  recevoir  une  consécration  nou- 
velle :  un  crédit  a  été  volé ,  sur  le  rapport  de 
M.  Arago,  pendant  la  session  de  1842,  pour  faire 
une  nouvelle  édition  de  ses  œuvres ,  aux  trais  de 
l'État,  sous  la  surveillance  d'une  commission  scien- 
tifique. (  Voy.  t.  I"-,  p.  XXX  ,  73 ,  170,  200,  246, 
287,  299.)  L.  RATTIER. 

LA  ROCHEFOUCAULD  (alexakdrb, 
comte  de),  fils  du  duc  de  La  Roc li.'foucauld- 
Liancourt,  naquit  en  1767.  Il  embrassa  d'abord 
la  carrière  des  armes,  et  suivit,  comme  officier 
d'élat-tnajor,  le  général  Lafayctic  dans  la  campagne 
de  1792.  Nos  frontières  étaient  alors  menacées  par 
les  armées  combinées  de  la  Russie  et  de  l'Autriche. 
Après  la  chute  de  la  monarchie,  il  quitta  l'armée. 
Celte  manifestation  elles  tentatives  qu'il  fit,  de  con- 
cert avec  sa  famille,  pour  sauver  le  roi  et  la  reine, 
appelèrent  sur  lui  l'attention  du  nouveau  gouver- 
nement :  mis  hors  la  loi ,  il  fut  obligé  de  cher- 
cher son  salut  dans  la  fuite;  la  révolution  du 
18  brumaire  le  tira  de  sa  retraite.  11  avait  épousé, 
en  1788,  la  fille  du  comte  de  Chastulé,  officier 
aux  gardes  françaises,  riche  propriétaire  à  Saini- 
Domiuguc,  et  parent  de  Mœe  de  Bt-auharnais, 
épouse  du  général  Bonaparte.  Ces  liens  de  parenté 
amenèrent  des  relations  naturelles  entre  le  pre- 
mier Consul  et  lui  ;  ei  Napoléon ,  qui  désirait  se 
l'attacher,  donna  pour  dame  d'honneur  à  l'Im- 
pératrice, M"*  de  I^a  Rochefoucauld ,  ei  maria  sa 
fille  au  prince  Aldobrandini ,  frère  du  prince  Bor- 
ghèse.  Placé  à  la  tête  de  l'administration  de  Seine- 
et-Marne,  lors  de  la  création  des  prélectures,  le 
comte  de  I-a  Rochefoucauld  devint,  en  l'an  ix,  am- 
bassadeur auprès  de  la  cour  de  Saxe,  l  es  ratifica- 
tions du  traité  de  Lunéville  n'avaient  pas  encore  été 
échangées;  sa  mission  était  d'amener  l'électeur  à 
des  dispositions  plus  favorables  à  la  France;  il  y 
parvint.  Le  9  vendémiaire  an  XII ,  il  fut  nommé 
membre  de  la  Légion-d'Ilonncur,  et  en  fut  nommé 
commandant  le  25  prairial  de  la  même  année.  \a 
rupture  du  traité  d'Amiens  devait  exercer  une  grande 
influence  sur  les  affaires  d'Allemagne.  Ses  talcns  di- 
plomatiques le  firent  juger,  dans  ces  circonstances 
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difficiles,  digne  d'an  plus  grand  théâtre,  et  Napoléon 
l'envoya  ambassadeur  à  Vienne  ;  il  arriva  dans  celle 
ville  le  6  janvier  1805.  L'érection  do  royaume  d'I- 
talie, la  réunion  de  Gènes  à  l'Empire  français, 
amenèrent  bientôt,  de  la  part  de  l'Autriche,  des 
demandes  formelles  d'explication  qui  ne  tardèrent 
pas  à  dev  enir  des  préludes  de  guerre.  Le  comte  de 
La  Rochefoucauld  éclaira  l'Empereur  sur  les  sour- 
des menées  du  cabinet  de  Vienne,  sur  les  arméniens 
considérables  qui  se  faisaient  dans  les  États  hérédi- 
taires, et  l'instruisit  du  traité  secret  conclu  entre 
l'Autriche,  la  Russie  et  l'Angleterre.  Ayant  reçu 
ordre  de  demander  ses  passeports,  il  quitta  Vienne 
le  10  octobre  1805;  il  y  fut  acrédité  de  nouveau 
le  16  janvier  1806,  après  la  signature  du  traité  de 
Presbourg.  Alors,  le  protectorat  de  la  confédération 
du  Rhin,  dont  Napoléon  venait  d'être  investi,  for- 
çait François  il  de  renoncer  au  titre  d'empereur 
d'Allemagne.  L'ambassadeur  français  sut ,  avec  une 
rare  haliilelé,  atténuer  l'impression  que  produisit  à  la 
cour  de  Vienne  cette  modification  importante  intro- 
duite dans  le  système  politique  de  l'Europe,  impres- 
sion que  devait  rendre  plus  irritante  encore  l'inva- 
sioo  du  royaume  de  Naplcs,  l'érection  du  grand-du- 
ché de  Berg  et  l'envahissement  du  Hanovre.  En 
1807,  il  quitta  l'ambassade  de  Vienne  pour  se  ren- 
dre à  Berlin ,  où  Napoléon  se  trouvait  alors.  Il  prit 
une  part  active  aux  négociations  qui  donnèrent  a  la 
Saxe  une  existence  politique  d'un  ordre  plus  élevé, 
et  assurèrent  ainsi  son  adhésion  au  système  français. 
En  1808,  il  fut  nommé  à  l'ambassade  de  Hollande  ; 
il  remplit,  avec  adresse  cl  bonheur,  celte  nouvelle 
mission  rendue  si  difficile  (taries  dispositions  secrètes 
du  roi  Louis  Napoléon,  dont  le  zèle  pour  les  intérêts 
du  pays  qu'il  gouvernail  lui  faisait  péniblement  sup- 
porter l'autorité  de  l'Empereur,  son  frère,  et  le  con- 
trôle incessant  auquel  ses  mesures  étaient  soumises. 
En  1809,  les  Anglais  débarquèrent  en  Zéélande; 
l'ambassadeur  français  déploya,  dans  cette  circons- 
tance critique,  une  activité  remarquable;  et  on  lui  dut, 
en  grande  partie,  la  promptitude  avec  laquelle  furent 
réunis  les  moyens  qui  préservèrent  Anvers  et  ses  chan- 
tiers d'une  ruine  presque  certaine;  il  fut  puissamment 
secondé  par  les  Hollandais,  dont  la  loyauté  et  l'affa- 
bilité de  son  caractère  avait  captivé  l'estime  et  l'af- 
fection. Le  roi  de  Prusse,  connaissant  toute  son  in- 
fluence sur  l'esprit  des  Hollandais,  chargea  le  comte 
de  La  Rochefoucauld  d'appuyer  de  son  crédit  un 
emprunt  qu'il  voulait  faire  en  Hollande  ;  cet  em- 
prunt fut  rempli,  et,  en  reconnaissance  de  ce 
service,  le  monarque  lui  envoya  le  cordon  de  l'or- 
dre de  l'Aigle-Noir,  et  Napoléon  lui  permit  de  le 
porter.  En  1810,  l'Empereur  avait  pris  la  résolu- 
lion  de  réunir  la  Hollande  à  l'Empire,  si  son  frère 
se  refusait  à  adhérer  rigoureusement  au  blocus  con- 
tinental. De  La  Rochefoucauld  usa,  dans  cette  cir- 
constance délicate,  de  toutes  les  ressources  d'un 
esprit  adroit  ;  mais  l'irritation  des  esprits  était 
telle,  à  Amsterdam  surtout,  qu'il  y  courut  des 
dangers  personnels.  Il  eut  un  autre  malheur  : 
Napoléon  le  rendit,  en  quelque  sorte  responsa- 
ble de  l'abdication  de  son  frère,  et  il  dut  por- 
ter le  poids  de  son  niécontentement.  Aussi,  rappelé 


à  Paris  à  la  6n  de  mai  1810,  H  manifesta  le  désir 
de  ne  plus  être  cliargé  de  nouvelles  missions;  et  il 
se  livra  dès  ce  moment  aux  loisirs  et  aux  charmes  de 
la  vie  privée.  A  l'exemple  de  son  vertueux  père ,  il 
devint  la  Providence  des  malheureux  ;  il  leur  assura 
les  secours  qui  soulagent  la  misère,  cl  le  travail  qui 
ta  prévient.  150  ouvriers  se  réunirent  dans  une  fi- 
lature fondée  par  lui  dans  son  domaine  de  Crève- 
cœur.  Les  électeurs  de  l'Oise  ne  pouvaient  pas  trou- 
ver un  plus  digne  représentant;  ils  l'envoyèrent  trois 
fois  à  la  Chambre  des  députés,  où  sa  place  fut  cons- 
tamment marquée  au  centre  gauche. 

Le  comte  de  La  Rochefoucauld  se  rangea  avec 
empressement  sous  le  drapeau  de  1830,  et  le  roi 
des  Français  le  créa  pair  de  France  le  19  octobre 
1831 ,  et  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur  le 
28  avril  1835.  U  mourut,  le  3  mars  1841 ,  empor- 
tant avec  lui  l'estime  et  les  regrets  de  ses  conci- 
toyens. SAUR  Y. 

LAUMOND  oo  L'HAIÎMONT  (ma-jo- 
sFpn-cBiRLES,  comte)  y  né  à  Arras,  en  1753.  Il  fut 
d'abord  employé  dans  l'intendance  des  Landes,  et 
demeura  ensuite  quatre  années  auprès  du  duc  d'Ai- 
guillon,  occupé  de  la  rédaction  des  Mémoires  de 
cet  ancien  ministre  do  Louis  XV.  Envoyé  à  Nanci 
en  1784,  avec  le  titre  de  secrétaire  en  chef  de 
l'intendance  de  Lorraine ,  il  y  resta  jusqu'à  la  nou- 
velle organisation  des  provinces  par  l'Assemblée 
nationale.  En  1790,  il  devint  un  des  directeurs  de 
la  caisse  extraordinaire  fondée  par  Nccker.  En 
1793,  il  remplaça  Amelot,  membre  de  la  commis- 
sion des  revenus  nationaux,  destitué  et  incarcéré 
par  ordre  du  Comité  de  salut  public.  En  1795,  il 
fut  nommé  consul  à  Srayrne.  De  là,  il  passa  a  Ham- 
bourg comme  commissaire  du  gouvernement,  et 
fut  appelé  ensuite  à  remplacer  Berthollet  dans  l'ad- 
ministration des  monnaies.  Après  le  18  brumaire, 
un  arrêlé  du  premier  Consul,  du  13  floréal  an  vin,  le 
nomma  préfet  du  Bas-Rhin.  Dans  ce  poste,  où  l'on 
peut  faire  tant  de  bien ,  taumond  joignit  au  plus 
louable  désintéressement  un  zèle  actif  pour  secou- 
rir les  malheureux  ;  aucun  ne  sortit  de  son  audience 
sans  avoir  obtenu  ou  justice,  ou  secours;  ceux, 
surtout,  qui ,  victimes  des  orages  révolutionnaires, 
gémissaient  encore  dans  les  prisons ,  devinrent  par- 
ticulièrement l'objet  de  sa  sollicitude;  plusieurs  lui 
durent  leur  liberté.  Lorsqu'il  quitta  celte  préfecture, 
les  habitans  de  Strasbourg  lui  firent  présent  d'une 
médaille  représentant  la  cathédrale  de  cette  ville. 
En  l'an  xi,  il  devint  membre  du  conseil  d'État, 
et  il  fut  nommé  membre  de  la  Légion-d'Honneur  le 
9  vendémiaire  an  XII ,  commandant  le  25  prairial 
de  la  même  année ,  passa  en  Piémont  comme  com- 
missaire général  du  gouvernement,  et  reçut  ensuite 
la  préfecture  de  la  Roê*  A  Aix-la-Chapelle  commo 
à  Strasbourg ,  LiumomT  se  fit  aimer  et  estimer  de 
ses  administrés.  En  1806,  il  passa  à  la  préfecture 
de  Seine-cl-Oise  ;  il  fut  créé  comte  de  l'Empire 
deux  ans  après ,  et  nommé,  en  1810,  directeur- 
général  des  mines,  fonction  qu'il  conserva  jusqu'en 
1815.  En  qualité  de  conseiller  d'État,  et  comme 
orateur  du  gouvernement,  Laumond  a  présenté  plu* 
sieurs  projets  de  loi  au  Corps  législatif.  Après  le 
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retour  des  Bourbons,  il  perdit  sa  place  de  direc- 
teur des  mines,  qui  Tut  réunie  aux  pouls  et  chaus- 
sées. Mais  Louis  xviu  le  nomma  conseiller  d'État, 
et  lui  accorda  une  pension  de  retraite  méritée  par 
ecs  longs  et  utiles  services.  Mort  en  mars  1825. 

LEGOUTEULX-DE-CANTELEUX  /na- 
quit d'une  famille  honorable  dans  la  bourgeoisie  delà 
ci-devant  province  de  Normandie,  en  1749.  Lorsque 
la  Révolution  éclata,  le  tiers -état  du  .bailliage  de 
Rouen,  où  il  était  banquier  et  échevin,  le  nomma  dé- 
puté aux  États-Généraux.  Il  adopta  franchement,  mais 
'  avec  modération,  les  principes  du  jour.  Pendant  le 
cours  de  sa  carrière  législative,  il  ne  s'occupa  guère 
que  des  questions  de  finances  cl  d'administration. 
Après  avoir  appuyé  le  projet  de  Neclicr  pour  le  ré- 
tablissement des  finances,  Lccoutculx  fut  chargé  de 
faire  un  rapport  concernant  la  vente  des  biens  du 
clergé.  En  1790,  il  renonça  généreusement  aux 
fondions  de  caissier  de  l'extraordinaire,  dont  le  roi 
l'avait  investi.  Il  allégua  pour  motif  de  sa  renonciation 
l'impossibilité  de  concilier  les  devoirs  imposés  par 
un  emploi  du  gouvernement  avec  l'idée  que  l'on 
doit  te  faire  de  l'indépendance  d'un  député.  Dans 
b  séance  du  23  mars  de  cette  année ,  Lecoulculx 
exposa  les  services  que  la  caisse  d'escompte  avait 
rendus,  et  demanda  que  le  projet  qui  tendait  à 
prendre  connaissance  de  sa  situation  fût  adopté  par 
l'Assemblée.  Quand  on  proposa  de  supprimer  le 
privilège  de  la  compagnie  des  Indes,  il  exprima  le 
vœu,  qu'avant  d'eu  décréter  la  suppression,  on  prit 
des  renseignemens  positifs  sur  les  droits  des  action- 
naires de  cette  compagnie.  Le  17  avril,  il  parla  en 
faveur  de  la  demande  d'un  emprunt  de  40  millions, 
qui  avait  été  proposé  à  l'Assemblée  par  le  ministre 
(les  finances.  Il  fit  décréter  ensuite  la  suspension  de 
l'échange  des  billets  de  la  caisse  d'escompte  contre 
les  assignats ,  obtint  qu'ils  fussent  admis  dans  les 
caisses  publiques ,  et  se  justifia  de  l'inculpation  de 
s'être  rendu  à  Rouen  pour  soulever  les  esprits 
contre  le  projet  de  rembourser  la  dette  exigible  en 
assignats-monnaie.  Ce  fut  lui  qui  détermina  encore 
la  suppression  des  receveurs-généraux  et  la  création 
de  ceux  des  districts.  En  1791 ,  Lecouleulx  fil  adop- 
proposition  sur  les  monnaies  de  cuivre; 
que  les  lettres  de  change  venant  de  rê- 
ne fussent  pas  soumises  au  timbre ,  et  vota 
pouf  la  division  des  assignats  en  petites  fractions. 
Fendant  la  terreur,  il  se  tint  éloigné  des  affaires 
publiques,  et  fut  assez  heureux  pour  se  soustraire 
aux  dangers  qui  menaçaient  son  existence.  Nommé 
membre  du  conseil  des  Anciens,  en  1795,  par  le  dé- 
partement de  la  Seine,  où  il  continua  à  s'occuper 
des  questions  de  finances,  il  parut  d'abord  à  la  tribune 
pour  exprimer  son  opinion  sur  la  dépréciation  des  assi- 
gnats voler  en  faveur  del'emprunt  forcé  cl  appuyer  la 
loi  du  9  floréal  an  XI ,  relative  aux  parens  d'émigrés. 
Le  12  mars  1796,  il  s'éleva  avec  force  contre  la 
résolution  du  conseil  des  Cinq-Cents ,  qui  exceptait 
les  maisons  religieuses  de  Paris  de  la  vente  des 
biens  nationaux,  autorisée  par  la  loi  du  13  fructidor  : 
«  Et  dans  quel  moment ,  s'ëcria-t-il ,  adopleriez- 
vous  une  mesure  si  ùnpoliùquc  ?  au  moment  où  le 


crédit  va  renaître  par  la  régénération  da  signe  qui 

a  les  propriétés  pour  gages;  où  le  gouvernement, 
fortement  prononcé  en  faveur  de  l'assignat,  joint 
tous  ses  efforts  aux  vôtres  pour  en  relever  le  cré- 
dit. La  planche  est  brisée;  la  quantité  des  assignats 
émis  est  connue  ;  loin  de  pouvoir  être  augmenté, 
elle  ne  peut  que  diminuer  de  jour  en  jour,  tant  par 
la  rentrée  de  l'emprunt  forcé  que  par  le  produit  de 
la  vente  des  biens  nationaux  dont  l'ouverture  ramè- 
nera les  assignats  à  leur  hypothèque,  et  leur  assu- 
rera celte  valeur  intrinsèque  dont  l'incertitude  a 
été  jusqu'ici  la  cause  principale  de  leur  discrédit.  » 
Le  23  août  1796,  il  vota  en  faveur  de  la  résolu- 
tion qui  établissait  les  patentes ,  et  provoqua  l'a- 
doption de  la  loi  nui  prohibait  en  France  l'intro- 
duction des  marciiandises  anglaises.  Il  demanda 
ensuite  que  le  traitement  des  fonctionnaires  publics 
leur  fût  payé  en  numéraire,  et  que  l'on  restituât 
aux  actionnaires  de  la  banque  de  Saint-Charles  et 
de  la  compagnie  des  Philippines  les  différentes  ac- 
tions dont  le  dépôt  avait  été  ordonné  au  trésor  pu- 
blic. Je  31  mars  1797,  il  combattit  avec  vigueur 
le  projet  relatif  au  rétablissement  d'une  loterie  na- 
tionale. Le  4  décembre  suivant,  il  fit  adopter  la  réso- 
lation  du  25  brumaire  sur  la1  liquidation  de  l'ar- 
riéré de  la  dette  publique  et  le  mode  de  rembour- 
sement des  deux  tiers.  Ce  fut  lui  qui  porta  la  parole 
au  nom  de  la  députalion  envoyée  au  Directoire 
exécutif  par  le  commerce  de  Paris  pour  l'ouverture 
d'un  emprunt,  ta  conseil,  sur  son  rapport,  autorisa 
l'émission  de  25  millions  de  mandats  territoriaux, 
destinés  à  l'extinction  de  la  dette  publique.  Dans  la 
discussion  qui  eut  lieu  au  sujet  des  créanciers  et 
des  co-parlageans  «les  émigrés,  Lecoulculx  prit  cha- 
leureusement la  défense  de  leurs  intérêts,  mais  il 
combattit  la  résolution  qui  accordait  des  pensions 
aux  veuves  des  défenseurs  de  la  patrie  ;  cette  réso- 
lution fut  cependant  adoptée.  Le  9  novembre  1797, 
il  demanda  que  le  conseil  nommât  une  commission 
qui  serait  chargée  de  présenter  des  moyens  d'adou- 
cir la  situation  de  quelques  familles  de  déportés  et 
des  déportés  eux-mêmes.  Après  avoir  défendu  l'im- 
pôt sur  le  sel,  il  vota  pour  son  rétablissement. 

A  l'époque  du  18  brumaire,  Lccoutculx  devint 
membre  du  Sénat  conservateur  (3  frimaire).  Il  fut 
aussi  un  des  régens  de  la  Banque  de  France.  Nom- 
mé membre  de  la  Légion-d'Ilonncur  le  9  vendé- 
miaire an  xu  et  commandant  le  25  prairial  de  la 
même  année.  Un  décret  du  2  de  ce  dernier  mois  lo 
pourvut  de  la  sénatorcric  de  Lyon.  Il  devint  comte 
par  suite  des  dispositions  de  l'article  4  du  décret 
du  1er  mars  1808.  L'Empereur  lui  conféra  le  titre 
de  grand-officier  de  la  Léçion-d' Honneur  le  3  juin 
1811.  Au  mois  de  janvier  1814,  il  reçut  une 
mission  extraordinaire  pour  la  22e  division  militaire, 
ù  Tours.  Créé  pair  de  France  en  1814,  lors  de  la 
première  Restauration,  comme  ayant  adhéré  à  l'acte 
de  déchéance  du  Sénat,  le  comte  Lecouleulx  a  con- 
tinué de  siéger  dans  la  Chambre  héréditaire  jusqu'au 
mois  de  janvier  1832,  époque  à  laquelle  il  donna 
sa  démission  avec  douze  de  ses  collègues. 

JULES  MARTIN. 

LEMERClEIt  (locis-nicoLAs,  comte),  né  a 
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Saintes  (Chareoie-înKricOTe),  le  23  décembre  1 755, 
était  fils  du  lieutenaot^riminel  au  présidai  de  cette 
ville.  Ayant  succédé  à  sou  père  à  l'âge  de  vingt  ans, 
îl  fut  nommé,  par  ses  concitoyens,  député  aux  États- 
Généraux,  en  1789.  Il  ne  parut  point  à  la  tribune 
pendant  le  cours  de  cette  législature.  Devenu ,  en 
1792,  président  du  tribunal  criminel  de  Saintes,  il 
fut  appelé  quelque  temps  après  à  la  présidence  du 
collège  électoral  de  la  Charente-Inférieure ,  et  nom- 
mé membre  du  conseil  des  Anciens  en  mars  1 798. 
La  première  fois  que  M.  Lemercier  se  fit  entendre 
dans  ce  conseil ,  ce  fut  pour  voter  contre  la  résolu- 
tion sur  le  régime  hypothécaire.  11  combattit  ensuite 
le  projet  relatif  aux  têtes  décadaires ,  s'éleva  contre 
l'impôt  sur  le  sel ,  se  prononça  en  faveur  de  la  pro- 
position concernant  le  traitement  des  juges  de  paix, 
prononça  un  discours  sur  les  besoins  occasionés  par 
u  guerre ,  et  émit  le  vœu  d'une  taxe  sur  les  traite- 
mens  des  fonctionnaires  publics ,  pour  y  subvenir. 

Le  30  messidor  an  vu,  il  chercha  à  faire  sentir  la 
nécessité  de  se  rallier  à  la  constitution ,  et  demanda 
qu'elle  fut  déposée  sur  un  autel  au  milieu  du  conseil, 
pour  être  sans  cesse  sous  ses  yeux.  Peu  de  jours 
après,  il  se  prononça  contre  les  sociétés  p  liliques 
qui  reprenaient  alors  de  l'influence,  et  fit  autoriser 
lé  Directoire  à  établir  des  conseils  de  guerre  dans  les 
départemens  agités. 

M.  Lemercier  présidait  le  conseil  des  Anciens  à 
l'époque  de  la  révolution  du  18  brumaire.  Le  zèle 
avec  lequel  il  servit  les  intérêts  du  général  Bona- 
parte, dans  la  séance  extraordinaire  de  Saint-Cloud , 
lui  ouvrit  les  portes  du  Sénat  conservateur,  auquel 
il  fut  appelé  le  3  frimaire  an  vm.  Membre  de  la 
lvégion-d'Honneur  le  9  vendémiaire  an  xti,  et  com- 
mandant le  25  prairial  suivant ,  il  devint  successive- 
ment président  du  Sénat ,  titulaire  de  la  sénatoreric 
d'Angers  (décret  du  2  prairial  an  xn),  comte  de 
l'Empire  (1808),  puis  grand-officier  de  la  Légion- 
d'Honneur  le  30  juin  1811.  Lors  de  la  première 
Restauration,  U  adhérait  b  déchéance  de  l'Empe- 
reur, et  Louis  xviu  l'appela  à  la  Chambre  des 
pirs.  Il  y  prononça  plusieurs  discours,  parmi 
lesquels  on  remarque  plus  particulièrement  ceux 
sur  la  liberté  de-  b  presse,  sur  la  contrainte  par 
corps,  sur  les  attributions  judiciaires  de  la  Cham- 
bre des  pairs ,  sur  la  liberté  individuelle ,  et  sur  le 
serment  des  fonctionnaires  publics.  A  son  retour  de 
l'Ile  d'Elbe,  en  1815,  Napoléon  ne  comprit  point 
le  comte  Lemercier  dans  sa  nouvelle  organisation  de 
la  Chambre  des  pairs;  aussi ,  à  la  seconde  Restau- 
ration, il  rentra  dans  la  Chambre  haute,  où  il  a 
toujours  continué  de  siéger.  (Fby.  t.  r",  p.  txi.) 

JULES  MARTm. 

LENOIR-LAROCHE  ( je^-jacquf.s, 
cornu),  naquit  à  Grenoble,  le  29  avril  1749.  Son 
père  était  un  avocat  distingué  du  barreau  de  cette 
ville.  Le  fils  travailla  pour  recueillir  cette  honora- 
ble succession ,  et  ses  efforts  furent  couronnés  du 
succès.  Il  était  l'ami  et  le  condisciple  de  Servan  et 
de  Savoie-Rollin ,  et  il  avait  reçu  d'eux  des  leçons 
desavoir  et  d'éloquence.  En  1783,  il  vint  à  Paris 
pour  plaider  une  cause  importante  cl  s'allât  In  au 
barreau  de  celte  ville.  11  se  lia  avec  les  avocats  les 
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plus  recommandantes  et  avec  les  nommes  de  lettres 
de  l'époque,  les  Laharpe,  les  Marmontel,  les  Gin- 
guené ,  qui  tous  travaillaient  plus  ou  moins  inten- 
tionnellement à  précipiter  le  mouvement  intellectuel 
qui  devait  amener  la  ruine  de  b  vieille  société  fran- 
çaise. I-enoir-Laroche  aussi  contribua  pour  quelque, 
chose  à  cette  révolution  :  en  1 788 ,  il  prit  une  part 
active  aux  évéoemens  de  Vizille  ;  et  pendant  tes  élec- 
tions d'où  sortit  l'Assemblée»  constituante  ,  il 
publia  un  écrit  en  faveur  de  b  bourgeoisie,  qui  ré- 
clamait une  représentation  égale  en  nombre  à  celle 
des  deux  autres  ordres.  Lcnoir-Laroche  se  tint  éloi- 
gné de  la  tribune  pendant  toute  la  durée  de  cette  lé- 
gislature. Il  était  d'ailleurs  du  nombre  de  ceux  qui 
voulaient  une  monarchie  dans  laquelle  le  pouvoi 
cutiffût,  comme  en  Angleterre,  fondé  par  deux  < 

bres  législatives.  Cependant  b  session  de  l'A  

biée  constituante  terminée ,  il  défendit  son  œuvre 
dans  le  Journal  de  Perlei  d'abord ,  ensuite  dans  le 
Mercure  de  France  et  dans  le  Moniteur.  Mais  quand 
au  10 août  1792,  la  victoire  resta  aux  républicains, 
Lenoir-Laroche  abandonna  le  champ  de  bataille.  Le 
procès  de  Louis  XVI  le  rappela  un  moment  sur  la 
scène  politique  ;  il  publia  une  brochure  pseudonyme 
dans  laquelle  il  chercha  à  établir  que  la  Conven- 
tion n'avait  pas  le  droit  de  juger  ce  prince.  Le 
ministre  Carat  le  sauva  des  dangers  que  cette  publi- 
cation aurait  pu  attirer  sur  sa  tête  en  l'envoyant 
en  mission  à  Grenoble,  d'où  il  ne  revint  qu'après  le 
9  thermidor. 

Dans  les  nombreux  articles  qu'il  écrivit  depuis 
pour  le  Moniteur  ,  on  remarque  qu'il  avait  accepté 
comme  un  f;iil  accompli  l'abolition  de  b  royauté 
sans  se  rallier  aux  principes  républicains.  «  An 
peuple  appartient  b  souveraineté ,  dit-il  dans  le  nu- 
méro de  septidi,  17  messidor  an  ni;  mais  dans 
l'impossibilité  de  l'exercer  par  lui-même,  il  est 
obligé  d'en  déléguer  l'exercice  à  des  représentons 
sans  en  rien  retenir.  »  Dans  ce  même  article,  con- 
sidérant la  constitution  de  l'an  n  comme  mons- 
trueuse et  impraticable ,  il  se  prononce  pour  un  gou- 
vernement représentatif,  et,  refusant  aux  masses 
l'intelligence  des  intérêts  sociaux,  il  demande  b 
concentration  des  élections  dans  les  propriétaires  et 
les  industriels,  appuie  b  division  du  Corps  légis- 
latif en  deux  conseils,  et  sa  séparation  nette  et  tran- 
chée du  pouvoir  exécutif.  Ailleurs,  et  après  l'accep- 
tation de  b  constitution  de  l'an  ni ,  il  invite  les 
patriotes  à  s'y  rattacher  et  à  repousser  comme  éga- 
lement dangereux  les  jacobins  et  les  royalistes , 
entre  lesquels  il  conseille  au  Directoire  de  mainte- 
nir b  balance  afin  de  les  réduire  les  uns  par  les 
autres,  système  de  bascule  dont,  avec  plus  d'habi- 
leté et  de  bonheur  que  le  Directoire,  Louis  xvm  se 
servit  vingt  ans  après.  Lorsque  les  élections  de 
l'an  T  amenèrent  dans  les  conseils  une  majorité 
royaliste,  Lcnoir-Laroche  combattit  avec  énergie  les 
propositions  par  lesquelles  elle  semblait  préparer  b 
restauration  de  la  maison  de  Bourbon.  Alors,  lui  qui 
s'était  constamment  déclaré  l'ennemi  des  clubs ,  qui 
tant  de  lois  s'était  élevé  contre  b  trop  grande  exten- 
sion de  la  lilnrié  de  la  presse,  qui  avait  repoussé  l'in- 
tervention du  peuple  dans  les  aibircs  publiques,  il 
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se  fil  recevoir  h  la  société  de  la  rue  de  Lille ,  et  cou- 
vrit les  murs  de  Paris  du  discours  qu'il  avait  pro- 
noncé à  une  séance  de  cette  société,  pour  appe- 
ler les  patriotes  de  1793  à  s'insurger  contre  des 
députes  qu'il  leur  désignait  connue  séditieux  et  traî- 
tres. Les  détails  de  la  crise  politique  qui  eut  pour 
dénoùiuent  le  coup  d'État  du  18  Iruilidor  appar- 
tenant à  l'histoire,  nous  dirons  sculemeut  qu'un 
mois  auparavant  le  Directoire,  comptant  sur  le 
dévoûment  de  Lcnoir-Lirochc ,  lui  conûa  le  minis- 
lèi  c  de  la  police  générale.  Peu  après ,  la  proclama- 
tion suivante  parut  daus  les  journaux  : 

a  Eu  entrant  daus  une  carrière  importante  et 
diflitilc  que  je  n'ai  point  ambitionnée,  le  premier 
besoin  «pie  j'éprouve  est  de  parler  à  mes  conci- 
toyens. 1  j  nature  des  fonctions  «jue  je  suis  appelé 
à  exercer  établit  entre  eux  et  le  magistrat  chargé 
de  la  police  générale  des  rapport*  dont  le  lien 
mutuel  doit  être  la  confiance  et  le  sentiment  profond 
de  la  félicité  générale.  »  Lenoir-Laroche  présente 
ensuite  le  gouvernement  comme  un  port  assuré 
contre  toutes  les  tempêtes  |K>litùpies,  et  ajoute  : 
«  Begardcc  comme  votre  ennemi ,  comme  un  en- 
nemi public,  quiconque  voudrait  vous  parler  encore 
de  troubles,  tic  la«  lions  et  de  discordes  civiles.  Le 
seul  esprit  qui  convienne  maintenant  aux  Français, 
c'est  l'esprit  conservateur  ;  Je  seul  moyen  de  ré- 
parer les  maux  passés  et  d'en  prévenir  de  plus  fu- 
nestes, c'est  l'amour  de  l'ordre,  l'obéissance  aux  lois, 
l'attachement  à  la  constitution,  un  patriotisme  éclairé, 
la  paix  et  l'union  entre  les  citoyens.  »  Lenoir-La- 
roche définit  ensuite  les  devoirs  d'un  ministre  de 
police  :  «  Vigilance  sans  esprit  d'inquisition  ,  acl  - 
vite  pour  prévenir  les  actions  nuisibles.  Point  de 
pièges  à  tendre  pour  avoir  le  droit  d'employer  des 
mesures  extrêmes  ;  répression  égale  envers  tous  les 
partis  ennemis  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  pu- 
blique ;  fidèU  exécution  des  lois  dans  toutes  les 
parties  de  son  administration.  »  Mais  cette  profes- 
sion de  foi  honorable  pour  I  .enoir-Laroche  n'était  pas 
destinée  à  recevoir  d'application.  Les  circonstances 
étaient  trop  graves,  le  danger  trop  éminenl  pour 
demeurer  dans  les  bornes  d'une  étroite  légalité.  Ijc 
Directoire,  instruit  «mil  se  tramait  un  vaste  com- 
plot, appuyé  d  une  invasion  étrangère,  résolut  de 
détourner  les  projets  des  conspirateurs  par  des  me- 
sures énergiques  et  promptes.  tanoir-Laroche ,  au 
moment  d'agir,  recula  et  lut  remplacé  par  Sotin.  Pour 
entrer  au  ministère,  il  avait  reuoucé  à  sa  chaire  de 
législation  à  l'École  centrale  du  Paulliéon.  Élu  en 
l'an  vt  au  conseil  des  Anciens,  il  ne  prit  la  parole 
que  sur  des  questions  de  droit  civil.  Membre  de  la 
commission  intermédiaire  après  le  18  brumaire , 
auquel  il  avait  pris  part ,  il  tut  nommé  sénateur  le 
3  Irimaire  an  vin,  membre  de  la  Légion-d'llouneur 
le  9  vendémiaire  an  xu ,  et  le  25  prairial  de  la  même 
année  commandant  de  cet  Ordre. 

lxi  nom  de  Lenoir-Laroclie,  créé  comte  de  l'Em- 
pire en  1808,  ne  parait  plus  qu'à  de  rares  inter- 
valles sur  l'horizon  politique.  Le  28  novembre  1806, 
il  entra  dans  la  commission  sénatoriale  de  la  liberté 
individuelle;  adhéra,  en  avril  1814,  à  la  déchéance 
tk  Napoléon  et  au  réiaJbu&cineul  des  Bourbons ,  et 


le  14  juin  suivant  fut  nommé  pair  de  France,  cette 
dignité  et  le  litre  de  comte  furent  rendus  hérédi- 
taires dans  sa  famille,  par  lettres-patentes  du  31 
août  1817.  Il  mourut  le  17  février  1825.  Il  appar- 
tenait à  la  minorité  littérale  de  la  Chambre,  sans 
toutefois  se  faire  remarquer  ;  il  avait  pour  amis 
Laujuinais  et  Grégoire,  dont  il  partageait  les  prin- 
cipes. Le  seul  de  ses  discours  qui  nous  semble 
mériter  une  mention  ,  est  celui  par  lequel,  en  1819, 
il  appuya  l'ajournement  de  la  fameuse  proposition 
Barthélémy  ,  qui  introduisit  le  double  vote  dans  la 
loi  électorale  : 

<•  Les  vœux  du  noble  comte ,  dit  M.  Leracrcier 
dans  l'éloge  de  Lenoir-I croche  lu  à  la  Chambre  des 
pairs,  oui  été,  en  mourant,  pour  la  gloire  et  la 
consolidation  de  la  Chambre  à  laquelle  il  avait  le 
bonheur  d'appartenir  ;  pour  un  intérêt  éclatant  el 
ellieace  envers  les  Grecs,  l'abolition  de  la  traite  des 
Noirs,  le  triomphe  des  libertés  de  l'église  gallicane 
et  pour  h;  rappel  intégral  des  bannis.  » 

Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages. 

d'echanviixe. 

LESCALIER  (daiiel,  baron),  naquit  à  Lyon, 
le  4  uovembre  1743,  d'une  famille  de  eommer- 
çans.  A  treize  ans,  il  avait  Uni  ses  études.  Il  alla 
passer  cinq  ans  eu  Angleterre ,  pour  mieux  étudier 
la  langue  el  les  institutions  de  ce  pays.  Bcvenu  en 
France,  il  se  disposait  à  passer  l'examen  d'admis- 
sion dans  le  corps  du  génie  lorsque  des  circons- 
tances particulières  le  portèrent  ù  suivre  la  carrière 
du  service  administratif.  Il  partit  pour  Saint-Do- 
mingue avec  le  comte  d'Estaing  ,  nommé  gouver- 
neur-général en  17f»4.  De  retour  en  France,  deux 
ans  après,  il  fut  classé  dans  l'administration  maritime 
à  Toulon,  où  il  occujk»  successivement  les  grades 
delève-commissaire,  de  sous-commissaire  el  de 
commissaire  de  marine,  en  1776. 

En  1780,  il  fut  envoyé  à  La  Grenade  en  la  même 
qualité,  el  au  commencement  de  l'année  1782,  le 
roi  le  nomma  ordonna  leur  des  trois  colonies  de  la 
Guiane  hollandaise,  Dcmerary,  Berbicc  et  Esse- 
quebo,  poste  qu'il  conserva  jusqu'à  la  paix.  Une  pen- 
sion de  2,000  francs  fut  lu  récompense  de  ses  bons 
services  dans  celle  mission. 

Dq>uis  cette  époque  jusqu'en  1791,  il  adminis- 
tra ht  Guiane  française  avec  le  rang  de  commis- 
saire-général; il  visita,  par  l'ordre  du  gouverne- 
ment, avec  I  iugéuieur  Forfait ,  les  ports,  les  arse- 
naux et  les  chautiers  de  l'Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande, et  il  liuit  par  être  adjoint  au  comité  de  ma- 
rine de  l'Assemblée  constituante. 

Au  mois  de  mars  1792 ,  il  quittait  de  nouveau  la 
France  comme  commissaire  civil  pour  les  îles  de 
France,  de  Bourl>on  et  pour  tous  les  établissemens 
situés  au-delà  du  cap  de  Bonne- Espérance. 

Celle  mission  dura  six  ans  et  demi  ;  elle  eut  pour 
résultat  de  préserver  les  îles  de  France  el  de  Bour- 
bon des  événemens  désastreux  de  Saint-Domingue, 
et  de  préparer,  dans  les  Indes,  à  la  puissance  fran- 
çaise, un  avenir  de  grandeur  et  de  prospérité  dont 
l'invasion  anglaise  vint  bientôt  anéantir  l'espé- 
rance. 

Eu  1797,  la  frégate  la  Çylkh  le  ramena  en 
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France,  où  il  dirigea ,  pendant  un  an ,  le  bureau 
des  colonies  au  ministère  de  la  marine  ;  il  quitta  cet 
emploi  pour  aller,  en  qualité  d'ordonnateur  de  pre- 
mière classe,  organiser  à  Corfou  un  arsenal  et  un 

?;rand  établissement  maritime.  Mais  il  trouva  Cor- 
bu  bloqué  par  une  armée  considérable  et  par  29 
vaisseaux  de  ligne  russes  et  turcs.  Il  revint  à  Pa- 
ris, où  le  gouvernement  lui  conserva  son  grade  et 
ses  appointemens. 

Témoin  des  événemens  du  18  brumaire,  il  ne 
tarda  pas  à  être  appelé  au  conseil  d'Étal  par  le  pre- 
mier Consul.  Il  lit  partie  du  comité  de  la  marine  et 
fut  spécialement  chargé  du  service  des  colonies. 

Détaché  eu  service  extraordinaire ,  pour  Saint- 
Domingue,  avec  7  vaisseaux,  4  frégates,  5,000 
hommes  de  troupes  et  les  pleins-pouvoirs  nécessai- 
res pour  rétablir  l'ordre  dans  celte  colonie ,  il  ne 
put  sortir  de  Brest  où  il  se  trouva  bloqué  par  30 
vaisseaux  de  guerre  anglais  et  un  nombre  considé- 
rable de  frégates  d'observation. 

Rappelé  ù  Paris ,  il  reprit  son  service  au  conseil 
«l'État ,  et  fut  nommé ,  quelques  mois  après  ,  préfet 
maritime  a  Lorient.  Mais  cotte  destination  fut  chan- 
gée aussitôt ,  et  il  dut  s'embarquer,  une  fois  encore, 
à  Brest,  sur  l'escadre  de  l'amiral  Gantheaumc  (1). 
la  mission  était  annoncée  publiquement  pour  Saint- 
Domingue.  Des  paquets  ouverts  en  pleine  nier  don- 
naient ordre  de  faire  voile  pour  l'Égypte ,  où  Lcs- 
calier  devait  remplir  les  fonctions  de  prélét. 

Arrivé  dans  la  Méditerranée  ,  l'amiral  apprit 
l'occupation  de  l'Égypte  par  des  forces  supérieures , 
et  dut  revircr  de  bord  vers  Toulon. 

la  destination  de  Lcscalier  fut  changée  de  nou- 
veau :  le  gouvernement  le  nomma  prélet  colonial  à 
la  Guadeloupe ,  dont  le  général  Richepansc  était  ca- 
pitaine-général. Des  troubles  graves  avaient  éclaté 
dans  cette  colonie  ;  les  révoltés  en  avaient  chas>é  le 
contre-amiral  l^acrosse  qui  y  commandait,  (.escalier 
eut  la  satisfaction  d  écrive  au  ministre,  le  8  thcrmi- 


!  !  alors  soixante-douze  ans ,  et  il  sentait  le  besoin  do 
repos  ;  il  se  retira  des  affaires  publi«ruc$. 

Le  baron  1  .escalier  csl  mort  à  l'aris,  au  mois  de 
mai  1822.  Il  avait  servi  sous  vingt-cinq  ministres 
de  la  marine ,  et ,  chose  bien  remarquable  de  nos 


dor  an  X ,  que  les  troubles  avaient  entièrement 
cessés,  et  que  le  contre-amiral  Lacrossc  avait  été 
réintégré  dans  ses  lonctions  aux  acclamations  una- 
nimes des  habitons.  Ce  résultat  obtenu  ,  il  revint 
à  Paris,  où  l'appelaient  des  mesures  nécessaires  à 
concerter  dans  l'intérêt  de  la  colonie;  mais  il  at- 
tendit inutilement  les  ordres  du  chel  du  gouverne- 
ment, occupé  ailleurs,  et  la  Guadeloupe  fut  oubliée. 
Il  rentra  au  conseil  d'État  en  service  extraordinaire; 
le  9  vendémiaire  an  XII ,  il  fut  nommé  membre  de 
la  liégion-d' Honneur,  et  commandant  de  cet  Ordre 
le  25  prairial  de  la  même  année  et  classé  à  ce  titre 
parmi  les  électeurs  du  département  de  la  Seine-In- 
férieure. En  1806,  il  lut  créé  baron  de  l'Empire, 
envoyé  préfet  maritime  à  Gênes ,  et  rappelé  au 
Havre ,  en  la  même  qualité ,  dix-huit  mois  après. 
Le  1er  octobre  1810,  l'Empereur  le  nomma  con- 
sul-général aux  États-Unis  d'Amérique.  A  son  ins- 
tallation ,  il  reçut  les  témoignages  les  plus  flatteurs 
d'estime  et  de  considération  de  toutes  les  autorités 
de  cette  république.  Remplacé  après  la  chute  de 


revint  en  Frauco  ;  il  avait 
(1)  Voir  la  notice  GanUicaume,  mime  volume,  p.  323. 


jours, 


il  disait  n 


avoir  jamais  eu  à  se  plaindre 

d'aucun  d'eux. 

Il  a  publié  un  assez  grand  nombre  d'ouvrage» 
utiles  à  consulter.  SAtnY. 

LESPI>\VSSE  (ArcrsTin ,  comte  de),  dont 
la  famille  était  fort  ancienne  et  comptait  des  alliances 
avec  la  maison  royale  de  France,  naquit  à  Prcuilly- 
sur-I.oire,  le  1G  octobre  1737.  Il  servit  d'abord 
dans  les  mousquetaires  noirs  de  la  maison  du  roi , 
et  entra  ensuite ,  en  1769,  dans  les  carabiniers,  en 
qualité  de  cornette.  Il  fit,  comme  aide-dc-camp  du 
colonel  de  Poyanne,  qui  commandait  son  régiment, 
les  dernières  campagnes  de  la  guerre  de  Sept-Ans. 
Réformé  après  la  paix  de  1763 ,  il  céda  à  la  nature 
de  ses  goûts  et  de  ses  études,  et  passa  dans  l'artille- 
rie. Reçu  élève ,  il  devint  lieutenant  dans  le  cou- 
rant de  la  même  année.  Le  duc  de  Choiscul ,  mi- 
nistre de  la  guerre ,  rendit  justice  à  son  mérite,  en 
le  chargeant  de  composer,  pour  les  études  de  6on 
arme,  un  traité  sur  la  Théorie  et  la  pratique  de 
ta  trigonométrie,  et  sur  celle  du  nivellement, 
imprimé  en  1768.  Il  avait  été  fait  capitaine  le  24 
mars  1767.  Un  pareil  avancement,  a  cette  époque, 
lui  fit  des  envieux ,  cl  il  eul  à  soutenir  plusieurs 
duels  dans  lesquels  il  se  montra  brave  et  généreux. 
Envoyé  en  Gorsc ,  il  fui  très  utile  au  maréchal  de 
Vaux ,  pour  la  conquête  de  cette  de ,  par  les  moy  ens 
ingénieux  qu'il  employa  afin  d'assurer  le  transport 
de  l'artillerie.  Rentré  en  France  et  attaché  ù  la 
place  de  Strasbourg ,  le  célèbre  Grilicauval  lut  à 
même  de  l'apprécier  el  de  le  servir,  aussi  ne  larda- 
t-il  pas  à  obtenir  l'inspection  «les  manufactures  de 
Saint-hlietinc  cl  de  Maubeuge.  Nommé  major  le 
25  mai  1788,  le  ministre  tle  la  guêtre  le  chargea 
d'établir  un  dépôt  central  d'artillerie  à  la  Charilé- 
sur-lxure.  La  Révolution  fit  a\orler  ce  projet,  et 
l.espinasse  retourna  à  Saint- Éticimc  en  1791 ,  avec 
le  grade  de  lieutenant-colonel.  Placé  l'année  suivante 
sous  les  ordres  de  Gusline ,  il  commanda  en  second 
l'artillerie  de  l'armée  «lu  Rhin.  Après  la  reddition 
de  Maycncc,  il  fut  nommé,  le  26  mars  1793  ,  co- 
lonel du  2' régiment  d'artillerie  el  envoyé  à  l'armée 
des  Pyrénées-Occidentales.  Ce  fui  lui  qui  fit  cons- 
truire l'arsenal  de  Rayonne.  Il  se  distingua  à  la 
Croix-des- Bouquets,  et  reçut,  en  récompense,  le 
grade  de  général  de  brigade  que  lui  conférèrent  les 
représenlans  du  peuple  à  celle  armée.  Mais ,  le 
même  jour,  le  Comité  de  salut  public  le  suspendait 
de  ses  fonctions  et  lui  ordonnait  de  se  retirer  dans 
ses  loyers.  Rappelé  à  l'armée  qu'il  venait  de  quitter, 
il  reçut  du  général  en  chel  Muller,  le  6  thermidor 
an  il ,  l'ordre  de  bombarder  Fonlarabie  :  il  prit 
Bcra ,  passa  la  Bidassoa  sous  le  feu  de  l'ennemi , 
sauva  le  parc  d  lrun,  et  te  14  Fonlarabie  était  à 
nous.  Il  se  signala  à  la  prise  de  Tolosa,  à  Ronce- 
vaux  ,  à  Allobiscar,  et  avait  fait  tous  les  préparatifs 
nécessaires  pour  assiéger  Pampeluncquaml  les  Espa- 
gnols obtinrent  la  paix  qu'ils  demandaient.  Alors 
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lêgion-d'iïonneur: 


les  représentons  l'avaient  élevé  au  grade  de  géné- 
ral de  division.  Revenu  a  Paris ,  le  ministre ,  non- 
6culcmcnt  ne  le  reconnut  pas  dans  ce  grade ,  mais 
encore  il  le  laissa  sans  emploi ,  lui  qui  avait  pré- 
servé le  territoire  de  l'invasion  d'une  armée  espa- 
gnole! Le  Directoire  se  montra  plus  juste  à  son 
égard  ;  il  l'envoya  en  Italie.  Il  arriva  a  Milan  au 
moment  où  le  géuéral  en  chef  Bonaparte  venait  de 
décider  le  siège  de  la  citadelle  de  cette  ville  ;  il  eut 
le  commandement  de  l'artillerie  de  ce  siège.  Les 
moyens  d'attaque  étaient  de  très  mince  importance 
en  les  comparant  aux  ressources  de  la  défense.  Ce- 
pendant, après  onze  jours  de  tranchée  ouverte,  le 
gouverneur  demanda  à  capituler,  «*  Un  tel  succès 
honore  autant  que  les  plus  grands  sièges;  car,  à 
proprement  parler,  ce  n'était  pas  l'attaque  de  vive 
force,  mais  uniquement  l'art  qui  avait  réussi.» 

Il  concourut  aux  victoires  de  Casliglionc,  de  Sc- 
ravale,  de  Rovercdo.  Le  général  en  chef  écrivait 
alors  :  a  Lcspinassc  est  un  des  généraux  d'artillerie 
que  je  connaisse  qui  aime  le  plus  à  se  trouver  à 
l'avant-garde.  »  Aux  deux  attaques  de  Saint-George, 
au  blocus  de  Mantotic,  à  Saint-Michel ,  à  Caldiero, 
à  Arcole,  il  se  conduisit  avec  le  plus  grand  courage 
et  la  plus  haute  distinction.  Ce  fut  après  Arcole  que 
le  général  en  chef  Bonaparte  écrivit  au  Directoire  : 
«  L'artillerie  s'est  comblée  de  gloire.  »  Le  général 
Lcspinasse  fit  inscrire  ces  paroles  sur  les  drapeaux 
tics  corps  qu'il  commandait.  A  Rivoli ,  à  la  Favo- 
rite, enfin  de  vaut  Mantoue,  l'artillerie  fit  des  pro- 
diges. Lcspinasse  lut  un  des  généraux  qui  signèrent 
la  capitulation  de  cette  dernière  place.  Le  général 
en  chef  demanda  pour  lui  le  grade  de  général  de 
division,  et  le  ministre  de  la  guerre,  en  lui  envoyant 
son  brevet  lui  dit  :  a  II  est  dillicile  de  l'obtenir  avec 
plus  de  distinction ,  puisque  c'est  la  seconde  lois  que 
vous  le  méritez  par  vos  services  militaires.  »  Le 
prince  Charles ,  dans  le  dessein  de  venger  les  dé- 
faites de  Beaulicu,  d'Alvinzi,  de  YVurmser,  était 
entré  en  Italie  par  le  Tyrol.  Le  général  en  chef 
court  à  lui,  passe  le  Tagliamcnto,  appuyé  par  l'ar- 
tillerie des  généraux  Lespuiassc  et  Donimartin ,  et 
bientôt  le  traité  de  Campo-Formio  est  signé.  Quand 
Berthier  marcha  sur  Rome  pour  punir  celte  ville  de 
l'assassinat  du  brave  Duphot,  Ivespinasse  commandait 
l'artillerie.  Rappelé  en  France,  on  lui  confia  le  com- 
mandement en  chet  de  l'artillerie  de  l'armée  d'An- 
gleterre, et  il  concourut  avec  le  général  Ilcdouville 
aux  négociations  de  la  paix  avec  les  insurgés  de  la 
Bretague.  Le  premier  Consul  le  fit  entrer  au  Sénat 
le  3  frimaire  an  vm.  Quelques  mois  plus  lard,  il 
publia  un  Essai  sur  l'organisation  de  l'arme  de 
l'artillerie ,  dont  il  avait  conçu  l'idée  à  lamée 
du  Rhin  et  qu'il  avait  appliquée  à  l'armée  des  Py- 
rénées-Occidentales ;  mais  il  n'avait  mis  la  dernière 
main  à  son  travail  qu'à  l'armée  d'Italie,  lorsqu'il 
eut  combiné  sa  pensée  avec  les  principes  du  général 
en  chef,  principes  qu'il  avait  adopté  d'une  manière 
absolue  :  «  Organisons,  disait-il ,  l'arme  de  l'artil- 
lerie ,  non  comme  elle  dèvait  être  organisée  pour 
vaincre ,  mais  comme  elle  avait  vaincu ,  dirigée  |iar 
ce  grand  capitaine.  » 

En  l'an  ni,  le  9  vcudàuiairc,  le  premier  Consul 


le  nomma  membre  de  la  Lègîon-cVHonneur,  et,' 
devenu  Empereur,  il  le  fit  grand -officier  de  l'Ordre 
le  25  prairial  de  la  même  année,  après  lui  avoir 
donné,  par  décret  du  2  de  ce  dernier  mois,  la  sé- 
natorcric  de  Pau.  Plus  tard,  il  l'investit  de  celle  de 
Dijon,  et  le  nomma  président  du  collège  électoral 
du  département  de  la  Nièvre.  Indépendamment  des 
ouvrages  que  nous  avons  déjà  cités,  le  général  Lcs- 
pinasse a  publié  plusieurs  odes  et  deux  brochures 
qu'il  a  présentées  à  l'Empereur,  le  11  frimaire  et 
le  10  germinal  an  xim.  Ces  brochures  portent  pour 
titre,  la  première  :  A  S.  M.  Napoléon  1er,  sur  son 
couronnement;  la  seconde  :  AS.  M.  Napoléon  Ier, 
sur  la  proposition  de  paix  qu'il  a  faite  à  l'Angle- 
terre. Nous  ne  parlons  de  ces  deux  compositions 
du  général  Lcspinassc  qu'afin  de  convaincre  de  son 
dévoùment  pour  l'Empereur.  Et  pourtant,  malgré 
ces  preuves  d'affection,  quoique  ce  prince  l'eût  fait 
chevalier  de  la  Couronne-de-Fer  en  1807,  et  comte 
en  1808,  ce  sénateur,  si  plein  de  zèle  et  si  bien 
récompensé,  donna  son  adhésion  à  la  déchéance  du 
chef  de  l'Etat,  prononcée  par  le  Sénat,  et  vota  le 
rétablissement  des  Bourbons.  Louis  XVIII  l'éleva  à 
la  dignité  de  pair  le  4  juin  1814 ,  et  le  maintint 
dans  sa  pairie  au  retour  de  Gaud,  Napoléon  n'ayant 
pas  jugé  à  propos  de  le  rappeler  à  lui.  Il  devint 
aussi  chevalier  de  Saint-Louis.  11  ne  jouit  pas  long- 
temps de  toutes  ces  faveurs;  le  souvenir  de  son 
ingratitude  fut  un  tourment  qui  abrégea  ses  jours, 
cl  il  mourut  à  Paris,  le  28  décembre  1816. 

DECMAnVIIXT. 

LEZAI-MARNEZ1A  (adribu,  comte  db), 
fils  aîné  du  marquis  de  ce  nom ,  naquit  à  Saint- 
Julien,  département  du  Jura,  en  1770.  Il  servit 
d'abord  dans  le  régiment  du  roi ,  où  son  père  avait 
eu  le  commandement  d'une  compagnie,  et  quitta 
quelques  années  après  ce  régiment  pour  aller  étu- 
dier la  diplomatie  à  l'école  de  Brunswick.  Eloigne 
de  la  France  pendant  les  époques  orageuses  de  la 
Révolution ,  il  vint  à  Paris  après  la  journée  du  9 
thermidor  an  il ,  et  y  signala  sa  présence  par  des 
écrits  véhémens  contre  les  anarchistes  qui  voulaient 
ressaisir  le  pouvoir.  Il  devint  ensuite  un  des  princi- 
paux rédacteurs  du  Journal  de  Paris ,  dont  Rœ- 
deier  était  alors  propriétaire.  La  franchise  de  ses 
opinions,  l'énergie  avec  laquelle  il  les  exprimait, 
lui  suscitèrent  de  nombreux  ennemis  qui  l'accusè- 
rent d'avoir  participé,  le  13  vendémiaire  an  IV  ,  au 
soulèvement  des  sections  contre  la  Convention  na- 
tionale. Pour  se  soustraire  aux  poursuites  dirigées 
contre  lui ,  il  se  rélugia  à  Brctcville ,  petit  bourg  de 
Normandie,  et  consacra  ses  loisirs  à  traduire  le 
don  Carlos  (1)  de  Schiller,  son  poète  de  prédi- 
lection, dont  il  s'était  rendu  la  langue  familière  pen- 
dant son  séjour  en  Allemagne.  Il  reparut  à  Paris 
lorsqu'il  crut  n'avoir  plus  rien  à  craindre  pour  ses 
jours  ni  pour  sa  liberté.  C'est  alors  qu'il  osa  pré- 
dire, soit  dans  ses  discours,  soit  dans  ses  écrits, 
la  chute  du  gouvernement  directorial.  Celte  impru- 

(I)  don-cuu-os.  Infant  d'Espagne,  tragédie  traduite  de 
l'allemand  de  Schiller.  Pari»  179»,  ln-8*.  Cette  traduction, 
tre*  estimée,  est  enrichie  de  nul  es  critiques  et  d'observations 
intiT.  Niante*  sur  le  gcuii-  ik  wUt  langue  et  sur  l'clat  actuel 
duïuaue-Fuuwu. 
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dcnce  loi  attira  la  colère  de  Chénier ,  qui  composa 
une  satire  où  il  le  mil  en  scène  avec  Rœdcrcr,  dési- 
gné sous  le  nom  de  docteur  Pancrace  (1).  Proscrit 
après  la  journée  du  18  fructidor,  le  comte  Lezai- 
Marnezia  se  rendit  avec  son  père  dans  le  pays  de 
Vaud  ;  l'accueil  distingué  qu'ils  y  reçurent  de  nu- 
dame  de  Staël  et  de  Necker  les  y  consola  en 
quelque  sorte  de  l'acte  de  proscription  qui  les  avait 
contraints  de  quitter  si  brusquement  la  France.  La 
journée  du  18  brumaire  arriva  sur  ces  eolrciaites. 
L'élévation  du  général  Bonaparte  à  la  puissance 
consulaire  dut  nécessairement  influer  sur  la  destinée 
du  comte  Lczai-Marnczia,  qui  était  allié  au  premier 
Consul  (2).  Rappelé  immédiatement  dans  sa  patrie,  il 
se  rendit  en  qualité  d'ambassadeur  auprès  de  l'élec- 
teur de  Saltzbourg,  aujourd'hui  grand-duc  de  Tos- 
cane, et  ensuite  dans  le  Valais,  avec  la  mission  de  pré- 
parer la  réunion  de  ce  pays  à  la  France.  L'année  1 806 
le  vit  nommer  prélet  du  département  de  Rhin-ct- 
Moselle,  qu'il  quitta  en  1810  pour  passer  à  la 
prélecture  du  Ras-Rhin,  où  il  se  lit  chérir  de  ses 
administrés  par  sa  douceur,  son  intégrité ,  et  le  zèle 
avec  lequel  il  contribua  à  la  prospérité  de  la  ville 
do  Strasbourg.  Le  roi,  en  1814,  maintint  cet  ad- 
ministrateur dans  ses  fonctions.  Il  allait  au-devant 
du  duc  de  Berri ,  qui  venait  visiter  ce  département, 
lorsque  ses  chevaux,  effrayés  par  la  détonnation  des 
pièces  d'artillerie,  le  précipitèrent  de  sa  voilure 
6ur  le  pavé.  On  le  ramena  à  Strasbourg ,  où  il  ex- 
pira le  9  octobre  de  cette  année.  espihassb. 

LU  YiNES  (duc  de),  lut  élu  aux  États-Généraux, 
en  1789,  par  la  noblesse  de  Touraitie.  Le  25  juin 
de  la  même  animée ,  il  suivit  l'élan  de  celte  minorité 
de  la  noblesse  qui ,  sans  attendre  les  ordres  du  roi, 
se  réunit  à  la  chambre  du  tiers.  On  le  vil  aussi ,  le 
14  octobre  suivant,  appuyer,  de  sa  parole  et  de 
son  vote ,  la  mise  en  liberté  de  Bcscnval ,  propo- 
sée par  le  comité  des  recherches. 

l>e  duc  de  Luyncs  mil  tant  de  prudence  et  de  cir- 
conspection dans  sa  conduite  politique ,  qu'il  par- 
vint à  échapper  aux  persécutions  que  sa  naissance 
semblait  devoir  atlirer  sur  sa  té  te.  C'est  ainsi  qu'il 
traversa  les  époques  les  plus  orageuses  de  la  Révo- 
lution. Après  la  journée  du  18  brumaire  an  vin,  il 
'devint  successivement  maire  du  9e  arrondissement 
de  Paris  ,  notable  national ,  caudidat  du  corps  élec- 
toral de  la  Seine  pour  le  Sénal  conservateur,  où  il 
fut  appelé  le  14  fructidor  an  X.  Nommé  membre 
de  la  l/égion-d'Honncur  le  9  vendémiaire  an  xn, 
il  devint  commandant  de  l'Ordre  le  25  prairial 


(  I  )  Ce  n'est  pas  seulement  dans  sa  satire  Intitulée  :  le  doc- 
TEi'R  pancrace,  queChcniera  fait  sentir  sa  férule  a  Lezai- 
Narnezia,  il  a.  dan»  son  discours  son  la  calomnie,  frappe 
Cet  èciivaui-iournaliste  de  ce»  vers  qui  resteront  : 

Des  sots  de  mon  pays  ai-Je  été  l'oppresseur? 
M'a-t-ou  vu  gourmander,  dans  un  vers  agresseur, 
r>e  ces  nains  orgueilleux  la  grotesque  Insolence? 
Je  lisais  RanJerer,  et  baillai»  en  silence  ; 
Je  supportai»  Leiai,  ce  pédant  jouvenceau , 
tjut  n'est  qu'un  Rœderer,  et  se  croit  un  Rousseau. 

(?)  •  11  trouva  une  protection  puissante  dans  M""  de  Beau- 
tiarnais,  depuis  M"*  Bonaparte,  dont  sa  sœur  était  alliée, 
avant  épousé  M.  Claude  de  Beauliamais ,  pere  de  la  princesse 
de  Udt,tt  cousj»  d'Alexandre  de  Beauliarnals.  • 

(Weia»,  »iu«.  UM1V.,  t.  &JUV,  p.  406.) 


Le  duc  de  Luyncs ,  un  des  plus  riches  proprié- 
taires de  France ,  ne  se  lit  rctuarquer  dans  sa  car- 
rière politique  ni  par  l'étendue  de  ses  lumières ,  ni 
par  l'éclat  île  ses  talens.  Il  mourut  en  1808. 

MARET  (hucues-beriiard),  duc  de  bassa*o, 
naquit  le  1er  mai  1763,  à  Dijon.  Son  père,  mé- 
decin distingué,  était  secrétaire  perpélucl  de  l'Aca- 
démie de  celte  ville.  Ses  premières  études  furent  diri- 
gées vers  les  connaissances  nécessaires  pour  entrer 
dans  l'artillerie  ou  le  génie  ;  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il 
concourut  pour  le  prix  proposé  par  l'Académie  de  Di- 
jon, dont  le  sujet  était  l'éloge  de  Vauban,  et  obtint 
le  deuxième  prix ,  le  premier  ayant  été  décerné  au 
célèbre  Carnot.  Il  prit  ses  grades  à  l'université  de 
Dijon  et  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  cette  ville. 
Le  comte  de  Vergennes,  informé  des  dispositions  de 
son  jeune  conquirioie,  le  lit  venir  à  Paris,  où  il  sui- 
vit le  cours  du  droit  des  gens,  qui  se  faisait  au  col- 
lège de  France;  mats  la  mort  prématurée  de  ce 
ministre  suspendit  l'entrée  de  Maret  dans  la  carrière 
diplomatique.  Après  quelque  séjour  en  Allemagne , 
où  il  était  allé  étudier  le  droit  public,  de  plus  hau- 
tes leçons  s'offrirent  à  lui,  et  il  rentra  en  France 
pour  assister  au  grand  spectacle  que  préparait  l'ou- 
verture des  Étals-Généraux. 

Dès  les  premières  séances  de  l'Assemblée  cons- 
tituante ,  auxquelles  il  assistait  régulièrement ,  il 
fonda,  avec  Mejan  l'aîné,  un  journal  intitulé  : 
Bulletin  de  l'assemblée.  Écrivant  avec  une  ex- 
trême rapidité,  cl  doué  d'une  excellente  mémoire, 
il  réussit  à  reproduire  les  discussions  de  l'Assem- 
blée, qui  étaient  alors  d'un  intérêt  si  universel  et 
si  éminemment  national.  lorsque  le  libraire  Panc- 
koucke  conçut  le  plan  du  Moniteur  universel  il 
proposa  à  Maret  de  renoncer  à  son  Bulletin,  en 
continuant  le  même  travail  dans  le  nouveau  journal. 
Cette  feuille  obtint  aussitôt  un  grand  succès,  et  son 
auteur  dut  être  nécessairement  recherché  par  les 
orateurs  qui  attachaient  un  grand  prix  à  ce  que 
leurs  opinions  et  leurs  discours  fussent  reproduits 
fidèlement. 

La  clôture  de  l'Assemblée  constituante  était  le 
terme  que  Maret  avait  rois  à  son  travail  ;  après  celte 
époque,  il  cessa  de  prendre  part  à  la  rédaction  du 
Moniteur. 

Jusqu'en  1791,  il  demeura  attaché  à  la  Société 
des  amis  de  la  constitution  (les  jacobins)  ;  mais  lors 
des  événemetis  du  Champ-dc-Mars  (17  juillet  mémo 
année),  il  cessa,  avec  un  grand  nombre  de  députés , 
d'en  faire  partie,  et  devint  un  des  fondateurs  du  club 
des  feuillans ,  où  l'on  professait  la  doctrine  de  la 
monarchie  constitutionnelle. 

Après  le  10  août  1792,  qui  avait  renversé 
la  constitution  cl  le  monarque,  Lebrun,  nommé 
ministre  des  affaires  étrangères ,  offrit  à  Maret  la 
place  de  chef  de  division  de  ce  ministère.  Il  rem- 
plit ensuite  les  fonctions  de  directeur-général.  La 
détermination  que  prit  le  ministère  anglais,  après 
ces  événemens,  effraya  le  conseil  exécutif  français,  et 
Lebrun  fit  partir  sur-le-champ  Maret  pour  tâcher 
de  négocier  avec  lord  Greeuville  au  moins  la  neutra- 
lité de  l'Angleterre. 
Maret  eut  à  celle  occasion  plusieurs  ealrcvuej 
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avec  le  célèbre  Pilt,  qui  ne  se  montrait  pas  trop  op- 
posé aux  vues  de  l'envoyé  français.  Il  n'obtint  pas 
autant  de  succès  auprès  de  lord  Grcenvillc.  Après  la 
mort  de  l'infortuné  l»uis  xvi,  Maret  fut  rappelé  et 
perdit  sa  place  aux  affaires  étrangères;  mais  celte 
disgrâce  fui  de  courte  durée,  et  le  même  ministre 
qui  venait  de  le  destituer  le  nomma  ambassadeur  à 
Naples.  11  se  rendait  à  sa  destination,  lorsque,  le 
25  juillet  1793,  il  lut  arrêté  par  les  troupes  au- 
trichiennes, ainsi  que  Sémonville,  dans  le  vil- 
lage de  Novale,  et  conduit  dans  le  fort  Saint-Geor- 
ge de  Mantoue,  puis  dans  la  forteresse  de  Brunn  , 
en  Moravie.  Compris,  après  trois  ans  de  captivité, 
dans  un  échange  avec  la  duchesse  d'Angoulême, 
Maret  revit  sa  patrie.  L'année  suivante,  il  lut  chargé 
de  traiter  à  Lille  de  la  paix  avec  l'Angleterre.  Pilt 
avait  distingué  le  jeune  négociateur,  il  le  signala  à 
son  plénipotentiaire,  lord  Malmesbury.  Un  traité 
honorable  allait  être  conclu,  quand  le  18  fructidor 
vint  mettre  lin  aux  négociations  ;  elles  avaient  donné 
lieu  à  des  communications  entre  Lille  cl  Gampo- 
Formio  :  ce  furent  les  premiers  rapports  de  Maret 
avec  le  général  Bonaparte. 

Revenu  à  Paris ,  où  il  lut  laissé  à  l'écart ,  Maret 
détourna  les  défiances  du  Directoire  en  se  livrant  à 
des  travaux  purement  littéraires;  il  composa  plu- 
sieurs comédies  en  cinq  actes  et  en  vers  et  une  tragé- 
die. Un  de  ces  ouvrages,  reçu  au  Théâtre-Français, 
allait  être  joué,  le  18  brumaire  en  arrêta  la  repré- 
sentation. 

Ici  commence  véritablement  la  carrière  politique 
de  Maret. 

Lié  avec  Sieyes,  Rccdcrer  et  plusieurs  autres  coo- 
pératetirs  actifs  de  la  révolution  du  18  brumaire 
et  accueilli  par  le  général  Bonaparte ,  il  fut  nom- 
mé, en  décembre  1799,  secrétaire- général  des 
consuls,  place  qui  fut  depuis  érigée  en  ministère  sous 
le  titre  de  secrëtairerie d'Etal.  Il  a  passé  les  dix  pre- 
mières années  du  siècle  à  la  tête  d'un  ministère  cen- 
tral où  venaient  aboutir  et  d'où  se  distribuaient  tou- 
tes les  affaires  de  l'État.  L'étude  que  Maret  avait  (aile 
pendant  l'Assemblée  constituante  lui  donnait  sur  les 
affaires  du  gouvernement  et  de  l'administration  des 
connaissances  générales  dont  l'application  spéciale 
fut  appréciée  par  Napoléon. 

On  a  prétendu  que  l'Empereur  trouvait  toujours 
dans  son  ministre  un  admirateur  enthousiaste,  un  ins- 
trument docile,et  rarement  un  conseiller  indifférent 
à  la  crainte  de  déplaire;  les  ennemis  de  Maret  ont 
propagé  cette  accusation  à  laquelle  les  faits  viennent 
souvent  donner  un  démenti.  Personne  du  reste  u'a 
connu  les  secrets  intimes  du  cabinet  de  Napoléon. 
Mais  l'on  n'ignorait  pas  aux  Tuileries  qu'il  était 
deux  hommes,  Maret  et  Regnaud  de  Saint -Jean- 
d'Angely,  dont  l'inlcrvention  adoucissait  souvent 
la  sévérité  impériale.  Les  exemples  ont  été  nom- 
breux en  France  et  à  l'étranger. 

Toutefois ,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  ce 
fut  dans  un  sens  monarchique  bien  plus  que 
libéral  qu'il  rédigea  la  plupart  des  constitutions  de 
l'Empire  et  celles  que  l'Empereur  a  données  à  plu- 
sieurs Étals  de  l'Europe  (1)  :  mais  l'on  doil  recon- 


.  (I)  Le  Portant.  I  Ejp«gne  (junte  Ue  Rayonne),  la  UollamU •. 
U  Wc»tpbalif,  la  Pologne. 


naître  aussi  qu'elles  ont  préparé  plusieurs  contrées  au 
gouvernement  représentatif.  On  doit  également  tenir 
compte  a  Maret,  rédacteur  du  sénatus-tonsulle  du  28 
floréal  an  xu  ,  de  deux  institutions  pour  b  garantie 
de  la  liberté  de  la  presse  et  de  b  liberté  indivi- 
duelle sans  doute  elles  sont  restées  une  lettre 

morte  ;  mais  elles  témoignent  des  bonnes  intentions 
de  l'auteur. 

Initié  à  toutes  les  affaires  du  gouvernement, 
comme  ministre  secrétaire  d'État ,  Maret  le  fut  à 
plusieurs  négociations  importantes. 

Il  partit  pour  l'Allemagne  au  mois  de  dé- 
cembre 1805  ,  et  concourut  ,  a  Vienne  et  à 
Prcsbourg ,  au  traité  de  paix  conclu  alors  avec 
l'Autriche.  En  1806,  Napoléon  le  chargea,  à  Var- 
sovie ,  de  l'organisation  du  gouvernement  polo- 
nais. Quelque  temps  après,  il  conclut  et  signa ,  avec 
l'ambassadeur  persan ,  qui  se  trouvait  au  quartier- 
général  de  Finkeinstein ,  le  traité  d'alliance  entre  la 
France  et  la  Perse,  qui  fut  suivi  de  l'ambassade  du 
général  Gardane. 

On  a  souvent  dit  que  b  première  idée  d'une  union 
entre  Napoléon  et  une  princesse  autrichienne  était 
due  au  comte  de  Sémonville;  des  renseiguemeus  posi- 
tifs nous  apprennent  que  ce  personnage  se  plût , 
dans  les  temps,  à  accréditer  ce  bruit  ;  mais  la  vérité 
est  que  ce  fut  Maret  qui  conseilla  a  son  maître  de 
se  décider  pour  une  archiduchesse  d'Autriche,  lors- 
qu'il hésitait  dans  le  choix  à  lairc  entre  plusieurs 
augustes  héritières  que  les  divers  troncs  d'Eu- 
rope pouvaient  lui  offrir.  Nous  pensons  que , 
si  en  dirigeant  cette  négociation,  Maret  céda  à 
des  pensées  vaniteuses,  vingt  années  de  regrets  cui- 
sans  doivent  lui  avoir  fait  expier  sa  faute. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Maret  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir qu'il  s'était  mépris  s'il  avait  compté  sur  la 
pacification  de  l'Europe.  En  1811  ,  Napoléon  l'ap- 
pela au  ministère  des  relations  extérieures,  en  rcm- 
pbcement  du  duc  de  Gadore,  qui ,  dans  ses  con- 
férences d'OEdcinbourg  avec  M.  de  Metternich , 
en  1809,  n'avait  pu  parvenir  à  conclure  la  paix.  H 
fut  créé  duc  de  Bassano  dans  le  courant  de  la 
même  année  1811. 

La  guerre  était  dès-lors  flagrante.  Le  ministre 
des  relations  extérieures  devait  savoir  ce  qu'on  dé- 
robait à  l'Europe  avec  tant  de  soin;  aussi,  le  duc 
de  Bassano  s'attacbait-il  à  engager  les  Étals-Unis 
d'Amérique  dans  une  guerre  avec  l'Angleterre,  à 
lier  à  la  France,  par  des  alliances  offensives  et  dé- 
fensives, l'Autriche,  b  Prusse  et  le  Daneuiarck... 
(Traité  de  lévrier  et  mars  181 2).  La  guerre  de  Rus- 
sie éclata.  La  campagne  de  Dresde  suivit  ses  dé- 
sastres, et  le  simulacre  de  congrès  rassemblé  à 
Prague  n'eut  d'autres  but  que  de  gagner  du  temps 
pour  compléter  les  préparatifs  des  alliés  qui  nous 
abandonnaient.  Mais  la  victoire  parut  un  instant  re- 
devenir la  compagne  de  nos  drapeaux;  le  bulle- 
tin de  b  grande  armée  apprit  à  l'Europe  qu'à  Lut- 
zen  Napoléon  avait  renouvelé  les  prodiges  de  sa 
première  jeunesse  :  le  duc  de  Bassano  se  hais  d'é- 
crire à  l'Empereur.  Nous  reproduisons  cette  lettre, 
parce  qu'elle  met  à  nu  les  pensées  secrètes  du  mi- 
nistre; Napoléon  était  à  Dresde  lorsqu'elle  lui  par- 
î  vint,  le  15  mai. 
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Prise  dans  les  fourgons  abandonnes  lors  de  la 
retraite  de  Leipzig ,  elle  a  été  rendue  publique  par 
les  ennemis  intéressés  à  prouver  que  l'Empereur 
s'était  toujours  obstiné  à  la  guerre,  malgré  les  con- 
seils de  ses  ministres. 

Nous  citons  textuellement  Portefeuille  de  1813, 
chapitre  vu,  page  3G6  et  suivantes  (Norvins). 

Le  duc  de  Bassano  écrivait  : 

■  La  nouvelle  du  brillant  succès  qui  a  appris  à 
i  Europe  l'arrivée  de  Votre  Majesté  à  la  tête  des  ar- 
mées, a  produit  ici  la  sensation  la  plus  vive.  Les 
membres  du  corps  diplomatique ,  que  je  viens  d'en- 
tretenir les  uns  après  les  autres ,  m'ont  paru  plus 
étonnés  de  la  manière  dont  l'esprit  public  s'est  ma- 
nifesté que  de  la  victoire  elle-même.  Le  comte  de... 
et  le  baron  de...  expédient,  en  ce  moment,  des 
courriers  à  leurs  cabinets.  Ce  qu'ils  écrivent  difiere 
sans  doute  beaucoup  de  ce  qu'ils  n'ont  cessé  de 
mander  depuis  quelques  mois.  Aux  clameurs  de  la 
malveillante,  au  silence  des  hommes  douteux  et  à 
l'anxiété  des  gens  dévoués  ont  succédé  les  élans  de 
la  joie  et  de  l'espérance.  Mais  si,  lors  des  campa- 
gnes qui  ont  précédé  la  dernière ,  on  ne  cherchait 
dans  un  succès  que  le  présage  et  la  garantie  d'une 
gloire  nouvelle ,  aujourd'hui  que  la  confiance  ett 
ébranlée,  que  des  questions  si  graves  doivent  être 
résolues  sur  le  champ  de  bataille ,  on  ne  veut  y  voir 
au'un  gage  donné  par  la  fortune  pour  le  repos  et 
la  paix... 

»  Vous  avex  vaincu  :  la  victoire  vient  d'effacer 
l'impression  de  ces  désastres  qui  n'avaient  rien  ôié 
à  votre  gloire.  La  modération  qui  est  dans  vos  ré- 
solutions, mais  qui  aurait  pu  paraître  sans  dignité 
dans  les  revers ,  ne  lui  portera  désormais  aucune 
atteinte.  Et  cette  paix,  le  seul  rceu,  le  besoin  pres- 
sant de  la  France ,  quelques  sacrifices  que  vous 
lui  fassiez  aujourd'hui,  sera  toujours  une  paix 
glorieuse.  » 

Les  diverses  intrigues  qni  fondaient  leurs 
,  coupables  espérances  sur  les  désastres  de  la  patrie, 
n'avaient  pas  attendu  les  fatales  journées  de  Lcip- 
aiu.  pour  entrer  en  communication  avec  l'étranger. 
Plusieurs  (ois,  le  duc  de  Bassano  découvrit  les  tra- 
me» des  conspirateurs.  Il  fallut  en  couper  le  fil  dans 
ses  niains ,  et  sa  perte  fut  jurée.  Des  hommes ,  qui 
plus  tard  se  démasquèrent  avec  tant  d'impudeur, 
répandirent  dans  Paris,  et  firent  redire  par  tous  les 
échos  delà  police,  que  le  duc  de  Bassano  excitait 
stns  cesse  Napoléon  à  la  guerre  ;  on  assurait  même 
qu'à  Dresde,  au  moment  où  l'Empereur  allait  signer 
le  traité  de  paix ,  son  ministre  des  relations  exté- 
rieures se  serait  écrié  :  Pour  cette  fois,  on  ne  dira 
pas  que  c'est  vous  qui  avez  dicté  les  conditions. 
Ou  ajoutait  qu'à  ces  mots  l'Empereur  aurait  brisé 
sa  plume  au  heu  de  signer;  un  instant  cette  accusa- 
tion lut  généralement  accueillie;  mais,  plus  tard, 
chacun  sut  qu'il  ne  manquait  qu'une  seule  chose, 
c'est  le  traité.  Il  n'y  eut  en  effet ,  à  Prague ,  ni 
congrès  réel,  ni  négociations  entamées,  ni  traité 
conclu. 

Napoléon,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  retira  le 


portefeuille  des  affaires  étrangères  au  duc  de  Bas- 
sano ,  et  le  remit  au  duc  de  Vicencc  ;  mais  ce  no 
fut  pas  ce  qu'on  appelle  une  disgrâce,  puisque  Ma- 
rct  resta  toujours  ministre  secrétaire  d'Etat ,  et  que 
Napoléon  ne  cessa  de  lui  confier  des  missions  impor- 
tantes, entre  autres  celle  de  correspondre  avec  les 
ministres  réunis  au  congrès  de  Châtillon ,  où  l'in- 
fluence des  Anglais  l'emporta. 

Lorsque  les  événemens  de  la  guerre  eurent  décidé 
du  sort  de  Napoléon,  et  dans  ces  momens  de  dé- 
fection où  tant  d'hommes  qu'il  avait  comblés  de  ses 
bienfaits  s'éloignaient  de  lui,  Maret  ne  le  quitta  pas 
un  instant  jusqu'au  dépari  pour  l'Ile  d'Elbe,  et  ne 
cessa  d'avoir  pour  l'idole  tombée  le  même  culte 
qu'il  lui  portait  dans  les  jours  de  sa  grandeur; 
seul  de  tous  ses  ministres,  il  reçut  ses  adieux  à 
Fontainebleau. 

Beslé  sans  fonctions  pendant  la  première  Restau- 
ration, le  duc  de  Bassano,  au  retour  de  l'Ile  d'Elbe, 
reprut  dans  le  conseil,  dont  les  mystères  n'étaient 
pas  aussi  impénétrables  qu'avant  la  chute  de  l'Em- 
pire. On  sut  alors  qu'il  conseillait  d'appuyer  la 
défense  du  pays  par  un  mouvement  national  qui 
réclamait  une  charte  libérale ,  et  que  le  rédacteur 
ordinaire  des  constitutions  impériales  refusa  de 

f rendre  part  à  la  rédaction  de  l'acte  additionnel. 
I  s'opposa  aussi  avec  énergie  au  rétablissement  de 
la  confiscation  pour  les  délits  politiques. 

Ce  fut  lui  qui  approuva  la  convention  conclue 
entre  le  général  Gilly.  et  le  baron  de  Damas,  signée 
à  la  Palud ,  laquelle  autorisait  le  duc  d'Angouléme 
à  sortir  de  France,  et  il  insista  vivement  pour 
que  cette  convention  fût  exécutée.  A  cette  mémo 
époque ,  le  duc  de  Bassano  se  distinguait  par  un 
trait  de  noble  indépendance;  on  apprit  qu'il  avait 
refusé  obstinément ,  comme  ministre ,  un  décret 
de  proscription ,  et  que  ne  pouvant  vaincre  la  ré- 
solution du  chef  de  l'État ,  il  se  serait  borné  à 
cerlifier  la  signature  de  Napoléon ,  ainsi  qu'aurait 
pu  le  faire  tout  fonctionnaire  public.  Le  Bulletin 
des  lois  en  fait  foi.  On  sait  enfin  qu'après  avoir 
plusieurs  fois  offert  sa  démission ,  il  laissa  ses  fonc- 
tions de  secrétaire  d'État  pour  suivre  Napoléon  à 
Waterloo. 

Après  la  seconde  abdication ,  il  refusa  de  pren- 
dre part  aux  délibérations  du  gouvernement  provi- 
soire ;  il  rentra  dans  la  vie  privée  ,  où  les  rigueurs 
de  l'exil  vinrent  le  trouver.  Il  fut  compris  d'abord 
dans  l'article  2  de  l'ordonnance  du  24  juillet  1815 , 
qui  prescrivait  aux  dénommés  dans  cet  article  de 
quitter  Paris  sous  trois  jours  et  de  se  retirer  dans 
l'intérieur  de  la  France.  Puis  vint  l'ordonnance  du 
17  janvier  1816,  qui  leur  ordonna  de  sortir  du 
royaume  avant  le  25  février.  Le  duc  de  Bassano  se 
retira  en  Suisse,  où  il  fut  fait  prisonnier  et  livré 
à  l'Autriche,  après  avoir  reçu  plusieurs  coups  de 
baïonnette  dans  l'attaque  nocturne  d'une  maison  do 
campagne  qu'il  habitait.  Il  n'est  rentré  en  France 
qu'en  1820,  par  suite  de  l'ordonnance  du  1er  dé- 
cembre 1819,  qui  rappelait  ceux  des  trente-huit 
exilés  à  qui  des  exceptions  n'avaient  pas  encore 
rouvert  les  portes  de  la  patrie. 

Depuis  u  moment  jusqu'en  1830,  le  duc  do 
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Bassano ,  maintenu  sons  une  sorte  do  surveil- 
lance de  police,  n'a  rempli  aucune  fonction.  Dans 
les  collèges  électoraux ,  il  votait  ostensiblement  avec 
l' opposition;  il  se  tenait,  du  reste,  entièrement 
éloigné  des  affaires,  et  évitait  les  occasions  d'en- 
tretenir de  lui  le  public  ;  toutefois ,  il  ne  crut  pas 
devoir  garder  le  silence  dans  une  circonstance 
grave.  Lorsqu'au  commencement  de  1827,  l'am- 
bassadeur d'Autriche  éleva  la  prétention  il'ôter  à 
plusieurs  des  généraux  et  des  hommes  de  l'Empire 
les  noms  glorieux  qu'ils  avaient  acquis  sur  les 
champ  de  bataille  ou  par  de  grands  services  rendus 
à  l'État,  le  duc  de  Bassano,  provoqué  par  les 
journaux  ministériels  qui  assuraient  qu'il  avait  été 
un  des  premiers  a  renoncer  à  son  titre  dans  ses  re- 
lations avec  les  personnages  appartenant  au  gouver- 
nement de  l'empereur  d'Autriche,  combattit  celte 
assertion  par  des  faits,  et  déclara,  tant  en  son  nom 
qu'en  celui  du  duc  de  Viccnce,  que  dans  aucune 
correspondance,  ni  aucun  acte ,  soit  privé,  soit  pu- 
blic ,  il  n'avait  séparé  son  nom  de  son  titre  de  duc 
de  Bassano.  Cette  déclaration  ferma  la  bouche  aux 
journalistes  qui  appuyaient  les  prétentions  de  l'Au- 
triche. 

Après  l'événement  de  juillet  1830,  les  ennemis 
du  duc  de  Bassano  s'élevèrent  de  nouveau  contre 
lui  ;  on  l'accusa  d'avoir  provoqué  le  coup  d'État  du 
ministère  Polignac  dans  un  mémoire  adressé  à 
Charles  X  ;  et  s'enhardissanl  du  silence  qu'il  gardait, 
Ses  ennemis  le  défièrent  de  publier  ce  mémoire  :  il 
ne  put  se  refuser  aux  instances  de  sa  famille  et  de 
ses  amis  ,  et  répondit  à  ce  déti  par  la  publication  du 
mémoire  en  question.  Celle  publication  fut  précédée 
d'une  lettre  aux  journaux  le  Messager  et  le  Natio- 
nal, que  nous  croyons  devoir  reproduire;  il  faut 
remarquer  que  la  remise  du  mémoire  en  question 
remontait  au  17  octobre  1827  : 

«Paris,  13  novembre  1830. 

»  Monsieur, 

»  Je  lis  dans  votre  numéro  de  ce  jour  un  arti- 
cle, extrait  du  Journal  du  Hdvre,  sur  un  fameux 
Mémoire  sorti  de  la  plume  d'un  ancien  ministre  de 
l'empereur  Napoléon  ,  le  duc  de  B  ,  cl  dé- 
couvert par  les  juges  chargés  de  l'instruction  du 
procès  des  ministres  de  Charles  X.  «  Le  coup  d'É- 
»  lat  qu'il  était  réservé ,  dit  le  journaliste,  aux  fu- 
»  nés  les  mains  des  Polignac  et  des  Pcyronnct  de 
»  frapper  sur  la  nation,  était  conseillé  dans  cet  écrit, 
»  comme  le  seul  moyen  de  sauver  la  couronne  et  le 
»  royaume.  » 

»  Quoique  mes  principes  avoués  dans  tous  les 
temps,  mon  caractère  connu  et  ma  vie  entière ,  re- 
poussent une  telle  accusation ,  je  suis  désigné  trop 
clairement  pour  m'y  tromper.  Je  me  hâte  de  pro- 
tester contre  celte  infamie.  Jamais  un  tel  écrit 
n'est  sorti  de  ma  plume. 

•  Consulté,  il  y  a  quelques  années,  sur  les  affaires 
publiques,  par  un  honnête  homme  alors  en  crédit 
à  la  cour ,  je  fis  uu  mémoire  qui  fut,  sans  ma  pr- 
ticipation,  mis  sous  les  yeux  du  roi.  Puisqu'on  le 
veut,  cet  acte  ne  sera  pas  caché  à  la  France,  à  qui 
cepeudant  il  importe  fort  peu.  Je  le  livre  à  l'ins- 


tant même  à  répression.  On  y  verra  ma  pens& 
sur  les  coups  d'État.  Produit  d'une  composition  hâ- 
tée,  je  la  donne  avec  ses  incorrections.  M.  Nour- 
risson ,  ancien  député  de  la  Haulc-Saône ,  aujour- 
d'hui membre  de  la  cour  royale  de  Besancon ,  en 
eut  connaissance  au  moment  où  il  fut  écrit.  Je  l'ai 
communiqué  il  y  a  deux  ans  à  MM.  Alexandre  de 
Laborde,  Arnault,  de  l'Académie  française,  etc; 
ils  attesteraient  au  besoin  que  je  n'y  ai  pas  changé 
une  parole. 

•  Un  des  ministres  de  l'époque  dit  que  c'était 
l'œuvre  d'un  jacobin.  C'était  celle  d'un  citoyen 
dont  les  principes  ne  se  sont  jamais  démentis,  et 
dont  l'Empereur  a  dit  dans  ses  Mémoires,  «  qu'il 
»  représentait  près  de  lui  les  doctrines  de  l'Assem- 
»  blée  constituante.  » 

»  Je  vous  invite,  Monsieur ,  h  insérer  cette  let- 
tre dans  votre  prochain  numéro. 
»  J'ai  l'honneur,  etc., 

»  Le  duc  DE  BASSAItO.  » 

Nous  ne  reproduirons  pas  en  son  entier  le  Mé- 
moire du  duc  de  Bassano,  mais  nous  dirons  que  dans 
l  avant-propos  il  revendique  le  titre  de  vieux  pa- 
triote. Dès  les  premières  lignes  du  Mémoire , 
l'auteur  fait  profession  de  foi  sur  les  coups  d'État; 
nous  allons  en  rapporter  les  termes.  Les  conseils 
étaient  bons ,  mais  personne  n'en  a  profilé. 

«  Si  un  coup  d'Éiat,  dit-il ,  est  déjà  unmal  quand 
il  réussit,  il  peut  être  un  mal  sans  remède  quand  il 
échoue;  il  ne  réussit  que  quand  il  est  nécessaire, 
et  il  n'est  nécessaire  que  quand  il  est  réclamé  |ar 
une  grande  masse  d'iniérèls  généraux.  S'il  n'a  pour 
but  que  de  rendre  artificiellement  au  pouvoir  la 
force  qu'il  a  perdue ,  le  succès  même  ne  produirait 
qu'un  effet  précaire ,  celte  force  s'userait  plus  ra- 
pidement par  le  frottement  d'une  résistance  rendue 
plus  énergique  ;  après  un  premier  coup  d'Étal,  il  en 
faudrait  un  second,  puis  un  troisième  :  fatale  car- 
rière d'où  l'on  ne  peut  sortir  quand  on  y  est  entré, 
qu'il  faut  parcourir  tout  entière ,  et  au  bout  de  la- 
quelle il  n'y  a  que  des  abîmes.  ■ 

Le  gouvernement  de  Louis-Philippe  Ier  chercha 
à  rallier  autour  de  lui  tous  les  hommes  marquant 
de  l'Empire;  à  ce  titre,  le  duc  de  Bassano  ne  pou- 
vait être  oublié.  Casimir  Périer  fil,  le  19  novem- 
bre 1831 ,  une  nombreuse  promotion  de  pairs 
dans  laquelle  le  duc  de  Bassano  fui  compris.  La 
première  fois  qu'il  prit  la  parole  dans  la  Cham- 
bre haute ,  il  parla  pour  l'abrogation  de  fa  loi  du 
19  janvier  1816,  contre  l'opinion  d'une  commis- 
sion unanime.  Il  imaginait  gu'une  voix  nationale, 
ce  fut  I  expression  dont  il  se  servit,  pouvait  être 
favorablement  écoulée  lorsqu'elle  repoussait  une 
amende  honorable,  annuelle  et  solennelle,  infligée 
à  une  nation  entière. 

•  Aujourd'hui,  disait-il,  vous  n'avet  à  recon- 
naître qu'un  point  de  fait  ;  c'est  qu'une  loi  outra- 
geante pour  la  nation  a  été  abrogée  par  la  révolution 
de  Juillet  et  n'existe  plus.  De  môme  que  la  royauté 
nouvelle  n'a  pas  rapporté  textuellement  les  ordon- 
nances de  juillet,  qu'une  autorité  en  révolte  contre 
noire  loi  fondamentale  u'avait  pas  même  le  nouvoir 
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de  révoquer  ;  ainsi  l'acte  anti-national  et  réactionnaire 
du  19  janvier  1816  a  dû  disparaître  de  plein  droit 
de  nos  annales  législatives.  La  Chambre  des  députés 
ne  vous  demande  donc  que  la  déclaration  d'un  (ait 
acecompli  :  «  La  loi  du  19  janvier  1816,  sur  l'anni- 
»  versai rc  du  21  janvier  1793,  est  abrogée.  » 

»  Telle  n'est  pas  la  pensée  de  votre  commission  : 
c'est  une  loi  existante  qu'elle  amende,  qu'elle  mo- 
difie ;  je  me  trompe,  c'est  une  loi  nouvelle,  une  loi 
spéciale  dont  elle  prend  l'initiative.  Elle  oublie 
l'Empire,  la  Restauration,  la  révolution  de  Juillet; 
elle  oublie  tout,  excepté  ce  qu'il  (allait  oublier. 
C'est  la  Convention  qu'elle  fait  comparaître  à  votre 
barre,  comme  si,  depuis  la  Convention,  rien  ne 
s'était  passé....  » 

En  1831  et  1832,  le  duc  de  Bassano  Tut  chargé 
de  plusieurs  rapports  importai». 

Èn  1833,  il  prit  plusieurs  fois  la  parole  dans  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  l'expropriation  forcée 
pour  cause  d'utilité  publique.  Dans  ces  divers  dis- 
cours, il  montra  une  connaissance  profonde  de  l'état 
de  la  France,  de  ses  besoins,  de  la  prospérité  qu'elle 
peut  atteindre. 

En  1834,  il  fit  deux  rapports  pour  l'abolition 
des  majorais,  travail  complet  dans  lequel  il  se  mon- 
tra l'adversaire  chaleureux  du  privilège.  Le  duc 
de  Bassano,  dans  toutes  ces  discussions  législatives, 
n'a  cessé  de  montrer,  selon  l'expression  de  Napo- 
léon, que  nous  avons  déjà  rapportée,  le  représentant 
des  doctrines  de  l'Assemblée  constituante. 

Le  10  novembre  de  la  même  année,  il  parut  pen- 
dant quelques  jours  à  la  téte  du  ministère  de  l'inté- 
rieur, et  eut  l'occasion,  comme  ministre,  de  se 
prononcer  pour  la  loi  d'amnistie. 

Le  duc  de  Bassano  a  joui  de  toute  la  confiance  de 
l'homme  prodigieux  qui  tint  si  long-temps  dans  ses 
mains  le  sort  des  empires;  il  ne  la  perdit  jamais, 
et  la  justifia  toujours.  Attaché  à  sa  haute  fortune,  il 
le  fut  plus  encore  à  ses  revers  ;  pour  plaire  aux 
pouvoirs  qui  depuis  ont  régné  sur  la  France,  il  ne 
s'excusa  pas,  comme  tant  d'autres,  de  sa  fidélité,  il 
s'en  fit  gloire;  il  a  conquis,  sinon  la  faveur,  du 
moins  l'estime  de  tous  les  gouvernemens,  et  il  a 
gardé,  dans  les  partis  les  plus  divers,  des  amis  égale- 
ment dévoués,  parce  que  sa  bienveillance  s'est  ré- 
pandue sur  les  victimes  de  toutes  les  époques ,  et 
ne  s'est  jamais  informé  de  l'opinion  à  laquelle  ap- 
partenait le  malheur  qu'il  fallait  secourir. 

Le  duc  de  Bassano  est  mort  a  Paris ,  le  13  mai 
1839,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans. 

Il  avait  été  fait  membre  de  la  Légion-d'Honneur 
le  9  vendémiaire  an  xu,  grand-officier  le  25  prairial 
suivant  et  grand-aigle  le  2  février  1805. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  rappeler 
un  trait  distinctif  du  caractère  du  duc  de  Bassano, 
et  que  M.  Lacretclle  a  consigné  dans  le  Journal 
des  Débats  du  1er  août  1842. 

«  J'étais  seul,  un  soir,  dans  ma  chambre,  sans 
lumière,  absorbé  dans  une  noire  tristesse,  quand 
j'entendis  frapper  à  ma  porte,  dit  M.  Lacretclle.  Je 
ne  doutais  pas  qu'on  ne  vint  m'arrèter  ;  et  quel  fut 
mon  étonnement  de  reconnaître  mon  ami  Maret , 
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nées  si  brillantes  et  si  orageuses  !  Nous  nous  étions 
quittés  il  y  avait  quelques  mois ,  sans  froideur,  sans 
amertume,  mais  en  tenant  en  quelque  sorte  notre 
amitié  ajournée.  Nos  opinions,  long-temps  concor- 
dantes ,  commençaient  à  différer,  et  nos  entretiens 
étaient  devenus  pénibles.  «  Mon  cher  Lacretclle , 
m'avait  dit  Maret ,  je  vois  que  d'ici  à  quelque  temps 
nous  ne  pourrons  plus  nous  entendre  ;  l'orage  ap- 
proche: ce  sera  le  cas  de  nous  revoir,  quand  l'un  de 
nous  aura  besoin  de  l'autre.  »  Et  nous  nous  étions 
embrassés  temdrement ,  mais  avec  un  cœur  déchiré. 
Maintenant  Maret  occupait  un  poste  important  aux 
relations  extérieures  et  jouissait  d'un  grand  crédit 
auprès  des  ministres,  tels  que  Roland  et  Lebrun, 
qui  étaient  résolus  d'opposer,  s'il  le  fallait,  leur 
poilriucs  a  de  nouveaux  massacres.  «  Vous  êtes  im- 
prudent, mon  cher  ami,  me  dit-il,  vous  n'auriez 
pas  dû  quitter  Rouen ,  ni  surtout  vous  montrer  en- 
core; on  vous  a  vu ,  vous  avez  été  dénoncé.  J'ai  su 
parer  le  coup  ;  mais  de  nouvelles  dénonciations  peu- 
vent survenir,  et  je  pourrais  n'en  être  pas  instruit 
à  temps.  Comment  avez- vous  pu  vous  croire  en  sû- 
reté dans  un  hôtel  garni  ?  Venez  chez  moi  (c'était 
dans  l'hôtel  même  des  relations  extérieures)  ;  je  vous 
placerai  dans  un  appartement  isolé  où  vous  n'aurez 
rien  à  craindre,  où  rien  ne  vous  manquera ,  et  vous 
pourrez  sortir  le  soir.  »  J'étais  vivement  ému  ;  mais 
je  réfléchis  bientôt  que  rien  n'était  moins  sacré  qu'une 
pareille  retraite,  et  pour  moi  et  pour  celui  qui  l'of- 
frait si  noblement.  Je  motivai  surtout  mon  refus  sur 
le  danger  de  le  compromettre.  «  Au  moins ,  me  dit 
Maret,  acceptez  de  moi  les  ressources  dont  vous 
pouvez  avoir  besoin.  »  Comme  je  possédais  500  ou 
600  francs  en  assignats ,  je  n'acceptais  point.  Le 
résultat  d'un  entrelien  dont  le  souvenir  me  restera 
cher  a  jamais,  fut  que  je  promis  de  ne  sortir  que  le 
soir  et  bien  enveloppé  dans  mon  manteau.  Je  connais 
vingt  traits  de  ce  genre  et  de  plus  beaux  encore 
d'un  homme  distingué  par  diverses  sortes  de  talcns 
et  surtout  par  la  plus  grande  améaité  de  mœurs  et  de 
langage,  et  pour  qui  la  fortune  n'a  cessé  de  tourner 
dans  les  sens  les  plus  contraires.»  (Voy.  t.  Ier, 
p.xxxi,LXi,  10,  44,  46,  52a 57,  60,  67,  70, 
73  à  78,  81,82  ,  200,  231.) 


MARMOTïT  (  accoste  -  ibédéric  -  tons , 
VIESSE  m),  duc  de  RACtrsB  ,  naquit  à  Ch&tillon- 
sur-Seine,  le  20  juillet  1774 ,  d'un  père,  ancien 
officier,  qui  appartenait  à  une  famille  de  noblesse 
d'épée. 

I. 

«  Neveu  d'un  de  mes  camarades  à  Brienne  et 
an  régiment  de  La  Fère,  qui  me  le  recommanda  en 
partant  pour  l'émigration ,  celte  circonstance,  a  dit 
Napoléon ,  m'avait  mis  dans  le  cas  de  lui  servir 
d'oncle  et  de  père,  ce  que  j'avais  réellement  accom- 
pli ;  j'y  pris  un  véritable  intérêt,  et  j'avais  de  bonne 
heure  fait  sa  fortune.  Son  père  était  chevalier  de 
Saint-Louis ,  propriétaire  de  forges  en  Bourgogne, 
et  jouissait  d'une  fortune  considérable.  » 

Placé  dans  l'infanterie,  dès  l'âge  de  quinze  ans, 
depuis  duc  de  Bassano,  depuis  réservé  à  des  desti-  [  comme  sous-lieutenant ,  Marmont  quitta  cette  arme 
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et  entra  dans  l'artillerie  au  mois  de  janvier  1702. 
Il  servit  d'abord  aux  armées  des  Alpes  et  d'Italie, 
se  trouva  au  siège  de  Toulon  et  accompagna  à  Paris 
le  géuéral  Bonaprle.  Nommé  capitaine,  il  se  reudit 
à  l'année  du  Rhin,  se  fit  remarquer  au  comhat  de 
Moubacb ,  au  déblocus  de  Ma) ente,  aux  affaires  de 
l.a  l'iïme  et  de  Turtkhcim,  où  il  commandait  l'ar- 
tillerie d'avani-garde  de  l'armée  de  Dcsaix ,  com- 
mandement qu'd  garda  jusqu'à  l'armistice  qui  eut 
lieu  quelque  temps  après. 

Il  revint  à  Paris  et  partagea  la  mauvaise  fortune 
do  Bonaparte.  Mais  cette  situation  difficile  dura  peu  ; 
Bonaparte,  nommé  commandant  de  l'armée  de  l'inté- 
rieur, puis  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  fit 
donner  le  grade  de  chel  d'escadron  à  Marmont,  et  se 
l'attacha  en  qualité  de  premier  uide-dc-camp. 

A  la  bataille  de  Lodi ,  Marmont  enleva  la 
première  pièce  à  l'ennemi  :  cette  action,  dans 
laquelle  il  perdit  un  cheval  tué  sous  lui ,  décida 
le  général  en  chef  à  lui  décerner,  le  20  ventôse 
an  IV,  un  sabre  d'honneur.  A  Castiglione,  le  18 
thermidor,  il  commandait  l'artillerie  à  cheval  qui 
concourut  si  puissamment  aux  succès  de  cette  jour- 
née. A  la  bataille  de  Saint-George ,  il  enleva  de 
vive  force,  à  la  téle  de  2  bataillons,  la  tète  de  pont 
de  ce  faubourg  de  Mantoue ,  et  fit  mettre  ba6  les 
armes  à  400  cuirassiers  autrichiens.  Bonaparte  saisit 
l'occasion  de  le  récompenser  et  de  le  servir,  en  le 
chargeant  de  présenter  au  Directoire  les  22  dra- 
peaux pris  à  l'ennemi.  Le  13  vendémiaire  an  v,  il 
fit  remise  au  Directoire,  en  audience  publique,  de 
ces  glorieux  trophées,  et  prononça  le  discours 
suivant  : 

«  Citoyens  directeurs,  Tannée  d'Italie ,  après 
avoir  conquis  la  plus  belle  contrée  de  l'Europe , 
n'avait  pas  assez  fait  pour  la  patrie  et  pour  sa  gloire; 
ses  phalauges  guerrières  devaient,  avant  de  se  livrer 
au  repos,  anéantir  l'ennemi  qui  lotir  resuit  à  com- 
battre. 

»  Une  expédition  est  projetée}  la  sagesse  des 
dispositions,  l'infatigable  constance  des  troupes,  la 
couiiancc  entière  de  chaque  soldat  dans  le  général 
qui  la  commande ,  tout  promet  un  heureux  succès. 
L'année  part ,  elle  renverse  tout  ce  qui  s'oppose  à 
sa  marche,  et  pour  la  première  fois  depuis  l'exis- 
tence de  la  nation,  les  Français  voient  les  sources 
de  la  Brenta,  et  pénètrent  dans  l'antique  ville  de 
Trente.  Alors,  cliangeant  subitement  de  direction, 
l'armée  arrive,  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  sur  les 
derrières  de  l'armée  autrichienne,  et  le  général 
Bonaparte  force  le  général  Wurmser  à  recevoir 
bataille  dans  son  quartier-général  même. 

»  L'armée  de  la  liberté  devait  être  celle  de  la  vic- 
toire; les  Autrichiens  sont  défaits,  et  le  peu  qui 
échappe  au  fer  des  Français  n'a  d'autre  espoir  que 
de  se  jeter  dans  Mantoue.  Des  circonstances  le  fa- 
vorisent, il  pénètre  jusqu'à  cette  place  ;  c'est  alors 
que  Wurmser,  fort  de  quelques  troupes  fraîches 
qu'il  y  trouve,  veut  encore  tenter  la  fortune;  mais 
un  combat  est  une  nouvelle  occasion  de  gloire  pour 
les  Français;  nos  troupes  marchent  dans  le  plus 
bel  ordre,  et,  grâce  à  Icxodloute  combinaison  de 


nos  forces,  là  victoire  ne  chancelle  pas  un  moment. 
Les  Autrichiens  rentrent  en  foule  par  le  seul  pas- 
sage qu'ils  possèdent  ;  nous  nous  en  rendons  maî- 
tres, et  ce  qui  reste,  ne  pouvant  ni  fuir,  ni  se  dé- 
fendre, se  confie  à  notre  générosité. 

»  Ainsi ,  Wurmser,  qui  a  cherché  avec  les  déhris 
de  son  armée  un  asile  dans  Mantoue ,  et  qui  avait 
conçu  l'espérance  de  prolonger  la  défense  de  celte 
place,  assure  au  contraire  sa  reddition,  et  en  rap- 
proche même  l'époque. 

»  Les  22  drapeaux  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
présenter  sont  les  témoignages  éclalans  de  ces  suc- 
cès. Ils  ont  été  pri«,  en  quatorze  jours,  aux  com- 
bats de  Serravalle,  de  Lavis,  des  gorges  delà  Brenta, 
cl  aux  batailles  de  Roveredo,  de  Bassano  et  de  Saint- 
George. 

»  L'armée  d'Italie,  pendant  cette  brillante  cam- 
pagne, a  détruit  deux  armées,  pris  47,000  hom- 
mes, 280  pièces  de  canon  et  49  drapeaux.  Ces 
victoires  vous  sont  un  sûr  garant,  citoyens  di- 
recteurs ,  de  son  amour  constant  pour  la  ÎU'publi- 
que;  elle  sait  défendre  les  lois  et  leur  obéir,  comme 
elle  a  su  battre  les  ennemis  extérieurs.  Veuillez  la 
considérer  comme  une  des  plus  fermes  colonnes  de 
la  liberté ,  et  croyez  que  tant  que  les  soldats  qui  la 
composent  existeront ,  le  gouvernement  aura  d'in- 
trépides défenseurs. 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  aussi  2  dra- 
peaux pris  sur  les  troupes  du  pape  ;  nous  y  ajou- 
tons peu  de  prix ,  parce  que  nous  avons  eu  peu  de 
peine  à  les  obtenir  ;  mais  ils  sont  au  moins  un 
monument  qui  atteste  l'activité  de  l'armée  d'Italie  et 
l'étendue  du  pays  qu'elle  a  parcouru  pendant  celte 
campagne.  » 

Le  président  du  Directoire  répondit  : 

«  Plus  rapide  que  la  Renommée,  l'armée  d'Italie 
yole  de  triomphes  en  triomphes;  par  elle  chaque 
jour  est  marqué  d'un  succès  éclatant. 

»  Tant  de  faits  héroïques,  tant  d'heureux  résul- 
tats ,  l'ont  rendue  également  chère  aux  amans  de  la 
gloire  et  aux  amis  de  l'humanité;  car  si  ses  victoi- 
res ont  honoré  à  jamais  les  armes  françaises,  elles 
doivent  aussi  forcer  nos  ennemis  à  la  paix. 

»  Grâces  soient  donc  rendues  à  la  brave  armée 
d'Italie  el  au  génie  supérieur  qui  la  dirige  !  Le  Di- 
rectoire exécutif,  au  nom  de  la  République  fran- 
çaise, reçoit  avec  la  plus  vive  satisfaction  les  trophées 
oui  attestent  tant  d'actions  éclatantes  ;  il  vous  charge 
de  porter  à  vos  braves  frères  d'armes  les  témoigna- 
ges de  la  reconnaissance  nationale. 

»  Et  vous ,  jeune  guerrier,  dont  le  général  at- 
teste la  bonne  conduite  cl  le  courage,  recevez  ces 
hrmes  comme  une  marque  d'estime  du  Directoire, 
et  n'oubliez  jamais  qu'il  est  tout  aussi  glorieux  de  les 
faire  servir  au-dedans  pour  le  maintien  de  notre 
constitution  républicaine ,  que  de  les  employer  à 
anéantir  ses  ennemis  extérieurs  :  car  le  règne  des 
lois  n'est  pas  moihs  nécessaire  au  maintien  des  ré- 
publiques que  l'éclat  de  la  victoire.  » 

Le  président  remit  ensuite,  au  chef  d'escadron 
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Marmont,  une  magnifique  paire  de  pistolets,  et  lui 
donna  l'accolade  fraternelle. 

Et  le  lendemain  il  reçut,  du  ministre  de  la  guerre, 
le  brevet  de  colonel ,  chef  de  brigade  ,  mais  sans 
cesser  d'être  attaché  à  la  personne  du  général  en 
cli'  !  en  qualité  d'aide-de-camp. 

Il  rejoignit  l'armée  et  lit ,  dans  les  États  romains , 
la  campagne  de  l'an  V. 

Dans  la  nuit  du  21  au  22  pluviôse,  il  se  porta,  à 
la  téce  d'un  corps  de  cavalerie,  sur  Notre-Dame-de- 
Lorette,  d'où  il  chassa  le  baron  de  Colli ,  comman- 
dant de  l'armée  papale  ;  mais  il  ne  put  s'emparer  de 
l'immense  trésor  que  la  piété  des  fidèles  y  avait  dès 
long- temps  amassé;  le  général  Colli  avait,  à  cet 
égard,  prévenu  les  Français.  Toutefois,  le  colonel 
Marmont  trouva  dans  cette  église  célèbre  des  ob- 
jets pour  une  valeur  d'un  million  à  peu  près ,  in- 
dépendamment des  reliques  qui  avaient  été  la  source 
des  richesses  de  ce  lieu  (  1  ).  Au  retour  de 
celte  expédition ,  le  général  en  chef  lui  donna  un 
nouveau  témoignage  de  confiance.  Un  congrès  s'é- 
tant  assemblé  à  Reggio  à  l'effet  de  réunir  les  républi- 
ques cUpadanes  en  une  seule ,  par  une  confédéra- 
tion dont  les  bases  avaient  été  arrêtées  à  Modénc , 
sous  les  auspices  de  Bonaparte,  Marmont  fut  envoyé 
à  Reggio  pour  veiller  à  la  sûreté  et  à  la  liberté  de  cette 
fusion  politique,  utile  au  développement  des 
tious  républicaines  de  l'Italie.  Il  remplit  sa 
avec  intelligence  et  dévoùment. 

La  paii  de  Campo-Formio  ramena  à  Paris  Bona- 
parte et  Marmont. 

Quoique  Uni  occupé  de  l'organisation  de  l'ar- 
mée d'Egypte,  Bonaparte  songea  à  la  fortune  du 

{'cune  officier  qu'il  aimait.  11  alla  trouver  le  célè- 
;re  banquier,  M.  Perregaux  : 

«  Je  viens,  lui  dit-il ,  vous  demander  b  main  de 
votre  fille. 

—  Si  e'est  pour  vous,  général,  oui;  pour  tout 


—  Je  suis  marié ,  ainsi  ce  ne  peut  être  pour  moi. 
Je  vous  la  demande  pour  un  de  mes  aides-de-camp, 
jeune  colonel,  que  j  aime  comme  mon  entant  et  qui 
est  digne  de  toute  mon  aueciioo. 

Et  il  plaida  avec  tant  de  chaleur  la  cause  du 
jeune  colouel,  qu'il  parvint  à  décider  M.  Perregaux. 

—  Mais,  dit  ce  dernier,  il  faudraitqu'il  apportât 
au  moins  le  déjeuner. 

—  De  combien  serait  le  dîner? 

—  D'un  million. 

—  Il  l'apportera. 

Il  l'apporta;  le  général,  quoiqu'il  ne  possédât 
que  1,100,000  francs,  quoiqu'il  eût  à  pourvoir 
aux  besoins  de  sa  mère,  de  ses  quatre  frères  et  de 
ses  sœurs;  le  général  donna  500,000  francs,  et 
le  mariage  se  6l. 

Quelques  mois  plus  tard ,  le  30  floréal  an  vi ,  le 
Colouel  Marmont  s'embarquait  pour  1  Egypte. 

(1)  On  a  accusé  à  tort  Marmont  d'avoir  fait  enlever  la 
mi.OMt  dr  lorettb;  «fui  la  commission des  arts,  envoyée 
«ï  Italie  par  le  Directoire,  nui  la  fit  transporter  a  Pari*.  i*i 
elle  demeura  lusqu'en  1802,  époque  a  laquelle  le  premier 
Consul  l'a  fit  remettre,  après  la  signature  nu  concordat,  au 
pape  Pie  vu.  Elle  lut  replacée  alor»,  en  grande  pouiue  dans 
la  chapelle  de  Lorette,  ou  elle  continue  d'être  l'obitl.de  la  vé- 
nération des  luiknt. 


A  Malte ,  débarqué  avec  Lannes  et  Vaubois ,  le  22 
prairial,  il  conduisit  la  19e  demi-brigade  à  l'ennemi, 
repoussa  le  régiment  de  Malte  jusque  dans  les  fortifi- 
cations de  la  Floriane ,  s'empara  de  son  drapeau  (1  ), 
fit  prisonniers  de  guerre  et  ce  corps  et  un  bataillon 
du  vaisseau,  et  amena  de  la  sorte  la  reddition  de  la 
place.  Sa  belle  conduite  et  ta  bravoure,  en  cette 
circonstance,  lui  valurent,  le  28  messidor,  le  grade 
de  général  de  brigade. 

A  la  prise  d'assaut  d'Alexandrie,  il  commandait 
la  4  e  demi-brigade  légère  qui  enfonça  à  coups  de 
hache  la  porte  de  Rosette  et  ouvrit  au  reste  de  la 
division  du  général  Bon  l'entrée  de  l'enceinte  des 
Arabes. 

A  la  bataille  des  Pyramides ,  qui  devrait  porter 
le  nom  d'Embabé,  puisque  l'action  eut  lieu  devant 
ce  village  le  3  thermidor,  les  généraux  Marmont  et 
Rampon  (2)  furent  chargés  de  tourner  la  position  et 
d'enlever  les  retranchemens  de  l'ennemi ,  défendus 
par  37  pièces  de  canon  :  les  retranebemeus  furent 
enlevés,  1 ,500  Mamclucks  et  autant  de  Fellahs  tour- 
nés et  ne  pouvant  s'échapper  furent  massacrés  ou 
jetés  dans  le  Nil  :  les  37  pièces,  400 chameaux, 
une  immense  quantité  de  vivres  et  de  bagages ,  un 
grand  nombre  de  chevaux ,  richement  harnachés  et 
portant  des  bourses  pleines  d'or,  devinrent  le  prix 
de  cette  victoire. 

Chargés  d'une  reconnaissance  sur  le  Delta ,  les 
généraux  Marmont  et  Menou  s'emparèrent,  le  29 
fructidor,  du  village  de  Cafr'scbabbas-Ammer  ;  ils 
détruisirent  les  fortifications  et  firent  exécuter  les 
mesures  prises  pour  la  défense  de  la  côte  d'Egypte 
depuis  Marabou  jusqu'à  Rosette. 

L'expédition  de  Syrie  était  arrêtée ,  et  le  général 
en  chef  voulait  la  commander  en  personne;  mais 
il  lui  fallait  des  officiers  sur  le  talent  desquels  il 
pût  compter  pour  conserver,  pendant  son  absence, 
les  conquêtes  déjà  faites  :  il  choisit  le  général  Mar- 
mont pour  le  commandement  d'Alexandrie.  Le  nou- 
veau commandant  mit  beaucoup  d'activité  et  d'in- 
telligence à  multiplier  les  travaux  de  défense  de  la 
place  et  du  port.  Soldats  et  habitans  furent  bientôt 
en  proie  à  la  peste  et  à  la  tamine  ;  il  leur  donna 
l'exemple  du  courage  et  de  la  résignation.  Au  milieu 
des  méconlcnlcmcns  et  des  misères  que  causaient 
ces  deux  fléaux ,  le  général  Marmont  sut  repousser 
avec  succès,  le  1 5  pluviôse  an  vu ,  les  attaques  des 
escadres  anglaise ,  turque  et  russe  réunies ,  qui 
lancèrent  dans  celte  occasion  plus  de  1,500  bombes 
sur  la  ville.  Le  général  en  chef,  à  son  retour  de 
Syrie,  lui  témoigna  toute  sa  sal 


(1)  «  A  la  prise  de  Malte  (ont  rapporté  de*  témoins  oratoires), 

un  sergent  de  la  Vf  demi-brigade  s'empara  d'un  drapeau  , 
sons  lequel  s'étaient  rallies  des  paysans  maltais  insurges,  le 
colonel  Marmont,  aide-dc-camp  du  général  en  chel,  s'approche 
du  sous-officier  et  lui  propose  d'acheter  le  drapeau  ;  ie  mar- 
ché se  conclut  ,  moyennant  cinq  pirers  d'or.  1*  trophée  est 
porté  a  Bonaparte ,  oui  confère  le  grade  de  général  de  brigade 
a  son  aide-de-camp.  Il  n'est  pas  permis  de  douter  de  la  bra- 
voure de  M  le  duc  de  Ragusr  ;  on  doit  regretter  toutefois  qu'il 
ail  oublie,  dans  cette  eu  constance,  de  mentionner  le  sergent  • 
(Toucliard-Lafosse ;  la  révolution,  l'expiu 

ET  LÀ  RESTA U RATION  ;  lftHL  p.  115  ) 

Quelque  confiance  que  nous  inspire  M.  Touchard-I.afosse, 
nous  avons  cependant  adopté  la  version  admise  généralement. 
C'est  au  lecteur  a  apprreirr. 

(2)  Voir  Rampon,  même  volume,  p.  138. 
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Un  mois  plus  tard ,  le  23  messidor,  3,000  Turcs, 
commandes  par  Mustaplia-Paclia ,  débarquèrent  à 
Aboukir,  et  le  26  la  redoute  cl  le  fort  de  ce  nom 
tombèrent  en  leur  pouvoir. 

On  a  reproché  au  commandant  d'Alexandrie,  avec 
raison,  non  de  ne  pas  s'ôlre  op|>osé  au  débarque- 
ment des  troupes,  cela  ne  lui  était  pas  possible, 
mais  d'avoir  donné  trop  peu  de  monde  au  ebef  de 
bataillon  Oodard  ,  qui  commandait  dans  toute  cette 
partie  de  la  côte,  surtout  de  ne  point  lui  avoir  re- 
commandé particulièrement,  dans  ses  instructions , 
la  garde  de  la  redoute  et  du  fort ,  si  importante  eu 
face  d'un  cnuemi  sans  cesse  menaçant. 

Cependant  il  ne  perdit  point  la  confiance  de  son 
chef.  lit ,  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir,  par  une  négo- 
ciation habile,  l'échange  des  prisonniers ,  ce  fut  lui 
qui  en  cul  le  soin.  Il  conduisit  si  bien  celle  affaire, 
que  le  cartel  dc  l'échange  désiré  fut  arrêté  entre  lui 
et  Palrona-Bay ,  commandant  l'escadre  turque  à 
Alexandrie,  le  18  thermidor. 

I>e  général  en  chef  forma  le  projet  de  quitter 
l'Egypte  et  de  rentrer  en  France.  De  tous  les  offi- 
ciers dc  l'armée,  7  furent  mis  dans  le  secret,  ceux- 
là  seulement  qu'il  avait  choisis  suivant  son  cœur  pour 
l'accompagner  dans  son  voyage  :  Marmont  fui  du 
nombre.  Us  quittèrent  l'Égvptc  le  5  fructidor 
an  ¥11. 

Au  18  brumaire  ,  le  général  Marmont  comman- 
dait l'artillerie  a  l'École  militaire,  et  concourut  au 
succès  dc  cette  journée  fameuse. 

Lors  de  l'organisation  du  conseil  d'Étal ,  le  4 
nivôse,  le  premier  Consul  le  nomma  conseiller  d'É- 
tal et  l'altacha  à  la  section  de  la  guerre. 

Mais  un  arrêté  du  25  germinal  l'appela  au  com- 
mandement de  l'artillerie  dc  l'armée  de  réserve 
que  l'on  organisait  à  Dijon. 

«  On  sait  quelles  difficultés  semblaient  rendre 
impratiquable  le  transport  dc  l'artillerie  à  travers 
les  rochers  du  mont  Saint-Bernard  ;  on  sait  aussi 
avec  quel  courage  héroïque  les  Français  surmontè- 
rent tous  ces  obstacles;  le  général  Marmont  fut  un 
des  premiers  à  leur  en  montrer  l'exemple.  —  Après 
la  prise  de  ta  ville  de  Bard ,  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée était  déjà  à  la  vue  de  l'ennemi  ;  elle  avait  be- 
soin de  canons,  mais  les  délais  qu'eût  entraines  le 
passage  sur  la  montagne  d'Albardo  (Abaredo)  pré- 
sentaient de  graves  inconvéniens  :  d'un  autre  côté, 
le  chemin  situé  au-dessous  du  fort  de  Bard  était 
exposé  à  un  feu  continuel  de  mousqueterie  et  d'ar- 
tillerie qui  interceptait  toute  espèce  de  communi- 
cation :  des  braves  sont  aussitôt  commandés  pour 
traîner  de  nuit  les  pièces  d'artillerie  à  travers  la 
ville,  sous  le  feu  du  château  (1).  Tant  de  dévoû- 
ment  est  couronné  du  succès;  toutes  les  pièces 
passent  successivement,  et,  malgré  la  grêle  de  balles 
que  l'ennemi  faisait  pleuvoir,  le  général  Marmont 

(1)  «  Alors,  une  de  ce*  inspirations  du  génie  de  la  guerre  mit 
un  terme  a  l'impatience  «le  Bonaparte...  On  loiube  la  rotile 
de  matelas  et  dr  fumier  ;  les  roues  sont  garnies  de  paille  ;  les 
pièce»  enveloppées  de  leuill.igc-.  el  tramées  a  la  prolonge  ,  clu- 
cunc  par  50  ua \es,  liaverscnl  la  wlle  avec  leur»  calSMMM  a 
demi-iiortre  «le  lu  vil .  tous  le  feu  de  l'rnneiiii ,  qui  ne  us»e  de 
faire  «les  dcciiar^rs  meurtrières...  • 

(Korviiu,  histoire  uc  napoléon,  édition  Fume, 
p.  2llCj  ' 


était  partout ,  et  son  zèle  ne  contribua  pas  peu  au 
succès  de  celte  opération  aussi  difficile  qu'impor- 
tante. — L'artillerie  qu'il  commandait  rendit  de  grands 
services  à  la  bataille  de  Marengo  ;  il  flanquait,  avec 
1 2  pièces  de  canon ,  la  droite  de  la  réserve  aux 
ordres  du  général  Desaix.  Lorsque  la  première  et 
la  deuxième  ligne  de  l'ennemi  eurent  été  culbutées, 
il  restait  encore  une  troisième  ligne  contre  laquelle 
marchèrent  le  géuéral  Lannes  avec  la  division  YVa- 
trin  ,  les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  des  consuls 
et  la  division  Boudct  :  Marmont,  à  la  téte  de  l'ar- 
tillerie, soutint  cette  charge  vigoureuse  à  la  suite 
de  laquelle  les  Autrichiens  furent  enfoncés  et  obligés 
de  se  retirer  en  désordre  jusque  sur  le  pont  de 
la  Bormida  (1).  » 

La  convention  d'Alexandrie,  qui  suivit  la  bataille 
de  Marengo,  n'était  qu'une  suspension  d'armes;  nos! 
troupes  durent  donc  garder  leurs  positions  ;  mais  si  ; 
le  premier  Consul  revint  à  Paris  sans  son  aide-de-*. 
camp  favori,  il  le  consola  de  la  privation  qu'il  lut 
nii| ius.nl  en  le  nommant  général  dc  division  (22 
fructidor)  et  en  lui  confLiui  le  commandement  en 
chef  de  l'artillerie  de  l'année. 

«  En  peu  de  temps  l'armée  d'Italie  eut,  par  ses 
soins,  la  plus  brillante  artillerie  de  la  République. 
Le  matériel  était  de  160  pièces  de  canon,  dont  100 
attachées  aux  divisions,  et  60  à  la  réserve,  sous  les 
ordres  du  général  Laclos.  —  Les  services  im- 
portans  qu'elle  rendit  dans  la  campagne  suivante (2) 
attestent  l'activité  prodigieuse  et  les  lalensdu  général 
oui  l'avait  organisée.  C'est  elle  qui  facilita  à  l'armée 
d'Italie  les  passages  du  Mincio,  de  l'Adige,  de  la 
Brenta  ;  elle  y  soutint,  sous  les  ordres  du  général 
Marmont,  qui  développa  les  plus  grands  talons  du- 
rant la  campagne,  son  ancienne  réputation  de  jus- 
tesse et  de  célérité  (3).  » 

L'armée  d'Italie  venait  de  prendre  possession  de 
T révise  après  une  suite  non-interrompue  de  succès, 
et  Brune  manœuvrait  dans  l'intention  d'amener  son 
adversaire  à  une  bataille  rangée,  quand  celui-ci  en- 
voya des  parlementaires  pour  entrer  en  négociation  : 
le  comte  de  Hobenzollern  el  le  général  de  Zach  eu- 
rent ses  pouvoirs,  Brune  confia  les  siens  au  {général 
Marmont.  Il  intervint  une  convention  d'armistice, 
conclue  a  Trevise,  le  26  nivosc  an  II.  Mais  le  pre- 
mier Consul  refusa  de  la  ratifier,  parce  qu'elle  ne 
comprenait  pas  la  cession  de  Mantouc,  de  Peschicra 
et  de  quelques  autres  places ,  cession  qu'il  obtint 
par  le  traité  de  Lunéville,  signé  le  6  pluviôse. 
La  paix  ramena  le  général  Marmont  dans  l'iuic- 


Nommé ,  le  29  fructidor  an  x,  premier  îr_ 
teur-général  de  l'artillerie,  il  établit  pour  cette  _ 
un  nouveau  système  qui  est  encore  suivi  aujour- 
d'hui el  fit  exécuter  à  La  Fère  la  grande  école  du 
tir.  11  conserva  ces  fonctions  jusque  vers  la  fin  de 
l'an  xi ,  époque  de  la  rupture  du  traité  d'Amiens 

^)«»™*«  militaire,  par Babié ;  Pari»,  an  nu, t.  t, 

(2)  'le  premier  Consul  avait  ordonné  dc  dénoncer  l'armis- 
tice le  5  Irunaire  an  m.-eii  Allemagne  aussi  bien  qu'en  Italie. 
—  I.  armée  d'Italie  elait  sous  les  ordres  de  brune  ;  la  cour  de 
Vienne  lui  avait  oppose  le  général  Bellrgarde. 

(3)  CALE  1  IL  MILITAI»*;  l.  V,  p.  23i, 
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et  de  son  départ  pour  aller  commander  les  troupes 
françaises  stationnées  en  Hollande. 

Lors  de  la  distribution  des  étoiles  de  la  Légion- 
à'  Honneur,  création  qu'il  avait  appuyée  au  Corps 
législatif  (1) ,  le  premier  Consul  le  fil  membre  de 
l'Ordre  le  9  vendémiaire  an  mi.  et  grand-officier 
le  25  prairial  suivant;  il  lui  donna  en  même  temps 
la  présidence  du  collège  électoral  du  département  de 
laCôie-d'Or. 

L'Empire  est  i  peine  constitué  que  le  général 
Marmont  cherche  à  obtenir  des  faveurs  nouvelles. 
Au  mois  de  vendémiaire  an  «il ,  il  emploie  chaque 
jour  1,800  hommes  à  l'érection  de  la  grande  pyra- 
mide qu'il  fait  élever  à  Zeist ,  à  la  gloire  de  Napo- 
léon. En  récompense  de  ce  zèle,  il  devient  successi- 
vement colonel-général  des  chasseurs  à  cheval  (12 

Suviose),  grand-aigle  de  la  Légion-d'Honneur 
»êrae  jour)  et  commandant  de  la  Couronne-de-Fer 
rainai). 

Quand  une  coalition  parait  se  former  contre  la 
France,  entre  la  Russie,  l'Angleterre  et  l'Autriche, 
et  que  l'Empereur  organise  l'année  qu'il  se  propose 
d'opposer  à  ces  puissances,  le  général  Marmont 
prend  le  commandement  du  6e  corps,  destiné  à  faire 
partie  de  l'aile  gauche. 

Il  dirige  ses  troupes  sur  le  Rhin ,  ensuite 
sur  Wurlzbourg;  contribue  au  blocus  et  à  la 
reddition  d'Ulm  ,  25  vendémiaire  an  Xiv  (2)  ; 
attaque,  à  Weyer,  le  régiment  de  Giulay  et  lui  fait 
400  prisonniers  (17  brumaire) ,  et  parvient  enlin 
a  assurer  la  conquête  de  la  Styric. 

Après  la  campagne,  il  entra  en  Italie,  avec 
son  corps  d'armée,  et  ne  tarda  pas  à  marcher  sur  la 
Dalmatie,  afin  de  détendre  la  république  de  Raguse 
de  l'invasion  des  Russes  et  des  Monténégrins. 

Vers  la  fin  de  septembre  1806.  il  fil  sommer  l'a- 
miral russe  Siniavin  de  remettre  aux  troupes  fran- 
çaises le  district  des  Rouches-du-Cataro.  appartenant 
a  la  France,  en  vertu  d'un  des  articles  du  traité  de 
Presbourg,  et  traîtreusement  livré  aux  Russes  par 
le  général  autrichien  Brady.  Non-seulement  l'amiral 
reiusa,  mais  encore  il  essaya  de  s'opposer  à  l'enlè- 
vement des  approvisionnemens  que  le  général  fran- 
çais avait  rassemblés  pour  son  corps  d'armée. 

Celui-ci  était  alors  établi  au  Vieux  -  Raguse;  il 
apprend,  en  outre,  qu'un  corps  de  6,000  Russes 
et  de  1,000  Monténégrins  est  réuni  à  Castel-Nuovo, 
dans  la  vallée  de  Sutorina  et  sur  le  col  de  Debi- 
librich ,  et  menace  de  couper  sa  communication 
avec  Raguse;  il  se  décide  à  attaquer  ces  troupes, 
quoiqu'il  ne  puisse  disposer  que  6,000  hommes , 
exténués  par  1a  misère  et  les  maladies. 

(2)  .  Napoléon'avalt'électrlsé  ec  corps  troll  avait,  dans  sa 
course  d'inspection ,  rencontré  au  pont  du  Tech ,  au  moment 
de  son  passage.  Faisant  alors  lormer  le  cercle  aux  rcgimrus , 
il  les  harangua  a  la  manière  des  empereurs  romain»;  il  leur 
parla  de  la  situation  de  l'ennemi,  de  l'imminence  d'une  grande 
bataille,  de  la  confiance  qu'il  avait  en  leur  râleur  rt  ru  leur 
devoûment.  Cette  harangue  avait  lieu  par  un  temps  .ilfinix  ; 
la  neige  tombait  a  gros  flocons .  le  Iroid  était  ez  %  il .  cl  les 
soldas  avaient  les  pieds  dans  la  boue:  mais  rkuiumur  n'en 
•rail  pas  moins  rte  écouté  avec  un  religieux  silence,  qui  ne  fut 
interrompu  que  par  drs  acclamations  unanimes  et  de»  cris  bel- 
liqueux.* 

(bim.  bu  louu  bu  jou».  1. 1",  2*  part.,  p.  Ut.) 


Dans  la  nuit  du  29  au  30  septembre,  il  s'empara 
du  col  de  Debilibrich.  L'ennemi  se  retira  ensuite 
sans  combattre ,  de  position  en  position,  et  la  diffi- 
culté du  terrain  ne  permit  pas  de  le  forcer  à  un 
engagement.  I.e  général  Marmont  s'avança  sur  Cas- 
tel-Nuovo. Après  s'être  emparé  des  hauteurs,  il 
déploya  sa  ligne  et  le  feu  commença.  L'ennemi  ne 
put  résister.  Voyant  son  centre  coupé  et  sa  droite 
débordée,  il  s'enfuit  en  désordre,  laissant  500  morts 
sur  le  champ  de  bataille ,  500  blessés  et  250  pri- 
sonniers :  les  Russes  gagnèrent  la  flotte  dans  des 
chaloupes  que  leur  envoya  l'amiral  ;  les  Monténé- 
grins se  soumirent.  Le  général  Marmont ,  pour 
punir  ces  derniers,  a  fit  brûler  leur  village  et  le 
faubourg  de  Castel-Nuovo.  Poussés  au  désespoir  par 
cet  acte  de  rigueur,  les  Monténégrins  se  rallient, 
fondent  en  furieux  sur  les  Français  ;  mais  ils  sont 
repoussés  de  nouveau,  et  le  champ  de  bataille  reste 
jonché  de  leurs  morts.  » 

Depuis,  le  nom  français  fut  respecté  en  Dalmatie, 
où  le  général  Marmont  a  laissé  de  bons  souvenirs. 
Ce  pays  ,  dont  le  sol  et  la  civilisation  rappelaient 
les  vieux  siècles  de  la  Rarbaric,  dut  à  l'administra- 
tion de  ce  général  une  existence  nouvelle ,  par  la 
construction  de  soixante-dix  lieues  de  chaussées  qu'il 
fil  faire  dans  les  montagnes  cl  les  marais. 

L'Empereur  reconnut  les  services  que  le  général 
Marmont  venait  de  rendre  en  Dalmatie,  en  lui  con- 
férant le  titre  de  duc  de  Raguse. 

A  la  reprise  des  hostilités  contre  l'Autriche,  en 
1809,  le  duc  de  Raguse  reçut  l'ordre  de  rejoindre 
la  grande  armée.  Il  annonça  à  ses  troupes  cet  appel 
fait  à  leur  valeur  dans  la  proclamation  suivante  : 

«  Soldats,  depuis  trois  ans  nous  gémissons  dans 
le  repos;  depuis  trois  ans,  malgré  nos  vceux,  nous 
sommes  étrangers  aux  prodiges  qui  étounenl  l'Eu- 
rope  :  nos  désirs  sont  enlin  comblés;  un  vaste 
champ  de  bataille  s'ouvre  devant  nous.  —  Une  puis- 
sance tant  de  fois  vaincue  ose  reprendre  les  ar- 
mes !  De  nouvelles  victoires  répondront  à  cette  folle 
audace.  —  Soldats ,  nous  éprouverons  de  grandes 
fatigues,  de  grandes  privations,  mais  vous  les  sup- 
porterez avec  courage  :  car  la  constance  qui  les 
lait  surmonter  n'est  pas  moins  nécessaire  pour  vain- 
cre que  la  valeur  sur  le  champ  de  bataille.  Vous 
serez  dignes  de  vous-mêmes;  vous  serez  les  dignes 
soldats  du  plus  grand  des  empereurs.  —  Soldats , 
Napoléon-le-Grand  vous  regarde  ;  et  les  récom- 
penses dont  il  aime  à  combler  ses  armées  seront 
aussi  votre  partage,  car  vous  les  mériterez.  —  Sol- 
dats, nous  marcherons  bientôt,  et  si  nous  nous 
élevons  à  la  hauteur  de  notre  destinée,  nous  for- 
merons dans  peu  la  droite  de  la  grande  armée.  — 
Préparez-vous  au  combat. 

»  De  mon  quartier-général  d'Ostrovizza,  le  23 
avril  1809.  Duc  de  n agi  se.  » 

Cette  proclamation  a  une  valeur  de  dignité  qu'on 
ne  pourrait  saisir  sans  l'explication  que  noire  de- 
voir d'historien  nous  prescrit  de  rapporter. 

On  sait  qu'au  commencement  d'avril  1809,  et 
le  lendemain  d'une  déclaration  de  reprise  des  hos- 
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tihtés,  l'archiduc  Jean,  commandant  les  9*  ci  10* 
corps  de  Tannée  autrichienne,  surprit  nos  troupes 
dans  la  vallée  de  Fclla.  L'armée  d'Italie,  en  pleine 
confiance  de  paix ,  n 'était  pas  en  mesure  de  repous- 
ser cette  agression  ;  clic  se  replia  donc  devant  les 
forces  imposantes  de  l'archiduc,  et  vint  s'établir 
sur  l'Adige  :  là  fut  le  tenue  des  succès  si  facile- 
ment obtenus  par  les  Autrichiens. 

Tout  lier  des  avantages  momentanés  que  lui  avait 
procurés  sa  surprise,  l'archiduc  avait  écrit,  le  17 
avril,  au  duc  de  Ragusc  : 

«  L'assurance  que  l'armée  que  j'ai  devant 
inoi  n'a  plus  de  nouvelles  réserves  à  me  présenter, 
m'a  mis  dans  le  cas  de  disposer  d'une  forte  colonne 

que  je  vais  diriger  sur  la  Dalmalie  C'est  donc, 

M.  le  duc,  dans  les  vues  de  votre  propre  intérêt, 
autant  que  par  le  désir  de  diminuer  les  maux  de 
la  guerre ,  que  je  viens  vous  demander  de  mettre 
bas  les  armes  avec  le  corps  que  vous  commandez.» 

Le  duc  de  Ragusc  avait  cru  devoir  taire ,  dans 
sa  proclamation,  cette  insolence  du  prince  autrichien  : 
une  pareille  réserve  était  peut-être  imposée  au  géné- 
ral en  chef  par  la  dignité  du  commandement  ;  mais 
encore  est-il  juste  de  lui  en  tenir  compte. 

L'outrecuidance  de  l'archiduc  Jean  reçut  bientôt 
b  punition  qu'elle  méritait. 

La  mission  du  duc  de  Ragusc  était  de  manœuvrer 
de  telle  sorte  qu'il  put ,  dans  un  délai  à  peu  près 
donné,  opérer  sa  jonction  avec  l'armée  d'Italie  à  la 
hauteur  des  frontières  de  la  Carniole  et  de  1|  strie , 
eu  combinant  ses  inouvemcns  avec  ceux  de  cette 
armée.  Mais  il  fallait  traverser  la  Croatie,  défendue  par 
un  corps  autrichien  aux  ordres  du  général  Sloïsse- 
wich.  Obligé  de  laisser  des  garnisons  dans  les  places 
principales  de  la  Dalmalie,  le  duc  de  Raguse  n'avait 
avec  lui  que  9,500  fantassins,  200  chevaux  et  12 
pièces  de  canon. 

Le  14  mai,  il  quitta  ses  cantonnemens ;  le  16,  il 
battit  Sloissewkli  au  Moni-Kiita ,  où  il  le  fit  prison- 
nier, et  le  1 7  à  Gradscbaiz.  Arrêté  devant  Gospich , 
où  les  Autrichiens,  renforcés  de  deux  régimens 
croates,  avaient  pris  une  position  avantageuse,  sou- 
tenus qu'ils  étaient  d'ailleurs  par  la  population  armée 
du  pays,  le  duc  de  Ragusc  jugea  prudent  de  tourner 
celte  place  ;  mais  comme  il  manoeuvrait  à  cet  effet, 
l'ennemi  attaqua  la  gauche  de  sa  ligne,  et  il  lui 
fallut  renoncer  à  son  dessein.  Les  Autrichiens  fu- 
rent enfoncés,  et,  acculés  a  la  Licéa  (ou  Liéea),  un 
grand  nombre  se  noyèrent  dans  cette  rivière.  C'était 
le  21.  Le  22,  les  troupes  battues  se  rallièrent  et 
se  présentèrent  de  nouveau  au  combat  ;  celle  fois , 
elles  furent  tellement  culbutées  et  dispersées,  qu'elles 
se  retirèrent  dans  le  plus  grand  désordre.  Le  23 , 
le  duc  de  Raguse  entra  dans  Gospich.  Il  avait  été 
légèrement  blessé.  On  lit  dans  son  rapport  à  l'Em- 
pereur sur  ces  différentes  affaires  :        «  L'ennemi, 

dans  cette  courte  campagne ,  a  eu  environ  6,000 
hommes  hors  de  combat.  Il  a  eu  un  grand  nombre 
de  déserteurs.  Nous  avons  «ombattu  ou  marché  tous 
les  jours  pendant  quatorze  heures ,  et  les  soldats, 
au  milieu  des  privations,  des  fatigues  et  des  dan- 
gers, se  sont  toujours  montrés  dignes  des  bontés 
açVwe  Majesté.. 


j     Le  28,  après  avoir  battu  l'amere-garde  eonflmia 

près  du  marais  d'Ottotsclialz  et  avoir  occupé  St-e 
gua,  il  entrait  à  Fiume  et  faisait  ainsi  sa  jonction: 
avec  l'armée  d'Italie  et  avec  la  grande  armée. 

Ainsi ,  un  mois  était  à  peine  écoulé  depuis  la 
fameuse  lettre  de  l'archiduc  et  ce  prince  avait  été 
chassé  de  l'Italie  el  se  laissait  vaincre  en  lllyrie. 

Le  31,  le  duc  de  Raguse  se  mit  en  marche  dans 
la  direction  de  Gratz,  où  il  rejoignit  le  général 
Broussier  vers  le  milieu  de  juin  i  enfin ,  il  arriva ,  le 
4  juillet,  en  même  temps  que  le  prince  Eugène, 
en  vue  de  l'île  Lobau,  occupée  par  l'Empereur. 

Alors  Napoléon  faisait  des  dispositions  pour  lq 
passage  du  Danube  et  pour  livrer  une  grando  ba- 
taille  à  laquelle  le  village  de  Wagram  devait  donner 
son  nom. 

Suivant  l'ordre  adopté  par  l'Empereur  )e  5,  pour 
le  passage  du  Danube,  le  duc  de  Raguse,  le  prince 
Eugène,  la  garde  impériale  et  la  grosse  cavalerie 
formèrent  une  seconde  ligne  et  les  réserves.  Le  6, 
toutes  ces  troupes  composèrent  le  centre  du  corps 
de  bataille. 

A  celle  immense  mêlée  de  Wagram,  diacun  fit 
son  devoir.  Le  duc  de  Raguse  se  distingua  particu- 
lièrement en  faisant  plier  devant  lui  l'aile  gauche 
de  l'ennemi. 

Il  le  poursuivit  ensuite ,  atteignit  son  arrière- 
garde,  le  9,  à  I .aa ,  lui  fit  900  prisonniers  ;  le  len- 
demain, il  lui  fit  encore  des  prisonniers,  lui  enleva 
deux  drapeaux,  le  contraignit  à  gagner  la  Bohême, 
et  entra  a  Znaïm  après  un  combat  des  plus  vifs  : 
car  il  s'agissait  d'assurer  la  fuite  de  l'empereur 
d'Autriche,  de  l'impératrice,  de  l'archiduc  Antoine 
et  de  200  voilures  de  la  cour  qui  s'étaient  dirigées 
sur  ce  point. 

Un  armistice  fut  signé  le  12.  Le  même  jour, 
l'Empereur  nomma  le  duc  de  Raguse  maréchal  de 
l'Empire,  avec  une  dotation  (  lcraoùl)  de  21 ,000  fr. 
sur  les  domaines  de  llagel,  Sloten,  Viehlaud,  si- 
tués en  Hanovre. 

Ijt  paix,  signée  à  Vienne  le  14  octobre,  permit  à 
Napoléon  de  disposer  de  ses  troupes  :  il  envoya  le 
duc  de  Ragusc  gouverner  les  provinces  illvrienncs, 
muni  de  pouvoirs  illimités.  Le  nouveau  gouverneur 
termina  en  cinq  jours  uue  guerre  de  frontières  qui 
avait  fait  perdre  à  ce  pays  un  quart  de  son  terri- 
toire et  désolait  depuis  six  mois  tous  ses  liabiians. 
Durant  les  dix-huit  mois  qu'il  conserva  ce  gouver- 
nement ,  «  il  se  rendit  cher  aux  liabitans  par  une 
administration  sage  et  prévoyante.  On  lui  doit  la 
plan  d'un  projet  qui  rendit  la  ville  de  Tricste  l'en- 
trepôt d'un  commerce  considérable,  établi  par  terre 
avec  le  Levant,  commerce  qui  répara  en  partie  les 
dommages  résultant  de  l'état  de  souffrance  où  se 
trouvait  alors  le  commerce  maritime.  * 

Appelé  au  commandement  de  l'armée  de  Portu- 
gal, le  duc  de  Raguse  vint  à  Paris,  et  le  25  mars 
18 1 1 ,  il  prêta  son  serment  de  maréchal  de  l'Empire 
cnlrc  les  mains  de  l'Empereur.  Il  arriva  à  l'armée 
le  7  mai,  au  moment  où  elle  venait  d'évacuer  le 
Portugal  et  de  rentrer  en  Espagne. 

«  Dès  le  11,  il  donna  ordre  aux  divers  corps 
d'entrer  dans  leurs  cautoimcjweus,  &  les  lit  séjour» 
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ncr  quclqno  temps  dans  les  environs  de  Salaman- 
que  pour  les  refaire  des  longues  fatigues  qu'ils  ve- 
naient d'essuyer.  Il  se  réunit  ensuite  à  l'armée  du 
midi  de  l'Espagne,  et  prit  ane  part  active  et  honora- 
ble au  déblocus  de  Badajot.  Puis  laissant  une  de  ses 
divisions  vers  la  Guadiana,  il  remonta  avec  le  reste 
<le  son  armée  do  cote  de  Plasencta  pour  observer 
les  mouvemens  de  lord  Wellington  qui,  avec  le 
gros  de  ses  troupes,  s'était  porté  sur  la  rive  droite 
du  Tage,  près  de  Castet-Biabco.  Le  général  anglais, 
auquel  la  trahison  livrait  le  secret  de  notre  situa- 
tion, trompa  la  vigilance  du  maréchal,  et  se  rap- 
prochant toul-à-coup  de  Ciudad- Rodrigo,  investit 
cette  place  le  5  septembre.  Le  duc  de  Raguse,  sur- 
pris de  celte  manœuvre,  se  hâta  de  reprendre  l'of- 
fensive, et  dès  le  24,  Wellington  fut  contraint  d'a- 
bandonner ses  positions.  Les  généraux  Monibrun, 
Thiébault  et  Waltiez  le  poursuivirent  pendant  sa 
retraite,  et  permirent  au  maréchal  Marmont  d'établir 
son  armée  dans  une  nouvelle  ligne  de  cantonne- 
ment depuis  Salamanque  jusqu'à  Tolède.  L'on  re- 
procha au  maréchal  :  d'une  part,  d'avoir  trop  étendu 
sa  ligne  (1)  ;  d'une  autre  part,  d'avoir  rappelé  à  lui 
la  division  précédemment  laissée  dans  la  haute  Es- 
tramadure,  et  d'avoir  ainsi  laissé  le  champ  libre 
au  général  CasUQos  pour  rassembler  un  nouveau 
corps  d'armée  espagnol.  Nous  l'avons  déjà  dit,  si 
Marmont  est  un  officier  distingué  par  sa  bravoure 
personnelle,  il  est  loin  de  justifier  la  bonne  opinion 
qu'on  pourrait  avoir  de  ses  connaissances  stratégi- 

3ues,  de  la  rectitude  de  son  jugement,  de  la  promp- 
lude  et  de  l'énergie  de  ses  déterminations,  enfin, 
de  la  haute  faveur  dont  il  a  joui  auprès  de  Na- 
poléon. 

»  Wellington  profita  avec  avantage  de  l'éparpillé 
de  notre  armée;  il  la  harcela  sur  divers  points  par 
de  nombreuses  escarmouches ,  et  surtout  dans  la 
haute  Estramadure  par  le  corps  du  général  Hill. 
Tout-a-coup,  se  rapprochant  de  Ciudad-Rodrigo,  il 
en  entreprit  le  siège  et  le  conduisit  avec  la  plus 
grande  ardeur  afin  de  ne  point  bisser  au  duc  de  Ra- 
guse le  temps  de  marcher  avec  toutes  ses  forces  au 
secours  des  assiégés. 

»  La  garnison  suppléa  quelque  temps  au  nombre 
par  la  valeur  la  plus  héroïque.  Les  assiégés  dispu- 
tèrent le  terrain  pied  à  pied ,  se  retirèrent  de  maison 
en  maison  et  furent  enfin  forcés  de  capituler  et  de 
se  rendre  à  discrétion  au  nombre  de  1,700  com- 
battans.  109  pièces  de  canon  en  batterie,  un  parc 
d'artillerie  de  44  pièces,  une  immense  quantité  de 
boulets j  de  bombes,  de  cartouches  et  un  arsenal 
bien  fourni,  furent  pour  l'armée  anglo-portugaise 
le  résultat  de  cette  conquête.  —  Cette  perle  por- 
tait un  coup  funeste  aux  intérêts  de  la  cause  fran- 
çaise en  Espagne,  et  il  était  aisé  de  prévoir  les  con- 
séquences fâcheuses  qu'elle  entraînerait.  Salamanque 
était  désormais  à  découvert,  et  le  maréchal  Mar- 
mont forcé  de  s'affaiblir  de  nouveau  sur  divers 
points  s'il  voulait  la  protéger  contre  les  attaques 
de  Wellington;  celui-ci,  au  contraire,  à  la  tète 
d'une  armée  numériquement  supérieure  et  libre  de 


(I)  La  rareté  des  subsistances  rnnpecha  prut-étre  de  res- 
serrer ses  troupes  autant  que  la  prudence  l'aurait  exigé. 


tous  ses  modvemens ,  était  en  position  de  nous  faire 
une  guerre  de  tirailleurs  et  d'épuiser  nos  forces  par 
lassitude.  Le  maréchal  Marmont  reconnut  sa  faute  , 
et ,  dès  ce  momeut ,  chercha  à  se  concentrer  et  à 
réparer  ses  torts  par  une  entreprise  d'éclat  dont  le 
succès  lui  fut  tout  personnel ,  et  effaça  ainsi  le  sou- 
venir de  Ciudad-Rodrigo.  Son  devoir  rigoureux  eût 
été  de  passer  le  Tage  et  de  marcher  au  secours  de 
liadajoz  qui  tombait  au  pouvoir  des  Anglo-Portugais; 
il  n'en  fit  rien  et  jugea  au  contraire  plus  a  propos 
de  tenter  une  irruption  en  Portugal  par  la  frontière 
de  la  province  de  Beira.  Cette  idée  fut  malheureuse 
et  prépara  les  désastres  des  Arapiles,  qui  avaient 
été  précédés  de  la  perte  de  Salamanque  dans  la 
journée  du  28  juin  1812.  Dans  les  premiers  jours 
de  juillet,  Marmont  reçut  de  nombreux  renforts; 
dès-lors,  dévoré  du  désir  d'en  venir  aux  mains 
avec  le  général  anglais ,  il  se  crut  en  mesure  d'agir 
sans  retard,  et  le  22  il  prit  l'offensive.  Sa  conduite, 
dans  cette  journée,  mérite  les  plus  grands  éloges, 
et,  sans  doute,  il  aurait  remporté  sur  son  adver- 
saire un  avantage  sigualé ,  s'il  n'eût  été  atteint  d'un 
boulet  qui  lui  fracassa  le  bras  droit  et  lui  fit  deux 
graves  blessures  an  côté  (1).  L'absence  du  comman- 
dant en  chef  jeta  quelques  fluctuations  dans  l'année; 
le  général  Bonnet  rallia  cependant  les  divisions 
ébranlées;  mais,  gravement  blessé  lui-même,  il  fut 
hors  d'état  de  tenir  te  champ  de  bataille,  et  l'ar- 
mée eut  à  déplorer  une  grande  défaite  ;  elle  eut 
même  été  anéantie  complètement,  si  le  général 
Clause!  n'eut  ramené  la  gauche  et  le  centre  droit , 
et,  par  des  manœuvres  savantes  et  hardies,  mis  le 
gros  de  l'armée  sous  la  protection  d'une  batterie  de 
15  pièces  de  canon,  placée  sur  les  hauteurs  d'Ar- 
riba. 

»  La  conduite  du  duc  de  Raguse,  dans  les  plaines 
de  Salamanque,  mérite  le  blâme  le  plus  sévère  et 
offre  un  exemple  mémorable  des  funestes  conséquen- 
ces que  peut  entraîner  la  confiance  présomplueuso 
d'un  général  d'armée  (2). 

»  Le  duc  de  Raguse,  réduit  par  ses  blessures  à 
l'impuissance  de  continuer  les  opérations,  se  fit 
transporter  en  France,  où  sa  guérison  fut  longue  et 
long-temps  douteuse  (3).» 

L'Empereur,  irrité  des  pertes  de  l'armée  de  Por- 
tugal ,  ordonna  au  ministre  de  la  guerre  de  poser  des 
questions  au  duc  de  Raguse.  Nous  avons  sous  les  yeux 
la  réponse  originale  cl  médite,  daléc  de  Bayonne,  le 
19  novembre  1812,  que  ce  général  en  chef  adressa 
au  duc  de  Feltre.  Celle  lettre  renferme  de  longs 
détails  stratégiques  que  nous  ne  voulons  ni  ne  pou- 


(1)  Sa  lettre  Inédite  au  due  de  Feltre,  datée  de  Rayonne  le 
19  novembre  1812.  dit  qu'il  avait  été  blessé  dans  un  moment 
de  tranqullité  à  300  toise»  de  l'ennemi  et  dans  un  lieu  où  il 
s'était  tenu  long-temps  de  préférence,  parce  qu'il  lui  donnait 
la  facilité  de  voir  parfaitement  tous  les  mouvemens  de  l'année 
anglaise. 

(2)  Dans  son  rapport  au  ministre  de  la  guerre,  daté  de  Tu- 
dela  ,  le  31  hiHIel  (812,  pièce  inédite  et  que  nous  avons  sous 
I»  veut ,  le  due  de  Raguse  annonça  ainsi  1rs  résultats  de  ceUe 
fatale  journée  :  •  Notre  perle  s'eleve  a  6,0m)  hommes  environ 
hors  de  combat.  Nous  avons  perdu  9  pièces  de  canon,  qui  étant 
démontée*,  n'ont  pu  être  transportées;  tout  le  restr  des  ba- 
gages ,  tout  le  pare  d'artillerie,  tout  le  matériel  de  l'année  a 
ele  emmené  • 

<3  l  es  .letalls  qui  précèdent  sont  entrait»  de  la  biocra.- 

rui£  i>ts  uuaoEâ  jh>  joua ,  1 1",  2*  partie,  p.  162  ci  »uiv. 
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vous  examiner;  mais  nous  citerons  les  quelques  li-  I 
gnes  qui  la  terminent,  parce  qu'elles  présentent 
nne  pensée  qui  sert  à  expliquer  en  partie  la  conduite 
militaire  de  son  auteur. 

«  En  général,  dit-il,  le  système  que  j'avais  pris 
avec  l'armée  anglaise ,  et  qui  me  parait  incontesta- 
blement le  meilleur,  était  de  ne  jamais  l'attaquer  en 
position ,  mais  d'être  toujours  (orme  et  en  mesure  de 
la  recevoir  et  de  manœuvrer  de  manière  à  la  forcer 
à  se  mouvoir  cl  a  changer  de  position ,  parce  que , 
connaissant  par  expérience  la  supériorité  des  trou- 
pes françaises  sur  les  troupes  anglaises  dans  l'exé- 
cution des  grands  mouvemens ,  j'étais  ccrlaiu  de 
trouver  un  jour  l'occasion  d'un  l>eau  succès  en  en 
écrasant  une  partie;  et  afin  de  pouvoir  la  gêner  dans 
ses  opérations  cl  être  plus  à  même  de  maîtriser  ses 
mouvemens,  j'avais  toujours  campé  le  plus  près 
possible  d'elles  en  prenant  une  bonne  position  dé- 
fensive et  en  cherchant  toujours  l'occasion  ,  soit  en 
position ,  soit  en  marche,  de  l'incommoder  du  l'eu  de 
mon  artillerie  cl  de  lui  en  faire  sentir  la  supério- 
rité. » 

Celte  citation  semble  suffisamment  indiquer  qu'il 
y  avait  calcul  d'amour-propre  à  la  fois  et  système 
arrêté,  amour-propre  cl  système  que  les  événe- 
mens  au  moins  sont  venus  condamner.  L'écrivain 
militaire,  à  qui  l'un  doit  le  récit  de  la  bataille  des 
Arapilcs,  inséré  dans  le  tome  xxvii  des  Victoires 
tt  Conquêtes  des  Français ,  a  ajouté  un  trait  de  plus 
à  la  même  opiuion.  «  Il  (le  duc  de  Raguse)  n'ignorait 
pas  que  l'année  du  centre,  et  la  plus  grande  partie 
des  troupes  du  nord  de  l'Espagne  s'avançaient  à  son 

soutien  Disons-le  hardiment  et  avec  franchise, 

l'arrivée  de  ces  mêmes  secours,  forçant  l'armée  an- 
glo-portugaise à  se  retirer  sur  les  frontières  de  Por- 
tugal ,  eût  enlevé  a  l'ambition  du  duc  de  Raguse  la 
gloire  qu'il  s'était  promise  en  combattant  seul  lord 
Wellington  (p.  50).  » 

Soit  que  l'Empereur  ne  fût  pas  complètement 
convaincu  de  la  gravité  des  torls  reprochés  au  duc 
de  Raguse,  ou  qu'il  eût  besoin  de  tous  ses  maré- 
chaux ,  soit  qu'il  fût  porté  à  l'indulgence  envers  ce- 
lui qu'il  considérait  comme  son  entant ,  il  lui  confia, 
au  mois  d'avril  1813,  le  commandement  du  6e 
corps  de  la  grande  armée,  forl  de  12,000  com- 
battans. 

A  Lutzcn,  le  2  mai ,  le  duc  de  Raguse  formait 
l'extrême  droite  avec  ses  trois  divisions  :  il  contint 
d'abord  l'aile  gauche  de  Wiltgenslein  ,  et  la  refoula 
ensuite  lorsqu'il  fallut  décider  le  succès  de  la  jour- 
née. 

A  Bautzcn,  le  20,  il  jeta  deux  ponts  sur  la  Sprée, 
passa  cette  rivière,  fil  prendre,  par  la  division  Bon- 
net, le  village  de  Nieder-Kayna ,  et  enleva,  au  pas 
de  charge,  un  plateau  qui  dominait  tout  le  centre  de 
la  position  des  Russes. 

A  Wursclicn,  le  21,  oii  les  Russes  et  les  Prus- 
siens avaient  élevé  d'immenses  retranchemens,  l'Em- 
pereur lit  porter  le  «hic  de  Raguse  à  1,000  toises 
Cil  avant  de  sa  position ,  cl  là  s'engagea  une  forte 
canonnade  avec  l'ennemi,  qui  fut  alors  obligé  de  se 
replier. 

11  suivit  l'Empereur  en  Silésiecl  revint  avec  lui 


à  Dresde,  où  les  alliés  avaient  réuni  leurs  principales 
forces  cl  qui  était  le  point  central  des  opérations  de 
l'armée  française.  A  l'attaque  de  Dresde,  il  était  au 
centre  que  Napoléon  commandait  en  personne.  Dire 
que  l'ennemi  perdit  40,000  hommes,  dont  18,000 
prisonniers,  26  pièces  de  canon,  130  caissons  et 
18  drapeaux,  c'est  faire  l'éloge  de  tous  ceux  qui 
contribuèrent  à  un  pareil  succès. 

Aux  combats  de  Dippoldiswalde,  de  Falkanhayn, 
de  Zinncvald  et  en  se  rendant  maître  des  déhoucltés 
de  la  Bohême ,  le  duc  de  Raguse  s'était  bien  con- 
duit; mais  la  malheureuse  affaire  de  Kulm ,  dirigée 
par  Vandamme ,  dut  le  forcer  à  rétrograder  et  avec 
lui  l'armée  entière. 

A  la  bataille  de  Wachau,  le  maréchal  Ney  com- 
mandait l'aile  gauche,  ayant  avec  lui  le  corps  du 
duc  de  Raguse.  Ney  ayant  commis  la  faute  de  sa 
priver  des  divisions  Ricard  et  Brayer,  il  ne  fut  plus 
en  mesure  de  se  défendre  quand  l'armée  de  Silésie 
l'attaqua,  et  il  se  vit  forcé  de  quitter  Mockern ,  où 
plusieurs  généraux  et  le  duc  de  Raguse  avaient  été 
blessés. 

Dans  la  défense  de  Leipzig,  le  duc  de  Raguse 
était  à  Schonefald ,  village  qu'il  ne  céda  aux  Russes 
qu'après  les  plus  grands  efforts  de  courage.  Puis 
s 'étant  rapproché  de  la  place ,  il  disputa  aux  Russes 
de  Sacken  cl  de  Langer  on  réunis ,  les  approches  de 
la  barrière  de  f.rimina.  Non-seulement  il  repoussa 
vigoureusement  les  attaques  de  ces  deux  chefs  en- 
nemis, mais  encore  il  détruisit  presque  entièrement 
le  régiment  d'Archange!. 

Après  les  affaires  de  Leipzig  et  de  Hanau ,  où  le 
duc  de  Raguse  battit  le  corps  du  général  de  Wrède, 
l'armée  française,  de  moins  de  80,000  combatians, 
ayant  à  se  défendre  contre  plus  de  300  mille  hom- 
mes, se  rapprocha  successivement  de  nos  frontières. 
Le  duc  de  Raguse  marcha  sur  Francfort  el  resta  à 
Maycnce  alors  que  l'armée  repassait  le  Rhin  (2  no- 
vembre). 

Le  12  janvier  1814,  il  était  venu  prendre  posi- 
tion sous  Met*.  L'indécision  de  ses  mouvemens 
permit  à  l'armée  de  Silésie  d'avancer  sur  lui  d'une 
manière  tellement  menaçante  qu'il  dut  se  retirer  a 
Verdun ,  puis  à  Saint-Dizier,  puis  encore  à  Vitry- 
Ic-Français. 

A  la  bataille  de  la  Rothière,  le  1er  février,  le 
duc  de  Raguse  étendit  trop  sa  ligne,  et,  ramené 
par  le  général  de  Wrède ,  il  se  relira  en  avant  du 
bois  d'Açou.  L'Empereur  se  porla  aussitôt  sur  ce 
point ,  ahn  de  rétablir  l'équilibre. 

Va  retraite  continua.  Le  duc  de  Raguse  se  ren- 
dit à  Arcis-sur-Aubc ,  à  Mcry-sur-Seine ,  à  Nogent, 
cl  enfin,  le  7,  il  se  posta  en  avant  de  Sezanne,  i 
Lachy  et  Chapcton.  R  prit  part,  le  10,  au  combat 
de  Champ-Auljert.  Et,  landis  que  Napoléon  obte- 
nait les  succès  de  Monimirail  el  de  Chàlcau-Thicrry, 
il  était  resté  à  Eloges,  devant  Blûcher,  qui  n'avait 
rien  entrepris  contre  lui.  Cependant,  le  13,  il  le 
força  à  se  retirer.  L'Empereur  lui  ûl  enlever  le  vil- 
lage de  Vauxehamp,  et  le  chargea  de  poursuivre 
l'ennemi.  Il  rentra  dans  Eloges,  où  il  surprit  le 
prince  l'rassow  ;  600  hommes  et  8  pièces  tombè- 
rent en  son  pouvoir.  Le  17,  il  prit  Moulmirail  et 
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se  posa  de  nouveau  à  Sczanne.  Le  24 ,  il  se  replia 
devant  Blûcher  et  continua  sa  retraite,  réuni  au  duc 
de  Trevise,  jusqu'à  Meaux.  Cependant,  les  deux 
maréchaux  liront  un  mouvement  en  avant  vers  la 
Ferté-Milon,  Blùcher  se  retirant  sur  l'Aisne.  — 
Au  combat  de  Neuilly-Saint-Froot ,  le  2  mars,  le 
duc  de  Raguse  arriva  trop  tard.  Le  5,  il  entra  dans 
Soissons,  que  quelques  jours  auparavant  le  général 
Moreau  avait ,  par  impérilie  ou  par  lâcheté ,  livré  à 
l'ennemi.  L'Empereur,  dans  sa  démonstration  sur 
Laon ,  avait  ordonné  au  duc  de  Raguse  de  se  porter 
sur  cette  ville  de  Gorbenv,  où  il  était,  par  Reims. 
L'action  s'engagea,  et  il  attendait,  pour  opérer 
d'une  manière  décisive,  l'arrivée  de  ce  corps  ;  mais 
le  duc  de  Raguse ,  après  avoir  fait  enlever  le  vil- 
lage d'Atbies,  y  avait  établi  ses  troupes  qui,  sur- 
prises pendant  la  nuit  par  les  Prussiens,  Turent 
culbutées  et  mises  en  déroutes,  perdirent  130  cais- 
sons, 40  bouches  a  feu  et  2,000  prisonniers.  Dès- 
lors,  l'armée  se  retira  sur  Soissons.  I«  duc  de  Ra- 
guse suivit  l'Empereur  à  la  reprise  de  Reims  et  y 
perdit  du  monde.  6,000  gardes  nationaux  de  l'Aisuc 
et  3,000  de  la  Marne  renforcèrent  son  corps. 

«  Napoléon  avait  laissé  sur  la  ligne  de  l'Aisne 
le  duc  de  Raguse ,  avec  son  corps  d'armée ,  cl  le 
duc  de  Trevise  avec  trois  divisions  d'infanterie  de 
la  garde ,  les  dragons  du  général  Roussel  et  une 
brigade  de  la  division  Bcrckcira  ;  il  ordonna  aux 
deux  maréchaux  de  se  concerter,  leur  recomman- 
dant de  couvrir  Paris  avant  tout  et  de  s'approcher 
de  lui ,  suivant  les  mouveroens  de  l'ennemi.  Ils 
avaient  sous  leurs  ordres  13,000  hommes  d'infan- 
terie, 5,000  chevaux  et  60  bouches  à  leu  (1).  » 

C'était  le  17  mars.  Par  celte  disposition,  l'in- 
tention de  l'Empereur  était  de  manœuvrer  sur  l'Aube, 
afin  de  menacer  à  la  fois  Blùcher  et  le  centre  de  la 

grande  armée  du  prince  de  ScJrwarlzcnberg.  Son 
ut  était  aussi  de  se  porter  sur  la  Marne,  à  l'efTcl 
de  se  rendre  maître  des  deux  lignes  d'opérations  des 
armées  ennemies,  et ,  en  s'appuyant  aux  Vosges  et 
aux  forteresses  de  la  Moselle,  de  couvrir  la  réunion 
des  garnison  des  3*  et  4*  divisions  militaires,  de 
protéger  la  levée  en  masse,  de  couper  les  commu- 
nications des  alliés  avec  leurs  réserves,  leurs  convois, 
leurs  équipages,  de  détruire  leurs  magasins,  leurs 
dépôts ,  leurs  hôpitaux. 

Les  deux  maréchaux,  eu  quittant  la  ligne  de 
l'Aisne,  où  Blûcher  les  empêchait  de  se  maintenir, 
se  retirèrent  sur  Fismcs  au  lieu  de  marcher  sur 
Reims  pour  se  rapprocher  de  Napoléon ,  que  cette 
faute  mécontenta.  Le  général  Vincent  défendit  Éper- 
nay  pendant  trois  heures ,  espérant  les  voir  arri- 
ver ;  mais  ils  étaient  venus  à  Château-Thierry,  et 
enfin,  le  29,  ils  étaient  sous  les  murs  de  Paris;  le 
duc  de  Raguse  occupait  Saint-Maudé ,  Vincenncs, 
Charonne  et  Montrcuil,  et  le  duc  de  Trevise  Cha- 
renton,  Conflans,  Bercy  et  Picpus.  Le  30  eut  lieu 
la  bataille  de  Paris. 

Cependant  le  duc  de  Raguse,  ne  croyant  plus  à 
la  possibilité  d'une  défense  de  la  ville,  et  usant  de 
de  capituler  que  lui  avait  adressée, 
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(1)  victoihes  rr  cokquétes  ,  t.  xxiu  (xxix),  p.  171. 
II. 


ainsi  qu'au  duc  de  Trevise,  le  rot  Joseph ,  en  par- 
tant avec  l'Impératrice,  dépécha  un  de  ses  aides-dc- 
camp  au  généralissime  pour  demander  une  sus- 
pension d'armes;  elle  fut  accordée  de  deux  heures, 
à  condition  que  le  duc  de  Raguse  s'entendrait  avec 
le  duc  de  Trevise  pour  traiter  d'une  convention  sti- 
pulant en  principe  l'évacuation  de  la  capitale. 

Le  duc  de  Trevise ,  chargé  de  soutenir  la  posi- 
tion de  Montmartre ,  imposait  encore  à  l'ennemi  par 
sa  bonne  contenance ,  quand  le  général  Dejcan ,  en- 
voyé par  l'Empereur,  viul  lui  apporter  l'ordre  de 
chercher  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  à  ga- 
rantir Paris  d'une  occupation  étrangère.  Mais ,  ins- 
truit bientôt  de  la  suspension  d'armes  obtenue  par 
le  duc  de  Raguse ,  il  se  réunit  à  cc  dernier  pour 
signer  la  convention  de  La  Villctte,  d'abord  verbale 
et  que  le  duc  de  Raguse  se  chargea  de  rédiger  et 
de  signer  en  son  nom  et  au  nom  de  son  collègue  : 
elle  lut  signée ,  le  31 ,  par  les  colonels  Fabvierct 
Denis  pour  les  deux  maréchaux ,  et  par  les  comtes 
Orlow  ci  Paer  pour  les  alliés. 

En  revenant  à  Troves,  le  29,  l'Empereur  ap- 
prit la  présence  des  alliés  à  Meaux.  Ce  fut  alors 
qu'il  envoya  le  général  Dejean  aux  deux  maréchaux. 
U  traça  l'itinéraire  de  l'armée  pour  qu'elle  se  trou- 
vât ,  le  2  avril ,  sous  Paris.  Le  30,  accompagné  du 
prince  de  INculchaiel  et  du  duc  de  Vicence ,  il  de- 
vança ses  troupes.  Il  atteignait  la  Cour-de-France, 
lorsqu'il  fut  joint  par  le  général  Belliard ,  qui  lui 
apprit  la  bataille  de  Paris  et  la  capitulation  des  ducs 
de  Raguse  et  de  Trevise;  le  dernier  de  ces  maré- 
cliaux  et  son  corps  d'armée  suivaient  le  général 
Belliard. 

Napoléon  retourna  à  Fontainebleau.  Décidé  à 
manœuvrer  sur  Paris ,  il  fit  prendre  position ,  en 
conséquence ,  à  chacun  des  corps  d'armée ,  et  con- 
fia Corbeil  et  Essonne  au  duc  de  Raguse.  Deux  jours 
plus  lard ,  le  duc  de  Raguse  apjurtenait  aux  alliés  ! 

IL 

Comment  les  faits  relatifs  â  la  défection  du  duc 
de  Raguse  se  sont- ils  consommés?  —  Y  a-l-il  eu 
réellement  défection  de  sa  part?  —  N 'a-l-il jamais 
été  soupçonné  de  connivence  avec  l'ennemi  ? 

Nous  allons  répondre  aux  questions  ainsi  posées 
par  des  citations  extraites  de  difierens  ouvrages; 
nous  examinerons  ensuite  la  réponse  que  le  duc  de 
Raguse  a  publiée. 

M.  Dineur,  administrateur  de  l'ancien  département 
de  Rhin-et-Moselle,  a  publié,  au  mois  de  juin  1834, 
à  Paris,  une  brochure  de  48  pages,  sous  le  litre  de 
Trahisons  en  1814.  Les  faits  qu'il  rapporte  sont 
tellement  extraordinaires  que  nous  croyons  devoir 
reproduire  le  texte  même  de  l'auteur,  dans  la  crainte 
d'être  accusé  d'interprétation  dans  l'analyse  que 
nous  pourrions  en  faire. —  Nous  ferons  remarquer 
que  M.  Dineur  est  un  homme  grave,  et  que  le  duc 
de  Raguse  n'a  répoodu,  ni  personne  pour  lui,  à  ce 
pamphlet  accusateur  : 

«  Le  corps  d'armée  du  maréchal  Marmont,  a 
écrit  M.  Dineur,  s'étendait  sur  dix-huit  lieues ,  du 
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Rhin,  dépais  Spire,  Maycnce,  jusqu'à  Coblentz.  (j 

m  Et  le  corps  d  armée  du  maréchal  Macdooald , 
depuis  Julicrs ,  Cologne  ,  jusqu'au-dessous  de  Co- 
blentz, occupait  aussi  le  Rhin  sur  une  pareille  éten- 
due de  dix-huit  lieues. 

»  Pendant  plusieurs  mois,  les  sentinelles  des 
années  combinées  restèrent  placées  sur  la  rive  droite 
du  P.liin,  en  face  des  seotiuellcs  françaises,  et  des 
deux  côté-s  aucun  corps  de  troupes  ne  se  montrait. 

u  marée  liai  Marinont  avait  envoyé  à  Coblentz 
le  général  Ricard,  son  ebef  d  état-major  (1),  pren- 
dre le  commandement  d'une  division  de  son  corps. 
Durant  les  deux  mois  qui  suivirent ,  sans  action 
militaire,  et  les  sentinelles  se  lenaul  l'arme  au  bras 
en  face  l'une  de  l'autre,  le  général  Ricard  avait 
lait  construire  des  redoutes  formidables  au-devant 
de  l'embouchure  de  la  latin,  rivière  qui  se  jette 
dans  le  Rhin ,  près  de  Coblentz  ;  il  avait  aussi  fait 
élever  des  batteries  dans  l'île  d'Obcrwerih ,  entre 
la  ville  et  les  redoutes  ;  enfin,  par  ses  soins  et  son 
activité,  tous  ces  ouvrages  avaient  été  liérissés  de 
cauons  et  disposés  à  servir  efficacement,  si  les  com- 
pagnies de  cauonuiers  eussent  encore  été  à  leur 
poste  ;  mais  ils  ne  servirent  point  lorsque  l'ennemi 
se  présenta ,  parce  que  ces  canonniers  en  avaient 
été  retirés,  et  il  est  même  remarquable  que  ce  fut  pré- 
cisément de  ce  côté  que  les  coalisés  opérèrent  leur 
invasion  principale,  tant  Marmont  avait  pris  soin 
de  lever  tous  les  obstacles  et  de  faciliter  un  passage 
qui  eût  pu  devenir  sanglaul  et  trop  coûteux  à  la 
coalition. 

»  Dix  jours  avant  l'invasion,  le  maréchal  Marmont 
était  venu  pour  la  première  fois  à  Coblentz,  non 
pour  s'occuper  de  la  défense  du  territoire  (il  ne 
resta  que  quarante-huit  heures  dans  celle  ville), 
mais  seulement  pour  6e  concerter  avec  le  général 
Ricard  sur  la  retraite  à  faire  et  pour  b  combiner 
cuire  eux. 

»  A  son  départ ,  passant  devant  les  batteries  de 
l'Ile  d'Obcrwcrth  et  devant  celles  des  redoutes  à 
l'embouchure  de  la  Lahn ,  par  oii  l'ennemi  pénétra 
en  France,  le  maréchal  Marmont  descendit  de  sa 
voiture  pour  aller  lui-même  ordonner  aux  officiers 
d'artillerie  d'eulevcr  les  canons  placés  sur  ces  points 
fortifiés  ;  puis  il  continua  sa  route  vers  Maycnce. 

»  Le  général  Ricard  était  donc  convenu  d'effec- 
tuer sa  retraite  :  elle  cul  lieu  immédiatement,  tant 
avec  l'artillerie  qu'avec  les  troupes  de  sa  division, 
sans  attendre  que  l'ennemi  eût  lait  au  moins  la  plus 
légère  démonstration  d'attaque.  Les  habilans  se 
virent  toui-à-coup  livrés  et  envahis,  eux  qui  se  se- 
raient si  bien  prêtés  à  une  défense  patriotique. 

»  Enfin ,  ce  fut  quand  le  général  Ricard  était 
parti  de  Coblentz  depuis  trois  jours,  qu'il  n'y  avait 
plus  une  seule  de  nos  sentinelles  sur  notre  rive,  et 
quand  ce  général  était  «léj .  retiré  du  Rhin  à  plus 
de  quinze  lieues  dans  l'intérieur  de  la  France,  que, 
le  31  décembre  1813,  à  la  nuil,  sur  les  300  pontons 
dont  la  destination  avait  été  annoncée  par  ma  lettre 


(I)  Nous  noyons  que  le  général  Ricard  n'a  jamais  rté  chef 
d  rlat-major  ilu  duc  de  Hantise;  mais  ce  gênerai  comman- 
dait, a  cette  es  ©que,  une  Onmon,  sou»  les  ordre*  du  duc,  a 


du  22  (1),  on  fit  traverser  le  Rhin  à  l'armée  russe, 
qui  eût  été  entièrement  foudroyée  et  détruite,  si 
l'on  eût  conservé  l'artillerie  daus  les  redoutes,  et  si 
l'on  eût  tait  appuyer  les  artilleurs  par  les  troupes 
de  U  division  qui  semblait  fuir..... 

»  Ou  lui  a  entendu  dire  bien  des  fois  (au  maré- 
chal Maedonald) ,  qu'il  n'avait  quitté  le  Rbin  que 
parce  que  sa  droite  avait  été  entièrement  dégarnie. 
C'était  celle  abandonnée  par  Marmont.  Si  l'on  avait 
donué  à  Marmoul  l'ordre  de  se  retirer  devant  l'en- 
nemi avant  d'en  être  attaqué,  assurément  le  maré- 
chal Maedonald  l'aurait  également  reçu  

•  Ici  se  place  le  récit  du  fait  qui  a  changé,  pour 
les  rois,  leurs  sinistres  en  bonheur,  et  qui  a  terminé 
et  accompli  la  trahison  du  inaréclial  Marmont.  Ce 
fait  est  énorme,  peu  connu,  ci  sans  exemple  dans 
l'histoire  des  nations  détruites  par  des  traîtres. 

»  J'ai  dit  que  les  ordres  officiels  pour  l'évacua- 
tion de  la  France  avaient  été  expédiés  de  Viirv-lc- 
Français  à  CoblenU  (2)  ;  Us  le  lurent  à  la  suited'un 
conseil  tenu,  dans  la  nuit  du  21  au  22  mars  1814, 
par  Alexandre,  Frédéric  et  lord  Castelreagh.  Mais 
le  23  mars,  lorsque  la  résolution  de  sortir  de  France 
s'exécutait,  que  l'évacuation  était  commencée,  que 
les  troupes  étrangères  fuyaient  déjà  vers  Chalons- 
sur-Marne,  les  choses  changèrent  de  lace.  KL  de 
Polignac  arriva  en  toute  haie  à  Vilry  pour  annoncer 
aux  deux  souverains  que  tout  était  convenu,  arrêté, 
préparé  ;  que  les  conjurés  de  Paris  avait  agi  effica- 
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»  El  le  lendemain  24,  quand  la  gloire  et  la  pré- 
pondérance de  la  France  allaient  s'accroître  encore 
par  les  coups  que  le  génie  de  Napoléon  se  disposait 
à  porter,  la  trahison  détruisit  toute  espérance  :  le 
maréchal  Marmoal  passa  secrètement  à  l'ennemi, 
déguisé  en  villageois,  dans  le  but  de  s'entendre  avec 
les  généraux  russes,  et  de  les  engager  à  i 
plus  vite  sur  Paris  

.  Voici  des  détails  certains  sur  I 
de  Marmont  : 

»  l\  était  descendu  citez  les  frères  Lancelot,  cul- 

(ti  Écrit e  an  maréchal  Leferre,  et  qui  se  trouve  à  b  page 8 
de  la  brochure. 

i.2j  I. 'indécision  des  coalisés  était  extrême  depuis  le  passage 
du  Rhin  La  crainte  tes  arrêtait  à  chaque  pas,  quoiqu'on  les 
pressât  d'avancer. 

On  lit  dans  l'uiSTOUtn  dis  c&hpas*bs  db  1814  BT  1815, 
par  le  gênerai  Guillaume  de  Vaudoucourt;  Paris,  18*26, 

■  A  trois  heures  après-midi  le  23  février),  le  grand  conseil 
de  la  coalition  se  réunit  chez  l'empereur  Alexandre.  (Vnx  plans 
d'opérations  y  furent  débattus.  la»  premier  était  de  suivre  l'ar- 
mée française  par  une  marche  parallèle  ....  L'autre  pian  était 
d'abandonner  la  ligne  d'opi-raiions  actuelle,  de  se  réunir  a 
l'armée  de  Blùelier  el  de  s'ouvrir  une  nouvelle  ligne  d'opéra- 
lions  par  la  Belgique  L'empereur  Alexandre,  que  ses  liai- 
sons niellaient  mus  au  fait  de  ce  qui  se  passait  à  Paris,  nr  vou- 
lait s  éloigner  du  centre  de  l'Empire  que  le  mains  possible.  Le 
roi  de  Prusse  partagraii  cette  opinion,  l.rs  derniers  avis  par- 
venus personnellement  aux  souverains  annonçaient  que  tout 
élait  prêt  pour  une  révolution ,  qui  avait,  de  ton  côté,  besoin 
des  armées  ennemies  pour  éclater  avec  sucres  (p.  361,  212). ... 

■  Arrives  à  peu  de  distance  de  Vilry,  les  souverains  s'arrèté- 
renl  sfemlain  ,  et  sur  un  tertre  a  cote  île  la  route,  réunirent 
lélat-ma;or  en  conseil.  Lue  communication,  venue  de  Parti, 
fut  la  cause  de  cette  délibération  inattendue.  Un  individu,  tV- 
|*die  par  les  chels  de  la  révolution  qui  se  préparait,  était  venu 
leur  porter  les  dernières  assurances  que  tous  les  moyens  de 
la  révolution  étaient  prêts  Al.de  V....  fonctionnaire  Impérial, 
apportait  a  l'empereur  Alexandre  un  billet  4e  T...,  mil  conte- 
nait ces  mots  :  ■  Vous  pouvez  tout  el  vous  n'osez  rien.  Osez 
donc  une  fois.  •  Le  laconisme  de  la 
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livateurs  au  villago  de  Soudé-le-Grand  ;  là ,  il  se 
dépouilla  de  tes  liabils  et  de  ses  insignes  de  maré- 
chal ;  il  y  a  laissé  aussi  son  cheval  tout  équipé, 
pour  prendre  une  blouse  et  une  casquette  de  pay- 
san ;  puis  il  pria  ces  deux  cultivateurs,  une  heure 
avant  U  pointe  du  jour,  de  le  conduire  sur  la  ligne 
de  ses  avant-postes ,  voulant  s'assurer,  disait-il ,  si 
le  service  se  faisait  bien.  Ayant  dépassé  la  ligne 
française,  ces  deux  cultivateurs  lui  firent  observer 
qu'il  y  avait  du  danger  à  aller  plus  loin,  parce  que 
les  vedettes  ennemies  étaient  en  face.  —  Vous  vous 
trompe»,  leur  dit-il-,  d'ailleurs,  vouspouvei  vous  en 
retourner,  je  saurai  à  présent  regagner  seul  le  vil- 
lage.-^- U  no  revint  plus  !  Ces  cultivateurs,  étonnés 
d'être  ainsi  renvoyés,  eurent  la  curiosité  de  le  sui- 
vre des  yeux,  A  son  approche,  les  vedettes  présen- 
tèrent les  armes  :  elle»  le  reconnurent  donc  malgré 
son  déguisement?  leur  surprise  redoubla ,  lorsque 
survint  vers  lui  tout  le  poste  avancé  de  l'ennemi , 
qui  se  mit  sous  les  armes  pour  laisser  passer  le 
maréchal  ainsi  travesti.  Environ  uno  heure  après, 
les  troupes  que  Marmont  avait  abandonnées  se 
trouvèrent  attaquées  par  les  Russes,  qui  s'emparè- 
rent du  village  de  Soudé-le-Grand ,  où  un  piquet 
de  cavalerie  russe  se  dirigea  avec  précipitation  di- 
rectement sur  la  maison  des  deux  cultivateurs,  quit- 
tée par  Marmont  à  peine  depuis  une  heure  ;  cea 
cavaliers  y  prirent,  comme  butin,  l'habit,  le  chapeau, 
cl  le  cheval  tout  équipé,  que  |e  maréchal  avait  lais- 
sés chez  ces  deux  cultivateurs,  lesquels  peuvent 
encore  déclarer  que  les  Russes  venus  chea  eux 
étaient  si  bien  aux  ordres  de  Marmont ,  que  ces 
mêmes  Russes  lui  ont  aussitôt  remis  son  habit,  son 
chapeau  et  son  cheval ,  avec  lesquels  il  reparut  et 
revint  se  mettre ,  à  quelques  lieues  en  avant  de 
Vitry,  à  la  téte  de  1  armée  française  qui  ignorait 
d'où  il  venait,  et  qui ,  sous  ses  ordres ,  précéda  les 
Russes  et  marcha  vers  Paris,  où  la  fatale  capitula- 
lion  fut  alors  signée  (1),  » 

Est-ce  une  fable  racontée  à  dessein  de  nuire  ? 
non,  certainement  ;  M.  Dineur  a  l'esprit  trop  sérieux 
pour  qu'on  puisse  le  supposer.  Dans  ses  préoccu- 
pations patriotiques,  a-l-il  admis  irop  légèrement 
les  rapports  qu'il  a  entendus?  Nous  n'osons  pas 
nous  prononcer.  Pourtant,  nous  avons  sous  les  yeux 
les  lettres  que  lui  ont  écrites ,  au  sujet  de  sa  bro- 
chure, M.  Doozan,  prélei  de  Rhin-et-Moselle,  à  l'é- 
poque des  événemens ,  M.  le  comte  Muraire,  an- 
cien président  de  la  Cour  de  cassation ,  la  reine 
Ilortcnse,  le  prince  de  Canino,  et  toutes  renferment 
ou  à  peu  près  cette  même  phrase  de  la  lettre  du 
comte  Muraire  :  *  La  France  et  l'histoire  doivent 
vous  tenir  compte  de  cette  terrible  mais  instructive 
révélation.  » 

Quel  que  soit  le  jugement  qu'on  porte  sur  ce  qui 
précède,  on  ne  saurait  qu'être  surpris  du  silence 
gardé  par  le  due  de  Raguse  depuis  bientôt  neuf  ans 
que  celle  brochure  a  paru.  Dans  la  situation  oh  les 
événemens  de  1814  l'ont  placé,  il  ne  lui  est  pas 
permis  de  dédaigner  aucune  attaque  :  la  presse  est 
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le  seul  champ  de  bataille  qui  lui  reste  ;  il  doit  y 
entrer  chaque  fois  qu'on  l'y  appelle,  l'honneur 
français  lui  en  fait  la  loi. 

Mais  en  supposant  que  M.  Dîneur  ait  été  animé 
de  senlimens  coupables,  ce  que  nous  ne  croyons  pas, 
cl  que,  pour  celle  cause,  le  duc  de  Raguse  ait  jugé  a 
propos  de  se  taire,  il  aurait  au  moins  dû  répondre 
au  récit  suivant  qu'on  lit  dans  les  Victoires  et  Con- 
quêtes ,  t.  xxiii  (xxix  de  la  nouvelle  tomaison), 
p.  331  et  suivantes  : 

«  La  nouvelle  s'étant  répandue  que  Napoléon  se 
disposait  a  marcher  contre  Paris  avec  environ  50 
mille  hommes ,  les  souverains ,  effrayés  des  suite* 
que  pourraient  avoir  une  bataille  acceptée  sous  lea 
murs  de  celte  ville,  résolurent  de  l'évacuer  par  pru- 
dence et  de  prendre  position  à  Meaux.  L'ordre  de 
ce  mouvement  rétrograde  allait  être  expédié  au 
comte  Barclay  de  Toi  ly,  lorsque  le  généralissime  en 
fit  suspendre  l'envoi  en  rendant  compte  des  pour- 
parlers qu'il  venait  d'eutamer  avec  le  duc  de  Raguse. 

»  Ce  maréchal,  mu  par  des  molifs  que  noua 
n'entreprendrons  point  de  discuter,  mais  que  l'his- 
toire appréciera  sans  doute  un  jour,  comme  elle  a 
jugé  ceux  qui  déterminèrent  la  conduite  du  général 
Monck  et  du  duc  de  Marlborough  aux  époques  de  la 
restauration  et  de  la  seconde  cxpuUion  des  Stuarts  ; 
le  duc  de  Raguse ,  disons-nous ,  conclut  un  traité 
en  vertu  duquel  les  troupes  qu'il  commandait  devaient 
quitter  h  position  d'Essouoe  et  se  retirer  par  Ver- 
sailles sur  un  point  en-deçà  du  théâtre  des  hostilités 
entre  Napoléon  et  les  alliés.  Le  duc  de  Raguse 
issail  de  concert  avec  le  comte  Souham ,  l'un  des 
plus  anciens  généraux  divisionnaires  de  l'armée  (1). 
A  l'exception  des  généraux  Chasicl,  I^edru  des  Essarte 
et  Lucotte,  dont  les  dispositions  n'avaient  pas  paru 
favorables,  tous  les  autres  furent  mis  successive- 
ment dans  le  secret  de  celte  négociation. 

»  Une  démarche  d'un  autre  genre  eut  lieu  en 
même  temps. 

»  Les  maréchaux  qui  ae  trouvaient  a  Fontaine- 
bleau ,  instruite  par  leurs  correspondances  particu- 
lières des  événemens  de  Paris,  se  rendirent  le  3, 
à  midi ,  chez  l'Empereur ,  accompagnés  du  grand- 
maréchal  du  plais  cl  du  duc  de  Vicence ,  pour  le 
résoudre  à  un  grand  sacrifice.  \À ,  le  prince  de  la 
Moskowa  portant  la  parole ,  ils  l'engagèrent  à  re- 
noncer au  trône  en  faveur  de  son  lils  sous  la  régence 
de  limpéralrice.  U  signa,  en  effet,  cette  promesse 
d'abdication  dans  la  soirée,  et  chargea  le  prince  de 
la  Moskowa ,  les  ducs  de  Tarcnle ,  de  Vicence ,  qui 
devaient  s'adjoindre ,  en  passant  à  Essonne ,  le  duc 
de  Raguse ,  d'aller  la  porter  aux  souverains. 

»  Ces  députés  partirent  aussitôt;  mais  lorsque, 
arrivés  à  Essonne ,  ils  eurent  communiqué  au  duc 
de  Raguse  l'objet  de  leur  mission ,  ce  maréclial  fut 
très  enilwrrassé  d'une  telle  marque  de  confiance  de 
Napoléon  dans  une  pareille  circonstance.  Toutefois, 

(1)  Le  général  Souham ,  qui  commandait  la  division  de  ré- 
serve a  Muret,  s'était  retire  a  Essonne  et  avait  été  attaché  au 
corps  d'armée  du  duc  de  Raguse.  Ce  général  était  propre  a 
recevoir  les  confidences  du  maréchal  :  compromis  dan»  la  cons- 


piration dePiehegru,  destitué  alors,  réemployé  plus  lard,  Il 
|  s'était  toujours  montré  peu  bienveillant  pour  ÎNapoléon.  et 
I  on  n'a  jamais  su  pourquoi  l'Empereur  l'avait  replacé  dans 
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laissant  le  commandement  des  troupes  au  général  I 
Souham ,  il  accompagna  ses  collègues ,  auxquels  il 
ne  parla  de  sa  convention  qu'en  termes  vagues  et 
en  les  assurant,  à  plusieurs  reprises,  que  rien  n'était 
conclu. 

»  11  avait  ordonné  au  général  Souham  de  ne  faire 
aucun  mouvement  jusqu'à  son  prochain  retour;  mais 
peu  d'heures  après  le  départ  du  duc  de  Raguse, 
l'Empereur  précipita ,  sans  le  savoir,  l'exécution  de 
la  convention ,  en  faisant  appeler  le  général  Sou- 
Iwm ,  sans  doute  pour  lui  expliquer  lui-même  les 
motifs  qui  l'obligeaient  à  révoquer  les  ordres  rela- 
tifs à  la  marche  sur  Paris.  lettre  qui  mandait  ce 
général  n'indiquant  point  d'objet ,  et  plusieurs  cir- 
constances donnant  lieu  au  général  Souham  de  pen- 
ser que  Napoléon  était  instruit  du  traité  particulier 
du  duc  de  Raguse ,  il  assembla  les  officiers-géné- 
raux dépositaires  du  secret,  et  ils  résolurent  à 
l'unanimité  d'exécuter  sur-le-champ  le  traité,  et 
de  se  rendre  à  Versailles  sans  attendre  d'instruc- 
tions ultérieures  du  maréchal.  Le  corps  d'armée  se 
mit  en  marche  le  5  avril,  a  quatre  heures  du  malin. 
Les  troupes  crurent,  quelque  temps,  qu'on  les 
menait  à  une  attaque  sur  le  flanc  droit  des  alliés; 
mais,  quand  elles  s'aperçurent  qu'on  les  avait  trom- 
pées, leurs  murmures  éclatèrent,  et  les  généraux 
beaucoup  de  peine  à  les  conduire  jusqu'à  Ver- 


Le  généralissime  avait  entamé,  11  est  vrai,  des 
pourparlers  avec  le  duc  de  Raguse.  Il  lui  avait 
écrit  cette  lettre  : 

«  Le  3  avril. 

»  Monsieur  le  maréchal , 
»  J'ai  l'honneur  de  faire  passer  à  V.  Exe,  par  une 
personne  sûre ,  tous  les  papiers  publics  et  docu- 
mens  nécessaires  pour  mettre  parfaitement  V.  Exc. 
au  courant  des  événemens  qui  se  sont  passés  depuis 
que  vous  avez  quitté  la  capitale,  ainsi  qu'une 
invitation  des  membres  du  gouvernement  provi- 
soire, à  vous  ranger  sous  les  drapeaux  de  la 
bonnb  causb  française.  Je  vous  engage,  au  nom 
de  votre  patrie  et  de  l'humanité,  à  écouler  des  pro- 
positions qui  doivent  mettre  un  terme  à  l'effusion 
du  sang  précieux  des  braves  que  vous  comman- 


Comment  se  fait-il  que  le  prince  de  Schwartzen- 
berg  se  soit  adressé  de  préférence  au  duc  de  Ra- 
guse ?  Comment  se  fait-il  qu'il  n'ait  pas  tenté  la 
même  démarche  auprès  du  duc  de  Trevise  ? 

Le  même  jour  il  répondit  au  généralissime  : 

«  Monsieur  le  maréVhal , 
»  J'ai  reçu  la  lettre  que  V.  A.  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire,  ainsi  que  tous  les  papiers  qu'elle  ren- 
fermait. L'opinion  publique  a  toujours  été  la  règle  de 
ma  conduite.  L'armée  et  le  peuple  se  trouvant  déliés 
du  serment  de  fidélité  envers  l'empereur  Napoléon, 
par  le  décret  ou  sénat  ,  je  suis  disposé  à  con- 
courir à  un  rapprochement  entre  l'armée  et  le  peu- 
ple qui  doit  prévenir  toute  chance  de  guerre  civile 


et  arrêter  l'effusion  dn  sang;  en  conséquence,  n 
sois  prêt  a  quitter  (  avec  mes  troupes)  (1)  l'ar- 
mée de  l'empereur  Napoléon  (2),  aux  conditions  sui- 
vantes, dont  je  vous  demande  la  garantie  par  écrit  : 
«Art.  1".  Moi,  Charles,  prince  de  Schwartzen- 
berg ,  maréchal  et  commandant  en  chef  les  armées 
alliées,  je  garantis  à  toutes  les  troupes  françaises 
qui,  par  suite  du  décret  du  Sénat,  du  2  avril,  quit- 
teront les  drapeaux  de  Napoléon  Bonaparte,  qu'elles 
pourront  se  retirer  librement  en  Normandie,  avec 
bagages  et  munitions,  et  avec  les  mêmes  égards  et 
honneurs  militaires  que  les  troupes  alliées  se  doivent 
réciproquement. 

»  2.  Que  si,  par  suite  de  ce  mouvement,  les  évé- 
nemens de  la  guerre  faisaient  tomber  entre  les  mains 
des  puissances  alliées  la  personne  de  Napoléon  Bo- 
naparte ,  sa  vie  et  sa  liberté  lui  seraient  garanties 
dans  un  espace  de  terrain  et  dans  un  pays  circons- 
crit, au  clioix  des  puissances  alliées  et  du  gouver- 
ais  (3). 

»  Le  maréchal  duc  de 


Le 
lettre 


,  le  généralis 


«  Monsieur  le  maréchal , 
»  Je  ne  saurais  assez  vous  exprimer  la  satisfaction 
que  j'éprouve  en  apprenant  l'empressement  avec 
lequel  vous  vous  rendez  à  l'invitation  du  gouverne- 
ment provisoire ,  de  vous  ranger  ,  conformément 
au  décret  du  2  de  ce  mois,  sous  les  bannières  de  la 
cause  française. 

»  LES  SERVICES  DISTINCCES  QUE  VOUS  AVEZ  REN- 
DIS a  votre  pays  s  ont  reconnus  généralement, 
mais  vous  y  mettez  le  comble  en  rendant  à  leur  pa- 
trie le  peu  de  braves  échappés  à  l'ambition  d'un  seul 
homme. 

»  Je  vous  prie  de  croire  que  j'ai  surtout  appré- 
cié la  délicatesse  de  l'article  que  vous  demandez  et 
que  j'accepte  relativement  à  la  personne  de  Napoléon. 
Rien  ne  caractérise  mieux  cette  belle  générosité  na- 
turelle aux  Français,  et  qui  distingue  particulière- 
ment le  caractère  de  Votre  Excellence. 

»  Agréez  les  assurances  de  ma  haute  considéra- 
tion. 

»  A  mon  quartier-général,  le  4  avril  1814. 


(1)  A  leur  arrivé*  à  Versailles,  1m  alliés  qui  composaient  la 
garnison  furent  obligés  de  rentrer  dans  leurs  casernes,  et 
fls  n'en  sortirent  que  lorsque  l'armée  sous  ses  ordres  fut  en 
route  pour  Béarnais  Ces  troupes  partageaient  si  peu  les  sen- 
timens  de  leur  général,  qu  elles  manquèrent  de  l'immoler  à 
leur  vengeance  :  il  fut  oblige  de  se  rendre  incognito  à  Paris. 

(2)  En  confiant  au  duc  de  Raguse  le  commandement  d'Es- 
sonne et  de  Corbeil ,  Napoléon  en  sentait  toute  l'importance  : 
•  C'est  la  que  s'adresseront  toutes  les  intrigues ,  toutes  les 
trahisons  de  Paris.  Il  faut  que  j'aie  à  ce  poste  un  homme 
comme  Marmont,  mon  im  or,  bxkvk  dans  uk  tbkti!!!* 

(3;  liés  que  l'Empereur  fut  instruit  des  arrangemrnsda maré- 
chal, relatils  à  sa  personne,  il  les  rejeta  avec  indignation ,  et, 
dans  le  dernier  ordre  du  jour  de  son  armée,  date  de  Fontai- 
nebleau ,  on  remarqua  le  passage  suivant  :  «  Le  soldat  suit  la 
bu  mu.-  de  son  gênerai .  son  honneur  est  sa  religion.  Le  duc 
de  Raguse  n'a  pas  Inspire  ces  sentimens  à  ses  compagnons 
d'armes;  il  est  passe  aux  alliés.  L'Empereur  ne  peut  approu- 
ver la  condition  sous  laquelle  il  a  fait  cette  démarche  ;  il  ne 
peut  accepter  la  vie  ni  la  liberté  de  la  merci  d'un  sujet ,  etc.  ■ 
Ce  langage,  où  respire  l'orgueil  du  malheur,  inspira  un  intérêt 
général  ;  rt  le  mépris  de  l'armée  et  de  la  nation  flétrit  la  con- 
duite du  duc  de  Raguse. 
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Et  le  5,  il  fit  mettre  à  Tordre  de  l'armée  : 
ordre  do  jour.  —  6'  corps  d'armée. 
«  Soldais , 

»  Depuis  trois  mois  vous  n'avez  cessé  de  com- 
battre, et  depuis  trois  mois  les  plus  glorieux  succès 
ont  couronné  vos  efforts;  ni  les  périls,  ni  les  fàli- 
gues,  ni  les  privations  n'ont  pu  diminuer  votre  zèle, 
ui  rclroidir  votre  amour  pour  la  patrie.  La  patrie 
reconnaissante  vous  remercie  par  mon  organe ,  et 
vous  saura  gré  de  tout  ce  que  vous  avez  lait  pour 
clic.  Mais  le  moment  est  arrivé ,  soldats ,  où  la 
guerre  que  vous  faisiez  est  détenue  sans  but 
comme  sans  objet  ;  c'est  donc  pour  vous  celui  du 
repos.  Vous  clés  les  soldats  de  la  patrie  ;  ainsi  c'est 
l'opinion  publique  que  vous  devez  suivre ,  et  c'est 
elle  qvi  n'k  oRDomÉ  de  vous  arracher  a  des 
dangers  désormais  inutiles  poiu*  conserver  votre 
noble  sang,  que  vous  saurez  répandre  encore  lors- 
que la  voix  de  la  patrie  et  l'intérêt  public  réclame- 
ront vos  efforts.  De  bons  canlonnemcns  cl  mes 
soins  paternels  vous  feront  oublier  bientôt,  j'espère, 
jusqu'aux  fatigues  que  vous  avez  éprouvées. 

»  Fait  à  Paris,  le  5  avril  1814. 

»  Le  maréchal  duc  de  race  se. 
•  Tour  copie  conforme, 
»  Le  général,  chef  d'état-major-général , 
»  Baron  meynadier.  • 

La  défection  fut  consommée  ! 

Dans  sa  proclamation  au  peuple  français,  datée 
du  golfe  Juan,  le  1er  mars  1815,  l'Empereur  parle 
de  la  défection  du  duc  de  Castiglionc ,  et  il  ajoute  : 

«  Les  Français  ne  furent  jamais  sur  le  point  d'être 
plus  puissans ,  et  l'élite  de  l'armée  ennemie  était 
prdue  sans  ressource  ;  elle  eût  trouvé  son  tombeau 
dans  ces  vastes  contrées  qu'elle  avait  si  impitoyable- 
ment saccagées ,  lorsque  la  trahison  du  duc  de  Ra- 
guse li  vra  la  capitale  et  désorganisa  l'armée.  La  con- 
duite inattendue  de  ces  deux  généraux  (Augereau  et 
Marmont)  qui  trahirent  à  la  fois  leur  patrie,  leur 
prince  et  leur  bienfaiteur,  changea  le  destin  de  la 
guerre,  ta  situation  désastreuse  de  l'ennemi  était 
telle,  qu'à  la  fin  de  l'affaire  qui  eut  lieu  devant 
Paris,  il  était  sans  munitions,  pr  la  séparation  de 
ses  parcs  de  réserve.  » 

Celte  proclamation  donna  lieu  à  nnc  lettre  du 
colonel  Fabvicr  et  à  une  Réponse  du  duc  de  Ra- 
guse.  On  s'est  beaucoup  entretenu  de  ces  deux  pièces 
qui,  disait-on,  renlèrmaicnl  une  réfutation  victo- 
rieuse de  l'accusation  portée  par  l'Empereur.  Nous 
rapporterons  en  son  entier  le  premier  de  ces  docu- 
mens  ;  quant  au  second ,  une  analyse  suffira  pour  le 
faire  connaître  et  pour  mettre  tout  lecteur  impartial 
et  de  bonne  foi  à  même  de  l'apprécier. 

«  Paris,  le  10  avril  1815. 

»  ÏX!  colonel  baron  Fabvier  ayant  signé,  comme 
commissaire,  la  convention  du  30  mars,  conclue 
pour  l'évacuation  de  Paris ,  manquerait  a  ce  qu'il 


doit  à  son  honneur  s'il  se  taisait  quand  il  voit  tous 
les  jours  la  calomnie  émettre  l'opinion  que  c'est  la 
trahison  qui  a  ouvert  les  portes  de  Paris  aux  enne- 
mis de  la  patrie. 

»  C'est  à  l'Empereur  que  le  colonel  Fabvier  dé- 
clare qu'aucune  considération  n'aurait  pu  l'engager 
à  niellrc  son  nom  au  bas  d'un  pareil  acte,  s'il  n'a- 
vait eu  la  conviction  qu'il  était  imposiblc  de  défen- 
dre rentrée  de  la  ville  tine  demi-heure  de  plus.  Il 
ignore  si  des  traîtres  ont  appelé  les  ennemis  devant 
Paris,  si  les  moyens  préliminaires  de  défense  ont 
été  négligés  ;  mais  le  combat  a  été  digne  de  soldats 
et  de  généraux  élevés  par  l'Empereur;  et  tout  ce 
que  des  hommes  pouvaient  faire  a  été  fait  pour  pro- 
longer la  résistance. 

»  Le  29  mars  au  matin,  le  colonel  Fabvier  arriva 
de  Provins,  auprès  du  ministre  de  la  guerre,  pour 
prendre  les  ordres  du  roi  Joseph  relativement  à 
l'emploi  des  troupes  des  maréchaux  ducs  de  Trevisc 
et  de  Ragiisc ,  qui  marchaient  en  toute  hâte  à  la 
défense  de  la  capitale.  Il  alla  ensuite  reconnaître  le 
terrain  sur  lequel  les  troupes  devaient  combattre. 
Le  général  Coiupans  ,  qui  seul  défendait  alors  les 
hauteurs  de  Paris,  ayant  été  repoussé  à  Meaux  et  à 
Clayc,  il  élait  clair  que  la  droite  de  la  ligne  devait 
s'appuyer  sur  Vinccnnes,  la  gauche  sur  Saint- Denis 
et  les  hauteurs  de  Romain  ville,  qu'il  fallait  défen- 
dre le  plus  vigoureusement  possible.  Le  colonel 
Fabvicr  vit  avec  chagrin  qu'on  n'avait  pas  fait  sur 
ce  point  des  travaux  qui  auraient  été  fort  utiles,  et  dont 
les  journaux  avaient  annoncé  la  construction.  L'ar- 
tillerie, tirée  de  l'arsenal  de  Paris,  était  placée  bien 
en  arrière  et  à  découvert  sur  la  butte  Saint-Cbau- 
mont. 

b  Le  29  au  soir,  les  iroupes  qui  étaient  venues 
d'une  marche  presque  continuelle  depuis  Fèrc- 
Champcnoise  par  Provins,  où  elles  avaient  élé  jetées 
par  le  corps  ennemi ,  arrivé  avant  elles  à  la  Fcrté- 
(Jauchcr,  reçurent  les  ordres  suivans  du  ministre, 
au  nom  du  roi  Joseph  : 

»  Le  duc  de  Trevise,  avec  son  corps  et  les  dépôts 
de  la  garde  réunis  à  Paris  sous  les  ordres  du  général 
Oruano,  fut  chargé  de  défendre  la  gauche  de  la 
route  de  Meaux.  Il  alla  coucher  à  La  Villetle,  etc., 
occupant  Montmartre  avec  quelque  artillerie  de 
position. 

»  Le  duc  de  Raguse  devait  couvrir  les  faubourgs 
Saint-Antoine  et  Saint-Martin,  protégeant  les  ponts 
de-Sainl-Maur  et  Cliarenlon,  défendus  par  des  élèves 
de  l'École  d'Allort.  Les  troupes  eurent  ordre  de 
coucher  à  Saint-Mandé,  Charoune,  etc. 

»  Le  général  Compans ,  qui  fut  mis  aux  ordres 
du  duc  de  Raguse,  devait  couvrir ,  el  défendre,  en 
se  retirant,  les  hauteurs  de  Romainville  el  de  Pantin. 

»  Ce  général  ayant  fait  sa  retraite  par  le  pied  des 
hauteurs,  les  avant-postes  de  notre  cavalerie  reçu- 
rent dans  la  nuit  des  coups  de  fusil  des  tirailleurs 
ennemis  à  la  sortie  de  la  porge  de  Bagnolct  sur 
Romainville. 

■  Le  30,  avant  le  jour,  nos  troupes  montaient  à 
Bellcvillc  et  à  Ménilmontant.  On  croyait  être  cou- 
vert par  le  général  Compans;  mais  l'ennemi  était  en 
avant  de  Romainville.  Ou  l'attaqua  fort  vivement  ; 
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il  Tut  répond,  et  on  établit  la  ligne,  la  gauche  au 
moulin  «le  Romainvillc ,  la  droite  aux  maisons  les 
plus  élevées  du  villngc  de  Bagtiolet ,  et  au  moulin 
de  Malassis.  Notre  cavalerie  U'gère  prit  position  sur 
la  droite  ;  le  reste  se  joignit  à  notre  gauche,  a  celle 
du  duc  de  Trevise.  On  se  battit  avec  acharnement 
jusqu'à  dis  heures;  toutes  nos  troupes  étaient  en- 
gagées et  celles  de  l'ennemi  augmentaient  à  chaque 
minute.  A  cette  heure  notre  droite  fut  forcée,  et 
notre  gauche  recula  jusque  hors  du  petit  bois  du 
moulin.  Le  duc  de  Padoue  parvint,  avec  sa  division, 
qui  tenait  la  droite,  à  reprendre  sa  position  -,  la  gau- 
che fil  quelques  pas;  le  centre ,  qui  était  sur  un 
terrain. découvert,  avant  marché  en  avant,  quatre 
bataillons  formes  en  colonne  d'attaque,  sous  lès  or- 
dres du  général  Pelleporl  et  du  duc  de  Raguse  en 
personne,  se  virent  arrêtés  par  une  batterie  tirant 
à  mitraille,  placée  dans  les  jardins  de  Romainvillc, 
et  furent  mis  en  déroute  par  une  attaque  que  (Il  très 
vivement  une  division  de  grenadiers  russes  du  corps 
de  Rajewski,  qui  n'avait  pas  encore  donné,  soutenue 
de  quelque  grosse  cavalerie ,  parmi  laquelle  on  re- 
marquait des  chevaliers-gardes.  Toute  la  ligne  se 
trouva  forcée  alors.  On  se  retira,  et  on  prit  position 
à  cinq  cents  toises  en  arrière,  au  village  de  Belle- 
ville,  où  le  terrain  découvert  et  en  pente  vers  l'en- 
nemi, offrait  une  bonne  défense.  La  droite  occupa 
Mi'iiilmontant ,  la  gauche  les  prés  Sainl-Gervais. 
On  se  battit  là  avec  une  grande  opiniâtreté,  perdant 
et  reprenant  quelques  jardins  clos  de  murs  cl  de 
haies.  On  ne  formait  des  pektons  de  réserve  qu'a- 
vec des  tirailleurs  qui  se  retiraient  en  désordre,  et 
qu'on  ralliait  facilement  au  cri  de  Vire  l'Empereur! 

•  Le  général  Gavcl ,  qui  défendait  les  prés 
Sainl-Gervais,  y  fut  blessé  et  le  village  pris.  Le 
duc  de  Raguse  chargea  le  colonel  Fabvier  de  le  re- 

Î rendre  :  d  nous  resta  quelque  temps.  Le  colonel 
abvier  y  fut  blessé  légi  ■renient. 
»  A  midi  et  demi ,  le  duc  de  Raguse  reçut  de 
S.  M.  le  roi  Joseph  une  lettre  qui  l'autorisait,  sa 
position  n'étant  plus  tcnaMe,  à  faire  avec  l'ennemi 
une  suspension  d'armes  pour  l'évacuation  de  la  villedc 
Paris  (1).  Le  duc  de  Raguse  envoya  le  colonel  Fab- 
vier près  de  S.  M.  pour  lui  dire  qu'il  y  avait  encore 
moyen  de  tenir  à  Bellcvillc,  cl  que,  si  le  reste  de  la 
ligne  était  en  aussi  bon  état,  rien  ne  pressait  encore 
de  prendre  ce  iriste  parti.  Le  colonel  ne  trouva  pas 
S.  M.  à  Montmartre.  R  courut  sur  la  route  qu'elle 
avait  suivie,  sans  pouvoir  la  joindre.  Sur  son  rap- 
port, la  résolution  fut  prise  de  continuer  le  combat. 

■  Le  duc  de  Trevise,  après  avoir  perdu  La  Vil— 
lctie,  se  défendait  toujours  près  des  murs  de  Paris. 

»  Le  général  Compans,  qui  avait  perdu  Pantin, 
après  s'être  défendu  en  arrière,  s'était  retiré  sur  la 
buito  Saint-Chaumont.  Le  comte  de  Pahlen ,  avec 

(I)  Votd  la  texU  <k  la  lettre  dite  par  le  colonel  Fabvter: 

•  Paris ,  ce  30  mari  1814. 
•  Si  M.  le  maréchal  dite  de  Raptse  et  M.  le  maréchal  due 
de  Trevise  ne  peuvent  pins  tenir  leurs  positions.  Ils  sontanto- 
rlses  à  rntrer  en  pourparlers  avec  le  prince  de  Schwartzen- 
bers  rl  l'empereur  de  Russie,  qui  sont  devant  eux. 

• jostrn. 


3,000  chevaux,  ayant  passé  la  Marne  an-dessous  de 

Saint-Maur,  se  jeta  sur  Charenton  et  Saint-Mandé, 
y  prit  du  canon  servi  par  les  élèves  de  l'Ecole  po- 
lytechnique, et  poussa  noire  cavalerie  jusqu'à  Cha- 
ronne.  Une  division  de  grenadiers  russes ,  venue 
de  Montreuil  par  Bagnolet,  s'empara  de  vive  force 
de  Ménilmonlant,  et  marcha  sur  Belleville,  oh  elle 
arriva  à  trois  heures.  Les  troupes  qui  défendaient 
les  jardins  avancés  et  la  téte  du  village  étaient  cou- 
pées ;  en  même  temps,  une  autre  colonne  montait 
des  prés  Saint-Gervais  à  Belleville.  Le  duc  de  Ra- 
guse se  mil  à  la  téte  de  ce  qu'il  put  réunir,  attaqua 
à  la  baïonnette  l'ennemi,  qui  occupait  la  grande  rue 
de  Belleville.  R  le  força  a'un  seul  choc.  Les  géné- 
raux Arrighi,  Ricard  et  Pelleport  y  furent  blessés; 
le  maréchal  eut  son  cliapcau  et  ses  habits  percés 
de  balles.  On  entra  en  communication  avec  la  bar- 
rière, et  on  prit  alors  une  dernière  position,  tenant 
la  butte  Saint-Chaumont  et  le  village  jusqu'à  l'église, 
et  la  rue  haute  de  Belleville,  qui  va  à  Ménilmon- 
lant. Le  nombre  des  soldats  était  fort  réduit  ;  le 
voisinage  de  Paris  permettait  à  beaucoup  d'y  pé- 
nétrer sous  différens  prétextes.  L'ennemi  insultait  à 
notre  droite,  les  murailles  et  les  barrières  de  Paris  ; 
ses  batteries,  placées  sur  les  hauteurs  de  Belleville 
et  de  Ménilmonlant,  jetaient  des  obus  dans  la  ville. 
Les  généraux  crurent  alors  qu'il  était  temps  de  faire 
pour  Paris  ce  qui  s'était  fait  pour  toutes  les  villes 
de  quelque  population ,  ce  que  le  roi  Joseph  avait 
autorisé  quatre  heures  auparavant.  Un  officier  fut 
envoyé  en  parlementaire  :  il  fut  tué.  Un  deuxième 
pénéira,  et  en  apporta  à  cinq  heures  et  demie  le  con- 
sentementde  l'empereur  Alexandre  pour  une  suspen- 
sion d'armes.  On  avait  alors  presque  entièrement 
perdu  le  village  de  Belleville  :  l'empereur  Alexandre 
mettait  pour  condition  que  ses  troupes  continue- 
raient à  marcher  sans  combattre  jusqu'à  ce  que  les 
nôtres  fussent  rentrées  dans  les  barrières.  On  en- 
voya plusieurs  officiers  pour  faire  cesser  le  feu.  Déjîi 
plusieurs  barrières  avaient  été  abandonnées.  Lès 
poignées  de  braves  retranchés  dans  quelques  autres, 
n'écoulant  que  leur  désespoir,  refusaient  de  con- 
sentir à  la  retraite. 

m  Les  maréchaux  réunis  se  rendirent  a  une  maison 
en  dehors  de  la  barrière  de  La  Villette,  avec  MM.  de 
Ncssclrode,  Orlow,  etc.  M.  de  Nessclrode  exigeait 
que  les  troupes  missent  bas  les  armes.  Les  maré- 
chaux lui  protestèrent  que  rien  ne  les  ferait  consen- 
tir à  une  pareille  lâcheté.  Les  bases  de  la  convention 
furent  alors  posées  et  les  commissaires  nommés  : 
les  comtes  Orlow  et  de  Paer  pour  les  ennemis,  les 
colonels  Denys  et  Fabvier  pour  l'armée  française. 
On  se  rendit  à  l'hôtel  du  duc  de  Raguse ,  qui  était 
le  plus  voisin.  La  convention  fut  faite  et  ratifiée 
dans  la  nuit.  L'empereur  de  Russie  désira  que  les 
commissaires  lussent  préscns'à  l'entrée  de  ses  trou- 
pes. Le  maréchal  Marmont  chargea  le  colonel  Fab- 
vier de  celte  mission  pénible,  mais  qui  fournissait 
les  moyens  de  connaître  la  force  et  la  composition 
de  l'armée  ennemie,  et  d'en  instruire  l'Empereur. 
Le  colonel  Fabvier,  arrivé  avant  le  jour,  le  31  mars, 
aux  barrières,  les  trouva  presque  toutes  abandon- 
Dés  gendarmes  de  la  ville  de  Paris  et  qucl- 


Digitized  by  Google 


NOMINATION  DU  9  VENDÉMIAIRE  AN  XII. 


891 


qucs  grenadiers  de  la  garde  nationale  s'y  placèrent 
pour  contenir  des  insolens  qui  voulaient  les  fran- 
chir avant  l'heure  indiquée. 

»  Le  colonel  Fabvicr,  après  avoir  accompagné 
l'empereur  de  Russie,  retourna  dans  la  nuit  à  Es- 
sonne. Il  rendit  compte  le  1"  avril  à  S.  M.  de  l'en- 
trée des  ennemis  a  Paris ,  et  de  l'accueil ,  à  jamais 
honteux ,  fait  par  les  Parisiens  à  leurs  vainqueurs. 
L'Empereur  fut  content  de  la  défense,  dont  il 
savait  déjà  les  détails ,  et  ordonna  des  mémoires 
de  proposition  pour  les  troupes  qui  avaient  com- 
battu. 

»  Le  colonel  baron  fabvieb.  » 

Cette  lettre  pourrait  donner  lieu  à  quelques  ob- 
servations de  détail  :  car  des  fautes  graves  ont  été 
commises  ;  nous  négligerons  de  nous  en  occuper, 
forcé  que  nous  sommes  de  borner  un  travail  du 
genre  de  celui-ci.  Nous  ferons  seulement  remar- 
quer que  le  colonel  Fabvicr  explique  ce  qui  s'est 
passé  devant  Paris  et  se  tait  sur  les  évéoetnens 
d'Essonne  :  devant  Paris,  on  s'est  battu,  on  a  ris- 
qué sa  vie,  et  puis  on  a  capitulé,  choses  de  guerre 
sujettes  uniquement  a  la  controverse  des  hommes 
spéciaux  ;  mais ,  à  Essonne ,  on  a  livré  la  France 
et  l'Empereur. 

ta  Réponse  du  due  de  Raguse,  datée,  le  1er 
avril  1815,  de  Gand,  et  imprimée,  le  18,  dans 
le  Moniteur  publié  dans  cette  ville,  est  divisée  en 
deux  parties.  La  première  partie,  employée  aux 
faits  militaires  et  à  la  capitulation  de  Paris ,  est  en 
quelque  sorte  la  reproduction  de  la  lettre  du  colonel 
Fabvicr.  La  seca^de  partie  a  pour  objet  la  justifica- 
tion de  la  défection  d'Essonne. 

Et  d'abord ,  pourquoi  le  duc  de  Raguse  a-t-il 
attendu  un  an  pour  faire  paraître  les  explications 
que  6a  conduite  rendait  si  nécessaires?  Il  n'igno- 
rait pas  les  expressions  outrageantes  qu'on  attacliait 
à  son  nom ,  ni  le  mépris  que  le  peuple  lui  prodi- 
guait; son  silence  était  une  condamnation  person- 
nelle. S'il  lui  (allait  le  stigmate  de  l'Empereur  pour 
l'exciter  à  écrire,  pourquoi  ne  pas  le  faire  avant  sa 
sortie  de  France?  Le  territoire  de  l'étranger  était- 
jl  donc  plus  propice  que  le  nôtre  à  de  semblables 
justifications? 

Ensuite ,  par  quel  motif  réduit-il ,  dans  la  pre- 
mière partie ,  à  8,000  hommes  les  forces  dont  il 
disposait  à  la  bataille  de  Paris,  lorsqu'il  en  avait  plus 
de  1 3,000  ?  On  sait  que  les  deux  maréchaux  avaient 
sous  leurs  ordres  26,000  coniballans  au  moins,  ainsi 
que  le  prouvent  les  étals  de  situation  publiés.  Si  la 
défense  était  difficile  pendant  un  jour  de  plus ,  elle 
n'était  pas  impossible  ;  il  ne  fallait  peut-être ,  de 
la  part  du  duc  de  Raguse ,  qu'une  volonté  égale  à 
celle  du  duc  de  Trevise.  Mais,  probablement,  celte 
volonté  manquait.  Une  circonstance  que  tait,  dans 
sa  réponse,  le  duc  de  Raguse,  semble  démontrer 
un  dessein  secret  d'en  finir. 

Pourquoi  une  avant-garde  du  corps  de  ce  maré- 
chal, placée  sur  la  route  de  Pantin,  refusa-t-elle, 
le  29,  d'admettre  un  parlementaire  envoyé  par  les 
alliés  à  dix  heures  du  soir,  et  pourquoi  fallul-U  au 
duc  de  Raguse  un  ordre  du  roi  Joseph  pour  rece- 


voir en  parlementaire ,  le  30  au  matin ,  le  comte 

Barclay  de  Tolly  (1)? 

On  prétendait  sans  doute  faire  comprendre  de  lâ 
sorte ,  aux  chefs  de  la  coalition ,  ce  mol  que  T.  leur 
avait  écrit  :  Osez  donc  une  foie. 

Voyea  comme  cela  coïncide  avec  le  reproche  que 
le  général  Guillaume  de  Vaudoncourt  adresse  ad 
duc  de  Raguse: 

«  Il  aurait  fallu ,  dans  (a  journée  même  de  leur 
arrivée  (des  maréchaux),  leur  faire  occuper  leurs 
positions  de  bataille.  Pantin  et  Romainville  surtout, 
qu'on-  devait  considérer  comme  les  clés  de  la  dé- 
fense de  la  capitale,  n'auraient  pas  dû  être  abandon- 
nés comme  ils  le  furent.  Il  en  résulta  qu'il  s'en 
fallut  peu  que  le  due  de  Raguse  ne  se  trouvât  refoulé 
sur  les  barrières  avant  d'avoir  combattu  (p.  328).  » 

I.a  seconde  partie  de  la  Reponte  du  due  de  Ra- 
guse repose  sur  un  mensonge  *,  et  les  raisonnemens 
qui  la  composent  sont  d'une  faiblesse  qui  faliguo 
l'esprit,  l'irrite  et  le  confond. 

Voici  le  mensonge.  L'Empereur  était  venu  visi- 
ter la  position  d'Essonne,  le  l*r  avril.  «  En  ce  mo- 
ment ,  dit  le  duc  de  Raguse,  la  résolution  de  sacri- 
fier à  sa  vengeance  le  reste  de  l'armée,  fut  prise: 
il  ne  connut  plus  rien  qu'une  attaque  désespérée , 
quoiqu'il  n'y  eût  plus  une  seule  chance  de  succès 
en  sa  faveur,  avec  les  moyens  qui  lui  restaient  ;  c'é- 
taient seulement  de  nouvelles  victimes  offertes  à  ses 
passions.  Dès-lors  tous  les  ordres ,  toutes  les  ins- 
tructions ,  tous  les  discours  furent  d'accord  avec  co 
projet,  dont  l'exécution  était  fixée  au  5  avril.  » 

Ainsi,  l'Empereur  voulait  se  venger!  De  qui? 
De  Paris?  De  son  armée?  n  avait  la  passioudes 
victimes!  C'était  le  5  avril  que  le  sacrifice  devait 
s'opérer. 

De  Paris?  Cette  pensée  n'a  pas  de  sens. 

De  son  armée?  A  quel  propos?  Il  aimait  ses  sol- 
dats ,  il  en  avait  besoin ,  il  comptait  sur  le  courage 
dont  ils  venaient  de  lui  donner  des  preuves  multi- 
pliées. Son  désir  eût  été ,  au  contraire,  de  pouvoir 
réunir  60,000  hommes  et  de  forcer  l'ennemi  à  quit- 
ter la  capitale.  Avec  60,000  guerriers  employés 
par  lui,  que  ne  lui  eût-il  pas  été  permis  d'entre- 
prendre, surtout  avec  des  généraux  dévoués  et  en 
éloignant  quelques-uns  de  ses  maréchaux,  contre  des 
coalisés  lremblans  quoique  heureux ,  privés  de 
leurs  ressources  principales,  dont  les  excès,  dont 
les  cruautés,  avaient  excité  la  colère  des  popula- 
tions ! 

D'ailleurs,  ce  n'était  pas  au  duc  de  Raguse,  à 
un  soldat ,  à  discuter,  à  condamner  les  projets  de 
son  général,  de  son  Empereur,  de  celui  qui  le  con- 
sidérait comme  son  enfant ,  qui  l'avait  élevé  sous  sa 
tente,  auquel  il  avait  prêté  serment. 

Et  en  supposant  que  l'Empereur  eût  en ,  le  1* 
avril,  le  dessein  insensé  que  lui  attribue  le  duc  de 
Raguse,  celui-ci  savait,  le 3,  qu'il  ne  pouvait  plus 
en  être  question ,  puisque,  ce  jour-la,  Macdonaid , 
Caulaiucourt  et  lui-même,  duc  de  Raguse,  étaient 

J\)  Vote*  au  28  >cptc«br«  1814  la  notice  ruu  IMtÊe* 
Marie). 
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charges  de  porter  aux  alliés  la  promesse  d'abdica- 
tion :  mais  c  'était  aussi  ce  jour-là  que  le  chef  de  l'ar- 
mée d'Essonne  s'était  rangé  sous  les  drapeaux  de 
la  bonne  cause  française  !  qu'il  avait  signé  l'enga- 
gement de  sa  défection  ! 

Ce  n'est  pas  sans  calcul  non  plus  que  le  duc  de 
Raguse  a  désigné  le  5  comme  devant  être  la  jour- 
née du  grand  sacrifice  :  sa  proclamation  à  ses  sol- 
dats porte  la  date  du  5  !  Le  départ  de  son  corps 
d'armée  pour  Versailles  s'est  opéré  le  5  !  Il  était 
important  de  justifier  cette  double  infamie  ;  de  là  le 
mensonge  arrangé  pour  des  lecteurs  ou  prévenus,  ou 
mal  instruits. 

Parmi  les  moyens  qu'il  emploie  pour  se  justifier, 
il  dit  qu'tï  fallait  que  l'armée  redevint  natio- 
nale. . .  Qu'il  fallait  assurer  la  libre  sortie  des  dif- 
fèrens  corps  de  l'armée,  pour  les  détacher  de  l'Em- 
pereur et  neutraliser  ses  projets. 

L'armée  n'était  point  nationale  sous  Napoléon  ! 
La  présence  de  Napoléon  à  Fontainebleau  empêchait 
la  libre  sortie  des  corps  !  Les  détacher  de  l'Empe- 
reur ! 

De  sorte  que,  pour  rendre  l'armée  nationale  et 
assurer  la  liberté  des  troupes  ,  il  n'y  avait  qu'un 
seul  parti  à  prendre,  c'était,  pour  le  duc  de  Raguse, 
de  se  livrer  à  l'ennemi.  Décernons  lui  la  couronne 
civique  pour  un  dévoùment  si  beau  ! 

Le  duc  de  Raguse  dit  encore  :  a  II  (l'Empereur) 
m'accuse  de  trahison!  Je  demande  où  en  est  le 
prix?  » 

Napoléon  avait  donné  au  général  de  division  Mar- 
mont  le  titre  de  duc  de  Raguse  et  en  même  temps 
une  dotation  de  50,000  francs  sur  les  domaines  de 
la  Dalmatie.  L'Autriche  recouvrant  cette  province , 
la  dotation  était  perdue;  mais  elle  se  croyail  enga- 
gée pour  les  services  rendus  à  Essonne ,  et  elle 
daigna  accorder  au  duc  une  rente  annuelle  de  50 
mille  francs ,  que  le  trésor  de  Vienne  n'a  cessé  de 
payer  exactement  depuis  les  événemeus  de  Paris; 
elle  a  même  poussé  la  bienveillance  jusqu'à  lui  iàire 
compter,  en  1815,  les  arrérages  de  1813  etl8M. 

En  résumé ,  la  Réponse  du  duc  de  Raguse  n'est 
point  une  justification  :  on  ne  justifie  poiul  une  tra- 
hison, on  ne  justifie  point  un  parricide. 

III. 

La  pension  de  50,000  francs  faite  par  l'Autriche 
ne  fut  pas  l'unique  prix  de  la  défection  d'Essonne. 

A  son  arrivée  à  Paris,  Louis  xvm  fit  le  duc  de 
Raguse  chevalier  de  Saint- Louis  (1"  juin)  ;  et  lors- 
que ce  prince  arrêta  la  liste  de  ses  pairs,  le  4,  il 
y  comprit  le  pensionné  de  l'Autriche.  Il  le  nomma 
ensuite  capitaine  de  la  6e  compagnie  des  gardes  du 
corps,  créés  à  cette  époque. 

Mais  au  mois  de  mars  1815  Napoléon  descend 
au  golfe  Juan  ;  une  panique  s'empare  des  émigrés 
rentrés  et  des  nouveaux  convertis  au  royalisme; 
chacun  pense  à  soi,  chacun  veut  avoir  un  morceau 
de  l'édifice  qui  croule  :  dans  la  distribution  des 
que  Louis  xvm  fait  à  ses  favoris ,  il  com- 
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prend  le  duc  de  Raguse  pour  une  somme  de 
450,000  francs  (1). 

Enfin,  on  part ,  sans  qu'un  seul  coup  de  fusil 
vienue  protester  contre  l'enthousiasme  du  peuple, 
et  le  duc  de  Raguse  reçoit  le  commandement  de  la 
maison  militaire  du  roi,  qu'il  conduit  m  Belgique 
sous  les  ordres  des  princes.  Il  garda  ce  commande- 
ment jusqu'après  le  retour  de  Gand. 

Les  malheurs  de  Mont-Saiul-Jcan  ramenèrent  le 
duc  de  Raguse  sur  le  sol  de  la  patrie,  avec  les  Prus- 
siens et  les  Baskirs. 

Sa  compagnie  des  gardes  du  corps,  qu'il  n'avait  ja- 
mais pu  compléter,  ayant  été  supprimée,  Louis  xvni, 
|K)ur  le  dédommager,  le  nomma ,  le  6  septembre 
(1815),  l'un  des  quatre  majors-généraux  de  la 
garde  royale.  Il  venait  de  présider  le  collège  élec- 
toral de  la  Cote-d'Or  et  avait  présenté  au  roi  l'a- 
dresse de  ce  collège. 

En  1816,  dans  la  discussion  de  la  loi  d'organi- 
sation des  collèges  électoraux,  qui  cul  lieu  à  la 
Chambre  des  pairs,  le  9  avril ,  il  se  prononça  en 
faveur  du  maintient  des  300  francs  pour  l'électoral, 
cl  de  l'âge  de  quarante  ans  pour  l'éligibilité. 

Il  fut  lait  commandeur  de  Saint-Louis  (3  mai)  et 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  (juillet). 

Il  prêta  son  serment  de  maréchal  de  France 
entre  les  mains  de  Louis  xvni,  le  20  octobre,  et 
reçut  le  bùton  fleurdelisé. 

Des  troubles  qui  paraissaient  sérieux  avaient  éclalé 
à  Lyon  au  mois  de  juin  1817.  Pendant  trois  mois, 
les  autorités  avaient  sévi  avec  beaucoup  de  rigueur 
contre  la  population  de  relie  ville  et  contre  celle  des 
département  voisins.  I>c  gouvernement  avait  des  in- 
quiétudes dans  lesquelles  ces  mêmes  autorités  l'entre- 
tenaient. I  .édite  de  Raguse,  nommé  duc  el  pair  par 
ordonnance  du  31  août,  reçut  en  même  temps  la 
mission  de  se  rendre  à  Lyon  en  qualité  de  lieu- 
tenant du  roi,  commissaire  extraordinaire  de  Sa  Ma- 
jesté, dans  les  7e  el  19e  divisions  militaires,  avec  le 
colonel  Fabvier  pour  chef  d'état-major. 

«  l,e  3  septembre,  il  arriva  à  Lyon  et  s'empressa 
de  rendre  à  la  liberté  toutes  celles  des  victimes  de  la 
faction  conlre-révolutionuairc ,  dont  la  détention 
avait  des  motifs  politiques.  Il  poursuivit  les  déla- 
teurs cl  les  livra  aux  tribuuaux ,  deslilua  les  préfets 

(1  )  On  lit  dans  le  commerce  du  3  février  1810  : 
•  Nous  trouvons  dans  Ir  journal  de  paris  le  détail  des 
sommes  payées  a  divers  par  la  Restauration  sur  des  autorisa- 
tions $|n'f  ialrs  du  ministre  de  la  maison  du  rot  (le  comte  de 
Blacas)  pétulant  la  dmxieme  quinzaine  de  mars  1815.  Parmi 
les  parties  prenantes  nous  distinguons: 
»  MM.  Hue,  premier  valrt  de  chambre  du  roi.  .  4,000,000 

le  ministre  lui-même  3,0U0,U0O 

te  maréchal  Maison   3U0.0UO 

Bouchet  de  (.ourson  ,  pour  le  service  du 

duc  d  Augoulème   500,090 

le  dur  d'Orléans  [sur  un  bon  daté  du  15 

mars  )   500,000 

le  duc  de  HaRiise   450,000 

»  On  trouve  encore  le  comte  Maison  porté  pour  une  somme 
de  150,000  francs  parmi  le  détail  des  sommes  distribuées  A 
tous  les  oflleiers  de  la  maison  militaire  du  roi.  I  .i  plupart  des 
bons  sont  antérieurs  de  date  a  la  fameuse  séance  extraordi- 
naire du  15  mars,  dans  laquelle  Louis  xvm  déclara  qu'un 
Bourbon  tombait  du  trône  mais  n'en  descendait  pas. 

»  Celle  piere.  dont  pcoonne  ne  contestera  l'authenticité, 
donnerai  matière  a  une  huile  de  commentaires  el  d'induc- 
tions, m  riMrd  aux  noms  des  personnes  et  à  la  quotité  des 
allocations.  On  y  trouve  la  cie  de  j  ' 
du  règne  de  Louis  xvtu.  • 
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et  les  maires  qui  s'étaient  montrés  les  complices  des 
liommcs  sanguinaires  qui  avaient  fait  dans  ces  con- 
trées de  la  terreur  blanche.  Enfin,  il  rétablit  l'ordre 
et  ramena  la  confiance.  Celte  époque  de  la  vie  du 
duc  de  Raguse  esta  jamais  honorable  pour  lui  (1).  » 

De  retour  à  Paris,  au  commencement  du  mois  de 
novembre,  il  reprit  son  service  auprès  du  roi  et  fut 
nommé  ministre  d'État. 

Sa  conduite  à  Lyon  avait  soulevé  des  méconten- 
temens  ;  on  avait  répandu  des  bruits  injurieux ,  ac- 
crédités par  l'esprit  de  parti ,  qui  atteignaient  aussi 
le  colonel  Kabvier  et  le  lieutenant  de  police  Char- 
rier-Saiimeville. 

Ces  deux  derniers  dénoncèrent  a  l'opinion  publi- 
que (2)  les  (auteurs  présumés  des  troubles;  ils  pour- 
suivirent de  leurs  reproches  les  autorités  qui  avaient 
employé  des  agens  provocateurs ,  établi  des  cours 
prévùtalcs  et  porté  le  désordre  au  milieu  du  pays , 
dans  un  but  que  les  scènes  et  les  intrigues  de  Nî- 
mes auraient  pu  servir  à  expliquer,  si  on  l'eût  osé 
faire. 

Attaqués  en  calomnie  par  le  général  Canuel,  ils 
passèrent  par  tous  les  degrés  de  juridiction  et  furent 
condamnés,  non  parce  que  les  preuves  des  fnits 
leur  avaient  manqué ,  mais  parce  que  les  pièces  exhi- 
bées n'étaient  pas  légales,  dans  ce  sens  que  les  tri- 
bunaux ne  pouvaient  reconnaître  comme  telles  que 
celles  qui  résultaient  d'uu  jugement. 

Dans  ce  procès ,  le  duc  de  Raguse  n'avait  point 
fait  défaut  à  son  ancien  chef  d'état-major.  Il  avait 
écrit  au  duc  de  Richelieu,  président  du  conseil  des 
ministres,  une  lettre  datée  de  Châlillon-sur-Seine, 
le  1er  juillet  1818,  dans  laquelle  il  déclarait  que  le 
colonel  était  resté  dans  l'exactitude  et  la  vérité  des 
faits.  Il  ajoutait  :  «  Tout  ce  qu'il  a  écrit  peut  être 
justifié,  et  si  jamais  une  enquête,  faite  avec  courage 
et  impartialité,  constate  aux  yeux  de  la  France  ce 
qui  s'est  passé  dans  ce  malheureux  pays,  on  verra 
que  de  choses  il  aurait  pu  dire  encore  !  Et  vous 
savez,  monsieur  le  duc,  que  ce  n'est  pas  la  pre- 
mière fois  que  j'exprime  le  vœu  de  celte  enquête.  • 

Plusieurs  biographes  ont  prétendu  que  le  duc 
de  Raguse,  guidé  par  un  intérêt  personnel,  avait 
gardé  le  silence  pendant  la  durée  de  ce  procès,  on 
Vient  de  voir  qu'ils  ont  commis  une  erreur. 

Cette  lettre  cou  tient  quelques  maximes  qu'il  est 
utile  de  reproduire  : 

«  On  s'est  récrié  contre  la  censure  qui  a  été  faite 
des  actes  d'un  tribunal  malheureusement  trop  cé- 
lèbre (la  Cour  prévôlale).  Je  sais  le  respect  qu'on 
doit  à  la  chose  jugée;  mais,  lorsque  les  lois  sont 
impuissantes  pour  réparer  les  iniquités,  il  faut  que 

l'opinion  en  fasse  justice  L'homme  qui ,  revêtu 

d'un  pouvoir,  en  use  dans  un  but  différent  de  celui 
pour  lequel  il  lui  a  été  confié,  l'homme  qui  en  tolère 
un  emploi  condamnable ,  l'un  ei  l'autre  sont  cou- 
pables,       ils  sont  responsables  du  mal  qu'ils  ont 

fait,  comme  du  mal  qu'ils  n'ont  pas  empêché;  le 
dépôt  qu'ils  ont  entre  les  matus  est  un  trésor  dont 


(1)  IIOCRtPRIB  DIS  BOSIIKI  DC  JOB». 

(2*  l.a  Imx-liiirr  du  colonel  Fal>\i«r  portait  pour  titre:  tYON 
BN  IS17,  pt  relie  «Je  M.  Charrier-Sainiieville  :  toai-TE  rendu 
-1  ÉVMBMM»  DE  MON  «H  1*10  et  1817. 
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le  bon  emploi  intéresse  autant  et  plus  encore  le  sou- 
verain que  les  citoyens...  Quelle  épouvantable  con- 
séquence ne  résulte-t-il  pas  de  la  conduite  d'ageus 
faibles  et  passionnes   » 

Croirait-on  que  ces  aphorisme*  sont  l'œuvre  du 
défectionnaire  d'Essonne?  L'esprit  de  l'homme  est 
inexplicable  ! 

La  faction  qui  avait  ensanglanté  Lyon  était  puis- 
sante; son  influence  réagit  sur  Louis  xviii  et  sur 
ses  ministres,  et  le  duc  de  Raguse,  qui  méritait 
l'approbation  du  gouvernement ,  tomba  dans  une 
espèce  de  défaveur  et  d'abandon.  Alors  les  généraux 
Canuel  et  Donadieu  étaient  seuls  à  la  hauteur  du 
dévoûment  exigé  des  serviteurs  de  la  bonne  cause. 

Peut-être  aussi,  nous  devons  le  dire,  les  procès 
que  le  duc  eut  à  soutenir,  soit  contre  M"*  la 
duchesse,  soit  contre  d'autres  personnes,  ne  furent- 
ils  pas  étrangers  &  la  froideur  qu'on  lui  montra.  La 
vie  privée  du  duc  ne  nous  appartient  pas  ;  nous 
passerons  donc  sous  silence  toutes  les  discussions 
judiciaires  soulevées  depuis  1817,  entre  lui,  M0" la 
ducliesse,  M.  Laffitte  et  ses  créanciers. 

Pendant  les  quelques  années  qui  suivirent,  le  duc 
de  Raguse  se  livra  à  des  entreprises  manufacturières 
et  agricoles,  sans  négliger  cependant  ni  son  service  de 
major-général ,  ni  les  fonctions  de  sa  pairie.  Il  fit 
plusieurs  voyages  en  Allemagne,  dans  le  duché  de 
Bade ,  en  Wurtemberg  et  à  Vienne. 

Le  5  juin  1819,  il  devint  un  des  fondateurs  de 
la  Société  pour  l'amélioration  des  prisons. 

En  1820,  il  fut  appelé  au  conseil  général  do  ' 
département  de  la  Côte-d'Or  (17  juillet),  fut  nommé 
membre  de  la  commission  pour  la  mise  en  accusa- 
tion des  prévenus  de  la  conspiration  du  19  août , 
cause  importante  dans  laquelle  il  eut  à  témoigner, 
et  reçut ,  le  24  août ,  la  grand'eroix  de  Saint-Louis, 
et  le  30  septembre  celle  de  chevalier-commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Le  roi,  par  son  ordonnance  du  29  août  1821, 
le  fit  gouverneur  de  la  in  division  militaire. 

Au  mois  d'avril  1826 ,  le  duc  de  Raguse,  décoré 
du  titre  d'ambassadeur  extraordinaire,  accompagné 
d'un  brillant  étal-major,  partit  pour  aller  en  Russie, 
représenter,  au  sacre  de  Nicolas,  la  France  de 
Charles  x.  Choisi  à  dessein ,  il  fut  en  effet  très  agréa- 
ble à  l'empereur  et  à  l'impératrice.  A  leur  prière,  il 
les  suivit  à  Moscou  et  à  Varsovie.  Le  luxe  qu'il  dé- 
ploya durant  celle  mission  d'étiquette  se  peut  à 
peine  concevoir.  Nous  en  rapporterons  un  exemple  : 
i  autocrate  ayant  accepté  une  fête  qu'il  lui  avait 
offerte,  à  Moscou ,  il  fit  construire  une  salle  où  qua- 
tre cents  femmes  purent  s'asseoir,  et  qui  fut  éclai- 
rée par  trois  mille  bougies.  Douze  cents  personnes 
assistèrent  à  celte  fête. 

Il  ne  revint  à  Paris  qu'à  la  fin  de  l'année.  Il  est 
vrai  qu'à  son  retour  il  passa  par  Vienne  :  car  Vienne? 
est  sa  seconde  pairie. 

Jusqu'en  1830,  le  duc  de  Raguse  se  renferma  dans 
les  travaux  de  la  Chambre  des  pairs. 

Dans  la  discussion  du  budget  des  dépenses  de 
1829 ,  séance  du  14  août  1828 ,  il  émit  une  opinion 
oui  révèle  toute  sa  pensée  politique.  Après  avoir 
dénié  aux  Chambres  le  droit  de  fixer  les  dépenses 


Digitized  by  Google 


LEGION-D'HONNEUR. 


el  l'emploi  des  revenus  publics ,  tout  en  leur  ac- 
cordant cependant  le  vote  de  l'impôt ,  il  dit  :  «  Si 
une  sorte  de  convenance  a  déterminé  le  gouverne- 
ment à  publier,  par  aperçu ,  le  tableau  des  dépen- 
ses, si  un  usage  qui  ajoute  encore  aux  garanties  pu- 
bliques a  consacré  le  vote  de  ce  tableau ,  rien  ne 
serait  plus  dangereux  et  plus  contraire  à  la  monar- 
chie qu'une  critique  de  détails  qui  transporterait  en 
réalité  l'administration  dans  la  Chambre  élective.  » 

Le  comte  de  Tascher  demanda  la  suppression  de 
cette  phrase  dans  l'impression  du  discours,  si  le 
discours  devait  être  imprimé  ;  sa  motion  n'eut  pas 
de  suite,  et  l'inexorable  Moniteur  l'inséra  complè- 
tement. 

A  propos  du  projet  de  loi  contre  le  duel,  il 
proposa,  séance  du  12  mars  1829,  d'instituer  un 
juri  de  vingt-cinq  pairs,  désignés  chaque  année  par 
Je  sort ,  pour  juger  les  cas  où  le  duel  serait  devenu 
nécessaire. 

On  ne  sait  jusqu'où  les  idées  législatives  du  duc 
cl  pair  aurait  nu  le  mener,  si  les  ordonnances  de 
Charles  x  ne  lussent  venues  en  arrêter  le  cours. 

Charles  X  qui  voulait  rétablir  en  France  un  passé 
monarchique  perdu  à  tout  jamais ,  qui  était  entouré 
d'hommes  habitués  à  ne  point  croire  au  peuple  et  a 
sa  puissance  ,  qui  s'était  laissé  dominer  par  son  af- 
fection pour  un  ministre  qui  prétendait ,  de  bonne 
foi  peut-être,  recevoir  toutes  ses  inspirations  de 
Dieu,  intelligence  bornée  au  scapulaire  du  moine, 
Charles  x  lança  ses  fameuses  ordonnances. 

Le  peuple ,  déjà  mécontent  de  ce  roi  né  de  nos 
malheurs  publics,  le  peuple  courut  aux  armes. 

De  son  côté,  Charles  x  prit  la  résolution  funeste 
d'en  appeler  à  la  force,  et  le  duc  de  Raguse,  major- 
général  de  service,  gouverneur  de  la  1"  division 
militaire,  reçut  le  commandement  des  troupes  char- 
gées de  châtier  les  Parisiens  en  révolte  (1  ). 

Le  duc  de  Raguse  lit  promplemeolses  dispositions 


Le  sang  coula. 

IQ  Volet  le  portrait  que  M.  larootbe-l.anr.on  a  tracé  An  duc 
A<-  Raguse  dans  son  livre  L'NB  siauiNB  dk  l'histoire  M 
Pkms,  p.  lîhi  rt  suivantes: 

•  Marinont ,  habile  capitaine,  non  moins  qu'administrateur 
supérieur,  aurait  parcouru  tans  doute  une  carrière  honorable 
«ans  son  amour  immodéré  du  faste  rt  des  folles  prodigalités  ; 
il  avait  les  maint  royales,  jetant  l'argent  au  Heu  de  le  donner, 
ne  sachant  pas  le  compter  surtout,  et  par  conséquent  en  man- 
quant sans  cesse.  Touiours  nécessiteux  ,  toujours  réduit  aux 
emprunts,  aux  expédient ,  noyé  dans  un  déluge  de  dettes,  il 
lui  coûtait  pour  eu  trouver.  ISapoleon ,  qui  se  connaissait  en 
hommes  et  en  souverains,  exprimait  par  un  mot  la  dissipa- 
tion eUro/aWe  de  ce  militaire  en  le  qualifiant  de  mirmoxt  i". 

»  l  e  vice  qui  entraîne  a  tant  d'actions  honteuse* ,  a  drs  cri- 
mes même,  fut  la  cause  de  la  défection  en  1811  du  duc  de  Ka- 
gtue;  non  que  ie  lui  reproche  la  capitulation  de  l'aris ,  que  la 
circonstance  commandait  impérieusement,  mais  bien  son  traite 
avec  les  ennemis,  lorsqu'il  livra,  pour  unr  somme  d'argent 
énorme,  el  100  000  irancs  de  rente»  viagères  que  lui  firent 
l'Autriche  et  la  Russie,  le  corps  d'armée  tous  ses  ordres  a  Ver- 
sailles. Depuis  cette  trahison  manifeste,  repousse  par  la  gloire, 
par  la  France,  et  plus  tard  flétri  irrévocablement  par  les  paro- 
les foudroyantes  de  Napoléon ,  il  dut  se  rallier  de  toute  néces- 
sité a  la  cause  des  Bourbons,  rt  se  donner  a  elle  corps  el  âme, 
•insi  que  deia  il  lui  avait  vendu  son  honneur. 

»  Cependant,  dans  celte  position  nouvelle,  il  n'était  ni  heu- 
•reux  ni  tranquille.  Bourrelé  par  les  remords,  accable  sous  le 
poids  de  la  haine  publique,  traile en  cinulle  psrvpmi  r.  par 
les  amis  du  jour,  crible  de  dettes,  avili  par  des  prores  scanda- 
leux, il  traînait  avec  désespoir  son  existence  empoisonnée  par 
le  souvenir  du  passe  et  les  traces  du  présent.  ■ 

Kn  écrivant  ce  portrait,  M.  Lamolhe-Langon  avait  l'inten- 
tion de  prouver  que  le  duc  de  Raguse  ne  pouvait  refuser  la 
vlrUau*  ae  Paris. 


Le  28  au  matin ,  à  la  suite  d'une  réunion  chat 
M.  L.ilitir.  MM.  le  général  Gérard,  LatBlte,  le  gé- 
néral lx>bau,  Mauguin,  Casimir  Périer,  furent  députés 
auprès  du  duc  de  Raguse  pour  tenter  d'arrêter  l'ef- 
fusion du  sang. 

m  Les  députés  passent  au  milieu  d'une  fusillade  très 
vive  :  ils  ont  quelque  peine  à  faire  connaître  qu'ils 
ont  une  mission  pacifique  à  remplir;  enfin,  ils  abor- 
dent le  maréchal  de  Raguse,  qui,  pendant  l'action  , 
dirigeait  toutes  les  opérations  de  cette  cruelle  guerre, 
du  pavillon  conligu  à  la  rue  de  l'Échelle.  Les  dépu- 
tés l'abordent  avec  fermeté ,  mais  une  morne  tris- 
tesse se  peint  sur  leur  visage.  «  Maréchal ,  lui  dit 
M.  Laflilte,  qui  portait  la  parole  au  nom  de  la  im- 
putation ,  vous  le  voyez ,  le  sang  coule  de  toutes 
parts  ;  le  sang  français  est  versé  par  des  mains  fran- 
çaises. Entendez  celte  fusillade  générale  :  il  n'y  a  pas 
un  seul  coup  qui  ne  coûte  la  vie  a  un  habitant  de 
cette  capitale,  à  un  soldat  français;  il  dépend  de 
vous  d'arrêter  ce  massacre  :  votre  oœur  ne  vous  dit- 
il  rien  pour  votre  patrie,  pour  vos  concitoyens,  et 
n'adoucirez-vous  pas  la  rigueur  des  ordres  cruels 
qui  vous  ont  été  donnés  ?  »  Le  maréchal  répond  froi- 
dement :  «  L'honneur  militaire  consiste  à  obéir. — 
Et  l'honneur  civil ,  reprend  M.  Laftltte,  consiste  à 
arrêter  l'effusion  du  sang  de  ses  concitoyens.  »  Alors 
Raguse,  après  avoir  rêvé  quelques  instans  :  «  Mais 
enlin ,  messieurs,  que  proposez-vous? — Le  renvoi  des 
ministres ,  le  rapport  de  ces  malheureuses  ordon- 
nances, et  la  convocation  des  Chambres  pour  le  3 
août  ;  avec  ces  conditions,  nous  espérons,  dit  M.  Laf- 
fiite,  calmer  l'exaspération  des  citoyens ,  qui ,  vous 
avez  pu  vous  en  convaincre  vous-même ,  augmente 
de  moment  en  moment.  —  Comme  citoyen  ,  dit  le 
maréchal ,  je  puis  ne  pas  désapprouver  ces  propo- 
sitions ,  mais  comme  militaire,  j'ai  des  ordres,  et  je 
ne  puis  rien  prendre  sur  moi  ;  d'ailleurs ,  messieurs, 
si  vous  voulez  en  causer  avec  M.  de  Polignac ,  il 
n'est  pas  loin  d'ici,  je  sais  où  le  trouver. — Allez  donc, 
dit  M.  LafBtie,  et  puissiez-vous  nous  rapporter  bien- 
tôt une  réponse  favorable  !  » 

»  Le  maréchal ,  pâle  et  défait,  revient  après  quel- 
ques instans ,  qui  parurent  bien  longs  aux  députés , 
impatiens  de  connaître  le  résultat  de  leur  pacifique 
mission.  «Eh  bien!  lui  dit  M.  LafTilte,  quelle  ré- 
ponse?—  Messieurs,  dit  Raguse,  M.  de  Polignac, 
auprès  duquel  j'ai  beaucoup  insisté,  vous  pouvez  m'en 
croire,  m'a  cliargé  de  vous  répondre  que  les  propo- 
sitions qui  sont  faites  sont  de  nature  à  rendre  toute 
conférence  inutile.  — C'est  donc  la  guerre  civile  que 
vous  voulez ,  reprend  M.  LafliUe'a  —  Le  maréchal 
s'incline,  une  profonde  douleur  se  peint  sur  son  vi- 
sage, il  se  lettre  (1).  » 

Cependant  le  duc  de  Raguee  avait  promisa  la  dé- 
putalion  de  transmettre  ses  propositions  a  i^iint- 
Cloud  et  de  lui  faire  connaître  la  réjxmse  de 
Charles  X. 

Ou  ce  prince  ne  répondit  pas ,  ou  sa  réponse  no 
parvint  pas  au  duc ,  mais  enfin,  les  députés,  réunis 
le  soir  chez  M.  Rérard ,  l'attendirent  en  vain  ;  ils 
se  décidèrent  pour  la  violence. 


(I)  HISTOIRE  PB  1.4  «ÉVOLUTION  Ut 

et  Pharaon 


Paru-,  1830,  p.  96,  97,  98. 
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Uo  gouvernement  municipal  fut  formé  ;  les 
vetuens  du  peuple  reçurent  une  direction  :  le  29 
tout  était  fiai ,  et  le  duc  de  Raguse  se  rendait  à 
Sainl-Cloud  pour  annoncer  à  Charles  X  le  résultat 
de  la  lutte. 

«  Au  moment  où  M.  le  duc  de  Raguse  est  venu 
rendre  compte  du  résultat  de  l'abominable  mission 
dont  il  s'était  chargé,  M.  je  duc  d'Angoulème  était  à 
cheval  à  la  létc  de  quelques  troupes.  A  peine  écouia- 
t-il  le  récit  du  maréchal ,  et  lui  dit  avec  hauteur  : 
Savez-vous  à  qui  vous  parlez?  —  Au  Dauphin,  ré- 
pliqua le  duc  de  Raguse.  —  Le  roi  m'a  nommé 
généralissime ,  repartit  le  prince.  —  Je  l'ignorais  , 
répondit  le  maréchal,  mais  je  n'en  suis  pas  surpris. 
—  Eh  bien,  ajouta  le  Dauphin,  je  vous  déclare, 
en  cette  qualité ,  que  l'échec  qu'on  vient  d'essuyer 
n'est  dû  qu'à  vous,  et  que  vous  êtes  un  traître  (1). — 
Puis,  se  tournant  vers  un  garde  du  corps ,  il  lui  or- 
donna de  recevoir  l'épée  du  maréchal.  Le  prince  la 
prit  ensuite  et  chercha  à  la  briser  de  ses  deux  mains 
sur  le  pommeau  de  la  selle  de  son  cheval.  Enfin ,  il 
ordonna  au  duc  de  Raguse  d'aller  tenir  les  arrêts. 
Le  maréchal  se  relira. 

»  Bientôt,  Charles  x  fut  informé  des  détails  de 
cette  singulière  altercation  et  il  blâma  entièrement  la 
•conduite  brutale  de  son  fils ,  mais  ne  voulant  pas  lui 
donner  tort  aux  yeux  de  la  cour,  il  restreignit  la 
durée  des  arrêts  à  quatre  heures.  Après  ce  temps 
écoulé,  l'heure  du  dîner  arriva;  le  couvert  du  duc 
de  Raguse  était  mis;  mais  il  ne  crut  pas  devoir  pa- 
raître à  table  (2).  » 

Dans  le  même  temps  que  Charles  X  s'embarquait 
à  Cherbourg  et  que  les  ministres  signataires  des 
ordonnances  cherchaient  à  gagner  nos  frontières,  le 
duc  de  Raguse  quittait  la  France  pour  ne  plus  la 
revoir. 

Il  se  rendit  en  Hollande.  C'est  d'Amsterdam,  le 
22  août  1830,  qu'il  data  le  second  de  ses  Mémoi- 
res ,  écrit  pour  justifier  sa  conduite  aux  yeux  de 
l'Europe.  Nous  en  extrairons  quelques  passages  : 

«  Des  Bourbons,  dit-il,  j'ai  reçu  des  marques 
d'estime,  aucune  de  munificence  (3);  ot  les  Bourbons 
m'avaient  bien  jugé  :  la  sympathie  a  plus  d'empire 
sur  mon  cœur  que  la  gratitude  (4).  Ai-je  été  en 
reste  envers  eux  ?  Je  leur  ai  sacrifié  plus  que  ma 
vie  (5)  Le  27  au  soir  je  m'étais  rendu  à  Sainl- 
Cloud  Dès  le  point  du  jour  (le  28),  Sa  Majesté 

me  fit  appeler        le  roi  m'apprit  alors  qu'il  me 

confiait  le  commandement  de  la  l"  division  mili- 
taire (61        Je  partis  en  hâte  pour  Paris  (7)  

Soldat,  j'ai  lait  le  devoir  d'un  soldat  (8);  fciçouné 


NOMINATION  DU  9  VENDÉMIAIRE  AN  XII. 

I. 


p.  t7a) 

pu»  haut  ta 


(t)  •  Vous  nous  avez  traités  comme  l'kvm.—  A  ces  mot*, 
le  maréchal  repondit  fièrement  :  Prince,  uns  ' 
vous  n'etuiez  jamais  rtgné.  ■ 

8)  eouintn  rwAwçAiîîin'ttuïio"0!' 
I  Cette  déclaration  est  inexacte;  on  en  a  vu 

■jÇj!  «14,  si i  sympathie  pour  les  ktairtom,  mil» 
MWatl  point,  a  été  plus  forte  que  la  gratitude  quïl  devait  a 
1  Empereur. 
(  j  Enfin .  il  reconnaît  sa  trahison 

(6)  Il  était  déjà  gouverneur  de  cette  division. 

(7)  Quelques  historiens  ont  affirmé  qu'il  avait  hésite;  Ils  se 
sont  donc  trompes. 

(S)  Il  avait  aussi  un  devoir  de  soldat  à  remplir  à 
Que  sa  feleuc  oi.naJadnUc  ! 


exigences  de  l'obéissance  militaire,  Je  n'ai 

même  pas  balancé  un  moment  (1)        Par  deux 

fois  j'ai  sacrifié  tout  ce  que  l'honneur  a  de  cher  et 
de  sacré  a  la  rigide  exécution  de  ce  que  j'ai  cru  mon 
devoir.  Éloigné  de  ma  patrie  que  j'aime,  incertain 
de  tout  l'avenir,  je  n'ai  plus  d'appui ,  de  consola- 
tion que  dans  la  voix  de  ma  conscience.  Mais  cette 
voix  du  moins  me  rassure  et  me  crie  que  je  n'ai  pu 
faillir  en  servant  mon  roi  (2).  » 

D'Amsterdam  il  alla  à  Vienne,  et  séjourna  dans 
cette  ville  jusqu'en  1834.  Le  22  avril  de  cette  der- 
nière année,  il  commença  ce  long  voyage  de  dis- 
traction et  d'étude  en  Russie,  en  Turquie  et  en 
Egypte,  qu'il  vint  finir  à  Civila-Vecchia,  le  2  mars 
1835.  Il  alla  ensuite  vivre  à  Rome,  à  Naples  et  en 
Sicile.  Puis  il  retourna  à  Vienne. 

11  a  publié,  1»  en  1837,  a  Paris,  Voyage  du 
maréchal  duc  de  Raguse  en  Hongrie ,  en  Tran- 
sylvanie, dans  la  Russie  méridionale,  en  Crimée 
et  sur  les  bords  de  la  mer  d'Azoff,  à  Constanti-  ' 
nople,  dans  quelques  partie»  de  l'Asie-Mineure, 
en  Syrie t  en  Palestine  et  en  Egypte;  A  vol. 
in-8». 

2°  En  1838,  également  a  Paris,  Voyage  du  duc 
de  Raguse  en  Sicile;  1  vol.  in-8*. 

Ces  deux  ouvrages  sont  l'œuvre  d'un  observatcu 
habile  et  instruit,  aussi  sont-ils  fort  estimes. 

Le  duc  de  Raguse  a  été  conservé  dans  le  cadre 
des  maréchaux  de  France,  parce  que,  après  avoir 
reconnu  le  gouvernement  de  Louis-Philippe,  il  en 
a  obtenu  l'autorisation  de  résider  à  l'étranger. 

(  Voy.  tome  i«,  pages  ira,  15,  29,  38 ,  48,  68, 
189,  191,  210,  215,218,220,  221,  226,  243, 


(!)  T.e  eornnTï*  tu  TRrarrtuci  du  14 
rapporte  un  fait  qui  implique  contradiction  avec  la  version  (,_. 
le  duc  de  Raguse  hasarde  ici.  Nous  mettrons  a  même  de  juger. 
Voici  ce  fait  :  nous  ferons  remarquer  nue  tous  les  écrivain*  oui 
se  soat  occupe  des  evenewetis  de  l&tl)  Tout  adopte  tans  fci- 
laucer. 

•  l.e  mercredi,  29  juillet,  le  due  de  Ravise  avait  compris 
toute  l'importance  du  mouvement  révolutionnaire  A  chaque 
instant  les  courriers  se  succédaient  de  Saint-Cloud  a  Pari» ,  et 
de  Paris  a  Saint-Cloud.  Charles  x  ,  touiours  plus  obstine,  ré- 
pondait :  •  i>e  vous  troublez  pas;  ec  ne  sera  rien....  Kncore  un 
quart-dlieure,  et  tout  sera  «ni.—  Mais,  sire...—  Allons  donc  ! 
c'est  une  répétition  de  rerhauffouree  de  la  rue  Sauit-Drni*. 
Voyez,  d'ailleurs,  M.  de  Poltgnac.  • 

■  Celui-ci  était  au*  Tuileries...  Son  obstination  n'était  pat 
moins  grande  que  celle  de  son  maitre. 

•  Alors  un  homme,  que  va  franchi.-*  avait  fait  éloigner  dans 
ces  derniers  trmps  du  palais  des  Tuileries,  va  trouver  le  duc  de 
Raguse  et  lui  propose  un  parti  énergique. 

■  A  chaque  coup  de  canon,  le  maréchal  semblait  éprouver 
une  peine  profonde.  Son  poing  se  fermait ,  sa  figure  éprouvait 
des  contractions,  et  il  s'écriait  en  se  promenant  :  •  QoewB  po- 
sition! grand  Dieu  t..—  Mi  bien  !  sortez-en  ,  reprend  alors  le 
vieillard  dont  nous  taisons  le  nom  —  Et  par  quel  moveu  ?— l.e 
voici.  I.cs  ministres  sont  encore  la ,  aux  Tuileries,  prenez  tur 
vous  d'arrêter  toute  effusion  de  sang ,  et  saisissez-vous  des 
ministres.  Qu'ils  soient  enfermes ,  enchaînés  si  c'est  nécessaire. 
Dites  un  mot ,  et  je  m'en  charge.  *  Le  maréchal  parait  écou- 
ter cet  avis...  Mais  bientôt  son  front  se  rembrunit ,  son  agita- 
tion augmente.  «  tli  bien  ,  decidez-vous,  lui  dit  le  vieillard. 
—  Mais  cet  habit ,  s'écrie  le  maréchal ,  il  j  a  mH-htrit-cent- 
quatoi  ze  sur  cet  habit  !  >  El  en  même  temps  il  frappait  sur  te» 
broderies. .  Oui ,  lui  dit  sou  interlocuteur  avec  force,  oui .  il  y 
a  de  la  boue  sur  votre  habit;  malt  vous  ne  ta  laverez  pas  en  te 
trrnipant  ilans  du  sang  !  » 

»  Dans  ce  moment  même,  un  ordre  arrive  de  Saint-CIfflid 
pour  prescrire  au  maréchal  de  tenir  férue! 

■  l.e  maréchal  était  complètement  démoralisa 
la  plus  forte. 

•  Ces  détails  nous  viennent  de  la  source  la  plus 
Nous  ne  pouvons  pas  douter  de  leur  authenticité.  • 

(2)  l.e  duc  de  lîaguse  croit-il  avoir  failli  eu  servant  si  mal 
sou  Empereur  et  co  traiiissant  sa  cvnflauce  ? 
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463.)  SAJNT-EBMB. 

MIOT  ^Ainnii-rRARÇois),  comte  db  helito  , 
né  &  Versailles,  le  9  février  1762,  entra  fortjeuoe 
dans  les  bureaux  de  l'administration  militaire ,  puis 
devint  successivement  chef  de  bureau  et  chef  de  di- 
vision au  ministère  de  b  guerre.  En  1 793,  il  fut 
nommé  secrétaire-général  du  département  des  rela- 
tions extérieures,  et  le  18  brumaire  an  m ,  on  lui 
confia  le  portefeuille  de  ce  département ,  sous  le 
titre  *de  commissaire  des  affaires  étrangères.  Il 
n'exerça  ses  fonctions  que  jusqu'au  14  nivose  delà 
même  année ,  époque  à  laquelle  le  Directoire  le 
chargea  d'une  mission  d'une  très  haute  importance 
auprès  du  grand-duc  de  Toscane.  Le  général  Bo- 
naparte n'avait  pas  encore  conduit  ses  invincibles 
légions  en  Italie,  et  les  négociations  diplomatiques 
étaient  difficiles  pour  les  agens  de  la  République. 
Cependant  Miot  réussit  dans  sa  mission.  En  sa  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire,  il  détermina  la  con- 
clusion du  traité  de  paix  du  21  pluviôse,  entre  la 
France  et  la  Toscane ,  premier  acte  qui  introduisit 
b  République  française  dans  le  système  politique 
de  l'Europe.  Pendant  la  durée  de  sa  mission ,  il  se 
6t  remarquer  par  une  grande  habileté  diplomatique. 
Il  adoucit  aussi,  autant  qu'il  fut  en  son  pouvoir,  les 
maux  occasionés  par  b  guerre,  et  écarta  toute  ri- 
gueur inutile  des  émigrés  français  qui  étaient  venus 
se  réfugier  dans  les  Etals  du  grand-duc.  En  l'an  IV, 
Miot  se  rendit  avec  la  même  qualité  à  la  cour  de 
Turin,  qui  fit,  comme  celle  de  Toscane ,  son  traité 
avec  b  France.  Quand  la  Corse,  livrée  aux  Anglais 
par  l'ambitieux  et  avide  l'aoli ,  se  trouva ,  dans  le 
cours  de  cette  même  année,  disposée  à  aider  les  Fran- 
çais dans  leurs  efforts  pour  b  remettre  sous  leur  an- 
ciennedomination,  Miot,  alors  en  Italie,  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  dans  cette  lie  avec  le  titre  de  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif.  Dès  son  arrivée  à  Bastia, 
il  adressa  une  proclamation  aux  habitans  des  dé- 
partemens  du  Golo  et  du  Liamone.  Il  commença  par 
leur  dire  que  son  unique  désir  était  de  voir  renaître 
parmi  eux  b  tranquillité  ;  qu'il  voulait  les  attacher 
à  la  grande  famille  dont  ils  avaient  été  trop  long- 
temps séparés ,  et  leur  faire  oublier  le  plus  promp- 
tement  possible  les  maux  inséparables  de  l'anarchie 
sous  laquelle  ils  avaient  gémi.  «  Que  ceux  qui  au- 
ront des  réebmations  à  faire ,  ajoutait-il ,  donnent 
le  premier  exemple  de  la  soumission  aux  lois;  qu'ils 
prouvent  qu'ils  sont  vraiment  attachés  à  la  cause 
pour  bquelle  ils  ont  souffert,  en  ne  la  déshonorant 
pas.  En  me  faisant  gloire  d'être  leur  appui  et  le 
défenseur  des  justes  droits  qu'ils  auraient  à  faire  va- 
loir, je  déebre  en  même  temps  que  je  cesse  de 
regarder  comme  républicains  tous  ceux  qui  se  per- 
mettront un  attentat  privé,  et  que  je  serai  d'autant 
plus  inflexible  à  en  poursuivre  b  punition ,  qu'il 
aura  été  commis  ou  tenté  4  b  bveur  de  ce  titre  res- 
pectable. 

»  ta  constitution  qui  régit  aujourd'hui  le  peuple 
français ,  dont  vous  faites  partie,  vous  attend  ;  bien- 
tôt vous  allez  jouir  de  tous  les  droits  politiques 
Qu'elle  assure  aux  individus;  mais  le  passage  d'un 
étal  d'anarchie  d  d'oscilbtions  perpétuelles,  dans 


le  gouvernement,  à  on  régime  constitutionnel ,  ne 
doit  pas  être  orageux.  Le  Directoire  s'est  empressé 
de  tracer  b  marche  à  suivre  pour  qu'il  s'opère  heu- 
reusement ,  pour  que  le  choc  des  passions  et  des 
souvenirs,  malheureusement  trop  récens  encore, 
ne  vienne  pas  le  troubler,  et  les  sages  mesures 
qu'il  a  prises,  cl  que  je  suis  chargé  d'exécuter ,  at- 
teindront, j'espère,  le  but  qu'il  se  propose. 

»  Vous  pouvez  beaucoup,  citoyens,  pour  me  se- 
conder dans  b  carrière  que  je  dois  parcourir.  Si 
après  tant  de  lourmens,  éclairés  enfin  sur  vos  véri- 
tables intérêts,  vous  sentez  tous  le  besoin  de  la 
paix  intérieure  ;  si  vous  reconnaissez  que  c'est  dans 
votre  attachement  à  la  République  française ,  dans 
votre  soumission  aux  lois  qui  la  gouvernent ,  quo 
vous  trouverez  le  bonheur,  le  véritable  dédomma- 
gement des  perles  que  vous  avez  éprouvées ,  j'au- 
rai peu  de  chose  à  faire,  cl  les  biens  dont  vous 
jouirez  seront  plutôt  votre  ouvrage  que  le  mien. 

»  Cependant,  rien  de  ce  qui  peut  assurer  votre 
tranquillité  et  pourvoir  à  vos  besoins  ne  sera  négli- 
gé. L'armée  d'Italie  détache  en  ce  moment  quel- 
ques-uns de  ces  bataillons  victorieux  pour  venir 
veiller  à  votre  défense;  faites  que  leur  valeur  n'ait 
jamais  qu'à  vous  aider  à  repousser  l'ennemi  exté- 
rieur, et  qu'ils  n'en  trouvent  pas  à  combattre  dans, 
l'intérieur  ;  c'est  le  plus  beau  tribut  de  reconnais- 
sance que  vous  puissiez  leur  offrir. 

»  Quanta  moi  personnellement,  citoyens,  entiè- 
rement étranger  aux  raclions  qui  ont  malheureuse- 
ment trop  long-icmps  déchiré  celte  partie  du  ter- 
ritoire de  la  République  française ,  je  n'ai  et  ne 
puis  avoir  d'autre  ambition  que  celle  du  bonheur 
commun. 

»  J'offrirai  donc  sans  cesse ,  el  j'en  prends  ren- 
gagement, aux  républicains,  aux  citoyens  paisibles, 
un  frère,  un  ami ,  un  défenseur  zélé  ;  aux  royalis- 
tes, aux  anarchistes,  aux  fauteurs  de  troubles  el  de 
désertions,  de  quelques  masques  qu'ils  se  couvrent, 
un  ennemi  inflexible,  résolu  de  périr  pour  le  main- 
tien des  lois  de  sa  patrie  et  des  principes  que  pro- 
fessent son  gouvernement.  » 

Après  avoir  assuré  par  ses  soins  et  son  habileté 
le  retour  de  la  Corse  à  la  France ,  retour  qui  s'ef- 
fectua au  mois  d'octobre  1796  ,  par  la  voie  des  né- 
gociations, Miot  fui  envoyé  comme  ministre  extraor- 
dinaire à  Rome ,  pour  faire  exécuter  le  traité  de 
Tolenlino,  conclu  entre  la  République  française  et 
le  pape.  Il  s'acquitta  fort  habilement  de  cette  nou- 
velle mission,  dont  le  succès  répondit  aux  espéran- 
ces deson  gouvernement,  lorsque  Berthollet,  Monge, 
Barthélémy,  Moine  el  Tincl,  lurent  envoyés  par  le 
Directoire  pour  recevoir  les  objets  d'arts  cédés  à  la 
République ,  Miot  accrédita  les  commissaires  fran- 
çais près  du  souverain  pontife.  L'exécution  de  cette 
partie  de  la  convention  se  fil  du  consentement  de  b 
cour  de  Rome,  et  sans  aucune  espèce  de  répugnance 
de  sa  part.  Sa  Sainteté  dit  même  à  Miot,  en  lui 
parlant  de  ce  traité  :  «  Cet  article  est  une  chose 
sainte  el  sacrée  (questa  è  una  cosa  sacrosanta)  ; 
j'ai  donné  des  ordres  pour  qu'il  fat  strictement  exé- 
cuté :  Rome  sera  assez  riche  en  monumens  après 
ce  sacrifice,  cl  ce  n  est  pas  acheter  trop  cher  la  paix 
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et  le  repos  de  mes  sujets.  »  Le  25  octobre  1796 , 
Miot  fut  nommé  ambassadeur  de  France  à  la 
cour  de  Sardaigne.  A  celte  époque,  Turin  servait 
d'asile  aux  deux  princesses  de  Savoie,  épouses  des 
frères  de  Louis  xti.  Tant  que  Miot  résida  dans  celte 
ville,  l'asile  des  princesses  fut  respecté  ;  il  éluda 
même  les  ordres  trop  sévères  que  le  Directoire  lui 
transmettait  pour  exiger  leur  éloignement.  Aussi , 
le  gouvernement,  mécontent  de  sa  conduite,  le  rap- 
pela-t-il  vers  la  fin  de  l'an  vil.  De  retour  à  Pa- 
ris,  il  resta  sans  fonctions  jusqu'au  moment  où 
François  de  Neufchâteau ,  alors  ministre  de  l'inté- 
rieur, le  désigna  pour  faire  partie  d'un  conseil 
qu'il  avait  établi  dans  son  ministère.  Miol  ne 
pouvait  se  dissimuler  toutefois  la  disgrâce  dans  la- 
quelle il  était  tombé.  Pour  éviter  les  persécutions 
dont  on  le  menaçait ,  il  se  détermina  à  accepter  de 
de  M.  Rcinhard,  ministre  des  affaires  étrangères, 
une  mission  secrète  pour  La  Haye,  où  il  se  rendit 
avec  M.  de  Forgues,  le  nouvel  ambassadeur  de 
France,  qui  allait  résider  près  le  directoire  batave. 
Après  les  événemens  du  18  brumaire  an  Vlli,  le 
premier  Consul  lui  fit  écrire  par  le  général  Ber- 
lliierde  revenir  à  Paris.  Il  devint  alors  successive- 
ment commissaire -ordonnateur,  secrétaire-général 
du  ministère  de  la  guerre,  membre  du  Tribunal,  puis 
conseiller  d'État,  section  de  l'intérieur,  en  l'an  IX. 
Le  9  vende  n  lia  ire  an  x  ,  il  donna  sa  démission 
de  membre  du  Tribunal.  Bieuiôl  le  premier  Cousul 
renvoya  Miot  en  Corse,  avec  le  litre  d'administra- 
teur-général,  muni  des  pouvoirs  les  plus  étendus.  Il 
apaisa  les  troubles  donl  celte  ile  était  le  théâtre,  y 
régularisa  l'administration  et  se  fil  remarquer  par 
son  extrême  modération.  Revenu  à  Paris,  il  ren- 
tra au  conseil  d'Étal  et  il  obtint  le  département  du 
troisième  arrondissement  de  la  police  générale.  Le 
9  vendémiaire  an  Xll,  il  lut  nommé  chevalier  de 
la  Légion-d'llonneur ,  puis  commandant  de  celle  lé- 
gion le  21  février  1806.  A  l'époque  où  Joscph- 
ISapoléou  alla  prendre  possession  du  trône  des 
Dcux-Sicilcs,  le  nouveau  roi  confia  à  Miol  le  por- 
tefeuille du  ministère  de  l'intérieur  de  ce  royaume. 
Lniquement  occupé  du  bien-élrc  du  pays,  à  la  pros- 
périté duquel  il  était  appelé  à  concourir,  Miol  don- 
na dans  ce  poste  éminent  de  nouvelles  preuves  de 
6c  s  lalens  administratifs.  En  1808,  il  accompagna 
le  roi  Joseph ,  lorsque  ce  prince  alla  s'asseoir  sur 
le  trône  d'Espagne,  mais  il  refusa  d'y  exercer  au- 
cune fonction  publique  ,  et  se  contenta  de  rester 
prés  du  roi  en  qualité  de  suriiilendanl-général  de 
sa  maison  et  de  ses  domaines.  La  désastreuse  af- 
faire de  Viltoria  (21  juin  1813),  ramena  précipi- 
tamment le  sujet  et  le  prince  qu'il  avait  servi. 
Miol  reprit  alors  ses  fonctions  au  conseil  d'Étal,  et 
ne  les  quitta  qu'a  la  chute  du  gouvernement  impé- 
rial. Depuis  cette  époque,  il  vécut  retiré  des  affai- 
res, et  mourut  le  7  janvier  1841. 

Miot  réunissait  à  toutes  les  qualités  de  l'homme 
d'Étal  des  lalens  incontestables  comme  liltéraieur. 
11  a  publié,  en  1822,  une  nouvelle  traduction  de 
Y  Histoire  d'Hérodote,  en  3  vol.  in-8°;  celle  tra- 
duction est  supérieure  à  celle  de  Larcbcr.  (  Voyez 

t.  Ier,  p.  231.)  DÔ«ltlT. 


MONGE  (càspahd),  naquit  à  Beatme,  en  1746, 

et  fut  l'atué  de  trois  frères  qui  firent  leurs  études  au 
collège  des  oraloriens  de  celle  ville.  Gaspard,  sur- 
tout, se  distingua  par  son  aptitude  pour  les  sciences. 
Les  pères  de  l'Oratoire  l'envoycrcut  suivre  les  cours 
de  l'école  supérieure  qu'ils  avaient  établie  à  Lyon. 
Ses  connaissances  en  chimie,  en  physique  et  en 
mathématiques  surtout,  ■  le  firent  juger  digne  de 
s'asseoir,  à  l'âge  de  seize  ans,  au  raug  des  profes- 
seurs. 

Sur  ces  entrefaites,  il  vint  passer  les  vacauces 
dans  sa  ville  natale  dont  il  leva  le  plan,  sans  le  se- 
cours d'aucun  des  inslruinens  qu'on  emploie  d'ordi- 
naire pour  un  semblable  travail  (1).  lin  officier  du 
génie  qui  se  trouvait  préseul  et  qui  avait  suivi  avec 
le  plus  vil  intérêt  les  procédés  ingénieux  du  jeune 
géomètre,  le  recommanda  au  chef  de  l'École  du 
génie  établie  à  Mézières.  Mais  là  se  trouvaient  seu- 
lement des  nobles,  et,  quel  que  pût  être  le  mérite 
d'uu  plébéien  et  la  bonne  volonté  de  ses  supérieurs, 
il  ne  pouvait  aspirer  qu'à  un  emploi  subalterne 
d'appareilleur  ou  de  conducteur  de  travaux;  il  fut 
attaché  à  l'école  comme  dessinateur. 

Cependant  le  commandant,  qui  voulait  s'assu- 
rer si  Monge  était,  malgré  sa  naissance,  digne 
d'êlre  protégé,  lui  confia  le  calcul  d'un  cas  parti- 
culier de  défilement.  Ce  travail,  d'après  les  procé- 
dés connus,  était  long  et  pénible.  Le  jeune  élève 
trouva  une  méthode  géométrique  plus  prompte  et 
beaucoup  plus  générale.  On  lui  contesta  la  solution 
qu'il  avait  donnée ,  mais  les  résultats  prouvèrent 
qu'elle  était  vraie,  et  l'on  convint  enfin  qu'elle  était 
la  meilleure. 

Ses  succès  à  l'école  attirèrent  l'attention  des 
hommes  supérieurs.  Bossut,  alors  prolesseur  de 
mathématiques  à  Mézières,  était  plus  que  personne 
cajrable  de  les  comprendre  et  de  les  encourager. 
Il  uc  manquait  au  jeune  mathématicien  qu'un  théâ- 
tre pour  se  montrer  digne  émule  des  grands  maî- 
tres. Bossut  le  lui  ouvrit  ;  il  le  demanda  pour  son 
suppléant,  et  l'année  d'après  il  lui  céda  sa  chaire. 
Nollet,  jaloux  de  favoriser  de  son  côté  ce  talent  nais- 
sant, l'obtint  aussi  pour  son  suppléant  à  la  chaire 
de  phy  sique. 

Monge  n'avait  alors  que  vingt  ans  :  déjà  son 
génie  inventeur  l'avait  amené  à  la  solution  d'une 
série  de  problèmes  par  une  doctrine  lumineuse  et 
léconde  dont  l'application  aux  différais  arts  de 
construction  devait  constituer  cette  branche  des 
sciences  qu'on  a  appelée  la  géométrie  descriptive. 
La  méthode  simple  et  uniforme  qui  en  découle 
est  utile,  non -seulement  aux  architectes  et  aux 
constructeurs  des  grands  travaux  de  fortification, 
mais  encore  aux  charpentiers ,  aux  maçons  et 
aux  tailleurs  de  pierres.  C'est  là  sans  doute  un  des 
plus  beaux  titres  de  Monge  à  la  reconnaissance  du 
public ,  mais  c'est  pr  là  aussi  précisément  qu'il 
devait  soulever  contre  lui  tous  tes  préjugés  de  la 
routine.  Malgré  la  supériorité  ardente  de  ses  pro- 
cédés ,  il  ne  put  les  (aire  admettre  dans  l'ensei- 
gncW.nl  de  Mézières  :  on  alla  même  jusqu'à  aulo- 

(I  )  Ce  plan,  réduit  et  eravé,  a  iU  BU*  A  la  Ute  de  l'fllSTOUUI 
db  beauhk,  par  Gaitdriut. 
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riser  un  victrx  charpentier  à  professer,  pendant  tout 
le  reste  de  sa  vie,  sa  pratique  particulière  pour  les 
tracés  des  charpentes.  On  permit  à  l'inventeur  d'a- 
méliorer la  coupe  des  pierres,  mais  on  lui  défendit 
d'enseigner  au  public  sa  doctrine,  dont  le  corps  du 
génie  se  réserva  la  connaissance.  11  se  dédommagea 
de  cette  contrainte  en  publiant  des  Mémoires  sur  le 
calcul  intégral  et  sur  la  physique.  Ces  Mémoires , 
les  nombreuses  expériences  qu'il  entreprit,  et  la 
belle  simplicité  des  théories  sur  lesquelles  devait 
se  fonder  la  <;êoroélrie  descriptive,  attirèrent  sur  lui 
les  regards  de  plusieurs  académies,  qui  le  nommé- 
rent  leur  correspondant.  Les  Lavoisier,  lesDelambre, 
les  d'Alembcrl,  les  Condorcet  voulurent  voir  le 
jeune  savant  qui  était  venu  passer  ses  vacances 
dans  la  capitale.  Et  quand  ils  eurent  connu  tout 
son  mérite,  sa  modestie  même  fut  un  titre  à  leurs 
veux.  Ils  s'empressèrent  de  le  produire,  et  obtin- 
rent pour  lui  une  chaire  d'hydrodynamique  au 
Louvre,  en  1780.  Cette  place  lui  donna  les  moyens 
de  résider  à  Paris  pendant  six  mois  de  l'année , 
et  permit  à  l'Académie  des  sciences  de  l'appeler 
dans  son  sein. 

Signalons  ici ,  tandis  qu'il  n'a  pas  encore  quitté 
Mt-zières,  qu'au  nombre  des  élèves  qu'il  y  forma  se 
trouvaient  Carnot ,  Coulomb ,  Meusnicr,  et  Ferry. 
Disons  aussi  que  dans  le  même  temps  qu'il  pro- 
fessait an  Louvre,  il  donnait  en  particulier,  et 
pour  le  seul  plaisir  d'être  utile  aux  sciences ,  des 
leçons  de  mathématiques  transcendantes  à  Biot  et  à 
d'autres  élèves  qui  ont  justifié  depuis  les  grandes 
espérances  dont  ils  avaient  été  l'objet.  Devant  cet 
auditoire,  le  professeur  se  plaisait  à  répéter  souvent: 
Je  fais  ici,  à  l'aide  du  calcul,  bien  det  choses  que 
je  pourrais  exécuter  tout  de  suite  avec  la  règle  et 
le  compas ,  mais  il  ne  m'est  pas  permis  de  révéler 
ces  secrets.  Telles  furent  ses  occupations  jusqu'en 
1783,  époque  à  laquelle  il  remplaça  Bezout  dans  la 
charge  d'examinateur  des  élèves  de  la  marine.  A  la 
demande  du  ma  récital  de  Castries,  il  composa  un 
Traité  de  statique  à  leur  usage ,  mais  il  refusa  tou- 
jours de  récrire  le  Cours  de  mathématiques  de  son 
prédécesseur.  Bezout,  disait-il,  a  laissé  une  veuve 
qui  n'a  d'autre  fortune  que  les  écrits  de  son  mari, 
et  je  ne  tieux  point  arracher  le  pain  à  l'épouse 
d'un  homme  qui  a  rendu  des  services  impor- 
tant à  la  science  et  à  la  patrie. 

La  Révolution  vint  malheureusement  le  détour- 
ner de  ses  occupations  intellectuelles. 

Monge  vit  briller  avec  joie  le  jour  où  tous  les 
hommes  renaissant  à  l'égalité,  il  ne  devait  plus 
exister  de  différence  que  dans  le  mérite,  et  s'en- 
thousiasma pour  les  idées  nouvelles. 

Après  la  journée  du  10  août  1792,  Condorcet 
le  fît  porter  au  ministère  de  la  marine.  Il  avait 
■  pour  collègues  Rolland ,  Scrvan ,  Clavières,  Lebrun 
et  Danton.  Ce  fut  comme  membre  du  pouvoir  exé- 
cutif qu'il  dut  signer  l'ordre  de  mise  à  exécution 
du  jugement  de  Louis  xvi. 

Quelques  actes  d'humanité  signalèrent  son  pas- 
sage au  ministère.  Mais  les  affaires  publiqucs/aux- 
quelles  il  était  étranger,  n'y  gagnèrent  rien  et  la 
science  y  perdit  certainement.  Cependant,  le  2 


avril ,  il  eut  le  courage  de  se  retirer,  et  au^itot  les 

jacobins  l'accusèrent  d'avoir  déserté  son  poste.  Le 
pays  dut  l'en  féliciter,  car  il  lui  rendit  bientôt 
d'importans  services. 

En  effet ,  la  Convention ,  menacée  par  les  rois 
coalisés,  appela  1,200  mille  hommes  sous  les  dra- 
peaux. Occupée  seulement  de  funérailles,  la  Franco 
manquait  de  tout.  Mais  le  courage  et  l'intelligence  lui 
restaient.  Elle  fit  un  appel  aux  savans,  Monge  fut 
des  premiers;  et  bientôt  ils  transformèrent  la 
France  en  un  vaste  arsenal.  Des  fonderies,  des  fore- 
ries  de  canons,  des  ateliers  d'armes,  des  raffineries 
de  salpêtre,  des  fabriques  de  poudre,  s'établirent  de 
toutes  parts.  Monge  fit  alors  construire  de  nouvelles 
machines  à  broyer  dans  la  poudrière  de  Grenelle, 
et  des  foreries  sur  des  bateaux  de  la  Seine.  Après 
avoir  passé  la  journée  dans  les  ateliers ,  il  employait 
la  nuit  à  écrire  son  Traité  de  l'art  de  fabriquer  les 
canons.  Au  bout  de  quelques  mois,  tous  nos  soldats 
furent  armés ,  et ,  ce  qui  n'est  pas  la  moindre  gloire 
du  maître,  un  élève  de  Monge,  Carnot,  vint  orga- 
niser la  victoire  au  Comité  de  salut  public. 

Deux  ans  du  régime  delà  terreuravaientsuffipour 
consommer  la  ruine  de  toutes  les  écoles ,  et  après 
le  9  thermidor,  il  n'existait  plus  de  traces  d'ensei- 
gnement public.  Il  fallut  tout  recréer.  Ce  fut  alors 
que  l'on  conçut  l'idée  d'une  école  normale,  ou  des 
hommes  de  premier  mérite  furent  appelés  à  former 
des  professeurs  dans  les  différentes  brandies  des 
connaissances  humaines.  Monge  y  fit  un  cours  do 
géométrie  descriptive ,  et  ce  fut  la  première  fois  que 
cette  science,  si  utile  aux  arts,  put  être  enseignée 
publiquement.  L'Ecole  normale  n'eut  que  quelques 
mois  d'existence,  mais  elle  fit  renaître  le  goût  des 
études. 

A  cette  époque  se  faisait  sentir  aussi  le  besoin  de 
pourvoir  d'hommes  instruits  les  différentes  parties 
du  service  public  qui  exigent  des  connaissances  pré- 
cises et  des  études  spéciales.  Monge ,  pour  y  satis- 
faire ,  proposa  l'établissement  de  l'École  polytech- 
nique, dont  il  fut  le  fondateur,  et  dont  il  se  consi- 
déra pendant  toute  sa  vie  comme  le  père.  Sur  400 
élèves  appelés  dès  l'origine  à  l'École  polytechnique, 
50  furent  choisis  pour  composer  une  école  prépa- 
ratoire. Monge  les  forma  presque  seul.  D'autres 
professeurs,  dit  un  de  ses  élèves,  parlaient  mieux 
que  Monge,  mais  aucun  ne  professait  aussi  bien 
que  lui.  Ses  gestes,  sa  pose,  le  ton  varié  de  sa 
voix ,  tout  lui  servait  à  développer  sa  pensée  et  ajou- 
tait a  ses  expressions. 

Deux  ans  s'étaient  écoulés  depuis  l'établissement 
de  cette  école,  lorsque  le  fondateur  dut  s'en  éloi- 
gner pour  remplir  une  mission  que  lui  confia  le  Di- 
rectoire. Il  se  rendit  en  Italie  avec  Beribollet, 
Thouin,  Labillardière,  le  peintre  Barthélémy  et  le 
sculpteur  Moilte,  qui  lui  avaient  été  adjoints  pour  al- 
ler l'aire  un  choix  des  plus  beaux  ouvrages  d'art  que 
nous  livrait  la  victoire  et  qu'on  destinait  a  parer 
notre  capitale.  Le  général  en  chef  fit  au  savant  l'ac- 
cueil le  plus  flatteur.  Tous  deux  tombèrent  aisément 
d'accord  sur  les  choix  à  faire.  Monge  trouva  des 
moyens  pour  transporter  les  objets  sans  les  dégra- 
der et  même  pour  rappeler  à  leur  beauté  premier 
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des  tablerai  que  les  Italiens  avaient  laissé  dégrader 
dans  l'humidité.  Par  ses  soins,  on  put  voir  à  Paris, 
jusqu'à  ce  que  la  défaite  vint  nous  les  ravir,  le 
Laocoon,  l'Apollon  du  Bclvéder,  la  Vénus  de  Mé- 
dicis.  La  Vierge  de  Foligno,  et  la  Transfiguration 
furent  restaurés.  Nous  nous  enrichîmes  également 
d'une  foule  de  mooumens,  de  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque de  Vatican ,  et  de  beaucoup  d'échantillons 
des  trois  règnes  de  la  nature. 

Quand  le  savant  eut  terminé  sa  mission ,  Bona- 
prte  l'envoya  avec  Berthier  porter  au  Directoire 
le  traité  de  paix  conclu  à  Campo-Forroio.  Il  retourna 
ensuite  en  Italie,  où  il  s'engagea  à  suivre  le  vain- 
queur de  l'Italie  dans  l'expédition  d'Égypte.  Il  lut 
un  des  plus  illustres  membres  de  cette  commission 
de  savans  qui  nous  fil  connaître  enfin  la  terre  des 
Sésostris  et  des  Pharaon,  et  qui  rendit  de  si  grands 
services  à  l'armée  quand  les  ressources  en  matériel 
et  l'espoir  de  tout  secours  se  trouvèrent  anéantis 
par  la  destruction  de  notre  flotte  à  Aboukir.  Dès 
l'arrivée  au  Caire ,  Monge  avait  été  nommé  prési- 
dent de  l'institut  qui  s'établit  dans  celte  capitale  de 
l'Égyple.  Lors  de  la  révolte,  il  résista  à  ceux  qui 
voulaient  se  faire  jour  jusqu'au  quartier-général ,  et 
il  se  mit  à  la  téte  de  ses  collègues  pour  détendre 
les  manuscrits ,  l'épée  au  poing. 

Les  travaux  de  Monge  furent  considérables.  Il 
chercha  les  traces  des  anciens  canaux  qui  paraissent 
avoir  uni  le  Nil  à  la  mer  Rouge;  il  visita  les  lagu- 
nes qui  forment  l'extrémité  septentrionale  de  celle 
mer  fameuse,  mais  peu  connue,  et  retrouva,  sur  les 
indications  des  anciens  historiens,  une  foule  de  lieux 
célèbres  dans  l'antiquité  la  plus  reculée.  Il  décrivit 
l'obélisque  et  les  ruines  d'Héliopolis ,  les  Pyrami- 
des, le  puits  construit  par  le  calife  Al-Mamoun,  pour 
mesurer  la  hauteur  des  eaux  du  Nil ,  et  enfin  toutes 
les  antiquités  de  la  basse  Egypte.  Pendant  l'expédi- 
tion de  Suez,  il  donna  le  premier  l'explication  du 
mirage ,  phénomène  si  fréquent  dans  ces  lieux  où 
règne  constamment  une  chaleur  ardente,  augmentée 
encore  pr  les  sables  du  désert. 

Des  son  retour,  il  reprit  ses  cours  à  l'École  po- 
lytechnique; sa  présence  fut  Un  stimulant  nouveau 
pour  le  zèle  des  élèves  ;  ils  voyaient  avec  une  joie 
respectueuse  le  créateur  de  l'Ecole  venir  se  livrer 
encore  à  leur  instruction.  Un  autre  motif  ajoutait  à 
leur  vénération  pour  lui  ;  ils  savaient  que  son  trai- 
tement était  destiné  a  soutenir  dans  l'établissement 
ceux  de  leurs  camarades  dont  la  fortune  n'était  pas 
suffisante  pour  tous  leurs  besoins.  Lorsque,  en  1810, 
l'âge,  les  fatigues  et  les  suites  d'une  longue  maladie 
le  forcèrent  de  quitter  le  professorat,  la  pension  qui 
lui  fut  allouée  eut  la  même  destination  jusqu'en 
1816,  époque  où  il  en  fut  dépouillé. 

Bonaparte,  oui  l'avait  apprécié,  lui  conserva  tou- 
jours une  grande  affection  et  se  chargea  lui-même  du 
soin  de  sa  fortune.  Il  le  nomma  sénateur  le  3  fri- 
maire an  Vin,  et  lui  donna,  le  5  vendémiaire 
an  xn ,  la  sénatorerie  de  Liège.  Il  le  fit  membre 
de  la  Légion-d'Honneur  le  9  de  ce  dernier  mois, 
grand-officier  de  l'Ordre  le  25  prairial,  et  plus 


lion  en  Westphalie.  Enfin,  avant  de  partir  pour  la 

Russie ,  Napoléon  lui  fil  cadeau  de  200  mille  francs. 
L'homme  de  génie  avait  depuis  long-temps  rem- 
placé la  République  dans  l  'âme  passionnée  de  Monge, 
et  il  s'honorait  de  ses  bienfaits.  Au  reste,  il  en  fai- 
sait un  noble  usage. 

Ainsi ,  en  1814 ,  pendant  une  mission  qu'il  eut  à 
remplir  dans  les  départemens  de  l'Ourthe  et  de  la 
Meuse-Inférieure,  instruit  que  le  corps  du  duc  de 
Tarente ,  qui  se  retirait  de  Maêstrich  sur  Liège , 
n'avait  pas  louché  sa  solde,  le  généreux  sénateur 
renvoya  sur-le-champ,  entre  les  mains  du  payeur, 
7,000  francs  qui  lui  avaient  été  comptés  la  veille 
comme  remboursement  de  dépenses  faites  pour  le 
service  public. 

Nous  touchons  à  la  catastrophe  qui  devait  priver 
Monge  de  son  protecteur,  et  hâter  peut-être  sa  fin 
prochaine  ;  revenons  sur  nos  pas ,  lâchons  de  mar- 
quer, en  les  rapprochant ,  ses  différens  titres  à  la 
reconnaissance  publique.  En  les  voyant  réunis,  on 
en  comprendra  mieux  toute  l'importance. 

Par  une  expérience  ingénieuse  et  directe,  il  par- 
vint à  reconnaître  les  principes  constituons  de  l'eau , 
qui  jusque- la  avait  été  considérée  comme  on  corps 
élémentaire.  Il  est  vrai  que  Cavendisb  à  Londres, 
et  Lavoisier  à  Paris,  étaient  parvenus  au  même 
résultat  un  peu  auparavant,  mais  c'était  par  des 
procédés  différens  et  sans  que  Monge  en  eût  con- 
naissance. Il  porta  aussi  un  grand  jour  dans  les  phé- 
nomènes de  la  capillarité  et  sur  diverses  parties  de  la 
météorologie. 

Mais  c'est  dans  les  mathématiques  surtout  (|uc  se 
trouvent  ses  plus  beaux  titres.  Ce  fut  lui  qui  trouva 
les  premières  méthodes  générales  pour  l'intégration 
des  équations  aux  différences  partielles ,  cl  il  réso- 
lut une  foule  de  problèmes  qui  en  dépendent ,  tandis 
qu'Euler  à  Pélersbourg,  Lagrange à  Berlin,  traitaient 
des  questions  analogues  par  des  considérations  abso- 
lument différentes.  Il  interprétait  les  équations  diffé- 
rentielles à  trois  variables  et  en  donnait  les  intégra- 
les; il  développait  enfin  cette  théorie  des  surlaces  qui 
était  entièrement  sa  création  ,  et  il  la  liait  aux  calculs 
différentiel  et  intégral.  Traduisant  sans  cesse,  dans 
le  langage  analytique,  les  images  que  lui  offrait  la 
géométrie  la  plus  relevée,  et  ensuite  redonnant  dans 
l'espace  des  formes  aux  résultats  de  l'analyse,  il  as- 
surait leur  marche  commune  en  les  faisant  servir 
tour  à  tour,  et  l'une  à  l'autre,  de  guide  et  d'appui. 
I^s  résultats  de  celte  méthode  devaient  être  immen- 
ses ;  Lagrange  en  lut  frappé  à  tel  point ,  qu'il  s'écria 
un  jour  dans  un  moment  de  naïveté  :  Avec  ton 
application  de  l'analyse  à  ta  géométrie,  ce  diable 
d'homme  sera  immortel. 

Monge  aimait  surtout  les  recherches  utiles  aux 
arts  et  d'une  application  immédiate.  Ce  fut  ce  qui 
l'amena ,  par  la  comparaison  des  procédés  employés 
pr  les  architectes  et  des  secrets  que  les  ouvriers  se 
transmettaient  de  main  en  main,  à  la  découverte 
d'une  théorie  générale  qui  a  donné  lieu  à  celte 
science  qu'on  appelle  géométrie  descriptive. 
Il  avait  réuni  aussi  des  matériaux  d'un  autre  ou- 


tard  chevalier  de  la  Réunion.  En  1808,  il  lui  con-  I  vrage  également  intéressant  pur  les  progrès  de  l'in- 
féra le  litre  de  cornu»  de  Peluse,  avec  une  dota-  I  dusirie  et  où  il  se  proposait  de  donner  une  théorie 
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des  luachines.  Combien  il  est  à  regretter  qu'il  ne 
l'ait  pas  achevé. 

De  si  grands  services  ne  lui  valurent  pas  même 
un  peu  d'indulgence  de  la  part  de  la  Restauration. 
Avant  les  Cent-Jours,  elle  ne  lui  donna  point  en- 
trée dans  la  Chambre  des  pairs,  où  venaient  d'être 
appelés  beaucoup  d'autres  anciens  sénateurs;  et, 
après  la  seconde  invasion ,  pour  le  punir  de  l'atta- 
chement qu'il  venait  de  faire  paraître  encore  pour 
Napoléon ,  elle  le  cliassa  de  l'Académie  des  sciences 
et  de  tous  les  emplois  qu'il  occupait,  même  de 
l'École  polytechnique,  qui  était  son  ouvrage. 

L'Ame  impressionable  de  Monge  manquait  de 
l'énergie  nécessaire  pour  résister  à  tant  de  persé- 
cutions; ses  (acuités  intellectuelles  s'altérèrent  avec 
sa  santé,  et  il  mourut  le  28  juillet  1818.  I>e  mau- 
vais vouloir  du  gouvernement  le  poursuivit  jusqu'au 
tombeau.  Tout  ce  que  Paris  comptait  de  sa  va  us  sui- 
vit sou  convoi,  et  Bcrlhollet  prononça  un  discours 
qui  lut  souvent  interrompu  par  des  larmes;  mais 
il  ne  fut  pas  permis  aux  élèves  de  l'École  poly- 
technique d'accompagner  leur  premier  bienfaiteur. 
Us  satisfirent  néanmoins  au  devoir  de  la  reconnais- 
sance, et  aussitôt  qu'ils  purent  sortir,  ils  allèrent 
déposer  sur  sa  tombe  un  rameau  de  chéue  et  une 
couronne  de  lauriers. 

Mongc  a  écrit  un  grand  nombre  de  mémoires 
qui  sont  consultés  avec  intérêt  par  les  savans.  Ils 
se  trouvent,  soit  dans  le  Recueil  de  V  Académie  des 
sciences,  soit  dans  la  Correspondance,  de  l'École 
polytechnique,  soit  encore  dans  les  Annales  de 
chimie.  L'explication  du  mirage  fut  insérée  dans  la 
Décade  égyptienne.  Ses  Leçons  de  géométrie  descrip- 
tive, professées  à  1  Ecole  normale,  avaient  été  pu- 
bliées de  son  vivant ,  mais  elles  lurent  complétées, 
à  l'aide  de  ses  manuscrits,  par  les  soins  de  Brisson, 
l'un  de  ses  élèves  les  plus  distingués.  Cet  ouvrage 
restera  dans  l'enseignement  comme  un  modèle  de 
clarté  et  de  précision.  (  l'oy.  t.  i",  p.  xxxrv,  lix, 
170,  181,  18G,  189,  246,  361.) 

DANTON   (DES PrUÉHÉES.) 

MORARD  DE  GALLES  (josTiN-BoiuvE*- 
tuhe,  comte)  y  issu  d'une  famille  noble  du  Dau- 
phiné,  naquit  à  Goncclin  (Isère),  le  30  mars  1 741 .  En 
1757,  il  appartenait  à  la  marine  royale  en  qualité  de 
garde  de  pavillon.  U  était  entré  au  service,  à  l'âge  de 
onze  ans,  dans  les  gendarmes  de  la  maison  du  roi.  Le 
comte  de  Grasse  était  chargé,  en  1765,  de  purger 
la  Méditerranée  des  pirates  barbaresques  qui  l'infes- 
taient. Le  jeune  Morard  de  Galles,  enseigne  à  bord 
de  la  frégate  l' Héroïne  f  reçut  mission  de  faire  sau- 
ter l'un  de  ces  corsaires  qui  s'était  réfugié  sous  la  pro- 
tection des  batteries  de  la  côte.  Favorisé  par  une  nuit 
obscure,  il  aborda  le  navire  ennemi ,  et  attacha  lui- 
même,  à  l'un  de  ses  flancs,  la  chemise  souffrée.  Une  ex- 
plosion terrible  annonça ,  une  demi-heure  après  ,  la 
réussite  de  celle  audacieuse  entreprise.  La  môme  an- 
née, il  prit  une  part  active  au  bombardement  de  l'Ara- 
che,  sur  le  vaisseau  l'Etna,  et  fit  ensuite,  avec  une 
égale  distinction ,  d'abord  sur  la  flûte  la  Normande , 
ensuite  sur  les  frégates  la  Perle  et  l'Aurore,  les  cam- 
pagnes dans  les  mers  de  l'Inde.  Revenu  en  France, 
il  demeura  attaché  à  la  direction  des  oousiruaioos 


navales  de  Brest  jusqu'en  1776.  A  cette  époque,  3 
n  prit  la  mer  sur  l'escadre  de  Duchaftault.  Nom- 
mé lieutenant  de  vaisseau  en  1777,  il  se  distin- 
gua, l'année  suivante,  au  combat  d'Oucssant ,  à 
bord  de  la  Ville-de-Paris  et  dans  les  affaires  des  17 
avril ,  15  et  19  mai  1780.  Mais  ce  fut  sous  les  or- 
dres du  bailli  de  Suffren ,  et  principalement  au  com- 
bat de  la  Praya ,  que  Morard  acquit  la  place  glo- 
rieuse qu'il  occupe  dans  les  fastes  de  notre  marine. 
Le  16  avril  1781 ,  la  flotte  française  rencontra,  sur 
les  côtes  du  Sénégal ,  une  flotte  anglaise  que  Suflrcn 
n'hésita  pas  à  attaquer,  quoiqu'il  lui  fût  iuférietir 
en  forces.  Dès  le  commencement  de  l'action ,  le  vais- 
seau monté  par  Morard  de  Galles  se  trouva  en- 
touré par  5  bâliinens  ennemis,  et  son  capitaine,  de 
T remoignon ,  fut  mis  hors  de  combat.  Blessé  lui- 
même,  il  se  mil  néanmoins  en  possession  du  com- 
mandement, et  parvint,  après  une  lutte  sanglante,  à 
se  dégager  et  à  reprendre  son  rang  de  bataille.  Celle 
brillante  conduite  lui  valut  les  éloges  de  l'armée  et 
de  l'amiral,  qui  le  nomma  sur-le-champ  capitaine 
de  vaisseau  et  lui  confia  le  commandement  de  celui 
qu'il  avait  si  bien  défendu.  La  cour  ratifia  cette  pro- 
motion ,  qu'il  commua  de  mériter,  pendant  les  cam- 
pagnes suivantes,  sur  la  frégate  ta  Pourvoyeuse  et 
sur  t'Annibal,  vaisseau  capturé  sur  les  Anglais.  Il 
le  commandait  aux  engagemens  des  1 7  février  et 
13  avril  1784,  et  des  6  juillet  et  3  septembre  sui- 
vans,  où  il  reçut  trois  nouvelles  blessures  qui  l'obli- 
gèrent à  solliciter  un  congé.  Mais  à  peine  arrivé  à 
i'Isle-de-Franec,  il  dut  se  rendre  à  bord  de  l'Ar- 
gonaute et  rejoindre,  l'escadre  devant  Gondclour. 
Enfin ,  après  avoir  assisté  aux  divers  combats  qui 
couvrirent  de  gloire  notre  marine  pendant  les  der- 
nières années  de  la  monarchie,  sa  santé,  affaiblie 
par  ses  blessures  et  par  l'insalubrité  du  climat  de 
l'Inde,  le  contraignit ,  en  1790,  à  demander  à  re- 
venir en  France;  il  y  trouva  la  marine  entièrement 
désorganisée  par  l'émigration.  Ix>in  d'imiter  l'exem- 
ple de  ses  camarades,  il  offrit  ses  services  au  nou- 
veau gouvernement  et  fut  élevé,  en  juillet  1792,  au 
grade  de  contre- amiral ,  avec  le  commandement 
d'une  division.  Vice-amiral  en  1793,  son  escadre, 
composée  de  3  vaisseaux  et  de  7  frégates ,  allait 
mettre  à  la  voile  pour  Saint-Domingue ,  lorsqu'il 
recul  l'ordre  de  se  lenir  en  croisière  entre  Groix  et 
Belle- Isle,  aGn  d'assurer  la  rentrée  des  navires  du 
commerce  dans  nos  ports  bloqués  par  les  Anglais. 
Ses  équipages ,  harassés  et  dénués  de  tout ,  se 
mutinèrent  et  menacèrent  de  mort  leurs  officiers, 
si  l'escadre  ne  reprenait  la  route  de  Brest.  A  son 
retour,  frappé  par  la  loi  qui  excluait  les  nobles  des 
emplois  civils  et  militaires,  il  fut  arrêté  et  resta 
prisonnier  jusqu'au  9  thermidor.  U  ne  fut  employé 
de  nouveau  qu'en  l'an  V  ;  alors  se  préparait  à  Brest 
une  expédition  pour  l'Irlande:  une  escadre  de  15 
vaisseaux  de  ligne ,  1 2  frégates ,  6  corvettes  ou 
avisos  et  9  batiincns  de  transport,  devait,  sous  le 
commandement  de  Villaret,  transporter  dans  celle 
île  15,000  hommes  de  débarquement  aux  ordres 
de  Hoche.  Au  moment  de  lever  l'ancre,  Villa- 
ret lut  rappelé  et  remplacé  par  Morard  de  Galles 
qui ,  le  25  frimaire  au  t,  donna  le  signal  du  dé- 
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part.  Cette  expédition  ne  lut  point  heureuse;  un  de  i  point  réélu  à  la  Convention  nationale,  et  essuya  des 


vaisseaux ,  U  Séduisant ,  se  perdit  en  sortant  de 
Brest,  dans  la  passe  du  Raz,  et  la  flotte,  après 
avoir  gagné  l'entrée  de  la  baie  de  Bantry,  fut  for- 
cée par  les  vents  contraires  de  rentrer  dans  Rocbe- 
fort.  Le  Consulat  et  l'Empire  le  dédommagèrent  de 
la  défaveur  qui  avait  été  la  suite  de  cet  insuccès. 

Membre  du  Sénat  à  la  formation  de  ce  corps  (4 
nivôse  an  vin),  de  la  Légion-n" Honneur  le  9  ven- 
démiaire an  XII ,  la  même  année  1  Empereur  le  dé- 
cora du  cordon  de  grand-officier  de  cet  Ordre  (2f> 
prairial),  et  le  nomma  titulaire  de  b  sénatorerie  de 
Limoges  (2  prairial).  Il  le  créa  comte  de  l'Empire 
en  1808.  Il  mourut  le  23  juillet  1809,  à  Guéret. 
Le  conseil  municipal  de  cette  ville  vota  des  fonds 
pour  un  monument  à  sa  mémoire.  (Voyez  t.  r", 

p.  XXIX.)  D  ECMAFtVILLE. 

MURAIRE  (honoré  ,  comte),  naquit  à  Dra- 
guignan  (Var),  le  5  novembre  1750.  Il  exerçait 
la  profession  d'avocat  dans  cette  ville  au  com- 
mencement de  la  Révolution.  Il  se  voua ,  mais 
avec  modération ,  à  la  défense  des  principes  que  le 
grand  mouvement  social  allait  consacrer  à  la  créa- 
tion des  premières  autorités  judiciaires.  En  1791, 
il  fut  élu  président  du  district  de  Draguignan. 
Le  département  du  Var  l'envoya,  peu  de  temps 
après ,  à  l'Assemblée  législative.  Il  s'y  fit  remarquer 
par  son  zèle  pour  la  constitution,  l'étendue  de  ses 
lumières  et  la  vigueur  de  son  éloquence.  Le  12  mai 
1792,  il  obtint  les  honneurs  de  la  présidence.  Un 
arrêté  du  conseil  du  département  de  Paris  avait 
suspendu  provisoirement  de  leurs  fonctions  le  maire 
Pétion,  et  Manuel,  procureur  de  la  commune,  pour 
ne  pas  s'être  opposés  aux  événemens  du  20  juin 
1792.  Le  roi  avait  confirmé  cet  arrêté  ;  mais  le  13 
juillet  suivant,  Muraire  fit,  sur  la  conduite  de  ces 
deux  fonctionnaires,  un  rapport  éloquent  qui  les 
justifia  des  reproches  qui  leur  étaient  adressés ,  et 
détermina  l'Assemblée  à  les  réintégrer  dans  leurs 
fonctions.  Le  19  du  même  mois ,  il  déclara ,  au  nom 
de  la  commission  extraordinaire  des  douze ,  que  la 
conduite  du  général  Lafayette  ne  pouvait  être  incri- 
minée pour  avoir  demandé  que  les  fauteurs  des  dé- 
sordres commis  dans  la  journée  du  20  juin  fussent 
sévèrement  punis.  ■  Il  est  sans  doute  dangereux , 
disait-il ,  de  voir  des  généraux  d'armée  adresser  des 
pétitions  qu'ils  peuvent  rendre  imposantes  par  l'as- 
pect de  leurs  forces,  et  qui,  par  la  suite  et  par  un 
abus  de  leur  autorité,  peuvent  devenir  des  ordres 
pour  celles  des  autorités  à  qui  elles  seraient  adres- 
sées. Mais  b  constitution  et  les  lois  faites  sur  le 
droit  de  pétition  n'avaient  fixé  aucune  borne  à  l'exer- 
cice de  ce  droit  ;  d'après  b  déclaration  des  droits 
de  l'homme,  nul  citoyen  ne  peut  être  jugé  et  con- 
damné qu'en  vertu  d'une  loi  antérieure  au  délit; 
d'après  cela ,  b  commission ,  examinant  mûrement 
la  conduite  de  M.  Laiayetle ,  n'y  a  vu  rien  de  con- 
traire a  aucune  loi  positive.  »  Un  homme  qui  n'était 
mû  par  aucun  désir  de  vaine  popularité,  qui  n'avait 
jamais  relevé  que  de  sa  conscience  et  de  ses  devoirs, 
devait  nécessairement  déplaire  à  tous  les  hommes 
exagérés  qui  voulaient  établir  le  régime  de  la  force 
brutale  au  nom  de  b  liberté.  Aussi ,  Muraire  ne  fut 


persécutions  sous  le  règne  de  b  terreur.  Arrêté  et 
conduit  à  Sainte-Pélagie,  il  ne  devait  en  sortir  que 
pour  paraître  devant  le  tribunal  révolutionnaire; 
b  chute  de  Robespierre  le  rendit  a  la  liberté.  Dé- 
puté au  conseil  des  Anciens,  en  1795,  il  ne  dévia 
point,  sur  la  nouvelle  scène  politique  où  il  était  ap- 
pelé, des  principes  d'impartialité  qui  devaient  diri- 
ger sa  conduite  à  l'Assemblée  législative.  Il  combattit 
avec  force  les  flagrantes  illégalités  du  Directoire. 
Aussi  fut-il  compris  dans  les  listes  de  proscription 
dressées  après  la  journée  du  18  fructidor  contre  les 
membres  de  la  (action  de  Clichy.  Il  obtint  de  subir 
sa  condamnation  a  l'Ile  d'Oleron,  où  il  fut  détenu 
jusqu'à  la  fin  de  1799,  époque  a  bquelle  il  fut 
rappelé  par  le  gouvernement. 

En  avril  1800,  les  consuls  le  nommèrent  com- 
missaire du  gouvernement  près  le  tribunal  d'appel 
de  Paris.  11  devint,  peu  de  jours  après,  membre 
du  tribunal  de  cassation,  premier  président  de  ce 
corps,  en  remplacement  de  Tronchet,  au  mois  de 
ventôse  an  ix ,  conseiller  d'État  le  15  floréal  an  xi, 
membre  de  la  Légion-d'Honncur  le  9  vendémiaire 
an  xu,  grand-oflicier  de  l'Ordre  le  25  prairial  sui- 
vant, et  enfin  comte  de  l'Empire  en  1808.  A  toutes 
les  années  de  l'époque  du  règne  de  Napoléon,  Mu- 
raire se  rendit  à  la  tête  de  la  Cour  de  cassation,  au 
palais  de  l'Empereur,  pour  lui  adresser  les  homma- 
ges et  les  félicitations  de  ce  corps.  Le  chef  de  l'Etat , 
qui  appréciait  les  belles  qualités  de  cet  homme  de 
bien ,  lui  donna ,  dans  toutes  les  circonstances ,  des 
preuves  de  ses  vives  sympathies.  Cependant  l'Em- 
pereur témoigna  une  fois  son  mécontentement  a 
Muraire,  a  l'époque  où  celui-ci  crut  devoir  soutenir 
avec  force,  dans  le  conseil  d'Etat,  la  jurisprudence 
de  sa  Cour  contre  celle  de  deux  cours  inférieures  ; 
mais  Napoléon  reconnut  bientôt  son  erreur  et  rendit 
pleine  justice  au  caractère  du  comte  Muraire.  Le 
comte  d'Artois  entre  dans  Paris  le  12  avril  1814 , 
et  le  18,  le  comte  Muraire  adresse  au  priuce  le 
discours  suivant  : 

«  Monseigneur, 

»  Après  une  trop  longue  et  trop  violente  tempête, 
le  vaisseau  de  l'Etat  rentre  enfin  dans  le  port.  La 
France  retrouve  son  véritable  roi ,  et  les  Français 
un  père  dans  le  sein  duquel  ils  oublieront  leurs 
malheurs.  Tout  te  qu'un  événement  si  heureux  a 
produit  d'allégresse  et  d'enthousiasme,  tout  ce  que 
ce  jour  a  jamais  mémorable  de  bonheur  et  d'amour, 
de  régénération  et  d'espérance,  de  réconciliation  et 
de  paix,  a  produit  d'émotion  et  de  sentimens,  b 
Cour  de  cassation  l'a  éprouvé,  elle  l'a  ressentie, 
elle  l'a  partagé.  Eh  !  comment  le  premier  corps  de 
b  magistrature  française  ne  bénirait-il  pas  le  retour 
d'un  règne  et  d'un  monarque  qui  assurent  aux  lois 
une  action  entière  et  libre ,  aux  tribunaux  l'indépen- 
dance et  la  considération  sans  lesquelles  ils  ne  peu- 
vent exister,  et  aux  citoyens  le  cours  invariable  et 
régulier  de  la  justice  ,  et  surtout  l'ordre  naturel  et 
jamais  interverti  des  juridictions. 

»  Monseigneur,  nous  vous  remercions  de  ces 
premiers  bienfaits  :  nous  vous  remercions  de  tous 
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ceux  que  te  retour  de  Louis  xviii  et  celui  de  Votre  I 
Altesse  Royale  promettent  à  b  France,  et  nous 
vous  supplions  d'agréer,  pour  votre  auguste  frère 
comme  pour  vous  même,  la  vive  et  franche  expres- 
sion de  noire  amour,  de  notre  respect  cl  de  noue 
fidélité  (1).  » 

Neuf  mois  plus  tard,  il  fut  cependant  remplacé 
daus  ses  fonctions  de  premier  président  de  la  Cour 
de  cassation  par  le  comte  Deseze,  au  mépris  de  la 
clarté  constitutionnelle  qui  consacrait  l'inamovibi- 
lité des  juges.  Replacé,  pendant  les  Cent-iours,à 
la  tôle  de  sa  compagnie,  il  présenta  à  l'Empereur, 
le  25  mars,  au  nom  delà  Cour  de  cassaliou  exlraor- 
diiiairemeul  réunie,  une  délibération  commençant 
ainsi  : 

«  Sire,  lorsque,  par  l'ascendant  seul  de  votre 

nom  et  la  force  de  votre  caractère,  vous  venez 
de  couronner  l'entreprise  la  plus  étonnante  el  la 
plus  glorieuse;  lorsque,  clans  cette  marche  ra- 
pide qui  vous  a  rendu  à  la  France ,  ramené  dans  la 
capitale  cl  replacé  sur  le  troue,  vous  n'avez  recueilli 
que  des  vœux ,  des  acclamations  et  des  témoignages 
d'amour  et  de  confiance,  ce  n'est  pas  par  des  félici- 
tations ordinaires  que  nous  pouvons  exprimer  l'ad- 
miration qui  se  rattache  à  un  si  grand  et  si  heureux 
événement.  La  profession  des  senlimens  dont  votre 
Cour  de  cassation  vous  apporte  l'hommage  ne  peut 
donc  être  aujourd'hui  que  la  profession  des  principes 
qu'elle  s  honore  de  proclamer,  en  vous  saluant  connue 
seul,  véritable  et  légitime  souverain  de  l'Empire. 
Cette  souveraineté ,  instituée  par  la  nation ,  et  pour 
elle,  vous  fui  déférée  par  son  vœu ,  lorsqu'elle  vous 
appela  à  un  trône  vacant  el  abandonné.  Ce  vœu 
national  vient  de  se  manifester  encore  avec  autant 
d'unanimité  et  plus  d'énergie;  partout  il  a  été  l'élan 
des  cœurs,  sans  violence,  sans  contrainte,  car  tous 
onl  été  pour  vous  par  un  mouvement  spontané,  vo- 
lontaire et  libre  de  toute  influence.  La  légitimité  de 
votre  souveraineté  pourrait-elle  donc  être  mécon- 
nue, lorsqu'elle  repose  sur  la  base  indestructible  de 
la  volonté  du  peuple  français?  etc.,  etc.  » 


Les  fonctions  de  Muraire  cessèrent  de 
après  la  seconde  Restauration.  A  partir  de  cette  épo- 
que, il  rentra  toul-à-tait  dans  b  vie  privée,  où  la 
mon  vint  le  surprendre,  te  22  novembre  1837,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans.  Les  lettres,  qui 
avaient  embelli  le  cours  de  son  existence,  firent  aussi 
les  délkcs  de  sa  vieillesse.  Il  récitait  encore  des 
vers  d'Horace  au  moment  de  rendre  te  dernier 
soupir.  (  Voy.  t.  1er,  p.  lvu  ,  6!».)     A.  amk. 

NAJAC  (benoît  -  «mrcb,  comte  ni),  né 
le  22  novembre  1748  ,  était,  en  1789,  commis- 
saire-ordonnateur de  b  marine  ;  il  fut  successive- 
ment employé,  en  cette  qualité,  à  Brest  et  à  Tou- 
lon. En  l'an  II  deb  République,  nous  le  voyons  ad- 
joint au  miuistère  de  la  marine  ;  quatre  ans  plus 
tard,  lors  de  l'expédition  d'Egypte,  il  était  à  Toulon. 
On  lit  dans  le  Moniteur  du  25  prairial  an  vi  :  «  Bo- 

(I)  Consultez,  dans  un  des  volumes  suivans,  la  notice  con- 
sauee  a  M.  le  duc  *  


n.ipartc,  avant  de  quitter  Toulon ,  a  éerU  au  citoyen 

Najac ,  commissaire-ordonnateur,  et  l'a  chargé  de 
témoigner  sa  satisfaction  à  tous  les  employés  de  l'ad- 
uiiuislt  atiun  de  ce  port,  pour  le  zèle  avec  lequel  ils 
ont  hâté  tes  préparatifs  de  b  sortie  de  b  flotte.  »  Le 
général,  qui  avait  logé  avec  sa  femme  dus  Najac, 
lui  avait  bissé ,  en  partant ,  un  inagnit^ue  porte- 
feuille brodé  en  or  et  en  argent,  avee  cette  ioscrip- 
tion  :  Donné  par  te  général  Bonaparte  au  citoyen 
Najac,  camsnistaire-ordonnaievr  de  la  marin*. 

Ordonnateur  à  Brest,  en  l'an  vin,  il  envoya  aux 
consuls  le  serment  des  troupes  de  terre  et  de  mer, 
et  le  5  thermidor  suivant,  il  fut  nommé  conseiller 
d'État,  section  de  la  marine;  peu  de  temps  après, 
il  devint  préfet  du  Rhooe.  Rentré  au  conseil  d'Etat 
en  l'an  XI ,  il  reçut  uue  mission  peur  te  Piémont 
et  fut  nommé  membre  de  b  Légion-d' Honneur  le  9 
vendémiaire  an  XII.  Porté,  en  l'an  XM,  à  b  préfec- 
ture du  département  de  Marengo  ,  il  tel  bit,  le  8 
février  1806 ,  administrateur-général  des  finances  et 
domaines  dans  le  pays  vénitien  ,  et  te  31  juillet  de 
b  même  année  intendant  du  trésor  public  dans  les 
27e  et  28e  divisions  militaires.  Eu  1809,  oo  le  char- 
gea de  l'organisation  de  b  Toscane,  et  en  1810  il 
fut  nommé  intendant-général  des  provinces  illy- 
riennes. 

Le  souvenir  des  faveurs  que  l  'Empire  lui  avait  pro- 
diguées ne  l'empêcha  pas  de  rechercher  celles  de  la 
Restauration.  Le  8  juin  1814,  il  fil  partie  d'une  com- 
mission qui  avait  pour  objet  l'examen  des  réclama- 
tions des  administrateurs  cl  autres  oflii  iers  civils  em- 
ployés sous  le  gouvernement  impérial.  A  cette  épo- 
que, on  qualifiait  Najac  de  conseiller  d'État  hono- 
raire. Le  29  juillet ,  il  fut  bit  chevalier  de 
Saint- Louis.  Cette  distinction  ne  l'attacha  pas  tel- 
lement au  nouvel  ordre  de  choses ,  que  sa  fidélité , 
de  fraîche  date,  pût  résister  à  l'épreuve  du  retour 
de  l'Ile  d'Elbe.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  rentra  dooe 
au  conseil  d'État  et  signa  la  délibération  du  25  mars. 
U  fut  destitué  à  b  seconde  Restauration.  Mais  le  gou- 
vernement ne  lui  tint  pas  long-temps  rigueur,  et  il 
redevint  conseiller  d'État  en  1817.  A  partir  de 
celte  époque,  son  nom  n'eut  plus  te  moindre  re- 
lenlissernenl  dans  les  affaires  publiques.  Le  comte 
de  Najac  mourut  en  1826.  (Voy.  i.  V,  p.  231.) 

EC. 


OTTO  (iaots-soillacme),  comte  an 

issu  d'une  famille  protestante ,  originaire  de  la 
Hesse  ,  naquit  à  Kork  ,  dans  te  grand- duché  de 
Bade,  en*  1754.  Il  fut  particulièrement  recommandé 
au  chevalier  de  b  Luzerne,  ministre  plénipotentiaire 
en  Bavière,  qui  l'appela  auprès  de  lui ,  en  1777, 
pour  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  particulier. 
A  b  mort  de  l 'électeur  Maximilieu,  le  gouvernement 
f  rançais  désigna  de  b  Luzerne  pour  te  représenter 
aux  États-Unis.  Ce  diplomate,  salislait  de  son  se- 
crétaire particulier,  l'emmena  avec  lui  à  Philadel- 
phie, où  il  lui  fit  obtenir,  au  mois  de  mai  1785, 
l'emploi  de  secrétaire  de  celle  légation  en  rempla- 
cement de  Barbé- Marbois ,  devenu  intendant  de 
Saint>Domingue.  Le  ministre  plénipotentiaire  de 
France  ayant  quitté  les  États-Unis  pour  se  rendre 
à  Paris,  Ôllo  cul  l'honneur  de  remplir,  par  iatéruB, 
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la  pbce  de  chargé  d'affaires.  Rappelé  lui-même  au 
mois  de  décembre  1792,  il  fui  nommé  par  le  Co- 
mité de  salut  public,  en  février  1793,  chef  de  la 
première  division  politique  des  relations  extérieures. 
11  conserva  cette  place  jusqu'au  31  mai  de  cette  an- 
née, époque  où  il  fut  destitué,  et  incarcéré  au 
Lusemboure,  pour  s'être  dévoué  courageuse  mont  a 

cause  oes  inioruines  gironuins.  uenuu  a  u  noeriv 
après  la  journée  du  9  thermidor,  Otto  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'à  la  nomination  de  l'abbé  Sieyes  a 
l'ambassade  de  Prusse  (an  vi).  Il  suivit  cet  am- 
bassadeur à  Berlin,  en  qualité  de  secrétaire  de  lé- 
gation, et  y  resta  comme  chargé  d'affaires  lorsque 
Sieyes  fut  appelé  à  la  place  de  directeur  en  1799. 
Dans  le  cours  de  l'année  suivante ,  il  fut  envoyé  à 
Londres,  afin  d'y  remplacer  Ni  ou,  que  le  Directoire 
avait  chargé  de  veiller  a  l'entretien  et  à  l'échange 
des  prisonniers  de  guerre.  l>e  gouvernement  frau- 
dais le  chargea  d'entamer  peu  de  temps  après, 
comme  ministre  pléni|>otertliaire ,  des  négociations 
de  paii  avec  le  cabinet  britannique.  Les  talens,  le 
zèle ,  la  louable  activité  qu'il  déploya  pendant  la 
durée  des  négociations,  lui  valurent  d'honorables 
témoignages  de  bienveillance  de  la  part  du  roi  d'An- 
gleterre et  de  ses  sujets.  Il  est  plus  facile  de  s'ima- 
giner que  de  décrire  l'enthousiasme  que  la  signature 
des  préliminaires  excita  dans  la  ville  de  Londres. 
La  voilure  du  plénipotentiaire  français  fut  dételée 
et  traînée  par  le  peuple.  Lord  Hawkesbury  lui  avait 
ouert  de  le  faire  transporter  en  France,  sur  une 
frégate,  et  le  lord-maire  voulait  l'accompagner  hors 
de  I  xmk!  res  ;  mais  il  refusa  ces  honneurs.  On  avait  I  ieu 
d'espérer  que  le  négociateur,  dont  l'habileté  avait 
triomphé  de  tous  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  U 
signature  des  préliminaires  ,  serait  exclusivement 
chargé  de  conclure  le  traité  définitif. 

L'événement  démentit  toutes  les  prévisions.  Le 
premier  Consul  désigna  un  de  ses  frères  pour  ter- 
miner cette  négociation.  On  substitua  ensuite  le  gé- 
néral Andréossi  à  Otto,  et  toutes  les  espérances  de 
paii  s'évanouirent.  On  prétendait,  dans  le  temps, 
que  cette  espèce  de  disgrâce  fut  le  résultat  du  refus 
qu'il  fit  de  se  prêter  aux  projets  de  spéculations 
qu'un  personnage  éminent  avait  formés  sur  les 
fonds  publics.  :\ous  ne  saurions  affirmer  si  cette 
allégation  est  vraie  ;  mais  dans  le  cas  où  elle  le 
serait,  nous  ne  verrions  dans  le  refus  du  scrupu- 
leux diplomate  qu'une  raison  de  plus  de  rendre 
hommage  à  la  noblesse  de  son  caractère.  Dès  son 
arrivée  à  Paris,  le  gouvernement  le  désigna  pour 
aller  remplir  les  fonctions  de  ministre  plénipoten- 
tiaire aux  États-Unis;  mais  la  mauvaise  santé  de  sa 
femme  ne  lui  permit  pas  d'accepter  cette  mission. 
On  lui  ordonna  alors  de  se  rendre  à  Munich,  en  Ba- 
vière. Nous  étions  en  1805.  L'Autriche,  la  Russie 
et  l'Angleterre  venaient  de  former  une  nouvelle 
coalition  contre  la  France.  On  mit  tout  en  œuvre 
pour  déterminer  la  Bavière  à  rompre  l'alliance 
qu  elle  avait  contractée  avec  Napoléon.  Otto,  dont 
la  vigilance  incessante  parvint  à  pénétrer  les  secrets 
de  cette  intrigue,  en  prévint  aussitôt  l'Empereur, 
en  lui  envoyant  M.  Rogne  de  Kayc,  son  secrétaire 
de  légation.  Ce  souverain  était  au  camp  de  Boulo- 


gne. Frappé  des  dangers  de  sa  position ,  il  donne 
le  signal  du  départ,  porte  son  armée  sur  le  Rhin, 
et  arrive  un  mois  après  devant  Chu,  dont  la  capi- 
tulation termine  cette  mémorable  campagne.  Napo- 
léon fut  si  satisfait  du  zèle  et  de  l'habileté  de  son 
plénipotentiaire,  dans  cette  conjoncture ,  qu'il  le 
nomma  conseiller  d'Étal  et  grand -officier  de  la  L6- 
gion-d' Honneur.  (2  février  1806.)  Il  était  membre 
de  l'Ordre  depuis  le  9  vendémaire  an  xil.Otto  reçut 
aussi  à  cette  époque  le  titre  de  comte  de  Mosloy.  Il 
continua  de  résider  à  Munich ,  où  ses  talens,  son  ins- 
truction et  la  noblesse  de  ses  manières  lui  avaient  fait 
la  plus  Itonorable  position.  En  1809,  il  fut  envoyé 
à  Vienne  comme  ambassadeur.  Il  coopéra  au  ma- 
riage de  Napoléon  avec  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  et  il  en  échangea  les  conditions  ;  cependant 
il  fut  encore  remplacé  :  le  comte  de  Narbonoe  lui 
succéda.  Mais  ce  n'était  pas  une  disgrâce,  car,  de 
retour  à  Paris,  il  recul  le  titre  de  ministre  d'Etat. 
A  la  fin  de  1813,  Otto  partit  pour  Mayence  en 
qualité  de  commissaire  extraordinaire,  afin  d'y  ré- 
chauffer l'esprit  public  en  faveur  du  gouvernement 
impérial.  La  rapidité  avec  laquelle  les  événentens 
se  succédèrent  ne  lui  permit  pas  de  s'acquitter  de 
celte  mission.  A  la  première  Restauration,  on  l'en- 
voya dans  la  22*  division  militaire  pour  achever  de 
rallier  les  babitansà  la  cause  des  Bourbons.  Son  dévou- 
aient fut  méconnu,  et  il  fut  privé  de  la  récompense 
qu'il  avait  si  bien  méritée.  Aussi,  accepla-t-il  sans 
hésitation,  au  retour  de  l'Em|>erçur  en  France,  une 
place  de  sons-secrétaire  d'Étal  au  ministère  des  af- 
faires étrangères.  Lors  des  événemens  de  1815,  In 
gouvernement  provisoire  le  chargea  de  se  rendre 
en  Angleterre  pour  y  négocier  des  arrangomens  re- 
latifs a  la  sûreté  de  la  personne  de  Napoléon;  mais 
le  refus  de  passeport  le  mit  dans  l'impossibilité 
d'aller  au-delà  de  Calais.  A  partir  de  cette  époque, 
il  disparut  de  la  •scène  politique  et  termina  sa  car- 
rière à  Paris,  le  9  novembre  1817,  bissant  la 
réputation  d'un  diplomate  distingué,  d'un  (nditique 
prolond  dans  le  cabinet ,  et  d'un  homme  aimable, 
probe,  loyal,  dont  la  modestie  sincère  égala  le 
désintéressement.  espimassb. 

PELET  DE  LA  LOZÈRE  (jean,  comte). 
issu  d'une  famille  protestante,  naquit  à  Sainl-Jcan- 
du-Card  (Gard),  en  1759,  fit  d'excellentes  études 
et  devint  avocat  au  parlement  de  Provence. 

•  Les  premières  fonctions  publiques  qu'il  eut  à 
remplir  furent  celles  de  président  du  directoire  du 
son  département,  en  1791. 

Député  à  la  Convention  nationale  en  1792,  U 
ne  fit,  en  quelque  sorte,  que  passer  dans  cette  as- 
semblée, et  se  trouvait  absent ,  par  commission,  lors 
du  procès  de  Louis  xvi. 

En  1793 ,  il  ne  fil  autre  chose  que  de  réclamer 
de  l'assemblée  des  mesures  de  répression  contre  les 
agitateurs  royalistes  de  son  département. 

De  retour  a  la  Convention,  il  monta  rarement  à  la 
tribune ,  et  se  tint  constamment  rangé  parmi  les  dé- 
putés qui  tenaient  à  honneur  de  professer  les  opi- 
nions les  plus  modérées. 

Après  la  chute  de  Robespierre,  Pelet  se  pro- 
nonça, avec  force  contre  k  faction  démagogique  qui 
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avait  si  long-temps  asservi  la  République.  Le  15 
brumaire  an  m ,  il  devint  membre  du  Comité  de 
saint  public ,  quoique  deux  mois  auparavant  il  eut 
parlé  contre  b  proposition  de  Barère ,  qui  deman- 
dait la  continuation  des  pouvoirs  de  ce  Comité. 

Vers  le  même  temps ,  il  Gt  mettre  en  liberté  le 
contre-amiral  Lacrosse ,  et  demanda  l'élargissement 
de  l'auteur  du  Spectateur  français,  traduit  comme 
royaliste  au  tribunal  révolutionnaire. 

Élu  président  de  la  Convention  le  4  germinal, 
il  montra  un  grand  courage  dans  ce  poste  difficile 
peudanl  l'insurrection  du  12,  et  présenta,  le  19,  un 
tableau  de  la  situation  de  h  France,  dans  lequel 
il  attaqua  ouvertement  la  constitution  de  1793 
et  demanda  ta  convocation  des  assemblées  primaires. 

De  retour  de  la  Catalogne ,  où  il  avait  été  en- 
voyé pour  y  calmer  un  mouvement  dans  l'armée  et 
y  entamer  des  négociations  avec  l'Espagne ,  le  Co- 
mité de  salut  public  lui  donna  l'ordre  de  se  rendre 
à  Lyon  ;  mais  la  montagne ,  qui  couservait  encore 
une  partie  de  son  influence,  parvint  à  Taire  révo- 
quer cet  ordre. 

Dénoncé  avec  Boîssy-d' Anglas ,  Lanjuinais  et 
quelques  autres,  dans  le  comité  secret  du  14  ven- 
démiaire an  IV,  comme  un  des  chefs  du  soulève- 
ment des  sections  et  du  parti  royaliste,  il  parvint  à 
se  disculper,  et  félicita  ensuite  la  Convention  sur  la 
répression  de  la  révolte. 

Appelé  au  conseil  des  Cinq-Cents,  par  le  choix 
de  soixante-onze  départemens,  au  mois  de  brumaire 
an  IV,  il  en  fut  deux  fois  secrétaire,  s'y  montra 
constamment  le  délenscur  de  toutes  les  mesures  de 
justice,  se  prononça  avec  une  grande  énergie  en 
faveur  de  la  liberté  de  la  presse  et  des  journaux , 
relevant  même  le  langage  indécent  de  quelques 
orateurs  qui  avaient  comparé  les  journalistes  a  des 
prostituées,  et  obtint  l'élargissement  de  Bergasse, 
que  le  9  thermidor  avait  sauvé  de  l'échafaud. 

Le  6  ventôse,  Pelet  proposa  un  message  au 
Directoire  pour  l'inviter  à  s'occuper  enlin  de 
moyens  de  donner  la  paix  à  l'Europe,  proposition 
qui  fut  mal  accueillie  par  quelques  agitateurs,  lis 
murmures  qui  avaient  couvert  sa  voix ,  en  cette  oc- 
casion, se  renouvelèrent  lorsqu'on  voulut  l'attacher 
à  une  commission  chargée  de  rechercher  les  causes 
des  troubles  du  Midi  :  son  élection  fut  révoquée. 

Le  Directoire  désirait  étendre  ta  juridiction  des 
tribunaux  militaires  -,  il  adressa  au  conseil  un  mes- 
sage à  ce  sujet;  mais  Pelet  Gt  passer  à  l'ordre  da 
jour. 

Nommé  président,  il  proposa  et  Gt  adopter  deux 
décrets ,  l'un  portant  qu'il  serait  accordé  des  se- 
cours à  tous  les  enfans  d'émigrés  et  de  condamnés; 
l'autre,  que  tous  les  pensionnaires  de  l'État,  civils, 
militaires  et  ecclésiastiques  seraient  payés  sans  délai. 

Il  sortit  du  conseil  en  l'an  v,  après  avoir  volé 
l'établissement  d'une  loterie  et  avoir  provoqué  la 
distribution  d'un  milliard  promis  aux  défenseurs  de 
la  patrie.  Alors  Pelet  se  retira  dans  ses  foyers;  mais 
le  premier  Consul ,  qui  voulait  honorer  son  admi- 
nistration en  donnant  ses  places  à  des  hommes 
digues  de  la  confiance  publique,  l'appela,  en  1800, 
à  la  prélecture  de  Vaucluse. 


Les  factions  agitaient  presque  toutes  les  parties 
de  ce  département  ;  il  parvint  à  le  pacifier,  et  réus- 
sit ,  par  de  sages  dispositions  et  par  des  voies  con- 
ciliatrices, à  y  ramener  l'ordre  et  le  calme. 

Pelet  entra  au  conseil  d'État  au  mois  de  fructi- 
dor  an  x,  et  n'en  sortit  qu'en  1815. 

Peu  de  temps  après  l'avoir  fait  consc  ifler  d'État, 
le  premier  Consul  l'envoya  dans  les  départemens 
réunis  pour  aviser  aux  moyens  de  rendre  au  com- 
merce toute  l'activité  dont  les  circonstances  le  ren- 
daient susceptible. 

Le  9  vendémiaire  an  XII,  il  fut  nommé  membre 
de  la  Légion-d'Honneur,  et  commandant  de  l'Or- 
dre le  25  prairial  suivant.  Il  fut  ensuite  attaché  au 
consistoire  de  l'église  réformée,  a  Paris. 

L'année  suivante,  il  alla  présider  le  collège  élec- 
toral du  Gard,  qui  l'élut  pour  son  candidat  au  Sé- 
nat conservateur. 

Lorsque,  en  l'an  m ,  Napoléon  attacha  au  minis- 
tère de  la  police  générale  trois  conseillers  d'État 
pour  y  suivre  les  affaires  et  la  correspondance  des 
cent  sept  départemens  de  l'Empire,  divisés  en  trois 
arrondissemens,  il  confia  à  Pelet,  par  décret  da 
10  juillet,  le  travail  des  quarante-trois  préfectures, 
formant  le  troisième  arrondissement ,  auquel  il  ajouta , 
lors  de  la  suppression  du  2e  arrondissement  et  par 
décret  du  21  février  1806,  celui  de  treize  départe- 
mens des  vingt-neuf  qui  le  composaient. 

Son  zèle,  son  activité,  sa  prévoyante  modération 
le  firent  remarquer  dans  l'exercice  de  ces  fonctions 
difficiles.  Napoléon  lui  confia  plusieurs  missions 
importantes,  parmi  lesquelles  on  cite  plus  particu- 
lièrement celles  de  Bayonne  et  de  Montpellier,  en 
1813  et  1814.  Il  fut  chargé  de  cette  dernière  avec 
le  titre  de  commissaire  extraordinaire  dans  la  neu- 
vième division. 

En  1815,  le  23  juin,  Fouché  faisant  partie  da  gou- 
vernement provisoire,  Pelet  eut  le  ministère  de  la 
police  ;  mais  il  ne  le  conserva  que  jusqu'au  8  juillet, 
Fouché  ayant  été  remis  en  possession  de  ce  dé- 
partement. 

Il  semblait  avoir  fini  sa  carrière  politique,  et 
probablement  il  le  croyait  lui-même,  quand  l'ordon- 
nance du  5  mars  1819  vint  l'appeler  a  siéger  à  la 
Chambre  des  pairs.  Il  apporta  son  tribut  de  lumiè- 
res ,  d'expérience  des  affaires ,  de  patriotisme,  dans 
les  délibérations  de  cette  Chambre,  où  il  a  toujours 
été  entouré  de  l'estime  et  de  la  considération  générale. 

Il  s'associa  a  la  révolution  de  Juillet,  il  la  suivit 
de  tous  ses  vœux ,  de  toutes  ses  espérances;  mais 
déjà  l 'affaiblissement  de  ses  forces  physiques  se  faisait 
sentir,  et  il  dut  renoncer  peu  à  peu  à  assister  aux 
séances  de  la  Chambre,  où  il  avait  retrouvé  succes- 
sivement tant  d'amis,  tant  de  campagnoos  avec  les- 
quels il  avait  traversé  les  jours  difficiles  de  la  Ré- 
volution, de  l'Empire,  de  la  Restauration. 

Depuis  sept  ans,  il  ne  lui  était  plus  possible  de 
siéger  avec  ses  collègues ,  mais  il  continuait  à  met- 
tre le  plus  vif  intérêt  à  toutes  les  circonstances  po- 
litiques qui  importaient  au  bonheur  de  son  pays. 
Enfin,  il  s'éteignit  sans  souffrance,  le  26  janvier  1842, 
dans  sa  quatre-vingt-troisième  année.  (  Poy.  t.  I**, 
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PÉRÉ  (comte).  Destiné  dès  sa  jeunesse  à 
la  carrière  du  barreau ,  il  fil  ses  éludes  de  droit  à 
la  faculté  de  Toulouse,  et  de  retour  à  Tartes ,  sa 
ville  natale,  y  exerça  de  bonne  lieure  la  prolession 
d'avocat;  sa  connaissance  approfondie  des  lois  et 
de  la  jurisprudence,  son  éloculion  facile,  et,  par- 
dessus tout,  son  austère  probité,  ne  tardèrent  pas  a 
le  placer  aux  premiers  rangs  de  l'ordre  dont  il  sut 
se  concilier  les  sympathies  et  l'admiration.  Plus 
d'une  fois,  le  pouvoir  essaya  de  le  pousser  aux 
charges  publiques  ;  mais  il  voyait  l'orage  grossir, 
cl  sa  modestie  lui  conseillait  de  se  tenir  a  l'écart. 
Il  ne  put  cependant  échapper  aux  suffrages  de  ses 
concitoyens,  qui  l'appelèrent  à  la  tête  d'une  de  ces 
administrations  départementales  organisées  sous  le 
nom  de  directoire.  Péré  accepta  à  son  corps  dé- 
fendant. Presqu'aussitot,  arrive  de  Paris  un  repré- 
sentant du  peuple  chargé  de  sonder  l'esprit  public 
dans  les  Hautes-Pyrénées.  Le  nouveau  venu  ouvre 
les  séances  de  l'assemblée  en  proposant  des  me- 
sures acerbes  qui  durent  jeter  l'épouvante  dans  le 
pays,  dont  la  tranquillité  jusqu'alors  a  été  profonde. 
Sa  parole  est  foudroyaulc,  son  regard  menace  qui- 
conque osera  lui  refuser  sou  adhésion.  Le  direc- 
toire est  muet  de  stupéfaction.  Le  président  seul 
s'aperçoit  qu'il  n'y  a  de  salut  possible,  pour  le  pays, 
que  si  un  nomme  se  dévoue  au  milieu  de  la  cons- 
ternation générale  et  ose  résister  en  face  au  pro- 
consul, c  Cet  homme  qui  sauvera  ses  concitoyens, 
ce  sera  moi,  »  se  dit-il,  et  il  se  lève  pour  combattre 
avec  une  chaleureuse  éloquence  les  mesures  pro- 
posées par  le  représentant.  Le  soir  même,  il  était 
arrêté. 

Sa  captivité  fut  longue  ;  il  s'était  fait  de  si  nom- 
breux amis,  son  courage  civil  lui  avait  concilié 
tant  de  coeurs  ,  qu'à  plusieurs  reprises  sa  tète  fut 
soustraite  à  léthalaud  qui  la  réclamait,  et  que  le  9 
thermidor  vint  enfin  l'arracher  à  la  hache  révolu- 
tionnaire. La  récompense  de  son  dévoùment  ne  se 
fit  pas  attendre;  peu  de  jours  après,  il  était  appelé, 
par  de  nouveaux  suffrages  de  ses  concitoyens,  à  pré- 
(  sider  le  tribunal  criminel  de  Tarbes.  La,  le  souvenir 
*  de  sa  droiture  et  de  son  austère  probité  vit  encore; 
et  plus  d'une  voix  de  nos  jours  invoque  avec  suc- 
cès, dans  cette  enceinte,  l'exemple  des  vertus  de  ce 
digne  magistrat. 

Quand  la  Convention  eut  été  forcée  d'abdiquer 
son  terrible  pouvoir  et  qu'on  sentit  le  besoin  d'ap- 
peler aux  fonctions  publiques  des  hommes  qui  n'a- 
vaient point  courbé  la  tête  sous  le  joug  de  fer  de 
Robespierre,  les  compatriotes  de  Péré  lui  donnèrent 
une  nouvelle  preuve  de  leur  estime  et  de  leur  con- 
fiance en  le  choisissant,  a  la  presque  unanimité  des 
voix,  pour  aller  représenter  le  département  des  Hau- 
tes-Pyrénées au  conseil  des  Anciens.  Dans  les  tra- 
vaux de  cette  assemblée  nouvelle,  il  se  distingua  par 
son  zèle,  son  activité,  son  esprit  d'ordre  et  de  mé- 
thode, vota  en  l'an  vi  le  rejet  de  la  loi  sur  l'action 
en  rescision,  répondit  à  Guchan  qui  réclamait  contre 
son  exclusion  du  Corps  législatif,  en  vertu  de  la  loi 
du  22  floréal,  emporta  la  résolution  relative  aux 
terrains  défrichés  dans  l'ancien  Languedoc,  paya  un 
juste  tribut  d'éloges  à  notre  aimée  qui  venait  de 
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s'emparer  de  l'Ile  de  Malle,  et  fit  décréter  par  le 
conseil  qu'elle  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  C'é* 
tait  la  plus  belle  récompense  a  laquelle  pussent  as- 
pirer les  braves  de  cette  époque  :  on  n'avait  point 
inventé  encore  ces  décorations,  ces  honneurs  et  ces 
titres  qui  devaient  plus  tard  fournir  un  autre  ali- 
ment à  leur  courage  et  à  leur  ambition. 

En  l'an  vu,  Péré,  que  la  lucidité  de  son  esprit 
appelait  à  traiter  d'ordinaire  les  questions  épineu- 
ses, fut  chargé  de  divers  rapports  sur  les  lois  con- 
cernant les  individus  qui  recèleraient  des  déser- 
teurs; les  traitemens  des  juges;  celui  des  commis- 
saires du  Directoire  près  les  tribunaux  et  la  nou- 
velle comptabilité  monétaire.  11  dominait  avec  un 
égal  avantage  les  sujets  les  plus  divers.  11  attaqua 
vigoureusement  divers  articles  du  projet  de  loi  re- 
latif aux  arbitrages  forcés,  présenta  au  conseil  un 
résumé  précis  et  logique  des  rapports  des  généraux 
sur  la  délaite  des  royalistes  de  l'Ouest  et  du  Midi,  et 
combattit  la  résolution  qui  enlevait  au  Directoire  la 
faculté  d'appeler  des  troupes  dans  le  rayon  consti- 
tutionnel. 

Mais  tout-à-coup  la  scène  change,  le  gouverne- 
ment dictatorial  tombait  en  dissolution.  Bonaparte 
revient  d'Egypte  pour  en  recueillir  les  lambeaux  et 
reconstituer  un  nouveau  gouvernement.  On  touchait  à 
une  de  ces  crises  sérieuses  qui  décident  du  sort  des 
peuples.  Péré  comprit  la  position  difficile  où  se  trou- 
vait la  France.  Son  énergie  calme  ne  se  démentit 
point,  et  il  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  osèrent 
se  montrer  à  l'heure  du  danger.  Son  nom  est  inscrit 
parmi  ceux  de  ces  hardis  conspirateurs  qui ,  le  18 
brumaire  an  vin,  substituèrent  au  Directoire  divisé, 
vermoulu,  l'unité  consulaire  en  trois  personnes,  que 
dominait  la  grande  figure  de  Napoléon. 

Ijs  vainqueur  ne  (ut  pas  ingrat  :  il  se  connaissait 
en  hommes,  il  sut  apprécier  le  zèle,  l'aptitude  de 
Péré,  et  l'appela  à  faire  partie  de  la  commission  lé- 
gislative intérimaire  du  conseil ,  nommée  par  son 
influence  le  lendemain  de  la  victoire.  Dans  ces 
nouvelles  fonctions,  Péré  fit  un  rapport  sur  le  projet 
d'institution  du  juri ,  décida  l'adoption  de  la  loi  qui 
prorogeait  de  sept  mois,  en  faveur  du  département 
du  Liamone,  l'organisation  du  système  hypothécaire 
et  l'adoption  «le  celle  qui  attribuait  aux  tribunaux 
correctionnels  la  connaissance  de  certains  délits,  jus- 
ticiables jusque-là  des  cours  criminelles. 

Le  4  nivose  an  vm ,  Péré  alla  siéger  au  Sénat 
conservateur.  Le  9  vendémiaire  an  xn,  il  fut  créé 
membre  de  la  Légion-d'Honneur,  et  le  25  prairial 
de  la  même  année,  commandant  du  même  Ordre. 
En  l'an  xm,  il  entrait  au  conseil  d'administration 
économique  du  Sénat,  et  en  1808  il  était  créé  comte 
de  l'Empire.  En  1809,  enfin,  il  devenait  membre  du 
comité  de  consultation  de  la  Légion-d'Honneur,  lui 
qui ,  en  l'an  vi ,  ne  voyait  pas  de  plus  belle  récom- 
pense pour  les  services  rendus  à  la  France  que  ce 
peu  de  mots  :  Il  a  bien  mérité  de  la  patrie  ! 

Il  est  vrai  que  le  commandant ,  comte  Péré,  heu- 
reux alors  des  bienfaits  et  de  l'intimité  de  Napoléon, 
ne  voyait  rien  dans  l'univers  au-dessus  du  grand 
homme  ;  et  il  eut  alors  considéré  comme  un  crime 
la  pensée  seule  de  se 
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que  cette  main  poissante  disait  pleuvoir  sur  lui. 

Mais  vinrent  les  désastres  du  héros,  et  le  comte 
Péré  n'eut  pas  la  lot  ce  de  6e  soustraire  à  celle  so- 
lidarité d'ingratitude  monstrueuse  qui  pesa  sur  tou- 
tes ses  créatures.  U  ne  crut  pas  devoir  refuser  son 
adhésion  aux  actes  du  Sériai  du  î"r  avril  1814.  Lui 
aussi  vola  la  déchéance  de  son  bienfaiteur.  Sa  vo- 
lonté, disait-il,  s'était  trouvée  dominée  par  la  fatalité 
des  évéuemens  ;  il  fallait  sauver  la  France,  menacée 
des  plus  grands  nialtieurs;  et  ses  sympathies,  sa  re- 
connaissance durent  se  taire  devant  la  voix  de  l'in- 
térêt public. 

Jl  était  tout  naturel  qu'après  cette  conduite  le 
comte  Péré  dut  ae  trouver  compris  dans  la  première 
promotion  de  pairs  unie  par  Louis  xvui,  le  4  jum 
1814.  Napoléon  revint  de  l'île  d'Elbe.  Son  ex- 
sétiJleur  eut  la  pudeur  de  ne  pas  se  présenter 
à  lui.  Il  n'obtint  pas  de  fonctions  publiques  durant 
les  Ceot-Jours ,  et  reprit,  après  le  retour  de  Gand, 
cdles  qu'il  tenait  de  la  Restauration. 

Plus  fidèles  à  ses  nouveaux  maîtres,  nous  le 
voyons,  en  1816,  taire  partie  de  la  députalioo  qui 
va  porter  à  l^ouis  xviu  les  remercimens  de  la 
Chambra  des  pairs  pour  la-  communication  que  la 
couronne  lui  a  faite  du  testament  tout  récemment 
découvert  de  la  reine  Marie-Anloinelle,  el  plus  tard 
de  celle  qui  va  féliciter  le  roi,  Monsieur  et  le  duc 
de  Berri ,  sur  le  mariage  de  ce  dernier  avec  une 
princesse  de  Naples.  Il  fit  aussi  partie  de  la  com- 
mission clurgée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif 
à  la  suppression  el  à  U  translation  de  plusieurs  cours 
royales. 

l'Aie  ordonnance  de  1817  confirma  ses  titres  de 
comte  et  de  pair.  Nommé,  en  1818,  vice-président 
du  premier  bureau  de  la  Chambre,  il  prit  la  parole 
dans  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  douanes, 
et  devint  président  du  cinquième  bureau.  U  lit  cette 
même  année  une  donation  au  collège  de  Mezin. 
Membre  du  comité  des  pétitions  en  1820,  il  se  voit 
forcé,  par  sa  santé  chancelante,  de  s'abstenir  pres- 
que entièrement  des  travaux  de  la  Chambre.  On  le 
retrouve  cependant  encore,  en  1833,  parmi  les  mem- 
bres du  conseil -général  des  Hautes  -  Pyrénées; 
c'était  sa  dernière  apparition  sur  la  scène  politique 
oh  il  avait  si  bien  débuté ,  en  ces  lieux  mêmes ,  a 
Tarbes,  où  il  sent  que  sa  vie  doit  bientôt  s'éteindre. 

Le  comte  Péré  n'a  jamais  été  un  homme  supé- 
rieur ;  jamais  il  n'a  brillé  à  la  tribune;  mais  les 
rapports  qu'il  y  apportait,  sagement  conçus,  habi- 
lement présentés ,  étaient  écoutés  dans  un  profond 
silence  et  produisaient  d'ordinaire  un  grand  effet. 
Sa  place,  du  reste,  était  plutôt  dans  les  comités  ; 
et  ses  discours  sont  moins  remarquables  par  l'éclat 
ou  le  mouvement  que  jvar  une  rectitude  constante 
de  bons  sens,  trait  caractéristique  de  son  esprit. 
C'était  un  homme  de  bien,  un  homme  droit  et  juste, 
jugeant  bien  les  hommes  et  le»  choses,  mais  d'une 
portée  modeste;  aimant  sa  patrie,  mais  sacrifiant 
tout  à  sa  modération  et  à  sa  sagesse.  U  était  lié  avec 
les  Cltaptal,  les  Boissy-d'Anglas ,  les  Lanjuinais  et 
les  Pontécoulant,  dont  il  ne  partageait  pas  tous  les 


1 


séance  du  1 2  mars'sui  vant ,  le  comte  de  Noé  fit  à  la 

Chambre  des  pairs  l'éloge  du  membre  qu'elle  venait 
de  perdre,  éloge  dont  rassemblée  vota  l'impression  : 
«  Nous  avons  vu ,  dit-il  en  terminant ,  le  comte 
Péré,  malgré  son  grand  âge,  remplir  constamment 
les  devoirs  imposés  par  sa  haute  position  sociale; 
mais  ses  forces  ne  purent  répondre  à  son  lèle,  et  il 
ne  vint  pas  a  la  dernière  session  siéger  parmi  nous. 
L'idée  de  ne  pas  être  a  son  poste  augmenta  son 
mal.  C'est  dans  sa  ville  natale,  entouré  de  sa  fouille 
et  de  ses  nombreux  amis,  qu'il  termina  sa  carrière, 
laissant  après  lui  des  regrets  et  une  réputation  sans 
tache,  la  mémoire  du  comte  Péré  vivra  long-temps 
dans  le  souvenir  de  ceux  qui  ont  eu  le 
de  le  connaître  et  de  l'apprécier.  » 


PERIGKO^f  (noMiniQirx-cATHERira,  comte, 
puis  marquis  de).  Lorsque  sortit  des  Élats-Géoé- 
de  1 789  celle  souveraineté  populaire  qui  jeta 


le  gant  à  la  monarchie  de  droit  divin ,  Pérignoo 
avait  déjà  payé  la  dette  que  tout  citoyen  doit  à  son 
pays.  Il  était  né  a  Grenade,  près  Toulouse,  le  31 
mai  1754,  et  la  position  sociale  de  sa  famille  lui 
avait  donné  une  sous-lieu tenance  dans  le  corps  des 
grenadiers  royaux  de  Guîenne;  il  était  devenu  en- 
suite aide-de-camp  du  comte  de  Preissac.  Rentré 
depuis  quelque  temps  déjà  dans  la  vie  civile,  avec 
la  maturité  de  l'exercice  et  des  années,  il  ne 
tarda  pas  à  s'associer  au  nouvel  ordre  de  choses,  en 
acceptant  les  fonctions  de  juge  de  paix  du  canton 
de  Montecb.  C'est  dans  l'exercice  de  cette  ma- 
gistrature nouvelle  et  populaire  que  les  électeurs  du 
département  de  la  Haute-Garonne  vinrent  le  pren- 
dre pour  l'envoyer  comme  four  représentant  à  l'As- 
semblée législative. 

Il  comptait  alors  trente-sept  ans;  il  avait  servi 
comme  officier;  il  avait  siégé  comme  ioge  ;  ces  pré- 
cédens  devaient  influer  sur  le  reste  de  sa  vie  et  lui 
enlever,  soit  dans  les  camps,  soit  dans  les  affaires, 
le  caractère  de  la  spécialité.  En  effet,  au  premier 
cri  de  guerre ,  le  cœur  du  soldat  s'allume  sous  b 
toge  du  législateur,  et  il  va  prendre  le  commande- 
ment d'une  légion  dans  l'armée  des  Pyrenées-OrienV 
taies.  Le  17  juillet  1793,  au  combat  de  Thuir  et 
du  Mas-de-Serre,  son  intrépidité  eut  une  grande 
part  au  succès  des  armes  françaises.  Nommé  géné- 
ral de  division  le  3  nivôse  an  il,  il  eut  la  gloire  de 
sauver  la  place  de  Perpignan:  il  reçut,  dans  cette 
affaire,  un  coup  de  baïonnette  a  la  cuisse.  Vain- 
queur à  La  Jonquière  le  19  prairial  suivant,  il  com- 
mandait le  centre  de  l'armée  le  28  brumaire  an  m, 
à  la  bataille  de  la  Montagne-Noire,  où  périt  Du- 
gommier.  U  lui  succéda  dans  le  commandement 
en  chef.  La  victoire  d'EscoIa,  la  prise  de  l'tm- 
prenabte  Boutoo-de-Rose  et  de  la  ville  justifièrent 
glorieusement  le  choix  qu'on  avait  fait  de  lui.  Le 
4  messidor  an  m ,  le  traité  de  Bile  réconcilia  la 
France  el  l'Espagne,  et  Pérignon ,  ambassadeur  • 
Madrid,  fut  chargé  de  cimenter  les  relations  amicales 
que  ses  victoires  avaient  rétablies. 

Deux  ans  plus  tard,  le  vice-amiral  Truguet  (1) 


Là  Tarbes,  le  9  janvier  1835.  Dan*  la  |   (I)  Vo»  pUu  loin  U  notice 
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le  remplaça  dans  ce  poste  important,  et  il  alla  re- 
prendre son  rang  de  bataille  à  l'armée  d'Italie.  II 
commandait  l'aile  gauche  à  la  bataille  de  Novi;  ses 
de  x  divisions,  aux  ordres  des  généraux  Grnuchy  et 
Lemoioe,  gardaient  les  vallées  de  la  Bonnida  et  du 
Tanaro.  Pérignon  défendait  le  village  de  Pasturana, 
ci  Taisait  des  prodiges  de  valeur  ;  nais ,  accablé  par 
le  nombre,  il  tomba,  couvert  de  blessures,  au  pou- 
voir de  l'ennemi  (1). 

Ce  oe  fut  qu'en  l'an  IX  que  les  Russes  le  rendirent 
à  la  France.  Le  vainqueur  de  Marcngo  accueillit 
r  iu  trépide  el  malheureux  soldat  de  Novi;  mais, 
âgé  déjà  de  quarante-sept  ans,  Pérignon  ne  pou- 
vait pas  prendre  place  dans  ce  cortège  de  jeunes 
capitaines  qui  se  pressaient  autour  du  jeune  héros. 

I>e  26  ventôse  an  il ,  le  Sénat  conservateur  re- 


«  Le  premier  Consul ,  en  exécution  de  l'article 
14  de  la  constitution ,  vous  présente  comme  candi- 
dat, à  b  place  vacante  au  Sénat,  le  général  Péri- 
gnon, qui  a  signé  le  traité  d'alliance  conclu  le  26 
fructidor  an  iv  entre  la  France  et  l'Espagne.  • 
Et  le  Séaal  répondait  à  ce  message  par  l'arrêté 


■  8  germinal  an  ix. 

»  Vu  le  message  dn  Corps  législatif,  du  24  ven- 
dernier,  par  lequel  il  présente  le  citoyen  Gré- 
goire ,  l'un  de  ses  membres ,  comme  candidat  pour 
une  place  vacante  du  Sénat  conservateur; 

»  Vu  pareillement  le  message  du  premier  Con- 
sul ,  du  26  du  même  mois,  par  lequel  il  présente, 
pour  la  même  place,  le  général  Pérignon  ; 

»  Vu  enfin  le  message  du  Tribunal ,  du  28  ven- 
tôse, contenant  présentation ,  pour  la  même  place, 
du  citoyen  Démeuniers,  (2)  l'un  de  ses  membres; 

»  Le  Sénat,  réuni  au  nombre  des  membres  pres- 
crits par  l'article  90  de  la  constitution ,  procède,  en 
exécution  de  l'article  16,  au  choix  d'un  sénateur  entre 
les  trois  candidats  qui  ont  partagé  le  vœu  des  auto- 
rités présentantes; 

»  La  majorité  absolue  des  suffrages  recueillis  au 
scrutin  individuel  se  fixe  sur  le  citoyen  Pérignon, 
général  de  division; 

»  Il  est  proclamé,  par  le  président,  membre  du 
onservatcur. 

»  Le  Sénat  arrête  que  cette  nomination  sera  no- 
'  !,  par  un  message  du  Corps  législatif,  au  Tri- 

et  aux  consuls  de  la  République.  » 
Tiré  de  l'armée  active ,  Pérignon  rentrait  ainsi 
dans  b  carrière  législative  par  la  première  magis- 
trature de  la  République.  Le  premier  Consul  le  ju- 
geait déjà  trop  mûr  pour  le  champ  de  bataille.  On 
peut  marquer  ici,  avec  vérité,  le  terme  de  sa  vie 
militaire.  Lorsque  le  chef  de  l'Étal  lui  raidit  l'é- 
pée  du  commandement,  ce  fut  plutôt  pour  un  ser- 
*  •  ~  de  représentation  que  d'activité. 


(1)  Rapport  du  général  Morrau  an  ministre  de  la  puerre. 

(2)  Cest  donc  a  lort  que  tous  1rs  biographes  ont  présenté 
?*_R,CA°.N  le  successeur  de  dmiumuu  au  Sénat 


Le  traité  du  26  fructidor  an  If  avait  laissé  da 

l'incertitude  relativement  aux  limites  de  b  France 
et  de  l'Espagne,  du  coté  des  Pyrénées;  Pérignon, 
qui  avait  signé  ce  traité,  reçut,  le  24  fructidor  au  X, 
b  mission  de  régler  ces  difficultés,  en  qualité  de 
commissaire  extraordinaire.  • 

Président  du  collège  électoral  de  la  Haute-Ga- 
ronne, le  19  ventôse  an  xu,  le  16  floréal  suivant 
il  présentait  au  premier  Consul  une  députaiion  de 
ce  collège,  et  terminait  ainsi  son  discours  à  celui  que 
dix  jours  plus  tard  le  Sénat  allait  saluer  du  litre 
d'Empereur  : 

«  0  Napoléon ,  lorsque  le  monde  reste  dans  le 
6ilence  de  l'admiration  en  présence  de  votre  renom- 
mée, les  trente-cinq  millions  de  Français  pourraient- 
ils  ne  pas  consacrer  cette  si  grande  prédilection 
dont  le  ciel  les  a  bvorisés  en  vous  plaçant  à  leur 
tête  !  Qu'ils  vous  portent  sur  le  pavois  entouré  de 
tous  les  attributs  dignes  d'eux  et  de  vous  ;  qu'en 
même  temps  toute  votre  famille  y  soit  portée,  saisie 
d'un  pacte  héréditaire  indissoluble,  et  que  la  posté- 
rité soit  ainsi  forcée  à  reconnaître  que  la  génération 
présente  sot  tester  glorieusement  et  utilement  en 
faveur  des  générations  futures.  » 

Pérignon  avait  été  mis  en  possession  de  h  sénato- 
rerie  de  Bordeaux ,  par  disposition  consulaire  en 
date  du  S  vendémiaire  an  xu.  Le  lendemain  de  son 
élévation  à  l'Empire ,  Napoléon  rendit  un  décret 
(  29  floréal  ) ,  qui  créait  quatorze  maréchaux  de 
France,  auxquels  étaient  adjoints,  avec  le  même  , 
titre,  quatre  sénateurs ,  parmi  lesquels ,  Pérignon 
comme  ayant  commandé  en  chef.  Nous  rapportons 
le  texte  même  du  décret  ;  les  pièces  que  nous 
nous  plus  lob  en  feront  ressortir  l'intérêt. 


Napoléon,  empereur  des  Français,  décrète  ce 
qui  suit  : 

Sont  nommés  maréchaux  de  l'Empire,  les  géné- 
raux 

Bcrthier,  —  Murât ,  —  Moncey,  —  Jourdan,  — 


Masséna,  —  Augereau,  —  Bernadette,  —  Seult, 
—  Brune,  —  Laanes 
Davout,  —  Bessières. 


Mortier,  —  Ney,  — 


Le  litre  de  maréchal  d'Empire  est  donné  aux 
sénateur» 

Kellcrmann,  —  Lefebvre ,  —  Pér 
rurier,  qui  ont  commandé  en  chef. 


Par  l'Empereur , 
Le 


Le  maréchal-sénateur  devint,  le  25  prairial  an  XII, 
grand-officier  de  b  Légion- d'Honneur  et  grand- 
aigle  le  13  pluviôse  an  xill. 

Gouverneur  de  Parme  et  de  Plaisance  en  1 806 , 
il  reçut,  en  1808 ,  l'ordre  d'aller  prendre  le  com- 
mandement en  chef  des  troupes  françaises  dans  le 
royaume  de  Naples,  en  remplacement  du  général 
Jourdan  (1),  et  la  même  année  il  Tut  créé  graod-di- 

(li  Voir  la  notice  du  maréchal  Jourdan,  t  n,  p.3T7et 

suivantes. 
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gnitaire  de  l'ordre  des  Deax-Siciles.  Le  titre  de  I 
comte  de  l'Empire  venait  de  lui  être  conféré.  (I  ne 
quitta  Naples  qu'au  moment  où  le  roi  se  déclara 
contre  la  France. 

Après  la  restauration  do  trône  des  Bourbons ,  le 
duc  de  Valmy,  au  nom  des  quatre  maréct 
leurs,  adressa  la  réclamation  que  voici  : 

«  A  Monsieur,  comte  d'Artois ,  IL 
ral  du  royaume  (1)  : 

•  Pari»,  15  avril  1S1I. 

»  Monseigneur, 
»  Je  viens,  au  nom  de  mes  collègues,  maréchaux-sé- 
nateurs, et  au  mien ,  comme  doyen  des  maréchaux  de 
France,  réclamer,  près  de  Votre  Altesse  Royale, 
contre  l'ordre  dans  lequel  on  nous  a  placés  par  rap- 
port aux  autres  maréchaux. 

»  Nous  quatre,  maréchaux-sénateurs,  Kellermann, 
Leftbvre,  Ptrignon  et  Serrurier,  avons  été  nom- 
més des  premiers  et  avant  tous  les  autres,  sans  doute 
ù  cause  de  l'ancienneté  de  nos  services  et  de  nos 
grades  de  généraux  en  chef  ou  de  division.  Les 
autres  maréchaux,  même  le  maréchal  Bertlùer, 
n'ont  été  nommés  qu'après. 

»  Nous  prions  Votre  Altesse  Royale,  lieutenant-gé- 
néral du  royaume,  d'avoir  la  bonté  de  nous  faire  ré- 
tablir dans  l'ordre  dans  lequel  nous  devons  être  pla- 
cés et  qui  doit  précéder  MM.  les  maréchaux  nommés 
depuis  ceux  sénateurs. 

»  Entré  au  service,  comme  cadet,  au  régiment  de 
Lowendal,  en  1752,  chevalier  de  Saint-Louis  avant 
l'âge  prescrit  par  les  réglemens,  j'ai  passé  par  tous 
les  grades.  Nommé  par  S.  M.  Louis  xvi,  cordon- 
rouge  en  1791,  lieutenant-général,  général  d'ar- 
mée au  commencement  de  1792,  j'ai  commandé  en 
chef  les  armées  actives  et  de  réserve  jusqu'à  ce 
jour.  Doyen  des  maréchaux  de  France,  je  prie  Vo- 
tre Altesse  Royale  de  me  faire  jouir  des  prérogati- 
ves attachées  à  ce  titre,  comme  sous  l'ancien  ordre 
de  choses. 

•  Je  suis,  etc., 

»  Le  Huucuwi-acuiicur, 
»  REIAEAMAÎIH,  duC  de  VALMY.  » 

A  cette  demande,  qui  paraîtra  au  moins  fort  sin- 
gulière à  ceux  qui  auront  lu  le  décret  reproduit  pl 
haut,  M  onsieur  fit  répondre: 

«  A  M .  le  maréchal  Kellermann 


.  Palais 


,  due  de  Valmy 
des  Tuileries,  17  avril  1814. 


»  M.  le  maréchal , 
»  S.  A.  R.  Monsieur,  lieutenant  -  général  du 
royaume,  à  qui  j'ai  eu  l'honneur  de  soumettre  votrt 
lettre  du  15  de  ce  mois,  me  charge  de  faire  con- 
naître que  la  réclamation  qu'elle  contient  pour  vous, 
M.  U*  maréchal,  et  pour  MM.  les  maréchaux  Lefcbvre, 
Perignon  et  Serrurier,  est  d'une  trop  haute  impor- 

(Ij  I.m  originaire  des  deux  pièces  suivantes  se  trouvent 
dan,  la  coiirtuoii  UamvgiapUes  U  uu  relercudaire  de  la 
Je*  complu. 


tance  pour  que  Son  Altesse  Royale  puisse  prendre  une 
décision  avant  l'arrivée  de  S.  M.  Louis  xviu. 

»  Aussitôt  que  Sa  Majesté  sera  arrivée,  Son  Altesse 
Royale  lui  mettra  sous  les  yeux  votre  réclamation. 
»  Veuillez  bien  agréer,  etc.  » 

Mats  il  y  avait  preuve  de  zèle  et  de  condescen- 
dance dans  cette  démarche  empressée  ;  et  puis ,  le 
comte  Pérignoo  avait  adhéré  aux  actes  du  Sénat  ; 
aussi  le  lieutenant-général  du  royaume  le  uomma 
commissaire  extraordinaire  du  roi  dans  la  l" 
division  militaire,  et  des  ordonnances  royales  des 
31  mai ,  1er  et  4  juin ,  le  firent  successivement  che- 
valier de  Saint-Louis,  président  de  la  commission 
chargée  de  vérifier  les  titres  des  anciens  officiers  de 
l'armée  des  émigrés ,  et  enfin  pair  de  France. 

Nommé,  en  1815,  gouverneur  de  la  10*  division 
militaire,  il  chercha,  au  mois  de  mars,  de  conce,rt 
avec  le  baron  de  Vitrolles,  a  organiser,  dans  k 
Midi ,  un  plan  de  résistance  contre  Napoléon.  11  n'y 
réussit  point  et  resta  éloigné  des  affaires  pendant  les 
Cent-Jours. 

Le  10  janvier  1818,  il  passa ,  avec  le  même  titre, 
daus  la  1*  division  militaire,  et  reçut,  le  3  mai 
suivant,  la  croix  de  commandeur  de  Saint-Louis. 

Le  maréchal  Pérignon  est  mort  à  Paris ,  le  25 
décembre  1818.  (Poy.  t.  I«r,  p.  68  ,  253  ,  333, 

389.)  A.  LHVYNS. 

PERREGAUX  (alpho^se-claide-charik- 
•bktiaroik  ,  eomU),  né  a  Neufchatel,  en  Suisse, 
avait  à  Paris  une  maison  de  banque  considérable  I 
l'époque  où  la  Révolution  éclata.  On  sait  que, 
pendant  les  orages  révolutionnaires,  la  France  eut 
cruellement  à  souffrir  de  la  disette.  Ce  fut  dans  ces 
circonstances  malheureuses  que  Perregaux  se  fit  re- 
marquer par  la  bonté  de  son  cœur  et  la  générosité 
de  son  caractère.  Il  pourvut  d'abord  aux  besoins 
les  plus  pressans  de  la  population  de  Paris,  en  tai- 
sant venir ,  sur  son  crédit  particulier,  toutes  les  sub- 
sistances qu'il  put  se  procurer  à  l'étranger.  Ce  no- 
ble désintéressement  ne  l'empêcha  point  d'être  arrêté 
en  1793,  comme  riche  et  comme  suspect.  Cepen- 
dant le  Comité  de  salut  public,  désireux  de  proûter 
encore  de  son  crédit,  le  chargea  de  se  rendre  en 
Suisse  pour  conclure  de  nouveaux  marchés.  Après 
avoir  consacré  la  majeure  partie  de  sa  fortune  à 
l'acquisition  d'une  immense  quantité  de  blé ,  Perre- 
gaux se  flattait  de  pouvoir  reparaître  avec  sécurité 
dans  Paris.  Il  venait  d'y  être  dénoncé  une  seconde 
fois,  et  on  attendait  son  retour  pour  le  livrer  au 
tribunal  révolutionnaire.  Instruit  de  cette  mesure, 
un  des  commis  de  la  maison  Perregaux  courut  au 
devant  de  son  chef  et  fut  assez  heureux  pour  le 
joindre  sur  la  route.  Rentré  en  France ,  après  le  9 
thermidor,  Perregaux  s'empressa  d'acquitter  la  dette 
de  la  reconnaissance ,  en  faisant  une  rente  de  6 
mille  francs  à  celui  qui  avait  donné  une  si  grande 
preuve  de  dévoûment.  Compris  dans  les  premières 
promotions  dus  membres  du  Sénat  conservateur,  le 
4  nivose  anvm,  il  reçut  la  croix  delà  Légion-d'  Hon- 
neur le  9  vendémiaire  an  Xll,  fut  lait  commandant 
de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant ,  et  nommé , 
en  1808,  comte  de  l'Empire,  puis  membre  du 
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comité  central  de  la  Banque  de  France.  Il  mourut 
a  Paris,  le  23  février  1808 ,  laissant  la  réputa- 
tion d'un  des  négocians  le  plus  généralement  estimés 
et  le  plus  digne  de  l'être.  Sa  fille  épousa  le  maré- 
chal Marmont,  duc  de  Raguse  (1). 

JCLES  MARTIN. 

PETTET  (ciatoi),  né  à  Châlillon-sur-Seine, 
le  10  lévrier  1749.  Son  père,  lieutenant-général  du 
bailliage,  le  fit  entrer  dans  les  gendarmes  de  la 
maison  militaire  du  roi.  Peu  de  temps  après,  il 
quitta  celte  position  pour  l'emploi  de  commissaire 
des  guerres,  et  fut  nommé  immédiatement  après 
secrétaire-subdélégué  de  l'intendant  de  Bretagne. 
1)  avait  alors  vingt-cinq  ans.  La  Révolution  le  priva 
de  sa  place  ;  mais  en  1790,  les  électeurs  de  l'Ille- 
ct-Vilaine  l'élurent  procureur-syndic  de  ce  dépar- 
tement. Cette  marque  de  confiance  et  d'estime  ac- 
cordée à  Peliet  était  un  hommage  rendu  à  l'inté- 
grité avec  laquelle  pendant  vingt  ans  il  avait  admi- 
nistré sa  province,  plutôt  qu'à  l'exaltation  de  ses 
principes.  Plus  tard,  il  reçut  une  preuve  plus  écla- 
tante encore  de  l'estime  qu'il  avait  inspirée  à  ses 
concitoyens.  Pendant  la  guerre  de  la  Vendée,  atta- 
ché à  l'armée  républicaine  en  qualité  de  commissairc- 
ordonnateur,  il  tomba  dans  une  embuscade  :  on 
s'apprêtait  à  le  fusiller,  quand  par  hasard,  l'un  d'eux 
lui  demanda  son  nom  :  Je  suis  Petiet,  répondit-il, 
l'ancien  subdélégué;  aussitôt  les  mauvais  traite- 
mens  cessèrent  et  la  liberté  lui  fut  rendue.  11  avait 
été  auparavant  commissaire-ordonnateur  à  l'armée 
de  La  fa)  et  te,  et  celui-ci  lui  avait  (ait  obtenir  la 
croix  de  Saint-Louis. 

Pendant  la  terreur,  Petiet  fut  destitué.  Plus  tard, 
en  l'an  m ,  il  l'ut  élu  député  de  l'llle-et- Vilaine  au 
conseil  des  Anciens.  En  l'an  iv,  le  Directoire  exé- 
cutif lui  confia  le  ministère  de  la  guerre,  qu'il  diri- 
gea jusqu'au  30  messidor  an  V.  Dans  celte  courte 
période,  et  dans  des  temps  aussi  difficiles,  Petiet  (it 
preuve  de  talent  et  de  fermeté.  Le  compte  qu'il 
rendit  de  son  administration  est  devenu  par  son 
exactitude  et  sa  clarté  un  modèle  pour  ses  succes- 
seurs. Élu,  en  l'an  vil,  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  par  le  département  de  la  Seine,  il  entra,  le 
3  nivose  an  vm ,  au  conseil  d'État,  section  de  la 
guerre,  et  le  18  pluviôse  suivant,  le  premier  Consul  le 
nomma  inspecteur-général  aux  revues.  Celle  même 
année,  et  après  la  bataille  de  Marengo,  il  se  rendit 
en  Lombardie  avec  le  titre  de  ministre  extraordi- 
naire près  la  république  cisalpine.  Ijc  3  prairial 
an  IX,  il  adressa  au  gouvernement  la  copie  du  traité 
de  paix  de  Lunéville,  entre  l'Empereur  et  la  Ré- 
publique française;  et  le  troisième  jour  complémen- 
taire, le  général  Pille  le  remplaça  dans  ses  tondions 
d'inspecleur-général  aux  revues.  En  l'an  xn,  il  pré- 
sidait le  collège  électoral  du  département  de  l'Yonne, 
lorsqu'éclata  la  conspiration  de  Picliegru  et  de 
George  Cadoudal.  «  La  première  pensée  du  col- 
lège électoral,  dit-  il  dans  une  adresse  au  premier 
Consul,  a  été  de  se  féliciter  de  la  découverte  d'un 
complot  qui  devait  plonger  la  France  d:ms  les  lar- 
mes et  dans  le  deuil.  Aiusi  sont  déjouées  les  coin- 
Ci)  Vot.  la  notice  Mai  mont ,  p  379. 

n. 


binaisons  de  ce  gouvernement  atroce  (le  gouverne- 
ment anglais),  qui  voue  au  poignard  d'un  scélérat 
obscur  le  héros  qu'il  désespère  de  vaincre.  » 

Nommé,  quelque  temps  après,  intendant-général 
de  l'armée  assemblée  sur  la  plage  de  Boulogne, 
Petiet  accompagna  l'Empereur  en  Autriche  ;  mais 
accablé  sous  le  poids  d'un  travail  excessif,  sa  santé 
s'altéra.  11  revint  à  Paris,  après  la  bataille  d'Ausler- 
litz,  et  mourut  le  25  mai  1806.  Il  avait  été  nommé 
membre  de  la  Légion-d'Houncur  le  9  vendémiaire 
an  XII,  commandant  de  l'Ordre  le  25  prairial 
suivant,  le  8  mai  1806  grand-officier,  et  le  19  du 
même  mois  membre  du  Sénat,  c'est-à-dire  six 
jours  avant  sa  mort.  Il  était  membre  de  l'Acadé- 
mie celtique.  d'ecma*yillb. 

PLÉV ILLE-LE-PELLEY  (george-reké), 
naquit  à  Graavillc,  le  26  juin  1726.  Sa  famille,  des 
pins  distinguées  dé  la  province  de  Normandie,  l'cn- 
vova  de  très  bonne  lieure  au  collège,  mais  il 


n  s  en 


échappa  a  luge  de  douze  ans  et  alla  s'embarquer  au 
Havre  en  qualité  de  mousse  et  sous  le  nom  de  Du- 


vivier. 


A  vingt  ans ,  il  obtint  le  commandement  d'un 
corsaire  et  perdit  une  jambe  dans  un  combat  contre 
un  navire  anglais.  Cette  mutilation  ne  le  détourna 
pas  de  la  carrière  qu'il  avait  embrassée  avec  un  si 
chaleureux  empressement.  Peu  de  temps  après, 
ayaut  fuit  le  voyage  de  Cbiboucton ,  sur  le  Mer- 
cure ,  vaisseau  appartenant  à  l'escadre  du  duc  d'En- 
ville,  il  fut  attaqué  a  son  retour  par  l'amiral  Anson 
et  tomba  entre  les  mains  des  Anglais.  Ce  fut  dans 
cette  rencontre  qu'un  boulet  emporta  la  jambe  de 
bois  de  Pléville.  Vous  êtes  blesse?...  Vite  un  chi- 
rurgien ,  s'écria  le  capitaine.  A'on ,  c'est  le  char- 
pentier qu'il  me  faut,  répondit  le  jeune  marin  en 
riant,  n  En  1755,  Plévillc-lc-Pelley  lut  admis  dans 
la  marine  royale  et  devint  lieutenant  à  bord  de  l'Ar- 
gonaute,  sous  les  ordres  de  son  oncle,  M.  Tilly-lc- 
Pclley.  L'année  suivante,  il  commanda  un  bâtiment 
léger  qui  faisait  partie  de  l'escadre  de  La  Galisson- 
nière.  En  1759,  il  eut  le  commandement  de  l'Hi- 
rondelle, de  14  canons,  attaqua  et  prit  3  bûlimens 
anglais,  armés  en  guerre.  Dans  cette  circonstance , 
sa  jambe  de  bois  lui  fut  enlevée  pour  la  seconde  fois. 
Ce  fat  alors  qu'il  abandonna  le  service  actif  pour 
cause  de  santé.  Mais  sa  retraite  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée. 

En  1 770 ,  Plévillc-lc-Pellcy  fut  promu  au  grade 
de  lieutenant  de  port  à  Marseille,  après  avoir  été 
successivement  lieutenant  de  vaisseau  et  capitaine  de 
brûlot.  L'année  de  sa  promotion,  une  tempête  ter- 
rible lui  fournit  l'occasion  de  donner  en  même  temps 
une  preuve  éclatante  de  son  courage  et  de  sa  géné- 
rosité. 2  frégates  anglaises,  dont  une,  l'Alarme, 
montée  par  le  capitaine  Jcrvis,  depuis  lord  Saint- 
Vincent  ,  allait  se  briser  sur  les  côtes  de  Marseille. 
La  violence  de  la  tempête,  déchaînée  pendant  une 
nuit  profonde,  ne  laissait  que  peu  ou  point  d'es- 
poir «le  sauver  les  bâtimens  en  péril.  Pléville  or- 
donne le  sauvetage  :  ses  marins  hésitent  et  reculent. 
Personne  ne  semble  prendre  à  cœur  d'exposer  sa 
vie  pour  le  salut  de  gens  avec  lesquels  on  était  en 
guerre.  Pléville  donne  aussitôt  l'exemple  du  dévoô- 
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ment  ,  se  fait  attacher  à  an  cible  cl  descend  le  ro- 
cher à  pic,  au  pied  duquel  l'Alarme  est  échouée. 
Puis  il  prend  le  commandement  de  la  frégate  et 
parvient  à  la  conduire  dans  le  porl.  Peu  de  temps 
après,  il  reçut  de  l'amirauté  anglaise  une  lettre  ainsi 
conçue:  «  Monsieur,  la  qualité  des  services  que  vous 
avez  rendus  à  la  frégate  l'Alarme  fait  l'admiration 
des  Anglais;  des  travaux  comme  les  vôtres  méri- 
taient que  la  Providence  les  couronnât  par  le  suc- 
cès. Votre  récompense  la  plus  flatteuse  est  au  fond 
de  votre  âme;  mais  nous  vous  prions  d'accepter, 
comme  un  gage  de  notre  estime  éternelle,  ce  que 
le  capitaine  Jervis  est  chargé  de  vous  remettre  de 
notre  part.  »  C'était  un  modèle  en  argent  de  la  fré- 
gate sauvée.  Nous  ajouterons  que  les  Anglais  ne 
bornèrent  pas  à  cet  hommage  leur  reconnaissante 
pour  l'important  service  qui  leur  avait  été  rendu  avec 
un  zèle  61  digne  d'éloges.  Huit  années  plus  lard  , 
avant  fait  prisonnier  le  fils  de  Pléville,  ils  le  ren- 
voyèreul  sans  échange,  sans  condition  aucune ,  en 
même  temps  que  quelques  compagnons  de  son  choix, 
prisonniers  de  guerre  comme  lui. 

En  1778,  sur  la  demande  du  comte  d'Estaing  , 
à  qui  il  inspirait  une  entière  confiance,  Pléville-lc- 
Pclley  passa  lieutenant  à  bord  du  vaisseau  le  Lan- 
guedoc, et  prit  part,  en  cette  qualité,  à  la  guerre 
de  l'indépendance  américaine.  A  Boston,  il  fut  chargé 
de  l'approvisionnement  de  l'armée ,  cl  courut  les  plus 
grands  dangers  dans  une  émeute  populaire  oit  son 
second  fut  tué.  En  celle  môme  aimée  1773,  il  donna 
une  preuve  de  rare  désintéressement  qu'il  pratiqua 
au  reste  bien  des  fois  depuis.  Il  venait  de  vendre 
les  prises  faites  sur  les  Anglais,  l'amiral -comman- 
dant  l'escadre  française  voulut  lui  abandonner  deux 
pour  cent  de  gratification  sur  le  prix;  mais  Prévillc- 
lc-Pcllcy  refusa ,  disant  qu'il  était  satisfait  du  sa- 
laire que  le  roi  lui  donnait  pour  le  servir. 

Ce  lut  aussi  ce  brave  marin  qui ,  dans  un  moment 
de  gène  pécuniaire,  ût  prêter  300,000  Irancs  à  l'es- 
cadre française  par  un  négociant  américaiu  de  sa 
connaissante.  Pour  le  récompenser  des  services  qu'il 
avait  rendus  aux  Américains,  la  République  naissante 
lui  conféra  l'ordre  de  Ciucinnaïus ,  et ,  presque  en 
mémo  temps,  le  gouvernement  français  I  éleva  au 
grade  de  capitaine  de  vaisseau. 

Quand  vint  la  Révolution ,  Pléville-lc-Pellcy,  qui 
comptait  douze  campagnes ,  cinq  batailles  navales  et 
un  grand  nombre  de  combats ,  embrassa  résolument 
la  cause  de  la  liberté  et  s'associa  de  cœur  à  sa  mar- 
che rapide  et  tumultueuse.  C'est  pourquoi,  en  l'an  ni, 
il  fut  nommé  membre  des  comités  de  marine  et  de 
commerce,  cl  chef  de  division  au  ministère  de  la 
marine.  En  l'an  v,  il  organisa  le  service  maritime  à 
Ancône  et  à  Corfou.  Le  5  messidor  de  cette  même 
année,  il  est  chargé  par  la  République  de  traiter  de 
la  paix  à  Lille  avec  lord  Malmcsbury  ;  puis  le  29 
dudit  mois ,  il  est  choisi  pour  remplacer  Truguci 
w  ministère  de  la  marine.  Son  administration  ne 
dura  que  jusqu'au  9  floréal  de  l'an  vi  ;  mais  elle  fut 
remplie  avec  un  zèle  et  une  activité  soutenue.  Il  ne 
cessa  pas  de  stimuler  le  courage  de  nos  marins,  et 
la  France  n'oubliera  pas  l'éucrgiquc  proclamation 
dans  laquelle,  leur  rappelait  tous  uos  griefs  contre 


l' Angleterre,  il  leur  annonça  qu'ils  allaient  s'unir  sur 
les  bords  de  l'Océan  aux  vainqueurs  de  Fleuras  et 
d'Arcole.  Le  9  floréal,  le  Directoire  remplaça  Plé- 
ville-le-Pelley  par  Brueix ,  et  écrivit  en  ces  termes 
au  premier: 

«  Le  Directoire  exécutif,  citoyen  ministre,  vient, 
conformément  au  vœu  que  vous  lui  avez  manifesté, 
de  vous  donner  un  successeur  ;  c'est  sur  le  contre- 
amiral  Brucix  que  6on  choix  s'esifixé.  Le  Directoire 
vous  réitère  l'assurance  qu'il  vous  a  donnée  de  la 
satisfaction  avec  laquelle  il  a  vu  le  zèle,  les  con- 
naissances ,  le  patriotisme  que  vous  avez  constam- 
ment développés  dans  vos  travaux ,  tant  avant  que 
depuis  la  démission  que  vous  avez  donnée  de  vos 
tondions.  La  confiance  et  l'estime  du  Directoire  vous 
sont  assurés ,  citoyen  ministre,  et  il  ne  lardera  pas 
à  vous  employer  dans  un  poste  moins  pénible  que 
celui  que  votre  âge  vous  a  forcé  de  quitter. 

•  Pour  ■mm,  président, 
•  l&cakob  ,  sïcrétaire-gtncral.  » 

Voici  un  fait  qui  honore  la  mémoire  de  Pléville- 
le-Pelley,  et  qui,  disons -le  à  regrel,  n'a  trouvé 
dans  aucun  temps  beaucoup  d'imitateurs.  Taudis 
qu'il  était  ministre  de  la  marine ,  une  somme  de 
48,000  francs  lui  fut  allouée  pour  ses  frais  de  tour- 
née sur  les  côtes  de  l'Ouest.  A  son  retour,  il  n'avait 
dépensé  que  8,000  francs  et  voulut  restituer  les 
40,000  francs  restant.  ta  gouvernement  ne  voulut 
pas  recevoir  cette  somme,  déjà  portée  en  dépense; 
Pléville  insista,  mais  vainement.  Alors,  ne  voulant 
pas  profiter  des  40,000  Irancs,  il  en  fit  un  noble 
usage  en  les  destinant  a  la  construction  du  télé- 
graphe qui  existe  encore  sur  l'hôtel  du  ministère  de 
la  marine. 

En  cessant  d'être  ministre,  Pléville  devint  contre- 
amiral,  reçut  le  commandement  de  l'armée  navale 
dans  la  Méditerranée  et  se  rendit  à  Toulon.  Ses 
nouvelles  occupations  étaient  trop  fatigantes  pour 
son  âge  ;  en  conséquence ,  il  ne  tarda  pas  a  s'en 
démettre  et  se  relira  dans  sa  famille,  pour  y  gortter 
le  repos  dont  il  avait  tant  besoin.  Cctic  lamillc 
était  nombreuse  et  n'avait  que  lui  pour  soutien.  Il 
ne  l'enrichit  pas;  il  ne  lit  que  la  maintenir  dans  une 
modeste  aisance. 

Après  le  18  brumaire,  Pléville- le  -  Pclley  fut 
nommé  vice-amiral;  le  3  nivose  an  vm,  il  entra  au 
Sénat  ;  le  9  vendémiaire  an  XII,  il  reçut  la  croix  de 
l'ordre  de  la  Légion-d'Honncur,  cl  le  25  prairial 
suivant  il  fut  nommé  grand-officier. 

Cet  intrépide  et  austère  marin  fut  enlevé  à  la 
France,  le  20  octobre  1806,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans ,  après  en  avoir  consacré  soixante-huit  à  la  ser- 
vir avec  courage  et  patriotisme. 

d'ecmanvtue. 
PORCHER  DE  LISSONAY  (ciu.ES-«un- 
les),  comte  de  richfbockg  ,  né  à  La  Châtre 
(lndrc\  en  1753.  Avant  1789,  et  quoique  exerçant 
lu  médecine,  il  fut  successivement  subdélégué  cl 
porcureur  du  roi  ;  plus  lard ,  maire  et  commissaire 
du  roi  près  le  tribunal  du  district.  En  1791,  élu  par 
le  département  de  l'Indre  député  suppléant  à  l'As- 
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semblée  législative,  il  ne  siégea  point  dans  cette 
Assemblée.  L'année  d'après ,  il  prit  place  parmi  les 
membres  de  la  Convention.  Jusqu'au  0  thermidor, 
il  ne  tut  connu  que  dans  les  comités.  Dans  le  procès 
de  Louis  xvi ,  il  vota  la  détention  jusqu'à  la  paix, 
l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  C'était  un  de  ces 
travailleurs  infatigables  qui,  bien  souvent,  sont  plus 
Utiles  que  ceux  qui  ambitionnent  l'éclat  et  le  reten- 
tissement de  la  tribune.  Il  marcha  d'abord  avec  hé- 
sitation dans  la  voie  des  idées  nouvelles-,  il  aurait 
désiré  que  le  pays  bornât  sa  soif  de  réformes  à  l'éta- 
blissement du  régime  constitutionnel. 

En  conséquence ,  Porcher  de  Lissonay  applau- 
dit sans  réserve  aux  evetiemens  du  9  thermidor. 
A  partir  de  cette  journée  làmeusc,  il  parut  se  trou- 
ver mieux  à  l'aise ,  plus  libre  dans  ses  mouvemens; 
son  rôle  politique  se  dessina  plus  nettement.  A  la 
suite  de  divers  rapports  faits  au  nom  du  comité  de 
législation ,  sur  les  passeports,  sur  l'organisation  du 
tribunal  de  police  correctionnelle,  etc.,  il  proposa 
l'annulation  des  condamnations  par  contumace,  pro- 
noncées pendant  la  terreur.  En  l'an  m ,  envoyé  en 
mission  dans  les  départemens  du  Loiret,  de  Loir- 
et-Cher  et  d'Indre-et-Loire,  il  frappa  de  destitu- 
tion tous  les  fonctionnaires  jacobins,  ou  soupçonnés 
de  l'être. 

A  son  retour  dans  la  Convention ,  en  l'an  rv,  il 
proposa  la  suppression  du  redoutable  tribunal  révo- 
lutionnaire, liais  presqu'aussilôt  après,  la  Conven- 
tion lui  donna  de  nouveau  une  mission  pour  le  Cal- 
vados ,  où  le  sentiment  public  n'était  pas  favorable 
au  gouvernement.  Ce  fut  alors  qu'il  dénonça  les 
Secrètes  manœuvres  des  royalistes,  qu'il  supposait 
unis  aux  jacobins,  dans  l'intérêt  commun  d'un  boule- 
versement général.  La  même  année,  il  entra  au  con- 
seil des  Anciens,  élu  par  le  département  du  Gard. 
Au  18  fructidor,  cette  élection  fut  annulée.  Devenu 
alors  membre  de  la  commission  administrative  des 
hospices  civils  de  Paris,  il  cul  des  démêlés  avec 
les  médecins  de  l' Hôtel-Dieu,  qui  éclatèrent  avec 
bruit  dans  les  feuilles  publiques  cl  amenèrent  sa  ré- 
vocation ,  au  mois  de  germinal  an  vil.  A  la  même 
époque,  le  département  de  l'Indre  le  réélut  au  con- 
seil des  Anciens.  Il  se  prononça  en  faveur  de  la 
révolution  de  Saiot-Cloud  et  lit  partie  de  ta  com- 
mission intermédiaire  législative,  instituée  après  le 
18  brumaire.  Ici  se  termine  en  quelque  sorte  la 
carrière  politique  de  Porcher.  Aux  travaux  péniMes 
succèdent  les  honneurs.  Le  3  trimairc  an  vin,  il 
est  nommé  sénateur;  le  9  vendémiaire  an  xn  mem- 
bre de  la  Légion-d' Honneur,  et  commandant  de 
l'Ordre  le  23  prairial  suivant.  Presqu'en  même 
temps ,  il  est  appelé  à  présider  le  collège  électoral 
de  l'Indre  et  l'Athénée  des  arts.  Enfin,  l'Empereur 
l'éleva  à  la  dignité  de  comte  en  1808.  Son  nom, 
auquel  il  ajouta  celui  de  Richebourg,  s'eflbça  peu 
à  peu.  et,  jusqu'à  la  Restauration,  il  ne  figure  que 
deux  fois  et  d'une  manière  également  insignifiante 
dans  les  procès-verbaux  de  l'Assemblée.  En  1814, 
il  imita  la  conduite  de  ses  collègues,  entra  avec  eux 
dans  la  Chambre  des  pahrs,  et,  par  lettres-ptcntes 
du  31  août,  Ixmis  xvm  confirma  son  titre  de 
s,  et  constitua  la  pairie  héréditaire  dans  sa 


famille.  Dans  le  procès  du  maréchal  Ncy,  il  fut  au 
nombre  des  quatorze  juges  qui  votèrent  pour  la  dé- 
portation. Lorsque  b  Chambre,  en  1819,  discuta 
la  proposition  relative  à  l'entière  abolition  du 
droit  d'aubaine,  le  comte  de  Ricltebourg  m 
prononça  pour  que  cette  coutume  barbare  fût 
efiacée  de  notre  législation.  Avec  cette  restric- 
tion ,  «  qu'il  y  aurait  de  l'inconvénient  à  substi- 
tuer des  lois  irrévocables ,  agissant  dans  la  guerre 
comme  dans  la  paix ,  à  de  simples  traités  dout  l'exé- 
cution est  confiée  à  b  sagesse  du  gouvernement;  et 
que  l'Assemblée  entreprendrait  sur  la  prérogative 
royale,  en  adoptant  une  proposition  qui  tend  à  re- 
porter, dans  le  domaine  des  chambres,  un  objet  quo 
la  charte  a  pbeé  dans  les  attributs  du  pouvoir  exé- 
cutif. »  la  même  année,  il  appuya  les  modifications 
oligarchiques  que  le  marquis  Barthélémy  parvint  à 
faire  introduire  dans  la  loi  des  élections.  11  mourut 
le  10  avril  1824.  Boissy  d'Anglas,  son  ancien  col- 
lègue à  la  Convention ,  lut  son  éloge  funèbre  à  b 
tribune  de  la  Chambre  des  pairs,  le  2  août  suivant. 

(  Voy.  t.  Ier,  p.  XXXI.)  D  FCMAHVIIX8. 

PORTALIS  (jiAfl-ÉTTOtNE-MAniB),  a  été  on 

des  plus  remarquables  parmi  ces  hommes  de  science 
profonde  et  d'habileté  pratique  qui  remplacèrent 
dans  le  maniement  des  affaires  publiques  après  le 
18  brumaire  les  hommes  de  l'exaltation  révolution- 
naire. 11  s'est  illustré,  surtout,  par  une  coopération 
devenue  célèbre  aux  deux  actes  qui  dans  le  commen- 
cement de  notre  siècle  contribuèrent  le  plus  à  l'af- 
fermissement de  b  société  nouvelle ,  créée  par  la 
Révolution  ;  nous  voulons  parler  du  Code  civil  et 
du  concordat. 

Portalis  naquit  au  Bcaussct,  près  de  Toulon,  le 
1er  avril  1745.  Sa  famille  appartenait  à  la  bour- 
geoisie ;  son  grand-père  était  médecin.  Ses  éludes 
furent  brillantes  ;  on  reconnut  chez  lui  dès-lors  ce 
mélange  de  raison  et  de  sensibilité  qui  imprima 
dans  la  suite  un  caractère  si  remarquable  à  sa  pa- 
role et  à  son  style.  11  lut  avocat  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans.  Pénétré  des  idées  nouvelles  et  des  besoins  de 
réforme  qui  se  révélaient  de  toutes  (ktrts ,  Portalis  , 
dans  ses  débuts  devant  le  parlement  d'Aix,  entre- 
prit ,  sans  dédaigner  les  nécessités  de  b  pratique  , 
d'élever  les  discussions  du  droit  jnaqu'aux  hautes 
considérations  de  b  philosophie.  Cette  nouveauté 
déplut  au  parlement.  Le  compliment  d'usage  que 
b  cour  adressait  aux  débutans  lui  fut  retusé. 

Néanmoins,  il  ne  larda  pas  à  prendre  rang  parait 
les  jurisconsultes  les  plus  recommandables  de  la  Pro- 
vence. Sa  famille  conserve  de  cette  époque  do  sa  vie 
un  document  qui  bit  connaître  les  mœurs  du  barreau 
de  ce  temps  ;  c'est  une  sentence  arbitrale  rendue 
par  lui  et  son  confrère  Pascal.  Ces  deux  jurisconsul- 
tes, alors  dans  toute  leur  célébrité,  reçurent  pouf 
honoraires  une  somme  de  15  livres,  dont  chacun 
donna  quittance  en  ces  termes  :  tiabui  7  «très  10 
$ous  (1). 

11  eut  bientôt  l'occasion  de  soutenir  une  lutte  dans 
laquelle  un  talent  moins  ferme  que  le  sien  aurait  pu 
éprouver  de  fâcheux  échecs;  il  avait  pour  adver- 

(I  )  Binjraptiii*  publier  par  M. 
la  HËVUfc  |>£  LÉbULAIIVM. 
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saires  deux  hommes  également  célèbres ,  Beaumar- 
chais et  Mirabeau.  L'auteur  des  mémoires  contre 
Goézman  réclamait  des  héritiers  de  Paris  Duverney 
le  paiement  d'un  reste  de  compte  ;  Portalis  plaidait 
pour  le  comte  de  La  Blachc,  représentant  de  ces 
héritiers  ;  il  résista  avec  bonheur  aux  traits  acérés 
et  puissans  de  Beaumarchais;  mais  il  perdit  son 
procès. 

Il  lut  plus  heureux  contre  Mirabeau  ;  celui-ci  re- 
poussait b  demande  en  séparation  de  corps  formée 
par  sa  femme.  Portalis  était  l'avocat  de  M"1*  de  Mi- 
rabeau, a  On  a  fait ,  dit  le  biographe  d'un  rare  ta- 
lent que  nous  avons  déjà  cité  (1),  de  son  habileté 
dans  celte  conjoncture  un  éloge  qu'il  repoussait 
comme  une  calomnie.  On  a  publié  que  pour 
suppléer  aux  griefs  spontanés  qui  lui  manquaient,  il 
avait  adroitement ,  sous  les  yeux  même  des  juges , 
poussé  son  irrascible  adversaire  à  des  cmporiemens 
coupables.  Il  faudrait  flétrir,  dans  un  avocat ,  ce 
Stratagème  d'agent  provocateur  qui  crée  le  mal  où 
son  intérêt  est  de  le  trouver.  Non ,  Portalis  n'a  point 
eu  la  déloyale  pensée  de  l'aire  une  piqûre  au  taureau 
qu'il  avait  à  combattre  pour  lui  imputer  à  crime  les 
niugissemens  de  sa  douleur.  L'audience  était  solen- 
nelle; un  archiduc  et  une  archiduchesse  d'Autriche  y 
assistaient;  les  plaidoiries  avaient  eu  leur  cours  sans 
incident  remarquable;  c'était  le  tour  de  l'avocat-gé- 
Déral ,  lorsque  Mirabeau  se  levant  uue  dernière  lois 
pour  répondre  d'avance  à  des  conclusions  dont  il 
avait  acheté  la  communication  d'un  secrétaire  infi- 
dèle, se  donna ,  par  la  divulgation  d'une  correspon- 
dance, des  torts  que  la  cour  jugea  impardonnables. 
La  séparation  l'ut  prononcée.  » 

Lorsque  les  premiers  symptômes  de  la  Révolution 
éclatèrent,  Portalis  se  tint  en  dehors  des  luttes  qui 
s'engageaient.  Inquiété  en  1 792,  il  se  réfugia  à  Ly  on  ; 
mais  son  frère  était  impliqué  dans  la  conspiration 
royaliste  du  camp  de  Jalés  ;  il  tic  tarda  pas  à  être 
rangé  lui-même  parmi  tes  suspects.  L'émigration 
blessant  à  la  fois  son  cœur  et  ses  principes,  il  se  cacha 
en  France.  Arrêté  à  Villcfranchc,  il  fut  détenu  pen- 
dant la  terreur,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'après 
le  9  thermidor. 

Encore  alarmé  néanmoins  pour  sa  sûreté,  il  vint 
se  faire  oublier  dans  le  tourbillon  de  la  capitale. 
Mais  ayant  été  remarqué  par  son  talent  dans  une 
assemblée  primaire,  il  fut  reconnu  et  bientôt  élu  dé- 
puté (en  l'an  w)  du  département  de  la  Seine  au 
conseil  des  Anciens. 

Portalis  devint  dans  cette  assemblée,  où  il  trouva 
Dupont  de  Nemours,  Tronthct,  Malle  ville,  un  des  or- 
ganes éminens  du  parti  de  l'oppositiou  contre-révo- 
lutionnaire. 

Pendant  cette  période  de  sa  carrière  politique , 
Portalis  fut  regardé  en  général  comme  un  des  ageus 
du  parti  roy  aliste.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que, 
comme  les  royalistes  se  couvraient  alors  de  l'égide 
du  droit  commun  pour  attaquer  le  gouvernement  ou 
pour  résister  aux  derniers  ellorts  de  l'action  révolu- 
tionnaire, Portalis,  par  suite  du  rôle  qu'il  avait  pris, 
cul  conliiuK  llt-ment  à  combattre  dans  les  mêmes  po- 
sitions et  sur  le  même  terrain  qu'eux. 
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Le  8  frimaire,  il  fut  nommé  secrétaire  du  con- 
seil. On  le  voit  ensuite  suivre,  sans  hésitation, 
la  carrière  politique  dans  laquelle  il  était  entré, 
combattre  (28  frimaire)  b  création  d'un  ministère 
général  de  b  police,  repousser  le  projet  d'attribuer 
au  Directoire  le  droit  de  statuer  sur  b  radiation  des 
émigrés  de  la  liste  des  citoyens  en  établissant  que 
les  tribunaux  étaient  (26  pluviôse)  seuls  compélens 
pour  cet  objet;  voter  (8  fructidor)  contre  l'impres- 
sion d'un  discours  de  Crcuzé-Latouche,  sur  les  pré- 
Ires  insermentés,  dans  lequel  ce  dernier  avait  prétendu 
que  les  prêtres,  dans  tous  les  temps ,  avaient  été  des 
agens  de  crime.  Dans  la  séance  qui  suivit  (9  fructidor) 
il  attaqua  le  projet  de  loi ,  objet  de  cette  discussion, 
qui  tendait  à  faire  condamner  à  l'exil  ou  à  la  réclu- 
sion tous  les  prêtres  qui  n'auraient  pas  prêté  ser- 
ment et  il  le  lit  rejeter.  «Voulons-nous,  s'était-il 
écrié,  tuer  le  fanatisme?  maintenons  la  liberté  de 
cousciencc;t7  n'est  plus  question  de  détruire,  il 
est  temps  de  gouverner.  » 

Ijc  I"  messidor,  il  fut  porté  à  b  présidence  du 
conseil  par  quatre-vingt-quatorze  suffrages  sur  cent 
soi\anic-dix-huit.  Roger- Ducos  en  avait  obtenu 
soixante-treize. 

Il  avait  aussi ,  clans  le  mois  de  floréal  an  r?,  ré- 
clamé contre  les  rigueurs  dont  les  émigrés  étaient 
l'objet.  Il  s'opposa  vivement  alors  à  la  loi  qui  or- 
donnait le  partage  des  biens  des  ascendans  d'émigrés 
avec  la  nation.  Il  critiqua  b  loi  du  3  brumaire  dans 
ses  actes  relatifs  aux  parens  des  émigrés ,  et  il 
la  déclara  pleine  de  la  plus  inique  intolérance; 
il  établit  ensuite  que  l'amnistie  du  4  brumaire  était 
absolue,  qu'ainsi  la  résolution  qui  la  modifiait  était 
contraire  à  la  constitution. 

Pendant  la  session  de  l'an  V,  on  retrouve  Portalis 
s'opposa nt  à  ce  que  les  électeurs  fussent  astreints  au 
serment  civique.  «  Nos  armées,  dtt-il  (séance  du  23 
ventôse)  n'ont  pas  fait  de  promesse  de  vaincre 

avant  d'étonner  l'Europe  par  leurs  victoires  

Soumettre  les  électeurs  an  serment,  ce  serait  bire 
des  rebelles  ou  des  hypocrites.  »  L'nc  autre  lois,  il 
vole  contre  une  proposition  qui  avait  pour  but  d'ap- 
porter des  entraves  à  b  liberté  de  b  presse,  et  il  se 
signale  par  ces  paroles  :  •  I^a  presse  doit  être  libre, 

quoique  ses  abus  ne  doivent  pas  rester  impunis  

Cn  règlement  contre  b  liberté  de  b  presse  serait 
une  véritable  sentence  d'interdiction  contre  b  raison 
humaine.  »  Cependant,  dans  b  séance  du  7  thermi- 
dor, il  appuya  b  résolution  tendant  à 
provisoirement  les  sociétés  politiques. 

Peu  de  temps  après ,  daus  une  occasio 
lorsque  des  émigrés  français  furent  poussés  par  un 
naufrage  sur  les  côtes  de  b  Manche,  Portalis  fit  un 
appel  louchant  a  l'humanité  de  ses  collègues,  et  il 
obtint  que  les  victimes  du  naufrage,  protégées  par  la 
droit  des  gens ,  seraient  exceptées  de  b  rigueur  des 
lois  révolutionnaires  et  libres  de  reprendre  b  mer 
qui  les  avait  jetées  sur  une  terre  dévorante  pour  ses 
ennemis,  mais  qui  du  moins  ne  fut  point  inhospitalière. 

Il  avait  été,  à  son  insu,  compromis  par  les  espé- 
rances que  les  conspirateurs  royalistes,  sans  aucun 
consentement  de  sa  part,  à  ce  qu'il  paraît,  avaient 
conçues  de  lui.  Son  uom  fut  prononcé  dans  l'aHaire 
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de  Duverne  du  Prcslc,  Berthelat  et  Lavilheurnois. 
Le  Directoire,  qui  estimait  le  talent  et  la  bonite  fui  de 
Portalis,  eût  désiré  le  soustraire  aux  proscriptions 
du  18  fructidor.  Néanmoins,  la  politique  l'emporta, 
et  il  fut  compris  dans  les  listes  de  déportation. 
Comme  on  fil  peu'd 'efforts  pour  s'assurer  de  sa  per- 
sonne, il  lui  fut  aisé  de  sortir  de  France  avec  son 
fils.  II  reçut,  pendant  plus  de  deux  an»,  au  château 
d'Emckendorff,  dans  le  Holstein,  chez  le  comte  de 
Reventlau,  une  hospitalité  dont  sa  famille  conserva 
un  pieux  souvenir  (1).  C'est  dans  celle  retraite  qu'il 
composa  un  ouvrage  célèbre  intitulé  :  De  l'usage 
et  de  l'abus  de  l'esprit  philosophique  durant  le 
dix-huitième  siècle.  On  a  dit  de  ce  livre  qu'il  est 
le  document  le  plus  complet  que  nous  avons  sur  les 
débats  de  ce  dix-huitième  siècle  qu'il  semble  à  la 
fois  clore  et  juger  (2). 

Rappelé  en  France  après  le  18  brumaire,  par  un 
arrêté  des  consuls  du  5  nivôse  an  vin,  Portalis  lut 
nommé  commissaire  du  gouvernement  près  le  con- 
seil des  prises.  L'année  suivante,  il  quitta  ce  poste 
pour  occuper  celui  de  membre  du  conseil  d'État , 
section  de  législation.  Dès-lors,  ainsi  qu'on  la  dit 
quelque  part,  il  ne  fut  plus  possible  de  voir  en  lui 
autre  chose  qu'un  éloquent  organe  du  pouvoir; 
l'homme  politique  perdit  toute  son  indépendance. 
Le  premier  gage  qu'il  donna  de  sa  complaisance  au 
gouvernement  nouveau  lut  de  soutenir,  devant  le 
Corps  législatif,  la  discussion  du  projet  de  loi  qui 
rétablissait  les  tribunaux  spéciaux  en  matière  cri- 
minelle. Cette  institution  du  despotisme,  qui  a  été 
frappée  dans  tous  les  temps  de  la  réprobation  des 
amis  sincères  de  la  justice  et  de  la  liberté,  ne  lut 
acceptée  qu'après  une  vive  opposition  dans  le  Tri- 
bunat ,  opposition  à  laquelle  on  attribue  b  suppres- 
sion de  ce  corps. 

Nous  sommes  arrivés  à  l'époque  la  plus  féconde 
pour  l'illustration  de  Portalis.  I*ar  te  concordat,  la 
Révolution  se  réconciliait  avec  la  religion  tout  en  se 
prémunissant  contre  ses  empiéteinens.  Par  le  Code 
civil,  l'organisation  sociale  venait  compléter  et  af- 
fermir l'œuvre  de  la  politique,  il  ne  lallait  pas  seu- 
lement une  science  profonde  du  droit  pour  domi- 
ner de  tels  travaux ,  il  fallait  encore  le  génie  du 
philosophe  uni  a  l'habileté  de  l'homme  d'État.  Le 
discours  de  Portalis  pour  la  présentation  du  con- 
cordat au  Corps  législatif  fl  5  germinal  an  x),  et  son 
rapport  préliminaire  sur  le  projet  du  Code  civil , 
admirable  préface  de  cet  immortel  ouvrage ,  enfin, 
les  opinions  qu'il  émit  dans  les  discussions  relatives 
à  la  rédaction  et  au  vote  du  Code  civil,  sont  des 
monumens  de  science,  de  haute  raison  et  de  talent 
qui  vivront  pour  b  gloire  de  leur  auteur  autant  que 
la  législation  elle-même.  Le  21  messidor  an  xti, 
Napoléon  lui  confia  le  ministère  des  cultes.  C'est 
sur  le  rapport  de  ce  ministre  que  b  fête  anniver- 
saire de  l'Empereur  et  celle  de  son  couronnement 
ont  été  décrétées.  Le  1er  vendémiaire  de  b  même 
année ,  il  avait  été  nommé  membre  de  b  Légion- 
d'Honneur,  et  grand-officier  le  25  prairial  suivant  ; 
9  fui  fait  grand-aigle  le  13  pluviôse  an  XIU. 


(f)  M.  H 

(3)  Cet  o 


ouvrage  a  été  réimprimé  i  Paris,  en  1830,  en  2  vol. 


Il  montra  dans  plusieurs  circonstances, 
son  ministère,  un  zèle  actif  pour  les  intérêts  du  culte 
et  pour  la  religion  catholique.  Cependant  il  sentait 
depuis  plusieurs  années  sa  vue  s'affaiblir  graduelle» 
ment.  Toup-à-coup,  b  cataracte  s'épaissit  au  point 
de  rendre  une  opération  nécessaire  ;  il  b  subit  avec 
courage;  mais  elle  n'eut  d'autre  eflet  que  de  lui 
montrer  un  moment  sa  famille;  il  retomba  bientôt 
dans  une  cécité  plus  complète  :  N'importe,  dit-il, 
j'ai  pu  toir  met  pttits-tnfans  (1). 

Une  de  ses  plus  puissantes  facultés,  sa  mémoire, 
sembla  suppléer  à  sa  vue  et  acquit  dès-lors  une 
étendue  surprenante.  Mais  cette  activité  anormale, 
jointe  aux  douleurs  physiques,  ne  tarda  pas  à 
abréger  sa  vie.  Il  mourut  en  possession  de  son  por- 
tefeuille des  cultes,  le  25  août  1807. 

Ses  obsèques  eurent  lieu  le  30,  à  sept  heures  du 
soir,  avec  une  grande  pompe  ,  par  les  ordres  de 
l'Empereur  et  les  soins  des  ministres  de  l'intérieur 
et  de  la  guerre.  Le  corps  fut  porté  d'abord  à  l'église 
Sainl-Thomas-d'Aquiu ,  et  de  là,  à  b  lueur  des 
torches,  au  Panthéon.  Après  sa  mort,  Najwléon 
ordonna  qu'il  lui  serait  élevé  une  statue  et  qu'elle 
serait  placée,  avec  celle  de  Troncbet ,  dans  b  salle 
du  conseil  d'Étal.  Elle  a  été  exécutée  par  Deseine. 
Elles  furcni  toutes  les  deux  déposées  au  Louvre. 
(Fby.  t.  'i",  p.  txm,  14, 15,  68,  318.) 

PAtrt  B0PLAR. 

REAL  (pierre-François  ,  comte).  Celui-b  ho- 
nore son  caractère  et  comprend  la  dignité  de  l'hom- 
me qui ,  appelé  à  traverser  une  grande  révolution, 
cl  chargé  d'emplois  publics  pendant  le  cours  des 
événemens  les  plus  fâcheux ,  y  fait  preuve  de  mo- 
dération et  de  justice. 

Celui-là  a  le  cœur  sincère,  droit  et  délicat,  et 
connaît  les  rigoureuses  lois  de  l'bonneur  qui ,  maître 
au  moins  de  sa  reconnaissance ,  conserve  le  souve- 
nir du  bienfait ,  même  après  b  mort  du  bienfaiteur, 
méprise  en  silence  b  trahison ,  respecte  et  luit  b 
fortune  et  ses  laveurs. 

Tel  a  été  le  comte  Real. 

Real  naquit  à  Chatou ,  petit  vilbge  des  environs 
de  Saint-Cermain-en-Laye ,  le  28  mars  1757.  Son 
père,  qui  n'était  ni  noble,  ni  originaire  des  Pays-Ras 
autrichiens,  comme  l'ont  avancé  quelques  biographes, 
lui  fit  donner  une  éducation  soignée  au  colleté  de 
Sainte-Barbe.  Il  exerçait  les  fonctions  de  procu- 
reur au  Chûtclei  quand  b  Révolution  écbta.  Il  ven- 
dit bientôt  cette  charge ,  mais  noo  sans  éprouver 
quelque  perte ,  car  il  en  reçut  une  partie  en  assi- 
gnats, tandis  qu'il  l'avait  payée  avec  au  numéraire. 

Comme  électeur,  Réal  concourut  puissamment, 
en  1789,  à  bire  nommer  l'abbé  Sieyes  un  des  dé- 
putés de  Paris. 

Son  entrée  aux  jacobins,  commencement  de  sa 
carrière  politique,  quib  détermina  peut-être,  mé- 
rite d'être  rapportée. 

Réal  avait  rédigé  le  projet  de  création  d'une 
Académie  de  l'histoire  de  France.  Son  intentioa 
était  de  réunir  en  société  les  hommes  les  plus  pro- 
pres à  écrire  l'histoire  non  des  rois ,  mais  du  peuple. 

Quelques  amis ,  entre  autres  Millin ,  avaient  eu 

(I)  BiocftArais,  par  M.  Hello. 
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de  ce  projet.  On  convint  de  se  réunir  I  le*  jacobins  des  premières  années  de  la  société, 
pour  le  soumettre  à  l'examen.  !      La  seconde  Assemblée  nationale  vit  naître  trois 

Une  réunion  eut  lieu  chez  le  marquis  de  Villette. 
On  s'occupait  déjà  de  le  discuter,  lorsque  Noël, 
qui  a  été  depuis  un  des  inspecteurs  de  l'Université , 
arriva  et  Gt  suspendre  la  discussion  pour  occuper 
l'assemblée  d'une  brochure  qu'on  venait  de  publier  : 
c'était  une  pétition  censément  présentée  à  l'Assem- 
blée nationale  par  les  artistes  de  l'Opéra.  Noël  la 
lut  en  entier,  et  l'on  s'eo  amusa  beaucoup. 

Chacun  l'attribua  à  l'homme  d'esprit  qu'il  con- 
naissait le  mieux,  ou  qu'il  croyait  le  plus  capable 
d«s  répandre  dans  un  aussi  petit  écrit  autant  de 
saillies  piquantes,  autant  de  tact,  de  finesse  et  de 
goût. 

Jeune,  entraîné  par  des  éloges  qui  ne  pouvaient 
avoir  pour  but  de  le  flatter,  puisqu'on  ignorait  qu'il 
en  fût  l'auteur,  et  l'amour-propre  doucement  clia- 
touillé  par  l'opinion  de  pareils  juges ,  Réal  avoua 
que  sa  plume  avait  tracé  cet  opuscule. 

Quoi  !  s'écria  aussitôt  Noël ,  celte  jolie  brochure 
est  de  vous,  et  voue  n'êtes  pa$  de  la  société  dee 
jacobins. 

Et  les  académiciens  futurs  se  séparèrent,  et 
Noël  conduisit  Réal  à  sa  société,  et  le  jeune  jaco- 
bin commença  sa  carrière  politique. 

Lors  du  retour  de  Varcnnes  (25  juin  1791), 
celte  société  s'occupait  des  affaires  publiques  ;  mais 
il  ne  s'agissait  pas  encore  pour  elle  de  disputer  la 
puissance  :  elle  se  composait,  à  cette  époque,  de 
propagateurs  et  de  défenseurs  des  principes. 

Le  3  juillet  suivant,  jour  où  l'on  devait  traiter 
des  questions  relatives  au  trône ,  dans  des  discours 
préparés  par  plusieurs  orateurs,  BiUaud-Varenncs 
précéda  Réal  à  la 


Billaud,  avec  sa  perruque  plate  et  son  teint  blême, 
ne  disposait  pas  favorablement  ses  auditeurs.  Jus- 
qu'à ce  moment,  il  avait  parlé  avec  assez  d'adresse 
pour  dissimuler  le  fond  de  ses  pensées. 

Cette  fois ,  il  crut  pouvoir  s'expliquer  avec  fran- 
chise :  il  demanda  l'abolition  de  la  royauté  et  l'éta- 
blissement d'une  république. 

Des  murmures  lui  prouvèrent  aussitôt  qu'il  s'était 
trompé  sur  l'esprit  qui  dirigeait  alors  la  société.  Le 
mécontentement  alla  même  si  loin  qu'on  le  fit  des- 
cendre violemment  de  la  tribune. 

Réal  s'avança  alors.  Un  ami  lui  recommanda ,  à 
l'oreille,  d'être  plus  laconique,  et  surtout  de  pren- 
dre garde  à  ce  qu'il  allait  dire. 

Plusieurs  des  idées  de  Réal  avait  quelque  analo- 
gie avec  celles  de  Billaud  ;  mais,  outre  que  la  forme 
pouvait  permettre  de  les  entendre ,  Réal  lit  sentir, 
en  admettant  la  nécessité  de  juger  le  roi,  que  l'As- 
semblée législative ,  exerçant  une  puissance  égale  à 
celle  ou  prince,  et  deux  puissances  égales  ne  pou- 
vant se  rendre  juges  l'une  de  l'autre ,  il  fallait  sou- 
mettre la  question  aux  électeurs  des  quatre-vingt- 
trois  oY'partemens ,  et  les  inviter  à  donner  leur  avis 
sur  les  imputations  dont  le  souverain  était  l'objet. 

Le  discours  de  Réal  fut  couvert  d'applaudisse- 
mens;  on  en  vota,  par  acclamation,  l'impression 
ei  l'envoi  dans  les  départeroens. 
Ces  deux  faits  semblent  de  nature  à  caractériser 


partis  :  les  girondins ,  les  robespierristes ,  les  dan- 
tonistes;  Réal  appartint  an  premier;  aussi,  les 
élections,  alors  girondines ,  lui  devinrent-elles  favo- 
rables :  il  fut  nommé,  le  17  août  1792 ,  accusateur 
public  près  le  tribunal  extraordinaire,  créé  le  même 
jour  pour  instruire  sur  les  laits  relatifs  à  l'événement 
du  10. 

C'est  ce  tribunal  que,  plus  tard,  Fonquier- 
Tin  ville  et  ses  substituts  firent  servir  à  l'accom- 
plissement de  leurs  funèbres  espérances. 

«  Toutefois,  dit  M.  Michaud  dans  sa  Biographie 
de*  hommes  vivons ,  il  serait  injuste  de  comparer 
Réal  à  cette  espèce  de  monstres  qui  n'avaient  de 
l'homme  que  les  iormes  extérieures.  Ce  révolution- 
naire a  beaucoup  d'esprit ,  même  un  esprit  agréable, 
et  il  ne  semble  pas  appartenir  à  sa  barbare  faction. . .  » 
•  Les  auteurs  de  la  Biographie  de  Bruxelles  com- 
plètent ce  jugemerit.  c  Quelles  qu'aient  été ,  selon 
le  Réal  à  cette  époque ,  elles  ne 


erreurs  ue 


nous ,  les 

l'entraînèrent  jamais  à  aucun  acte  de  barbarie  ;  et 
toutes  les  (ois  que,  sans  trahir  les  intérêts  de  la 
liberté  qu'il  considérait  comme  sacrés,  il  fut  en  son 
pouvoir  de  rendre  des  services ,  il  les  rendit  toujours 
avec  empressement,  et  s'acquit  à  la  reconnaissance 
de  plusieurs  victimes  de  cette  époque  des  droits  qui 
ont  été  méconnus  du  moment  où  les  services  ont 
cessé  d'être  nécessaires. 

»  Le  tribunal  extraordinaire  n'existant  plus ,  les 
électeurs  nommèrent  Réal  substitut  du  procureur  do 
la  commune  tic  Paris;  cette  dernière  magistrature 
était  occupée  par  Chaumette.  Elle  devait  être  con- 
fiée à  Chambon ,  mais  les  cordeliers,  déjà  puissans, 
forcèrent  les  girondins  à  une  concession ,  et  Chau- 
mette lut  choisi  par  préférence  à  Hébert.  »  (Le  père 
Ihtchesne.) 

Bientôt,  quatre  partis  se  présentèrent  le  combat  : 
ceux  île  Brissot  et  de  Vergniaud ,  ceux  de  Danton 
et  de  Robespierre.  Vainqueurs  dans  la  lutte,  le  31 
mai ,  Danton  et  Robespierre  usèrent  de  la  victoire 
sans  mesure;  ils  proscrivirent  les  brissotins,  les  gi- 
rondins ,  et  avec  eux  des  députés  qui  ne  leur  appar- 
tenaient pas,  tels  que  Lanjuiuais  et  Henri  Liri- 
vière  ;  ils  envoyèrent  dans  les  prisons  de  Paris 
treize  cents  victimes  choisies  parmi  les  vaincus. 

A  l'approche  de  ces  événemens,  Réal  sentit  que 
sa  position  allait  devenir  fort  embarrassante,  et  il  se 
fit  envoyer  en  mission ,  pour  les  subsistances ,  dans 
le  département  de  la  Seine  -  Inférieure.  Sans  cet 
éloignement ,  on  l'eût  infailliblement  incarcéré. 

On  a  dit  que  Réal  s'était  voué  à  Danton  ;  qu'il 
l'avait  aidé,  par  des  motions  et  par  des  adresses , 
dans  cette  dernière  circonstance  ;  on  l'a  dit,  afin  de 
justifier  les  reproches  qu'on  a  prétendu  lui  avoir  été 
adressés  par  les  républicains  purs.  Ces  accusations 
graves  sont  dénuées  de  fondement;  et  ce  qui  le 
prouve,  c'est  qne  Réal  était  déjà  en  prison  au  Luxem- 
bourg lorsque  Danton  y  fut  envoyé.  Au  surplus,  en 
supposant  que  ces  allégations  fussent  vraies,  ce  qui 
l'excuserait  du  reste  aux  yenx  de  l'écrivain  impartial, 
c'est  que,  quand  on  était  venu ,  quelque  temps  au- 
paravant,! 
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mes  populaires  froppfe  par  cet  événement,  H  n'avait 
accusé  aucun  d'eux  el  n'avait  lait  porter  ses  décla- 
rations que  sur  des  laits  de  peu  d'importance. 

Dans  l'exercice  de  ses  fonctions  à  la  commune,  il 
essaya  souvent  de  modérer  les  violences  qu'on  vou- 
lait exercer.  Aux  jacobins ,  il  s'éleva  souvent  contre 
la  multiplicité  des  arrestations,  en  faveur  de  la 
presse  et  contre  rétablissement  des  commissions  po- 
pulaires qui  attentaient  avec  non  moins  d'audace  que 
d'impunité  à  la  fortune,  à  la  liberté,  a  la  vie  d'une 
foule  de  citoyens. 

Tant  de  courage  et  d'bnmanilé  ne  tardèrent  pas  à 
trouver  leur  récompense;  dénoncé,  en  l'ami,  comme 
partisan  de  la  liberté  indéfinie  de  la  presse  et  en- 
nemi des  comités ,  il  fut  arrêté  quelque  temps  avant 
la  mort  de  Danton  et  de  Camille  Desmoulins,  et  en- 
fermé au  Luxembourg. 

Les  malheureux  prisonniers  y  étaient  environnés 
d'espions,  détenus  comme  eux,  qui  faisaient  des 
listes  de  prétendus  conspirateurs,  et  les  envoyaient 
aux  comités  conventionnels  qui  les  adressaient 
ensuite  à  Fouquier  -  Tiuville.  Plusieurs  lois  le 
nom  de  Réal  figura  sur  les  arrêts  de  mort  ;  des  amis 
veillaient  pour  lui  et  l'en  firent  rayer. 

Le  9  thermidor  rendit  Real  à  sa  famille  et  le  dé- 
cida a  s'attacher  au  parti  thermidorien,  qui  lui  pa- 
raissait le  plus  propre  a  assurer  les  intérêts  du 
pays. 

Mais  loin  d'abandonner  alors  ses  compagnons 
d'infortune  du  Luxembourg,  il  se  hâta  de  dire 
connaître  plusieurs  de  ces  détestables  espions  qui 
ajoutaient  encore  au  chagrin  de  leur  captivité,  et 
rendit  de  la  sorte  des  services  importans  à  beaucoup 
de  personnes  qu'un  juste  mécontentement  eût  pu 
compromettre ,  et  qui  ne  seraient  plus  sorties  de 
leur  prison  que  pour  aller  à  l'échafaud. 

Il  se  fit  dès-lors  défenseur  officieux,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  suivre  la  société  des  jacobins,  où 
il  dévoila,  l'un  des  premiers,  les  nombreux  forfaits 
de  la  faction  de  Robespierre,  où ,  l'un  des  premiers, 
il  se  prononça ,  avec  une  telle  énergie,  contre  les 
crimes  de  quelques  proconsuls,  que  lorsque  Carrier 
fut  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  ce 
scélérat  récusa  plusieurs  jurés,  sur  le  seul  soupçon 
qu'ils  étaient  liés  avec  Réal. 

Toujours  porté  à  la  sagesse  et  a  la  modération , 
Réal  établit,  de  concert  avec  Méhée,  le  Journal 
des  Patriotes  de  89 ,  dirigé  contre  tous  les  (auteurs 
d'excès.  Malgré  le  succès  de  celle  entreprise,  son 
créateur  l'abandonna  bientôt  pour  s'occuper  de  l'at- 
faire  de  Tort  de  la  Sonde,  et  sans  doute  aussi  parce 
qu'il  fut  nommé  historiographe  de  la  Republique 
par  le  Directoire. 

Sa  conduite,  comme  défenseur,  a  été,  celle  d'un 
honnête  homme;  ennemi  ou  ami,  pauvre,  riche, 
exalté  ou  modéré ,  royaliste  ou  républicain  ,  aucun 
n'a  en  vain  imploré  le  secours  de  sou  éloquence  et 
même  celui  de  sa  bourse.  On  l'a  vu  défendre  des 
malheureux  et  prodiguer  des  secours  à  leur  fa- 

Les  membres  du  comité  révolutionnaire  de  Nan- 
tes, la  tête  couverte  encore  du  sang  de  leurs  com- 
patriote», mis  en  jugement,  prièrent  Réal  de  se 


charger  de  leur  défense.  A  l'exception  de  Carrier  et 
de  Grandmaison ,  le  défenseur,  qu'on  blâma  beau- 
coup d'avoir  prêté  sa  voix  à  de  pareils  accusés , 
parvint  à  les  sauver  tous  en  faisant  valoir,  avec 
beaucoup  d'art  et  de  chaleur,  le  moyen  difficile  à 
excuser,  que  leurs  crimes  n'avaient  pas  été  com- 
mis dans  des  intentions  contre-révolutionnaires. 
Les  crimes  étaient-ils  prouves?  Oui ,  le  sang  devait 
répondre  du  sang  ! 

L'aflaire  de  Tort  de  la  Sonde,  dans  laquelle  il  dé- 
ploya une  rare  énergie,  servit  mieux  sa  réputation. 
Vers  la  fin  de  1795,  le  Directoire  avait  dénoncé 
Tort  de  la  Sonde,  qu'il  accusait  de  correspondance 
avec  l'ennemi.  Acquitté  au  tribunal  révolutionnaire , 
sur  la  défense  de  Réal ,  il  fut  conduit  à  Bruxelles 
par  suite  d'un  arrêté  du  Directoire  ;  Real  l'y  suivit 
et  l'enleva  une  seconde  fois  à  ces  nouvelles  pour- 
suites judiciaires. 

Tort  de  la  Sonde  dénonça  à  son  tour  le  Direc- 
toire, son  dénonciateur.  Réal  rédigea  l'acte  d'ac- 
cusation adressé  aux  deux  conseils,  lesquels,  après 
de  longues  et  vives  discussions ,  passèrent  à  l'ordre 
du  jour. 

Une  cause  dans  laquelle  Réal  montra  un  véritable 
talent ,  fut  celle  des  individus  compris  dans  la  cons- 
piration de  Babeuf.  Il  alla  les  défendre  a  la  haute- 
cour  de  Vendôme  et  parvint  à  faire  déclarer  qu'il 
n'y  avait  pas  de  conspiration.  Mais  l'accusateur  pu- 
blic Vicllard  manœuvra  avec  tant  de  succès  qu'il 
obtint  des  mêmes  jurés  qui  avaient  prononcé  l'abso- 
lution ,  et  la  même  nuit,  la  déclaration  que  les  accu- 
ses avaient  publié  des  pamphlets  contre-révolution- 
naires ;  c'est  pour  ce  délit  secondaire,  auquel  on  Ct 
l'application  d'une  loi  qui  avait  cessé  d'être  en  vi- 
gueur depuis  plus  de  quinze  jours,  que  l'on  con- 
damna à  mort  Babeuf  ct  Darthé.  Tous  deux  s'étant 
poignardes  en  entendant  leur  condamnation ,  on  les 
conduisit  à  ta  guillotine,  l'un  mourant  et  l'autre 
mort. 

Aux  élections  du  mois  de  mai  1798,  les  amis  de 
Réal  essayèrent  de  le  porter  au  conseil  des  Cinq- 
Cents;  mais  le  ministre  Merlin,  alors  directeur, 
paralysa  leurs  efforts.  Celui-ci ,  ayant  succombé  lui- 
même  lors  du  mouvement  du  30  prairial  an  vu  , 
Réal  fut  nommé  commissaire  du  gouvernement  près 
du  département  de  la  Seine. 

Son  élévation  aux  emplois  ne  devait  plus  tarder, 
Fatigué  de  la  fluctuation  des  partis,  de  la  tyrannie, 
de  la  cruauté  et  de  l'impéritie  de  ces  nombreux  gou- 
vernans  qui  naissaient  et  mouraient  au  sein  de  l'in- 
trigue et  des  factions,  Réal  prit  une  part  active  à  la 
révolution  du  18  brumaire,  cl  fut  immédiatement 
nommé  conseiller  d'Élat ,  section  de  la  justice,  où  il 
discuta  ,  avec  une  grande  habileté ,  différentes  ques- 
tions législatives  de  la  plus  haute  importance. 

Au  mois  de  mars  1 804 ,  le  nommé  Querelle,  qui 
venait  d'être  condamné  à  mort ,  avait  écrit  pour  de- 
mander a  faire  particulièrement  des  déclarations,  ta 
premier  Consul ,  sans  penser  que  cet  homme  eût  à 
communiquer  des  secrcis  de  quelque  importance,  et 
guidé  seulement  par  un  sentiment  de  pitié ,  chargea 
Real  de  l'entendre;  quelques  heures  après,  le  pre- 
mier Consul  avait  une  parfaite  connaissance  du  pro- 
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LÊGION-D'HONNEUR. 


jet  de  George,  envoyé  d'Angleterre  en  France  pour 
l'assassiner. 

Chargé  des  interrogatoires  et  de  tous  les  détails 
de  la  première  instruction  de  cette  conspiration , 
RcjI  s  en  acquitta  avec  tant  de  zèle  et  de  prudence, 
que  le  Consul  le  nomma  commandant  de  la  Légion- 
d  Honneur  (25  prairial  an  Xll),  et  lui  fil  un  don 
de  100,000  francs  :  il  était  membre  de  l'Ordre  de- 
puis le  1er  vendémiaire  de  la  même  année. 

L'Empereur  avant  divisé,  par  décret  du  21  mes- 
sidor de  ladite  année,  la  police  générale  de  l'Empire, 
Réal  cul  le  \n  de  ces  arrondissemeus  ;  il  le  con- 
serva jusqu'en  1814. 

Un  espion,  nommé  Méhéc  de  la  Touche,  dans  un 
pamphlet  qu'il  a  publié  en  1823,  sans  doute  pour 
toucher,  non  le  gouvernement,  mais  la  polhe  du 
gouvernement  royal,  a  teulé  de  relever  son  honneur 
par  de  hautes  accusations  contre  quelques  person- 
nages de  l'époque.  Ainsi,  il  a  osé  dire  que  P.éal  et 
le  duc  de  Rovigo  avaient  voulu  le  charger,  eu 
1813,  d'aller  assassiner  Bernadolte.  Je  cite  ici  ce 
fait,  que  des  malveillaus  ou  des  gens  peu  instruits 
pourraient  vouloir  reproduire ,  afin  de  l'accompa- 
gner de  l'unique  qualification  qui  lui  convient  :  c'est 
un  affreux  mensonge  ! 

Il  ne  s'est  pas  borné  la.  Il  a  avancé  que  Réal 
avait  voulu  faire  de  lui  un  dénonciateur  de  circons- 
tance contre  Moreau.  Quand  le  caractère  de  Réal  ne 
suffirait  pas  pour  le  défendre,  il  tant  se  demander  si 
ce  fonctionnaire  avait  besoin  de  recourir  à  cet  odieux 
stratagème.  Non,  certes;  il  était  encore,  au  mo- 
ment de  sa  mort,  en  possession  des  déclarations 
accusatrices  de  Moreau ,  écrites  de  la  main  même 
du  général. 

Méhée  a  dit  que  Réal  n'avait  pas  été  à  Vinccnncs, 
le  21  mars  1804,  pour  procéder  à  l'interrogatoire 
du  duc  d'Enghien  ;  cl  cela  est  vrai.  Mais  une  ex- 
plication est  ici  indispensable  : 

Dans  la  matinée  du  20  mars,  le  premier  Consul 
chargea  Réal  d'interroger  le  duc  d'Enghien  lors- 
qu'il serait  arrivé  à  Paris.  Réal  apprit,  le  sou*,  assez 
tard,  que  le  prince  était  à  Vincennes  ;  et  comme  il 
se  disposait  le  lendemain,  à  cinq  heures  du  matin,  à 
partir  pour  aller  remplir  sa  mission,  M.  Harcl  vint 
lui  apprendre  que  tout  était  fini  ! 

On  doit  croire  que  si  Réal  eût  pu  voir  le  priure, 
0  n'y  aurait  pas  eu  de  cliapellc  expiatoire  à  Vin- 
cennes. 

Incontestablement,  quelqu'un  est  coupable  de  la 
précipitation  apportée  dans  cette  affaire.  Est-ce  le 
Consul  ?  nous  ne  le  pensons  pas. 

Voici  quelle  fut  la  coopération  de  Réal  dans  la 
conspiration  Mallet,  qu'on  lerail  mieux  de  nommer 
conspiration  de  l'abbé  La  l'on. 

Réal  n'a  point  été  chez  le  général  Htillin.  Il  était 
dans  son  hôte) ,  qui  faisait  le  coin  des  rues  de  Lille 
et  des  Saints  -  Pères,  au  moment  où  les  conjurés 
s'emparaient  du  «lue  de  Rovigo  Entendant  le  bruit 
que  faisaient  devant  son  hôtel  les  soldats  dont  ils 
s'étaient  fait  accompagner,  Rôal  envoya  un  domes- 
tique s'informer  de  la  cause  de  ce  bruit.  Le  do- 
mestique demanda  à  passer,  de  la  part  de  M.  le 
comte  Réal.  On  lui  répondit  :  //  n'y  a  plus  de 


comte.  Réal  apprit  qu'on  arrêtait  le  duc  de  Rovigo  ; 
il  devina  aussitôt  la  conspiration ,  et  s'adressant  à 
M.  Rolland,  son  secrétaire  intime  et  son  allié,  il 
lui  dit  :  Commençons  par  nous  mettre  hors  de 
tout.  En  effet ,  ils  sortirent  pendant  qu'on  mettait 
les  chevaux  à  la  voilure,  et  se  rendirent  chez  l'ar- 
chichancelier  Cambacérès.  Réal  revint  ensuite  au 
ministère,  où  il  fil  arrêter  Lahorie,  qui  s'était  lait 
ministre,  le  siège  vacant. 

La  première  Restauration  le  bissa  à  la  vie  pri- 
vée. 

On  a  prétendu  qu'en  mars  1815,  il  n'avait  pas  été 
étranger  au  retour  de  Napoléon  ;  mais  il  faut  placer 
ce  conte  ridicule  à  côté  de  la  fameuse  conspiration 
que  les  imprévoyans  ministres  des  Bourbons,  afin 
d'écarter  la  terrible  responsabilité  qui  pesait  sur 
leurs  têtes  ,  ont  soutenu  depuis  avoir  été  ourdie 
à  cette  époque  pour  rappeler  le  souvenir  de  l'île 
d'Elbe,  comme  si  la  faiblesse,  l'incapacité,  la  mar- 
che équivoque  de  ces  ministres,  si  bien  secondés 
par  les  fautes  des  princes ,  leurs  funestes  voyages, 
cl  l'insolence  menaçante  de  l'émigration,  n'avaient 
pas  été  des  motifs  plus  que  sulhsans  pour  aliéner 
le  peuple  contre  ceux  qui  ne  lui  offraient  ni  sûreté, 
ni  protection,  ni  gloire. 

Au  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  le  20  mars  1815,  le 
comte  Réal  ne  le  présenta  point  au  château  ;  Napo- 
léon le  lit  chercher,  l'entretint  particulièrement  et  le 
garda  jusqu'à  minuit  :  le  lendemain ,  il  était  préfet 
de  police,  fonctions  qu'il  exerça  jusqu'au  2  juillet, 
époque  à  laquelle  la  commission  du  gouvernement 
le  fil  remplacer  par  M.  Courtin ,  sur  sa  demande, 
dit  l'arrêté,  et  attendu  son  indisposition. 

Compris  dans  l'ordonnance  du  24  juillet  1815,  il 
se  relira  d'abord  à  Bruxelles,  puis  à  Anvers,  où  le 
ministre  Détaxes  lui  fit  demander  quelques  papiers 
secrets. 

Il  parait  que  le  gouvernement  français  le  voyait 
avec  peine  résider  dans  les  Pays-Bas,  car  l'ambas- 
sadeur Latour-du-Pin  réclama  plusieurs  lois  avec 
instance  son  éloignement ,  et  les  ministres  hollan- 
dais lui  renouvelèrent  souvent  l'invitation  de  presser 
son  départ. 

Force  lui  fui  enfin  de  quitter  des  lieux  où  du 
moins  il  entendait  encore  parler  la  langue  de  son 
pays.  Il  se  rendit  à  New-York,  où  il  établit  une  fa- 
brique d'épuration  des  huiles  de  poisson,  dont  il 
s'était  autrefois  occupé  en  France. 

Au  moment  où  une  ordonnrnce  royale  le  rappelait 
dans  sa  patrie  (décembre  181 8),  Réal  venait  d'acqué- 
rir un  domaine  assez  considérable  au  cap  Vincent, 
sur  le  lac  Ontario,  pour  y  transporter  son  établisse- 
ment, perfectionné  chaque  jour  par  son  industrie  et 
ses  soins.  Là ,  sur  une  terre  d'exil ,  le  comte  de 
l'Empire  recevait  quelquefois  la  visite  du  roi  d'Es- 
pagne, Joseph  Napoléon.  Ce  p  ince  aimait  la  société 
d'un  des  plus  fidèles  serviteurs  de  son  Irère  ;  il  se 
croyait  encore  en  iamille. 

Sans  doute,  c'est  M.  Decazcs  qui  a  fait  décider  le 
rappel  du  comte  Réal  ;  mais  la  demande  au  roi  a 
été  faite  à  l'insu  de  l'exilé  par  ses  amis,  et  notam- 
ment par  des  députés  qu'il  avait  sauvés  lors  de  leur 
tradition  à  une  commission  militaire  comme  Chouans. 
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Tontes  les  démarches  à  ce  sujet  font  le  plus  grand 
honneur  à  M.  de  Solîgnac. 

Sa  radiation  de  la  Légioo-d'Honneur,  à  partir  du 
12  janvier  1816,  fat  révoquée  par  décision  du  11 
janvier  1819. 

A  beaucoup  d'esprit  et  de  gaîté,  Réal  joignait  un 
grand  fond  d'obligeance,  et  les  nombreux  services 
qu'il  a  rendus ,  dans  les  diverses  situations  où  les 
événemens  l'avaient  placé,  justifient  notre  assertion. 

On  a  élevé  très  haut  la  fortune  de  M.  Réal  ; 
c'est  à  tort  :  il  était  à  peine  à  l'abri  du  besoin , 
ayant  été  obligé  de  vendre  son  hôtel  de  la  rue  de 
Lille  et  sa  terre  d'Enneri,  pour  remplir  d'an- 
ciens engagemens.  Dépossédé  de  toutes  ses  dota- 
tions, et  même  des  actions  qu'il  possédait  sur  le 
canal  du  Languedoc,  il  attendait  que  cette  confisca- 
tion illégale  (1)  fût  révoquée  pour  donner  suite  à 
un  projet  d'industrie  nouvelle  qui  l'occupait  en  ce 
moment  (2). 

Le  comte  Réal  ne  rentra  en  France  qu'à  la  fin 
de  mai  1824. 

Nul  ne  servit  mieux  son  pays  et  ne  fit  plus  d'a- 
mis à  la  Révolution.  Son  nom  restera  attaché  au 
plus  beau  monument  de  la  législation  des  temps 
modernes  ;  il  fut  un  des  principaux  rédacteurs  du 
Code  mil,  cette  charte  de  l'égalité  de  la  civilisation 
qui  a  consacré  la  révolution  sociale,  lorsque  les 
constitutions  ne  font  que  constater  les  révolutions 
politiques. 

Le  29  juillet  1830,  Réal  fut  un  des  premiers  à 
aller  offrir  ses  services  à  l'Hôtel-de-Ville,  et  il  se 
retira  dès  que  le  danger  Tut  passé.  Il  vivait  tran- 
quille dans  sa  retraite,  heureux  de  l'affection  de  sa 
Éunille  et  de  ses  amis,  lorsque  la  mort  l'enleva 
soudainement,  le  7  mai  1834 ,  à  l'âge  de  soixante- 
dix-sept  ans. 

Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  que  les  historiens 
de  la  Révolution  feront  bien  de  consulter.  (  Voyez 
t.  i",  p.  15,  191,  231,  243,  261.)  doiblet. 

REDOtN-BEAUPREAU  (  jbas-claudb, 
comte),  naquit  en  Bretagne,  en  1737.  Il  entra  de 
bonne  heure  dans  l'administration  de  la  marine ,  et 
fut  employé  successivement ,  soit  comme  commis- 
saire aux  colonies,  soit  comme  contrôleur  de  la  ma- 
rine à  Rochcfort,  soit  enfin  en  qualité  d'intendant 
du  port  de  Brest.  En  l'an  il ,  ses  opinions  modé- 
rées amenèrent  sa  destitution ,  et  par  suite  son  ar- 
restation. Il  resta  prisonnier,  tant  à  Brest  qu'à 
Carihaix ,  jusqu'au  moment  de  la  réaction  thermi- 
dorienne. Ministre  de  la  marine  le  14  messidor 
an  ni,  il  ne  conserva  le  portefeuille  que  jusqu'au 
16  brumaire  an  if  et  fut  remplacé  par  Truguct. 

Après  le  18  brumaire,  Redon  fut  nommé  con- 
seiller d'État.  Le  M  germinal ,  il  devint  président 
du  conseil  des  prises ,  et  le  1"  thermidor  préfet 
maritime  à  Rochefort.  En  prairial  an  îx,  le  con- 
seiller Redon  eut  mission  de  parcourir  les  places 
fortes  de  la  Hollande,  afin  de  vendre  les  approvi- 
sionnemens  de  siège  et  d'empêcher  les  dilapidations. 

(1)  L'ordonnance  rie  confiscation  est  du  25  mal  1816.  Elle 
est  contresignée  par  le  conilt  t'radel,  intendant  de  la  maison 
du  roi. 
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Le  5  messidor  de  la  même  année,  on  écrivait  de 
Manlieim  au  Moniteur  :  «  Hier  au  soir,  les  con- 
seillers d'État  Redon  et  Jolivct  arrivèrent  ici  avec 
d  autres  personnes  de  leur  famille  ou  de  leur 
suite ,  venant  de  Darmsladt ,  où  ils  avaient  reçu 
l'accueil  le  plus  distingué  du  landgrave  qui  leur  a 
donné  un  dîner  splendidc.  Ce  matin ,  le  citoyen 

Redon  est  parti  pour  Landau  Sa  mission  avait 

pour  objet  de  reconnaître  l'état  des  approvisionne- 
mens  en  tous  genres  qui  se  trouvent  dans  les  villes 
frontières  de  la  République.  » 

Le  9  vendémiaire  an  xil ,  il  reçut  l'étoile  de  la 
Lôgion-n"  Honneur ,  et  fut  nommé  commandant  le 
25  prairial  suivant.  Le  22  ventôse,  il  avait  présenté 
au  Corps  législatif  un  projet  de  loi  pour  l'établisse- 
ment d'un  droit  de  bassin  dans  le  port  d'Anvers. 
En  1808,  l'Empereur  l'éJcva  à  la  dignité  de 
comte,  et  le  5  février  1810,  il  le  nomma  sénateur. 
Louis  xtiii,  le  4  juin  1814,  le  Gtpair  de  France  à 
vie.  Il  mourut,  le  9  février  suivant,  dans  sasoixante- 
dix-scplièmc  année.  Le  comte  Redon ,  homme  d'in- 
telligence et  de  probité,  ne  laissa  aucune  fortune 
après  lui.  ec. 

REGNAUD  DE  SAINT-JEAN-D'AiNGE- 
LY  (michel-loiis-étiewie),  né  a  Saint  -  Fargeau 
(Yonne),  en  1 760.  Le  jeune  Regnaud,  élèvedistingué 
du  collège  du  Plessis,  ù  Paris,  (il  son  droit  dans  cette 
même  ville,  où  il  avait  l'intention  d'exercer  la  pro- 
fession d'avocat.  Son  père,  président  du  bailliage  de 
Sainl-Fargeau ,  frappé  tout-à-coup  de  cécité,  fut 
contraint  de  se  démettre  de  son  emploi ,  et  son  fils 
accepta  celui  de  lieutenant  de  la  prévôté  de  la  ma- 
rine ,  ù  Rochefort ,  pour  venir  en  aide  à  sa  famille. 
Ces  fonctions  lui  laissaient  assez  de  loisir  pour  con- 
tinuer ses  essais  au  Iwrreau.  Ils  furent  heureux  et  le 
signalèrent  en  1789  au  choix  de  ses  concitoyens, 
quand  il  fut  question  de  rédiger  les  cahiers  du  tiers- 
état  de  la  sénéchaussée  de  Saint-JcaiwJ'Angcly.  Le 
pays  d'Aunis  le  nomma  ensuite  député  aux  États- 
Généraux.  Il  prit  place  dans  l' Assemblée  constituante 
à  côté  du  baron  d'André ,  chef  du  parti  modéré  do 
la  noblesse,  qu'on  désignait  à  cette  époque  par  la 
dénomination  de  monarchien. 

Une  feuille  quotidienne,  appelée  Journal  de  Ver- 
sailles, fut  alors  attribuée  à  Regnaud,  quoiqu'il  n'y 
mit  pas  son  nom.  Il  ne  faut  point  confondre  cette 
feuille  avec  le  Courrier  de  Versailles,  journal  écrit 
dans  une  opinion  violente. 

On  le  vit,  après  la  prise  de  la  Bastille,  ré- 
clamer une  vigoureuse  répression  des  désordres  po- 
pulaires; dénoncer  avec  force  les  libelles  répandus 
dans  l'armée  pour  pousser  les  soldats  à  la  révolte  ; 
défendre  le  système  des  finances  de  Necker.  Cepen- 
dant il  appuyait  de  tout  son  pouvoir  les  réformes 
ecclésiastiques  ;  il  proposait  le  remplacement  immé- 
diat des  évéques  et  des  curés  réfractaires  ;  il  votait 
une  statue  à  Voltaire,  et  s'élevait  enfin  contre  le 
droit  de  paix  et  de  guerre  qu'on  voulait  conserver 
au  roi. 

Dans  les  temps  de  révolution  surtout,  les  hommes 
modérés  sont  exposés  aux  attaques  de  tous  les  par- 
tis; Regnaud  devait  acquérir  bientôt  cette  triste  ex- 
périence. 

53 


Digitized  by  Google 


4ÎS 


LÉGION-D'HONNEUR. 


L'on  était  en  juillet  1791,  et  Louis  un  ayant 
quitté  Para  secrètement  avec  sa  famille ,  cher- 
chait son  sahit  dans  la  fuite.  Les  deux  partis  ex- 
trêmes faisaient  des  vœux  pour  le  succès  de  cette 
tentative.  Mais  les  constitutionnels  comprirent  qu'ils 
avaient  tout  a  perdre  à  cet  événement  qui  ne  sem- 
blait hisser  d'autre  alternative  pour  l'avenir  que 
b  despotisme  ou  b  chute  de  la  monarchie.  Aussi 
vit  •  on  Regnaud  solliciter ,  du  haut  de  la  tri- 
bune, les  phib  efficaces  mesures  pour  empêcher  h  fa- 
mille royale  de  poursuivre  sa  roule,  et  la  destitu- 
tion île  Bouille,  qui  avait  détaché  des  troupes  pour 
protéger  b  fuite  du  roi. 

On  sait  tes  suites  de  l'arrestation  de  Ixrais  xvi 
a  b  frontière.  La  Révolution  marcha  en  avant ,  et, 
dépassé  par  les  événement,  le  parti  constitution- 
nel disparut.  Regnaud  se  rattaclta  à  l'opinion  b 
plus  voisine  de  b  sienne ,  celle  des  Fcuillans,  qui 
voulaient  maintenir  la  constitution  et  sauver  encore 
les  restes  de  b  royauté. 

Pendant  b  session  de  l' Assemblée  législative ,  il 
resta  à  Paris ,  fournissant  «le  temps  à  autre  quel- 
ques articles  au  Journal  de  Paris,  dont  André  Ché- 
nier  était  le  principal  rédacteur ,  mais  rédigeant  lui- 
même  l'Ami  des  Patriotes,  dont  on  a  préteudu  à 
tort  que  b  liste  civile  luisait  les  Irais.  Il  exerçait 
toujours  b  profession  d'avocat.  Il  fut  bieutùt  nom- 
mé membre  du  conseil  des  finances ,  puis  clief  du 
contentieux  de  l'ordre  de  Malte.  Cette  position  lui 
fut  enlevée  par  b  journée  du  10  août  1792. 

Dès  b  commencement  de  celle  terrible  journée, 
Regnaud  s'était  rendu  aux  Tuileries  pour  ollrir  à  b 
monarchie  le  secours  de  son  brus,  Minime  il  lui  avait 
prêté  jusqu'alors  celui  de  sa  plume.  Son  dévoûincul 
ne  pouvait  être  utile  à  persounc  et  faillit  lui  coûter 
bien  cher.  Il  dut  son  salut  à  une  méprise  d'abord  (1), 
et  ensuite  au  zèle  de  ses  amis.  Plus  tard ,  il  lut  ar- 
rêté à  Douai ,  mais  à  une  époque  où  la  soif  du  sang 
était  moins  brûlante. 

Ramené  a  Paris ,  il  y  obtint  une  demi-liberté  sous 
b  garde  d'un  gendarme  qui  devait  ne  le  point  quit- 
ter. Quand  le  irimtna!  révolutionnaire  vint  à  récla- 
mer sa  proie ,  le  gendarme  ferma  les  yeux  ;  le  pri- 
sonnier s'évada,  et  le  bourreau  aitcudit  en  vain  sa 
victime  (2). 

Regnaud  resta  caché  pendant  quinte  mois.  Dé- 
livré par  b  mort  de  Robespierre,  il  s'occupa  d'opé- 
rations commerc'iales  qui  eurent  d'heureux  résultats. 

A  cette  époque,  il  connut  et  épousa  la  troisième 
filb  de  M.  de  Bonncuil.  ancien  officier  de  b  maison 
de  Monsieur  (Louis  xvm). 

Compromis  de  nouveau  comme  capitaine  de  b 
garde  nationale  dans  un  mouvement  contre  b  Con- 
vention, il  fut  une  seconde  lois  obligé  de  se  cacher. 
Heureusement  ce  nouveau  danger  fut  de  courte  du- 
Bée  :  l'amnistie  du  4  brumaire  an  IV  y  mit  un  terme 
et  permit  à  Regnaud  de  s'occuper  activement  de  ses 
intérêts  personnels. 

L'appui  de  ses  amis,  sa  capacité  reconnue ,  ne 

(1  )  L'avocat  Sureau,  pris  pour  lui,  paya  de  sa  léte  ceUe  mal- 
bciltm&c  rrvviiiliUuici'. 
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tardèrent  pas  à  lui  proenrer  fin  emploi  honora!*?. 
Il  entra  comme  administrateur  dans  l'entr éprise 
des  hôpitaux  militaires  de  l'armée  d'Italie,  comman- 
dée par  Bonaparte, 

Ce  fut  entre  les  préliminaires  de  Leôben  et  b 
traité  de  Catnpo-Formio  que  Regnaud  arriva-  à  Mi- 
lan. Bonaparte  sot  l'apprécier.  Le  général  et  ladm». 
nistrateor  se  comprireat.  Rien  depuis  ne  ka  a  dé- 
sunis. 

n  suivait  le  général  en  Egypte,  quand  troe  ma- 
ladie dangereuse  b  retint  à  Malte.  Bonaparte  l'y 
bissa  avec  le  titre  de  gouverneur  civil ,  on  pfntô't 
♦b  commissaire  directorial  chargé  de  l'organisa- 
tion civile.  11  eu  exerça  les  fonctions  aussitôt  son 
rétablissement. 

Néanmoins,  des  désordres  qu'il  ne  pootarf  ré- 
primer, et  dont  Mallct-Dupan  accusa  son  adminis- 
tration, lui  causèrent,  »  Malte,  autant  d'inquiétude 
que  de  dégoût ,  et  ce  fut  sans  regret  qu'il  apprit , 
et  le  déplaisir  que  b  Directoire  avait  conçu  de"  sa 
nomination  (prétendant  qu'autant  valait  eonfîer 
Malle  au  prince  de  Condé)  et  son  remplacement 
par  M.  Méchin. 

Le  retour  cependant  n'était  pas  chose  aisée.  Les 
flottes  anglaises  et  portugaises  croisaient  devant  nie. 

Regnaud  tenu  le  passage  sur  une  frêle  barque 
non  pontée,  avec  quelques  autres  Français,  tondis 
qu'on  préparait  ostensiblement  une  frégate  pour  Irî 
ramener  en  France.  A  la  laveur  de  la  nuit,  H  échappai 
à  b  vigilance  des  croiseurs,  et  parvint,  après  do 
grands  dangers  et  de  cruelles  langues,  à  échouer 
son  bâtiment  sur  les  cotes  d'Italie,  non  loin  de 
Civita-Vecchia.  De  nouveaux  périls  l'attendaient  à 
Rome.  Il  ne  put  s'y  reposer  une  nuit  entière  ? 
l'approche  de  l'armée  napolitaine  soulevait  les  po- 
pulations contre  les  Français;  il  fallut  partir.  Ce- 
pendant il  gagna  Florence  et  prit  de  suite  b  route 
de  Paris,  où  b  rappelaient  ses  devoirs  et  ses  affec- 
tions. 

Au  retour  d'Êgypte,  les  nœuds  qui  Punis- 
saient au  général  Bonaparte  se  resserrèrent.  Re- 
gnaud, par  ses  antécédens  politiques,  par  les 
opinions  de  sa  vie  entière,  marquait  parmi  les 
hommes  les  plus  capables  de  participer  au  mouve- 
ment qui  ramenait  vers  sou  point  de  départ  le 
char  de  b  Révolution.  Le  18  brumaire  trouva'  en 
lui  on  de  ses  plus  actifs  inslrmnens;  aussitôt  b 
formation  du  conseil  d'Étal,  on  te  vit  siéger  parmi 
ses  membres. 

C'est  ici  lcpo(rae  pour  Regnaud  des  utiles  tra- 
vaux et  des  grandes  récompenses  :  ici  commencent 
et  ses  services  et  son  illustration.  Pendant  le  Con- 
sulat, pendant  l'Empire,  il  n'est  point  de  grande 
création  financière,  judiciaire,  administrative,  à 
laquelle  son  nom  ne  se  rattache  avec  éclat.  Il  figure 
au  premier  rang  parmi  les  rédacteurs  de  ce  code 
qui  tait  l'admiration  de  l'Europe. 

Dans  toutes  les  circonstances  importantes,  Re- 
gnaud fut  chargé  de  développer  et  de  soutenir  les 
projets  de  Napoléon  devant  b  Corps  législatif.  Il 
faudrait  retracer  en  quelque  sorte  l'histoire  de 
l'Empire  pour  le  suivre  pas  a  pas  dans  un  rote 
qui  emprunte  im  véritable  fraudeur  de  b  gran- 
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deur  des  circonstances  auxquelles  H  se  rattachait. 
Rcgnaud  était  ù  la  hauteur  de  sa  mission  ;  doué 
d'une  facilité  merveilleuse  et  d'une  mémoire  im- 
perturbable, d'une  imagination  dialcurcuse  et  fé- 
conde, il  possédait  en  outre  une  expérience  profon- 
dément mûrie  par  les  évéaciuens  auxquels  il  avait 
participé  depuis  1789. 

Napoléon,  du  reste,  pouvait  et  savait  récom- 
penser. Aussi  Rcgnaud,  d'abord  simple  conseiller 
d'État,  fut-il  bientôt  dans  ce  même  conseil  prési- 
dent de  h  section  de  l'intérieur,  puis,  en  l'an  xu, 
procureur-général  près  la  liante  Cour  impériale, 
membre  (9  vendémiaire)  et  ensuite  grand-oflicier 
de  la  Légion  -  d'Honneur  (25  prairial) ,  comte  de 
l'Empire  (1808),  chevalier  de  l'Aigle- d'Or  de 
Wurtemberg  et  de  Saint-Léopold  d'Autriche.  Dès 
l'an  Xt,  il  occupait  à  l'Académie  française  une  des 
places  réservées  de  tout  temps  aux  grandes  illus- 
trations politiques. 

Nommé  en  1807  secrétaire  d'Étal  de  b  famille 
impériale ,  fonction  créée  pour  lui ,  le  comte  Rc- 
gnaud dut,  co  celte  qualité,  annoncer  au  Sénat, 
réuni  en  séance  extraordinaire ,  le  19  décembre 
1809,  la  dissolution  du  mariage  de  Napoléon  et 
de  Joséphine,  et  plus  lard  le  choix  fait  par  l'Em- 
pereur de  l'archiduchesse  Marie-Louise. 

Malgré  son  dévoùment  absolu  pour  l'homme  ex- 
traordinaire auquel  semblaient  tenir  les  destinées  de 
la  Fraucc,  le  comte  Rcgnaud  de  Sainl-Jcan-d'An- 
gely  ne  s'abusait  pas  sur  ses  fautes.  Il  redouta  l'is- 
sue de  la  campagne  de  Russie ,  et  ne  prévit  que 
trop,  malgré  les  espérances  exagérées  dont  il 
était  entouré ,  celle  de  la  bataille  de  Leipzig.  Une 
biographie  (l)i  Qm  certes  ne  peut  être  soupçon- 
née de  partialité  pour  le  comte  Rcgnaud  de  Saint- 
Jeau-d'Angely,  raconte  qu'à  celte  époque  «  une  rois- 
triss  Rishop,  à  laquelle  il  avait  rendu  quelques 
services ,  lui  fit  des  ouvertures  en  faveur  de  la  fa- 
mille exilée ,  et  qu'elle  reçut  celte  réponse,  que  tout 
ce  qui  portait  le  caractère  d'une  trahison  lui  était 
odieux;  mais  que,  si  le  temps  amenait  la  catas- 
troplic  dont  le  gouvernement  était  menacé,  alors, 
libre  de  tout  engagement ,  il  se  dévouerait  sans  ré- 
pugnance aux  intérêts  de  Louis  xvitt  cl  lui  offri- 
rait sa  conduite  pour  garant  de  ses  opinions  de  tous 
les  temps,  les  proscriptions  qu'il  avait  essuyées,  et 
son  allianco  avec  une  famille  attachée  jadis  à  sa 
personuc.  » 

Ces  faits  ne  sont  pas  exacts. 

Le  comte  Rcgnaud  refusa  simplement  de  lire, 
d'ouvrir,  de  recevoir  même  une  lettre  dont  M.  de 
Blacas  avait  clwrgé  uristriss  Bishop.  Il  b  fit  brûler 
et  défendit  à  celte  femme  de  se  cliargcr  à  l'avenir 
de  semblable  commission.  Quant  à  b  réponse  rap- 
pelée plus  haut,  clic  fut  adressée  vers  b  fin  de 
1813  au  baron  de  Balz,  cousin  par  alliance 
du  comte  Rcgnaud ,  son  ami  intime  depuis  plus 
de  vingt  ans,  et  à  toutes  les  époques,  royaliste 
pur,  imperturbable,  qui  le  pressait  de  se  ména- 
ger un  port  dans  le  naufrage  du  pay6.  «  Les  Bour- 
bons, lui  dilril  en  repoussant  ses  ouvertures,  ont 


t  pour  leur  répondre  de  mes  sympathies  des  opinions 
hautement  professées  depuis  89,  les  proscriptions 
qu'elles  m'attirèrent,  l'alliance  que  j'ai  formée.  Si 
les  malheurs  que  je  crains  s'accomplissent,  ma  fi- 
délité actuelle  leur  répondra  de  mon  caractère.  ■ 
Ce  fut  le  24  novembre  1813  que  Regnaud  fut 
nommé  grand-aigle  de  b  Légion-d'llonncur. 

Au  commencement  de  1814  ,  à  l'iustant  où  l'é- 
tranger passait  nos  frontières ,  le  comte  Rcgnaud 
fut  nommé  colonel  de  b  2e  légion  de  b  garde  na- 
tionale, et  sortit  avec  elle,  le  30  mars,  pour  com- 
battre l'ennemi  qui,  occupant  déjà  b  plaine  Saint- 
Denis,  débouchait  sur  b  route  de  Clichy.  Mais, 
sur  un  ordre  du  maréchal  Moncey,  'gouverneur  do 
Paris,  qui  s'étaii  porté  lui-même  à  b  barrière  me- 
nacée, le  comte  Regnaud  fit  rentrer  sou  inonde  qu'il 
quitta  peu  de  temps  après  pour  rejoindre  à  Rlois 
1  impératrice  Marie- Louise,  régente  de  l'Empire. 
Les  ordres  antérieurs  de  b  régente,  comme  les 
dernières  instructions  de  l'Empereur,  lui  traçaient 
cette  marche,  cl  l  avis  certain  qu'il  venait  de  rece- 
voir de  b  capitulation  (encore  secrète ,  mais  ac- 
complie de  la  capitale),  ne  lui  en  laissait  pas  d'autre 
à  suivre.  Très  de  Marie- Ixmise  était  le  dernier  es- 
poir de  b  France  impériale ,  de  Napoléon ,  de  b 
dynastie  Elle  était  reine,  épouse,  mère;  l'empe- 
reur, son  père,  était  au  premier  rang  des  assaillaus; 
une  femme  capable  de  suivre  des  conseils  dévoués 
pouvait  encore  sauver  b  couronne  de  son  fils.  Rc- 
gnaud du  moins  le  crut;  il  alla  porter  à  l'Impéra- 
trice les  secours  de  ses  lumières  et  de  son  attache- 
ment. Le  départ  pour  Blois  du  comte  Regnaud  four- 
nit à  b  violence  de  b  réacliou  royaliste  l'aliment 
qu'elle  cherchait  et  qu'elle  eût  trouvé  ailleurs  si  elle 
ne  l'eût  rencontré  là  sous  sa  main.  La  retraite  du 
comte  Rcgnaud  fut  représentée  comme  une  faite, 
comme  un  lâche  aliandoo  du  champ  de  bataille. 

L'histoire ,  qui  a  commencé  depuis  long-temps 
pouf  Rcgnaud,  a  fait  justice  de  cette  absurde  cl  hai- 
neuse imputation  :  Mais  Rcgnaud  ne  b  laissa  point 
s'accréditer  ;  il  protesta ,  dès  le  premier  moment , 
contre  ces  calomnies  et  sollicita,  quelques  mois  plus 
tard,  une  enquête  sur  sa  conduite  au 30  mars.  Le 
général  Dessoles,  commandant  b  garde  nationale  de 
Paris,  accéda  à  cette  demande,  et  Rcgnaud  n'eut 
pas  de  peine  à  se  laver,  devant  le  conseil  de  disci- 
pline, de  l'imputation  dont  il  était  l'objet.  La  dé- 
cision de  ce  conseil  le  justifia  de  tout  soupçon  de 
lâcheté  et  constata  les  grands  intérêts  politiques 
qui  avaient  nécessité  son  départ  pour  Btois. 

Ce  lut  à  Blois  que  Aegnaud  apprit  l'abdication 
de  l'Empereur.  Il  ne  restait  plus  a  défendre  que  les 
droits  d'un  enfant;  une  mère  devait  au  moins  pbi- 
der  sa  cause;  Regnaud  partit  pour  Lyon,  ou  il 
croyait  rencontrer  l'empereur  d'Autriche  :  il 
était  porteur  d'une  lettre  de  Marie  -  Louise  à  son 
père. 

Les  routes  étaient,  sur  bien  des  points ,  coupées 
par  les  troupes  étrangères  ;  celles  qui  restaient  libres, 
encombrées  de  prisonniers,  de  malades,  de  bles- 
sés ,  offraient  en  outre  le  péril  de  l'effervescence 
royaliste,  se  pressant  de  faire  explosion, 
avec  Je  sombre  et  puissant  désespoir  de  l'a 
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riale  ipii ,  trahie  par  ta  victoire ,  se  voyait  reniée  par 
des  populations  entières,  abandonnée  "par  la  pairie 
pour  laquelle  elle  avait  versé  son  sang.  Dans  ce  mo- 
ment, le  comte  Regnaud  arrivait  à  Clennont;  il  portait 
la  cocarde  blanche ,  sans  laquelle  depuis  deux  jours  il 
lui  eût  été  impossible  d'avancer.  Alors,  15,000  Au- 
trichiens, occupant  le  pont  du  château ,  demandaient 
à  entrer  dans  la  ville,  et  4,000  Français,  campes 
sur  la  place  d'armes,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Bekcr,  sans  distributions,  menaçaient  de  met- 
tre le  leu  à  la  ville  si,  comme  l'exigeaient  les 
royalistes,  on  livrait  les  portes  avant  que  leur  re- 
traite ne  fût  assurée.  Le  préfet  et  le  maire  hésitaient, 
mais  la  faiblesse  encourage  la  violence ,  l'impunité 
pousse  à  l'audace  :  le  chemin  du  pont  du  château 
se  couvrait  d'enthousiastes  des  deux  sexes,  pressés 
de  contempler  de  plus  près  ceux  qu'ils  nommaient 
des  libérateurs;  le  moindre  retard,  la  plus  légère 
condition,  les  exaspéraient ,  et,  au  moment  même 
où  le  comte  Regnaud,  raffermissant  les  autorités  par 
ses  conseils  et  son  exemple,  venait  de  quitter  et  de 
faire  quitter  la  cocarde  blanche ,  un  des  plus  furieux 
du  parti ,  entrant  dans  la  maison  où  la  conférence 
se  tenait ,  se  précipita  sur  le  maire  un  couteau  à  la 
main.  Le  comte  Regnaud,  doué  d'une  force  corpo- 
relle prodigieuse,  se  saisit  du  forcéné,  le  désarma, 
et,  le  poussant  dehors,  ferma  la  porte  et  continua 
l'entretien.  Sa  présence  contribua  puissamment  à 
maintenir  la  tranquillité.  Les  troupes  françaises  se 
retirèrent  honorablement ,  les  alliés  entrèrent  avec 
ordre ,  et ,  dès  le  jour  suivant ,  le  comte  Regnaud 
poursuivit  sa  route  sous  la  garde  du  major  autri- 
chien ,  baron  de  Latour,  qui  devait  le  conduire  à 
l'empereur  d'Autriche.  Ils  ne  le  rejoignirent  qu'à 
Paris,  où  Regnaud  fut  reçu  par  ce  prince  avec 
bonté  et  considération. 

Devant  les  faits  qu'on  vient  de  rapporter,  les  re- 
proches adressés  a  Regnaud  sur  son  empressement 
à  arborer  la  cocarde  blanche  tombent  d'eux-mêmes. 
II  n'avait  pas  d'autre  moyen  pour  arriver  à  sa  des- 
tination et  pour  remettre  à  son  adresse  un  message 
important.  Du  reste,  la  conduite  qu'il  tint  depuis, 
de  l'aveu  même  de  ses  adversaires ,  montre  assez  le 
peu  de  fondement  de  ces  rcproclies.  Retiré  à  la  cam- 
pagne, il  y  passa  toute  la  durée  de  la  première 
Restauration  sons  se  montrer  hostile  au  gouverne- 
ment nouveau ,  mais  aussi  sans  lui  rien  demander, 
sans  rien  faire  pour  capter  sa  bienveillance. 

Un  jour,  cependant,  le  favori  du  monarque  déchu 
ne  crut  pas  devoir  se  dérober  à  l'éclat  d'une  solen- 
nité littéraire  ;  président  de  l'Académie  française,  il 
ne  refusa  pas  de  répondre  à  M.  de  Campenon ,  qui 
venait  occuper  le  fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort 
du  poète  Dclille.  Si  le  discours  de  Regnaud  ne  fut 
point  un  modèle  de  critique  littéraire,  il  réunit  avec 
autant  de  tact  que  d'élégance  toutes  les  convenances 
que  lui  prescrivaient  ses  anciennes  affections  et  ses 
devoirs  du  moment,  et  ce  dévoûment  à  la  patrie 
qui ,  dans  le  cœur  du  bon  citoyen ,  survit  aux  dou- 
leurs privées  comme  aux  bouleversemcns  politiques. 
Dans  l'enceinte  académique ,  ce  discours,  reçut  l'ac- 
cueil qu'il  méritait  ;  il  fut  couvert  d'applaudissemcns. 
U;  Moniteur  a  enregistré  cet  acte  de  justice  contre 
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lequel  les  passions  ont  si  injustement  protesté  ïe 
lendemain.  Mais  le  temps  emporte  les  passions  et 
leurs  excès  :  la  feuille  officielle  reste  seule  ouverte 
aux  investigations  impartiales  de  l'histoire. 

En  sortant  de  l'Académie ,  le  comte  Regnaud  re- 
tourna à  la  campagne,  où  le  trouvèrent  les  événemens 
du  20  mars;  il  en  partit  ce  jour  même  pour  aller 
recevoir  Napoléon  aux  Tuileries.  Élu  par  le  collège 
électoral  de  Saint-Jcan-d'Angely,  il  siégea  pendant 
les  Cent-Jours  à  la  Chambre  des  représentans ,  ré- 
digea avec  Benjamin  Constant  et  quelques  autres 
l'acte  additionnel  aux  constitutions  de  l'Empire,  y 
proposa  l'abolition  de  la  noblesse  que  Napoléon  re- 
poussa. Que  m'importerait  !  leur  dit  l'Empereur, 
m  tus  vous,  insensés!  vous  jetez  votre  parapluie 
au  moment  de  l'orage,  et  l'article  fut  éloigné. 

Ces  mots  prouvent  assez  que  l'Empereur  ne  se 
faisait  pas  plus  d'illusion  sur  l'avenir  que  le  comte 
Regnaud  qui  se  montra  pourtant  dévoué  jusqu'au 
dernier  instant.  Après  Waterloo,  sa  fermeté  ne  se 
démentit  pas. 

Chargé ,  le  22  juin,  d'annoncer  à  la  Chambre  la 
résolution  de  Napoléon  d'abdiquer  en  laveur  de  son 
fds ,  il  s'éleva  vivement  contre  la  proposition  que 
tirent  alors  quelques  députés  de  déclarer  le  trône  va- 
cant. «  Je  n'ai  plus  ici  d'intérêt  personnel,  dit-il, 
je  n'appartiens  à  aucun  parti ,  je  ne  vois  que  la  pa- 
trie et  ses  dangers  ;  je  vois  que  notre  premier  besoin 
est  de  la  conserver  et  de  la  maintenu*.  On  vous  pro- 
pose de  faire  table  rase ,  de  vous  livrer  à  une  créa- 
tion entière  d'éléraens  nouveaux ,  et  de  vous  entou- 
rer de  débris  pour  vous  occuper  ensuite  à  recons- 
truire. N'avons-nous  donc  pas  eu  assez  de  peine  à 
établir  ce  qui  existe?  Recommencerons-nous  la  car- 
rière des  innovations  et  des  expériences  !  » 

Ce  discours  fut  le  dernier  qu'il  prononça.  Ainsi , 
on  le  retrouve  à  la  chute  de  l'Empire  ce  qu'il  était 
au  premier  ébranlement  de  la  vieille  monarchie. 

Il  demanda  ensuite  que  le  bureau  fût  chargé  d'ex- 
primer à  Napoléon  la  reconnaissance  du  peuple  fran- 
çais pour  le  sacrifice  qu'il  faisait  à  son  indépendance, 
et  cette  proposition  adoptée ,  il  s'opposa  énergique- 
ment ,  dans  la  séance  du  23  juin ,  à  tout  ajourne- 
ment de  la  reconnaissance  de  Napoléon  H  comme 
empereur  des  Français.  Ce  fut  son  dernier  acte  po- 
litique. 

Compris  dans  la  seconde  liste  de  l'ordonnance  du 
24  juillet  1815,  le  comte  Regnaud  s'embarqua  de 
suite  pour  New-York,  où,  peu  de  mois  après,  il  fut 
atteint  d'une  maladie  des  plus  violentes  qui ,  mal 
soignée  et  peut-être  entretenue  par  le  climat,  passa  à 
l'état  chronique,  et  lui  fit  ordonner  le  ciel  d'Europe 
par  les  médecins.  Il  revint  donc  et  débarqua  à  An- 
vers ,  espérant  se  fixer  en  Belgique,  filais  de  nou- 
velles tribulations  l'y  attendaient  :  au  moment  même 
où  il  touchait  la  terre,  il  fut  arrêté  et  dirigé  sur 
Kœnisberg. 

Compromise  par  des  lettres  à  son  mari  sur- 
prises et  décachetées,  M"*  la  comtesse  Regnaud,  ar- 
rêtée dans  sa  terre,  peu  auparavant,  et  conduite  à 
la  Conciergerie,  avait  pourtant,  quand  l'impossibi- 
lité d'instruire  son  procès  sur  de  semblables  docu- 
mens  fut  démontrée,  obtenu  sa  liberté  sous  çondi- 
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lion  de  quitter  la  France.  Elle  attendait  son  mari 
en  Hollande,  et,  malgré  sa  célérité,  elle  ne  le  re- 
joignit qu'à  Liège. 

Poursuivi ,.  traqué ,  tourmenté  par  toutes  les  po- 
lices, forcé  de  fuir  cl  de  se  cacher  sans  cesse,  le 
comte  Regnaud,  toujours  malade,  on  peut  dire 
mourant ,  transporté  de  maison  en  maison ,  menacé 
a  chaque  instant  d'être  découvert  et  conduit  en 
Prusse,  prit  la  plume  et  adressa  aux  Chambres-fran- 
çaises une  pétition  oïl  il  réclamait,  pour  les  exilés, 
la  protection  de  nos  ambassadeurs  à  l'étranger. 
Celte  réclamation ,  prise  en  considération  dans  les 
deux  Chambres,  fut  renvoyée  par  elles  au  ministre 
des  affaires  étrangères.  Ce  fut  un  premier  pas  vers 
un  système  plus  doux  et  plus  juste.  L'humanité  le 
réclamait  depuis  long-temps ,  h  voix  publique  le 
demandait ,  et  la  minorité  des  Chambres  s'en  étant 
fait  l'organe,  la  majorité  même  fut  entraînée. 

Une  ordonnance  parut,  qui  rouvrait  à  tous  les 
exilés  les  portes  de  la  France ,  les  régicides  seuls 
exceptés. 

Malgré  sa  faiblesse  croissante  et  la  fréquence  des 
accidens  qui  mettaient  sa  vie  en  péril,  le  comte  Re- 
gnaud voulut  respirer  encore  l'air  de  la  patrie;  il 
arriva  à  Paris  le  10  mars  1819;  mais  ses  forces 
étaient  épuisées,  et,  dans  la  nuit  même  de  son  ar- 
rivée ,  il  expira  dans  la  maison  d'un  ami ,  cutouré 
de  sa  famille ,  que  ses  yeux  ne  purent  reconnaître. 
11  n'avait  pas  soixante  ans. 

Ses  restes  reposent  au  cimetière  du  père  La 
Chaise ,  entre  ceux  de  Parnv,  de  Delille  et  de  Four- 
croy.  M.  de  Jouy,  de  l'Académie  française,  prononça 
les  derniers  adieux  sur  sa  tombe.  On  y  lit  ces  vers 
de  l'auteur  de  Régulas  :  ils  expriment  en  peu  de 
mots  quelle  lut  la  lin  d'une  vie  et  si  brillante  et  si 
traversée: 

Français,  de  son  drrnicr  soupir, 
Il  a  salué  la  patrie. 
Unroeroeioura  vu  finir 
Ses  maux ,  sou  exil  et  sa  vie. 

(Voy.  t.  p.  xxvn,  11 , 191,  231,  236, 
237,  261.)  p.  ». 

REGIMER  (clavde-ambroise),  duc  de  massa, 
naquit  a  Blamont  (Mcurlhe),  le  6  avril  1736.  Avo- 
cat à  Nanci ,  il  fut  élu  député  du  tiers-état  aux  Élats- 
Cénéraux.  Le  7  avril  1790,  il  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  tribune  de  l'Assemblée  constituante. 
Il  combattit  l'établissement  des  jurés  en  matière  ci- 
vile et  fit  rejeter  celte  innovation.  Il  fit  rejeter  éga- 
lement le  projet  relatif  à  l'ambulance  des  juges  d'ap- 
pel. Il  proposa,  mais  en  vain,  d'accorder  des  in- 
demnités aux  personnes  absoutes  par  jugement  après 
des  poursuites  criminelles.  Lors  de  l'insurrection  de 
Nanci,  il  défendit  la  municipalité  de  cette  ville  et 
le  marquis  de  Bouille.  Le  28  août ,  il  demanda  un 
décret  d'accusation  contre  le  vicomte  de  Mirabeau , 
qui  avait  emporté  les  cravates  et  les  enseignes  de 
son  régiment.  En  1791,  quand  la  fuite  de  Louis  xvi 
donna  lieu  a  des  craintes  pour  la  tranquillité  de 
quelques  provinces,  Régnier  fut  envoyé  en  Lorraine 
et  en  Alsace  avec  le  titre  de  commis  ire.  Quoique 


modéré ,  il  siégeait  au  côté  gauche  à  la  fin  de  la 

Constituante. 

Pendant  l'Assemblée  législative  et  la  Convention, 
Régnier  parvint  à  se  faire  oublier.  Envoyé  au  con- 
seil des  Anciens  par  le  département  de  la  Meurtbe, 
en  l'an  îv,  il  fut  réélu  de  nouveau  au  même  conseil 
en  l'an  vu  ;  c'est  dans  la  durée  de  celte  double  ses- 
sion qu'il  jeta  les  bases  de  son  illustration  et  de  sa  for- 
lune.  Tour  à  tour  secrétaire  et  président  du  conseil 
des  Anciens ,  il  se  prononça  toujours  contre  le  retour 
de  prêtres  exilés  et  déportés ,  ne  prit  aucune  part 
au  18  fructidor,  repoussa  la  proposition  de  Boulay 
de  la  Meurtbe  qui  voulait  l'expulsion  de  France  des 
nobles  qui  n'auraient  point  donné  de  gages  à  la  Ré- 
volution ,  appuya  Courtois  qui  demandait  la  ferme- 
ture du  club  du  Manège,  et  convaincu  que  le  Direc- 
toire ne  pouvait  assurer  ni  le  repos,  ni  la  grandeur 
du  pay  s ,  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  se  réunirent 
chez  Lemercier  pour  préparer  le  1 8  brumaire.  Lui 
et  son  collègue  Cornet  furent  chargés  de  la  transla- 
tion des  deux  conseils  à  Saint-Qoud  :  il  avait  pro- 
noncé un  discours  sur  les  dangers  dont  le  Corps  lé- 
gislatif était  menacé. 

Après  le  18  brumaire,  il  présida  la  commission 
intermédiaire-  Membre  du  conseil  d'État,  à  son  or- 
ganisation ,  il  fut  d'abord  chargé  des  détails  des  do- 
maines nationaux.  Il  devint  ensuite  un  des  rédac- 
teurs du  Code  civil.  Il  s'est  fait  remarquer  dans  la 
discussion  de  ce  grand  travail  législatif  par  son  ta- 
lent de  jurisconsulte,  par  sa  parole  incisive  et  par 
cette  logique  puissante  qui  l'avaient  fait  distinguer 
au  conseil  des  Anciens. 

Comme  tous  les  hommes  supérieurs  qui  s'étaient 
dévoués  au  nouveau  gouvernement ,  Régnier  obtint 
des  honneurs  et  des  dignités.  Le  27  fructidor  an  X , 
le  premier  Consul  le  nomma  grand-juge  ministre  de 
la  justice,  et  réunit  momentanément  ï  ces  attribu- 
tions celles  du  ministère  de  la  police,  qui  lui  furent 
ensuite  retirées  pour  être  rendues  à  Fouché  (10 
juillet  1804).  Ce  fut  lui  qui  dirigea,  en  1804,  les 
poursuites  contre  George  Cadoudal  et  Pichcgru.  Élu 
à  l'Académie  française  à  la  même  époque,  Régnier 
fut  membre  de  la  Légion-d'  Honneur  le  9  vendé- 
miaire an  Xll ,  grand-officier  de  l'Ordre  le  25  prai- 
rial suivant,  grand-aigle  le  13  pluviôse  an  XHI , 
puis  créé  duc  de  Massa  le  15  août  1809.  Candidat 
au  Sénat  conservateur,  présenté  par  le  département 
qui  l'avait  envoyé  deux  fois  au  conseil  des  Anciens, 
il  entra  dans  ce  grand  corps  de  l'État  en  1811.  En 
1813,  il  quilta  (19  novembre),  le  ministère  de  la 
justice,  fut  nommé  ministre  d'État  et  appelé  à  la 
présidence  du  Corps  législatif,  fonction  qu'il  avait 
encore  lorsque  Napoléon  abdiqua.  Il  ne  reçut  au- 
cune faveur  du  gouvernement  de  la  première  Res- 
tauration ,  se  relira  dans  la  vie  privée,  et  mourut  à 
Paris,  le  24  juin  1814.  (Foy.  t.  1er,  p.  xxxi,  68, 
70,  73,  200,  213.)  p.  ». 

REINHARD  (cbables-fhjédébic  ,  comte  m), 
fils  d'un  ministre  du  culte  réformé,  naquit  en 
1761,  a  Balingen,  dans  le  royaume  de  Wurtem- 
berg. En  1787,  il  exerça  la  modeste  profession  de 
précepteur  dans  une  famille  protestante  de  Bor- 
deaux. Là,  il  se  trouva  en  relation  avec  plusieurs 
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des  homme*  dont  Je  tajenj ,  les  erreurs  et  la  mort 
jetèrent  tant  d'éclat  sur  notre  première  Révolu- 
tion (!}.  Reinhard  se  laissa  lacilement  entraîner  par 
eux  à  s  attacher  au  service  de  la  France,  Premier 
secrétaire  d'ambassade  à  Londres ,  en  1 792 ,  sous 
h  ministère  de  Dumouricz,  il  partit  avec  le  même 
titre  pour  Naples,  en  1793,  et  obtint,  l'année 
suivante,  l'emploi  de  chei  de  division  au  ministère 
des  relations  extérieures ,  sous  le  Comité  de  salut 
public.  Il  entra  à  l'Institut ,  lors  de  la  création  de 
ce  corps,  en  l'an  IV,  section  de  géographie.  Il  était 
déjà  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Cot- 
tingue.  A  cette  époque,  Reinhard  reçut  l'ordre  de 
se  rendre  à  Hambourg ,  comme  ministre  rendent 
près  les  villes  anséatiques.  Il  resta  dans  cette  ville 
jusqu'en  l'an  VII,  époque  où  il  fut  appelé  aux  fonc- 
tions de  ministre  plénipotentiaire  à  Florence.  Quel 
ne  fut  pas  son  étonnement ,  lorsqu'il  apprit,  immé- 
diatement après  son  arrivée  dans  ce  pays,  qu'on 
venait  de  lui  confier  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
ères.  On  a  prétendu  qu'il  devait  sa  nomination  à 
abbéSicycs,  devenu  membre  du  Directoire  exécu- 
tif. Tallcyrand,  qui  avait  pris  une  part  active  aux 
événemens  du  18  brumaire,  lui  succéda,  le  3  fri- 
maire an  VIII.  Reinhard  se  rendit  alors  en  Suisse, 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire,  et,  en  l'an  x, 
il  représenta  à  Hambourg  les  intérêts  de  la  France. 
Ce  fut  lui  qui  termina  les  contestations  qui  s'étaient 
élevées  entre  le  cabinet  de  Copenhague  cl  les  gou- 
vernemens  des  autres  pays  maritimes  au  sujet  du 
salut  que  le  premier  croyait  avoir  le  droit  d'exiger 
pour  son  pavillon  de  tous  les  vaisseaux  qui  navi- 
guaient sur  l'Elbe.  Au  mos  de  frimaire  an  xi, 
il  signifia  au  ministère  du  roi  de  Danemarck, 
«  qu'après  avoir  consulté  tous  les  traités  subsistans  , 
il  avait  acquis  la  certitude  que  l'Elbe  était  une  ri- 
vière franche,  et  que  conséquemment  le  pavillon 
danois  n'avait  aucun  droit  a  exiger  des  autres  na- 
tions le  salut  qu'il  prétendait  lui  être  dû;  mie  les 
vaisseaux  français  remonteraient  et  redescendraient 
désormais  l'Elbe  sans  saluer,  et  que  le  Danemarck 
ne  pourrait  exiger  le  salut,  même  des  plus  petits 
États  de  l'Europe  alliés  de  la  nation  française.  » 
Le  gouvernement  danois  se  désista  de  ses  préten- 
tions et  n'exigea  plus  le  salut.  Reinhard  fut  nommé 
piembre  de  la  Légion-d'Honncur  le  9  vendémiaire 
an  XII,  et  commandant  le  25  prairial  suivant.  Au 
mois  de  fructidor  an  xm ,  il  alla  remplir  les  fonc- 
tions de  consul-général  à  Jassy.  Il  était  encore  dans 
cette  ville  en  1807,  lorsque  la  guerre  éclata  entre 
la  France  et  la  Russie.  I>e  prince  Dolgoroucki ,  au 
mépris  du  droit  des  gens,  le  fil  enlever  et  conduire 
avec  sa  famille  en  Russie,  au  milieu  d'une  escorte 
de  cosaques,  mais  on  le  mit  aussitôt  en  liberté,  sur 
un  ordre  émané  de  Saint-Pétersbourg.  A  peine 
était-il  arrivé  à  Paris,  qu'il  fut  appelé  à  remplir  les 
fonctions  de  ministre  plénipotentiaire  en  Westpha- 
lic,  place  qu'il  occupa  jusqu'à  l'invasion  de  ce 
royaume  par  les  puissances  alliées.  De  toutes  les 
J correspondances  de  mon  temps,  dit  Tallcyrand 

(1)  Mémoire»  d«  l'Académie  4t»  «eienecs  monta  «t  po)it(- 


!  dans  le  Mémoire  que  nous  avons  déjà  cité,  3 
n'y  en  avait  aucune  a  laquelle  l'empereur  Piapoléon 
ne  préféra  celle  du  comte  Reinhard. 

Conseiller  d'État  au  retour  des  Bourbons,  en 
1814 ,  il  devint  ensuite  directeur  de  la  chancelle- 
rie du  ministère  des  affaires  étrangères.  En  1815, 
lorsque  la  lamille  royale  fut  obligée  de  quitter  Pa- 
ris, Louis  xvui  permit  à  Reinhard  de  se  rendre  à 
sa  terre  de  Falkenlurt ,  située  sur  le  Rhin ,  pour  y 
attendre  la  marche  des  événemens.  Arrivé  a  Aix-la- 
Chapelle,  les  autorités  autrichiennes  saisirent  ses 
papiers ,  l'arrêtèrent  cl  le  dirigèrent  sur  Francfort. 
Ayant  obtenu  sa  liberté,  sur  les  réclamations  que 
Louis  xviii  fit  faire  au  cabinet  de  Vienne,  H  se 
hâta  d'aller  rejoindre  ce  monarque  à  Gand.  A  la 
seconde  Restauration,  Reinhard  fut  envoyé ,  comme 
ministre  plénipotentiaire,  près  la  diète  germani- 
que et  près  la  ville  de  Francfort.  En  1829,  il  ob- 
tint et  sollicita  sa  retraite.  En  1832,  le  roi  Louis- 
Philippe  lui  accorda  de  grandes  lettres  de  naturali- 
sation que  la  Chambre  des  pairs  vérifia  le  14  jan- 
vier 1833  et  la  Chambre  des  députés  le  16  février 
suivant.  9  mars  de  b  même  année,  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  b  pairie.  Il  est  mort  presque 
subitement  le  25  décembre  1837.  (Voyez  t.  Ier, 
p.  175,  319.)  ssFiaASSE. 

RESUMER  (Mnris-prERRE-PAimiion),  né  en 
1762  ,  débuta  dans  le  monde  littéraire  par  trois 
pièces  de  théâtres  :  1°  La  bonne  Femme,  ou  le 
Phénix,  parodie  A'Alceste,  en  deux  actes  et  en 
vers,  mêlée  de  vaudevilles,  composée  en  collabora- 
tion de  Dcsprez  et  Piis,  jouée  le  7  juillet  1776, 
sur  le  théâtre  de  la  rue  Favart,  et  imprimée  la 
même  année,  in-8";  2°  VOpéra  de  prorince, 
parodie  A'Armide,  en  deux  actes  el  en  vers,  mêlée 
aussi  de  vaudevilles,  composée  avec  les  mêmes  col- 
laborateurs, jouée  le  17  décembre  1777,  au  même 
théâtre  et  imprimée  la  même  année,  in-8°;  3°  le» 
Adieux  de  Thalic,  ou  le  Compliment  de.  clôture, 
en  collaboration  du  fécond  Piis,  représentés  au 
théâtre  Italien,  le  A  avril  1778,  à  la  suite  des  Trois 
Sultanes,  el  imprimés  la  même  année,  in-88. 

Voilà  à  quoi  se  réduit  le  léger  tapage  dramatique 
de  Resnier.  Piis  était  biblioUiécaire-arcluvisic  à  la 
préfecture  de  police  ;  Resnier,  sous-bibliothécaire 
a  la  bibliothèque  Mazarinc.  Tous  deux  occupè- 
rent long  -  temps  un  rang  assez  obscur  parmi 
les  rédacteurs  du  Moniteur.  Ils  étaient  chargés 
des  comptes  rendus  des  pièces  nouvelles  et  ju- 
geaient, en  outre,  les  œuvres  de  littérature  légère. 
Par  fois ,  mais  rarement ,  les  directeurs  du  journal 
officiel  leur  permettaient  quelque  excursion  dans 
le  domaine  de  la  politique.  C'était  pourtant  sans 
tirer  à  conséquence  et  pour  remplacer  momentané- 
ment les  rédacteurs  ordinaires  absens ,  ou  absorbés 
par  de  plus  graves  travaux. 

I>c  carac  tère  doux  et  conciliant  de  Resnier  lui 
avait  mérité  les  bonnes  grâces  de  deux  des  chefs 
de  l'entreprise,  Marct  et  Rœdercr,  qui  préludaient 
déjà  à  la  brillante  fortune  qui  les  attendait.  11$  lan- 
cèrent leur  jeune  collaborateur  dans  les  affaires 
publiques  et  le  firent  entrer  dans  la  diplomatie. 
Envoyé  de  b  République  française  5  Genève,  JRes- 
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nier  sut  justifier  la  confiance  qu'H  avait  msnirée  et 
st  faire  des  amis  et  des  partisans  dans  te  pays.  A 
son  retour,  il  fat  nommé  directeur  des  archives  an 
ministère  des  relations  extérieures ,  et  établit  nn 
ordre  parfait  dans  ce  vaste  dépôt  de  pièces  diplo- 
matiques, livré  depuis  long-temps  à  un  offrent  de- 
sordre. 

Ses  services  venaient  en  aide  à  Ses  protec- 
teurs qui  ue  l'avaient  pas  abandonné  et  qui  s'oc- 
copaieni  activement  dê  son  avenir.  lorsqu'il  fut 
question  de  substituer  au  gouvernement  directorial 
la  constitution  consulaire  de  l'an  vtn ,  il  Ait  nn  des 
trirnte-et-nn  citoyens  désignés  par  l'arrêté  des  con- 
suls, du  3  nivose,  pour  former,  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 24  de  cette  constitution  ,  le  noyau  du  Sénat 
conservateur,  qui  devait  se  recruter  ensuite ,  con- 
formément an  même  article.  Il  avait  été  auparavant 
appelé  au  Tribunal.  Nommé  membre  de  la  Légion- 
d'Honueor  le  9  vendémiaire  an  xu,  il  obtint  le 
grade  de  commandant  le  25  prairial  de  la  même 
année. 

Ao  Sénat,  la  place  de  Rcsnicr  fut  plutôt  mar- 
quée  dans  les  bureaux  qu'a  la  tribonc.  Membre  de 
diverses-  commissions,  il  était  estimé  de  ses  collè- 
gues par  la  droiture  de  son  esprit,  la  justesse  de 
ses  idées  et  la  perspicacité  de  ses  vues.  Il  ne 
comptait  pas  quarante-cinq  ans,  lorsqu'il  mourut,  le 
8  octobre  1807.  B.  de  «ojclave. 

ROEDERER  fprEtmt-ions,  comte),  naquit 
à  Meta,  le  15  février  1754.  Son  père  était  premier 
substitut  au  parlement.  C'était  sur  son  réquisitoire 
que  les  jésuites  avaient  été  expulsés  ;  par  lui  encore 
que  le  parlement ,  supprimé  par  le  chancelier  Mau- 
p«ou>,  avait  été  rétabli  eu  1775.  Ces  deux  faits  lui 
avaient  donné  de  la  considération,  elle  rejaillit  sur 
son  fils,  et  marqua  en  même  temps  sa  place  dans 
le  parti  réformateur. 

A  vingt-cinq  ans,  il  acheta  une  place  de  conseiller. 
Le  droit  n'avait  pas  été  l'objet  unique  de  ses  études  : 
IxttkeeiCondillac,  Montesquieu  et  Rousseau  avaient 
développé  sa  raison  et  élevé  sa  pensée;  enfin,  dis- 
ciple cutbousiaste  deQuesnay,  de  Perry  cl  d'Adam- 
Smith,  le  jeune  Rcederer  s'était  enrôlé ,  en  qualité 
d'économiste,  sous  les  drapeaux  de  la  philosophie. 

Ses  armes  étaient  prêtes;  il  les  mit,  dès  les  pre- 
mières escarmouches,  au  service  du  parlement  de 
Metz,  qui  le  chargea  de  rédiger  ses  remontrances, 
alors  fréquentes,  contre  la  cour. 

Son  ardeur  pour  le  bien  public ,  son  ambition 
peut-ém,  attendait  avec  impatience  une  occasion  de 
se  produire.  L'assemblée  des  notables  la  lui  offrit  :  la 
question  du  maintien  on  de  l'abandon  des  douanes 
intérieures  fut  soulevée,  le  jeonc  conseiller  livra 
ses  idées  à  la  presse  et  en  proposa  la  suppression. 
«  Colbert  l'avait  désirée  sans  oser  l'entreprendre , 
Turbot  l'avait  entreprise  sans  pouvoir  la  réali- 
ser (1).  » 

Ln  an  plus  tard-,  il  publiait  un  autre  ouvrage 
sur  les  États- Généraux.  <  Depuis  quarante  années, 
disait>-il ,  cent  mille  Français  s'entretiennent  avec 
Locke,  Rousseau,  Montesquieu;  chaque  jour,  ils  rc- 

(1]  Mlgnet,  > logk  i»d  comte  hqkukiur.  (Académie  «les 
H4«e<»  notai»  et  poliUquc*.) 


çoîvent  d'eux  de  grandes  leçons'  srrr  tes  droits  et  les 
devoirs  des  hommes  en  Société.  Le  moment  de  les 
mettre  en  pratique  est  arrivé.  * 

La  ville  de  Metz  nommait  aux  Etals-Cénéraut 
Un  député  qui  était  le  représentant  des  trois  ordres. 

La  noblesse  avait  fait  prévaloir  son  candidat , 
mais  cette  élection  fut  cassée,  et  Roedcrer  fut  choisi 
pour  le  remplacer  en  octobre  1789.  Lorsqu'il  se 
présenta  dans  l'Asseinblée  tout  était  déjà  détruit.  II 
choisit  sa  place  parmi  les  amis  les  plus  ardens  de  ta 
liberté,  pour  travailler'  avec  eux  à  reconstruire. 

Le  17  novembre,  le  parlement  de  Metz  ayant 
été  dénoncé  comme  coupable  de  résistance  aux 
ordres  de  l'Assemblée,  Rrederer  fit  la  motion 
que  six  de  ses  anciens  collègues  et  compatriotes 
lussent  mandés  à  la  larre  pouf  y  fendre  compte  t 
tic  leur  conduite.  A  l'exemple  dcà  vieux  Ro- 
mains, il  eût  alors  sacrifié,  sans  balancer',  parerts 
et  amis  an  salut  de  la  liberté.  La  chambre  des  va- 
cations du  parlement  de  Rouen  s'étant  rendue  cou-- 
pable  du  même  crime,  9  fit  décréter  pour  elle  b 
même  pénalité. 

1790  le  retrouve  parmi  les  plus  roogoeux  adver- 
saires du  clergé.  Il  demande,  en  janvier,  que,  con- 
formément aux  salutaires  ordonnances  de  Blois  et 
d'Orléans,  les  ecclésiastiques  qui  ne  s'astreignent 
pas  à  (a  résidence,  soient  immédiatement  privés  de 
leurs  bénéfices;  et,  donnant  une  extension  pfus  large 
encore  aux  ordonnances  canoniques ,  il  propose 
que  ces  bénéfices  fassent  retour  au  domaine  public. 
En  février,  il  provoque  l'abolition  de  tous  les  ordres 
religieux ,  tepaire*  de  vagabonds  et  de  mendiait», 
et  insiste  avec  violence  pour  que  l'Assemblée  passe, 
«lus  pitié ,  à  l'ordre  du  jour,  Sut  une  motion  de 
l'évéque  de  Nanti ,  qui  tend  à  faire  déclarer  la  re- 
ligion catholique  religion  nationale.  En  avril,  il 
appuie  le  projet  de  décret  qui  retire  les  biens  du 
clergé  des  marns  des  titulaires  des  bénéfices.  En 
juin,  il  s'oppose  enfin  avec  énergie  à  ce  qu'on  fasse 
autant  d'évéehés  que  do  département. 

Ce  qu'il  appelle  l'extirpation  urgente  de  la  Su- 
perstition et  du  fanatisme  ne  l'occupe  pas  unique- 
ment. Dans  son  ardeur  de  radicale  liberté ,  il  fait 
décréter  une  refonte  générale  de  l'oroVe  judiciaire, 
se  prononce  avec  entraînement  pour  l'Introduction 
complète  du  juri,  même  en  matière  civile;  il  sou- 
tient avec  une  persévérance  invincible  que  l'égalité 
des  droits  politiques  est  h  base  nécessaire  de  la  li- 
berté ;  qn'il  m-  faut  pas  imposer  des  conditions  de 
fortune  à  l'éligibilité  pour  les  fonctions  législatives  , 
et  que  la  confiance  des  électeurs  doit  être  un  litre 
suffisant  pour  l'élu.  En  avril  1791 ,  H  propose  des 
peines  sévères  contre  les  députés  qui  sollicitent  des 
places  du  gouvernement  ,  et  demande  que  la  consti- 
tution exclue  du  ministère  tout  mandataire  du  peu- 
ple pendant  les  quatre  années  qui  suivent  la  députa- 
lion.  Douze  mois  après,  il  explique  et  justifie  la 
résistance  opposée  par  les  masses  populaires  au  dé- 
part du  roi  pour  Saint-Clood  ;  et  le  mois  suivant, 
avocat  ardent  des  nègres  et  des  hommes  de  couleur, 
il  réclame  leur  admission  immédiate  à  l'exercice  des 
droits  civils  et  politiques  de  tous  les  Français. 

Vient  le  moment  où  l'on  s'occupe  de  la  eonstitiH 
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tion  nouvelle.  Elle  est  présentée  aux  suffrages  de 
l'assemblée  ;  et  Rœderer  se  garde  bien  de  s'unir  à 
ceux  de  ses  collègues  qui  veulent  consolider  l'au- 
torité royale.  Loin  de  la,  il  soutient  que  la  dénomi- 
nation de  constitution  représentative  ne  sera  qu'une 
imposture,  si  les  fonctions  administratives,  dans  cha- 
que municipalité,  chaque  district ,  chaque  départe- 
nieut  ne  sont  pas  irrévocablement  déclarées  électi- 
ves, si  l'armée  ne  prête  pas  serment  à  la  nation  et 
non  au  roi ,  si  le  trésor  n'est  pas  entre  les  mains 
de  dépositaires  nommés  par  les  représentai  de  la 
nation,  si  les  juges  ne  sont  pas  élus  à  temps,  au  lieu 
de  l'être  à  vie,  et  si  la  durée  de  leurs  fonctions  dé- 
passe trois  ans,  si  l'on  n'établit  pas  en  principe 
que  l'administration  de  la  justice,  ou  l'application 
des  lois  ne  doit  pas  plus  être  distraite  des  mains  du 
peuple,  ou  de  ses  représentans,  que  le  droit  de  faire 
ces  lois,  attendu  que  le  pouvoir  d'abuser  des  lois  est 
inséparable  de  celui  de  les  appliquer,  et  qu'il  faut 
autant  que  possible  chercher  à  remédier  à  tous  les 
abus.  «  Il  ne  peut  pas  être  permis,  dit-il ,  de  défaire 
chaque  jour  par  des  jugemens  ce  que  les  législa- 
teurs ont  fait  par  des  décrets.  » 

Champion  constant  et  énergique  de  la  liberté  ab- 
solue de  la  presse,  «  il  la  défend,  dit-il,  sans  relâche, 
parce  qu'elle  est  la  conservatrice  et  la  sauvegarde 
de  toutes  les  autres  libertés,  et  parce  qu'à  ce  titre 
les  ministres  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps 
n'ont  cessé  de  la  persécuter  et  de  la  proscrire  à 
outrance.  » 

On  est  surpris  cependant  de  le  voir  tout-à-coup 
réprimer  cette  soif  d'indépendance,  qui  semblait  ne 
pas  connaître  de  bornes,  et  combattre  la  proposition 
de  suspendre  le  roi  jusqu'à  l'achèvement  de  la 
constitution,  alléguant  que  cette  motion  préjuge  la 
quesiiou  pendante  de  l'inviolabilité  royale.  Mais  ce 
beau  mouvement  dure  peu.  Revenu  bientôt  à  ses 
principes  d'égalité  absolue,  on  le  voit  rédiger  le 
projet  de  loi  qui  supprime  les  ordres  de  chevalerie 
(lui  qui  devait  un  jour  rédiger  et  défendre  devant 
le  Corps  législatif  la  loi  sur  la  fondation  de  la  Lé- 
gion -d'Honneur),  mettre  en  avant  la  question  de 
savoir  si  les  membres  de  la  famille  royale  prendront 
le  titre  de  princes,  et  se  prononcer  pour  la  négative; 
publier  un  avis  portant  que  les  auteurs  des  pla- 
cards affichés  dans  Paris  pour  exciter  le  peuple 
à  demander  des  comptes  à  l'Assemblée ,  sont  des 
traîtres  soudoyés  par  cet  abbé  Maury,  qu'il  ren- 
contrera plus  tard,  archevêque  de  Paris,  dans  les 
antichambres  de  Napoléon. 

Après  la  Constituante,  Rœderer  parvint  à  se  faire 
nommer,  par  les  électeurs  de  la  Seine,  procureur- 
général-syndic;  c'était  une  préfecture  populaire,  la 
première  magistrature  élective  de  la  France.  Dans 
celte  haute  position ,  il  mit  en  pratique  les  théories 
Cnancières qu'il  avait  développées  dans  l'Assemblée, 
et,  grâce  à  son  activité  et  à  son  intelligence,  en  moins 
de  deux  mois,  les  rôles  des  contributions  foncières 
et  mobilières  furent  dressés  dans  Paris. 

Mais  l'atmosphère  politique  était  chargée  de 
lourds  orages  ;  il  avait  pu,  comme  tant  d'autres,  les 
attirer  sur  la  France,  comme  tant  d'autres  aussi  il 
était  impuissant  à  les  coninrer  ou  à  les  repousser 


La  journée  du  20  juin  1 792  a  loi  ;  le  peuple  sou- 
verain se  précipite  des  faubourgs  dans  la  demeure 
royale;  les  canons  roulent  dans  la  salle  des  gardes; 
les  portes  de  l'appartement  de  Louis  xvi  sont  enfon- 
cées et  un  bras  séditieux  couvre  un  front  auguste  du 
futur  emblème  de  la  République.  Cependant,  que  fait 
le  procureur- général -syndic?  il  rend  compte  à 
l'Assemblée  du  mouvement  qui  s'opère,  et  rappelle 
les  dispositions  de  la  loi  qui  défend  aux  pétition- 
naires de  se  présenter  eu  armes  et  au  nombre  de 
plus  de  vingt  ! 

Le  20  juin  portera  ses  fruits  :  le  10  août  s'an- 
nonçait depuis  long-temps,  ce  n'était  plus  une  pro- 
menade et  des  outrages,  c'était  un  siège  et  du  sang. 
La  veille,  Rœderer  était  au  château,  il  y  passa  la 
nuit  avec  le  maire  de  Paris  et  l'officier  auquel  ap- 
partenait, pour  ce  jour-là,  le  commandement  en 
chef  de  la  garde  nationale.  Dès  l'aube  de  ce  jour 
célèbre,  Pétion,  appelé,  sur  sa  demande,  à  la  barre  de 
l'Assemblée,  alla  se  constituer  prisonnier  chez  lui  ; 
Mandat,  attiré  à  la  Commune ,  fut  massacré  sur  les 
marches  de  l'Hôtcl-de- Ville,  et,  lorsque  l'insurrec- 
tion s'avança  vers  le  château  et  que  le  procureur- 
syndic  voulut  faire  exécuter  l'ordre  de  repousser  la 
force  par  la  force,  les  canonnière  éteignirent  leurs 
mèches  et  retirèrent  la  charge  de  leurs  pièces.  A  sept 
heures  du  malin ,  Rœderer  ûl  part  au  roi  et  à  la 
reine  de  son  impuissance  à  les  délendrc,  et  se  char- 
gea de  les  conduire,  ainsi  que  la  famille  royale,  dans 
le  sein  de  l'Assemblée,  seul  lieu  d'asile  qui,  à  défaut 
de  la  force,  pût  encore  les  protéger.  «  Les  ordres 
donnés  n'étant  suivis  par  personne,  dit-il  aux  dé- 
putés, nous  ne  nous  sommes  plus  semis  en  état  de 
conserver  le  dépôt  qui  nous  était  confié.  Ce  dépôt 
est  le  roi  ;  ce  roi  est  un  homme  ;  cet  homme  est  un 
père.  Les  enfans  nous  demandent  d'assurer  l'existence 
du  père;  la  loi  nous  demande  d'assurer  l'existence 
du  roi  ;  1  humanité  nous  demande  d'assurer  l'exis- 
tence de  l'homme.  Ne  pouvant  plus  défendre  ce 
dépôt,  nous  n'avons  conçu  d'autre  idée  que  de 
prier  le  roi  de  se  rendre  avec  sa  famille  au  milieu 
de  l'Assemblée  aitinnale.  » 

De  là,  pour  Rœderer,  un  double  danger;  il  avait 
donné  l'ordre  de  la  défense  :  on  l'accusa  d'avoir 
fait  tirer  sur  le  peuple.  Il  avait  conseillé  la  retraite  : 
on  l'accusa  d'avoir  livré  la  famille  royale  à  l'insur- 
rection. 

Pâle ,  défait ,  il  s'esquive ,  et  la  Commune  fait 
apposer  les  scellés  sur  les  papiers  de  son  procu- 
reur-syndic ;  elle  lance  contre  lui  un  mandat  d'ar- 
restation. Pendant  plusieurs  semaines,  il  ne  reparaît 
pas,  il  n'écrit  pas  une  ligne,  même  dans  le  Journal 
de  Paris,  dont  il  est  un  des  propriétaires,  un 
des  principaux  rédacteurs;  puis,  cédant  au  désir 
d'écarter  de  sa  tète  le  dangereux  soupçon  de  roya- 
lisme, il  adresse  à  la  terrible  société  des  jacobins  la 
trop  fameuse  justification  où  l'ex-procureur-syndic 
s'efforce  d'établir  que,  non-seulement  il  n'a  rien  tait 
pour  le  maiuiien  de  la  monarchie,  mais  qu'il  n'a  pas 
balancé  à  se  liguer  avec  tous  ceux  qui  complotaient 
sa  ruine  ;  que  c'est  lui  qui  a  déterminé  Louis  xvi  à 
se  rendre  dans  l'Assemblée ,  sachant  bien  ce  qu'il 
faisait  en  le  poussant  à  cette  démarche,  que  c'est 
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loi ,  en  un  mot,  qui  l'a  livré  :  Ego  tradidi  eum  ! 

Hàtons-nous  de  dire  que  le  jour  où  s'ouvrit  la  dis- 
cussion du  procès  de  inouïs  xvi,  Rœdercr  s'éleva  con- 
tre la  peine  de  mort,  a  On  m'objecte,  écrivait-il ,  que 
c'est  un  moment  mal  choisi  pour  adoucir  les  lois 
pénales  que  celui  où  le  peuple  est  encore  ému. 
C'est,  au  contraire,  un  moment  très  bien  choisi. 
C'est  une  garantie  et  non  des  victitnes  que  de- 
mande la  liberté;  l'esprit  de  parti  seul  veut  des 
victimes;  la  République  ne  demande  qu'une  cons- 
titution. » 

Voila ,  sans  contredit,  la  plus  belle  page  de  la 
vie  de  Rœdercr,  page  honorable  et  courageuse  à 
laquelle  nous  applaudissons.  Dieu  veuille  qu'il  ne 
la  déchire  pas  plus  tard  ! 

Rœdcrer,  décrété  d'accusation  pour  la  deuxième 
fois,  après  la  défaite  et  la  proscription  des  giron- 
dins ,  sut  se  dérober  aux  poursuites  et  ne  reparut 
qu'après  la  chute  de  Robespierre.  Il  reprit  alors  sa 
collaboration  au  Journal  de  Paris  ,  mais  il  n'écrivit 
plus  qu'avec  infiniment  de  réserve  ;  le  terrain  ne  lui 
semblait  pas  encore  très  solide,  et  il  aimait  à  assu- 
rer ses  pas  avant  de  se  risquer  au  loin. 

Nommé,  au  mois  de  floréal  an  IV,  par  le  juri 
d'instruction  publique,  professeur  d'économie  poli- 
tique aux  écoles  centrales ,  il  avait  été,  au  mois  de 
brumaire  précédent,  élu  membre  de  l'Institut  na- 
tional qui  venait  d'être  fondé,  et  avait  pris  place  dans 
la  section  des  sciences  morales  et  politiques. 

Au  18  fructidor,  quand  le  ministère  de  la  police 
sollicitait  la  déportation  de  cinquante -quatre  écri- 
vains dont  les  doctrines  l'effrayaient ,  Rœdcrer  dut 
à  la  bienveillance  de  Talleyrand  d'être  effacé  de  la 
fatale  liste,  et  de  ne  pas  aller  à  la  Guianc.  Il  de- 
meura quelque  temps  silencieux ,  puis,  reprenant  la 
plume,  il  ne  se  prooonça  contre  cette  journée  qu'a- 
vec une  modération  extrême. 

Le  10  août  l'avait  dégoûté  des  affaires  publi- 
ques ;  il  s'était  opéré  une  réaction  complète  dans  ses 
idées.  Ce  n'était  plus  l'homme  des  théories  absolues. 
«  La  politique,  écrivait-il  alors,  est  un  champ  qui 
n'a  été  parcouru  jusqu'à  présent  qu'en  aérostat;  il 
est  temps  de  mettre  pied  à  terre.  » 

Dans  cette  disposition  d'esprit ,  il  devait  prendre 
une  part  active  au  18  brumaire;  en  effet,  il  servit 
d'intermédiaire  entre  le  général  Bonaparte  et  Sieycs, 
et  les  amena  à  s'entendre  sur  les  principales  ba- 
ses de  la  constitution  de  l'an  vm. 

Depuis  long  -  temps  Rœdcrer  prêchait  dans  le 
Journal  de  Paris  la  clôture  de  la  liste  des  émigrés, 
et  depuis  plus  long-temps  encore  il  pressait  en  par- 
ticulier Napoléon  d'en  finir.  Déjà  celui-ci  avait  dit 
à  plusieurs  reprises  avant  le  18  brumaire  :  Je 
veux  que  la  Révolution  qui  se  prépare  diffère  com- 
plètement de  toutes  les  autres;  je  veux  qu'elle  n'en- 
traîne pas  une  seule  proscription  et  qu'elle  force  à 
en  cesser  plusieurs.  Rœdcrer  lui  rappela  ces  pa- 
roles ,  et  les  arrêtés  des  20  brumaire  et  A  frimaire, 
qui  exilaient  cinquante-neuf  membres  du  conseil 
des  Cinq-Cents ,  furent  rapportés. 

Lorsque  la  liste  des  trente-et-un  premiers  séna- 
teurs fut  formée  par  Sieycs  et  Roger-Ducos ,  ceux- 
ci  y  comprirent  Rœdcrer.  Le  premier  Consul  était 


\  seul  avec  lui  au  moment  où  il  reçut  cette  liste: 
N'acceptez  pas  votre  nomination,  dit-il  à  Rœde- 
rcr. Qu'iriez-vous  y  faire?  Il  vaut  mieux  en- 
trer au  conseil  d'État ,  il  y  a  là  de  grandes  cho- 
ses à  faire. 

Nommé  en  l'an  vm  conseiller  d'État  et  président 
de  la  section  de  l'intérieur,  il  présenta  au  Corps 
législatif  les  projets  de  trois  grandes  lois  sur  l'éta- 
blissement «les  préfectures,  sur  la  formation  de  la 
liste  des  notables  et  sur  la  fondation  de  la  Légion- 
d' Honneur  (l).  La  première  de  ces  lois  organisa 
l'administration  de  la  France,  la  dernière  confon- 
dit, dans  les  mêmes  récompenses,  tons  les  services 
rendus  à  l'État. 

Appelé  comme  plénipotentiaire  (ainsi  que  Joseph 
Bonaparte  et  de  Fleurieu),  à  négocier  une  ré- 
conciliation avec  les  États-Unis  d'Amérique,  il  eut 
la  gloire  de  conclure  celte  affaire  épineuse. 

Tout  converti  qu'il  fut ,  l'économiste  de  89  avait 
pourtant  des  réminiscences  métaphysiques  qui  con- 
trariaient parfois  les  idées  positives  du  premier 
Consul.  C'est  en  expiation  de  ces  travers  d'esprit 
que  Rœdcrer  fut  relégué  dans  le  Sénat ,  le  27  fruc- 
tidor an  x.  IjC  premier  Consul  lui  dit  en  riant  : 
Eh  bien  !  nous  vous  avons  placé  parmi  nos  pères 
conscrits.— Oui,  répondit  gâtaient  Rœdercr ,  vous 
m'avez  envoyé  ad  patres. 

Ce  n'était  pas  une  disgrâce.  En  l'an  XI ,  il  coo- 
péra, avec  les  sénateurs  Barthélémy,  Fotiché  et  Dé- 
meuniers,  à  l'acte  de  médiation  qui  donnait  à  la 
Suisse  une  nouvelle  existence  plus  paisible. 

La  sénatoreric  de  Caen  devint ,  le  5  vendémiaire 
an  xn ,  le  prix  de  ce  dernier  service. 

Cependant  Bonaparte,  qui  aspirait  à  l'empire 
héréditaire,  avait  résolu  de  faire  sonder  l'opinion  pu- 
blique par  les  journalistes  à  ses  gages.  Rœdcrer  fut 
un  de  ceux  qui  s'acquittèrent  le  plus  consciencieu- 
sement de  leur  tâche.  Il  s'occupa  de  harceler  sans 
relâche  Napoléon ,  de  l'aiguillonner  sans  mesure,  de 
le  pousser,  par  les  raisons  les  plus  puissantes,  à  réta- 
blir la  monarchie,  seule  ancre  de  salut  de  la  France; 
à  fonder  un  trône  héréditaire ,  seule  espérance  des 
générations  futures;  à  s'emparer  enfin  du  pouvoir 
absolu ,  sans  lequel  tout  devenait ,  suivant  lui ,  la 
proie  du  chaos  et  du  néant.  L'oreille  du  héros  n'était 
que  trop  docile  à  ces  conseils  intéressés. 

Joseph  Bonaparte  avait  été  appelé  par  son  frère 
au  trôuc  de  Naples  ;  il  entrait  dans  les  vues  de  Na- 
poléon de  distribuer  les  sceptres  du  monde  à  ses 
parens  et  à  ses  alliés ,  de  manière  à  faire  de  l'Eu- 
rope un  vaste  empire  mu  par  sa  seule  volonté ,  dont 
les  états  seraient  les  provinces  cl  Paris  la  capitale. 
Il  y  voyait  un  gage  de  paix  et  de  bonheur  pour  la 
présent  et  peut-être  pour  l'avenir.  11  ne  réfléchis- 
sait pas  que  c'était  les  rendre  tous  solidaires  les  009 
des  autres,  et  dire,  en  cas  de  malheur,  dépendre  U 
chute  entière  de  ce  vaste  ensemble  de  cette  de  la 
tète  ou  même  d'une  de  ses  parties.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  1"  avril  1806,  Rœdcrer  fut  chargé  par  le 
Sénat  d'aller  féliciter  Joseph  de  son  avènement  aa 
trône.  Le  nouveau  roi  le  retint  près  de  lui  et  lui  coq- 
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fia  l'administration  de  ses  finances;  il  prit  en  outre 
une  pari  active  à  l'organisation  des  autorités  nouvel- 
les de  ce  pays.  Autour  de  chacun  de  ces  troncs 
étrangers  au  sol  qui  les  portait,  se  groupait  toujours 
un  personnel  administratif  qui  n'était  pas  plus  na- 
tional ;  et  ce  fut  là  la  cause  principale  de  leur  chute; 
ils  n'avaient  point  de  racines;  le  premier  coup  de 
vent  les  renversa.  Il  en  faut  excepter  le  seul  Berna- 
dette; mais  le  rusé  Béarnais  se  garda  bien  de  s'en- 
tourer d'une  administration  française  :  roi  de  Suède, 
il  ne  voulut  près  de  lui  que  des  Suédois  et  il  règne 
encore. 

Napoléon ,  à  celte  époque,  récompensa  Rœderer 
de  son  dévouaient  à  sa  famille  en  le  nommant  grand- 
ofCi  icr  de  la  Légion-d'Ilooncur  :  il  avait  été  fait 
membre  de  l'Ordre  le  9  vendémiaire  an  xn  et 
commandant  le  25  prairial  suivant.  En  1808,  il 
devint  comte  de  l'Empire.  De  son  coté,  Joseph  le 
créa  grand-dignitaire  de  l'ordre  des  Deux-Sicilcs. 
Quand  ce  roi  quitta  le  trône  de  Naples  pour  celui 
d'Espagne,  Rœderer  revint  à  Paris,  où  Napoléon 
l'appelait  à  faire  partie  d'une  commission  chargée  de 
négocier,  avec  les  députés  du  Valais,  la  réunion  de 
ce  pays  à  la  France.  Le  24  décembre  1810,  il  le 
nomma  ministre  et  secrétaire  d'Étal  du  grand-duché 
de  Berg ,  résident  près  de  sa  personne  impériale , 
avec  le  rang  et  les  honneurs  des  ministres  fran- 
çais. 

Lorsqu'en  1813,  les  puissances  étrangères  com- 
mencèrent a  menacer  la  France,  Rœderer  fut,  au 
mois  de  décembre,  envoyé  à  Strasbourg  ,  en  qua- 
lité de  commissaire  extraordinaire,  chargé  de  pren- 
dre toutes  les  mesures  de  salut  public  que  nécessi- 
teraient les  circonstances  ;  mais  ses  efforts  furent  inu- 
tiles. 

(Constamment  fidèle  a  Napoléon ,  Rœderer  lui 
prêta  de  nouveau  son  assistance  pendant  les  Cent- 
Jours;  il  fut  nommé  commissaire  extraordinaire  à 
Grenoble,  où  il  organisa  une  puissante  fédération  , 
semblable  a  celles  qui  existaient  déjà  en  Bourgogne 
cl  en  Bretagne.  Napoléon  l'appela,  le  2  juin  1815, 
à  sa  nouvelle  Chambre  des  pairs.  Vingt  jours  après, 
il  y  appuyait  fortement  une  proposition  ayant  pour 
but  de  reconnaître  l'abdication  de  l'Empereur  cl  de 

Soclamer  son  fils  à  sa  place.  «  Celte  motion , 
sait  -  0 ,  me  paraît  amie  de  la  paix  sous  tous 
les  rapports;  à  l'intérieur,  elle  est  agréable  à 
l'armée ,  parce  qu'elle  place  devant  elle  le  nom  de 
Napoléon,  auquel  est  attaché  son  dévoûment,  qui 
est  le  talisman  salutaire  qui  doit  doubler  tes  for- 
ces «Voyez,  ajoute-i-il,  l'Alsace,  la  Franche-Comté, 
la  lorraine,  les  Trois  Ëvêchés,  la  Bourgogne,  la 
Champagne  !  A  qui  ces  provinces ,  déjà  dévastées 
par  les  ravages  de  l'ennemi ,  ont-elles  prodigué  de 
nouveau  leur  sang  el  leur  lorlunc,  si  ce  n'est  à  Na- 
poléon ?  A  l'extérieur ,  elle  nous  rattache  l'Au- 
triche » 

Après  la  seconde  Restauration,  Rœilerer  dut  dis- 
paraître de  la  scène  politique  et  fut  même  éliminé 
de  l'Institut.  Retiré  à  la  campagne,  il  se  livra  exclu- 
sivement à  des  travaux  littéraires  ;  il  publia,  en 
1820,  un  grand  ouvrage  intitulé:  Mémoires  pour 
sertir  à  une  nouvelle  Histoire  de  louis  vu  ,  et 


bientôt  après  nn  Mémoire  pour  sertir  à  me  nou- 
velle Histoire  deFrançois  1er. 

Rœderer  vit  poindre,  avec  des  transports  de  joie, 
l'aurore  de  la  Révolution  de  1830.  C'était  comme 
un  reflet  de  ses  jeuucs  ans  qui  venaient  illuminer  sa 
vieillesse. 

A  l'âge  de  soixante-seize  ans ,  après  quinze  ans  de 
repos ,  il  sortit  de  sa  retraite  pour  rentrer  dans  la 
Chambre  des  pairs. 

g  Lorsque  le  gouvernement  nouveau ,  né  de  la 
pensée  du  siècle  et  ne  pouvant  dès-lors  pas  la  crain- 
dre, rétablit  l'Académie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques, que  les  ombrages  de  l'Empire  avaient  sup- 
primée, Rœderer  fut  rappelé  dans  son  sein  (1).  » 

Malgré  son  âge  avancé,  il  se  consacra  encore  avec 
ardeur  aux  travaux  de  la  Chambre  et  de  l'Académie. 
Sa  vieillesse  était  vigoureuse ,  elle  le  livra  à  la  mort 
sans  transition  et  sans  douleurs.  Le  17  décembre 
1835,  le  comte  Rœderer  se  coucha  plein  de  vie, 
et  il  ne  s'éveilla  plus  :  il  était  âgé  de  quatre-vingt- 

Quetques  mois  avant  sa  mort ,  il  avait  publié , 
sous  le  litre  d'Adresse  d'un  constitutionnel  aux 
constitutionnels,  qui  eut  plusieurs  éditions,  et  qu'on 
attribua,  mais  à  tort,  à  une  plume  auguste.  (Voyez 
t.       p.  7,  12,  15,  29,  34,  191,  253.) 

ECCÈNE  DE  nONCLATE. 

ROGER -DLCOS ,  naquit  à  Dax  (Landes),  îo 
25  juillet  1747.  Il  exerçait  la  profession  d'avocat 
dans  cette  ville  au  commencement  de  la  Révolution, 
Il  s'y  prononça  énergiquemcnl  pour  la  cause  popu- 
laire ,  fut  un  des  rédacteurs  des  cahiers  du  tiers* 
état,  devint  procureur-syndic  de  b  commune, 
puis  président  du  bureau  de  conciliation,  à  l'épo- 
que de  la  fédération  de  1789.  L'ardeur  de  son  pa- 
triotisme lui  valut ,  en  1791,  la  présidence  du  tri- 
bunal criminel.  En  1792,  élu  membre  de  la  Con- 
vention nationale ,  il  y  siégea  parmi  les  membres  de 
la  plaine,  vola  la  mort  de  Louis  \\i ,  s'éleva  con- 
tre l'appel  au  peuple,  et  exprima  ainsi  son  opinioq 
dans  ce  célèbre  procès  :  «  Sur  la  première  ques- 
tions, j'ai  déclaré  Louis  coupable  de  conspiration  : 
j'ai  ouvert  le  Code  pénal ,  il  prononce  la  mort.  J'ai 
vu,  dans  quelques  opinions  exprimées,  qu'on  le  pré- 
sentai! plutôt  comme  complice  que  comme  auteur 
des  attentais  ;  j'ai  encore  consulté  le  Code  pénal  ; 
j'y  ai  vu  la  même  peine  contre  les  complices.  Je 
vote  donc  pour  la  mort  sans  sursis.  »  En  l'an  n, 
il  fit  rendre  un  décret  en  faveur  des  fermiers  des 
biens  nationaux ,  demanda  qu'aucun  citoyen  fran- 
çais ne  pût ,  en  aucun  lieu,  posséder  des  esclaves , 
el  proposa  d'accorder  des  secours  aux  propriétaires 
ravagés  par  la  guerre,  proposition  qui  fut  adoptée 
par  l'Assemblée.  Quelque  temps  après,  Roger-Du- 
cos  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  l-andrecies,  pour 
y  réparer  les  malheurs  de  ses  habilans.  De  retour 
de  celle  mission,  avant  le  31  mai,  on  le  vit  se  pro- 
noncer contre  les  girondins ,  sans  s'associer  cepen- 
dant à  la  haine  implacable  des  montagnards  contre 
ces  malheureuses  victimes  de  nos  discordes  civiles. 
Il  resta  égalcmeui  étranger  aux  débats  qui  survin- 
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rent  «tfe  Danton  et  Robespierre,  ainsi  qu'entre  ces 
derniers  et  les  comités.  Devenu  membre  du  conseil 
des  Anciens  en  l'an  IV,  Roger-Ducos  fit  approuver 
lu  résolution  qui  établissait  le  mode  de  radiation 
des  représentons  inscrits  sur  les  listes  des  émigrés. 
Il  présidait  ce  conseil  dans  la  fameuso  séance  du 
18  fructidor  an  jour  où  la  déportation  fut  dé- 
crétée contre  les  membres  de  la  représentation  na- 
tionale ,  soupçonnés  d'avoir  participé  aux  machina- 
tions royalistes  des  conspirateurs  de  Clichy. 

Dans  le  courant  de  cette  année,  Roger-Ducos,  un 
des  législateurs  sortons ,  fut  réélu  par  l'assemblée 
électorale  de  l'Oratoire,  dont  on  annula  les  choix 
comme  entachés  de  jacobinisme.  Il  se  rendit  alors 
(buisson  département,  où  on  lui  conGa  de  nouveau 
les  fonctions  de  président  du  tribunal  criminel.  11 
les  remplissait  encore  lorsque  la  révolution  du  30 
prairial,  qui  éloigna  Merlin,  Larévcillière - Le- 
peaux  et  Rewbd  du  Directoire  exécutif,  le  fit  appe- 
ler à  ce  conseil.  Roger-Ducos  prit  ensuite  avec 
Sieyes  une  part  active  au  18  brumaire.  Aussi 
son  dévooment  fut-il  récompensé  par  la  place  de  troi- 
sième consul  provisoire.  La  première  fois  que  les 
consuls  se  réunirent  au  Luxembourg,  Sieyes,  dé- 
sireux d'obtenir  h  prééminence  sur  ses  collègues , 
demanda  avec  une  sorte  d'anxiété  :  «  Qui  de  nous 

E*ésidera  ?  Vous  voyez  bien,  lui  répondit  Roger- 
ucos,  que  c'est  le  général  qui  préside  (1  ),  Roger- 
Ducos  ne  tarda  pas  à  être  remplacé  par  Lebrun , 
niais  il  fut  successivement  nommé  second  président 
du  Sénat,  titulaire  de  la  sénatoreric  d'Amboise  le 
6  vendémiaire  an  XII,  membre  de  la  Légion - 


d'Honneur  le  9  du  même  mois,  grand-oflkier  de 
l'Ordre  le  25  prairial  suivant,  grand'eroix  de  l'or- 
dre de  la  Réunion  et  comte  de  l'Empire  (1808). 
L'adhésion  qu'il  donna  à  la  déchéance  de  l'Empereur 
ne  le  lit  pas  comprendre  dans  l'organisation  de  la 
pairie  par  Louis  xvill.  Il  devint  toutefois  membre 
de  la  Chambre  baute  pendant  les  Ccnt-Jours.  Mais 
à  la  seconde  Restauration,  il  fut  condamné  à  l'exil, 
en  vertu  de  la  loi  du  12  janvier  1816,  contre  les 
régicides.  Une  décision  du  roi,  du  2  mars  de  la 
même  année,  le  fit  radier  des  matricules  de  l'Ordre, 
il  partit  aussitôt  pour  l'Allemagne,  où  il  ne  put 
obtenir  la  permission  de  résider  ni  dans  le  grand- 
duché  de  Bade,  ni  dans  le  royaume  de  Wurtem- 
berg. Obligé  de  quitter  Stuttgard  pour  se  rendre 
en  Autriche ,  sa  voilure  versa  en  descendant  une 
petite  hauteur  voisine  d'Ulm.  La  roue  lui  passa  sur 
le  corps,  et  il  mourut  peu  d'instans  après.  (Voy. 
t.      p.  ivui,  191,  193,  281,  294.) 

IULES  MARTIN. 

ROUSSEAU  («au,  comte),  fils  d'un  riche 
vigneron  de  Vitry-lès-Reims  (Marne),  naquit  en 
1740,  et  fit  ses  éludes  chez  les  oraloriens.  Il  com- 
mença par  enseigner,  à  Nantes,  l'hydrographie  dans 
une  des  maisons  de  son  ordre.  Il  faisait  en  même 
temps  l'éducation  des  enfans  du  duc  d'Aiguillon  etdu 
comte  de  Chabrillaut.  11  habitait  Montéliroart  à  l'épo- 
que de  la  convocation  des  États-Généraux.  Il  se  rendit 
à  Paris,  s'y  fit  connaître,  et  en  1 792  il  fut  nommé  dé- 
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poté  suppléant  de  cette  grande  cité.  Il  ne  parut  dans 
la  Convention  qu'après  le  jugement  de  Louis  xvi , 
et  s'y  fit  peu  remarquer  jusqu'après  h  9  thermidor; 
alors  il  se  montra  partisan  des  mesures  réaction- 
naires. 

En  l'an  it,  il  entra  an  conseil  des  Anciens  ;  ce 
fut  lui  qui ,  le  5  nivose  suivant,  rapporteur  de  la 
commission  chargée  d'examiner  une  résolution  des 
Cinq-Cents  sur  le  colportage  des  journaux ,  conclut 
à  la  suppression  «le  cette  liberté.  Le  21  ventôse,  il 
proposa  l'annulation  des  élections  de  Saint-Domin- 
gue, et  il  appela  toutes  les  rigueurs  des  lois  sur  les 
chauffeurs.  Après  le  18  fructidor,  il  appuya  la  loi 
qui  contraignait  les  nobles,  demeurés  en  France,  & 
donner  des  otages.  Élu  président  le  2  pluviôse ,  il 
démontra,  dans  son  discours  d'installation,  les  im- 
menses avantages  de  la  République  sur  la  monarchie. 

I-es  élections  de  l'an  vu  conservèrent  Rousseau 
au  conseil  des  Anciens.  Dans  cette  dernière  session 
du  Corps  législatif,  créé  par  la  constitution  do 
l'an  m,  il  s'occupa  particulièrement  des  questions 
financières.  Après  le  18  brumaire,  il  fit  partie  de  la 
commission  législative  intermédiaire.  Le  3  frimaire 
an  fin ,  il  entra  an  Sénat  conservateur,  et  en  fut 
élu  secrétaire  le  4  frimaire  an  IX.  Le  9  vendémiaire 
an  xii ,  il  reçut  la  croix  de  la  Légion -d'Honneur, 
et  celle  de  commandant  le  25  prairial  suivant. 
L'Empereur  le  fit  ensuite  comte  de  l'Empire.  11 
mourut,  à  Chàtillon-sur-Seine,  le  7  novembre  1813. 
C'est  lui  qui  est  l'auteur  de  la  Lettre  insérée  dans 
le  Moniteur  du  30  germinal  an  vi,  faisant  suite  à 
la  pièce  trouvée  chez  Durand  de  Maillante ,  et  pu- 
bliée dans  le  même  journal  du  20  germinal  an  vi, 

EC. 

SAINTE-SUZANNE  (coBEBT-josEPa-MAA- 
tin,  DKL  INETEAUf  vicomte  »b),  comte  de  l'Em- 
pire, naquit  au  Mothé,  près  de  Poivre  (Aube),  le 
7  mars  1760.  Il  était  lieutenant  en  premier  au  ré- 
giment d'Anjou,  où  il  était  entré  en  1779;  lorsque 
la  Révolution  éclata,  il  en  adopta  les  principes, 
combattit  avec  distinction  dans  les  rangs  de  ses  dé- 
fenseurs et  se  signala  à  la  défense  de  Mayence.  Il 
parvint  rapidement  de  grade  en  grade  jusqu'à  celui 
de  général  de  brigade,  qu'il  obtint  au  mois  de  ven- 
tôse an  m.  Il  se  fit  remarquer  en  celte  qualité  à 
l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  sous  les  ordres  de  De- 
saix,  lorsque  cet  illustre  défenseur  de  la  République 
efieciua  le  passage  du  lUiin  le  1"  messidor  an  îv. 
Sainte-Suzanne  se  porta  a  la  rencoutre  des  Autri- 
chiens qui  arrivaient  du  Haut-Rhin,  marcha  sur 
Simmern,  Urlafen  et  Windschliegen,  dont  il  s'em- 
para successivement,  et  fit  une  centaine  de  pri* 
sonuiers  à  l'ennemi,  qu'il  contraignit  de  battre 
en  retraite.  Au  combat  qui  eut  lieu  sur  la  Ren- 
cben,  il  fut  chargé  de  contenir  les  Autrichiens 
qui  menaçaient  l'aile  gauche  de  l'armée  française, 
mission  qu'il  exécuta  avec  autant  de  vigueur  que 
de  succès.  Le  16,  il  reçut  l'ordre  de  Desaix  de 
s'emparer  des  positions  inexpugnables  de  l'ennemi, 
entre  Rastadt  et  Gerpacb.  Désespérant  de  les  enlever 
de  front,  il  s'avança  rapidement  vers  le  village 
d'Oos,  s'en  rendit  maître  malgré  la  résistance  la 
plus  opiniâtre,  tourna  les  tumeurs  de  Kap pcoJieun, 
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et  força  l'ennemi  à  se  retirer  avec  précipitation.  La  { 
bataille  d'Elllingen ,  livrée  le  21  du  même  mois,  fut 
encore  témoin  de  sa  valeur.  C'est  lui  qui,  à  la  tète 
de  Son  infanterie  et  de  quelques  régimens  de  cava- 
lerie, déboucha  des  bois  de  Sandwich;  mais  le  gé- 
néral Delmas ,  qui  avait  été  chargé  de  le  soutenir, 
prit  une  fausse  direction ,  ce  qui  compromit  pen- 
dant quelques  instans  les  troupes  du  général  Sainte- 
Suzanne.  Sans  perdre  de  temps,  il  ordonna  alors  de 
mettre  son  artillerie  légère  en  batterie  dans  une 

{>osilion  favorable,  puis  s'élançant  sur  l'ennemi  avec 
a  brigade  Drouet,  il  culbuta  les  Autrichiens  et  leur 
fit  éprouver  des  pertes  considérables.  Dans  cette 
affaire  mémorable ,  l'adjudant-général  Bcllavène  eut 
la  jambe  emportée  par  un  boulet  de  canon.  Les 
troupes  du  général  Sainte-Suzanne  furent  du  nom- 
bre de  celles  qui  reçurent  l'ordre  de  poursuivre 
l'ennemi  dans  les  montagnes  d'Albc.  Le  15  ther- 
midor, il  donna  encore  des  preuves  d'une  rare  in- 
trépidité au  combat  d'Aalcn.  En  récompense  de  sa 
belle  conduite,  on  le  nomma,  le  même  jour,  géné- 
ral de  division. 

En  l'an  v,  on  l'investit  du  commandement  de  la 
5*  division  militaire,  dont  Strasbourg  était  le  chef- 
lieu.  Après  avoir  été  chargé  de  défendre  Kebl ,  il 
fut  appelé,  le  5  thermidor  de  la  même  année,  au  bu- 
reau topographique  de  la  guerre,  où  il  se  fit  re- 
marquer par  l'étendue  de  ses  connaissances. 

En  l'an  Vil,  le  gouvernement  lui  ayant  offert  le 
commandement  en  chef,  par  intérim,  de  l'armée 
d'Italie,  le  généra)  Sainte-Suzanne  le  refusa;  mais 
il  commanda ,  l'année  suivante ,  à  l'armée  du  Da- 
nube ,  sous  les  ordres  de  Moreau ,  l'aile  gauche , 
forte  de  16,000  hommes.  Le  5  floréal  an  vin,  on  le 
vit  traverser  le  Rhin ,  vis-à-vis  de  Kebl ,  attaquer  les 
Autrichiens  avec  impétuosité  sur  le  Kintzig,  leur 
tuer  1,200  hommes  cl  les  forcer  à  se  replier  sur 
Offembourg.  Il  se  dirigea  ensuite  sur  Llm  pour  se 
conformer  aux  instructions  de  Moreau,  ci  le  26 
au  malin ,  attaqué  entre  Ehach  et  A  set,  il  com- 
prit qu'il  n'avait  qu'un  moyen  d'empêcher  l'ennemi 
île  percer  sa  ligne,  c'était  de  resserrer  ses  ailes  qui 
étaient  trop  étendues,  et  d'abandonner  momentané- 
ment la  rive  gauche  du  Danube  qui  lui  servait 
d'appui.  Cette  manœuvre,  exécutée  avec  autant  de 
hardiesse  que  de  promptitude,  fui  couronnée  d'un 
plein  succès  ;  elle  permit  au  corps  d'armée  de  Sainte- 
Suzanne,  que  les  combinaisons  du  général  en  chef 
Moreau  avaient  pendant  quelque  temps  compromis, 
de  reprendre  tout  le  terrain  qu'il  avait  perdu.  l<c  4 
prairial ,  l'archiduc  Ferdinand  s'avança  contre  lui  à 
la  tête  de  deux  fortes  colonnes  ;  mais  il  ne  put  le 
chasser  des  positions  qu'il  avait  prises  sur  les  bords 
du  Danulte,  malgré  la  vivacité  de  son  attaque.  Le 
généra)  Saiute-Suzanne  fut  ensuite  chargé  d'orga- 
niser le  corps  de  réserve  qui  se  formait  à  Mayence. 
Ayant  reçu  l'ordre  de  se  mettre  à  la  tête  de  ce 
corps,  il  traversa  la  Nida  le  14  messidor,  le  22,  le 
Mein,  près  de  Francfort,  et  battit  de  nouveau  l'en- 
nemiià  New-Wisscmbourg  et  à  Hanau.  Telle  fut  la 
dernière  opération  militaire  du  général  Sainte-Su- 
zanne, laelieien  habile,  doué  d'un  coup  d'œil  sûr 
tt  d'une  valeur  éprouvée.  LeO  vendémiaire  an  Xtf, 


il  reçut  la  décoration  de  la  Légion-d'Hooneur  et  fut 
nommé  grand-officier  de  l'Ordre  le  25  prairial  sui- 
vant. Le  1er  floréal  an  x,  Napoléon  le  nomma 
sénateur;  il  était  depuis  long-temps  conseiller  d'État 
et  attaché  à  la  section  de  la  guerre.  Le  19  mai 
1806,  il  lui  donna  la  sénatorcric  de  Pau,  et  le  20 
mars  1807,  le  commandement  de  la  2'  légion  de 
réserve.  Nommé  inspecteur  des  cotes  de  Boulogne, 
eu  1809,  il  fit  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  les  mettre  dans  un  état  de  défense  respecta- 
ble. Ce  fut  lui  qui,  le  22  août  de  celte  même  an- 
née ,  annonça  au  ministre  de  la  guerre  l'arrivée 
d'une  flotte  anglaise  devant  Flessiuguc,  déclarant 

3u'il  resterait  à  son  poste  malgré  le  mauvais  état 
c  sa  santé.  C'est  en  récompense  de  sa  conduite 
dans  ces  circonstances  difficiles  qu'il  fut  créé  comte 
de  l'Empire.  Le  1"  avril  1814,  il  adhéra  aux  actes 
du  gouvernement  provisoire,  devint  pair  de  France 
le  4  juin  suivant,  chevalier  de  Saint-Louis  le  27, 
commandant  d'armes  à  Landau  au  mois  de  janvier 
1815.  Le  31  août,  il  obtint  de  Louis  xvm  des 
lettres-patentes  qui  lui  conféraient  le  litre  de  comte. 

U  donna,  lors  du  procès  du  maréchal  Ncy, 
l'exemple  d'une  géuéreusc  indépendance,  et  se  re- 
fusa ,  avec  quatre  de  ses  collègues ,  à  prendre 
part  au  jugement.  Dans  tout  le  cours  de  sa  carrière 
législative,  il  ne  cessa  de  faire  partie  de  l'opposition 
constitutionnelle. 

Ce  fut  en  1819  qu'il  publia ,  sur  les  places  fortes, 
un  ouvrage  qui  a  obtenu  les  suffrages  du  général 
Lamarquc  cl  du  maréchal  Sainl-Cyr. 

Il  était  à  la  campagne  à  l'époque  des  événemens 
de  Juillet  ;  il  se  liàta  de  venir  à  Paris  donner  son 
adhésion  à  la  charte  modiliéc  et  à  l'avènement  de 
Louis-Philippe.  Il  mourut  le  26  août  1830.  a. 

SALICETTI  (Christophe),  naquit  à  Bastia, 
en  1757.  11  appartenait  à  une  famille  originaire  de 
Plaisaucc,  qui  était  venue  se  réfugier  en  Corse,  à 
l'époque  où  la  faction  des  Cuelles  proscrivit  celle 
des  Gibelins.  Il  fil  ses  études  au  collège  des  Barna- 
biles  de  sa  ville  natale ,  et  se  rendit  ensuite  à  l'Uni- 
versité de  Pise ,  pour  étudier  le  droit.  De  retour 
à  Bastia,  il  devint  avocat  du  conseil  supérieur  de  la 
Corse  cl  entretint  une  correspondance  avec  Paoli , 
alors  réfugié  à  Londres.  Député  du  tiers  -  étal  de 
la  Corse  aux  Étals  -  Généraux ,  en  1789,  U  ne 
tarda  pas  à  s'y  faire  remarquer.  U  commença 
par  faire  décréter  la  réunion  de  la  Corse  à  la  France, 
et  l'admission  de  ses  compatriotes  au  litre  de  ci- 
toyens français.  Il  obtint  à  celte  époque  le  rappel 
de  Paoli  cl  le  ûi  nommer  commandant  de  la  garde 
nationale  de  la  Corse.  Lorsque  l'Assemblée  consti- 
tuante résigna  son  mandai,  Salicciti  fut  nommé  pro- 
cureur-syndic de  son  département.  Mais  ces  fonctions 
étaient  trop  modestes  pour  cette  nature  fougueuse , 
passionnée,  avide  des  émotions  de  la  carrière  législa- 
tive. Aussi ,  reparut-il  à  la  Convention  nationale 
au  mois  de  septembre  1792.  Dans  le  procès  de 
Louis  xvi ,  Salicctli  subit  l'influence  du  parti  mon- 
tagnard ,  et  vota  la  mort  sans  appel  et  sans  sursis. 

Au  mois  de  mai  1793 ,  il  fut  diargé  d'une  mis- 
sion en  Corse,  où  Paoli,  qui  s'y  était  fait  pro- 
clamer généralissime,  agissait  activement  pour  af- 
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franchir  son  pays  de  la  domination  de  la  France. 
Il  s'opposa  dé  tout  son  pouvoir  aux  projets  de  son 
ancien  ami ,  fit  décréter  par  la  Convention  la  forma- 
tion de  quatre  bataillons  d'infanterie  légère,  desti- 
nés à  comprimer  les  agitateurs,  et  se  rendit  en  Pro- 
vence pour  se  réunir  a  Barras ,  Fréron ,  Robespierre 
le  jeune,  Ricord  et  Gasparin,  commissaires  de 
l'Assemblée  près  l'armée  du  Midi.  Celte  armée 
était  cliarpéc  de  réduire  Marseille  et  Toulon,  qui 
avaient  arboré  l'étendard  de  la  révolte  contre  la  Ré- 
publique. L'année  suivante,  Salicclti  fut  envoyé  à 
l'année  d'Italie  «  en  qualité  de  représentant  du  peu- 
ple en  mission.  En  annonçant  la  conquête  d'Oneille 
au  Comité  de  salut  public ,  il  lui  communiqua  la 
proclamation  qu'il  avait  adressée  au  peuple  génois, 
à  l'occasion  de  l'entrée  des  troupes  républicaines 
dans  cette  ville. 

Après  le  9  thermidor ,  il  out  ordre  de  se  rendre 
à  Paris,  où  on  le  décréta  d'arrestation  pour  avoir 
participé,  comme  terroriste,  à  un  mouvement  po- 
pulaire dirigé  contre  le  pouvoir  conventionnel.  Un 
député  proposa  de  le  mettre  en  accusation  ;  mais 
cette  proposition  fut  rejetée,  et  la  Convention  le 
comprit  dans  la  loi  d'amnistie  qu'elle  décréta  avant 
de  disparaître  de  la  scène  politique. 

Nommé  de  nouveau ,  en  pluviôse  an  m ,  commis- 
saire du  gouvernement  près  l'armée  d'Italie,  Salicctti 
se  dévoua  aux  intérêts  de  son  compatriote,  en  dépit  du 
Directoire  qui  l'avait  chargé  de  surveiller  la  con- 
duite et  de  contrarier  les  plans  du  jeune  héros.  En 
l'an  if,  Salicetti  quitta  l'Italie,  où  il  laissait  d'hono- 
rables souvenirs,  se  rendit  en  Corse  au  commence- 
ment de  l'an  v,  en  qualité  de  commissaire,  puis  fut  élu 
député  au  conseil  des  Cinq-Cents,  où  il  siégea  au  mois 
de  germinal  de  cette  dernière  année.  Fidèle  a  ses 
principes  républicains,  Salicctti  parut  à  la  société 
du  Manège ,  à  celle  de  la  rue  du  Bac  ;  toute  rois, 
il  s'opéra  un  grand  changement  dans  ses  opinions, 
aussitôt  qu'il  eut  appris  que  le  général  Bonaparte, 
pour  lequel  il  avait  conçu  la  plus  haute  estime,  était 
arrivé  de  l'armée  d'Orient. 

On  serait  néanmoins  dans  l'erreur,  si  l'on  croyait, 
avec  un  de  ses  biographes ,  que  Salicctti  à  secrète- 
ment contribué  à  la  révolution  du  18  brumaire.  Il 
s'opposa  plutôt  à  ce  grand  événement  qu'il  ne  le 
seconda.  Aussi  futril  compris  dans  la  liste  de  pros- 
cription que  le  parti  de  Sieyes  dressa  contre  les 
Iiommes  politiques  qui  s'étaient  prononcés  en  faveur 
de  l'ancien  gouvernement;  mais  le  premier  Con- 
sul raya  lui-même  le  nom  de  Salicetti,  le  chargea 
d'abord  d'une  mission  en  Corse,  et  l'envoya  ensuite 
à  Lucques,  comme  ministre  plénipotentiaire,  afin 
d'y  présider  à  rétablissement  d'une  nouvelle  consti- 
tution. 

Au  mois  de  ventôse  an  x.,  il  le  nomma  à  l'ambas- 
sade de  Gènes,  pour  y  faire  voter  la  réunion  de  ce 
pays  à  la  France.  N'ayant  pu  réussir  dans  sa  mission, 
tl  eut  ordre,  en  l'an  xm,  de  revenir  à  Paris.  Arrivé 
au  passage  de  la  Boccheta ,  il  Tut  attaqué  par  le  fa- 
meux chef  de  brigands  Maino ,  qui  lui  enleva  30 
mille  francs  en  or  et  la  croix  de  la  Légion-d'Hon- 
ncur  dont  il  avait  été  décoré  le  9  vendémiaire  an  xii. 
AUvènemeni  de  Joseph  Napoléon  au  trône  de  Naples, 


en  janvier  1806 ,  Salicetti  suivit  le  frère  de  l'Empe- 
reur dans  le  royaume  dont  il  devint  successivement 
ministre  de  b  police  générale  et  ministre  de  la 
guerre.  Dans  ces  deux  postes  éminens,  il  donna  des 
preuves  de  la  plus  grande  énergie.  Habile  a  déjouer 
les  machinations  des  ennemis  du  nouveau  gouverne- 
ment ,  ce  fut  lui  qui  détermiua  Joseph ,  lors  do 
l'insurrection  de  la  Calabre,  à  ne  pas  abandonner 
la  capitale  de  son  royaume.  On  lui  a  reproché  des 
actes  iniques,  des  mesures  d'une  excessive  rigueur; 
on  a  prétendu  qu'il  avait  adopté  le  système  des  agens 
provocateurs ,  et  que  plusieurs  personnes,  dévouées 
a  la  cour  de  Palcrme,  avaient  été  exilées,  exécu- 
tées par  ses  ordres.  Salicclti  fit,  dans  ces  graves  con- 
jonctures ,  ce  que  lui  prescrivaient  les  exigences  de 
sa  position  et  les  intérêts  du  trône  qu'il  avait  a  dé- 
fendre. Il  vit  que,  pour  se  débarrasser  à  tout  jamais 
des  insurrections  que  les  Anglais  avaient  (ait  éclater 
dans  le  royaume,  il  fallait  frapper  un  coup  décisif, 
sévir  avec  rigueur  contre  les  coupables.  Le  salut  de 
l'Étal,  l'intérêt  des  Français  qui  étaient  à  Naples, 
le  soin  de  sa  propre  conservation,  tout  lui  faisait 
une  loi  de  s'armer  d'une  juste  sévérité.  Ce  fut  vers 
cette  époque  qu'il  faillit  périr  victime  d'un  horrible 
attentat.  Des  misérables  étaient  parvenus  à  intro- 
duire un  baril  de  poudre  dans  une  des  cuves  de 
l'hôtel  qu'il  habitait.  Quelques  instans  après,  une 
explosion  terrible  fit  sauter  la  moitié  du  palais.  Sa- 
licetti venait  de  sortir  de  l'appartement  do  sa  fille 
qui  fut  ensevelie  sous  les  décombres  dont  on  la  re- 
tira néanmoins  vivante.  Il  l'avait  mariée ,  depuis 
peu  de  temps,  à  Naples,  au  prince  de  Torclla. 
Les  auteurs  de  cette  entreprise  criminelle  furent 
découverts  et  condamnés  à  mort.  Le  ministre  de  La 
police  redoubla  alors  d'énergie  contre  les  artisans 
de  conjurations  et  de  troubles  politiques;  mais,  dès 
uc  la  paix  de  Tilsitt  eut  achevé  de  rétablir  le  calme 
ans  le  pays,  il  fut  aussi  équitable,  aussi  modéré, 
aussi  généreux  qu'il  avait  été  sévère  et  inexorable 
aux  jours  de  la  révolte  et  du  danger.  Lorsque  Joseph 
alla  s'asseoir  sur  le  trône  d'Espagne,  Salicetti  lui 
témoigna  le  désir  de  rester  au  poste  qu'il  occupait 
avec  tant  de  distinction,  et  exerça  seul  le  pouvoir 
suprême  jusqu'à  l'arrivée  de  Murât.  Jaloux  de  sa 
popularité,  le  beau-frère  de  l'Empereur,  ne  voulant 
point  être  gouverné  par  son  ministre,  lui  substitua 
le  général  Reynier.  Affligé  de  sa  disgrâce,  Salicctti 
se  rendit  à  Paris.  Napoléon  s'étant  aperçu  que  Mu- 
rat  commençait  à  laisser  entrevoir  quelque  projet 
d'indépendance,  renvoya  Salicctti  à  Naples  pour 
surveiller  le  roi  et  pour  soutenir  le  parti  français 
avec  la  reine ,  a  laquelle  l'ex-ministre  s'était  entiè- 
rement dévoué.  Ce  fut  lui  qui  protesta  contre  le  dé- 
cret de  Murât,  relatif  au  renvoi  des  Français  non 
naturalisés.  Sa  protestation  n'eut  aucun  résultat, 
mais  l'Empereur,  pour  récompenser  son  dévoûment, 
le  nomma  membre  de  la  Consulta  chargée  de 
prendre  possession  de  Rome.  Il  se  trouvait  dans 
cette  ville  au  moment  où  l'armée  anglo-sicilienne 
débarquée  en  Calabre  s'emparait  des  Iles  d'Ischia, 
de  Procida ,  et  se  disposait  a  marcher  sur  Naples. 
Salicclti  arriva  dans  la  capitale  du  royaume,  lorsque 
Mural  allait  se  retirer  derrière  le  Voiiunjc  Témoiq 
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de  la  confusion  et  des  alarmes  quî  régnaient  parmi 
les  habitans ,  il  organisa  aussitôt  la  garde  nationale, 
et  déploya  dans  celte  crise ,  à  laquelle  la  bataille  de 
Wngram  vint  mettre  un  terme,  autant  d'énergie 
qu'il  en  avait  déployé  dans  une  circonstance  sem- 
blable sous  le  roi  Joseph.  Au  mois  de  décembre 
1809,  il  sortait  de  l'hôtel  du  préfet  de  police  de 
Nnples ,  Maghclla ,  lorsqu'il  mourut  subitement  d'un 
violent  accès  de  colique  néphrétique.  On  crut  d'abord 
qu'il  avait  été  empoisonné;  mais  l'autopsie  de  son 
Cadavre,  que  l'on  fit  avec  le  plus  grand  soin,  ue 
laissa  plus  aucun  doute  sur  la  véritable  cause  de  sa 
tnort  (1).  Napoléon  dit,  en  apprenant  celte  nou- 
velle :  L'Europe  vient  de  perdre  une  de  ses  télés 
les  plus  fortes.  Ce  jugement  de  l'Empereur  nous 
dispense  de  tout  éloge.  (fou.  U  Ier,  p.  173,  174, 
17^.178,251,  345,  416.)  a. 

SEGL'K  (louis -Philippe,  comte  de),  fils  du 
maréchal  de  France,  marquis  de  Ségur,  naquit  à 
Paris,  le  11  décembre  1753.  11  entra  en  1769 
Comme  sous-lieutenant  dans  Mestrc-dc-Camp ,  ca- 
valerie, où  il  obtint  deux  ans  après  le  grade  de  capi- 
taine. Nommé  en  1776  colonel  en  second  du  régi- 
ment d'Orléans,  sur  la  demande  que  le  duc  de  ce 
nom  avait  faite  au  roi,  le  comte  de  Ségur  ne  crut 
point  que  la  carrière  des  armes  dut  l'empêcher  de 
s'occuper  de  diplomatie.  Après  avoir  (ait  un  cours 
de  droit  public  à  Strasbourg ,  il  revint  à  Paris,  où 
sa  passion  pour  les  lettres  lui  fit  ouvrir  les  salons  de 
mesdames  Oeoffi  in  et  du  Défiant,  et  lui  valut  l'ami- 
tié de  d'Alembcrt ,  de  Champforl,  de  l'abbé  Hay- 
nal ,  de  Suard ,  du  chevalier  de  Boufilcrs ,  de  l'abbé 
Delillc,  de  l'abbé  Barthélémy,  du  comte  de  Gui- 
bert,  de  Rulhièrc,  de  l'abbé  Arnaud  et  du  cheva- 
lier de  Chastellux.  Ses  premiers  essais  furent  en- 
couragés par  La  Harpe  et  Marmontel ,  qui  lui  por- 
taient le  plus  vif  intérêt.  «  Né  avec  une  imagina- 
tion vive,  dit  le  comte  de  Ségur  lui-même  dausses 
Mémoires,  au  milieu  d'une  cour  et  d'un  siècle  où 
l'on  s'occupait  plus  des  plaisirs  que  des  affaires, 
dis  lettres  que  de  la  politique,  des  intrigues  de  la 
société  que  des  intérêts  du  peuple;  aimant  avec 
passion  la  poésie  et  cette  philosophie  nouvelle  qui, 
soutenue  par  les  œuvres  brillantes  des  esprits  les 
plus  fins  et  des  plus  beaux  génies ,  semblaient  de- 
voir assurer  le  triomphe  de  la  raison,  entraîné  par 
le  tourbillon  d'un  monde  vain,  léger,  spirituel  et 
galant ,  je  me  vis  loul-à-coup  forcé ,  par  l'élévation 
de  mon  père  au  ministère  de  la  guerre,  à  faire  un 
tout  autre  emploi  de  mon  temps ,  à  m'occuper  des 
affaires  publiques,  à  sortir  du  vague  des  salons  pour 
entrer  dans  le  secret  du  cabinet ,  et  à  rectifier,  par 
la  connaissance  des  hommes,  par  l'évidence  des 
faits,  les  erreurs  trop  fréquentes  de  l'esprit  de  sys- 
tème cl  de  théories  ëans  expérience.  »  Pendant  que 

(f)  Un  livre  Intitulé:  la  vérité  sur  lis  cent-jours,  par 
«n  l/irse,  qui  p;irut  en  1825  et  nui  fit  sensation  parmi  1rs  liom- 
ni*s  insu  uits  tirs  affaires  de  1814 ,  renferme  une  opinion  e<m- 
tralrr.i  relie  <|ui est  émise  ici.  On  y  ht,  paçc  2  et  suivante: 
«  Salicetll ,  nncirn  ronventionnel  |>our  le  département  de  la 
Cor.se,  ministre  de  la  police  a  iNaplrs,  y  fut  empoisonne,  en  ilè- 
rVmbrr  1809,  à  un  diurr  que  lui  a\ait  donne  Maglirlla,  préfet 
de  polir  ~ 
feront  i 


son  ennemi,  avec  qui  il  avait  eu  l'imprudence  d<*»e 
le  coup  venait  dr  Sicile;  on  le  disait  IÉ9ITIU.* 


Utlc  opmiua  t»t  dcuwalcuwal  «dwu s  a  Maplc». 


le  comte  de  Ségur  cherchait  ù  former  son  goût  et 

son  esprit  dans  les  entreliens  des  hommes  célèbres 
de  son  époque,  Voltaire  obtint  la  permission  de  re- 
venir en  France,  qu'il  avait  été  obligé  de  quitter 
pour  chercher  son  repos  cl  sa  sûreté  dans  l'exil.  Dès 
son  retour  à  Paris,  ce  grand  homme  ayant  appris 
que  la  marquise  de  Ségur,  mère  du  jeune  Louis- 
Philippe  de  Ségur,  était  attaquée  depuis  deux  ans 
d'une  maladie  cruelle ,  demanda  instamment  à  la 
voir.  Quoiqu'elle  fût  a  peine  en  état  de  l'entendre 
et  de  lui  répondre,  elle  le  reçut.  C'est  dans  cette 
circonstance  que  le  comte  de  Ségur  vit  Voltaire  pour 
la  première  lois.  «Voltaire,  dit-il  dans  ses  Mémoires, 
charma  mon  amour  -  propre ,  en  me  parlant  avec 
grâce  et  finesse  de  ma  passion  pour  les  lettres  et  de 
mes  premiers  essais;  il  m'encouragea  par  quelques 
conseils:  «  N'oubliez  pas,  dit  ce  grand  homme, 
que  vous  avez  mérité  le  bien  qa'on  dit  de  vous,  en 
mêlant  avec  soin ,  dans  les  plus  légers  morceaux 
de  poésie,  quelques  réalités  aux  images,  un  peu  de 
morale  aux  sentimens ,  quelques  grains  de  pbiloso- 
phie  à  la  gaité.  Méfiez  -  vous  cependant  de  votre 
penchant  pour  la  poésie  ;  vous  pouvez  le  suivre , 
mais  non  vous  y  bisser  entraîner.  D'après  ce  qu'on 
m'a  dit,  et  dans  voire  position,  vous  êtes  destiné  à 
de  plus  graves  occupations  ;  vous  avez  bien  fait  de 
commencer  à  vous  exercer  en  écrivant  des  vers ,  car 
il  est  bien  difficile  que  celui  qui  ne  les  a  point  aimés, 
et  qui  n'en  connaît  ni  l'art,  ni  le  charme,  puisse  ja- 
mais parfaitement  écrire  en  prose.  Allez,  jeune 
homme,  recevez  les  voeux  d'un  vieillard  qui  vous 
prédit  d'heureux  destins  ;  mais  souvenez-vous  que 
la  poésie,  toute  divine  qu'elle  est,  est  une  sirène.  » 
Je  le  remerciai  de  la  bénédiction  littéraire  qu'il  me 
donnait,  a  me  ressouvenant,  lui  dis-je,  en  celte 
occasion ,  avec  un  vif  plaisir,  qu'autrefois  les  mots 
de  grand  poète  et  de  prophète  (votes)  étaient  syno- 
nimes.  »  Lorsque  le  cabinet  de  Versailles  se  fut 
déclaré  pour  la  cause  des  insurgens  américains ,  le 
comte  de  Ségur  témoigna  vivement  le  désir  d'aller 
combattre  sous  leurs  dra|>caux  avec  Lalayetle.  Mais 
ce  ue  fut  qu'en  1782  qu'il  put  obtenir  cette  laveur. 
Après  la  prise  d'Yorcktown ,  le  vicomte  de  Noailles, 
dont  la  valeur  s'était  signalée  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée américaine,  reçut  l'ordre  de  se  remire  en  France 
pour  prendre  le  commandement  en  chef  d'un  régi- 
ment. Le  comte  de  Ségur  fut  désigné  pour  lui  suc- 
céder. Le  15  juillet  1782,  il  s'embarqua  à  Brest 
sur  la  frégate  la  Gloire,  qui  fut  forcée,  pour  échap- 
per aux  poursuites  des  Anglais ,  de  se  laisser  écliouer 
sur  la  côte  de  l'Étal  de  Mary  land.  L'année  suivante , 
il  quitta  l'Amérique,  où  il  n'avait  pu  trouver  l'occa- 
sion de  se  signaler.  Aussitôt  après  son  arrivée  à 
Paris ,  il  fut  nommé  colonel  du  régiment  de  dra- 
gons qui  portait  son  nom ,  et  le  29  octobre  de  la 
même  année,  il  reçut  l'autorisation  de  porter  la  dé- 
coration de  l'association  américaine  de  Cincinnalus , 
que  le  général  Washington  envoyait  à  tous  les  co- 
lonels français  qui  avaient  fait  la  guerre  dans  les 
Étals-Unis.  Devenu  successivement  commandant  de 
Saint-Lazare  et  cltevalicr  de  Saint-Louis,  le  comte 
de  Ségur  fut  bientôt  appelé ,  par  de  Vergennes ,  à 
^  représenter  la  France  à  U  çour  dfl  iU&gie,  q>  qu> 
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lité de  ministre pl4tpoteniîaire.  Il  ne  vit  d'abord, 
dans  ce  cliangement  de  carrière,  qu'un  dérangement 
complet  dans  sa  vie,  dans  ses  projets ,  dans  ses  étu- 
des, et  un  fardeau  quî,  tout  en  comprimant  sa  li- 
berté, serait  peut-être  disproportionné  à  ses  forces. 
Son  père,  a  qui  il  confia  tout  ce  qu'il  éprouvait  à  cet 
égard,  blâma  son  hésitation,  Vous  ne  quitterez 
point  l'état  militaire,  lui  dit-il  ;  beaucoup  d'exem - 
pies  doivent  vous  apprendre  que  chez  nous  la  car- 
rière  du  armes  et  celle  de  (apolitique  ne  sont  point 
nécessairement  séparées.  »  Et  H  lui  cita  MM.  de 
Iklle-Isle  de  Villars,  de  Richelieu  et  beaucoup  d'au- 
tres. D'ailleurs,  ajouia-l-il,  pour  arriver  un  jour 
au  conseil  et  aux  places  les  plus  éminentes  de 
l'administration,  on  marche  lentement  par  les 
emplois  militaires,  car  on  y  est  dans  une  foule 
qu'on  a  peine  à  percer,  tandis  que,  dans  les  am- 
bassades, on  peut  s'élever  très  vite,  n'ayant  à  lut- 
ter qu'avec  un  petit  nombre  de  rivaux.  Au  lieu  des 
détails  d'un  régiment,  vous  allez,  dès  votre  début, 
tire  chargé  des  grandes  affaires  du  gouvernement, 
des  premiers  intérêts  de  notre  politique;  c'est  pas- 
ser en  un  instant  de  la  jeunesse  à  la  maturité , 
et  d'un  rang  ordinaire  de  la  société  à  celui  d'un 
homme  d'État.  »  Le  respect  que  le  comte  de  Ségnr 
avait  pour  les  lumières  de  son  père  le  décida,  plus 
que  ses  raisonnemens ,  à  accepter  le  poste  impor- 
tant qui  lui  était  offert.  Au  mois  de  décembre  1784, 
le  jeune  diplomate  français  ayant  reçu  du  comte  de 
Vergenncs  des  instructions  amples  et  détaillées,  se 
mit  en  route  pour  se  rendre  à  sa  destination. 

L'habileté  qu'il  déploya  dans  cette  mission  amena 
un  rapprochement  entre  la  cour  de  Versailles  et  celle 
de  Saint-Pétersbourg,  qui  vivaient  depuis  long-temps 
en  mauvaise  intelligence.  Catherine ,  enchantée  de 
l'esprit  et  des  belles  manières  du  comte  de  Ségur, 
lui  proposa,  en  1785,  de  l'accompagner  dans  un 
voyage  qu'elle  lit  dans  l'intérieur  de  ses  États.  Ce 
voyage  avait  pour  objet  d'activer,  par  sa  pré- 
sence, les  travaux  qu'elle  avait  ordonnés  pour  la 
construction  d'un  canal  destiné  à  joindre  la  mer 
Caspienne  à  la  mer  Baltique.  Lorsqu'en  1787,  celte 
princesse  fit  son  fameux  voyage  en  Tauride,  pen- 
dant lequel  elle  déploya  tant  de  magnificence,  le 
jeune  diplomate  français  fut  du  petit  nombre  des 
seigneurs  étrangers  à  qui  elle  accorda  de  nouveau  la 
faveur  de  l'accompagner. 

Avant  de  revenir  dans  sa  patrie,  le  comte  de  Ségur 
conclut,  avec  la  Russie,  un  traité  de  commerce  qui 
fut  fort  avantageux  à  la  France,  et  empêcha  le  cabi- 
net deSaint-Pi  tersbourg  d'en  faire  un  nouveau  avec 
l'Angleterre.  Ce  fut  lui  qui,  en  1789,  époque  à 
laquelle  la  guerre  éclata  entre  les  Turcs  et  la  Russie, 
fit  accepter  la  médiation  de  la  cour  de  Versailles. 
Rappdé  à  Paris,  vers  la  fin  de  cette  année,  par 
suite  des  événemens  de  la  Révolution  française, 
il  fut  nommé  maréchal-de-camp  en  1790,  et  re- 
fusa le  portefeuille  des  affaires  étrangères  qu'on 
lui  offrit  peu  de  temps  après;  mais  il  accepta  l'am- 
bassade de  Rome ,  où  il  se  disposait  à  se  rendre, 
lorsque  les  différends  qui  s'élevèrent  entre  le  gou- 
vernement français  et  le  souverain  pontife  s'oppo- 
sèrent à  son  départ.  A  la  fin  de  1790,  Louis  XVI 


l'ayant  chargé  de  se  rendre  I  Berlin  pour  retarder 
les  hostilités  qui  allaient  éclater  entre  la  France  et  la 
Prusse,  de  Ségur  justifia  la  confiance  du  roi  et  par- 
vint à  triompher  de  tous  les  obstacles  qui  s'oppo- 
saient au  succès  de  sa  mission.  Arrêté  en  1792  par 
ordre  du  Comité  de  sûreté  générale,  il  fut  assez 
heureux  pour  échapper  à  l'échafaud.  La  perte  de  sa 
fortune  le  mil  alors  dans  la  nécessité  de  se  livrer  à 
des  travaux  littéraires  pour  rendre  a  sa  famille  une 
existence  honorable.  Il  publia ,  en  l'an  IX ,  son  his- 
toire des  principaux  événemens  du  règne  de  Frédé- 
ric-Guillaume il ,  sous  le  titre  de  Tableau  statisti- 
que et  politique  de  l'Europe,  3  vol.  in-12.  L'auteur 
est  conduit ,  par  son  sujet ,  à  nous  parler  de  tou- 
tes les  révolutions  qui,  depuis  1786,  ont  agité 
l'Europe.  Il  en  recherche  avec  soin  les  causes,  en 
raconte  avec  intérêt  les  détails.  Il  apprécie  les  évé- 
nemens avec  sagacité  et  juge  les  hommes  avec  modé- 
ration. Ce  dont  on  doit  particulièrement  louer  le 
comte  de  Ségur,  c'est  d'être  resté  constamment  fi- 
dèle aux  principes  sur  lesquels  repose  la  liberté  in- 
dividuelle, la  dignité  des  nations,  leur  considération 
extérieure ,  leur  prospérité  et  leur  indépendance. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  autant  de  clarté  que  d'élé- 
gance. Le  comte  de  Ségur  devint  membre  du  Corps 
législatif  au  mois  de  floréal  an  IX.  Le  22  floréal 
an  x ,  le  Corps  législatif  fut  convoqué  extraordi- 
nairemcnl  pour  entendre  le  rapport  de  sa  commis- 
sion relatif  a  l'ouverture  immédiate  d'un  registre 
destiné  a  recueillir  le  vote  individuel  sur  le  consulat 
à  vie.  De  Ségur,  dont  l'opinion  était  conforme  à 
celle  de  la  commission,  crut  devoir  toutefois  pren* 
dre  la  parole  pour  la  motiver,  et  s'exprima  eu  ces 
termes  : 

«  Lorsque  le  Tribunal  émit  un  vœu  dicté  par  la 
reconnaisance  nationale  pour  le  premier  magistrat 
de  la  République,  le  Corps  législatif,  qui  éprouvait 
le  même  sentiment,  crut  avec  regret  que  la  cons- 
titution lui  interdisait  la  faculté  de  l'exprimer  et  do 
prendre  à  cet  égard  aucune  initiative.  Je  craignis , 
dès-lors,  d'après  les  entraves  imposées  par  la  cons- 
titution ,  qu'une  des  autorités  établies  ne  pût  remplir 
complètement  un  vœu  que  je  crois  général.  Dana 
une  aussi  grande  circonstance,  lorsqu'il  s'agit  dû 
décider  si  la  gloire  de  nos  armes,  les  douceurs  de 
la  paix,  la  restauration  de  l'ordre  public,  la  cora-i 
pression  de  toutes  les  factions  seront  durables  oit 
passagères;  lorsqu'il  faut  imprimer  le  sceau  de  la 
constance  à  nos  institutions,  et  enlever  aux  enne- 
mis du  peuple  français  le  funeste  espoir  do  voir 
renaître  les  troubles  cl  les  orages  qui  tourmentaient 
la  République  avant  le  18  brumaire;  lorsqu'il  s'agit 
enfin  de  donner  à  l'homme  que  la  France  admire 
et  que  l'Europe  nous  envie,  une  récompense  digne 
de  nous  et  de  lui ,  c'est  au  peuple  souverain  seul 
qu'il  faut  s'adresser;  c'est  lui  seul  qui  peut  réaliser 
complètement  nos  vœux ,  et  par  un  ac^  de  sa  volonté 
libre  et  suprême,  assurer  solidement  son  bonheur  et 
son  repos,  en  donnant  à  Bonaparte  la  marque  la 
plus  éclatante  de  sa  confiance  et  le  digne  prix  de  ses 
travaux  et  de  ses  périls.  »  Au  mois  de  nivose  an  XIt 
il  passa  au  conseil  d'État,  section  de  l'intérieur. 
Nommé  membre  de  l'Institut,  puis  membre  do  la 
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Légion-d'Hotmeor  le  9  vendémiaire  an  xn,  de  Sé- 
gur  fut  charge ,  le  27  pluviôse,  de  faire  des  com- 
munications importantes  au  Corps  législatif  sur  b 
conjuration  qui  avait  menacé  les  jours  du  premier 
Consul.  Le  29  messidor,  Napoléon  le  nomma 
graod-matire  des  cérémonies  de  son  palais  impérial. 

Le  12  pluviôse  an  xm,  nommé  grand-ofGcier 
de  la  Légion-d'Honoeur  et  grand-aigle  le  lende- 
main, il  prononça,  le  15  du  même  mois,  un 
discours  au  Corps  législatif  en  lui  donnant  com- 
munication de  la  lettre  que  Napoléon  avait  écrite 
au  roi  d'Angleterre  pour  l'engager  à  faire  la  paix. 
Il  lut  en  même  temps  la  réponse  de  lord  Mulgrave, 
qui  était  l'organe  du  cabinet  britannique.  Le  carac- 
tère oui  dominait  dans  cette  réponse  était  vague  et 
sans  détermination;  une  seule  idée  s'y  montrait  avec 
quelque  précision ,  celle  du  recours  à  des  puissances 
étrangères.  «  Son  but ,  disait  de  Ségur,  est  de  faire 
croire  a  une  apparente  coalition ,  mais  elle  n'a  pour 
elle  aucune  chance  de  succès  ;  ses  espérances  sont 
illusoires,  car  à  Pétersbourg  aussi  bien  qu'à  Vienne, 
aussi  bien  qu'à  Berlin ,  on  regarde  comme  des  at- 
tentats aux  droits  des  gens ,  comme  une  injure  à 
tous  les  souverains ,  l'attaque  aux  droits  des  fréga- 
tes espagnoles  en  pleine  paix ,  l'assassinat  en  pleine 
paix  des  300  victimes  innocentes  immolées  par  le 
canon  de  l'Angleterre  ou  ensevelies  dans  les  flots , 
la  prise  en  pleine  paix  d'un  régiment  espagnol ,  l'ar- 
restation dans  la  Méditerranée  de  80  baiimens  de 
toutes  les  nations,  et  cette  violation  perpétuelle  de 
la  liberté  des  mers ,  le  domaine  commun  de  tous 
les  peuples.  Ces  correspondances,  ces  rapports  con- 
fidentiels ne  sont  que  des  chimères ,  des  prétextes 
vains  pour  échapper  aux  négociations  de  la  paix. 
C'est  toujours  ce  système  perfide  qui  cherche  à  se- 
mer des  guerres  sur  le  continent ,  pour  éterniser  le 
monopole  d'un  seul  peuple  et  opprimer  le  commerce 
de  tous.  » 

En  1810,  de  Ségur  devint  comte  de  l'Em- 
pire. Le  5  avril  1813  ,  il  fut  promu  à  la  di- 
gnité de  sénateur  et  envoyé  dans  la  18*  division  mi- 
litaire, le  26  décembre  de  la  même  année,  avec  le 
titre  de  commissaire  extraordinaire.  A  l'époque  de  la 
première  Restauration,  Louis  xvm  l'appela  à  la 
Chambre  des  pairs.  En  181 5,  lorsque  l'Empereur  eut 
abdiqué  en  faveur  de  son  fils ,  le  comte  de  Ségur  sou- 
tint énergiquementles  droits  de  Napoléon  u  au  trône 
de  son  père,  dans  la  séance  de  la  Chambre  des  pairs 
du  22  juin.  «  Que  deviendrons-nous ,  disait-il ,  si 
nous  sortons  de  la  constitution  ?  Au  nom  de  qui  le 

C reniement  parlera-t-il  ?  Nous  ne  sommes  pas  une 
vention  nationale,  mais  une  assemblée  constitu- 
tionnelle. Le  gouvernement  est  composé  de  trois 
branches:  l'une  meurt,  nous  la  retrouvons  dans  la 
constitution.  Que  risquons-nous ,  en  disant  ce  qui 
est  ?  Napoléon  est  mort  politiquement,  quand  il  pou- 
vait encore  défendre  son  trône;  il  ne  iaul  pas  que 
son  sacrifice  sait  inutile,  son  successeur  est  Napo- 
léon u.  I^c  gouvernement  provisoire  traitera  en  son 
nom.  Je  demande  que  le  gouvernement  provisoire 
prenne  le  titre  de  régence.  »  A  la  seconde  Restau- 
ration ,  le  comte  de  Ségur  fut  éliminé  de  la  Cham- 
bre des  pairs  que  Louis  xvm  rétablit  aussitôt  après 
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son  retour  en  France.  Le  roi  l'ayant  rappelé  à 
celte  Chambre  en  1818 ,  il  ne  cessa  d'y  combattre 
au  premier  rang  des  défenseurs  des  libertés  publi- 
ques. L'ordonnance  royale  de  1816  l'avait  conservé 
membre  de  l'Académie  française.  Après  la  Révolu- 
tion de  1830,  il  écrivit,  le  5  août  de  cette  année, 
au  président  de  la  Chambre  des  pairs  pour  s'excu- 
ser de  l'impossibilité  où  il  était  de  prendre  pan  aux 
travaux  de  ses  collègues  dans  les  circonstances  gra- 
ves où  l'on  était  alors.  «  Après  quarante  ans  d'ef- 
forts et  de  combats ,  il  est  temps ,  disait-il ,  que  la 
nation  française  se  voie,  par  de  fortes  garanties ,  à 
l'abri  de  toute  tentative  tyrannique,  arbitraire,  et 
qu'elle  jouisse ,  dans  une  pleine  sécurité ,  de  la  li- 
berté ,  de  l'égalité  des  cultes,  de  la  liberté  politique, 
de  la  liberté  individuelle  et  de  la  liberté  de  la  presse 
qui  les  défend  toutes.  » 

Le  comte  de  Ségur  mourut,  le  27  août  1830,  à 
la  suite  d'une  longue  et  douloureuse  maladie,  pen- 
dant laquelle  il  montra  une  résignation  et  un  cou- 
rage qui  ne  se  démentirent  pas  un  instant.  La  France 
perdit  en  lui  l'un  de  ses  plus  illustres  citoyens,  les 
lettres  un  ami  fidèle,  les  arts  un  juge  éclairé,  la 
société  un  de  ses  plus  beaux  ornemens,  et  la  liberté 
un  de  ses  plus  courageux  soutiens.  Ses  ouvrages  se 
recommandent  par  la  finesse  des  aperçus,  l'élé- 
gance soutenue  du  langage,  la  générosité  des  sen- 
timens.  Ses  écrits  historiques  et  ses  Mémoires  res- 
teront parmi  les  monumens  littéraires  du  dix-neu- 
vième siècle,  destinés  à  la  postérité.  La  bonté  de 
son  cœur,  l'esprit  qui  animait  sa  conversation  et 
l'urbanité  de  ses  manières  le  faisaient  aimer  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient.  Peu  d'hommes  ont  eu  une 
existence  aussi  agitée.  S'il  sut  jouir  en  sage  des  plus 
grandes  prospérités,  il  soutenait,  avec  constance , 
les  plus  hautes  infortunes.  Les  œuvres  complètes  du 
comte  de  Ségur  ont  été  publiées  à  Paris,  à  partir  de 
1824  à  1829,  en  36  vol.  în-8°.  {Voyez  t.  I", 
p.  62,  68.)  amic. 

SEMONVILLE  (charus-utois-HUGUET, 
marquis  oe),  né  en  1759,  était  fils  de  M.  Huguet 
de  Mnntaran,  secrétaire  du  roi  et  du  conseil.  Il 
avait  à  peine  atteint  sa  dix-huitième  année,  lorsqu'il 
entra  au  parlement,  en  1777,  en  qualité  de  conseil- 
ler aux  enquêtes.  Étranger  aux  débats  politiques 
qui  agitèrent  pendant  dix  ans  la  cour  souveraine  de 
Paris,  il  ne  s'occupa,  jusqu'en  1788,  que  de  rap- 
ports judiciaires.  Mais  une  discussion  importante  le 
lit  bientôt  sortir  de  son  inaction  politique.  Cette  dis- 
cussion avait  pour  objet  la  convocation  des  États- 
Généraux.  De  Sémonville  prononça ,  dans  cette  cir- 
constance, un  discours  remarquable  où  la  question , 
envisagée  sous  les  rapports  monarchiques,  renfer- 
mait des  louanges  délicates  sur  les  princes  qui  assis- 
taient à  la  séance.  Ce  discours  lui  valut  l'approba- 
tion de  la  cour  et  de  la  ville.  On  s'étonna  toutefois 
que,  lié  comme  il  l'était  à  celle  époque  avec  cette 
partie  de  la  jeune  noblesse  et  de  la  magistrature, 
qui  avaient  adopté  des  idées  de  réforme  et  de  li- 
berté, de  Sémonville  n'ait  point  brigué  la  déposition 
aux  Etals-Généraux.  Il  parut ,  il  est  vrai ,  dans  plu- 
sieurs assemblées  successives  de  la  noblesse,  à  Paris, 
à  Cuilcauueul  ,  à  Moutlorl-l'Amaury,  mais  ce  fui 


Digitized  by  Google 


potrr  y  voter  en  faveur  de  ses  amis,  le  comte  de 
Caslellane,  le  vicomte  de  Montmorenci  et  le  marquis 
de  Lusignan  ;  on  le  nomma  cependant  député  sup- 
pléant du  comte  de  Beauharnais  ;  mais  il  ne  siégea 
point  à  la  Constituante.  A  l'époque  de  l'arrestation 
du  marquis  de  Bezenval  par  le  peuple,  de  Sémon- 
ville crut  devoir,  pour  calmer  l'irritation  des  es- 
prits, engager  l'Assemblée  nationale,  au  nom  des 
représentai»  de  la  commune  de  Paris,  à  organiser 
promptement  les  tribunaux  charges  de  juger  les 
conspirateurs.  Le  ministre  Montmorin  l'envoya  en- 
suite à  Bruxelles,  lors  des  premiers  troubles  de  la 
Belgique,  afin  d'observer  la  nature  de  ces  mouve- 
roens.  De  retour  a  Paris,  il  fut  nommé  ambassadeur 
à  Gènes,  en  remplacement  du  marquis  de  Monteil. 
Sincèrement  dévoué  au  nouvel  ordre  de  choses ,  le 
patriotisme  de  Sémonville  lui  suggéra  l'idée  de  faire 
représenter  sur  le  frontispice  de  l'hôtel  de  l'ambas- 
sade, au  lieu  d'armoiries,  la  France  embrassant  le 
génie  de  la  liberté.  Aussi ,  le  sénat  défendit-il  aux 
nobles  d'accepter  les  invitations  du  diplomate  fran- 
çais. En  quittant  la  résidence  de  Gènes,  il  reçut,  en 
1792,  une  mission  pour  la  cour  de  Turin,  qui  ne 
voulut  point  le  reconnaître.  Ce  fut  sur  ces  entre- 
faites qn'il  apprit  que  des  marins  français  avaient  été 
insultés  à  Gènes  par  des  Vénitiens.  Il  retourna  aus- 
sitôt dans  cette  ville,  demanda  avec  énergie  une 
réparation ,  et  l'obtint  à  la  grande  satisfaction  de  ses 
compatriotes.  Nommé  ambassadeur  à  Constanlino- 
ple,  un  peu  avant  le  10  août,  il  fut  obligé  de  re- 
venir en  France,  parce  que  la  Porte-Ottomane, 
influencée  par  les  autres  cabinets,  refusa  aussi  de  le 
recevoir.  Au  retour  de  ce  voyage,  en  1792,  on 
l'accusa  de  cacher  sous  les  dehors  du  jacobinisme 
des  sentimens  opposés  au  nouvel  ordre  de  choses. 
Celle  accusation  le  fit  destituer  par  Lebrun ,  devenu 
depuis  prince  de  l'Empire.  On  envoya  cependant  de 
Sémonville  en  Corse,  où  il  fit  la  connaissance  de  Bo- 
naparte et  de  sa  famille.  Rappelé  sur  le  continent , 
il  reçut  l'ordre,  malgré  les  dénonciations  auxquelles 
il  avait  été  en  butte,  de  se  rendre  enfin  à  Constantin 
Dople,  où,  sous  le  titre  d'envoyé,  le  marquis  Dcs- 
corches  venait  de  le  précéder.  Mais  cette  sorte 
d'ambassade  n'était  point  sérieuse  ;  elle  devait  servir 
de  voile  à  une  mission  bien  extraordinaire  pour  celte 
époque  de  tourmente  révolutionnaire.  Peu  de  person- 
nes savent  que  la  cour  de  Naples  et  celle  de  Toscane, 
ayant  conçu  le  dessein  de  contribuer  au  salut  des  vic- 
times du  Temple,  avaient  fait  secrètement  propo- 
ser leur  médiation  au  gouvernement  français.  Il  y 
avait  à  craindre  que  la  moindre  indiscrétion  à  cet 
égard  n'excitât  une  véritable  explosion  dans  la  Con- 
vention et  dans  les  assemblées  populaires.  On  garda 
le  plus  profond  silence.  Le  conseil  se  réunit,  la 
majorité  se  prononça ,  et  il  fut  convenu  que  de  Sé- 
monville s'arrêterait  à  Florence  sous  divers  pré- 
textes, afin  de  se  concerter  avec  le  ministre  M  . 
fredini ,  tandis  que  Maret,  depuis  duc  de  Bassano, 
se  rendrait ,  pour  le  même  objet ,  auprès  de  la  cour 
de  Naples.  Instruit  de  celte  particularité,  l'empe- 
reur d'Autriche  fit  enlever  les  deux  envoyés  fran- 
çais à  Novale,  sur  le  territoire  neutre  des  Grisons. 
Ils  subirent  une  détention  de  trente  mois,  d'à 
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bord  à  Mantoue,  puis  à  Kufstein  dans  le  Tyrol  (1). 

Au  mois  de  prairial  an  m ,  ils  furent  échangés 
contre  Madame ,  fiUede  Louis XVI.  Le  grand  conseil 
de  Milan  indemnisa  de  Sémonville  des  perles  qu'il 
avait  éprouvées  lors  de  son  arrestation,  et  on  lui 
remit  une  cassette  de  diamans  qui  lui  avait  été  enlevée 
à  celle  époque.  Revenu  à  Paris,  il  continua  à  se  mon- 
trer sous  le  Directoire  ardent  républicain  ;  il  fut  un 
des  fondateurs  du  cercle  constitutionnel  de  l'hôtel  de 
Salm ,  et  parut  conslammeut  dans  les  rangs  des  ré- 
publicains qui  avaient  opéré  la  journée  du  18  fruc- 
tidor. Après  la  révolution  du  18  brumaire,  le 
premier  Consul  le  nomma  successivement  conseiller 
d'Etat,  ambassadeur  en  Hollande,  membre  de  la 
Légion-d' Honneur  le  9  vendémiaire  an  xu  etcom- 


* 


maudant  de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant.  Devenu 
membre  du  Sénat  le  16  pluviôse  an  xm ,  de  Sé- 
monville ,  créé  comte  de  l'Empire ,  proposa , 
dans  cette  assemblée,  le  13  décembre  1810, 
la  réunion  de  la  Hollande  à  la  France.  A  la  fin 
de  1813,  il  reçut  l'ordre  de  l'Empereur  de  se 
rendre  dans  la  21e  division  militaire,  avec  le  titre 
de  commissaire  extraordinaire ,  afin  d'y  prendre 
toutes  les  mesures  de  sûreté  publique  que  l'enva- 
hissement présumé  de  la  France  par  les  armées  de 
la  coalition  nécessitait  dans  celle  situation  critique. 
Mais  déjà,  à  celte  époque,  de  Sémonville  s'enten- 
dait avec  Talleyrand  pour  trahir  l'Empereur  et  favo- 
riser le  retour  des  Bourbons.  Aussi  s'emprcssa-l-il, 
de  Bourges,  où  il  était  depuis  trois  mois  avec 
une  mission  de  confiance  de  son  maître,  d'adhérer 
au  sénalus-consulle  qui  prononçai  l  la  déchéance  de 
Napoléon  et  de  faire  reconnaître  le  roi  dans  la  21* 
division  militaire.  Il  parut  ensuite  au  Sénat , 
où  il  se  prononça  énergiquement  contre  la  pro- 
position de  l'empereur  Alexandre,  relative  à  la  ré- 
habilitation de  la  mémoire  du  général  Moreau. 
Au  moment  où  un  sénateur  se  disposait  à  lire  la 
lettre  que  l'empereur  de  Russie  avait  écrite  à  ce 
sujet ,  il  s'écria  :  «  On  ne  lira  point,  moi  vivant, 
la  lettre  d'un  souverain  étranger,  sans  l'ordre  ex- 
près du  roi.  Il  n'a  point  encore  touché  le  territoire 
français,  il  n'a  reçu  ni  nos  sermens,  ni  nos  hom- 
mages ;  et  quand  les  troupes ,  naguère  ennemies, 
sont  maîtresses  de  la  capitale,  vous  allez  commen- 
cer vos  délibérations  comme  la  Pologne  a  fini  les 
siennes.  C'est  à  l'histoire  à  juger  le  général  Moreau. 
Sa  vie  fut  celle  d'un  grand  capitaine  ;  sa  mort  eut 
lieu  dans  les  rangs  ennemis.  Je  demande  l'ordre  du 
jour,  l'ordre  du  jour  sans  aucune  discussion,  »  Le 
Sénat  adopta  celte  réclamation  dans  un  profond  si- 
lence. Nommé  membre  de  la  commission  chargée 
de  la  lecture  de  la  charte ,  Sémonville  obtint ,  le 
4  juin  de  celle  année ,  le  titre  de  pair  et  celui  de 

(I)  Quels  étaient  donc  1m  hommes  du  gouvernement  conven- 
tionnel assez  infliiens  pour  oser  concourir  à  une  pareille  cons- 
piration? Les  historiens  qui  racontent  les  détails  de  crtle 
conspiration  n'en  nomment  poinl  les  auteurs.  Si  le  projet  a 
existé,  s'il  a  eu  un  eommrncnnent  d'exécution,  la  conduite  de 
l'Aulrirlie  ne  se  comprend  pas  Ce  fait  prouve,  comme  tous 
ceux  du  même  penre,  qu'il  ne  faut  aujourd'hui  rien  admrttre 
ni  rejeter  sans  beaucoup  de  réserve  et  de  prudence,  parce  que, 
d'abord,  les  explications  ne  viennent  rimais  des  traîtres,  et 
parce  que,  ensuite,  les  écrivains  sont  faciles  à  accueillir  tout 
soupçon  de  trahison,  tant  la  société  est  devenue  mauvaise  de- 
puis 
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grand-référendaire.  Ce  fut  lui  qui  fit  enregistrer,  lo 
20  mars  1815,  ou  l'absence  du  miuistèrc,  l'ordon- 
nance du  roi  qui  prononçait  la  clôture  de  la  session. 
Il  se  relira  ensuite  dans  une  do  ses  terres,  où  il 
recul  une  lettre  d'exil.  Il  reprit  son  fauteuil  de 
pair  à  la  seconde  Restauration  et  ses  fonctions  de 
graud-rélérendairc.  Pendant  les  deux  années  réac- 
tionnaires de  1815  et  1816,  il  appartint  à  cette 
fraction  de  la  pairie  qu'où  désigna  sous  le  nom  de 
l'étranger,  qui  donna  à  la  France  les  lois  d'excep- 
tion et  les  cours  prévôtales,  remit  la  délation  en 
honneur,  rouvrit  les  prisons  et  dressa  les  échalauds. 

Pour  récompenser  son  dévoûment,  Louis  xvill 
lui  conféra  le  litre  de  marquis  en  1818.  En  1819, 
poussé  sans  doute  par  le  remords,  il  fonda  la  société 
pour  l'amélioration  des  prisons.  Il  demanda  en  1820 
que  les  pairs  fussent  passibles  de  la  contrainte  par 
corps,  et  s'opposa,  en  1824,  à  ce  qu'un  article  du 
règlement  permit  au  public  d'assister  aux  délibéra- 
tions de  la  Chambre. 

Le  29  juillet  1830,  lemarquisde  Sémonvillc  com- 
mença à  s'effrayer  des  événe  mens.  Il  se  rendit  au- 
près de  Charles  x ,  à  Saint-Cloud ,  pour  le  supplier 
de  retirer  ses  ordonnances  et  de  nommer  un  nou- 
veau ministère.  Charles  x  lui  confia  des  pleins  pou- 
voirs à  l'effet  de  négocier  avec  les  vainqueurs.  Le 
marquis,  accompagné  du  comte  d'Argout  et  du  ba- 
ron dcVilrollcs,  vint  trouver  les  membres  de  la 
commission  municipale  qui  siégeait  à  l'Hôlel-dc- 
Ville  :  Il  est  trop  tard ,  s'écria  M.  de  Schunen  , 
Charles  x  a  cessé  de  régner,  son  trône  a  glissé 
dans  te  sang. 

Trois  jours  après ,  il  déposait  aux  pieds  du  licule- 
nant-général  du  royaume  l'hommage  de  sa  fidélité 
Ct  de  son  amour  pour  la  dynastie  d'Orléans. 

El  à  quelque  temps  de  là ,  retirant  d'un  grenier 
les  drapeaux  dTIm ,  tenus  cachés  pendant  les  deux 
Restaurations,  il  en  orua  la  salle  des  séances.' 

Celte  maladresse  fil  naître  au  gouvernement  la 
pensée  de  pourvoir  à  son  remplacement  dans  les  fonc- 
tions de  grand-rélérendaire,  qui  lui  avaient  été  con- 
servées après  1830;  cl  ce  remplacement  eut  lieu 
par  ordonnance  du  20  septembre  1834. 

A  partir  de  ce  jour,  le  marquis  de  Sémonville 
vola  avec  l'opposition.  Il  est  mort  le  11  avril  1839. 
(Foy,  1. 1",  p.  205.)  A. 

SERF RI  EU   (  JEANNE- MATHIEU -PHILIBERT, 

comte),  né  à  Laon  (Aisne),  le  8  décembre  1742. 
Entré  sous  les  drapeaux,  en  1755,  à  moins  de 
quatorze  ans,  comme  lieutenant  de  milice  de  sa 
ville  natale;  Sérurier  était  capitaine  dans  le  ré- 
giment de  Laiour-du-Pin  (1),  lorsque  commen- 
cèrent les  grands  événement  de  1789.  Il  comptait 
trente-quatre  ans  de  service ,  dont  onze  dans  ce 
dernier  grade,  trois  campagnes  en  Hanovre,  en 
Portugal  et  en  Corse,  et  une  blessure  reçue  à 
l'affaire  do  Warbourg  (31  juillet  1760). 

Major  en  1789,  cl  chef  de  bataillon  en  1793,  le 
22  août  de  la  même  année  il  fut  élevé  au  grade  de 

fiénéral  de  brigade  et  employé ,  en  celle  qualité,  à 
'armée  des  Pyrénées-Occidentales.  Il  passa  général 

,  (1)  C'est  le  même  régiment  qui,  précédemment,  avait  porté 
les  iioiw  de  Mazarin  cl  de  Ifcauce. 


de  division  le  25  prairial  an  IH,  ct  commanda  avec 
RI  asséna  la  division  de  droite  de  l'armée  d'Italie, 
sous  les  ordres  de  Kcllermann. 

L'année  suivante,  Bonaparte,  arrivé  à  Nice  le  7 
germinal ,  envoyait,  le  9  floréal  au  Directoire  exé- 
cutif, le  traité  de  Cherasco,  par  lequel  le  roi  de 
Sardaignc  livrait,  pour  obtenir  la  paix,  ses  place» 
fortes  a  l'occupation  française.  C'était  le  résultat 
des  victoires  de  Monlenotle,  de  Millcsimo,  de  Dego 
cl  de  Mondovi.  Trois  généraux  divisionnaires  se 
sont  immortalisés  dans  ces  quatre  grandes  journée*  : 
Séruricr  est  le  héros  de  la  dernière. 

Le  4  thermidor ,  Bonaparte  écrivait  en  ces  ter- 
mes au  Directoire  exécutif  : 

«  Citoyens  directeurs, 
»  Je  ne  vous  prierai  pas  de  la  conduite  de  l'in- 
trépide général  Séruricr,  dont  la  réputation  militaire 
est  établie,  cl  à  qui  nous  devons,  entre  autres  cho- 
ses ,  depuis  la  campagne,  le  gain  de  la  bataille  do 
Moudovi,  etc...  » 

Pendant  la  campagne  suivante,  Sérurier  trouva 
de  nouvelles  occasions  de  se  distinguer  à  la  prise 
de  Piuighitone,  au  passade  du  Mincio,  à  la  défense 
du  poslc  de  la  Favorite.  Chargé  de  l'investissement 
de  Mautoue,  il  y  déploya  autant  de  talent  que  d'ac- 
tivité, ct  le  14  pluviôse  an  v,  il  reçut  la  remise 
de  la  place  des  mains  du  maréchal  Wurroser. 

Après  la  bataille  d'Arcole,  il  fut  mis  pour  (a 
belle  conduite  à  l'ordre  de  l'armée;  et  le  15  prai- 
rial an  v,  dépêché  par  le  général  en  chef  auprès  du 
Directoire  exécutif,  il  était  porteur  de  la  lettre  sui- 
vante : 

«  Au  quartier-général  de  Montebello. 

»  Citoyens  direcicurs , 

i>  Je  vous  envoie  par  le  général  de  division  Sé- 
ruricr, 22  drapeaux  pris  dans  les  affaires  qui  ont 
eu  lieu  en  Allemagne  ou  sur  les  Vénitiens. 

»  Le  général  Séruricr  a ,  dans  les  deux  derniè- 
res campagnes ,  déployé  autant  de  talent  que  de 
bravoure  et  de  civisme.  C'est  sa  division  qui  a  rem- 
porté la  bataille  de  Mondovi ,  qui  a  si  puissamment 
contribué  à  celle  de  Castiglionc,  qui  a  pris  Manloue, 
et  s'est  distinguée  au  passage  du  Tagliamento,  de 
l'Isonzo,  ct  spécialement  à  la  prise  de  Gradisca. 

»  Le  général  Sérurier  est  extrêmement  sévère 
pour  lui-même  ;  il  l'est  quelquefois  pour  les  autres. 
Ami  rigide  de  la  discipline,  de  l'ordre,  cl  des  vertus 
les  plus  nécessaires  au  maintien  de  la  société ,  il 
dédaigne  l'intrigue  ct  les  intrigans ,  ce  qui  lui  a 
quelquefois  fait  des  ennemis  parmi  ces  hommes  qui 
sont  toujours  prêts  à  accuser  d'incivisme  ceux  qui 
veulent  que  l'on  soit  soumis  aux  lois  et  aux  ordres 
de  ses  supérieurs. 

»  Je  crois  qu'il  serait  très  propre  à  commander' 
les  troupes  de  la  république  cisalpine.  Je  vous  prie 
donc  de  le  renvoyer  le  plus  tôt  possible  à  son  posle. 

»  BONAPARTE.  » 

L'affaire  du  Tagliamento  fut  la  dernière  de  celle 
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campagne  à  laquelle  il  ait  prit  part  ;  il  fut 
ensuite  au  commandement  de  Venise. 

En  l'an  vi ,  il  fut  chargé  de  l'inspection  générale 
de  l'infanterie  française,  et  l'année  suivante,  tandis 
que  le  jeune  héros  étonnait  le  Nil  de  ses  nouveaux 
triomphes,  Sérurier  retourna,  sous  les  ordres  du 
général  Schérer,  dans  celte  même  Italie  où  il  avait 
cueilli  tant  de  lauriers.  Le  6  germinal ,  il  battit  les 
Autrichiens  sur  les  hauteurs  qui  bordent  le  lac  de 
Garda,  mais  la  suite  répondit  mal  à  ce  glorieux  dé- 
bat. Pendant  la  fausse  attaque  de  Vérone,  il  vit  les 
soldats  abandonner  en  désordre  le  champ  de  bataille 
avec  une  perte  de  4,000  hommes,  et  à  la  malheu- 
reuse journée  deCassano,  après  une  vigoureuse  ré- 
sistance, cédant  aux  conseils  timides  de  son  état- 
major,  il  passa,  avec  tons  les  honneurs  de  la  guerre, 
sous  les  fourches  caudines. 

Suwarow  l'accueillit  avec  distinction  et  l'invita 
à  dîner  après  la  signature  de  la  capitulation.  Où 
vous  retirez-vous,  dit  le  général  ennemi  à  Séru- 
rier, après  le  dîner.  —  A  Paris.  —  Tant  mieux , 
répondit  Suwarow,  je  compte  vous  y  voir  bientôt. 
—  Je  l'ai  toujours  ainsi  espéré  moi-même,  ré- 
partit le  général  français  avec  autant  de  finesse  que 
de  dignité. 

Il  se  trouvait  à  Paris  au  mois  de  brumaire 
an  vin.  Il  avait  le  commandement  de  Saint-Cloud 
pendant  les  journées  du  18  et  du  19,  et  sa  coopé- 
ration fut  utile  autant  qu'active  et  dévouée. 

Il  devint  membre  (4  nivose),  et  plus  tard  vice- 
président  et  préteur  du  Sénat. 

Le  5  floréal  an  ui,  le  premier  Consul  annonça 
au  Sénat,  par  la  lettre  dont  l'extrait  suit,  le  choix 
qu'il  avait  lait  de  Sérurier  pour  gouverneur  de 
1  hôtel  des  Invalides  : 

«  Sénateurs, 

»  J'ai  nommé  le  sénateur  Sérurier  gouverneur 
des  Invalides. 

»  Je  désire  que  vous  pensiez  que  les  fonctions  de 
cette  place  ne  sont  point  incompatibles  avec  celles 
de  sénateur. 

»  Rien  n'intéresse  aussi  vivement  la  patrie  que 
le  bonheur  de  ces  8,000  braves  couverts  de  tant 
d'honorables  blessures  et  échappes  a  tant  de  dangers. 
Eh  !  à  qui  pouvait-il  être  mieux  confié  qu'à  un  vieux 
soldat,  qui,  dans  les  temps  les  plus  difficiles,  et  en 
les  conduisant  à  la  victoire ,  leur  donna  toujours 
l'exemple  d'une  sévère  discipline  et  de  celte  froide 
intrépidité,  première  qualité  du  général...  » 

Il  reçut  le  litre  (1)  de  maréchal  de  France  le  29 
floréal  an  XII,  et  fut  créé  grand-aigle  (2)  de  la  Lé- 
gion-d' Honneur  le  13  pluviôse  de  l'année  suivante, 
puis  grand'eroix  de  la  Couronne-de-Fer  et  comte 
de  l'Empire  (1808). 

A  l'époque  de  l'expédition  des  Anglais  contre  l'Ile 
de  Walcheren,  en  1809,  le  maréchal  Sérurier  fut  in- 
vesti du  cominandement-uéiiéral  de  la  carde  natio- 
nale de  Paris. 

Ea  1814,  il  adhéra  à  la  déchéance  de  l'Empe- 


l)  Voy.  la  notice  Périffnon  ,  p.  W. 

Il  avait  été  (ait  membre  de  l'Ordre  le  9  . 
tt  gtamt-oOicicr  le  25  prairial  «le  la  même  aaute. 


reur,  et  Louis  xvm  l'appela  a  la  pairie  et  le  Gt 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis. 

Après  le  20  mars  1815,  il  présenta  à  l'Empereur 
une  adresse  contenant  l'expression  du  dévoùmcnt  et 
de  la  fidélité  des  Invalides,  et  fit  partie  de  la  Cham- 
bre des  pairs  pendant  les  Cent-Jours. 

Remplacé  en  1816  dans  le  gouvernement  des  In- 
valides par  le  duc  de  Coigny,  il  vécut  depuis  lors 
dans  la  retraite.  C'est  là  que  viut  le  trouver  la 
grand'eroix  de  Saint-Louis,  le  11  octobre  1818. 

11  est  mort  à  Paris ,  le  21  décembre  1819.  (  Voy. 
t.  i",  p.  08,  179,  276,  389,  390,  459,  540. 

A.  LIEVYSS. 

SERS  (pierre  ,  comté),  négociant-armateur  et 
officier  municipal  de  Bordeaux ,  il  lut  député  en  1 79 1 
à  l'Assemblée  législative,  par  le  département  de  laGi- 
rondc  et  prit  place  auprès  de  Vergniaud  et  Gensonné, 
chers  du  parti  girondin.  Après  avoir,  le  13  juillet 
1792,  appuyé  la  proposition  de  poursuivre  les  au- 
teurs de  la  journée  du  20  juin,  et  avoir  pris  la  dé- 
fense de  Dutnouriez,  il  approuva  les  conséquences 
du  10  août ,  et  proposa,  dans  la  séance  du  même 
jour,  de  charger  les  sections  de  Paris  d'envoyer 
des  architectes  pour  abattre  sur-le-champ  les  statues 
des  rois.  Le  26  du  même  mois ,  quand  Jean  Debry 
proposa  l'organisation  d'un  corps  de  1,200  tyrau- 
nicides,  il  s'écria  que  ce  serait  déshonorer  la 
Fraucc  devant  les  nations  civilisées  que  d'adopter 
une  semblable  mesure. 

Sers  ne  fut  pas  réélu  à  la  Convention ,  cependant 
il  se  trouva  compris  dans  le  décret  qui  mettait  hors 
la  loi  les  girondins.  Il  était  alors  président  du  dépar- 
tement de  la  Gironde  et  il  allait  être  envoyé  à  Paris 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  si  Jean- Bon- 
Saint-André ,  commissaire  de  la  Convention ,  à  Bor- 
deaux ,  n'eût  écrit  à  l'Assemblée  que  les  crimes  de 
Sers  n'avaient  été  que  ceux  de  Gensonné  et  non  les 
siens  propres,  et  qu'il  y  avait  de  sa  part  plutôt  fai- 
blesse que  véritable  désir  de  renverser  la  Républi- 
que. Le  décret,  en  ce  qui  le  concernait,  fut  donc 
rapporté.  Nommé,  le  4  uivosc  an  Tin ,  membre  du 
Sénat  conservateur,  le  9  vendémiaire  an  XII  il  reçut 
la  croix  de  la  Légiou-d'Ilonneur,  cl  celle  de  comman- 
dant le  25  prairial  de  la  même  année.  Il  devint , 
vers  la  même  époque,  membre  du  nouveau  consis- 
toire de  l'église  réformée.  Il  fut  en  l'an  xut  désigné 
pour  candidat  aux  fonctions  de  trésorier  du  Sénat, 
mais  l'Empereur  lui  préféra  Chaptal.  Le  titre  do 
comte  lui  fut  conféré  par  le  décret  du  1"  mars 
1808.  Sers  mourut  en  février  1810.  d'ec. 

SHEE  (hemri)  ,  comte  d'altos,  naquit  à  Laa- 
drecics,  le  25  janvier  1739,  d'une  famille  d'origine 
irlandaise.  Le  l"mars  1755,  il  entra  dans  le  régi- 
ment irlandais  Ctarke.  Nommé  lieutenant  en  second 
le  13  juillet  1760,  sa  belle  conduite  au  combat  do 
Marsbourg  lui  valut  le  grade  de  sous-aide- major  le 
1 1  février  de  l'année  suivante.  Sa  naissance  et  son 
courage  contribuèrent  à  la  rapidité  de  son  avan- 
cement. En  septembre  1781 ,  il  obtient  la  croix  de 
Saint-Louis;  en  1782,  il  est  attaché  comme  secré- 
taire des  coinmandemens  à  un  des  princes  de  la  fa- 
mille des  Bourbons  ;  l'année  suivante,  il  est  nommé 
capiiaine-cornctic-blanc  au  régiment  de  Colonel*. 
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général;  en  1784,  colonel  en  second  an  régiment 
de  Couflans,  et  en  1785  colonel  au  régiment  de 
Colonel-général. 

L'état  chancelant  de  sa  santé  l'obligea ,  à  celte 
époque,  à  demander  sa  retraite,  quoiqu'il  ne  fût 
âgé  encore  que  de  quarante-six  ans.  Dix  ans  plus 
tard ,  en  l'an  m  ,  le  désir  de  coopérer  à  l'expédition 
d'Irlande,  conduite  par  le  général  Hoche,  lui  fit  re- 
prendre son  épée  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps, ses  forces  physiques  firent  défaut  à  sa  bonne 
volonté. 

Le  4  nivosc  an  vm,  il  fut  nommé  commissaire- 
général  du  gouvernement  dans  les  quatre  départe- 
mens  de  la  rive  gauche  du  Hhin ,  cl  le  3  messidor 
suivant,  un  arrêté  des  consuls  lui  donna  la  préfec- 
ture du  déparlement  du  Mont-Tounerrc.  Par  arrêté 
du  5«jour  complémentaire  de  l'an  IX,  Shée,  com- 
missaire-général dans  les  départemens  de  la  rive 
gauche  du  Hhin,  fut  remplacé  par  Jean- Baptistc- 
Moise  Jolivct.  Ce  n'était  point  une  disgrâce ,  car, 
par  un  autre  arrêté  du  même  jour,  le  premier  Con- 
sul le  nomma  conseiller  d  État  pour  la  section  de 
l'intérieur.  En  l'au  % ,  il  prit  pari  aux  discussions 
du  conseil  d'État  sur  le  Code  civil.  Le  4  vendé- 
minirean  XI,  Shée  passa  à  la  préfecture  du  Bas- 
Rhin,  qu'il  administra  jusqu'en  1810.  Nommé,  le 
9  vendémiaire  an  xii,  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  il  reçut  la  croix  de  commandant  le  26  prai- 
rial suivant.  11  entra  au  Sénat  conservateur  le  5 
février  1810  et  fut  comte  de  l'Empire  le  7. 

Le  4  juin  1814  ,  Louis  xvm  nomma  Shée  pair 
â  vie,  et,  par  ordonnance  du  11  décembre  1815, 
il  déclara  transmissiblcs  ses  titres  de  pair  cl  comte. 
Des  souffrances  continuelles  ne  lui  permirent  pas 
de  siéger  long-temps  a  la  Chambre;  il  mourut  le  5 
mars  1820,  dans  sa  quatre-vingt-deuxième  an- 
oée.  b'ec. 

SIEYES  (  EMMANUEL  -  JOSEPH  ).  En  1762, 
Sieyes,  âgé  de  quatorze  ans ,  quittait  Fréjus ,  son 
pays  natal,  pour  venir  compléter  ses  éludes  à  Pa- 
ris. Son  père,  directeur  de  la  poste  aux  lettres, 
chargé  d'une  famille  nombreuse,  avait  obtenu  de  la 
bienveillance  de  son  évéque  l'admission  du  cin- 
quième de  ses  enlans  dans  le  séminaire  de  Saint- 
Su  Ipice. 

Arrivé  à  l'âge  ob  l'homme  commence  à  avoir  des 
idées  qui  lui  sont  propres ,  le  jeune  séminariste  se 
livra,  aux  dépends  de  son  travail  spécial,  à  l'élude 
des  idées  philosophiques  qui,  en  dehors  de  la  mai- 
son qu'il  habitait,  taisaient  l'objet  de  la  préoccupa- 
tion générale.  Aussi,  en  1784,  n'était-il  que  li- 
cencié eu  droit  canon ,  mais  en  revanche,  s'il  eût 
fallu  obtenir  un  diplôme  à  l'école  des  économistes, 
il  eût  conquis  d'emblée  son  doctorat. 

Les  fonctions  du  ministère  sacré  n'allaient  point 
a  ses  goûts;  il  ne  les  exerça  jamais.  Le  clergé  était  à 
cette  époque  le  plus  grand  propriétaire  de  France  ; 
l'administration  de  ses  biens  demandait  intelligence 
et  capacité  ;  Sieyes  fut  placé  dans  la  partie  adminis- 
trative. Il  devint  successivement  chanoine  et  chan- 
celier de  l'église  de  Chartres  et  grand-vicaire  du 
diocèse.  En  1 787 ,  il  fut  nommé  membre  de  l'assem- 
blée provinciale  d'Orléans 


I  Le  désordre  de  l'administration  était  une  des  cau- 
ses qui  avaient  déterminé,  en  1789,  la  convocation 
des  Êtals-Cénéraux  qui  n'avaient  pas  été  réunis  depuis 
cent  soixante-quinze  ans,  cl  le  ministère  avait  fait  ap- 
pel au  patriotisme  dte  écrivains  pour  éclairer,  à  l'a- 
vance, la  marche  de  celte  assemblée  solennelle.  Sieyes 
publia  successivement  quatre  brochures,  la  première 
avait  pour  litre  :  Essai  sur  les  privilèges;  la  deuxiè- 
me, Vues  sur  les  moyens  d'exécution  dont  les 
représentons  de  la  France  pourront  disposer  ; 
la  troisième,  Qu'est-ce  que  le  tiers-état?  fa  qua- 
trième, Quelques  idées  de  constitution  applica- 
bles à  la  ville  de  Paris. 

La  troisième  de  ces  brochures,  avec  des  vues  nou- 
velles, résumait  les  deux  autres  :  elle  sera  à  jamais  cé- 
lèbre, non-seulement  a  cause  du  retentissement  qu'elle 
eut  à  l'époque  de  son  apparition,  mais  parce  que , 
profondément  vraie  dans  sou  exposé  et  dans  ses  dé- 
ductions, elle  a  rencontré  des  circonstances  favora- 
bles pour  amener  soudainement  ses  audacieuses  théo- 
ries à  l'état  de  faits  accomplis. 

La  quatrième  avait  ceci  de  remarquable ,  qu'elle 
préjugeait  la  question  de  la  division  de  la  France 
par  départemens  et  b  formation  du  département  de 
Paris,  qui  furent  adoptées  plus  tard. 

La  ville  de  Paris  avait  pris  l'engagement  de 
ne  choisir  ni  prêtre,  ni  nuble  ;  cependant,  par  une 
honorable  exception  au  principe  qu'elle  venait  de 
poser,  elle  envoya  aux  États-Généraux  l'auteur  de  ces 
brochures.  Depuis  l'ouverture  des  Etals,  un  mois  en- 
tier s'était  écoulé  en  négociations  infructueuses  en- 
tre les  trois  ordres,  lorsque  le  député  vint  en  aide 
au  publiciste,  et  prononça  ces  paroles  historiques  : 
Coupons  donc  le  cdble  qui  retient  encore  le  vais- 
seau au  rivage,  et  le  tiers-état  se  constitua  aussitôt 
en  Assemblée  nationale.  Le  serment  du  Jeu-de-Pau- 
me  vint  ensuite  :  Sieyes  en  fut  le  rédacteur  et  le 
héros.  Le  privilège  était  renversé  ;  le  tiers-état  se 
posait  en  souverain.  Cette  grande  révolution,  un  seul 
homme,  Sieyes,  l'avait  conseillée  et  accomplie!  Quand 
un  homme  est  monté  si  haut ,  sa  mission  est  fi- 
nie. Lancé  au  milieu  du  drame  politique,  toutes 
les  péripéties  de  son  existence  le  feront  déchoir  dans 
l'opinion  publique,  et  ces  grandes  épithètes  de  pen- 
seur cl  d'oracle  qui,  au  temps  de  sa  gloire,  étaient 
le  cri  de  la  conscience,  dépouillées  du  prestige  qui 
les  environnait ,  courent  le  risque  d'apparaître  à 
l'histoire  comme  une  amère  dérision. 

Les  États-Généraux  une  fois  transformés  en  As- 
semblée constituante,  les  partis  s'organisèrent,  et 
telle  était  la  position  conquise  par  Sieyes  que  son 
influence  devait  régner  en  souveraine  ou  dispa- 
raître entièrement.  Enorgueilli  de  ses  premiers 
succès ,  impatient  de  toute  contradiction ,  Sieyes 
rendait  celte  nécessité  encore  plus  absolue.  La 
lutte  ne  tarda  pas  à  s'engager.  Chargé,  le  16 
juillet,  de  présenter  un  projet  de  déclaration 
des  droits  de  l'homme,  comme  préambule  de  la 
constitution,  il  vit  son  travail  rejeté  à  cause  de 
son  obscurité  métaphysique.  Un  autre  échec  l'at- 
tendait dans  la  nuit  du  4  août  suivant.  Il  s'agissait  de 
la  dlme,  et  Sieyes  disait  avec  raison  que  la  supprimer 
c'était  (aire  ua  don  gratuit  de  70  millions  de  rente 
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qu'en  raison  de  cette  redevance,  que 
contraire  oc  blessait  aucun  intérêt  et  faisait  revenir 
une  somme  considérable  dans  les  coffres  de  l'État, 
il  ne  fut  point  enteudu  !  C'est  à  cette  occasion  qu'il 
prononça  ces  paroles  qu'on  lui  a  reprochées  avec 
plus  de  vivacité  que  de  justice  :  Ils  veulent  tire  li- 
bres et  ils  ne  savent  pas  itre  juste*! 

Quoique  blessé  de  cet  insuccès,  il  prit  part  a- la 
discussion  du  veto,  mais  quand  il  s'agit  de  la 
vente  de  biens  du  clergé,  il  garda  un  silence 
obstiné.  Cependant,  le  20  janvier  1790,  il  pré* 
senta  un  projet  sur  h  répression  des  délits  de  la 
presse.  Ce  projet,  accueilli  par  les  applaudissemens 
de  l'assemblée,  ne  fut  pas  mis  en  délibération. 

L'organisation  du  juri  en  matière  civile  et  cri» 
minelle  entrait  dans  l'ensemble  du  plan  qu'il  s'était 
fait  :  il  trouva  dans  Tronchet  un  adversaire  redou- 
table qui,  opposant  son  expérience  aux  théories  du 
publiciste,  démontra  l'impossibilité  de  soumettre  les 
affaires  civiles  à  l'appréciation  des  jurés.  Cinquante 
ans  d'épreuve  ont  démontré  la  sagesse  de  l'homme 
pratique.  Sieyes  renonça  encore  une  fois  à  la  tribune  : 
lorsque  l'Assemblée  mil  en  discussion  le  droit  de  la 
paix  et  de  la  guerre ,  Mirabeau  prononça  en  vain 
ces  mémorables  paroles  :  «  Je  regrette  que  l'homme 
qui  a  révélé  au  monde  les  véritables  principes  du 
gouvernement  représentatif,  se  condamnant  lui-même 
à  un  silence  que  je  déplore,  que  je  trouve  cou- 
pable, à  quelque  point  que  ses  immenses  services 
aient  été  méconnus,  que  l'abbé  Sieyes,  je  lui  de- 
mande pardon,  je  le  nomme,  ne  vienne  pas  poser 
lui-môme  dans  là  constitution  un  des  plus  grands 

ressorts  de  l'ordre  social  je  vous  prie  d'arracher 

enfin  au  découragement  un  homme  dont  je  regarde 
le  silence  et  l'inaction  comme  une  calamité  pu- 
blique. » 

Plus  tard,  il  reprit  la  parole  pour  défendre  la  to- 
lérance des  cultes  et  pour  justifier  uo  arrêté  de 
l'administration  départementale  de  Paris,  dont  il  était 
membre.  Ce  fut  peu  de  temps  après  qu'd  publia 
deux  articles  dans  le  Moniteur,  dont  l'un  était  une 
réponse  à  Thomas  Paine,  lesquels  tendaient  à  prou- 
ver l'excellence  de  la  monarchie  sur  la  République 
ail  point  de  vue  de  la  liberté. 

L'Assemblée  constituante  touchait  à  son  terme  ; 
Sieyes  se  démit  de  ses  fonctions  d'administrateur  du 
département,  refusa  l'archevêché  de  Paris,  qui  lui 
avait  été  offert,  et  se  retira  à  la  campagne.  Il  y  de- 
meura pendant  toute  la  durée  de  l'Assemblée  légis- 
lative. 

Trois  départemens  l'appelèrent  à  l'honneur  de  les 
représenter  dans  la  Convention.  Il  opta  pour  celui 
de  la  Sarthe.  Dans  le  procès  de  Louis  xvi,  il  vou- 
lut établir  l'incompatibilité  des  attributions  législa- 
tives de  l'Assemblée  avec  le  pouvoir  judiciaire 
qu'elle  prétendait  exercer.  Ses  paroles  ne  furent 
point  accueillies,  et  soit  défaut  de  conviction,  soit 
faiblesse ,  il  vota  avec  la  majorité  sur  les  quatre 
questions.  Puis  quelques  jours  après ,  l'Assemblée 
le  chargea  de  présenter  un  projet  d'organisation 
du  ministère  de  la  guerre  pour  faire  face  aux 
dangers  que  l'arrêt  du  21  attirait  sur  la  France. 


Ce  travail  très  complet  et  très  remarquable,  n'eut 
cependant  pas  de  suite.  Il  en  fut  de  même  d'un 
projet  d'organisation  de  l'instruction  publique,  pré- 
senté sous  le  nom  de  Lackanal,  que  l'on  repoussa 
dès  qne  l'on  en  connut  le  véritable  auteur. 

Sieyes  se  tut  jusqu'au  16  octobre  :  que  ne  gar- 
dait-il à  jamais  le  silence  !  il  eût  épargné  à  la  France 
un  grand  scandale,  et  à  lui-même,  je  pense,  de  pro- 
fonds remords.  Imitateur  pusillanime  de  ces  prêtres 
éhontés,  qui,  coiffés  du  bonnet  phrygien,  venaient 
déposer  leur  apostasie  aux  pieds  de  la  déesse  Rai' 
son,  Sieyes  monta  à  la  tribune  et  dit  :  «  Je  ne 
counaU  d'autre  culte  que  celui  de  la  liberté,  do 
l'égalité  ;  d'autre  religion  que  l'amour  de  l'humanité 
et  de  la  patrie.  »  El  puis  il  ne  reparut  qu'après  le 
9  thermidor.  Mais  oublié  des  montagnards  dans  • 
sa  retraite,  il  faillit  périr  plus  tard  de  la  main  des 
royalistes.  Le  18  floréal  anv,  l'abbé  Poule,  cx- 
moinc  Augustin  de  Draguignan ,  lui  tira ,  dans  son 
domicile ,  deux  coups  de  pistolet  à  bout  portant. 
Il  en  fut  quille  pour  une  blessure  au  poignet. 

Quand  la  mort  de  Robespierre  eût  arrêté  l'effusion 
du  sang,  Sieyes  reparut.  Ses  amis  lui  demandaient 
ce  qu'il  avait  fait  pendant  une  si  longue  absence, 
j'ai  vécu,  répondit-il.  La  présence  d'esprit  lui  était 
revenue.  11  reprit  alors  de  l'activité  dans  les  comités; 
et  plusieurs  fois  à  la  tribune,  il  attaqua  les  parti- 
sans du  triumvir  abattu.  Membre  du  Comité  de 
salut  public  le  8  mars  1795,  dès  le  11  il  faisait 
prononcer  la  rentrée  dans  le  sein  de  la  Convention 
des  proscrits  du  31  mai. 

A  la  première  formation  du  Directoire  exécutif, 
il  refusa  d'en  faire  partie  et  préféra  rester  dans  le 
conseil  des  Cinq-Cents.  Le  ministère  des  affaires 
extérieures  lui  fut  également  offert  et  il  ne  voulut 
point  s'en  cliarger.  Le  souvenir  de  ses  récentes 
terreurs  vibrait  encore  dans  celle  âme  timide.  La 
position  du  Directoire  n'était  pas  faite  pour  le  ras- 
surer, cependant,  après  le  triomphe  du  18  fructidor, 
il  retrouva  quelque  énergie,  et  ce  fut  lui  qui  rédigea, 
conjointement  avec  quatre  autres  députés,  le  décret 
de  proscription  contre  cinquante-deux  de  ses  col- 
lègues. 

Il  accepta  ensuite  deux  missions  à  l'extérieur; 
l'une,  auprès  de  la  république  batave,  l'autre  à  la 
cour  de  Berlin.  La  première  lut  rapide  et  heureuse, 
la  seconde  n'eut  pas  le  même  succès;  l'ambassa- 
deur trouva  auprès  du  roi  de  Prusse  de  la  considé- 
ration et  des  égards,  mais  il  ne  put  obtenir  le  traité 
d'alliance  qu'il  proposait.  Après  un  an  entier  de  sé- 
jour, il  ne  rapporta  à  Paris  que  le  portrait  du  jeune 
souverain. 

A  son  retour,  le  1er  messidor  an  vu,  il  remplaça 
Rewbell  au  Directoire.  L'anarchie  allait  croissant  à 
l'intérieur,  les  défaites  se  succédaient  au  dehors,  une 
révolution  nouvelle  était  imminente,  il  fallait  qu'elle 
se  fit  au  profit  de  la  liberté.  Sieyes  pensa  à  Bona- 
parte :  il  chargea  Heinliard,  ministre  des  affaires 
étrangères,  de  le  rappeler  en  France  (1)  au  moment 

(I)  Void  cette  lettre,  sous  la  date  du  18  s*t>lrmbre  1799, 
la  minute  se  trouve  au»  archives  du  ministère  des  aflaircs 
elrangm-s,  correm'qn  d  ance  de t t  rqu ie ,  1799. 
•  Gênerai , 

•  Le  Directoire  ewcutlf  m  a  charge  de  voui  dire  qu'il  l'iflW* 
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Où,  conduit,  soit  par  des  avis  secrets,  soit  par  sa 
fortune,  il  débarquait  à  Fréjus  au  milieu  des  accla- 
mations de  la  France. 

Voici  venir  l'homme  d'action.  Le  18  brumaire 
s'accomplit  aux  cris  de  :  A  bas  les  avocats  el  les 
idéologues!  et  le  lendemain  trois  consuls  provisoires, 
dont  Sieyes  el  Bonaparte  font  partie  et  deux  comi- 
tés permanens,  représentant  les  deux  conseils,  sont 
chargés  une  fois  encore  de  constituer  l'édifice  social. 
Sieyes  se  remet  à  l'œuvre,  et  tic  son  travail  démoli 
pièce  à  pièce,  et  dont  il  ne  reste,  sous  le  nom  de 
Sénat,  que  le  conseil  conservateur,  sort  en  quelques 
semaines  une  constitution  nouvelle,  imparfaite  sans 
doute,  comme  tous  les  ouvrages  des  hommes,  mais 
auprès  de  laquelle  6e  rencontrent  ce  qui  avait  man- 
que jusqu'alors,  la  volonté  cl  la  force  nécessaires 
pour  en  assurer  l'exécution. 

L'autorité  consulaire,  de  provisoire  qu'elle  était , 
devint  décennale;  Sieyes  refusa  de  la  partager; 
Bonaparte  voulut  qu'il  "lit  partie  du  Sénat  (22  f  ri- 
maire an  Tin)  el  lui  donna,  au  nom  de  la  nation ,  la 
belle  terre  de  Crosne ,  comme  témoignage  de  la  re- 
connaissance publique.  Il  le  fil  membre  de  la  Lé- 
gion-d 'Honneur  te  9  vendémiaire  an  \n  ,  grand- 
officier  de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant,  et  enfin 
comte  de  l'Empire  en  1808. 

Depuis  son  entrée  au  Sénat,  il  fut  spectateur  muet 
de  tous  les  événemens.  Son  silence  fut  complet ,  il 
devait  croire  que  son  repos  le  serait  aussi.  La  loi 
du  12  janvier  1816,  qui  frappait  tous  les  régicides, 
l'arracha  à  sa  retraite.  Une  décision  royale  du  2 
mars  1816  le  fit  radier  définitivement  tics  matri- 
cules de  la  Légion-d'Honneur.  Retiré  à  Bruxelles, 
il  ne  revit  la  France  qu'en  1830,  et  il  s'éteignit 
le  20  juin  1836,  figé  de  quatre-vingt-huit  ans.  Il 
finit  obscur  cl  ignoré ,  et  les  leuilles  quotidiennes 
n'ont  pas  même  enregistré  sa  mort  parmi  les  faits 
propres  à  alimenter  la  curiosité  publique.  (  Voyez 
t.  i'r,  p.  xiv,  l  ,  lv,  lvii,  lxi,  69,  175,  190  à 
193,  284  à  286,  292,  294,  316,  317,  320,  345, 
346,356,381.)  a.  iiEvrns. 

TALLEYRAND.  Voyez  TALLEYRAfto-pÉni- 
cord,  t.  i",  p.  315. 

TllIBAL'DEAU  ( ajtoiiie-clmre,  comte\ 
Après  les  événemens  de  la  seconde  Restauration,  le 
comte  Thibaudcau,  proscrit  par  l'ordonnance  du  21 
juillet,  fut  arrêté  en  Suisse  par  tes  Autrichiens  cl 
conduit  à  Prague.  Il  profita  des  loisirs  tbreés  que 
lui  donnait  l'exil  pour  écrire  des  Mémoires  qui  con- 
tiennent en  partie  l'histoire  de  sa  vie  politique.  Ces 
Mémoires  sont  précédés  d'un  avertissement  dans 
lequel  il  expose  les  principes  et  les  sentimens  qui 
l'ont  guidé  dans  sa  carrière.  Voici  quelques-uns  des 
printi|>aux  traits  de  cette  profession  de  foi  : 

«  Entré,  dit  M.  Thibaudcau,  dans  le  monde  avec 
la  Révolution,  je  suis  resté  vingt-cinq  ans  dans  la 
carrière  publique.  Je  n'y  ai  point  joué  les  premiers 

resse  avee  sollicitude  à  votre  situation  ,  à  celle  de  vos  géné- 
reux compagnons  d'armes  et  de  travaux  ;  qu'il  regrette  votre 
al>sniceet  qu'il  désire  ardemment  voire  retour...  Il  vous  at- 
tend ,  vous  et  le*  brave*  qui  sonl  avec  vous.  Il  ne  veut  pas  que 
vous  vous  reposiez  sur  la  négociation  de  M  de  Boullgny.  Il 
vous  autorise  a  prendre,  pour  liàirr  et  assurer  votre  retour, 
toutes  les  mesures  militaires  et  poliUuuts  que  votre  génie  et 
les  fteacmau  v«uj  lu^crcront.  • 


rôles  ;  mais  je  n'y  ai  pas  été  an  dernier  rang,  et 
sans  avoir  acquis  une  grande  célébrité,  je  ne  suis 
point  demeuré  inconnu.  Tant  que  j'ai  été  acteur  sur 
ce  théâtre,  je  ne  me  suis  inquiété  ni  des  applaudisse» 
mens,  ni  des  sifflets  ;  j'ai  été  mon  droit  chemin  fai- 
sant de  mon  mieux        Je  ne  veux  point  me  faire 

meilleur,  el  je  ne  veux  pas  qu'on  me  croie  pire  que 

je  n'ai  été       Je  veux  me  montrer  aux  yeux  du 

public  tel  que  j'ai  été,  sans  rien  dissimuler  et  sans 
rien  abjurer.  D'ailleurs ,  ce  serait  en  vain  qu'on 
chercherait  à  lui  en  imposer.  Nos  actions  et  nos 
discours  sont  constatés  par  des  monumens  qui  ne 

nr  met  lent  pas  de  dénaturer  impunément  la  vérité, 
in  de  les  récuser,  c'est  leur  témoignage  que  j'in- 
voque  

»  Peut-être  trouvera-t-on  téméraires  quelques- 
uns  de  mes  jttgemens  sur  les  personnes  que  je  ne 
peux  éviter  de  nommer  ;  peut-être  plusieurs  de  mes 
opinions  sur  les  choses  paraîtront-elles  erronées  * 
mais  ces  opinions  je  les  ai  eues,  cl  ces  jugemens  je 
les  ai  formés  la  plupart  anx  époques,  et  lors  des 

événemens  auxquels  ils  se  rapportent        Je  n'ai 

point  eu  l'intention  de  faire  des  satires;  je  n'ai  ja- 
mais sacrifié  non  plus  à  des  ménagemehs  pusilla- 
nimes ce  que  j'ai  cru  la  vérité.  D'ailleurs,  des  tort» 
et  mime  des  délits  politiques  n'ont  jamais  été 
des  crimes  à  mes  yeux.  Il  y  a  beaucoup  d'hommes 
que  j'ai  attaqués  et  combattus  à  outrance  lorsque 
nous  étions  aux  prises  et  que  je  croyais  remplir  un 
devoir,  et  quand  nous  avons  été  sortis  de  la  carrière 
je  leur  ai  tendu  la  main  et  je  les  ai  trouvés  sans  ran- 
cune. Je  ne  suis  resté  irréconciliable,  encore  moins 
par  haine  que  par  délicatesse,  qu'avec  un  petit 
nombre  d'individus  justement  flétris  par  tous  les 
partis.  Des  hommes  que  je  n'ai  cessé  d'estimer  au- 
raient donc  grand  tort  de  se  formaliser  de  ce  que 
ma  plume  aurait  laissé  tomber  du  blâme  ou  rapporté 
des  choses  qui  sembleraient  en  attirer  sur  leur  con- 
duite politique  a  quelques-unes  de  nos  époques  : 
pour  moi ,  je  sens  que  je  n'en  ai  jamais  voulu  à  qui 
m'a  fait  de  semblables  reproches ,  et  j'ai  toujours 
pensé  que  les  actions  et  les  discours  des  hommes 
publics,  dans  le  cours  de  leurs  fondions,  étant  justi- 
ciables de  l'opinion,  ils  devaient  courir  la  chance  de 
ses  jugemens.  » 

Nous  aimons  à  rencontrer,  lorsque  nous  avons 
a  tracer  une  biographie ,  de  semblables  aveux, 
de  pareils  jugemens  portés  sur  eux-mêmes  par  les 
hommes  qui  en  sont  le  sujet.  C'est  en  comparant 
leurs  paroles  et  leurs  principes  avec  leurs  actes , 
que  le  public  peut  les  juger  avec  nous.  M.  Thibau- 
dcau se  pose  ici  en  homme  de  conviction  et  de 
modération  en  même  temps,  qui  a  toujours  cher- 
ché à  se  placer  au-dessus  de  l'injustice  et  des  pas- 
sions extrêmes  des  partis,  tout  en  restant  fidèle  à 
son  drapeau  ;  entreprise  difficile  cl  ingrate  au  mi- 
lieu des  révolutions,  mais  glorieuse  el  grande  quand 
elle  est  accomplie  avec  la  fermeté  sloîque  de  la 
probité  politique.  Voici  maintenant  les  faits  quo 
nous  avons  recueilli  do  la  vie  publique  de  M.  Thi- 
baudcau. 

M.  Thibaudcau  est  né  le  23  mars  1765.  Avocat  a 
Poitiers,  k  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  lorsque  les  État». 
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Génétaox  s'assemblèrent,  il  devint,  après  les  journées 
des  5  et  6  octobre,  avec  quelques-uns  de  ses  amis, 
le  foodateur  d'un  club  patriotique.  A  peine  eut-il 
atteint  l'âge  requis  pour  exercer  les  droits  politiques 
(vingt-cinq  ans),  qu'il  Tut  élu  procureur  de  la  com- 
mune. 11  exerçait  ces  fonctions  quand  l'Assemblée 
législative  décréta,  le  11  août  1792,  la  convocation 
d'une  convention  nationale.  Tbibaudeau  fut  député 
à  la  Convention  par  le  département  de  la  Vienne. 

11  explique  ainsi  les  scniiinens  qu'il  éprouva  en 
arrivant  dans  celte  Assemblée  :  «  La  guerre  avait 
été  déclarée  à  l'Autriche,  ta  10  août  avait  ren- 
versé le  trône.  L'Assemblée  législative  avait  sus- 
pendu le  roi  de  ses  fonctions.  La  famille  royale 
était  prisonnière  au  Temple.  Je  partis  pour  Paris, 
persuadé,  dans  la  candeur  de  mon  âme ,  que  dans 
l'espace  de  six  mois  au  plus  la  Convention  nationale 
aurait  prononcé  sur  le  sort  du  roi ,  fait  a  la  cons- 
titution les  modifications  qu'exigeaient  les  besoins 
du  temps,  et  qu'après  avoir  donné  à  la  France  au 
moins  la  paix  intérieure ,  les  députés  reviendraient 
dans  leurs  départemens  recueillir  les  bénédictions 
de  leurs  concitoyens  (1).» 

La  Convention  décréta,  dans  sa  première  séance,  et 
à  l'unanimité,  l'abolition  de  la  royauté  et  rétablis- 
sement de  la  République.  M.  Tbibaudeau  siégea  à  la 
montagne.  Il  parut  rarement  à  la  tribune  jusqu'au 
9  thermidor.  Il  avoue  lui-même  qu'il  manqua  d'a- 
bord d'assurance  et  qu'il  fut  comme  étourdi  par  le 
talent  des  uns ,  par  la  facilité  des  autres  et  par 
l'audace  du  plus  grand  nombre. 

Malgré  l'ardeur  de  ses  opinions ,  M.  Tbibaudeau 
refusa  opiniâtrement,  dès  le  principe,  de  faire  partie 
de  la  société  des  jacobins.  Cette  résolution,  qui  n'était 
pas  sans  courage ,  semble  avoir  été  le  point  de  départ 
de  sa  conduite  ultérieure  et  de  cette  sorte  d'indé- 
pendance personnelle  qu'il  affecta  toujours  de  con- 
server an  milieu  de  la  lutte  des  partis,  même  dans 
les  momens  où  cette  indépendance  était  le  moins 
possible. 

M.  Thibaudeau  vota  pour  la  mort  dans  le  procès 
de  Louis  xvi,  contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le 
sursis. 

Au  moment  de  l'insurrection  de  la  Vendée  et  des 
premiers  succès  des  Vendéens,  la  Convention  envoya 
des  représentons  du  peuple  dans  les  dépariemcns  in- 
surgés et  dans  les  départemens  voisins  pour  mettre 
en  mouvement  toutes  les  ressources  locales.  Par 
décret  du  10  mai  1703,  M.  Thibaudeau  fut  dépêché, 
avec  son  collègue  Pascal  Creuzé,  à  l'armée  appelée 
alors  des  côtes  de  La  Rochelle.  Il  eut  l'honneur 
bien  grand,  dans  l 'accomplissement  de  celle  mission, 
de  ne  pas  céder  aux  enirainemens  sanguinaires  et 
violens  dont  il  était  entouré.  Il  se  conduisit  avec 
modération  et  justice.  Au  moment  de  la  proscription 
des  girondins  cl  des  événeinens  du  31  mai,  il  ac- 
courut à  Poitiers.  La  plupart  de  ses  amis ,  ses  pa- 
rons, son  père  même  composaient  les  administra- 
tions et  la  société  populaire.  Ils  avaient  vu  avec 
indignation  la  violence  exercée  contre  l'inviolabilité 
des  mandataires  de  la  nation  par  le  parti  monla- 

(1)  sutaonuu,  p.  9. 
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gnard,  et,  dans  leur  premier  mouvement,  ils  avaient 

décidé  d'envoyer  des  députés  à  Bourges  pour  y  re- 
constituer la  représentation  nationale.  La  position 
de  H.  Thibaudeau  était  délicate  :  il  était  aux  prises, 
d'un  coté  avec  des  sympathies  bien  naturelles ,  et 
d'un  autre  coté  il  appréciait  déjà  l'issue  des  évé- 
neinens. Il  chercha  à  éviter  une  collision  qui  aurait 
eu  des  conséquences  funestes.  Au  lieu  d'user  d  'au- 
torité, il  négocia  avec  l'administration  départemen- 
tale, elle  se  rendit  et  révoqua  sa  délibération. 

Cette  conduite,  qui  aurait  dû  mériter  à  M.  Thibau- 
deau la  reconnaissance  du  parti  victorieux  lui-même, 
fut  un  crime  aux  yeux  de  ce  parti  :  M.  Tbibaudeau  fui 
rappelé  de  sa  mission.  Deux  de  ses  collègues,  dé- 
putés du  déparlement  de  la  Vienne,  furent  envoyés 
dans  ce  département  pour  y  redoubler  les  violences 
de  la  terreur.  Ils  destituèrent  tous  les  fonctionnaires 
et  les  remplacèrent  par  des  hommes  nouveaux. 
M.  Tbibaudeau  avait  fait  à  la  Convention  nationale  un 
rapport  de  sa  mission  ;  ce  rapport  fut  brûlé  à  la 
société  populaire  de  Poitiers,  et  le  nom  de  son  auteur 
rayé  de  la  liste  des  fondateurs  de  celte  société,  dans 
laquelle  on  délibéra  une  adresse  à  la  Convention 
pour  le  dénoncer  comme  conspirateur.  Le  père  do 
M.  Tbibaudeau ,  son  beau-père,  sa  belle-mère,  deux 
frères,  trois  oncles  et  trois  tantes  de  sa  femme  furent 
arrêtés  et  jetés  en  prison  ;  ses  amis  les  plus  intimes, 
patriotes  comme  lui,  éprouvèrent  le  même  sort; 
lui-même  fut  menacé.  «  Je  crois,  dit-il,  que  lo 
malheur  des  autres  ne  m'eût  point  trouvé  insensi- 
ble, et  que  lorsque  b  terreur  ne  m'eût  pas  me- 
nace moi-même,  je  n'en  eusse  jamais  été  le  complice) 
ni  l'apôtre;  mais  je  ne  rougirai  point  de  l'avouer, 
la  proscription  des  plus  purs  patriotes,  la  persécu- 
tion de  ma  famille  et  de  mes  amis,  et  les  odieuses 
injustices  dont  j'étais  abreuvé,  dessillèrent  mes 
yeux  et  allumèrent  dans  mon  Ame  cette  indignation 
que  depuis  je  fis  éclater  avec  tant  de  force  et  qui 
me  donna  le  courage  de  paraître  à  b  tribune  et 
d'attaquer  les  tyrans.  • 

Dès  ce  moment,  Kl.  Thibaudeau  cessa  d'appartenir 
au  parti  montagnard,  dans  lequel  il  s'était  impru- 
demment jeté  gn  entrant  à  b  Convention,  parti  qui 
ne  convenait  ni  à  b  tournure  de  ses  idées,  ni  ans 
tendances  conciliatrices  de  son  caractère. 

Il  eut  alors  le  courage  de  monter  à  b  tribune 
pour  demander  justice  des  violences  que  b  terreur 
exerçait  dans  son  département  et  défendre  sa  famille. 
Sa  voix  fut  éioutfée  par  des  clameurs  ;  on  refusa 
de  l'entendre  et  on  le  renvoya  au  Comité  de  sûreté 
générale,  où  il  ne  trouva,  comme  il  te  dit  lu'Huiéme, 
que  des  cceurs  insensibles  cl  des  regards  sombres 
et  bronches  qui  semblaient  lui  dire  :  Prends  garde, 
tu  as  toi -même  un  pied  sur  iéchafaud! 

M.  Thibaudeau  cheu  lia  alors  à  se  faire  oublier  dans 
le  comité  de  l'instruction  publique.  Il  étudia  pro- 
fondément les  questions  qui  rentraient  dans  les  at- 
tributions de  ce  comité.  Deux  fois,  il  combattit  te 
plan  de  Lepellelier,  présenté  par  te  comité,  et  deux 

il  li.  (il  r^i.il/l. 

lois  ii  ic  m  rejeter. 

RI.  Thibaudeau  comptait  alors  parmi  ces  hommes 
qui,  détestant  au  fond  du  cœur  te  régime  de  b 
terreur,  ne  le  cotutouircot  ui  ne  Claquèrent,  *>it 
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LÉGION-D'HONNEUR. 


Sd'îU  n'eussent  pas  dans  rassemblée  assez  d'in- 
uence  pour  une  pareille  entreprise,  soit  qu'ils 
n'eussent  pas  l'énergie  nécessaire. 

Il  accueillit  avec  enthousiasme  les  événemens  du 
ô  thermidor,  sans  y  avoir  pris  une  part  bien  ac- 
tive, et  bientôt  il  reparut,  non  sans  éclat,  sur 
la  scène  politique.  Depuis  le  9  thermidor  jusqu'au 
18  fructidor  an  V,  c'est-à-dire  pendant  trois  ans, 
H.  Thibaudeau  joua  un  rôle  brillant  par  la  verve 
et  l'entraînement  de  son  éloquence  dans  les  discus- 
sions de  la  Convention  et  du  conseil  des  Cinq-Cents. 

Durant  la  session  de  l'an  m ,  il  monta  souvent 
a  la  tribune  de  la  Convention  pour  y  débattre  les 
questions  les  plus  importantes  du  moment.  Il  atta- 
qua d'abord  la  loi  du  17  septembre  1793,  sur  les 
suspects,  pour  la  faire  rapporter,  celle  sur  le  maxi- 
mum, soutint  les  sociétés  populaires  mais  en  de- 
mandant qu'elles  fussent  contenues  dans  de  justes 
limites,  reprocha  aux  commissions  executives  leur 
organisation  monarchique  et  dilapidatricc ,  et  pro- 
voqua leur  suppression.  Quelque  temps  après,  il 
défendit  la  liberté  de  la  presse  à  l'occasion  de  la 
dénonciation  de  Bentabolle  contre  le  journal  de 
Fréron  ;  enfin,  il  demanda  la  révision  des  lois  ré- 
volutionnaires, comme  le  seul  moyen  de  ramener  la 
paix  (27  pluviôse  an  m) ,  et  combattit  la  mise  à 
exécution  de  la  constitution  de  1793,  en  disant  qu'il 
la  regardait  comme  impraticable. 

M.  Thibaudeau  fut  alors  chargé ,  par  suite  de  sa 
qualité  de  membre  du  comité  d'instruction  publique, 
de  divers  rapports  sur  les  beaux-arts,  et  particuliè- 
rement de  deux  rapports  qui  ont  été  la  base  de  l'or- 
ganisation de  deux  grands  établissemens  qu'on  ad- 
mire encore  aujourd'hui  :  le  Musée  des  ërts  et  le 
Jardin-dcs-Plantes. 

Le  26  ventôse  an  m,  M.  Thibaudeau  avait  clé 
élu  président  de  la  Convention  nationale.  Le  H 
germinal,  il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
des  onze,  chargée  de  préparer  les  lois  organiques  de 
la  constitution,  et  le  lendemain  membre  du  comité 
de  sûreté  générale. 

Cependant,  les  conséquences  du  9  thermidor  cau- 
saient encore  de  terribles  luttes.  Lc<parti  terroriste 
se  relevait,  et,  d'un  autre  côté,  les  royalistes  s'agi- 
taient. M.  Thibaudeau,  désonnais  partisan  du  pou- 
voir établi,  n'hésita  pas  k  faire  connaître  ses  senti - 
mens  politiques  au  milieu  de  ce  choc  de  tant  de 
passions.  Il  se  montra  aussi  hostile  au  parti  de  la 
montagne,  qu'il  désigna  comme  une  minorité  qui 
conspirait  contre  la  France,  qu'ennemi  du  roya- 
lisme contre  lequel  il  se  déclara  prêt  à  jouer  sa 
vie. 

Pendant  la  journée  du  1 2  germinal  an  m,  M.  Thi- 
baudeau occupait  le  fauteuil  du  président.  La  salle 
de  la  Convention  ayant  été  envahie  par  la  multi- 
tude que  secondait  la  montagne ,  le  président  fut 
obligé,  après  avoir  lutté  avec  persistance  contre  le 
tumulte ,  de  laisser  le  fauteuil  vacant  pendant  qua- 
tre heures.  L'excès  du  mal  en  fournit  le  remède  : 
fatigués  de  l'inutilité  de  leurs  propres  excès,  les  sé- 
ditieux s'écoulèrent  peu  à  peu ,  abandonnant  le 
champ  de  bataille,  et  la  Convention  reprit  sa  séance. 

Lors  du  mouvement  du  lrr  prairial,  qui  fut  niar- 


qué,  comme  celui  de  germinal ,  par  l'envahissement 
de  la  Convention,  et  fie  plus  par  la  mort  du  député 
Ferraod,  M.  Thibaudeau  se  signala  parmi  les  députés 
qui  opposèrent  la  plus  vigoureuse  résistance  aux  fac- 
tieux ;  il  demanda  ensuite  l'arrestation  des  députés 
qui  les  avaient  secondé  par  leurs  motions.  Mais 
toujours  porté  par  son  caractère,  et  sans  doute  aussi 
par  la  nature  de  ses  antécédens,  à  s'interposer  entre 
les  partis  extrêmes,  il  insista  pour  qu'on  s'en  tint  à 
la  déportation  à  l'égard  de  Collot,  Barrèrcet  Bil- 
laud-Varennes. 

Ces  agitations,  au  milieu  desquelles  M.  Tliibauheau 
joua  un  rôle  actif,  ne  l'empêchèrent  pas  de  prendre 
une  part  remarquable  aux  travaux  pour  la  nouvelle 
organisation  du  pouvoir,  la  responsabilité  de  ses 
membres,  la  nomination  des  agens  du  pouvoir  exé- 
cutif. Il  continua  à  suivre  la  ligne  politique  qu'il 
avait  adoptée  depuis  le  9  thermidor.  Dans  la  séance 
du  21  prairial,  succédant  à  la  tvibune  à  Tallien,  qui 
dénonçait  lesexcèsde  la  réaction  royaliste,  M.  Thibau- 
deau rappela  à  son  tour  les  excès  des  terroristes  ; 
il  termina  son  discours  par  ces  mots  :  «  Non,  j'en 
atteste  les  maux  soufferts  et  les  victimes  regrettées; 
non,  la  terreur  ne  régnera  plus  sur  les  français; 
non ,  les  bastilles  ne  s'ouvriront  plus  pour  l'inno- 
cence ;  non ,  les  têtes  ne  rouleront  plus  sur  les 
échafauds  (non!  non!  jamais  !  s'écria-t-on  de  toutes 
part) ,  il  n'est  pas  un  Français  qui  ne  courût  aux 
armes. . .  Il  vaut  mieux  périr  en  combattant  dans  les 
dissensions  civiles  que  de  tendre  lâchement  la  tête 

à  des  bourreaux  »  (oui  !  oui  !  s'écria  une  foule 

de  voix.) 

Pendant  que  te  projet  nouveau  de  constitution 
était  soumis  à  l'approbation  du  peuple,  plusieurs 
des  scellons  de  Paris,  excitées  par  les  agens  roya- 
listes, venaient  chaque  jour  apporter  des  adresses  à 
la  barre  de  la  Convention. 

Le  1 1  fructidor,  tacretclle  jeune  se  présenta  an 
nom  de  la  section  des  Cliamps-Élysées;  il  demanda 
qu'on  éloignât  de  la  capitale  des  troupes  que  le  gou- 
vernement y  avait  récemment  fait  entrer.  Tallien  ac- 
cusa de  royalisme  les  meneurs  des  sections;  M.  Thi- 
baudeau parla  dans  le  même  sens,  et  s' adressant  a  l'o- 
rateur sectionnaire,  il  lui  dit  :  •  lorsque  les  déceni- 
virs  vous  présentèrent  la  constitution  de  1793, 
qu'ils  établirent  la  terreur  et  les  échafauds,  vous 
courbâtes  la  tête  sous  la  plus  détestable  tyrannie,  et 
aujourd'hui  que  la  Convention  a  établi  le  règne  des 
lois,  vous  attaquez  les  fondateurs  de  la  République  et 
ses  défenseurs  !  »  L'Assemblée  improuva  les  adres- 
ses. —  M.  Thibaudeau  déclara  ensuite  qu'il  poursui- 
vrait l'anarchie  nouvelle,  qui  voulait  livrer  la 
France  à  la  royauté  avec  le  même  courage  qu'il  avait 
poursuivi  l'anarchie  sans-culotte. 

Une  autre  fois,  une  députation  de  la  section  dti 
Temple  vint  (23  fructidor)  dire  à  la  barre  qu'elle 
était  chargée  de  démentir  les  calomnies  répandues 
par  la  Convention  contre  les  assemblées  primaires 
de  Paris ,  et  qu'elle  avait  délibéré  une  adresse  aux 
départemens  et  aux  armées. 

\a  président  fit  une  réponse  insignifiante. 

M .  Thibaudeau  se  leva  et  dit  :  «  Loin  de  vouloir  fixer 
l'attention  de  l'Assemblée  nationale  sur  ce  qui  se 
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passe  dans  les  assemblées  primaires  de  Paris,  j'aurais 
désiré  qu'il  n'en  eût  jamais  été  question  dans  celte 
enceinte,  et  que  le  président  de  la  Convention  n'eût 
fait  aux  différentes  députations  d'autre  réponse  que 
celle-ci  :  Nous  respecterons  la  volonté  du  peuple  et 
nous  vous  y  ferons  obéir.  » 

Après  la  journée  du  1 3  vendémiaire,  M.  Tbibaudeau 
fut  nommé  (le  15)  membre  du  Comité  de  salut  pu- 
blic. Il  y  resta  jusqu'à  la  mise  en  activité  de  la  cous- 
tition  de  l'an  m. 

Alors  eurent  lieu  les  élections  pour  les  nouveaux 
conseils  législatifs  ;  le  résultat  en  ayant  été  publié,  il 
se  trouva  que  M.  Thibaudeau  avait  été  élu  par  trente- 
deux  déparlemens.  Il  opta  pour  le  sien,  celui  de  la 
Vienne,  et  vint  prendre  place  au  conseil  des  Cinq- 
Cents. 

Il  fut  nommé  secrétaire  de  ce  conseil  dans  la  pre- 
mière séance  (6 brumaire  an  lv).  Bientôt  s'ouvrit  une 
discussion  extrêmement  irritante,  relative  a  la  loi  du 
3  brumaire  an  H,  qui  excluait  les  parens  d'émigrés 
des  fonctions  publiques.  M.  Thibaudeau  parla  con- 
tre la  loi,  qui  néanmoins  fut  maintenue  ;  mais  quel- 
ques mois  ph>s  tard  elle  fut  rapportée  sans  opposi- 
tion. Cependant,  cette  conduite  et  les  tendances 
modérées  que  M.  Thibaudeau  montra  pendant  toute 
la  session  de  l'an  iv  prêtèrent  à  beaucoup  d'attaques 
contre  lui.  On  envoya  de  Paris ,  dans  les  déparle- 
mens, un  placard  intitulé:  Lettre  de  Thibaudeau 
à*es  commettant,  dans  lequel  on  lui  faisait  tenir 
un  langage  contre-révolutionnaire  et  proscrire  les 
acquéreurs  de  biens  nationaux.  Il  fut  obligé  de  dé- 
savouer à  la  tribune  et  dans  les  journaux  cet  écrit 
mensonger. 

Le  2  ventosc  an  V,  M.  Tbibaudeau  fut  élu  à  la  pré- 
sidence. 

Dans  cette  session  du  conseil  des  Cinq-Cents ,  de 
même  qu'il  l'avait  fait  à  la  Convention,  il  entra  avec 
chaleur  et  talent  dans  la  plupart  des  grandes  dis- 
cussions qui  fixèrent  l'attention  de  l'Assemblée. 

La  situation  politique  était  changée.  L'année  pré- 
cédente, le  débat  n'avait  existé  véritablement  qu'en- 
tre les  constitutionnels  et  le  parti  du  Directoire, 
c'est-à-dire  entre  les  hommes  qui  voulaient  un  ré- 
gime de  légalité  constitutionnelle  et  ceux  qui  te- 
naient encore  aux  mesures  révolutionnaires.  Main- 
tenant ,  on  troisième  parti  se  présentait  en  force, 
c'était  le  parti  ouvertement  réactionnaire,  le  parti 
royaliste,  dont  la  réunion  de  Clichi  était  la  tête. 

La  situation  était  donc  très  difficile  pour  les  répu- 
blicains modérés.  M.  Thibaudeau,  qui  avait  embrassé 
celte  opinion ,  se  trouvait  ainsi  placé  dans  une  posi- 
tion délicate.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  opposition 
contre  le  Directoire  devint  chaque  jour  plus  vive  ; 
il  l'attaqua  dans  presque  toutes  les  discussions.  On 
remarqua  qu'il  avait  soutenu  que  le  projet  d'assojétir 
les  électeurs  au  serment  politique  (haine  à  la  royauté) 
mettait  la  nation  en  suspicion  et  tendait  à  troubler  et 
à  maîtriser  les  élections. 

Quelque  temps  avant  le  coup  d'État  du  18  fruc- 
tidor, il  fut  nommé  par  le  suffrage  de  la  majorité  du 
conseil  des  Cinq-Cents  membre  de  la  commission 
des  inspecteurs  (  2  fructidor  ).  Ces  inspecteurs 

"'s,  et  par  con- 


spuent tenus  de  veiller  à  leur  sûreté.  Chargé ,  en 
cette  qualité ,  au  nom  de  la  commission  des  Cinq- 
Cents,  de  faire  le  rapport  en  réponse  au  message 
du  Directoire  sur  les  mouvemens  des  troupes  au- 
tour de  Paris ,  mouvemens  dirigés  dans  un  but  hos- 
tile ù  la  majorité  de  l'Assemblée,  M.  Thibaudeau 
refusa,  avec  autant  de  sagesse  que  de  fermeté,  de  pré- 
senter, dans  son  rapport,  la  proposition  qui  tendait 
à  priver  le  gouvernement  de  tout  moyen  d'ac- 
tion suffisante  en  enlevant  le  commandement  de  Pa- 
ris à  Augereau.  La  commission  reoonça  par  suite  à 
cette  proposition ,  et  M.  Thibaudeau  6t  le  4  fructi- 
dor son  rapport  dans  lequel  il  s'attacha  à  justifier  les 
conseils  et  à  prouver  qu'ils  n'avaient  voulu  ni  attaquer 
le  gouvernement ,  ni  calomnier  les  armées.  Mais  ce 
rapport ,  ainsi  que  celui  qui  fut  fait  sur  le  même 
objet  par  Tronçon-Ducoudray,  dans  le  conseil  des 
Anciens,  n'apportait  malheureusement  aucun  re- 
mède à  la  situation,  il  ne  détruisait  pas  des  passions 
prêtes  à  en  venir  aux  mains;  il  faisait  éclater  seu- 
lement l'impuissance  a  laquelle  les  constitutionnels 
étaient  réduits,  par  leur  situation  ambiguë,  entre 
la  faction  royaliste  cl  le  Directoire,  en  ne  voulant 
pas ,  ainsi  qu'on  l'a  dit ,  conspirer  avec  l'une  et 
faire  des  concessions  à  l'autre. 

Cependant  M.  Thibaudeau  fut  porté  l'un  des  pre- 
miers, par  le  Directoire,  sur  la  liste  de  déportation 
du  18  fructidor;  mais  il  lut  rayé,  ainsi  que  Pnnté- 
coulanl  et  plusieurs  autres ,  par  l'influence  de  Bou- 
lay  de  la  Mcurtbe ,  qui  prit  chaudement  sa  dé- 
fense. 

M.  Thibaudeau  ne  voulait  point  d'abord  reparaître 
dans  le  conseil  des  Cinq-Cents.  Pourtant  la  crainte 
d'être  taxé  de  faiblesse ,  ou  de  passer  pour  complice 
du  parti  royaliste,  l'engagea  à  se  montrer  à  la  séance 
du  20  fructidor,  qui  se  tenait  à  l'Odéon.  Son  retour 
dans  le  conseil  fut  accueilli  avec  joie  par  ses  amis  ; 
il  produisit  un  effet  tout  différent  sur  le  parti  du 
Directoire.  Baillcul  dit  «  que  c'était  une  révolution 
manquée,  qu'il  fallait  reveuir  sur  les  radiations.  » 
Jean  Dcbry  fit  la  motion  «  que  les  députés  qui 
avaient  été  rayés  de  la  liste  de  proscription  fussent 
au  moins  exclus  de  l'Assemblée.  •  Sa  proposition  fut 
combattue  et  rejetée. 

La  force  avait  trandié  la  question  au  18  fructi- 
dor; M.  Thibaudeau  dut  se  résigner  au  silence. 

Son  mandat  étant  expiré ,  il  ne  fut  point  réélu 
aux  élections  de  l'an  vi.  Le  vent  qui  soufflait  alors 
n'était  point,  comme  il  le  dit  lui-même,  favorable  aux 
hommes  que  le  Directoire  avait  proscrits. 

Il  reprit  sa  profession  d'avocat,  qu'il  exerça  avec 
distinction  à  Paris,  après  s'être  entièrement  retiré 
des  aflaires  politiques. 

Le  1 8  brumaire  trouva  ainsi  M.  Thibaudeau  dans  la 
vie  privée.  Le  nouveau  gouvernement,  qui  sentait 
le  besoin  de  s'attacher  les  hommes  influons  par  leur 
talent  ou  par  leur  caractère,  ne  pouvait  oublier 
l'éclat  qui  s'était  attaché  au  nom  dn  député  de  la 
Vienne  dans  nos  assemblées  délivrantes.  Quels 
furent  les  mobiles  qui  décidèrent  M.  Thibaudeau  a 
abandonner  le  <lra|>eaii  purement  républicain  pour  ac- 
cepter les  faits  accomplis  par  la  force  des  baïonnettes 
au  18  brumaite?  C'est  ce  qu'il  ne  nous  a 
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donné  &  vérifier.  En  tout  cas,  il  est  juste  d'observer  {  rien  de  cache*,  parce  qu'aujourd'hui  Von  peut  tout 

dire,  que  jusqu'ici  les  ennemis  de  la  patrie  ont  cherché 
h  foire  prendre,  soit  dans  la  Chambre,  soit  dans  les 
conseils  du  gouvernement,  des  résolutions  pusillani- 


que  les  impressions  que  M.  Thibaudeau  avait  reçues 
du  régime  de  la  terreur  et  les  senlimens  qui  en  Turent 
la  suite  durent  favoriser  beaucoup  en  lui  les  illu- 
sions sur  les  projets  de  Bonaparte. 

M.  Thibaudeau  fut  nommé  le  12  ventôse  an  vm 
préfet  du  département  de  la  Gironde,  et  le  cin- 
quième jour  complémentaire  de  la  même  année 
conseiller  d'Etat,  section  de  législation. 

Dans  la  discussion  du  Code  civil,  M.  Thibaudeau  se 
fit  remarquer  par  la  justesse  de  son  esprit  et  la 
puissance  de  sa  discussion.  11  fut  chargé  de  présen- 
ter au  Corps  législatif  le  troisième  projet  de  ce 
Code,  relatif  au  litre  n ,  intitulé:  Des  actes  de  l'étal 
civil.  Son  discours  sur  ce  sujet  est  un  modèle  de  net- 
teté et  de  précision. 

Nommé  le  3  floréal  an  II  préfet  do  département 
des  Bouches-du-Rhônc,  il  fut  choisi,  vers  la  même 
époque,  comme  candidat  au  Sénat  par  le  collège 
électoral  du  département  de  la  Vienne.  Il  avait  été 
fait  membre  de  la  Légion-d' Honneur  le  0  ven- 
démiaire an  xii  et  commandant  de  l'Ordre  le 
25  prairial  suivant.  Il  reçut,  en  1808,  le  litre  de 


La  première  Restauration  le  priva  de  toutes  ses 
fonctions  ;  il  avait  voté  la  mort  de  Louis  xvi. 

Au  retour  de  Napoléon,  après  le  20  mars :1815 , 
le  comte  Thibaudeau  rentra  au  conseil  d'Étal.  Il 
a  été  le  rédacteur  de  la  fameuse  déclaration  du 
27  de  ce  mois,  contenant  la  règle  des  opinions  et  de 
la  conduite  du  conseil  d'État.  (  Voy.  t.  rr,  p.  229  et 
suivantes.) 

Envoyé  comme  commissaire  extraordinaire  dans 
le  département  de  la  Cote-d'Or,  il  obtint  un  succès 
remarquable  dans  celle  mission  et  mit  bientôt  en 
armes  tout  ce  département. 

Napoléon  le  nomma  membre  de  la  Chambre  des 
pairs  le  2  juin.  Il  fut  aussitôt  élu  secrétaire  et  ensuite 
membre  de  la  commission  chargée  de  présenter  l'a- 
dresse de  cette  Chambre  à  l'Empereur,  cl  membre 
de  plusieurs  autres  commissions  revêtues  de  fonc- 
tions importantes.  Après  le  désastre  de  Waterloo  , 
s'étant  prononcé  pour  que  la  Chambre  des  pairs 
restât  en  permanence,  et  pour  qu'on  prît  toutes  les 
mesures  propres  à  assurer  la  liberté  et  l'indépen- 
dance de  la  nation,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  chargée  de  concerter  ces  mesures  en- 
tre la  Chambre  et  les  ministres  (23  juin). 

Dans  les  circonstances  graves  oh  la  France  se 
trouvait,  le  courage  était  malheureusement  bien 
rare  parmi  les  hommes  politiques;  M.  Thibaudeau 
eut  celui  de  se  montrer  ouvertement,  et  sans  réti- 
cences, dévoué  à  la  cause  de  Napoléon,  qui  était  alors 
celle  de  l'indépendance  nationale.  Tons  ses  actes , 
toutes  ses  paroles  dans  la  Chambre  des  pairs ,  sont 
la  continuation  de  ses  senlimens,  qu'il  exprima 
avec  une  fermeté  à  laquelle  toutes  les  opinions 
ne  pourront  s'empêcher  de  rendre  hommage. 
Ainsi ,  dans  la  séance  du  28  juin ,  M.  Thibau- 
ileau  n'hésita  pas  a  prononcer  les  paroles  qui 
suivent  :  a  Messieurs,  je  vois  avec  plaisir  que  la 
Chambre  des  représentans  se  soit  décidée  à  faire  une 
a  l'armée  Je  dirai ,  parce  que  je  n'ai 


mes,  qu'on  a  cherché  à  atténuer  les  forces  nationales, 
à  porter  le  découragement  dans  le  cœur  des  bons  ci- 
toyens; enfin,  qu'on  a  prévu  les  événemens  au  point 
que  les  ennemis  de  la  pairie  sont  radieux ,  que  ses 
amis  sont  consternés  ou  réduits  au  désespoir.  Cepen- 
dant l'armée  se  rallie  sous  les  murs  de  Paris,  les 
soldats  sont  décidés  a  périr  pour  l'indépendance  de 
la  patrie.  Pourquoi  les  puissances  alliées  sont-elles 
réunies  contre  la  France ,  pourquoi  cette  coalition 
attaque  - 1  -  elle  aujourd'hui  la  capitale  ?  Pour  un 
homme.  Eh  bien  !  cet  homme  s'est  sacrifié  :  si  la 
coalition  est  désintéressée,  que  veut-on  maintenant? 
On  veut  nous  imposer  un  gouvernement  réprouvé , 
je  ne  dis  pas  par  nos  intérêts,  mais  par  le  vœu  na- 
tional. Et  qui  sommes-nous?  Nous  sommes  les  re- 
présentans d'un  peuple  qui  a  prononcé  l'expulsion 
Pour 


de  ce  gouvernement. 


part ,  je  respecterai 


mon  mandat.  Jamais  je  ne  transigerai  avec  mes  sen- 
limens. Par  qui  sommes-nous  envoyés?  Par  une 
constitution  qui  a  dit  qu'elle  rejetait  les  Bourbons. 
Si  ce  sont  les  Bourbons  qu'on  veut  nous  imposer, 
je  déclare  que  jamais  je  ne  consentirai  à  les  recon* 
naître.  Je  ledis,  à  la  face  de  l'ennemi  qui  assiégé 
la  capitale ,  je  le  dirais  à  la  face  des  Bourbon* 
eux-mêmes.  Je  dis  que,  si  nous  avions  pris  cetlê 
attitude  depuis  six  jours,  nous  aurions  sauvé  la 
patrie  » 

Membre  de  la  commission  d'examen  de  l'adre&so 
votée  par  la  Chambre  des  représentans  au  peuple 
français,  il  développa  avec  la  même  énergie  dans 
son  rapport  le  principe  que  les  puissances  coali- 
sées devaient,  conformément  à  leurs  promesses,  lais* 
scr  la  nation  libre  de  choisir  tel  gouvernement  que 
bon  lui  semblerait.  «  Il  ne  peut  s'élever  ici,  s'écria- 
t-il,  une  seule  voix  pour  proposer  de  transiger  avec 
l'honneur,  ni  avec  un  parti.  Nous  resterons  tous  iné- 
branlables dans  notre  respect  pour  la  souveraineté  du 
peuple  et  son  indépendance.  —  Depuis  vingt-cinq 
ans  d'agitation,  de  gloire  et  de  malheurs,  la  nation 
a  constamment  exprimé  le  même  vœu  ;  clic  veut  un 
gouvernement  qui  soit  en  harmonie  avec  les  nou- 
veaux intérêts  que  la  Révolution  a  créés,  avec  les 
principes  qu'elle  a  proclamés,  avec  les  mœurs  de 
la  génération  actuelle.  Hors  de  là,  il  u'y  a  pour 
elle  ni  repos,  ni  prospérité,  ni  honneur;  il  n'y  a 
que  déchirement,  faiblesse,  dissensions  intestines  et 
révolutions  nouvelles.  Nous  stipulons,  non-seule- 
ment pour  nous ,  mais  pour  l'Europe.  Elle  ne  peut 
être  tranquille  elle-même ,  tant  que  la  nation  fran- 
çaise ne  sera  pas  constituée  sur  des  bases  solides  et 
durables.  » 

Après  la  seconde  Restauration ,  M.  Thibaudeau 
fut  compris  dans  l'art.  2  de  l'ordonnance  de  pros- 
cription du  24  juillet  1815,  et  mis  par  celte  or- 
donnance sous  la  surveillance  provisoire  du  mi- 
nistre de  la  police.  Réfugié  en  Suisse,  U  fut  arrêté 
par  les  Autrichiens  et  conduit  à  Prague,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit. 

Exilé  en  vertu  de  la  loi  du  12  janvier  1816  et 
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radié  des  matricules  de  la  Légioo-d' Honneur  par 
décision  royale  du  2  mars  de  la  même  année, 
M.  Thibaudeau  resta  en  Aulriclie  jusqu'en  1823. 
Sa  vie  et  ses  travaux,  à  partir  de  cette  époque,  se 
trouvent  ainsi  retracés  dans  l'avertissement  placé  en 
têled  une  Histoire  du  Consulat  el  de  l'Empire,  pu- 
bliée en  1835  :  «  En  1823,  pour  des  raisons  de 
laïuille,  et  avec  autorisation,  M.  Thibaudeau  quitta 
l'Autriche  pour  se  rendre  dans  les  Pays-Bas.  A 
son  passage  en  Bavière ,  il  trouva  deux  littérateurs 
allemands,  occupes,  sous  les  auspices  de  Colla,  l'un 
des  principaux  libraires  de  l'Allemagne,  à  composer 
une  immense  collection  de  documeus  historiques  sur 
Napoléon  Bonaparte;  c'était  un  monument  qu'ils 
voulaient  élever  à  sa  mémoire.  Ils  en  avaient  déjà 
publié  quelques  volumes  ù  Sluttgard.  Effrayés  de  la 
grande  tache  qu'ils  avaient  entreprise,  ils  propose» 
rent  à  M.  Thibaudeau  de  s'en  charger.  Le  plan 
primitif  de  l'ouvrage  lui  parut  présenter  beaucoup  de 
difficultés  et  d'inconvéniens  :  on  le  reconnut,  et  on 
traita  avec  lui  pour  composer  une  histoire  générale 
de  Napoléon ,  imprimée  à  Paris  ;  elle  commença  à 
paraître  en  1827.  Six  volumes  avaient  été  publiés, 
lorsqu'on  1829,  par  des  motifs  auxquels  l'auteur  était 
entièrement  étranger,  l'impression  fut  interrompue. 
M.  Jules  Renouai  d,  éditeur  à  Paris,  entreprit,  en 
1833,  de  reprendre  cette  importante  publication  , 
el  l'a  terminée.  » 

Les  éditeurs. annoncent  que,  dans  ce  travail,  c'est 
Surtout  l'Histoire  civile  du  Consulat  et  de  l'Em- 
pire ,  que  l'auteur  a  eu  l'intention  d'entreprendre , 
toutefois,  sans  omettre  les  parties  qui  ont  été  ex- 
ploitées avanl  lui,  b  politique  extérieure  et  la 
guerre.  Enfin ,  ajoutant  les  éditeurs ,  dans  cet  ou- 
vrage comme  dans  les  écrits  que  l'auteur  a  déjà 
publiés,  la  Révolution  de  1789  esi  son  poinl  de  dé- 
part et  reste  toujours  son  point  de  vue.  C'est 
d'après  les  principes  de  celte  grande  transformation 
du  peuple  français,  auxquels  il  est  resté  inébranb- 
blcmeut  fidèle ,  qu'il  forme  ses  jugemens  sur  les 
hommes  el  sur  les  choses.  C'est  sous  leur  constante 
inspiration  qu'il  a  écrit  l'Histoire  du  Consulat  et  de 
l'Empire,  qui  fait  l'objet  de  cette  nouvelle  publi- 
cation.  Outre  l'Histoire  du  Consulat  et  de  l'Em- 
pire,  M.  Thibaudeau  a  publié,  en  1834,  la  Bohême, 
roman  historique,  fruit  des  études  qu'il  a  faites  sur 
ce  pays,  où  il  a  résidé  pendant  quatre  années  de 
son  exil. 

En  ce  moment  (1843),  il  a  sous  presse  une 
Histoire  des  États-Généraux  et  des  institutions  re- 
présentatives en  France,  depuis  l  'origine  de  la  mo- 
narchie jusqu'à  lîsy. 

Depuis  1830,  M.  Thibaudeau  habite  Paris.  Mal- 
are  son  âge  avancé,  aucune  de  ses  facultés  ne  sem- 
ble encore  lui  avoir  fait  défaut.  On  retrouve  en  lui 
b  trempe  vigoureuse  de  cette  génération  puissante 

Sri  a  accompli  l'oeuvre  immense  de  notre  première 
évolution.  (  Voy.  t.  r%  p.  xiv,  12,  14,  15, 

231)  PAUt  ODPLAIf. 

TREILHARD  (jcan-bajtistb,  comte),  na- 
quit à  Brives  (  Corrèze  ),  le  2  janvier  1742.  Il 
embrassa  la  carrière  du  barreau,  que  son  père  avait 
avec  bouucujr,  et  vint  exercer  sa  profes- 


sion à  Paris.  Sa  tournure  était  gauche,  sa  physio- 


mie  peu  oxpressive,  sa  parole  lente  et  d'à 
barrassée.  Malgré  ces  désavantages  physiques ,  il  se 
fit  remarquer  bientôt  et  de  b  magistrature  et  du 
public  par  un  esprit  délié*  une  raison  forte  et 
une  probité  antique. 

La  fortune  le  servit  en  lui  offrant ,  dès  son  début, 
une  cause  de  quelque  célébrité.  Il  plaida  pour  sa 
ville  natale  contre  une  des  plus  anciennes  famil- 
les de  France,  b  famille  de  Noailles,  et  il  fit 
preuve,  dans  celte  affaire,  d'une  logique  vigoureuse. 

Vint  ensuite  sa  résistance  au  parlement  Mcaupou, 
qui  lui  donna  de  la  popularité.  Sacrifiant  alors  son 
intérêt  à  un  devoir  de  conscience,  il  ferma  son 
cabinet  et  renonça  à  l'exercice  de  sa  profession  pour 
ne  rentrer  au  barreau  qu'en  1775,  lorsque  l'ancien 
parlement  fut  réinstallé.  Pendant  sa  retraité,  il  avait 
été  nommé  à  une  place  de  directeur  des  fermes  dont 
il  se  démit  pour  reprendre  son  cabinet.  Il  parvint 
alors  à  l'une  des  plus  brillantes  positions  du  barreau  ; 
b  maison  de  Coudé  le  chargea  de  ses  intérêts;  la 
régie  l'adopta  pour  son  conseil.  Ainsi,  lorsque  la 
Révolution  éclata  en  1789,  il  se  présentait  aux  évé- 
nemeus  avec  b  maturité  de  l'expérience  et  une  po- 
sition faite.  La  capitale  fit  choix  de  lui  pour  b  re- 
présenter aux  États-Généraux. 

Son  âge  et  sa  haute  raison  ne  pouvaient  pas  sym- 
pathiser avec  les  passions  brûlantes  de  l'époque.  Ses 
premiers  essais  pour  saisir  un  rôle  politique  furent 
incertains  et  malheureux.  Il  devait  rester  un  grand 
jurisconsulte ,  U  B'y  résigna  un  peu  trop  tard  peut- 
être;  autrement,  il  se  serait  épargné  certaines  hé- 
sitations et  certains  votes  contradictoires  qui  por- 
tèrent atteinte  à  sa  réputation.  Cependant  il  ne  tra- 
versa poinl  sans  honneur  celle  première  session  lé- 
gislative. Tour  à  tour  secrétaire  et  président ,  il  fit 
preuve  de  capacité  et  de  vigueur.  H  fut  un  des  or- 
ganes les  plus  persévérât»  de  l'esprit  philosophique 
contre  les  abus  de  l'organisation  civile  du  clergé  (I), 
cl  ce  fut  lui  qui  fit  décerner  à  Voltaire  les  honneurs 
du  Panthéon  au  milieu  des  acclamations  unanimes 
de  l'Assemblée  (2  juillet  1791). 

Pendant  b  session  de  l'Assemblée  législative, 
Treilhard  présida  le  tribunal  criminel  de  Paris,  au- 
près duquel  Robespierre  remplissait  les  fonctions 
d'accusateur  public.  On  n'a  aucun  détail  bien  authen- 
tique sur  le  caractère  des  rapports  personnels  qui 
s'établirent  alors  entre  ces  deux  hommes  dont  le 
second  devait  acquérir  une  si  terrible  célébrité. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  certain  que  Treilhard 
sut  lire  dans  l'âme  sombre  et  profonde  de  son  redou- 
table collègue,  et  bissa  s'annuler  son  autorité  de- 
vant l'initiative  énergique  d'une  volonté  plus  forte 
que  b  sienne. 

Député  à  la  Convention  nationale,  par  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise,  sa  modération  fut  mise 
dès-lors  à  de  plus  rudes  épreuves.  Président  du- 
rant une  partie  du  procès  de  Louis  xvi,  il  ac- 
complit cependant  ce  devoir  difficile  et  pénible  avec 
impartialité  et  courage.  Il  réprima  sans  crainte  les 

(I)  Entre  au  très  dérisions  qu'il  fit  prendre,  on  remarque 
celle  qui  enlevé  au  clergé  la  tenue  des  registres  de  ivut-cîvil 
«ii  s  niit.uio  jivor  Je  caulJex  cxcluMvrmtuil  «nu  auloritc*  iuu- 
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manifestations  des  tribunes  et  censura  sévèrement 
rcii)|K)rlcmcnl  de  Saint-Jost  et  de  Robespierre.  Il 
vota  pour  la  mort  avec  le  sursis  et  contre  l'appel 
au  peuple. 

Le  ftarti  montagnard,  qui  rcchercliait  les  hommes 
de  talent  lorsqu'il  pouvait  compter  sur  leur  sou- 
mission, porta  Treilhard  au  Comité  de  salut  public. 
Voici  comment  un  biographe  apprécie  la  position  de 
Treilhard  dans  le  Comité  :  «  Sa  présence,  au  sein 
de  ce  pouvoir  redoutable,  est  un  (ail  à  peu  près  in- 
connu. A  deux  reprises  dillércnles,  il  prit  part  à 
ses  travaux  ;  il  apposa  sa  signature  au  bas  des  sen- 
tences de  mort  ;  il  partagea  la  responsabilité  de  sa 
justice  draconienne,  et,  cependant,  à  peine  l'his- 
toire a-t-elle  enregistré  son  nom;  c'est  que  Treilhard, 
entraîné  malgré  lui  par  le  torrent  des  cii  constances, 
s'est  autant  qu'il  a  pu  mis  à  l'écart.  Consacrant  tout 
son  temps,  tousses  soins,  aux  attributions  spéciales 
qui  lui  étaient  conliées,  il  a  surtout  recherché  le  si- 
lence et  l'obscurité.  Aus^i ,  durant  celle  période 
sanglante  qu'on  a  surnommée  ta  terreur,  cl  dont  le 
salut  de  la  nationalité  et  du  territoire  n'a  pu  rache- 
ter la  souillure  cl  l'horreur,  lorsque  tous  les  hommes 
énergiques  de  la  Révolution ,  debout  sur  la  brèche , 
s'exterminaient  les  uns  les  autres  et  repoussaient  en 
même  temps  l'invasion  étrangère  au  milieu  du  champ 
de  bataille  où  les  (actions  combattaient,  où  la 
France  tenait  téte  à  l'Europe,  drame  en  quelque 
sorte  double,  à  la  fois  glorieux  et  sinistre,  qui  se 
déroulait  dans  l'enceinte  de  la  Convention  cl  dans 
les  plaines  de  Jcmroapes  et  de  r'Icurus ,  son  action 
est  nulle  :  il  s'eilace ,  il  disparail  el  passe  presque 
inaperçu  ;  comme  Sicyes  ,<  il  réussit  à  vivre.  » 

Envoyé  en  missiou  dans  la  Belgique,  puis  dans 
les  départemens  de  la  Gironde  el  de  la  Dordogne , 
pour  réprimer  l'agitation  produite  par  la  prostri|>- 
tion  des  girondins ,  il  fut  incarcéré  à  Bordeaux, 
comme  trop  modéré,  à  la  nouvelle  de  l'insurrection 
du  2  juin,  qui  avait  donné  la  victoire  aux  jacobins,  cl 
violé,  pour  la  première  fois,  le  sanctuaire  de  la  re- 
présentation nationale.  Il  fut  cependant  relâché, 
mais  rappelé  de  sa  mission.  Tallien ,  nommé  à  sa 
place ,  se  rendit  l'émule  impitoyable  des  Carrier  et 
des  Collot-d'Ilerbois. 

Après  te  0  thermidor,  Trcilliard  rentra  au  Co- 
mité de  salut  public.  11  s'y  liul  encore  dans  mie 
grande  réserve  politique. 

Le  16  germinal  an  ni ,  il  fil  adopter  par  la  Con- 
vention 1  ediange  de  la  fille  de  Louis  XVI  contre  les 
représentans  du  peuple  et  les  ministres  français  dé- 
teuus  en  Autriche.  Il  fil  ratifier  aussi  le  traité  con- 
clu avec  l'Espagne.  Pendant  les  derniers  travaux  de 
la  Convention ,  il  parut  à  ta  tribune  plus  souveut  qu'il 
OC  l'avait  fait  jusque-là. 

Après  le  vole  de  la  constitution  de  l'an  m  et  la 
dissolution  de  la  Convention  nationale  ,  Treilhard 
fut  nommé  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents. 
Il  occupa  plusieurs  fois  dans  celle  assemblée  le  fau- 
teuil de  la  présidence.  Dès-lois,  il  se  renferma  tout 
entier  dans  les  utiles  travaux  de  législation  qui  ren- 
daient sa  science  et  son  habileté  si  utiles  au  gouver- 
nement. Pourtant  il  c:.l  juste  de  noter  que  Treilhard 
proaouça,  le  l«r  pluviôse  au  iv ,  le  discours  destiné 


à  célébrer  l'anniversaire  du  21  janvier;  qu'à  la 
même  époque,  il  demanda  le  décret  de  peine  de 
mort  contre  les  provocateurs  à  la  royauté,  et 
qu'il  appuya  la  loi  du  3  brumaire,  qui  excluait  des 
fonctions  publiques  les  paréos  d'émigrés. 

A  sa  sortie  du  conseil  des  Cinq-(^ents ,  il  fut 
nommé  membre  du  tribunal  de  cassation.  Mais  une 
nouvelle  carrière  s'ouvrit  bientôt  devant  lui ,  celle 
de  la  diplomatie. 

Après  les  glorieuses  campagnes  d'Italie,  on  né- 
gociait à  Lille  avec  l'Angleterre  qui  désirait  la  paix. 
Maret  était  le  plénipotentiaire  de  la  France.  Un 
traité  était  sur  le  point  de  se  conclure  lorsque  le  Di- 
rectoire, que  le  coup  d'État  du  18  fructidor  avait 
en  partie  renouvelé ,  ayant  trouvé  Maret  trop  fa- 
cile, le  remplaça  par  Trcilliard  el  Bonnier.  Ces 
nouveaux  plénipoieniiaires  étaient  porteurs  d'un 
ultimatum  plus  exigeant  auquel  on  refusa  de  sous- 
crire, cl  la  conférence  fut  rompue.  En  l'an  VI, 
Treilhard  fut  nommé  ministre  de  la  République 
près  la  cour  delSaples,  puis,  avant  même  qu'il  se 
fût  rendu  à  ce  poste ,  plénipotentiaire  au  congrès  de 
Hastadt. 

Bientôt  il  fut  rappelé  du  congrès  par  son  éléva- 
tion à  la  dignité  de  directeur  le  1"  prairial  an  VI, 
en  remplacement  de  François  de  Ncufc  bateau.  11 
n'occupa  ces  Itautes  (onctions  que  jusqu'au  29  prai- 
rial an  vil.  Le  pouvoir  diicclorial  était  tombé  en 
discrédit  cl  était  Iwilu  en  brèche  par  le  parti  mi- 
litaire qui  se  grandissait  de  toute  la  gloire  de  nos 
armées.  L'adjonction  de  Sieyes  ne  fit  qu'accroître 
les  difficultés.  Depuis  les  dernières  élections,  le 
conseil  des  Cinq-Ceuls  était  hostile  au  Directoire. 
Il  annula,  pour  un  vice  de  forme  très  insignifiant, 
la  nomination  de  Treilhard  ,  qu'il  déclara  inconsti- 
tutionnelle. Lirévcillièrc-I>cpeaus  ,  homme  probe  et 
sincère,  engagea  son  collègue  à  résister  à  la  déci- 
sion du  conseil;  mais  Treilhard  recula  devant  la  pen- 
sée d'une  pareille  lutte.  Il  envoya  sur-le-champ  sa 
démission ,  et  fut  remplacé  par  Cohier,  avocat  de 
Rennes  et  président  à  la  Cour  de  cassation. 

Treilhard  accepta  en  silence  les  evénemens  du  1 8 
brumaire  et  la  domination  de  Napoléon.  Le  reste 
de  son  énergie  s'était  usé  au  milieu  des  événemens 
terribles  accomplis  sous  ses  y  eux  et  quelquelois  avec 
son  involontaire  et  indécise  participation;  il  ac- 
cepta toutes  les  places,  toutes  les  distinctions  qui 
lui  furent  prodiguées.  Vice-président  et  plus  tard 
président  du  tribunal  d'appel  de  Paris,  il  devint  con- 
seiller d'État,  membre  de  la  Légion- d'Honneur 
le  9  vendémiaire  an  Xil ,  et  grand-officier  de  l'Or- 
dre le  25  prairial  suivant.  Ces  honneurs,  ces  digni- 
tés étaient  le  prix  de  grands  et  utiles  travaux.  Treil- 
hard prit  une  part  utile  à  la  rédaction  du  Code  civil; 
il  présenta  au  Corps  législatil  plusieurs  des  subdivi- 
sions de  ce  grand  monument  de  législation,  plu- 
sieurs litres  du  Code  d  instruction  criminelle,  du 
Code  pénal  et  du  Code  de  commerce.  En  1808, 
Trcilliard  fut  appelé  à  la  présidence  de  la  section 
de  législation  du  conseil  d'État ,  nommé  secrétaire- 
général  de  la  préfecture  de  la  Seine ,  puis  ministre 
d'État  en  1809,  el  élevé  à  la  dignité  de  comte  l'an- 
née  suivante.  Il  est  uwrl-à  Paris,  le  1«  deicem- 
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fcre  1810,  et  a  été  inhumé  à  Sainte-Genevieve-du-  !  mité  de  constitution,  il  eut  i  présenter  et  a  soute- 
nir tics  projets  de  décrets  eu  cette  qualité. 

L' Assemblé  nationale  était  décidée  à  extirper  jus- 
aux  moindres  vestiges  de  la  féodalité,  sans  tou- 


Mont.  (Foy.  t  1er,  p.  lui,  lv,  388.)        p.  d. 

TROI>CIIET  (frahçoih-bbuis),  est  né  à  Pa- 
ris, le  23  mars  1726.  Malgré  la  vivacité  natu- 
relle de  son  caractère,  il  se  dévoua  bien  jeune  à 
l  'élude  patiente  et  approfondie  des  lois  et  des  coutu- 
mes nombreuses  qui  divisaient  la  France  ;  et  bien- 
tôt il  s'éleva  au  premier  rang  parmi  les  juriscon- 
sultes du  premier  barreau  de  France.  Mais  il  n'était 
pas  né  pour  les  luttes  passionnées  de  l'éloquence 
judiciaire;  sa  parole  était  incertaine,  sa  voix  timide; 
il  reconnut  lui-même  qu'il  devait  renoncer  a  la  plai- 
doirie, et  il  se  consacra  exclusivement  au  rôle  d'a- 
vocat consultant. 

Sa  réputation  de  jurisconsulte  fut  rapidement 
établie  cl  acceptée.  Son  austère  probité,  la  supério- 
rité de  son  talent  lui  concilièrent  l'estime  des  ma- 
gistrats ,  la  confiance  des  plaideurs  et  l'admiration 
publique.  11  réalisait,  comme  on  a  dit  depuis,  le  type 
le  plus  complet  et  le  plus  honorable  de  ces  magis- 
trats du  foyer  domestique  qui ,  dans  le  sanctuaire 
du  cabinet,  reçoivent  les  confidences  les  plus  déli- 
cates et  les  secrets  les  plus  essentiels,  qui  régissent 
les  fortunes  et  réglementent  les  relations  sociales , 
qui  interviennent  dans  les  familles  et  y  exercent, 
sous  le  patronage  de  la  science,  une  influence  légitime 
et  durable.  Tronchet  ne  tarda  pas  à  acquérir  une 
clientclle  nombreuse  et  choisie;  ses  consultations 
faisaient  autorité  devant  les  tribunaux,  et  plus  d'une 
fois  te  prince  des  avocats  du  temps ,  le  célèbre 
Germer,  vint  le  consulter  avant  de  plaider  à  l'au- 
dience. Comme  tous  les  membres  honorables  du 
barreau ,  il  crut  devoir  résister  à  l 'institution 
du  parlement  Meaupou  ;  il  ferma  son  cabinet  jus- 
qu'à la  réinstallation  de  l'ancien  parlement. 

Tronchet  venait  de  succéder  a  Cerbier  comme 
chef  de  l'ordre  des  avocats,  lorsqu'en  1780  la  ville 
de  Paris  l'appela  à  l'honneur  de  la  représenter  au 
sein  de  l'Assemblée  nationale. 

Tronchet  appartenait  au  parti  constitutionnel  et 
modéré.  Il  pensait  que  des  réformes  accomplies  par 
la  voie  légale  allaient  unir  de  nouveau  la  monarchie 
a  la  nation,  faire  disparaître  des  abus  condamnés 
depuis  long-temps  par  l'opiuion  publique,  et 


pour  jamais  le  règne  de  la  nouvelle  constitution 
politique.  Il  eut  bientôt  à  lutter  contre  les  hommes 
qui  voulaient  une  régénération  complète  de  la  so- 
ciété. 11  remplit  ce  rôle  difficile  avec  tant  de  cou- 
rage, de  dignité ,  de  bonne  foi,  qu'il  conquit  l'es- 
time de  ses  adversaires ,  même  les  plus  déclarés. 
Mirabeau  l'appelait  le  Nestor  de  l'aristocratie.  Un 
jour,  dans  une  discussion  orageuse,  Tronchet  monte  à 
la  tribune  pour  défendre  son  opinion,  il  prononce 
quelques  mots  qui  irritent  ta  majorité  :  un  murmure 
général  s'élève  :  il  veut  expliquer  sa  pensée,  son  or- 
gane le  sert  mal  :  il  s'épuise  en  efforts  inutiles  : 
«  Silence  !  messieurs,  s'écrie  la  puissante  voix  du 
grand  orateur,  souvenez-vous  que  M.  Tronchet  n'a 
pas  la  poitrine  aussi  forte  que  la  téte »  Il  avait 
paru  pour  la  première  fois  à  la  tribune,  le  24  août 
1790,  pour  renoncer,  au  nom  de  la  commune  de 
Paris,  aux  immunités  pécuniaires  de  cette  ville. 
«WBOé,  le  15  septembre  1700,  membre  du  co- 


qu  ; 

lefois  compromettre  le  droit  de  propriété.  Elle  char- 
gea Tronclict  et  Merlin  de  Douai  de  cette  œuvre 
immense.  Ils  ne  reculèrent  pas  devant  cette  tache, 
et  il  l'accomplirent  avec  une  prodigieuse  activité. 
Tronchet  apporta  dans  ce  travail  cet  esprit  pratique 
et  conservateur  qui  cherche  à  concilier  les  faits 
avec  les  théories,  afin  d'éviter  les 
violentes  et  les  troubles  matériels. 

Lorsqu'on  discuta  les  grandes  questions  de  gou- 
vernement et  d'administration  publique,  il  montra 
qu'il  n'était  pas  seulement  un  jurisconsulte,  habile 
interprète  des  lois ,  mais  qu'il  était  aussi  publiciste 
et  homme  d'État.  Dans  la  discussion  relative  à 
l'organisation  judiciaire,  les  partisans  de  l'école  an- 
glaise, et  même  certains  républicains,  parmi  lesquels 
on  comptait  Robespierre,  voulaient  qu'on  appliquât 
l'institution  du  jun  aux  matières  civiles.  Tronchet 
établit  avec  une  clarté  et  une  précision  admirables 
la  différence  qu'il  fallait  faire  entre  la  législation 
anglaise,  fille  de  la  féodalité,  et  les  lois  nouvelles 
que  la  France  se  donnait  en  faisant  appel  à  la  jus- 
tice et  à  la  raison.  Il  montra  que  le  système  propo- 
sé était  condamné  même  en  Angleterre  par  des  pu- 
blicisles  célèbres  tels  que  Rlakslone.  L' Assemblée 
nationale  adopta  ses  idées  qu'il  résuma  en  quelque 
sorte  dans  ces  paroles  remarquables  :  «  Il  est  trois 
moyens  par  lesquels  on  est  certain  d'attacher  à  l'ad- 
ministration de  la  justice  deux  caractères  qui  lui 
sont  essentiels  :  l'impartialité  cl  les  lumières  ;  ces 
moyens  sont  l'élection  libre,  la  publicité  des  juge- 
ment et  un  genre  de  responsabilité.  • 

Il  eul  ainsi  la  plus  grande  part  dans  l'établisse- 
ment de  notre  organisation  judiciaire,  et  c'est  à  lui 
particulièrement  que  la  France  doit  la  pensée  créa- 
trice de  la  Cour  de  cassation.  Il  prit  ensuite  la  pa- 
role dans  un  grand  nombre  de  diseuss;ons  impor- 
tantes, telles  que  :  le  plan  d'éducation  du  Dauphin, 
l'organisation  des  gardes  nationales  qui  se  rendaient 
aux  frontières,  la  législation  sur  les  faillites,  les  rè- 
gles à  tracer  pour  la  révision  de  la  constitution,  etc. 

Après  la  clôture  des  travaux  de  l'Assemblée 
constituante ,  Tronchet  se  retira  dans  sa  mo- 
deste habitation  de  Palaiscau,  près  Paris.  La 
marche  de  la  Révolution,  devenue  arbitraire  et 
violente,  n'était  plus  eu  harmonie  ni  avec  ses  senli- 
mens,  ni  avec  ses  espérances  ;  il  sentit  qu'il  devait  se 
réserver  pour  d'autres  temps. 

Cepcmlant  s'accomplirent  les  grands  événemens 
qui  précipitèrent  la  monarchie.  Ci  lé  à  la  barre  de  la 
Convention,  Louis  xvi  choisit  pour  défenseur  Tar- 
get, ou  à  son  délaut  Tronchet,  et  tous  deux  s'il  était 
possible.  La  Convention  nationale  décréta  que  le 
ministre  de  la  justice  informerait  sur-le-champ  les 
deux  avocats  du  choix  de  l'illustre  accusé.  Target 
refusa  la  défense,  en  alléguant  pour  molil  que,  de- 
puis 1 785,  ses  forces  physiques  ne  lui  permettaient 
plus  de  se  livrer  à  la  plaidoirie.  Tronchet  reçut 
l'avertissement  du  ministre  de  la  justice  le  13  dé- 
1792,  ii  quatre  heures  du  soir,  il , 
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aussitôt  a  Paris,  et  le  jour  même,  à  sept  heures  du 
soir,  il  écrivit  au  président  de  la  Convention  pour 
lui  annoncer  qu'il  acceptait  la  défense  de  Louis  xvi. 

Pendant  qu'on  s'occupait  du  choix  d'un  nouveau 
conseil  à  la  pince  de  Target,  lo  vénérable  Ma- 
lesherbcs,  l'ami  et  le  compagnon  de  Turgot  et  le 
magistrat  le  plus  respecté  de  la  France,  écrivit  an 
président  de  la  Convention  :  «  J'ai  été  appelé  deux 
ibis  au  conseil  de  celui  qui  fut  mon  maître,  dans 
le  temps  que  cette  Jonction  était  ambitionnée  par 
tout  le  monde  ;  je  lui  dois  le  même  service  alors 
que  c'est  une  fonction  que  bien  des  gens  trouvent 
dangereuse.  » 

beaucoup  d'autres  citoyens  firent  la  même  offre 
et  on  en  instruisit  le  roi.  Il  les  remercia  tous  et 
n'accepta  que  Tronthet  et  Malcshcrbes.  Im  com- 
mune décida  que  les  deux  défenseurs  seraient  fouil- 
lés jusque  dans  les  endroits  les  plus  secrets,  avant 
de  pénétrer  auprès  de  leur  client.  La  Convention, 
qui  avait  ordonné  la  libre  communication,  cassa 
l'arrêté  de  la  commune,  renouvela  son  ordre,  cl  les 
défenseurs  purent  entrer  librement  dans  la  prison 
du  Temple. 

Le  temps  accordé  a  Louis  xti,  afin  de  préparer 
M  défense,  était  a  peine  suffisant  pour  compulser  les 
immenses  matériaux  sur  lesquels  elle  devait  être 
établie.  Tronchet  et  Maleshcrbes  consacrèrent  des 
soins  inouïs  et  des  veilles  nombreuses  à  cet  examen, 
ilais  ils  s'aperçurent  que  leur  tache  était  trop  vaste. 
Ils  demanderont,  en  conséquence,  de  s'adjoiudrc  un 
troisième  défenseur,  plus  jeune,  plus  actif,  qui  rédi- 
gerait cl  prononcerait  la  défense,  tandis  qu'ils  en 
chercheraient  et  prépareraient  les  moyens.  Ce  jeune 
adjoint  fut  l'avocat  Desèxe. 

Le  20  décembre  1792,  ils  accompagnèrent  tous 
trois  le  roi  à  la  barre  de  la  Convention. 

A  la  séance  du  1 6  janvier,  lorsque  le  décret  de 
condamnation  eut  été  prouoncé ,  et  après  que  les 
défenseurs  eurent  formulé  l'appel  au  peuple,  Tron- 
chet prit  la  parole  :  il  objecta  que  le  décret  qui 
avait  décidé  que  la  majorité  d'une  voix  suffirait 
pour  la  condamnation  (1)  n'avait  été  que  la  suite 
d'un  ordre  du  jour,  et  non  d'une  délibération  par 
appel  nominal  ;  qu'on  avait  ainsi  prononcé  bien  lé- 
gèrement sur  une  question  si  importante.  Il  ajouta 
qu'on  avait  appliqué  ici  la  loi  pénale  dans  toute  sa 
rigueur,  tandis  qu'on  avait  écarté  tout  ce  que  l'hu- 
manité de  cette  même  loi  avait  établi  en  faveur  de 
l'accusé.  Il  soutint,  enfin,  qu'il  eut  fallu  les' deux  tiers 
des  voix  pour  la  condamnation. 

L'Assemblée  rejeta  l'appel  au  peuple.  Dès-lors, 
le  conseil  de  la  commune  arrêta  que  les  défenseurs 
de  louis  \vi  ne  communiqueraient  plue  avec  lui , 
leur  mission  étant  terminée. 

Après  la  mort  de  Louis  xvi ,  Tronchet  retourna 
dans  sa  retraite,  où  il  se  livra  de  nouveau  à  l'étude, 
sa  seule  consolation  au  milieu  des  maux  qui  déso- 
laient la  France  et  des  douleurs  qui  pesaient  sur 
son  âme.  La  proscription  ne  l'épargna  pis;  il  fut 
obligé  de  fuir  et  de  dérober  sa  tète  aux  persécutions 
du  Comité  de  sûreté  générale.  Le» thermidor  mit 

(t)  Vqt.  UniuLttu,  roétae  vol.,  p.  3W. 


fin  à  ses  appréhensions  et  le  détermina  à  reprendre 

ses  travaux  de  jurisconsulte.  Il  rouvrit  son  cabinet. 
La  législation  révolutionnaire  et  l'immense  boulever- 
sement qu'avaient  éprouvé  les  personnes  et  les  pro- 
priétés, avaient  suscité  un  nombre  infini  de  contes- 
tations et  de  procès.  Le  savant  jurisconsulte  qui 
avait  marqué  sa  place  dans  la  Révolution  par  de  si 
remarquables  travaux,  n'eut  pas  de  peine  à  recon- 
quérir la  confiance  publique.  11  avait  déjà  apposé 
son  nom  à  plus  de  dix-huit  cents  consultations, 
lorsqu'il  fut  nommé  député  au  conseil  des 
par  le  départemei 
cernent  de  l'an  IV 


i  députe  au  conseil 
de  Seine-el-Oise, 
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Il  siéga  dans  ce  conseil  jusqu'en  l'an  VU , 
dant  ces  quatre  années  consacrées  aux  travaux  lé- 
gislatifs, il  s'associa  à  toutes  les  discussions  impor- 
tantes. C'est  à  lui  surtout  que  l'on  doit  les  bases  du 
système  qui  régit  actuellement  les  successions , 
transaction  heureuse  eutre  l'esprit  du  droit  romain 
cl  celui  du  droit  coulumier. 

Il  apporta  aussi  de  puissantes  lumières  dans  une 
législation  non  moins  importante,  celle  qui  conecruo 
le  régime  hypothécaire. 

De  si  grands  travaux  ne  tardèrent  pas  à  recevoir, 
de  l'opinion  de  tous  les  jurisconsultes  éminens  qui 
composaient  le  tribunal  de  cassation,  une  récompense 
éclatante. 

En  l'an  Vin,  après  les  événemens  de  brumaire, 
les  sections  réunies  de  celte  compagnie  souveraine 
usèrent  du  droit  que  la  loi  leur  donuait  d'élire  leur 
président  pour  placer  à  leur  tête  l'homme  éminent 
qui  avait  tracé  d'une  main  si  hardie  le  plan  de  cette 
grande  institution. 

La  part  qu'il  prit  à  la  rédaction  du  Code  civil 
est  son  dernier  titre  de  gloire  ;  ce  n'est  ni  le  moins 
solide,  ni  le  moins  brillant. 

Tronchet  fut  dans  le  conseil  d'État  un  des  repreV 
sentans  les  plus  fermes  et  les  plus  puissans  de  cette 
opinion  philosophique  qui,  tout  en  acceptant,  comme 
raison  écrite,  les  enseignemens  du  droit  romain  et 
du  droit  coulumier,  voulait  surtout  que  la  nouvelle 
législation  ,  sans  méconnaître  la  puissance  des  tra- 
ditions, fût  l  expression  des  besoins  de  la  société 
nouvelle  et  prit  sa  base  dans  les  règles  imprescrip- 
tibles de  la  logique  et  de  la  raison.  Par  son  influence, 
qui  eut  presque  toujours  pour  auxiliaire  le  génie  du 
premier  Consul ,  les  parties  les  plus  essentielles  dn 
Code  civil,  relatives  aux  institutions  vitales  de  la 
société,  le  mariage,  les  droits  et  devoirs  respectifs 
des  époux ,  les  successions  et  le  principe  même  des 
conventions  civiles,  procédèrent  de  la  législation  cou- 
lumière  qui  avait  consacré  les  transloi  mutions  im- 
primées à  la  société  et  aux  mœurs  par  le  christia- 
nisme. L'esprit  philosophique  de  Tronchet  avait 
senti ,  même  avant  les  travaux  qui  ont  depuis  éclairé 
b  question ,  que  le  droit  romain  si  vanté  avait  été 
bien  dépassé  par  l'esprit  des  temps  modernes.  Ea 
effet,  tandis  que  le  droit  romain  exagère  la  pro- 
priété jusqu'à  lui  donner  par  l'esclavage  l'homme 
lui-même  pour  objet ,  tandis  qu'il  consacre  le  despo- 
tisme illimité  du  père  de  famille  et  le  servilisme 
de  la  femme,  le  droit  coulumier  affranchit  l'esclave. 
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ime  en  la  faisant  la  compagne  de  l'homme.  I  d'Amérique  ;  il 
Ces  grands  principes,  bienfaits  de  la  civilisation     breuses  vicissili 
moderne,  Tronchet  en  assura  le  triomphe  eo  les  dé- 
posant dans  la  loi. 

Quoique  fri|x>lcon  éprouvât ,  a-t-on  dit ,  à 
l'égard  de  Troncliet,  cette  secrète  antipathie  qui 
devait  animer  le  fondateur  d'un  régime  militaire  con- 
tre les  partisans  des  idées  constitutionnelles  et  léga- 
les ,  imposant  silence  à  ce  sentiment  de  répulsion 
intérieure,  il  utilisa  les  talens  du  grand  jurisconsulte, 
il  proclama  et  il  récompensa  ses  services;  il  le 
nomma  membre  du  Sénat  conservateur  le  8  ven- 
tôse an  IX ,  titulaire  de  la  séoatorerie  d'Amiens  par* 
disposition  consulaire  du  2  vendémiaire  an  XII, 
membre  de  la  Légion-d'Honneur  le  9  de  ce  dernier 
mois,  et  commandeur  de  l'Ordre  le  25  prairial  sui- 
vant. 

Les  plaisirs  de  l'intelligence  et  de  la  pensée 
étaient  les  seuls  délassemens  que  se  permit  cet  homme 
austère  et  rigide  dans  ses  mœurs.  Jusqu'aux  der- 
niers momens  de  sa  vie,  il  étudia  les  sciences  et  les 
lettres. 

Dans  une  tragédie  intitulée  :  la  Mort  de  Coton , 
il  chercha  à  retracer  l'image  de  la  vertu  stoîquc  et 
républicaine.  Il  traduisit  Hume  et  Robertson,  et 
plusieurs  morceaux  du  poème  anglais  de  Prior  et 
du  Paradis  Perdu  de  Milton,  des  Saisons  de  Thomp- 
son ,  et  un  épisode  de  l'Arioste.  Le  mérite  de  ces 
productions  est  assurément  (ort  contestable.  «  Elles 
prouvent  du  moins ,  dit  un  biographe ,  que  cet  es- 
prit austère  qui  avait  exploré  toutes  les  profondeurs 
de  la  science  du  droit,  ressentait  les  émotions  vives 
et  pures  qu'excite  la  culture  des  lettres  cl  des  arts.» 

On  a  dit  de  Tronchet  qu'il  fut  tout  à  la  fois  admiré 
pour  les  facultés  de  son  intelligence ,  vénéré  pour 
les  vertus  de  son  âme,  chéri  pour  la  bonté  de  son 
cœur.  Heureux  celui  qui  peut  se  rendre  ce  témoi- 
gnage au  tribunal  de  sa  conscience  ! 

One  courte  maladie  le  ravit  à  la  France  le  10 
mars  1806 ,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Son  corps 
fut  déposé  dans  les  caveaux  du  Panthéon ,  avec  une 
pompe  digne  du  rang  qu'il  avait  occupé  par  son 
savoir  et  ses  hautes  fonctions.  Sa  statue  a  été  placée 
au  conseil  d'État  à  côté  de  celle  de  Portalis,  et 
l'on  a  donné  son  nom  à  une  magnifique  rue  sur  la- 
quelle s'élève  la  façade  nord  de  l'église  de  la  Made- 
leine. (Voy.  t.  itr,  p.  lxiii,57.)  p.  d. 

TRUGUET  (lacretit-jban-fiuiiçois).  C'est 
ici  une  vie  longue  et  pleine,  dout  la  première  moi- 
tié appartient  au  XVIIIe  siècle,  l'autre  moitié  au 
XIXe;  deux  époques  également  neuves  et  fécondes. 

SoixanMxlix-sept  ans  d'activité,  durant  lesquels  il 
a  été  conseiller  d'Etat,  ministre,  ambassadeur,  pair 
de  France,  et  cinq  fois  charge  du  commandement  de 
grandes  escadres. 

Fils  d'un  chef  d'escadre,  à  l'âge  de  quatorze  ans  il 
entrait  comme  garde  dans  la  marine  ;  c'était  une 
faveur.  Dès  cette  époque  (1766),  le  ministère  cher- 
cliait  à  inspirer  le  goût  de  l'instruction  aux  officiers 
de  mer  ;  des  examens  étaient  établis.  Le  jeune  T ru- 
guet  les  subit  avec  distinction.  I 

11  était  enseigne  de  vaisseau  et  avait  déjà  fait  I 
b^çampagnei,  lorsque»  1778  commença  la  guerre  I 
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en  subit  pendant  six  ans  les  nom- 
ludes.  En  septembre  1779 ,  au  siège 
de  Savannah,  Truguet,  qui  avait  été  fait  lieu- 
tenant de  vaisseau  au  mois  de  mars  précédent,  rem- 
plissait auprès  du  comte  d'Eslaing  les  fonctions  de 
major.  L'assaut  est  ordonné,  et  sur  l'ordre  de  son 
chef  il  s'élance  un  des  premiers.  Le  feu  de  l'ennemi 
était  terrible,  il  venait  dans  toutes  les  directions  ; 
il  fallut  songer  à  la  retraite.  Le  comte  d'Eslaing,  qui 
dirigeait  l'attaque,  avait  reçu  au  bras  et  a  la  jambe 
deux  blessures  qui  le  privaient  de  tout  mouvement. 
Truguet  le  reconnaît  gisant  parmi  les  morts  et  lo 
charge  sur  les  épaules  de  deux  grenadiers.  La  mi- 
traille sillonnait  la  route,  les  grenadiers  sont  tués , 
d'autres  les  remplacent,  et  le  jeune  lieutenant  a  lo 
bonlieiir  de  ramener  son  général  au  quartier  de  ré- 
serve, que  commandait  le  vicomte  de  Noailles.  Lo 
comte  d'Eslaing  demanda  la  croix  de  Saint-Louis 
pour  Truguet ,  et  voulut  l'en  décorer  lui-même. 

Il  s'était  lié,  à  bord  de  la  frégate  ÏAtalanie, 
avec  Choiseul-Gouflier,  cl  ils  avaient  parcouru  en- 
semble la  Grèce  cl  l'Asie-Mineure.  Nommé  ambas- 
sadeur près  la  Porle-Otlomane,  en  1784  ,  Cboi- 
scul  fit  mettre  une  corvette  sous  ses  ordres,  et  il 
n'oublia  pas  d'en  demander  le  commandement  pour 
Trugnct,  son  ami. 

Durant  son  séjour  à  Constantlnople,  Troguet 
rédigea,  pour  les  Turcs  qu'il  était  chargé  d'instruire, 
un  Traité  pratique  de  manœuvres  et  de  tactique. 
Cet  ouvrage,  traduit  en  turc,  fui  imprimé  à  Constan- 
linople.  Il  fil,  à  la  même  époque,  V Hydrographie 
des  Dardanelles  etde  la  mer  de  Marmara.  «  M.  Tru- 
guet, dit  Barbié  du  Bocage  (1),  m'a  communi- 
qué très  généreusement  tout  ce  qu'il  a  levé  dans 
l'Archipel,  aux  environs  de  Constantinople,  et  les 
parties  réduites,  d'après  ses  cartes,  sont  de  la  der- 
nière exactitude.  » 

Chargé  d'obtenir  des  beys  régnant  en  Égypte  et 
des  princes  Arabes  les  plus  puissans  du  désert,  des 
traités  de  commerce  et  de  transit  de  l'Inde  par 
l'isthme  de  Suez  et  la  mer  Rouge,  il  remplit  sa  mis- 
sion à  la  satisfaction  do  Louis  xvi,  à  qui  il  remit  un 
mémoire  à  ce  sujet,  h  son  retour,  en  1789.  Ce 
mémoire  fut  donné  à  Bonaparte,  lors  de  1'expédilion 
d'Lgypte,  et  le  général ,  revenu  en  France,  dit  a 
Truguet  qu'il  l'avait  lu  avec  le  plus  grand  intérêt 
et  consulté  avec  fruit  (2). 

En  1790,  il  reçut  l'ordre  d'aller  h  Brest  pren- 
dre le  commandement  de  la  frégale  la  Fine,  des- 
tinée à  une  mission  secrète,  que  la  crainte  d'une 
rupture  avec  l'Angleterre  fit  bientôt  contremander, 
et  l'année  suivante,  après  plusieurs  audiences  parti- 
culières de  Louis  xvi,  il  partit  pour  Londres,  avec 
l'autorisation  de  ce  monarque,  afin  d'y  compléter  ses 
connaissances  nautiques  et  administratives. 

Le  1er  janvier  1792,  il  avait  été  promu,  quoique 
absent ,  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau  ;  rentré 
en  France ,  au  mois  d'avril  suivant,  il  fut  nommé 
",  au  ekmm  du  roi  ;  il  avait  alors  qua- 


(1)  Vritsct  i]t  rallas  du  voy*cb  d'anaciu  

(2)  Hcuuequin,  biocràmuu  «uritibsj,  Un,p.8. 
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A  celte  époque,  l'anarchie,  qnî  pénétrait  partout, 
avait  amené  dans  la  marine  la  désorganisai  ion; 
l'émigration  la  menaçait  d'un  anéantissement  com- 
plet. Le  ministre  chargé  de  ce  département  avait 
déclare  au  roi,  publiquement,  l'impossibilité  où  il  était 
d'armer  un  seul  vaisseau  de  ligne,  lxuiis  xvi  manda 
près  de  lui  le  contre-amiral  Truguet  et  le  chargea 
d'organiser  les  forces  qu'il  se  proposait  de  réunir 
dans  b  Méditerranée.  En  moins  de  six  mois,  trois 
escadres  étaient  prêtes,  de  six  vaisseaux  chacune  ;  il 
confia  celle  de  Bocbeiorl  à  Trogoff,  celle  de  Brest 
à  Latouehc-Treville,  et  il  prit  lui-même  le  comman- 
dement de  toutes  ces  forces  réunies  à  Toulon ,  où 
il  acheva  de  les  organiser.  Ces  grands  préparatifs 
étaient  destinés  à  une  expédition  importante  pour 
laquelle  les  amiraux  avaient  reçu ,  de  la  bouche 
même  du  roi,  les  instructions  suivantes  : 

«  Marins,  n'abandonnez  jamais  vos  vaisseaux  et 
défendez-les  toujours  an  prix  de  votre  sang  contre  les 
ennemis  du  dehors  qui  les  convoitent  et  qui  peut- 
être  suscitent  des  troubles  intérieurs  pour  s'en  em- 
parer plus  facilement  !  l-t  marine  est  étrangère  aux 
discordes  civiles,  et  son  devoir  est  de  défendre  les 
poris,  les  arsenaux,  les  côtes  cl  le  commerce  contre 
tout  ennemi  extérieur.  » 

Un  changement  de  ministère  la  Gt  avorter.  La 
Convention  nationale  déclara  la  guerre  à  b  Sardai- 
gne,  et  l'amiral  Truguet  coopéra ,  avec  sa  flotte,  à  la 
prise  de  Nice  et  de  Villefranclie. 

Suivit  l'affaire  d'Uueille,  dont  i)  punit  b  perfidie 
par  de  justes,  mais  terribles  représailles. 

Il  reçut  ensuite  l'ordre  d'effectuer  une  descente  en 
Sardaigne,  et  de  s'emparer  des  îles  Saint-Pierre  et 
Saint-lago.  Pour  exécuter  ces  ordres,  il  lui  fallait 
des  troupes  de  débarquement.  Il  se  rendit  à  Ajaccio 
(janvier  1793)  cl  demanda  à  Paoli  les  régimens 
dont  il  pouvait  disposer.  Le  maréchal-de-eamp  Casa- 
Bianca  fut  chargé  des  soins  de  l'embarquement. 

Napoléon  JÎonapartc  était  alors  à  Ajaccio  capi- 
taine d'artillerie  ;  il  se  rendit  sur  le  vaisseau-amiral 
pour  demander  à  faire  partie  de  l'expédition  ;  il  fut 
agréé ,  mais  les  commissaires  corses  et  les  chefs 
militaires  demandèrent  son  exclusion.  L'amiral,  qui 
avait  apprécié  son  instruction  et  son  enthousiasme 
pour  b  guerre,  le  désigna  au  général  Paoli  pour 
l'employer  dans  b  contre-attaque  qui  devait  partir 
de  Bonifacio  (1). 

Toutes  les  dispositions  à  prendre  pour  cette  ex- 
pédition entraînaient  des  longueurs.  La  flotte,  b 
ville,  l'armée  de  terre  avait  ses  anarchistes,  ils  mi- 
rent le  temps  à  profil  pour  s'entendre,  et  une  révolte 
générale  éclata.  Truguet  dînait  chez  Mme  Bonaparte 
mère  :  un  billet  lui  aunonce  que  la  citadelle  est  au  jmmi- 
voir  des  insurgés,  que  le  sang  a  coulé  et  que  la  corde 
s'apprête  pour  les  officiers  d'un  régiment  français  ac- 
cusés d'aristocratie.  L'amiral  sort  sans  chapeau  et  sans 
arme,  il  vole  à  b  citadelle  et  s'élance  sur  l'écha- 
faud  qui  était  préparé.  Ses  marins  s'intimident  à  son 
aspect  ;  il  fait  un  signe  et  ou  l'écoute  en  silence.  Il 
dit  que  les  officiers  accusés  vont  être  traduits  de- 

(I)  OU*  ci  roiMancr  remarquable  fit  cMralte  de  la  mo- 
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vant  un  conseil  de  guerre  qu'il  nomme  et  qu'il  cons- 
titue à  l'instant  même ,  puis  il  ordonne  d'évacuer 
b  citadelle  et  il  est  obéi.  Les  accusés  reconnus  in- 
nocens,  furent  portés  en  triomphe  sous  tes  fenêtres 
de  l'amiral  par  les  mêmes  hommes  qui  demandaient 
leur  mort  quelques  heures  auparavant. 

Le  lendemain,  b  flotte  appareilla  et  se  dirigea 
sur  Caglbri.  Lit ,  comme  à  Cueille,  ses  parlementai- 
res furent  reçus  à  coups  de  fusil ,  mais  celte  fois 
personne  ne  fut  atteint.  Le  bombardement  com- 
mença aussitôt.  Au  même  moment  arrivaient  les 
troupes  que  l'amiral  avait  demandées  au  général  en 
chef  de  l'armée  d'Italie,  c'étaient  2,000  hommes 
appelés  la  phalange  marseillaise;  avec  ces  troupes 
arrivaient  aussi  l'insubordination  et  le  désordre.  Tru- 
quet  fut  obligé  de  les  bire  rembarquer  et  d'abandon- 
ner le  siège. 

De  retour  à  Toulon,  au  mois  de  mars,  il  remit 
son  commandement  au  contre-amiral  TrogofT  et  se 
rendit  à  Paris. 

Frappé  de  l'esprit  d'insubordination  qu'il  avait 
eu  si  souvent  à  réprimer,  il  sollicita  du  gouverne- 
ment et  il  fit  adopter  plusieurs  dispositions  pénales 
qu'il  rédigea  lui-même.  Ajoutées  au  Code  de  1790, 
elles  régissent  encore  b  discipline  à  bord  des  vais- 
seaux français. 

Chargé  d'un  nouveau  commandement,  il  allait 
retourner  A  Toulon,  lorsqu'éclala  b  révolution  du  31 
mai,  laquelle  intronisa  la  terreur.  A  b  suite,  vint 
b  loi  des  suspects,  en  vertu  de  laquelle  Truguet  fut 
destitué  et  incarcéré.  Cependant  le  port  de  Toulon 
et  b  flotte  qu'il  renfermait  étaient  bvrés  aux  An- 
gbis. 

La  moYi  de  Bobespierre  (10  thermidor  an  n), 
le  rendit  a  b  liberté  ;  deux  mois  après,  il  fut  promu 
au  grade  de  vice-amiral,  et  lors  de  b  création  du 
Directoire  (10  brumaire  an  iv),  il  fut  appelé  au 
ministère  de  la  marine  (17  brumaire). 

Truguet  trouva  ce  département  dans  le  désordre 
et  le  dénûment  le  plus  complet.  Il  réorganisa  et 
recréa  tout ,  personnel  et  administration ,  travail- 
leurs et  soldats  ;  les  hommes  de  la  terreur  firent 
place  aux  officiers  dcpbcés  par  elle,  et  b  France 
vil  les  talcns,  la  probité  et  l'expérience  reparaître 
dans  ses  ports  avec  les  Sané,  les  Croignart,  les  For- 
fait, etc. 

L'attention  du  ministre  se  portait  à  b  fois  sur  nos 
colonies  :  Saint-Domingue  était  organisé  d'après 
b  constitution  nouvelle  de  b  métropole;  le  contre- 
amiral  Sercey  appreilbil  de  Bocheforl  pour  b  mer 
de  l'Inde;  Villaret  s'apprêtait  à  l'y  suivre  avec  8 
vaisseaux  de  ligne,  et  K  ici  ter  y  détruisait  les  établis- 
semens  de  pèche  des  Angbis  sur  les  côtes  de  Terre- 
Neuve  et  du  labrador. 

Indépendamment  de  tout  cela  et  malgré  une  di- 
sette publique,  15  vaisseaux  de  ligne  et  15  frégates 
armes  comme  par  enchantement  à  Brest  et  à  Boche- 
fort,  portaient  en  Irlande  14.000  hommes  et  le  gé- 
néral Hoche.  «  Ils  arrivèrent  dans  la  baie  de  Bautry, 
assignée  au  débarquement  :  c'en  était  fait  de  l'An- 
gl*-ierre,  et  la  paix  eût  été  rendue  à  l'Europe,  si  les 
élémeus  conjurés  et  (il  faut  l'avouer)  le  défaut  d'é- 
nergie de  quelques  chefs,  n'eussent  bit  avorter  un 
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projet  prtwTîgîcint  par  son  audace,  par  la  grandeur 
de  ses  préparatifs  et  par  l'effroi  qu'il  répandit  chez 
nos  ennemis  (1).  » 

Truguet  n'avait  pas  été  découragé  par  ce  mau- 
vais succès.  Au  printemps  suivant,  il  était  prêt  à 
renouveler,  sous  des  auspices  plus  favorables,  la 
même  expédition.  La  mésintelligence  du  Corps  lé- 
gislatif et  du  Directoire  rendit  inutiles  ces  nouveaux 
efforts,  et  le  1er  fructidor  an  V  le  portefeuille  de  la 
marine  est  donné  à  Plévillc  -  le  -  Pcllev.  Il  fut 
exilé  en  Espagne,  en  qualité  d'ambassadeur,  avec  or- 
dre de  partir  sur-le-champ  :  le  Directoire  craignait 
de  voir  l'ex-ministre  se  lier  avec  le  jeune  vainqueur 
de  l'Italie,  qui,  dans  ce  moment,  apportait  à  Paris  le 
traité  de  Gampo-Formio. 

Son  début  dans  sa  nouvelle  carrière  fut  un  acte 
de  désintéressement  ;  il  refusa  d'user  du  privilège 
de  l'entrée  en  franchise  accordée  à  ses  bagages. 
C'était  un  exemple  rare  dans  ce  temps  de  vénalité  et 
de  dilapidation  des  deniers  publics.  Son  séjour  dans 
la  péninsule  fut  apprécié  de  ses  compatriotes  et  du 
commerce  français.  A  sa  voix,  les  prisons  de  l'inqui- 
sition s'ouvrirent  pour  les  Français  arrêtés  dans  les 
Indes-Occideulalcs,  et  de  nouvelles  stipulations  relati- 
ves aux  droits  d'entrée  et  de  sortie  des  marchan- 
dises donnèrent  satisfaction  au  commerce  national. 
Quant  aux  émigrés,  ils  trouvèrent  constamment, 
dans  la  modération  de  l'ambassadeur  un  puissant 
pallialil  des  rigueurs  prescrites  par  le  Directoire. 

Et  lorsque  l'intrigue  et  la  cupidité  se  présentèrent, 
au  nom  de  ce  même  Directoire,  pour  extorquer  de 
la  faiblesse  de  l'Espagne  des  transactions  profitables 
pour  eux-mêmes,  mais  honteuses  au  nom  français, 
ils  trouvèrent  dans  Truguet  un  homme  inébranlable, 
prêt  à  les  démasquer  et  à  les  punir.  lx  gouverne- 
ment approuva  la  conduite  de  sou  ambassadeur, 
mais  peu  de  temps  après  il  fut  rappelé  et  exilé 
de  France  avec  toutes  les  personnes  de  sa  suite. 

Il  demeura  neuf  mois  en  Hollande.  Il  y  avait  deux 
mois  environ  qu'il  était  revenu  à  Paris,  lorsque  le 
conquérant  de  l'Egypte  débarqua  à  Fréjns.  Après 
le  18  brumaire,  le  premier  Consul  offrit,  dit  -  on,  à 
Truguet,  le  ministère  de  la  marine ,  et  ne  put  le 
lui  taire  accepter.  Il  entra  au  conseil  d'État. 

En  1802,  il  recul,  avec  le  litre  d'amiral,  le  com- 
mandement des  forces  navales  combinées  de  France 
et  d'Espagne,  réunies  à  Cadix.  l-i  capitulation  de 
l'Egypte  rendit  ce  grand  armement  sans  objet,  cl  les 
préliminaires  de  paix  avec  l'Angleterre,  signés  au 
mois  de  mars  de  la  n>éme  année,  ramenèrent  l'ami- 
ral à  Paris. 

ta  rupture  du  traité  d'Amiens  ranima  les  hosti- 
lités, et  le  premier  Consul  ordonna  la  construc  tion 
de  l'immense  flolille  qui ,  a  cette  époque ,  remplit 
tous  les  ports  de  la  Manche.  Les  départemens  avaient 
volé  chacun  un  vaisseau  de  ligne,  les  grandes  villes 
des  frégates,  chaque  commune  une  parme,  une  ca- 
nonnière, un  bateau  plat  ou  une  péniche.  La  France 
tout  entière  était  devenue  un  grand  atelier  mari- 
time :  Paris  avait  deux  chantiers  de  construction. 
Une  armée  navale  devait  proléger  le  passage  de  la 

(1)  Discourt  prononcé  à  ta  Chambre  des  pairs  par  le  vice- 
«mirai  baron  tWuwu) ,  p.  10.  —  Vox.  Groueby. 
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flotillc;  21  vaisseaux  furent  bientôt  prêts  à  recevoir 
l'armée  expéditionnaire. 

Nous  sommes  arrivés  à  une  époque  importante  de 
la  vie  de  Truguet,  et  qui  a  été  rapportée  d'une  ma- 
nière loul-à-fait  inexacte  par  ses  nombreux  biogra- 
phes. Celui  qu'on  devait  croire  le  mieux  informé, 
Ilcnnequin,  s'exprime  ainsi  : 

«  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  1 804 ,  on 
apprit  a  Brest  la  proposition  laite  au  Tribunal,  adoptée 
par  le  Sénat  conservateur,  de  conférer  à  Napoléon  Bo- 
naparte le  litre  A' empereur.  Bientôt  après,  les  votes 
de  l'année  furent  réclamés.  L'amiral  fil  au  maintien 
de  l'ordre  et  de  la  discipline  le  sacrifice  de  ses  sen- 
timens  personnels.  I.es  équipages  s'assemblèrent  à 
bord  des  balimeus  de  l'armée ,  sur  un  ordre  émané 
de  lui  ;  oûicîe.rs  et  marins  émirent  leur  vœu ,  et 
loin  d  influencer  ses  subordonnés,  il  leur  conseilla  la 
soumission  ;  mais  lui  seul  refusa  de  joindre  sa  si- 
gnature au  vœu  unanime  de  l'armée  navale;  et  dans 
une  lettre  adressée  au  premier  Consul  il  exprima 
les  motifs  de  son  refus.  En  réponse ,  l'amiral  reçut 
sa  destitution  ;  elle  fut  suivie  de  celle  des  fondions 
déconseiller  d  Etat,  et  il  se  vit  rayé  de  la  Légion- 
d'Honneur  dont  il  était  grand-officier. 

Ces  laits  ont  élé  articulés  d'abord  par  M.  de  Nor- 
vins  (1);  ils  ont  été  répétés  par  Ilcnnequin  (2), 
par  M.  Sarrut  (3),  par  M.  Duperré  (4),  par  M.  le 
baron  Roussin  (5),  et  cependant  ils  sont  complète- 
ment inexacts. 

Mais  avant  d'appuyer  de  preuves  cette  dénéga- 
tion de  noire  part ,  nous  rapporterons  la  lettre  dont 
il  s'agit ,  ici. 

•  A  bord  du  Vekcecr  .  le  28  floréal  an  xu ,  de  la  République 
une  et  iudiUiiUc. 

»  L'amiral  Truguet,  conseiller  d'État ,  général  en 
chef  de  l'armée  navale,  au  premier  Consul. 

Citoyen  premier  Consul, 

»  Le  ministre  de  la  marine  aura  l'honneur  do 
vous  présenter  le  vœu  que  je  lui  adresse  des  contre- 
amiraux  ,  capitaines,  officiers,  etc. ,  de  l'armée  na- 
vale en  rade  de  Brest. 

»  Ce  vœu  est  d'autant  plus  sincère  qu'il  n'a  élé 
nullement  provoqué  :  il  est  donc  un  des  plus  vrais 
de  tous  ceux  qui  vous  ont  été  soumis. 

En  me  chargeant,  citoyen  premier  Consul,  de 
vous  transmettre  ce  vœu  si  bien  senti ,  permettez- 
moi  de  vous  offrir  avec  franchise  le  mien  personnel. 

»  Nul ,  citoyen  premier  Consul ,  ne  vous  aime 
avec  autant  de  désintéressement  et  avec  autant  d'a- 
bandon. 

»  Personne  ne  fait  de  vœux  plus  ardens  pour 
votre  gloire,  votre  puissance  et  la  durée  de  vos 
jours,  si  précieux  à  tous  les  Français. 

»  Personne  peut-être  n'est  plus  sincèrement  at- 
taché que  moi  à  plusieurs  membres  de  votre  fa- 
mille. 

»  Mais  ces  scntiincns  m 'éclairent  et  ne  m'aveu- 

I)  Annales  maritime*,  1822. 
■1)  Hmgraptiirs  maritime*, 
.t;  lli<>t;ra|»l)ie  ilrs  liommrs  du  jour, 
(t)  hisr.dirs  prononce  wir  la  tombe  de  l'amiral  Tniffnff. 
(6)  UiKtfur»  (•roooucc  a  la  Uiambre  des  pair»,  3  juillet  |8i0. 
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glcm  pas  sur  Toire  propre  inléréi ,  celui  do  votre 
gloire  et  de  volrc  renommée. 

»  Au  oora  de  mon  amour  et  de  ma  vénération 
pour  vous,  au  nom  même  de  mes  craintes  sur  des 
dangers  que  je  voudrais  éviter  au  péril  de  ma  vie, 
voilà  mes  voeux  les  plus  ardens  et  les  plus  vrais. 

»  Conservez  le  litre  auguste  de  premier  Consul , 
titre  bien  supérieur ,  par  (  éclat  que  vous  lui  avez 
douué,  à  ceux  de  roi  et  d'empereur. 

»  Qu'il  soit  environné  de  toute  la  splendeur  que 
la  recounaissauce  nationale  peut  lui  décerner,  et 
qu'enJin  ce  titre,  cliargé  de  laut  de  souveuirs  mé- 
morables, demeure  et  vive  pour  être  illustré  aux 
yeux  de  la  nation  à  venir,  comme  il  l'est  aux  yeux 
de  la  nation  présente,  par  taut  de  triomphes,  de 
lois  sages  et  de  glorieux  actes  d'administration. 

»  Que  votre  nom ,  cousacré  par  tant  de  titres,  ne 
puisse  être  eflacé  ou  terni  par  un  héritier  de  votre 
famille  indigne  de  sa  race!  et  que  ce  nom,  confié 
déjà  à  la  postérité,  y  soit  conservé  pur  et  irrépro- 
chable. 

»  Enfin,  pour  garantir  à  la  uation  son  existence 
et  sa  liberté,  pour  la  dérober  aux  convulsions  élec- 
tives ,  nommez  un  successeur  digue  de  vous  et  que 
vous  puissiez  révoquer  s'il  devenait  indigue  de  votre 
choix. 

»  Si  votre  vie  est  longue,  vous  aurez  appris  à 
la  nation  à  connaître,  à  aimer  et  à  apprécier  une 
sage  liberté  et  à  s'identifier  pour  aiusi  dire  avec 
elle.  Dans  celte  chance  si  désirée,  vous  aurez  assez 
lait  pour  la  République  et  vous  serez  béni. 

»  Si  vous  étiez  ravi  au  milieu  de  nos  espérances, 
dans  celle  chance  désastreuse,  ne  croyez  pas  qu'une 
dynastie  uniquement  acceptée  aujourd'hui  pour  l'a- 
mour qu'on  vous  porte  pot  vous  garantir  des  plus 
grands  désordres  et  des  plus  grands  malheurs. 

»  Soyez  doue,  citoyen  premier  Cousul ,  assez 
généreux,  et,  j'ose  le  dire,  assez  grand ,  pour  vous 
opposer  à  notre  enthousiasme.  Vous  êtes  la  gloire 
du  peuple  français,  vous  voulez  son  bonheur; 
soyez  vous-même  contre  lui  le  défenseur  des  droits 
qu'il  veut  abdiquer.  Quel  que  soit  le  tilrc,  citoyen 
premier  Consul ,  que  vous  décernera  la  nation  ,  je 
porterai  à  Napoléon  Bonaparte,  qui  en  sera  revêtu , 
mon  entier  dévoùmcnt  pour  Bonaparte,  premier 
Cousul. 

»  Tels  sont  les  sentimens  de  l'amiral  qui  vous 
aime  plus  qu'il  ne  peut  vous  l'exprimer,  et  qui  n'atr 
tend  que  votre  signal  pour  se  dévouer  aux  succès 
des  entreprises  que  vous  avez  combinées,  et  qui 
donnerait  sa  vie  même  pour  la  durée  et  le  bonheur 
de  la  vôlrc. 

»  Salut  et  respect , 

Non,  ce  n'est  pas  !a  lettre  si  noble,  si  digne  que 
l'on  vient  de  lire,  qui  a  lait  destituer  l'amiral  Tru- 


guet  de  son  commandement,  celle  que  nous  trans- 
crivons ici  le  prouve  surabondamment  : 


'mail8ol(l). 

»  M.  Dccrès,  je  n'ai  pu  voir  qu'avec  beaucoup 
de  mécontentement  que,  malgré  mon  intention  bien 

01  Gorresp.  4e  Dccré»,  L  v,  p.  1. 


soutenue  que  les  vaisseaux  en  rade  de  Brest  levas- 
sent l'ancre  tous  les  jours,  afin  d'exercer  les  éqtù- 

le  favoriser  le  pas- 


de  harceler 
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pages, 

sage  de  la  Qotille,  aucun  vaisseau,  pétulant  tout  le 
cours  de  l'année,  n'a  appareillé,  de  sorte  qoe  l'on 
a  permis  à  l'ennemi  de  bloquer,  avec  un  petit  nombre 
de  butinions,  une  escadre  considérable.  L'amiral 
Truguet,  dans  le  compte  qu'il  vous  a  rendu,  n'ayant 
justifié,  par  aucune  raison  suffisante,  i'inexécutioa 
de  mes  ordres,  mon  intention  est  qu'il  soit  rappelé 
et  remplacé  immédiatement  par  un  officier  actit,  qui 
ait  l'habitude  des  mouvemeos,  qui  soit  allé  «' 
peu  à  la  uier,  et  qui  sache  que  la  perte  de  pk 
mois  passés  dans  l'oisiveté  est  irréparable,  » 


Sa  radiation  de  la  Légion-d'Ik 
même  mot  il',  est  une  autre  table. 

Truguet ,  déjà  membre  de  l'Ordre  le  9  vende* 
miaireau  au,  avait  relusé  la  nomination  de  grand- 
officier,  qui  lui  avait  été  accordée  le  25  prairial 
de  la  même  année ,  et  en  conséquence  sou  nom 
devait  être  radié  dès  le  26  messidor  suivant.  C'est 
ce  que  disent  les  registres  de  la  graode-cuanceuV- 
rie  ;  ils  ajoutent  que  l'amiral  Truguet  tut  réintégré 
comme  commandant  le  l'r  septemlire  1810 ,  et 
qu'il  devint  graud-ofucier  le  23  octobre  1811  (1). 
Cependant,  Uennequio  ajoute  :  «  Napoléon,  en  uti- 
lisant de  nouveau  les  services  de  Truguet ,  sembla 
lui  garder  encore  rancune ,  car  il  ne  lui  rendu 
aucun  des  titres  et  décorations  dont  il  l'avait  privé 
en  1804. » 

a  N'étant  point  appelé  à  la  formalité  du  serment , 
dit  M.  San  ut ,  il  cessa  de  loucher  le  traitement 
d'amiral  en  disponibilité ,  et  celui  de  grawl-oliicier 
de  la  Légion-d'Uouneur  qu'il  euêla  noblesse  de  m 
point  réclamer.*  Nous  avons  dit  pins  haut  qu'il  fut 
radié  de  la  Légion  -  d'Honneur  le  26  messidor 
an  xti,  pour  non  acceptation.  M.  Sarrut  l'ignorait. 

La  disgrâce  de  Truguet  dura  cinq  années.  En  1809, 
l'Empereur  l'appela  au  commandement  des  débris 
de  l'escadre  de  tlocbefort,  incendiée  par  les  Anglais 
dans  la  rade  de  l'Ile  d'Aix.  Quelque»  mois  après,  il 
lui  couùa  le  gouvernement  supérieur  dœ  provinces 
maritimes  de  la  Hollande ,  récemment  réunie  à  la 
France. 

Durant  cette  administration,  Truguet  sut  conci- 
lier ses  devoirs ,  tout  rigoureux  qu'ils  fussent,  avec 
les  égards  que  réclamaient  les  intérêts  commerciaux 
du  pays  et  le  souvenir  d'une  généreuse  hospitalité 
aux  jours  de  l'exil. 

Lorsque  les  événemens  de  1813  replacèrent  b 
maison  d'Orange  sur  le  trône,  Truguet  ne  quitta 
te  poste  qui  lut  avait  été  confié  qu'après  avoir  as- 
suré le  départ  de  ses  compatriotes  abandonnés  par 
leurs  chels.  11  ht,  à  l'accomplissement  de  cette  obli- 
gation généreuse ,  le  sacriliée  de  sa  liberté  et  de  sa 
fortune ,  et  il  dut  la  vie  à  la  protection  du  prince 
royal. 

L'entrée  des  années  ennemies  dans  la  capitale  de 
la  France ,  et  l'abdication  de  l'Empereur,  Cacibièrcnt 
enfin  l'échange  de  l'amiral,  elil  se  rendit  à  Paria. 


(DO  décret,  daté  «t 


\e  28  octobre  1811,  se  trouve 
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Ses  bons  services  sous  Louis  Xvi ,  et  sa  disgrâce 
l'Empire,  le  signalèrent  doublement  à  l'atten- 
tion de  la  Restauration.  Louis  XVIII  le  rétablit  à  la 
tète  du  corps  des  officiers  de  la  marine ,  le  nomma 
grand'eroix  de  la  Légion-d' Honneur  ,  et  lui  contera 
le  litre  de  comte ,  par  ordonnance  des  2  et  24  sep- 
tembre 1814.  11  demeura  complètement  étranger 
aux  événemens  des  Cent-Jours. 

En  juillet  1814,  il  reçut  l'ordre  du  roi  de  se  ren- 
dre à  Brest ,  et  de  conserver  à  la  France  les  immen- 
ses richesses  renfermées  dans  ce  port.  Ses  instruc- 
tions l'en  rendaient  responsable  envers  le  roi  et  la 
nation.  Les  Prussiens  arrivèrent  trop  tard,  Truguet 
les  avait  devancés.  Il  devint  commandant  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  le  3  mai  1816, 
grand'eroix  du  même  ordre  le  21  octobre  1818,  et 
enfin  pair  de  France  le  5  mai  1819. 

Charles  X  avait  doté  la  marine  de  deux  places  de 
maréchaux,  et  il  en  destinait  une  a  Truguet.  Ixmis- 
Philippe  a  6cnti  que  la  révolution  qui  l'a  porté  au 
trône  devait  être  solidaire  d'une  promesse  aussi 
juste,  cl  le  19  novembre  1831,  il  s  élevé  le  doyen 
île  nos  amiraux  à  la  dignité  de  maréchal  de  France. 

L'amiral  Truguet ,  comblé  de  jours  et  d'hon- 
neurs, s'est  éteint,  le  26  décembre  1839,  sans  avoir 
connu  les  infirmités  de  l'âge  ni  les  souffrances  de  ta 
maladie.  Il  était  né  le  10  janvier  1752.  (  Voy.  1. i«', 
p.  172,  282.)  A.  libvtm. 

VAUBOIS  (cLACDE-muRi-BEixRAivo,  comte), 
né  à  Clairvaux  (Aube),  le  1"  octobre  1748. 

Il  y  a  une  page  dans  celle  histoire  de  général,  c'est 
la  défense  de  Malte. 

Bonaparte  'taisant  voile  pour  l'Egypte,  se  trou- 
vait, le  9  juin,  à  la  hauteur  de  Malle.  Son  dessein 
était  de  s'en  emparer,  parce  que  cette  île  comman- 
dait la  navigation  de  la  Méditerranée,  et  que  les  An- 
glais, instruits  des  projets  de  la  France,  ne  man- 
queraient point  de  s'en  saisir. 

Le  lendemain  de  son  arrivée,  Bonaparte  fit 
débarquer  des  troupes  et  donna  l'ordre  d'investir 
Lavalette  (1).  Après  un  simulacre  de  délense,  le 
grand-maître  Ferdinand  de  Ilompech ,  qui  ne  se 
semait  pas  la  fantaisie  de  débaptiser  une  fois  encore 
cette  place,  capitula  an  nom  de  l'ordre  tout  entier. 
Après  son  héroïque  défense  contre  les  lieutenans  de 
Soliman  u ,  Saint-Elmc,  reconstruite  par  les  soins 
de  Jean  de  Lavalette,  avait  pris  le  nom  de  celui 
à  qui  elle  devait  l'honneur  et  l'indépendance.  Ce 
grand-maître  Jean  de  Lavalette ,  n'était  pas  seu- 
lement un  intrépide  chevalier,  c'était  encore  un 
ingénieur  habile  qui  voulait  faire  une  place  impre- 
nable de  la  ville  qu'il  avait  sauvée.  Cafiarelli-Du- 
fiilga  en  visitait  les  fortifications  après  l'entrée  des 
Français  :  Aous  sommes  bienheureux,  dit-il ,  qu'il 
y  ait  eu  quelqu'un  dans  la  place  pour  nous  en 
ouvrir  les  portes. 

L'ordre  de  Malle  disparut  deux  cent  soixante- 
huit  ans  après  la  donation  de  l'Ile  par  Charles- 
Quint,  et  le  drapeau  tricolore  annonça  la  domination 
nouvelle.  Le  général  Vaubois  et  4,000  hommes 
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laissés  sous  ses  ordres  furent  chargés  de  le  dé- 
fendre. 

A  l'exception  de  quelques  intelligences  que  le 
général  en  chef  s'était  à  l'avance  ménagées  dans 
l'Ile,  les  Français  ne  voyaient  autour  d'eux  que  des 
ennemis.  La  mer  ne  devait  pas  larder  à  leur  en 
amener  de  nouveau  :  le  vaisseau  le  Guillauthe-Tetl 
cl  les  frégates  Diane  et  la  Justice  en  apportant  la 
nouvelle  du  désastre  d'Aboukir,  firent  pressentir 
l'arrivée  prochaine  des  Anglais.  Cependant  le  vic- 
torieux Nelson  trouva  dans  la  rade  des  vaisseaux 
de  guerre  portugais  et  deux  frégates  napolitaines 
qui  l'avaient  précédé.  L'insurrection  éclata  aussitôt 
dans  l'Ile,  les  Français,  traqués  de  toutes  parts  et 
réduits  par  des  maladies  à  3,000 combat  tans,  durent 
se  réfugier  dans  la  cité  Lavalette. 

Une  fois  retiré  derrière  ces  formidables  rem- 
parts, le  général  Vaubois  prit  toutes  les  mesures  do 
sévérité  et  de  prévoyance  nécessaires  pour  conser- 
ver à  la  France  cette  importante  conquête.  Malgré 
les  ennuis  de  la  captivité  et  les  souffrances  de  la 
disette ,  il  sut  soutenir  le  moral  du  soldat  par  son 
énergie  à  repousser  les  propositions  continuelles  des 
ennemis.  Les  nouvelles  de  France  rendirent  de 
temps  à  autre  sa  tacite  moins  difficile,  cl  les  événe- 
mens  du  18  brumaire  apportèrent  le  délire  de  la 
joie  au  milieu  de  ces  bataillons  décimés  par  la  faim 
et  par  la  misère.  Un  jour  enfin,  ils  crurent  à  la  dé- 
livrance et  ù  la  victoire  :  une  escadre  française  ap- 
portait les  secours  si  long-temps  espérés  :  bientôt  le 
combat  s'engagea ,  le  contre-amiral  Péréc  fui  mor- 
tellement blessé,  cl  l'escadre ,  privée  de  son  chef, 
tomba  au  pouvoir  des  Anglais. 

Après  avoir  supporté ,  pendant  vingt  -  sept  mois , 
toutes  les  souffrances  des  privations  et  de  la  guerre, 
Vaubois  adressa  aux  ennemis  les  conditions  auxquel- 
les il  consentait  a  capituler  (17  fructidor  an  vin)  ; 
elles  furent  acceptées  et  l'armée  française  sortit  tic 
Lavalette  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  envi- 
ronnée de  l'estime  cl  du  respect  des  assiégeans. 

Cette  belle  défense  couronna  glorieusement  la 
carrière  militaire  de  Vaubois.  Entré  au  service  dans 
l'artillerie,  en  1768,  à  l'âge  de  vingt  ans,  il  se 
trouvait ,  a  l'époque  de  la  Révolution ,  capitaine 
dans  la  même  arme.  En  1792,  il  partit  à  la  tète 
d'un  bataillon  de  volontaires  de  la  Drômc ,  et  em- 
ployé en  l'an  n  an  siège  de  Lyon ,  en  qualité  de 
général  de  brigade  ;  ce  fut  lui  qui  enleva  les  redou- 
tes des  Broteaux.  De  là,  envoyé  à  l'armée  des  Al- 
pes, il  repoussa  vigoureusement  les  Piémontais  to 
23  fructidor  de  la  même  année,  et  mérita  d'être 
cité,  pour  ce  fait  d'armes,  dans  le  rapport  du  re- 
présentant Gassaneys ,  à  la  Convention  nationale. 
L'année  suivante,  il  prit  dans  cette  même  armée  lo 
commandement  de  l'aile  droilc,  battit  les  troupes 
sardes  en  diverses  rencontres  et  parvint  à  les  délo- 
ger des  vallées  de  la  Stura  et  de  la  Maira. 

Lorsque  Bonaparte  alla  prendre  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  d'Italie,  Vaubois,  depuis 
peu  général  de  division  (nommé  le  19  floréal  an  iv), 
passa  sous  ses  ordres;  à  Mantoue,  à  Livourne, 
dans  le  Tyrol,  il  signala  son  habileté  et  son 
courage.  En  l'an  ?»  placé  dans  les  défilés  do 
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la  Brenta ,  avec  ordre  d'empêcher  la  jonction  des 
deux  divisions  autrichiennes,  il  se  trouva  en- 
gagé avec  un  ennemi  supérieur  en  nombre  qui 
l'oliligea  à  opérer  sa  retraite  sur  Tivoli  et  Corona. 
L'un  de  ses  généraux  de  brigade  fut  pris  avec  800 
hommes,  et  il  courait  lui-même  le  risque  d'être  cerné 
lorsque  Masséna  vint  le  dégager.  Pendant  ce  temps, 
Bonaparte  remportait  l'éclatante  victoire  d'Arcole, 
qui  de  nouveau  le  rendit  maître  «te  l'Italie. 

Bonaparte  avait  jugé  et  apprécié  Vaubois  ;  il  le 
désigna  pour  iairc  partie  de  l'expédition  d'Egypte, 
quoiqu'il  fût  alors  employé  en  Corse. 

Dès  le  8  thermidor  an  vin,  le  premier  Consul 
avait  fait  nommer  Vaubois  membre  du  Sénat  con- 
servateur. A  son  retour  en  France,  il  alla  prendre 
place  dans  cette  assemblée ,  et  le  5  vendémiaire 
an  Xll,  le  premier  Consul  lui  conféra  la  sénalore- 
rie  de  Poitiers.  Le  9  du  même  mois,  il  lut  nommé 
membre  de  la  Légion-d' Honneur  et  élevé  au  rang 
de  grand-officier  de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant. 
Il  devint  comte  de  l'Empire  le  1"  mars  1808. 

11  adhéra  à  la  déchéance  de  l'Empereur  et  entra 
dans  la  Chambre  des  pairs  le  4  juin  1814  ;  il  fut 
créé,  le  8  juillet,  chevalier  de  Saint-Louis. 

Le  comte  de  Vaubois  resta  étranger  aux  événe- 
mens  des  Cent-Jours,  et  le  sort  le  désigna  pour  aller 
féliciter  Louis  xvui  à  son  retour. 

Mis  à  la  retraite  en  1817,  après  quarante  ans, 
deux  mois  cl  cinq  jours  de  services ,  il  mourut  le 
5  novembre  1839,  à  l'âge  de  qualre-vingt-oiue  ans. 

(lot/,  t.  1",  p.  LXHI.)  d'ec. 

VERJNIEH  (  Théodore),  comte  de  hoîit- 
orieivt,  naquit  à  lx>ns- Ic-Saulnicr  (Jura), 
d'une  ramille  honorable,  le  28  juillet  1731.  Il 
venait  de  terminer  ses  éludes  au  collège  de  Be- 
sançon, lorsqu'il  prit  la  résolution  de  suivre  la 
carrière  du  barreau.  Ses  parens,  qui  le  destinaient 
au  sacerdoce ,  l'obligèrent  néanmoins  de  faire  un 
cours  de  théologie  en  même  temps  que  son  cours 
de  droit.  Le  jeune  Vernicr  combattit  long-temps  la 
résolution  que  son  père  avait  prise  de  le  faire  en- 
trer dans  un  séminaire;  mais  ,  lorsqu'il  vit  qu'il  ne 
lui  restait  aucun  espoir  de  le  persuader,  il  s'enrôla 
à  Luuévillc  dans  une  compagnie  de  petite  gendar- 
merie. Son  goût  pour  l'étude  ne  lui  lit  négliger  aucun 
des  devoirs  de  son  état.  Aimé,  estimé  de  ses  chefs , 
il  resta  pendant  quelques  années  au  service,  et  revint 
ensuite  à  Lons-le-Saulnier,  où  il  se  fil  remarquer, 
dès  son  premier  début  dans  le  barreau ,  par  l'éten- 
due de  ses  lumières  et  la  perspicacité  de  son  esprit. 
Le  ministre  Saint-Cerniain ,  dont  il  élail  parent, 
l'ayant  l'ail  venir  a  Paris,  lui  proposa  successive- 
ment plusieurs  emplois  avantageux.  Vernicr,  plus 
jaloux  de  son  indépendance  que  flatté  des  avantages 
qui  lui  étaient  offerts ,  se  hâta  de  retourner  dans  sa 
ville  natale  pour  s'y  livrer  de  nouveau  à  l'exercice 
de  sa  profession.  La  modération  de  ses  principes, 
la  pureté  de  ses  intentions  le  tirent  nommer,  par  le 
bailliaged'Aval,  député  aux  Etals-Généraux  en  1 789. 
Devenu  membre  de  la  Constituante ,  il  fut  appelé  à 
présider  celte  assemblée  au  mois  de  septembre  1791. 
Durant  le  cours  de  celte  législature,  Vcniier  lit  un 
grand  nombre  de  rapports  qui  eurent  principale- 


ment pour  objet  le  rétablissement  de  l'ordre  dans 
les  finances.  Il  se  fit  également  remarquer  dans  toutes 
les  discussions  relatives  à  la  question  des  subsistances. 
Ses  concitoyens,  satisfaits  du  zèle  avec  lequel  il 
s'était  acquitté  de  son  mandat,  le  nommèrent  dé- 
puté à  la  Convention  nationale.  A  l'époque  du  procès 
de  Louis  XVI ,  il  vota ,  comme  législateur,  le  ban- 
nissement de  ce  prince ,  mais  il  refusa  de  prononcer 
comme  juge.  Il  garda  long-temps  le  silence  au  milieu 
de  la  haine  des  partis  qui  divisèrent  bientôt  l'assem- 
blée. Il  ne  le  rompit  que  lôrsque  les  montagnards 
se  prononcèrent  pour  l'expulsion  des  députés  qui 
n'adhéreraient  pas  à  leurs  projets  démagogiques. 
Vernier  parut  alors  à  la  tribune,  rappela  son  vote 
dans  le  procès  du  roi,  et  proféra  les  paroles  sui- 
vantes avec  un  accent  plein  d'énergie  :  «  Je  suis 
un  de  ces  scélérats  avec  qui  l'on  ne  veut  ni  paix  ni 
trêve;  et,  comme  je  crains  d'échapper  à  cette  noble 
proscription,  je  viens  me  dénoncer  publiquement.  » 
Vernicr  ne  fut  pas  compris  dans  l'arrêt  de  proscrip- 
tion du  31  mai,  qui  I nippa  lesdéputés  de  la  Gironde, 
quoiqu'il  se  fôl  opposé  de  tout  son  pouvoir  à  l'éta- 
blissement du  tribunal  révolutionnaire.  C'est  pour 
avoir  protesté  contre  cette  journée ,  avec  72  de  ses 
collègues,  qu'il  lut  enfin  décrété  d'arrestation  comme 
eux.  II  parvint  néanmoins  à  se  soustraire  aux  pour- 
suites dont  il  était  l'objet ,  se  réfugia  dans  le  Jura, 
et  se  rendit  ensuite  dans  le  canton  de  Zurich  pour  ne 
pas  compromettre  les  amis  dans  la  maison  desquels 
il  avait  trouvé  un  asile  contre  la  persécution  de  ses 
ennemis.  Vernicr  inspira  tant  d'estime  aux  magis- 
trats île  cette  ville ,  qu'ils  ne  lardèrent  pas  à  lui  of- 
frir tles  lettres  de  bourgeoisie.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit 
son  Traité  des  passions.  Rappelé  dans  le  sein  de 
la  Convention  après  le  9  thermidor,  on  le  vit  con- 
tribuer d'une  manière  active  au  rétablissement  du 
crédit  public  et  à  la  diminution  des  maux  produits 
par  la  lamine.  Il  était  président  de  l'assemblée,  lors- 
qu'au mois  de  prairial  an  ni  quelques  montagnards 
que  soutenaient  plusieurs  sections  de  Paris  teutérent 
de  rétablir,  à  l'aide  d'une  insurrection,  le  régime 
odieux  dont  on  était  affranchi  depuis  dix  mois.  Une 
populace  furieuse  avait  envahi  la  salle  des  séances 
de  la  Convention.  Vernier  résista  courageusement 
à  celle  tourbe  de  frénétiques,  et  ne  céda  le  fauteuil 
que  quand  une  lutte  de  plusieurs  heures  eût  épuisé 
ses  forces.  Boissy-d'Anglas  partagea  avec  lui  les 
périls  et  les  honneurs  de  celle  journée  mémorable. 
Après  la  clôture  de  la  Convention ,  le  département 
du  Jura  envoya  Vernier  siéger  au  conseil  des  Anciens. 
Il  le  présidait  le  jour  anniversaire  du  21  janvier  ea 
l'an  iv.  Il  prononça,  à  cette  occasion,  un  discours 
qui  fut  suivi  du  serment  de  haine  à  la  royauté.  L'é- 
vénement du  18  brumaire,  auquel  il  se  montra  favo- 
rable, lui  valut  le  litre  de  séifatcur  (4  nivose);  mais 
le  Consul ,  impatienté  de  l'opposition  que  Vernier  lui 
avait  faite  dans  le  conseil  privé,  renonça  à  lut  de- 
mander désormais  son  avis.  Celle  disgrâce  lui  fit 
prendre  la  détermination  de  se  retirer  à  Villeneuve- 
Sainl-Ccorge,  près  de  Paris,  où  il  habita  la  mai- 
son qu'avait  occupée,  du  temps  de  Louis  xiv,  le 
contrôleur  des  finances  Le  Pelletier.  Nommé  mem- 
bre de  la  Légion-d'Houoeur  le  9  vendémiaire  an  JJI 
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et  commandant  de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant , 
il  devint  comle  de  l'Empire  le  1"  mars  1808, 
puis,  ayant  adhéré  à  la  déchéance  de  l'Empereur, 
pair  de  France  le4  juin  1814.  Il  siégea  de  nouveau 
dans  la  Chambre  héréditaire  lors  de  la  seconde 
Restauration,  et  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
sept  ans,  a  Paris,  le  6  lévrier  1818.  Vernier 
était  privé  de  la  vue  depuis  quelques  années.  11  a 
laissé  dix  ouvrages  d'histoire  et  de  morale,  a. 

VIEN  ( joseph-marie,  comte),  né  à  Montpel- 
lier (Hérault),  le  18  juin  1716,  moutra,  dès  son 
jeune  âge,  des  dispositions  si  heureuses  pour  la  pein- 
ture, que  son  père  crut  devoir  le  confier  à  un  pein- 
tre qui  jouissait  de  quelque  réputation.  Mais  sa  la- 
mille  interrompit  bientôt  les  progrès  remarquables 
qu'il  faisait  chaque  jour  pour  le  placer  chez  un  pro- 
cureur. Le  jeune  Vien  ne  larda  pas  à  se  lasser  de  la 
procédure,  et  il  quitta  son  Chicanncau  pour  entrer 
dans  une  manufacture  de  (aïence ,  où  on  le  chargea 
de  colorier  les  ditt'éreos  sujets  dont  étaient  ornés  les 
meilleurs  produits  de  cette  maison.  Les  essais  de 
Vien  frappèrent  un  artiste  habile,  qui  lui  enseigna 
les  premiers  principes  de  la  peinture  à  l'huile,  et  il 
partit  pour  Paris  en  1741 ,  ayant  pour  toute  for- 
tune un  génie  prêt  à  éclore.  Il  fallait  vivre  et  sur- 
tout donner  le  plus  de  temps  possible  à  l'élude  de 
son  art  ;  il  fit  des  esquisses  pour  les  imagers  du  pont 
Notre-Dame  et  des  académies  pour  les  concours. 
«  Nous  n'entrerons  point,  dît  Bordes,  dans  le  dé- 
tail des  tableaux  qu'il  exécuta  vers  cette  époque,  se 
contentant  d'un  salaire  qu'aurait  à  peine  trouvé  suf- 
fisant l'artiste  le  plus  obscur.  C'est  ainsi  qu'il  pei- 

Snil ,  pour  les  Capucines  de  Tarascon ,  huit  tableaux 
e  dix  pieds  de  haut  sur  huit  de  large,  au  prix  de 
100  francs  par  tableau.  On  eût  dit,  observe  ingé- 
nieusement un  de  ses  apologistes,  qu'il  songeait 
moins  à  vitre  qu'à  peindre  (1).  » 

En  1742,  il  recevait  une  médaille  d'encourage- 
ment ,  puis ,  un  peu  plus  tard ,  une  première  mé- 
daille et  enfin  un  premier  prix.  Ces  succès  décidè- 
rent le  gouvernement  à  l'envoyer  à  Rome.  Pension- 
naire du  roi ,  comme  on  disait  à  cette  époque  avec 
plus  de  vérité  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui  en  don- 
nant aux  élèves  qui  jouissent  d'une  pareille  laveur  le 
titre  de  pensionnaire  de  Rome,  cl  n'ayant  plus  à 
s'occuper  des  besoins  de  la  vie,  il  visita  tous  les 
chefs-d'oevre  de  la  grande  ville,  parcourut  Flo- 
rence, Naples,  Venise,  toutes  les  villes  d'Italie  où 
son  attention  pouvait  être  captivée,  et  revint  à  Paris 
riche  des  plus  heureux  souveuirs.  Il  avait  alors 
trente-quatre  ans. 

Ce  fut  pendant  son  séjour  à  Rome  qu'il  peignit 
son  Ermite  endormi.  On  raconte  qu'ayant  besoin 
d'un  modèle  de  vieillard  pour  un  de  ses  tableaux  de 
la  vie  de  sainte  Marthe,  un  ermite  des  environs  de 
Rome  avait  consenti  à  lui  en  servir,  et  qu'un  jour, 
s 'étant  rendu  auprès  de  lui ,  et  l'ayant  trouvé  en- 
dormi, il  avait  été  f  rappé  de  la  grandeur  de  sa  figure, 
de  la  noble  simplicité  de  sa  pose,  et  l'avait  peint 
d'enthousiasme.  Cette  toile  est  une  des  plus 
des  artistes. 


,  t.  »,  p.  m. 
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Vien  rapporta  en  France  le  goût  vrai  de  la  nature, 
le  goût  pur  de  l'antiquité.  Reçu  à  l'Académie  de 
peinture  et  de  sculpture  en  qualité  i\' agréé,  puis 
d'académicien,  il  y  fut  nommé  professeur  six  se- 
maines après. 

C'est  de  son  école  que  sortirent  tous  les  hommes 
supérieurs  de  son  temps,  enlre  autres  David  et 
Vincent. Sa  réputation  grandit  tellement  que  tous  les 
princes  de  l'Europe,  particulièrement  ceux  de  Rus- 
sie et  de  Danemarck ,  lui  firent  les  offres  les  plus 
séduisantes;  mais  il  aimait  sa  patrie,  et  il  refusa  de 
les  accepter. 

Élu  recteur  de  l'Académie  de  peinture  et  mem- 
bre de  celle  d'architecture ,  il  fut  appelé  ,  par 
Louis  xvi,  en  1771,  à  la  direction  de  l'École  de 
Rome.  A  peine  arrivé  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien ,  où  on  l'accueillit  avec  une  rare  distinc- 
tion ,  il  y  reçut  le  cordon  de  Saint-Michel. 

«  Les  soins  assidus  qu'il  donna  aux  exercices  de 
ses  pensionnaires,  el  l'idée  qu'il  eut  d'exposer  tous 
les  ans,  à  Rome  ,  dans  uue  galerie  publique,  les 
travaux  de  ces  jeunes  gens ,  eurent ,  ainsi  que  ses 
propres  exemples ,  la  plus  heureuse  influence  sur  le 
retour  de  l'École  française  aux  vrais  principes  de  la 
peinture  (1).» 

liquida  Rome  en  1781,  et  tauis  xvi  le  nomma 
son  premier  peintre  en  1788.  l-a  Révolution  le  priva 
de  ses  places;  elle  lui  fil  épuiser  la  Ibrtune  qu'il 
avait  acquise  par  ses  travaux.  Il  était  réduit  à  un 
état  voisin  du  besoin,  quand  le  premier  Consul, 
rendant  hommage  à  ses  talens,  le  lit  entrer  au  Sénat, 
le  4  nivôse  an  vin,  et  le  nomma  membre  de  la  Lé- 
gion-d'Ilonneur  le  9  vendémiaire  an  xtl.  Un  mois 
après  l'érection  de  l'Empire,  Napoléon  lui  donna  la 
croix  de  commandant  de  l'Ordre  (25  prairial). 

Ce  vénérable  vieillard ,  cet  homme  que  la  nature 
avait  doté  d'une  âme  forte,  d'un  esprit  droit ,  d'un 
cœur  bon,  d'une  imagination  féconde,  ce  citoyen 
simple,  vrai ,  modeste,  s'éteignit  sans  maladie,  sans 
souffrance,  le  27  mars  1800,  âgé  de  qualrc-vingt- 
treitt  ans. 

Le  nombre  do  ses  productions  est  considérable. 
Le  cadre  de  notre  ouvrage  s'oppose  à  ce  que  nous 
en  donnions  la  liste;  noirs  nous  donnerons  à  citer 
YErmitt  endormi ,  la  Prédication  de  saint  De- 
nis ,  les  Adieux  d'Hector  et  d' Andromaque ,  qu'il 
fit  à  soixante -quinze  ans,  Hélène  poursuivie  par 
Ènée ,  qu'il  exécuta  en  1793.  A  quatre-vingt-dix 
ans ,  il  peignait  des  fleurs ,  et  six  mois  avant  sa 
mort ,  des  sujets  gracieux  et  des  scènes  champêtres 
pleines  de  charmes.  d'ec. 

VILLETAUD  (alexamore,  comte),  séna- 
teur, né  à  Sens,  fut  envoyé  comme  député  suppléant 
à  la  Convention  nationale  pour  le  département  de 
l'Yonne  II  y  arriva  vers  la  fin  de  la  session  et 
fit  partie  du  comité  des  finances  et  de  liquida- 
tion ,  pour  lequel  il  rédigea  plusieurs  rapports  re- 
marquables. Les  réactionnaires  du  9  thermidor  trou- 
vèrent en  lui  un  adversaire  énergique  et  conscien- 
cieux. 

«  Vous  avez  détruit  le  terrorisme,  disait-il  à  cette 
occasion ,  mais  votre  intention  n'a  pas  été  d'y  subs- 
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naîtrez- vous  ceux 


i.  A  quelle 
l'on 


-I 


que  i  on  design»  par  le  nom 
de  jacobins?  Rappelés  -  vous  les  abus  que  l'on 
a  faits  du  mot  aristocrate  !  etc.  »  Et  quand  vint  la 
discussion  sur  le  gouvernement  provisoire,  qui  de- 
vait prendre  la  mise  en  activité  de  la  constitution  de 
l'an  lll  :  il  vola  pour  que  la  Convention  en  demeurât 
investie,  «  dans  la  crainte,  disait-il,  de  favoriser  le 
retour  du  despotisme,  en  concentrant  le  pouvoir  en 
peu  de  mains.  »  Cependant,  il  accepta  la  division  du 
Corps  législatif  en  deux  conseils. 

lorsque  Roger-Ducos  proposa,  le  3«  jour  com- 
plémentaire an  ih,  de  restituer  aux  émigrés  rayés 
de  la  liste  les  biens  couGsqués  non  -  vendus ,  il 
prétendit  qu'agir  ainsi  ce  serait  inquiéter  les  acqué- 
reurs des  biens  nationaux  cl  les  porteurs  d'assignats 
«  qui ,  disait-il ,  ne  pouvaient  voir  de  gages  de  leurs 
propriétés  que  dans  le  maintien  des  mesures  rigou- 
reuses contre  les  émigrés.  »  Le  29  vendémiaire  an  iv, 
à  propos  d'une  adresse  des  patriotes  de  89,  dénon- 
çant les  crimes  des  royalistes;  il  s'écriait  :  «  Trop 
long-temps  les  royalistes ,  se  couvrant  du  manteau 
de  la  justice  et  de  l'humanité ,  ont  assassiné  la  patrie; 
trop  long-temps  ils  ont  essayé  de  rejeter  sur  les 
patriotes  leurs  propres  souillures  ;  il  est  temps  de 
leur  rendre  les  crimes  que  seuls  ils  ont  commis. 
Voilà  comment  on  a  avili  les  patriotes  ;  c'est  ainsi 
qu'on  les  traîne  dans  la  bouc,  qu'on  les  expulse  de 
toutes  les  places  !  C'est  ainsi  que  le  sort  de  la  Ré- 
publique a  été  mis  entre  les  mains  des  royalistes.  » 

Villeiard  fut  l'un  des  membres  de  la  Convention 
qui  de  droit  entrèrent  au  conseil  des  Cinq-Cents 
(brumaire  an  iv).  Plusieurs  élections  avaient  été 
annulées.  Villeiard  émit  le  voeu  de  remettre  au  Di- 
rectoire executif  le  soin  de  compléter  les  conseils. 
«  Le  peuple,  dit-il ,  veut  enfin  se  reposer  dans  le 
sein  de  son  gouvernement  constitutionnel,  il  veut 
panser  les  plaies  nombreuses,  suites  inévitables 
d'une  révolution.  Après  avoir  tout  fait  pour  sa  li- 
berté ,  il  veut  jouir  du  fruit  de  ses  travaux  C'est 

à  nous  de  respecter  sa  sollicitude  et  son  vœu.  ■ 
Cependant  le  8  thermidor,  lors  du  procès  de  Ba- 
beuf, il  s'indigna  contre  l'omnipotence  attribuée 
à  la  haute  cour  nationale,  et  demanda  la  révision 
de  ses  jugemens  par  le  tribunal  de  cassation. 

Celte  pensée  généreuse  souleva  dans  l'assemblée 
le  plus  violent  orage  ;  de  toutes  parts  on  réclama  la 
clôture  de  la  discussion.  Alors  Villeiard  de  s'écrier  : 
«  Représentons ,  il  s'agit  de  la  liberté  publique,  ne 
souffrez  pas  qu'on  vous  reproche  d'avoir  emporté 
une  décision  importante.  »  Il  se  montra  beaucoup 
moins  sévère  à  l'égard  des  conspirateurs  royalistes 
Duoan,  Lavilheurnois  et  autres  qu'il  qualifiait  d'em- 
baucheurs  et  qu'il  considérait  par  conséquent 
comme  justiciables  des  conseils  de  guerre  ;  puis  tout 
en  protestant  de  son  amour  pour  la  liberté  de  la 
presse,  il  appuya  Dubois  de  Crancé,  qui  demandait 
des  mesures  préventives  contre  les  journaux  roya- 
listes cl  anarchistes.  Sur  ces  entretîntes,  arriva  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Mantouc.  Villeiard ,  après 
avoir  déclaré  que  l'armée  d'Italie  avait  bien  mérité 
de  la  pairie,  s'écria ,  en  s'adressant  aux  fauteurs  du 
royalisme:  «Agitez -vous  péniblement  dans  vos 


obscure  complote,  tils  partisans  de  la  tyranmiê, 

ourdissez  contre  le  peuple  l'imposture  et  la  perfidie , 
dévouez  aux  assassinais  ses  plus  intrépides  défen- 
seurs. Ces  moyens  sont  dignes  de  vous  et  de  votre 
cause.  Les  républicains  triomphent  au  champ  d'hon- 
neur. »  Il  termina  cette  déclamation,  dans  le  goût 
de  l'époque,  en  proclumanl  la  constitution  de  l'an  m, 
le  monument  indestructible  de  la  liberté.  Il  ne  pré- 
voyait pas  qu'il  serait  bientôt  un  do  ses  dest  rue- 


En  l'an  vu,  Villeiard  fut  réélu  député  aux  Cinq- 
Cents.  L'intrigue,  pour  renverser  le  gouvernement 
directorial  s'organisait;  il  y  entra;  mais  tout  porte 
à  croire  qu'il  ne  lut  pas  initié  au  secret  du  18  bru- 
maire, et  que ,  pour  lui ,  comme  pour  beaucoup 
d'autres,  cette  journée  fut  une  nouvelle  journée  de* 
dupes.  Ce  fut  lui  qui,  à  Saint-Cloud,  proposa  le  dé- 
cret qui  chassait  du  Corps  législatif  les  soixanle-et-an 
membres  demeurés  fidèles  à  leur  mandat,  détruisait 
le  Directoire,  ajournait  les  conseils  et  nommait  des 
commissions  intermédiaires.  11  fit  partie  de  celle 
des  Cinq-Cents,  et  fut,  le  4  nivose  an  nu,  ab- 
torbê  (1)  dans  le  Sénat.  Villeiard  le  fut  en  effet  si 
profondément,  que  nous  n'avons  plus  a  dire  de  hd 
autre  chose,  si  ce  n'est  qu'il  reçut,  le  9  vendémiaire 
an  xii ,  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur,  le  25 
prairial  suivant  celle  de  commandant  de  l'Ordre, 
le  1er  mars  1808  le  titre  de  comte ,  et  qu'en  1814 
il  vota  la  déchéance  de  Napoléon.  Il  n'obtint  pas 
la  pairie  de  Louis  xvm ,  et  depuis  cette  époque  il 
n'en  a  pins  été  question.  d'ec. 

VIMAR  (nicolas,  comte)  y  né  le  30  octobre 
1744  ,  à  Mesnières,  près  Neufchâiel,  département 
de  la  Seine-Inférieure,  était  procureur  de  la  com- 
mune de  Rouen.  Il  devait  cette  place  à  la  réputa- 
tion qu'il  s'était  faite  comme  avocat  consultant.  Lors- 
que la  Révolutiou  éclata ,  ce  fut  lui  qui  fil  fermer 
les  ateliers  de  charité  et  établir  à  la  place  des  bu- 
reaux de  bienfaisance. 

Député  à  l'Assemblée  législative  en  1791 ,  il  sié- 
gea au  côté  droit  et  fut  incarcéré  pendant  dix  mois 
sous  le  régime  de  la  terreur.  Elargi  après  le  9 
thermidor,  il  (il  de  ses  connaissances  spéciales  un 
usage  utile  à  la  chose  publique,  et  il  fut  appelé  au 
ministère  de  la  justice  après  le  18  fructidor,  mais  il 
refusa  le  portefeuille ,  cl  cette  même  année  il  (ut 
nommé  membre  du  comité  de  bienfaisance,  puis  du 
comité  central  d'instruction  publique  En  l'an  vn,  il 
était  un  des  secrétaires  du  conseil  des  Anciens.  Il 
prit  une  part  active  au  18  brumaire,  et  il  lit  partie 
de  la  commission  intermédiaire.  On  lui  offrit  de  nou- 
veau le  portefeuille  du  ministère  de  b  justice ,  mais 
il  relusa  comme  la  première  fois.  Vimar  fut  l'un  des 
lrenie-et-un  premiers  sénateurs  nommés  le  4  frimaire 
an  vin. 

Le  4  vendémiaire  an  xit,  Vimar  fut  élu  par  le 
Sénat  membre  du  conseil  d'administration,  et  cinq 
jours  après  il  reçut  son  brevet  de  nomination  dans 
l'ordre  de  la  I^égion-d' Honneur.  Le  5  ventôse  de 
la  mémo  année,  un  arrêté  du  premier  Consul  le 
nomma  vice-président  du  Sénat  ;  le  2  prairial ,  il 
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fut  investi  delà  sénatorerie  de  Nanci,  et  le  25  du 
ironie  mois,  il  reçut  la  croix  de  commandant  de  la 
l>égion-d'IIonneur.  Il  faisait  alors  partie  du  comité 
du  contentieux  de  l'Ordre,  comité  auquel  il  a  appar- 
tenu jusqu'en  1825.  Le  14  ventôse  an  xui,  il  entra 
dans  le  conseil  particulier  du  Sénat,  qui  avait  pour 
objet  l'aliénation  et  le  remplacement  des  domaines  af- 
fectésa  ladotaliou  du  Sénatetà  cette  des séoatoreries. 
11  n'est  pas  d'honneurs ,  pas  de  témoignages  de  con- 
fiance que  Vimar  n'ait  reçus  de  l'Empire.  En  1808, 
la  dignité  de  comte  lui  fut  conférée ,  et  le  30  juin 
1811  il  fut  fait  grand-oukier  de  la  Légion-dilon- 
neur. 

En  1814 ,  le  comte  Vimar  envoya  son  adhésion 
à  la  déchéance  de  l'Empereur  et  fit  partie  de  la  com- 
mission chargée  de  rédiger  le  projet  de  constitution 
que  le  Sénat  présenta  à  Louis  xviu.  Le  4  juin , 
une  oritonmnee  royale  le  nomma  pair  de  France. 
Au  mois  de  mai  de  l'année  suivante,  il  fut  éhi  dé- 
puté a  la  Chambre  des  représenlans  par  le  dépar- 
tement de  la  Seine-intérieure,  mais  il  ne  rentra  pas 
moins  à  la  Chambre  îles  pairs  après  tes  Cent-Jours. 
Le  roi ,  en  181 7,  lui  conféra  l'hérédité  de  son  titre; 
il  était  alors  d'un  âge  tort  avancé,  aussi  siégea-t-il 
fort  rarement  après  1820.  Il  mourut  à  la  lin  de 
décembre  1829 ,  et  ses  obsèques  eurent  lieu  le  V 
janvier  de  ïaroée  suivante.  (Koy.t.  i«,  p.  57.) 

d'bc. 

VOLNEY  (c»1STAimN-FRAflÇOIS-C»ASSE- 

boeof,  dit  BOISC  IRAIS,  dit),  né  à  Craon, 
petite  ville  de  l'Anjou,  aujourd'hui  département  de 
la  Mayenne,  le  3  lévrier  1757.  C'est  de  lui  sur- 
tout qu'on  peut  dire  : 

H  m  choisit  un  noi 


En  effet ,  son  père,  avoeat  de  province,  déclara  dès 
la  naissance  de  son  (ils  qu'il  ne  lui  laisserait  point 
porter  le  nom  assez  mal  sonnant  de  Chassebceitf ; 
qu'il  loi  épargnerait  ainsi  les  désagrémens  et  les  jeux 
de  mots  dont  lui-même  avait  été  l'objet  dans  son 
cutanée ,  et  il  l'appela  Boisgirais.  La  postérité  devait 
le  comaitre  suas  un  autre  nom.  L'entant  perdit  sa 
mère  de  bonne  heure,  et  fut  relégué  à  ta  campagne 
sous  la  garde  d'une  nourrice ,  tandis  que  son  père 
plaidait  au  barreau  de  Craon.  A  quatre  ans,  l'ima- 
gination du  petit  solitaire  s'exaltait  de  la  terreur  des 
revenans  ;  k  sept,  il  entrait  dans  un  petit  collège 
d'Ancenis,  ou  les  mauvais  traitemens  achevèrent  de 
le  remire  sauvage.  Son  père  n'allait  pas  le  voir; 
privé d'encourageiacns  et  de  caresses,  l'écolier  ap- 
prit de  bonne  heure  à  se  replier  sur  lui-même;  il 
peusa.  lorsqu'il  eut  atteint  sa  douzième  année,  un 
théâtre  plus  digne  de  lui  le  reçut  :  il  entra  au  col- 
lège d'Angers,  y  fit  de  bi  Mantes  études  qu'il  ter- 
mina de  bonne  heure ,  et  en  sortit  pour  être  libre. 
A  dix-sept  ans,  émancipé,  du  consentement  de  son 
père,  riche  de  1,100  livres  de  revenu,  il  fut  le 
maitre  de  tenter  fortune  à  Paris,  La  passion  de 
l'étude  le  préserva  de  toutes  les  autres.  Helléniste 
distingué,  il  lit  servir  l'instrument  admirable  qu'il 
possétlait  à  des  travaux  sérieux  d'Iristoire,  de  philo- 
sophie, de  médecine  -,  il  n'avait  pas  vingt  ans,  qu'il 
r,  le  savaui Larcher ,  corps  à  corps, 
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dans  un  mémoire  sur  la  chronologie  d'Hérodote, 
présenté  à  l'Académie.  Larcher  s'émut  ;  blessé, 
parce  qu'il  était  très  vulnérable,  il  voulut  étouffer 
son  adversaire;  le  jeune  athlète  se  défendit  avec 
vigueur  :  le  baron  d'Holbach ,  M"1"  Hclvctius  et 
Franklin,  le  vengèrent,  par  leur  accueil,  des  ri- 
gueurs d'une  critique  envieuse. 

Il  fallait  autre  chose  a  un  esprit  de  cette  trempe. 
Un  héritage  de  6,000  francs  décida  de  l'existenco 
du  jeune  homme  ;  avec  cet  or  dans  sa  ceinture,  il 
ne  songea  plus  à  écrire,  mais  à  apprendre  ;  il  réso- 
lut de  voyager.  S'exercer  à  la  fatigue,  faire  de  lon- 
gues marches,  subir  toutes  les  privations,  s'endur- 
cir à  toute  épreuve;  tels  furent  les  rudes  prélimi- 
naires de  son  voyage  en  Orient.  Au  bout  d'un  an, 
il  se  jugea  digne  de  l'entreprendre,  et  le  sac  sur  le 
dos ,  le  fusil  sur  l'épaule ,  il  alb  droit  à  Marseille. 
Avant  de  s'embarquer,  il  se  donna  le  baptême  de 
l'immortalité.  Il  se  nomma  Volney. 

Volncy  touche  la  terre  d'Égypte,  va  saluer  le 
Caire,  et  par  une  de  ces  résolutions  qui  n'appar- 
tiennent qu'aux  âmes  fortes,  s'enferme  pendant  huit 
mois  dans  un  couvent  de  Cophtes,  au  pied  du  Li- 
ban, pour  y  apprendre  l'arabe;  il  n'en  sort  que 
pour  visiter  le  désert.  Étranger,  il  se  confie  à 
l'hospitalité  des  tribus,  il  dort  sous  leurs  tentes, 
partage  leurs  courses  et  leurs  périls ,  parle  leur  lan- 
gue, vit  de  leur  vie  nomade,  et  leur  conte  les  mer- 
veilles de  l'Europe  en  échange  de  leurs  récits  de 
l'Orient.  Courageux,  juste,  sage,  il  les  étonne  par 
son  caractère,  par  sa  science ,  et  lorsqu 'après  trois 
années  de  patientes  études,  il  retourne  vers  la  terre 
heureuse  où  l'eau  ne  manque  jamais,  comme  di- 
sent ses  compagnons  du  désert,  il  emporte  leur  ami- 
tié et  leurs  regrets. 

Il  signala  son  retour  en  Europe  par  la  publica- 
tion de  son  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie  (1787), 
couvre  originale  et  vivante,  récit  a  la  Ibis  positif  et 
pittoresque,  où  le  sage  observe  avec  les  yeux  d'un 
savant.  Aussi,  comme  le  proclame  l'illustre  auteur 
de  l'éloge  de  Volney  :  «  lorsque,  dix  ans  après,  une 
grande  entreprise  militaire  porta  40,000  voyageurs 
sur  cette  terre  antique  qu'il  avait  parcourue  sans 
compagnon,  sans  armes,  sans  appui ,  tous  reconnu- 
rent un  guide  sûr,  un  observateur  éclairé  dans  l'é- 
crivain qui  ne  semblait  les  avoir  devancés  que  pour 
leur  aplanir  ou  leur  signaler  une  partie  des  diffi- 
cultés de  la  ronte.  » 

l-a  réputation  de  Volney  est  désormais  euro- 
péenne; son  livre  pénètre  jusqu'en  Russie,  et  Ca- 
therine il  fait  remettre  une  médaille  d'or  a  l'auteur. 
Cette  faveur,  ainsi  qu'il  le  déclare  lui-même,  ne  lui 
fit  rien  ajouter ,  rien  retrancher  à  ses  Considéra- 
tion» sur  ta  guerre  des  Turcs  (1788),  ouvrage 
plein  d'aperçus  neufs,  de  prédictions,  depuis  réali- 
sées, et  de  vues  politiques,  qui  annonçaient  la  por- 
tée de  Volney.  A  quelque  temps  de  là,  il  était  jour- 
naliste et  publiait  la  Sentinelle  de  Rennes,  feuille 
qui  remua  toute  la  Bretagne. 

La  dévolution  éclata  au  moment  où  il  venait  d'ê- 
tre nommé  directeur-général  dn  commerce  et  de  l'a- 
griculture en  Corse.  Elu  député  aux  Etals-Généraux 
par  le  Ueivélal  de  la  scHtécLaussée  d'Anjou  (1780), 
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les  premières  paroles  qu'il  prononça  furent  pour  la 
publicité  des  délibérations,  et  c'est  ainsi  qu'il  ex- 
prima cette  noble  pensée  :  «  Les  représentans  du 
peuple  ne  peuvent  se  soustraire  à  ses  regards.  » 
Il  réclame  l'établissement  des  milices  patriotiques 
(gardes  nationales),  provoque  l'organisation  des  com- 
munes cl  des  départemens,  propose  un  autre  préam- 
bule a  la  déclaration  des  droits  de  l'homme,  et  une 
rédaction  différente  de  l'article  relatif  aux  droits 
du  citoyens.  Bientôt  il  fait  discuter  la  question  de  la 

tropriélé  des  biens  du  clergé,  et,  à  ce  propos,  il  pu- 
lie  dans  le  Moniteur  quelques  réflexions  desquelles 
il  déduit  qu'un  État  est  d'autant  plus  puissant  qu'il 
compte  un  plus  grand  nombre  de  propriétaires , 
c'est-à-dire  à  proportion  que  la  propriété  y  est  plus 
divisée. 

Dans  la  discussion  sur  la  question  de  savoir  si 
les  membres  de  l'Assemblée  nationale  peuvent  ac- 
cepter des  places  du  gouvernement ,  il  est  pour  la 
négative,  et  donne  sa  démission  de  directeur  de  l'a- 
griculture en  Corse  (1 790).  La  question  du  droit  de 
paix  et  de  guerre  fournil  à  Volney  l'occasion  de 
montrer  le  côté  élevé  cl  philosophique  de  son  esprit. 
Chargé  de  rédiger  et  de  présenter  le  projet  à  l'As- 
semblée, il  s'exprime  ainsi,  dans  le  plus  noble  lan- 
gage qu'un  homme  et  qu'un  citoyen  aient  jamais 
parlé  :  «  L'Assemblée  nationale,  délibérant  à  l'oc- 
casion des  arméniens  extraordinaires  des  deux  puis- 
sances voisines  qui  élèvent  les  alarmes  de  la  guerre  : 

«  Dans  celle  circonstance ,  ou  pour  la  première 
fois  elle  porte  des  regards  de  bienveillance  au-delà 
des  limites  de  l'Empire;  désirant  de  manilisler  les 
principes  qui  la  dirigeront  dans  ses  relations  ex- 
térieures, elle  déclare  solennellement  : 

»  1°  Qu'elle  regarde  l'universalité  du  genre  hu- 
main comme  ne  formant  qu'une  seule  et  même  so- 
ciété dont  l'objet  est  la  paix  et  le  bonheur  de  tous 
et  de  chacun  de  ses  membres  ; 

»  2°  Que  dans  cette  grande  société  générale,  les 
peuples  et  les  États  considérés  comme  individus 
jouissent  des  mêmes  droits  naturels,  et  sont  soumis 
aux  mêmes  règles  de  justice  que  les  individus  des 
sociétés  partielles  et  secondaires  ; 

»  3*  Que  par  conséquent ,  nul  peuple  n'a  le 
droit  d'envahir  la  propriété  d'un  autre  peuple,  ni  de 
le  priver  de  sa  liberté  ei  de  ses  avantages  naturels  ; 

»  4°  Que  toute  guerre  entreprise  pr  un  autre 
motif,  cl  pour  un  autre  objet  que  la  défense  d'un 
droit  juste ,  est  un  acte  d'oppression  qu'il  importe 
à  toute  la  grande  société  de  réprimer ,  parce  que 
l'invasion  d'un  Étal  par  un  autre  État,  tend  à  me- 
nacer la  liberté  et  la  sûreté  de  tous  ; 

»  Par  ces  motifs,  l'Assemblée  nationale  a  dé- 
crété et  décrète  comme  article  de  la  constitution 
française  :  que  la  nation  française  s'interdit,  dès  ce 
moment,  d'entreprendre  aucune  guerre  teudanl  à 
accroître  son  territoire  actuel.  » 

N'est -ce  pasl»  le  législateur  philosophe,  et  s'é- 
toniicra-l-ou  désormais  que  le  député  du  tiers -étal 
ail  dit  du  général  Bonaparte  dont  il  ne  devait  être 
qu'un  instant  l'ami  :  Pour  peu  que  U»  circon»- 
tances  le  secondent,  ce  tera  la  trie  de  César  sur 
la  èpavAu  d'Alexandre.  Mais  n'anticipons  pas  sur 


l'histoire.  Le  noble  caractère  de  Volney  6e  révèle 
encore  dans  la  lettre  qu'il  écrit  à  Grimm ,  en  lui 
renvoyant  la  médaille  d'or  de  Catherine  : 

•  De  Paris ,  ce  4  décembre  1791 

•  Monsieur,  la  protection  déclarée  que  Sa  Ma- 
jesté l'impératrice  des  Bussies  accorde  à  des  Fran- 
çais révoltés ,  les  secours  pécuniaires  dont  elle  fa- 
vorise les  ennemis  de  ma  patrie ,  ne  me  permettent 
plus  de  garder  en  mes  mains  le  monument  de  géné- 
rosité qu'elle  y  a  déposé.  Vous  sentez  que  je  parle 
de  la  médaille  d'or,  qu'au  mois  de  janvier  1788, 
vous  m'adressâtes  de  la  part  de  Sa  Majesté. 

»  Tant  que  j'ai  pu  voir  en  ce  don  un  témoi- 
gnage d'estime  et  d'approbation  des  principes  poli- 
tiques que  j'ai  manifestés  ,  je  lui  ai  porté  le  respect 
que  l'on  doit  à  un  noble  emploi  de  la  puissance. 
Mais  aujourd'hui  que  je  partage  cet  or  avec  des 
hommes  pervers  et  dénaturés,  de  quel  œil  pour- 
rai-je  l'envisager  ?  Comment  souffrirai-je  que  mon 
nom  se  trouve  inscrit  sur  les  mêmes  registres  que 
ceux  des  déprédateurs  de  la  France?  Sans  doute, 
l'impératrice  est  trompée;  sans  doute,  la  souve- 
raine qui  nous  a  montré  l'exemple  de  consulter  les 
philosophes  pour  dresser  un  code  de  lois,  qui  a 
reconnu  pour  base  de  ces  lois  Y  égalité  et  la  liber- 
té ,  qui  dans  son  administration  a  sans  cesse  tendu 
à  l'anéantissement  de  la  noblesse  et  de  la  féodalité, 
qui  a  affranchi  ses  propres  serls,  et  qui  ne  pouvant 
briser  les  liens  de  ceux  de  ses  boyards,  les  a  du 
moins  relacltés;  sans  doute,  Catherine  H  n'a  point 
entendu  épouser  la  querelle  des  champions  iniques 
et  absurdes  de  la  barbarie  superstitieuse  et  tyran- 
nique  des  siècles  passés  ;  sans  doute,  enfin,  sa  reli- 
gion séduite  n'a  besoin  que  d'un  ravon  pour  se 
désillcr.  Mais  en  attendant,  un  grand  scandale  de 
contradiction  existe,  et  les  esprits  droits  et  justes  ne 
peuvent  consentir  à  le  partager.  Veuillez  donc, 
Monsieur,  rendre  à  l'impératrice  un  bienfait  dont 
je  ne  puis  plus  m'hooorcr  ;  veuillez  lui  dire  que  si  je 
l'obtins  de  son  estime,  je  le  lui  rends  pour  la  con- 
server, que  les  nouvelles  lois  de  mon  pays,  qu'elle 
persécute,  ne  me  permettent  ni  d'être  ingr  at,  ni  lâche, 
et  qu'après  tant  de  vœux  pour  une  gloire  que  je  crus 
utile  à  l'humanité,  il  m'est  douloureux  de  n'a 
que  des  illusions  à  regretter. 

»  VOLNEY. 


Celle  lettre ,  écrite  dans  nn  moment  d'enthou- 
siasme patriotique ,  Volney  la  condamna  lui-même 
vingt-cinq  ans  plus  lard.  Félicité  à  ce  sujet  par  un 
de  ses  amis,  il  lui  répondit  : 

«  El  moi  je  m'en  suis  repenti.  Si  au  lieu  d'irri- 
ter ceux  des  rots  qui  avaient  montré  des  disposi- 
tions favorables  à  la  philosophie,  nous  eussions 
maintenu  ces  dispositions  par  une  politique  plus 
sage  cl  une  conduite  plus  modérée,  la  liberté  n'eût 
pas  éprouvé  tant  d'obstacles  ni  coûté  tant  de 
sang.  » 

Ici ,  commence  en  quelque  sorte ,  la  seconde 
période  de  la  vie  de  Volney.  Ses  premières  in- 
clinations, ses  goûis  d'étude  repreunent  le  des- 
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sns  ;  l'homme  politique  fait  place  an  6avant ,  à 
l'écrivain.  La  transition  entre  ces  deux  époques, 
c'est  l'hommage  qu'il  fait  a  l'Assemblée  constituante 
de  son  livre  de*  Ruine*.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu 
d'apprécier  celte  œuvre  si  remarquable  et  si  contro- 
versée. On  ne  saurait  au  moins  lui  refuser  l'éclat  de 
l'éloquence  uni  au  calme  de  la  raison.  Le  complé- 
ment des  doctrines  philosophiques  qu'il  renferme 
a  pour  titre  :  La  loi  naturelle ,  ou  Catéchisme 
des  citoyen*  fronçai*.  C'est  un  écrit  de  circons- 
tance, fait  pour  l'époque  où  il  a  paru,  et  marqué 
d'un  cachet  de  philosophie  vulgaire,  peu  digne  de 
l'auteur  :  preuve  nouvelle  qu'il  ne  faut  pas  créer 
on  système  pour  une  époque,  et  que  les  chefs» 
d'oeuvre  sont,  au  contraire ,  de  tous  les  temps. 

Volney,  qui  était  allé  en  Corse  faire  un  essai  pra- 
tique d'agriculture,  montant  à  grands  frais  une  ex- 
ploitation de  culture  coloniale,  que  Paoli  ne  tarda 
pas  à  détruire,  s'était  montré  assez  homme  de  génie 
dans  cette  tentative  pour  attirer  à  lui  tout  ce  que 
l'Ile  avait  d'habitans  distingués  et  influens.  Un  jeune 
officier  d'artillerie  surtout  rechercha  vivement  la 
conversation  de  l'agronome  voyageur;  tourmenté 
d'un  désir  secret  des  grandes  entreprises,  il  inter- 
rogea souvent  Volney  sur  i'Égypte  cl  la  Syrie,  et 
Napoléon  (car  c'était  lui),  puisa  dans  ses  entretiens 
l'idée  de  sa  fameuse  expédition. 

De  retour  à  Paris,  Voluey  publia  un  Préci*  de 
l'état  de  la  Corée,  si  vrai,  si  fort,  qu'il  le  fait  accu- 
ser d'hérésie.  Ce  n'était  pas  assez,  une  inculpation 
bien  autrement  dangereuse  l'atteint  bientôt,  cl  celle- 
ci,  il  but  en  convenir,  était  méritée. 

Ce  philosophe,  ce  digne  citoyen  qui,  dans  la  pre- 
mière de  nos  assemblées  natiooales,  avait  secondé 
de  ses  vœux  et  de  ses  talens  une  révolution  qu'il 
croyait  favorable  au  bonheur  de  sa  patrie,  fut  ac- 
cusé de  ne  pas  aimer  sincèrement  la  liberté  pour 
laquelle  il  avait  combattu  ;  c'est-à-dire  de  désap- 
prouver la  licence.  Un  emprisonnement  de  dix  mois, 
qui  ne  6nit  qu'au  9  thermidor,  le  punit  de  son  cou- 
rage! 

La  réaction  inévitable  après  de  grands  excès 
ramena  bientôt  les  esprits  en  France  vers  les  idées 
nobles  et  civilisatrices.  On  s'occupa  d'organiser  l'ins- 
truction publique.  L'École  normale  fut  créée  !  Cette 
admirable  institution,  qui  depuis  a  donné  au  pays 
tant  de  savans  illustres,  fut  en  quelque  sorte  coulée 
d'un  seul  jet.  Lagrange,  Laplace,  Berlhollet ,  Ca- 
rat, Bernardin  de  Saint- Pierre,  Daubenton,  Haûy, 
Sicard,  Monge,  La  Harpe,  Menlelle,  lurent  les  pre- 
miers professeurs  de  l'école;  leur  collègue  Volney 
eut  la  chaire  d'histoire  (  3  brumaire  an  m  ).  La 
gravité  de  sa  parole,  l'intérêt  de  son  exposition,  la 
nouveauté  de  ses  théories ,  attirèrent  autour  de  lui 
un  immense  concours  d'auditeurs  et  contribuèrent 
puissamment  à  sa  réputation  littéraire. 

L'École  normale  eût  été  pour  Volney  une  glo- 
rieuse retraite,  mais  on  la  supprima  (7  floréal 
an  lit).  Tout  n'était  pas  fini  pour  l'illustre  voya- 
geur !  Saisi  de  nouveau  de  la  passion  de  parcourir 
fe  monde,  il  s'embarqua  pour  les  Étals-lois  (com- 
.  mencement  de  l'an  îv).  Des  qu'il  a  touché  ce  sol 
libre |  il  parcourt  k  pied  ei  sans  guide  toutes  les 
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parties  de  celle  vaste  contrée.  Washington  le  reçoit 
avec  distinction  ;  ces  deux  grands  hommes  se  sont 
compris  et  se  vouent  une  noble  amitié.  Mais  le 
président  de  l'Union,  Adams,  el  le  docteur  Pricst- 
ley  font  expier  à  Volney  cette  haute  estime,  et  lo 
persécutent,  l'un  par  ses  actes,  l'autre  par  ses  écrits. 
Ces  dégoûts,  joints  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
père,  rappellent  Volney  en  France  (an  vi),  où  bien- 
tôt il  publie  son  Tableau  du  climat  et  du  fol  des 
Etats-Unis.  C'est  avec  ce  nouveau  titre  qu'il  vint 
siéger  à  l'Institut,  fondé  pendant  son  voyage  d'Amé- 
rique, et  dont  il  fut  tout  d'abord  nommé  membre 
dans  la  section  de  l'analyse  des  sensations  et  des 
idées,  fondue  depuis  dans  l'Académie  française. 

A  peu  près  vers  l'époque  du  départ  de  Volney, 
le  général  Bonaparte,  aussi  laissé  sans  emploi ,  vint 
le  trouver  pour  renouer  avec  lui  une  ancienne  liai- 
son et  lâcher  d'être  placé  par  son  crédit.  (I  voulait 
alors  porter  ses  services  tantôt  chez  les  Turcs,  tantôt 
chez  les  Russes  ;  Volney  l'en  détourna.  Il  le  fit  un 
jour  déjeuner  chez  lui,  avec  LaréveiHière-Lepeaux, 
alors  influent  auprès  du  Comité;  celui-ci ,  frappé  de 
la  conversation  du  jeune  général ,  et  déjà  prévenu 
par  Volney,  le  présente  le  lendemain  à  Barras  ;  c'é- 
tait la  veille  du  13  vendémiaire:  Bonaparte  fut  réin- 
tégré dans  son  grade,  et  les  services  qu'il  rendit  dans 
cette  journée  assurèrent  dès-lors  sa  iorlune. 

Plus  tard ,  Volney  refusait  les  présens  du  pre- 
mier Consul,  et  le  ministère  de  l'intérieur  qu'il  lui 
faisait  offrir.  La  familiarité  entre  eux  dura  encore 
quelques  années ,  mais  elle  s'éteignit  insensiblement. 
Compris  dans  la  première  organisation  du  Sénat  (3 
frimaire  an  vm),  Volney  conserva  la  franchise  de  sa 
parole  et  l 'indépendance  de  son  caractère.  Le  con- 
cordat et  l'expédition  de  Sîiit-Domingue  trouvè- 
rent en  lui  un  adversaire  prononcé  et  inflexible. 
Comme  homme  privé,  il  n'était  pas  moins  rude. 
Un  jour,  en  mettant  la  main  sur  le  cœur  du  pre- 
mier Consul ,  il  s'écriait  :  C'est  encore  de  la  cer- 
velle qu'il  y  a  là!  Puis,  conséquent  avec  lui-même, 
au  moment  où  l'on  proclamait  l'Empire,  il  envoyait 
au  nouveau  César  et  au  Sénat  cette  démission  qui 
fit  tant  de  bruit  en  Europe.  Mais  Napoléon  se  montra 
encore  plus  grand  que  Volney  ne  se  montrait  cou- 
rageux ;  sa  puissante  amitié  reparut  plus  vive  que 
jamais.  Le  Sénat  décréta  qu'il  u 'accepterait  la  dé- 
mission d'aucun  de  ses  membres.  Volney,  fait  mem- 
bre de  la  Légion-d'Honneur  le  9  vendémiaire 
an  xil,  fut  successivement  nommé  commandant  de 
l'Ordre  le  25  prairial  de  la  même  année,  vice-pré- 
sident de  l'Institut  el  comte  de  l'Empire  en  1808. 
L'Empereur,  tout  blessé  qu'il  était  par  l'homme 
politique,  rendait  justice  au  savant  son  ami. 

Volney  comprit  qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'un  seul 
rôle;  il  reprit  ses  travaux  historiques  et  s'occupa 
surtout  des  langues  de  l'Orient.  Il  créa  tout  un  sys- 
tème d'unité  linguistique ,  auquel  il  ne  renonça  pas 
même  en  mourant,  puisqu'il  fonda  un  prix  de 
2-1,000  Ir.  pour  cire  décerné  par  l'Institut  au  meil- 
leur mémoire  sur  l'élude  des  langues  orientales  et 
la  simphlicaiion  de  leurs  caractères.  Il  avait  lui* 
même  entrepris  de  résoudre  ce  problème,  en  inven- 
tant un  alphabet  universel  au  moyen  duquel  oo  pût 
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écrire  facilement  tontes  les  langues.  Il  s'occupait  ex- 
clusivement de  travaux  littéraires,  et  publiait  ses 
Rt,ur$lle$  recherches  sur  l'Histoire  ancienne,  lors 
îles  événemens  de  1814.  Il  adhéra  aux  actes  du 
Sénat  et  la  Restauration  le  fit  pair  de  France  (4 
juin). 

L'étude  opiniâtre  a  laquelle  il  se  livrait  sans 
cesse  abrégea  ses  jours  ;  sa  sanlé,  qui  avait  toujours 
été  délicate,  devint  languissante;  il  vil  approcher  la 
mort  avec  calme,  et  succomba,  le  25  avril  1820, 
à  l'âge  de  soixante-trois  ans. 

Laya ,  directeur  de  l'Académie  française ,  pro- 
nonça son  éloge.  Pastorct,  son  successeur  au  fauteuil 
académique,  le  lit  à  sou  tour }  enfia,  te  comte  Daru, 


son  exécuteur  testamentaire,  lut  à  la  Chambre  des 

pairs  le  panégyrique  de  son  ami. 

L'auteur  des  Ruines  méritait  ces  hommages,  au- 
tant par  son  savoir  que  pa*1  son  caractère.  Il  était 
naturellement  bon  et  simple,  franc  jusqu'à  la  brus- 
querie. Il  se  montrait  presque  toujours  juste  et  im- 
partial, excepté  lorsqu'il  parlait  du  christianisme, 
qu'il  traitait  avec  une  intolérance  égale  à  celle  qu'il 
lui  reprochait  lui-même.  L'étendue  et  la  variété  de 
ses  connaissances,  la  force  de  sa  raison,  b  gravité 
de  ses  mecurs,  ont  fait  de  lui,  malgré  quelque»  er- 
reurs de  système,  un  domine  dont  le  nom  vivra 
dans  1a  postérité,  yibdot. 
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AN  XII. 


ALGEREAU,  due  de  Cartigliooe.  (Foy.  tome  ( 

l»,  p.  333.) 

BEIINADOTTE  (Foy.  t.       p.  338.) 

BEKftAKD-CllARPIElJX,  maire  de  l  une 
des  iriJis  municipalités  de  Lyon ,  fut  nommé  troi- 
sième acljoini  lors  de  la  réorganisation  de  l'admi- 
nistration municifiale  de  cette  ville,  par  décret 
impérial  daté  du  camp  de  Boulogne,  le  16  thermi- 
dor an  xiu.  Il  avait  été  fait  membre  de  la  Légion- 
dilonncor  le  23  vendémiaire  an  m. 

BLO.-NDEAU  (jacoues,  baron),  né  le  12  jan- 
vier 1766,àCkateaimeur(C6ie-d'Or),  soldat  aux 
dragons  de  la  Reine  (6'  régiment),  le  23  juillet  1 788, 
fut  nommé  sous-lieutenant  dans  le  2*  bataillon  de  la 
Cole-d'Or  le  1er  septembre  suivant.  Il  (il  la  cam- 
pagne de  1792  à  l'armée  de  la  Moselle  et  fixa  dès 
ce  momeut  l'attention  de  ses  clieis  par  la  bravoure 
qu'il  déploya  en  toute  circonstance.  (Capitaine  au 
même  corps  le  15  avril  1793  et  aide-dc-<-amp  du 
général  Donpct,  il  servit  en  1793  et  on  Un  ti 


aux  sièges  de  Toulon  et  de  Lyon.  Chargé,  avec  un 
détachement  de  200  hommes  d'iulantenc,  quelques 
ordonnances  à  cheval  et  une  pièce  de  canon ,  de 
s'emparer  du  village  et  du  château  dcCadcnet,  qui 
était  occupé  par  les  révoltés  de  Marseille,  il  les  atta- 
qua avec  vigueur,  les  mil  dans  une  déroule  complète, 
après  avoir  tué  le  major  Arbriid  ,  qui  les  comman- 
dait ,  les  poursuivit  jusqu'à  la  Durance  et  leur  lit  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Pendant  le  siège  de 
Lyon ,  son  général  l'envoya  dans  la  ville  pour  y  re- 
cueillir des  renseignemens  posilils  sur  la  situation  dn 
chef  des  rebelles ,  le  coin  le  de  Precy,  et  surtout 
pour  savoir  de  quel  côté  il  devait  (aire  sa  sortie. 
Obligé  de  traverser  les  pestes  ennemis  sans  en  être 
aperçu ,  il  surmonta  tous  les  obstacles  et  remplit 

périlleuse. 

Le  16  vendémiaire  an  il,  il  fut  nommé  adjudant- 
géuéral  chef  de  bataillon ,  et  fut  employé  en  celle 
qualité  a  l  ékiirtiuior-géoirai  do  la 
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fendant  la  campagne  de  l'an  III.  Appelé  à  faire  par- 
tie de  l'étai-major  de  la  17e  division  militaire,  le  13 
vendémiaire  an  IV,  le  général  Bonaparte  lui  confia 
le  commandement  de  la  petite  place  du  Carrousel  et 
mit  à  sa  disposition  200  hommes  et  2  pièces  de  ca- 
non pour  protéger  la  représentation  nationale  con- 
tre les  insultes  des  scelionnaircs.  Attaqué  dans  son 
poste ,  il  repoussa  la  force  par  la  foret;,  et  mit  les 
insurgés  en  déroute.  Le  général  Bonaparte  lui  adressa 
des  félicitations  sur  sa  conduite  durant  celle  jour- 
née, el  le  23  du  même  mois  il  fut  nommé  adjudant- 
général  chef  de  brigade.  Appelé  au  commandement 
de  la  garde  constitutionnelle  du  Directoire,  il  le  con- 
serva pendant  plus  de  huit  mois  el  passa  ensuite 
comme  adjudant-général  à  l'armée  d'Italie,  ou  il  fil 
les  guerres  des  ans  V,  VI  el  vil.  Le  26  nivôse  an  v, 
à  la  bataille  de  Rivoli ,  où  il  était  chef  d'ëiat-major 
de  la  cavalerie  de  la  division  du  général  Joubert,  il 
combattit  avec  une  intrépidité  au-dessus  de  tout  éloge 
et  lut  blessé  d'un  coup  de  leu.  Ijc  6  germinal  an  vu, 
il  commandait  un  corps  de  troupes  de  2,400  hommes, 
formant  lavant-garde  de  la  div  ision  du  général  Victor; 
à  la  tète  de  ces  troupes,  il  enleva  le  village  de  Saint-Mi- 
chel, eu  avant  d'Ossobonc,  fit  1,200  prisonniers  et 
couvrit  le  ehampdcbaïadlcde  morts  et  de  blessés  au- 
trichiens. Dans  la  mêlée,  if  eut  son  cheval  tué  sous  lui 
par  un  coup  de  mitraille,  el  son  adjoint ,  le  capitaine 
Bonard ,  fui  mortellement  atteint  ù  ses  côtés.  Le 
Directoire  adressa  à  Blondeau ,  par  arrêté  du  4  flo- 
réal suivant ,  un  sabre  d'honneur  à  litre  de  récom- 
pense nationale.  Il  se  trouva  à  la  sanglante  bataille 
de  la  Trebia  el  y  reçut  un  coup  de  feu  qui  l'obligea 
de  quitter  l'armée.  Rentré  en  France,  il  se  trouvait 
k  Paris  à  l'époque  du  18  brumaire  an  Mil.  Chargé 
par  le  général  Bonaparte  du  commandement  parti» 
culier  du  château  de  Vincennes,  il  coopéra  de  .tout 
son  pouvoir  au  succès  de  cette  mémorable  journée, 
et  reçut  en  récompense  un  sabre  sur  la  lame  du- 
quel étaient  gravés  ces  mots  :  18  brumaire. — Jour- 
née de  Saint-Cloud.  Employé  à  l'état  -  major  de 
l'armée  d'Italie  pendant  les  ans  vm  cl  IX,  il  passa 
à  celle  d'observation  du  Midi  le  25  floréal  de  celte 
dernière  année,  et  servit  ensuite  à  celle  d'Italie  jus- 
qu'en 1808.  Nomme  membre  de  la  Légion-d'IIoa- 
neur  le  23  vendémiaire  an  xn,  il  lut  créé  officier 
de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant.  Général  de  bri- 
gade le  12  octobre  1808,  il  partit  pour  l'armée 
d'Espagne  le  17  du  même  mois  cl  y  fit  la  guerre 
avec  une  grande  distinction  jusqu'en  1814  ,  ce  qui 
lui  mérita  le  titre  de  baron ,  qui  lui  fut  accordé  par 
l'Empereur  en  récompense  de  ses  bons  services. 
Appelé  au  commandement  de  la  place  de  Saini-Jcan- 
Picd-de-Port,  par  ordre  du  maréchal  duc  de  Dal- 
matie,  en  date  du  14  juillet  1813,  il  ne  demeura 
pas  long-temps  dans  ce  poste  et  suivit  les  inouve- 
mens  de  l'année,  aux  actions  de  laquelle  il  prit  une 
part  très  active.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Tou- 
louse, oh  il  se  conduisit  en  brave  soldat,  fut  mis  en 
non-activité  au  mois  de  mai  1814 ,  après  la  rentrée 
des  Bourbons ,  el  reçut  la  croix  de  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  11  septembre  de  la  même  année.  Em- 
ployé dans  b  Indivision  militaire  le  lOavril  1815, 
après  le  retour  miraculeux  de  l'Empereur,  Louisxvm 


le  mit  en  non-activité  le  1"  août  suivant.  I)  fut 
placé  dans  le  cadre  de  disponibilité  des  officiers-gé- 
néraux, par  décision  du  30  décembre  1818.  Re- 
traité le  1" décembre  1824,  il  a  exercé,  pendant 
plusieurs  années,  les  fondions  de  maire  de  la  com- 
mune de  Villeneuvc-lès-Essey  (Côte-d'Or),  et  est 
mort  le  30  mars  1841.  *-«. 

BRUGUIÈRE  (clacde-dems-noel)  ,  né  le  6 
décembre  1773,  à  Saint-Florent  (Corse) ,  entra  au 
service,  le  18  juillet  1792,  comme  sous-lieute- 
nant dans  le  52e  régiment  d'infanterie,  devenu  103e 
demi-brigade,  et  fut  nommé  lieutenant  à  l'ancien- 
neté le  1"  prairial  an  ni.  Il  fil  partie  de  l'expédi- 
tion de  Sardaigne  de  1792,  et  fui  fait  prisonnier  à 
l'Ile  Saint-Pierre,  par  les  Espagnols  qui  le  retinrent 
en  captivité  jusqu'à  la  paix.  Rentré  à  son  corps,  il 
fui  nommé  capitaine  au  choix  le  21  brumaire  an  IV, 
el  fut  attaché,  le  30  du  même  mois,  en  qualité  d'ad- 
joint, à  l'adjudanl-général  Boyer.  Il  fit  avec  dis- 
tinction les  guerres  des  ans  iv,  v  et  vi  à  l'armée 
d'Italie,  passa  comme  capitaine  à  la  suite  dans  le 
lrr  régiment  de  cavalerie  le  1er  messidor  an  et 
fui  choisi  par  le  général  Leclcrc,  chef  de  l'état-ma- 
jor  général  de  l'année  d'Angleterre ,  pour  servir 
auprès  de  lui  comme  aide-de-camp,  le  24  frimaire 
an  vi.  Cependant  il  demeura  encore  à  l'armée  d'I- 
talie, et  n'alla  rejoindre  son  général  à  Brest  que  le 
15  brumaire  an  vil.  Nommé  chef  d'escadron  le  9 
fructidor  suivant,  il  continua  ses  fonctions  d'aide- 
de-camp  auprès  du  général  Leclcrc  et  reçut  un  sabre 
de  la  manufacture  de  Versailles  le  1 1  nivosean  vm, 
en  récompense  des  services  qu'il  avait  tendus 
dans  la  journée  du  18  brumaire  précédent.  Employé 
a  l'armée  d'observation  de  la  Gironde  pendant  les 
ans  vm  et  ix,  il  s'embarqua,  le  21  brumaire  an  X, 
avec  l'expédition  de  Saint-Domingue ,  et  se  distin- 
gua à  toutes  les  affaires  qui  eurent  lieu  dans  ccllo 
colonie,  notamment  à  celle  de  la  Crète-à-Pierrot,  où 
il  fut  nommé  adjudaiil-commandanl  sur  le  champ 
de  bataille,  le  20  ventôse.  Rentré  en  France  au  mois 
de  prairial,  pour  annoncer  au  gouvernement  b  red- 
dition de  Toussainl-Louverture,  il  reçut  une  paire 
de  pistolets  en  témoignage  de  b  satisfaction  du  pre- 
mier Consul  pour  sa  conduite  distinguée  à  Saint- 
Domingue  ,  el  fut  confirmé  dans  son  grade  d'ad* 
judaul-commandant,  par  arrêté  du  2  thermidor  do 
la  même  année.  Retourné  à  Saint-Domingue ,  il  ne 
revint  sur  le  continent  qu'après  la  mort  du  général 
Leclerc.  Nommé  chef  de  b  112e  demi-brigade 
d'infanterie  de  ligne,  le  3  gemma)  an  xi,  il  passa 
au  commandement  du  4e  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  le  13  fructidor  suivant.  Membre  de  b  Lé* 
gion-d'Honneur  le  23  vendémiaire  an  Xll ,  il  fut 
créé  officier  de  l'Ordre  le  25  prairial  de  b  même 
année.  11  lit  a  l'armée  d'Italie  les  campagnes  de 
l'an  xiv,  et  mourut  assassiné  par  les  brigands,  dans 
les  environs  de  Gaête,  le  22  octobre  de  celte  der- 
nière année.  B-c. 

BRI \EAU  (thovas-josepi),  gendarme  à  che- 
val. Nommé  membre  de  la  Légion-d' Honneur  le  23 
vendémiaire  an  Xll;  il  est  mort  le  15  septembre 
1836. 

GArs'UEL  (simon,  baron),  pé  eo  1767.  Le 
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voile  qui  nous  dérobe  les  premières  années  de  la  vie 
de  Canuel  ne  commence  à  se  soulever  qu'à  l'heure 
où  la  monarchie,  battue  en  brèche  par  la  Révolu- 
tion, est  sur  le  point  de  disparaître.  Nous  le  voyons 
alors  (1792^  s'enrôler  parmi  les  héroïques  volon- 
taires qui ,  à  la  voix  de  la  patrie  menacée  par  la 
coalition  des  rois,  coururent  a  la  frontière  prodi- 
guer leur  sang  pour  sa  défense.  Adjoint  aux  adju- 
dans-généraux  en  l'an  l"  de  la  République,  et  aide- 
de-camp  de  Rossignol,  il  se  distingua  l'année  sui- 
vante dans  la  Vendée,  principalement  à  l'attaque  de 
Doué.  Sa  conduite  dans  cette  circonstance  lui  valut 
une  mention  honorable  dans  le  rapport  adressé  à  la 
Convention  par  les  généraux  républicains ,  cl  bien- 
tôt après  les  épauleiles  de  général  de  division. 

Cet  avancement  prodigieusement  rapide  ne  donne 
que  la  mesure  des  opinions  démocratiques  qu'il 
professait  alors  ;  en  effet,  membre  de  la  société  po- 
pulaire de  Saint-Malo,  ses  fréquentes  motions  res- 
piraient la  haine  la  plus  implacable  contre  la  royauté 
et  l'aristocratie.  Menacé  à  son  tour  après  le  9  'ther- 
midor, il  se  tint  à  l'écart  tant  que  dura  cette  réac- 
tion, et  ne  reprit  de  l'activité  qu'en  l'an  V.  A  cette 
époque,  Ta  Vendée  épuisée  avait  mis  bas  les  armes; 
Charctte  et  Stofilel,  les  derniers  déleuseurs  de  la 
royauté,  n'étaient  plus.  Cependant,  le  parti  royaliste, 
toujours  vaincu,  mais  jamais  entièrement  désespéré, 
osa  tenter  un  dernier  effort  au  centre  de  la  France. 
Phélippeaux ,  celui  qui ,  depuis ,  défendit  avec  tant 
d'habileté  Saint-Jean-d'Acre  contre  Bonaparte,  son 
condisciple,  leva  encore  le  drapeau  blanc  et  s'empara 
de  Sancère  ;  mais  surpris  quelques  jours  après  par 
le  général  républicain  Canuel ,  il  fut  complètement 
défait.  Le  Directoire  récompensa  le  vainqueur  en 
lui  confiant  le  commandement  de  la  ville  de  Lyon, 
ou  se  tramaient  des  intrigues  royalistes,  et  lui  donna 
plein  pouvoir  de  la  mettre  en  état  de  siège. 

Canuel,  général  improvisé,  démagogue  furibond, 
n'était  pas  l'homme  du  premier  Consul.  En  l'an  xu, 
il  fut  mis  en  non-activité  ei  compris  cependant  par- 
mi les  membres  de  la  Légion -d'Honneur  nommés 
le  23  vendémiaire.  L'année  suivante,  il  obtint  le 
commandement  de  la  2r  division  militaire  à  Mé- 
zières,  et  en  1806  celui  de  la  25'  division  à 
Liège.  Puis,  tout-à-coup,  par  des  motifs  encore 
ignorés,  il  se  vit  de  nouveau  renvoyé  dans  ses 
foyers,  et  son  nom  fut  rayé  du  cadre  des  officiers- 
généraux. 

1/a  longue  disgrâce  de  Canuel  fut-elle  le  seul  titre 
dont  il  se  prévalut  pour  faire  agréer  ses  services  au 
gouvernement  royal?  On  l'ignore.  Toutefois,  est- 
il  que  l'ancien  aide-de-camp  de  Rossignol,  le  mo- 
tionnaire  montagnard  de  la  société  populaire  de 
Saint-Malo,  le  général  qui,  en  l'an  v,  avait  à  Sancère 
détruit  Reaulieu,  dernière  espérance  des  royalistes, 
fut  réintégré  sur  le  cadre  des  officiers-généraux 
en  activité  et  fait  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis. 

Pendant  les  Cent-Jours,  Canuel  se  chargea  de 
soulever  le  département  de  la  Vienne  et  de  ressuciter 
l'insurrection  vendéenne.  Il  fit  partie,  en  qualité  de 
major-général,  du  corps  d'armée  du  marquis  de  La 
Rochc-Jacqudcin  -,  lieuteuaot-gcuéral,  il  se  mit  aux 


ordres  d'on  gentilhomme  qui  n'était  que  marécnal- 
dc-camp.  Leurs  efforts  combinés  n'eurent  pas  les 
résultats  heureux  qu'ils  en  attendaient;  la  guerre 
civile  ne  se  développait  pas  au  gré  de  leur  désir, 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  la  lettre  suivante,  datée 
du  2  juin  1815,  et  adressée  par  Canuel  au  marquis 
de  La  Roche-Jacquelein  : 

«  Mon  cher  général,  le  grand  œuvre  d'iniquité 
est  consommé;  d'Autichamp,  Suzannet  et  Sapineau, 
qu'ils  ont  entraînés,  se  retirent  et  licencient  leur 
monde.  J'ai  la  lettre  que  vous  écrit  Suzannet  et 
l'arrêté  de  ces  messieurs  qui  y  était  joint.  Je  ne 
vous  envoie  pas  ces  pièces,  de  peur  qu'elles  ne  se 
perdent.  Revenez,  nous  consulterons  ensemble  le 
parti  que  nous  avons  à  prendre  pour  parer  aux  in- 
convéniens  de  celte  infâme  défection.  Il  faudra  bien 
que  nous  fassions  à  nous  seuls  ce  en  quoi  tous  au- 
raient dù  coopérer.  » 

Dans  celle  inème  Vendée,  où  il  proclame  en  1815 
une  sainte  insurrection  au  nom  dn  roi,  Canuel 
ordonnait,  en  1793,  le  massacre  des  insurgés  au 
nom  de  la  République. 

A  la  suite  des  Ont-Jours ,  Canuel  fut  nommé, 
une  fois  encore ,  commandant  de  la  place  de  Lyon, 
puis  député  de  la  Vienne,  à  la  Chambre  dite  in- 
trourable.  Le  18  mars  de  b  même  année,  appelé 
à  présider  le  conseil  de  guerre  chargé  de  juger  le 
général  Travot ,  il  prononça  froidement  la  sentence 
de  mort  ;  et  cependant  Travot  avait  en  même  temps 
que  lui  combattu  les  Vendéens  sous  b  République. 
Il  semble,  eu  vérité ,  que  la  Restauration  ail  pris 
plaisir  à  l'opposer  continuellement  à  ses  propres 
souvenirs ,  à  ses  propres  actes  ;  cl  que  de  son  côté, 
Canuel  ail  volé  avec  joie  au-devant  des  épreuves 
qu'on  voulait  lui  faire  subir.  Après  la  dissolution  do 
b  Chambre  de  1816,  il  alb  reprendre  le  comman- 
dement de  la  19*  division  militaire  où  il  eut  pres- 
que aussitôt  des  troubles  sérieux  à  réprimer.  Ces 
troubles  soulevés  par  une  question  de  grains,  c'est- 
à-dire  par  le  désespoir  de  la  misère ,  selon  les  uns, 
par  les  menées  politiques  d'agens  provocateurs, 
selon  les  autres,comn>encèrent  à  Lyon  le  8  juin  1817, 
à  six  heures  du  soir  et  s'étendirent  rapidement 
dans  un  ray  on  de  cinq  lieues.  Le  tocsin  sonna 
dans  les  campagnes  ;  des  détachemens  de  cavalerie 
furent  dirigés  sur  tous  les  points,  les  citoyens  furent 
rançonnés,  pillés  comme  en  pays  ennemi ,  et  sur- 
tout ceux  que  l'on  soupçonnait  de  libéralisme.  Les 
basses  vengeances  prirent  le  masque  de  b  politique 
pour  s'exercer  impunément.  A  Lyon,  on  fit  feu 
dans  les  prisons,  et  un  détenu  fut  grièvement  blessé 
au  bras  par  un  factionnaire  de  b  prison  de  Saint- 
Joseph.  Des  hommes,  des  femmes,  des  vieillards, 
des  en  fans  furent  plongés  dans  les  caves  de  l'Hôtel- 
dc-Villc,  et  quelques-uns  y  restèrent  pendant  deux 
mois  et  plus,  sans  qu'il  leur  fût  permis  d'avoir  des 
communications  avec  le  dehors.  Enfin,  ce  n'était 
partout  qu'un  spectacle  d'horreurs  :  il  a  fallu 
que  les  excès  commis  par  b  soldatesque  fussent 
bien  criants  pour  que  M.  de  Chabrol ,  préfet  du 
Rhône,  consentît  à  les  reconnaître.  Les  auteurs 
de  la  Biographie  de  Bruxelles  rapportent  que  Ca- 
nuel s'éena  .Jtmw*  mit  <forw  («  wng  jusqu'à 
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la  cheville  pour  la  République ,  je  m'y  mettrai 
jusqu'aux  genoux  pour  te  roi. 

A  cette  époque  (1817),  Louis  XVIU  lui  conféra 
le  titre  de  baron.  Le  lendemain  de  l'émeute, 
9  juin,  il  publia  un  ordre  du  jour  qui  ne  témoigne, 
ni  de  la  modération,  ni  de  la  dignité  de  son  carac- 
tère; il  est  ainsi  conçu  : 

«  Officiers,  êout-officiert  et  soldats  de  la  garde 
nationale  et  dee  troupes  de  ligne! 

»  Des  brigands  ont  tenté  de  se  mesurer  contre 
vous  ;  leur  projet  n'a  échoué  que  j>arce  que  votre 
noble  contenance  les  a  épouvantés.  Trop  lâches  pour 
croiser  le  ter  avec  les  braves  gardes  nationales  et 
les  intrépides  soldats  du  roi ,  ils  ont  eu  recours  à 
des  assassinats  ;  et  vous  eussiez  tous  été  leurs  vic- 
times s'ils  avaient  pu  vous  attaquer  un  à  on.  Ils 
ne  respirent  que  le  pillage  et  le  désordre.  S'ils 
osent  se  présenter  encore,  frappez,  et  qu'ils  dis- 
paraissent de  cette  terre  qu'Us  ont  souillée  depuis 
long-temps  par  des  forfaits. 

»  Vous  aves  fait  votre  devoir  ;  vous  vous  êtes 
montrés  citoyens  et  soldats  fidèles.  Je  vous  remer- 
cie. Voua  aves  sauvé  Lyon.  Vive  le  roi! 

»  Le  lieutenant-général  commandant  la 
19e  division  militaire , 

9  CAHCEL.  » 

M .  de  Chabrol  s'efforça  vainement  à  laver  le  général 
des  reproches  de  miaulé  qui  pesaient  sur  lui.  Il  op- 
posa à  ces  reproches  une  action  que  nuire  iuipr- 
tialilé  nous  fait  un  devoir  de  rapporter.  Dans  une 
brochure  en  réponse  à  celle  du  colonel  Fabvier,  il 
dit  que  le  baron  Canuel  avait  livré  au  conseil  de 
guerre  un  commandant,  déshonoré  par  les  exactions 
de  ses  soldats ,  dans  un  village  des  environs  de 
Lvon.  Ce  fait  est  exact,  mais  qu'est-ce  que  ce 
finit  de  justice  au  milieu  de  tant  de  crimes  commis  ? 

La  répression  des  troubles  de  Lyon  obtenue  par 
des  moyens  cruels ,  souleva  un  grand  nombre  «le  ré- 
criminations (1).  Pour  les  arrêter,  le  baron  Canuel 
porta,  en  juin  1818,  plainte  eu  calomnie  contre 
Charrier-Sainncville,  maître  des  requêtes,  ancien  lieu- 
tenant de  police  à  Lyon,  et  le  colonel  Fabvier,  chef 
d'état-major  du  due  de  Raguse.  Sur  ces  entrefaites, 
un  mouvement  réactionnaire  s'opérait  aux  Tuileries. 
L'influence  puissante  qui  avait  soutenu  Canuel  et  ceux 
qui  Un  ressemblaient  faisait  retraite  devant  la  vo- 
lonté royale  et  laissait  ses  agensà  b  merci  de  l'au- 
torité. La  police  arrêta  Chapdelainc,  inaréchal-de- 
camp;  Sougv,  ancien  officiel  •  d'éLit-majitr  ;  Romilly, 
cherde  bataillon  en  expectative,  et  J<>  .mnis.  lu  inau- 
dat  d'arrêt  fut  aussi  lancé  contre  Canuel ,  mais 
n'ayant  pu  l'atteindre,  on  se  borna  à  meure  les 
srHlés  sur  ses  papiers.  11  ne  jouit  pas  long-temps  de 
sa  liberté.  Arrête  et  conduit  à  la  Coueiergcrie,  il  fut 
ensuite  mis  au  secret  jusqu'au  21  août  181  S,  épo- 
que i  laquelle  on  le  transit  ra  à  la  force.  L'iustruc- 
tion,  qui  dura  cinq  mois,  ne  laissa  transpirer  aucun 
secret;  mais  H  paraît  que  l'importance  des  person- 
nages compionns  était  telle,  qu'on  jugea  prudent 
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d'en  finir  par  un  arrêt  de  non-lieu  rendu  le  S  no- 
vembre. 

Cette  instruction  avait  retardé  l'issue  du  procès 
en  calomnie  intenté  par  Canuel.  Appelé  à  l'audience 
du  21  juillet  1818,  il  avait  été  renvoyé  au  1«*  août, 
puis  au  7  novembre;  enfin,  au  19  janvier  1819. 
Sainneville  et  Fabvier  avaient  choisi  pour  avocats 
M*8  Mauguin  et  Dupin;  Canuel  était  défendu  par 
M«  Coulure.  Le  plaidoyer  de  M*  Dupin  lut  éner- 
gique et  remarquable  à  tous  égards.  Il  s'appuy  ait 
sur  un  rapport  de  M.  de  Chabrol ,  préfet  du  Rhône, 
qui  signalait  les  menées  du  parti  ultra-royaliste  et 
se  plaignait  des  envahissemens  de  l'autorité  mili- 
taire. 

La  réplique  de  Me  Couture  fut  éloquente,  mais 
faible  en  faits.  M*  Mauguin  revint  sur  l'existence 
d  agens  provocateurs ,  dont  plusieurs  portaient  des 
cartes  fleurdelisées  ;  mais  une  des  cliargcs  les  plus 
accablantes  que  l'on  fit  valoir  dans  ce  procès,  à  la 
honte  des  royalistes  à  la  façon  de  Canuel ,  ce  fut  l'at- 
testation que ,  pendant  l'exécution  des  condamnés 
lyonnais,  la  musique  militaire  avait  joué  l'air  :  Fit* 
Henri  îv  !  Malgré  tout,  Sainneville  et  Fabvier  furent 
condamnés.  Canuel  le  fut  aussi  à  50  francs  d'amende. 
Il  appela  de  ce  jugement  en  cour  royale  et  fut  dé- 
chargé des  50  francs  d'amende  par  arrêt  du  28  avril 
1819.  Par  le  même  arrêt,  Sainneville  et  le  colonel 
Fabvier  furent  condamnés  à  3,000  fr.  d'amende  ! 

A  celle  dernière  audience ,  le  colonel  était  dé- 
fendu par  M' Fabvier,  son  frère.  Cet  avocat  adressa 
à  Canuel  cette  apostrophe  vigoureuse  :  Nous  direz- 
tout ,  général ,  comment  il  s'est  fait  que  voue  ne 
roue  soyez  jamais  battu  que  contre  dee  Français. 
Et  le  général  révolutionnaire-royaliste  garda  le  si- 
lence. 

Cette  même  année,  Canuel  se  présenta  sans  suc- 
cès aux  électeurs  du  Doubs  et  de  la  Vienne;  il  dut 
renoncer  définitivement  à  reparaître  à  la  Chambre 
des  députes.  Il  était  inspecteur  général  d'infanterie; 
le  roi  lui  envoya,  le  10  juillet  1822,  un  brevet 
d'oflicicr  de  la  Légion  -  d'Honneur.  Puis  l'année 
d'après  on  le  désigna  pour  hure  partie  de  l'expédi- 
tion d'Espagne  et  commander  une  division  au  3* 
corps  de  l'armée  des  Pyrénées.  A  cette  occasion ,  la 
duc  d'Angouléme  le  nomma  commandeur  de  la  Lé- 
gion-d'Hoimeur,  le  4  octobre  1823.  Le  18  du  mémo 
mois ,  le  roi  d'Espagne  le  décora  de  la  grand'eroix 
de  l'ordre  de  Saint- Ferdinand.  Le  baron  Canuel 
qui i ta  sa  divisiou  le  4  novembre  suivant,  et  lut 
immédiatement  appelé  au  commandement  de  la  21* 
division  militaire,  à  Bourges.  Il  fut  nommé  grand- 
officier  de  la  Légion-diloimcur  le  23  mai  1825. 
La  Révolution  de  Juillet  le  trouva  dans  cette 
position.  Ses  efforts  pour  défendre  son  dernier 
drapeau  ne  firent  qu'exciter  contre  lui  le  ressenti- 
ment des  partis.  Menacé  dans  son  existence,  ainsi 
que  sa  lamdle,  il  fut  recueilli  et  protégé  par  M.  Ma- 
ter, alors  avocat  du  barreau  de  Bourges,  aujour- 
d'hui premier  président  de  la  cour  royale  de  celte 
ville. 

Suivit  sa  radiation  définitive  du  cadre  des  officier* 
génénux.  Il  est  mon  en  1841.  D'ECXàflvnxB. 
DEDHAY  (eiERWî-ACcuTi.vuuAraT),  na- 
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quit  a  Rouen  (Seine-  Inférieure) ,  I©  12  janvier 
1761.  Quoiqu'il  eût  reçu,  comme  son  frère  aine, 
le  comte  P. -G.  Debray,  ministre  d'Étal  intime  du 
mi  de  Bavière,  une  éducation  distinguée,  il  suivit 
la  carrière  du  commerce  ;  il  y  avait  acquis  une  for- 
tune assez  considérable  lorsque  la  Révolution  éclata. 
Les  principes  de  ce  grand  mouvement  populaire 
trouvèrent  en  lui  un  partisan  sincère  et  éclairé. 
Nommé,  en  l'an  m,  président  de  la  commission  dos 
subsistances  pour  la  ville  d'Amiens  cl  conseiller 
municipal ,  il  remplit  ces  différentes  fonctions  jus- 
qu'en l'an  vil,  époque  à  laquelle  ses  affaires,  rappe- 
lèrent en  Bretagne.  Il  venait  de  rentrer  à  Amiens 
quand  un  arrêté  du  premier  Consul,  du  24  floréal 
an  vin,  lui  confia  la  mairie  de  cette  ville,  qu'il  di- 
rigea jusqu'au  16  mai  1808. 

Le  15,  le  conseil  municipal  s'était  rendu,  en 
corps,  auprès  de  lui,  pour  lui  exprimer  ses  remer- 
clmcns  et  ses  regrets,  conformément  à  une  résolu- 
tion prise  le  11,  dans  une  séance  où  un  membre 
avait  énuméré  les  nombreux  services  qu'il  avait 
rendus,  «  en  ramenant  l'ordre  dans  l'administration 
et  la  tenue  des  registres  de  l' état-ci  vil,  dans  la  po- 
lice et  les  contributions,  en  améliorant  et  en  plan- 
tant les  propriétés  communales ,  en  faisant  réparer 
et  entretenir  les  halles,  les  ports  el  les  fontaines 
publiques,  en  établissant  des  écoles  primaires,  une 
école  gratuite  de  dessin,  une  bibliothèque,  un  mu- 
sée, un  jardin  des  plautes,  en  transformant  les  rem- 
parts en  boulevarls,  en  créant  un  vaste  cl  magnifi- 
que cimetière.  » 

Au  mois  de  ventôse  an  X,  un  grand  nombre  de 
personnages  imporlans  se  réunirent  à  Amiens  pour 
y  préparer  le  traité  de  paix  qui  fut  signé  le  4  ger- 
minal suivant  ;  Debray  établit  avec  eux  des  rela- 
tions qu'H  conserva  pendant  tonte  sa  vie ,  tant  il 
avait  sa  faire  apprécier  ses  talcns  et  son  caractère. 

Dans  les  premiers  jours  de  messidor  an  xi,  le 
premier  Consul,  qui  se  trouvait  alors  à  Amiens, 
donna  lui-même  à  Debray  une  écharpe  d'honneur 
et  une  riche  tabatière,  el  le  23  vendémiaire  an  xu, 
Il  le  nomma  membre  delà  Légion-d'Honneur. 

En  1808,  le  lerroe  de  ses  fonctions  de  maire 
approchait,  ses  concitoyens  voulaient  de  nouveau  le 
présenter  au  choix  de  l'Empereur  j  mais  l'éiat  de 
sa  santé,  altérée  par  huit  années  d'une  administra- 
tion laborieuse  et  pénible,  le  contraignit  de  se  reluser  à 
l'accomplissement  d'un  vœu  si  légitime.  Il  était 
membre  de  la  chambre  du  commerce  depuis  quatre 
ans,  fonctions  honorables  qu'il  conserva  jusqu'en 
1815,  et  qu'il  reprit  en  1818. 

Retiré  a  la  campagne ,  il  accepta ,  quelque  temps 
après,  l'humble  mairie  de  son  village. 

Il  était  dans  cette  position  au  moment  des  élec- 
tions de  1827.  Le  grand  collège  d'Amiens,  voulant 
se  faire  représenter  à  la  Chambre  par  un  député 
indépendant,  l'élurent  en  remplacement  de  M.  Cor- 
net-d  Jncourt,  ministériel. 

Au  mois  de  mars  1830,  Roycr-Collard  présenta 
au  roi,  en  réponse  au  discours  du  trône,  une 
adresse  signée  par  221  députés  qui  déclaraient  re- 
fuser leur  concours  au  gouvernement  ;  Debray  avait 
été  un  des  signataires. 


S  Retourné  à  Amiens,  il  continua  de  siéger  au  con- 
seil général ,  dont  il  avait  (ait  partie  dès  l'an  IX, 
qu'il  avait  présidé  trois  fois  et  qu'il  quitta  en  1833. 

Il  mourut  en  1834,  dans  sa  soixante- qualrièni e 
année,  laissant  un  nom  honoré. 

DEMANET,  capitaine  d'artillerie.  les  listes 
officielles  de  la  Légion  -  d'Honucur  comprennent 
sous  ce  nom  un  officier  qui  aurait  été  faii  membre 
de  l'Ordre  le  23  vendémiaire  an  xil ,  c'est  une  er- 
reur. Voy.  JllUIAC  DE  HAtlELLE  (LottÙ  -  fran- 
co i*5  de). 

DICOIVET  ou  DICOMVET  (autohe),  né  a 

Crest,  (l)rôme),  le  23  janvier  1763.  U  suivit , 
comme  simple  soldat,  l'armée  de  Rochambeou,  fit 
les  guerres  d'Amérique  de  1779  a  1783,  et  fut 
blessé  à  la  jambe  droiteau  siège  d'Yorck,  puis  devint 
successivement  caporal,  sergent  et  sergent-major 
dans  le  30e  régiment  d'infanterie  de  ligne.  Revenu 
en  France  et  nommé  adjudant-major  au  2*  ba- 
taillon des  Landes,  le 23 octobre  1702,  il  passa, 
en  1793,  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  où 
il  combattit  sous  les  ordres  des  généraux  Servan , 
Delbecq ,  Déprescassier,  Muller  et  Mooeey.  Digonet 
se  fil  particulièrement  remarquer  lors  de  l'enlève- 
ment du  camp  de  Mandaris,  occupé  par  l'armée 
espagnole,  sous  le  commandement  du  marquis  de 
Saint-Simon.  La  vallée  de  Basiao,  la  Bidassoa, 
Fontarabie ,  Saint-Sébastien ,  où  noire  armée  rem- 
porta de  grands  avantages,  furent  également  témoins 
de  sa  valeur.  Le  l«r  mai  1793,  Digonet  avait  été 
appelé  au  commandement  du  4e  bataillon  des  Landes. 
En  l'an  n,  il  prit  une  part  active  à  tous  les  com- 
bats qui  obligèrent  les  Espagnols  d'abandonner  les 
importantes  positions  d'Altobiscar.  U  fut  blessé  au 
bras  droit  dans  la  journée  du  17  pluviôse  ,  devint 
général  de  brigade  le  25  germinal,  et  servit  en  cette 
qualité  dans  la  division  Marbot.  C'est  lui  qui  guida 
I  avant- garde  au  combat  où  15,000  Espagnols  fu- 
rent battus  par  4 ,000  Français.  Digonet,  en  l'an  lll, 
assista  à  la  bataille  d'Yursum. 

Dès  que  la  paix  cul  été  signée  avec  l'Espagne, 
Digonet  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  l'armée  de  la 
Yeudée,  où  il  fil  la  campagne  de  l'an  iu  à  l'an  nr. 
Dans  le  cours  de  cette  campagne,  il  battit  CharcUe 
près  de  Saint- Fulgcus,  et  l'obligea  de  luir  avec  les 
débris  de  sa  bande. 

C'est  à  la  suite  de  cette  déroute  que  Charette 
tomba  entre  les  mains  du  général  Travot  (1).  11 
obtint  le  même  succès  contre  Stodlet,  qui  lui-même 
tomba ,  quelque  temps  après,  au  pouvoir  du  général 
Ménage.  Hoche,  parvenu  à  pacifier  les  dépôt  lemeos 
de  la  Vendée,  de  l'Orne,  de  la  Manche,  du  Calva- 
dos, fit  le  plus  grand  éloge  de  Digouct,  dans  le 
rapport  qu'il  adressa  an  Comité  de  saint  public. 
Tendant  les  ans  v  et  VI,  il  commanda  les  départc- 
mens  de  la  Charente-Inférieure  et  des  Deux* 
Sèvres  Lorsque  les  Chouans  reprirent  les  ar- 
mes, en  l'an  vu ,  il  s'avança  contre  le  général  Bour- 
mont,  qui  sciait  emparé  du  Mans,  le  força  .d'éva- 
cuer «  eue  ville,  pour*uivU  les  rebelles,  battit  dans 
le  département  de  la  Sari  lté  un  autre  de  leurs  chef», 
le  lorea  de  prendre  la  fuite,  et  se  rendit 
(I)  Vor.  plut  Iota  la  i 
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l'artillerie  qu'ils  avaient  enlevée  au  Mans,  i  de  ses  compagnons  d'infortune.  Chargé  par  le  gè*- 


Appelé  à  l'armée  du  Rhin ,  commandée  par  Moreau, 
H  prit  part  a  la  bataille  d'Engen,  à  celle  de  Maas- 
tricht, à  l'affaire  de  Bilierac.  Après  avoir  franchi  le 
Saint-Cothard ,  à  la  tcle  de  lavant-garde  de  l'ar- 
mée destinée  à  envahir  l'Italie ,  il  commandait 
une  brigade  dans  la  division  Lapoype,  lorsque  ce 
général  se  porta  sur  Marengo.  En  l'an  IX,  on  le 
vit  sous  les  ordres  de  Brune ,  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie,  chasser  les  Autrichiens  de  la  vallée 
Camonica ,  de  la  Valtclinc,  du  comté  de  Borméo. 
Il  se  signala  aussi  au  passage  du  Min<  io,  où  il  ren- 
dit à  l'armée  des  services  signalés  qui  furent  hono- 
rablement mentionnés  dans  le  rapport  du  général 
Oudinot.  I^e  23  vendémiaire  an  xu,  il  lut  nommé 
membre  de  la  Légion-d' Honneur  et  commandant  de 
l'Ordre  le  25  prairial  de  la  même  année.  11  con- 
tinua de  servir,  soit  en  Italie,  soit  en  Allemagne, 
jusqu'en  1810,  époque  à  laquelle  il  quitta  la  car- 
rière des  armes.  Il  est  mort  à  Modènc,  le  17  mars 
1811. 

DUCOUT  (riunçois),  né  le  23  mai  17G9,  à 
Mazerey  (Aude),  entra  au  service  le  5  floréal  an  II, 
•  dans  la  19«  demi-brigade  d'infanterie  de  bataille,  et 
fit  les  guerres  d'Italie  des  ans  u,  m,  iv  et  v.  Passé 
à  une  compagnie  de  grenadiers,  il  fit  partie  de  l'ar- 
mée expéditionnaire  d'Orient  eu  l'an  VI,  et  se  trou- 
vait à  Malle  avec  le  1er  bataillon  de  la  19e  lors- 
qu'il reçut  l'ordre  de  se  rendre  en  Egypte.  A  peine 
arrivé  au  Caire,  il  fut  atteint  d'une  ophtalmie,  par 
suite  de  laquelle  il  perdit  entièrement  l'usage  de  la 
vue.  Hors  d'état  de  continuer  le  service  militaire, 
Ducout  revint  en  France  et  tut  admis  à  l'hôtel  des 
Invalides,  comme  capitaine  honoraire  le  23  prairial 
an  vin.  Nommé  membre  de  la  Légion-d'llonneur 
le  23 vendémiaire  an  xn,  il  fut  désigné  par  l'Empe- 
reur pour  être  membre  du  collège  électoral  de  Gué- 
ret,  prit  sa  retraite  le  16  juin  1808,  et  se  retira  à 
Saint- Vaubry  (Creuse),  où  il  est  mort.  n-c. 

DUPOÇX»  porte -drapeau,  mort  le  27  mars 
1812,  avait  été  nommé  membre  de  la  Légiou- 
d'Honneur  le  23  vendémiaire  an  XII. 

DUTAILLIS  (  4DRIE1- XEAH-BIPTTSTÏ-IMA- 

»u  RAMOiND  DU  BOSC,  comfc  ) ,  né  le  12 
novembre  1760,  à  Nangis  (Seine-et-Marne.)  Élève 
du  génie  en  1778,  il  entra  l'année  suivante,  comme 
cadet  dans  le  corps  de  Nassau-Siégen,  avec  lequel 
il  prit  part  aux  affaires  de  Jersey  et  de  Cancale  -,  il 
fut  réformé  avec  ce  corps  et  devint  capitainc-aide- 
major  du  bataillon  des  Filles  -  Saint  •  Thomas ,  en 
1789.  Il  fit  la  campagne  de  Sainle-Ménéhould  en 
qualité  de  capitaine  au  14*  bataillon  d'infanterie 
légère,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Valmy  cl  aux 
affaires  de  Jemmapcs  et  de  Sicgen.  Blessé  le  2  mars 
1793,  il  fut  destitué  l'année  suivante,  conformément 
au  décret  qui  excluait  les  nobles  de  tous  les  emplois 
civils  et  militaires.  Il  reprit  du  service  au  mois  de 
germinal  an  m,  comme  aide  -  de  -  camp  du  gé- 
néral Berlhicr ,  nui  venait  alors  d'être  nommé 
chef  d'état-inajor  des  armées  des  Alpes  et  d'Ita- 
lie. I.ors  di?  l'insurrection  de  Pavie,  il  fut  fait  pri- 
sonnier ;  mais  sa  fermeté  et  sa  présence  d'esprit 
mirent  bientôt  un  terme  à  sa  captivité  et  à  celle 


néral  Bonaparte  de  porter  à  Paris  les  drapeaux  pris 
à  l'ennemi  dans  la  journée  de  Castiglione,  où  il  s'était 
distingué,  il  reçut  du  Directoire  une  paire  de  pistolets 
d'honneur  et  le  grade  de  etief  de  bataillon.  A  Ri- 
voli ,  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  et  un  autre 
à  Arcole.  Après  le  passage  du  Tagliamento,  il  porta 
au  général  lmbert,  qui  commandait  dans  le  T  y  roi, 
l'ordre  d'attaquer  Bolzans  et  Brixen.  11  assista  à 
ces  deux  affaires,  également  glorieuses  pour  les  ar- 
mes fi  ançaises ,  et  repartit  pour  jKjrter  au  chef  de 
l'armée  la  nouvelle  de  celle  double  victoire.  Un 
corps  de  Tyroliens  fermait  le  passage  et  venait  de 
repousser  50  hommes  commandés  par  un  officier  ; 
Dutaillis  n'hésite  pas,  il  saisit  le  cheval  du  postillon 
qui  le  conduisait ,  s'élance  lui  septième ,  perd  4 
hommes,  et  arrive  à  Bohans,  son  cheval  et  ses 
vêteinens  criblés  de  balles.  Le  grade  de  colonel , 
qui  lui  fut  donné  le  25  brumaire  an  VI,  payèrent 
son  intrépidité.  A  Marengo,  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui ,  et  se  fit  remarquer  par  la  plus  rare  intré- 
pidité. 

A  la  paix,  il  fut  employé  près  du  ministre,  au  dé- 
pôt de  la  guerre,  avec  le  grade  d'adjudaut-gcnéral. 
Lors  de  la  formation  des  camps  de  Boulogne,  il  f  ut 
fait  général  de  brigade  le  1 1  fructidor  an  XI  et  chef 
de  létal-major  du  camp  de  Montreuil ,  commandé  par 
le  maréchal  Non  .  Ce  camp,  lors  de  la  formation  de 
la  grande  armée,  en  devint  le  6' corps,  et  Dutaillis 
combattit  a  lira  et  à  Iéna.  Le  8  novembre 
1806  ,  il  reçut  la  capitulation  de  Magdebourg, 
où  25,000  hommes ,  bien  munis  et  bien  ap- 
provisionnés, cl  soutenues  par  800  pièces  de  canon  t 
se  rendirent  à  un  corps  d'armée  moitié  moins  nom- 
breux et  qui  ne  possédait  que  2  bouchas  à  feu. 

Il  fit  la  campagne  de  1807,  en  Prusse.  Le  8  lé- 
vrier, a  Eylau ,  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui ,  et  le 
9  juin  ,  à  Gudstatl,  il  eut  le  bras  droit  emporté  en 
désignant ,  au  commandant  de  l'artillerie ,  le  place- 
ment d'une  Imltcrie.  Le  29  de  ce  même  mois ,  il  fut 
nommé  général  de  division ,  et  rejoignit  son  dra- 
peau dès  que  sa  blessure  le  lui  permit.  Il  fut  suc- 
cessivement gouverneur  de  Munich,  d  Erlurt,  de 
Varsovie  et  de  Torgau  ;  la  défense  île  cette  der- 
nière place  est  son  titre  le  plus  glorieux.  Dans 
tous  les  gouvernemens  qui  lui  furent  confiés  ,  il  sut 
faire  respecter  le  nom  français.  Le  général  Dutaillis 
fut  fait  membre  de  la  Légion -d'Honneur  le  23 
vendémiaire  an  xil,  commandant  de  l'Ordre  le 
25  prairial  suivaut ,  attaché  au  collège  électoral  de 
la  Haute-Vienne,  puis  chevalier,  commandeur  et 
grand-cordon  de  l'ordre  militaire  de  Bavière ,  che- 
valier de  la  Couronnc-de-Fer ,  et  enfin  comte  de 
l'Empire  en  1808.  En  1814,  il  était  prisonnier  de 
guerre  a  Berlin;  il  déposa  sa  soumission  au  roi 
Louis  xvm ,  entre  les  mains  du  gouverneur,  prince 
Rc|min.  A  sa  rentrée  en  France,  il  fut  nommé 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis  le  19  juillet  1814, 
et  mis  à  la  retraite  par  suite  de  ses  blessures.  En 
1811,  le  corps  électoral  du  département  de  Scine- 
ct  Marne  l'avait  porté  sur  la  liste  des  candidats  an 
Séuat  conservateur. 

EWJB(jeui-6aptisti,  cornu),  naquit  le  21 
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décembre  1758,  dans  la  pciile  ville  de  Saint-Jean 
de  Bozhach.  Fils  d'un  officier  de  fortune,  qui  servait 
au  régiment  d'Auxonne,  il  devait,  comme  son  père, 
passer  sa  vie  dans  les  camps  ;  aussi  eulra-l-il  a 
neuf  ans  (21  décembre  1767) ,  comme  canonnicr 
dans  le  régiment  où  servait  son  père.  En  1791 , 
c'est-à-dire  après  vingt-quatre  ans  de  service,  il 
était  lieutenant  en  second.  Quand  1  Europe  coalisée 
menaça  les  frontières  de  la  France,  il  se  trouvait 
.  à  Naples,  où  il  avait  été  envoyé  pour  organiser 
l'artillerie.  L'étranger  chercha  vainement  à  le  re- 
tenir ;  grade,  emploi ,  argent ,  il  refusa  tout  pour 
répondre  à  la  voix  de  la  pairie  qui  appelait  tous 
ses  enfans  à  la  défendre.  Un  des  premiers ,  il 
forma  une  compagnie  de  cauonuiers  à  cheval ,  et  par- 
tit en  qualité  de  capitaine  pour  la  campagne  de  1 793, 
sous  le  commandement  de  Dumouricz;  élevé  bien- 
tôt au  grade  de  chef  de  bataillon ,  il  fut  attaché  à 
l'état-major  au  mois  d'avril  de  la  môme  année. 
Les  Ilots  de  volontaires  qui  se  précipitaient  alors 
sous  les  drapeaux  avaient  apporté  avec  eux  la 
contusion  dans  les  rangs  de  l'année,  tirades,  em- 
plois, étaient  offerts  au  plus  habile ,  au  plus  entre- 
prenant. C'est  ainsi  que  le  chef  de  bataillon  Éblé 
Commandait  une  division  à  la  bataille  d'Huiidscoottc 
et  au  déblocus  de  Dunkerque.  I^c  succès  le  lit  alors 
général  de  brigade,  et,  le  1 5  octobre  suivant,  sa  belle 
conduite  à  la  journée  de  Watiguics,  lui  mérita  le 
grade  de  général  de  divisiou ,  dout  il  avait  déjà  rem- 
pli les  fondions. 

L'émigration  avait  prive  la  France  de  tous  les 
officiers  sjnriaux;  l'artillerie,  surtout  était  dans  le 
plus  déplorable  dénùmeul;  Éblé  se  chargea  de  la 
recréer.  Par  son  intelligence  et  son  activité  ,  plus 
de  2,000  fourgons  se  trouvèrent  approvisionnés,  et 
Lille  v  it  se  rassembler  sous  ses  murs  un  magnifique 
parc  de  siège. 

C'est  pendant  cette  terrible  guerre  des  Pays-Bas 
qu'il  imagina  de  partager  les  bouches  à  feu  entre  les 
différentes  divisions  de  l'armée,  formant  ainsi  des 
parcs  de  réserve  et  des  dépôts  de  munitions  sur 
toutes  les  lignes  d'opération  ,  système  dont  l'expé- 
rience a  démontré  l'utilité,  et  qui  depuis  fut  constam- 
ment suivi.  Lorsque  Moreau  vint  preudre  le  comman- 
dement en  chef  de  cette  brave  armée  que  Dumouricz 
venait  d'abandonner,  le  général  Lblé  était  à  la  téle 
de  l'artillerie;  il  la  dirigeait  au  siège  d'Ypres,  en 
juin  1794,  et  en  juillet  à  celui  de  Nieuporl.  C'est 
par  ses  conseils  que  fut  placée  une  batterie  de  42 
bouches  à  feu  à  200  toises  du  glacis,  I^es  ravages 
de  ces  canons ,  dout  tous  les  coups  portaient  sur 
les  quartiers  les  plus  riches ,  forcèrent  la  garnison 
à  capituler  après  trois  jours  de  tranchée. 

Il  conduisit  les  sièges  de  l'Écluse,  de  Bois-le-Duc, 
de  Crèvccœur,  de  Nimègue,  qui  grâce  à  ses  soins 
se  rendirent  avant  (pie  les  neiges  et  les  glaces  oc 
fussent  venu  apporter  à  ces  diverses  places  un  se- 
cours devant  lequel  l'artillerie  serait  devenue  im- 
puissante. En  général  habile,  il  sut  proliter  du 
grand  froid  des  années  1794  et  1795  :  tous  les 
llcnvcs  et  tous  les  canaux  de  la  Hollande  étaient 
gelés.  11  y  lança  hardiment  son  artillerie.  Ainsi 
s'effectua  eu  quelques  semaines  celle  prodigieuse  con- 

II. 


quête  de  tout  un  pays  qui  avait  sî  courageusement 
résisté  à  la  majestueuse  royauté 

de  Louis  xtv. 


et  si  longuement 


Lblé  lut  ensuite  envoyé  à  l'armée  du  Rhin,  dont 
Moreau  venait  de  prendre  le  commandement  en 
chel.  Ce  général  s'exprimait  ainsi  qu'il  suit  sur  le 
compte  d  Éblé  dans  une  lettre  adressée  à  la  Con- 
vention :  «  La  conduite  du  général  Éblé  est  vrai- 
ment très  active,  on  ne  peut  concevoir  comment  il 
a  pu  suffire  à  cette  énorme  consommation  de  poudre 
cl  de  boulets  que  nous  avons  envoyés.  »  Il  faut 
ajouter  que,  dans  tous  ces  combats,  il  ne  perdit  pas 
un  seul  canon,  et  que  l'artillerie,  qui,  ordinaire- 
ment, compromet  les  retraites,  décida  du  succès  do 
celle  de  l'armée  de  Moreau. 

Eu  1797,  le  général  Éblé  commanda  seul  l'ar- 
tillerie française  du  fort  de  Kelh ,  pendant  le  long 
et  mémorable  siège  que  Gt  de  celte  place  l'armée 
autrichienne  sous  les  ordres  de  l'archiduc  Charles. 
Il  prouva  qu'il  n'était  pas  moins  savant  dans  l'art 
de  défendre  les  places  que  dans  celui  de  les  attaquer. 

Bientôt,  nous  le  voyons  en  présence  de  difficultés 
nouvelles  :  il  est  à  Borne,  où  il  doit  commander 
l'artillerie  de  l'armée  que  Champiooncl  conduit  à 
la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Mais  celle  ar- 
tillerie n'existe  pas  ;  heurcusemeut  les  ennemis  ont 
des  canons  et  nos  soldais  sont  là  pour  les  leur  enle- 
ver. Lblé  compose  sou  équipage  de  campagne  avec 
les  pièces  prises  aux  Napolitains.  Gaélc  lui  fournit 
des  canons  pour  assiéger  Capoue,  cl  celle  place  se 
rend  le  10  janvier  1799.  Eblé  en  prit  possession , 
surveilla  l'exécution  de  \  important  article  de  la 
capitulation,  qui  mettait  au  pouvoir  de  l'armée 
française  toute  l'artillerie  de  l'arsenal  de  la  place. 
La  prise  de  possession  par  les  Français  de  cet  im- 
posant matériel  détermina  la  soumission  de  Naples; 
et  le  25  janvier  les  Français  entraient  dans  la  seule 
capitale  de  l'Italie  qu'ils  n'eussent  pas  encore  visités 
en  vainqueurs  depuis  le  commencement  de  1ère 
révolutionnaire. 

En  1800,  il  alla  rejoindre  Moreau  à  l'armée  du 
Bhiu,  et  une  fois  encore  il  mérita  les  témoigna- 
ges les  plus  houorablcs  de  sa  satisfaction  :  «  On 
ne  saurait ,  écrivait  Moreau  ,  trop  faire  l'éloge  de 
l'artillerie,  qui,  par  son  organisation  et  la  ma- 
nière dool  elle  est  manœuvrée  dans  les  combats, 
s'esl  acquis  l'estime  de  tous  les  corps  de  l'armée. 
C'est  un  hommage  bien  juste  à  rendre  au  général 
Élilé  qui  la  commande  cl  qui  doit  être  compté  dans 
celle  arme  comme  un  des  meilleurs  officiers  de 
l'Europe.  » 

Quand  fut  signée  la  paix  de  Lunévillc,  le  géné- 
ral Eblé  ramena  en  France  la  plus  belle  artillerie 
qu'on  eût  eutore  vue,  et  déposa  dans  les  arsenaux 
de  Metz,  Strasbourg  et  Neulbrisach,  d'éuonncs  ap- 
provisionuemeus  d'acier,  de  fer  cl  de  bois,  en 
même  temps  qu'il  remettait  dans  les  caisses  de» 
directions  de  ces  villes  des  sommes  considérables, 
produits  de  la  vente  des  objets  d'arlillerie  pris  sur 
l'ennemi. 

La  république  batave  s'était  engagée,  par  une 
convention  spéciale,  à  entretenir  à  ses  frais  une 
armée  fiançais»»  sur  son  territoire.  Attaché  à  cette 
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armée  en  1803,  Éblé  fut  charge  do  tons  les  dé-  j 
Unis  de  l'organisation  de  l'arme  placée  sous  ses 
ordres.  Il  passa  l'année  suivante  au  commandement 
lies  équipages  de  l'année  de  Hanovre,  laquelle  de- 
vint ensuite  le  6'  corps  de  la  grande  armée.  C'est 
olors  qu'il  l'ut  nommé  gouverneur  de  la  province  de 
Mstgdcbourg,  oh  il  laissa  d'honorables  regrets  lors- 
qu'il quitta  cette  province  pour  aller  inspecter,  en 
1 808,  toute  la  ligne  qui  s'étend  depuis  Iluniogue 
jusqu'à  Anvers.  A  celte  époque,  l'Empereur  lui 
conféra  le  litre  de  baron.  L'année  suivante,  il  passa 
au  service  de  WeMphalic,  comme  ministre  de  la 
guerre  du  roi  Jérôme.  Ses  sages  mesures  et  son 
activité  déconcertèrent  les  projets  insurrectionnels 
du  major  Schill,  et  c'est  en  récompense  de  ce  ser- 
vice que  Jérôme  le  nomma  colonel-général  de  ses 
gardes  du  corps. 

Cependant,  tout  en  passant  au  service  de  Westpha- 
)ic,  Kl >lt;,  toujours  général  de  division  dans  l'année 
française,  avait  relusé  de  prêter  serment  au  souve- 
rain étranger. 

Napoléon  lui  donna  la  direction  de  l'artillerie  de 
l'année  de  Portugal ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
M  asséna. 

e  siège  de  Ciudad-Rodrigo,  l'investissement 
d'Ahneida  ,  la  création  de  deux  équipages  de  pont 
signalèrent  la  présence  de  l'inlaligaMe  Éblé.  Les 
tuteurs  des  Victoires  et  conquête*  ont  dit  à  ce  sujet 
cl  avec  justice  :  «  Avec  le  maréchal  Ney,  le  général 
Éblé,  le  brave  4'  l>ataillon  de  la  flot  il  le,  les  troupes 
de  l'artillerie  et  tout  le  6«  corps,  il  n'y  avait  rien 
d'impossible  à  exécuter.  » 

I*  7  lévrier  1812,  il  fut  nommé  commandant  en 
chef  des  équipages  de  pont  à  la  grande  armée  qui 
s'ébranlait  pour  envahir  la  Russie. 

Ce  lin  lui  qui,  pendant  la  retraite,  sauva  l'armée 
à  la  Beresina.  Il  fut  clwrgé  de  construire  deux 
ponts  de  bateaux  ;  le  général  Chasseloup,  comman- 
dant du  génie,  devait  jeter  le  troisième.  Éblé  avait 
su  conserver  autour  de  lui  et  en  bon  ordre  400 
pontonniers,  6  caissons  d'outils,  2  forges  de  char- 
bon. L'ordre  qu'il  avait  reçu  le  25  novembre  à  six 
heures  du  soir  était  exécuté  le  lendemain  à  une 
heure  après  midi  :  celui  donné  a  l'artillerie  ne  le  fut 
point. 

Aussi  humain  qu'il  avait  été  prévoyant ,  le  29  no- 
vembre, il  tarda  de  deux  heures  a  brider  ses  ponts, 
et  sauva  encore  un  nombre  considérable  de  ses  mal- 
heureux camarades. 

Le  général  I-ariboissière ,  commandant  en  chel 
de  l'artillerie  de  la  grande  armée,  était  mort,  le  18 
décembre,  à  Koenisberg  :  Éblé,  nommé  à  sa  place 
ei  chargé  de  réorganiser  le  service,  ne  lui  survécut 
que  trois  jours.  Il  mourut,  le  21  décembre,  dans  la 
même  ville.  Le  général  comte  Éblé  avait  été  nom- 
mé membre  de  la  Légion-d' Honneur  le  23  vendé- 
miaire an  xii ,  grand-officier  de  l'Ordre  le  25  prai- 
rial de  la  même  année ,  chevalier  du  Lion  de  Ba- 
vière, et  grand-commandeur  de  l'ordre  royal  de 
Weslphalic.  Ia  nouvelle  de  sa  mort  n'était  pas 
encore  parvenue  en  France,  le  3  janvier  1813, 
quand  Napoléon  le  nomma  premier  inspecteur-gé- 
1  de  l'artillerie.  (Voy.  t.  i«%  p.  283.) 


EMMERY  (j.-w.-j.),  CTorçait  la  profession 
de  négociant,  à  Dunkerque,  et  commandait  la  garde 
nationale  de  cette  ville,  en  qualité  de  colonel,  lors- 
qu'il lut  élu  par  le  département  du  Nord,  en  1701, 
député  a  l'Assemblée  législative.  A  la  lin  de  lévrier 
1792,  il  attaqua  vivement  les  lois  prohibitives  qui 
entravaient  la  liberté  du  commerce  :  «  Ces  lois,  dit- 
il,  sont  le  fléau  de  l'agriculture,  du  commerce,  et 
le  signe  avant-coureur  de  la  décadence  des  empires. 
Voulcx-vous  alimenter  h  fraude?  faites  des  lois 
prohibitives.  C'est  en  violant  le  principe  le  plus 
sacré  de  la  constitution  que  votre  comité  a  pu  vous 
proposer  une  telle  mesure.  Pour  faire  fleurir  quel- 
ques manufactures,  on  entrave  et  l'agriculture  et  le 
commerce;  c'est  une  véritable  injustice...  »  La  di- 
sette, qui  se  faisait  sentir  dans  plusieurs  départc- 
mens ,  le  détermina ,  le  27  du  même  mois,  à  pro- 
poser une  négociation  avec  la  Pologne  et  l'Améri- 
que septentrionale,  pour  nos  approvisionnenicns  de 
grains.  Ia:  21  avril,  il  donna  un  grand  exemple  de 
patriotisme,  en  sacrifiant  généreusement  son  traite- 
ment de  député  pendant  tout  le  temps  de  la  guerre. 
Le  30  mai,  il  se.  prononça  contre  les  arméniens  en 
course,  et  opina  pour  que  le  roi  fui  chargé  de  négo- 
cier leur  abolition  dans  les  différentes  cours.  l>e  4 
juin,  il  demanda  que  l'Assemblée  fil  mention,  dans 
son  procès-verbal,  du  mouvement  d'iudignalinn  qui 
s'était  manifesté  à  la  lecture  de  la  pièce  de  Cliatiot, 
tendante  à  incriminer  la  conduite  de  Lalayeltc.  Le  8 
juillet,  la  législative  ayant  déclaré  qu'elle  ne  souf- 
frirait jamais  aucune  altération  a  sa  constitution,  ni 
par  l'introduction  du  système  républicain,  ni  par 
l'établissement  de  deux  chambres,  Emmery  fit  en- 
voyer au  roi  l'extrait  du  procès-verbal  de  celte 
séance.  Il  fit  rapporter,  le  3  septembre ,  le  décret 
qui  ordonnait  le  rappel  de  Delmas,  Bcllegarde  et 
Dubois- Diihais,  commissaires  à  l'armée  du  Nord. 
Enfin,  le  lendemain,  sur  sa  proposition,  un  fond  de 
12  millions  fut  accordé  au  ministre  de  l'intérieur 
pour  approvisionner  de  grains  les  départemens  qui 
souffraient  de  la  disette.  En  butte  à  la  haine  de 
Robespierre,  qui  le  lit  mettre  en  étal  d'arrestation, 
Emmery  n'échappa  au  danger  qui  le  menaçait  que 
par  une  violente  maladie  dont  il  fut  atteint.  La  ses- 
sion terminée,  il  lui  nommé  maire  de  Dunkerque,  et 
sauva,  en  l'an  m,  Vanricke,  agent  de  ia  terreur, 
son  ennemi ,  de  la  fureur  de  ceux  qu'il  avait  dé- 
noncés. Il  se  prononça  en  faveur  des  événement 
du  18  brumaire,  et  le  premier  Consul  l'ap|>cla  au 
conseil  «le  commerce  près  le  ministre  de  l'intérie 


or, 


par  arrêté  du  2  floréal  an  XI.  On  lit  daus  le 
Moniteur  : 

«  Dunkerque,  15 1 


»  Arrivée  du  premier  Consul. 

»  Le  citoyen  Emmery,  maire,  à  la  léte  de  toutes 
les  autorités  constituées,...  attendait  le  premier 
Consul  à  la  première  barrière  extérieure.  Ce  magis- 
trat, en  lui  présentant  les  clés  de  la  ville,  s'est 
exprimé  en  ces  termes  : 


«  Quel  bonheur,  citoyen  premier  Consul,  que 
»  celui  de  vous  posséder  daus  ces  contrées  ! 
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9  L'allégresse  publique  est  à  son  comble  ! 

»  Je  viens  vous  offrir,  citoyen  premier  Consul, 
»  les  clés  de  la  ville;  je  les  offre  avec  orgueil  :  car, 
»  ces  clés ,  je  les  ai  refusées ,  étant  maire  de  Duu- 
9  kerque,  en  1793,  au  duc  d'York,  quand,  avec 
•  40,000  hommes,  il  vint  nous  assiéger  et  com- 
»  promettre,  devant  nos  faibles  remparts,  sa  car- 
»  rière  militaire. 

■  Les  Dunkerquois,  par  leur  courage,  ont  con- 
»  couru  à  chasser  les  Anglais  de  ces  bords. 

»  Les  Dunkerquois  n'ont  pas  dégénéré  :  un  peu- 
»  pic  de  braves  n'est  que  plus  digne  de  recevoir  un 
»  iiéros. 

»  La  patrie  et  Napoléon  Bonaparte  sont  nos  cris 
»  de  ralliement. 

•  Recevez,  citoyen  premier  Consul,  l'hommage 
»  de  notre  amour  et  de  notre  respect.  » 

»  Le  premier  Consul  a  répondu  que  les  clés  de 
la  ville  de  Dunkerque  ne  pouvaient  rester  en  de 
meilleures  mains  qu'en  celles  du  maire  distingué 
qui  les  lui  présentait;  que  déjà  l'attachement  des 
habitant  lui  était  connu ,  et  qu'il  se  félicitait  d'être 
aujourd'hui  parmi  eux.  » 

Élu,  au  mois  de  vendémiaire  an  xiv,  député  au 
Corps  législatif,  il  y  siégea  jusqu'à  l'époque  de  la 
Restauration. 

On  trouve  encore  dans  l'impitoyable  Moniteur, 
qu  Emmery  a  (ait  partie  de  la  dépuuaion  nommée 
au  scrutin,  le  1"  mai  1814  ,  à  la  mairie  de  Dun- 
kerque ,  chargée  de  venir  à  Paris  pour  y  apporter 
l'adhésion  de  la  ville  à  l'heureuse  révolution  qui 
venait  de  s'opérer.  Le  maire.,  M.  le  baroti  de  Kcnry, 
témoigna,  au  nom  de  la  députation,  à  lordSidmouth, 
ministre  de  l'intérieur  en  Angleterre,  la  rive  re- 
connaissance des  Dunkerquois  envers  la  nation 
anglaise  pour  avoir  conservé  à  la  France  et  pour 
lut  avoir  rendu  son  bon  roi. 

Depuis  celte  époque ,  le  nom  d'Emmery  est  resté 
dans  l'oubli  le  plus  complet. 

Emmery  avait  été  nommé  membre  de  la  Légion- 
d'Honneur  le  23  vendémiaire  an  Xll.  (  Voyez  t.  ltr, 
p.  15}. 

FONTAINE  (r.ocis-ocTAVB,  baron),  né  le  7 
novembre  1762,  à  Saiut-Remy  (Haute-Saône).  Sol- 
dat au  régiment  de  Poitou  (25e  d'infanterie)  le  19 
novembre  1778,  il  prit  part  à  la  guerre  d'Améri- 

Îue  de  1779  à  1782,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
lochambeau,  et  se  distingua  au  siège  de  Pensacola 
en  1781,  où  il  fut  un  deà  cinq  soldats  français  qui 
enlevèrent  et  égorgèrent  un  poste  de  25  ennemis. 
Devenu  caporal  le  1er  mai  1785,  il  entra  comme 
soldat  dans  le  6'  bataillon  de  la  garde  nationale  sol- 
dée de  Paris,  le  1er  septembre  1789  et  y  servit 
jusqu'au  1"  septembre  1791,  époque  à  laquelle  il 
Tut  congédié.  Il  rentra  au  service  comme  brigadier- 
fourrier  dans  la  32e  division  de  gendarmerie  le  7 
août  1 792,  et  partit  immédiatement  pour  l'armée  du 
Nord.  Il  se  distingua  à  la  prise  de  Menin  et  y  lut 
blessé  d'un  coup  de  baïonnette  à  la  poitrine.  Passé 
lieutenant  dans  le  19e  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val le  1er  mai  1793,  il  fil  les  guerres  de  la  Ven- 
dée aux  différentes  armées  de  l'Ouest,  depuis  l'au  il 


jusqu'à  l'an  V,  fut  nommé  capitaine-adjoint. aux  ad- 
judatis-généraux  le  28  brumaire  anli,  adjudant» 
général  chef  de  brigade  le  25  prairial  an  ni.  En 
l'an  fi,  l'expédition  d'Irlande  fut  résolue  cl  le  Di- 
rectoire en  confia  le  commandement  au  général  Iluiu- 
bert,  qui  emmena  avec  lui  l'adjudant-gencral  Fou- 
laine.  Ce  brave  officier  supérieur  prit  part  à  tous  lc$ 
engagemens  qui  eurent  lieu  avec  les  troupes  an- 
glaises ;  mais  il  se  (il  particulièrement  remarquer, 
le  20  fructidor,  à  la  bataille  de  Caslclhar  où,  à  la 
téte  de  40  chasseurs  à  cheval  du  3*  régiment,  il  lit 
mettre  bas  les  armes  à  un  régiment  anglais  qu'il  lit 
prisonnier  cl  lui  enleva  4  pièces  de  canon.  Sa  con- 
duite dans  cette  journée  lui  mérita  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  qui  lui  lui  conféré  sur  le  champ 
de  bataille  par  le  général  en  chef.  Le  Directoire  ne 
confirma  point  celte  nomination ,  quoiqu'il  eût  donné 
des  pouvoirs  au  général  Ilumhcrl  pour  récoi»|>cn.HT 
les  braves  qui  se  distingueraient.  Fait  prisonnier 
quelques  jours  après  au  combat  de  Coimaugen ,  où 
le  général  Humbert ,  n'ayant  plus  avec  lui  que  1 ,000 
hommes  environ ,  fut  forcé  de  capituler,  Fontaine 
revint  en  France  le  4  nivôse  an  vil ,  par  suite  d'é- 
change. 11  lut  aussitôt  envoyé  à  l'armée  du  Danube 
sous  les  ordres  du  général  Jourdan.  Le  30  veulose, 
à  la  bataille  d'Ostiach ,  le  général  Lclcbvru  comp- 
tait eucore,  outre  les  troupes  qu'il  avait  directe- 
ment sous  ses  ordres  pour  la  délcnse  de  sa  position, 
sur  un  Inlaillon  de  la  58e,  4  compagnies  de  la  25* 
légère,  3  escadrons  du  5'  de  hussards,  un  du  1er  de 
chasseurs  et  2  du  17e  de  dragons.  Ces  troupes, 
commandées  par  l'adjudant-général  Fontaine,  avaient 
été  dirigées  la  veille  sur  Hoskirch.  Il  reçut  l'ordre 
de  se  replier  sur  Ostrach ,  mais  l'ennemi  l'avait  pro- 
venu. A  l'entrée  du  village,  il  se  trouva  entre  deux 
(eux.  Ne  pouvant  tenter  le  passage  sans  s'exposev  à 
être  entièrement  dclail ,  il  profila  d'une  brume 
épaisse  qui  dérobait  sa  colonne  aux  yeux  de  l'en- 
nemi ,  et  remontant  l'Ostrach  par  la  rive  droite  de 
ce  ruisseau,  sur  lequel  il  ne  trouva  aucune  issue 
praticable,  il  fui  lorcéde  s'avancer  jusqu'à  Riedhau- 
sen  où ,  après  avoir  soutenu  un  combat  avec  une 
forte  colonne  autric  hienne,  il  parvint  à  opérer  sa 
jonction  avec  la  2'  division.  Cette  retraite,  à  la  fois 
difficile  et  dangereuse,  cl  qui  exigeait  un  grand 
san g -froid  et  beaucoup  de  courage,  fil  inlinimcnl 
d'honneur  à  l'adjudaul-général  Fontaine,  qui  reçut 
à  cet  égard  les  éloges  les  plus  flatteurs  de  la  pari  «lu 
général  en  chef.  Passé  à  l'armée  du  Rhin  ,  il  se 
trouvait  au  blocus  de  Philishourg ,  lorsque,  le  10 
fructidor  de  la  même  année,  l'ennemi  lit  une  snrtio 
l'intention  «le  détruire  les  ouvrages  qui  se  trou 


avec 


i 


vaieul  à  Klein  -  Hollande,  sur  la  rive  gauche,  du 
Rhin.  Le  général  Laborde  envoya  à  sa  rencontre 
l'adjudant  •  général  Fontaine,  avec  125  hommes 
d'inlaiiierie  et  22  cavaliers,  pour  repousser  l'en- 
nemi. Après  un  combat  de  deux  heures,  dans  lequel 
il  montra  l>eaucoup  de  zèle  et  de  lalcus,  cet  officier 
força  l'ennemi  à  rentrer  dans  la  place  avec  une  perte 
de  25  hommes  tués  et  de  30  faits  prisonniers.  Aux 
affaires  de  Bruchshall  cl  de  IVoui  lach ,  il  lui  blessé 
de  plusieurs  coups  de  sabre.  Si'  trouvant  à  Paris,  le 
18  brumaire  an  viu,  les  services  qu  il  rendit  peu- 
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danl  le  cours  de  cette  mémorable  journée  lui  va- 
lurent un  sabre  de  la  mannt'.K  lurc  de  Versailles,  dont 
le  premier  Consul  lui  lit  présent  comme  un  témoi- 
gnage de  sa  reconnaissance  et  de  s.i  satislaction.  Em- 
ployé le  20  pluviôse  suivant  à  la  2u'  division  mili- 
taire, commandée  par  le  général  Laval  ,  qui  fut 
chargé,  pendant  relie  campagne,  de  la  direction  su- 
périeure de  la  défense  des  places  d'Elneiinbre>lein, 
de  Casser,  de  Mayeuce,  de  DusscldorlV,  Fontaine 
fut  plusieurs  fois  chargé  de  missions  importantes 
qui  furent  couronnées  d'un  plein  succès.  Le  lrr  ven- 
démiaire an  X ,  il  reçut  des  lettres  de  service  comme 
chef  d'état- major  de  la  21e  division  militaire,  et  il 
en  exerça  les  fonctions  jusqu'au  5  brumaire  an  XII, 
époque  à  laquelle  il  fut  employé  au  camp  de  Saint- 
Omer,  d"où  il  passa  à  celui  de  Brest,  le  5  Irimaire 
suivant.  Il  avait  été  nommé  membre  de  la  l.égion- 
d'Honneur  le  23  vendémiaire  précédent.  Chef-d'é- 
tat-major  de  la  2e  division  de  grosse  cavalerie  de  la 
grande  armée,  le  troisième  jour  complémentaire 
an  XIII ,  c'est  en  celle  qualité  qu'il  lit  les  cam- 
pagnes d'Autriche,  de  Prusse  el  de  Pologne,  de 
l'an  XIV  à  1807.  Il  se  distingua  à  Am-lerlitz  et  fut 
nommé,  en  récompense,  o(1i<  lerde  la  Légion-d  Hon- 
neur le  4  nivose  an  XIV.  Employé  à  la  division  de 
réserve  de  cavalerie  le  15  mats  1808  ,  il  lut  envoyé 
en  Espagne  le  17  octobre  suivant,  et  le  II  mars 
1809,  ayant  été  al  taché  à  lélal-major  du  prince 
de  Neufchàlcl  (Alexandre  lîerlhier) ,  major-général 
de  la  grande  armée,  il  prit  pari  aux  opérations  de 
l'armée  d'Allemagne  pendant  la  gueire  de  1800. 
Créé  baron  «le  l'Empire  et  dirigé  sur  l'Espagne  le 
19  mai  1810,  il  rentra  en  l  iant  e  quelque  temps 
après  pour  y  soigner  sa  santé  délabrée  par  suile  des 
fatigues  de  la  guerre  el  fut  emplové  auprès  du  géné- 
ral Bailly  de  .Monlhion  ,  aidc-inajoi -général  de  l'ar- 
mée. G'  brave  oflicier  ne  put  se  rétablir,  el  il  mou- 
rut à  Paris,  le  17  mai  1812.  b-c. 

FO>TE>'AY  (riERRE-ncor.As),  né  à  Bouen, 
le  27  septembre  1713,  d'un  négociant  honoré  dans 
le  commerce  maritime. 

La  première  machine  à  filer  le  coton  établie  à 
Lnuviers  a  dû  son  existence  à  la  maison  de  Fon- 
teuay. 

Pierre-Nicolas  Fonlcnay  resta  à  Bouen  el  y  suivit 
en  grand  le  négoce  des  laines.  Il  ne  larda  pas  à 
obtenir  dans  ce  pays  ,  essentiellement  commerçant , 
une  grande  considération.  Avant  la  lîévohition  de 
1789  ,  il  avait  joui  de  toutes  les  distinctions  qu'il 
pouvait  espérer  de  l'estime  de  tes  concitoyens.  On 
le  vit  successivement  administrer  les  hôpitaux,  sié- 
ger parmi  leséchevins,  présider  les  juges-consuls, 
se  distinguer  enfin  dans  l'assemblée  provinciale  qui 
le  mil  au  nombre  des  membres  de  sa  commission 
intermédiaire. 

En  1789 ,  il  fut  élu  député  de  Bouen  aux  tëlats- 
Cénéraux.  Il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  par  les 
suffrages  de  ses  collègues  membre  du  comité  du 
commerce  de  l'assemblée,  et  lit  preuve,  dans  la 
session  de  1790,  de  connaissances  qui  montrent 
qu'il  était  digne  de  figurer  dans  le  ct-mité  où  se 
trouvaient  des  hommes  du  premier  méiite. 

En  1791 ,  Fontcnav  fut  élu  maire  de  Bouen. 


C'était  le  choix  du  peuple  ,  choix  bien  honorable, 
puisqu'il  émanait  d'une  ville  où  l'on  complaît  alors 
environ  100,000  âmes.  Mais  a  l'époque  dont  il  s'a- 
git ici  ,  des  périls  sans  cesse  renaissans  étaient  at- 
tachés à  celle  faveur  populaire  dans  une  cité  oui, 
selon  l'expression  de  François  de  Neufchalcau  (1), 
sentait  toutes  les  vingt-quatre  heures  le  prolongement 
électrique  des  commotions  de  Paris.  Mais  Fonlcnay 
était ,  par  son  courage,  à  la  hauteur  de  sa  mission. 

a  Le  29  août  1792,  une  insurrection  avait  éclaté 
à  Bouen.  Le  prétexte  des  subsistances,  si  puissant 
sur  la  multitude,  était  le  terrible  lévier  que  l'on  avait 
saisi  pour  soulever  le  peuple,  il  avait  fallu  déployer 

l'appareil  de  la  force  armée  I^es  ouvriers ,  les 

indigens,  se  laissaient  égarer  par  les  agitateurs.  Une 
foule,  aveuglée  par  la  crainte  de  la  lamine,  avait 
commencé  par  piller  les  boutiques  des  boulangers  ; 
ensuite  elle  voulait  rendre  ses  magistrats  responsa- 
bles tic  la  disette.  Le  torrent  giossissail  :  il  allait 
enfoncer  la  porte  de  la  maison  commune  cl  inonder 
la  cour  sans  que  rien  ne  pût  s'y  opposer.  Le  maire 
de  Bouen  conserve  en  ce  moment  toute  sa  présence 
d'esprit.  Il  (ait  ouvrir  la  porte  et  se  préseule  aux  in- 
surgés escorté  seulement  du  procureur  de  la  com- 
mune. l.e  peuple  était  venu  pour  lapider  ce  magis- 
trat; il  consent  à  l'entendre;  le  maire  lui  parle 
avec  calme,  sentiment  el  raison.  Le  peuple  se  relire 
une  première  lois,  mais  excité  par  les  agitateurs,  il 
revient  plusieurs  fois,  toujours  plus  aigri  el  plus 
furieux  Celle  effervescence  vint  toujours  se  bri- 
ser devant  la  calme  cl  noble  fermeté  du  premier 
magistral  île  la  cité   Qu'on  se  reporte  aux  cir- 
constances où  celle?  émeute  était  placée  !  C'était  en- 
tre les  deux  époques  du  10  août  et  du  2  septembre. 
Le  maire  de  Bouen  n'échappa  à  la  mort  que  parce 
qu'il  sut  la  braver.  Lu  moment  de  faiblesse,  un  si- 
gne de  terreur,  un  mot  irrélléchi  le  perdaient  lui  et 
la  cité  qu'il  devait  préserver  (2).  » 

A  la  lin  de  1792,  Fonlcnay  lut  fait  président  de 
l'administration  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. En  1793,  des  représenians  du  peuple  furent 
envoyés  auprès  du  département.  Dans  une  séance 
publique,  ils  s'exprimèrent  en  des  termes  qui  bles- 
saient la  délicatesse  cl  le  patriotisme  des  adminis- 
trateurs. I-e  président  répondit  avec  dignité  :  «  Ci- 
toyens représenians,  vous  avez  le  droit  de  nous  des- 
tituer, mais  vous  n'avez  pas  celui  de  nous  avilir.  • 
Ce  mol  paraîtra  digne  du  courage  que  Fonlenay 
avait  déjà  Loi  paraître,  lorsqu'on  saura  qu'il  s'adres- 
sait au  féroce.  Carrier,  chargé  d'examiner  ce  qu'on 
avait  pensé  dans  Bouen  à  l'occasiou  des  fédérés  du 
Calvados  (3). 

Cependant,  peu  de  temps  après,  Fonlcnay  fut 
jeté  en  prison  el  y  demeura  quatre  mois,  sans  cesse 
menacé  de  la  mort.  Mais  la  ville  de  Bouen  se  souvint 
de  son  maire.  Sa  détention  indignait  tout  le  peuple. 
Ij  voix  de  cette  ville  réclama  tout  entière  en  fa- 
veur de  l'homme  de  bien.  La  liberté  lui  fui  rendue 
même  avant  le  9  thermidor. 

(I)  nitroiirs  de  Français  de  NmlVIiAteaii ,  président  do  Sé- 
nat ,  a  I  orraMon  de  la  morl  de  hi>iitrii..y. 
{■i)  Idem. 
<3j  Idem. 
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Delà,  jusqu'au  18  brumaire,  Fontcnay  ren- 
dit de  grands  services  a  ses  concitoyens  comme 
arbitre  dans  les  affaires  de  commerce. 

En  l'an  vin,  le  gouvernement  consulaire  le 
.  npmma  maire  de  Rouen.  l»rs  d'une  visite  que  le 
premier  Consul  (il  à  Rouen ,  Fontcnay  reçut  le  pre- 
mier de  tous  les  maires  de  Fiance  une  écharpe 
d'honneur  cl  une  boite  ornée  du  chiffre  du  peuple 
français. 

En  l'an  xi ,  il  fut  nommé  membre  du  conseil 
général  des  manufactures  et  du  commerce,  et  le  28 
pluviôse  an  xil,  il  lut  présenté  au  Sénat  par  le  pre- 
mier Consul ,  et  réunit  les  suffrages  de  ce  corps. 

Fontcnay  est  mort  à  Paris  dans  le  courant  de 
février  18Ô6.  Il  avait  clé  fait  légionnaire  le  23 
vendémiaire  an  XII  et  commandant  de  l'Ordre  le  25 
prairial  de  la  même  année. 

La  ville  de  Rouen  a  gardé  le  souvenir  de  Fontc- 
nay, en  faisant  placer  son  buste  dans  la  salle  de  ses 
séances  municipales  et  en  donnant  son  nom  à  l'une 
de  ses  rues.  p.  d. 

FOUCAULT  (AnnnÉ),  chef  de  bataillon  à 
l'hôtel  royal  des  Invalides,  né  à  Paris  (Seine),  en 
1761 ,  entra  au  service  avant  la  Révolution,  lit  toutes 
les  guerres  de  l'an  1"  à  l'an  v  aux  armées  de 
Sambre-el-Meuse ,  des  Ardennes ,  du  Rhin  et  de 
Rhin-et-Moselle.  Il  se  distingua  particulièrement 
aux  deux  batailles  de  Fient  us,  et  eut,  dans  la  se- 
conde, le  bras  droit  fracassé  d'un  coup  de  l'eu.  En- 
tré à  rhôlcl  en  l'an  vi ,  ce  brave  officier  supérieur 
fut  un  des  cinq  militaires  invalides  (1)  désignés  par 
le  choix  de  leurs  camarades  pour  recevoir,  à  titre 
de  récompense  nationale,  une  médaille  d'honneur 
qui  lui  fui  décernée  le  26  messidor  an  vin.  Le  23 
vendémiaire  an  XH ,  le  premier  Consul  le  décora  de 
l'étoile  des  braves.  (Foy.  mémagf.,  général  de  bri- 
gade.) 

CARDANE  et  *o*  GARDASSE  fmn»E- 
MATQiEr),  naquit  a  Marseille  (Bouches-du-Rhôue), 
le  11  juillet  1766,  et  entra,  avant  sa  qualor/.ième 
année,  le  5  mai  1780,  dans  le  V  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  avec  le  grade  de  sous-lieutenant.  Il 
passa  lieutenant ,  capitaine  cl  chef  d'escadron  au 
même  corps  les  25  janvier  1792,  28  mai  1703  et 
20  messidor  an  il.  Un  arrêté  du  Directoire,  du  M 
prairial  an  iv,  le  nomma  chef  de  brigade  et  lui  confia 
le  commandement  du  9e  régiment  de  chasseurs  a 
cheval.  Moreau,  général  en  chef  de  l'armée  d'Ita- 
lie, témoin  de  sa  valeur  à  Bassignana,  le  23  floréal 
an  VMI,  le  fit ,  sur  le  champ  de  bataille  même ,  gé- 
néral de  brigade,  grade  dans  lequel  il  fui  confirmé 
par  arrêté  directorial  du  27  vendémiaire  an  vin. 
ta  19  frimaire  an  IX,  le  premier  Consul  le  nomma 
inspecteur  aux  revues.  Alors  il  avait  fuit  avec  dis- 
tinction les  campagnes  de  1792,  1793,  ans  il ,  m, 
IV,  v,  vi,  vu  et  vin,  et  avait  été  blesse?  plusieurs 
fois,  notamment  pendant  le  blocus  de  Cènes,  le  20 
germinal  an  vin,  d'un  coup  de  feu  au  genou  gau- 
che. Employé  d'abord  dans  la  26e  division  militaire 
cl  ensuite  dans  la  8e,  au  mois  de  germinal  an  ix,  il 
fut  nommé  gouverneur  des  pages  le  8  vendémiaire 

Cl)  Vois  p.  166  de  rnsTOint  di  Ami. 
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complémentaire  de  la  même  année.  En  l'an  xiv, 
en  1800  et  1X07,  il  accompagna  Napoléon  en  Autri- 
che, se  trouva  à  Austcrlilz,  à  léna,  à  Eylau,  et  reçut 
à  Depen,  le  5  lévrier  1807,  une  forlc  contusion  à 
la  poitrine  :  cette  circonstance  est  mentionnée  dans 
le  56'  bulletin  de  la  grande  année. 

Le  roi  de  Perse,  Feth-Aly-Schah,  avait  réclamé 
l'assUmue  de  Napoléon  contre  la  Russie  cl  l'An- 
gleterre. Napoléon  lit  son  gouverneur  des  pages, 
le  10  mai  1807,  ministre  plénipotentiaire  en  Perse, 
et  celui-ci  partit  pour  Téhéran,  où  il  arriva  le  4  dé- 
cembre. Parfaitement  accueilli  par  les  Turcs  et  les 
Persans ,  le  sehah  lui  coulera  le  titre  militaire  de 
khan  et  lui  donna  la  décoration  de  l'ordre  du  So- 
leil, créé  exprès  pour  lui.  Mais  sa  mission  exigeait 
plus  d'haliilelé  et  de  connaissance  des  usages  du  pays 
qu'il  n'en  possédait ,  moins  d'indolence  surtout  dans 
le  caractère;  aussi  n'eut  elle  point  les  résultats  im- 
portatts  qu'on  pouvait  en  espérer.  Revenu  en  France 
en  1809,  l'Empereur  lui  accorda  le  litre  de  comte 
de  l'Empire,  avec  une  dotation  de  25,000  francs 
sur  les  domaines  de  Harbnrg  el  Moisburg  (  Hano- 
vre) ,  et ,  au  mois  de  décembre,  l'envoya ,  comme 
général  de  brigade,  au  8f  corps  de  l'armée  d'Espa- 
gne. Il  passa  ensuite  au  9e  corps.  Il  fut  suspendu  et 
renvoyé  dans  ses  foyers  pour  n'avoir  point  effectue' 
une  expédition  dont  il  était  chargé  en  Portugal. 

Le  5  janvier  1811 ,  le  major-général  prince  de 
Wagram  écrivit  au  ministre  de  la  guerre  :  «  J'ai 
l'honneur  de  vous  prévenir  que,  d'après  les  ordres  de 
l'Empereur,  je  donne  l'ordre  à  M.  Dronet,  comte 
d'Erlon,  commandant  le  9e  corps  d'année ,  de  dé- 
signer un  officier-général  pour  prendre  le  comman- 
dement du  corps  de  troupe  que  commande  mainte- 
nant le  général  Cardane  sur  les  derrières  de  l'armée 
de  Portugal ,  et  je  donne  l'ordre  au  général  Cardane 
de  partir  ensuite ,  de  sa  personne,  pour  revenir  en 
France.  »  Le  général  Cardane  répondit  au  prince 
de  Wagram  la  lettre  suivante,  datée  de  Balaruc, 
le  29  avril  1811  :  «  J'ai  eu  l'honneur  de  rendre 
compte  à  Votre  Altesse,  le  7  février,  de  Salaman- 
cjue,  de  l'expédition  dont  j'ai  été  chargé  en  Portu- 
gal. Votre  Altesse  y  aura  vu  que  Son  Excellence  le 
comte  d'Erlon  avait  envisagé  que  l'on  ne  devait  rien 
hasarder;  que  le  25  novembre,  il  avail  rétrogradé 
sur  l'Espagne;  que  le  25,  il  n'y  avail  pas  «le  pont 
sur  le  Zczerc;  que  son  altesse  le  prince  d'EssIing 
venait  de  quitter  Villa-Franca ,  Torrcsvcdras,  etc.; 
que ,  le  25 ,  je  me  trouvais  en  mesure  de  passer  le 
Codés,  qui  est  à  cinq  journées  de  l'Espagne ,  ayant 
à  Cuarda,  sur  mes  derrières,  Sylvcira  ,  qui  clans 
une  seule  marche  pouvait  m'arrélcr  sur  toutes  les 
communications  vers  l'Espagne.  —  Le  12  mars,  j'ai 
eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse  de 
mon  arrivée  à  Rayonne.  — J'ai  dû  m'arrêtera  Ba- 
tamc,  attaqué  de  rhumatisme  cl  de  fièvres  de  fatigues; 
j'y  suis  depuis  un  mois,  sans  un  soulagement  appa- 
rent. Je  regarde  cependant,  de  mon  devoir,  d'ex- 
poser à  Votre  Altesse  lout  mon  zèle  à  être  utile, 
autant  qu'il  sera  en  moi,  à  notre  auguste  maître; 
malheureusement,  je  ne  puis  offrir  les  mêmes 
moyens,  mes  forces  étant  diminuées  par  l'â^e, 
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je  réponds  à  i  août).  Ce  prince  le  Ht  lieutenant-général  honoraire 
le  8  lévrier  1815,  et  l'Empereur  le  maintint  dans  le 
commandement  du  département  de  l'Eure  le  31 
mars. 

Louis  xym  revint  une  seconde  fois,  le  nomma 
lieulenanl-général  titulaire  le  1"  juillet.  Placé  en 
non-activité  le  8  décembre  1815  et  en  disponibilité 
le  1er  avril  1820,  il  fut  admis  à  la  retraite  par  or- 
donnance du  1er  décembre  1824,  à  compter  du 
1er  janvier  1825.  Le  16  février  suivant,  il  obtint 
une  pension  de  6,000  francs.  Chargé  d'une  ins- 
[icctioti  générale  extraordinaire  le  8  août  1830,  mis 
en  disponibilité  le  1er  novembre,  compris  dans  le 


les  services  et  les  blessures;  mais 
Votre  Altesse,  de  tout  mon  zèle,  de  faire  dans 
cet  état  tout  ce  que  je  pourrai  taire.  »  Il  parait 
que  les  explications  du  général  Cardane  ne  salis- 
firent  pas  l'Empereur,  puisqu'il  ne  l'employa  plus. 
Louis  xvm ,  moins  diflit  ile ,  le  réintégra  dans  ses 
fonctions  le  12  juin  1811.  Lors  du  retour  de  l'île 
d'Elbe,  en  1815,  il  reçut  le  commandement  d'une 
brigade  de  l'armée  que  le  duc  d'Angoulémc  rassem- 
blait dans  le  Midi,  et  fut  placé  sous  les  ordres  du 
général  Ernouf;  mais  il  ne  larda  pas  à  se  joindre 
au  général  Chabcrt,  qui  dirigeait  les  troupes  impé- 
riales. Ce  dévoùmcnt  ramena  [Niapoléon ,  qui  l'atta- 
cha, le  7  juin,  à  la  défense  de  la  Somme.  Helraité 
le  4  septembre  de  la  même  année,  il  mourut,  au 
mois  de  janvier  1817,  au  cliàteau  de  l  ine.  I  (liasses- 
Alpes),  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante. 

Membre  de  la  Légion-d'Honncur  et  électeur  du 
département  des  Basses-Alpes  le  23  vendémiaire 
an  XII ,  il  avait  été  fait  officier  de  l'Ordre  le  25 
prairial  suivant,  et  commandant  le  27  nivosc 
an  xiii.  ( Voyez  t.  i",  p.  lxih,  195,  451). 

B-fc. 

GEiXCY  (outroE-rnsELE ,  baron),  né  à  Meu- 
lan  (Seine-et-Oise),  le  13  juin  1705,  entra  dans  le 
15'  régiment  d'inlanlcric,  ci-devaul  Itéarn ,  le  11 
février  1783  ,  et  devint  caporal  le  15  août  1785. 
Congédié  par  grâce,  comme  ou  disiil  alors,  mais 
en  effet  parce  qu'il  acheta  son  congé  le  21  lévrier 
1788,  il  reprit  du  service,  le  1,T  janvier  1791, 
comme  capitaine  de  la  compagnie  des  chasseurs  de 
Meulan,  compagnie  qui  fui  le  uovau  du  9r  bataillon 
de  Seine-el-Oise ,  dont  il  prit  le  commandement 
en  qualité  de  chef  de  bataillon  le  16  septembre 
1792.  Continué  dans  le  grade  de  chel  de  brigade 
le  1"  germinal  an  11,  il  passa,  le  même  jour,  avec 
son  bataillon ,  à  la  26e  demi-brigade  de  ligne  :  il 
avait  été  nommé  à  ce  grade,  provisoirement,  au 
mois  de  frimaire,  par  le  représentant  du  peuple 
Gilet.  Fait  général  de  brigade  provisoire  par  les 
représentons  du  peuple,  le  30  thermidor  an  il  et 
Confirmé  te  25  prairial  an  m,  il  lut  employé  à  l'ar- 
mée des  côtes  de  Brest  en  pluviôse  an  m,  à  l'armée 
expéditionnaire  d'Irlande  le  16  brumaire  an  v,  à 
l'armée  de  Satnhre-cl-Meusc  le  11  pluviôse  suivant, 
dans  la  17e  divi^iou  militaire  en  frimaire  au  VI,  à 
l'armée  d'Angleterre  le  13  germinal  de  la  même 
aimée  ;  enfin,  à  l'armée  de  réserve ,  devenu  armée 
d'Italie,  le  9  germinal  an  vin.  Compris  sur  le  ta- 
bleau de  l'élat-major  général  le  8  germinal  an  IX,  il 
fut  mis  en  disponibilité  le  12  messidor  suivant,  et 
en  non-activité  le  1er  vendémiaire  an  X.  Le  7  de  ce 
mois,  le  gouvernement  l'attacha  à  la  25e  division 
militaire.  Envoyé  à  l'année  du  Nord  le  18  octobre 
1806,  puis  à  l'année  d'Anvers.  Le  1"  septembre 
1809,  il  recul  le  commandement  du  département 
de  la  Seine- Intérieure  le  24  octobre  1810,  et  celui 
du  Heldcr  le  18  lévrier  1812.  Appelé  au  11' corps 
de  la  grande  armée  en  janvier  1814  ,  et  blessé  au 
bras  devant  Chàlons ,  il  se  soumit  aux  Bourbons  et 
eut  de  Louis  XVlll  le  commandement  du  déparle-  m 

meut  de  l'Eure  avec  la  croix  de  Saint-Louis  (24  '  le  8  fructidor  même  année,  ilse  siguaia  de  nouveau 
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cadre  de  réserve  le  7  février  1831,  passé  dans  le 
cadre  d'activité,  disponible,  le  20  mars  de  celle 
dernière  année,  il  fut  définitivement  retraité ,  con- 
formément à  l'ordounance  du  5  avril ,  le  ltr  mars 
1832. 

L'état  des  services  du  général  Gency,  tel  que 
nous  venons  de  le  donner,  ne  porte  aucun  de  ces 
faits  qu'on  appelle  actions  d'éclat  ;  les  livres  mili- 
taires et  les  biographies  ne  citenl  pas  même  M.  le 
général  Gency  ;  les  Tables  du  temple  de  la  gloire, 
seules,  mettent  à  la  suite  du  nom  Gency  les  quelques 
lignes  que  voici  :  «  A  fait  avec  distinction  la  cam- 
pagne de  1800  en  Italie,  et  s'est  faii  remarquer  au 
passage  du  Pô.  »  Ce|iendanl  il  figure  parmi  les  of- 
ficiers-généraux inscrits  sur  l'arc-de-triomphe  de 
l'Etoile  ;  c'est  peui-être  à  cause  du  grade  dont  il 
est  revêtu. — Il  a  été  nommé  membre  de  la  légion- 
d'Honneur  le  23  vendémiaire  an  XII,  commandant 
de  l'Ordre  le  25  prairial  de  la  mémo  année  et 
graud-oflicier  le  8  mai  1835. 

G1UG>'Y,  général  de  brigade.  Voy.  aux  ar- 
mes d'honneur ,  nomination  du  1er  vendémiaire 
an  Xil,  à  tocip-sricny  (t.  i«r,  p.  189). 

HUBERT ,  ci-devant  volontaire  de  la  garde 
nationale,  nommé  membre  de  la  Légion-d' Honneur 
le  23  vendémiaire  an  xil ,  est  mort  au  mois  de  mars 
1807,  sans  avoir  laissé  aucun  document  qui  per- 
mette de  retracer  au  moins  l'action  pour  laquelle  il 
obtint  sa  décoration. 

JTLLIAC  de  MAMELLE  (lous-frasçois 
de),  it  son  DEMASET,  né  le  14  octobre  1776, 
à  Blimond  (Somme),  enlra,  le  l,r  septembre  1792, 
comme  élève  sous-lieutenant  d'artillerie  à  l'Ecole  de 
Chalons.  Il  en  sortit  le  l(r  juin  1793  avec  le  grade  de 
lieutenant  en  second,  passa  au  1"  régiment  d'artil- 
lerie à  pied  ,  fil  la  campagne  de  1793  aux  armées 
de  la  Moselle  et  des  Ardennes,  sous  les  ordres  des 
généraux  Beurnonville  ei  Moreau ,  fut  nommé  lieu- 
tenant en  premier  le  22  frimaire  an  II,  et  capitaine 
le  27  thermidor  même  année.  La  brillante  conduite 
de  cet  officier  aux  armées  du  Midi,  d'Italie,  de  Sam- 
brc-cl-Mctise  et  du  Nord,  de  l'an  il  à  l'an  v,  le  lit 
particulièrement  remarquer  des  généraux  sous  les 
ordres  desquels  il  avait  servi  et  qui  le  signalèrent 
plusieurs  lois  à  l'ordre  de  l'armée.  Il  donna  de 
grandes  preuves  de  valeur  peudant  les  campagnes 
des  ans  vi  et  vu  en  Italie,  et  lut  nommé  chef  de  ba- 
taillon pour  sa  brillante  conduite  à  l'affaire  du  16  ger- 
minal an  vu  devant  Vérone.  Confirmé  dans  ce  grade 
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pendant  la  campagne  suivante,  passa  le  7  frimaire  {  n.tia  comme  volontaire  dans  le  ltr  régîmcni  <lc 

in  iv  ilinc  lt>  7<  r.'>i>impnl  d'artilti'rii»  \  nied.  et  fui      llUSSai  ds. 

Six  mois  plus  tard  ,  l'élargissement  de  son  père 
le  remit  en  |>ossession  de  son  rang  et  de  son  élut. 
Il  reprit  le  <oinmaml< ment  de  son  l>:il:iiIJ«iit , 
qui  était  à  cette  époque  ;'i  Cagliano,  près  du  cap  Vudo, 
non  loin  de  Savonc,  cl  peu  de  temps  après  ses  lonc- 
tions  d'aide-dc-camp  ,  avec  le  grade  de  chel  de  bri- 
gade. Lui  «pie  le  général  eut  été  désigné  de  nou- 
veau pour  commander  en  chef  les  armées  des  Alpes 
etd  Italie,  il  resta  dans  celte  position  jusqu'au  mo- 
ment do  l'invasion  de  la  péninsule  italique  par  le 
jeune  héros  dont  les  débuts  dans  la  carrière  des 
armes  remplirent  le  monde  délonucmcnt  et  d'admi- 
ration. 

Alors,  il  reçut  l'ordre  d'aller  rejoindre,  en  qualité 
d'adjudani-géuéral,  le  général  en  chef  Bonaparte, 
qu'il  suivit  à  Lodi,  à  Milan,  à  Pavie.  Il  passa  en- 
suite à  la  division  du  général  Masséna ,  sous  les  aus- 
pices duquel  il  (il  véi  il  iblemcul  ses  premières  ar- 
mes. Ce  grand  capitaine,  qui  lui  témoignait  une  bien- 
veillance particulière,  le  ilungea  des  expéditions  et 
des  reconnaissances  qui  avaient  pour  objet  d'éclai- 
rer  les  mouveineos  de  l'ennemi,  C'est  ainsi  que  Kel- 
lermann  combattit  avec  lui  à  Bassauo,  à  Aitole,  à 
Rivoli  et  à  la  prise  de  Mantouc. 

En  l'an  V,  lors  tlu  passage  du  Tagliamcnto,  il  fut 
blessé  de  plusieurs  coiq>s  de  sabie  dans  la  belle 
charge  qu'il  exécuta  conjointement  avec  le  général 
Dugua.  Il  dut  à  celte  circonstance  l'honorable  mis- 
sion d'aller  présenter  au  Direc  toire  les  drapeaux 


an  ix  daus  le  V  régiment  d'artillerie  à  pied,  et  fui 
envoyé  à  Saiul-Doiniuguc  le  1er  pluviôse  an  x,  en 
qualité  de  sous-direcleur  d'artillerie.  Le  général  en 
«ml  I.cchrc,  voulant  récompenser  les  services  im- 
pôt lacs  qu'il  venait  de  rendre  daus  celte  colonie, 
loi  délivra,  le  14  prairial  an  X,  le  brevet  provisoire 
<V  chel  de  brigade. 

De  retour  en  France,  le  28  vendémiaire  an  xi,  il 
fui  momentanément  employé  comme  sous-directeur 
à  Dii  ppe.  Continué  daus  son  grade  le  28  germinal 
:>  i  \t ,  de  Mauelle  alla  prendre  le  commandement  du 
Iif  régiment  d'artillerie  à  pied,  que  le  premier  Consul 
lui  a\ail  réservé.  Il  reçut ,  le  23  vendémiaire  an  XII, 
la  décoration  de  la  Légion-d  Honneur  et  fut  nommé 
officier  de  cet  Ordre  le  25  prairial  suivant.  Le  cou- 
rage et  les  taleus  qu'il  développa,  au  début  de  la 
campagne  de  l'an  XIV,  faisaient  présager  pour 
le  ji  une  colonel  un  brillant  avenir,  lorsque  ,  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  main  droite  à  la  bataille  de 
Caldicro  ,  le  8  brumaire  an  xiv,  en  pointant  une 
pièce  dans  ce  village,  qui  était  entouré  de  tirailleurs 
ennemis,  il  se  vit  lorcé  de  quitter  le  cliamp  de  ba- 
taille. Atteint  du  tétanos  peu  de  jouis  après ,  il 
succomba  à  cette  maladie,  le  16  du  même  mois,  à 
l'hôpital  de  Vérone.  L'armée  le  pleura. 

B.  S. 

KELLERMAIVN  (rRANçois-ÉTiEi-u) ,  fils  du 
maréchal  de  ce  nom ,  naquit  à  Metz,  département 
de  la  Moselle,  en  1770.  Il  débuta  dans  la  carrière 
des  armes  comme  sous-lieutenant  au  régiment  Co- 
lonel-Général hussards.  Lu  1701,  il  quitta  le  service 
pour  suivre  le  chevalier  de  Tcmau ,  nommé  am- 
bassadeur aux  Éiats-Luis,  et  ne  revint  en  France 
qu'en  1703,  époque  à  laquelle  il  se  rendit  aupiés 
de  son  père,  qui  allait  reprendre  le  commandement 
de  l'année  des  Alpes  et  d  Italie.  Devenu  son  aide- 
de-camp,  il  (il  en  celle  qualité  la  campagne  des  Al- 
pes, assista  au  siège  de  Lyon,  et  partagea  sa  dis- 
grâce quand  Robespierre  le* lit  incarcérer  à  l'Abbaye. 

De  retour  à  Metz,  auprès  de  son  oncle,  M.  de 
Marbois ,  il  fut  mis  lui-même  eu  état  d'arrestation 

n avoir  correspondu ,  au  sujet  de  son  père,  avec 
lallrcsse  de  1 1  ôte!  des  l 'rinces,  rue  Riche- 
lieu, laquelle  avait  <u  la  lâche  lé  délivrer  si  corres- 
pondance à  la  police.  Barthélémy ,  maire  de 
Metz,  le  fit  appeler,  l'interrogea  avec  boulé,  cl  lui 
(il  connaître  la  nature  des  griefs  qui  lui  étaient  im- 
putés. H  exposa  les  (Vils  avec  une  noble  Iram bise  , 
soutint  qu'il  avait  toujours  été  animé  de  senliiueus 
paliuitiqucs ,  et  parvint  à  se  justifier  en  invoquant 
UQ  cri  il  qu'il  avait  publié  à  son  retour  d'Amérique, 
dans  lequel  il  faisait  le  plus  grand  éloge  des  consti- 
tutions libres  des  Liais- Luis.  Sa  liberté  suivit  de 
près  sa  justification. 

Pour  échapper  toutefois  à  de  nouvelles  persécu- 
tions, le  jeune  Kellcrmann  résolut  de  rentrer  dans 
la  carrière  des  armes;  il  se  rendit  à  Grenoble,  où  se 
trouvait  alors  les  députés  de  la  Convention  Albilte, 
Nioclic,  Dubois-Craucé ,  et  réclama  auprès  d'eux  le 
commandement  du  kitaillon  des  clussemsilcs  ll;iu- 
tes-Alpcs,  dont  il  était  titulaire.  Leur  relus  lui  ins- 
pira uuc  déicrmiuaiion  digne  de  ioiipatiiotisiuc.  Il 


conquis  sur  l'ennemi  et  d'être  élevé  au  giade  de 
général  de  brigade.  ]jù  Directoire  hésitait  à  le  lui 
donner,  et  objectait  à  Bonaparte,  qui  s'était  pro- 
noncé en  sa  faveur,  la  jeunesse  de  son  protégé,  âgé 
seulement  de  vingt-six  ans.  Mais  le  général  en  clwf 
de  l'armée  d'Italie  insista  vivement ,  cl  la  promotion 
eut  lieu. 

A  son  retour,  Kcllermann  prit  le  commandement 
de  l'avant-garde  de  la  division  Macdonald ,  à  l'épo- 
que où  le  général  Mack,  prétendant  nous  chasser  de 
la  Basse- Italie,  fil  irruption  dans  les  Élals  romains. 
C'est  alor  s  que  commença  celle  immortelle  campa- 
gne où  15.000  Français,  sous  les  ordres  de  Cham- 
pionne!, dis|versèrent  60,000  Napolitains,  appuyés 
par  d'inuomhiahlcs  masses  d'insurgés. 

I  .es  premières  attaques  de  l'ennemi  lurent  dirigées 
contre  Macdonald  ,  qui  eut  la  gloire,  |>ar  la  manière 
dont  il  avait  su  distribuer  ses  troupes,  de  repous- 
ser, avec  6,000  hommes,  les  efforts  de  4 0,000  as- 
saillans. 

Kellcrmann ,  placé  en  avant  du  village  de  Ncpi, 
résista,  le  23  frimaire  an  vu,  à  la  première  co- 
lonne, qui  I  attaqua  avec  résolution;  il  n'avait  que 
2  bataillons ,  3  escadrons  de  chasseurs  et  2  pièces 
d'artillerie  légère.  Mais  l'ardeur  qu'il  sut  inspirer 
à  ses  soldats  lut  telle  ,  qu'après  un  combat ,  dont 
le  commencement  avait  été  rude  à  soutenir,  il  par- 
vint à  mettre  en  déroule  les  8,000  hommes  qui  s'é- 
taient jetés  sur  lui.  500  tués  ou  blessés,  15  pièces 
de  canon  ,  30  caissons  de  munitions,  2,000  prison- 
niers, des  étendards,  2,000  fusils;  enfin,  tous  leurs 
bagages  cl  effets  de  campement  lurent  les  trophées 
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de  celte  glorieuse  journée.  Kellermann  poursuivit  les 
fuyards  jusqu'à  Monle-Rossi ,  où  il  les  atteignit,  les 
Culbuta  de  nouveau  et  les  dispersa. 

Cependant  le  général  ennemi,  détermine  à  pren- 
dre sa  revanche ,  marc  lia  de  nouveau  contre  Kel- 
lermann, qui  avait  à  peine  600  hommes  d'itilanlei  ie, 
150  chevaux  du  19*  de  chasseurs  et  2  pièces  de 
Canon.  Après  avoir  soutenu  celte  attaque  avec  sa 
bravoure  accoutumée,  il  chargea  aussitôt  la  colonne 
napolitaine,  la  mit  en  luite,  s'empara  de  ses  caissons, 
de  ses  équipages,  du  trésor  de  l'armée,  puis  arriva 
sons  les  murs  de  Home,  où  il  n'eût  point  hésité  à 
pénétrer  pour  enlever  le  roi  de  Naplos,  s'il  n'avait 
craint  que  les  troupes  du  général  RurcKard ,  réu- 
nies à  celles  du  comte  Roger  de  Damas,  émigré 
français,  ne  vinssent  lui  couper  la  retraite  en  se 
rclortnant  derrière  lui.  Ces  colonnes  lurent  culbu- 
tées, poursuivies  avec  acharnement  cl  obligées  de 
fuir  avec  précipitation  vers  leurs  frontières. 

Débarrassé  de  cet  ennemi,  Kellermann  se  porta 
Stir  Yilcrhe,  dans  l'intention  de  châtier  celte  ville 
rebelle.  Il  rencontra  sur  sa  route  Roger  de  Da- 
mas à  la  tête  de  6,000  hommes ,  il  le  délit  cl  l'obli- 
gea à  chercher  son  salut  dans  la  fuite. 

Privée  de  ces  secours,  Yiierbc  se  rendit,  et  les 
Français  prisonniers  depuis  un  mois  dans  celte 
ville  furent  rendus  à  la  liberté.  Kellermann  se  re- 
porta aussitôt  vers  Rome  pour  rejoindre  l'année 
qui  était  en  marche  sur  Maples. 

Dans  cette  expédition,  Kellermann  eut  un  enga- 
gement avec  une  bande  de  lar/aroni  qu'il  dispersa. 
J'out-à-coiip  il  aperçut,  au  milieu  des  luvanls,  un 
hoinnie  qui  cherchait  à  les  rallier  :  Voici  un  brave, 
dil-il  à  ceux  qui  l'entouraient,  ce  ne  peut  dre  un 
lazzaronc;  je  veux  savoir  à  qui  vous  avons  af- 
faire. Il  déchargea  aussitôt  en  l'air  ses  pistolets 
pour  lui  inspirer  de  la  confiance ,  cl  s'écria  en  l'a- 
bordant :  Rendez-rous  prisonnier,  l.e  guerrier, 
que  les  siens  avaient  abandonné,  fut  si  sensible  a 
ce  procédé  chevaleresque,  qu'il  n'hésita  pointa  ac- 
cepter la  proposition  du  général  républicain.  Ayant 
déelaré  qu'il  était  le  comte  Roger  de  Damas,  kel- 
lermann lui  donna  des  témoignages  d'intérêt,  le 
traita  avec  tous  les  égards  dus  à  son  rang  et  lui 
permit  de  s'éloigner. 

liOrsqueCapoueeut  capitulé,  une  mésintelligence, 
dont  les  causes  n'ont  point  été  connues,  éclata  entre 
le  général  en  chef  Championne!  et  le  gé.iéral  de 
division  Macdonald ,  à  h  suite  de  laquelle  celui-ci 
crut  devoir  proposer  sa  démission,  l.e  l'r  pluviôse 
an  vu,  l'armée  se  mit  en  marche  vers  Naples,  et 
arriva  le  4  sous  les  murs  de  celte  ville. 

l.e  général  en  chef  chargea  Kellermann  de  se 
porter  du  côté  de  la  mer  pour  s'emparer  des  forls 
del  Ovo  et  Castel-Nuovo,  qu'il  emporta  à  la  baïon- 
nette. 11  |KMiétra  le  premier  au  cœur  de  la  ville  avec- 
un  petit  nombre  d'hommes,  s'empara  du  point  cen- 
tral de,  résistance  des  lazzarnni,  dit  le  Lu<<tjn  rfajU 
Studz,  dispersa  celle  troupe  de  rebelles  et  s'avança 
vers  le  clùtcau  Saint-Finie  pour  déliv  i  er  les  patrio- 
tes napolitains  qui  s'y  étaient  rédigés. 

Ia'  lendemain,  il  recul  l'ordre  de  descendre  d  e  s 
Naples  pour  pieudrc  posa-siion  du  th.iL.ju  iL> 


ONNEL'R. 

l'Œuf,  le  seul  lieu  fortifié  qui  ne  fût  point  encore 

occupé  par  nos  troupes.  Championne!  adressa  aux 
Napolitains  une  proclamation  dans  laquelle  il  dé- 
clara que  les  Fiançais  n'allciilcraicnl  ni  à  la  liberté 
de  leur  culte  public,  ni  aux  droits  sacrés  de  la  pro- 
priété. U'i  confiance  s'établit,  se  propagea,  cl  les  té- 
moignages de  l'allégresse  publique  succédèrent  à  la 
consternation  universelle.  Il  n'en  lut  pas  de  même 
dans  les  autres  villes  du  royaume,  où  l'insurrection 
laisait  toujours  des  progrès.  Toutefois,  on  serait  par- 
venu a  la  dompter,  si  les  désastres  éprouvés  sur 
l'Adige,  par  Schérer,  n'avaient  forcé  Macdonald, 
qui  avait  succédé  à  Championne!  dans  le  comman- 
dement de  l'armée,  d'abandonner  notre  couquéle  et 
de  reprendre  le  chemin  de  la  haute  Italie. 

Attaqué  d'une  violente  névralgie,  Kellermann 
était  venu  chercher  du  soulagement  aux  bains 
d'Aix,  en  Provence.  11  y  était  depuis  quelque  temps, 
lorsque  Bonaparte  aborda  miraculeusement  à  Fréjus. 
Il  écrivit  aussitôt  pour  demander  à  servir  sous  le 
commandement  de  Bonaparte.  C'est  alors  que  Bcr- 
thier  lui  lit  celle  réponse  remarquable  :  Ah  !  il  est 
liitn  question  d'un  commandement  d'armec !  Le 
18  btumaire  et  la  création  du  Consulat  ne  lardèrent 
pas  à  donner  l'explication  de  ces  paroles. 

l  ors  de  la  mémoiable  campagne  de  l'an  VIII,  en 
Italie,  campagne  qui  allait  rendre  à  la  France  avec 
I  celai  de  sa  gloire  militaire  loule  son  influence  poli- 
tique, Kellermann  lui  chargé  par  le  premier  Consul 
du  commandement  d'une  brigade  de  grosse  cavalerie. 
C'est  avec  r  elie  brigade,  composée  des  2*  et  10*  ré- 
gimens  de  celle  ai  me,  qu'il  combattit  à  la  célèbre 
journée  de  Marcngn ,  au  succès  de  laquelle  il  con- 
tribua d'une  manière  si  décisive.  Les  divisions 
Faunes  et  Victor  avaient  été  culbutées  après  avoir 
lait  tout  ce  qui  était  humainement  possible  pour  ré- 
sister au  choc  d'une  artillerie  formidable  et  des 
masses  qui  s'étaient  précipites  sur  elles.  Desaix, 
qui  commandait  la  réserve  ,  s'avança  alors  au  pas  de 
charge  contre  la  redoutable  colonne  lancée  par  le 
général  Mêlas.  La  tête  de  celte  colonne  esl  subite- 
ment arrêtée  par  le  ieu  d'une  laiterie  de  quinze 
pièces  de  canon  que  le  général  Marinont  dirige  en 
personne.  Fa  lusillade  s'engage.  Desaix  est  happé 
mortellement.  Fes  Français,  impatiens  de  venger 
la  mort  de  leur  général ,  s'élancent  avec  fureur  sur 
les  grenadiers  autrichiens;  ils  coinballaicnl  depuis 
quelque  temps  avec  une  rare  intrépidité;  mais  trop 
faibles  pour  se  maintenir  dans  leur  position,  ils 
commençaient  à  opérer  leur  retraite;  la  colonne 
ennemie  s'abandonnait  à  leur  poursuite  avec  une 
ardeur  inconsidérée.  Tout-à-coup,  le  jeune  Keller- 
matm,  digne  fils  du  vainqueur  de  Valmy,  traverse 
un  terrain  embarrassé  de  vignes  ,  déploie  ses  trou- 
pes parallèlement  au  front  de  l'ennemi,  porte  quel- 
ques escadrons  en  avant  pour  contenir  un  corps  de 
cavalerie  qui  flanquait  l'infanterie  autrichienne  ,  et, 
par  un  mouvement  «le  conversion  à  gauche,  il  se 
jette  sur  le  flanc  de  la  colonne  de  grenadiers,  y  pc- 
nëlic  parles  intervalles,  et,  en  moins  de  cinq  mi- 
nutes, les  sol. lais  de  Mêlas,  culbutés,  sabrés ,  foulés 
aux  pieds  des  chevaux,  demandent  à  mettre  bas  les 
aunes. 
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Cependant  le  corps  de  bataille  était  intact,  l'im- 
mense cavalerie  ennemie  n'avait  point  participé  à 
celte  journée  mémorable;  tout  cela  resta  frappé  de 

stupeur  ,  tout  cela  paraissait  anéanti   L'armée 

autrichienne  effectua  sa  retraite.  Ainsi ,  le  général 
Kellermann,  à  peine  âgé  de  trente  ans,  décida 
d'une  des  plus  étonnante  victoires  dont  H  soit  lait 
mention  «dans  nos  annales  militaires. 

Nommé  général  de  division  le  16  messidor 
an  vin ,  il  continua  à  commander  une  division  de 
grosse  cavalerie,  et  reçut,  le  23  vendémiaire 
an  xu,  la  décoration  de  membre  delà  Légion-d'Hon- 
ncur.  Dans  les  deux  années  de  paix  qui  suivirent, 
il  lut  cltargé  de  l'inspection  de  troupes  à  cheval 
de  l'armée  d'Italie,  et  lors  de  l'invasion  du  Ha- 
novre ,  on  lui  confia  le  commandement  de  la  cava- 
lerie qui  attaquait  le  pays.  Ces  troupes  quittèrent 
le  Hanovre  pour  se  joindre  à  la  grande  armée. 

Ce  fut  lui  qui  se  porta  sur  Munich  à  la  téte  de 
lavant-garde,  pendant  que  l'Empereur  forçait  le 
général  Mack  i  capituler  dans  Ûlm.  Kellermann 
traversa  rapidement  la  ville,  afin  d'atteindre  l'en- 
nemi qui  fuyait  avec  précipitation.  Il  joignit  le  gé- 
néral Kienmaycr  dans  la  position  qu'il  venait  de 
prendre,  et  le  contraignit  à  se  retirer  en  toute  hâte 
après  un  combat  dans  lequel  il  perdit  500  hommes 
et  3  pièces  de  canon. 

En  l'an  xïv,  époque  à  laquelle  le  corps  de  Ber- 
nadolle  lut  rappelé  de  Bohême  en  Moravie,  il  joi- 
gnit la  grande  armée  la  veille  de  la  bataille  d'Aus- 
terlilz.  La  rapidité  de  ses  manœuvres  attira  le  ré- 
giment des  hulans  du  grand-duc  Constantin  à  tra- 
vers nos  bataillons,  qui  le  fusillèrent  à  bout  portant. 
Ce  régiment  périt  presqu'en  entier  en  combattant 
avec  beaucoup  de  résolution ,  et  le  général  Essen , 
qui  l'avait  conduit,  tomba  mortellement  frappé. 
Kellermann  fut  blessé  dans  cette  grande  journée. 

En  1807,  l'Empereur  le  désigna  pour  comman- 
der une  division  dans  l'armée  expéditionnaire  que 
le  général  Junot  conduisit  en  Portugal. 

Lorsque  le  soulèvement  des  provinces  espagnoles 
isola  les  troupes  que  nous  avions  en  Espagne ,  Kel- 
lermann lut  envoyé  par  Junot  à  El  vas  pour  observer 
les  dispositions  de  ce  royaume.  Ce  fut  sur  ces  entre- 
faites que  la  présence  d'une  flotte  anglaise  à  l'em- 
bouchure du  Tage  lit  éclater,  en  Portugal,  une  in- 
surrection qui  se  propagea  avec  une  effrayante 
rapidité. 

Bientôt  eut  lien  la  bataille  de  Vimeiro ,  où  Kel- 
lermann arrêta  la  poursuite  de  l'ennemi  avec  3 
bataillons  de  grenadiers,  et  facilita  la  retraite  de 
nos  troupes.  Le  résultat  de  celte  bataille,  qui  ne 
fut  pas  à  notre  avantage ,  détermina  Junot  a  réunir 
tous  les  généraux  en  un  conseil  de  guerre  dans  le- 
quel on  examina  la  situation  de  l'armée  française. 
Après  avoir  reconnu  l 'impossibilité  de  se  maintenir 
avec  20,000  nommes  dans  un  pay  s  en  insurrection, 
Surtout  en  présence  d'une  armée  de  plus  de  80,000 
coniltatlans,  ou  décida  de  tenter  une  négociation 
avec  les  Anglais,  mais  avec  la  résolution  d'obtenir 
on  traité  honorable  ou  de  s'ensevelir  sous  les  rui- 
de  Lisbonne. 

Kellermann ,  en  qui  l'habileté  ne  le  cédait  point 
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f  à  la  valeur,  fut  désigné  pour  remplir  cette  dillî- 
I  cilc  mission.  Le  23  août ,  il  se  rendit  au  quartier 
général  anglais,  où  il  fut  reçu  par  les  générauî 


I 


r:iux 

ennemis  avec  la  plus  grande  distinction.  On  lui  de- 
manda d'abord  s'il  connaissait  la  langue  anglaise. 
Quoiqu'il  priât  fort  bien  cette  langue,  il  répondit 
négativement  ,  dans  l'espoir  de  surprendre  le  secret 
de  la  position  de  ses  adversaires.  On  crut  devoir 
s'affranchir  alors  des  précautions  usitées  en  de  pa- 
reilles réutiions.  Les  interlocuteurs  se  retirèrent 
vers  l'un  des  angles  de  la  salle  des  conférences  pour 
discuter  les  propositions,  et  Kellermann  leur  en- 
tendit  prononcer  distinctement  ces  031*0168  :  «  Nous 
ne  sommes  pas  en  bonne  position  ;  il  faut  l'écouler 
d'autant  plus  favorablement  que  la  flotte  russe 
mouillée  dans  le  Tage  porte  10,000  hommes  de 
débarquement  qui  pourraient  prendre  parti  contre 
nous.  »  Il  profita  de  ces  révélations  pour  effrayer, 
déconcerter  Wellington  et  l'amener  à  conclure  cette 
convention  de  Cintra  (1)  tellement  glorieuse  pour 
la  France ,  que  l'Angleterre  et  l'Espagne  en  éprou- 
vèrent la  plus  vive  indignation.  Dès  que  le  traité 
eût  été  ratifié ,  l'armée  française  s'embarqua ,  le  30 
septembre ,  sur  des  vaisseaux  anglais  avec  ses  ar- 
mes, ses  munitions,  ses  bagages,  et  rentra  tout 
entière  dans  la  péninsule  on  mois  après  en  être 
sortie. 

En  1809,  lorsque  le  maréchal  Bessières  revint 
en  France  avec  la  garde ,  Kellermann  lui  succéda 
dans  le  commandement  en  chef  de  l'Espagne  sep- 
tentrionale. C'est  alors  que,  s'étant  mis  en  com- 
munication avec  le  corps  du  maréchal  Ney,  en  Ca- 
lice ,  ils  effectuèrent  ensemble  l'invasion  des  Astu- 
ries ,  où  ils  dispersèrent  l'armée  réunie  par  le  mar- 
quis de  la  Roinana.  { 

Huit  jours  s'étaient  écoulés  depuis  la  mémorable 
bataille  d'Ocana ,  où  près  de  60,000  Espagnols  fu- 
rent disperses  ou  anéantis  par  moins  de  30,000 
Français ,  quand  le  général  Kellermann  emporta  on 
avantage  non  moins  décisif  au  combat  d'Alba  cl  de 
Tormès.  Le  général  Marchand  ayant  battu  le  duc 
dcl  Parque,  près  de Ciudad-Rodrigo ,  celui-ci,  ren- 
forcé par  de  nouvelles  levées,  s'était  avancé  à  l'im- 
proviste  sur  Salamanque  avec  une  armée  de  40,000 
hommes,  et  s'était  emparé  de  cette  ville  qui  n'était 
détendue  que  par  one  faible  garnison.  Informé  de 
cet  événement,  le  général  Kellermann  réunit  ra- 
pidement toutes  ses  forces,  abandonna  toutes  ses 
positions ,  excepté  Valladolid ,  atteignit ,  le  26  no- 
vembre ,  l'avant-garde  du  duc  del  Parque  an  Car- 
pio,  et  le  força  à  se  retirer  précipitamment  vers 
Salamanque.  Le  général  français  fit  une  telle  dili- 
gence, que  le  28,  à  .deux  heures  après  midi,  il 
joignit  I  arrière-garde  du  corps  espagnol ,  qui  se 
repliait  dans  la  direction  d'Alba  de  Tormès ,  où  le 
duc  del  Parque  avait  pris  position  avec  le  reste  de 
ses  trou|>es.  Kellennann  leur  laissa  a  peine  le  temps 
de  prendre  les  armes.  Au  moment  où  leurs  colonnes 
se  formaient,  il  se  précipita  sur  elles  avec  sa  re- 
doutable cavalerie,  en  fit  un  affreux  carnage,  leur 
enleva  leurs  drapeaux ,  leur  artillerie ,  et  dispersa 

(I)  Cette  convention  porte  le  nom  4e  Cintra  ,  parce  que  et 
fut  dans  ce  village  que  les  <içuxcUcl»  ajjgUb  la  signèrent. 
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dans  les  bois ,  daps  les  vignes 

De  put  atteindre. 

A  partir  <lc  cette  époque,  l'autorité  française  fut 
solidement  établie  dans  ces  contrées  et  ne  fut  trou- 
blée que  par  les  excursions  de  quelques  bandes  sans 
Consistance. 

Destiné  à  faire  partie  de  la  malheureuse  expédi- 
tion de  Moscou ,  le  général  Kellermann  fut  arrêté 
en  chemin  par  une  maladie  grave  lorsqu'il  se  ren- 
dait eu  toute  hâte  à  la  grande  armée. 

En  1 8 1 3,  il  lit  b  campagne  de  Saxe  avec  le  corps 
du  maréchal  Ney,  dont  il  commandait  l  avant-garde 
au  cumhal  de  Hippach ,  qui  précéda  de  vingt-quatre 
heures  la  bataille  de  l.utzen.  Il  occupait  le  village 
de  Kayaavcc  le  général  Souham.  Ij?  maréchal  Ney, 
persuadé  que  l'armée  russo-prussipunc  cllec  tuait  sa 
retraite,  se  rendit  à  Leipzig  auprès  de  l'Empereur. 
Le  général  Kcllcrmann  ne  partageait  pas  la  sécurité 
du  maréchal  depuis  qu'il  avait  remarqué  «pie  des 
cosaques  rodaient  continuellement  autour  de  l'ar- 
mée. Il  moule  à  cheval  pour  éclaircir  les  doutes  qui 
le  préoccupaient.  Avant  marché  pendant  quelque 
temps  sans  avoir  rien  découvert  qui  put  justifier  ses 
soupçons,  il  s'arrête  dans  un  village  dominé  par  mi 
clocher  très  élevé.  Il  monte  à  ce  clocher,  regarde 
attentivement  dans  la  plaine,  et  aperçoit  de  longues 
lignes  noires  qui  se  mouvaient  conlusémenl  à  l'hori- 
zon. Convaincu  que  l'armée  ne  tarderait  ps  à  être 
attaquée,  il  lait  prévenir  aussitôt  l'Empereur,  ainsi 
que  le  maréchal  Ney,  de  la  présence  et  des  mou- 
vemens  de  l'ennemi,  et  revient  lui-même  précipi- 
tamment pour  lairc  prendre  les  armes  à  sa  division. 
A  peine  ses  troupes  étaient  elles  rangées  en  bataille, 
que  l'on  vit  distinctement  les  tètes  des  colonnes 
russo-prussiennes  descendre  des  hauteurs  et  se  por- 
ter rapidement  sur  le  corps  du  maréchal  Ney,  trop 
faible  pour  soutenir  l'cU'orl  des  forces  alliées. 

Les  borne*  d'une  notice  biographique  ne  nous 
permettent  point  de  tracer  l'historique  de  cette 
journée  de  loitzen,  l'une  des  plus  glorieuses  pour 
les  armes  nationales.  Il  suffira  de  dire  que  le  géné- 
ral hcllcrmaun,  résistant  au  pi  entier  choc  de  l'ar- 
mée ennemie,  lut  blessé  et  eut  3  chevaux  tués  sous 
lui.  A  la  bataille  de  Baulzen,  il  en  porta,  à  la  tète 
de  l  avant-garde  du  maréchal  .Ney,  lu  village  de 
Klix,  où  il  eut  encore  2  chevaux  mis  hors  de  com- 
bat. Enfin,  à  la  bataille  de  Wacliaii,  le  16  octobre 
de  celle  année,  il  culbuta,  avec  la  cavalerie  polo- 
naise ,  la  division  des  cuirassiers  du  général  Levva- 
ihovv;  mais,  au  moment  où  il  poursuivait  ces  trou- 
pes avec  le  plus  d'impétuosité  pour  achever  de  les 
détruire,  le  prince  de  iiesse-IlomUxirg ,  qui  arri- 
vait dans  cet  instant  avec  les  3  divisions  de  cava- 
lerie autrichienne  de  réserve,  ordonna  au  général 
Noslilz,  qui  commandait  la  première,  de  tomber 
sur  le  (lane  de  la  cavalerie  du  général  Kellermann, 
taudis  que  les  autres  divisions  l'arrêtèrent  de  Iront. 
Cette  attaque  imprévue,  laite  par  des  forces  infi- 
niment supérieures,  porta  le  désordre  dans  les  rangs 
cl  le  força  de  se  retirer  sur  les  hauteurs  de  Wa- 
chau. 

Kellermann  ne  combattit  pas  avec  moips  de 
digtfuciiou  pcmlaul  la  campagne,  de  loi 4.  Le  17 
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qu'il  |  février,  â  l'anaire  de  Mormant,  il  attaqua  avec  le 

géuéral  Micliaud  les  troupes  du  comte  Fabien,  les 
battit,  les  poursuivit  sans  relâche,  et  s'empara  de 
1 1  pièces  de  canon,  de  40  caissons  et  de  20,000  fan- 
tassins. Le  23 ,  sur  la  route  de  Bar-sur-Seioe ,  il 
chargea  l'arrièrc-garde  autrichienne  du  corps  de 
Giulay,  à  laquelle  il  enleva  500  hommes.  Le  27, 
il  tailla  en  pièces,  à  Vcmonfait,  l'infanterie  du  prince 
Gortschakow.  Il  contribua  ensuite,  au  combat  de 
Saint- biner,  à  mettre  en  déroute  les  colonnes  de 
Wituiugerode,  qui  eurent  considérablement  à 
frir  des  charges  réitérées  de  notre  cavalerie. 

Lors  de  la  chute  du  gouvernement  impérial , 
Kellermann  adhéra ,  ainsi  que  la  plupart  des  géné- 
raux de  l'Empire,  aux  dispositions  du  gouverne- 
ment provisoire.  Par  ordonnance  royale  du  6  mai 
1814,  il  fut  nommé  membre  du  conseU  de  la  guerre 
pour  h  garde  royale.  Le  1"  juin,  il  devint  insfiec- 
tcur-géuéral  pour  l'organisation  de  la  cavalerie  dans 
les  places  de  Lunévillc  et  Naoci  ;  le  2,  chevalier  de 
Saint-Louis,  enfin,  le  23  août  de  la  même  année, 
grand-cordon  de  la  Légion  -d'Honneur. 

Au  retour  de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe,  le  rot 
confia  au  géuéral  Kdlernuun  le  commandement 
d'une  division  de  cavalerie  destinée  à  faire  partie  de 
l'armée  que  le  duc  de  Berri  devait  opposer  à 
l'Empereur. 

Appelé  à  la  Chambre  des  pairs  des  Ccnt-Jours, 
puis  au  commandement  d'un  corps  de  grosse  cava- 
lerie qui  prit  part  à  la  glorieuse,  mais  funeste  cam- 
pagne du  mois  de  juin ,  Kellermann  se  distingua 
particulièrement  le  16,  au  combat  des  Quatre-Bras, 
où  il  culbuta  plusieurs  lignes  d'infanterie.  Le  maré- 
chal Ney,  que  Napoléon  avait  chargé  de  combattre 
l'armée  anglaise,  émit  resté  pendant  une  partie  delà 
journée  sous  l'influence  d'une  continuelle  irrésolu- 
tion. &i,  dès  six  heures  du  matin,  il  s'était  porté 
sur  la  position  des  Quatre-Bras,  occupée  par  la  3' 
division  belge,  nul  doute  qu'il  n'eût  écrasé  cette  di- 
vision, et  qu'il  ne  fut  parvenu  à  faire  subir  le  même 
sort  aux  autres  corps  de  l'armée  anglo-hollandaise 
qui  s'avançaient  isolément,  harra&ség  de  fatigues,  sur 
les  chaussées  de  Nivelles  et  de  Bruxelles.  Il  n'en  fut 
point  malheureusement  ainsi.  Vers  midi  seulement, 
le  maréchal  ,  sur  de  nouveaux  ordres  de  l'Empe- 
reur, se  mit  en  marche  avec  14,000  hommes  d'in- 
fanterie, 13.000  chevaux  et  44  bouches  à  len.  Mais 
ce  ne  fut  qu'à  trois  heures,  et  lorsque  la  canonnade 
de  Ligny  se  fit  entendre  dans  toute  sa  farce,  que 
les  troupes  du  prince  de  la  Moskowa  abordèrent 
franchement  l'ennemi.  Alors,  le  prince,  résolu  a 
frapper  un  coup  énergique ,  du  à  Kellermann  : 
AU»»*,  (finirai,  l'Empereur  est  victorieux,  écra- 
sons les  Anglais,  rejetons-le*  sur  la  mer,  et  for- 
çons-les de  se  rembarquer.  Kellermann  lui  fil  ob- 
server qu'il  avait  bien  peu  de  cavalerie  pour  obte- 
nir mi  résultat  aussi  décisif  (1).  Puis,  voyant  que 
le  maréchal  paraissait  ne  pas  douter  du  succès,  le 
duc  de  Valiny  forme  sa  division  de  cuirassiers  en 
colonne,  se  précipite  sur  le  centre  de  l'armée  an- 

(t)  t.*  reste  du  corps  d?  kellermann  fallait  partie  de  la 

réserve,  nue  le  inm  filial  iVcy  avait  laissée  eu  arriére  dï  Fras- 
nc*.  avant  de  marcher  sur  Us  Qualrc-Braj. 
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glaise  et  passe  snt  le  ventre  do  plusieurs 
écossais,  lise  disposait  à  profiler  des  brillans  avan- 
tages qu'il  venait  d'obtenir,  quand  il  s'aperçut  que 
le  duc  de  la  Moskowa  n'avait  pas  ordonné  un  seid 
mouvement  pour  appuyer  celle  charge  si  vigou- 
reuse. Obligé  de  rétrograder,  il  se  Traie  de  nou- 
veau un  chemin  à  travers  les  ennemis,  au  milieu  do* 
la  mitraille,  des  feux  de  la  mousqueterie,  et  tombe 
avec  son  cheval ,  qui  venait  d'être  blessé  à  mort. 
A  l'aspect  du  danger  que  courait  leur  chef,  le  co- 
lonel ïancarvilte  et  quelques  cuirassiers  lui  font  un 
rempart  de  leurs  corps ,  le  tirent  de  cette  pnsiti 
critique,  et  le  suivent  jusqu  à  Charleroi,  où  s  était 
rendus  en  toute  hâte  les  cavaliers  victorieux  de 
Kellermann,  frappés  qu'ils  avaient  été  d'une  terreur 
{Manque. 

Cet  officier-général  combattit  également  dans  la 
journée  du  18  ?  niais  moins  heureux  qu'aMarengo, 
le  sort  lui  refusa  la  faveur  de  frapper  un  de  ces 
coups  décisifs  qui  arrachent  la  victoire  à  l'ei 
qui  exercent  (pielquefuis  Une  si  grande 
la  destinée  des  empires. 

De  retour  a  Paris,  il  fut  chargé,  quelque 
après,  avec  les  généraux  Gérard  et  Ihxo,  d'apporter 
a  Louis  ïvm  la  soumission  de  l'armée  de  la  Loire. 
Depuis  ceue  époque,  il  cessa  fappvtenir  ad  service 
actif. 

Après  avoir  hérité  do  litre  de  due  et  de  la  pairie 
du  maréchal  son  père,  décédé  en  1820,  Kcllermann 
succomba,  le  2  juin  1835,  a  uue  affection  de  foie 
devant  laquelle  tous  les  secours  de  l'art  restèrent 
impuissans.  lia  laissé  un  tîls  qui,  sotfc  le  titre  de 
duc  de  Valmy,  siège  alourd  irai  a  lu  Chambre  des 
députés. 

Mellermann  fut  un  homme  supérieur.  Ses  hautes  con- 
ceptions stratégiques,  les  services  signalés  qu'il  a  ren- 
dus à  son  pays,  ses  exploits  glorieux  pendant  les  guer- 
res du  Consulat  et  de  I  Empire,  le  placent  au  rang  des 
illustrations  militaires  de  la  France.  Tant  de  litres 
à  la  gloire  et  à  la  reconnaissance  du  pays  méritaient 
sans  doute  une  grande  récompense.  Kdlermann  est 
pourtant  descendu  dans  la  tombe  «ans  avoir  obtenu 
ce  bntoo  de  maréchal  qu'il  avait  dû  espérer,  et  que 
lui  avait  décerné  depuis  long-temps  la  justice  de 
ses  compagnons  d'armes.  (Foy.  t.  i*%  p.  413, 

444.  AtCCSTS  AOJC. 

LABAROLLlFJiE  ( 
PILO  II  E<  baron  ni),  né  le  22  novembre  1712, 
à  Lunéville  (Meurt he).  Entré  au  service  le  10  avril 
17  57,  en  qualité  d'exempt  des  gardes  do  roi  de 
Pologne,  il  lot  admis,  le  6  mai  1761,  comme  vo- 
lontaire dans  le  régiment  de  Navarre- infanterie.  Le 
marquis  de  Soupire  l'ayant  employé  près  de  lui 
avee  le  titre  d'aidento-camp,  H  lit  avec  distinction 
les  guerres  de  Hanovre,  de  1761  et  1762,  et  sesi- 
giwla  aux  batailles  de  FUling>hausen ,  de  Groben- 
stein  et  de  Jobanncsberg ,  aux  sièges  de  WoHcm- 
buivl  et  de  Brunswick.  Après  le  traité  de  Paris  du 
16  février  1763,  il  fut  mis  a  la  suite  du  régiment 
de  la  marine,  et  obtint  une  sous-lieutenance  le  5  juin 
swvant  \  il  quitta  à  cette  époque  le  service  do  roi 
Stanislas  pour  rester  définilivemenl  attaché  à  refnî 
de  la  I  rauce.  Labarolliàre  fit»  les  campagues  do 


Corse  de  1768  et  1769,  et  donna  de  nouvelles 
preuves  de  valeur  aux  affaires  de  Santo-Pietro,  de 
Lento,  d'Olmetta  el  de  Pontcnovo.  Nommé  capi- 
taine le.  17  juin  1770,  il  lut  employé  à  l'élal-major 
de  de  Bourcel  et  y  demeura  attaché  jusqu'au  5  mai 
1772,  époque  à  laquelle  il  passa  dans  la  légion 
royale.  Désigné,  le  16  juillet  1776,  pour  remplir 
les  Ion»  lions  de  capitaine  en  second  dans  le  régi- 
ment  Mestre-de-camp-général  dragons  (2*),  il  entra, 
le  12  mai  1779,  dans  le  1er  régiment  de  chasseurs 
à  cheval,  dans  lequel  il  fut  nommé  capitaine-com- 
mandant le  7  septembre  1780.  Major  du  3'  régi- 
ment de  mémo  arme  le  15  avril  1784,  il  en  devint 
lieutenant-colonel  le  1er  mai  1788,  colonel  le  25 
juillet  1791,  et  lit  partie  des  camps  de  Paris  cl  de 
Versailles  de  1789  à  1791.  Nommé  niaréchal-de- 
oamp  le  6  décembre  1 792 ,  H  commanda  en  cette 
qualité  l'avant  -  garde  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle ,  se  distingua  à  la  bataille  de  Valmy  et  à  la 
prise  de  Verdun  ;  protégea  le  mouvement  rétro- 
grade de  l'armée  française  aux  conduits  de  Pellingen 
et  de  h  montagne  Verte ,  et  fut  lait  général  de  di- 
vision le  6  mai  1793.  Démissionnaire  le  30  juillet, 
il  cessa  ses  I onctions  le  1er  septembre  suivant.  Le 
général  tabarollière  reprit  de  l'activité  le  6  ther- 
midor an  m ,  et  fut  appelé  au  commandement  de 
la  6e  division  militaire.  Envoyé  à  l'armée  des  côtes 
de  Cherbourg,  il  obtint  par  intérim  le  commande- 
ment de  l'armée  de  la  Vendée,  et  se  fil  particulière- 
ment remarquer  à  la  bataille  de  Mariigué-Briand,  le 
27  messidor  ;  aux  combats  de  Vibiers  les  29  et  30 
du  même  mois.  Réformé  le  1"  vendémiaire  an  v,  il 
lut  remis  en  activité  le  28,  avec  ordre  d'aller  pren- 
dre le  commandement  des  départemehs  situés  sur  le 
Rhin  et  sur  la  Moselle.  Mis  en  non-activité  par 
su|ipTCssion  d'emploi ,  le  13  vendémiaire  an  fl ,  il 
cessa  ses  fonctions  le  22.  Le  premier  Consul  le 
réemploya  le  26  frimaire  an  Vin,  lui  Confia  le 
commandement  de  la  13e  division  militaire,  et  le 
21  thermidor  suivant  celui  de  la  14**  Le  général 
LabaroHtèré  commanda ,  a  la  fin  de  l'an  vin ,  une 
division  active  à  l'armée  de  l'Ouest,  et  opposa,  en 
l'an  ix,  une  vigoureuse  résistance  aux  incursions  des 
Anglais  snr  les  côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg.  Mis 
S  la  retraite  le  10  prairial  an  »,  il  alla  en  jouir  k 
Pont-à'Motfssnft.  Le  premier  Consul  le  comprit  dans 
la  promotion  des  membres  de  la  Légion-d'Honneur 
le  23  vendémiaire  an  »!.  Il  est  mort.  n-s. 

LAC  ASSAGIE  (prenni),  fié  à  Poudensae 
(Gironde),  le  3  mars  1771,  entra  an  service  le  21 
septembre  1791 ,  comme  volontaire  au  6"  bataillon 
de  la  Gironde,  incorporé,  en  l'an  il,  dans  la  19e  de- 
mi-brigade de  ligne  ;  il  fil  avec  distinction  les  cam- 
pagnes des  ans  I",  il  et  tu  a  l'armée  du  Nord,  el 
assista  aux  batailles  de  Fleurus,  où  il  fut  blessé  par 
on  boulet  de  canon,  an  combat  de  SaarbnKk  et  ai 
blocus  de  Vetdnn  j  il  se  fit  également  remarquer? 
aux  sièges  de  Weisscmbourg  et  à  la  reprise  d'Ar* 
mn.  Les  l'alignes  de  la  guerre  et  plusieurs  blessures 
reçues  en  cotutattant  pour  l'indépendance  nationale 
ayant  altéré  sa  santé,  il  obtint  son  admission  a 
l'hôtel  des  Invalides  le  3  thermidor  an  III,  en  qualité 
de  capitaine  honoraire.  Le  2G  incs&idvr  an  Xli 9 
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LÉGION-D'HONNEUR. 


jour  anniversaire  du  14  juillet,  il  recevait  des  mains 
de  l'Empereur  la  décoration  de  la  Légion-d'Hon- 
nenr,  pour  prendre  rang  au  23  vendémiaire  précé- 
dent. Déjà  il  avait  été  désigné,  en  l'an  vin,  par  le 
choix  de  ses  camarades  de  l'hôtel  pour  recevoir,  à  titre 
de  récompense  nationale,  une  médaille  d'honneur 
qui  lui  fut  donnée  le  26  messidor  de  celle  année. 
Sorti  de  l'hôtel  quelques  années  après,  il  y  rentra  de 
nouveau  en  1814.  Plus  tard,  et  sur  sa  demande, 
il  obtint  une  pension  de  retraite.  Cet  officier  était, 
en  qualité  de  légionnaire,  électeur  de  l'arrondisse- 
ment de  Bordeaux  (1).  B-S. 

LAURY  ou  LORRY  (hicolas),  né  à  Neslc 
(Côte-d'Or),  en  1768,  n'était  encore  que  sous-offi- 
cier lorsque  la  Révolution  de  1789  éclata,  et  ce- 
pendant il  avait  servi  déjà  avec  distinction.  Les 
campagnes  des  ans  1er  à  lit  ayant  laissé  un  champ 
libre  à  l'avancement,  il  parvint  promplement  au 
grade  de  lieutenant.  Il  se  signala  aux  affaires  de  Kin- 
zeloc,  de  Monback,  de  Luxembourg  cl  de  Mayence, 
Où  il  eut  les  deux  jambes  emportées  par  un  boulet  de 
canon,  et  il  entra  à  l'hôtel  des  Invalides  dans  le  mois 
de  floréal  an  IV.  Laury  Tut  un  des  cinq  militaires 
invalides  (2)  désignés  par  le  choix  de  leurs  cama- 
rades pour  recevoir,  à  titre  de  récompense  nationale, 
une  médaille  d'honneur  qui  lui  fut  décernée  le  26 
messidor  an  vui.  C'est  aussi  dans  cette  demeure  des 
braves  qu'il  reçut,  le  26  messidor  an  XII,  la  dé- 
coration de  la  Légion-d'  Honneur  pour  prendre  rang 
du  23  vendémiaire  de  la  même  année.  Ce  brave 
vétéran  de  la  Révolution  compte  encore  sur  les  coq- 
trôles  de  l'hôtel  (1843).  b-s. 

LE  IHCOT,  capitaine  de  vaisseau  ,  fut  fait 
membre  de  la  l^égion-d'Honneur  le  23  vendémiaire 
an  Xll,  officier  de  l'Ordre  le  25  prairial  de  la  même 
année  et  chevalier  de  Saint- Ixmis  le  18  août  1814. 
Sous  le  Consulat  et  sous  l'Empire ,  il  fit  partie  du 
collège  électoral  du  département  des  Côtes -du- 
Nord.  Cet  officier  supérieur  cessa ,  en  1821,  de 
paraître  sur  les  états  de  la  marine. 

LEDUC  (charles-joseph),  né  le  10 août  1767, 
à  Montpellier  (Hérault),  entra  au  service  comme  che- 
vau-léger  au  6e  régiment,  le  15  mars  1782,  et  obtint 
son  congé  en  1 785.  Rentré  dans  ses  loyers  il  s'adonna 
H  l'étude  de  la  médecine  et  lut  nommé  officier  de  santé 
h  l'hôpital  militaire  de  Metz,  le  19  mars  1788. 
Après  avoir  exercé  les  fonctions  de  sa  nouvelle 
profession  pendant  trois  ans,  le  jeune  Leduc,  rap- 
pelé par  son  patriotisme  dans  les  rangs  de  l'armée 
combattante,  fut  nommé  sous-liculenant  le  15  fé- 
vrier 1791  dans  la  garde  nationale  de  Metz.  Déjà 
il  s'était  trouvé  comme  volontaire  à  l'affaire  de 
Nanti,  le 31  août  1790,  et  y  avait  été  décoré  el 
breveté  de  la  grenade  du  régiment  d'Auvergne.  Promu 
capitaine  le  14  août  1791  et  lieutenant-colonel  le 
15  mai  1792 ,  il  passa  comme  chef  d'escadron  dans 
le  23«  régiment  de  diasseurs  à  cheval  le  7  sep- 
tembre suivant.  Il  fil  la  campagne  de  l'an  i*T  aux 
armées  du  centre  et  des  Ardeunes.  Il  se  distingua 
surtout  le  18  germinal  à  la  bataille  de  Neerwinden 
où,  en  chargeant  à  la  tête  de  ht  cavalerie  dont  il 


1)  Voir  p.  166  de  I'histoire  de  l'ordre. 
Voir  p.  166  de  1  histoire  de  l'ordre. 
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avait  le  commandement,  il  mit  l'ennemi  dans  une 
déroute  complète,  mais  il  fut  démonté  et  presque 
aveuglé  par  un  boulet  de  canon  qui  lui  passa  devant 
la  figure.  Ayant  été  appelé  par  Dumouriez  pour  pren- 
dre le  commandement  de  la  cavalerie  sous  les  ordres 
du  général  Valence,  il  contribua ,  par  son  audace  et 
son  intrépidité,  à  repousser  la  cavalerie  autrichienne 
sur  les  hauteurs  de  Tongre.  Le  8  vendémiaire  de  la 
même  année ,  au  blocus  de  Maubeuge ,  il  sauva 
l  avant-garde ,  dont-il  avait  le  commandement ,  en 
faisant  une  trouée  au  travers  de  l'ennemi ,  qui  lui 
avait  coupé  la  retraite,  et  il  la  ramena  dans  la  place 
sans  avoir  perdu  un  seul  homme.  Passé  à  l'armée 
du  Nord,  il  y  fil  les  campagnes  des  ans  il  et  m,  et 
reçut  plusieurs  blessures.  En  l'an  111 ,  lors  de  la 
conquête  de  la  Hollande,  il  passa  le  premier  le  Waal, 
et ,  à  la  téle  d'un  escadron  de  hussards  et  d'un  es- 
cadron du  23e  de  chasseurs  à  cheval ,  il  cliargea  l'en- 
nemi avec  tant  d'impétuosité  qu'il  le  mit  en  déroute 
el  facilita  le  passage  de  la  division  Vandamme.  Après 
avoir  pris  part  à  tous  les  faits  d'armes  qui  signalè- 
rent les  armées  du  Nord,  de  Sambrc-ei-Meuse,  de 
May  ence,  du  Rhin  el  de  Hanovre,  pendant  les  cam- 
pagnes des  ans  iv,  v,  vi,  vin,  ix,  xi  et  xu,  lo 
îwave  commandant  Leduc  fut  nommé  membre  de  la 
Légion-d' Honneur  le  23  vendémiaire  de  cette  der- 
nière année.  Son  régiment  ayant  clé  appelé  a  l'armée 
d'Italie,  il  y  fit  la  campagne  de  l'an  xiv  et  passa  en- 
suite à  la  grande  année,  avec  laquelle  il  fil  les  cam- 
pagnes de  1806  cl. 1807  en  Prusse  el  en  Pologne, 
et  celle  de  1808  dans  la  Poméranie  suédoise  et  le 
Danemarck.  Les  bons  services  de  cet  officier  supé- 
rieur reçurent  enfin  une  récompense  bien  méritée  : 
par  décret  du  18  avril  1808,  il  fut  nommé  colonel  à 
la  suite  du  23e  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Le 
19  juillet  suivant,  il  passa  au  commandement  du 
1 9*  régiment  de  même  arme.  C'est  à  la  téle  de  son 
nouveau  régiment  qu'il  fit  la  campagne  de  1809 
en  Autriche.  Il  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille 
d'EssIiug,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  baïonnette 
à  la  main  gauche  en  chargeant  avec  vigueur  un 
régiment  hongrois  qui  déieudait  le  village  de  Gross- 
Aspern.  L'Empereur  ,  pour  lui  témoigner  toute  sa 
satislactirn ,  lui  accorda  plusieurs  décorations  ponr 
son  régiment  el  le  nomma  lui-même  officier  de  la 
légion-d' Hooneur  le  27  juin  suivant.  Le  brave 
Leduc  ne  démentit  point  sa  réputation  à  la  mé- 
morable journée  de  Wagram  (5  juillet  1809). 
Jaloux  de  prouver  à  l'Empereur  sa  reconnaissance 
et  son  dévoùment,  il  se  surpassa  lui-même  dans 
cette  journée  par  les  actes  de  l'intrépidité  la  plus 
héroïque  ;  mais  malheureusement  de  si  nobles  efforts 
ne  purent  recevoir  leur  prix,  car  il  (ut  tué  au 
milieu  d'une  charge  qu'il  conduisait  avec  la  plus 
audacieuse  bravoure. 

LEMAROIS  oh  MAROIS  (jeah-iIoiurh- 
riunçois,  comte),  entra,  en  1794,  à  l'Age  de 
dix- huit  ans,  à  l'École  de  Mars,  fondée  par 
la  Convention.  Il  appartenait  à  une  làmille  de 
bons  cultivateurs  établis  à  Bricquebec  (Manche),  où 
il  était  né  le  17  mars  1776.  Quand  cette  institution 
républicaine  eut  été  supprimée ,  il  devint  aide-de- 
camp  de  Letourneur  de  la  Manche,  qui  venait  d'ê- 
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tre  appelé  à  un  commandement  important  à  Tou- 
lon. Au  retour  de  celte  expédition,  il  entra  à  l'état- 
major  de  la  1™  division  militaire  avec  le  titre  de 
lieutenant.  Bonaparte ,  satisfait  de  l'intelligence  et 
de  l'activité  de  Lemarois  dans  la  journée  du  13  ven- 
démiaire ,  se  l'attacha  comme  aide-de-camp.  Les 
senlimens  d'affection  et  de  reconnaissance  qu'il 
voua,  à  partir  de  cette  époque,  au  grand  capitaine 
qui  avait  distingué  son  mérite,  ne  se  démentirent 
pas  un  instant  dans  tout  le  cours  de  sa  carrière. 

Lors  de  la  première  campagne  d'Italie,  Lemarois 
Avait  le  rang  de  capitaine.  Il  justifia  la  confiance 
de  son  général.  A  Lodi ,  son  habit  fut  criblé  de 
balles.  A  Rovcredo,  il  décida  le  gain  de  la  bataille 
sur  un  point  important.  A  la  téte  de  50  hussards, 
il  chargea  impétueusement  une  des  colonnes  autri- 
chiennes pour  lui  couper  la  retraite.  Emporté  par 
son  ardeur,  il  pénétra  dans  la  colonne  et  la  tra- 
versa :  bientôt  enveloppé,  il  fut  renversé  de  cheval 
et  reçut  plusieurs  coups  de  sabre  ;  une  partie  de 
l'armée  ennemie  lui  passa  sur  le  corps.  Les  hom- 
mes qu'il  avait  entraînés  avec  lui  lurent  également 
sabrés.  Cependant,  le  1er  régiment  de  hussards  ar- 
rive au  secours  de  ses  camarades,  exécute  une 
charge  vigoureuse  sur  les  Autrichiens,  les  culbute, 
et  dégage  l'intrépide  lxmarois,  qui,  foulé  aux 
pieds  des  chevaux,  couvert  de  sang  cl  de  poussière, 
était  méconnaissable.  Il  se  signala  de  nouveau  à 
la  bataille  d'Arcole,  où  il  obtint  les  éloges  de  ses 
compagnons  d'armes.  Bonaparte,  qui  avait  cité  glo- 
rieusement dans  plusieurs  bulletins  la  bravoure  de 
son  aide-de-camp,  le  choisit  pour  présenter  au  Di- 
rectoire les  drapeaux  pris  à  l'ennemi  dans  cette 
mémorable  journée  (10  nivose  an  vi),  et  obtint  pour 
ce  vaillant  officier  le  grade  de  chef  de  bataillon. 

Ses  blessures  ne  lui  permirent  pas  de  suivre  son 
général  en  Egypte.  11  avait  repris  sa  place  auprès 
de  lui  à  la  journée  du  18  brumaire. 

Peu  de  jours  s'étaient  écoules  depuis  la  bataille 
deMarengo,  lorsque  Lemarois,  qui  venait  d'être 
élevé  au  grade  de  colonel,  fut  chargé  de  porter  au 
général  ennemi  les  premières  paroles  <Ie  paix. 
Nommé  général  de  brigade  en  l'an  X,  il  accompa- 
gna en  Belgique  le  premier  Consul ,  qui  lui  confia 
la  surveillance  des  côtes  du  Nord ,  depuis  Bresl 
jusqu'à  Caotale.  Après  avoir  reçu,  le  23  vendé- 
miaire an  XII,  la  décoration  de  la  Légion-d' Hon- 
neur, et  avoir  été  nommé  commandant  de  l'Ordre 
le  25  prairial  suivant,  il  participa  aux  divers  combats 
qui  signalèrent  la  campagne  de  l'an  xill.  I^es 
talons  militaires  qu'il  déploya  à  la  journée  d'Aus- 
tcrlilz  lui  valurent  le  grade  de  général  de  division. 

Lemarois  suivit  l'Empereur  aux  champs  d'Ié- 
na,  où  il  fut  blessé  grièvement.  Napoléon  lui 
donna  alors  le  commandement  du  cercle  de  Wiicm- 
berg  :  c'est  pendant  son  séjour  dans  celte  ville 
qu'une  insurrection  éclata  à  Torgau;  le  général 
Lemarois  la  réprima  avec  une  grande  énergie  et  une 
noble  modération.  Le  roi  de  Saxe ,  pour  lui  en  té- 
moigner sa  satisfaction,  lui  fit  présent  de  son  por- 
trait. 

Il  devint  plus  tard  gouverneur  de  Stellin,  puis 
de  Varsovie.  Lorsque  le  traité  de  Tilsitt,  en  1807, 
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eut  rétabli  la  paix^en  Europe,  il  se  rendit  en  Italie 
comme  gouverneur  des  légations  d'Ancône,  Urbip 
et  Macéra  la.  Le  département  de  la  Manche  l'envoya 
ensuite  au  Corps  législatif,  dont  il  fui  nommé  un 
des  vice-présidens.  Ijo  23  août  1808,  Napoléon  le 
nomma  grand-officier  de  b  l/*gion-d'Honneur.  » 

En  1809,  l'Empereur  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  Home.  Peu  de  temps  avant  la  campa- 
gne de  Russie,  il  reçut,  avec  le  litre  de  comte, 
le  commandement  du  camp  de  Boulogne,  destiné 
à  protéger  nos  côtes  contre  les  tentatives  de 
l'Angleterre.  Rappelé  en  181 4  à  la  grande  ar- 
mée ,  il  fut  chargé  de  défendre  la  ville  de  Mag- 
delxnirg ,  qu'il  ne  rendit  qu'à  la  dernière  extré- 
mité et  sur  l'ordre  du  gouvernement  français. 
Après  avoir  ramené  en  France  la  garnison  de  cette 
place,  composée  de  18,000  hommes,  avec  ses  52 
canons,  le  général  Lemarois  se  retira  dans  ses 
foy  ers,  où  il  reçut  la  décoration  de  chevalierde  Saint- 
Louis.  A  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe ,  Napoléon  le 
nomma  successivement  membre  de  b  Chambre  des 

m  pairs  qu'il  avait  formée,  et  commandant  des  14*  et 
1 5e  divisions  militaires.  H  eut  aussi  le  commande- 
ment du  5«  corps  de  b  grande  armée ,  avec  lequel 

!  il  combattit  à  Fleuras  et  à  Waterloo. 

Quand  les  alliés  eurent  envahi  b  France,  le  gé- 
néral lemarois  se  préparait  à  venir  de  Rouen  au 
secours  de  Paris  avec  b  garde  nationale  qu'il  avait 
vigoureusement  réorganisée,  lorsque  le  traité,  signé 
avec  les  puissances  étrangères,  rouvrit  aux  Bourbons 
les  portes  b  capitale.  Il  quitta  aussitôt  son  comman- 
dement, se  retira  dans  ses  terres  en  Normandie, 
et  mourut  à  Paris,  le  14  octobre  1836,  dans  sa 
soixantième  année,  à  b  suite  d'une  longue  et  dou- 
loureuse maladie.  (Fby.  t.  i",  p.  307,  308, 514.) 

A. 

LETCCRNEUR.  Après  b  rupture  du  traité 
d'Amiens,  les  Anglais  se  présentèrent  devant  Grand- 
ville  et  bombardèrent  celte  pbce ,  mais  sans  lui 
causer  d'immenses  dommages,  le  27  et  le  28  fruc- 
tidor an  xt.  Quelques  jours  plus  lard,  on  lut  dans 
le  Moniteur  b  pièce  que  voici  : 

t  Paris,  le  8  vendémiaire  an  xti. 

»  Bonaparte,  premier  Consul ,  arrête  ce  qui  suit: 
»  Art.  lfr.  Une  écharpe  d'honneur  sera  décer- 
née au  citoyen  l>etourneur,  maire  deGrandville,  pour 
b  bonne  conduite  qu'il  a  tenue  pendant  le  bombar- 
dement. 

»  2.  Les  citoyens  Boissel-Dubiiisson  et  Maillard, 
tous  deux  adjoints  dû  maire,  dont  le  premier  s'est 
retiré  à  la  campagne  et  le  second  a  offert  sa  démis- 
sion pendant  que  l'ennemi  était  encore  en  présence, 
sont  destitués ,  des  lâches  ne  pouvant  rester  à  la  téte 
d'une  commune  telle  que  Grandvilie. 

»  BONAPARTE.  » 

Et  le  23  du  même  mois,  le  premier  Consul 
nomma  Lctourneur  membre  de  b  I région  -  d'Hon- 
neur. l.ouis  Win  l'a  fait  chevalier  de  Saint-l>ouis 
le  18  août  1814. 

L'HÉRITIER,  capitaine  de  vaisseau,  cuit 
déjà  pourv  u  de  ce  grade  lorsque  le  premier  Consul 
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le  nomma  membre  de  la  T.égion-d'Honneur  le  23 
vendémiaire  an  lit  et  l'attacha  a  l'arrondissement 
électoral  du  Morbihan.  Il  obtint  la  croix  d'officier  do 
l'Ordre  le  25  prairial  de  la  même  année ,  et  fut  fait 
chevalier  de  Saint-tout»  le  18  août  1814. 
«LOBBY.  Voy.  lacrv. 

JHA.CDONALD,  due  de  Tarente,  maréchal  de 
Franc» ,  minùtre  d'Étal,  major-général  $k  la 
garde  royale, 

•RAflft-CHATtCEtlER  Vf.  M  tÉCI05-I>'llOîi:rnrft. 

Son  père,  Neil  Macdonald ,  apparierait  a  ce  clan 

. }  ,\1  »   A|    n|.Q  Ma^at  «    AaL^I,i»a   -1  Inc.   fit  a*  «j-   ilmm     l&»  - 

uucic  ci  guciritri  m  L*.in*n.  Uefu>  ils  i«im<  s  ues  iii- 

glanders  écossais.  Sa  mère  était  Française. 

Swle  champ  de  bataille  de  Culloden,  en  1745, 
Neil ,  avec  plus  de  vingt  Macdonald ,  se  pressait  au- 
tour de  Charles-Édooard.  Dam  l'Ile  de  Soulh-West- 
hland  il  veillait  à  sa  sûreté ,  et  quand  le  malheu- 
reux et  dernier  rejeton  de  la  race  royale  des  Stnarts 
fut  forcé  de  «embarquer  pour  la  France,  Neil  quit- 
ta le  sol  de  la  patrie  pour  aller  mourir  sur  la  terre 
étrangère. 

Le  temps  et  les  vicissitudes  de  l'exil  avaient  ré- 
pandu l'émigration  jacohite  sot  les  bords  de  la  Loire, 
cuire  Bourges  ,  la  Charité,  Nevers.  Après  la  paix 
d'Aïx-la-Clijpelle  (1748),  le  Prétendant,  repoussé 
de  la  France,  fol  obligé  d'éloigner  de  lui  ses  plus 
fidèles  partisans.  Neil  quitta  Sedan  oh  était  né,  le 
17  novembre  1765,  Élieune  -  Jacques- Joseph  - 
Alexandre  ,  ce  fils  dont  nous  esquissons  la  notice 
biographique,  et  alla  s'établir  à  Sancerre.  Là  s'était 
établi  le  comte  Naerne  qui  tendait  une  matu  seeou- 
raMe  à  ses  malheureux  compatriotes.  Ce  fut  à  lui 
et  îi  w  Macoab,  autre  réfugié  écossais  (1),  que  le 
jeune  Macdonald  dut  le  bieolàit  de  la  première  édu- 
cation. 

La  révolution  anglaise  de  1688  avait  emporté, 
avec  le  trône  de*  Stmris,  la  fortune  de  ses  servi- 
teurs fidèles.  Cent  ans  plus  tard,  une  antre  révolu- 
tion, qni  lierait  en  France*  emporter  à  la  fois  et  le 
roi  et  la  royauté,  offrit  au  fils  de  l'exilé  l'occasion 
de  relever  plus  brillant  et  plus  glorieux  le  blason 
de  ses  pères. 

D'abord  lieutenant  dans  le  régiment  d'infanterie 
irlandaise  de  Dillon,  il  servait,  en  1784,  sous  le 
général  de  Maillebois,  chargé  de  soutenir  en  Hollande 
le  mouvement  des  patriotes  contre  le  stathouder. 
C'était  le  poste  que  lui  assignaient  les  aniéeédens 
do  sa  famille.  Il  passa  ensuite  dans  le  régiment  de 
Hesse-Darmstadt,  puis  dans  l'élat-major  du  général 
Bciirnonville. 

C'est  dans  cette  position  que  le  trouvèrent  les 
grauiis  événemens  de  1789.  Lorsque,  en  1792, 
les  rois  coalisés  menacèrent  nos  frontières  dans 
la  folle  pensée  de  refouler  le  mouvement  révo- 
lutionnaire par  la  force  des  baïonnettes,  la  classe 
privilégie*  M»  porter  sur  les  bords  rfrt  Rhin  ses 
rancunes  et  son  drapeau  qni  n'était  pins  tchn  de 
la  France.  Matdonald  ne  les  imita  pas  :  non  qu'il 
fût  enthousiaste  des  idées  nouvelles,  elles  étaient 

(1)  Cette  famille,  devenue  française,  ciitte  encore  à  Sin- 


on opposition  avec  les  traditions  de  sa  famille  ; 

mais  une  appréciation  plus  juste  de  ses  devoirs 
l'attacha  au  sol  de  h  patrie.  Les  récompenses 
qu'elle  donnait  alors  à  ses  défenseurs  étaient  gran- 
des  et  rapides,  elles  étaient  proportionnées  à  l'im- 
portance de  ses  besoins.  Macdonald ,  aide-de-camp 
de  Dumonriez,  conquit,  sftr  le  champ  de  bainillo 
de  Jcmma|ies ,  les  épanlettes  de  colonel  du  régi- 
ment de  Picardie.  Général  de  brigade  peu  de 
temps  après,  il  passa  eu  celte  qualité  a  l'ar- 
mée do  Nord ,  à  laquelle  il  resta  attaché.  La 
prise  des  postes  de  Commines ,  de  Wameton  et  de 
Warwick,  les  défaites  successives  du  doc  d'York,  le 
combat  de  Ronlers  et  l'investissement  de  Bois-le- 
Due,  témoignèrent  de  son  dé  voument  et  de  sa  valeur. 
La  campagne  de  l'an  m  lui  offrit  de  nouvelles  occa- 
sions de  se  signaler.  Il  l'ouvrit  par  un  de  ces  faits 
d'armes  dont  le  succès  peut  seul  établir  la  possibilité. 
Ce  furent  les  eaux  du  YVahal ,  rempart  naturel  de 
la  Hollande,  qni  livrèrent  passage  à  l'intrépide  Mac- 
donald. Elles  étaient  durcies  par  le  froid,  et  il  osa 
,  y  lancer  son  artillerie  et  ses  bataillons  sous  le  fen 
des  formidables  lialleries  de  Nimègne  et  de  Koker- 
dun ,  et  la  flotte  hollandaise  fut  enlevée  par  une 
cliarge  de  cavalerie!  Il  commandait  alors  l'atant- 
garde  de  Picbegru.  Cette  Ircurense  audace  livra  le 
Hollande  au  général  en  chef,  et  valut  à  soft  lieute- 
nant le  grade  de  général  de  division. 

L'année  suivante ,  il  commandait  en  celle  qua- 
lité à  Cologne  et  à  DusseldorrT,  il  reimtfBa  en- 
suite à  l'armée  du  Rhin,  d'où  il  fat  envoyé  à 
l'armée  d'Italie.  Berthier,  en  l'an  VI,  s'était  emparé 
des  États  romains  ;  Macdonald  en  fut  nommé  gon- 
vemeur.  Bientôt,  ri  dut  faire  tète  à  la  révofte;  il  I» 
vainquit  à  Faventino,  et  la  châtia  durement  à  Fru- 
sinonc.  Le  fer  et  le  feu  firent  justice  des  insurgés. 

Cependant  80,000  hommes,  envoyés  par  le  roi 
de  Naples ,  s'avançaient  au  secours  de  h»  capitale  dtl 
monde  chrétien.  Macdonald ,  avec  sa  petite  armée 
de  0.000  combattons,  abandonna  Rome,  et,  pour- 
suivi par  les  40,000  hommes  nue  fe  général  Msek 
avait  détachés  de  son  armée,  d  sut,  grâce  à  ses 
habiles  manœuvres ,  leur  échapper  le  15  frimairo 
an  vil  auprès  de  Civita-Casteflana,  etbientôt,  repre- 
nant l'offensive,  il  les  atteignit  près  d'Otricoli,  lésant 
en  déroute  après  un  combat  sanglant,  et  leur  prit 
2,000  hommes,  8  pièces  de  canon,  3  drapcatH  et 
500  chevaux.  Les  Français  rentrèrent  dans  Rome 
en  vainqueurs,  et,  poursuivant  leur  marche,  s'em- 
parèrent de  Capoue.  Ils  préludaient  ainsi  &  lé  con- 
quête du  royaume  de  Naplcs.  Sur  ces  entrefaites , 
Championne!,  destitué  par  le  Directoire,  fat  arrêté 
à  Naples  le  26  ventôse,  et  Macdonald  loi  soetéda 
dans  le  commandement  en  chef. 

Cependant  Schérer  avait,  après  plusieurs  défaites 
successives,  cédé  la  place  au  général  Moreau.  Souwa- 
row  et  les  Autro-Russes  poussaient  les  Français  de- 
vant eux.  Macdonald ,  en  conséquence ,  avait  reçu 
l'ordre  d'abandonner  le  rcrjaume  de  Napto.  lise 
repliait  donc  en  Ilafic,  rassemblant  aotuvr  de  loi 
toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient  sur  son  passage, 
et,  au  moment  où  Souwarow  le  croyait  bloqué  et 
(  réduit  à  capituler,  »l  wrtbiil 
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les  derrières  de  son  aile  gauclte  et  remportait  un 
avantage  signalé.  Ceci  se  passait  le  24  prairial  ;  le  27, 
il  concentrait  ses  forces  auprès  de  Plaisance.  Mais 
le  succès  de  son  offensive  ûi  avait  inspiré  une  con- 
fiance funeste  ;  U  voulut  la  conserver  au  lieu  d'at- 
tendre Moreau  pu  de  chercher  à  le  joindre. 

Le  29,  avant  même  que  ses  divisions  ne  fussent 
réunies,  il  attaqua  les  Autrichiens;  le  lendemain 
commença  celle  funeste  batailla  de  la  Trehia  qui 
devait  durer  deux  jours  et  dépenser  5  millions  de 
cartouches,  et  70  mille  coups  de  canon.  La  lutte  fut 
sanglante  et  acharnée,  et,  après  chaque  journée  on 
se  maintint  de  part  et  d'autre  dans  ses  positions.  La 
gloire  était  sans  doute  du  coté  du  général  français, 
vu  son  infériorité  numérique  ;  mais  tout  en  sauvant 
l'honneur  de  son  drapeau,  U  avait  perdu  l'Italie. 
6i ,  au  lieu  de  courir  à  1  ennemi  avec  autant  de  pré- 
cipitation et  de  faire  entrer  en  ligne  les  différais 
corps  les  uns  après  les  autres,  il  se  foi  occu|>é  de 
rétmir  ses  masses  et  d'opérer  sa  jonction  avec  Mo- 
reau  ,  les  deox  armées  auraient  remporté  sur  les 
Austro-  Russes  une  victoire  complète  et  décisive. 

Le  2  messidor,  Macdonald  voulait  encore  recom- 
mencer le  combat,  ou  du  moins  garder  sa  position 
sur  la  Trebia.  Un  conseil  de  guerre,  qu'il  réunit  à 
Plaisance,  s'y  opposa  unanimement,  et  le  signal  de 
la  retraite  fut  donné  aussitôt.  Elle  eut  lieu  en  bon 
ordre,  quoique  l'armée  fût  vivement  harcelée  par 
Souwarow,  qui  ne  s'arrêta  qu'au  moment  où  il.en- 
tendtt  le  canon  de  Moreau. 

Macdooald  souffrait  d'une  blessure  reçue  devant 
Modéra;  il  rentra  en  France  pour  rétablir  sa  santé 
«4  fut  chargé  du  commandement  de  Versailles. 

C'est  ainsi  qu'il  se  trouva  en  position  d'aider  au 
mouvement  du  18  brumaire  et  de  se  faire  connaître 
au  chef  du  gouvernement  nouveau. 

Bien  des  récriminations  avaient  suivi  la  malheu- 
reuse affaire  de  la  Trebia.  Si  l'on  en  croit  les 
historiens ,  elles  étaient  empreintes  d'une  grande 
aigreur  de  U  part  des  deux^énéraux  ;  ce  qui  prouve 
le  contraire,  c'est  que  Moreau ,  nommé  par  le  pre- 
mier Consul  général  en  chef  de  l'armée  du  Hhin , 
fit  choix  aussitôt  de  Macdonald  pour  commander  son 
aile  droite. 

11  n'y  a  de  vrai  que  ceci  :  Moreau  n'ayant  pas  cru 
devoir  abandonner  Cènes,  et  risquer  ainsi  ses  com- 
munications avec  U  France  pour  opérer  sa  jonction 
avec  Macdonald ,  jonction  dont  l'importance  ne  lui 
paraissait  pas  démontrée,  celui-ci  commit  une  grande 
imprudence  en  livrant  bataille  à  une  armée  des  deux 
cinquièmes  plus  forte  que  la  sienne. 

U  6  fructidor  an  vin,  il  quitta  cette  position 
pour  aller  prendre  le  commandement  de  l'armée  de 
réserve,  dont  une  partie  prit  plus  tard  le  nom  d'ar- 
mée des  Grisons,  cl  lut  chargée,  sous  le  mémo  chef, 
de  séparer  les  armées  autrichiennes  d'Allemagne  et 
d'Italie.  Macdonald  pénétra  dans  les  Alpes  rhotien- 
nes,  franchit  le  Spulgen,  réputé  jusqu'alors  infran- 
chissable, et  arriva  jusqu'à  la  vallée  de  Sana ,  à 
travers  des  blocs  de  glace  et  des  montagnes  de 
neige.  «  U  allait  répéter  le  rôle  que  Bonaparte 
avait  rempli  lui-même,  huit  mois  auparavant,  en 
surprenant  Mêlas,  en  Italie,  par  k  passage  mi- 


raculeux des  Alpes  (1  ).  »  Les  préliminaires  de  la  paix 
de  Lunévillc  mirent  fin  a  cette  campagne  pénible  et 
périlleuse,  qui  tiendra  une  place  mémorable  dans 
l'histoire  des  guerre»  de  montagne. 

Nommé  ensuite  ministre  plénipotentiaire  près  la 
cour  de  Dnuvmarck ,  il  se  rendit  à  (Copenhague  (ger- 
minal an  iï);  à  son  retour  en  France,  il  fut  fait 
membre  de  la  Légion -d'Honneur  le  23  vendé- 
miaire an  wi  et  grand-officier  de  1  Ordre  le  25 
prairial  suivant. 

A  cette  époque,  une  même  accusation  réunit  de- 
vant le  tribunal  criminel  Cadoudal ,  Picbegru ,  Mo- 
reau ,  Lajolais ,  etc.  Macdonald  avait  été  le  lieute- 
nant de  Picbegru  et  de  Moreau  ;  il  avait  eu  des 
rapports  avec  le  général  Lajolais;  sa  position 
personnelle  faisait  d'ailleurs  supposer  diex  lui  un 
penchant  secret  pour  les  opinions  royalistes; 
c'étaient  autant  de  motifs  de  suspicion ,  It-squeU  se 
trouvaient  corroborés  par  la  loyale  assistance  que 
son  amitié  offrit,  dans  ces  circonstances  pénibles,  au 
vainqueur  de  Hohenlinden. 

N'ayant  jamais  fait  la  guerre  sous  les  ordres  di- 
rects du  premier  Consul ,  Macdonald  n'était  défendu 
auprès  de  lui  que  par  le  souvenir  de  sa  conduite 
au  18  brumaire.  Il  reçut  le  contre-coup  de  la  con- 
damnation de  ses  amis  et  sa  disgrâce  dura  cinq 
années  entières. 

\j&  12  avril  1809,  le  télégraphe  apprenait  ù  Na- 
poléon l'envahissement  de  la  Bavière  par  une  armée 
autrichienne,  et  le  17  du  même  mois,  de  son  quar- 
tier-général de  Donawcrlh ,  il  adressait  à  son  armée 
une  proclamation  commençant  en  ces  termes  : 

■  SoldatSj 

•  Le  territoire  de  la  confédération  a  été  violé,  le 
général  autrichien  veut  que  nous  fuyions  à  l'aspect 
de  ses  armes  et  que  nous  lui  abandonnions  pos  al- 
liés. J'arrive  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  etc.  « 

Dans  ce  moment ,  Macdonald,  rappelé  à  l'activité, 
commandait  en  Italie  l'aile  droite  du  prince  vice- 
roi.  A  la  bataille  de  la  Piave,  chargé  de  soutenir 
l'avant-garde,  il  prit  une  part  glorieuse  a  la  vic- 
toire (2).  Bientôt  après ,  il  entra  à  Coritz,  obligea 
à  capituler  les  loris  de  Laybach  défendus  par  4,500 
hommes ,  fil  prisonnier  le  général  Mccrsleld ,  avec 
4,000  Autrichiens,  et  s'empara  de  60  bouches  à 
feu  et  de  magasins  considérables;  enfin,  il  mérita 
pendant  toute  celle  campagne  les  témoignages  les 
plus  honorables  de  la  satisfaction  du  pnuce  vice- 
roi  (3). 

Dans  les  derniers  jours  de  mai ,  il  occupait  GraU, 
capitale  de  la  Si \  rie,  el  après  s'être  rendu  maître 
de  la  citadelle,  il  arrivait  dix  jours  plus  tard  à  Cor- 
mond.  Enfin,  le 0  juillet,  il  s'était  réuni  à  la  graude 
armée.  Chargé,  au  moment  décisif  de  la  journée, 
d'attaquer  le  centre  de  l'ennemi  qui  se  déploy  ait  daps 
l'intervalle  de  Gros-Aspcrn  à  Wagram ,  il  marcha 
à  lui  avec  tant  de  sang-lroid  el  d'intrépidité,  qu'il 
lui  fit  perdre  une  lieue  de  terrain  daus  le  temps  striç- 

(I)  Norvinj,  histoire  de  napoléon,  t.  r"n.  108. 

1  ai  rii«"*"  d  Halle, 
(i)  V  rapport  du  prlftM  Eugène. 


Digitized  by  Google 


LÉGION-D'iIONNEUR. 


tcment  nécessaire  pour  parcourir  cet  espace  au  pas 
de  charge.  «  11  n'était  alors  que  dix  heures  du  ma- 
tin ,  et  les  hommes  les  moins  clairvoyans  voyaient 
que  la  journée  était  décidée  et  que  la  victoire  était 
à  nous  (1).  »  Macdonald  s'empara  ensuite  du  village 
de  Gerasdorl  et  bivouaqua  à  Brunn ,  où  la  nuit  vint 
interrompre  le  feu.  Le  lendemain,  Napoléon  distri- 
buait à  ses  lieutcnans  les  pointions  et  les  récompen- 
ses. Il  refusait  au  prince  de  Ponte- Corvo  l'entrée  de 
son  bivouac  et  serrait  Macdonald  enire  ses  bras  ;  et 
en  même  temps  qu'il  siguail  la  dissolution  du  9* 
corps ,  il  témoignait  sa  satisfaction  aux  soldats  de 
l'armée  d'Italie,  en  élevant  à  la  dignité  de  maréchal 
de  l'Empire,  de  duc  de  Tarcnte  et  de  grand-aigle 
de  la  Légjon-d'Honncur  celui  qui  les  avait  conduits 
a  la  victoire. 

L'armistice  signé  le  1 2  juillet  au  camp  devant 
Znaïm  ,  suspendit  les  hostilités ,  et  le  nouveau  ma- 
réchal alla  prendre  possession  de  la  citadelle  de  Gratz 
évacuée  par  les  troupes  autrichiennes. 

A  la  fin  du  mois  de  mai  1810,  il  remplaçait  Au- 
gereau  dans  le  commandement  du  7'  corps  de  l  'ar- 
mée d'Espagne.  Il  ravitailla  Barcelone,  lit  sa  jonc- 
tion à  Lerida  avec  le  maréchal  Suchet ,  cl  battit  les 
Espagnols  à  Gervera,  à  Labi&bal  et  à  Val. 

Appelé  a  faire  partie  de  l'expédition  de  Russie, 
le  duc  de  Tarenie  prit  le  commandement  du  10e 
corps,  composé  de  trois  divisions ,  deux  prussiennes 
et  une  française.  Le  24  juin,  il  passa  le  Niémen  à 
Tilsilt  et  marcha  sur  Rosienna,  capitale  de  la  Sa- 
mogilie,  où  il  s'établit,  afin  de  balayer  la  rive  droite 
du  fleuve  et  de  protéger  la  navigation  (2).  Dans  les 

Crémiers  jours  d'août ,  il  se  présentait  devant  Duna- 
ourg  et  Higa ,  et  la  première  de  ces  places  lui  li- 
vrait 20  pièces  de  canon  et  40,000  bombes.  Il 
manœuvra  dans  ces  parages  pendaut  toute  la  campa- 
gne, et  il  eut  avec  l'ennemi  de  nombreux  engage- 
mens,  tous  à  l'honneur  de  nos  armes.  La  composition 
du  10e  corps  ne  permettait  pas  de  l'associer  à  l'armée . 
d'invasion  destinée  à  porter  les  grands  coups.  Cette 
réserve  était  sage  :  en  effet ,  si  ces  alliés  payèrent  de 
leur  personne  au  commencement  de  la  guerre  et  tant 
que  la  victoire  suivit  notre  drapeau,  nos  revers  ne  tar- 
dèrent pas  à  les  pousser  au  parjure.  Une  suspension 
d'armes  fut  conclue  secrètement  à  Tauvogen ,  entre  le 
général  russe  Diébitch  et  le  général  prussien  Yorck,  et 
Je  31  décembre,  Macdonald ,  abandonné  loi  ti veinent 
dansTilsitt,  se  vit  réduit  à  9,000  hommes  et  dans  l'im- 
possibilité de  poursuivre  les  succès  qu'il  avait  jus- 
que-là obtenus  sur  les  Russes  (3).  11  opéra  sa  retraite 
sur  Koenisherg.  Cette  détection  et  celle  de  Schwai  t- 
zemhcrg  ne  permettait  plus  aux  Français  d'altendre 
des  renforts  sur  le  Niémen  ou  la  Vislule.  Ce- 
pendant ,  la  présence  de  Macdonald  et  sa  jonction 
avec  les  généraux  Heudelel  et  Cavaignac  relevait 
les  espérances  de  l'armée  quand  le  roi  de  Naplcs 
l'abandonna  le  16  janvier  1813. 

A  la  reprise  des  hostilités,  Macdonald  avait  le 
commandement  du  11e  corps.  I^e  29  avril,  il  em- 
portait Mcrsebourg  de  vive  force  et  il  en  chassait 

(I)  2i*  bulletin  de  la  grande  armée. 

i2i  3*  el  7*  bulletins  de  la  grande  armée,  1812. 

(3)  histoire  DiNiE-oUo»,  par  ISoivuu,  t.  ni,  p.  479. 


honteusement  ces  mêmes  Prussiens  d'York,  qui 
avaient  déserté  ses  rangs  sur  le  Niémen.  Il  les  re- 
trouvait encore  le  2  mai  sur  le  champ  de  bataille  de 
Lutzen,  où  il  prit,  avec  le  prince  vice-roi,  une  si 
grande  part  à  la  victoire.  Dirigé  quelques  jours 
après  sur  la  petite  ville  de  Baubcn ,  il  y  trouva  l'ar- 
mée des  ennemis  réunie,  et  il  ne  put  s'en  emparer 
qu'au  moment  où  s'engagea  la  bataille  de  ce  uomt 
dans  laquelle  il  acquit  de  nouveaux  droits  à  la  recon- 
naissance de  son  pays. 

Tandis  que  Napoléon  ajoutait  la  victoire  de  Dresde 
à  ses  premiers  triomphes ,  le  duc  de  Tarenie  s'avan- 
çait dans  la  Silésie  avec  60,000  hommes.  Il  était 
chargé  de  contenir  Blurbcr  et  ses  100,000  com- 
battans.  Le  26  août,  prenant  imprudemment  l'of- 
lensive,  il  donna  ordre  d'attaquer;  Souham ,  qui  de- 
vait appuyer  sa  gauche,  n'entra  point  en  ligne.  Cette 
précipitation  coûta  à  la  France  100  pièces  de  ca- 
non et  25,000  hommes,  dont  15,000  prisonniers. 
La  Katzbach  donna  son  nom  à  la  bataille,  et  la  bataille 
le  titre  de  prince  à  Blûcher  (1).  C'est  le  premier 
des  nombreux  revers  que  la  fortune  nous  réservait 
dans  celte  campagne.  A  la  journée  de  YYachau ,  à 
celles  de  Leipzig ,  le  duc  de  Tarente  fil  encore  des 
prodiges  de  valeur.  Cliargé  du  commandement  en 
chef  de  l'arrièrc-garde,  il  dut  passer  l'Elsler  à  la 
nage,  mais  plus  heureux  que  le  général  Dumoutier 
et  le  prince  Poniaiowski ,  il  arriva  sain  et  sauf  sur 
l'autre  rive.  Il  rejoignit  bientôt  son  corps  d'année, 
et  à  la  journée  de  Hanau ,  il  occupait  encore  glo- 
rieusement sa  place  de  bataille. 

Pendant  la  campagne  de  France,  le  duc  de  Ta- 
renie commandait  la  gauche  de  l'armée.  Il  cul  à  sou- 
tenir les  efforts  de  Blùclier,  el  malgré  son  infério- 
rité numérique,  il  s'acquitta  bien  de  cette  licite  dif- 
ficile. 

Le  4  avril  1814  ,  venant  de  Sainl-Dizicr,  il  ar- 
riva à  Fontainebleau  avec  son  corps  d'armée,  el  Na- 
poléon l'adjoignit  aux  ducs  d  Elchingen  el  de  Vi- 
ceitce,  ses  plénipotentiaires  auprès  des  souverains 
alliés.  La  détection  du  1"  corps  rendit  toutes  négo- 
ciations inutiles  (2).  Macdonald  revint  avec  ses  col- 
lègues rendre  compte  de  sa  mission ,  et  le  lendemain 
l'abdication  de  l'Empereur  les  releva  de  leur  ser- 
ment. 

Après  avoir  accompli  jusqu'à  la  fin  ses  devoirs  en- 
vers son  ancien  maître,  le  duc  de  Tarenie  signa  son 
adhésion  au  gouvernement  nouveau ,  et  devint  suc- 
cessivement membre  du  conseil  de  la  guerre  (6  mai), 
chevalier  de  Saint-Louis  (2  juin)  cl  membre  de  la 
Chambre  des  pairs  (4  juin). 

Les  Bourbons,  dont  la  destinée  ressemblait  tant 
à  celle  des  Sluarls,  devaient  rapproclier  d'eux  avec 
empressement  le  iils  d'un  soldai  de  Prcslon  et  de 
Cul  loden. 

il  signala  sa  présence  dans  la  Chambre  des  pairs 
par  une  double  proposition  dont  malheureusement 
le  temps  seul  a  révélé  la  sagesse  et  l' importance.  Il 
demandait  la  création  de  12  millions  de  rentes, 
destinés  à  indemniser  les  anciens  propriétaires  des 

(1)  immiRE  ne  pupolbon,  par  Nnrviin,  t.  iv,  p.  104. 

(2)  «  Soudant  rl  Bordesnulle,  •  disait  alors  Marinent ,  ■  ont 
enlevé  mon  corps  d  année.  •  (Voï.  Maravat,  h  377.) 
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biens  dits  nationaux ,  et  une  allocation  proportion- 
nelle en  faveur  des  donataires  de  l'Empire  dépossé- 
dés par  les  événemens  de  la  guerre.  Il  ne  lut  point 
entendu,  et  quand  Napoléon  reparut  sur  le  sol 
français,  deux  classes  d'individus  se  crurent  inté- 
ressées particulièrement  à  son  retour,  les  détenteurs 
des  biens  des  émigrés  et  les  titulaires  des  dotations 
étrangères. 

Aussitôt  que  le  Moniteur  eût  fait  connaître  les 
événemens  de  Canne*,  le  maréchal  reçut  l'ordre  de 
partir  pour  Lyon.  La  revue  qu'il  passa  lui  inspira 
peu  de  confiance  dans  le  dévoûmenl  des  troupes  a 
la  cause  royale.  Cepeudanl  il  fit  son  devoir,  tout  fut 
organisé  pour  la  défense;  mais  aux  cris  de  vite 
l'Empereur,  poussés  par  lavant-garde  de  leur  an- 
cien chef,  les  soldats  se  précipitèrent  dans  les  rangs 
de  ceux  qu'ils  étaient  chargés  de  repousser.  Entouré 
bientôt  lui-même  par  les  hussards  de  l'Empereur, 
le  duc  de  Tarenlc  ne  dut  sa  liberté  qu'au  respect 
qu'inspirait  sa  personne ,  et  il  se  dirigea  en  toute 
bâte  sur  Paris,  où  il  prit,  sous  les  ordres  du  duc 
de  lkrri,  le  commandement  de  l'armée  rassemblée 
autour  de  la  capitale.  I.a  encore  abandonné  par  ses 
troupes,  il  partit  avec  Louis  xvm  dans  la  nuit  «lu 
19  au  20  mais,  et  accompagna  ce  priuce  jusqu'à 


! 


De  retour  à  Paris ,  il  rentra  dans  la  vie  privée, 
et  pour  ne  faillir,  le  jour  du  danger,  à  aucun  de  ses 
devoirs ,  il  se  fil  inscrire  dans  une  compagnie  de 
grenadiers  de  la  garde  nationale. 

Le  0  juillet  suivant ,  il  se  présentait  au  roi  avec 
cet  unilbrme,  et  recevait  de  lui  le  commandciuent 
de  l'armée  de  la  Loire. 

Mais,  hélas  !  il  u 'était  plus  question  de  défendre 
la  gloire  ou  les  frontières  de  la  patrie  ;  il  ne  s'agis- 
sait pas  de  demander  compte  à  l'Europe  en  armes 
des  malheurs  de  Waterloo;  U  lallail  amener  ces  vieilles 
légions,  qui  avaient  promené  leur  drapeau  et  leurs 
couleurs  dans  toutes  les  capitales  du  monde ,  à  dé- 
chirer ce  drapeau ,  à  renier  ces  couleurs  et  à  aller, 
paisibles  et  soumises,  raconter  leurs  triomphes  et 
leurs  désastres  au  foyer  de  leurs  pères. 

C'était  une  mission  bien  délicate,  et,  nous  ajoute- 
rons, bien  pénible,  en  songeant  que  le  capitaine  qui 
6'en  trouvait  chargé  avait  joué  son  rôle  dans  l'his- 
toire de  celte  grande  année  qu'il  démolissait  pièce 
a  pièce,  et  que  les  larmes  du  soldat  qui  s'éloignait 
en  murmurant  retombaient  toutes  sur  son  cceur. 

L'armée  obéit  avec  résignation  à  une  voix  qui  lui 
était  connue,  et  ce  liccncimenl ,  qui  effrayait  tant  le 
pouvoir,  effectué  avec  ordre  (1),  demeurera  dans 
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t  Bourges,  20  décembre  1815. 


»  Extrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil 
municipal  de  la  ville  de  Bourges;  séance  du 
19  décembre  1815. 

»  U  conseil  municipal,  organe  de  toute  la  population  de 
la  ville  dr  Bourges,  s  empresse  d'exprimer  a  îson  fcxr .  mon- 
seigneur le  maierlinl  dur  de  Tarente,  toute  la  reconnaivtanre 
que  relie  tille,  qui  a  nt.il  dans  ses  murs  l'armée  entière  de  la 
l.oire,  lui  doii  pour  le  maintien  de  l.i  tranquillité  publique, 
du  respect  des  personnes  et  des  propriétés  qu'il  a  ronsljm- 
mcnl  assure,  soit  par  sa  Uriucte,  soit  par  une  douce  persua- 
sion. 

>  Le  conseil  déclare  en  outre,  et  s'empresse  de  consigner 
U. 


listoirc  comme  une  preuve  de  la  haute  capacité 
du  maréchal  et  du  beau  caractère  de  notre  vieille 
armée. 

Un  décret  impérial,  daté  de  Lyon,  13  mars 
1815,  avait  chargé  provisoirement  le  comte  Dcp-an 
des  fonctions  de  graud -chancelier  de  ta  Légion- 
d'Honneur. 

Lue  ordonnance  (1)  datée  du  2  juillet  suivant  l'a- 
vait ,  avant  le  retour  du  roi  dans  la  capitale,  rem- 
placé par  le  duc  de  Tarente,  avec  le  litre  de  crjlid- 

CHA1CELIER. 

Pendant  la  durée  de  la  première  Restauration, 
les  destinées  de  cette  grande  institution  avaient  été 
d'alnml  abandonnées  aux  mains  de  l'abbé  de  Pradt, 
et  livrées  ensuite  à  celles  du  comte  de  Bruges,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi  et  aide  de-camp 
de  Monsieur. 

De  semblables  choix  avaient  montré  ce  que 
la  Légion-d' Honneur  devait  ailendre  du  nouveau 
gouvernement.  Mais  l'épreuve  des  Cent-Jours  n'é- 
tait pas  encore  oubliée  ,  et  la  nomination  du 
maréchal  avait  pour  but  de  rassurer  l'opinion  pu- 
blique. Macdonald  prit  sa  mission  au  sérieux ,  et 
il  voulut,  en  sauvant  la  l-égion-d'llnnneur,  porter 
quelque  consolation  à  l'âme  de  ses  compagnons 
d'armes. 

En  effet,  à  son  retour  de  l'armée  de  la  Loire, 
il  s'occupa  tout  entier  du  bonheur  et  de  la  prospérité 
des  maisons  tl 'éducation  de  l'Ordre.  Dames,  élèves, 
employés,  ont  béni  son  administration  paternelle;  et 
la  justice  nous  fait  un  devoir  de  proclamer,  malgré 
les  assertions  contraires,  que  sa  lionne  volonté  n'eut 
de  limites  que  celles  imposées  par  la  nécessité  des 
circonstances. 

Dès  le  6  septembre  1815,  il  avait  été  nommé 
un  des  quatre  majors-généraux  de  la  garde  royale , 
et,  le  5  octobre,  ministre  d'État,  membre  du  conseil 
privé  du  roi,  commandeur  de  l'ordre  ro>al  et  mi- 
litaire de  •Saint-Louis,  gouverneur  de  la  21e  divi- 
sion militaire;  enfin,  il  recevait  annuellement  du 
trésor  de  l'Étal  304  mille  francs,  il  était  logé, 
meublé,  cliauffé,  éclairé  gratuitement;  néanmoins 
tant  de  faveurs  ne  lui  firent  oublier  ni  ce  qu'il  de- 
vait aux  autres,  ni  ce  qu'il  se  dcvailàlui-méme.  Dans 

dan*  les  archives  de  cette  antique  cité  et  dans  les  lastcs  de 
cette  province,  que  le  brave,  le  loyal  et  modeste  marrrlial  de 
Fiance  Macdonald,  lionoré  des  long-temps  d'une  lirilhule 
réputation  militaire,  a  dù  y  ajouter  celle  d'un  administrateur 
éclaire,  triomphant  des  obstacles  sans  nomltrr  qu'il  a  rencon- 
tres dans  la  Urlie  glorieuse  et  difficile  qui  lui  a  été  COnflée. 

•  Le  conseil  arrête  spontanément,  qu'expédition  de  cette  dé- 
libération sera  présentée  a  Son  Exc.  monseigneur  le  maréchal 
duc  de  Tarente ,  par  M.  le  maire  et  tous  les  membres  du 
conseil ,  comme  le  gage  de  la  haute  considération  et  de  l'af- 
fertion  inaltérable  que  consacre  a  sa 
villrde  Bourges.  • 

(1) 

•  louis,  etc. 

»  Voulant  donner  a.  notre  cousin  le  maréchal  Macdonald 
une  preuve  particulière  de  notre  estime,  et  récompenser  sa 
loyauté  et  le  courage  qui  a  tant  contribue  a  la  gloire  de  nos 
armées,  et  nous  i  appelant  avec  satisfaction  lezele  qu'ila  mon- 
tre pour  les  élahhssemens  de  la  Légioii-d'Homieur,  dont  nous 
nous  sommes  dei  lare  rhrl  et  protecteur,  et  qui  a  été  continue 
par  notre  charte  constitutionnelle , 

■  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

•  Notre  roiiMn  le  maréchal  Macdonald  est  nommé  grand- 
chancelier  de  l.i  Ogion-d'llonneur. 

•  lionne  a  Knye  (  Somme),  le  2  juillet,  l'an  de  grâce  1815,  et 
de  notre  règne  le  viugt-et-uiiieme. 

•  LOUIS.  » 
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le  procès  intenté  &  Dronol ,  il  déposa  ou  faveur  «le  i  l'an  il ,  il  fit  avec  distinction  les  campagnes  d'Ita- 
ce  général,  et  quand  le  président  demanda  à  l  ac-     lie  de  l'an  lit  à  l'an  v,  et  fut  promu  au  grade  de 

lieutenant  le  20  floréal  an  V.  Mazcl  ayant  suivi  son 
régiment  en  Ég\ptc,  trouva  plus  d'une  lois  l'occa- 
sion de  se  faire  remarquer  par  sa  bravoure  ;  le  20 
vendémiaire ,  sa  brillante  conduite  lui  faisait  prendre 
rang  dans  une  compagnie  d'élite.  Au  commence- 
ment du  mois  de  germinal  an  vu ,  il  se  distinguait 
au  siège  de  Jatla,  où,  avec  14  grenadiers,  il  repous- 
sait une  sortie  de  la  garnison  turque,  forte  de  300 
hommes.  Le  7  du  même  mois ,  il  moulait  un  des 
premiers  a  l'assaut  de  celle  place ,  et  recevait  un 
coup  de  l'en  à  la  jambe  droile.  Le  12  floréal  suivant, 
le  général  Lanues  le  chargea  d'aller  reconnaître, 
avec  20  grenadiers,  une  urèchc  faite  à  l'une  des 
tours  de  Saint-Jean-d'Acrc,  dans  laquelle  il  pénétra 
malgré  le  feu  meurtrier  tic  l'ennemi.  L'explosion 
d'une  muictayant  forcé  d'abandonner  celle  position, 
il  rejoignit  son  corps  aux  acclamations  de  toute  l'ar- 
mée. Celle  explosion  lui  occasions  une  surdité  dont 
on  n'a 


Cusc  s'il  n'avait  aucune  observation  à  faire  :  «  Je 
De  sais  comment  témoigner  à  M.  le  maréchal , 
répondit  Drouot ,  condi'ten  je  suis  touché  de  sa 
déposition  :  tous  mes  vœux  sont  remplis,  puisque 
j'ai  obtenu  l'estime  et  inspiré  de  l'intérêt  au  plus 
loyal  des  guerriers  de  France.  » 

Napoléon,  à  Sainte-Hélène,  rendit  le  même  hom- 
mage à  la  loyauté  du  maréchal  (1). 

Crand'eroix  de  Saint- Louis  en  1820,  il  devint, 
nu  mois  de  septembre  de  la  même  année ,  chevalier 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Le  duc  de  Tarenlc  n'a  eu  que  trois  tilles  de  ses 
deux  mariages  :  l'ainée  a  épousé  le  due  de  Massa , 
pair  de  France  ;  la  seconde  le  comte  de  Perregaux , 
lils  de  l'ancien  banquier,  membre  du  Sénat  conser- 
vateur; el  la  plus  jeune  le  marquis  de  Roche-Dragon, 
colonel  de  cuirassiers  el  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi.  C'est  à  ce  dernier  qu'une  ordonnance  du  23 
décembre  1823  l'a  autorisé  à  transmettre  ses  rang, 
titre  cl  qualité  de  pair  de  France. 

I.c  23  août  1S31 ,  il  a  cédé  au  duc  de  Trévise 
la  grande-chancellerie  de  la  Légion-d'Honueur. 

On  lit  dans  l'Europe  monarchique  du  22  no- 
vembre Î838  : 

«  M.  le  maréchal  Macdonald,  duc  de  Tarenlc, 
vient  de  quitter  la  terre  qu'il  a  en  Touraine,  et 
qu'il  avait  habitée  tout  l'été,  pour  aller  passer  l'hi- 
ver en  Italie.  Le  maréchal  est  atteint  d'une  maladie 
grave  du  larynx ,  qui  l'oblige  à  s'abstenir  de  toute 
conversation ,  et  pour  laquelle  le  climat  du  Midi  a 
été  expressément  ordonné  par  les  médecins.  » 

Le  <!ue  de  Tarcnte  est  mort  le  7  septembre  1840, 
au  château  de  Couti elles,  près  de  Gien  (Uûret), 
à  l'âge  de  soixante-quinze  ans,  neuf  mois  el  dix 
jours,  (loi/,  t.  I",  p.  lvii,  ixv,  127,  128,  132, 
133,  134,  138,  140,  143  à  145,  148,  151,  200, 
210,  211,  215,  217,  220,  223,  253,  309,  310, 
324,  344,396,403,437,  438,  439,  454.) 

A.  LIEVYNS. 

MAQI'IN  (fraiçois),  né  h  Louin  (Indre),  en 
1775,  servait  comme  sous-oflicier  au  moment  de 
la  Révolution  de  1789,  et  se  signala  pendant  les 
campagnes  de  l'an  i"  à  l'an  VI.  Son  activité  el 
sa  bravoure  lui  méritèrent  un  prompt  avancement. 
Il  était  parvenu  au  grade  de  lieutenant ,  lorsque  ses 
infirmités  vinrent  arrêter  le  cours  de  sa  carrière 
militaire.  Entré  a  l'hôtel  des  Invalides  le  17  germinal 
an  vi ,  en  qualité  de  capitaine  honoraire,  il  y  reçut, 
le  G  thermidor  an  XII ,  la  décoration  de  la  Légion - 
d  Honneur  pour  prendre  rang  du  23  vendémiaire 
de  la  même  année.  I.c  capitaine  Maquin  est  mort 
à  l'hôtel,  le  4  juin  1820.  b-s. 

M.VZLL  (jeau-baptkte-félix),  né  le  24  juin 
1775,  a  Soliès  (Var),  entra  an  service  en  qualité 
de  sergent  dans  le  6e  bataillon  île  volontaires  du 
Var,  lo  19  septembre  1792;  il  devint  sergent- 
major  le  11  germinal  au  Ier,  cl  sous-lieutenant  le 
22  Irtietidor  même  année.  Son  bataillon  aynnt  été 
incorporé  dans  la  69e  dcwi-bi  igade  de  iigue  eu 
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m  n'a  jamais  pu  le  guérir.  Le  1"  messsidor 
m  vil,  le  général  en  chef  Bonaparte,  satislait  de 
sa  belle  conduite ,  le  nommait  capitaine  de  grena- 
diers sur  le  champ  de  bataille.  Il  passa  peu  de 
temps  après  dans  la  demi-brigade  d'invalides  de 
l'armée  d'Orient.  Rentré  en  France,  le  premier 
Consul  le  nomma  membre  de  la  1*  giou-d'Honneur 
le  23  vendémiaire  an  XII,  et  le  plaça  avec  son 
grade  dans  la  10'  demi-brigade  de  vétérans,  en  gar- 
nison à  Paris.  L'inaction  dans  laquelle  se  trouvait 
le  capitaine  Maicl  ne  pouvait  convenir  à  son  carac- 
tère ,  il  sollicita  et  obtint  l'autorisation  de  repren- 
dre un  service  actif,  el  il  entra  le  1G  octobre  1806 
dans  le  12e  régiment  d'infanterie  légère,  fit  les 
cam|Ktgnes  de  la  grande  armée  de  1806  el  1807, 
cl  (ul  tué  devant  Daulzig,  le  15  nui  de  cette  der- 
nière année.  ■-«. 

MEÎN'AGE,  général  de  brigade,  s'enrôla  comme 
simple  volontaire,  fil  la  première  campagne  de  la 
Révolution,  et  gagna  tous  ses  grades  sur  le 
champ  de  bataille.  En  l'an  ni ,  il  était  parvenu  à 
celui  d  adjudant-général.  Euvoyé  en  cette  qualité  k 
l'armée  des  côtes  de  Brest,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral en  chef  Hoche,  ce  fut  peu  de  temps  après  son 
arrivée  à  celle  armée  qu'un  corps  d'émigrés  fran- 
çais, sous  les  ordres  du  comte  d'Herwlli,  dé- 
barqua en  Bretagne,  entre  Camac  cl  Quiberon ,  le 
9  messidor.  S 'étant  réuni  aux  cordeliers,  comman- 
dés par  le  comte  de  Puisaye,  ils  s'emparèrent  de 
Quiberon,  de  Locuiaria,  el  du  fort  de  Penthièvre ; 
le  général  Hoche,  prévenu  de  cette  descente,  se 
hâta  d'arrêter  leur  marche  et  d'empêcher  leur  réu- 
nion aux  divers  corps  de  Chouans  qui  parcouraient 
cette  province  ;  attaqué  par  eux ,  le  29,  a  Sainte- 
Barbe,  il  les  repoussa  vigoureusement.  Le  3  ther- 
midor, il  les  refoule  dans  la  presqu'ile  de  Quibe- 
ron, leur  enlève  le  fort  de  Penthièvre,  el  les  lorce 
&  mettre  bas  les  armes.  Ménage  faisait  partie  de  la 
division  employée  à  celle  expédition. 

«  Ia*  général  Hoche  et  les  commissaires  (Tallicn 
cl  Blad)  ayant  jeté  les  yeux  sur  le  fort,  virent  flot- 
ter le  drapeau  tricolore  a  la  place  du  drapeau  blanc. 
C'était  le  général  Ménage  qui,  avec  m  300  Ira- 
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Tes,  avait  filé  le  long  des  cô.tes,  à  travers  les  flots, 
et  s'était  glisse  de  rocher  en  rocher  jusqu'au  pied  de 
la  forteresse ,  qu'il  avait  escaladée  sous  le  feu  des 
chaloupes  anglaises.  —  A  la  première  alerte,  les 
officiers  et  les  canonniers  étaient  accourus  à  leurs 
postes;  mais  il  était  trop  tard,  les  républicains 
étaient  déjà  maîtres  du  fort,  et  tout  y  était  dans  le 
plus  grand  désordre;  les  canonniers  étaient  égor- 
gés sur  leurs  pièces,  et  les  officiers  massacrés  par 
les  soldats  émigrés.  \m  comte  d'Allilli ,  comman- 
dant du  régiment  Royal-Louis,  fut  une  de  leurs 
premières  victimes.  Ménage ,  le  sabre  à  la  main , 
renversait  tout  ce  qui  faisait  résistance,  cl,  se  fai- 
sant jour  a  travers  les  émigrés  et  les  républicains 
qui  étaient  aux  prises,  il  va  lui-même  ouvrir  les 
portes  de  la  forteresse  au  général  Hoche ,  qui  le 
lait  général  sur  le  champ  de  bataille  (1).  » 

Après  la  journée  du  13  vendémiaire  an  IV,  il  fut 
délégué  par  l'armée  des  côtes  de  Brest  pour  ve- 
nir attester,  a  la  barre  de  la  Convention,  le  dévoû- 
inent  de  celte  armée  a  la  République.  Celte  assemblée 
vota ,  en  faveur  de  Ménage,  à  la  demaude  de  Tal- 
lien,  qui  rappela  sa  conduite  à  Quiberon,  une  ar- 
mure complète  à  litre  de  récompense  nationale. 

Ménage  commandait  à  Cheuiillé  lorsque  ses  trou- 
pes s'emparèrent ,  dans  la  nuit  du  4  au  5  ventose 
an  IV,  de  Stofïlet,  qui  fut  exécutée  le  même  jour. 

Le  30  fructidor  an  m,  une  division  composée 
d'un  vaisseau  de  ligne,  8  frégates  et  uu  aviso,  et 
portant  3,000  hommes  de  débarquement  sous  les 
ordres  des  généraux  Ménage  et  Hardy ,  partit  de 
Brest  pour  rejoindre  en  Irlande  le  corps  du  géné- 
ral Huiuhcrt.  Au  moment  du  débarquement ,  la  di- 
vision, entourée  par  une  escadre  anglaise,  dut 
soutenir  un  assez  grand  nombre  de  combats.  Dans 
celui  du  23  vendémaire  an  vill ,  entre  la  frégate 
anglaise  Fish-Guard  et  la  frégate  française  17m- 
mortalité,  sur  laquelle  se  trouvait  Ménage,  ce  géné- 
ral fut  happé  à  mort.  Ce|>endanl  le  premier  Con- 
sul le  comprit  dans  la  promotion  des  légionnaires 
qui  eut  lieu  le  23  vendémiaire  an  Xll ,  sans  doute 
pour  rendre  hommage  au  moins  à  la  mémoire  d'un 
de  nos  plus  braves  généraux. 

M  EU  M  ET  (jiuEVAUtusTn-JosEPH),  naquit 
au  Qucsiiov  (Nord),  le  9  mai  1772.  Il  était  dis  du 
chef  de  brigade  Albert  Mermet,  qui  fut  tué  le  29  Iruc- 
tidor  an  il  au  combat  de  F  religne.  Le  10  mai  1788, 
jl  entra  dans  la  cavalerie,  où  il  servit  jusqu'en  1791, 
époque  à  laquelle  il  quitta  la  France  pour  iaire  la 
Campagne  des  Antilles  dans  le  39*  régiment.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  cbcl  d'escadron 
au  V  régiment  de  hussards  le  22  brumaire  an  H , 
devint  colonel  du  10e  uu  mois  après,  puis  général 
de  brigade  le  28  brumaire  an  lll.  L'illustre  pacifi- 
cateur de  la  Vendée,  Hoche,  dont  il  fut  le  chef 
d'élat-major,  lui  prodigua  les  témoignages  les  plus 
éclalans  de  son  estime  et  de  son  amitié.  En  l'an  vin, 
ayant  passé  à  l'armée  d'Italie,  le  général  Mermet 
combattit  avec  distinction  sur  la  rive  gauche  de  la 
Stm a  ,  fut  blessé  à  l'affaire  de  Molino,  se  signala 
de  nouveau  au  village  de  Vallegio,  fut  nommé,  le  23 
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vendémiaire  an  xti ,  membre  de  b  légion  -  d'Hon- 
neur,  commandant  de  cet  Ordre  le  25  prairial  de  la 
même  année,  cl  attaché  à  l'arrondissement  électoral 
de  Mines.  Devenu  général  de  division  le  12  plu- 
viôse an  xiii,  l'Empereur  fui  conféra  le  titre  de 
baron  en  1809,  et  lui  donna  l'ordre  de  se  rendre 
en  Espagne,  où  il  se  fit  particulièrement  remar- 
quer à  l'attaque  de  Villaboa.  Après  avoir  battu 
les  Anglais  au  village  d'Elvina ,  on  le  vil  déployer 
la  même  valeur  au  siège  de  Ciudad-Rodrigo,  dont 
la  capitulation  eut  lieu  le  10  juin  1810.  Comman- 
dant de  la  cavalerie  de  l'armée  de  Portugal,  en  1813, 
le  général  Mermet  soutint,  en  1811,  sa  brillante 
réputation  de  bravoure  à  l'affaire  du  Miucin,  lut 
nommé,  au  retour  des  Bourbons ,  inspecteur-géné- 
ral de  cavalerie  dans  les  6e,  7*  et  19e  divisions  mi- 
litaires,  chevalier  de  Saint-Uuis  le  27  juin  1811  ; 
enfin ,  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  23 
août  de  la  même  année.  Il  était  à  Lons-le-Saulnier 
le  13  mars  1815,  lorsque  le  maréchal  Ney  le  char- 
gea de  se  rendre  à  Besançon  pour  en  prendre  le 
commandement  au  nom  de  l>ouis  xvill.  Le  14  ,  au 
moment  de  partir  pour  sa  destination ,  le  maréchal 
le  lit  prévenir  qu'il  avait  d'autres  ordres  à  lui  don- 
ner, et  lui  enjoignit  le  même  jour  d'aller  à  Besan- 
çon ,  pour  y  commander  au  nom  de  l'Empereur.  Il 
lui  ordonna  ensuite  de  garder  les  arrêts,  parce  qu'il 
avait  reiusé  d'obéir  à  celte  injonction,  l.ors  de  la 
seconde  Restauration ,  le  général  Mermet  lui  rappelé 
aux  fonctions  d'inspecteur -général  de  cavalerie,  de- 
vint gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  en  1821 , 
aide-de-camp  de  Charles  x  en  1826,  et  mourut  le 
28  ociobrc  1837,  à  l  âge  de  soixante-cinq  ans. 

MONNIEn-VÏLLE:VEUVE  (ri*é)%c  le 
30  octobre  1750,  à  la  Chapelle-Bassc-Mcr  (Loire- 
Inférieure)  ,  entra  au  service  comme  soldat ,  le  ltr 
juin  1700,  dans  le  régiment  Dauphin-infanterie,  y 
resia  pendant  six  ans  et  obtint  son  congé  eu 
1772.  Rentré  dans  ses  loyers,  il  avait  renoncé 
à  la  carrière  des  armes;  mais  lorsque  la  Révo- 
lution éclata  cl  que  les  hordes  étrangères  vinrent 
menacer  le  sol  de  la  Mairie ,  il  accourut  offrir  ses 
services  et  fut  nomme,  le  7  ventose  an  itr,  chef  du 
3e  bataillon  belge.  Il  lit  à  la  lêtc  de  son  bataillon 
la  campagne  de  1793  à  l'armée  des  Ardenncs, 
commandée  par  Cuslinc.  Passé,  le  5  pluviôse  an  il 
au  commandement  du  28'  bataillon  de  tirailleurs  du 
Nord  ,  il  fut  employé  à  l'armée  du  Nord  sous  les 
ordres  de  Pichcgru,  pendant  la  campagne  de  celle 
même  année.  Le  23  messidor  suivant,  son  bataillon 
fui  amalgamé  avec  la  15'  demi-brigade  d'infanterie 
légère,  devenue  plus  tard  15e  régiment  de  même 
arme.  Il  fit  avec  honneur,  dans  l'armée  de  Sam- 
bre-cl-Meuse,  sous  les  ordres  de  Jourdan,  les  cam- 
pagnes des  ans  tu  et  iv.  En  l'an  v,  il  était  en 
Italie  avec  le  général  en  chef  Bonaparte;  en  l'an  VI, 
à  l'armée  de  Rome,  commandée  par  Berthier,  rt 
en  l'an  vu,  à  celle  de  Naples,  sous  Championne!  et 
Macdouald.  C'est  dans  le  cours  de  cette  campague 
que  cet  officier  reçut  un  sabre  d'honneur  pour  s  cire 
diMiiigu  ''  au  pass.ige  du  Rignano,  en  Romagne.  H 
set  vil  encore  avec  beaucoup  d'éclat  sous  le  général 
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en  chef  Macdonald  à  l'année  de  réserve  en  l'an  vin, 
cl  à  celle  des  (irisons  en  l'an  IX.  Le  23  vendémiaire 
an  xn,  il  fut  nommé  membre  de  la  Légion-d'Hou- 
nenr.  Sa  santé,  affaiblie  [ar  les  fatigues  «le  la  guerre, 
ne  lui  permettait  pas  de  continuer  plus  long-temps 
un  service  aussi  actif;  il  rentra  en  France,  et  après 
quelques  années  de  repos,  il  se  résigna  à  passer 
dans  l'état-major  des  places  le  10  mars  1809.  Il 
commanda  successivement  au  fort  Lillo,  au  Texcl  et 
à  Orandville,  et  il  exerça  ce  dernier  commandement 
jusqu'au  mois  de  décembre  1814  ,  époque  de  son 
admission  à  la  retraite.  b-c. 

OGER  fcABBiti),  né  le  16  décembre  1773,  à 
Maveiiuc  (Mayenne),  était  tambour-major  à  la  34e 
demi-brigade  de  ligne  le  10  germinal  an  VI.  Il 
quitta  ce  corps,  fut  attaché  à  la  compagnie  de  gen- 
darmerie, département  de  la  Mayenne,  passa  dans 
la  gendarmerie  d'élite  le  15  novembre  1808,  et 
mourut  à  l'hôpital  de  la  garde,  à  Paris,  le  15  jan- 
vier 180!).  Oger  avait  été  nommé  membre  de  la 
Léginn-d'lloimcur  le  23  vendémiaire  an  Xll. 

PAIIE>T.  lorsque  la  ville  de  Lyon  lut  divi- 
sé*; en  plusieurs  arrondissemeus  municipaux ,  le 
gouvernement  confia  le  premier  à  Parent.  Sa  con- 
duite ayant  paru  mériter  une  récompense,  le  pre- 
mier Consul  le  nomma  membre  de  la  IV-gion-d'l tan- 
neur le  23  vendémiaire  an  Xll ,  et  quand ,  par  dé- 
cret impérial  du  16  thermidor  au  xm ,  l'Emiiereur 
rélablit  l'unité  municipale  à  l.yon,  Parent  devint 
premier  adjoint  du  nouveau  maire. 

PAYES  (pierre),  né  le  30  septembre  1744, 
à  Dijon  (</>le-d'Or),  entra  au  service  comme  sol- 
dat dans  le  régiment  du  Ho»  -  inlanterie ,  le  6  août 
1763.  Il  lit  pendant  deux  ans  la  guerre  de  Hanovre 
et  lut  successivement  nommé  caporal  le  5  septem- 
bre 1766,  sergent  le  26  août  1768,  tourner  le  7 
juin  1776  et  sergent-major  le  10  juin  1779.  Promu 
sous-lieutrnanl  le  22  janvier  1788,  il  fut  compris 
dans  la  rélormc  qui  eut  lieu  en  1700  et  rentra  dans 
ses  foyers.  Il  fut  remis  en  activité,  peu  de  temps 
après,  comme  lieutenant,  dans  le  29e  régiment 
d'inlanterie  de  ligne.  Il  fit  la  campagne  de  1792  à 
l'armée  de  Dumourie* ,  lut  blessé  de  trois  coups 
de  feu  à  l'allaire  de  la  Croii-aux-Bois ,  en  Cliam- 

Îagne,  et  prit  2  pièces  de  canon  en  entrant  dans 
emmapes ,  après  avoir  mis  en  fuite  les  canon- 
niers  qui  les  servaient  cl  avoir  tué  de  sa  main 
l'offu  ier  autrichien  qui  les  commandait.  Celle  ac- 
tion lui  valut  le  grade  de  capitaine  qui  lui  (ut 
conféré  sur  le  champ  de  bataille.  A  la  journée 
du  1 1  ventôse  an  itr,  le  capitaine  Paycn  combattit 
nvec  line  grande  bravoure  et  reçut  sept  coups  de 
sabre  en  sauvant  son  drapeau.  Le  2  thermidor  sui- 
vant ,  au  siège  de  Valencienncs ,  il  reçut  au  bas- 
ventre  un  coup  de  palissade  qui  mil  ses  jours  en 
danger.  Appelé  à  l'armée  de  l'Ouest,  il  secourut 
Angers  sous  les  ordres  du  général  Ménard,  el  à  l'af- 
faire de  la  porte  Saint-Aubin ,  il  lut  blessé  d'un  coup 
de  biscaïen  qui  lui  fracassa  la  mâchoire.  La  gravité 
des  blessures  du  capitaine  Paycn  ne  lui  permit  pas 
de  rester  en  activité  ;  mais  le  gouvernement,  vou- 
lant récompenser  les  bons  services  de  ce  brave  offi- 
cier, lui  conféra  le  grade  de  chef  de  bataillon  et  pro- 


nonça son  admission  à  l'hôtel  des  Invalides,  le  12 
pluviôse  an  vi. 

Pendant  son  séjour  à  l'hôtel  des  Invalides ,  il  fut 
choisi  w  par  ses  frères  d'armes,  pour  recevoir,  à  li- 
tre de  récompense  nationale,  une  médaille  qui  lui  fut 
remise  le  26  messidor  an  Vlll,  jour  anniversaire  de 
la  pris»'  de  la  Bastille  ;  el  c'est  par  suite  de  cette 
distinction  honorable  qu'il  fut  compris  au  nombre  des 
membres  de  la  I.égion-d' Honneur  crées  par  l'arrêté 
du  23  vendémiaire  an  XII. 

Le  commandant  Paycn  csl  mort  à  l'hôtel  des 
Invalides  (1).  B-C. 

PERIMER  (baptiste),  né  le  24  aoftt 1768, 
dans  le  département  de  l'Hérault,  s'engagea  volon- 
tairement comme  soldat  le  24  septembre  1786 
dans  le  régiment  Royal,  23' d'infanterie ,  devenu 
45',  puis  18e  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne,  et 
fut  nommé  caporal  le  Tr  janvier  1788,  en  récom- 
pense de  sa  bonne  conduite.  Il  fit  la  campagne  de 
1792  à  l'armée  d'Italie,  et  y  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  dans  l'affaire  qui  eut  lieu  le  12  septembre  de 
cette  même  année.  Passé  à  l'armée  des  Pyrénées,  il 
fit  les  guerres  de  1793 ,  et  des  ans  il  cl  in  en  Es- 
pagne, el  lut  nommé  sergent  le  10  thermidor  an  III. 
Revenu  à  l'armée  d'Italie,  il  y  servit  avec  bravoure 
pendant  les  ans  IV  et  v,  prit  ensuite  part  aux  opé- 
rations de  l'armée  d'Helvctie  pendant  les  premiers 
mois  de  l'an  vi ,  el  s'embarqua  au  mois  de  floréal 
de  celte  dernière  année  avec  l'armée  expéditionnaire 
d'Orient.  Le  3  thermidor  an  VI,  il  se  fil  particuliè- 
rement remarquer  par  son  intrépidité  à  la  célèbre 
journée  des  Pyramides,  et  y  fut  grièvement  blessé 
d'un  coup  de  feu,  ce  qui  lui  valut  le  grade  de  sous- 
lieutenant  le  18  du  même  mois.  Pcrricr  fit  partie 
de  l'expédition  de  l'an  vi  en  Syrie;  mais  la  gravité 
de  sa  blessure  l'empêchant  de  supporter  les  fatigues 
du  service  actif,  il  sollicita  sa  retraite  et  fut  admis 
aux  Invalides  le  1"  prairial  an  Vlll.  C'est  là  qu'il 
reçut  la  juste  récompense  de  sa  bravoure  et  de  ses 
bons  services  :  le  premier  Consul  le  nomma  membre 
de  la  Légion-d'Hoiiucur,  par  arrêté  du  23  vendé- 
miaire an  xll.  B-e. 

PETIT  (AnTOi*E-FBA!«çois),  né  à  Paris  (Seine), 
en  1774  ,  parvint,  au  commencement  de  la  Révolu- 
tion ,  au  grade  de  sous-lieutenant  d'artillerie  à  che- 
val ;  il  se  (il  constamment  remarquer  par  sa  bravoure 
et  par  sa  conduite.  Il  déploya  une  grande  valeur 
pendant  toutes  les  campagnes  de  l'an  i"  à  l'an  vi , 
el  se  signala  dans  toutes  les  affaires  auxquelles  il 
assista,  particulièrement  aux  batailles  de  Mous, 
d'LVmfurl  cl  de  ÎSauiur.  Sa  conduite  distinguée, 
au  blocus  de  Macslriihl  et  aux  déblocus  de  Bergues 
et  de  Dunkerque ,  lui  mérita  les  plus  grands  éloges 
de  la  part  de  ses  chefs.  Il  était  capitaine  lorsqu'il 
fut  blessé  d'un  boulet  de  canon  sous  les  murs  d'Aix- 
la-Chapelle.  Cette  blessure  l'ayant  mis  bors  d'état 
de  continuer  un  service  actif,  il  sollicita  el  obtint, 
en  l'an  vu,  son  admission  à  l'hôtel  des  Invalides. 
Petit  lut  au  nombre  des  cinq  militaires  invalides 
qui  furent  désignés  par  le  choix  de  leurs  camarades 
pour  recevoir,  a  litre  de  récompense  nationale,  une 

(I)  Yoib  p.  168  de  I'bistoirb  »b  l'oudkb. 
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médaille  d'honneur  qui  lui  fut  délivrée  le  26  mes- 
sidor an  vin.  Le  23  vendémiaire  an  xh,  le  premier 
Consul  le  fit  comprendre  sur  la  liste  de  promotion 
dans  l'ordre  de  la  Légion-d'Honncur.  Sorti  de  l'hôtel 
quelques  années  après ,  il  y  rentra  de  nouveau  en 
1812  :  il  y  est  encore  (1).  u-s. 

PILOÎTE  ( j acquis- marguerite) .  Foy.  la- 
Daroi.mérc  (baron  de). 

POUPART-NEl'FLISE  (ieau-abraham- 
AMmié) ,  ancien  seigneur  de  Neuflise ,  était  maire 
de  Sedan  (Ardennes),  lorsque  le  premier  Consul  le 
nomma  membre  de  la  l>égion-d'Honneur  le  23  ven- 
démiaire an  xii.  Nous  savons  que  ce  légionnaire 
n'a  jamais  réclamé  le  traitement  qui  lui  était  dû. 

QUANTI^  (pierre),  né  à  Fcrvaques,  près  Li- 
sieux  (Calvados),  le  19  juin  1759.  Il  servait  avant 
la  Révolution  dans  l'artillerie  de  marine ,  qu'il 
abandonna  à  cette  époque  pour  celle  de  terre.  Il 
(ut  nommé,  en  1792  ,  capitaine  des  canonniers  du 
3**  bataillon  du  Calvados.  Beaucoup  d'instruction 
dans  son  arme  qui ,  à  cette  époque  en  France,  était 
supérieure  à  toutes  les  autres  nations ,  un  grand 
dévoùmcnt  à  la  République,  une  activité  de  tous  les 
ÎDStans,  le  firent  rapidement  acquérir  les  grades 
supérieurs. 

En  1795,  il  avait  déjà  obtenu  celui  de  général  de 
division.  Il  fut  employé  sous  les  ordres  du  général 
Ilédouville  ,  chef  d'élat-major  général  de  l'armée 
des  côtes  de  Brest;  sous  les  ordres  du  général 
Hoche,  dans  les  guerres  de  la  Vendée.  Ses  princi- 
pes furent  ceux  de  ces  deux  illustres  généraux  :  évi- 
ter autant  que  possible  de  répandre  le  sang  fran- 
çais ,  employer  sans  cesse  la  persuasion  pour  ra- 
mener des  esprits  égarés,  et  ne  sévir  avec  rigueur 
que  comme  nécessité  absolue,  et  pour  intimider  par 
des  exemples  de  sévérité.  Il  partagea  les  travaux 
du  général  Hédouville,  et  mérita  une  part  des  élo- 
ges qu'on  donna  an  noble  pacificateur  de  la  Ven- 
dée, pour  la  manière  dont  il  s'était  acquitté  de  celte 
mission  difficile.  Ce  pauvre  pys  lui  dut ,  non-seu- 
lement la  paix,  mais  oublia  encore  un  instant  les  dé- 
sastres de  celte  guerre  cruelle ,  sous  son  adminis- 
tration sage  et  éclairée.  Le  général  Quantin  quitta 
celle  contrée  en  1797  pour  aller  prendre  le  com- 
mandement de  b  9e  division,  à  Nimes  ;  un  an  après, 
il  passa  dans  la  8e,  et  se  rendit  à  Aix,  qui  en 
était  le  chef-lieu.  La  majorité  des  citoyens  s'abste- 
naient de  se  présenter  aux  élections  primaires; 
chez  les  uns,  c'était  le  dégoût  d'assister  à  ces  as- 
semblées, où  s'élevaient  toujours  de  vives  discussions 
qui  dégénéraient  en  actes  de  violences,  où  fort  sou- 
vent les  suffrages  étaient  disputés  à  coups  de  poings  ; 
chez  les  autres ,  c'était  indifférence ,  ou  conviction 
de  l'inutilité  de  ces  élections,  que  le  pouvoir  exécu- 
tif cassait  à  volonté.  Le  général  Quantin  adressa,  à 
ce  sujet,  au  nom  du  Directoire ,  une  proclamation 
par  laquelle  il  engageait  les  habitans  de  la  province 
à  se  rendre  exactement  a  ces  assemblées  et  à  y 
concourir  de  leur  vote,  l^s  choses  qui  y  lurent  faites 
ne  plurent  cependant  point  au  Directoire  qui  annula, 
cette  année  encore,  les  opérations  électorales,  malgré 

(1)  Voir  p.  106  «le  I'eutoiri  de  i/oanat. 


la  plus  scrupuleuse  observation  des  décisions  régle- 
mentaires. Ce  droit  qu'il  s'arrogeait  était  une  vio- 
lation de  l'acte  constitutionel  de  l'an  m.  Ces  actes 
de  despotisme  rendaient  vains  les  mots  de  liberté 
et  de  gouvernement  représentatif. 

En  l'an  x ,  le  général  Quantin  fut  appelé  a  faire 
partie  de  l'expédition  de  Saint-Domingue,  comman- 
dée par  le  général  Leclerc.  Cette  expédition  était 
composée  d'environ  22,000  hommes  de  troupes  de 
terre  ;  elle  avait  pour  but  de  rabaisser  les  orgueil- 
leuses prétentions  de  Toussaint- Louverture ,  et  de 
détruire  le  projet  de  constitution  qui  le  nommait 
gouverneur  à  vie  de  celte  Ile,  et  lui  conférait  un 
très  grand  pouvoir.  Il  revint  en  France  ea  l'an  xi, 
après  la  mort  du  général  Leclerc. 

En  l'an  xn,  il  obtint  le  titre  de  membre  de  la 
Légion-d'Honncur  le  23  vendémiaire,  et  celui  de 
commandant  de  l'Ordre  le  25  prairial.  L'Empe- 
reur lui  confia  le  commandement  de  Belle-lle-en- 
Mcr,  qu'il  conserva  plusieurs  années,  et  où  il  fit 
exécuter  des  travaux  qui  ont  rendu  ce  port  à  peu 
près  inexpugnable.  Une  disgrâce,  dont  les  causes 
n'ont  jamais  été  bien  éclaircics,  lui  fil  retirer  ce  com- 
mandement ;  il  demanda  alors  et  obtint  sa  retraite 
en  181 1 ,  résida  d'abord  à  Dijon,  et  ensuite  à  Pont- 
l'Evéque  (Manche).  Depuis  cette  époque,  il  est  de- 
venu étranger  aux  événemens  politiques,  privât. 

REQUIN  (pierre),  était  adjudant-comman- 
dant, lorsqu'il  fut  nommé  membre  de  la  Légion- 
d'Iloimeur,  le  23  vendémiaire  an  xu.  Celte  nomi- 
nation fut  annulée  parce  que  le  grade  de  cet  officier 
supérieur  lui  donnait  droit  à  la  croix  de  comman- 
dant ,  qu'il  obtinl  le  25  prairial  de  b  même  année. 
Il  était  entreposeur  priucipal  des  tabacs  dans  le 
département  du  Rhône,  et  mourut  le  31  juillet 
1817. 

RUSCA  (jbak-baptiste),  général  «le  division , 
naquit  à  la  Briga ,  ancien  département  des  Alpes 
maritimes ,  le  27  novembre  1 759,  fit  de  bonnes  étu- 
des et  exerça  b  médecine  dans  le  comté  de  Nice. 
Lorsque'  la  Révolution  française  éclata ,  Rusca  en 
adopta  les  principes ,  se  mit  en  reblion  avec  les  ja- 
cobins de  Nice ,  fui  banni  de  son  pays  et  cul  ses 
biens  confisqués.  Venu  en  France,  il  se  retira  au 
quartier-général  de  l'armée  de  siège  de  Toulon,  et 
excr<#  sa  profession  de  médecin  dans  les  hôpitaux 
militaires.  Nommé  chef  de  bataillon  au  6e  bataillon 
de  sapeurs  le  l*p  mai  1793,  puis  adjudant-général 
chef  de  bataillon  le  23  frimaire  an  m ,  il  suivit 
l'armée  deDumerbion,  qui  envahit  l'État  de  Cènes 
et  menaça  l'Italie.  Il  guida  l'armée  dans  le  comté  de 
Nice,  chassa  les  Piémontais  du  col  des  Fou  velus 
et  concourut  a  réduire  la  forteresse  de  Saorgio,  que 
le  général  Masséna  attaquait  a  b  téle  des  grenadiers. 
11  combattit  seul  dans  la  ville  de  Boves,  contre  3 
dragons  autrichiens  ;  il  en  tua  un  cl  fit  les  2  an- 
tres prisonniers.  Le  département  des  Alpes  mariti- 
mes ,  en  reconnaissance  de  cette  action ,  lui  décerna 
un  sabre  au  mois  de  thermidor  an  II. 

L'invasion  de  l'Italie  ne  pouvant  avoir  lieu, 
Rusca  passa  à  l'armée  des  Pyrénées  -  Orientales, 
commandée  par  Pérignon ,  ensuite  par  Schérer,  fut 
fait  adjudant-général,  chef  de  brigade  le  25  prairial 
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an  III,  et  le  lendemain ,  se  distingua  a  l'affaire  de 
Crespia ,  où ,  commandant  une  poiiio  colonne  de 
chasseurs,  il  s'empara  de  (rente  paire$  d'cpuuleUes 
d'oflkitn  **pçgnQlt.  la  paix  avec  l'Espagne  le 
ramena,  toujours  sous  le*  ordres  de  Schérer,  sur  le 
territoire  piéwootais.  Sa  conduite  devant  Loano,  le 
2  frimaire  an  iv,  on  il  enleva,  avec  l>eaiicoup  d'ar- 
deur et  de  courage,  plusieurs  camps  ictram  lus,  lu 
fit  nommer,  par  les  représentai)?  du  peuple,  géné- 
ral de  brigade  sur  le  champ  de  bataille  même,  uum- 
miualiou  qui  fut  confirmée  le  3  uivuse  suivant.  A 
Dcgo,  le  28  germinal,  il  lit  100  piisouuicrs,  prit  2 
pièces  de  canon  et  s'empara  des  hauteurs  de  San 
liiovanni.  Le  18  floréal,  il  attaqua  avec  suites  le 
camp  retranché  de  Ceva;  et  le  21,  à  Lodi,  il  décida 
peut-être  la  victoire  en  se  jetant  sur  une  colonne 
autrichienne  qui  menaçait  la  position.  Le  gouverne- 
ment lui  écrivit  deux  lettres  de  félicitations  à  propos 
de  sa  conduite  à  San  Giovanni  et  a  Lodi.  Chargé  de 
garder  Salo,  il  défendit  celle  place  avec  vigueur  et 
y  fut  dangereusement  blessé  de  deux  coups  de  feu 
»  la  cuisse  gauche  le  11  thermidor.  Il  passa  à  l'ar- 
mée de  Rome  le  22  germinal  au  vi.  Il  eut  plu- 
sieurs commandentens  eu  Italie  et  lut  attaché  à 
l'armée  de  Naples  aux  ordres  de  Clwmpionnet.  Au 
mois  de  frimaire  au  VU,  celte  armée  quitta  les  États 
romains  pour  se  porter  eu  avant.  Rusca  battit  avec 
2  bataillons  une  colonne  de  14,000  Napolitains  à 
Torre-di-Palma ,  sur  l'Adriatique  (États  romains), 
fil  beaucoup  do  prisonuiers ,  prit  32  pièces  de  ca- 
non et  40  caissons  de  munitious  de  guerre  ;  il  til 
300  prisonniers  à  Monle-Pagano,  et  concourut  à  la 
prise  do  Naples.  On  reconnut  ses  bons  services  en 
le  nommant  général  de  division  le  17  pluviôse. 
Quand  Macdonald  eut  succédé  à  Cliampioimet ,  et 
que  la  retraite  eut  été  ordounéc  ,  Husca  suivit  |q 
mouvement  de  l'armée.  Il  se  trouva  a  la  malheu- 
reuse bataille  de  la  Trebia  (20  prairial),  où  il  dé- 
ploya une  grande  valeur,  et  où  il  reçut  deux  coups 
de  feu  i  la  jambe  gauche.  Abandonné  à  Plaisauce 
avec  d'autres  généraux  blessés,  il  demeura  prison- 
nier des  Autrichiens  pendant  vingt  mois.  Rentré 
des  prisons  d'Autriche,  le  premier  Consid  lui  confia 
le  commandement  de  l'Ile  d'Elite,  le  23  frimaire  aux, 
nomnundemenl  dans  lequel  l'Empereur  le  (il  rem- 
placer le  8  prairial  an  xm  ;  il  l'avait  nommé  membre 
de  la  Légion-d'Honneur  le  23  vendémiaire  an  xn 
et  comniaudant  de  l'Ordre  le  25  prairial  de  la  même 


En  l'an  XI,  il  avait  offert  600  francs  pour  con- 
courir aux  frais  de  l'armement  qu'on  préparait  con- 
tre l'Angleterre.  Remis  en  activité  le  28  mars  1 809, 
à  l'armée  d'Italie,  il  commanda  une  division  dans  le 
Tyrol.  Envoyé  dans  la  Carniole  contre  Chasse  lier, 
il  le  rencontra  près  de  Villach,  le  battit,  lui  lit  900 
prisonniers  et  le  lorça  à  une  retraite  précipitée. 
Après  la  paix  de  Vienne,  l'Empereur  le  fit  baron. 
Il  resta  eu  disponibilité  jusqu'au  20  janvier  18 H, 
époque  de  sa  nomination  au  commandement  de 
la  2*  division  de  réserve  de  Paris.  Nommé  comman- 
dant en  chef  du  camp  do  réserve  de  Soissons,  le  13 
février,  il  fui  frappé  mortellement,  le  14,  sur  les 
de  cette  ville.  Le  15,  les  Russes,  qui  s'é- 


laiont  rendu  maîtres  de  la  place,  rendirent  les  bon» 
neurs  funèbres  aux  restes  de  ce  brave  générât 

(loi/,  t.  l*r,  p.  I.VII.)  i-6-S. 

SAIS-ROI  SSET,  d'abord  maire  du  2«  ar- 
rondissement de  Lyon,  et  ensuite  premier  adjoint 
au  maire  de  cette  ville,  lors  de  la  suppression  des 
arrondissemens  municipaux  et  la  formation  d'une 
suite  mairie,  adressa  au  premier  Consul ,  quand oe 
premier  magistral  de  la  République  se  rendit  dans 
telle  v  ille,  au  mois  de  nivosc  de  l'an  X,  un  discours 
où  respirait  le  plus  vif  enthousiasme  pour  l'homme 
qui  était  devenu  l'arbitre  des  destinées  de  la 
f  iante.  Le  1 1  pluviôse  de  la  même  année ,  Sain- 
ltous&ct  reçut  une  écliarpe  d'honneur  avec  une  let- 
tre conçue  en  ces  termes  :  «  Citoyen,  je  suis  sa- 
lisiaii  de  l'union  cl  de  l'attachement  au  gouverne- 
ment qui  animent  les  habitais  de  Lyon  depuis  que 
vous  éles  maire.  Je  désire  que  vous  porlics  celle 
écharpe  de  dinlinction ,  el  qu'elle  soit  un  témoi- 
gnage pour  la  ville  du  contentement  qno  j'y  ai  éprouvé 
pendant  mon  séjour.  »  Le  23  vendémiaire  an  XII , 
Sain-Roussel  reçut  la  décoration  de  chevalier  de  la 
Légion-d'Honneur.  L'Empereur  lui  conféra  le  litre 
de  baron  en  1809. 

TRAVO'I  (jEAi-riERnE,  baron),  né  à  Poligny 
(Jura),  le  C  janvier  1767.  Entré  au  service  on  1791, 
comme  fusilier  dans  le  régiment  d'Enghien  le  1 7  octo- 
bre 1786,  il  s'était  réengagé  le  16  lévrier  de  Tannée 
suivante,  était  devenu  caporal  le  lcf  mai  1788,  et 
avait  acheté  son  congé  un  an  et  dix  jours  plus 
tard.  Rentré  dans  ses  foyers  depuis  deux  ans,  il 
répondit  à  l'appel  de  la  France  quand  les  rois  coa- 
lises vinrent  menacer  ses  frontières,  el  le  6  octobre 
1791,  il  parlit  comme  deuxième  chef  du  2*  bataillon 
du  Jura;  devenu,  le  ltr  mai  1793,  seul  chef  de  ce 
bataillon,  il  servit  d'abord  sous  Custine  à  l'armée 
du  Rhin ,  puis  sous  Doyré  a  celle  do  Mayence 
(1793).  Nommé  chef  do  brigade  par  ce  général,  il 
est  resté  attaché  au  commandement  de  son  batail- 
lon jusqu'au  19  ventôse  an  II,  époque  a  laquelle 
il  ftit  confirmé  dans  ce  nouveau  grade  el  nommé 
adjudant-général  par  les  représentons  près  de  l'ar- 
mée de  l'Océan.  Rien  que  ce  fût  l'époque  des  avan- 
cement prodigieux,  on  peut  voir  dans  le  sien,  jus- 
qu'à un  certain  point,  la  mesure  de  son  mérite  et  de 
ses  bons  services,  puisque  porté  par  I©  fait  même 
de  celle  ascension  rapide  sur  un  plus  grand  théâ- 
tre, il  a  su  réunir  a  l'approbation  du  gouvernement 
qui  l'employait,  l'estime,  et  nous  pouvons  dire,  l'af- 
fection de  ceux  qu'il  était  forcé  de  combattre  cl  de 
vaincre. 

Moins  heureux  que  ses  frères  d'armes  qui  avaient 
on  tète  des  ennemis,  Travol  faisait,  en  l'an  III,  sous 
les  ordres  du  général  Hoche,  celte  déplorable  guerre 
de  la  Rretagne,  où  le  sang  fiançais  coulait  des 
deux  coiés. 

Poursuivi  et  bnltn  par  lui  pendant  cinq  mois  comé- 
cuiifs,  Charelte,  tombé  eu  son  pouvoir,  le  3  germinal, 
voulut  lui  remettre  son  épée.  En  reconnaissance  de  ce 
service,  le  Dùvcloireéleva  l'adjudant-général  au  grade 
de  général  de  brigade ,  el  il  écrivit  a  cette  occasion 
an  général  Hoche  uue  lclire  où  se  trouve  le  passage 
suivant  : 
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l'idée  du  châtiment  de  Stofllet  et  de  Charette  d'a- 
vec celle  de  la  gloire  de  leure  courageux  adver- 
saires, etc..  » 

Jusqu'en  l'an  un,  il  commanda  dans  les  départe- 
îns  de  l'Ouest  et  procéda  avec  autant  d'activité 
do  succès  au  désarmement  paisible  des  Ven- 


que  d 
déens 


Membre  de  la  Légion-d'llonncnr  le  23  vendé- 
miaire an  xu,  et  commandant  do  l'Ordre  le  25  prai- 
rial de  la  même  année,  il  fut  élevé,  le  12  pluviôse 
an  xiu ,  au  grade  de  général  de  division ,  et  mis 
peu  de  temps  après  à  la  léte  de  la  12*  division  mi- 
litaire. Il  commanda  ensuite  successivement  le  camp 
volant  de  Napoléonville  (18  janvier  1807),  et  la  3* 
division  du  corps  d'observation  de  la  Gironde  (  2 
août ). 

Eu  1808,  il  partageait  avec  les  généraux  La- 
borde,  Loison  et  Kellcrmann,  le  commandement 
des  28,000  boni  mes  qui,  sous  les  ordres  de  Ju- 
do t,  s'élançaient  de  Bayonne  pour  aller,  au  pas  de 
course,  conquérir  le  royaume  de  Portugal  et  exercer 
cooire  l'Angleterre  les  représailles  du  bombarde- 
ment de  Copenliague. 

Pendant  l'absence  du  dnc  d'Abrantès ,  Travot  eut 
Je  commandement  de  Lisbonne.  Uue  fois  encore,  il 
se  trouva  en  face  de  populations  soulevées,  et  là, 
comme  dans  la  Vendée,  il  sut  allier  si  heureusement 
la  sévérité  île  ses  devoirs  avec  les  dispositions  bien- 
veillantes de  son  coeur,  que  l'insurrection ,  laissant 
tomber  ses  armes,  se  soumit  partout  à  sa  voix.  Le 
jour  de  son  départ  fut  un  jour  de  deuil ,  cl  de  magni- 
fiques chevaux  offerts  par  la  ville  au  gouverneur 
provisoire  de  la  conquête  témoiguèrcul  do  sa  juste 
reconnaissance. 

Son  éloignement  de  l'armée  de  Portugal  était  une 
disgrâce.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  de 
quelle  manière  il  s'exprimait  lui-même  à  cette  épo- 
que :  «  Je  ne  quittai,  dit-il,  cette  division  (la  12") 
que  pour  en  aller  commander  une  de  l'armée  do 
Portugal ,  sous  les  ordres  de  M.  le  général  en  chef 
Junot.  A  cette  occasioo ,  j'éprouvai  les  étranges  vi- 
cissitudes qui  résultent  de  la  critique,  que  des  actions 
dont  ou  |k*uI  s'enorgueillir  font  de  celles  qui  leur 
sont  opposées.  Les  Portugais  témoignèrent  malheu- 
reusement des  sentimens  a  mon  égard  différons  de 
ceux  que  leur  inspirait  le  général  en  chef ,  et  c'en 
fut  asset.  Non-seulement,  il  me  laissa  dans  une  po- 
sition très  critique,  dont  heureusement  je  me  lirai 
avec  le  peu  de  troupes  que  j'avais ,  mais  d  me  rendit 
sa  victime  par  des  rapports  contre  moi.  Je  ne  fis 
plus  partie  du  cadre  de  l'année  à  son  retour,  et  fus 
envoyé  dans  la  13e  division  militaire.  C'est  dans  ce 
nouveau  commandement ,  comme  dans  celui  plus 
long  de  la  10*  qui  le  suivit,  que  j'ai  été  a  même  de 
renouveler  la  preuve  de  mon  dévoûmeut  et  de  mon 
xele  pour  le  bien  public ,  la  défense  de  mon  pays 
comme  de  ma  soumission  au  gouvcruemcul  et  »  mes 

Travot,  auquel  Napoléon  avait  conféré  le  titre  de 
baron  en  1809,  ne  ligure  pas  au  premier  rang  des 

généraux  de  l'Empire  j  mais  ce  nom,  qui  rappelle  '  Travot  est  arrêté  le  14  janvier! 


de  modération  et  de  sagesse  qui  reposent  l'âme  au  mi- 
lieu de  toutes  les  scènes  de  pillage  et  de  mort,  où 
trop  souvent  l'humanité  u'a  pas  trouvé  de  place  ;  et 
cc|>cnd:inl  c'est  l'homme  que  les  réactions  politiques 
ont  traité  avec  le  pins  d'injustice  et  de  sévérité,  et 
l'histoire  oubliera  les  faits  d'armes  qui  l'ont  élevé  au 
commandement,  les  traits  débouté  et  de  clémence 
qui  lui  ont  mérité  une  statue,  pour  se  souvenir 
seulement  de  la  criminelle  iniquité  de  ses  juges. 

Après  le  premier  retour  de  Louis  xviil ,  Travot 
s'était  retiré  dans  ses  foyers,  et  le  27  décembre 
1814 ,  il  y  avait  reçu  la  croix  de  Saint-Louis. 

Quand  Napoléon  eut  ressaisi  le  pouvoir,  le  21 
mars  1815,  Travot,  investi  de  nouveau  du  comman- 
dement, reparut  à  Angers,  et  adressa  aux  habitans 
de  ces  contrées,  si  long-temps  ravagées  par  la  guerre 
civile,  les  exhortations  les  plus  propres  à  prévenir 
le  mtour  de  ces  temps  malheureux.  Le  15  juin,  il  les 
engagea  à  venir  s'enrôler  dans  une  légion  qu'il  était 
ciiargé  d'organiser,  afin  de  s'opposer  aux  intrigues 
des  royalistes  pour  relever  leur  ancien  drapeau.  Puis, 
laissant  le  commandement  au  généra]  Lamarque,  il 
alla  siéger  à  la  Chambre  des  pairs  où  Napoléon  l'avait 
appelé. 

Sou  rôle  finit  avec  la  journée  de  Waterloo,  et  il 
rentra  de  nouveau  dans  la  vie  privée. 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  13  janvier  suivant, 
aucune  des  mesures  réactionnaires  prises  par  la  se- 
coude  Restauration,  et  elles  furent  nombreuses, 
n'atteignit  le  général  Travot;  sa  retraite  lui  fut  ac- 
cordée, et  la  lettre  ministérielle  qui  h  lui  annon- 
çait était  conçue  dans  des  terme?  Ilatteurs  et  faisait 

mention  de  ses  bon*  services  Cependant,  le  14 

janvier  1816,  à  trois  heures  après  midi,  il  fular» 
rôté  à  I .orient  en  vertu  d'un  ordre  télégraphique 
adressé  le  12  par  le  duc  de  Feltre ,  ministre  de  la 
guerre,  au  comte  de  Vimncnil,  gouverneur  de  la 
13'  division  militaire.  Celle  dépêche  contenait  la 
recommandation  de  faire  entendre  eur-lt-champ 
un  témoin  s'il  était  possible. 
Ce  fut  impossible. 

Transféré  à  Hennés ,  Travot  ne  fat  interrogé  que 
le  1 5,  à  orne  heures  du  soir.  Par  qui  ?  Nous  l'igno- 
rons. L'officier  rapporteur  n'a  été  nommé  que  le  18 
lévrier  suivant. 

Le  motif  de  cette  précipitation,  le  voici  : 
Une  loi  d'amnistie  avait  été  présentée  par  te  gou- 
vernement ,  elle  disposait  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Art.  1".  Amnistie  pleine  et  entière  est  accor- 
dée à  tous  ceux  qui ,  directement  ou  indirectement, 
ont  pris  part  à  la  rébellion  ou  à  l'usurpation  de  Na- 
poléon Bonaparte,  sauf  les  exceptions  ci-après. 

»  Art.  5.  La  présente  amnistie  n'est  pas  appK» 
cable  aux  personnes  contre  le»quelUs  ont  été  dirigé 
des  poursuites  ou  sont  intervenus  des  jugement 
avant  la  promulgation  de  la  présente  loi.  » 

Cette  loi ,  adoptée  par  les  Chambres  les  8  et  9 
janvier,  fut  promulguée  par  le  roi  le  12  du  même 
mois. 

Travot,  contre  lequel  aucune  poursuit*  n'avait 
été  dirigée,  aucun  jugement  n'avait  été  rendu  f 
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L'ordre  de  son  arrestation  de  qui  vient-il  ?  du 
minisire  de  ta  guerre,  du  duc  de  Feltre. 

Quelle  date  portc-t-il  ?  La  date  du  12  janvier, 
celle  même  de  l'ordonnance  d'amnistie  promulguée 
par  le  roi. 

Et  à  quelle  époque,  son?  quel  régime,  un 
général  a-t-il  été  mis  en  jugement  par 
autorité  que  l'autorité  souveraine? 

Sous  Louis  xi,  le  connétable  de  Saint-Pol;  Biron, 
sous  Henri  iv  ;  Monimorenci  ,  sous  Louis  vin  ; 

Clianipiounet ,  sous  le  Directoire;  en  1809  et 
1810,  les  généraux  Monnet  et  Sarrazin; 

Sous  la  Itcslauralinn ,  Excclmans,  général  de  di- 
vision, le  maréchal  Ney,  le  général  Labédoycre, 
l'amiral  Linois  et  bien  d'autres. 

Tous  ces  grands  accusés ,  n'est-ce  pas  par  le  cl»ef 
de  l  Eiat  qu'ils  ont  été  renvoyés  devant  des  juges  ? 

L'instruction  de  cet  incroyable  procès  commença 
le  18  lévrier  I8I6,  et  lé  18  mars  le  lieute- 
nant-général Travot  parut  de\ant  le  conseil  de  guerre 
permanent  de  la  13'  division  militaire,  sous  l'arcu- 
salion  de  révolte  contre  l'autorité  légitime.  Voici  les 


des  officiers  qui  le  composaient  : 
MM.  Canuel,  lieutenant-général,  président;  le 
comte  Rivaud,  lieutenant-général;  le  comte  O'Ma- 
honi ,  lieutenant-général  ;  le  comte  de  Bellon ,  colo- 
nel; le  chevalier  Destombes,  cln-f  d'escadron;  de 
Vigeno ,  capitaine  ;  de  La  Orasserie,  capitaine  ;  le 
chevalier  de  Jouflrev,  chef  d'escadron ,  faisant  les 
fonctions  de  rapporteur;  Toufflet,  capitaine,  faisant 
celles  de  commissaire  du  roi. 

Le  conseil  eut  à  s'occuper  d'abord  de  ta  récusa- 
tion de  son  préskient,  formulée  par  l'accusé,  qui 
le  considérait  comme  son  ennemi  personnel.  Canuel 
prit  part  à  la  délibération  et  donna  un  vole  négatif. 
Vint  ensuite  la  question  d'incompétence  motivée 
sur  l'amnistie  de  Cambrai ,  l'ordonnance  du  24  juil- 
let 1815  et  la  loi  du  12  janvier  1816. 

Ce  second  moyen  préjudiciel  lut  également  rc- 

Soussé  par  l'unanimité  du  conseil.  Voici  les  consi- 
érans  de  cette  décision  : 
1°  L'ordre  du  ministre  de  la  guerre  A' arrê- 
ter et  traduire  devant  le  conseil  de  guerre  le  lieute- 
nant-général Travot,  est  antérieur  à  la  loi  d'amuis- 
tie  du  12  janvier  ; 

2°  Cet  ordre  a  reçu  son  exécution  arant  la  pu- 
blication  légale  dans  le  lieu  où  le  prévenu  a  élé 
arrêté;  il  y  avait  antérieurement  à  celte  promulga- 
tion commencement  de  poursuite  légale,  ainsi  l  ar- 
ticle 5  de  la  loi  du  12  janvier  lui  est  applicable  (1), 

(1)  Voudrait -on  ainitter,  au  terme  de  la  monricATio* 
DE  LA  loi,  le  délai  nérrssalre  pour  connaître  la  loi  et  ron  i- 
derrr,  comme  poursuite  antérieure  a  la  promulgation,  tous  les 
actes  tails  dans  ret  inlenalle  ? 

Mais  lorsque  la  loi  vrut  qu'il  n'y  pas  en  de  poursuites 
A.v  v  ht  la  rROHi'LGvrio* ,  elle  impose  une  condition  a  l'am- 
nistie. 

Le  ternie  de  cette  condition  est  invai  table  et  le  même  pour 
tous. 

Comment  supporter  l'idée  que  de  deux  individus  prévenus 
du  même  dcllt  politique  et  contre  IcsqurU  des  poursuite! 
«liraient  ete  dirigées  le  13  janvier,  l'un  ait  ele  amnistié,  tandis 
que  l'autre  serait  mis  en  jugement  :  l'un  aurait  rie  rrpule 
Innoce  nt  et  l'autre  ingé  Coupable,  uniquement  paire  que  le 
tiasard  aurait  placé  le  premier  auprès  du  troue  rt  transporte 
l'autre  sur  un  point  éloigne. 
Une  pareille  interj  etai  ion  serait  aussi  fausse  qiiïnjiutcuse 


aux  termes  mêmes  de  la  circulaire  explicative  du 
garde  des  sceaux  du  26  janvier  dernier,  et  encore 
aux  termes  de  la  lettre  du  ministre  de  la  guerre, 
en  datctlu  7  mars,  présent  mois. 

l*s  débats  s'ouvrirent  immédiatement ,  et  le  gé- 
néral Travot  fut  condamné  à  la  peine  de  mort  à  la 
majorité  de  cinq  voix  (1). 

Treize  avocats  du  barreau  de  Rennes  avaient 
donné,  en  laveur  du  général,  une  consultation  ;  elle 
se  recommande  autant  par  les  convenances  du  style 
que  par  ses  déductions  logiques  et  ses  appréciations 
légales  ;  mais  le  fanatisme  politique  prétendait  alors 
imposer  silence  à  la  conscience  et  à  la  pitié.  Cette 
œuvre  d'humanité,  autant  que  de  talent ,  fut  défé- 
rée aux  tribunaux  par  le  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Rennes. Cependant  le  tribunal  de  première 
instance  déclara,  le  4  avril,  qu'il  n'y  avait  rien  à 
reprocher  aux  avocats  que  avaient  défendu  le  général 
Travot ,  et  il  ordonna  leur  mise  en  liberté  (2). 

Le  25  mars ,  le  conseil  permanent  de  révision  con- 
firma ce  jugement;  immédiatement  le  comte  de  Vio- 
ni-  il  dounait  communication  d'un  ordre  du  roi 
enjoignant  sursis  à  l'exécution. 

En  effet,  le  27  du  même  mois,  des  lettres  de  grâce 
changèrent  la  peine  capitale  en  vingt  années  de  dé- 
tention dans  une  prison  d'Etat,  et  le  11  avril  le 
cliâtcau  de  Ham  ouvrait  ses  prisons  à  celui  que,  le 

Une  loi  d'amnistie  n'impose  à  remplir  aucune  obligation  ; 
elle  n'offre,  au  contraire,  qu'un  bienfait  a  recueillir,  et  n'ad- 
met, pour  ce  double  motil,  aucun  délai  pour  son  exécution,  et 
d'ailleurs,  Ir  terme  de  lu  condition  !l\e  au  jour  de  la  promul- 
gation de  la  loi  du  il  janvier  est  indépendant  du  délai  néces- 
saire a  l'exécution  de  celle  loi.  l.e  terme  pouvant  être  reporté 
a  une  époque  antérieure  î  la  promulg.Hion. 

Ainsi  donc,  s'il  n'existait  pas  de  poui suit e  contre  lui  avant 
le  12  i.invier,  tour  de  la  promulgation,  le  général,  arrête  le  14, 
dans  l'ignorance  dr  la  loi ,  devait  être  mis  eu  liberté  le  ta, 
jour  ou  elle  etail  exécutoire  a  Kennes. 
Mai*,  encore  une  lois,  le  terme  est  le  même  p«»r  l»us  et  le 


bienlail  de  t'amnistie  e»l  acquis  a  tous  les  Français  du  jour  de 
la  promulgation  ;  de  re  tour  que  le  roi  »  pris  soin  lui-même 
de  signaler  d'une  manière  particulière, en  SANCftOTNANT  et 
en  hrowi'm.ait  la  loi  au  même  instant  et  en  insérant  dans 
la  formule  de  sa  sanction,  ce  mot  aujourd'hui,  si  expressif  et 
si  énergique. 

Jusqu'ici  le  conseil  ne  donne  qu'une  interprétation  fondée 
sur  la  lettre  et  l'rspritde  la  loi  du  12  janvier. 

Mais  il  ru  est  une  solennelle  et  qu'on  peut  appeler  véritable- 
ment soi  vr-RviNe  et  I.ECXLE  ,  putsqu  elle  émane  du  gouver- 
nement du  roi,  c'est  celle  adressée  par  M.  le  garde  des  sceaux, 

CHXRCE  SEELI  XtEMtXT  DE  L'EXECUTION  DE  LA  LOI ,  dailS 

sa  circulaire  du  2fi  janvier. 

Elle  esi  ainsi  conçue  :  <  Je  vais,  M.  le  procureur-général, 
vous  donner  linéiques  instructions  sur  l'exécution  de  la  loi 
d'amnistie  du  l'i  lanvieT. 

•  |>'a|>res  l'article  I"  de  celte  loi,  tous  les  individus  qui  sont 
DFtkni  s  romtne  prévenus  d'avoir  favorise,  d'une  mamei  e  di- 
reiic  ou  indirecte,  la  rébellion  ou  l'usurpation  de  Napoléon 
Bonaparte,  rt  contre  lesquels  il  n'a  pas  ete  rendu  de  jtigemens 
et  «h  i^e  de  poursuite*  avant  la  promulgation  delà  loi,  doivent 
être  uns  en  lil»et  le,  s'il»  ne  sont  n.is  compris  dans  les  exrep- 

s  faits  Ou  ne  peut  entendre  par 

de" 


lions,  ou  détenus  pour  d'autres 


poursuites  que  des  itrus  ji  diuaires  :  en  conséquence,  k> 
qu'il  n'a  pas  rte  décerne  d  oidonuance  de  prise  de  corps  ou 
maïKlal  d'tsjE.\ER,  de  Dtror  ou  d'xRRÉT,  I'amnistis  a 
ArmcxaLE,  • 

*  (Consultation  délibérée  et  signée  par  treize 
du  barreau  de  Rennes  ;  — 15  mars  1813.) 

(f  )  Les  journaux  du  temps  n'ont  pas  donné  le  texte  de  re 
ingénient.  Cette  pierc  est  deienue  fort  rare. —On  peul  lavoir 
dans  la  rirliothlqi'E  historique,  t.  vin,  p.  339. 
|'2>  Au  |our  où  nous  écrivons,  l  aflaire  du  gênerai  Travot 
ilee  a  Rennes  mmmr  une  vengeance  des  lamill 


est  regardée  a  hernies  comme  une  vengeance  des  lamilles  i . 
Roclie-Jjcqutleiu  el  <  .lui  elle.  Truies  résultats  des  guerres  ci- 

Quand  le  rênêral  fut  condamné .  un  memln-e  du  parquet 
parut  de  r.eiines  jHMir  venir  a  Paris  solliritrr  l'exécution.  Le 

nom  de  r.oiofc  lm  c»t  rote  datu  le*  itaditiou»  de  la  Cour 
rojale. 
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48Î) 


2  juillet  précèdent ,  une  délibération  de  la  Chambre 
avait  déclaré  digne  des  honneurs  du  Capitole  (1). 

Il  ne  fut  rendu  qu'en  1820  aux  sollicitations  et 
aux  larmes  de  sa  femme  et  de  son  fils.  Mais,  dit 
M.  Vienne! ,  en  adressant  un  dernier  adieu  à  sa  dé- 
pouille mortelle  :  ■  si  la  sentence  était  tombée  sur 
le  vainqueur,  le  pacificateur  de  la  Vendée,  sur  un 
homme  dans  toute  l'énergie  de  ses  facultés,  dans 
toute  la  vigueur  de  sa  pensée,  la  clémence  ne  tomba 

Sue  sur  un  infortuné  privé  de  raison ,  sur  un  objet 
e  pitié,  et  l'indignation  publique  châtia  ses  juges 
sans  que  la  reconnaissance  pût  s'attacher  à  un  par- 
don tardif  et  si  difficilement  obtenu  (2). 

(I)  1  juillet  1815.  la  Chambre  déclare  que  le  général  Tra* 
tôt  a  bien  mérité  de  la  patrie  et  de  l'humanité.  • 
Ci)  cossTiTUTiosHEL,  10  Janvier  1836, 


Le  baron  Travot  est  mort  le  7  janvier  1836 ,  à 
Montmartre,  dans  la  maison  de  santé  du  docteur 
Blanche.  a.  t. 

WERBKOUCK  (j.-c.),  était  maire  d'Anvers 
lorsqu'il  fut  nommé  président  du  collège  électoral 
du  département  des  Deux-Nèthes.  Le  23  vendé- 
miaire an  xu ,  il  reçut  la  décoration  de  membre  de 
la  Légion-d'Honneur,  et  le  26  novembre  1808 ,  il 
fut  élu  candidat  au  Sénat  conservateur.  Prévenu  de 
complicité  dans  les  dilapidations  commises  dans  la 
gestion  de  l'octroi  d'Anvers ,  VVerbrouck  fut  traduit 
devant  la  cour  d'assises  de  Bruxelles,  qui  l'acquitta 
par  suite  de  la  déclaration  du  juri. 
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CHÀRDÎIOU  (nw) ,  ne*  le  21  mars  1772,  I 
au  Mans  (Sarlhe).  Soldat  au  34*  régiment  d'infan-  ' 
terie  le  30  octobre  1788,  Chardroo  fit  la  campa- 
gne de  1791  en  Amérique.  Revenu  en  France,  il 
passa  comme  maréchal-des-logis-cbef  au  8e  régiment 
de  hussards  le  3  octobre  1792,  et  prît,  en  cette 
qualité,  une  part  active  à  la  guerre  de  la  liberté. 
En  1792,  il  combattait  dans  les  plaines  de  la  Cham- 
pagne, sous  les  ordres  de  Lockncr,  et  en  1793  il 
se  trouvait  à  l'armée  de  la  Vendée,  commandée  par 
le  général  en  chef  Menou.  Il  passa  en  l'an  11  a  celle 
du  Nord ,  sous  Pichegru,  et  fut  nommé  sous-lieute- 
nant le  18  floréal. 

Le  1  "  jour  complémentaire  an  n,  une  colonne 
française,  dont  le  sous-lieutenaut  Chardron  faisait 
partie,  ayant  été  mise  en  déroute,  ce  brave  officier 
parvint  à  rallier  un  escadron  et  à  réprimer,  par  sa 
contenance  ferme,  le  désordre  qui  s'était  mis  dans 
nos  rangs.  Cet  acte  d'une  valeureuse  hardiesse  ar- 
rête les  progrès  de  l'ennemi.  Sans  lui  doauer  le 


temps  de  se  reconnaître,  l'intrépide  Chardroo,  à  la 
tête  de  ses  hussards ,  exécute  là  charge  la  plus  vi- 
goureuse et  le  force  à  prendre  la  fuite  laissant  un 
grand  nombre  de  morts  sur  le  terrain.  Il  fut  blesse 
dans  cette  glorieuse  affaire,  mais  il  continua  à  com- 
battre avec  la  même  ardeur  et  ne  quitta  le  champ 
de  bataille  qu'après  avoir  été  démonté. 

Chardron  fil  ensuite  avec  la  même  bravoure  les 
campagnes  de  l'armée  du  Rhin  de  l'an  iv  à  l'an  IX, 
sous  les  ordres  de  Moreau.  Il  fut  nommé  lieutenant 
le  25  frimaire  an  v,  et  capitaine  le  1er  veutose 
an  vin.  Pendant  le  cours  de  ces  glorieuses  cam- 
pagnes, il  trouva  le  moyen  de  se  faire  remarquer  par 
son  courage  et  par  son  sang-froid.  Le  30  prairial 
an  vin ,  près  d'Indelfingen,  sur  les  bords  du  Da- 
nube, il  chargea  l'ennemi  avee  tant  de  vigueur 
qu'il  fil  mettre  bas  les  armes  à  1,200  Bavarois  et 
Autrichiens.  Le  6  messidor  suivant,  à  b  tête  de  sa 
compagnie,  il  sauva  par  sa  bravoure  un  escadron 
qui 


Digitized  by  Google 


•:02 


LÉGION-D'HONNEUR . 


Ix;  21  floréal  an  IX,  on  poursuivant  l'ennemi  sur 
les  bords  de  la  Saïga ,  il  lut  précédé  par  quelques 
hussards  qui ,  emportes  par  leur  ardeur,  voulurent 
passer  le  fleuve.  On  courant  très  rapide  les  entraî- 
nait et  leur  mort  était  inévitable;  le  capitaine 
Chardron  s'en  aperçoit,  et  sans  se  laisser  arrêter 
par  le  danger  qui  le  menace,  bravant  le  feu  très  vif 
de  la  mousquclcrie  ennemie,  il  se  jette  à  la  nage  et 
sauve  plusieurs  dé  ces  braves  soldats.  Voyant  en- 
suite un  oflicier,  qu'il  croyait  être  son  chef  de  bri- 
gade, prêt  à  périr  dans  les  flots,  il  vole  à  son  se- 
cours et  parvient  à  le  ramener  sain  et  sauf  sur  le 
rivage. 

En  l'an  xil,  Chardron  faisait  partie  de  l'armée 
des  côtes  de  l'Océan.  L'Empereur,  juste  apprécia- 
teur du  mérite  et  des  telles  actions  de  cet  iulrépide 
oflicier,  l'en  récompensa  en  le  nommant  membre 
de  la  Ix'gion-d'Honneur  par  un  décret  du  20  bru- 
maire de  celte  même  année.  Le  capitaine.  Cliardron 
fit  encore  avec  beaucoup  de  distinction  les  campa- 
gnes de  l'an  XIV  à  la  grande  armée ,  et  péril  glo- 
rieusement, le  14  octobre  1806,  à  la  bataille  d'Ié- 
na ,  où  il  avait  fait  des  prodiges  de  valeur,  b-c. 

DALOM  (micbel),  né  le  13  novembre  1760,  à 
Sai nie-Croix  (Ariége),  entra  au  service  comme  sol- 
dat dans  le  régiment  de  Hainault  (51*  d'infanterie) 
le  2  janvier  1781 ,  et  fut  nommé  caporal  le  13  dé- 
cembre 1782.  Congédié  par  ancienneté  le  3  janvier 
1789,  il  reprit  du  service  le  27  janvier  1792 
comme  lieutenant  dans  le  3e  bataillon  de  l'Ariége, 
devenu  83* ,  puis  57e  demi-brigade,  el  câlin  57« 
régiment  d'inlanleric  de  ligne.  Nommé  capilainc- 
adjudant-major  le  10  mars  suivant,  il  prit  une  part 
active  aux  guerres  de  1792,  1793,  ans  II  et  m 
à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales.  Le  17  septem- 
bre 1793,  à  l'affaire  de  Peyrestortes,  le  chel  du  3e 
bataillon  de  l'Ariége  ayant  été  tué  dès  le  commen- 
cement de  l'action,  Dalom  en  prit  le  commandement 
et  chargea  vigoureusement  l'ennemi  qui ,  a  l'abri  de 
ses  retranchemens,  faisait  un  feu  meurtrier  sur  nos 
troupes.  11  le  débusqua  après  lui  avoir  tué  beaucoup 
de  monde  et  s'empara  de  4  pièces  de  canon.  Blessé 
d'un  coup  de  feu  au  poignet  droit  pendant  le  com- 
bat ,  sa  conduite  dans  celte  journée  lui  mérita  le 
grade  de  chef  de  bataillon,  qui  lui  fut  conféré  par 
les  représentans  du  peuple  sur  le  champ  de  bataille 
même.  Au  combat  de  Trouillon ,  le  22  du  même 
mois,  chargé  par  le  général  en  chef  Dagobert  de 
protéger,  avec  3  bataillons,  la  retraite  de  l'ar- 
tillerie qui  se  trouvait  engagée  dans  un  ravin  étroit, 
d'où  il  était  très  difficile  de  la  retirer,  et  2  de 
Ses  bataillons  accablés  par  le  nombre ,  ayant  été 
obliges  de  mettre  bas  les  armes,  il  fut  sommé  de 
se  rendre  à  son  tour  avec  le  bataillon  qui  lui  res- 
tait. Ce  brave  officier  répondit  au  parlementaire  qui 
lui  avait  été  envoyé  que  ses  soldats  ne  savaient  que 
vaincre  ou  mounr,  et,  prenant  aussitôt  de  nouvelles 
dispositions,  il  attaqua  lui-même  l'ennemi,  le  rc- 
ussa  malgré  la  supériorité  de  ses  forces,  et  parvint 
dégager  entièrement  l'artillerie,  qui  dès  ce  mo- 
ment lut  hors  de  danger.  Passé  à  l'armée  d'Italie, 
il  y  fit  les  campagnes  des  ans  iv  et  V ,  et  se  distin- 
gua ,  le  27  nivôse  an  v,  à  la  bataille  de  la  Favorite , 


où ,  à  la  téte  du  2e  bataillon  de  la  57e,  il  enfonça  la 
colonne  commandée  par  le  général  Provera ,  qui  ne 
tarda  pas  &  mettre  bas  les  armes.  Dalom  servit  en 
l'an  vi  aux  armées  d'Angleterre  et  d'Uelvétie,  et  de 
l'an  vil  à  l'an  IX  à  celle  du  Khin.  Le  27  thermi- 
dor an  vu,  au  combat  d'Ensildsen  (en  Suisse),  il 
commandait  la  demi-brigade.  La  36e  était  vivement 
pressée  par  une  division  ennemie ,  forte  de  10,000 
hommes  el  soutenue  par  une  nombreuse  artillerie  ,* 
lorsque  le  général  en  chef  le  chargea  d'aller  la  dé- 
gager. Dalom  se  met  aussitôt  en  mouvement,  et, 
par  la  hardiesse  et  l'habileté  de  ses  manœuvres ,  il 
trompe  si  bien  l'ennemi  qu'il  tombe  sur  ses  derrières 
à  l'improvisle,  le  culbute,  lui  enlève  7  pièces  de 
canon  et  lui  fait  2,000  prisonniers,  doul  30  officiers, 
qu'il  fait  conduire  au  quartier-général.  Le  15  floréal 
an  VIII,  à  la  bataille  de  Mœskirch ,  il  soutint  et  re- 
poussa plus  de  dix  charges  de  cavalerie  et  se  maintint 
dans  la  position  qu'il  occupait  malgré  les  efforts 
réitérés  que  fil  l'ennemi  pour  s'en  emparer.  Dans 
celle  délènse  glorieuse  pour  lui,  le  commandant 
Dalom  courut  les  plus  grands  dangers;  il  eut  ses 
habits  el  son  chapeau  criblés  de  balles.  De  l'an  XI 
à  l'an  xui ,  il  fit  partie  des  troupes  employées  au 
camp  de  Saint-Omcr,  fut  nommé  membre  de  fa 
Légion-d'Honneur  le  20  brumaire  an  xii,  et  obtint 
sa  retraite  le  12  fructidor  an  Xili.  (Foy.  t.  Ier, 
p.  515.)  b-c. 

DONNA  (ÉTiExrte),  né  le  6  avril  1767,  à 
Vienne  (Isère),  s'engagea,  le  24  octobre  1784,  dans 
le  régiment  de  Forez,  14*  d'infanterie,  et  obtint  son 
congé  de  grâce  le  22  juin  1787.  Lorsque  la  Révo- 
lution éclata  et  que  nos  frontières  menacées  exigè- 
rent le  concours  de  tous  les  patriotes  pour  repous- 
ser une  injuste  agression,  Donna  reprit  les  armes  et 
lut  nommé  capitaine  le  4  juin  1793,  dans  le  4e  ba- 
taillon des  côtes  maritimes,  amalgamé  dans  ta  4e 
demi-brigade,  devenue  4e  régiment  d'infanterie  de 
ligne.  11  fit  les  guerres  de  1793,  ans  II  et  ni  à 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  s'y  conduisit  avec 
bravoure  et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse 
droite  le  19  prairial  an  m,  dans  une  affaire  qui  eut 
lieu  près  de  Figuières.  Passé  à  l'armée  d'Italie  ,  il 
y  servit  pendant  les  ans  tv  el  v,  et  se  fit  constam- 
ment remarquer  par  son  courage  et  son  sang-lroid 
au  milieu  des  plus  grands  dangers.  Le  27  germinal 
an  IV,  à  la  prise  du  camp  retranché  de  Ceva ,  il 
monta  un  des  premiers  a  l'assaut  des  redoutes  et  fit 
lui  seul  8  Piémoulais  prisonniers.  Au  fort  de  la 
Chiusa,  après  être  entré  de  vive  force  dans  un  re- 
tranchement à  côté  du  fort ,  il  s'empara  d'une  pièce 
de  canon,  la  fit  tourner  contre  les  fortifications  en- 
nemies et  força  les  Autrichiens  à  mettre  bas  les 
armes.  Le  11  prairial  de  la  même  année,  au  com- 
bat de  Borghctlo,  où  il  fil  des  prodiges  de  valeur, 
il  reçut  deux  coups  de  sabre  à  l'épaule  et  au  bras 
droit.  I-c  20  thermidor  suivant,  à  la  prise  de  Vé- 
rone ,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  téte.  De 
l'an  vi  à  l'an  IX ,  le  capitaine  Donna  fut  employé 
aux  armées  d'Angleterre,  de  Batavie  el  du  Rhin, 
et  pendam  les  ans  xii  cl  xm  au  camp  de  Sainl- 
Omer,  où  il  fut  nommé  membre  de  la  Légion- 
d'Honneur  le  20  brumaire  an  xii,  et  chef  de  bataillon 
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au  62*  régiment  d'infanterie  de  ligne  le  2  fructi- 
dor an  xiii. 

Le  prince  Joseph  Bonnparle,  qui  avait  su  appré- 
cier les  bouncs  qualités  de  Donna  pendant  qu'il  l'a- 
vail  sous  ses  ordres  dans  le  4e  régiment  de  ligne, 
dont  il  était  colonel ,  le  prit  auprès  do  lui  comme 
aide-dc-camp  le  19  brumaire  an  XIV.  11  fit  en  Italie 
et  à  Naplcs  les  campagnes  des  ans  Xiv,  180G  et 
1807,  et  lut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  tète  au 
passage  de  l'Adige. 

Lorsque  Joseph  monta  sur  le  trône  de  Naplcs,  il 
le  nomma  major  du  régiment  de  voltigeurs  de  la 
garde  royale  napolitaine  le  30  mai  1806,  et  le  fit 
colonel  de  ce  régiment  le  20  avril  1807.  Il  le  créa 
en  outre  chevalier  de  l'ordre  des  Dcux-Siciles  le 
18  mai  suivant,  et  commandeur  du  même  ordre  le 
lendemain  19.  Le  colonel  Donna  suivit  le  roi  Jo- 
seph Napoléon  lorsqu'il  alb  preudre  possession  de 
la  couronne  d'Espagne  en  1808. 

Il  lut  nommé  mai  éihal-dc-eamp  au  service  espa- 
gnol le  20  août  1809,  gouverneur  des  palais 
royaux  le  30  du  même  mois,  et  il  reçut  en  outre 
la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  des  Espagnes  le  25 
octobre,  et  celle  de  commandeur  le  22  décembre  de 
la  même  année.  Pendant  son  séjour  en  Espagne,  le 
général  Donna  fut  cltargé  de  plusieurs  nùssious  im- 
portantes, et  prit  part  a  tous  les  événemens  mili- 
taires qui  curent  lieu  jusqu'en  1814.  Réadmis  au 
service  de  France  avec  son  grade  de  maréchal -dc- 
camp,  il  obtint  sa  retraite  le  31  octobre  1815.  Cet 
officier  gémirai  est  mort.  (l'oy.  1. i",  p.  530.) 

B-C. 

FOUR  NIER,  pilote-lamancur.  On  lit  dans  le 
Moniteur; 

■  Rouen,  10  thermidor  an  xm. 

»  Le  4  du  courant,  le  bateau  du  capitaine  Morin, 
d'Hon  fleur,  venant  du  Hâvre  avec  un  chargement 
de  bois,  et  ayant  2  hommes  d'équipage ,  chavira  à 
deux  portées  de  fusil  du  port  par  un  vent  de  sud- 
sud-ouest;  la  mer  étant  extrêmement  grosse.  Le 
pilote  Foumier,  qui  était  sur  la  tour  qui  domine 
l'entrée  du  port ,  ayant  aperçut  cet  événement ,  et 
ne  consultant  que  son  courage  et  son  humanité,  et 
accompagné  de  4  autres  braves  marins,  se  dirige 
vers  les  naulragés  qui  se  soutenaient  avec  peine  au 
plat-bord  du  bateau  renversé.  Enfin,  après  une  de- 
mi-heure d'eflorts,  il  parvint  à  les  sauver.  Ije  brave 
Nicolas  Fournicr  s'est  déjà  rendu  recnmmandable 
par  plusieurs  actes  semblables  de  courage  et  d'hu- 
manité. » 

C'était  en  récompense  des  actes  dont  il  est  ques- 
tion ici  que  le  premier  Consul  lui  avait  conféré  le 
titre  de  membre  de  la  Légion-d'Honncur  le  20  bru- 
maire an  xn. 

CAILLOT  (nuncois),  né  le  21  avril  1765,  à 
Seillc  (Hérault),  cuira  au  service  comme  volontaire 
le  1er  mars  1787,  daus  le  régiment  de  Limousin- 
infanterie  (42*),  devenu  83e  demi-brigade  de  ligne 
le  11  brumaire  au  H,  et  57r  le  lfr  messidor  an  IV. 
Nommé  caporal  le  l*r  août  1789,  et  sergent  le  l'r 
janvier  1793,  il  fit  avec  distinction  les  guerres  di- 
Uio  de  1792  et  1793,  assista  à  toutes  les  affaires 


qui  eurent  lieu  à  la  même  armée ,  de  l'an  ix  à 
l'an  XI,  et  s'y  fit  remarquer.  11  reçut,  le  20  bru- 
maire an  XII ,  la  décoration  de  la  Légion-d' Hon- 
neur, et  donna  de  nouvelles  preuves  de  courage  à 
la  grande  armée  pendant  les  campagnes  des  ans  xiif , 
XIV  et  1806.  Il  se  signab  dans  un  engagement 
d'avant-garde  (vendémiaire  an  xiv),  où  il  fit  1 1  pri- 
sonniers et  s'empara  d'une  pièce  de  canon.  Cail- 
lot fut  mis  à  la  retraite  le  31  mars  1808.  r-s. 

LAFFO.YT  (sermn),  né  le  27  avril  1771 ,  à 
Audressein  (Ariége),  grenadier,  le  27  janvier  1792, 
dans  le  3e  bataillon  de  l'Ariégc,  incorporé  dans  la 
83e  demi-brigade,  devenue  57e  demi-brigade  et  57° 
régiment  d'infanterie  de  ligne,  fut  nommé  caporal 
le  30  avril  suivant ,  obtint  le  grade  de  sergent  le 
22  juillet  1793,  et  fit  avec  bravoure  les  guerres  de 
1792,  1793 ,  ans  il  et  m  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales.  Le  1"  vendémiaire  an  il ,  il  se  signab  à 
l'affaire  de  Torcy  et  y  fut  blessé  de  deux  coups  de 
feu ,  dont  un  à  la  tête  et  l'autre  a  la  maiu  gauche. 
Sa  conduite  dans  cette  journée  lui  valut  le  grade  de 
sous-lieulcnanl ,  qui  lui  fut  conféré  le  2  nivose  sui- 
vant. De  l'an  IV  à  l'an  IX ,  il  servit  aux  armées 
d'Italie,  d'Ilelvélîe,  du  Rhin,  et  fut  embarqué  sur 
la  flotillcde  Boulogne.  I^e  16  vendémiaire  an  vu, 
il  se  distingua  particulièrement  à  la  prise  de  b  re- 
doute de  Luciestieg ,  dans  les  Grisons,  où  il  monta 
le  premier  à  l'assaut  et  contribua  puissamment,  par 
sa  bravoure,  à  en  chasser  l'ennemi.  Lieutenant  le 
6  messidor  an  X ,  il  fut  employé  pendant  les  ans  XI, 
Xll  et  xm  au  camp  de  Saiul-Omcr,  cl  y  fut  nommé 
membre  de  b  Légion-d'Honneur  le  20  brumaire 
au  XII.  Il  prit  une  part  active  aux  opérations  de  la 
grande  année  (2e  division  du  4e  corps)  de  l'an  XIV 
à  1807,  obtint  le  grade  de  capitaine  le  23  novem- 
bre 1806 ,  et  reçut  un  coup  de  feu  dans  les  reins  le 
5  juin  1807,  à  l'affaire  de  Ix>miten.  Pendant  l'an- 
née 1808 ,  il  tint  garnison  à  Bayrcuth  et  fil  ensuite 
b  campagne  de  1809  en  Allemagne.  Le  19  avril, 
au  combat  de  Tbann ,  il  fut  blessé  au  bras  gauche. 
Le  21  du  même  mois,  près  de  Ralisbonne,  l'en- 
nemi occupait  fortement  une  position  avec  2  régi- 
mens  et  2  pièces  de  canon ,  plusieurs  fois  déjà  nos 
troupes  l'avaient  vainement  attaqué  sans  pouvoir  le 
débusquer.  Le  capitaine  I^flont,  qui  commandait 
en  ce  moment  le  3*  bataillon  du  57%  reçoit  l'ordre 
de  marcher  a  son  tour  ;  il  marche  avec  intrépidité 
sur  l'ennemi ,  et  par  l'ardeur  et  l'ébn  qu'il  sait  im- 
primer à  sa  troupe,  il  se  rend  en  un 'instant  maître 
de  b  position  vivement  disputée  et  qui  est  enlevée 
à  b  baïonnette.  Il  prit  part  à  l'expédition  de  Russie 
et  se  couvrit  de  gloire,  le  7  septembre  1812,  à  b 
bataille  de  b  Moskowa ,  où ,  à  b  tête  de  sa  compa- 
gnie de  grenadiers ,  et  d'après  l'ordre  qui  lui  en 
avait  été  donné  par  le  roi  de  Naples ,  il  enleva  et 
conserva  une  position  qu'un  de  nos  bataillons  avait 
été  forcé  d'évacuer  quelques  instans  auparavant. 
Celte  action ,  dont  il  fut  rendu  compte  à  l'Empereur, 
lui  valut  le  grade  de  chef  de  bataillon,  auquel  il  lut 
nommé  le  25  du  même  mois.  Le  3  novembre  sui- 
vant ,  à  l'affaire  de  Wiasma ,  il  culbuta  l'ennemi  en 
présence  du  vice-roi  d'Italie  et  reprit  5  pièces  de 
canon  dont  les  Russes  s'étaient  précédcuuneot  era- 
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pares.  Il  assista  à  toutes  les  affaires  qui  eurent  lien 
pendant  h  campagne  de  Saxe  et  fut  créé  officier  de 
fa  Légion-d'Honneur  le  13  juillet  1813.  Le  30  août 
suivant ,  jour  de  la  bataille  de  Kulm ,  à  la  tête  du 
l«r  bataillon  du  régiment  qu'il  commandait  alors,  il 
arrêta ,  par  son  intrépidité  et  son  sang-froid ,  la 
marche  de  l'avant-garde  ennemie  et  protégea  la  re- 
traite de  l'armée. 

La  conduite  distinguée  qu'il  tint  dans  cette  affaire 
le  fit  remarquer  par  les  généraux  sous  les  ordres 
desquels  il  servait,  et  lors  delà  grande  revue  du 
7  septembre  suivant ,  ils  le  présentèrent  à  l'Em- 
pereur, qui  le  nomma  et  le  fit  reconnaître  sur  le 
terrain  même  colonel  du  régiment  dans  lequel  il 
servait  depuis  vingt  ans  et  dans  lequel  il  était  arrivé 
comme  simple  grenadier.  Prisonnier  de  guerre  le 
1er  décembre  de  la  même  année ,  par  suite  de  la 
capitulation  de  Dresde,  il  rentra  en  France  le  1er 
juin  1814  et  Tut  maintenu  à  la  téte  de  son  régi- 
ment, devenu  53e  de  ligne  à  l'organisation  du  16 

Cllet  suivant.  Louis  xvni  le  créa  chevalier  de  Sainl- 
uïs  le  5  octobre  de  la  même  année.  Après  le 
retour  de  l'Empereur,  il  fit  partie  du  corps  d'ob- 
servation du  Rhin ,  commandé  en  chef  par  le  lieu- 
tenant-général comte  Rapp.  Le 9  juillet  1815,  dans 
une  sortie  en  avant  de  Strasbourg,  il  se  distingua 
particulièrement  à  la  tête  de  son  régiment,  en  re- 
poussant, à  plusieurs  reprises,  les  charges  d'une 
cavalerie  très  nombreuse.  Il  combattit  avec  sa  va- 
leur et  son  sang-froid  habituels,  et  fit  éprouver  des 
pertes  considérables  à  l'ennemi.  Sa  conduite,  dans 
cette  circonstance,  fut  signalée  a  l'ordre  de  l'ar- 
mée. Comme  membre  du  conseil  d'administration  de 
son  corps ,  il  ne  fut  licencié  que  le  16  février,  et  fut 
mis  en  non-activité.  Le  colonel  Laflout  resta  dans 


cette  position  jusqu'au  27  janvier  1822,  époque  de 
son  admission  à  la  retraite.  Il  est  mort  le  5  octobre 
1841 ,  à  Riquewisler  (Haut-Rhin).  c-o. 

YGON  (jEAS-BAPTISTB-CATBBRIfrB) ,  fié  le  19 

octobre  1767,  à  Castelnau-de-Montmirail  (Tarn) , 
entra  au  service  le  20  décembre  1784,  dans  le  61* 
régiment  d'infanterie ,  incorporé  dans  la  83'  demi- 
brigade  de  ligne,  devenue  57e  le  1er  messidor  an  IT. 
Son  courage  le  fit  passer  rapidement  par  les  pre- 
miers grades  militaires.  Caporal  le  23  août  1790, 
fourrier  le  25  mars  1792,  sergent  et  sergent-major 
les  1er  vendémiaire  et  1er  nivose  an  n ,  sous-lieute- 
nant et  lieutenant  les  16  et  23  du  même  mois,  il  fit 
avec  la  plus  grande  valeur  les  campagnes  des  Alpes 
et  des  Pyrénées-Occidentales  en  1792  et  1793,  et 
se  ut  particulièrement  renurquer  a  la  Datante  oc 
Peyrestortes,  le  17  septembre  1793,  où  il  reçut  un 
coup  de  feu  au  bras  droit.  Passé  avec  son  corps  4 
l'armée  d'Italie,  il  s'y  distingua  pendant  les  guerres 
des  ans  iv  et  v,  et  eut  l'honneur  d'être  signalé  à 
l'ordre  de  l'armée.  La  brave  57',  surnommée  la 
Terrible,  fit  partie,  de  l'an  vi  à  l'an  vin,  des  ar- 
mées d'Angleterre ,  d'Hclvétie  et  du  Rhin.  A  la 
bataille  de  Zurich,  le  16  prairial  an  vil,  Ygon  s'é- 
lance, à  la  tête  d'une  cinquantaine  de  tirailleurs, 
sur  une  colonne  ennemie,  renfonce,  lui  prend  un 
drapeau  et  lui  fait  80  prisonniers  :  il  reçut  dans  cet 
engagement  un  coup  de  feu  au  bas-ventre.  Passé 
en  l'an  tt  à  l'armée  des  cotes  de  l'Océan,  il  y  donna 
de  nouvelles  preuves  de  zèle  et  de  bravoure.  Il  fut 
compris  dans  la  promotion  des  membres  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur du  20  brumaire  an  xn ,  rejoignit 
l'année  suivante  le  dépôt  de  son  régiment,  et  obtint 
sa  retraite  le  12  avril  1807.  (  Voy.  p.  37.)  b  s, 


.  ■ 


FIN  DE  LA  NOMINATION  DU  20  BRUMAIRE  AN  XII. 
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ÀCLMQNT  ra  VERRIÈRES  (mcolâs- 
cnéeonts),  maréchal-de-camp.  {Voy.  VEnnrtnES, 
p.  204.) 

BAILLOT  (  ahtoïwb-  raymo^d  ,  FARAL), 
Dé  à  Gramat  (Lot),  le  5  septembre  1741 ,  cuira 
volontaire  aux  carabiniers  le  Ie»  avril  1761  , 
fut  nommé  fourrier  en  1762,  maréchal-des-logis  en 
1763,  et  passa,  avec  son  grade,  le  1"  septembre 
1767,  dans 


le  17«  de  cavalerie,  où  il  devint 
lieutenant  le  11  avril  1768,  lieutenant  le  1er  juin 
1772,  lieutenant  en  second  le  9  septembre  1777, 
premier  lieutenant  le  1er  juillet  1779,  et  ou  il  eut 
le  rang  de  capitaine  le  9  septembre  1788.  Envoyé 
an  13»  de  cavalerie,  avec  le  grade  de  lieutenant- 
Colonel,  le  12  juillet  1792,  il  lut  nommé  colonel , 
provisoirement ,  par  le  général  Labourdonnaie,  le  4 
novembre  1792,  et  chef  de  brigade  provisoire  le 
11  floréal  an  u ,  grade  dans  lequel  le  gouvernement 
le  confirma  le  25  prairial 
Noua  avons  sous  ks 


ire  de  la  guerre,  pour  le  général  Baillot ,  eom- 

mandantnar  intérim  la  5'  division  de  l'armé»  dê 
l'Océan.  Ce  mémoire  est  divisé  en  deux  parties  : 
service,  demande.  Pela  première,  nous  avons  tiré 
les  détails  qui  précèdent  ;  la  seconde  contient  ceci  ; 

«  Le  général  de  brigade  Baillot,  commandant 
par  intérim  la  5e  subdivision  de  la  divisiou  de  l'Est, 
a  trente-cinq  années  de  services  sans  interruption  , 
dont  deux  campagnes  dans  le  Hanovre,  a  fait  toute 
la  guerre  de  la  Belgique  cl  de  la  Hollande;  actuel- 
lement employé  contre  les  Chouans ,  il  espère  que 
le  citoyen  ministre  voudra  bien  faire  confirmer  sa 
nomination  au  grade  de  général  de  division,  vu  son 
attachement  à  la  patrie,  à  la  constitution  et  au  main- 
tien des  lois.  On  reconnaîtra  toujours  en  lui  un  vrai 
Français ,  un  franc  patriote,  et  un  citoyen  zélé  et 
dévoué  à  République  française. 

»  Fait  au  quartier-général  à  Angers,  le  29  ni- 
vôse l'an  iv  de  la  République  française,  une  et  in- 
divisible. 
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»  Je  prie  le  ministre  de  la  guerre  d'avoir  égard 
aux  services  et  au  mérite  particulier  du  général 
Baillot.  Je  pense  que  sa  demande  est  de  toute  jus- 
tice. Le  général  hoche.  » 

Baillot  avait  été  (ait  général  de  brigade  par  les 
représentons  du  peuple  Choudicu  et  Bollct;  on  lui 
reconnaissait  les  campagnes  de  1761  et  1762  en 
Hanovre  et  celles  des  ans  il,  m  et  iv  aux  armées 
du  Nord  ,  de  l'Ouest  et  des  côtes  de  l'Océan.  En 
l'an  V,  on  l'employa  dans  la  14e  division  militaire, 
et  le  8  brumaire  an  vi  il  fut  mis  à  la  réforme  avec 
traitement.  L'Empereur  le  plaça  dans  la  position  de 
retraite  en  l'an  Xlll.  11  se  retira  dans  sa  ville  natale 
et  y  mourut ,  le  18  août  1818 ,  membre  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur depuis  le  4  frimaire  an  Xll  et  che- 
valier de  Saint-Louis  depuis  1814. 

La  Biographie  nouvelle  des  contemporain» 
avance,  d'après  la  Biographie  moderne,  dite  de 
Leipzig ,  que  le  général  Baillot  s'empara  du  fameux 
Stofllet  et  le  traduisit  au  conseil  de  guerre  qui  le 
condamna  à  mort  le  4  ventôse  an  IV.  C'est  une  er- 
reur que  les  auteurs  de  celte  biographie  ont  pris 
soin  eux-mêmes  de  reconnaître  dans  leur  article 
Stofflct;  ce  fut  le  général  Ménage  qui  envoya  le 
commandant  1. outil  avec  25  cavaliers  et  200  hom- 
mes d'infanterie,  qu'accompagnait  un  aide-de-camp 
du  général  Caffin,  pour  s'emparer  du  chef  vendéen; 
ils  se  saisirent  de  sa  persouoe  cl  le  conduisirent  à 
Angers.  b-s-s. 

BAILLY  (mcolas,  baron),  né  à  Charleville 
(Ardcnnes),  vers  1756.  Il  exerçait  dans  celle  ville 
la  profession  d'avocat  au  moment  de  la  Révolution 
de  1789.  H  fut  nommé  lors  de  l'organisation  du  tri- 
bunal de  cassation,  membre  de  ce  tribunal. 

On  ne  l'aperçoit  point  sur  la  scène  politique  pen- 
dant la  période  d'ascension  du  mouvement  révolu- 
tionnaire. Nous  le  voyons  figurer  pour  la  première 
fois  parmi  les  hommes  publics,  en  l'an  IV,  a  l'occasion 
du  célèbre  procès  de  Gracchus  Babeuf,  dont  le 
but  était  de  renverser  le  gouvernement  directorial 
et  de  rétablir  la  constitution  de  1793.  Bailly  fut 
nommé  alors,  conjointement  avec  Viellard,  l'un  des 
accusateurs  nationaux  près  la  haute  cour  nationale 
établie  à  Vendôme ,  et  composée  uniquement  de 
membres  de  la  Cour  de  cassation. 

Le  jugement  commença  dans  les  premiers  jours 
de  ventôse  an  v.  La  séance  du  7  fut  occupée  par 
le  développement  des  moyens  de  l'accusation.  Dans 
les  séances  qui  suivirent,  les  accuses  se  montrè- 
rent d'une  turbulence  extrême,  protestant  sans  cesse, 
menaçant  les  membres  de  la  cour  et  les  accu- 
sateurs nationaux,  interpellant  les  jurés.  Bailly  lit 
preuve  dans  cette  lutte  déplorable  d'une  grande 
fermeté  et  d'un  remarquable  sang-froid.  11  aborda, 
à  la  séance  du  29,  une  question  bien  délicate 
sous  un  gouvernement  républicain,  dont  le  prin- 
cipe est  la  souveraineté  nationale,  celle  de  savoir 
jusqu'à  quel  point  il  peut  être  permis  de  discuter  la 
forme  du  gouvernement  :  «  On  a  parlé,  dit-il,  du 
droit  qu'a  chaque  citoyen  demeure  son  opinion 
sur  les  gouvcrncmciis.  Personne  ne  le  conteste; 
mais  on  ne  doit  pas  en  user  pour  renverser  un 
gouvernement  établi.  Lorsque  le  peuple  souverain 


} 


i 


a  établi  une  forme  politique,  celui  qui  vent 
tériellement  la  changer  est  un  conspirateur.  » 

Pendant  la  durée  de  ce  discours,  dit  le  Moniteur 
du  5  germinal  an  v,  Bailly  fut  en  butte  aux  inju- 
res de  plusieurs  accusés  et  à  celles  de  Germain,  qui 
lui  criait  d'une  voix  forte  :  Tu  n'es  qu'une  bile  , 
tais-toi.  La  physionomie  de  ce  magistrat  n'en  pa- 
rut point  altérée  et  il  continua  avec  la  même  gra- 
vité. Une  scène  analogue  se  renouvela  à  ta  séance 
du  22  floréal.  Des  démentis  formels  ayant  été  donnés 
à  Viellard,  Bailly,  que  les  accusés,  dit  le  Moniteur, 
appelaient  entre  eux  le  rérérend  père  Escobar, 
voulut  réclamer  le  silence  et  fut  couvert  de  huées 
et  d'injures.  Le  lendemain,  Bailly  s'arma  d'é- 
nergie et  il  interrompit  l'accusé  Vadier,  qui  faisait 
l'apologie  du  gouvernement  révolutionnaire,  et  mal- 
gré un  grand  tumulte  de  la  part  des  accusés,  il  fit 
rendre  par  la  haute  cour  un  jugement  ainsi  conçu  : 
«  Attendu  que  le  citoyen  Vadier  n'a  point  voulu 
prier  sur  sa  défense,  et  que  tout  ce  qu'il  a  dit  ne 
tcud  qu'à  faire  l'apologie  du  gouvernement  révolu- 
tionnaire, la  haute  cour  ordonne  que  la  proie 
sera  ôlée  à  cet  accusé.  »  —  Vadier  finit  pr  se 
taire. 

Nous  avons  relaté  ces  faits  en  détails,  pree  qu'ils 
donnent,  sous  un  certain  rapport,  une  idée  des  mœurs 
politiques  de  l'époque  dont  nous  nous  occupons  ici. 

Bailly  conserva  ses  fonctions  de  membre  de  la 
Cour  de  cassation  sous  le  gouvernement  consulaire, 
et  fut  nommé  en  l'an  vin  membre  de  cette  magis- 
trature par  le  suffrage  du  Sénat. 

Il  fut  nommé,  en  1812,  président  du  collège  élec- 
toral de  Mézières. 

Après  les  événemens  de  1814,  sa  vie  politique 
fut  agitée  sans  être  interrompue  par  tous  les  vents 
qui  soufflèrent  des  hauteurs  du  pouvoir.  Bailly  avait 
été  nommé  pr  le  roi,  au  mois  d'août  1814,  officier 
de  la  Légion-d'Honneur.  11  était  membre  de  l'Or- 
dre depuis  le  4  frimaire  an  XII. 

Par  ordonnance  du  roi  du  20  novembre  1822, 
Bailly,  qui  était  alors  le  doyen  des  conseillers  de  la 
Cour  de  cassation,  a  été  élevé  à  la  dignité  de  com- 
mandeur de  la  Légion-d'Honneur. 

Le  considérant  de  celle  ordonnance  est  ainsi 
conçu  :  «  Voulant  récompenser  les  longs  services 
du  sieur  Bailly,  des  Ardennes,  doyen  de  notre  Cour 
de  cassation,  et  honorer  cette  cour  elle-même  dans 
la  personne  du  plus  ancien  de  ses  conseillers.  » 

Le  6  novembre  1828,  Bailly  fut  nommé  baron. 

Il  est  mort  à  Paris,  le  11  juin  1832.    p.  d. 

BARDEiVET  (jacques),  néàVesoul  (Hautc- 
Saône),  en  1754.  Très  jeune  encore,  Bardenet  en- 
tra à  l'École  d'artillerie  et  en  sortit  en  qualité  de 
lieutenant  en  second.  Il  se  distingua  dans  nos  pre- 
mières guerres  de  la  Révolution  et  fut  nommé  colo- 
nel du  6e  régiment  d'artillerie  en  1794.  Le  colo- 
nel Bardenet  siégea  au  Corps  législatif  en  1802. 
Membre  de  la  Légion-d'Honneur  le  4  frimaire 
an  xii  ,  il  obtint  peu  de  temps  après  le  commande- 
ment de  l'artillerie  à  Valence,  et  fut  ensuite  chargé 
de  la  direction  du  pre  d'artillerie  du  8«  corps  d'ar- 
mée. Il  devint,  le  18  juillet  1807,  officier  de  la 
Légion-d'Honneur.  Nommé  général  de  brigade 
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parMasséna,  Napoléon  ne  confirma  pas  celte  pro-  I 
motion.  Il  a  fait  les  campagnes  de  Prusse  et  de 
Russie.  En  1814 ,  il  commandait  l'artillerie  de  la 
place  de  Magdcbourg,  dont  la  défense  avait  été 
confié  au  général  Lemarois.  Il  vit  retiré  dans  une 
petite  campagne  aux  environs  de  Vesoul .      B-s . 

BARRIS  (pierre- joseph-pato,  baron),  né  à 
Montesquiou  (Gers),  le  30  juin  1759,  d'une  famille 
distinguée  de  la  bourgeoisie. 

Après  avoir  fait  son  droit  à  Toulonsc,  il  consacra 
plusieurs  années  de  sa  jeunesse  à  parcourir  les  con- 
trées les  plus  remarquables  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope. De  retour  en  France,  il  se  livra  tout  entier  à 
sa  profession  d'avocat.  Peu  de  temps  après,  il  fut  ap- 
pelé au  poste  de  commissaire  du  roi  près  le  tribu- 
nal de  Mirande. 

Élu  en  1 791 ,  par  le  département  du  Gers ,  dé- 
puté à  rAssembléc  législative,  il  ne  parut  qu'une 
seule  fois  à  la  tribune,  le  10  mars  1792 ,  pour  faire 
un  rapport  sur  un  projet  de  décret  relatif  au  rempla- 
cement des  membres  des  directoires  administratifs  à 
défaut  de  suppléons. 

Forcé  de  quitter  Paris  après  le  10  août,  il  resta 
dans  sa  province,  se  tenant,  autant  que  possible,  en 
dehors  de  la  vie  politique,  pendant  la  période  de  la 
terreur. 

En  l'an  rr,  le  collège  électoral  du  Gers  le  nomma 
Juge  au  tribunal  de  cassation.  Après  le  18  fructidor, 
il  fut  privé  de  ses  fonctions  long-temps  avant  le 
terme  auquel  elles  devaient  finir,  par  suite  du  carac- 
tère temporaire  qu'elles  avaieut  à  celte  époque. 

Lors  de  la  réorganisation  de  ce  tribunal ,  con- 
formément à  la  constitution  de  l'an  vm,  Barris 
fut  désigné  par  le  Sénat  pour  en  faire  partie. 

En  l'an  xi,  il  fut  membre  de  la  commission  char- 
gée de  présenter  au  gouvernement  le  tableau  des  pr- 
îtes de  la  législation  dont  l'expérience  aurait  fait 
reconnaître  les  vices  ou  l'insuffisance. 

Promu ,  le  17  avril  1806,  aux  fonctions  de  pré- 
sident à  la  Cour  de  cassation  en  remplacement  de 
M.  de  Malleville,  nommé  membre  du  Sénat,  il  présida 
la  section  criminelle.  Quelque  temps  après,  il  fut 
nommé  membre  du  conseil  de  discipline  et  d'en- 
seignement de  l'École  de  droit  de  Paris,  et  fait  ba- 
ron. Le  6  avril  1813,  il  reçut  le  brevet  d'officier 
de  la  Légion-d'IIonncur.  Il  avait  été  lait  membre  de 
l'Ordre  le  4  frimaire  an  xii. 

En  1814  et  en  1815,  le  baron  Barris  a  signé 
toutes  les  délibérations  collectives  qui  ont  été  prises 
par  la  Cour  de  cassation ,  tant  en  faveur  des  Bour- 
bons qu'en  faveur  de  Napoléon.  A  la  seconde  Res- 
tauration ,  il  fut  maintenu  à  la  télé  de  la  section 
criminelle,  qu'il  présidait  le  14  décembre  1815,  jour 
Où  elle  rejeta  le  pourvoi  formé  par  le  malheureux 
comte  de  I  .a  valet  le,  ex-directcur-général  des  postes, 
contre  l'arrêt  de  la  Cour  d'assises'  de  la  Seine,  qui 
le  condamnait  à  mort. 

En  1819,  le  baron  Barris  fut  inscrit  parmi  les 
fondateurs  de  la  société  royale  pour  l'amérioraiion 
des  prisons ,  et  peu  de  temps  après,  dans  la  même 
aimée,  il  fui  choisi  pour  faire  partie  de  la  commis- 
sion ministérielle  chargée  de  préparer  un  projet  de 
loi  sur  la  réforme  dujuri. 

II. 
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En  1821,  il  fut  revêtu  de  la  décoration 
mandeur  de  la  Légiou-d' Honneur. 

Barris  est  mort  à  Paris,  le  28  juillet  1824,  lais- 
sant la  réputation  d'un  magistrat  d'une  grande  éru- 
dition et  d'un  homme  dont  le  commerce  inlime 
était  aussi  sûr  qu'agréable.  p.  d.  , 

B  VRTHELMY,  chef  d'escadron  au  19'  ré- 
giment de  dragons.  Voy.  berthélemy  des  ra- 

DRAIS. 

BEGUl!NOT  (françois-barthélemy,  comte), 
général  de  division,  sénateur,  né  en  1747,  près  de 
Ligny  (Meuse),  était  soldat  dans  les  derniers  rangs 
de  la  milice  au  commencement  de  la  Révolution. 
Doué  d'une  bravoure  à  toute  épreuve,  il  conquit 
tous  ses  grades  à  la  pointe  de  son  épée.  Nommé 
général  de  brigade  à  l'armée  des  Pyréuécs-Orien- 
lalcs,  il  reçut  l'ordre,  en  1795,  de  se  rendre  à  celle 
du  Nord,  et  puis  à  celle  de  Sambrc-et- Meuse,  où  il 
obtinl,  le  17  pluviôse  an  vil,  le  grade  de  général  de 
division.  Béguinol  commandait  la  24*  division  mili- 
taire en  Belgique,  lorsque  20,000  paysans  en  armes 
se  soulevèrent  contre  le  gouvernement  dans  les  dé- 
partemens  de  l'Escaut  cl  des  Deux-Nèthcs.  Quoiqu'il 
n'eût  que  de  faibles  déiachemcns  à  leur  opposer,  le 
général  français  u'hésita  point  à  marcher  contre  les 
rebelles.  Il  leur  tua  4,000  hommes,  reprit  Maliues 
dont  ils  s'étaient  emparés,  éleva  des  relranchemcns, 
et  protégea  Louvain  et  Bruxelles,  où  ils  entrete- 
naient des  intelligences.  Les  insurgés  furent  vigou- 
reusement attaqués.  On  les  battit  successivement  à 
Oudenarde,  à  Halles,  à  Yprcs,  à  Louvain  et  près 
d'Anvers.  On  prétend  que  Béguinol  sévit  avec  trop 
de  rigueur  contre  quelques  coupables.  En  admet- 
tant la  vérité  de  celte  allégation ,  il  ne  serait  pas  pos- 
sible de  lui  adresser  un  reproche  sérieux  de  la  ri- 
gueur qu'il  déploya  pour  terminer  une  guerre  qui  pou- 
vait avoir  les  suites  les  plus  déploraMes.  Remplacé 
peu  de  temps  après  par  le  général  Colaud,  dans  le 
commandement  de  la  24e  division  militaire,  Bégui- 
nol reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  l'armée  d'observa- 
tion qui  se  forma  sur  la  Lahn,  sous  les  ordres  de 
Bernadoite.  Cette  armée  était  destinée  à  faire  le 
siège  de  Philisbourg;  mais  la  retraite  des  Autrichiens 
ayant  rendu  celte  armée  inutile,  Béguinol  reprit  le 
commandement  qu'il  avait  quille.  Il  arriva  à  Bru- 
ges, où  il  établit  immédiatement  son  quartier-gé- 
néral. Les  circonstances  étaient  critiques  :  une  nou- 
velle insurrection  se  préparait  en  Belgique  et  les 
Anglais  opéraient  une  descente  en  Hollande.  Bégui- 
nol, dont  les  talens  militaires  avaient  été  déjà  appré- 
ciés du  gouvernement ,  fut  investi  du  commande- 
ment de  toute  la  ligne  des  cotes  qui  s'étend  depuis 
Dunkerque  jusqu'à  l'Écluse.  Après  avoir  repoussé 
les  agressions  dont  nos  frontières  maritimes  étaient 
menacées,  il  passa  au  commandement  de  la  2e  di- 
vision ,  qu'il  conserva  pendant  les  ans  IX  et  X.  Élu 
en  l'an  x  député  au  Corps  législatif,  il  devint  en 
l'an  xn,  le  4  frimaire,  membre  de  la  Légion- 
d' Honneur,  et  le  25  prairial  commandant  de  l'Or- 
dre. Créé  sénateur  le  14  aoûl  1807  et  comte  do 
l'Empire  le  1er  mars  1808,  il  mourut  à  Paris  le 
30  septembre  de  celle  dernière  année.  A. 

DL1ULCUE  (LOOis-rtOBjaTin),  colonel,  ué 
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m  LÉGION-D'HONNEUR.' 

lo  14  octobre  1764 ,  à  Sedan  (Ardcnncs),  entra  au  |  pic  et  d'encouragement  éternel.  Sans  doute  on  saura 

placer  Brclèchc  au  poste  d'honneur  ;  mais  vos  comi- 
tés ont  pensé  que  son  avancement  regardait  le  mi- 
nistre de  (a  guerre,  seul  responsable  du  choix  dos 


service  le  lrr  jauvier  1779,  dans  les  volontaires 
étrangers  de  la  marine,  devenus  légion  de  Lauzun,  et 
fit  les  cam|>agncs  de  1779,  1780,  1781  ,  1782  et 
1783 ,  tant  sur  mer  qu'en  Amérique.  Nomme*  sous- 
lieutenant  au  même  corps,  le  21  janvier  1781, 
pendant  qu'il  se  trouvait  à  l'Ile  de  la  Grenade,  il 
passa  avec  son  grade  dans  le  régiment  de  la  Marti- 
nique, le  18  mars  1784.  Il  quitta  ce  corps  pour 
cause  de  maladie  et  rentra  en  France  au  mois  de 
septembre  1786.  L'état  de  sa  santé  s'étant  amélioré, 
il  demanda  à  reprendre  du  service ,  et  fut  admis, 
comme  gendarme,  dans  la  compagnie  écossaise  de 
la  maison  du  roi,  à  Lunéville,  le  14  mars  1787. 
Réformé  avec  ce  corps,  le  1«*  juin  1788  ,  il  resta 
dans  cette  position  jusqu'au  18  juin  1791,  époque 
à  laquelle  il  fut  nommé  lieutenant  dans  la  gendar- 
merie nationale.  Il  fit  les  guerres  de  la  liberté  de 
1 792  a  l'an  iv  aux  armées  du  Nord ,  des  côtes  de 
Cherbourg  et  de  l'Ouest.  Capitaine  le  6  novembre 
1 792,  il  coopéra  le  même  jour  aux  belles  charges 
de  cavalerie  qui  furent  faites  à  la  bataille  de  Jcm- 
mapes.  Sa  conduite  fut  telle  dans  cette  mémorable 
journée,  qu'elle  motiva  le  rapport  suivant  fait  à  la 
Convention  nationale ,  au  nom  des  comités  d'ins- 
truction publique  et  de  la  guerre,  le  5  mars  1793, 
par  Marie-Joseph  Cliénier,  député  du  département 
de  Scinc-ct-Oise,  qui  s'exprima  en  ces  termes  : 

«  Citoyens ,  il  semblait  difficile  que  parmi  les 
vainqueurs  de  Jeinmapes,  au  milieu  de  celte  foule 
d'hommes  intrépides  qui  ont  scellé  de  leur  sang  la 
liberté  de  la  France  cl  la  conquête  de  la  Belgique, 
on  pût  trouver  un  citoyen  placé  dans  une  telle  po- 
sition qu'il  ait  dû  naturellement  fixer  les  regards  de 
la  Convention  nationale  et  se  faire  distinguer  de 
tant  de  héros.  Il  en  existe  un  cependant,  et  Brtti- 
che  (1)  est  cet  homme-là.  Lieutenant  depuis  qua- 
torze ans  dans  l'armée  française,  il  combattait  pour 
la  République  à  celte  mémorable  bataille  de  Jcm- 
mapes.  Il  sauve,  au  péril  de  sa  vie,  un  homme,  un 
citoyen  français,  un  général  (2).  Entouré  bientôt 
d'ennemis  nombreux  et  acliamés ,  après  avoir  im- 
molé douze  d'entre  eux ,  après  avoir  reçu  quaraute- 
It-uîi  coups  de  sabre,  il  échappe  à  une  mort  pres- 
que certaine,  et  rentre  au  camp  des  vainqueurs.  Vous 


l'avez  vu  parmi  vous ,  citoyens  ;  vous  avez  été  atten- 
dris ;  et  l'enthousiasme  patriotique  dont  il  a  péué- 
tré  vos  âmes  a  versé  un  baume  salutaire  sur  ses 
blessures  ;  il  se  croit  abondamment  paj  é  de  ce  qu'il  a 
fait  pour  la  patrie,  et ,  sitôt  que  ses  forces  seront 
réparées ,  sou  désir  unique  est  d'aller  rejoindre  ses 
braves  compagnons  d'armes  et  de  verser  le  sang  qui 
lui  reste  en  défendant  la  République.  Mais,  si  dans 
le  fond  de  son  cœur  il  est  assez  grand  pour  se  sen- 
tir récompensé  par  sa  couscience,  il  n'est  pas  encore 
récompensé  pour  vous  et  pour  la  majesté  du  peuple 
que  vous  représentez.  Il  faut  qu'un  témoignage  im- 
posant de  la  reconnaissance  publique  serve  d'- 


en U  .«pruoe, 
discours,  le  désigne  aliul.  Le 
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généraux  et  des  officiers,  et  qui  sans  doute  ne  craindra 
point  sa  responsabilité  dans  une  occasion  si  belle.  Lors- 
que les  républiques  anciennes ,  à  l'époque  de  leur 
splendeur,  voulaient  récompenser  de  grandes  ac- 
tions, une  feuille  de  chêne  payait  la  dette  de  la  pa- 
trie. Quand  ces  récompenses  furent  prodiguées,  la 
liberté  fut  en  péril  ;  elle  cessa  d'exister  quand  ces  ré- 
compenses ne  suffisaient  plus.  Vous  mettrez  à  profit 
celle  grande  leçon  de  l'expérience;  vous  n'a v Uiie* 
poiut  le  sang  d'un  patriote  jusqu'à  le  payer  avec  de 
l'or.  La  reconnaissance  nationale  est  le  véritable  prix 
des  belles  actions  :  laissons  les  trésors  aux  tyrans  ; 
la  gloire  est  la  monnaie  des  républiques.  Les  géné- 
raux ,  les  soldats  des  rois  connaissent  le  point  a  hon- 
neur ;  les  républicains  seuls  connaissent  la  gloire  et 
sont  dignes  de  l'apprécier.  Que  firdccAe  en  jouisse  j 
elle  fui  sa  conquête  à  Jeinmapes.  Qu'il  se  présents 
à  ta  barre  de  la  Convention  nationale.  Qu'il  soit  so- 
lennellement appelé  dans  cclto  enceinte,  où  sont  dis- 
cutés les  intérêts  du  premier  peuple  de  la  terre. 
Qu'il  montre  à  vos  yeux  ses  quarante  blessures;  que 
la  couronne  de  chêne,  prix  du  civisme  et  du  courage, 
soit  posée  par  le  président  de  la  Convention  natio- 
nale sur  cette  tête  couverte  de  cicatrices.  Puisqu'il 
fut  tant  de  fois  atteint  par  le  sabre  ennemi ,  que  lo 
sabre  national  soit  mis  en  ses  mains  ;  qu'armé  de  es 
glaive  sacré,  il  se  plonge  encore  au  milieu  des 
rangs  de  nos  adversaires;  que  ceux  qui  ont  échap- 
pés aux  coups  qu'il  a  portés  à  Jcmmapes  le  recon- 
naissent et  pâlissent, 
que  française,  gra 

au  milieu  des  combats,  enflamme  et  rallia  nos 
guerriers ,  renverse  les  bataillons  d'esclaves  et  frappe 
les  tyrans  du  coup  mortel.  N'en  doutez  pas,  repré- 
sentons de  la  France,  c'est  par  de  tels  moyens  qu'on 
fait  un  peuple  de  héros  ;  celle  couronne  de  chêne  fera 
tomber  des  couronnes  d'or.  Avec  quelle  émotion  les 
armées  françaises  vont  apprendre  la  justice  éclatante 
que  vous  rendez  à  Bretèchc!  Tous  les  soldats,  tous 
les  citoyens  de  b  République  voudront  mériter  U 
même  récompense  ;  ils  liront  votre  décret  en  versant 
des  larmes,  et  ces  larmes  héroïques  seront  l'arrêt  de 
mort  des  rois  oppresseurs.  Quelques  revers  ne  (bat 
qu'irriter  le  courage;  ils  cimentent  les  anciennes 
victoires  et  nous  garantissent  de  nouveaux  succès. 
Bientôt  les  libérateurs  de  b  Belgique  auront  délivré 
la  Hollande  ;  la  liberté  plane  sur  l'Europe,  elle  pro- 
mène du  Nord  au  Midi  l'étendard  des  trois  couleurs, 
signe  de  b  régénération  des  peuples  ;  encore  quel- 
ques mois ,  et ,  foulant  aux  pieds  les  despotes  aux- 
quels vous  avez  déclaré  b  guerre,  vous  déebrerez  la 
paix  au  monde;  vous  déclarerez  en  môme  temps 
que  les  armées  françaises  ont  bien  mérité  de  U  Ré- 
publique; en  attendant  que  b  voix  des  Bâtions  vous 
rende  justice  cl  vous  réponde  que  le  peuple  français 
etb  Convention  nationale  ont  bien  mérité  du  goure 


nt,  et  que  le  nom  de  la  Républi- 
vé  sur  b  lame  du  sabre,  étincelle 


La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  ce 
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rapport,  rendît,  séance tenante, le  décret  dont  voici 
le  texte: 

«  Art.  1".  A  h  séance  de  demain ,  Bretèche 
sera  présenté  a  la  Convention  nationale  par  le  minis- 
tre de  la  guerre;  le  président  l'appellera  dans  le 
sein  de  l'assemblée. 

»  2.  Le  président  de  la  Convention  nationale  po- 
sera, sur  la  téle  de  Bretèche,  la  couronne  de  chêne; 
H  lai  donnera  le  baiser  civique  et  l'armera  du 
sabre. 

»  3.  Sur  la  lame  du  sabre  seront  gravés  ces  mots  : 
la  République  françaite  à  Bretèche. 

»  4.  Le  présent  décret  sera  lu  publiquement  à 
la  tétc  de  tous  les  corps  de  l'armée. 

»  Collatiooné  à  l'original ,  par  nous  président  et 
secrétaires  de  la  Convention  nationale,  a  Paris,  les 
jours  et  an  que  dessus. 

•  verchuud,  ex  -  président  ;  waixarmè 
jeune,  jolie* ,  de  Toulouse;  i.-s.  c*ar- 
lier,  p.  cbocdieo,  prievr,  de  la  Marne, 
et  tEcoîHTE-PCYRAVEA»,  secrétaires. 
»  AU  non  de  la  république,  lecoRseil  exécutif 
provisoire  mande  et  ordonne  à  tous  les  corps  admi- 
nistratifs et  tribunaux  que  la  présente  loi  ils  fassent 
consigner  dans  leurs  registres ,  lire,  publier  et  affi- 
cher, et  exécuter  dans  leurs  départeroens  et  ressorts 
respectifs;  en  foi  de  quoi  nous  y  avons  apposé  noire 
signature  et  le  sceau  de  la  République. 

»  A  Paris,  le  5*  jour  du  mois  de  mars  1793, 
l'an  second  de  la  République  française. 

»  BEtmnonviuB. 
»  Contresigné,  carat.  » 

La  présentation  de  Bertèche  eut  lieu  en  effet  dans 
la  séance  du  mercredi ,  6  mars  1793.  A  son  aspect, 
des  applaudisscmens  unanimes  et  prolongés  s'élevè- 
rent daus  toutes  les  parties  de  la  salle.  Le  ministre 
de  la  guerre,  Bcurnonville,  s'adressent  alors  a  ras- 
semblée, s'exprima  en  ces  termes  : 

«  Citoyens  législateurs ,  j'obéis  à  la  fois  à  votre 
décret  et  au  voeu  de  mon  cœur,  en  vous  présentant 
le  brave  Bertèche.  La  couronne  civique  que  vous  lui 
avest  décernée  pour  prix  du  sang  qu'il  a  versé  en 
combattant  a  Jemmapes,  est  pour  lui  la  plus  belle 
récompense,  et  pour  le  soldat  français  le  plus  beau 
sujet  d'émulation.  Jamais  Français  ne  mérita  mieux 
de  sa  patrie  que  Bertèche;  comme  soldat,  i)  est  cou- 
vert de  quaraiile-el-une  blessures  qu'il  reçut  en  dé- 
tendant les  droits  et  la  liberté  de  son  pays;  comme 
citoyen ,  il  a  sauvé  les  jours  de  plusieurs  de  ses  frè- 
res. Moi  qui  suis  de  ce  nombre,  je  regarde  comme  un 
des  beaux  jours  de  ma  vie  celui  où  je  puis  lui  té- 
moigner publiquement  ma  reconnaissance  et  assister 
au  triomphe  civique  que  vous  lui  avez  préparé.  ■ 


Cette  allocution ,  prononcée  d'i 
couverte  d'applnudisscmens. 


voix  émue,  fut 


Le  président,  Dubois-Crancé,  prit  ensuite  la  parole, 
et  dit  : 

«  Citoyens,  Lepelletier firt  assassiné  pour  avoir 


prononcé  la  condamnation  d'un  tyran,  et  la  Conven- 
tion lui  décerna  les  honneurs  de  l'apothéose;  mais 
sa  cendre  inanimée  n'a  pu  jouir  de  la  reconnais- 
sance publique.  Brave  Bertèche,  comme  Lepelletier, 
tu  as  versé  ton  sang  pour  cimenter  la  liberté ,  mats 
grâces  en  soient  rendues  au  génie  de  la  France, 
malgré  tes  quarante-et- une  blessures,  ce  n'est  point 
la  tombe  que  nous  couvrirons  de  fleurs,  c'est  ton. 
front  sur  lequel  les  représentai  du  peuple  fran- 
çais vont  attacher  la  palme  du  civisme  et  de  l'im- 
mortalité. Viens  recevoir  le  prix  de  ton  courage  et 
de  tes  vertus  !  Que  ton  exemple  enflamme  nos  guer- 
riers ,  et  qu'il  apprenne  aux  despotes  ce  que  3  mil- 
lions de  Français,  prêts  à  l'imiter,  peuvent  recueil- 
lir de  lauriers  avant  de  succomber.  » 

Après  ce  discours ,  Bertèche  monte  au  fauteuil  du 
président ,  qui  l'embrasse,  lui  pose  une  couronne 
civique  sur  la  téte,  lui  donne  un  sabre  et  lui  offre 
un  siège  à  ses  cotés.  Les  applaudisscmens  de  ras- 
semblée et  des  spectateurs  redoublent  alors  et  se 
prolongent  pendant  plusieurs  minutes.  Quand  le  si- 
lence est  rétabli,  Bertèche  prend  a  son  tour  la  pa- 
role et  dit  : 

c  Citoyen  président ,  1* Assemblée  nationale  mo 
comble  d'honneurs  et  de  bienfaits;  je  n'ai  qu'un  re- 
gret pour  lui  témoigner  ma  gratitude,  c'est  de  n'a- 
voir qu'une  vie  à  lui  offrir  pour  le  salut  de  la  Ré- 
publique. » 

Les  applaudisscmens  recommencent  et  BertèclHJ 
s'assied ,  tenant  le  sabre  qui  lui  a  été  remis. 
Dubois-Crancé  se  lève  alors  et  dit  : 

«  le  fais  observer  à  l' Assemblée  que  le  respec- 
table citoyen  qui  siège  à  coté  de  votre  président  est 
trop  incommodé  pour  mettre  son  sabre  ;  mais  il  en 
saura  faire  un  bon  usage  quand  il  sera  guéri.  » 


De  nouveaux  battemens  de  mains  se  font  enten- 
dre, et  après  être  resté  encore  quelques  instans 
dans  l'Assemblée,  Bertèche  sort  de  la  salle  au  mi- 
lieu des  acclamations  unanimes. 

Le  lendemain ,  7  mars ,  deux  décrets  de  la  Con- 
vention nationale  le  nommèrent  successivement  lieu- 
tenant-colonel de  la  Indivision  de  gendarmerie  et 
colonel  du  16e  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Au 
mois  de  floréal  an  II ,  un  arrêté  du  Comité  de  salut 
oublie  le  nomma  général  commandant  l'École  de 
Mars ,  mais  il  n'exerça  ces  fonctions  que  peudant 

Snolqucs  mois.  Le  14  nivose  an  ill ,  il  reprit  comme 
tel  le  commandement  du  16e  régiment  de  chas- 
seurs, et  fit,  à  la  téle  de  ce  corps,  les  guerres  de  la 
Vendée.  Dans  une  affaire  qui  eut  lieu  contre  les 
Chouans ,  près  de  Craon ,  le  21  vendémiaire  an  IV, 
il  reçut  un  coup  de  leu  à  l'épaule  droite.  Celle  nou- 
velle blessure  ayant  aggravé  l'étal  d'infirmité  dans 
lequel  il  se  trouvait  par  suite  de  celles  qu'il  avait 
déjà  reçues  a  Jemmapes ,  il  se  retira  du  service  le 
17  thermidor  suivant  et  alla  jouir  dans  ses  foyers 
de  la  pension  qui  lui  avait  été  accordée.  Appelé 

de  la  155f 
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compagnie  de  vétérans,  devenue  6*  compagnie  du 
1  "bataillon  de  la  6e  demi -brigade  de  vétérans  à 
l'époque  de  l'embrigadement  de  ces  corps,  il  lut 
créé  membre  de  la  Legion-dilonneur  le  4  frimaire 
an  XII  et  électeur  de  l'arrondissement  de  Sedan , 
et  fut  définitivement  admis  à  la  retraite  le  9  ven- 
tôse an  XIII.  Ayant  offert  ses  services  à  l'Empe- 
reur, pendant  les  Ccnl-Juurs,  il  fut  employé  comme 
commandant  en  second  de  la  place  de  Sedan ,  son 
pays  natal ,  sous  les  ortlres  du  géuéral  Choisy  ;  il 
lit  plusieurs  sorties  et  se  porta  sur  les  derrières  de 
l'ennemi,  auquel  il  fil  le  plus  de  mal  qu'il  lui  fut 
possible;  mais  la  catastrophe  de  Waterloo  mit  un 
terme  à  ses  services,  et  il  rentra  dans  sa  position  de 
retraite  à  Sedan ,  où  il  vécut  entouré  de  l'estime  et 
la  vénération  de  ses  concitoyens,  (le  brave  oflicier 
supérieur  est  mort  le  7  janvier  1839.  B-c. 

BERTHELEMY  des  IUD11AIS(hia*çois- 
dominique-barbe),  colonel,  ué  le  21  mars  1771 , 
à  Fouctigney  (Haule-Saùne).  Le  10  octobre  1791, 
il  entra  comme  grenadier  dans  le  l'r  bataillon  de 
volontaires  de  la  Corrèze ,  devenu  7e  de  chasseurs. 
Passé  en  qualité  de  sous-lieutenant  dans  un  bataillon 
de  chasseurs  francs,  le  27  janvier  1793  ,  il  y  lut 
successivement  nommé  lieutenant  et  capitaine  les 
13  avril  et  1"  mai  suivant  Sa  brillante  couduite  à 
l'armée  du  Rhin  en  1792  et  1793,  justifia  cet 
avancement  rapide.  Incor|K>ré  le  1er  gerroiual  an  il 
dans  le  19' régiment  de  dragons,  il  Gt  avec  ce  corps 
les  guerres  de  l'an  u  à  l'an  IX  aux  armées  de 
l'Ouest ,  de  la  Moselle ,  du  Hbin  et  d'Italie,  fut 
nommé  cbcl  d'escadron  provisoire  le  17  fructidor 
an  vu ,  et  confirmé  dans  ce  grade  le  29  brumaire 
an  vin.  Réformé  par  mesure  générale  en  vertu 
d'un  arrêté  des  consuls  du  2  prairial  anX,  il  ne  re- 
prit d'activité  que  conformément  au  décret  impérial 
du  6  novembre  1 806 ,  pour  être  employé  avec  son 
grade  à  létal-major  général  de  la  grande  armée.  Sa 
non-activité  n'avait  pas  fait  oublier  au  gouvernement 
Ses  bons  et  loyaux  services  :  il  lui  adressa,  le  4  Iri- 
maire  an  Xll ,  le  brevet  de  membre  de  la  Légioo- 
d  Honneur.  Berthélemy  devint  alors  électeur  de 
l'arrondissement  de  Nogeut-le-Hotrou.  Il  se  lit  par- 
ticulièrement remarquer  pendant  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne  de  1806  à  1808  ;  passa  le  8 
décembre  1806  au  10*  régiment  de  dragons,  et  lut 
nomme  adjudant-commandant  (colonel  d'état-ma- 
jor) ,  le  30  mai  1807.  Envoyé  en  Espagne  ,  il  y  fit 
les  campagnes  de  1809  à  1811.  Rappelé  en  France 
vers  la  lin  de  celte  dernière  année ,  il  lut  mis  à  la 
disposition  du  ministre  de  la  guerre.  Mais  des 
infirmités  contractées  dans  les  camps  ayant  con- 
sidérablement altéré  sa  santé ,  il  reçut  l'autorisation 
de  se  rendre  dans  le  département  d'Eure-et-Loir, 
pour  s'y  rétablir,  et  obtint,  le  9  octobre  1811 ,  la 
jouissance  d'un  traitement  de  réforme.  Remis  en  ac- 
tivité le  3  juin  1814,  il  resta  dans  cette  position 
jusqu'au  1er  juillet  1818,  époque;»  laquelle  il  lut 
mis  en  demi-solde.  Le  colonel  Berthélemy  jouissait 
de  sa  retraite  depuis  le  5  octobre  1825,  lorsqu'il 
mourut,  le  30  décembre  1837.  B-s. 

BOILLEMOIVr,  législateur.  Voy.  bollehobt 
(Franrois-Charla-Robertj  choret  de). 


BOISSY-  D'ANGE  AS  (nuHÇMS-wnwn*  , 

comte  de),  issu  d'une  famille  protestante,  naquit  à 
Sainl-Jean-Chambre,  village  du  canton  de  Vernoux 
(Ardècbe),  le  8  décembre  1756.  A  peine  avail-il 
terminé  ses  premières  études  que  quelques  produc- 
tions littéraires,  remarquables  par  la  noblesse,  la 
pureté  du  style ,  le  firent  recevoir  dans  les  acadé- 
mies de  Nuiies,  de  Lyon  et  de  La  Rochelle.  Biais 
il  obtint ,  à  partir  de  cette  époque ,  une  récompense 
bien  autrement  précieuse  de  ses  premiers  travaux  ; 
il  connut  Malesherbes,  et  cet  homme  illustre  l'ac- 
cueillit avec  un  vif  intérêt.'  Mongolûer  et  Rabaut  de 
Saint-Etienne ,  ses  compatriotes ,  applaudirent  éga- 
lement à  ses  succès.  Quoique  Boissy-d'Anglas  fût 
avocat  au  parlement  de  Pans ,  il  ue  suivit  point  U 
carrière  du  barreau  ;  il  acheta  une  charge  de  maî- 
tre d'hôtel  ordinaire  de  Monsieur  (Louis  XVlll), 
et  s'occupa  exclusivement  de  littérature  jusqu'à  l'é- 
poque oii  le  tiers-étal  de  la  sénéchaussée  d'Anno- 
nay  le  nomma,  en  1 789,  député  aux  États-Généraux. 
Il  s'y  montra  l'adversaire  de  la  noblesse,  à  laquelle 
il  prétendait  cependant  appartenir.  Quand  les  dé- 
putés du  tiers-élat  voulurent  se  constituer  en  As- 
semblée nationale ,  Boissy-d'Anglas  se  prononça  vi- 
goureusement en  faveur  de  la  mesure.  Pendant  la 
durée  de  cette  législature,  et  quoiqu'il  abordai  ra- 
rement la  tribune,  il  détendit  avec  clialeur  la  journée 
du  14  juillet  et  celles  des  5  et  6  octobre.  Il  paria 
peu ,  mais  il  publia  sur  les  matières  politiques ,  sur 
les  linances  en  particulier,  plusieurs  écrits  qui  lui 
valurent  les  suffrages  de  tous  les  partisans  de  la  cause 
populaire. 

Eti  1 791 ,  secrétaire  de  l'Assemblée  constituante, 
il  demanda  que  les  honneurs  du  Panthéon  fussent 
décernés  à  J.-J.  Rousseau.  Après  le  départ  de 
Monsieur,  le  21  juin  1791,  il  donna  sa  démission: 
de  la  place  de  maiire  d'hôtel  de  ce  priuce. 

Lorsque  l'Assemblée  constituante  eut  terminé  sa 
carrière,  Boissy-d'Anglas  se  rendit  à  Annonay,  où 
ses  concitoyens  l'élurent  procureur-général-svndic 
du  département  de  l'Ardèche.  Boissy-d  Anglas  s'ac- 
quitta courageusement  de  ces  fonctions.  En  voici 
un  exemple  :  Cinq  prêtres  sout  assaillis  par  une 
troupe  de  lorcéués  qui  voulaient  les  massacrer.  A 
l'aspect  du  danger  qui  les  menace,  Boissy  se  pré- 
cipite au  milieu  de  la  foule  armée  en  annonçant  qu'il 
va  les  placer  sous  la  main  de  la  justice.  Cette  ioule 
se  porte  au  lieu  qui  leur  servait  momentanément 
d'asile,  résolue  qu'elle  est  à  exécuter  ses  sinistres 
projets.  L'ex-dépulé  de  l'Assemblée  constituante 
s'élance  vers  le  seuil  de  la  porte ,  rallie  autour  de 
lui  plusieurs  bons  citoyens,  et  défend  pendant  dix 
heures  consécutives,  au  péril  de  sa  vie  tes  infortu- 
nés qu'on  voulait  immoler  sous  ses  yeux.  Grâce  à 
son  héroïque  dévoùment ,  le  sang  des  prêtres  ne  fut 
pas  versé  ;  mais  il  se  bâta  de  protéger  leur  fuite , 
dans  la  crainte  qu'un  soulèvement  nouveau  ne  vint 
mettre  encore  une  fois  leurs  jours  en  danger. 

Trois  mois  après  ,  ses  concitoyens  le  nommèrent 
député  à  la  Convention  nationale  (22  septembre 
1792).  Il  ne  coopéra  que  d'une  manière  secondaire 
aux  premiers  travaux  de  cette  Assemblée;  mais  on 
reuvoy  a  deux  lois  en  mission ,  d'abord  à  Ly  on  pour 
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y  rétablir  l'ordre  compromis  par  la  rareté  des  sub- 
sistances, et  ensuite  à  l'année  des  Alpes  pour  en 
assurer  les  approvisionnemens. 

Dans  le  procès  de  Louis  xvi ,  Boissy-d'Anglas 
vota  pour  le  sursis  et  pour  la  nécessité  de  faire  ra- 
tifier, par  le  peuple,  le  jugement  qui  serait  rendu  ; 
puis  ,  quand  il  fut  obligé  de  se  prononcer  sur  la 
peine  qu'on  infligerait  au  roi,  il  loruiula  son  opi- 
nion en  ces  termes  : 

«  Il  s'agit  moins  pour  moi  d'infliger  un  juste  châ- 
timent, de  punir  des  attentats  nombreux,  que  de 
procurer  la  paix  intérieure...  Je  regrette  donc  l'opi- 
nion de  ceux  qui  veulent  faire  mourir  l^ouis...  Je 
vole  pour  que  Ixwis  soit  retenu  dans  un  lieu  sûr 
jusqu'il  ce  que  la  paix  et  la  reconnaissance  de  la  Ré- 
publique par  toutes  les  puissances  permettent... 
d'ordonner  son  bannissement  hors  du  territoire.  » 

Boissy  -d'Auglas  ne  parut  point  à  la  tribune  pen- 
dant le  règne  de  la  terreur;  mais,  le  28  juin  1793, 
il  adressa  à  Dumont ,  vice-président  de  l'Ardèchc , 
une  lettre  (1)  dans  laquelle  il  s'élevait  avec  force 
contre  l'oppression  que  l'on  toisait  subir  à  la  repré- 
sentation nationale.  Peu  de  temps  s'était  écoulé  de- 
puis sa  publication ,  lorsqu'il  témoigna  le  désir  de 
preudre  la  parole  :  Tais-toi,  coquin,  s'écria  le 
prêtre  Chabot,  nous  savons  ce  que  tu  as  écrit , 
tu  devrais  être  déjà  guillotiné.  Un  autre  jour,  il 
fut  abordé  dans  le  jardin  des  Tuileries  par  Legcndre 
qui  lui  dit  en  frémissant  de  colère  :  Eh  bien! 
scélérat ,  lu  as  osé  dire  que  tu  n'étais  pas  libre ,  et 
cependant  te  voilà  ici.  —  Non,  répondit  Boissy- 
d'Anglas,  je  ne  suis  pas  libre ,  car  si  je  l'étais,  je 
pourrais  te  répondre. 

Les  injures,  les  menaces  dont  il  était  continuelle- 
ment l'objet ,  ne  l'empêchèrent  pas  d'élever  la  voix 
contre  les  actes  de  vandalisme  dont  cette  époque  ne 
nous  ollie  malheureusement  que  trop  d'exemples. 
L'autorité  de  sa  parole,  la  sincérité  de  son  patrio- 
tisme triomphèrent  quelquefois  du  stupide  fanatisme 
des  ennemis  des  arts  et  de  la  civilisation. 

Ilenrioi,  un  des  séides  de  Robespierre,  qui  com- 
mandait la  force  armée  de  Paris,  avait,  dans  un 
accès  de  délire  révolutionnaire ,  proposé  à  la  so- 
ciété des  jacobins  de  faire  brûler  tous  les  livres  des 
bibliothèques  publiques  et  particulières  qui  n'étaient 
pas  dans  le  sens  du  gouvernement  républicain.  On 
accueillit  avec  enlhousisroe  la  proposition  de  ce  fré- 
nétique ;  quelques  jours  après ,  un  député  jacobin 
la  jeta  même  incidemment  dans  la  Convention ,  où 
elle  ne  fut  pas  assez  vivement  repoussée.  Boissy- 
d'Anglas  ,  indigné  en  pensant  seulement  à  un  pareil 
attentat ,  résolut  de  le  combattre  au  moins  dans  un 
écrit  qu'il  adressa  le  25  pluviôse  an  n  à  la  représen- 
tation nationale.  Cet  écrit  est  un  plaidoyer  plein  de 
chaleur  et  d'éloquence  en  faveur  des  sciences,  des 
arts  cl  de  la  littérature. 

Nous  arrivons  au  9  thermidor,  jour  mémo- 
rable où  le  gouvernement  déccmviral  perdit  le  pres- 
tige de  terreur  qui  faisait  sa  force.  Avant  cette 
époque ,  Boissy-d'Anglas  avait  fait  l'éloge  de  Ro- 
bespierre. Il  avait  dit  :  «  L'âme  était  attendrie  et 

(I)  Cette  lettre,  datée  de  Paris,  fut  imprimée  à  Annonay, 
et  produit  une  vire  jcosilion  dans  le  Midi. 


élevée  quand  Robespierre  parlait  del'Étre-Suprêmc, 
dans  des  idées  philosophiques  relevées  de  tout  le 
cliannc  de  l'éloquence.  »  Lorsque,  après  le  9  ther- 
midor, il  fut  question  de  transférer  les  restes  de) 
Marat  du  cimetière  des  Cordeliers  au  Panthéon, 
Boissy-d'Anglas  signa  ce  rapport ,  dans  lequel  on 
lisait  que  les  cendres  de  l'ami  du  peuple  devaient 
reposer  dans  le  temple  consacré  à  l'humanité.  A 
partir  de  ce  moment,  Boissy-d'Anglas  commença 
une  carrière  législative  dans  laquelle  ses  talens  et 
son  caractère  devaient  briller  du  plus  vil  éclat.  De- 
venu secrétaire  de  la  Convention  nationale  le  16 
vendémiaire  an  m ,  son  premier  soin  fut  de  récla- 
mer la  mise  en  liberté  du  célèbre  peintre  David. 
Le  25  frimaire,  il  entra  au  Comité  de  salut  public. 
On  le  vil  alors  demander  des  mesures  contre  les  pré* 
très  qui  lomcnlaient  des  troubles  dans  le  département 
de  l'Ardèche,  protester  contre  les  dépenses  que  le 
trésor  public  n'était  pas  en  état  de  supporter,  voter 
en  faveur  de  la  levée  du  séquestre  sur  les  biens  des 
étrangers,  et  déterminer  la  création  d'une  com- 
mission destinée  à  veiller  aux  approvisionnemens 
de  Paris. 

Ce  fut  lui  qui  éleva  le  premier  la  voix  pour  faire 
décréter  l'annulation  des  jugemens  rendus  par  les 
tribunaux  révolutionnaires,  qui  proposa  l'établisse- 
ment d'un  comité  de  législation  pour  réviser  les  ju- 
gemens antérieurs ,  qui  demanda  fa  suspension  de  la 
vente  des  biens  des  condamnés,  et  des  indemnités 
d'une  valeur  égale  à  celle  des  propriétés  qui  auraient 
été  vendues.  «  Loin  de  nous  ces  sordides  calculs,  ces 
pusillanimes  considérations,  ces  machiavéliques  rai- 
sounemens  qui  voudraient  nous  arrêter  dans  fa  noble 
carrière  qui  nous  est  tracée  :  nous  ne  sommes  pas 
dignes  de  combattre  les  principes  du  despotisme ,  si 
nous  admettons  sa  politique  fallacieuse;  nous  ne 
sommes  pas  dignes  de  fonder  fa  liberté  d'un  grand 
peuple,  si  nous  osons  voiler  fa  statue  de  fa  justice. 
La  justice ,  citoyens  !  voilà  notre  devoir,  notre  base, 
le  mobile  invariable  de  nos  actions;  voilà  notre  but, 
notre  égide;  vodà  notre  force  :  si  nous  quittons 
cette  base  solide ,  l'édifice  que  nous  voulons  cons- 
truire pour  les  siècles  et  pour  l'univers  s"ébranlera, 
nous  entraînera  dans  sa  chute,  nous  ensevelira  dans 
ses  décombres,  et  ne  laissera ,  comme  nous ,  qu'un 
souvenir  digne  de  mépris,  etc.  » 

Cependant  l'anarchie  avait  succédé  au  despotisme 
de  la  terreur.  Le  peuple  manquant  de  vivres ,  re- 
grettait le  Comité  de  salut  public  sous  lequel  il  avait 
eu  et  du  pain  et  le  pouvoir.  Boissy-d'Anglas  était 
alors  président  du  comité  de  subsistances  que  la 
Convention  avait  nommé  pour  approvisionner  Pa- 
ris. Mais  ce  n'était  qu'avec  les  plus  grandes  difficul- 
tés que  ce  comité  pouvait  faire  entrer  chaque  jour  les 
1 ,500  sacs  de  farine  nécessaires  pour  nourrir  l'im- 
mense population  de  cette  ville.  Aussi  la  multi- 
tude faisait-elle  entendre  des  plaintes,  de  violens 
murmures,  et  appelait  Boissy-d'Anglas  Boissy-Fa- 
mine ,  dans  la  persuasion  qu'il  était  le  premier  au- 
teur de  la  disette  qu'elle  prévoyait  et  dool  on  la 
menaçait.  Cette  irritation  était  entretenue  par  les 
chefs  du  parti  jacobin,  qui  avaient  survécu  à  la 
journée  du  9  thermidor.  Us  avaient  déjà  tenté  di- 
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insurrections  qui  leur  avaient  été  fatales;  ces  i  clameurs  de  l'émeute ,  ni  la  fureur  des  assassins ,  ni 


tentatives  infructueuses  ne  les  découragerait  point 
Résolus  de  faire  un  nouvel  effort,  ils  recueillirent 
des  forces ,  insurgèrent  les  faubourgs  et  mirent  les 
sections  en  mouvement. 

Le  12  germinal  an  m ,  Boissy-d'Anglas  était  à  la 
tribune,  où  il  venait  de  commencer  un  nouveau 
rapport  sur  les  subsistances,  lorsqu'une  populace 
ivre ,  désordonnée ,  force  les  portes  de  la  Conven- 
tion qui  siégeait  aux  Tuileries,  déborde  dans  la  salle 
comme  un  torrent  et  couvre  la  voix  du  rapporteur 
en  hurlant  :  Du  pain.'  du  pain!  et  la  constitution 
de  d'à!  Au  milieu  du  désordre,  de  la  confusion  et 
de  la  terreur  occasionés  par  cette  invasion  popu- 
laire, Boissy-d'Anglas  reste  impassible  à  la  tribune. 
IJ  n'y  avait  plus  de  délibération.  Le  tocsin  qu'on  avait 
place  depuis  la  défaite  de  la  commune  dans  le  pavillon 
de  l'horloge,  sonne  l'alarme;  la  générale  lut  dans 
tous  les  quartiers  de  Paris.  Les  sections  les  plus 
voisines  des  Tuileries  sont  immédiatement  convo- 
quées, elles  s'avancent  en  armes  au  secours  de  la 
Convention ,  et  la  foule  effrayée ,  s'écliappant  pr 
toutes  les  issues,  disparaît  subitement.  Boissy- 
d'Anglas  continue  son  rapport ,  l'assemblée  reprend 
dle-méme  le  cours  de  ses  délibérations  et  décrète 
d'arrestation,  pour  être  déportés,  Camboo,  Collot- 
d'Hcrbois,  Àmar,  Billaud-Varennes,  I>ccointre, 
Barère,  Vadier,  Chasles,  Thuriot,  Ruamps  et 
Léonard-Bourdon  qui,  s'étant  montrés  favorables 
aux  factieux,  pouvaient  être  regardés  comme  leurs 


Le  16  du  même  mois,  Boissy-d'Anglas  fut  porté 
à  la  présidence. 

Les  conjurés  avaient  été  repousses  sans  avoir  été 
vaincus  ;  instruits  par  le  mauvais  succès  de  l'émeute 
du  12  germinal,  ils  résolurent  de  mieux  prendre 
leurs  mesures.  Le  1er  prairial  au  matin,  une  nou- 
velle insurrection  éclate.  Des  hommes,  des  femmes, 
des  en  fans  des  faulxmrgs  Saint-Antoine  et  Saint- 
Marceau  se  précipitent  vers  les  Tuileries,  en  pous- 
sant d'horribles  imprécations.  Parvenus  aux  portes 
intérieures  de  la  Convention,  qu'ils  trouvent  fermées, 
les  révoltes  les  frappent  à  coups  de  hache,  les  brisent 
enfin  et  pénètrent  au  milieu  même  de  l'assemblée. 
Le  député  Auguis,  à  la  tête  de  quelques  gendarmes, 
parvient  d'abord  à  les  repousser;  mais  les  assail- 
lant, plus  nombreux,  reviennent  au  pas  de  charge 
et  envahissent  de  nouveau  l'enceinte  de  la  repré- 
sentation nationale.  Boissy-d'Anglas  siégeait  on  ce 
moment  au  fauteuil ,  en  remplacement  de  Vernicr 
dont  les  (orces  étaient  épuisées.  Le  nouveau  prési- 
dent s'assied  et  se  couvre.  Des  vociférations ,  des 
cris  de  mort  s'élèvent  contre  lui.  I*  député  Kérand 
s'élance  à  la  tribune  pour  la  défendre;  il  tombe  at- 
teint d'un  coup  de  feu.  Son  corps  est  mis  en  lam- 
beaux ,  sa  tête  atlacltée  au  bout  d'une  pique.  Le 
canon  gronde ,  le  tocsin  se  fait  entendre.  Ln  grand 
nombre  de  députés  avaient  pris  ta  fuite.  Boissy  reste 

Jiresque  seul  exposé  aux  outrages,  aux  menaces  des 
rénétiques  qui  s'étaient  rendus  maîtres  de  la  salle. 
On  le  couche  en  joue ,  les  poignards  serrent  sa 
poitrine,  il  n'est  point  ému.  On  lui  présente  la  tête 
de  Féraud  t  il  reste  immobile.  Ni  les 


les  glaives  prêts  à  l'immoler  ne  peuvent  le  décider 
à  mettre  en  délibération  les  propositions  qu'on  veut 
le  forcer  de  soumettre  à  l'assemblée.  A  neuf  heures 
du  soir,  quelques  sections  en  armes  marchèrent  aa 
secours  de  la  Convention ,  et  la  multitude  disparut 
avec  autant  de  promptitude  qu'au  12  germinal- (1). 

Le  lendemain,  lorsque  Boissy-d'Anglas  entra 
dans  la  salle  de  la  Convention ,  d  fut  accueilli  par 
des  applaudissemens  unanimes ,  et  Louvet  lui  vota 
des  remercimens  au  nom  de  la  patrie. 

Devenu  membre  du  Comité  de  salut  public, 
Boissy-d'Anglas  lut  un  rapport  sur  les  colonies,  et 
les  fit  déclarer  parties  intégrantes  de  la  France.  Le 
18  fructidor,  il  contribua  d'une  manière  active  à 
la  ratification  du  traité  de  paix  entre  la  république 
landgrave  de  liesse.  Le  6«  jour  complémentaire,  il 
appela  la  reconnaissance  publique  sur  les  grands 
hommes  qui  ont  honoré  la  patrie ,  et  demanda  des 
statues  pourFénelon,  Corneille,  Racine,  Voltaire, 
J.-J.  Rousseau  et  Buffon.  Plus  tard,  on  le  vit  se 
réunir  à  deux  de  ses  collègues  pour  solliciter  une 
loi  contre  les  journalistes  incendiaires. 

lorsque  le  Directoire  eut  succédé  à  la  Conven- 
tion ,  Boissy-d'Anglas  fut  nommé  membre  du  con- 
scU  des  Cinq-Cents  par  soixante-douze  départe- 
mens.  A  la  nouvelle  de  ce  triomphe  unique  dans  les 
fastes  législatifs ,  ce  grand  citoyen  s'écria  :  Ils  ne 
savent  ce  qu'ils  font ,  ils  nu  nomment  plus  que 
roi.  Nous  ne  reproduirons  point  ici  le  vaste  ensem- 
ble de  ces  travaux  dans  ce  conseil. 

Le  1er  thermidor  an  îv,  il  fut 
du  conseil  des  Cinq-Cents. 

Dans  la  séance  du  9  brumaire  an  il  prit  encore  la 
parole  pour  défendre  la  liberté  des  journaux;  mais  il 
reprocha  vivement  au  Directoire  d'avoir  (ait  de  la 
presse  un  odieux  abus  en  répandant  des  calomnies 
contre  les  députés.  Lors  de  la  discussion  de  la  loi 
du  3  brumaire ,  U  déclara  qu'il  y  avait  tout  &  crain- 
dre en  limitant  les  choix  du  peuple  ;  qu'il  n'y  avait 
aucun  danger  &  limiter  ceux  du  gouvernement  ;  que 
le  peuple  connaissait  les  hommes  dignes  de  sa  con- 
fiance, et  que  rarement  il  se  trompait,  tandis  que 
le  gouvernement,  entouré,  assiégé,  par  des  hommes 
intéressés  a  le  tromper  se  laissait  entraîner  à  de 
fausses  démarches  et  faisait  souvent  de  mauvais 
choix.  Boissy-d'Anglas  attaqua  en  même  temps  les 
maisons  de  jeu ,  le  divorce ,  les  loteries  et  presque 
tous  les  actes  du  Directoire ,  dont  il  devint  un  des 
adversaires  les  plus  redoutables.  Aussi  lut-il  con- 
fondu avec  le  parti  clichien  et  accusé  d'avoir  par- 
ticipé à  la  conspiration  de  Brotier  et  Lavillebcurnois. 

Après  le  coup  d'Étal  du  18  fructidor,  dont  il 
faillit  être  victime ,  il  vécut  pendant  deux  ans  dans 
une  retraite  ignorée,  afin  de  se  dérober  à  la  dépor- 
tation. Pour  éviter,  toutefois,  la  spoliation  qui  me- 
naçait sa  famille,  il  alla  se  constituer  prisonnier  à 
l'île  d'Oleron.  La  révolution  du  18  brumaire,  dont 
il  adopta  les  principes,  lui  permit  de  reparaître  sur 
la  scène  politique  en  l'an  vin,  époque  à  laquelle  il  fut 

(1)  C'est  à  t'orraslnn  de  la  conduite  de  Boi«y-d"An£las  au 
t"  prairial,  que  l.<m:>  vvui,  le  recevant  pour  la  première 
fol»,  lui  dit  :  ■  Vou»  voy«  que  l'erreur  ne  vot  tait  pa*  ouilicr 
le  courage  et  la  vertu.  • 
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nommé  membre  du  Tribnnat.  Élu  président  do  celle 
assemblée  le  2  frimaire  an  XII,  il  devint  membre 
de  la  Légion-d'IIonneur  le  4  du  même  mois,  com- 
mandant de  l'Ordre  le  25  prairial  suivant,  reçut 
le  titre  de  sénateur  le  18  pluviôse  et  fut  crée  comte 
en  1808.  Toutes  ces  dignités  laissèrent  Boissy-d'An- 
glas  comme  elles  l'avaient  trouvé ,  ami  des  lois, 
partisan  d'une  liberté  sage,  et  ne  donnant  à  la  puis- 
sance colossale  qui  l'avait  élevé  que  ce  que  la  né- 
cessité des  temps  exigeait  de  lui. 

Le  8  décembre  1809,  le  Sénat  le  pn^enta  comme 
candidat  à  uoesénatorerie;  mais  en  dédommagement 
de  cette  faveur  qui  ne  lui  fut  point  accordée,  Napo- 
léon le  nomma,  le  30  juin  1811,  grand-officier  de 
la  1-égion-dHooneur. 

Au  mois  de  février  1813,  lorsque*  les  armées  de 
l'Europe  envahissaient  les  frontières  de  la  France, 
le  comte  Boissy-d'Anglas  reçut  la  mission  de  se 
rendre  à  La  Rochelle  pour  y  organiser  des  moyens 
de  résistance.  Il  s'acquitta  de  celte  mission  impor- 
tante avec  autant  de  courage  que  de  modération. 
Bordeaux  était  au  pouvoir  des  Anglais;  les  lies  de 
Ré  et  d'OIeron  auraient  infailliblement  subi  le  même 
sort  sans  l'énergie  que  Boissy  déploya  dans  ers  cir- 
constances difficiles.  Rocbefort  lui  fut  redevable  de 
la  conservation  de  ses  établissemens  maritimes ,  et 
le  repos  de  la  Vendée  fut  peut-être  aussi  son  ou- 
vrage. 

11  adhéra,  en  1814,  à  la  restauration  des  Bour- 
bons, qui  l 'élevèrent à  la  pairie  le  4  juin. 

L'Empereur,  après  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe, 
lui  donna  une  nouvelle  mission  pour  les  départe- 
mens  de  la  Gironde,  des  Laudes  et  des  Basses- 
Pyrénées,  où  il  réorganisa  les  autorités  administra- 
tives dans  le  sens  de  la  révolution  qui  venait  de 
s'opérer.  Il  devint  membre  de  la  nouvelle  Chambre 
des  pairs  (2  juin). 

Cependant  la  perte  de  la  bataille  de  Waterloo  fit 
craindre  un  moment  pour  les  destinées  delà  France. 
A  la  nouvelle  de  ce  désastre,  les  chambres  se  décla- 
rèrent en  permanence.  Boissy-d'Anglas  proposa , 
dans  la  séance  du  21  juin ,  que  la  résolution  de  la 
Chambre  des  représentai»,  qui  déclarait  traître  à 
la  patrie  quiconque  tenterait  de  dissoudre  la  repré- 
sentation nationale,  fût  votée  le  même  jour.  Le 
lendemain,  lorsque  le  colonel  Labédoyère  et  Lucien 
Bonaparte  demandèrent  que  l'on  proclamât  empe- 
reur le  fils  de  Napoléon,  Boissy-d'Anglas  s'éleva 
contre  cette  proposition ,  et  se  prononça  pour  la 
formation  d'un  gouvernement  provisoire. 

Le  27  juin,  Boissy-d'Anglas  devait  présenter  à  la 
Chambre  des  représenlans  le  projet  d'une  loi  com- 
plète sur  la  liberté  individuelle ,  qui  assurait  les 
moyens  de  concilier  l'ordre  public  avec  la  liberté  des 
citoyens  ;  mais  le  gouvernement  provisoire  l'ayant 
désigné  pour  être  un  des  commissaires  chargés  d'al- 
ler proposer  un  armistice  au  général  Blùcber,  la 
Chambre  se  sépara  sur  ces  entrefaites  sans  avoir 
pu  discuter  ce  projet.  Au  retour  du  roi,  il  fut  éli- 
miné de  la  Chambre  des  pairs,  au  sein  de  laquelle 
une  ordonnance  royale  le  rappela  le  17  août.  Le 
21  mars  1816,  il  fut  admis  au  nombre  des  mem- 
bres de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 


dont  il  justiGa  les  suflrnprs  par  des  Mémoires  pleins 

d'intérêt  sur  l'histoire  de  France,  et  particulière- 
ment sur  les  événemens  politiques  qui  signalèrent  le 
règne  de  quelques-uns  de  nos  rois. 

A  dater  de  l'époque  où  Boissy-d'Anglas  fut  élevé 
à  la  pairie,  on  le  vil  toujours,  fidèle  aux  principes 
de  toute  sa  vie,  défendre  la  liberté  individuelle ,  la 
liberté  de  la  presse,  favoriser  tous  les  projets  utiles, 
et  s'opposer  constamment  aux  tentatives  illégales 
des  divers  ministères  qui  exercèrent  le  pouvoir 
pendant  la  Restauration.  Il  fut  un  de  ceux  qui  de* 
mandèrent  l'application  du  juri  aux  délits  de  la 
presse ,  qui  combattirent  la  proposition  de  Barthé- 
lémy, tendant  ù  modifier  la  loi  sur  les  élections.  Il 
poursuivit  encore  de  son  indignation,  comme  il 
l'avait  Tait  sous  la  République,  les  deux  plus  grands 
fléaux  dont  s'offensait  la  morale  publique  :  la  lote- 
rie et  les  jeux.  Son  rapport  sur  le  droit  d'aubaine, 
monument  d'une  raison  forte,  d'un  savoir  profond, 
détermina  l'abolition  de  ce  vestige  de  la  barbarie 
des  anciens  temps.  Enfin ,  il  obtml  du  duc  de  Ri- 
chelieu ,  qui  avait  pour  lui  un  véritable  attachement, 
le  rappel  de  plusieurs  membres  de  la  Conven- 
tion ,  qui  avaient  été  exilés  de  la  France  par  une 
interprétation  trop  sévère  de  la  loi  du  6  janvier 
1816.  Parmi  les  proscrits  rentrés,  se  trouvait  un 
de  ses  anciens  collègues,  dont  la  haine  active  avait 
contribué  à  le  faire  proscrire  après  la  journée  du  18 
fructidor.  Lorsque  ce  député  demanda  à  lui  être 
présenté  pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance,  Bois- 
sy-d'Anglas répondit  :  Je  uns,  et  je  me  le  repro- 
che, que  je  n'ai  pas  assez  de  philosophie  pour  lui 
pardonner  entièrement  le  mal  qu'il  a  voulu  me 
faire;  j'ai  été  assez  heureux  pour  lui  être  utile  t 
je  le  remercie  de  ta  visite.  Le  monde  est  assez 
grand  pour  nous  contenir  éloignée  l'un  de 
l'autre. 

La  vieillesse  n'avait  point  affaibli  en  Boissy- 
d'Anglas  son  lèle  ardent  pour  ses  co-religionnaires, 
dont  il  était  le  constant  défenseur.  Aussi,  en  1819, 
le  ministre  de  l'intérieur  le  désigna-t-il  pour  faire 
partie  d'un  conseil  choisi  parmi  lès  calvinistes  et  les 
luthériens,  qu'il  créa  dans  le  but  d'en  recevoir  des 
renseignemeus  sur  tout  ce  qui  pouvait  intéresser 
ces  deux  communions. 

Boissy-d'Anglas  profita  des  loisirs  que  lui  lais- 
saient les  débats  parlementaires  pour  revenir  à  la 
culture  des  lettres,  qui  avait  répandu  tant  de  char- 
mes sur  les  premières  années  de  sa  jeunesse. 

L'étude,  les  arts  embellissaient  ainsi  son  exis- 
tence, lorsqu'une  maladie,  qui  avait  son  siège  dans 
le  cœur,  compromit  gravement  sa  santé  et  le  dé- 
termina a  se  rendre  immédiatement  à  Rennes,  où  il 
passa  l'hiver  de  1824  a  1825.  De  retour  a  Paris, 
rien  n'annonçait  encore  sa  fin  prochaine  ;  mais  les 
progrès  du  mal  furent  bientôt  si  rapides  qu'il  ne 
resta  plus  aucune  chance  de  salut.  Il  mourut  a  1  âge 
de  soixante-dix  ans,  le  20  octobre  1826. 

Boissy-d'Anglas  a  laissé  deux  fils;  l'aîné,  ancien 
préfet  de  la  Charente,  a  hérité  du  titre  de  comte 
et  de  la  pairie.  (Voy.  t.  Ier,  p.  lvii.) 

AtJCVSTB  AMIC. 
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CIIOXET  m),  général  d'artillerie,  né  le  30 
août  1744,  à  Arrancy,  département  de  la  Meuse, 
entra  au  service  comme  aspirant  au  corps  royal 
de  l'artillerie  le  12  février  1764,  devint  élève- 
surnuméraire  le  16  juillet  1766,  élève-titulaire  le 
31  janvier  1767,  et  fut  nommé  lieutenant  au  régi- 
ment de  Metz-artillerie  le  28  mai  suivant.  Capitaine 
le  3  juin  1779  au  même  régiment,  il  servit  dans  ec 
corps  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution,  dont  il 
adopta  franchement  les  principes.  Employé  en  1 793 
à  l'armée  des  Alpes,  dont  il  commando  l'artillerie 
de  l'avant-garde ,  il  marcha  dans  la  nuit  du  21  au 
22  septembre  à  la  tète  d'une  compagnie  de  canon- 
nière, employés  comme  grenadiers,  à  l'attaque  des 
redoutes  des  Àbimos  (Savoie),  et  donna  des  preuves 
d'une  grande  intrépidité  dans  celte  affaire,  au  succès 
de  laquelle  il  contribua  puissamment.  Le  26  du 
même  mois,  il  fut  envoyé  avec  un  détachement  dans 
la  vallée  de  Tarcnlaisc,  pour  attaquer  les  l'iémonUiis 
retranchés  sur  les  bords  de  l'Arly,  entre  l'Hôpital 
et  Conflans,  et  remplit  sa  mission  avec  un  plein 
succès.  Le  8  octobre  suivant,  il  fil  partie  d'une  ex- 
pédition dans  la  vallée  de  Mauriennc  et  s'y  (it  re- 
marquer par  son  courage.  Nommé  chef  de  bataillon 
au  4e  régiment  d'artillerie  à  pied  le  1"  novembre 
de  la  même  année,  il  passa  en  1793  à  l'armée  de 
Belgique,  où  il  fut  nommé  directeur  de  l'équipage 
de  campagne.  Il  suivit  celte  armée  pendant  sa  re- 
traite et  conduisit  le  parc  d'artillerie  à  Valenciennes 
lors  de  la  trahison  de  Dumouricz.  Promu  au  grade 
de  chef  de  brigade,  parle  général  Dampierre,  le 
15  août  1793,  il  continua  de  diriger  le  parc  pen- 
dant l'expédition  faite  pour  débloquer  Dune-Libre, 
et  fut  chargé  du  commandement  en  second  de  l'ar- 
tillerie de  l'armée  du  Nord,  par  arrêté  des  représen- 
tais du  peuple  Ouqucsnois  et  Carnot.  Les  21  et  25 
vendémiaire  an  II,  avec  4  pièces  de  seize  qu'il  plaça 
à  droite  et  à  gauche  de  la  route  d'Avesnes  à  Mau- 
beuge,  il  fit  taire  le  feu  d'une  batterie  autrichienne 
de  15  pièces,  placée  sur  le  mont  Dourlers.  Le  con- 
seil exécutif  provisoire,  informé  des  services  rendus 
par  le  chef  de  brigade  Bollemont,  le  nomma  géné- 
ral de  brigade  le  4  brumaire  an  n.  Destitué  comme 
noble  le  15  pluviôse' suivant,  il  fut  rappelé  au  service 
le  17  floréal  en  qualité  de  commandant  en  cliet 
l'artillerie  de  l'armée  de  la  Moselle,  et  fut  nommé 
général  de  division  le  19  du  même  mois.  Il  dirigea 
avec  beaucoup  d'intelligence  les  préparatifs  de  l'ex- 
pédition des  Ardennes,  et  se  trouva  à  l'attaque  des 
Autrichiens  ù  Ncufchateau. 

Le  25  prairial,  il  fit  la  reconnaissance  de  la 
place  de  Charleroi,  et  commanda  l'artillerie  au  siège 
de  celte  place  (1).  Pendant  la  durée  des  opérations, 
le  représentant  Sainl-Just,  informé  que  le  capitaine 
Méras,  du  lfr  régiment  d'arlillerie,  avait  apporté 
quelque  négligence  dans  la  construction  d'une  Iwl- 
terie  dont  il  était  chargé,  le  fit  fusiller  dans  la  tran- 
chée. Les  généraux  Hairy,  commandant  les  troupes 
de  siège,  Bollemont,  commandant  l'artillerie,  et  le 
chef  de  bataillon  Marcscot,  commandant  le  génie, 
ayant  eu  la  générosité  de  faire  des  représentations 

U)  VICTOIRES  H  CONQUÊTES,  t.  ni,  p.  47. 


I  contre  l'arrêt  cruel  qui  condamnait  te  malheureux 
capitaine  Méras,  Sainl-Just,  dans  sa  fureur,  osa  les 
accuser  de  complicité,  et  donna  l'ordre  au  général 
en  chef  Jour  dan  de  les  faire  arrêter  et  fusiller  sur- 
le-champ.  Jourdan  eut,  au  péril  de  sa  vie,  le  cou- 
rage de  résister  aux  volontés  du  conventionnel ,  et 
l'affaire  n'eut  pas  d'autre  suite.  Bollemont  prit  une 
part  glorieuse  à  la  journée  de  Fleuras,  à  l'allaire  da 
1 8  messidor,  près  de  Braine-le-Leu  et  au  combat  de 
Maèsirichl,  le  1er  jour  complémentaire  de  la  même 
année. 

Il  commanda  ensuite  l'artillerie  au  siège  de  Maas- 
tricht et  au  blocus  de  Mayence  en  l'an  m.  La  red- 
dition de  la  première  de  ces  places  fut  duc  en  partie 
aux  savantes  dispositions  par  lesquelles  il  parvint  à 
faire  taire  les  batteries  de  la  place.  Employé»  l'ar- 
mée «le  Sambre-et-Meusc,  en  l'an  IV,  il  prit  part  à 
toutes  les  opérations  de  cette  campagne  et  s'v  fit 
constamment  remarquer  par  le  zèle  et  le  dévoùmeut 
avec  lesquels  il  remplissait  tous  ses  devoirs.  L'en- 
nemi ayant  menacé  la  place  de  Wurtzbourg,  le  gé- 
néral Bollemont  s'y  rendit  afin  «le  dégager,  s'il  était 
possible,  le  grand  parc  d'artillerie  de  farinée  fran- 
çaise qui  s'y  trouvait  renfermé.  Après  être  resté 
pendant  trois  jours  sans  communication  avec  l'armée, 
il  lut  obligé  de  céder  aux  forces  supérieures  des 
Autrichiens,  et  se  rendit  prisonnier  de  guerre  le 
18  fructidor  an  IV. 

A  son  retour  en  France,  le  Directoire  exécutif  le 
nomma  aux  fonctions  d'iuspcctcur-général  d'artille- 
rie. Désigné,  le  9  frimaire  an  x,  pour  être  employé 
en  qualité  de  commandant  d'armes  à  Brest,  des  cir- 
constances particulières  l'empêchèrent  d'accepter. 
Appelé  à  faire  partie  du  Corps  législatif,  nous  don- 
nons ici  l'extrait  des  registres  du  Sénat  conserva- 
teur, du  8  pluviôse  an  X  : 

«  L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  mem- 
bre du  Corps  législalil.  — l-e  Sénat,  réuni  au 
nombre  des  membres  prescrit  par  l'article  90  de 
la  constitution ,  procède ,  en  exécution  «le  l'article 
20,  à  cette  nomination  dans  la  forme  accoutu- 
mée. \a  majorité  absolue  des  suffrages  se  fixe  sur 
le  citoyen  Bollemont ,  général  d'arlillerie.  Il  est 
proclamé,  par  le  président,  membre  du  Corps  lé- 
gislatif. Le  Sénat  arrête  que  celle  nomination  sera 
notifiée  par  un  message  au  Corps  législatif,  au  Tri- 
bunat  et  aux  consuls  île  la  République. 

»  B.-c.-É.-t.  lacépède,  président. 
»  lefebvre  et  jacquemi.iot,  secrétaires  ; 

»  Par  le  Sénat  conservateur,  le  secrétaire-général, 

»  CAUCHY. 

»  Bonaparte ,  premier  Consul  de  la  République, 
ordonne  que  l'acte  du  Sénat  conservateur  qui  pré- 
cède, sera  inséré  au  Bulletin  des  lois.  Le  ministre 
de  la  justice  enverra  au  citoyen  Bollemont  un 
exemplaire  du  Bulletin  de*  lois  où  cet  acte  sera 
inséré,  pour  lui  tenir  lieu  de  notification  et  lui  ser- 
vir à  consulter  sa  qualité. 

»  A  Paris,  8  pluviôse  an  X  de  la  République. 
»  En  l'absence  du  premier  Consul,  le  second 
consul, 
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»  Par  le  second  consul,  le  secrétaire  d'État, 

»  H.-B.  HAUET.  » 

Un  message  du  Sénat  ayant  annoncé  cette  nomi- 
nation  au  Corps  législatif,  dans  sa  séance  du  9  plu- 
viôse, le  général  Bollemont  fut  immédiatement  ad- 
mis à  prêter  le  serment  de  fidélité  à  la  constitution, 
et  siéga  depuis  lors  dans  celte  assemblée  comme 
député  de  la  Meuse  .Admis  à  la  retraite  le  20  prairial 
au  xi,  il  fut  nommé  membre  de  la  Légiou-d' Hon- 
neur le  4  frimaire  an  Xll ,  officier  de  1  Ordre  le 
1er  frimaire  an  xm,  et  mourut  quelques  années 
plus  tard.  B-6. 

BORD  (léopard),  colonel  d'infanterie,  naquit 
a  Vallières  (Creuse),  le  8  décembre  1744,  et  entra, 
comme  soldat ,  le  24  novembre  1 762,  au  1 V  régi- 
ment d'infanterie,  ci-devant  Auvergne,  devenu  17e 
demi-brigade,  et  enfin  17*  de  ligne. 

Lorsqu'il  fut  nommé  sous -lieutenant,  le  6  avril 
1785,  il  comptait  près  de  vingt-trois  ans  de  ser- 
vices et  avait  passé  par  tous  les  grades  inférieurs  : 
caporal  et  servent  les  26  août  et  21  septembre  1 766, 
fourrier  le  8  juin  1 769 ,  sergent-major  le  28  juin 
1776,  adjudant  le  3  juin  1779,  enfin  porte-drapeau 
le  10  mai  1782.  Il  avait  fait  la  campagne  de  1762 
en  Hanovre,  pendant  laquelle  il  avait  clé' blessé  à 
la  jambe  droite,  a  celles  de  1782  et  1783  en  Amé- 
rique. 

En  1791,  il  fut  fait  lieutenant,  chevalier  de 
Saint- Louis  et  capitaine  les  15  septembre,  7  octobre 
et  1er  décembre.  Il  obtint  les  grades  de  cbef  de  ba- 
taillon cl  de  cltcf  de  brigade  le  8  et  le  29  thermidor 
an  u,  et  fut  nommé,  par  le  Sénat  conservateur, 
membre  du  Corps  législatif  le  8  prairial  an  vin. 

Il  avait  été  de  l'expédition  sur  Nam  i  le  31  août 
1791,  avait  fait  les  campagnes  des  ans  1792,  1 793, 
II,  m,  iv,  v,  vi,  vu  et  vin  aux  armées  du  Nord, 
de  Sambre-ct-Meuse ,  du  Rhin,  d'Italie,  de  Rome, 
d'ilclvctie,  d'Angleterre,  du  Haut-Rhin  et  de 
N  a  pies  ;  il  s'était  trouvé  à  cinquante-cinq  affaires, 
avait  eu  un  cheval  tué  sous  lui  à  Jcmmapcs,  avait 
été  blessé  au  talon  droit  lors  du  passage  du  Rhin 
en  l'an  X,  et  avait  été  prisonnier  des  Anglais  en 
l'an  vil;  rendu  à  Gènes,  il  avait  présidé  l'unique 
conseil  de  guerre  de  l'armée  d'Italie,  et  la  commis- 
sion extraordinaire  chargée  de  juger  les  révoltés 
de  Terni,  et,  après  avoir  exercé  le  commandement 
de  la  place  de  Gênes,  revenu  à  Paris,  il  avait  été 
nommé  président  du  2*  conseil  de  guerre  le  30  ger- 
minal an  vin. 

En  l'an  xu ,  le  premier  Consul  le  créa  membre 
de  la  Légion-d'Honneur  le  4  frimaire,  commandant 
de  l'Ordre  le  25  prairial ,  électeur  du  département 
de  la  Creuse  ;  le  Corps  législatif  l'élut  candidat  pour 
la  questure,  et  il  fit  partie  de  la  députaiion  qui  se 
rendit  auprès  de  Napoléon  pour  le  complimenter  sur 
son  élévation  à  la  couronne.  A  celle  époque,  deux 
de  ses  fils  étaient  capitaines  au  17e  de  ligue,  elle 
troisième  se  préparait  a  l'École* militaire  de  Fontai- 
nebleau à  suivre  la  carrière  de  ses  atués.  Il  fui  élu 
vice-président  du  Corps  législatif  dans  la  séance  du 
7  avril  1806,  et,  le  1"  octobre  1808,  attaché  à 
l'état-major  général  du  4e  corps,  aux  ordres  du  duc 

n. 


de  Dantzig.  Le  1"  novembre  suivant,  il  reçut  le 
commandement  de  place  de  Bilbao,  rentra  à  Paris 
par  congé,  le  2  octobre  1813,  fut  admis  à  la  retraite 
le  27  juillet  1814,  et  mourut  le  9  avrd  1823. 

C'était  un  très  brave  soldat.  b-s. 

DOREL  DE  BRET1ZEL  (durawd)  ,  né  à 
Beauvais  (Oise),  le  23  juillet  1764.  Depuis  six  gé- 
nérations, ses  ancêtres  avaient  occupé,  avec  lionucur, 
les  fonctions  de  lieutenans-  généraux  civils  cl  cri- 
minels du  bailliage.  Reçu  à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  en 
1783,  licencié  en  droit  et  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  à  vingt-et-uu  ans  il  succéiia  à  son  père,  qui 
résigna  en  sa  laveur  ses  quarante  années  d 'exer- 
cice. 

Il  remplit,  après  1789,  les  différentes  fonctions 
tant  de  l'ordre  judiciaire  que  de  l'ordre  adminis- 
tratif. Emprisonné  pendant  la  terreur  à  Beauvais  t 
il  "ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  thermidor. 

En  l'an  lit,  le  département  de  l'Oise  le  nomma  dé- 
puté à  la  Convention  nationale.  Envoyé  en  mission 
dans  les  départemens  de  l'Ain ,  de  l'Isère,  du  Rhône, 
de  la  Loire,  de  Saône-ct- Loire,  il  fut  chargé  de 
présenter  à  la  Convention  nationale,  le  14  germinal 
an  m ,  une  adresse  des  Lyonnais  contenant  proies- 
talion  de  leur  ailachemeut  à  la  Convention ,  et  quel- 
que temps  après  une  autre  adresse  des  habilaus  de 
Grenoble  contre  les  tentatives  des  anarchistes. 

Après  la  mise  en  pratique  de  la  nouvelle  consti- 
tution de  l'an  m,  Borcl  lut  député  au  conseil  des 
Cinq-Ce  t  s  par  le  déparlement  de  l'Oise.  Il  ne  parut 
qu'une  lois  a  la  tribune  dans  la  session  de  l'an  iv, 
ce  lut  pour  présenter  un  mode  de  remplacement  par 
élection  des  commissaires  près  les  tribunaux  civils, 
qui  fut  adopté. 

En  l'an  v,  il  fit  prendre  une  résolution  pour  ré- 
gulariser les  droits  des  usufruitière  de  maisons  ven- 
dues nalionalement  avec  réserve  d'usufruit. 

Il  se  prononça  (vendémiaire  an  v) ,  contre  le 
projet  d'ostracisme  qu'amena  le  coup  d'Élat  du 
18  fructidor.  Dans  la  discussion  d'un  projet  in- 
titulé des  institutions  civiles,  Borcl  combattit 
le  projet  (  Séance  du  22  frimaire  an  vi  ).  U 
applaudit  aux  voeux  philantropiques  qui  animaient 
le  rapporteur  ;  mais  il  rejeta  toutes  les  cérémonies 
dont  on  proposait  d'accompagner  la  célébration  des 
actes  de  naissance,  de  mariage  et  de  sépulture.  U 
demanda  que  la  forme  de  ces  actes  fût  purement 
civile  et  sans  aucun  mélange  d'idées  religieuses,  et 
qu'aux  termes  de  la  loi  de  septembre']  792 ,  on  lais- 
sât à  chacun  la  (acuité  de  les  consacrer  d'après  les 
rites  propres  au  culte  de  son  choix. 

La  révolution  du  18  brumaire  trouva  dansBoref 
un  zélé  partisan ,  aussi  vint-il  prendre  place,  par  U 
choix  du  Sénat,  en  l'an  vm  ,  au  tribunal  de  cassa- 
tion ,  et  reçut-il ,  le  4  frimaire  an  XU ,  la  décora- 
tion de  la  Légion-d'Honneur.  Il  vota  pour  l'éléva- 
tion de  Napoléon  à  l'Empire.  Depuis  celte  époque, 
et  pendant  trente-huit  ans,  Bore)  a  été  associé, 
avec  la  renommée  d'un  homme  de  bien,  d'un  juris- 
consulte habile  ,  d'un  fonctionnaire  exact  et  jaloux 
de  ses  devoirs,  aux  travaux  de  la  Cour  de  cassation. 

Il  a  (ail  prtie,  eu  1814,  du  conseil  particulier 
du  duc  d'Orléans. 
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En  181C,  Borel  de  Bretîzel  Tut  cliargé  (dit  te 
Moniteur  du  15  janvier),  au  nom  des  habilans  de 
Béarnais,  de  présenter  an  roi  le  mouton  que  la  ville 
de  Bcauvais  était  de  temps  immémorial  dans  l'usage 
d'ollïir  aux  rois  de  France  à  l'époque  du  jour  île 
l'an.  A  peine  Borel,  ajoute  ce  journal,  a-t-ileu  le 
temps  d'annoncer  au  roi  que  sa  liilèle  ville  de  Beau- 
lais  s'empressait  de  renouveler  ses  hommages ,  que 
le  roi  répondit:  Oh!  oui,  j'accepte  son  présent 
m  ec  grand  plaisir,  d'autant  mieux  que  je  me  res- 
souviendrai toujours  du  bon  accueil  qu'elle  m'a 
fait  dans  un  mauvais  moment. 

l*eo  de  temps  après,  il  lut  nommé  député  par  le 
département  de  l'Oise. 

Borel  siégea  constamment  depuis  eette  époque 
jusqu'en  1827  dans  la  Cliambre  des  députés,  comme 
représentant  du  même  département ,  et  vota  lialji- 
tuellement  avec  le  ministère. 

Dans  la  session  de  1827,  il  fut  chargé  du  rapport 
sur  le  projet  de  loi  concernant  le  juri  ;  s'opposa  à 
la  question  préjudicielle  élevée  par  M.  de  la  Bour- 
donnaie  sur  ce  projet ,  et  en  résuma  avec  talent  la 
discussion  générale. 

Plus  lard,  ce  lut  sur  lui  que  tomha  le  choix  du 
duc  d'Orléans,  devenu  roi,  pour  l'administration 
des  biens  considérables  que  le  legs  universel  du  duc 
de  Bourbon  transmit  au  jeune  duc  d  Aumale.  La  di- 
rection d'une  liquidation  aussi  compliquée  deman- 
dait un  homme  laborieux ,  intègre ,  éclairé ,  conci- 
liant. Les  travaux,  les  soins,  le  zèle  de  Borel  de 
Brelizel  conduisirent  à  son  terme  cette  grande  et  dif- 
ficile opération. 

En  1838 ,  la  santé  de  Borel  commença  à  s'affai- 
blir ;  sentant  qu'il  ne  pouvait  plus  remplir,  comme 
par  le  passé,  ses  devoirs  de  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation,  il  résigna  ces  Itautes  fonctions.  Il  est  mort 
à  Paris,  le  l"mai  1839.  P.  d. 

BOSSLT  (chaules),  né  le  11  août  1730,  à 
Tartaras,  près  de  Saint-Etienne  (Loire).  Il  a  pris, 
par  le  nombre  et  par  l'importance  de  ses  travaux, 
une  place  honorable  parmi  les  savans  qui  ont  illus- 
tré la  fin  du  dix-huitième  sièile. 

Orphelin  à  l'Age  de  six  ans,  il  dut  à  la  tendresse 
d'un  oncle  les  premières  leçons  et  acheva  ses  étmles 
chez  les  jésuites  de  Lyon.  Il  prit  ensuite  l'habit  ec- 
clésiastique, mais  il  n'entra  jamais  dans  les  ordres. 

Konlcnelle ,  Clairaut  et  d'Aletnbert  lurent  ses 
premiers  protecteurs.  Il  n'avait  que  vingt-deux  ans 
lorsqu'il  devint  professeur  à  l'Ecole  du  génie  à  Mé- 
zières,  et  correspondant  de  l'Académie  des  sciences. 

Seize  années  honorablement  consacrées  à  cet  en- 
seignement ,  plusieurs  ouvrages  remarquables ,  six 
prix  remportés  aux  Académies  île  Lyon  et  de  Tou- 
louse, et  à  l'Académie  des  sciences ,  justifièrent  le 
choix  que  l'on  avait  lait  de  lui. 

C'est  sur  les  bancs  de  celte  école  que  Bossut 
rencontra  Gaspard  Monge(l).  Devenant  protecteur 
à  son  tour,  il  le  fit  agréer  pour  son  suppléant; 
l'année  suivante,  il  lui  céda  sa  chaire  et  alla  lui- 
même  remplacer,  comme  examinateur  «les  élèves  du 
géuie  et  comme  membre  de  l'Académie  des  scien- 
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ces,  ce  Le  Camus,  qui  en  1752  lui  avait  ouvert  la 

route  en  le  faisant  placer  à  Mézières. 

Depuis  celle  époque,  il  composa  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie, et  reproduits  en  partie  dans  le  Dictionnaire 
de  mathématiques  de  l'Encyclopédie,  dont  il  fut  Je 
principal  rédacteur. 

lue  chaire  d'hydrodynamique  fut  créée  pour  lui 
par  le  roi ,  aux  appoinlemens  de  5,000  francs  :  il 
l'avait  partagée  avec  M.  Charles,  son  ami,  lorsque 
les  événemens  de  la  Bévolution  la  lui  enlevèrent. 
Privé  également  de  ses  autres  places,  de  ses  pensions 
et  de  son  traitement  d'académicien,  il  fut  réduit  à 
vivre  du  produit  de  ses  ouvrages. 

jour  des  réparations  arriva.  L'Institut,  a  sa 
création  ,  le  nomma  un  de  ses  membres.  Monge, 
acquittant  la  dette  de  Mézières ,  l'appela  comme 
examinateur  à  l'Ecole  polytechnique  ;  et  lorsque  les 
infirmités de  l'Age  l'obligèrent,  en  1808,  à  deman- 
der sa  retraite,  son  traitement  lui  fut  conservé. 

Bossul  ne  fut  pas  un  savant  du  premier  ordre  : 
ses  Mémoires  sur  la  théorie  et  la  pratique  de  l'arri- 
mage des  vaisseaux,  couronnés  par  l'Académie  des 
sciences,  et  quelques  expériences  en  grand  sur  le 
mouvement  de  l'eau,  sonl  les  seuls  travaux  scien- 
tifiques qui  le  firent  appeler  au  sein  de  cette  Acadé- 
mie. La  réputation  qu'il  s'est  acquise  à  juste  tilre 
est  plutôt  loudée  sur  les  ouvrages  utiles  qu'il  a 
laissés.  Son  Traité  d'hydrodynamique  présenta 
pour  la  première  fois  une  heureuse  réunion  de  la 
théorie  et  de  l'expérience,  et  fil  sortir  cette  science 
des  spéculations  delà  géométrie,  pour  l'accommoder 
aux  réalités  de  la  pratique  ;  cl ,  quoique  le  traité 
de  Duhuat ,  sur  le  même  sujet,  ait  fait  ouhlier  en 
partie  celui  de  Bossu t,  il  est  encore  consulté  quel- 
quefois par  les  ingénieurs.  L'Histoire  des  mathéma- 
tiques est  son  ouvrage  le  plus  répandu  :  s'il  ne  dé- 
note pas  une  érudition  profonde  sur  les  origines  de 
la  science,  c'est  néanmoins  l'ouivrc  d'un  esprit  dis- 
tingué qui  n'était  étranger  à  aucune  partie  des  ma- 
thématiques, et  qui  savait  écrire  assez  élégamment 
pour  se  fair  e  lire  par  les  gens  du  monde. 

Profondément  religieux  ,  Bossut  porta  jusqu'en 
1792  l'habit  et  le  litre  d'abbé.  Il  tenait  à  établir 
que  la  foi  n'était  pas  incompatible  avec  la  rigueur 
d'un  jugement  lait  pour  les  sciences  exactes;  il  ci- 
tait l'exemple  de  Pa  cal  :  «  Ce  raisonneur,  écrivait- 
il  ,  était  à  la  fois  un  chrétien  soumis  et  rigide,  » 
Bossut  est  mort  le  1 4  janvier  1814.  a.  t. 

BOl  BG-LAPBADE  fut  élu  membre  du  con- 
seil des  Cinq-Cents,  en  ventose  an  VI,  par  le  dé- 
partement de  Lot-et-Garonne.  Après  la  révolution 
du  18  brumaire  an  Vlll ,  il  entra  au  nouveau  Corps 
législatif,  dont-il  lui  nommé  président  à  l'époque 
du  3  nivôse  an  i\.  Ce  fut  en  celle  qualité  qu'il  se 
rendit  auprès  du  premier  Consul  pour  lui  exprimer 
l'indignation  qu'inspirait  au  Corps  législatif  l'allea- 
lat  qui  avait  eu  licuionlrc  sa  personne.  Élu  candi- 
dat :ui  Sénat  conservateur  par  le  collège  électoral  de 
l.oi-i '(-(ïanmue ,  au  mois  de  vendémiaire  an  XII, 
Bourg-Laptade  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'HounCur  le  4  frimaire  de  la  même  année. 

BMJE  (LOtJjs-iBUAi^,  né  le  4  août  1762 ,  h 
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J^rient  (Morbihan'),  entra  an  service  comme  soldat, 
le  16  août  1789,  dans  la  compagnie  des  volontaires- 
dragons  de  Loricnt,  incorporée  dans  le  15*  regi- 
nient  de  chasseurs  à  cheval ,  et  y  fut  successi  vement 
nommé  brigadier  le  24  février  1790,  maréchal- 
dcs-logis  le  13  septembre  suivant,  sous-lieuteuant 
le  5  mai  1791,  lieutenant  le  13  janvier  1792,  cl 
enfin  capitaine  le  7  mars  1793.  Après  avoir  fait 
partie  4«  plusieurs  expéditions contre  les  rebelles, 
soit  dans  le  département  du  Morbihan ,  soit  dans 
les  départomens  voisins  ;  il  servit  depuis  le  mois  de 
mars  1793  jusqu'au  mois  de  brumaire  an  v  aux  ar- 
mées des  côtes  de  Brest  et  de  l'Ouest,  et  y  donna 
des  preuves  nombreuses  de  bravoure  et  de  capacité. 
Promu  chef  d'escadrou  le  7  ventôse  an. m,  il  lut 
rélorméle  10  brumaire  an  V,  par  suite  de  l'arrêté 
du  Directoire  exécutif  du  19  fructidor  an  IV,  lors 
de  la  réduction  des  G  escadrons  a  4  ;  mais  il  ne  de- 
meura pas  long-temps  dans  celle  position ,  cl  fui 
replacé,  le  8  pluviôse  suivant,  dans  le  19e  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval,  avec  lequel  il  (il  la 
guerre  depuis  celte  époque  jusqu'en  l'an  x  aux  ar- 
mées d'Italie,  de  Rome,  de  Naples  et  de  l'Ouest. 


Le  14  frimaire  an  vu,  au  combat  de  Ncrpi,  te 
commandant  Bruë  se  distingua  par  son  intrépidité 
et  concourut  puissammeul  à  la  victoire  que  remporta 
le  général  Kcllcruumn  qui ,  avec  seulement  3  esca- 
drons du  19e  de  chasseurs,  le  3e  bataillon  de  la  15e 
demi-brigade  d'infanterie  légère,  le  1"  de  la  11« 
de  bataille  et  2  pièces  de  cauou ,  mil  en  déroute 
une  colonne  de  8,000  Napolitains,  lui  tua  ou  blessa 
400  hommes,  prit  15  bouches  à  feu,  30  caissons, 
des  drapeaux  et  étendards,  la  caisse  militaire,  3,000 
fusils,  tous  les  bagages  et  effets  de  campemeui,  8 
à  900  chevaux  cl  mulets,  et  lit  2,000  prisonniers 
parmi  lesquels  se  trouvèrent  50  officiers  dout  plu- 
sieurs d'un  grade  supérieur.  Le  commandant  Bruë 
poursuivit  vivement  l'ennemi  jusqu'à  Monlc-Bnssi, 
où  le  soldai  lit  encore  un  immense  bulin.  Le  géné- 
ral en  chef  Championnet ,  satisfait  de  la  belle  con- 
duite du  commandant  Bruë,  le  nomma  cltef  de 
brigade  du  19*  de  chasseurs  à  cheval  sur  le  champ 
de  bataille  de  Civila-Castellana  le  15  frimaire  an  vu, 
et  celte  nomination  lut  confirmée  par  le  Directoire 
le  27  du  même  mois.  Blessé  de  trois  coujk»  de  sabre 
a  l'affaire  de  Modène,  le  24  prairial  suivant,  dans 
les  charges  vigoureuses  faites  contre  la  cavalerie 
autrichienne  qui  y  lut  défaite  en  grande  partie ,  le 
Colonel  Bruë,  d'après  les  ordres  du  général  enchel, 
prit  le  commandement  de  toute  la  cavalerie  de  la 
division  Ollivicr,  en  remplacement  du  général  Fo- 
rest,  qui  avait  été  tué  dès  le  commencement  de  l'ac- 
tion. Après  la  campagne  de  l'an  X,  à  l'année  de 
l'Ouest,  le  colonel  Bruë  tint  garnison  dans  la  13* 
division  militaire  pendant  l'an  xi,  et  fut  em;»lo\é 
au  camp  de  Bayonue  et  sur  les  côtes  de  ta  Méditer- 
ranée pendant  les  ans  xu  et  lui.  Membre  de  la 
Légion-d'Honueur  le  4  frimaire  an  XII ,  il  en  fut 
nommé  officier  le  25  prairial  suivant.  De  l'an  xiv 
à  1808,  il  fil  partie  de  l'armée  d'Italie,  devenue  8e 
Corps  de  la  grande  armée,  cl  fil  bravement  ta  guerre 
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28  avril  1808,  il  lut  employé' en  cette  qualité,  lo 
20  mai  suivant,  à  l'armée  de  Dalmalie,  devenue 
année  dllluic,  avec  laquelle  il  lit  les  campagnes 
de  1810,  1811,  1812  et  1813  en  lllyrie,  et 
celle  de  1814  en  Italie.  Créé  chevalier  de  Saiol- 
Louis  après  la  première  Restauration ,  il  fut  admis 
à  la  retraite  le  30  septembre  1816.  B-«. 

BL'GET  (clai/DE-josepu  ,  baron  ) ,  heulenaot- 
général  honoraire,  naquit  à  Bourg  (Ain),  le  10  sep- 
tembre 1770.  Son  père,  chirurgieo  en  clicf  de  l'hô- 
pital militaire  de  celte  ville,  où  il  jouissait  de  l'es- 
time publique,  l'avait  destiué  à  la  carrière  ecclésias- 
tique, pour  répondre  aux  voeux  d'uu  abbé,  son 
parent,  à  la  charge  duquel  il  aurait  succédé.  La 
Ilé\olulion  arracha  bientôt  le  jeune  Bugelau  sémi- 
naire, et  le  22  septembre  1791,  il  cuira,  comme 
grenadier,  au  3r  bataillon  de  l'Ain.  Caporal  le  29  mai 
1 792  et  sergent -major  le  \"  septembre  de  la  même 
année,  il  fut  nommé  sous-lieutcuanl  le  6  mars  1793, 
cl  passa  dans  le  81e  régiment  d'infanterie,  ci-devant 
Barrois.  11  selail  déjà  fait  remarquer  en  1792  et 
1793,  aux  armées  du  Uaut-Rhiu  et  de  Belgique, 
devant  kchl  et  à  la  bataille  de  Saiote-Mcnébould, 
lorsqu'il  arriva  à  l'armée  employée  au  siège  de  Tou- 
lon. Il  prit  une  pari  si  heureuse  à  l'enlèvement  de  la 
terrible  redoute  anglaise,  qu'il  fut  fait  adjudant-gé- 
néral chef  de  bataillon  sur  le  champ  de  bataille  mê- 
me, le  30  frimaire  an  u.  Le  premier,  à  la  tête  d'une 
culmine  de  chasseurs,  il  était  eulré  dans  la  redoute; 
il  s'y  était  emparé  d'une  pièce  de  canon  de  36  et  y 
avait  été  aiteini  de  deux  coups  de  feu.  Un  de  ses 
frères,  lieutenant  dans  le  régiment  de  Barrois,  avait 
été  tué  à  ses  côtés.  Dans  le  courant  de  l'an  II,  il 
passa  à  l'armée  des  Py  rénées-Or icniales,  se  trouva 
à  la  bataille  de  Boulon,  au  siège  du  fort  Sainl-Elme, 
à  la  prise  de  Collioure ,  de  Figuières  et  de  Roses  , 
obtint  le  grade  d'adjudant-général  chef  de  brigade 
le  25  prairial  an  m,  puis,  en  l'an  iv,  après  l'é- 
change des  prisonniers  entre  les  deux  nations,  l'étal- 
major  de  l'armée  des  Py  râiées-Ortenlalcs  ayant  été 
supprimé,  il  fat  réformé  par  arrêté  du  Comité  de 
salut  publie. 

Remis  en  activité,  en  l'an  vil,  à  l'armée  du  Rhin, 
il  ne  tarda  pas  à  cire  envoyé  en  Italie.  Il  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Lcgnago,  où  il  fui  blessé  d'an 
coup  de  feu  au  bras  droit ,  le  6  germinal  an  VU. 
C'est  pour  sa  conduite  dans  celte  circonstance  que 
le  Directoire  lui  écrivit  une  lettre  de  félicitations  et 
lui  décerna  mr  sabre  d'honneur  le  4  floréal  de  la 
mcuie  année. 

A  la  bataille  de  Marengo  et  San  Joliano ,  com- 
mandée par  Moreau,  le  27  de  ce  mois  de  floréal,  il 
fit,  à  la  léte  du  39r  de  ligne,  une  cltarge  qai  arrêta 
30,000  Russes  qui  poursuivaient  l'armée  sur  11 
Bormida.  Il  y  reçut  un  coup  de  feu  qui  lui  traversa 
l'os  de  la  jambe  gauche.  Le  général  Victor,  depuis 
duc  de  Bellune,  lui  dit,  sur  le  champ  de  bataille, 
qu'il  avait  une  consolation  dans  ses  souffrances  puis- 
qu'il pouvait  se  flatter  d'avoir  sauvé  l'armée  d'Ita- 
lie. Il  obtint  le  grade  de  général  de  brigade  le  22 
messidor  suivant. 

Lhargé,  en  l'an  vin ,  de  la  défense  de  Savonc, 
dans  la  rivière  de  Céacs,  il  s'y  maintint  pendant 
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quarante  jours;  forcé",  faute  de vivres ,  de  rendre 
le  fort ,  il  fut  fait  prisonnier,  conduit  on  Carintbie, 
et  rentra  en  France  après  six  mois  de  captivité.  Il  a 
commandé  les  déparlcmens  des  P>  rénées- Orientales 
en  l'an  IX ,  des  Ardennes  en  l'an  x ,  de  l'Ariége  en 
l'an  xi.  Employé  aux  canlonnemens ,  en  l'an  xu 
et  en  l'an  XIU  ,  il  commandait  le  département  du 
Rhône  en  1806,  lorsque  l'Empereur  lui  confia  une 
des  brigades  du  8"  corps  durant  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne,  en  1806  et  1807.  Il  con- 
courut à  l'invasion  de  la  Poméranie  suédoise,  au 
siège  de  Stralsund ,  aux  batailles  d'Heilsberg  et 
de  Friedland ,  où  un  lioulet  de  canon  lui  emporta 
le  bras  droit.  Il  vint  a  Paris  se  guérir  de  cette  der- 
nière blessure.  Envoyé  en  Espagne,  au  3e  corps,  il 
y  fit  les  campagnes  de  1 808 ,  1 809, 1 8 1 0  et  1 8 1 1 , 
assista  à  la  bataille  de  Tudetaet  aux  sièges  deSarra- 
gosse,  Lerida ,  Torlose  et  Tarragone.  A  Lcrida,  il 
monta  le  premier  à  l'assaut  et  reçut  un  coup  de  fou 
dans  le  ventre,  qui  frappa  sur  sa  montre  cl  la  fit 
pénétrer  dans  les  chairs,  un  second  coup  de  feu 
dans  la  cuisse  et  un  coup  de  baïonnette  à  ta  tête. 
Mis  en  disponibilité  le  23  décembre  1811  ,  il  eut 
les  commandemens  de  Belle- Ile-en-Mcr,  le  22  fé- 
vrier 1812,  des  Pyrénées  -  Orientales,  le  21  juin 
1814 ,  de  l'arrondissement  de  Vienne,  le  19  sep- 
tembre, et  de  Mont-Louis ,  du  30  décembre  au  1 2 
avril  1815.  Employé  à  la  délensc  de  Paris,  le  14 
juin  1815,  il  lut  mis  à  la  retraite  le  18  octobre 
suivant.  Une  ordonnance  royale,  rendue  sur  sa  de- 
mande, le  28  mai  1823 ,  lui  accorda  le  grade  hono- 
rifique de  lieutenant-général.  En  1830,  il  écrivit 
de  Perpignan,  le  17  août,  au  ministre  de  la  guerre 
pour  réclamer  de  l'activité,  mais  sans  succès.  Sa 
lettre  commençait  par  des  félicitations  adressées 
à  la  brate  population  de  Paris,  pour  hs  effort* 
héroïque*  quelle  avait  fait*,  afin  de  nou*  rendre 
à  la  liberté.  G>t  officier-général  distingué  est  mort 
le  2  octobre  1839.  11  avait  été  fait  membre  de  la 
Légion-d'Honneur  le 4  frimaire  an  xu,  comman- 
dant de  l'Ordre  et  électeur  du  département  de  l'Ain, 
le  25  prairial  suivant ,  et,  en  1808,  baron,  avec  une 
dotation  en  YVcstphalie.  B-€. 

CALLANDKE,  lieutenant.  Foy.  calandre, 
au  1er  vendémiaire  an  XII,  t.  î",  p.  492. 

tiAMUON-NtSAS  (>AIUR-HENRI-FnAWÇOIS- 

Eaisabetb  ,  baron),  issu  d'une  des  familles  les  plus 
distinguées  du  Languedoc ,  naquit  au  château  de 
Misas,  près  de  Pézénas,  le  17  mars  1767.  Jeune 
encore,  il  vit  passer  dans  la  famille  Spinola,  de  Gè- 
nes, par  suite  d'une  substitution,  les  biens  considé- 
rables dont  il  devait  hériter.  Lorsque  la  Révolution 
éclata,  il  était  officier  de  cavalerie.  La  libéralité  de 
ses  principes  le  fit  élire  maire  de  la  commune  où 
il  résidait,  et  lui  suscita  un  grand  nombre  d'enne- 
mis dans  les  rangs  de  la  noblesse. 

En  1793,  le  parti  montagnard  le  fil  incarcérer 
comme  fédéraliste.  Il  attendait  avec  une  courageuse 
résignation  l'instant  fatal  qui  devait  le  réunira  tant 
d'autres  victimes  de  la  terreur,  lorsque  la  journée 
du  9  thermidor  an  n  vint  le  rendre  à  la  liberté. 
Pendant  le  règne  du  Directoire,  Carrion-Nisas  vé- 
cut dans  la  solitude ,  où  il  se  consacra  exclusive- 


ment a  la  culture  des  lettres.  Le  désir  de  faire  repré- 
senter sur  la  scène  française  sa  tragédie  de  Moutmo- 
renci ,  le  détermina  à  se  rendre  à  Paris  après  la 
révolution  du  18  brumaire  an  vill. 

Il  avait  été  le  condisciple  du  premier  Consul  à 
l'École  militaire.  Sa  lamdle  était  parente  du  deuxième 
consul,  Cambacérès;  c'était  un  double  motif  pour 
lui  de  se  fixer  dans  la  capitale.  11  ne  tarda  pas  à 
remplacer  au  Tribuuat,  Crassous,  élevé  à  la  dignité 
de  sénateur. 

Elu  secrétaire  du  Tribunal  le  2  messidor  au  XI , 
il  en  fut  nommé  président  le  1"  nivôse  an  xu.  Dans 
l'intervalle  de  ces  deux  nominations,  il  reçut  la  dé- 
coration de  chevalier  de  la  Légion-d'Ilonneur  (4 
frimaire).  En  1804,  il  fut  du  nombre  des  tribuns 
qui  se  prononcèrent  avec  le  plus  d'énergie  en  fa- 
veur de  l'établissement  du  gouvernement  impérial. 

Dans  une  improvisation  remarquable,  qui  avait 
principalement  pour  objet  de  réfuter  les  objections 
de  Carnot,  resté  seul  défenseur  de  la  République 
expirante,  Carrion-Nisas  s'efforça  de  démontrer  que 
la  grande  mesure  politique  proposée  par  le  tribun 
Curée  lui  paraissait  éminemment  salutaire  et  patrio- 
tique :  «  l>e  citoyen  Carnot,  disait-il,  croit  voir  re- 
venir l'ancienne  royauté  de  France,  la  royauté  féo- 
dale, propriétaire.  Avec  un  peu  de  réflexion,  il  est 
cependant  facile  d'apercevoir  qu'entre  cette  espèce 
de  royauté  et  la  forme  d'empire  que  nous  propo- 
sons, il  y  a  autant  de  différence  qu'entre  la  lumière 
même  et  les  ténèbres.  » 

Cependant ,  Carrion-Nisas  ne  fut  pas  toujours 
l'apologiste  du  gouvernement  impérial  ;  il  lui  arriva 
même  quelquefois  de  faire  preuve  d'une  noble  in- 
défiendance.  Il  se  prononça  hardiment  contre  le 
décret  qui  excluait  de  l'hérédité  les  frères  de  Napo- 
léon, et  cette  improbation ,  formulée  sans  ménage- 
ment, (ut  évidemment  la  cause  de  la  disgrâce  qu'il 
encourut  peu  de  temps  après.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que qu'il  fit  représenter  au  Théâtre-Français  la 
tragédie  de  Pierre-le-Grand ,  qui  ne  réussit  pas 
mieux  que  la  pièce  de  Montmorenci ,  jouée  en 
l'an  xi. 

Découragé  par  la  chute  de  cet  ouvrage,  remar- 
quable sous  plusieurs  rapports,  Carrion  -  Nisas  se 
détermina,  en  1806,  à  rentrer  dans  la  carrière  des 
armes,  qu'il  avait  toujours  beaucoup  aimée.  Nommé 
lieutenant  dans  les  gendarmes  d'ordonnance,  il  devint 
capitaine  peu  de  temps  après,  en  récompense  de  la 
valeur  qu'il  avait  déployée  au  combat  de  Zurmin  , 
près  Colberg.  L'Empereur,  n'ayant  point  oublié  les 
services  qu'il  en  avait  reçus  au  Tribunal,  crut  de- 
voir lui  témoigner  sa  salislai  lion  en  le  chargeant  de 
porter  à  l'Impératrice  le  traité  de  paix  conclu  a  Til- 
sitt.  Dans  l'audience  de  dépari  que  Napoléon  donna 
à  Carrion-Nisas,  celui-ci,  entraîné  par  un  excès  d'af- 
fection pour  son  souverain ,  se  permit  quelques  ob- 
servations qui  ne  furent  point  favorablement  accueil- 
lies, et  qui  f  aillirent  le  perdre  une  seconde  fois  dans 
l'esprit  du  maître,  au  moment  même  où  la  faveur 
impériale  semblait  lui  revenir.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
reçut  l'ordre  de  se  rendre,  en  qualité  de  chef  d'es- 
cadron d'élat-major  à  l'année  île  Portugal,  com- 
mandée par  le  géuéral  Junot.  Ce  général  l'accueillit 
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âvec  beaucoup  de  bienveillance,  el  le  cliargea  de 
plusieurs  parties  de  l'administration  intérieure  du 
pays.  Carrion-Nisas,  qui  se  trouvait  à  côté  de  lui  à 
b  bataille  de  Vimeiro,  l'empêcha  de  tond  ht  au  pou- 
voir d'un  parti  de  cavalerie  anglaise.  Aussitôt  après 
cette  expédition ,  il  fut  élevé  au  grade  d'adjudaut- 
coinmandant,  et  assista  au  siège  de  Sarragosse,  où  il 
se  fil  particulièrement  remarquer.  O  siège  terminé, 
il  passa  à  l'armée  de  Castille,  sous  le  commande- 
ment du  roi  Joseph.  Le  lendemain  de  la  bataille  de 
Talaveira ,  ce  prince  chargea  Carrion-Nisas,  par  une 
simple  lettre  de  créance,  sans  relation ,  de  porter  à 
l'Empereur  b  nouvelle  cl  les  détails  de  cette  ba- 
taille mémorable.  Arrivé  à  Schœiibruun ,  en  Allema- 
gne, où  Napoléon  se  trouvait  alors ,  il  obtint  de  Sa 
Majesté  une  audience  qui  dura  depuis  dix  heures  du 
soir  jusqu'à  une  heure  du  malin.  Nommé  Inron  de 
l'Empire,  il  se  rendit  à  Paris ,  où  il  recul  la  mis- 
sion d'aller  en  Espagne  pour  y  faire  opérer  la  jonc- 
tion des  armées  de  Macdonald  el  de  Suchci,  sous  les 
murs  de  Lerida.  Le  ravitaillement  de  la  garnison  de 
Barcelone  fut  également  confié  à  ses  soius.  Pendant 
rès  de  deux  ans  qu'il  resta  à  l'armée  de  Catalogne, 
veilla  avec  la  plus  active  sollicitude  à  la  subsis- 
tance de  la*  ville  assiégée.  Avant  eu  le  malheur  de 
s'être  laissé  surprendre  par  l'ennemi  dans  une  ren- 
contre, Carrion-Nisas  fut  destitué.  I>a  sévérité  de 
cette  mesure  ne  le  découragea  point.  Il  rentra  de 
nouveau  dans  la  carrière  des  armes ,  et  (il  comme 
volontaire,  dans  le  20e  régiment  de  dragons,  la 
campagne  qui  se  termina  par  la  funeste  bataille  de 
Leipzig. 

Pendant  que  les  débris  de  nos  vieilles  phalanges 
luttaient  en  France  contre  les  armées  de  la  coalition , 
Carrion-Nisas  combattit  avec  distinction  dans  les 
rangs  des  défenseurs  de  la  patrie.  Napoléon  ayant 
abdiqué,  il  resta  sans  emploi  jusqu'à  lu  tin  de  1814, 
époque  à  laquelle  il  fut  attaché,  dans  son  ancien 
grade,  à  I  'état-major  de  la  !*•  division.  Nommé 
secrélaire-général-adjoinl  au  ministère  de  la  guerre, 
dès  les  premiers  jours  de  mars  1815,  il  proposa  , 
dit-on  ,  trcnle-qualre  mesures  qui  pouvaient  arrêter 
la  marche  de  l'Empereur  après  son  débarquement  au 
golfe  Juao. 

A  l'arrivée  de  Napoléon  aux  Tuileries ,  Carrion- 
Nisas  lui  avoua  avec  franchise  qu'il  s'était  ouverte- 
ment prononcé  contre  lui.  L'Empereur,  loin  de  lui 
témoigner  aucun  mécontentement  de  cet  aveu,  lui 
confia,  par  décret,  la  défense  éventuelle  des  pouls 
de  Saint-Cloud  el  de  Sèvres.  Il  fut  ensuite  élu  dé- 
puté par  le  département  de  l'Hérault ,  à  rassemblée 
du  Champ-de-Mai.  Ce  fut  à  celle  époque  qu'il  com- 
posa le  discours  que  M.  Dubois  d'Angers  prononça  à 
l'ouverture  de  celle  assemblée  éminemment  natio- 
nale. Ce  discours,  où  des  leçons  imposantes  s'u- 
nissent à  des  traits  de  la  plus  haute  éloquence , 
n'est  pas  un  des  documens  historiques  les  moins 
inléressans  de  noire  révolution. 

La  belle  défense  du  pont  de  Saint-Cloud,  où 
Carrion-Nisas  résista  avec  3,000  hommes  à  l'atta- 
que de  15,000  Anglais  ou  Prussiens,  lui  valut  du 
gouvernement  provisoire  le  grade  de  maréchal-de- 
[>.  Ce  litre  ne  lui  ayant  pas  été  confirmé ,  il  se 


rendit  à  Bourges,  où  il  passa  deux  ans  sons  Ya  sur- 
veillance de  la  haute  police.  Rendu  à  la  vie  privée, 
et  libre  culin  de  toute  préoccupation  politique,  Car- 
rion-Nisas, à  partir  de  celte  époque,  parut  s'étro 
exclusivement  voué  à  la  culture  des  lettres. 

Après  les  événemens  de  1830,  il  lut  attaché  aa 
dépôt  général  de  la  guerre,  prit  sa  retraite  eu  1836, 
et  mourut  à  Montpellier  en  1841.  (Foy.  t.  i*% 
p.  1,  25,  49,  69.)  a.  A. 

CIIABVLD  de  LA  TOI  B  (autoue-ceor. 
ge-françois,  6aron) ,  dont  la  famille  était  pro- 
testante, naquit  à  Paris,  le  1 5  mars  1 769.  Son  père, 
Antoine  Chaliaud  de  La  Tour,  qui  était  colonel  du  gé- 
nie, le  de>ti na  de  bonne  heure  à  la  carrière  des  armes. 
Après  avoir  servi  comme  lieutenant  en  second  dans  le 
corps  du  génie,  il  entra,  en  1 789,  dans  le  régiment 
de  Bohan-infantcrie  (84e  de  l'arme),  lorsque  la  Ré- 
volution éclata,  il  en  adopta  les  principes  avec  en- 
thousiasme, ce  qui  lui  valut,  en  1791,  le  comman- 
dement de  la  garde  nationale  de  Nîmes.  En  1792, 
on  le  chargea  d'organiser  les  bataillons  de  volon- 
taires du  déparlement  du  Gard,  qui  partirent  pour 
aller  renforcer  l'armée  «les  Alpes.  Devenu  comman- 
dant d'un  de  ces  bataillons,  il  lit  la  campagne  de 
Savoie,  sous  les  ordres  du  général  Montesquiou,  et 
revint  à  Nimes,  où  il  reprit  le  rang  qu'il  occupait 
dans  la  garde  nationale  avant  son  départ,  ta  modé- 
ration de  ses  opinions  l'ayant  rendu  suspect  pendant 
le  règne  de  la  terreur,  il  fut  arrêté  comme  fédéra- 
liste, el  jeté  dans  une  prison  avec  tous  les  hommes 
honoraires  partisans  d'une  sage  liberté.  Chaque 
jour  l'échafaud  éclaircissait  les  rangs  de  ses  compa- 
gnons de  captivité.  A  la  veille  de  subir  le  même  sort, 
Chabaud  de  La  Tour,  averti  par  sa  femme,  réussit 
à  s'évader,  erra  quelque  temps  dans  les  euvirons  de 
Nimes,  et  parvint  à  se  soustraire  aux  poursuites  de 
ses  persécuteurs  en  se  rélugianl  en  Suisse.  Accusée 
d'avoir  lavorisé  l'évasion  de  son  mari ,  M"*  Cha- 
baud de  La  Tour  fui  traduite  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  dont  elle,  sérail  devenue  probable- 
ment la  victime  ,  lorsque  l'événement  du  9  thermi- 
dor vint  la  rendre  à  la  liberté.  Son  mari  ne  larda 
pas  à  rentrer  en  France. 

Nommé  député  au  conseil  des  Cinq-Cents,  au 
mois  de  ventôse  an  v,  par  le  département  du  Gard, 
il  vola  l'ajournement  du  projet  relatif  aux  destitu- 
tions militaires;  combattit  celui  sur  la  durée  des 
fonctions  des  présidens  el  des  accusateurs  publics  ; 
parla  sur  la  législation  des  théâtres,  puis  sur  la  pro- 
priété des  ouvrages  dramatiques,  qu'il  proposa  de  dé- 
clarer propriété  publique  dix  ans  après  la  mort  de 
leurs  auteurs,  el  demanda  qu'il  fût  ai  cordé  des  secours 
aux  famiihs  des  individus  condamnés  à  la  dépoi- 
tatioi.  Dans  la  séance  extraordinaire  du  19  brumaire 
au  vill,  C.habaud  de  La  Tour,  qui  s'était  prononcé 
avec  énergie  pour  la  Révolution  qui  devait  avoir  une 
si  grande  influence  sur  les  destinées  de  la  France, 
obtint  (pie  le  procès-verbal  de  telle  lameuse  séance 
de  Saint-Cloud  fût  envoyé  dans  tous  les  départe- 
mens  avec  une  adresse  aux  Français.  Nommé  mem- 
bre de  la  commission  chargée  de  rédiger  la  cons- 
titution de  l'an  vin,  ce  lui  à  celle  époque  qu'il  de- 
viut  un  des  propriétaires  du  Journal  des  délais  et 
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qu'il  entra  an  Tribunal,  où  il  se  fit  remarquer  par 
l'étendue  de  ses  lumières  et  la  rare  facilité  de  son 
éluculion. 

Le  8  ventôse  an  vin,  il  combattit  un  projet  de  loi 
qui  avait  pour  but  de  clore  la  liste  des  émigrés. 
Le  24  ventôse  an  l\,  il  lit  un  rapport  sur  un  autre 
projet  relatif  à  la  construction  des  canaux  d'Aigues- 
Morlcs  et  de  la  Radelle.  Il  lit  valoir  l'avantage  «le  ces 
canaux  sous  le  rapport  du  commerce,  sous  celui  de  la 
Salubrité,  dans  un  pavs  couvert  de  marais,  dont  les 
eaux  stagnantes  occasionent  une  toulc  de  maladies. 

Le  4  frimaire  an  xu,  il  reçut  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'Honncur.  Le  10  floréal  suivant,  il  fut  un  des 
tribuns  qui  appuyèrent  chaleureusement  la  propo- 
sition de  Curée,  pour  mettre  la  couronne  impériale 
MM*  le  front  de  Napoléon  Bonaparte.  Cliabaud  de  L*i 
Tour  ne  tarda  pas  cependant  ;i  tondier  dans  la  dé- 
faveur du  gouvernement  impérial,  qui  le  dépouilla, 
ainsi  que  ses  associés,  de  la  propriété  du  Journal 
des  débats.  Élu  membre  du  Corps  législalil  par  le 
département  du  Gard,  il  y  continua  le  rôle  de  sage 
indépendance  dont  il  ne  s'était  jamais  départi.  Lors- 
que cette  assemblée,  à  l'époque  funeste  de  l'invasion 
étrangère,  refusait  à  l'Empereur  des  hommes  et  de 
l'argent,  Cliabaud  de  La  Tour,  faisant  géuéiTusc- 
menl  le  sacrifice  de  ses  resseutimens  aux  intérêts 
de  sa  patrie,  fut  du  petit  nombre  des  hommes  cou- 
rageux qui  élevèrent  la  voix  en  faveur  du  chef  de 
la  nation,  qui  seul  pouvait  la  sauver  daris  ces  jours 
suprêmes. 

Napoléon  ,  touché  de  la  noblesse  de  sentiment 
que  supposait  une  pareille  conduite,  fit  témoigner  à 
Cliabaud  de  La  Tour  toute  sa  satisfaction.  A  la  ren- 
trée des  Bourbons  en  France,  le  roi  le  nomma  mem- 
bre de  ta  commission  chargée  de  la  rédaction  de  la 
charte  constitutionnelle.  Il  lui  conféra  ensuite  le  titre 
de  baron  et  celui  d'officier  de  la  l/gion-d'Hormcur 
le  10  octobre  1814.  Dans  le  cours  de  la  session  de 
celle  année,  il  prit  une  part  active  à  la  discussion  de 
toutes  les  lois  importantes.  C'est  ainsi  qu'il  s'éleva 
avec  force  contre  l'exclusion  des  députés  apparte- 
nant à  des  pays  que  la  France  venait  de  restituer 
par  suite  du  traité  tic  Paris;  c'est  ainsi  encore  qu'il 
vola  contre  le  rétablissement  de  la  censure,  qu'il  se 
déclara  dans  l'intérêt  des  communes,  contre  l'intro- 
duction des  fers  étrangère  et  contre  l'exportation 
des  laines,  qui  devait  favoriser  exclusivement  l'An- 
gleterre et  la  Hollande. 

Au  retour  de  Napoléon  en  1815,  Cliabaud  de  La 
Tour  se  retira  à  la  campagne.  Pendant  la  ré netion 

3ui  pesa  violemment  sur  les  malheureux  proteslaus 
u  Gard,  après  la  nouvelle  chute  du  gouvernement 
impérial ,  on  le  vit  défendre  avec  courage  la  cause 
de  ses  co-rcligionnaires.  Vainement  M.  d  Argensoti 
dénonçait  aussi  les  assassinats  qui  se  commettaient 
à  Nimes  et  à  l'zès  ;  les  députés  d'alors  leignaienl  de 
ne  pas  y  emire.  Cliabaud  de  La  Tour,  indigné  de  la 
funeste  indifférence  de  la  Chambre,  parvint  auprès 
do  duc  de  Richelieu,  lui  fit  rémunération  des  victi- 
mes de  la  réaction,  et  obtint  enfin  d'y  faire  envoyer 
le  général  Lagarde,  dont  le  meurtre  déplorable,  de- 
meuré impuni,  éclaira  les  esprits  sur  la  véritable  si- 
tuation du  Midi. 
En  1818,  les  suffrages  de  ses  eonçUoyens  le  por- 


tèrent de  nouveau  à  la  Chambre  des  députés  dont  il 
fut  nommé  questeur.  Uni  d'opinion  au  ministère  de 
.M.  le  duc  Decazes,  il  s'en  sépara  quand  les  lois 
d'exception  furent  demandées.  Dans  la  discussion 
qui  s'éleva  sur  la  pétition  de  M.  Madicr  de  Mont- 
jau  sur  le  gouvernement  occulte,  il  ne  craignil  pas 
de  monter  à  la  tribune  pour  attester  la  vérité  des 
faits  consignés  dans  celte  pétition ,  et  pour  en  de- 
mander le  renvoi  au  conseil  îles  ministres.  Réélu  en 
182-1,  à  la  place  du  général  Vignollc,  Cliabaud  de 
\a  Tour  s'associa  aux  efforts  de  la  minorité  coura- 
geuse qui  combattit  en  faveur  des  libertés  publiques  ; 
il  par  la  contre  la  loi  du  sacrilège,  contre  la  loi  sur 
la  presse,  et  attaqua  vivement  le  système  de  corrup- 
tion sous  lequel  la  France  gémissait. 

A  l'époque  de  la  révolution  de  Juillet,  Chabaud  de 
La  Tour  vivait  dans  une  maison  de  campagne  près 
de  Nimes.  Aussitôt  que  la  nouvelle  des  glorieux 
événemens  de  Paris  fut  parvenue  dans  celte  ville,  le 
préfet  annonça  lo  projet  de  se  retirer.  On  envoya 
alors  une  députation  à  l'cx-dénuté  du  Gard  pour  le 
prier  de  se  mettre  à  la  tête  du  département.  Cette 
mission  était  difficile  en  présence  des  deux  partis 
qui  divisaient  le  pays.  Chabaud  de  La  Tqur  n'hésita 
pas  cependant  à  l'accepter,  fit  arborer  le  drapeau 
tricolore,  et  maintint  la  tranquillité  jusqu'au  moment 
où  le  nouveau  préfet  vint  prendre  possession  de  son 
poste.  Le  roi  des  Français  applaudit  a  ce  détournent 
et  lui  donna  des  témoignages  d'estime.  Au  com- 
mencement de  l'année  1831,  le  collège  d'Urès  le 
nomma  de  nouveau  membre  de  la  Chambre  des  dé- 
putés, où  il  ne  siégea  que  six  mois.  Il  mourut  à 
Paris,  frappé  d'une  allaquc  d'apoplexie,  le  20  juil- 
let 1832.  a. 

C1IAPPUIS  (■.-a.)  naquit  dans  le  comtat  ve- 
naissin  vers  1768,  et  fut  élu,  en  vendémiaire  an  IV, 
"membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  par  le  dépar- 
tement de  Vaucluse. 

Sorti  du  conseil  des  Cinq-Cents  par  la  révolution 
du  18  brumaire,  Cbappuis  fut  rappelé  au  Corps 
législatif,  en  1802,  par  le  Sénat  conservateur  cl 
devint  membre  de  la  commission  d'administration 
intérieure,  au  nom  de  laquelle  il  proposa  diflerens 
projets  <l'un  intérêt  local. 

Le  1  frimaire  an  XU ,  il  reçut  la  décoration  de 
la  l-égioiMl'llonneur.  Le  8  mai  1811,  le  Sénat 
le  réélu  député  au  Corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  Vauclusc.  Nommé  dépulé,  en  1815, 
par  le  même  département,  il  ne  crut  pas  de- 
voir siéger  dans  celle  assemblée  ;  mais  au  retour 
de  Louis  xviu,  il  se  rendit  à  Paris,  à  la  tôle  d'une 
déptitatioo  envoyée  par  la  ville  de  Carpcnlras,  pour 
féliciter  ce  prince.  C'est  dans  cette  circonstance 
que  le  roi,  reconnaissant  des  services  que  Cbappuis 
lui  avait  rendus  pendant  les  Ccnl-)ours,  lui  dit: 
Fous  nous  avez  donné  des  preuves  non-équivoque* 
de  voire  fidélité;  je  ne  l'oublierai  point.  A. 

CIIASLE  naquit  à  Angers  en  1744.  Sa  famille 
appartenait  au  barreau  et  à  la  magistrature.  Chaste 
y  puisa  les  doctrines  d'ordre  et  de  lovauté,  si  dan- 
gereuses pendant  les  tourmentes  politiques,  si  utiles 
quand  le  calme  renaît  au  sein  de  la  société.  Les 
événemens  de  la  Révolution  entraînèrent  violemment 
î  le  barreau  et  la  magislralure -,  CJbasle  se  retira  de  |a 
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scène  et  attendit  que  des  temps  meilleurs  lui  permis- 
sent de  jouer  un  rôle  digne  de  lui.  Le  19  germinal 
an  VIII ,  U  fut  nommé  par  le  Sénat  membre  du  tri- 
bunal de  cassation,  organisé  depuis  la  loi  du  10 
aoôt  1790;  mais  souvent  renouvelé  plus  lard. 

I.*s  calmes  et  consciencieux  travaux  du  magistrat 
furent  récompensés  par  la  décoration  de  la  Légion- 
d' Honneur,  îe  4  frimaire  an  XII.  Chasle  continua  ses 
fonctions  pendant  l'Empire,  et,  en  1815,  on  re- 
trouve sa  signature  au  las  de  l'adresse  envoyée  au 
roi  Louis  xviu  par  la  Cour  de  cassation. 

Cependant,  l'âge  se  faisait  sentir,  l'heure  de  la 
retraite  arriva  ;  Chasle  donna  sa  démission  :  elle 
fut  acceptée,  et  par  ordonnance  du  5  novembre  1 826, 
M.  Mangin,  avocat-général  a  la  cour  de  Poitiers, 
fut  appelé  au  fauteuil  du  magistrat  démissionnaire. 

En  affaiblissant  le  corps,  la  vieillesse  avait  res- 
pecté l'esprit.  Chasle  conserva  jusqu'à  quatre-vingts 
ans  toute  la  netteté  de  son  excellent  jugement.  Une 
longue  expérience,  des  études  prolonges  donnaient  à 
ses  conseils  un  caractère  de  sûreté  qui  les  rendaient 
précieux.  Enfin,  il  tomba  malade  le  1er  octobre 
1828,  et  succomba  le  8,  pleuré  par  sa  famille  et 
par  deux  générations  de  jurisconsultes  qui  avaient 
grandi  autour  de  lui.  lowow. 

CHÀTRY-LAFOSSE  (j.-s.),  l'alné,  artiste 
célèbre  qui  a  dessiné  et  gravé  Cherbourg ,  député 
au  conseil  des  Anciens,  par  le  département  du  Cal- 
vados, au  mois  de  brumaire  an  iv,  parla  en  faveur 
de  la  résolution  qui  avait  pour  objet  la  prohibition 
des  marchandises  anglaises.  Il  soutint  qu'elle  devait 
être  approuvée,  pour  déjouer  le  projet  formé  par  le 
ministère  britannique  de  paralyser  notre  industrie 
par  l'introduction  des  marchandises  provenant  de 
ses  nombreuses  fabriques.  «On  dit,  s'écriait  l'ora- 
teur, que  beaucoup  de  particuliers  vont  faire  des 
pertes  considérables  sur  les  marchandises  anglaises 
dont  ils  sont  propriétaires.  Mais  ne  sont-ils  pas  ré- 
fractaires  ceux-là  qui  ont  spéculé  sur  ces  objets  ? 
Rangerons-nous  dans  la  classe  des  bons  citoyens 
ceux  qui ,  dans  la  crise  où  se  trouve  la  llépublique, 
Se  livrent  à  des  négociations  dont  le  résultat  est  de 
faire  sortir  notre  numéraire.  »  Le  14  nivosc  an  v, 
dans  la  discussion  qui  eut  lieu  sur  la  proposition  re- 
lative aux  canaux  d'Orléans  et  de  Loing ,  Chatry- 
Lafosse  combattit  l'avis  de  la  commission ,  qui  avait 
demandé  le  rejet  de  cette  proposition.  I.e  l'r  bru- 
maire an  VI,  il  devint  secrétaire  de  l'assemblée. 
Après  avoir  été  nommé  membre  de  la  commission 
législative  intermédiaire ,  il  lit  approuver  le  projet 
de  résolution  qui  permettait  aux  tribunaux  «les  pavs 
infestés  par  les  rebelles  d'aller  dans  des  communes 
autres  que  celles  de  leur  résidence.  Il  passa  ensuite 
au  Corps  législatif,  dont  il  fut  nommé  président  , 
et  auquel  il  appartenait  encore  en  1806.  l  e  pre- 
mier Consul  le  fit  membre  de  la  Légion-d'llotmeur 
le  4  frimaire  an  XII.  Il  est  mort  le  23  mai  181  f. 

CIIEIN'IER  (MARir-josEPB ,  df),  né  le  28  août 
1764 ,  à  Constanlinople,  où  son  père  avait  rempli 
tour  à  tour  les  fonctions  de  consul-général  et  de 
chargé  d'affaires,  passa  dans  cette  ville  les  premières 
années  de  son  enfance.  Le  souvenir  du  s|iectaelc 
dont  il  avait  été  témoin  presqu'en  ouvrant  les  yeux, 
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I  s'était  gravé  dans  son  esprit  et  dans  son  cœur  en 

impressions  prolondes;  il  avait  entendu,  en  nais- 
saut  ,  comme  il  le  disait  souvent  lui-même,  les  sou- 
pirs de  l'esclavage  et  le  cri  des  victimes;  il  avait  Iris- 
sonné  au  ri-cil  des  exécutions  dont  le  Bosphore 
était  le  théâtre  et  le  confident,  et  quand  il  quitta 
Constanlinople,  il  emportait  une  haine  violente  con- 
tre le  despotisme. 

Eu  arrivant  en  France,  Cbénier  était  âgé  de  dix 
ans  environ  ;  placé  au  collège  Mazarin ,  ses  progrès 
y  furent  rapidi-s.  L'indépendance  de  son  caractère 
s'annonçait  déjà  par  les  saillies  d'une  opposition  sa- 
tirique contre  quelques-uns  de  ses  professeurs,  dont 
un  surtout  encourut  presque  la  liaine  de  l'élève.  Ce 
professeur  était  l'abbé  Geoffroy  qui,  plus  tard,  de- 
vait rencontrer  Chénier  dans  la  carrière  littéraire  et 
satisfaire  sur  ses  ouvrages  la  vieille  rancune  de  l'a- 
mour-propre  blessé.  Chénier  avait  terminé  ses  éludes 
à  seize  ans.  Nommé  sous-lieutenant  dans  un  régi- 
ment de  dragons,  il  y  entra  en  1781.  Ce  régiment 
était  en  garnison  à  Niort;  Chénier  y  passa  près  de 
huit  années.  Tandis  que  ses  camarades  cherchaient 
à  tromper  l'ennui  d'uue  existence  monotone  par  des 
amusemeiis  souvent  indignes  de  leur  rang  et  do  leur 
éducation ,  Marie-Joseph  s'enlermait  avec  les  auteurs 
chéris  de  sa  jeunesse.  U  lui  fut  permis  enfin  de 
donner  sa  démission  ;  il  se  rendit  à  Paris  avec  son 
bagage  d'études,  d'esquisses  politiques,  de  plans  de 
tragédies.  Chénier  aborda  la  scène  avec  hardiesse; 
il  avait  vingt-deux  ans  quand  il  fil  représenter  son 
premier  ouvrage.  Aztmire ,  jouée  à  Fontainebleau 
devant  la  cour,  le  4  novembre  1786,  subit  la  se- 
conde, mais  plus  décisive  épreuve,  à  Paris ,  sur  le 
Théâtre-Français,  le  6  du  même  mois,  ta  cour 
avait  accueilli ,  avec  indulgence,  le  premier  ouvrage 
d'un  jeune  poète  qui  annonçait  du  talent  ;  la  ville 
fut  sévère. 

Chénier,  cependant ,  ne  se  laissa  pas  décourager 
par  les  critiques  amères  dont  plusieurs  Aristarques 
contemporains  poursuivirent  son  premier  ouvrage. 
Le  4  novembre  1789,  Çharle$  IX,  ou  la  Saint- 
Barlhctemy,  parut  au  Théâtre-Français;  cette  se- 
conde tragédie  de  Chénier  obtint  un  brillant  succès; 
on  l'a  mis  sur  le  compte  des  circonstances  qui  sans 
doute  y  contribuèrent ,  mais  elles  n'auraient  pas  suffi 
pour  l'assurer.  Si  la  tragédie  de  Chénier  ne  com- 
mença pas  la  révolution  politique,  dont  le  signal 
avait  déjà  été  donné  sur  les  dé-bris  de  la  Bastille,  du 
moins  elle  exerça  une  grande  influence  sur  ce  mou- 
vement de  l'opinion  ;  cette  pièce  était  un  acte  d'ae- 
cusation  contre  la  tyrannie  et  le  fanatisme  qu'elle 
dévouait  à  l'indignation  publique;  elle  émut  vive- 
ment les  esprits  el  les  coeurs;  l'effet  qu'elle  produi- 
sit lut  immense.  Atlaqué  avec  violence  par  le  parti 
opposé  à  la  révolution ,  l'auteur  se  vit  en  butte  à 
d'odieuses  personnalités,  elles  aigrirent  son  carac- 
tère, et  définis  il  rompit  entièrement  les  liens  qui 
l'attachaient  encore  à  la  monarchie;  il  embrassa  avec 
ardeur  la  cause  populaire  et  mit  tout  son  talent , 
toute  son  énergie  au  service  de  celle  cause,  dont  le 
triomphe  était  encore  douteux. 

Il  tant  reconnaître  que  la  tragédie  de  CharU*  tx 
offre  peu  d'intérêt  ;  il  y  en  a  beaucoup  plus  dans 
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Henri  vni  et  dans  Jean  Calas,  joncs  en  1791. 
Ucnri  VIII  présente  des  situations  1res  pathétiques; 
les  mœurs  historiques  y  sout  reproduites  avec  fidélité, 
el  la  vci  sifkal'toii  de  cette  tragédie,  qui  a  été  si  sou- 
vent corrigée  par  l'auteur,  est  au  niveau  des  plus 
belles  productions  du  siècle.  Jean  Calas,  drame 
bourgeois,  qui  ue  justifiait  pas  le  titre  «le  tragédie 
que  lui  avait  donné  Chénier,  fournit  à  ses  ennemis 
l'occasion  de  nouvelles  attaques;  mais  les  reproches 
injustes  d'impiété  étaient  démentis  par  le  poète,  qui 
avait  rendu  un 'hommage  solennel  à  la  religiou  dans 
plusieurs  passages  de  sa  pièce. 

Cuéiiicr  prêchait  la  tolérance;  disciple  de  Vol- 
taire, il  continuait  son  œuvre,  el  le  drame  de  Jean 
Cala»  était  un  nouveau  plaidoyer  en  laveur  de  la 
mémoire  d'une  victime  déjà  défendue  par  le  grand 


) 


Cependant  la  révolution  marchait  à  grands  pas  ; 
elle  brisait  successivement  les  institutions  de  la  vieille 
monarchie;  les  passions  politiques  s'exaltaient  de 
plus  en  plus,  Chétiier  était  appelé ,  par  la  réputa- 
tion que  lui  avait  l'ail  ses  ouvrages ,  à  jouer  un  rôle 
important.  \jc  choix  de  ses  concitoyens  l'appela  à 
cette  législature  qui  devait  prononcer  l'arrêt  fatal 
de  la  rovaulé.  Les  voles  de  Chénier  répondirent 
fidèlement  aux  espérances  de  ceux  qui  lavaient  élu. 
Cependant  il  avait  d'abord  été  royaliste  constitu- 
tionnel comme  son  Itère  André;  ils  se  séparèrent 
quelque  temps  avant  le  jugement  de  Louis  xvi.  C'est 
à  tort  qu'on  a  attribue  la  séparation  politique  des 
deux  frères  nu  vote  de  Marie  -  Joseph.  En  entrant 
dans  l'assemblée  qui  devait  prendre  le  nom  de  Con- 
vention nationale,  celui-ci  avaii  déjà  annoncé  pu- 
bliquement son  opinion  pour  1  éventualité  de  ce 
proies  préparé  par  les  députés  les  plus  iuOucns  de 
cette  assemblée. 

Membre  de  la  (invention  nationale,  Chénier, 
par  une  défiance  naturelle,  se  tint  éloigné  de  ta 
tribune  et  s'abandonna  rarement  aux  risques  de 
l'improvisation.  Il  retrouvait  toute  sa  puissance  dans 
les  comités  secrets,  dans  les  débats  d'intérieur  ;  sou- 
vent il  y  fit  prévaloir  des  idées  d'ordre  et  de  con- 
venance contre  les  propositions  d'une  féroce  déma- 
gogie; souvent  il  empêcha  l'exécution  d'horribles 
mesures  :  car  Chénier,  tout  en  amenant  les  princi- 
pes d'un  républicanisme  austère,  en  voulant  eu  as- 
surer le  triomphe,  ne  pactisait  nullement  avec  les 
doctrines  abominables  des  fougueux  meneurs  de  la 
Convention.  Il  croyait  à  rétablissement  de  la  Répu- 
blique, sans  l'intervention  du  bourreau  ;  il  apparte- 
nait au  parti  appelé  modéré ,  à  celui  qui  réunissait , 
sous  le  même  drapeau ,  les  Verguiatid ,  les  Cuadet, 
les  Fonfrède,  les  Censonné.  Il  était  eufin  compté 
parmi  les  giromUus  ;  il  avait ,  comme  eux ,  vote  la 
mort  de  Inouïs  xvi. 

Au  commencement  de  l'année  1792,  il  avait 
donné  sa  tragédie  de  Caius  Graccltut;  c'était  une 
vigoureuse  éluile  d'un  caractère  antique  elune  ten- 
tative de  réhabilitation  en  laveur  du  tribun  si  sé- 
vèrenv  ni  jugé  par  les  historiens.  Chénier,  qui  avait 
été  témoin  tl.  s  excès  el  «les  crimes  commis  au  nom 
de  lu  liberté ,  et  qui  prévoyait  des  lorlails  plus  af- 
freux cucoi'c,  avait  voulu  dooner  une  leçon  au  peu- 


ple. Alors  l'assassinat  avait  ses  apôtres  et  ses  apolo- 
gistes ;  devant  eux ,  et  malgré  leurs  menaces ,  le 
poète  «tsa  lairc  parler  à  Caius  Gracchus  le  langage  de 
l'humanité. 

Caïus  Gracchus  valut  à  l'auteur  de  nombreuses 
dénonciations  de  la  part  des  héros  de  septembre  ; 
ses  amis  l'engagèrent  à  retirer  sa  pièce.  Il  résista  à 
leurs  instances  ;  le  peuple  continuait  à  applaudir 
Caïus  Gracchus.  Le  célèbre  hémistiche  :  Des  lois 
et  non  du  sang!  produisait  son  effet  accoutumé  : 
un  jour  que  les  applaudisscmcns  avaient  été  plus 
vifs  et  l'émotion  des  spectateurs  plus  profonde, 
un  homme  assis  au  fond  d'une  loge  s'élance  et  s'écrie 
avec  l'accent  de  la  rage  :  Du  sang  et  non  des  lois! 
et  le  public  repousse  avec  indignation  celle  nouvelle 
éililiou  du  célèbre  hémistiche.  Des  huées,  des  voci- 
férations menaçantes  s'élèvent  contre  le  représentant 
du  peuple,  qui  court  au  Comité  de  salut  public  dé- 
noncer cet  outrage,  en  demandant  une  vengeance 
éclatante  el  prompte.  Elle  ne  frappa  que  la  tragé- 
die qui  fut  supprimée.  A  défaut  de  la  léle  de 
Chénier,  ils  prirent  celle  de  son  frère  André  qui , 
resté  fidèle  à  la  constitution  de  1791,  continuait  à  la 
détendre  dans  les  journaux. 

Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  Marie-Joseph  d'avoir 
a  pleurer  son  frère,  il  lui  lallut  encore  entendre  la 
calomnie  l'accuser  d'être  le  complice  de  cet  assassi- 
nat juridique  :  d'odieux  libelles  répétèrent  cette  in- 
fâme accusation ,  cl  des  mains  inconnues  tracèrent 
dans  l'ombre,  sur  la  porte  de  la  maison  qu'il  habi- 
tait, ces  mots  horribles  :  Coin,  au' as-tu  fais  de 
ton  frère?  Chénier  n'opposa  pendant  long-temps 
que  le  silence  aux  calomniateurs  ;  il  crut  que  la  rai- 
son, le  bon  sens  public  feraient  justice  de  l'impos- 
ture; il  confia  ses  pleurs  à  l'amitié,  surtout  a  la 
tendresse  d'une  mère  chérie;  toutefois,  il 
éi  happer  le  cri  de  son  indignation  dans  I 
Discours  sur  la  calomnie. 

Le  moment  approchait  où  Clténicr  allait  se  voir 
interdire  l'accès  de  la  scène.  La  haine  qui  le  pour- 
suivait lui  laissa  obtenir  encore  deux  succès  :  Fé- 
nclon  ,  tragédie  reprèsenlée  au  mois  de  février 
1793,  quelque  jours  après  la  mort  de  Louis  XVI, 
était  en  quelque  sot  te  la  personnification  de  la  mo- 
rale religieuse  et  de  la  tolérance,  sous  les  traits  d'un 
prélat  qui  avait  honoré  l'Église  chrétienne  et  l'hu- 
manité par  ses  vertus  évaugéliques. 

Cet  ouvrage  excita  la  colère  des  montagnards  ; 
aussi,  dans  la  séance  du  Comité  de  salut  publie, 
deux  membres  accompagnaient  toujours  le  nom  de 
Chénier  de  flétrissantes  épithèles  :  Robespierre  ne 
l'appelait  plus  que  le  tartuffe  Chénier.  Celui-ci  mé- 
prisa les  injures  et  les  menaces  ;  la  journée  du  9 
thermidor,  au  succès  de  laquelle  il  contribua,  et 
qui  renversa  la  tyrannie  de  Robespierre,  sauva  l'au- 
lettr  de  Fàielon. 

Sous  l'empire  même  de  ce  dictateur,  Chénier 
composait  sa  tragédie  de  Timoléon ,  qui  fut  repré- 
sentée le  25  fructidor  an  vm  de  la  République;  il  y 
renouvelait  avec  une  nouvelle  force  son  appel  à  la 
modération,  au  respect  des  lois,  appel  qui  déjà  avait 
compromis  ses  jours. 

La  tragédie  fut  mise  à  l'index  ;  l'autorité  en  lit 
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recliercher,  saisir,  brûler  toutes  les  copies  ;  il  en 
échappa  une  seule  aux  investigations  actives  dont 
le  but  était  d'anéantir  l'ouvrage,  et  conservée  par 
M™*  Vestris,  actrice  du  théâtre  de  la  République; 
elle  servit  à  l'impression ,  lorsque  l'auteur  obtint 
enfin  la  permission  de  la  publier.  Ce  fut  le  dernier 
succès  de  Chénier  au  théâtre.  Dégoûté  de  la  car- 
rière théâtrale  par  les  tracasseries  du  pouvoir  au- 
tant que  par  les  violences  de  la  critique,  il  s'oc- 
cupa de  travaux  littéraires  qui  compromettaient 
moins  son  repos.  11  avait  donné,  en  1793,  à  l'O- 
péra, un  divertissement  en  un  acte,  intitulé  le  Camp 
de  Grand-Pré ,  mis  en  musique  par  (iossec.  C'était 
un  hommage  au  patriotisme  cl  à  la  valeur  des  ar- 
mées françaises. 

Les  circonstances  avait  fait  de  Chénier  un  homme 
politique  ;  mais  l'homme  de  lettres  dominait  le  lé- 
gislateur; aussi  le  voit-on  presque  toujours,  dans 
l'exercice  de  ses  (onctions  législatives ,  chargé  de 
missions  et  de  travaux  qui  se  rattachaient  à  la  litté- 
rature et  à  l'instruction  publique.  La  plupart  des 
discours  qu'il  prononça  dans  les  assemblées  politi- 
ques témoignent  de  son  zèle  pour  les  lettres  et  les 
arts,  dont  les  intérêts  l'occupaient  sans  cesse,  ils 
concernent  les  récompenses  auxquelles  ont  droit  les 
savans,  les  artistes,  les  écrivains;  la  propriété  des 
œuvres  littéraires,  la  conservation  des  monumens, 
des  livres  et  des  objets  d'art.  C'est  à  Chénier  que 
l'on  doit  l'établissement  du  Conservatoire  de  musi- 
que ;  il  le  proposa ,  et  après  l'avoir  obtenu ,  présida 
lui-même  a  l'organisation  de  cette  utile  institution. 

Lorsque  le  gouvernement  s'occupa  de  réédifier 
l'enseignement  public,  Chénier  remplit  les  fondions 
d'inspecteur  des  études.  Plus  tard ,  il  sollicita  inu- 
tilement l'ambassade  de  Constanlinople.  .Le  relus 
qu'il  essuya  contribua  peut-être  a  le  jeter  dans  les 
rangs  des  ennemis  du  Directoire,  qu'il  avait  appuyé 
&  (a  journée  du  18  Iructidor.  Uni  à  Sieyes ,  â  Buulay 
de  la  Meurthe  et  à  d'autres  députés  influons,  Ché- 
nier, membre  du  Tribunal ,  entra  dans  la  conspira- 
tion du  18  brumaire.  Le  premier  Consul  rencontra 
cependant  Chénier  parmi  ses  adversaires  au  Tribu- 
nal. Aussi  Chénier  lut-il  compris  dans  l'élimination 
de  1802  avec  Benjamin  Constant,  Ganilh,  Thicssé, 
Parent- Réal  etc. 

Eliminé  du  Tribunat,  Chénier  supporta  avec  di- 
gnité cette  disgrâce.  Toutefois,  l'opinion  publique 
avait  pris  parti  pour  lui  contre  l'autorité.  Le  pre- 
mier Consul  n'osa  pas  interdire  à  Chénier  l'accès 
des  fonctions  publiques  où  il  ne  pouvait  qu'être  utile. 
Inspecteur-général  des  études ,  Chénier  ne  devait 
lui  inspirer  aucune  inquiétude. 

Eloigné  des  affaires  publiques,  Chénier  traçait  les 
plans  de  divers  ouvrages.  Il  composait  différentes 
pièces  de  vers  qui  portent  l'empreinte  d'un  talent 
beaucoup  plus  mûr  et  d'un  goût  épuré.  Quelques- 
uns  avaient  un  caractère  politique;  malheureuse- 
ment pour  lui ,  il  cédait  avec  trop  de  facilité  au  plai- 
sir de  ces  communications  confidentielles,  où  il 
trouvait  un  double  avantage  ;  il  aimait  les  conseils, 
mais  il  aimait  encore  plus  les  éloges,  et  souvent  il 
manqna  de  prudeucc. 

L'£pure  à  Voluùn  provoqua  la  destitution  de 

il. 


l'inspecteur- général  de  l'instruction  publique.  Le 
poète  subit  son  malheur  sans  se  plaindre ,  et  sortit 
des  affaires  plus  pauvre  encore  qu'il  n'y  était  entré. 
Chénier  avait  besoin  pour  vivre  des  émoi  unions  de 
la  place  qu'on  venait  de  lui  ôler.  Ses  œuvres  dra- 
matiques étaient  exilées  du  théâtre,  et  dos  ordres 
de  l'autorité  en  avaient  défendu  partout  la  représen- 
tation. 

Il  accepta  une  place  modeste  dans  un  pensionnat 
dirigé  par  M.  Hix.  L'cx-inspectcur-général  de  l'ins- 
truction publique  fit  pendant  plusieurs  années  un 
cours  de  belles- lettres  dans  cet  établissement,  où 
sa  réputation  attira  bientôt  une  foule  d'élèves. 

Los  ennemis  de  Chénier  ont  jugé  très  sévère- 
ment la  tragédie  de  Cyrus,  jouée  à  l'époque  du  cou- 
ronnement, et  qui  cssu\a  une  chute  complète;  la 
coïncidence  de  cette  représentation  avec  la  grande 
solennité  de  l'intronisation  impériale  fut  interprétée 
dans  un  sens  défavorable  au  caractère  de  l'auteur. 
Nous  ne  prétendons  pas  excuser  la  faiblesse  de 
Chénier,  mais  qu'on  lise  aujourd'hui  cotte  pièce,  et 
l'on  saura  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'exagération  pré- 
tendue «le  cette  flatterie  adressée  à  Napoléon.  Du 
reste,  celui-ci  se  montra  mécontent  de  la  représen- 
tation de  Cyrus. 

Pendant  les  années  qui  s'écoulèrent  depuis  1806 
jusqu'à  1811,  il  lut  réduit  à  un  étal  voisin  de  la 
pauvreté.  Vers  la  tin  de  1810,  il  traînait  une  vie 
languissante,  mais  rien  n'annonçait  sa  fin  prochaine, 
quand  la  maladie  dont  il  soutirait  depuis  long-temps 
prit  un  caractère  alarmant.  Il  expira,  le  10  janvier 
181 1,  vers  midi,  a  l'âge  de  quarante-six  ans,  quatre 
mois  et  treize  jours. 

,  Aussitôt  que  Napoléon  avait  été  instmit  par  un 
de  ses  ministres  du  dénument  dans  lequel  se  trou- 
vait l'auteur  de  Charles  IX  et  de  Fénelon,  il  avait 
donné  l'ordre  qu'on  lui  adressât  le  brevet  d'une 
pension  de  8,000  francs.  Chénier  ne  l'avait  ps  sol- 
licitée ;  il  ne  lut  point  insensible  à  ce  bienfait;  mais 
s'il  ne  put  en  jouir,  du  moins  il  put  exprimer  sa 
vive  gratitude  pour  l'auguste  bienfaiteur,  et  le  nom 
de  l'Empereur  se  confondit  avec  les  adieux  touchans 
qu'il  adressait  aux  nombreux  amis  groupes  autour 
de  son  lit  de  mort. 

Arnault,  l'auteur  àeMarius  à  Mintermes,  pro- 
nonça sur  sa  tombe,  au  nom  de  l'Institut,  un 
discours  remarquable  par  la  juste  appréciation 
de  la  perle  que  venait  de  faire  la  littérature  fran- 
çaise. 

Parmi  les  ouvrages  manuscrits  qu'on  trouva  dans 
ses  papiers  après  sa  mort,  el  qui  ont  été  publiés, 
on  distingue  un  Philippe  il  qui  était  reçu  dopuif 
long-temps  au  Théâtre-Français ,  un  Tibère,  qui  est 
le  plus  beau  fleuron  de  sa  couronne  tragique,  une 
tragédie  de  Brulus  et  Cassitu ,  des  imitations  de 
YOEdipe-mi  et  de  YOEdipe  à  Col  ont  de  Sopho- 
cle, de  Nathan-le-Sage ,  d'après  l^ssing;  deslrag» 
meus  de  Y  Ecole  de  la  méditante,  de  Scliéridan, 
comédie  dont  on  a  si  long-temps  travesti  le  litre 
en  l'appelant  Y  Ecole  du  scandale;  il  avait  de  plus 
commencé  un  Werther,  dont  il  avait  lu  a  quelques 
amis  des  passages  qui  font  regretter  que  cette  pièce 
n'ait  pu  être  retrouvée  dans  ses  manuscrits;  mais 
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peut-être  cet  ouvrage  n'y  avait-il  jamais  clé  déposé  i 
par  l'auteur?  «  Presque  jamais ,  dit  Daunou,  il  u'é- 
crivait  tic  notes,  oi  d'esquisses,  les  matériaux  en 
étaient  si  bien  rassemblés  et  disposés  daus  sa  tétc, 
qu'il  rendait  compte  de  toutes  les  idées,  de  tous  les 
détails  qui  devaicul  entrer  dans  ses  productions  fu- 
tures; lorsqu'd  en  parlait,  il  composait  réellement 
quelque  partie.  L'étendue  et  la  ténacité  de  sa  mémoire 
étaient  telles,  qu'elles  le  dispensaient  des  soins  et 
des  précautions  qu'on  a  coutume  de  prendre  jwur 
recueillir  et  Gxcr  ses  connaissances  et  ses  pensées.  » 

Chénier  écrivait  aussi  bien  eu  prose  qu'eu  vers; 
le  Tableau  historique  de  l'état  et  du  progrès  de 
la  littérature  française  depuis  1789,  ne  fût-il  que 
le  seul  titre  littéraire  de  Cbéuicr,  lui  assignerait  une 
place  distinguée  parmi  les  prosateurs  dont  s'honore 
la  France.  Cet  ouvrage,  qui  n'a  paru  que  quatre 
ans  après  la  mort  de  l'auteur,  u  était  guère  connu 
que  de  quelques  membres  de  l'Inslilut.  En  compo- 
sant cet  ouvrage  si  remarquable  par  ses  mérites 
divers,  il  oublia  les  injures  personnelles  auxquelles 
il  avait  été  en  butte,  U  abdiqua  toutes  ses  rancunes 
pour  exercer  le  ministère  doul  l'Inslilut  l'avait 
chargé;  il  répondit  à  celte  honorable  confiance, 
non-seulement  par  le  talent ,  mais  aussi  par  la  jus- 
tice. Ainsi ,  dans  cet  ouvrage  qui  restera  comme  un 
modèle  de  style  et  de  haute  critique,  il  réclame 
pour  Laharpe,  le  plus  actiarné  et  le  plus  injuste 
de  tous  ses  ennemis,  le  grand  prix  de  littérature  di- 
dactique; dans  l'anal) se  du  Cours  de  littérature, 
de  l'ancien  professeur  de  l'Athénée,  il  ne  dissimulé 
aucun  des  débuts  qui  déparent  ce  bel  ouvrage;  il 
en  signale  les  imperfections  diverses,  les  lacunes 
que  l'auteur  y  a  bissées,  mais  il  loue  dignement  les 
qualités  nombreuses  qui  compensent  ces  débuis,  et 
là  conclusion  du  critique  est  un  arrêt  que  b  postérité 
a  sanctionné  par  son  suffrage. 

Ce  Tableau  de  la  littérature  française,  tracé 
par  Chénier  d'une  main  si  ferme,  est  devenu  eu 
quelque  sorte  la  suite  de  l'ouvrage  de  Laharpe; 
il  est  placé  à  côté  du  Lycée  dans  l'estime  des  lit- 
térateurs. 

Ces  titres  divers  furent  cependant  presque  mis  en 
problème  à  l'Institut  par  l'académicien  qui  lui  suc- 
cédait; dérogeant  aux  traditious  académiques  en 
même  temps  qu'il  manquait  aux  convenauces,  le 
successeur  de  Chénier  fit  d'un  discours  qui  devait 
être  un  éloge,  un  acte  d'accusation  contre  l'homme 
politique,  contre  le  membre  de  la  Convention.  L'opi- 
nion publique  prit  b  défense  de  Chénier  avec  plus 
de  vivacité  que  l'iustilut,  qui  refusa,  toutefois,  de 
laisser  prononcer  ce  discours,  car  M.  de  Chateau- 
briand avait  été  sans  pitié  pour  les  opinions  de 
l'ancien  législateur  ;  il  avait  été  injuste  à  l'égard  du 
liilérateur,  c'était  un  double  tort;  il  est  permis  de 
croire,  qu'à  celte  heure ,  l'illustre  écrivain  l'a  re- 


Chénier  avait  été  nommé  membre  de  b  Légiou- 
d'Houncur  le  4  frimaire  an  XlL  {Voyez  t.  i", 
p.  «.vu,  lt,  9,  285,  318.) 

CH.  SAIST-MAORICE. 

CIIOAT.T  DE  BOLLEMOiNT.  Voy.  aot- 
Lfcuoaz  (fi  mcois-ClmU*-kiobtrt ,  uoan  4e.) 


CLARY  (nicolas)  ,  fut  nommé  le  4  nivôse 

an  ¥in ,  membre  du  Corps  législatif.  Le  10  ven- 
démiaire an  xii,  il  fil  partie  de  la  dépubtion  envoyée 
au  premier  Consul  par  le  collège  électoral  du  dépar- 
tement des  Bouthcs-du-IUiôue.  Le  4  frimaire,  il 
recul  la  décoration  de  chevalier  de  b  Légion-d'Hon- 
ncur.  Eulin ,  le  4  pluviôse,  il  fui  élu  candidat  pour 
le  Sénat  co  gwateur  par  le  collège  électoral  du 
déparu  meui  des  Alpes  maritimes  et  par  celui  du 
département  de  l'Isère. 

COFFINII AL  Dl  INOYER  (joseph,  baron), 
né  à  Aurillac  (Cantal) ,  le  1 1  lévrier  1757.  Il  de- 
vint, en  1791,  membre  du  tribuual  de  cassation  a 
l'époque  de  son  organisation. 

Quoique  partisan  de  la  Révolution,  il  ne  parta- 
gea point  1'exallalioii  do  sou  frère  (Jean-Baptiste 
Coffiuhal),  vice-président  du  tribunal  révolution- 
naire ,  et  qui  a  bissé  une  triste  célébrité  dans  les 
annales  de  la  terreur  révolutionnaire. 

11  fut  uommé  le  28  thermidor  an  i¥  membre  de 
b  haute  cour  établie  à  Vendôme ,  pour  juger  Ba- 
beuf et  ses  complices,  accusés  d'avoir  conspiré 
contre  le  gouvernement  directorial  et  d'avoir  voulu 
rétablir  la  constitution  de  1793. 

En  l'an  vm ,  il  fut  nommé  de  nouveau  par  le 
choix  du  Séuat  membre  du  tribunal  de  cassation, 
et  en  l'an  IX  membre  de  b  commission  chargée  de 
l'examen  du  projet  du  Code  civil. 

Le  département  du  Cantal  l'envoya,  en  1807, 
au  Corps  légisbiif.  Nommé  maître  de  requêtes  au 
conseil  d'Ëiat  en  service  extraordinaire  le  3  juia 
1816,  il  lui  attaché  au  comité  de  légisbtioa  du 
conseil  d  État  le  20  avril  1817. 

Coumltaj  avait  reçu  de  Napoléon  plusieurs  preu- 
ves de  confiance.  Il  avait  élé  choisi  plusieurs  fois 
pour  présider  le  collège  électoral  du  département  du 
Cantal,  et  chargé  aussi  de  l'organisation  de  la  jus- 
tice et  des  tribunaux  dans  les  proviuces  illy  rieo- 
nes.  Son  zèle  et  son  dévoùmeut  lui  avaient  valu, 
eu  1813,  le  titre  de  baron. 

Il  signa  en  1815  l'adresse  de  b  Cour  de  cassa- 
tion au  roi,  cl  fui  maintenu  daus  tous  ses  lilrcs.  U 
s'est  fait  autoriser  depuis,  par  ordonnance  roy  aie,  à 
ne  plus  porter  le  nom  de  Coffiuhal,  qu'il  regardait 
comme  souillé  par  son  frère,  et  à  ne  conserver  que 
celui  de  Dunoyer.  Le  baron  Dunoyer  est  mort  à 
Paris  dans  le  courant  de  septembre  1841.    p.  d. 

COCET  (albert-fra^çois-joseph),  né  le  14 
fé  v  r icr  1 7  7  5 ,  à  Bourges  (  l 'as-de-Cala  is  ) ,  entra  au  ser- 
vice le  14  septembre  1792,  comme  soldat  dans  le  3* 
bataillon  de  chasseurs  irancs,  incorporé  plus  tard 
dans  la  1 5f  demi-brigade  d'infanterie  légère,  devenue 
15e  régiment  de  même  arme.  Il  lit  toutes  les  guer- 
res de  b  Révolution  depuis  cette  époque  jusqu'en 
l'an  ix  aux  années  du  Nord ,  de  Sambrc-el-Meuse, 
d'Italie,  de  Rome,  de  Naples,  de  réserve  et  des 
Grisons.  Nommé  caporal  le  29  septembre  1 792,  U 
devint  fourrier  le  1er  avril  1793  et  sergent-major 
le  6  mai  suivant.  Sous-lieuienaul  le  14  floréal  an  U, 
il  reçut  un  sabre  d'houneur  pour  s'être  distingué  au 
passage  du  Regnano,  près  de  Nepi ,  daus  b  Ro- 
uiaguc,  le  14  liiiuaire  an  vu.  Embarqué,  avec  un 
de  la  15*  légère,  sur  la  frégate  la 
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Thémit,  ï  Roehefbft,!e  16  frimaire  an  x,  il  ser- 
vit depuis  celle  époque  jusqu'en  1810  dans  les  co- 
lonies françaises.  Le  4  thermidor  an  X,  il  fut  nommé 
lieutenant  dans  la  15*  légère,  et  le  27  vendémiaire 
an  XII,  il  partit  de  l'Ile-de-France  avec  le  détache- 
ment de  ce  corps  pour  aller  tenir  garnison  dans 
l'Ile  de  la  Réunion  (Bourbon).  Le  4  frimaire  sui- 
vant, il  fut  créé  membre  de  la  Légion-d'Honncur 
et  passa  par  incorporation  comme  lieutenant  dans 
le  régiment  de  l' Ile-de-France  le  1er  octobre  1808. 
Promu  capitaine  pr  le  gouverneur  de  l'Ile-de-France 
le  4  mai  1810,  il  lut  lait  prisonnier  de  guerre  par 
les  Anglais  à  la  reddition  de  l'Ile  Bourbon ,  le  9 
juillet  suivant ,  et  resta  en  captivité  jusqu'au  5  no- 
vemhre  1811,  époque  de  sa  rentrée  en  France. 
Placé  à  la  suite  du  29*  régiment  d'infanterie  légère 
le  1"  février  1812,  il  lut  confirmé  dans  son  grade 
de  capitaine  par  décret  impérial  du  25  du  même 
mois ,  pour  continuer  à  servir  dans  le  1 5e  léger. 
11  prit  part  à  l'expédition  de  Russie  en  1812,  et  fut 
fait  prisonnier  par  les  Russes  à  l'aflaire  de  Yaeowo, 
le  10  novembre  de  cette  année.  Rentré  en  France 
le  5  novembre  1814  ,  il  fut  mis  en  demi -solde  le 
1er  janvier  1815.  Remis  en  activité  dans  le  13*  ré- 
giment d'inlanlerie  légère  le  20  mai  suivant ,  il  fit 
la  campagne  des  Cent-Jours  avec  l'armée  du  Nord, 
fut  replacé  dans  sa  position  de  non-activité  le  22 
août  1815 ,  et  fut  admis  à  la  retraite  en  1822.  11 
esi  mort  le  4  décembre  1837.  b-o. 

CORTEZ  (joseph),  colonel,  né  le  1 5  mars  1 768, 
h  Vissay  (Vendée).  Élève  de  l'École  militaire  de  Pa- 
ris, il  entra  en  1786,  comme  volontaire,  dans  le 
régiment  de  Lorraine-cavalerie,  et  y  devint  succes- 
sivement brigadier,  marécbal-des-logis  et  lieutenant. 
En  1791 ,  il  passa ,  avec  le  grade  de  capitaine,  dans 
les  chasseurs  desCévennes,  et  fut  attaché,  l'année 
suivante,  en  qualité  d'adjoint  à  l  étal-major  général 
de  l'Ouest.  Nommé  adjudant-général  chel  de  batail- 
lon en  1 792 ,  il  fit  les  guerres  de  l'armée  du  Nord 
de  1792  et  1793.  Suspendu  de  ses  fonctions  par 
les  représentai»  du  peuple  llenlt  et  Francastol ,  le 
28  germinal  an  II ,  pour  s'être  hautement  déclaré 
contre  les  massacres  et  les  incendies  ordonnés  dans 
la  Vendée,  il  lut  bientôt  après  réintégré  dans  son 
grade  par  le  Comité  de  salut  public,  qui  lui  expé- 
dia ,  le  22  Iruclidor  suivant ,  le  brevet  d'adjudant- 
pénéral  chef  de  brigade  (colonel),  et  fut  envoyé  à 
l'armée  des  cotes  de  Brest.  Il  resta  dans  cette  cir- 
conscription militaire  jusqu'à  l'an  vi ,  et  y  rendit 
tous  les  services  que  le  gouvernement  pouvait  atten- 
dre d'un  esprit  juste  et  conciliant. 

Nommé  par  le  Directoire  au  commandement 
d'une  expédition  contre  l'Irlande,  il  partit  de  La 
Rochelle,  le  19  vendémiaire  an  vil;  mais  pende 
temps  après,  ayant  appris  la  défaite  du  général 
Bompart ,  il  rentra  en  France  et  vint  rendre  compte 
des  motifs  qui  avaient  compromis  sa  mission.  Il  fit 
ensuite  les  campagnes  des  ans  vu  et  vill  à  l'armée 
d  Italie,  et  celles  des  ans  IX  et  X  à  l'armée  d'obser- 
vation  du  Midi.  Commissionné  le  1er  vendémiaire 
tn  Xi,  comme  cbel  d  etai-major  de  la  13*  division 
militaire,  il  y  reçut,  le  4  frimaire  an  XII,  le  brevet 
de  membre  delà  Légion-d  Hoooeor, 


cter  te  25  prairial  suivant.  Envoyé  au  camp  de  Ren- 
nes le  2  vendémiaire  an  xiv,  il  y  resta  jusqu'au  17  • 
février  1806,  époque  à  laquelle  il  reprit  ses  fonc- 
tions dans  la  13*  division  militaire.  Attaché  au  8' 
corps  de  la  grande  armée,  le  22  septembre  1806,  il 
rentra  en  France  l'année  suivante  et  mourut  dans 
ses  foyers,  en  1807,  à  la  suite  d'une  courte  ma- 
ladie, b-s. 

COULOMB  (cBARLES-AtrcrsTrv,  m) ,  naquit  à 
Angouléme  (Charente),  en  1736.  Sa  famille  appar- 
tenait à  la  magistrature.  Après  avoir  terminé  ses 
études  à  Paris,  il  se  détermina  à  suivre  la  carrière 
militaire,  et  parmi  les  premiers  travaux  qui  le  firent 
distinguer,  on  compte  la  construction  du  fort 
Bourbon  a  la  Martinique. 

A  son  retour  en  France,  il  reçut  un  accueil  favo- 
rable de  la  part  des  sa  vans  qui  avaient  apprécié  le 
mérite  de  son  Mémoire  sur  la  statique  des  voûtes,  tra- 
vail communiqué  à  l'Académie  des  sciences  en  1 776. 

Coulomb  séjourna  fort  peu  de  temps  a  Paris ,  cl 
fut  envoyé  à  Rochefort  en  1 779.  C'est  là  qu'il  entre- 
prit une  série  d'expériences  sur  les  efïets  de  la  rai- 
deur et  du  frottement  des  cordages.  Le  résultat  de 
ses  laborieuses  recherches  fut  consigné  dans  un  mé- 
moire intitulé  Théorie  des  machines  titnples.  Cette 
ceuvre  remarquable  mérita  le  prix  double  que  l'A- 
cadémie avait  proposé.  Envoyé  à  l'Ile  d'Aix,  puis  à 
Cherbourg,  il  y  lit  exécuter  divers  travaux. 

En  1782,  l'Académie  des  sciences  l'appela  dans 
son  sein  à  l'unanimité  des  suffrages.  L'année  sui- 
vante, il  fut  chargé  par  le  ministre  de  la  marine, 
comme  commissaire  du  roi  près  des  États  de 
Bretagne,  de  faire  un  rapport  sur  un  projet  de 
canaux  présenté  aux  États.  Il  reconnut  que  les  frais 
d'exécution  dépasseraient  de  beaucoup  les  avantages 
obtenus,  et  inébranlable  dans  ses  convictions,  malgré 
de  hautes  influences,  il  se  prononça  pour  le  rejet. 
Cette  juste  opposition  lui  valut  une  éclatante  dis- 
grâce, et  sous  le  prétexte  que,  pour  accepter  les 
Jonctions  de  commissaire  du  roi ,  il  n'avait  pas  de- 
mandé l'agrément  de  son  supérieur  le  ministre  de 
la  guerre,  on  ordonna  sa  détention  à  l'Abbaye. 

Coulomb  répondit  a  cet  acte  arbitraire  par  l'offre 
de  sa  démission.  Mais  elle  ne  fut  pas  acceptée,  et 
même  on  lui  donna  l'ordre  de  retourner  en  Breta- 
gne pour  reprendre  son  travail.  La ,  justice  lui  fut 
enfin  rendue  et  les  Étals  convaincus  par  la  précision 
et  la  franchise  de  son  raisonnement,  adoptèrent  ses 
conclusions. 

La  nomination  de  Coulomb  au  titre  d'intendant 
des  eaux  et  fontaines  de  France  date  de  1784.  En 
1 786,  il  fut  nommé  conservateur  des  plans  et  re- 
liefs. 

Lorsque  la  Révolution  éclata,  Coulomb  était  lieu- 
tenant-colonel du  génie  et  chevalier  de  Saint-Louis; 
il  comprit  mal  ses  devoirs  envers  son  pays  et  donna 
sa  démission.  Dans  sa  retraite,  il  fit  de  nombreuses 
expériences  sur  l'élasticité  des  fils  métalliques,  et 
particulièrement  sur  leur  résistance  à  la  torsion. 
Les  découvertes  qu'il  fit  à  ce  sujet  lui  donnèrent 
l'idée  de  la  balance  detortion,  instrument  à  l'aide 
duquel  il  put  étudier  cl  formuler  les  lois  des  attrac- 
tions et  des  répulsions  électriques  et  magnétiques , 
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ainsi  que  la  plupart  des  questions  qui  se  rattachent  I  le  rapport  de  cette  loi ,  Corée  fut  élu  membre  du 


à  l'histoire  de  ces  fluides 

Admis  à  l'Institut  dès  s»  formation,  il  devint  en- 
suite un  des  inspecteurs-généraux  de  l'instruction 
publique.  I)  mourut  le  23  août  1806.         L.  R. 

CRUBLIER  D'OPTER  II  K  (edme-hesri), 
né  le  23  septembre  1771,  à  la  Guadeloupe  («colonie 
française).  Fils  d'un  brave  militaire,  Oublier  obtint 
un  brevet  de  sous-lieutenant  de  rcmplaectnenl  dans 
le  régiment  de  Bourbonnais  (13*  d'infanterie)  le 
28  août  1787  ;  il  lut  rélormé  pr  suite  de  l'ordon- 
nance du  17  mars  1788  et  lut  nommé  cadet  au 
même  corps  le  15  septembre  suivant.  Devenu 
sous-lieulenant  a  l'ancienneté  le  10  mai  1789,  il 
fut  fait  lieutenant  le  15  septembre  1791  et  passa  en 
qualité  d'aide-dc-camp  auprès  du  général  Favart  le 
22  avril  1792.  Promu  capitaine  le  22  juillet  sui- 
vant ,  il  fit  les  guerre»  de  1792  et  1793  avec  son 
général,  et  fut  nommé  adjoint  aux  adjudans-généraux, 
le  1 5  ventôse  an  it,  pour  servir  en  cette  qualité  à  I  ar- 
mée des  eûtes  de  Brest  et  de  Cherbourg ,  où  les  ta- 
lons militaires,  l'intelligence  et  l'activité  qu'il  dé- 
ploya lui  acquirent  l 'estime  et  l'amitié  du  général 
en  chef  Hoche.  Lorsque  cette  armée  fut  dédoublée, 
Crublier  resta  à  celle  des  cotes  de  Cherbourg  et  y 
fut  nommé  adjudant -général  chef  de  bataillon  le 
18  pluviôse  an  III.  Il  passa,  le  25  prairial  suivant, 
à  celle  des  cotes  de  Br  est ,  avec  le  grade  d'adjudant- 
général  chef  de  brigade,  et  lut  employé  à  différentes 
missions  de  confiante  par  le  général  Hoi  he,  qui  réu- 
nissait alors  sous  son  commandement  les  12',  13e, 
14e  et  22e  divisions  militaires.  Passé  le  22  prairial 
an  V  dans  la  gendarmerie  nationale,  comme  che 
d'escadron  ,  il  reprit  ses  fonctions  d 'adjudant-géné- 
ral le  15  pluviôse  an  vi  et  partit  pour  Saini-Ooiuin- 
gue  avec  le  général  Hédouville.  Revenu  en  France 
au  mois  de  germinal  an  vu ,  Oublier  fut  mis  en 
non-activité  pour  cause  de  maladie.  Créé  membre  de 
la  1-éginn-d  Honneur  le  4  Iritnaire  au  Ml,  il  fut 
employé,  le  8  août  1809,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Rampon,  à  l'état-major  général  du  corps  de 
troupes  rassemblé  sur  l'Escaut;  mais  le  mauvais 
état  de  sa  santé,  gravement  altérée  par  son  séjour 
aux  colonies ,  ne  lui  permettant  pas  de  continuer  un 
service  aclil ,  il  fut  admis  à  la  retraite  le  1 7  octo- 
bre suivant  et  se  retira  à  Chaieauroux  (ludre). 

CURÉE  (jeaji-fraucois),  comte  de  ladédis- 
SIÈre,  né  à  Saint-André,  près  de  Lodève,  le  21 
décembre  1750,  embrassa  avec  chaleur  les  princi- 
pes de  la  Révolution,  et  lut  nommé,  eu  1790,  mem- 
bre de  l'administration  départementale  de  l'Hérault. 
En  1791,  les  sull'rages  de  ses  coneilovens  le  portè- 
rent à  l'Assemblée  législative.  Il  vola  constamment 
avec  la  majorité.  Membre  de  la  Convention  nationale 
en  1792,  il  ne  parut  qu'une  lois  à  la  tribune,  ce 
fut  pendant  le  procès  de  Louis  xvi;  il  vola  pour  la 
réclusion  pendant  la  guerre ,  le  bannissement  à  la 
paix ,  et  le  sursis  à  l'exécution.  11  était  exile  de 
Paris  depuis  la  fin  de  la  session ,  lorsqu  il  récla- 
ma, le  18  nivose  an  v,  auprès  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  contre  la  loi  du  21  floréal  précédent, 
qui  avait  ordonné  son  exclusion.  Après  avoir  obtenu 


conseil,  auquel  il  était  redevable  de  son  retour  dans 
la  capitale. 

A  la  nouvelle  de  l'assassinat  des  ministres  pléni- 
potentiaires français  à  Rastadt,  Curée  prononça  l'é- 
loge de  Bonuier,  un  de  ces  ministres  ;  il  demanda 
que  son  nom  et  celui  de  Roberjol  lussent  maintenus 
sur  le  tableau  des  représeuians  du  peuple.  Il  fit  dé- 
créter, le  12  thermidor  an  vu,  que  la  place  de  ce 
dernier  au  Corps  législatif  resterait  occupé  par  un 
costume  de  représentant,  couvert  d'un  crêpe  funè- 
bre, et  que  dans  tous  les  appels  nominaux ,  le  pré- 
sident, en  proclamant  le  nom  de  la  victime  tombée 
sous  les  coups  des  hussards  de  Seateclcrk ,  profére- 
rait également  ces  paroles  :  Que  le  sang  de$  pléni- 
potentiaire» français  retombe  sur  la  maison  d'Au- 
triche ! 

Le  7,  on  l'avait  vu  s'élever  avec  force  contre 
la  suppression  des  mots  haine  à  l'anarchie,  dans 
la  formule  du  serment  civique,  puis  défendre  vi- 
vement les  ex -directeurs  Merlin,  Treilhard  ,  La- 
révcillière-Lepeaux,  accusés  par  quelques-uns  de 
leurs  collègues.  Le  22  fructidor,  il  lit  sentir  la  né- 
cessité d'empêcher  les  sociétés  populaires  d'être 
dangereuses,  et  de  les  rendre  des  foyers  de  pa- 
triotisme sans  qu'elles  puissent  jamais  devenir 
des  foyers  de  réaction.  Le  28,  il  opposa  à  la 
proposition  de  déclarer  la  patrie  en  danger,  la 
crainte  de  voir  éclater  un  grand  mouvement  popu- 
laire, qu'il  regardait  comme  propre  à  Uiut  détruire, 
et  il  cita  à  l'appui  de  son  opinion  la  journée  du  10 
août,  qui  renversa  la  monarchie.  Curée  devint  mem- 
bre du  Tribunal  aussitôt  après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  tri  il,  à  laquelle  il  avait  contribué  de 
tout  son  pouvoir. 

Ijc  27  ventôse,  il  comlattil  le  projel  du  gouver- 
nement sur  les  rentes  foncières ,  comme  déliassant 
la  limite  précise  qui  sépare  la  propriété  de  la  féo- 
dalité, ne  réparant  quelques  injustices  qu'en  en 
commettant  de  plus  grandes  ;  comme  ne  rendant  à 
un  petit  nombre  de  cilovens  la  propriété  dont  ils 
avaient  été  dépouillés  injustement,  qu'en  frappant 
d'inquiétude  tous  les  propriétaires  de  la  République, 
et  pouvant  amener  de  grands  désordres  au  moment 
où  l'on  sentait  l'indispensable  nécessité  de  la  justice 
et  du  calme.  I-e  2  thermidor,  lors  de  la  communica- 
tion donnée  au  Tribunal  de  la  victoire  de  Marengo, 
Curée  éleva  la  voix  pour  faire  l'éloge  du  premier 
Consul  et  celui  de  Dcsaix ,  tué  dans  cette  journée 
mémorable.  Elu  président  de  ce  corps  le  21  messidor 
an  iv ,  il  appuya  et  vota  le  projet  relatif  a  la  pro- 
mulgation des  lois,  le  19  frimaire  an  XI.'Nommé 
secrétaire  le  2  frimaire  an  XII ,  il  obtint  deux  jours 
après  le  titre  de  membre  de  la  Légion-d'Honneur 
cl  celui  de  commandant  le  25  prairial  suivant. 
C'est  lui  qui  proposa  le  premier  le  rétablisse- 
ment du  pouvoir  monarchique  en  faveur  de  Na- 
poléon Bonaparte,  sous  le  litre  d'empereur  :  «  Hi- 
tons-nous  donc,  s'écria-l-il,  de  demander  l'hérédité 
de  la  suprême  magistrature;  car  en  voyant  l'héré- 
dité d'un  chef,  comme  disait  Plineà  Trajan ,  nous 
empêchons  le  retour  d'un  maître.  —  Mais  en  même 

à  un  grand  pouvoir; 
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concilions  à  b  suprême  magistrature  du  premier 
empire  du  monde  le  respect  d'une  dénomination 
Sublime.  —  Choisissons  celle  qui ,  eu  même  temps 
qu'elle  donnera  l'idée  des  premières  Jonctions  <  i vi- 
les ,  rappellera  de  glorieux  souvenirs  et  ne  portera 
aucune  alteiute  à  la  souveraineté  du  peuple.  —  Je  ne 
vois  pour  le  chel  du  pouvoir  national  aucun  litre 
plus  digne  de  la  splendeur  de  la  nation  que  le  titre 
d'empereur.  —  S'il  signifie  consul  victorieux  ,  qui 
mérita  mieux  de  le  porter  !  quel  peuple ,  quelles 
armées  fureul  plus  dignes  d'exiger  qu'il  fût  celui 
de  leur  chef!  — Je  demande  donc  que  nous  repor- 
tions au  Sénat  un  vœu  qui  est  celui  de  toute  la  na- 
tion, et  qui  a  pour  objet  :  1°  Que  Napoléon  Bona- 
parte, actuellement  premier  Consul,  soit  déclaré 
empereur,  et,  en  celte  qualité,  demeure  chargé  du 
gouvernement  de  la  Répultlique  française;  2°  que 
la  dignité  impériale  soit  déclarée,  héréditaire  dans  sa 
famille  ;  3°  que  celles  de  nos  institutions  cjui  ne 
sont  que  tracées,  soient  définitivement  arrêtées.  — 
•  Tribuns,  il  uc  nous  est  plus  permis  de  inarcher  len- 
tement. Le  temps  se  hâte,  le  siècle  de  Bonaparte 
est  à  sa  quatrième  année,  et  la  naliou  veut  uu  chef 
aussi  illustre  que  si  destinée.  » 

.Napoléon  se  montra  reconnaissant.  Lorsque  le 
Tribunal  fut  supprimé,  l'Empereur  nomma  Curée 
membre  du  Sénat  conservateur  le  14  août  1807,  cl 
lui  conféra  le  litre  de  comte  de  Labcclisxiere  en 
1808.  Il  vécut  dans  la  retraite,  el  mourut  à  Pézénas 
en  1835.  (l'oy.  t.  Ier,  p.  lxxi,  58,  197.) 

A.  A. 

CUVELIER  et*o*  CUVEILLlERS(jE*!t- 

frauçois),  né  en  1722,  entra,  comme  soldat ,  en 
1742,  dans  les  troupes  Itautonnaises,  el  v  parvint 
au  grade  de  lieutenant.  Nommé,  eu  1753,  garde 
d'artillerie  de  la  ville  el  tour  d'Ambleleuse,  el  de 
toutes  les  batteries  des  côte»  du  Boulonnais,  il  occu- 
pait encore  en  l'an  il  cette  tom  lion ,  dans  laquelle  il 
•  lut  maintenu  par  le  conseil  exéculil.  En  l'an  lit ,  le 
gouvernement  le  décora  du  médaillon  de  vétéran. 
Les  veilles  Iréquentcs  que  lui  imposaient  son  service 
de  surveillance,  le  voisinage  de  la  mer  et  l'humidité 
habituelle  du  climat,  lui  firent  perdre  uu  œil.  Lin 
autre  accident  vint  se  joindre  à  celui-là,  il  eut  un 
pied  écrasé  par  la  chute  d'un  canon  qu'il  manœuvrait. 
Les  longs  services  de  ce  militaire,  qui  jouissait  de 
l'estime  de  ses  concitoyens ,  furent  léroinpeosés 
par  la  décoration  de  la  l/gion-d'Honncur,  que  lui 
accorda  le  premier  Consul  le  4  frimaire  an  xtl.  Cu- 
velier  est  morl  à  Boulogne-sur-Mer,  le  30  ventôse 
an  xui. 

CUVIER  (cEORGE-LÉOPOI.D-CHRÉTlEIl-FRF.OÉ- 

ric-dacobe rt,  oarou),  naquit,  le  23  août  176U,  à 
MontbclLird  (Douhs),  où  sa  famille,  originaire  du 
Jura,  s'était  rélugiéc  dans  le  temps  tics  persécutions 
exerc  ées  contre  la  commuuion  protestante  à  laquelle 
elle  appartenait.  Sou  père  avait  servi  quarante  aus 
dans  un  régiment  suisse  à  la  solde  de  la  France. 

George  avait  terminé  à  quatorze  ans  et  demi  ses 
éludes  de  collège,  el  il  entrait  à  l'Académie  Caro- 
line de  Slulgard  ,  où  ses  premiers  iuccès  !ui  avaient 
(ail  obtenir  une  plat  e  gratuite. 

Au  mois  de  juillet  1788 ,  il  était  admis  comme 


précepteur  particulier  dans  la  maison  du  comte 

d'IIcricy. 

Bien  avant  cette  époque,  le  goût  de  Cuvier  pour  les 
sciences  naturelles  el  son  aptitude  particulière  à  ce 
genre  d'étude  s'étaient  fortement  révélés.  A  Mont- 
héliard  d'abord,  el  dans  la  suite,  à  Slulgard,  il  avait 
étudié  les  livres  des  savaus  ;  il  avait  rapproché  avec 
curiosité  leurs  récits  des  phéuomènes  naturels  répan- 
dus autour  de  lui.  Son  séjour  dans  la  Normandie, 
où  il  se  trouvait  alors  fixé ,  ouvrait  un  champ  nou- 
veau et  plus  vaste  à  ses  investigations  ;  prolongé 
durant  sept  années,  il  lui  laissa  le  temps  de  con- 
cevoir et  de  mûrir  les  idées  premières  qui,  fécondées 
par  de  courageuses  recherches  et  de  savantes  dé- 
ductions le  conduisirent  plus  tard  à  une  rélorme 
complète  du  règne  animal. 

C'est  de  sa  retraite  de  Normandie,  en  1792,  qu'il 
adressa  à  la  société  d'histoire  naturelle  de  Paris  le 
Mémoire  sur  l'aoalomie  de  la  Patelle.  Ce  travail 
fixa  l'attention  de  l'abbé  Tessier  qui ,  pour  se  sous- 
traire à  la  tourmente  révolutionnaire,  était  venu 
chercher  un  asile  à  Fécamp,  où  il  remplissait  l'em- 
ploi de  médecin  à  l  École  militaire.  L'abbé  Tessier 
fil  connaître  le  jeune  naturaliste  à  MM.  de  Jussieu  et 
Geollroy  Saini-llilaire.  Celui-ci  l'appela  à  Paris,  et 
le  fil  nommer,  le  2  juillet  1795,  suppléant  de 
M.  Mertrud,  vieillard  octogénaire,  à  la  chaire  d'a- 
naiomicromparéc.  Cette  même  année,  mais  antérieu- 
rement à  sa  nomination,  deux  de  ses  Mémoires,  l'un 
sur  l'anatomie  du  poulpe  el  de  l'escargot,  l'autre 
sur  la  classification  des  quadrupèdes,  l'avaient  fait 
admettre  dans  les  rangs  de  la  société  d'histoire  na- 
turelle. 

Des  l'instant  où  il  se  trouva  chargé  de  cet  ensei- 
gnement, i)  s'occupa  de  recueillir  les  squelettes 
réunis  autrefois,  puis  abandonnés  par  Mertrud,  Dau- 
benton  et  Buflon  ;  et  c'est  de  ce  roodesle  commen- 
cement que  sortit,  par  ses  soins  el  sa  persévérance, 
cet  admirable  cal  met  d'anatomie  comparée,  que  l'on 
cite  aujourd'hui  comme  une  des  parties  les  plus 
importâmes  du  Muséum. 

Sa  réputation  grandissait  avec  rapidité,  car  le  17 
décembr  e  de  la  même  aimée  il  fut  nommé  membre 
de  I  Institut  qui  venait  d'être  recréé.  Il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  faire  observer  que  ce  fut  à  la  séance 
d'installation  de  ce  corps  savant,  le 4  avril  suivant, 
dans  un  mémoire  lu  par  lui  sur  les  élephans  fossile», 
que  Cuvier  proclama  ce  fait  immense ,  aperçu  avant 
lui,  mais  que  personne  n'avait  osé  déduire  catégo- 
riquement, à  savoir  que  les  grands  débris  d'animaux 
enlouis  dans  les  prolondeurs  de  la  terre  ont  jadis 
appartenu  à  des  espèces  qui  sont  perdues  pour 
nous. 

«  Il  a  fallu,  dit  Fontcnelle,  qu'un  potier  de 
terre ,  qui  ne  savait  ni  latin,  ni  grec,  osât,  vers  la 
fin  du  seizième  siècle,  dire  dans  Paris,  et  à  la  face  de 
tous  les  docteurs ,  que  les  coquilles  fossiles  étaient 
de  véritables  coquilles  déposées  autrefois  par  la  mer 
dans  les  lieux  où  elles  se  trouvaient  alors  ;  que  des 
animaux  avaient  donné  aux  pierres  figurées  toutes 
leurs  différentes  ligures ,  cl  qu'il  déliât  hardiment 
toute  l'école  d'Aristole  d'attaquer  ses  preuves.  » 

Ce  n'est  que  cent  ans  plus  tard  que  les  paroles 
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de  ce  potïcr  de  terre ,  Bernard  Palissy,  eurent  en-  I 
fin  la  fortune  qu'elles  méritaient. 

Vinrent  à  la  suite  les  systèmes  de  Bnrnrt ,  de 
Leibnilz,  de  Woodward ,  de  YYhiston ,  do  Uulfon , 
édifices  brillans  et  fragiles  sur  les  ruines  desquels 
«'élevèrent,  à  la  fin  du  treizième  siècle,  par  les  mains 
des  Pallos,  des  Delnc,  des  de  Sauhure,  des  Werner, 
des  Bluinenbaeh,  des  Camper,  les  premières  assises 
d'un  monument  plus  durable. 

Daubenton,  en  1762,  Pallas,  en  1768,  avaient 
déjà  fait  justice  de  toutes  ces  idées  ridicules  de 
géants,  lesquelles  se  reproduisaient  à  ch;ique  décou- 
verte. Enlin  ,  Cuvier  prononça  le  mol  de  cette 
grande  énigme  qui,  depuis  un  siècle,  préoccupait  si 
fortement  les  esprits  :  Qu'on  se  demande,  dit-il, 
pourquoi  l'on  trouve  tant  de  dépouilles  d'ani- 
maux inconnus ,  tandis  qu'on  n'en  trouve  aucune 
dont  on  puisse  dire  qu'elle  appartient  aux  espèces 
que  nous  connaissons;  c'est  qu'elles  ont  touks  ap- 
partenues à  des  êtres  d'un  monde  antérieur  au 
nôtre,  à  des  êtres  détruits  par  quelques  révolu- 
tions du  globe,  à  des  êtres  dont  ceux  qui  existent 
aujourd'hui  ont  rempli  la  place. 

Ces  travaux,  qui  l'avaient  si  honorablement  si- 
gnalé à  l'attention  du  monde  savant,  le  firent  nom- 
mer professeur  aux  Écoles  normales,  et  le  18  nivose 
an  Vlll,  successeur  de  Daubenton  an  collège  de 
France.  C'est  pour  ses  auditeurs  de  l'École  centrale 
du  Panthéon  qu'il  a  publié  son  Tableau  élémentaire 
des  animaux,  ouvrage  dans  lequel  il  commença 
l'application  générale  de  ses  principes  sur  la  subor- 
dination des  caractères,  et  qui,  plus  tard  ,  devait 
dire  place  au  grand  traité  du  règne  animal  dont  il 
peut  être  considéré  comme  une  ébauche. 

Le  12  fructidor  an  IX,  Cuvier,  élu  membre  de  la 
société  de  médecine  de  Paris ,  fut  nommé  commis- 
saire pour  la  formation  des  lycées,  le  12  prairial 
an  x;  professeur  titulaire  d'anatomic  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  en  remplacement  de  Mertrud , 
décédé,  qu'il  suppléait  depuis  long- temps  (12  ven- 
démiaire an  xi)  ;  secrétaire  perpétuel  de  la  1"  classe 
de  l'Institut  pour  les  sciences  physiques  (19  plu- 
viôse an  xi)  ;  membre  de  la  société  des  sciences 
de  Copenhague  en  l'an  XI! ,  et  le  4  frimaire  de  la 
même  année,  membre  de  la  Légion-d'llonneur. 

La  reconnaissance  nationale  ne  se  mani Testait  pas 
par  des  honneurs  stériles.  Si  Cuvier  n'était  pas  au 
terme  de  ses  services ,  il  n'était  pas  non  plus  aux 
termes  des  récompenses.  Il  a  été  un  des  savans  le 
plus  chargé  de  décorations  et  de  places  dans  un 
pays  où,  il  faut  en  convenir,  l'on  ne  marchande 
aux  savans  ni  les  unes  ni  les  autres. 

En  1808,  il  publia  deux  nouveaux  Mémoires,  éga- 
lement importans ,  sur  la  manière  dont  se  fait  la 
nutrition  chez  les  insectes  et  sur  les  vaisseaux  san- 
guins des  sangsues. 

La  même  année,  le  1 7  septembre,  il  prenait  place 
dans  les  premiers  rangs  de  l'Université  impériale, 
en  qualité  de  conseiller  à  vie  avec  un  traitement  an- 
nuel de  12,000  fr.,  et,  le  10  janvier  de  l'année  sui- 
vante, le  grand-maître  le  nommait  vice-recteur  de 
l'Académie  de  Paris,  chargé  d'exercer,  près  de 
cette  Académie,  les  fonctions  rectorales. 


Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  organisa  la  Faculté 

des  sciences  de  Paris,  un  des  beaux  établissemens  de 
haute  instruction  dont  s'honore  celte  capitale. 

Ces  occupations  étrangères  ne  l'arrachaient  pas  à 
ses  études  lavorites.  En  1812,  il  publiait  ses  Mé- 
moires sur  les  ossemens  fossiles,  ainsi  que  ses  nou- 
velles idées  sur  la  classification  des  animaux  en 
quatre  emhranchcmcns,  qui  ont  fait  la  base  de  son 
règne  animal. 

lléiaiiaDome,  en  181 3,  lorsque,  lel4  avril,  il  fut 
nommé  maître  des  requêtes  au  conseil  d'État  sur  la 
pn'-seniaiion  de  M.  de  Fonlancs,  grand  -  maître  de 
l'Université. 

Quand  le  malheur  de  nos  armes  ramena  sur  le 
trône  de  France  la  famille  des  Bourbons ,  Cuvier 
venait  d'entrer  au  conseil  d'Étal.  Commissaire  à 
Mayence,  pendant  les  derniers  jours  de  l'Empire, 
c'était  a  peu  près  toute  la  part  qu'il  eul  prise  aux  af- 
faires publiques.  Tout  son  passé  appartenait  à  la 
science  et  lui  appartenait  glorieusement,  l-es  com- 
motions poliliquesue  pouvaient  donc  pasatleindre  son 
existence.  Aussi  vit-il,  au  contraire,  venir  à  lui  les 
laveurs  du  nouveau  gouvernement.  Conseiller  d'État 
en  service  ordinaire  dès  le  29  juin  1814,  il  fit 
partie,  le  17  février  suivant,  du  conseil  royal, 
chargé  de  la  direction  de  l'instruction  publique.  Le 
30  mars  1815,  un  décret  impérial  le  rétablit  dans 
sa  position  de  conseiller  à  vie  de  l'Université  qui 
avail  reparu  avec  son  fondateur,  et  le  13  août  de  la 
même  année, une  ordonnance  royale  qui  replaçait  l'ins- 
truction publique  dans  un  étal  précaire  et  provisoire, 
nomma  Cuvier  membre  de  la  commission  chargée 
de  l'administrer;  une  autre  ordonnance,  en  date  du 
14  ,  lui  rendit  sa  place  de  conseiller  d'État  en  ser- 
vice ordinaire. 

L'homme  d'Étal  avait  dès-lors  remplace  le  sa- 
vant :  à  lui  l'éclat  et  b  faveur,  mais  aussi  la  res- 
ponsabilité des  taux  pas  sur  ce  terrain  glissant  et  mal 
connu.  Les  gouvernails  ne  tardèrent  pas  a  com- 
promettre la  glorieuse  popularité  de  son  nom.  Le 
4  décembre  1815,  il  lut  chargé  de  défendre,  en 
qualité  de  commissaire  du  roi ,  auprès  de  la  Cham- 
bre des  députés,  le  projet  de  loi  présenté,  le  17  no- 
venilue  précédent,  par  le  duc  de  Feltre,  ministre  de 
la  guerre;  c'était  celui  qui  ordonnait  l'éLiblisseinent 
tics  cours  prévôlales!  Depuis  ce  jour,  de  semblables 
missions  lui  furent  incessamment  confiées,  missions 
dans  lesquelles  la  faiblesse  de  sa  parole  trahissait 
celle  de  ses  convictions. 

Cuvier  aimait  les  places,  nous  l'avons  déjà  dit,  et 
il  en  est  convenu  lui-même.  «  S'il  csi ,  dit-il,  dans 
son  Eloge  de  l'agronome  Gilbert,  des  savans  assez 
philosophes  pour  refuser  les  dignités  et  les  richesses, 
d'autres  qui  ne  le  sont  pas  moins  ont  cru  que  ces 
choses  ne  valaient  jws  même  la  peine  d'être  refu- 
sées. »  Peut-être  trouva -l -il  pour  lui,  dans  ces 
places,  une  compensation  à  ce  qu'elles  lui  faisaient 
perdre  d'un  autre  côté. 

A  la  réorganisation  de  l'Institut  (21  mars  1816)» 
il  devint  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  se- 
crétaire perpétuel  pour  les  sciences  physiques;  mem- 
bre de  l'Académie  Irançaise  en  1818;  président  du 
comité  de  l'intérieur  au  conseil  d'État  eu  1819  ; 
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en  1820,  chancelier  de  l'instruction  publique,  ba- 
ron ,  officier  de  la  Légion-d'llouncur  chargé  de  la 
présidence  du  conseil  royal  et  de  l'administration 
des  (acuités  protestantes,  à  laquelle  il  joignit  en 
1826  celle  des  cultes  non  catholiques. 

Ce  qui  donne  surtout  la  mesure  de  la  confiance 
que  Cuvier  avait  inspirée  à  la  Restauration,  c'est 
la  persévérance  de  ce  gouvernement  ultramoniain  à 
laisser  pendant  deux  aimées  aux  mains  d'un  protes- 
tant l'administration  intérimaire  de  l 'instruction  pu- 
blique. Un  jour,  cependant ,  celte  confiance  devint 
scandaleuse  au  point  d'effrayer  celui  qui  en  était 
l'objet.  Lors  des  dernières  tentatives  pour  étouffer 
la  liberté  delà  presse,  Cuvier  fut  nommé  censeur 
et  il  refusa. jQuc  dira  la  postérité,  écrit  un  biogra- 
phe, en  voyant  une  si  grande  tache  sur  un  si  beau 
nom. 

Cuvier  devint  successivement  commandeur  et 
grand-officier  de  la  Légion-d'llonneur.  Sous  l'Em- 
pire, il  avait  reçu  la  croix  de  la  Réunion ,  comme 
étant  ne  Aors  du  territoire  de  l'ancienne  France, 
et  celle  de  commandeur  de  l'ordre  de  la  couronne 
de  Wurtemberg. 

Le  24  décembre  1830,  son  nom  fut  inscrit  sur 
la  liste  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres :  il  appartenait  alors  à  toutes  les  académies  du 
monde. 

En  1831 ,  le  roi  des  Français  l'éleva  à  la  dignité 
de  pair  de  France. 

Cuvier  est  mort  le  13  mai  1832.  Le  gouverne- 
ment s'est  rendu  acquéreur  de  sa  belle  bibliothèque, 
€l  a  tait  à  sa  veuve  une  peusioo  de  6,000  francs. 


DACIER  (bon- josepr,  baron).  Il  quitta,  en- 
core enfant,  la  ville  de  Valogne  (Manche),  où  il 
était  né  le  V  avril  1742,  pour  venir  achever  ses 
études  à  Paris,  dans  le  collège  d'Harcourt.  Au  sor- 
tir de  cette  école,  il  fit  partie  des  jeunes  gens  stu- 
dieux que  l'allié  des  frères  La  Curne  Sainte-Palayc, 
avait  associés  à  ses  recherches  historiques  sur  l'an- 
cienne France.  C'est  là  qu'il  fut  remarqué  par  de 
Foocemagne,  alors  sous-gouverneur  du  duc  d'Or- 
léans, père  du  roi  Louis-Philippe.  Appelé  à  partager 
les  études  et  les  exercices  du  jeune  prince ,  il  fit 
son  éducation  dans  les  salons  de  la  haute  aristocra- 
tie, ci  il  y  puisa  ce  sentiment  des  convenances  qui  dis- 
tingue ses  œuvres,  et  qui  a  (ait,  jusqu'à  ses  der- 
niers momens,  le  charme  de  son  intimité.  A  l'âge 
de  trente  ans  (1772),  il  fut  admis  à  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  11  n'était  encore 
connu  du  public  que  par  la  traduction  des  Histoires 
diverses  d'Elicn,  qu'il  venait  de  publier.  Deux  ans 
après,  il  succéda,  dans  la  place  de  garde  des  char- 
tes, à  Lebrun,  traducteur  de  l'Iliade  et  de  la  Jé- 
rusalem délivrée. 

En  1777,  il  publia  une  traduction  de  ta  Cyrope- 
die  :  ces  travaux  littéraires  étaient  le  délassement  de 
ses  éludes  historiques ,  objet  particulier  de  sa  pré- 
dilection. La  justesse  d'appréciations,  l'élégant  du 
style  donnent  le  plus  grand  intérêt  à  ses  Mémoires  sur 
l'ordre  de  l'Etoile,  institué  par  le  roi  Jean; 
la  Vie  et  les  Chroniques  d'Euguerrand  de 
«retof ,  ew  l'opinion  qui  attribuait  mat  à  propos 
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à  Jean-Maillard  l'honneur  d'avoir  mit  fin  à  la 
rébellion  du  trop  fameux  prévôt  des  marchandé, 
Etienne  Marcel  ;  et  enlin ,  au  Mémoire  qu'il  pré- 
senta à  l'Académie,  en  1782,  sur  l'usage  observé 
en  France  quand  les  rois  acquéraient  des  fiefs  dé 
la  mouvance  de  leurs  sujets  :  question  curieuse, 
et  qui  tient  une  place  importante  dans  l'histoire  du 
droit  féodal. 

En  même  temps  qu'il  traitait  ces  sujets  intéres- 
sans,  mais  de  peu  d'étendue,  il  s'occupait  à  préparer 
tous  les  matériaux  nécessaires  pour  doter  la  France 
d'une  nouvelle  édition  des  Chroniques  de  Froissartt 
rétablies  dans  leurs  textes  primilils  sur  les  manus- 
crits les  plus  voisins  du  temps  où  écrivait  leur  au- 
teur. Peudanl  qu'il  poursuivait  cette  entreprise  la- 
borieuse à  laquelle  il  a  consacré  douze  aimées,  l'Aca- 
démie fit  choix  de  lui,  en  1782,  pour  remplir  b 
place  de  secrétaire  perpétuel ,  vacante  par  la  démis- 
lion  du  docte  et  laborieux  Dupuy.  Dès-lors,  il  n'eut 
plus  dans  ses  travaux  d'autre  but  que  la  gloire  et  les 
intérêts  de  l'Académie,  avec  laquelle  il  s'était  pour 
ainsi  dire  identifie.  Elle  dut  à  la  constance  de  ses  dé- 
marches l'augmentation  du  nombre  des  pensionnai- 
res et  du  fonds  des  jetons  de  présence  ;  la  création 
d'une  classe  d'académiciens  libres  ;  rétablissement 
d'un  comité  chargé  de  dépouiller  les  nombreux 
mauuscrils  de  la  Bibliothèque  du  roi,  et  d'en  publier 
des  notices  ou  des  extraits  ;  et  enfin,  un  nouveau  rè- 
glement plus  eu  rapport  avec  les  changeiuens  sur- 
venus dans  les  mœurs  depuis  Louis  xiv. 

En  1784,  il  fut  pourvu  de  la  charge  d'historio- 
graphe des  ordres  réunis  de  Saint-Lazare ,  de  Jéru- 
salem et  du  Mont-Carmel ,  dont  Monsieur  (depuis 
Louis  xvtu)  était  alors  grand-maître. 

Élu,  en  1790,  membre  ducouscd  municipal  de 
Paris,  il  tut  chargé,  en  cette  qualité,  de  l'établis- 
sement du  nouveau  système  dès  contributions  di- 
rectes. 

Pendant  qu'il  exerçait  ces  fonctions,  Louis  xvi, 
qui  connaissait  son  attachement  à  la  monarchie,  lui 
offrit  vainement  le  portefeuille  des  finances. 

Après  la  journée  du  10  août  1792,  son  ami  et 
conlrèrc  Dussauli  l'arracha  aux  danger»  de  la  vie 
publique,  et  le  rendit  à  ses  occupations  accoutumées. 
Dacier  reprit  alors  son  travail  sur  les  Chroniques  de 
Froissart.  La  première  partie  en  était  achevée,  et 
soixante-dix  feuilles  du  premier  volume  étaient  môme 
déjà  sorties  des  presses  de  l'imprimerie  royale,  lorsque 
le  décret  du  8  août  1 793,  eu  supprimant  les  acadé- 
mies, le  força  à  ajourner  une  édition  qui  lui  avait 
coûté  tant  de  soins  et  de  reclicrchcs.  Celle  violente 
interruption  fut  d'autant  plus  factieuse  qu' 
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grande  partie  de  ses  matériaux,  qui  étaient  déposés 
au  secrétariat  de  l'Académie  des  belles- lettres ,  se 
trouva  dispersée  et  perdue  pour  notre  histoire  na- 
tionale. Il  communiqua  toulclois  ce  qu'il  avait  sauvé 
du  désastre  à  M.  Buchon,  qui  fit  paraître  ces  pré- 
cieux débris  dans  le  recueil  des  Chroniques  fran- 
çaises, publié  en  1824. 

Daeier  se  retira  dans  le  voisinage  de  Paris  tant 
que  dura  le  régime  de  la  terreur.  Lorsqu'il  ne  crut 
plus  nécessaire  de  cacher  sa  retraite,  il  reçut  le 
tare  de  commère  à  la  «oaseraùoo  de»  i 
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des  arts  dans  le  district  deGonessc.  Après  le  i  commandement  du  second  bataillon  de  la  liante- 


règne  de  la  Convention ,  il  fut  nomme  commissaire 
du  Directoire  exécutif  dans  le  canton  de  Louvrcs, 
qu'il  habitait.  A  la  formation  de  l'Institut,  en  l'an  iv, 
on  le  comprit  dans  la  classe  des  sciences  morales  et 
politiques. 

En  l'an  n,  il  remplaça  Lcgrand-d'Aussy  au 
département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
roi,  et  l'administra  pendant  plus  de  vingt  ans. 
Devenu  membre  du  Tribunal  en  l'an  x,  Dacier  lit 
plusieurs  rapports  sur  des  lois  de  finances  et  ne  cessa 
son  active  collaboration  qu'à  la  suppression  de  ce 
corps.  Consulté  par  le  premier  Consul  sur  son  pro- 
jet de  réorganisation  de  l'Institut,  il  eut  une  grande 
part  dans  la  détermination  du  gouvernement.  L'an- 
cienne Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  fut 
rétablie  sous  le  nom  de  Classe  d'histoire  et  de  lit- 
térature ancienne  (an xi),  et  pour  la  seconde  fois, 
il  en  devint  le  secrétaire  perpétuel. 

Nommé  membre  de  la  Légion  -  d'Honneur  le  4 
frimaire  an  xu,  puis  promu  officier  de  l'Ordre  après 
la  Restauration,  il  reçut,  en  1819,  le  cordon  de 
Saint-Michel.  Plus  tard,  Charles  x,  à  l'occasion  de 
son  sacre,  lui  conféra  le  litre  de  baron. 

En  sa  qualité  de  secrétaire  perpétuel ,  Dacier  a 
publié  les  six  derniers  volumes  de  l'ancien  recueil  de 
l'Académie  des  belles-lettres,  et  les  neuf  premiers 
du  nouveau  recueil.  A  lui  seul  appartient  toute  la 
partie  qui  retrace  l'histoire  de  l'Académie  et  de  ses 
travaux  depuis  1784  jusqu'en  1830.  Il  a  composé 
plus  de  cent  cinquante  notices  ou  éloges  histori- 
ques, où  l'on  peut  apprécier  l'étendue  de  ses  con- 
naissances, la  justesse  de  son  esprit,  la  finesse  île  son 
goût  et  l'élégance  de  son  style.  Nous  lui  devons  aussi 
Un  rapport  remarquable  qu'il  a  fait  au  conseil  d  Étal, 
en  1808,  sur  les  progrès  des  sciences  historiques  et 
de  l'érudition  depuis  1789. 

Le  23  avril  1822,  ses  confrères  lui  donnèrent  une 
nouvelle  marque  de  la  haute  estime  qu'ils  lui  por- 
taient, en  célébrant  sa  cinquantaine  académique  par 
une  féte  littéraire,  la  première  de  ce  genre  en 
France.  11  relevait  alors  d'une  maladie  grave  qui 
avait  fait  craindre  pour  ses  jours. 

La  même  année,  l'Académie  française  l'appela 
h  remplacer  le  duc  de  Richelieu,  et  le  discours 
qu'il  prononça  le  28  novembre ,  pour  sa  réception, 
prouva  que  l'âge  ne  lui  avait  rien  fait  perdre  de 
ses  brillantes  facultés.  Peu  de  temps  avant  sa  mort, 
il  fut  rappelé  à  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques. 

Dacier  a  toujours  été  d'une  santé  faible  et  délicate 
qui  l'obligea  à  garder  le  lit  pendant  les  trois  der- 
nières années  de  sa  vie.  11  mourut  le  4  lévrier 
1833,  sans  que  la  vigueur  de  son  esprit,  ni  la  sû- 
reté de  sa  mémoire  se  fussent  jamais  démenties. 

CAI.LIE*. 

DALESME  ( jeau-baptiste ,  baron),  fils  d'un 
ingénieur  de  Limoges  (Haute-Vienne),  naquit  dans 
celte  ville  le  23  juin  1763.  Jeune,  plein  d'ardeur  et 
de  patriotisme ,  on  le  vit  accourir  à  la  voix  de  la 
patrie,  lorsqu'elle  appela  ses  enfans  à  la  défense  des 
frontières  menacées  par  la  coalition.  La  confiance 
qu'il  avait  su  inspirer  a  ses  concitoyens  lui  valut  le 


Vienne.  Ce  fut  en  celte  qualité  qu'il  débuta  dans  la 
carrière  des  armes.  Après  être  parvenu  rapidement 
au  grade  de  général  de  brigade,  il  fil  la  campagne 
de  l'an  IV  en  Allemagne ,  et  celle  d'Italie  sous  les 
ordres  du  général  Schérer.  Il  fut  blessé  à  la  cuisse 
le  5  germinal  an  vu,  auprès  de  Castel-.Nuovo. 
Chargé  par  le  gouvernement  impérial  de  diriger  les 
opérations  de  la  conscription  dans  plusieurs  ilépar- 
teinens ,  et  particulièrement  dans  celui  de  l'Oise,  le 
général  Dalesme  s'acquitta  de  celle  difficile  mission 
avec  autant  de  douceur  que  de  justice.  Elu  membre 
du  Corps  législatil  en  l'an  IX,  il  lut  nommé  membre 
de  la  l-égion-d'Honneur  le  4  frimaire  an  XII,  com- 
mandant de  l'Ordre  et  électeur  du  département  de 
la  Vienne  le  25  prairial  suivant  et  baron  en  1808. 
Ixwis  xvm  le  fil  chevalier  de  Sainl-Louis  el  lieu- 
tenant-général le  16  août,  el  le  21  octobre  1814. 
L'Empereur  lui  confia  le  gouvernement  de  l'île 
d'Elbe  au  mois  d'avril  1815,  gouvernement  qu'il 
avait  déjà  possédé  sous  l'Empire,  Vx  général  Da- 
lesme jouissait  d'un  repos  acheté  au  péril  de  longs 
et  glorieux  services,  lorsqu'une  mort  inopinée  vint, 
le  15  avril  1832,  trancher  le  cours  d'une  vie 
entièrement  consacrée  à  son  pays ,  jeter  la  désola- 
tion dans  sa  famille  et  plonger  ses  amis  dans  une 
profonde  affliction.  a. 

DALLE  M  AUNE  (clacde,  baron),  né  à  Pey- 
rieux  (Ain),  en  1754,  entra  au  service  en  1773 
comme  simple  volontaire  dans  le  régiment  de  Hai- 
naul.  Il  fil  ses  premières  campagnes  en  Amérique, 
lors  de  la  guerre  de  l'indépendance,  et  se  distingua 
particulièrement  au  siège  deSavanah,  où  il  obtint 
le  grade  de  sergent.  La  garnison  «le  Nanti  s 'étant 
révolu'*  en  1790,  Dallemagne.  contribua  à  répri- 
mer l'insurrection ,  ce  qui  lui  valut  le  brevet  de 
sous-lieutenant.  Il  reçut  la  croix  de  Sainl-Louis  en 
1791,  cl  parvint  successivement  au  grade  de  ca- 
pitaine, à  celui  de  chel  de  bataillon ,  puis  à  celui  de 
général  de  brigade  ,  qui  lui  fut  conféré  le  22  dé- 
cembre 1793.  Il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  en 
l'an  IV  à  l'armée  d'Italie,  où  il  signala  sa  valeur 
au  passage  du  Po.  La  rivière  de  l'Adda  fut  éga- 
lement témoin  de  ses  exploits.  Au  combat  de  Lodi, 
il  décida  de  la  victoire ,  en  attaquant  l'ennemi 
avec  impétuosité  à  la  tète  de  ses  bataillons  (  1  ). 
Chargé  d'investir  la  ville  de  Mantouc,  on  le  vit  avec 
une  laible  colonne  de  600  hommes  se  précipiter, 
l'épée  à  la  main,  dans  le  faubourg  Saint-George, 
et  mériter  les  éloges  du  héros  de  l'armée  d'Italie.  A. 
la  bataille  de  Ixmalo,  Dallemagne  déploya  beaucoup 
d'intrépidité  (2).  Il  combattit  avec  non  moins  de 
bravoure  à  Casliglione,  à  Roveredo ,  où  l'armée 
française  battit  les  Autrichiens  ,  le  18  fructidor 
an  iv.  Devenu  général  de  division,  sur  la  propo- 

(I)  l.e  général  en  chel  Bonaparte,  satisfjit  de  la  belle  con- 
duite du  t;.  ncral  Dallemagne  dans  cette  journée  mëmoralile, 
tm  lit  décerner  un  sabre  d  honneur  En  lui  envoyant  celle  r*- 
ctuH|K  iise  nationale,  le  Directoire  Un  mitait,  le  "2  floréal  an  iv  : 
•  o  ir  le  glorieux  exemple  qu'il  avait  donné  avait  décidé  la 
victoire.  • 

(2|  Dans  le  rapport  que  Bonaparte  adressait  au  Directoire 
pour  lui  laire  cotina  îie  le  résultat  de  cette  jotirnpe,  on  re- 
in,iri|iiait  1rs  |i*ne>  suivante*  :  •  l.e  succès,  disait-il,  fui  quel- 
que (ernp>  KH  ii  t.iin  .  mais  fêtai*  tranquille,  la  brave 32*  detxù- 
brigadc,  cvuuuaudee  par  UalkuWtluc,  était  la.  • 
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sition  du  général  en  chef,  Dallemagne  concourut 
au  second  blocus  de  Maniouc.  En  l'an  vu,  il  prit  le 
commandement  de  l'armée  de  Rome,  comprima  la 
révolte  qui  avait  éclaté  dans  cette  ville,  et  fit  punir 
les  principaux  chefs  des  insurgés. 

C'est  par  lui  que  les  chefs  de  la  nouvelle  répu- 
blique furent  insmlés  au  Capitole.  Les  fatigues  rte  la 
guerre  ayant  considérablement  altéré  sa  santé,  il 
obtint  un  congé  pour  venir  en  France.  Il  se  rendit 
ensuite  à  l'armée  du  Rhin ,  où  on  le  chargea  de  blo- 
quer la  forteresse  d'Erenbreslein.  La  garnison  fut 
tellement  resserrée,  qu'elle  se  vit  bientôt  privée  de 
toute  subsistance,  cl  qu'elle  fut  forcée  d'accepter 
toutes  les  conditions  que  Dallemagne  lui  imposa. 
La  capitulation  de  celle  forteresse  lui  fil  décerner 
par  le  gouvernement ,  à  litre  de  récompense  natio- 
nale, un  sabre  et  une  paire  de  pistolets  d'honneur. 
Sa  santé,  plus  gravement  compromise  qu'elle  ne 
l'avait  encore  été,  le  mit  dans  la  nécessité  de  de- 
mander sa  retraite  en  l'an  x.  Il  devint  successive- 
ment alors  membre  du  conseil  général  du  départe- 
ment de  l'Ain,  député  au  Corps  législatif,  dont  il 
fut  nommé  questeur  en  l'an  II,  et  membre  et  com- 
mandant de  la  Légion-d'Hnnneur  les  4  frimaire  et 
25  prairial  an  xil.  En  1807,  le  général  Dallemagne 
reçut  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  de  la  Cou- 
ronne-de-Fer  et  le  litre  de  baron  en  1808.  Au  mois 
de  mars  1809,  il  commanda  la  25*division  militaire  à 
Wczel ,  puis  la  lr»  division  de  l'armée  de  Hollande, 
qui  fut  opposée  aux  troupes  anglaises  commandées 
par  lord  Châtain.  Il  s'était  retiré  à  Nemours,  où  il 
vivait  dans  une  retraite  absolue,  lorsqu'il  fut  sur- 
pris par  la  mort  le  25  juin  1813.  [Voy,  t.  icr, 
p.  360,  383,  391.)  A.  A. 

DARRACQ  (françois-baltiazar),  né  aux  en- 
virons de  Mont-de-Marsan  (Landes),  en  1760,  se  fil 
remarquer  de  ses  concitoyens,  au  commencement  de 
la  Révolution,  par  son  patriotisme  éclairé  et  l'énergie 
de  son  caractère.  Appelé  par  les  suffrages  populaires 
aux  premières  fonctious  administratives  dans  le  dé- 
partement des  Landes,  il  s'en  acquitta,  pendant 
tout  te  cours  du  régime  révolutionnaire,  avec  une 
modération  qui  lui  fit  de  nombreux  partisans.  Député 
au  conseil  des  Cinq-Cenis  au  mois  de  vendémiaire 
an  IV,  il  ne  dévia  point,  dans  celte  assemblée,  des 
principes  qu'il  avait  professés  jusqu'à  celle  époque. 
Au  commencement  de  l'an  V,  Darracq  se  prononça  en 
faveur  de  la  liberté  illimitée  de  la  presse.  Cependant, 
quelque  temps  après ,  soit  que  son  esprit  fût  préoc- 
cupé des  dangers  de  la  licence,  soit  qu'il  éprouvât 
une  répugnance  invincible  pour  la  calomnie,  il  se 
bissa  égarer  un  jour  jusqu'à  comparer  les  journa- 
listes aux  filles  publiques  que  la  police  seule  devait 
réprimer.  Interprète  des  vœux  desindigens,  Dar- 
racq fit  décréter,  en  leur  faveur,  un  impôt  sur  les 
spectacles  et  les  fols.  Ce  fut  le  même  député  qui 
provoqua  le  rétablissement  de  la  contrainte  par 
corps,  et  qui  s'opposa  à  un  projet  de  loi  tendant 
à  la  répression  des  jeux.  Dans  le  cours  de  cette  ses- 
sion ,  il  demanda  que  les  luis  rigoureuses  portées 
par  les  premières  assemblées  nationales  contre  les 
prêtres  inscrmenlés  lussent  abrogées.  Il  prétendil , 
pour  justifier  son  opiuiou,  que  les  promesses  solen- 

n. 


nelles  que  Ton  renouvelait  sans  cesse  sous  1c  nom 
desermens,  devaient  être  considérées  comme  illu- 
soires et  superflues ,  dès  que  la  constitution  civile  du 
clergé  n'était  plus  en  vigueur.  Les  réactionnaires 
trouvèrent  en  lui  un  adversaire  énergique.  Lorsque 
Dumolard  voulut  essayer  de  défendre  les  provenus 
des  massacres  de  Lyon,  Darracq  le  coml>atiit  avec 
véhémence,  et  demanda  que  l'on  se  pourvût  en  cas- 
sation contre  les  arrêts  de  la  haute  cour.  Il  avait 
toujours  nourri  une  haine  implacable  contre  les  ec- 
clésiastiques de  toutes  les  opinions.  Cette  haine 
obscurcissait  quelquefois  son  jugement.  Elle  lui  fit 
dire,  à  l'occasion  d'une  attaque  de  l'abbé  Poule 
contre  l'abbé  Sieyes,  que  les  ecclésiastiques  qui 
avaient  prêté  le  serment  exigé  par  l'Assemblée 
constituante  n'étaient  pas  moins  les  ennemis  de  la 
Révolution  que  ceux  qui  l'avaient  refusé.  Le  mois  de 
floréal  an  Vil  vit  expirer  ses  fonctions  législatives; 
mais  le  département  des  Landes  lui  accorda  les 
honneurs  de  la  réélection.  Lors  de  l'installation  de 
la  représentation  nationale  à  Sainl-Cloud ,  Rigonct 
opina  pour  que  le  Directoire  en  lût  prévenu  par  un 
message.  Darracq  combattit  sa  motion  par  ce  bizarre 
argument  :  «  Pour  remettre  ce  message,  dit-il ,  il 
faudrait  savoir  où  est  le  Directoire.  Quant  à  moi , 
je  ne  sais  pas  où  il  existe.  S'il  était  quelque  part , 
je  pense  qu'il  nous  l'eût  annoncé.  Je  sais  que  la  consti- 
tution ordonne  au  Directoire  de  siéger  dans  la  com- 
mune où  se  irouve  le  Corps  législatif.  Elt  bien  !  le 
Directoire  est-il  dans  celle  coinmuuc  ?  Voilà  ce  que 
nous  ne  savons  pas.  Vous  enverrez  tin  message  ;  il 
faut  savoir  où  ce  message  ira.  Oui ,  tant  que  nous 
ne  saurons  où  est  le  Directoire,  il  est  ridicule  de  lut 
envoy  er  un  message.  Voulez-vous  donc  que  vos  mes- 
sagers parcourent  les  rues  de  Saint  -  Cloud  pour 
demander  la  maison  où  le  Directoire  est  logé  ?  Je 
demande  l'ordre  du  jour.  »  La  motion  de  Rigonct 
fui  adoptée.  Le  conseil  envoya  un  message  au  Di- 
rectoire pour  l'informer  de  sa  nouvelle  résidence. 
Après  la  journée  du  18  brumaire,  Darracq  re- 
çut le  prix  de  son  dévoûment;  le  gouvernement 
consulaire  le  fil  comprendre  dans  la  commission  lé- 
gislative intermédiaire.  Devenu  membre  du  nouveau 
Corps  législatif ,  dont  il  fut  secrétaire  en  l'an  x,  il 
proposa  d'envoyer  une  députation  aux  consuls  pour 
les  féliciter  sur"  le  traité  d'Amiens ,  et  pour  leur  ex- 
primer le  vœu  de  voir  frapper  une  médaille  desti- 
née à  consacrer  ce  fail  mémorable.  \jr  4  frimaire 
an  xii,  Darracq  fut  nommé  membre  de  ia 
l.égion-d  Honneur.  Il  continua  de  siéger  à  l'assem- 
blée, dont  il  était  un  des  députés  les  plus  iiifliiens, 
jusqu'en  1806,  époque  à  laquelle  il  retourna  dans 
sa  vdle  natale,  où  il  mourut  environ  deux  ans  après. 

A.  A. 

DARU  (piBRHB-ATiTonsHvoEi>BMr?ro,  comté). 
L'homme  dont  Napoléon  à  Sainte-Hélène  résumait 
l'éloge  en  ces  termes  :  il  joint  le  travail  du  bœuf 
au  courage  du  lion,  naquit  à  Montpellier  (Hérault), 
le  H  janvier  1767.  Sa  famille  n'était  ni  noble  ni 
riche,  mais  elle  était  entourée  de  l'estime  publique  ; 
son  pore  occupait  la  place  de  secrétaire  de  l'inten- 
dance du  Ijnguedoc.  Le  moment  venu  de  choisir 
un  état,  il  témoigna  le  désir  d'entrer  au  service; 

60 


Digitized  by  Google 


l£g  loN-D'HONNEURJ 


eoo  père  lui  obtint  one  «M^lietitrnance  dans  un 
régiment  île  cavalerie;  c'était  eu  1783. 

Le  sous -lieutenant,  qui  avait  rêvé  peut-être  le 
bâton  de  Fabcrt ,  ne  larda  pas  à  s'apercevoir  qu'il 
attendrait  long-temps  même  le  brevet  Je  capitaine; 
les  ennuis  inséparables  de  la  vie  de  garnison  t  les 
difficultés  qu'il  éprouvait  pour  se  livrer  aux  travaux 
littéraires,  pour  concilier  le  goût  de  l'élude  avec  les 
occupations  et  les  devoirs  de  la  sous-lieutcuanco,  le 
dégoûtèrent  du  service  militaire;  et,  donnant  sa  dé- 
mission de  sous-lieutenant ,  il  entra  dans  l'adminis- 
tration militaire.  Il  était  commissaire  des  guerres 
CD  1 780.  La  Révolution  le  trouva  disposé  à  accueil- 
lir, à  seconder  les  principes  d'une  sage  rélorme. 
Quoique  souvent  dénoncé  comme  modéré ,  il  lut 
conservé  cependant  à  ses  (onctions  parce  qu'on  avait 
besoin  de  6es  talcns ,  de  sa  capeité ,  de  son  expé- 
rience, si  bien  appréciés  par  tous  les  généraux,  aux 
armées  de  l'Ouest,  de  Sainbrc-ct-Mcusc,  partout 
Où  l'appela  le  ministère  de  la  guerre.  Dans  les  diffé- 
rais corps  auxquels  Daru  fut  attaché,  jamais  le  soldat 
n'eut  à  se  plaindre  de  ces  cruelles  privations  qui  dé- 
cimaient les  troupes  et  peuplaient  les  hôpitaux. 

Sa  réserve  parut  la  preuve  d'uu  secret  penchant 
pour  le  royalisme,  quoiqu'il  ne  lut  pas  noble,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  émigré;  sa  présence  et  ses  services 
aux  armées  réfutaient  cette  ridicule  accusation ,  il 
se  refusait  même  à  y  croire.  Enfin ,  un  ordre  d'ar- 
restation l'enleva  au  milieu  de  l'année,  et  conduit  à 
Paris,  il  y  attendit  son  jugement,  ou  plutôt  il  se 
préjiara  à  la  mort. 

Il  allait  comparaître  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, lorsque  la  journée  du  9  thermidor,  en 
brisant  la  tyrannie  sanglauto  de  Robespierre  et  de 
ses  complices,  rendit  la  liberté  à  Daru.  Il  ne  ces- 
sait de  demander  à  être  cnvojé  à  l'armée;  mais  il 
était  toujours  cconduit  par  des  promesses  qui  ne  se 
réalisaient  pas.  Enfin,  les  circonstances  lui  devin- 
rent plus  favorables;  te  ministre  de  la  guerre  avait 
besoin  d'un  administrateur  intelligent ,  lerme  et  pro- 
be, afin  de  régulariser  le  service  des  subsistances 
militaires;  il  nomma  chef  de  celte  division  si  im- 
portante l'ancien  commissaire  des  guerres  qui  était 
désigné  à  son  choix  par  l'opinion  publique.  Daru 
entra  d'abord  au  ministère  de  la  guerre  en  l'an  iv  ; 
quelques  mois  lui  suffirent  pour  établir  un  ordre 
parlait  dans  le  service  confié  à  su  surveillance. 

Le  tranquille  travail  des  bureaux  ne  convenait 
pas  à  l'activité  de  Daru;  il  aimait  le  mouvement, 
l'agitation  de  la  vie  militaire,  ils  étaient  même  né- 
cessaires à  6on  tempérament,  il  demanda  et  obtint, 
Don  sans  difficulté,  cependant ,  la  permission  d'é- 
changer la  place  de  chel  de  division  contre  les  fonc- 
tions d«  commissaire-ordonnateur  et  partit  [unir 
l'armée  du  Rhin;  il  n'y  resta  pas  long-temps,  et 
fut  forcé  de  revenir  à  Paris  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  secrétaire-général  du  ministère  de  la  guerre. 

C'est  qu'un  homme  habile  à  discerner  le  vrai 
mérite,  à  lui  assigner  les  postes  spéciaux  où  il  |>eut 
briller  avec  le  plus  d'éclat  et  rendre  le  plus  de  ser- 
vices ,  était  alors  à  la  léle  du  gouvernement  ;  Daru 
«'avait  pas  échappé  à  la  perspicacité  du  premier  Con- 
sul qui  le  uomwa  seacuuc-gcuàid  du  tmiiulere  de 


la  guerre,  avec  le  rang  d  '  inspccleoT  t 
remmena  avec  lui  en  Italie.  Daru  déploya,  sous  loe 
yeux  d'un  excellent  juge,  les  talens  dout  il  avait  déje, 
donné  tant  de  preuves.  A|>rès  la  bataille  de  Ma- 
rengo,  il  reçut  du  général  en  chef  de  l'année  fran- 
çaise une  mission  qui  était  un  éclatant  témoignage 
de  l  'estime  et  de  la  confiance  qu'il  lui  avait  inspirées  f 
nommé  l'un  des  commissaires  chargés  de  veiller  au 
détails  d'exécution  de  la  convention  signée  par  Mê- 
las cl  Rcrlhicr,  il  ne  tarda  pas  à  revenir  a  Paris  ; 
il  ne  devait  plus  se  séparer  du  chef  de  l'Étal. 

Alors,  quelques  jours  de  paix  et  de  bonheur 
avaient  lui  pour  la  France  ;  un  gouvernement  régu- 
lier succédait  à  l'anarchie  et  au  désordre;  les  arts 
cl  les  lettres  sortaient,  pour  ainsi  dire,  de  leur  tom- 
beau ,  cl  le  signal  de  leur  résurrection  était  un  hymne 
de  reconnaissance  au  grand  homme  qui  leur  promet- 
tait un  protecteur  éclairé.  Daru,  admirateur  du  pre- 
mier Consul,  voulut  aussi  lui  payer  le  tribut  poé- 
tique de  son  enthousiasme ,  et  il  emprunta  pour  le 
louer  une  forme  ingénieuse  ci  délicate  ;  il  adressa  à 
l'abbé  Delille  une  épitre  pour  1  engager  à  célébrer 
ses  hauts  laits  cl  sa  gloire. 

l>ls-mol ,  sonfTrlras-tu  qu'une  mus*  vulgtf re 
S'empare  d'un  sujet  digne  d'un  autre  Homère  P 

L'abbé  Delille  garda  son  inflexible  silence ,  il  ne 
voulut  pas  être  l'Homère  du  premier  (>msul  ;  mais, 
s'il  refusa  des  vers 'au  chef  de  I  État,  il  rendit  justice 
au  mérite  d'une  versification  élégante  ,  à  l'esprit  du 
poète  :  le  jugement  du  public  ne  fut  pas  moius  favo- 
rable ù  l' épitre  de  Daru  ;  mais  son  poème  intitulé 
les  Alpes,  composition  sans  plan  déterminé,  sans 
intérêt,  ne  réussit  pas;  ce  tableau  des  beautés  fie* 
res  et  maies  d'une  nature  sauvage,  exigeait  des  cou- 
leurs que  le  peintre  n'avait  pu  trouver  sur  sa  pa- 
lette; on  y  voit  l'intention  d'une  lutte  avec  quelques 
poèmes  célèbres ,  mais  elle  ne  convenait  pas  au  ca- 
ractère de  son  talent ,  aux  habitudes  de  son  style. 
Toiitclois,  la  même  pureté  de  goût,  la  mémo  cor- 
rection qu'on  avait  louées  dans  la  traduction  en  vert 
des  Odes  d'Horace,  publiés  quelques  années  aupa- 
ravant ,  distinguent  le  poème  des  Alpes. 

Pour  Daru ,  la  littérature  semblait  n'être  qn'uo 
délassement,  une  diversion  agréable  aux  occupations 
arides  de  I  administrateur  ;  aussi,  tant  qu'il  remplit 
des  fondions  publiques ,  jamais  il  n'oublia  qu'il  se 
devait  tout  entier  au  service  de  l'État.  C'était  seu- 
lement |wndanl  les  courtes  trêves  des  affaires  qu'il 
laisail  des  vers,  retouchait  sa  traduction  d'ffortret, 
préparait  les  matériaux  de  ses  ouvrages  historiques. 

I  n  uouveau  théâtre  s'ouvre  pour  lui  ;  appelé  aa 
Triltunal ,  il  apporta  dans  cette  assemblée  les  leçons 
et  les  criseigneinens  de  son  expérience  dans  tous  les 
détails  de  I  administration  de  ta  guerre. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  de  voir  Daru  concou- 
rir, dans  la  limite  de  son  influence  personnelle,  à 
l'établissement  de  l'Empire,  car  le  premier  Consul 
avait  été  son  général  cl  même  son  ami;  et  puis  le 
nouvel  Empereur,  aux  veux  de  l'ancien  inspecteur 
aux  revues  de  l'armée  d'Italie,  légitimait  son  ililro- 
oisutiou  pr  le  génie  et  par  la  gloire. 

Mapoléon,  empereur,  ne  lut  pas  ingrat  euvert 
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favorisé ,  appnvé  ffi  promotion  ; 

mais  Daru  avait  encore  d'autres  droits  à  la  bivri- 
veibaore  du  nouveau  monarque  ;  ee  fol  moins  le 
membre  du  Iribnnat  que  I  administrateur  que  Na- 
poléon nomma  membre  de  la  l^gion-d'HonHenr  le 
4  Irimaire  an  X»,  et  commandant  le  25  prairial 
suivant:  celle  «iisonction  aeioruee  a  Lwrn,  n était 
pas  une  laveur,  c'était  le  prix  dû  à  l'habileté,  à  la 
probité,  au  dévoément. 

La  plaee  de  Dnra  «Hait  marquée  an  conseil  d'É- 
tat; et  il  s'y  assit  »  rôté  des  capacités  dont  l'Em- 
pereur s'entourait.  Il  prit  une  part  glorieuse  à  toutes 
les  discussions  qoi  avaient  lieu  souvent  devant  Na- 


L'a&eetiou  de  l'Empereur  pour  Paru  suivait  le 
progrès  de  son  estime.  Daru  ne  demandait  rien  ; 
cependant,  en  moins  de  deux  aimées,  de  l'an  xil  à 
1806,  'à  est  nommé  suscessivemertf  conseiller  d'É- 
tat, iniendaut- général  de  la  maison  militaire  de 
l'Empereur,  intendant-général  de  la  liste  civile  en 
remplacement  de  Fleuneu.  On  dirait  qne  Napoléon 
eraitit  «le  no  point  s'avqmtter  envers  lui ,  qu'il  a 
penr  surtout  de  paraître  ingrat. 

En  elfet,  les  services  de  Daru  étaient  inapprécia- 
bles pour  le  grand  capitaine  qui  avait  à  remuer  tant 
de  soldats,  et  dont  la  prévoyance  avisait  aux  moyens 
de  laite  face  à  Ions  les  besoins  des  grandes  guerres  ; 
il  avait  rencontré  l'homme  capable  d'y  suffire.  Coin- 
Mtstaire-géuéral  de  la  grande  armée,  à  l'ouverture 
de  la  campagne  contre  fci  Prusse,  en  1 806,  il  eut 
une  lâclie  plus  pénible  a  remplir  après  la  bataille 
d'Iéua  :  rEm|>ereur  le  nomma  intendant- général  «les 
pay  s  conquis,  et  ces  fonct  ions  comprimaient;  KcMk-u- 
tion  terrible  de  la  victoire.  Il  (allait  que»  suivant 
l'axiome  militaire,  la  gnerre  nourrit  la'  guerre;  la 
Prusse  vaincue  devait  payer  «l'enormcs  contributions 
au  vainqueur  ;  un  décret  de  l'Empereur  en  avait  fixé 
le  chiffre,  et  Dam  se  trouva  investi  d'une  autorité 
dont  il  n'était  pas  en  son  pouvoir  d'adoucir  la  rigueur. 
Toutefois,  s'il  lut  rigoureux,  il  ne  lut  point  injuste,  et 
•i  l'on  se  plaignit  de  h»  sévérité  de  l'intcndant-gé- 
nérol,  jamais  on  n'attaqua  sa  probité.  Cependant 
plus  tard ,  qnand  Waterloo  et  la  trahison  rouvri- 
rent les  portes  de  Paris  aux  armées  de  la  coalition, 
un  général  prussien,  Blûtber,  emt  pouvoir  justifier 
ses  exigences  par  le  souvenir  de  l'administration  de 
Daru  à  Berlin  en  1806  :  Demandez,  «lisait  Blucher 
au  préfet  «le  la  Seine  qui  alléguait  l'impossibilité  où 
il  était  de  satisfaire  à  ses  demandes,  demandez  à  son 
excellence  M.  le  comte  Daru  de  quelle  manière  il 
s'y  prenait  a  Berlin  pour  nous  faire  trouver  ce 
que nous  n'avions  pas.  Dam  était  an-«lcssus  de  pa- 
reils outrages;  sa  conduite  à  Berlin  ne  sera  pas  jugée 
par  les  calomnies  de  Bfiïcher.  Anjourd  fini  que  les 
ressentimens  nationaux,  les  haines  politiques  se  sont 
calmées,  la  vérité  peut  se  faire  entendre;  elle  a  dé- 
fendu et  absous  l'ancien  intendant-général  de  la 
ri  usse  conquise. 

Ij  campagne  de  1800,  terminée  parla  bataille  de 
Wagram,  avait  livré  aux  armées  lraii<,ai-cs  les  Etats 
héréditaires  de  l'empereur  d'Autri«  lie  i  l  unegranle 
partie  de  ses  autres  provinces.  Daru  lut  invi  sti  à 
Vienne  des  mêmes  fonctions  qu'il  avait  remplies  à 


droiture,  la  même 

autrichien  se  plot  à 


Berlm.  0  y  montra  1» 
modération,  et  le 
te  reconnaître. 

En  1811 ,  de  Champagny,  mfmsfre  des  rela- 
tions  extéri«'ures,  ayant  encouro  la  «Hsgrace  de  l'Em- 
perenr,  celui-ci,  malgré  ses  justes  motifs  de  mé- 
contenicmcnt ,  voulut  compenser  pour  le  ministre 
destitué  la  pwte  de  son  portelcuille,  H  le  nomma 
intendant-général  des  domaines  de  la  eourormcà 
la  place  de  Dam,  qui  reçut  le  litre  «V  ministre  se- 
crétaire d'État.  Il  le  nomma  comte  de  l'Empire  et 
graml-officier  de  ta  Légion  -d'Honneur  (30  juin 
181 1). 

Vers  la  fin  oVl'annéc  181 1,  et  ancomrnenccmentde 
1812,  de  graves  symptômes  de  mésintelligence  an- 
nonçaient I  imminence  «l'une  rupture  entre  la  France 
et  la  Russie.  L'amitié  du  grand  homme,  cette  ami- 
tié que  l'empereur  Alexandre  regardait  comme  un 
bienfait  des  dieux,  pesait  depuis  long- temps  au 
czar,  que  l'Angleterre  avait,  par  ses  intrigues  et  par 
son  or,  rallié  à  ta  cause  de  sa  haine.  Deux  grands 
empires  allaient  en  appeler  de  nouveau  aux  batail- 
les ponr  terminer  leurs  différends,  et  de  chaque  côté 
nn  se  préparait  à  b  lutte.  Napoléon  partit  et  Daru 
l'accompagna. 

Après  la  bataille  de  Smolcnsk,  Daru,  consulté  par 
l'Empereur,  était  d'avis  que  l'armée  s'arrêtât,  so 
fortifiât  dans  cette  ville;  il  ne  ht  voyait  pas  sans 
crainte  s'enfoncer  au  sein  de  la  vieille  Russie ,  en 
s'.teliamant  a  la  poursuite  d'un  ennemi  qui  se  déro- 
bait devant  elle  par  une  fuite  calculée.  Il  objecta,  au 
nom  de  son  expérience,  que  les  approvisionnemens 
ne  suivraient  plus  avec  sécurité  la  marche  dé  l'ar- 
mée française ,  et  que  les  convois  ne  pouvait  s'a- 
venturer dans  un  pays  où  manquaient  les  lieux 
propres  a  recevoir  «les* magasins. 

L'incendie  de  Moscou  justifia  les  craintes  de  Daru  : 
Que  faire?  disoil  l'Empereur  à  Daru,  en  jetant  les 
yeux  sur  les  ruines  fumantes  de  la  cité  sainte.  — 
Rester  ici,  répondit  Daru,  nous  loger  dans  ce  qui 
reste  de  maisons,  dans  les  cotes;  recueillir  tes 
vivres  qu'on  pourra  encore  trouver  dans  cette 
ville  immense;  presser  les  arrivages  de  Wilna, 
faire  de  ces  décombres  un  grand  camp  retranché, 
rendre  inattaquables  nos  communications  avec  le» 
provinces  lithuaniennes,  avec  l'Allemagne,  acte 
la  Prusse,  et  recommencer  au  printemps  »ro- 
chain.  —  C'est  un  conseil  de  lion  ,  s'écria  l'Em- 
pereur î  l.c  conseil  du  lion  ne  fut  pas  suivi  ;  Napo- 
léon donna  le  signal  de  la  retraite. 

Pendant  cette  retraite  ,  le  général  Mathieu  Du- 
mas, malade  et  dans  l'impossibilité  de  continuer  ses 
fondions  d'intendant-géitéral,  fut  remplacé  par  le 
comte  Daru.  Vers  la  fiu  de  cette  campagne,  Napo- 
léon cuit  «levoir,  en  cons'uiéralion  «les  services  que 
Daru  venait  «le  rendre,  donner  à  ses  fonctions  le  titra 
d  uo  luinittcxe  spécial  dout  elles  avaient  d'ailleurs 
l'importance. 

En  1813  ,  rinlendant-gént'ral  de  la  grande  ar- 
mée fut  nommé  grand-aigle  de  la  Légion-d' Honneur 
(22  novembre)  et  ministre  chargé  de  l'administra^ 
tinn  «le  la  guêtre.  Dans  l«'s  campagnes  de  1813  cl  de 
1814,  Diuu  lui  ce  qu'il  avait  toujours  été;  acùf, 


Digitized  by  Google 


524 


LÉGION-D'HONNEU  R . 


infatigable,  fertile  en  ressources  ;  mais  l'épuisement 
de  la  l'ïaore  imposait  des  limites  à  sa  volonté  ;  ce- 
pendant l'administration  de  la  guerre  avec  les  fai- 
llis moyens  don»  elle  pouvait  disposer,  sut  pour- 
voir à  toutes  1rs  nécessités  des  dillérens  services  ; 
elle  ne  fut  pour  rien  dans  les  malheurs  qui  amenè- 
rent l'abdication  de  Fontainebleau. 

Louis  xvill  le  nomma  intendant-général  hono- 
raire ,  et  lui  donna  la  croix  de  Saint  -  l^ouis. 
Témoin  cl  juge  sévère  des  fautes  de  la  Restaura- 
tion ,  il  seconda  ,  de  ses  vœux  seulement,  le  suc- 
cès de  la  révolulion  du  20  mars  :  il  retrouvait  dans 
Napoléon  son  bienfaiteur  et  l'homme  de  génie  dont 
il  avait  partagé  les  travaux  et  la  gloire.  Quand  il 
vint  saluer  Napoléon  aux  Tuileries,  l'Empereur  lui 
serra  affectueusement  la  main ,  car  il  savait  qu'il 
pouvait  toujours  compter  sur  son  dévouaient ,  sur 
sa  lidélité. 

I.e  désastre  de  Waterloo  et  la  seconde  Restaura- 
tion forcèrent  Daru  de  quitter  définitivement  la  car- 
rière administrative;  il  |>erdil  toutes  ses  places,  ex- 
cepté celle  qu'il  oecu|»nit  à  l'Institut,  où  il  avait 
succédé,  en  1806,  à  CÔlin-d'Harleville.  R  échappa 
aux  épurations  de  l'ordonnance  de  1816. 

Rendu  à  ses  livres  et  à  l'étude,  Daru  trouva  le  bon- 
heur dans  sa  retraite  studieuse.  Il  avait  renoncé  sans 
regrets  à  la  vie  politique  ;  il  y  lut  rappelé  par  l'ordon- 
nance royale  du  5  mars  1819,  qui  le  comprit  dans  la 
nombreuse  promotion  de  pairs  nommés  prie  minis- 
tère I)cc;i7cs ,  à  l  'époque  de  la  réaction  contre  lej>aili 
qu'on  appelait  alors  ultra-monarchique.  Daru  ap- 
porta dans  ses  nouvelles  tondions,  qu'il  n'avait  pas 
sollicitées,  la  sûreté  de  son  jugement,  l'influence  de 
son  expérience ,  la  droiture  de  son  caractère  ;  quoique 
appartenant  à  l'opposition  de  la  Chambre,  ses  opi- 
nions et  son  langage  repoussaient  l'idée  de  ces  hos- 
tilités systématiques  ,  de  ces  aveugles  ressenlimens 
qui  gâïenl  les  meilleures  causes  cl  en  compromet- 
tent le  succès.  Aussi  était-il  toujours  écouté  avec  in- 
térêt, surtout  dans  les  discussions  où  ses  antécédens 
adminisiialifs,  les  travaux  de  sa  carrière  militaire, 
pi  étaient  à  sa  parole  une  autorité  imposante.  Le  mi- 
nislère  Villèle.  le  ministère  Polignac  trouvaient  en  lui 
un  rude,  mais  loyal  adversaire.  Il  se  pronouça  avec 
beaucoup  de  lorce  contre  la  guerre  d  Espagne,  en- 
treprise en  1823,  pour  le  rétablissement  de  l'absolu- 
tisme au  profit  de  la  suinte-alliance ,  el  dénonça 
énergiquemeni  le  scandale  des  marchés  Ouvrant. 
Il  contribua  aussi  au  rejet  de  la  loi  Peyronnel  sur 
la  presse,  par  des  considérations  d'un  ordre  élevé 
cl  par  une  appréciation  très  juste  des  conséquences 
que  cette  loi  pouvait  avoir  pour  le  commerce  de 
l'imprimerie  et  de  la  librairie.  Cette  cause  était 
belle,  el  il  appartenait  à  Daru,  plus  qu'à  tout  autre 
de  la  défendre;  l'académicien  el  I  homme  poli- 
tique obtinrent  dans  cette  discussion  un  double 
triomphe. 

Dai  u  vit  se  préparer  la  révolution  de  Juillet , 
mais  il  mourut  avant  qu'elle  s'accomplit  ;  une  atta- 
que d'apoplexie  termina  son  existence,  le  5  septem- 
bre 1829;  il  se  trouvait  alors  à  sa  terre  de  Mculan. 
Indépendamment  de  ses  traductions  du  Traité  de 
l'orateur,  de  Cicéron  et  des  Ode*  d'Horace,  le 


comte  Daru  a  publié  plusieurs 
beaucoup  de  poésies. 

L'Êpitre  au  duc  de  Larochtfoucault-Liancourt 
tur  le*  progrè*  de  la  civilisation ,  et  le  Discours 
en  vers  sur  tes  Faculté*  de  l'homme,  appartiennent 
au  genre  philosophique  ;  on  y  remarque  des  idées 
justes,  des  considérations  élevées,  de  très  beaux 
vers  ;  le  Discours  tur  les  Facultés  de  l'homme  fut 
lu  et  vivement  applaudi  dans  une  séance  publique  de 
l'Académie  française,  et  le  célèbre  Laplace,  frappé 
de  quelques  passages  où  Daru  avait  décrit ,  d'une 
manière  poétique ,  d'importantes  découvertes  de  la 
science,  engagea  l'auteur  à  composer  un  poème  sur 
l'astronomie.  Daru ,  en  souscrivant  un  tel  engage- 
ment ,  ne  consulta  ni  ses  lorces,  ni  son  âge,  ni  le 
goût  du  public 

Le  poème  de  l'Astronomie  dégagea  la  parole  de 
Daru  envers  Laplace;  ce  fut  le  seul  résultat  de  cette 
publication  qui  n'augmenta  pas  la  réputation  litté- 
raire de  l'académicien.  Mais  il  a  bissé  un  ouvrage 
qui  lui  a  survécu  el  qui  assurera  sa  mémoire  contre 
l'oubli,  c'est  l'Histoire  de  la  République  de  Vt- 
nise. 

Daru  eut  le  mérite  assez  rare,  et  auquel  on  ne 
rend  pas  assez  justice  peut-être,  d'avoir  choisi  un 
sujet  heureux  cl  la  gloire  de  l'avoir  traité  digne- 
ment. L!n  voile  mystérieux  semblait  couvrir  encore 
l'Histoire  de  Venise,  il  avait  à  peine  été  soulevé  à 
demi  par  quelques  écrivains,  mais  la  vérité  n'avait 
pu  se  faire  jour  à  travers  les  suppositions  romanes- 
ques ,  les  mensonges  et  les  fables  accréditées  par  une 
longue  tradition.  On  ne  connaissait  de  Venise  que 
tes  souvenirs  de  sa  grandeur  cl  de  sa  décadence, 
isolés  des  enseignemens  qui  pouvaient  en  faire  ap- 
précier les  causes.  Daru  vini  enfin  arracher  celle 
république  au  roman  et  à  la  poésie  pour  la  restituer 
au  domaine  des  faits  et  de  la  réalité. 

Mais  on  n'est  pas  historien  seulement  parce 
qu'on  dégage  les  événemens  des  nuages  qui  les  obs- 
curcissent ,  paire  qu'on  tes  exhume  de  la  poussière 
des  vieilles  chroniques  ;  il  ne  suffit  pas  de  retracer 
les  dillérens  âges  d'un  peuple,  de  conduire  un  gou- 
vernement de  l'enfance  à  la  décrépitude,  du  berceau 
à  la  tombe;  il  lautquc  l'histoire  recheuhe et  dise 
ce  qui  a  pu  le  faire  subsister,  ce  qui  a  pu  aider  à  le 
détruire,  si  l'on  en  doil  attribuer  là  chute  à  des  cau- 
ses lout-à-lail  cxtéiicures,  où  s'il  portait  eu  lui- 
même  un  germe  de  dissolution  el  de  mort.  Or, 
Daru  a  (on  bien  compris  que  l'histoire  d'un  gou- 
vernement, comme  la  vie  d'un  homme,  doit  être 
saisie  dans  le  point  de  vue  moral  ;  que  pour  être 
juste  envers  lui ,  il  est  nécessaire  de  démêler  les 
principes  de  toute  sa  conduite. 

La  grandeur  des  proportions ,  l'étendue  cl  la  jus- 
tesse des  vues ,  le  Ion  grave  cl  toujours  impartial  de 
l'auteur,  la  dignité  et  la  simplicité  de  son  style,  le 
soin  qu'il  a  mis  à  consulter  une  foule  d'écrivains,  et 
à  comparer  leurs  récils,  oui  l'ail  de  l'ouvrage  de 
Daru  un  véritable  monument  historique;  les  pièces 
justificatives,  recueillies  dans  les  deux  derniers  vo- 
lumes, présentent  le  plus  vif  intérêt.  Seulement 
on  a  pu  reprocher,  peut- être  avec  quelque  rai- 
son, à  l'historien,  de  n'avoir  consulte,  pour  cet* 
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taiocs  parties  de  son  histoire,  que  les  pièces  diplo- 
matiques ,  relatives  à  Venise,  qu'il  a  pu  trouver  dans 
les  bibliothèques  de  Paris;  elles  en  possèdent  un 
grand  nombre  il  est  vrai ,  et  Daru  y  a  puisé  d'utiles 
document  ;  mais  c'est  à  Venise,  c'est  dans  les  archi- 
ves de  l'ancienne  république  qu'il  aurait  eu  à  sa  dis- 
position d'immenses  trésors;  là  seulement  il  eût 
obienu  la  solution  de  beaucoup  de  problèmes  histo- 
riques ;  ces  archives  se  composent  de  huit  millions 
six  cent  soixante-quatre  mille  sept  cent  neuf  volu- 
mes ou  cahiers ,  réparties  dans  deux  cent  quatre- 
vingt-huit  salles  ou  chambres;  mais  la  vie  d'un 
homme  ne  suffirait  pas  pour  parcourir  celle  collec- 
tion ,  et  Daru  a  sans  doute  été  effrayé  par  l'idée  seule 
d'un  travail  qui  aurait  exigé  le  concours  de  quinze 
OU  vingt  collaborateurs  inlelligens  et  dévoués. 

L' Histoire  de  Bretagne  suivit  de  près  celle  de  la 
République  de  Venise,  mais  elle  est  bien  inférieure, 
sous  tous  les  rapports,  au  premier  essai  historique 
de  Daru.  Quand  on  lit  V Histoire  de  Bretagne,  on 
est  tenlé  de  croire  que  l'auteur  ne  soupçonnait 
pas  l'existence  des  richesses  renfermées  dans  celte 
mine  si  féconde  en  souvenirs  pleins  d'intérêt ,  de 
grandeur  et  de  poésie  ;  son  ouvrage  n'est  qu'un  ré- 
sumé des  compilations  dans  lesquelles  l^obineau  , 
Morice  et  Taillandier,  ont  rassemblés  tous  les  maté- 
riaux d'une  bonne  histoire  de  la  Bretagne.  Ce  ré- 
sumé, fait  avec  goût,  témoigne,  comme  l'Histoire 
de  la  République  de  Venise,  de  la  consciencieuse 
exactitude  de  l'écrivain ,  qui  n'a  négligé  aucune  es- 
pèce de  reclierches  pour  découvrir  la  vérité  au  milieu 
des  récits  contradictoires  et  des  erreurs ,  dans  un 
pays  où  la  superstition  et  les  préjugés  ont  conservé 
une  espèce  de  culte  et  gravé  les  progrès  de  la  civili- 
sation. Dam  est  trop  philosophe,  sa  raison  est  trop 


froide,  son  jugement  a  trop  d'empire  sur  son  imagi- 
nation ,  pour  qu'il  prête  à  son  récit  le  charme  et  l'in- 
térêt d'une  chronique,  en  traçant  le  tableau  de  l'épo- 
que che\alcrcsque  et  féodale.  L'historien  s'est  ar- 
rêté à  la  Révolution  française ,  il  aurait  dû  aller  au- 
delà,  et  la  Vendée  militaire,  la  Vendée  qui  fit  trem- 
bler la  Convention  et  mit  un  moment  en  problème 
l'influence  de  la  République  française,  réclamait  une 
place  dans  l'œuvre  de  Daru;  il  est  à  regretter  qu'il 
l'ail  ainsi  laissée  incomplète.  (Foy.  t.  r",  p.  112, 

147,  231.)  C.  SAIKT-HACRrCE. 

DACGIEft  (nunçots-UNRi-EEctng,  comte), 
est  né  à  Courteson,  dans  le  comlat  Vcnaissin,  le  12 
septembre  1764.  Il  débuta  sur  la  corvette  ta  Flè- 
che, en  octobre  1 782.  Plusieurs  campagnes  qu'il  fit 
dans  les  Iudes  fixèrent  sur  lui  l'attention  du  gou- 
vernement. De  retour  en  France,  il  se  livra  à  l'étude 
de  la  tactique  navale,  s'embarqua  en  1787  sur  un 
des  pqtichots  destinés  à  faciliter  les  relations  de  nos 
ports  avec  les  Iles  de  l'Amérique,  et  (ut  promu  au 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau  en  1789.  Après  plu- 
sieurs années  d'une  navigation  non- interrompue,  sa 
santé,  gravement  altérée,  le  força  d'aller  chercher 
au  sein  de  sa  famille  le  repos  dont  il  éprouvait  le 
besoin.  Ses  concitoyens  l'avaient  élu  procuicur  de 
la  commune  de  Courteson,  lorsque  la  première 
coalition  des  rois  contre  la  France  le  rappela  au 
service  de  la  marine.  Le  5  janvier  de  l'aouée  sui- 


vante ,  il  fut  nommé  major-général  de  l'escadre 
qui  préserva  Belle-ble  et  Croix  de  la  descente  dont 
les  menaçait  la  flotte  anglaise  aux  ordres  de  lord 
Ilowe. 

Les  équipages,  qu'un  fatal  concours  de  circons- 
tances avait  réduits  au  plus  affreux  déuument  se  ré- 
voltèrent avec  une  >iolei»ce  inouie,  sous  prétexte 
d'aller  à  Brest  pour  sauver  le  port  de  la  trahison 
qui  venait  de  livrer  Toulon  aux  Anglais.  Le  péril 
était  d'autant  plus  éniiocnl,  que  l'escadre  était  en 
présence  de  l'ennemi.  Daugier  se  rendit  avec  l'a- 
miral à  bord  des  vaisseaux  insurgés,  il  harangua 
les  marins,  et  parvint  à  calmer  l'effervescence  des 
esprits. 

Le  Comité  de  salut  pnblic  crut  devoir  le  destituer 
pour  ménager  l'ombrageuse  susceptibilité  du  fana» 
tisme  populaire,  mais  sa  réintégration  suivit  de 
près  la  perte  de  son  emploi.  Le  1er  germinal 
an  m,  il  fui  élevé  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau. 
Villaret- Joyeuse,  qui  avait  à  ses  ordres  l'armée  na- 
vale de  l'Océan,  lui  confia  le  commandement  de  la 
frégate  la  Proserpive.  Daugier  ayant  partit  ipé  avec 
cette  frégate  aux  combats  des  29  prairial  et  5  mes- 
sidor, fui  chargé  d'aller  en  rendre  compte  au  gou- 
vernement ,  qui  lui  donna  quelque  temps  après  la 
dire*  lion  des  convois  de  Nantes  et  de  lloclielort ,  au 
nombre  de  64  voiles.  Ce  fut  dans  cette  circons- 
tance qu'il  ne  craignit  pas  d'attaquer,  avec  4  fré- 
gates, à  l'entrée  de  la  baicd'Audierne,  une  divi- 
sion anglaise  composée  d'un  vaisseau  cl  de  3  fré- 
gates, pour  laisser  au  convoi  le  temps  de  se  réfugier 
dans  la  baie.  Il  commanda  successivement  te  Ju- 
piter et  le  Balave,  et  reçut  l'ordre  de  se  reudre  à 
Lorienl,  pour  y  remplir  les  fonctions  de  clief  mili- 
taire, fondions  qu'il  fut  obligé  de  quitter,  en 
l'an  x,  pour  venir  siéger  au  Tribunal. 

En  récompense  des  services  éminens  qu'il  avait 
déjà  rendus,  Napoléon  le  fil  membre  de  la  Légion- 
d  Honneur  le  4  frimaire  an  xn,  commandant  de 
l'Ordre  le  25  prairial  suivant,  et  électeur  du  dé- 
partement de  Vaucluse,  et  le  nomma  commandant 
des  marins  de  la  garde  et  des  quatre  grands  corps 
de  la  flotille  destinée  à  opérer  une  descente  en  An- 
gleterre. En  1806,  il  fut  chargé  d'explorer  le  lit- 
toral de  l'Adriatique. 

Daugier,  de  retour  à  Paris  après  avoir  rempli 
cette  périlleuse  mission,  apprit  que  les  marins  de  la 
garde  avaient  subitement  quitté  les  bateaux  de  la 
flotille  pour  se  rendre  en  poste  au  siège  de  Daulxig. 
Il  partit  aussitôt  afin  d'aller  se  mettre  à  la  tcle  de 
cette  phalange  d'élite,  dont  la  valeur  contribua  si 
puissamment  à  la  reddition  de  celle  plate.  Après 
avoir  assisté  au  siège  de  Slralsund,  à  l'attaque  de 
l'Ile  de  Rugcn,  Daugier  fut  appelé  aux  froulières 
d'Espagne ,  où  se  réunissaient  les  diiférens 
d'armée  destinés  à  envahir  la  péninsule. 

Le  2  mai  1808.  lors  de  l'insurrection  du  peuple 
de  Madrid ,  il  faillit  être  victime  de  son  inviolable 
attachement  à  ses  devoirs.  Toujours  à  la  tête  des 
marins  delà  garde,  il  recul  l'ordre  d'aller  joindre 
en  Andalousie  le  cotps  d'aimée  du  général  Dupont. 
Il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  à  la  bataille  de  Bay- 
lcn,  le  19  juillet.  Voici  en  quels  termes  s'exprime, 
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le  général  Foy,  dans  Je  rcVit  qu'il  fit  de  cette  mal- 
heureuse journée  :  «  Bientôt ,  «lit-il ,  arriva  la  der- 
nière réserve  des  Français,  le  bataillon  des  marins 
de  la  partie  imj>ériale,  du  capitaine  de  vaisseau 
Dangkr.  ils  n'étaient  que  300  hommes ,  mais  300 
homme»  que  la  crainte  ne  pouvait  laire  broncher.  » 
Après  la  convention  d'Aiidujar,  en  1809.  [):m^it  r 
revint  en  France  pour  sollieiltr  sa  retraite.  Il  ob- 
tint seulement  un  concède  b  Empereur  à  l'clT»  t  de 
rétablir  sa  santé  délabrée.  Napoléon ,  qui  venait  île 
le  nommer  prélèt  maritime  de  Lorient ,  lui  dit  pu- 
bliquement ,  dans  la  salle  des  maréchaux  :  Je  sais 
l'èioge  que  les  généraux  ennemis  ont  fait  de  vous 
et  dis  hommes  de  fer  que  mus  commandiez.  Cet 
éloge  d'un  ennemi  en  vaut  bien  un  autre,  mon- 
sieur Vaugier. 

A  la  rentrée  des  Bourbons,  en  1814,  Louis \vm 
le  nomma  contre-amiral  et  chevalier  de  Saint-l  ouis. 
Il  rtvut  en  même  temps  le  titre  de  comte.  A  la  se- 
conde Restauration,  Dangkr  lut  successivement  ap- 
pelé à  la  prélecture  maritime  de  retient  (181  i),  de 
Koclicron  (1817)  et  de  Toulon.  Il  lut  créé  com- 
mandeur de  Saint-Louis  (21  oetohre  1818),  puis 
graud-olTicicr  de  la  légion-d*  Honneur  (28  avril 
1821  ).  Envoyé  à  la  Chambre  des  députés  |wr  le 
département  du  Morbihan  (1815),  il  s'y  montra 
constamment  l'interpièle  fidèle  ,  le  délenseur  éclairé 
de  la  marine,  qu'il  parvint  ainsi  à  réhabiliter  dans 
l' esprit  de  ceux  qui  n'avaient  point  été  à  portée  de 
l'apprécier  dans  les  dernières  années  de  I  Enipire. 

En  1817,  Dauijk  r  fut  encore  élu  député  par  le 
département  du  l'iuislèrc,  dont  il  avait  préskié  le 
collège  électoral.  Dans  la  session  de  1817-1818, 
H  vola  avec  la  minorité,  ce  qui  n'empêcha  pas  le 
ministère  de  le  rcconnailie  pour  son  candidat  dans 
le  département  de  Yauduse ,  qui  le  choisit  égale- 
ment eo  1819  pour  le  représenter  à  la  Chambre, 
où  il  resta  jusqu'en  1827.  A  partir  de  celle  élec- 
tion ,  il  se  dévoua  au  ministère,  qu'il  crut  devoir 
soutenir  contre  les  attaques  dont  il  était  l'objet. 
Lorsque  Camille  Junlan  présenta  un  amendement 
important,  le  20  juin  IS20,  clans  la  disru>siou  de 
hi  loi  sur  les  élections,  la  détection  de  Daugkr  eldo 
cinq  ou  six  autres  de  ses  collègues  lit  rejeter  cet 
amendement.  Conseiller  d'Etal  et  directeur  du  per- 
sonnel de  la  marine  en  1821,  il  eut  bientôt  le  com- 
mandement de  la  marine  à  Toulon,  recul  la  grand  - 
croix  de  Saint- Louis  le  20  août  1823,  et  lut  promu 
au  grade  de  vice-amiral  en  1825.  Kéélu  député, 
par  l'arrondissement  d'Avignon ,  au  mois  de  no- 
vembre 1827,  il  termina  sa  carrière  législative  lors 
de  la  dissolution  de  la  Chambre  de  1830  ,  opérée 
par  le  ministère  Pol-gnac.  Il  avait  été  nommé  mem- 
bre du  conseil  de  l'amirauté  le  7  janvier  1827,  et 
conseiller  d  Fiat  en  service  exliaordiuaire  le  12 
novembre  1828.  Admis  dans  le  cadre  de  réserve 
par  ordonnance  du  l'r  mars  1831,  il  mourut  à  Pa- 
ris, le  12  avrill  834.  a.  a. 

DELA  MIME  (jeas-baptiste-joseph).  Par- 
mi les  quelques  hommes  qui  purent  allier  une  ima- 
gination poétique  aux  froides  combinaisons  du  c.d- 
cui,.  nous  devons  placer  eu  première  ligue  ce  savaul 
«•  laborieux  asiiouotue. 


Detamhrc,  ne*  le  19  septembre  1749,  à  Amiens 

(Somme),  fut  dès  son  eniauce  menacé  de  perdre  U 
vue  à  la  suite  de  la  petite-vérole,  el  SCS  yeux  do 
mcurèreui  très  faibles  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans. 
Cette  infirmité  ne  l'enipëcki  pas  de  faire  uVs  pro- 
giès  rapides  dans  le  couis  de  ses  premières  classes. 
Il  eut  pour  professeur  le  célèbre  -abbé  Del  die,  ci  le 
[>rix  d'honneur  «le  rhétorique  couronna  dignemcal 
ses  études ,  qu'il  avait  conuneucées  sous  les  jésui- 
tes du  collège  d'Amiens. 

Ses  éludes  achevées,  il  s'occupa  avec  succès  dcslarv 
gues  vivantes,  el  bientôt  forcé  par  la  nécessité,  il  sa 
chargea  d'une  éducation  particulière  à  Compiègne. 
Ce  travail  le  força  d'étudier  les  mathématique*  pour 
les  enseigner.  C  lsl  à  celle  époque  qu'il  icvul,  duo. 
médecin  de  la  ville,  Bida,  le  conseil  de  s' adonner 
à  l'élude  de  l'astronomie.  Un  an  jdus  Uni ,  De- 
lainbrc  (ut  heureux  de  pouvoir  retourner  à  Parts, 
où  il  lut  chargé  de  l  éducation  du  Lis  de  d'Assy, 
receveur-général  dus  linanccS.  Le  temps  dont  il  dis- 
posait en  dehors  de  ses  fonctions  lui  permit  de  cou* 
limier  l'étude  des  mathématiques ,  d'eutre| 
celle  de  la  langue  grecque,  et  de  se  placer  aui 
bre  des  bons  hellénistes  de  l'époque. 

Enlin,  ce  lut  vers  l'année  1780,  qne  la 
naissance  des  pat  eus  de  son  élève  lui  ayant  assuré 
une  existence  indépendante,  il  se  livra  d'une  ma- 
nière spéciale  à  l'élude  de  l'asUaiuiuue.  Il  suivit 
alors  les  leçons  de  Lalaudc ,  au  collège  de  Fraure, 
et,  dès  le  début,  (il  preuve  de coniiaissauce& si  éleo- 
dues  ,  que  le  professeur  lui  dil  :  Que  venez-vous 
faire  ici?  vous  y  perdez  voire  temps.  De  cetla 
époque  dalc  l'amitié  qui  unit  l'élève  au  nui  Ire.  La» 
lande  se  l'attacha  biculôl  comme  coUaborateur.  Doué 
d'une  patience  el  d'une  justesse  d'esprit  admirables, 
Delambre  entreprit  et  lenuiua  des  travaux,  astrono- 
miques qui  liicililèi eut  l'étude  de  la  science  ei  éten- 
(I nrnl  son  domaine.  Les  tables  solaires,  insérées 
par  Ldande,  eu  1702,  dans  la  troisième  édition  de 
son  Astronomie ,  cnmpieui  parmi  ses  premiers  es- 
sais, el  sont  comme  lv  s|)éciineu  du  gewee  qu'il  af- 
fectionnait. 

Ce  travail  fui  suivi  des  tables  qu'il  construisit  à 
l'occasion  des  recherches  de  Laplace  sur  les  ioéga* 
lilé  de  Saturne  cl  de  Jupiter.  Ces  tables  furent  im- 
primées pour  l'Académie  eu  1789,  et  celte  tarante 
assemblée  les  couronna  en  1790.  L'Académie  dut 
encore,  en  1792 ,  lui  décerner  le  prix  qu'elle  avait 
proposé  pour  la  loi  nialiou  des  lahh't  des  sakiHtes  de 
Jupiter.  Déjà,  le  15  lévrier  de  cette  même  année, 
elle  I  avait  admis  au  nombre  de  ses  membre»  dans 
la  section  de  géométrie.  C'est  aussi  pendant  l'ao- 
née  1792  qu'il  entreprit,  avec  Met  bain,  les  tra- 
vaux importons  qui  serviroot  à  déterminer  la  me- 
sure du  méridien  de  France;  ses  opérations  astro- 
nomiques et  géodésiques  eureut  lieu  dans  ht  partie 
septentrionale.  De  plus,  il  mesura  deux  bases  de 
six  mille  luises  près  de  Perpignan  el  de  Welun. 
Enlin,  dans  le  mois  de  juin  1792,  il  eiUrepril  1* 
tria; ^dation  autour  de  Paris.  Ce  travail,  inlcrrom- 
pu  par  suite  des  troubles  inséparables  de  la  Révolu- 
tion qui  s  accomplissait,  et  repris  «uprairiaji 
ne  put  cite  tctuùuc  qu'eu  br uiuajro  «a  vu. 


Digitized  by  Google 


NOMINATION  DU  4  FRIMAIRE  AN  XII. 


827 


Cette  crame  si  remarquable  fat  l'occasion  d'un 
ouvrage  en  trois  volumes  in-4»,  courooué  par  l'Aca- 
démie en  1810. 

Delambre ,  membre  du  bureau  des  longitudes  à 
sa  création  (T  messidor  an  m),  lut  nommé  membre 
de  l'Institut,  section  de  géométrie,  le  22  frimaire 
an  IV.  Dès  que  Napoléon  put  récompenser  les  tra- 
voux  do  savant  qu'il  estimait,  Delambre  fut  suc- 
cessivement nommé  inspecteur-général  des  études 
en  l'an  I,  puis  trésorier  à  l'Université  en  1808. 
Déjà  l'Institut  l'avait  nommé  secrétaire  perpétuel  de 
h  dssse  des  sciences  en  l'an  xu,  et  cette  même 
année,  le  4  frimaire,  il  fut  inscrit  parmi  les  mem- 
bres de  la  Lésion -d'Honneur.  L'Empereur  lui 
donna,  en  1803,  avec  le  titre  de  cbcvalier  de 
l'Empire,  une  dotation  de  2,000  francs. 

Delambre  ne  sollicita  jamais  le  pris  des  services 
qu'il  rendait  cliaque  jour  aux  sciences,  et  se  montra 
toujours  jaloux  des  titres  qui  lui  donnaient  les 
moyens  de  se  remire  encore  plus  utile  que  de  tout 
avantage  qui  lui  était  personnel.  C'est  a  peine  s'il 
réclama  contre  les  prétentions  injustes  dn  baron  de 
Zach ,  qui  ne  craignit  pas  de  s'attribuer  des  tables 
hborieusemeiit  construites  par  le  savant  modeste  qui, 
peut-être,  ne  fil  connaître  la  vérité  que  pour  sou- 
tenir l'honneur  des  astronomes  français. 

Les  travaux  de  Delambre  ont  apporté  de  notables 
améliorations  dons  les  méthodes  adoptées  avant  lui 
pour  les  calculsastronomiqucs,  et  son  grand  traiiéqu'il 
publia  après  qu'il  eut  été  chargé  de  remplacer  La- 
landean  collège  de  France,  doit  êt  reconsidéré  commo 
le  meilleur  ouvrage  de  notre  époque  sur  l'astrono- 
mie pratique.  C'est  ainsi  qu'il  se  montra  digne  suc- 
cesseur des  Cassini,  quoique  son  nom  ne  soit  al- 
taclté  à  aucune  de  ces  brillantes  découvertes  qui 
Hluslrèrent  ses  devanciers  à  l'Observatoire  de  Paris. 
Pour  montrer  combien  cette  vie  lalxtrieuse  lut  rem- 
plie, il  suffira  de  dire  que  c'est  à  l'Age  de  soixante-  I 
trois  ans  que  Delambre  entreprit  l'hibloire  de  l'as- 
tronomie. 

Pendant  qu'il  travaillait  à  cet  ouvrage  monu- 
mental ,  qui  ont  réclamer  l'application  des  profondes 
connaissances  qu'il  avait  acquises  dans  les  langues 
anciennes,  et  au  moment  ou  il  le  publiait  (1  «21 
Il  lot  nommé  officier  de  la  l^égion-d' Honneur  :  la 
mort,  qui  vint  le  frapper  le  19  août  1822,  sem- 
ble avoir  respecté  ce  savant  astronome  pour  lui 
donner  le  temps  de  terminer  l'histoire  de  la  science 
aux  progrès  de  laquelle  il  avait  si  puissamment  con- 
tribué. Louis  xvili  l  avait  compris,  en  1816,  dans 
la  première  promotion  de  l'ordre  de  Saint-Michel , 
qu'il  venait  de  rétablir.  (Voy.  t.  i«r,  p.  248.; 

t.  R. 

DELATRE  (baron),  fils  d'un  négociant  d'Ab- 
beville  département  de  la  Somme ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1749.  Il  exerçait  la  profession  de  son 

re  au  commencement  de  la  Révolution  ,  lotsqoe 
tiers-état  de  la  sénéclianssêc  de  Pnnihieu  l'élut 
député  aux  États-Généraux.  Devenu  membre  de  l'As- 
semblée constituante,  Dclatrc  éleva  la  voix  pour 
demander  que  le  commerce  de  l'Inde  fût  entière- 
ment libre,  cl  pour  flétrir  la  conduite  des  adminis- 
trtteuri  de  la  compagnie,  qui  avaient  déshonoré 


le  pavillon  qui  leur  était  confié  en  devenant  les 

ageus  du  cahiuel  britannique.  Persuadé  que  le  com- 
merce de  l'Inde  éUiil  préjudiciable  aux  intérêt»  de 
l'Étal,  il  exprima  le  vomi  que  le  comité  d'imposi- 
tions se  réuuit  ;tu  comité  du  (tmimercc  et  d'agricul- 
ture pour  concerter  un  tarit  de  droit  à  imposer 
sur  les  mnidiaudiscs  de  ce  pavs.  Le  9  février  1791, 
Dchitre  lit  décréter  par  l'Assemblée  que  des  Vais- 
seaux iiaieut  à  la  rechei  clic  du  célèbre  navigateur 
Lapcvrouse.  Daus  la  séance  du  7  mai,  il  fil ,  au  nom 
de  tous  les  comités  réunis,  un  rapport  dans  lequel , 
après  avoir  établi  la  nécessité  de  prendre  des  me» 
sures  prompli-s  pour  calmer  les  inquiétudes  des  co~ 
lonies  sur  les  innovations  dont  les  colons  se  en» aient 
menacés  relativement  a  l'étal  politique  des  person- 
nes ,  il  proposa  de  convertir  eu  article  constitution- 
nel le  principe  établi  dans  le  préambule  do  décret 
du  12  octobre,  de  l'initiative  exclusive  des  assem- 
blées sur  toutes  les  lois  relatives  à  l'étal  des  person- 
nes, et  d  'ordonner  une  assemblée  générale  des  co- 
lonies, chargée  de  proposer  à  l'Assemblée  nationale 
leur  vœu  sur  celle  partie  de  la  constitution  coloniale. 
Plusieurs  membres  s'élanl  élevés  avec  chaleur  contre 
ce  projet,  l'Assemblée,  après  de  longs  débals,  or- 
donna l'impression  et  l'ajournement.  Lorsque  l'As- 
semblée législative  eut  succédé  à  la  Constituante» 
Delatre  retourna  à  Abbevillc,  où  il  reprit  le  cours 
de  ses  opérations  commerciales.  Satislail  de  la  ma- 
nière dont  il  avait  rempli  son  mandai ,  ses  compa- 
triotes le  nommèrent  député  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  en  l'an  tv.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, à  laquelle  il  s'était  montré  favorable,  Delatre 
passa  an  Corps  législatif  et  en  devint  questeur  en 
l'an  xu.  Le  premier  Consul  le  fit,  dans  le  courant 
de  la  même  année,  membre  de  la  l^égion-d' Hon- 
neur le  4  frimaire,  et  commandant  de  l'Ordre  et 
électeur  de  la  Somme  le  25  prairial.  Ijc  13  ther- 
midor an  XIII,  l'Empereur  l'appela  à  la  préfecture 
de  Vaucluse,  où  il  se  Ht  remarquer  par  la  sagesse 
de  son  administration.  Il  la  conserva  jusqu'au  13 
décembre  1810.  Ijc  collège  électoral  de  la  Somme 
l'envnva  au  Corps  législatif.  En  1814,  il  adhéra  h 
la  déchéance  de  Napoléon,  cl  après  le  20  mars  1815 
il  consentit  de  nouveau  à  représenter  son  département 
à  la  Chambre  des  députés  ;  mais  à  la  nouvelle  chute 
du  gouvernement  impérial,  il  se  relira  à  Abbeville, 
son  pavs  natal ,  ou  il  vécut  éloigné  des  affaires  pu- 
bliques". Il  est  mort  le  15  aoûl  1834,  à  l'âge  de 
quai re-viiu/l-cinq  ans.  A.  A. 

DELIONS  était  président  de  l'administration 
départementale  du  Cantal ,  lorsqu'il  lui  nommé  par 
ce  département ,  au  mois  de  venlosc  an  v,  député 
au  conseil  des  Anciens.  Après  la  journée  du  18  bru- 
maire an  vin,  il  passa  dans  le  nouveau  Corps  légis- 
latil,  et  reçut,  le  4  frimaire  an  XII,  la  décoration 
de  la  l/gion-d' Honneur.  Il  siégeait  encore  au  Corps 
législaM  en  180G. 

DESPEAUX  fooM~R4YMOTtn ,  autrement  des- 
PAt'x  ou  dfsp4ci.x),  né  à  Miélan  (Gers),  le  14  sep- 
tembre 1720.  Après  d'excellentes  éludes  faites 
snus  la  direction  des  jésuites,  il  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  savant  des  bénédictins  de  Saint- 
Maur  et  s'y  distingua  comme  prolesseur  de  sciences. 
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LÉGÏON-D'HONNEUR. 


Il  enseignait  déjà  depuis  long-temps  les  mathéma- 
tiques, lorsqu'il  fui  appelé  par  ses  supérieurs  à  la 
direction  de  I "école  de  Sorrèze,  eu  remplacement  de 
Dom  Victor  de  Fougeras  qui  l'avait  fondée  en  mai 
1757,  et  dirigée  depuis  avec  succès,  {'js  fut  dix  ans 
après  (1707)  que  Dcs|>eaux  lui  succéda.  Il  se  plaça 
tout  d'abord  à  la  hauteur  de  ses  nouvelles  fonctions 
par  la  fermeté  de  son  caractère.  Administrateur  aussi 
distingué  que  prolesscur  habile,  il  fortifia  rensei- 
gnement, régularisa  la  direction  et  sut  donner,  en 
peu  de  temps,  à  son  collège,  un  éclat  qui  éclipsa 
celui  de  tous  lesétablisseroens  rivaux.  \a  réputation 
de  la  maison  et  de  son  chet  grandirent  à  ce  point 
que  l'école  de  Sorrèze  mérita  d'être  érigée  par 
Louis  XV  en  École  royale  militaire.  C'était  à  coup 
sûr  la  meilleure,  pour  ne  pas  dire  la  seule  pépinière 
d'nlBcicrsel  d'ingénieurs  en  France,  à  celle  époque. 
Monsieur,  depuis  Louis  xvm,  la  visita  eu  1777, 
avec  les  témoignages  de  la  plus  vive  satisfaction. 
Quand  la  dévolution  éclata ,  D.  Despeaux  entrevit 
qu'il  lui  serait  dillicile  de  rester  à  la  tète  d'un  éta- 
blissement où  son  mérite  et  la  protection  royale  lui 
avaient  fait  tant  d'envieux.  Il  crut  devoir  se  mettre 
sur  les  rangs  pour  la  place  de  gouverneur  du  dau- 
phin, lorsqu'à  la  suite  de  l'arrestation  du  roi ,  à  Va- 
rennes  ,  l'Assemblée  nationale  rendit  un  décret  à  cet 
égard.  Quatre-vingt-dix  candidats  sollicitèrent  sa 
place.  La  liste  de  leurs  noms ,  qui  a  été  conservée, 
présente  le  plus  singulier  amalgame  de  notabilités 
véritables  et  de  prétentions  ridicules.  Toutefois,  il 
est  à  remarquer  que  Noël  et  Despeaux,  qui ,  depuis, 
suivirent  à  peu  près  la  même  fortune  dans  leur  pro- 
motion comme  légionnaires  et  (bus  leurs  fonc- 
tions de  l'Université,  se  rencontrèrent  pour  la  pre- 
mière fois  sur  le  même  terrain  dans  celte  circons- 
tance. Par  malheur,  l'Assemblée  nationale  ne  donna 
pas  suite  à  la  mesure  qu'elle  avait  proposée.  Des- 
peaux, efliayé  des  obstacles  qui  surgissaient  de 
toutes  parts,  quitta  l'école  de  Sorrèze  après  avoir 
fait  nommer,  par  le  directoire  départemental,  Dom 
François  Ferlus  pour  son  successeur.  L'abbé  de 
MonLgaillard  raconte  dans  le  5e  volume  de  son  His- 
toire de  France,  que  Despeaux  vint  alors  à  Pa- 
ris pour  se  dérober  à  l'échalaud ,  et  qu'il  y  cachait 
sa  pauvreté  et  ses  vertus,  lorsqu'il  fut  dénoncé  au 
comité  révolutionnaire  de  sa  section.  Mandé  à  la 
commune,  il  comparut  devant  le  laineux  Payan, 
ami  de  Robespierre.  Payan  avait  été  à  l'école  de 
Sorrèze  ;  il  tombe  aux  genoux  de  Dom  Despeaux , 
lui  remet  une  carte  de  sûreté  et  de  civisme.  \jt  len- 
demaki,  il  lui  donne  un  grand  diner  et  le  présente  à 
Roljcspierrc  comme  un  des  hommes  les  plus  ver- 
tueux de  France.  Robespierre  veut  douuer  une 
place  à  Dom  Despeaux  qui  la  refuse  en  préten- 
tant son  âge;  mais  son  repos  et  ses  jours  sont  dé- 
sormais assurés.  Après  la  chute  de  Robespierre,  le 
vertueux  cl  savant  bénédictin  fut  obligé  de  douner, 
pour  subsister,  des  leçons  de  mathématiques  à 
raison  de  24  sous  par  cachet,  el  de  faire  six  à  huit 
lieues  pr  jour,  à  pied,  pour  gagner  sa  nourriture  el 
ses  vélenicns.  Ce  fui  Napoléon  qui  le  lira  de  cri  élal 
de  détresse.  Il  avait  cliargé  le  conseiller  d'État  Four- 
croy  d'un  travail  sur  l'organisation  de  Université 


et  de  la  présentation  des  inspecteurs.  En  lisant  ce 
rapport,  Napoléon,  qui  avait  présens  à  l'esprit 
tous  les  noms  connus  par  de  grands  services  ren- 
dus a  l'Étal,  interpelle  en  ces  termes  Fourcroy  : 
Mais  je  ne  vois  pas  dans  Us  noms  celui  de  Dom 
Despeaux.  Est-ce  que  vous  n'a  ce  2  pas  entendu 
parler  de  l'école  militaire  de  Sorrèze,  qui  a  pro- 
duit tant  de  sujets  dont  la  patrie  s' honore  f  — 
Sire ,  je  n'ai  pas  cru  qu'un  ancien  moine...  — 
Mon  g  leur,  ce  moine  est  un  homme  illustre;  il  a 
rendu  de  grands  services  à  la  patrie;  il  a  élevé 
une  génération  entière  ;  il  mérite  d'être  honoré  et 
secouru.  Napoléon  prend  aussitôt  une  plume  et  ins- 
crit Dom  Despeaux  en  télé  des  inspecteurs- généraux; 
il  le  fait  en  même  temps  chevalier  de  l'Empire. 
A  l'époque  du  Consulat,  il  l'avait  déjà  nommé 
membre  de  la  l>égion-d' Honneur,  par  arrêté  du  4 
frimaire  an  xu.  Le  23  novembre  1809,  Despeaux 
voit  ajouter,  à  son  titre  d' inspecteur-général,  celui 
de  conseiller  de  l'Université.  Il  conserva  ces  doubles 
fonctions  pendant  et  après  les  Cent-Jours.  Dans  les 
premières  années  de  la  Restauration ,  il  demanda  sa 
retraite  et  mourut  à  Paris,  rue  de  la  Harpe,  le  13 
septembre  1818  :  le  lendemain,  14,  il  devait  ac- 
complir sa  quatre-vingt-douzième  année. 


• 


DEVISME  (  JACQOtS  -  FRANÇOIS- LAUREAT  ), 

naquit  à  Laon,  le  10 août  1749.  Il  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat  dans  celte  ville,  lorsque  le  bailliago 
de  Vertnandois  le  nomma  député  aux  Élats-Céné- 
raux  ,  en  1789.  11  ne  se  départit,  dans  aucune  cir- 
constance de  sa  vie,  de  cet  esprit  de  modération  f 
qui  était  un  des  traits  distinctifs  de  son  caractère. 
Doué  d'un  rare  talent  d  éloculion ,  d'un  organe  sé- 
duisant cl  plein  de  pureté ,  il  aurait  pu  prétendre  à 
de  beaux  succès  de  tribune  si  sa  modestie  ne  l'eût 
retenu  dans  les  comités.  11  ne  prit  la  parole  que 
pour  faire  des  rapports  substantiels  sur  les  finances, 
d'un  intérêt  majeur,  qui  donnèrent  une  haute  opi- 
nion de  l'étendue  de  ses  lumières  et  la  supériorité 
de  son  intelligence.  Il  vécut  oublié  pendant  le  ré- 
gime de  la  terreur,  et  il  ne  reparut  sur  (a  scène 
politique  qu'après  le  18  brumaire  an  fin,  époque 
à  laquelle  il  fut  nommé  membre  du  Corps  législa- 
tif. Il  en  devint  président  en  l'an  X.  Le  premier 
Consul  le  nomma,  le 4  frimaire  anxu,  membre 
de  la  Légioiv-d  Honneur.  En  1806 ,  Devisme  de- 
vint procureur-général  de  la  cour  de  justice  cri- 
minelle de  l'Aisne,  et  conserva  celle  place  jus- 
qu'en 181  G,  époque  de  sa  suppression.  Peu  de 
temps  après,  il  remplit  les  fonctions  de  substitut  du 
procureur  -  général  à  la  cour  royale  d'Amiens.  Il 
avait  été  membre  de  la  Chambre  des  représentans 
pendant  les  Cenl-Jours.  Louis  xvm  lui  accorda,  en 
1816,  une  retraite  honorable  en  récompense  de  ses 
longs  services.  Il  est  mort  à  Laon,  en  1830.  De- 
visme a  publié:  1°  en  1811,  une  traduction  en 
vers  des  Odes  d' Horace ,  2  vol.  in-8°.  Il  en  parut 
une  seconde  édition  en  1816,  in-12;  2°  Histoire 
delà  ville  de  Laon,  1822,  2  vol.  in-8°.  Cet  ou- 
vrage, d'un  grand  intérêt  historique,  contient  des 
documens  iiiléressans  sur  les  antiquités  du  pays, 
des  fragmens  relatifs  a  l'histoire  de  France,  le  récit 
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des  événemens  qui  amenèrent  la  chute  des  Carlovin- 
giens,  la  relation  des  opérations  militaires  de  1814 
et  1815;  3°  Manuel  historique  du  département 
de  l'Ai  ne.  A.  A. 

DUMAZ  (jacqdbs-mabie).  Us  états  officiels 
des  membres  de  la  Légion-d'Ilonneur  nommés  le 
4  frimaire  an  Vil,  comprennent  Jacques-Marie  Du- 
maz  sous  le  titre  de  législateur.  Connue  législateur, 
SCS  travaux  sont  inconnus  ;  comme  légionnaire,  il  est 
Cn  dehors  de  l'efteclil  «le  l'Ordre,  t'est-a-dire  qu'il 
n'a  jamais  réclamé  ni  brevet,  ni  traitement. 

DUPLOUY  (brcho- albért- joseph)  ,  né  à 
Lille  (Nord),  le  31  octobre  1757.  Entré  au  service 
comme  soldai  le  18  avril  1776  dans  le  régiment 
d'Anjou,  devenu  36'  de  ligne,  Duplouy  passa  suc- 
cessivement par  tous  les  grades;  il  était  sergent- 
major  à  l'époque  de  la  Révolution,  et  lut  nommé 
sous-licutcnanl  le  12  octobre  1791.  ('/est  cn  cette 
qualité  qu'il  fil  les  campagnes  de  1792  et  1793. 
Sa  brillante  conduite  pendant  ces  deux  campagnes 
lui  valut  le  grade  de  lieutenant,  qui  lui  fut  conféré 
le  9  septembre  1793.  Le  10  vendémaire  an  il,  il 
fut  nommé  adjudant-major  de  la  71e  demi-brigade 
d'infanterie  de  ligne,  devenue  92e,  el  le  21  messi- 
dor suivant  il  fut  promu  au  grade  de  chef  de  bri- 
gade dans  le  même  corps.  C'est  à  la  tête  de  la  92* 
qu'il  Gt  avec  une  grande  distinction  les  campagnes  des 
ans  a,  lit,  IV,  V,  VI,  vu,  Vin,  IX  et  X.  A  l'affaire 
de  Vérone,  le  16  germinal  an  Vil,  Duplouy  reçut 
une  grave  blessure  à  la  (été,  fut  renversé,  foulé 
aux  pieds  des  chevaux,  eul  une  côte  brisée  et  resta 
au  pouvoir  de  l'ennemi,  malgré  la  vigoureuse  résis- 
tance qu'il  opposa  aux  cavaliers  qui  le  firent  pri- 
sonnier. Rentré  de  sa  captivité  le  10  nivose  an  vm, 
il  reprit  le  commandement  de  sa  demi-brigade;  mais 
sa  santé,  altérée  par  les  fatigues  de  la  guerre  el  sur- 
tout par  les  suites  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue 
au  combat  de  Vérone,  ne  secondait  plus  son  éner- 
gie et  son  courage.  Il  lut  forcé  de  solliciter  un  re- 
pos devenu  nécessaire  t  mais  le  gouvernement  ne 
voulant  pas  se  priver  des  services  d'un  officier 
aussi  brave,  le  nomma  commandant  d'armes  de  La 
Rochelle,  le  9  nivose  an  xi.  Le  premier  Consul,  juste 
appréciateur  du  vrai  mérite  el  de  la  bravoure,  vou- 
lant récompenser  les  services  du  chef  de  brigade 
Duplouy,  le  nomma  membre  de  la  Légion-d' Hon- 
neur le  4  frimaire  an  XH.  Duplouy  continua  à  exer- 
cer son  commandement  jusqu'au  3  novembre  1814, 
époque  où  il  fut  admis  à  la  retraite.  Depuis  lors,  il 
s'est  retiré  à  Périgucux,  où  il  est  mort.  i-s. 

DURANTEAU ,  général,  législateur.  Voyez 
au  25  prairial  an  xil. 

DU  VIDAL  (  JEAN- JACQVES-PHILIPPE -MARTE)  , 

marquis  de  moutferrier  ,  naquit  à  Montpellier, 
le  12  avril  1752,  d  une  famille  originaire  du  Viva- 
rais,  établie  depuis  un  siècle  cn  Languedoc.  Fils  du 
syndic-général  des  Étals  de  celle  province,  il  fut  lui- 
même  appelé,  en  1 769,  à  lui  servir  d'auxiliaire  dans 
l'exercice  de  ses  importantes  fonctions.  D'abord  syn- 
dic-adjoint, puisa  la  mort  de  son  père,  syndir-gé- 
néral ,  Duvidal  fut  pendant  vingt  ans  le  défenseur 
des  intérêts  matériels  du  Languedoc ,  dont  il  sut 
faire  respecter  les  privilèges  sans  blesser  h  suscep- 
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tibilité  ombrageuse  du  pouvoir.  Après  l'abolition, 
des  Étals  provinciaux,  en  1789,  Duvidal  de  Monl- 
ferrier  vint  à  Paris,  où  il  avait  été  devancé  par  une 
réputation  d'intégrité  et  de  vertu  qui  lui  valut  la 
direction  du  comité  de  bienfaisance  de  sa  section.  Le 
désintéressement  de  son  caractère,  la  philantropie 
de  sa  conduite  au  milieu  de  nos  orages  révolution- 
naires, lui  concilièrent  même  l'estime  des  démocra- 
tes les  plus  exaltés.  Arrêté  en  1793,  sa  détention  ne 
fut  que  momentanée.  Les  pauvres  de  la  section , 
qu'il  nourrissait  le  plus  souvent  de  ses  modestes 
revenus,  le  réclamèrent  avec  tant  d'inslance,  qu'il 
fut  mis  aussitôt  eu  liberté,  aux  acclamations  des  in- 
fortunés ,  heureux  de  la  délivrance  de  leur  bienfai- 
teur. Plus  d'un  homme,  compromis  dans  nos  dis- 
cordes civiles,  lui  fui  redevable  de  son  salut,  entre 
autre  Cambacérès,  son  cousin-germain ,  qu'il  sauva 
d'une  mort  certaine ,  en  lui  donnant  un  refuge  dans 
sa  maison.  Tant  de  services  rendus  à  I  humanité 
méritaient  bien  quelque  récompense.  Aussi  Duvidal 
fut-il  nommé,  en  l'an  vitr,  administrateur-général 
des  hospices  de  Paris,  ins|>ccleur-général  des  postes 
cn  l'an  x,  puis  administrateur  du  département  de  la 
Seine  cn  l'an  xi.  Il  lut,  dans  ces  diflërens emplois, 
ce  qu'il  avait  été  durant  tout  le  cours  de  sa  vie, 
c'est-à-dire  un  administrateur  éclairé,  actif,  plein 
de  droiture  et  de  bienveillance.  Élu  membre  du  Tri- 
bunal en  l'an  xi,  il  présida  plusieurs  fuis  cette  as- 
semblée, avec  cette  noble  impartialité  qui  le  plaça  si 
haut  dans  l'estime  de  ses  collègues.  Après  l'ébranle- 
ment général  qui  avait  brisé  ou  déplacé  tant  d'exis- 
tences, Duvidal  comprit ,  avec  tous  les  bons  esprits, 
que  la  société  avait  besoin  d'un  bras  vigoureux  et 
puissant  pour  la  rasseoir  sur  ses  bases.  C'est  ce  qui 
explique  l'empressement  avec  lequel  il  appuya  toutes 
les  mesures  du  gouvernement  consulaire  el  "les  actes 
divers  qui  aplanirent  à  Napoléon  les  avenues  du 
pouvoir  suprême.  Nommé  membre  de  la  Légion- 
d" Honneur  le  4  frimaire  an  xit ,  puis  conseiller 
à  la  Cour  des  comptes,  en  1 807 ,  lors  de  la  sup- 
pression du  Tribunal,  il  fui  misa  la  retraite  en  1827, 
à  cause  de  son  grand  âge  et  de  ses  infirmités.  H  est 
mort  à  Paris,  le  1 8  octobre  1 829.        a.  a. 

ESCHASSER1AUX  (  joseph  )  ,  naquit  à 
Saintes  vers  1757.  Homme  de  loi ,  il  devint  ad- 
ministrateur du  département  de  la  Charente- Infé- 
rieure au  commencement  de  la  Révolution.  Son 
ardeur,  son  enthousiasme  pour  la  cause  de  la  liberté 
le  firent  remarquer  de  ses  concitoyens,  qui  le  nom- 
mèrent, cn  1791 ,  député  à  l'Assemblée  législative 
et  membre  de  la  Convention  en  1792.  Partisan 
d'une  démocratie  illimitée,  il  siégea  constamment  à  la 
Montagne,  où  il  vola  la  mort  de  Louis  xvi  sans  appel  et 
sans  sursis.  L'exagération  de  ses  opinions  révolution- 
naires le  fit  entrer  au  Comité  de  salut  public  le  9 
thermidor  an  il.  Il  appuya  toutes  les  mesures  di- 
rigées contre  les  émigrés,  auxquels  il  avait  voué 
une  haine  implacable.  On  le  vit  aussi  s'opposer  à 
la  rentrée  des  prêtres ,  à  la  liberté  du  culte ,  a  la 
clôture  des  sociétés  populaires.  Envoyé  au  conseil 
des  Cinq-Cents,  en  vendémiaire  an  IV,  il  professa 
constamment  les  mêmes  doctrines.  Il  fut  nommé  se- 
crétaire le  2  prairial  suivant.  On  le  vit,  dans  la 

07 


Digitized  by  Google 


LÉGION-D'HONNEUTC 


discussion  sur  h  police  des  cultes,  le  23  messidor 
an  v,  se  prononcer  avec  une  violence  extrême  cou- 
Ire  les  hommes  qui,  ne  reconnaissant  aucune  reli- 
gion, prétendaient  duter  le  culte  catholique  d  épli- 
ées el  de  presbytères.  «  Bientôt ,  dit-il ,  la  royauté 
elle-même  se  démasquant  sous  des  formes  popu- 
laires, trouvera  des  pétitionnaires  assez  audacieux 
pour  présenter  à  la  barre  l'expression  contre-révolu- 
tionnaire de  ses  vœux.  » 

Ccpcudaul,  il  ne  s'opposa  pas  à  la  révolution  du 
18  liminaire.  Il  devint  membre  du  Tribunal  au  mois 
de  frimaire  an  vin  ;  il  en  sortium  mois  de  ventôse 
an  X.  Ijp  conventionnel  rallié  accepta  la  décoration 
de  la  Légion-d' Honneur  le  4  frimaire  an  Xll,  et  lut 
envoyé,  en  frimaire  an  Xlll,  en  qualité  de  chargé 
d'affaires  dans  le  Valais.  Napoléon  lui  donna  depuis 
plusieurs  missions  importantes  en  Italie,  particu- 
lièrement auprès  de  la  princesse  de  Lucqucs  ,  sa 
scrur.  Apres  la  rentrée  des  Bourbons,  il  se  relira 
de  la  scène  politique  pour  aller  vivre  paisiblement 
auprès  de  Monge,  son  beau -père.  Esi  h.Wrianx  ne 
fol  pas  an  nombre  des  conventionnels  bannis  par  la 
loi  du  12  janvier  1816,  parce  que,  demeuré  suis 
fonctions  pendant  les  Ont-Jours,  il  n'avait  point 
signé  l'acte  additionnel.  H  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages historiques.  Il  est  inort  vers  1829.  (t'oyez 
t.       p.  285.)  A.  A. 

FA  DRE  DE  L'AUDE  (jeaj-pieiwe  ,  comte), 
naquit  le  8  décembre  1755,  à  forcassnmie.  Il  exer- 
çait la  profession  d'avocat  au  parlement  de  Toulouse, 
lorsque  sa  réputation  de  jurisconsulte  le  lit  juger  né- 
cessaire à  l'instruction  du  procès  des  assassins  de 
l'infortunée  marquise  de  (Ranges.  Nommé  député 
aux  États  du  Languedoc,  en  1783,  il  se  prononça, 
dès  le  commencement  de  la  dévolution ,  pour  les 
principes  qu'elle  avait  consacrés,  el  devint  successi- 
vement, en  1790,  commissaire  du  roi  pour  l'orga- 
nisation du  département  de  l'Aude,  prneureur-géné- 
ral-syndic  du  même  département,  et  enlin  commis- 
saire royal  près  le  tribunal  criminel  de  Carcassonne. 
Proscrit  pendant  les  événemens  de  93,  Fabre  fut 
nommé  par  le  département  de  l'Aude  député  au 
conseil  des  Cinq-Cents  en  vendémiaire  au  iv.  Les 
Connaissances  étendues  qu'il  possédait  en  matières 
de  finances  le  lirenl  désigner  pour  rapporteur  de 
Celte  branche  de  l'administration  publique,  soit  au 
Conseil  des  Cinq-Cents,  soit  au  Tribunal. 

Réélu  au  mois  de  nivose  an  v,  il  fit ,  le  7  ther- 
midor, un  rapport  sur  la  loi  qui  établissait  un  im- 
pôt sur  les  billets  de  spectacle  au  profit  des  hos- 
pices. Le  15,  il  appuya  le  rétablissement  des  rentes 
foncières,  puis  présenta,  le  2  fructidor,  les  moyens 
de  faire  cesser  l'état  pénible  dans  lequel  se  trouvait 
le  trésor  public.  Le  5  frimaire  an  vi,  Faine  lit  ré- 
soudre le  mode  de  paiement  des  halimens  naliouaux  el 
le  droit  d'enregistrement  des  ventes.  Il  présenta  en- 
suite deux  projets  tendant  à  remédier  aux  abus  qui 
diminuaient  les  produits  de  la  loterie;  en  fil  adopter 
«n  relatil  à  la  lalsilication  ou  à  la  soustraction  de  ses 
Billets,  et  demanda  compte  des  obstacles  qu'éprou- 
vait la  perception  de  droit  d'entretien  dis  routes. 
Bans  la  séance  du  9  germinal  an  vit,  il  s'opposa 
à  l'adoption  du  projet  relatil  aux  bieus  des  émigrés 


cl  des  déportés.  «  La  justice  nationale,  disaîl-ÏÏ,  a 
des  bornes  que  marquent  d'une  manière  précise  les 
besoins  de  I  Fl.it  ;  elle  Ouvre  la  porte  à  d'utiles  ré- 
clamations, mais  il  y  a  à  craindre  qu'elles  ne  se  mul- 
tiplient à  l'infini  et  qu'il  soil  impossible  d'assurer 
des  recettes  réelles  au  trésor  public.  »  Fabre  pro- 
nonça, un  discours  sur  les  octrois  de  bienfaisance, 
qui  seul  suffirait  pour  le  placer  au  nombre  des  phi- 
lantropes  dont  le  siècle  s'honore.  «  De  tontes  les 
conlribulionsdécrétécs  par  les  assemblées  nationales, 
il  n'en  est  point  de  plus  populaire  cl  qui  ail  excité 
moins  de  réclamations  que  les  octrois  de  biculai- 
sance.  Cette  nature  de  contributions  est  essentielle- 
ment et  de  préférence  destinée  aux  besoins  des  hos- 
pices el  à  ceux  des  iudigens  à  domicile.  Elle  no 
frappe  ni  sur  les  blés  et  tarines,  ni  sur  les  menues 
denrées  qui  servent  habituellement  à  la  nourriture 
du  manouvrier  ou  de  l'homme  de  peine.  Elle  atteint 
principalement  les  jouissances  du  riche  qui  con- 
somme beaucoup,  el  elle  a  cel  avantage  particulier 
d'imposer  aussi  d'une  manière  indirecte  l'élianger 
qu'aucune  contribution  directe  ne  peut  atteindre, 
puisque  d'après  noire  constitution  cl  nos  lois ,  les 
seuls  Français  y  snnl  soumis.  » 

Poullain-Crandpré  ayant  soumis  à  la  discussion 
le  projet  de  la  commission  spéciale  nommée  pour 
l'examen  du  message  du  Directoire,  tendant  à  alié- 
ner des  biens  nationaux  pour  une  somme  de  30  mît— 
litms,  la  commission  proposa  de  réduire  l'autorisa- 
tion à  mie  aliénation  de  bois  de  la  valeur  de  15  mil- 
lions. Fabre  combattit  ce  projet  comme  subversif 
de  tout  système  forestier.  Il  soutint  qu'il  devenait 
important  de  le  perfectionner,  au  lieu  de  cherclicr 
à  le  détériorer.  Il  s'attacha  à  démontrer  qu'en  se 
livrant  à  une  exploitation  extraordinaire  des  forêts 
nationales ,  la  France  serait  bientôt  réduite  à  se  pro- 
curer du  bois  à  l'étranger.  Il  demanda  toutefois 
que  les  15  millions  sur  lesquels  la  commission 
avait  compté,  à  l'aide  de  celte  coupe,  fussent  rem- 
placés par  le  prix  de  la  vente  des  maisons  natio- 
nales adjacentes  au  palais  îles  Cinq-Cents,  à  celui 
des  Anciens,  à  la  place  du  Carrousel. 

Le  11  brumaire  au  vin,  il  exprima  vivement  le 
désir  que  l'on  s'empressât  d'apporter  îles  modifica- 
tions à  la  loi  sur  l'emprunt  forcé  de  100  millions, 
établi  par  des  lois  précédentes.  Il  prétendit  que 
les  ressources  ordinaires  avaient  beaucoup  diminue 
depuis  cet  emprunt. 

«  Les  tableaux,  à  cet  égard  ,  disait-il ,  sont  d'une 
clarté  telle  qu'elle  désillcrait  les  yeux  des  Quinze- 
Vingts...  »  Kl  comme  il  fut  interrompu  par  quelques 
membres  qui  voulaient  le  rappeler  à  l'ordre,  il 
ajouta  :  «  Oui ,  des  Quinze-Vingts ,  el ,  co  qui  est 
plus  fort,  les  yeux  «les  gens  qui  ne  veulent  pas  voir, 
puisque  ce  snnl  ceux-là  qui  sont  les  plus  aveu- 
gles »  Ces  paroles  acerbes  excitèrent  les  mur- 
mures de  quelques  membres  de  l'assemblée;  mais 
on  ne  demanda  point,  comme  l'assureul  quelques 
biographes,  que  l'orateur  lut  détenu  à  la  prison  de 
l'Abbaye.  Apiès  la  révolution  du  18  brumaire,  les 
consuls  envoyèrent  Fabre,  en  qualité  de  commis- 
saire, dans  les  dé|Kii  temens  de  Vaucluse,  des  Bou- 
chea-du-Uuône,  du  Vax,  des  Basses-Alpes  cl  4cs 
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Alpes  maritimes,  pour  concilier  les  partis  et  secon- 
der a  cet  égard  les  vues  du  gouvernement. 

A  cette  époque,  il  fut  élu  membre  du  Tribunal , 
où  il  continua  de  prendre  une  part  active  à  la  réor- 
ganisation des  finances.  Le  premier  Consul  le  fit 
membre  de  la  Légion -d'Honneur  le  4  Irimairc 
an  xii ,  et  commandant  de  l'Ordre  le  25  prairial 
suivant.  Il  présidait  le  Tribunal,  le  28  floiéal, 
jour  où  le  premier  consul  Bonaparte  lui  proclamé 
empereur.  Le  2  prairial,  il  adressa  les  hommages 
Cl  les  félicitations  do  ce  corps  à  Napoléon. 

«  Sire,  lui  dit-il,  ce  nouveau  titre  n'ajoute  rien  à 
votre  gloire;  il  est  indépendant  de  la  majesté  du 
trône  ;  vous  ne  le  devez  ni  à  la  force  des  circons- 
tances, ni  aux  basards  de  la  naissance,  etc.  »  Le 
môme  jour,  il  lut  admis  à  l'audience  de  l'Impéra- 
trice, et  s'exprima  eu  ces  termes  :  «  Les  lemmes 
reprennent  le  rang  dont  une  grossière  démagogie 
les  avait  écartées.  Nous  ne  séparons  plus  l'é|>ouse 
de  l'époux,  etc.  »  Ijz  collège  électoral  de  l'Aude 
l'ayant  présenté  deux  fois  comme  premier  candidat 
au  Sénat,  Napoléon  nomma  Fabre  sénateur  le  14 
août  1807,  comte  de  l'Empire  en  1808,  procureur- 
général  près  le  grand  conseil  des  litres  en  1810,  et 
membre  du  conseil  d'administration  du  Séual. 

Dans  la  séance  du  1er  avril  1814  ,  oii  lut  décrétée 
la  déchéance  de  l'Empereur,  Fabre  lit  une  motion 
d'ordre  où  se  trouvaient  indiquées  les  principales 
bases  constitutionnelles  que  Louis  XYlll  adopta 
dans  sa  déclaration  datée  de  Sainl-Ouen.  Lorsque 
le  gouvernement  provisoire  présenta  un  projet  de 
Constitution,  Fabre  lit  un  rapport  sur  ce  projet,  et 
se  prononça  en  faveur  du  princi|>e  et  de  la  rédaction 
de  la  disposition  qui  avait  pour  objet  d'abolir  la 
confiscation.  Ce  (ut  dans  celle  circonstance  qu'il 
déclara  mie  jamais  il  n'avait  voulu  acquérir  ni  biens 
d'émigrés,  ni  biens  du  clergé;  mais  on  ne  lui  fit 
point  l'injure  de  croire  que  son  intention  fût  d'in- 
criminer la  conduite  de  aile  loule  innombrable 
d'acquéreurs  qui  n'avaient  pas  cru  devoir  céder  aux 
mêmes  inspirations.  Il  lui  ensuite  élevé  à  la  dignité 
de  pair,  eu  vertu  de  l'ordonnance  royale  du  3  juin 
1814.  Il  vola,  dans  la  nouvelle  Chambre,  contre 
les  lois  d'exception  et  contre  les  mesures  qui  s'op- 
posaient au  développement  de  nos  institutions.  Dans 
les  Ont-Jours,  Napoléon  l'appela  à  la  nouvelle 
Cbamlire  des  pairs  qu'il  venait  de  créer.  Lorsque  ces 
grands  dignitaires  de  l'Étal  allèrent  léliciter  l'Em- 
pereur, Fabre  tic  l'Aude  se  trouvait  derrière  le 
marquis  de  Laplaceau  moment  où  NajHiléou  s'em- 
porta si  violemment  contre  ce  dernier,  à  cause 
de  ses  fluctuations  politiques.  Laplace  garda  le 
silence,  et  lorsque  les  mêmes  reproches  lurent 
adressés  à  Fabre,  celui-ci  répondit  avec  énergie: 
II  nt  (allait  pat  abdiquer.  Le  lendemain,  il  lut 
nommé  membre  de  la  députai iou  chargée  de  pré- 
senter au  monarque  l'adresse  de  la  Cliamhre  des 
pairs,  et  après  la  désastreuse  bataille  du  Waterloo, 
il  s'éleva  contre  l'adoption  de  celle  par  laquelle  Na- 
poléon il  était  proclamé  empereur,  ("est  alors  qu'il 
promit  au  ha  uni  So»diè;ics  de  la  Kochcloucaull  tic 
l'aire,  au  sein  de  la  Chambre,  une  motion  tendant 
k  cnvujcf  au  roi  une  déuutauou  de  pairs  cl  de  dé- 
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pûtes  pour  le  supplier  de  rentrer  dans  Paris  avant 
l'arrivée  des  armées  étrangères.  Il  répondit  ensuite 
à  Thibaudeau ,  qui  demandait  l'explication  d'un 
passage  d'une  proclamation  de  la  commission  du 
gouvernement  :  a  La  loi  lune  et  la  volonté  natio- 
nales se  sont  prononcées  contre  la  lutte  encageo 
pour  soutenir  sur  le  troue  la  famille  de  Bona- 
parte        Des  conspirations  royalistes  ont  éclaté 

dans  beaucoup  d'endroits  :  la  cocarde  blanche  y  a 
été  arborée  ;  le  drapeau  blanc  y  a  remplacé  le  dra- 
peau tricolore.  Les  fails  peuvent-ils  laisser  aucun 
doute  sur  les  sentimens  qui  animent  une  grande 
partie  de  la  France...  Nos  garanties  sont  dans  la 
sagesse  du  prince  qui  va  nous  gouverner.  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  Fabre  de  l'Aude  fut  compris  dans 
l'ordonnance  royale  du  24  juillet  1815,  qui  décla- 
rait démissionnaires  et  déchus  de  leurs  dignités  tous 
les  pairs  qui  avaient  siégé  dans  la  Chambre  formée 
par  Napoléon.  Il  lut  cependant  réintégré  dans  ses 
fondions  eu  1819,  ci  reçut  en  1820  des  letlres- 
palenles  portant  institution  de  pairie  héréditaire  en 
sa  faveur.  Depuis  celle  époque,  Fabre  de  l'Aude 
a  constamment  volé  avec  les  défenseurs  des  libertés 
constitutionnelles.  Il  est  mort  à  Paris,  le  G  juillet 
1832,  à  l'âge  de  soi\aute-dix-huil  ans. 

Il  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  Mé- 
moires et  souvenirs  d'un  pair  de  France;  Paris, 
1829-1830;  4  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  ne  conduit 
lesévénemcus  que  jusqu'en  1816.  On  doit  regretter 
que  la  mort  du  libraire  Tenon  ait  empêché  la  suite 
de  la  publication.  Mais  qu'est  devenu  le  manus- 
crit ?  A.  A. 

FANAL,  général.  Voy.  baillot  (Ântoinc- 
Raymoml ,  F*n*L.) 

FALLCO.N  (flux),  né  à  Poitiers  (Vienne), 
en  1758.  Il  était  conseiller  au  présidial  de  cetto 
ville,  en  1789,  lorsque  la  séné"  haussée  de  Poitou 
le  nomma  député  suppléant  aux  États-Généraux. 
Successeur  de  Filleau  à  l'Asscmhlée  constituante, 

11  proposa  de  n'accorder  l'inamovibilité  qu'aux  juges 
qui  auraient  passé  par  un  scrutin  d'épreuve,  re- 
nouvelé tous  les  trois  ans.  Au  mois  de  vendé- 
miaire au  iv ,  il  lut  élu  membre  du  conseil  des 
Cinq-Cents  par  le  déparlement  de  la  Vienne.  Le 

12  Irimairc,  il  combattit  le  projet  de  résolution 
qui  accordait  au  Directoire  les  nominations  des  iono- 
liounaires  publics.  Le  9  thermidor,  il  vola  contre 
le  recours  eu  cassation  des  jugemeus  de  la  haute 
cour  de  justice.  Le  20  nivôse  an  V,  il  attaqua  le 
second  projet  de  Damiou,  relatif  à  la  lomlalion 
d'un  journal  privilégié,  dont  le  rédacteur  devait 
être  nommé  par  le  Corps  législatif,  et  salarié  par 
le  gouvernement.  «  On  oe  contestera  pas,  disait-il, 
que  ce  soit  là  un  privilège  bien  aulhculiquemenl 
prononcé  :  or,  je  demande  si  c'est  après  six  années 
laborieuses  d'uue  révolution,  qui  fut  précisément 
entreprise  contre  les  privilèges,  qu'il  nous  appar- 
tient à  nous,  représcutans  d'un  peuple  qui  les  a 
tous  déduits,  de  commencer  aujourd'hui  à  en  re- 
créer un  de  nos  propi  cs  mains.  » 

l  e  20  prairial  au  v,  il  se  prononça  en  faveur 
de  la  qu.stinu  du  divorce  pour  cause  d'iucompa- 
«  Que  ceux  doul  je  coxubaU  ks  idée»  sur 
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le  mode  d'incompritiLiliu',  soutiennent  donc  de 
bonne  loi  qu'ils  ne  veulent  pas  du  tout  du  divorce.» 

I  o  4  frimaire  an  \1 ,  il  s'éleva  contre  le  projet  re- 
latil  à  la  durée  des  fondions  de  pré.sidcul  et  d'accusa- 
teur dans  les  tribunaux  criminels.  Peu  de  temps  après 
il  combattit  le  projet  de  Rocmeis,  tendant  à  donner 
au  Directoire  le  droit  de  pourvoir  aux  remplace- 
niens  dans  Tordre  judiciaire.  «  Je  crois  devoir 
Tout»  rappeler,  citoyens ,  que  déjà  plus  d'une  fois  il 
m'est  arrivé  de  détendre,  à  celle  tribune,  l'indépen- 
dance du  pouvoir  judiciaire;  j'avoue  que  je  nie  liens 
fier  de  ce  souvenir;  car  c'est  uniquement  dans  cette 
indépendance  que  repose  la  garantie  la  plus  solide 
et  la  plus  vraie  de  notre  liberté  et  de  nos  droits  : 
cb  !  de  bonne  foi ,  que  font  au  bonheur  seul  du 
peuple  les  intrigues  de  telle  et  telle  coleric ,  le 
triomphe  de  tel  ou  tel  système  politique.  Chaque 
citoyen,  las  d'agitations  et  de  troubles,  éprouve 
par-dessus  tout,  le  besoin  pressant  du  calme  et  de  la 
sùrtié  individuelle;  or,  l'un  des  moyens  les  plus 
inlluens,  pour  parvenir  à  ce  but  tant  souhaité,  est 
que  tous  les  tribunaux  soient  occupés  par  des  juges 
intègres  qui  n'aient  au-dessus  d'eux  que  la  loi.  » 

Après  la  journée  du  18  brumaire  an  vill,  il  de- 
vint membre  du  nouveau  Corps  législatif,  où  il 
siégea  jusqu'en  l'an  xn.  Le  4  frimaire  de  celle  der- 
nière année,  il  avait  reçu  la  décoration  de  chevalier 
de  la  Légion-d'Homicur.  Il  lut  nommé  alors  mem- 
bre correspondant  de  la  troisième  classe  de  I  Institut 
(littérature  ancienne),  et  le  15  mai  1806,  membre 
du  conseil  de  discipline  et  d'enseignement  de  l'école 
de  Poitiers.  Rentré  au  Corps  légisbiil  en  1809,  il 

if  revint,  le  23  décembre  1813,  vice-président  de 
a  section  des  finances.  Il  présidait  celle  section ,  en 
l'absence  du  duc  de  Massa,  à  la  lin  du  mois  de  mars 
1814,  et  signa,  à  ce  litre  et  comme  député,  le  3 
avril,  la  déclaration  du  Corps  législatif ,  relative  à  la 
déchéance  de  Napoléon ,  coulre  lequel  il  montra  une 
animosilé,  une  Itaine  que  rien  ne  pouvait  justifier, 
puisqu'il  n'avait  jamais  eu  a  se  plaindre  personnel- 
lement de  lui.  Le  14  du  même  mois,  il  alla,  à  la  tète 
du  Corps  législatif,  féliciter  le  comte  d'Artois  sur  le 
retour  des  Bourbons  en  France.  Louis  xvin  le  fit 
officier  de  la  l.égion-d  Honneur  le  26  octobre.  Il 
quitta  la  Chambre  au  20  mare  1815,  et  rentra  dans 
la  vie  privée.  En  1816 ,  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  l'admit  au  nombre  de  ses  corres- 
pondais. Il  est  mort  a  la  lin  du  mois  de  janvier 
1843.  On  ne  prie  plus  depuis  long-temps  des  Poé- 
sie» fugitive*  et  des  quelques  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés, el  c'est  justice.  A.  A. 

FOINTAIN ES  (louis,  comte,  marquisat),  né 
à  Niort  (Deux-Sèvres),  le  6  mare  1757.  Poète, 
orateur,  écrivain,  homme  politique,  sa  physionomie 
fut  sans  contredit  l'une  des  plus  intéressantes,  el  sa 
réputation  l'une  des  plus  controversées  de  ce  siècle. 
Sa  vie,  retracée  tant  de  lois  et  toujours  par  des 
plumes  habiles,  est  encore  à  juger.  I.a  passion  a  exa- 
géré ses  qualités  et  ses  délauls  ;  l'histoire  peut  au- 
jourd'hui, sans  faveur  et  sans  haine,  renicllre  dans 
son  jour  celte  illustre  mémoire,  qui,  u'aiiendant 
plus  rien  ni  des  flatteurs,  ni  des  envieux,  appariieut 
désormais  à  la  postérité. 


La  famille  de  Fontanes ,  an! refois  établie  dans  les 
Céveunes  (comté d'Alais),  en  fut  chassée  par  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes.  Elle  emporta  sa  foi  pro- 
testante à  Genève  et  ne  rentra  en  France  que  vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  C'est  à  celle  époque 
que  le  père  de  Fontanes  épousa  MUf  deSède,  nièce 
du  marquis  de  Fourquevaux,  d'une  famille  noble  et 
catholique  de  Sainl-Gaudciis,  à  la  condition  d'élever 
les  entons  qui  naîtraient,  dans  la  religion  de  leur 
mère.  Les  deux  (ils  issus  de  ce  mariage  furent  en- 
voyés au  collège  des oraloricns  de  Niort,  où  Louis, 
le  plus  jeune,  n'entra  toutefois  qu'après  avoir  com- 
mencé ses  études  chez  un  simple  curé  de  v  illage,  le 
jtèie  Bory ,  de  l'Oratoire,  qu'il  accouqiagnail  à  l'é- 
glise. Celle  éducation  première  ne  fut  pas  assuré- 
ment sans  itiflucucc  sur  Fontanes  et  sur  la  nature 
de  son  talent.  Tandis  que  le  père,  homme  de  mé- 
rite et  novateur  utile  dans  l'industrie,  défrichait  des 
lais  de  mer  et  cultivait  le  premier  la  garance,  les 
deux  fils  s'essayaient  avec  bonheur  à  la  poésie  dans 
leurs  promenades  aux  bords  de  la  fontaine  du  Vi- 
vier. Cependant  des  pertes  cruelles  allaient  imiter 
Fontanes  aux  réalités  de  la  vie.  Il  avait  seize  ans  k 
peine,  lorsque  son  frère  bien-aimé  lui  fut  ravi;  dans 
les  trois  années  qui  suivirent ,  il  vil  succomber  son 
père  et  sa  mère. 

Après  avoir  réglé  ses  affaires  domestiques,  Ix>uis 
de  Fontanes  vint  à  Paris  sous  prétexte  de  réclamer 
une  pension  à  laquelle  il  se  croyait  des  droits  en 
raison  des  services  de  son  père ,  mais  en  effet  dans 
l'intention  de  satisfaire  son  goût  pour  les  lettres. 
On  était  en  1777,  et  Dorât  fut  le  premier  ami  lit- 
téraire du  jeune  poète.  Bientôt  Ducis  cl  d'Alembert 
lui  ouvrirent  les  salons  de  la  bonne  compagnie.  En 
1778,  le  Mercure  et  VAlmanach  des  Mum ,  ces 
vieux  instmmeus  de  célébrité,  reçurent  ses  premiers 
essais.  Deux  ans  après,  il  publia  sa  Forêt  de  Navarre, 
écho  des  fraîches  impressions  qu'il  avait  recueillies 
dans  un  voyage  aux  Audelys.  I,c  critique  Garai,  qui 
devait  être  plus  tard  l'ennemi  de  Fontanes,  jugea  si 
sévèrement  celle  œuvre,  qu'il  faillit  décourager 
l'auleur  à  l'entrée  dans  la  carrière.  Heureusement 
Ducis  fut  d'un  avis  contraire,  et  le  public  pensa 
comme  lui. 

Fontanes,  qui ,  pendant  son  séjour  en  Normandie, 
avait  commencé  l'étude  de  l'anglais,  et  depuis  entre- 
pris la  traduction  du  fameux  Entai  fur  l'homme 
de  Pope,  voulut  visiter  l'Angleterre  et  en  étudier 
de  près  la  langue  el  les  mœurs.  Il  y  acheva  son  poè- 
me, calque  peul-étrc  un  peu  irop  fidèle  de  l'origi- 
nal anglais,  mais  qui,  s'il  en  reproduit  la  sécheresse, 
n'est  pas  à  coup  sûr  au-dessous  de  lui  par  la  pureté 
et  l'élévation  du  style.  Continuant  ses  pérégrinations 
poétiques ,  Fontanes  alla  demander  à  la  Suisse  ces 
iuspiraiions  de  la  nature,  qu'il  devait  reproduire 
plus  tard  dans  son  Verger.  De  beaux  vers  sur 
les  Alpes,  le  Jura,  la  vallée  du  Léman,  un  morceau 
charmant  sur  les  fleurs,  témoignent  assez  qu'il 
écrivait  d'après  nature. 

De  retour  à  Paris,  il  publia  le  premier  de  ces 
ouvrages  en  1783,  et,  chose  remarquable,  dit  un  de 
ses  biographes,  alors  qu'il  offrait  au  public  une  oeu- 
vre sur  laquelle  il  comptait  pour  sa  réputation  à% 
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poète,  le  discours  préliminaire  dont  il  la  fil  précé- 
der le  plaça,  de  prime-abord,  au  premier  rang  des 
prosateurs,  où  il  n'aspirait  pas.  C'est  en  elle!  un 
morceau  achevé. 

Le  Verger,  qucFontanes  refit  depuis  tout  entier  et 
en  lf  ois  citants,  sous  le  litre  de  la  Maison  rustique, 
parut  en  1788. 1!  précéda  d'un  an  V Essai  sur  l'as- 
tronomie, qui  fit  dire  à  L-diarpe  :  Voilà  décidé- 
ment un  poète  qui  tuera  l'école  de  Dorât  ! 

Le  25  août  1 789,  l'Académie  Irançaise  couronna 
Pépin  e  de  Fotitnucs  sur  VEdit  en  faveur  des  pro- 
testons. Quelques  autres  poèmes  comme  le  Cloître 
des  chartreux  cl  la  Journée  des  morts,  complé'è- 
rent  la  réputation  de  l'auteur.  Le  Poème  séculaire, 
qu'il  publia  pour  la  lélc  du  14  juillet  1790,  jour  de 
la  fédération  cl  anniversaire  de  la  prise  de  la  Ins- 
tille, marque  la  transition  entre  l'écrivain  et  l'homme 
politique.  Comme  toutes  les  âmes  généreuse»,  Fon- 
tanes  accueillit  avec  enthousiasme  les  priuci|ics  de 
la  Révolution.  Mais,  il  voulut  dès-lors  les  resserrer 
dans  une  juste  mesure,  cl  ses  articles  du  journal  le 
Modérateur,  dont  le  nom  convenait  parfaitement  à 
son  caractère,  décélèrent  la  sagesse  de  ses  opinions. 

Deux  ans  après,  il  se  maria  à  Lyon  avec  M11'  Ca- 
tlielin,  femme  d'un  mérite  distingué  et  d'un  noble 
caractère,  qui  lui  apportait,  avec  un  dévoùment  sans 
bornes,  une  indépendance  assurée.  Fontancs  espérait 
ainsi  échapper  aux  orages  de  la  scène  politique, 
et  peut-être  aussi  à  ceux  de  sa  jeunesse  ;  car,  homme 
d'imagination  et  de  cœur,  il  n'avait  pu  se  soustraire 
aux  séductions  de  l'un  et  de  l'autre.  Un  témoignage 
vivant  de  ses  faiblesses,  qui  devait  plus  lard  lui  don- 
ner bien  des  joies  et  bien  des  douleurs,  lui  (il  éprou- 
ver sans  doute  le  besoin  d'affeciious  légitimes  et  de 
joies  de  famille  sans  mélange.  Toulclois,  il  ne  fut 
pas  long-temps  tranquille  au  milieu  de  ses  nouveaux 
compatriotes;  le  siège  de  Lvon  commença.  M™*  de 
Foiilanes  était  sur  le  point  d'accoucher,  tandis  que 
les  bombes  et  les  obus  écrasaient  la  ville.  Son  mari 
parvint  à  l'en  faire  sortir,  la  conduisit  dans  un  petit 
hameau,  où  une  pauvre  auberge  lui  servit  d'asile; 
c'est  là  que,  le  même  jour,  elle  donna  naissance  à 
une  fille. 

Rentré  à  Lyon  après  le  siège,  Fontanes  eut  le  cou- 
rage de  rédiger  une  pétition  à  la  Convention  contre 
le  système  atroce  qu'on  faisait  peser  sur  celle  mal- 
heureuse ville.  Le  nom  de  Fontanes  ne  parut  point,  il 
est  vrai,  dans  celte  affaire,  où  Changeux  de  Bourges, 
assisté  de  troisLvonnais,  hommes  du  peuple,  comme 
lui,  porta  la  parole;  mais  le  noble  langage  qu'il  lit  en- 
tendre lut  reconnu.  Collol-d'Herbois,  dont  le  rappel 
venait  d'être  demande  et  obtenu  dans  la  séance  du 
30  Irimaire  an  H ,  arrive  en  toute  Itâlc  à  Paris,  lait , 
le  lendemain  1er  nivose,  rapporter  le  décret  et  arrêter 
le  chef  de  la  dépulaiion  lyonnaise  ;  l'écrivain  qui 
avait  prêté  son  éloquence  au  paysan  du  Danube  est 
proscrit.  Fontancs  erra  quelque  temps,  et  après  avoir 
fait  venir  à  Paris  sa  femme ,  il  se  retira  avec  elle  à 
Scvran,  près  de  Livry,  chez  M"*  Dufresnov,  son 
amie,  sa  soeur  en  poésie,  qui  les  cacha  pendant  tout 
le  reste  de  la  terreur,  jiisqu  au  9  thermidor.  Alors, 
Fontanes  put  reparaître,  et  quand  l'œuvre  de  re- 
construction sociale  commença,  il  se  trouva  compris 
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)  dans  la  liste  de  l'Institut  national  dès  la  création, 
sur  la  proposition  de  Joseph  Cliénier.  Prcsqu'en 
même  temps,  il  fut  nommé  professeur  de  belles-let- 
tres à  l'École  centrale  des  Qualre-Nalions.  Enfin, 
un  décret  de  la  Convention,  du  15  nivose  an  m,  lui 
accorda  une  graliticatiou  de  3,000  francs.  Cepen- 
dant, le  régime  populaire  de  la  République  choquait 
ses  idées.  11  rêvait  une  réaction  politique;  elle  éiait 
commencée,  mais  elle  marchait  lentement;  il  fallait 
y  aider  par  le  moyen  de  la  presse.  Tout  fut  abattu, 
disait-il  lui-même ,  tout  doit  être  reconstruit.  Le 
voilà  donc  avec  Laharpc  et  l'abl>é  de  Vauxcctlcs,  l'un 
des  principaux  rédacteurs  du  Mémorial.  C'est  daus 
celte  feuille  que,  libre  encore ,  il  se  montre  avec 
tous  ses  principes,  ses  senlimens,  ses  aversions  mê- 
me ;  c'est  là ,  qu'à. la  date  du  28  thermidor  an  V,  sa 
plume  indépendante  et  spirituelle  adresse  au  général 
.  Bonaparte  une  lettre  dont  voici  quelques  fragmens  : 
«  Brave  général,  tout  a  changé  cl  tout  doit  changer 
encore,  a  dit  un  écrivain  politique  de  ce  siècle,  à  la 
tête  d'un  ouvrage  fameux.  Vous  hâtez  de  plus  en 
plus  l'accomplissement  de  cette  prophétie  de  Raynal. 
J'ai  déjà  annoncé  qt»c  je  ne  vous  craignais  pas, 
quoique  vous  commandiez  80  mille  hommes  et  qu'on 
veuille  nous  faire  peur  en  votre  nom.  Vous  aimez 
la  gloire,  et  celte  passion  ne  s'accommode  pas  de  pc- 
tiles  intrigues  el  du  rôle  d'un  conspirateur  subal- 
terne auquel  on  voudrait  vous  réduire.  Il  me  parait 
que  vous  aimez  mieux  monter  au  Capitale,  cl  cette 
place  est  plus  digue  de  vous.  Je  crois  bien  que  voire 
conduite  n'est  pas  conforme  aux  règles  d'une  mo- 
rale très  sévère  ;  mais  l'héroïsme  a  ses  licences  :  et 
Voltaire  ne  manquerait  pas  de  vous  dire  que  vous 
faites  votre  métier  d'illustre  brigand  comme 
Alexandre  el  Cliarlcmagne.  Cela  peut  suffire  à  un 

guerrier  de  vingt-neuf  ans  Savez-vous  que  dans 

mon  coin  je  m'avise  de  vous  prêter  de  grands  des- 
seins? Ils  doivent,  si  je  ne  me  trompe,  changer  les 

destinées  de  l'Eu  ope  el  de  l'Asie  Le  théâtre  de 

l'Italie  est  déjà  trop  étroit  pour  la  grandeur  de  vos 

vues        En  vérité,  brave  général,  vous  devez  bien 

rire  quelipicfois du  haut  de  votre  gloire,  des  cabi- 
nets de  I  Europe  et  des  dupes  que  vous  faites  

Vous  préparez  de  mémorables  événement  à  l'his- 
toire, il  làut  l'avouer.  Si  les  rentes  étaient  pavées 
el  si  on  avait  de  l'argent,  rien  ne  serait  plus  inté- 
ressant au  fond  que  d'assister  aux  grands  spectacles 
que  vous  allez  donner  au  monde  :  l'imagination  s'en 
accommode  fort,  si  l'équité  en  murmure  un  peu... 
Vous  aimez  les  lettres  cl  les  arts  ;  c'est  uu  nouveau 
compliment  à  vous  faire  ,  les  guerriers  instruits  sont 
humains  ;  je  souhaite  que  le  même  goût  se  commu- 
nique à  vos  liculenans  

■  J'aime  fort  les  héros,  s'ils  aiment  les  poètes... 
Adieu  !  suivez  vos  grands  projets,  mais  surtout  ne 
revenez  à  Paris  que  pour  y  recevoir  des  fêles  et  des 
applaudissemens.  » 

Nous  ne  savons  si  le  général  Bonaparte  lot  cette 
lettre,  qui  l'auraii  sans  doute  amusé.  Mais  le  Direc- 
toire la  lut  el  ne  s'en  amusa  pas.  Quinze  jours 
après  qu'elle  était  publiée,  arriva  le  18  fructidor, 
fatal  aux  journalistes,  cl  Fontanes  fut  condamné  à  la 
déportation,  puis  rayé  de  l'Institut,  où  Cailhava  le 
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remplaça  qq  peu  plus  (ani.  Il  laisse  Mme  de  Fon- 
tanes  à  Paris,  se  dérobe  à  la  proscription  par  la  luite, 
va  d  abord  en  Allemagne,  puis  à  Londres,  où  il  est 
bien  accueilli ,  et  reçoit  les  secours  du  gouverne- 
ment  anglais.  Ce  lut  alors  qu'il  se  lia  d'une  et  mi  te 
amitié  avec  Chateaubriand  ,  qu'il  avait  déjà  vu  eu 
France  vers  1700.  Homme  de  goût  et  Lu»'»  prophète, 
nous  lavons  vu  déjà,  il  prédisait  à  Indiciel-  breton 
sa  renommée  :  Faites-vous  illustre,  lui  disait-il , 
vous  nous  paierez  tous. 

L'exil  pesait  trop  à  Funlancs.  Le  18  brumaire 
le  trouva  rentré  en  France,  où  il  s'était  tenu  taché 
jusque-là.  Il  crut  alors  le  moment  favorable  pour 
adresser  à  Bonaparte  la  rameuse  lettre  qui  commence 
par  ces  mots  : 

«  Je  suis  opprimé,  vous  êtes  puissant ,  je  demande 
justice»,  et  qui  finit  par  ceux-ci  :  «  L  histoire  vous 
a  suffisamment  appris  que  les  grands  capitaines  ont 
toujours  défendu  contre  l'oppression  cl  l'infortune 
les  amis  des  arts  et  surtout  les  poètes ,  dont  le  cœur 
est  sensible  et  la  voix  reconnaissante.  »  On  sait  que 
Napoléon  aimait  ces  sortes  d'avances,  cl  quoiqu'il 
n'eût  pas  répondu  à  Fontanes  ,  il  saisit  bientôt  l'oc- 
casion de  se  l'attacher.  Il  lui  confia  l'éloge  funèbre 
de  Washington.  Le  discours  admirable  et  pour  ainsi 
dire  improvisé,  que  Fontanes  prononça  dans  celle 
circonstance  aux  Invalides  (alors  Temple-de-Mars), 
inaugura  dignement  notre  dix-neuvième  siècle,  et  lit 
rouvrir  à  l'auteur  les  portes  de  l'Institut.  Jamais,  en 
cfTcl ,  langage  plus  simple  et  plus  noble,  jamais  idées 
plus  graudes  et  en  quelque  sorte  plus  antiques , 
n'avatcul  clé  prcscu|ées  à  une  assemblée  de  guer- 
riers. 

Ici  commence  la  fortune  de  Fontanes  :  le  premier 
Consul  était  content  de  lui.  Élisa,  sa  sœur,  en  fil 
également  sou  protégé  et  le  reçut  (bus  sa  société 
imiine.  C'est  là,  mus  doute,  l'origine  de  quelques 
pamphlets  calomnieux  dans  lesquels  on  établit  en- 
tre la  princesse  et  l'auteur  de  coupables  intelligen- 
ces. L  histoire  n'enregistre  pas  ces  scandaleux  men- 
songes ;  elle  ne  les  relève  que  pour  les  flétrir.  Oq 
a  écrit  aussi  que  Lucien  Bona|iarle  avait  acheté  Fon- 
tanes et  surenchéri  sur  le  ministère  anglais ,  auquel 
il  était  vendu  d'abord  ;  cela  n'est  pas  vrai  davantage. 
Lucien ,  alors  ministre  de  l  intérieur,  rendit  hom- 
mage au  mérite  de  Fontanes,  en  lui  confiant  une 
division  de  son  dépariemeul  ;  il  utilisa ,  au  prolit  du 
gouverucnjeul,  la  plume  du  journaliste,  et  il  lit 
bien. 

Nommé  membre  du  Corps  législatif ,  pour  le  dé- 
partement des  Deux-Sèvres,  au  mois  de  pluviôse 
anx,  Fquiaocs  reçut  la  croix  de  la  U'giou-d  Hon- 
neur le  4  frimaire  an  Xll;  puis,  porté  sur  la  liste 
des  ciuq  candidats  à  la  présidence  du  Corps  législa- 
tif, il  fut  élevé  à  cette  dignité  au  mois  de  nivose 
suivant ,  et  conserva  ces  hautes  tondions  pendant 
six  années  consécutives.  Durant  tout  ce  temps,  il  ne 
cessa  de  foire  briller  le  prestige  de  sa  parole  dans 
toqles  les  occasions  soleunclles.  Orateur  oflicicl  du 
gouvernement,  il  se  fil  remarquer  par  l  habih  té  de 
ses  harangues  autant  que  par  leur  éloquence.  Ko  les 
relisant,  on  a  peine  à  discerner  le  m  us  véritable  de 
ccifc  *djuto    iuçpwwblo  ructonque  S'il  Uutun, 


ses  flatteries  sont  tellement  exquises,  que  son  encens 

ne  dûl  jamais  importuner  l'idole;  s'il  donnait  des 
leçons ,  elles  étaient  tempérées  par  de  telles  conve- 


* 


nain  es  oratoires  ,  que  sa  scvciile  ne  put  jamais  ir- 
riter le  maître,  lorsqu'il  dit  à  Napoléon ,  entre  deux 
guerres,  et  quelles  guerres!  «  On  aime  surtout 
à  louer  en  vous  ce  désir  d'épargner  le  sang  des 

hommes,  que  vous  aveat  si  souvent  manifesté  » 

cette  exagération  est  si  proche  de  l'ironie,  qu'on 
peut  y  supposer  en  même  temps  une  critique  et  un 
éloge.  Telle  est ,  nous  devons  le  reconnaître,  la  ma- 
nière de  Fontanes,  et  c'est  là  ce  qui  explique  les  ju- 
gemeus  si  opposés  qu'on  a  portés  sur  sou  caractère, 
qui  ne  lut,  selon  nous,  ni  courageux,  ni  servile,  mais 
qui  savait  merveilleusement ,  sans  perdre  de  vue  la 
dignité  personnelle,  se  prêter  aux  exigences  du  rang. 
Ou  a  exalté  l'opinion  hardie  de  Fontanes  à  l'occasion 
de  la  mort  du  duc  d  Kiiglûeti;  sans  vouloir  ôter  au 
président  du  Corps  législatif  le  mérite  de  ses  actes  , 
il  serait  dillit  de  de  regarder  comme  un  trait  d'hé- 
roïsme la  rectification  qu'il  fit  alors  insérer  au  J/o- 
vilcur.  Ce  journal ,  en  reproduisant  le  discours  de 
Foulaucs  au  premier  Consul ,  dans  une  phrase  oii  il 
était  question  de  la  sage  uniformité  de  ses  lois, 
imprimait  la  sage  uniformité  de  ses  mesures.  l-a 
fraude  pieuse  du  journal  oflieiel,  qui  n'était  pas  fi- 
ché de  lairc  amnistier  l'exécution  du  duc  d  Fnghien 
par  l'organe  d'un  des  grands  pouvoirs  de  l'Étal ,  ne 
plut  |kas  à  l'orateur,  qui  demanda  un  erratum,  l/i 
lendemain ,  le  texte  était  rétabli ,  et  quoiqu'on  ait  pu 
dire,  celte  satisfaction  n'avait  rien  de  compromet- 
tant pour  celui  qui  l  avait  demandée.  Nous  trouvons 
préférable  la  réponse  qu'il  (il  plus  lard  à  l'Koipereur, 
un  jour  que  celui-ci,  par  une  de  ces  questions  brus- 
ques qui  décontenançaient  les  plus  habiles,  pensa 
l'embarrasser  beaucoup.  Songez  -  vous  toujours  à 
mire  duc  d'Enghieu? — Mais  il  me  semble  que 
l'Empereur  y  songe  autant  que  moi.  Mol  hardi  et 
profond  qui,  sans  sortir  des  borucs  du  respect,  dut 
làire.  réfléchir  I  Empereur. 

La  véritable  gloire  de  Fontanes  c'est  d'avoir  or- 
ganisé l'Université,  l-a  création  de  l'Université  im- 
périale est  insé|»arable  du  nom  de  son  grand-mallre  ; 
cl  ce  que  les  panégvristes  de  Fontanes  appellent  sa 
disgrâce,  est  suivant  nous  le  plus' beau  moment  de  sa 
vie.  INommé  grand-mailrc  le  17  mars  1808,  comte 
en  1800,  sénateur  le  5  lévrier  1810,  Fontanes 
n'était  (cries  point  disgracié.  Il  apporta ,  dans  ses 
nouvelles  fondions,  une  gravité,  une  conscience,  uno 
vigilance  assidue,  qui  eurent  la  puissance  de  modi- 
fier quelquefois,  de  diriger  presque  toujours  la  vo- 
loulé  impériale,  laquelle  ne  voyait,  il  iaui  bien  ledire, 
dans  I  LiiivcTsiléqu'im  vaste  instrument  de  pouvoir.  Il 
mit  tout  d'alKtrd  dans  la  nomination  des  conseillers 
un  lad ,  une  équité  qui  garantissaient  la  pureté  de 
ses  intentions;  il  voulait  introduire  dans  le  corps 
nouveau  qui  allait  partager  avec  lui  l'empire  de  la 
jeunesse,  l'esprit  moral ,  religieux,  conservateur,  et 
tous  ses  choix  lurent  en  ce  sens.  Il  en  est  plus  d'un 
qu  il  emporta  de  liante  lutte  contre  l'Empereur,  et 
la  per-évéïance  qu'il  apportait  à  séparer  les  questions 
Universitaires  lie  la  politique,  devrait  servir  d'exem- 
ple aux  graiiuVutaiUcs  de  nos  jours.  La  i 
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de  M.  de  Ronald  lai  coûta  toute  nne  année  ;  ce  n'est 
qu'après  des  débats  très  vifs  qu'il  fit  agréer  l'abbé 
Emery,  directeur  du  séminaire  de  Saint-Sulpicc,  et 
M.  de  Bausset ,  ancien  évéque  d'Alais.  La  présence 
de  teli  hommes,  répétait-il  sans  cesse,  c'iaii  indis- 
pensable pour  rassurer  Us  pères  de  famille.  On 
voil  que  si  Fontancs  savait  exiger,  Napoléon ,  que 
la  voix  de  la  raison  ne  trouva  jamais  sourd ,  savait 
accorder  aussi.  Parmi  les  inspecteurs-généraux,  les 
Conseillers  ordinaires,  les  recteurs,  on  vil  figurer 
dom  Despeaux,  les  pères  Ballan  et  Dabiuon  de 
l'Oratoire,  l'abbé Gallard,  M.  de  Sè/c,  frère  de  l'il- 
lustre défenseur,  et  M.  de  Frayssinous  lui-méinc, 
que  Fontanes  sut  distinguer  des  ses  débuts,  et  au- 
quel il  ouvrit  la  carrière  universitaire.  La  science 
avait  aussi  d'illustres  garanties  dans  cette  (mute  re- 
présentation de  renseignement  public.  Cuvier,  de 
Jiissieu,  Legendre,  Cueroult,  Liromiguière,  ta  relier, 
Delille,  vinrent  animer  de  leur  parole  puissante  le 
conseil  et  les  (acuités.  Ce  n'est  pas  lout  :  le  régime 
fiscal  auquel  l'Université  se  trouva  soumise  en  nais- 
sant, tut  adouci  par  son  grand-maître;  les  rigueurs 
de  la  rétribution  universitaire  furent  tempérées  par 
de  nombreuses  exemptions  :  la  question  des  institu- 
tions privées  que  l'Empereur  voulait  fermer  pour 
obliger  les  familles  à  envoyer  aux  lycées  leurs  enians, 
fut  résolue  en  faveur  d'une  équitable  liberté,  qui 
contenait  en  germe  les  conséquences  les  plus  impor- 
tantes. 

Napoléon,  du  reste,  appréciait  Fontancs  a  sa  juste 
valeur,  et  ne  lui  gardait  jamais  rancune  de  son 
opposition  ;  il  l'appelait,  au  contraire,  à  ses  conseils 
privés,  à  ses  causeries  familières,  et  trouvait,  pour 
lui ,  de  ces  mots  gracieux  et  pénétrans  qu'il  savait 
si  bien  dire.  Si,  dans  la  plus  grave  délibération  (le 
conseil  qui  précéda  son  divorce),  l'Empereur  entend 
Fontanes  parlant  de  rétendue  de  ce  sacrifice,  lui  dire  : 
Ce  sera  un  jour  une  des  plus  belles  pages  de  votre 
histoire!  il  l'interrompt  par  ces  paroles  :  Ce  sera 
donc  vous,  Monsieur,  qui  l'écrirez?  Si  dans  une 
réunion  de  conseillers  d'État  que  Najhiléon  prési- 
dait lui-même,  le  grand-maître  de  l'Université, 
contrarié  par  Regnaud  de  Saint-Jeao-d'Angely ,  s'en>- 
portc  jusqu'à  briser  une  écriloirc  sur  la  table  du 
conseil,  l'Empereur  le  fait  mander  le  soir  même,  et 
lui  dit  du  ton  le  plus  aimable  :  Fou*  êtes  un  peu 
vif,  mais  vous  n'êtes  pas  un  méchant  homme. 
Fontancs,  en  arrivant,  s'était  déjà  résigné  à  partir 
pour  le  donjon  de  Vincennes.  Que  l'on  s'étonne  après 
cela  de  ses  éloges  officiels  !  Fontanes,  dans  sa  lïan- 
cbise,  ne  dissimula  jamais  ni  sa  reconnaissance,  ni 
Son  attachement  personnel  pour  Napoléon. 

Le  colosse  devait  bientôt  tomber,  néanmoins,  et 
Fontancs,  au  Sénat,  signa  la  déchéance  le  1er  avril 
1814.  Il  la  signa,  plein  d'émotion,  mais  n'en  ré- 
digea point  l'acte,  comme  l'indiquent  à  tort  quel- 
ques mémoires  du  temps.  Les  amis  de  Fontanes  ne 
Se  contentèrent  pas  qu'il  fût  monarchique  par  goût, 
Comme  nous  avons  vu  qu'il  l'était  réellement  ;  ils 
Voulurent  le  fa:re  royaliste,  et,  il  faut  l'avouer,  ils 
eurent  le  malheur  d'y  réussir.  Eux  seuls  ont  com- 
promis Fontanes,  eux  seuls  Tout  exposé  aux  va- 
riations qu'on  reproche  à  sou  caractère.  Encore 


grand-maître  lors  de  la  distribution  â& prix  de  1 8 1 4 , 
il  voulut  en  vain  dans  son  discours  concilier  son  pré- 
sent avec  son  passé  :  il  avait  en  même  temps  fait 
trop  et  trop  peu  pour  le  gouvernement  nouveau  ;  il 
se  trouva  en  butte  aux  attaques  de  tous  les  partis. 
Le  17  février  1815,  la  dignité  de  grand-maître  est 
supprimée;  on  modifie  la  constitution  de  l'Univer- 
sité pour  avoir  un  prétexte  d'eu  changer  le  chef. 
Fontanes  en  conçut  un  véritable  chagrin,  et  le  grand- 
cordon  de  la  l/'gion-d'Honneur  ne  le  consola  point 
d'avoir  perdu  celte  robe  d'hermine  qu'il  eût  pu  si 
dignement  déposer.  Il  eut  le  noble  courage ,  que  bien 
peu  alors  imitèrent ,  de  se  tenir  à  l'écart  pendant 
les  Ccnt-Jours  ;  cl  sa  conduite  fut  d'autant  plus  dé- 
licate cl  plus  digne,  qu'il  n'avait  point  caché  ses  opi- 
nions à  propos  du  retour  de  l'Empereur.  On  parlait 
devant  lui  de  son  entréeà  GrcnoMe  :  C'est  effroyable, 
c'est  abominable,  disait-on.  Eh  oui!  reprit-il,  et 
qui  pis  est,  c'est  admirable! 

L'homme  qui  s'était  abstenu  par  un  sentiment  de 
simple  pudeur,  fut  pour  cela  déclaré  fidèle  aux  Bour- 
bons, ramené  à  Paris,  (bit  ministre  d'Étal  cl  membre 
du  conseil  privé.  Son  exil  volontaire  à  Courbevoie 
le  remit  sur  le  chemin  des  lwnneurs.  Ses  dignités 
n'étaient  pas  toujours  pour  lui  sans  amertume.  Lors 
du  jugement  tlu  maréchal  Ney,  au  premier  tour  de 
scrutin  ,  il  avait  volé  la  mort  ;  mais  au  deuxième 
tour,  qui  fut  définitii,  il  vota  simplement  la  dépor- 
tation ,  d'après  les  bons  conseils  de  son  loyal  ami , 
M.  de  Lally-Tollcndal.  Il  reçut  à  ce  propos  une  sé- 
vère leçon ,  s'il  faut  en  croire  les  feuilles  contempo- 
raines :  au  moment  où  il  hésitait  encore,  il  se  se- 
rait tourné  vers  son  voisin  en  lui  disant  :  Je  M  puis 
pourtant  voter  la  mort.  — Je  le  crois  bien,  Mon- 
sieur, aurait  répondu  le  duc  de  Choiseul,  si  vous 
voulez  dormir! 

Ses  dernières  années  furent  assez  calmes.  Nommé 
marquis  le  31  août  1817,  il  lut  à  quelque  temps  de 
là  fait  président  de  la  société  des  bonnes  lettres  :  quel- 
ques beaux  discours  à  l'Académie,  la  rédaction  an- 
nuelle de  l'adresse  de  la  Chambre  des  pairs ,  et  les 
affections  de  famille  remplirent  doucement  sa  vie, 
jusqu'au  jour  où  M.  de  Sainl-Marcelliii,  jeune  officier 
de  distinction,  qu'il  chérissait  comme  un  Gis,  lui  fut 
ravi  à  la  suite  d'un  duel.  Il  ne  devait  pas  long-temps 
lui  survivre.  Le  15  mars  1821,  il  lui  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie,  le  jour  même  où  paraissait,  re- 
vue par  lui,  sa  induction  en  vers  de  Y  Essai  sur 
l'homme.  Il  demanda  el  reçut  les  sacremens  de  l'E- 
glise. Ayant  recouvré  la  connaissance  et  l'usage  de 
la  parole  quelques  inslans  avant  d'expirer,  il  appela 
l'une  des  personnes  qui  entouraient  son  lit,  et  la 
chargea  de  (torler  à  M.  deTalleyrand  les  paroles  sui- 
vantes :  «  Dites  au  prince  Talleyrand  que  je  veux  lui 
donner  un  dernier  témoignage  de  tous  mes  senli- 
mens  pour  sa  personne  ;  dites-lui  que  c'est  à  sa  bien- 
veillance que  je  recommande  ma  fille,  et  que  je  me 
flatte  qu'elle  trouvera  en  lui  un  second  père  ;  dites- 
lui  que  je  le  prie  de  vouloir  bien  protéger  ses  intérêt»- 
auprès  du  l  oi.  »  Il  pat  lait  de  la  conllesse  Christine 
de  Fontanes,  depuis  chanoinesse de  Munich,  femme 
d'intelligence,  el  qui  pouvant  choisir  parmi  les  pUiS 
beaux  noms,  a  préiérê  garder  celui  de  son  père. 
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Tel  fut  le  marquis  de  Fontanes  :  écrivain  très 
élégant,  poète  harmonieux  et  correct,  orateur  ha- 
bile ;  en  un  mot ,  sous  ce  triple  point  tle  vue,  homme 
d'un  talent  incontestable.  Essentiellement  honnête, 
quoiqu'il  ait  été  un  peu  trop  flexible  en  matière  po- 
litique, il  garda  toute  sa  vie  des  convictions  qu'il 
niellait  tout  son  art  à  laisser  percer  dans  ses  dis- 
cours, alors  mène  que  sa  parole  officielle  lui  laisait 
tin  devoir  d'en  exprimer  de  toutes  dilîéreiiles.  Dans 
les  éminenlos  fonctions  qu'il  remplit,  il  sut  taire 
tout  ce  qui  convenait  à  Sa  position ,  sans  oublier  ja- 
mais de-  rendre  hommage  à  sa  conscience.  Cette 
double  satisfaction,  qu'il  donnait  eu  même  temps  a 
sa  place  et  à  lui-même,  a  sans  doute  servi  de  base 
aux  reproches  de  contradiction  qu'on  lui  a  souvent 
adressés.  Le  «Je  maladroit  «le  ses  partisans  lui  a 
été  pour  le  moins  aussi  funeste  que  la  colère  de  ses 
ennemis.  Tandis  que  les  uns  l'accusaient  d'ingrati- 
tude envers  [Napoléon,  cl  méprisaient  son  dévoùmcnt 
de  fraîche  date  à  Louis  xvill ,  les  autres  s'efforçaient 
de  prouver,  qu'en  réalité,  Fontanes  n'avait  jamais 
servi  que  ce  prince ,  qu'il  avait  été  dupe  de  la  dis- 
simulation de  Cromiectl ,  et  peut-être  des  promes- 
se» de  Monck  (1).  De  tels  éloges  ne  (ont-ils  pas 
plus  de  mal  que  la  vérité?  A  des  hommes  comme 
Fontanes,  nous  le  répétons,  l'hisloire  suffit  :  eu  les 
jugeant,  elle  les  rcs|>ccte,  et  ce  respect  même  con- 
sacre leur  nom  dans  l'avenir.  (Voy.  t.  i'%  p.  68, 
69,  198.)  VER  DOT. 

F(KVrE!VAY  (ueîuri,  comte  de).  Son  patrio- 
tisme éclairé  le  (it  élire,  par  la  province  de  Touraine, 
député  suppléant  du  tiers  aux  États-Généraux ,  où 
il  n'eut  pas  occasion  de  siéger.  A  partir  de  1 789 
jusqu'à  la  fin  de  1790,  il  exerça  la  l'onction  de 
membre  du  comité  provisoire  de  la  ville  de  Tours. 
Devenu  commandant  de  la  garde  nationale  de  Ma- 
rolles,  en  1791 ,  il  occupa  cette  place  jusqu'en 
1793.  Il  s'occupa  alors  de  recrutement.  Dénoncé 
comme  suspect  dans  le  mois  de  frimaire  an  n ,  il 
fut  traduit  devant  une  commission  militaire,  qui 
l'acquitta  à  l'unanimité.  Le  comte  de  Fontcuay 
remplit  successivement,  pendant  les  ans  net  m, 
les  fonctions  d'assesseur  du  juge  de  paix  ,  d'agent 
naiioual,  d'administrateur  du  district,  d'électeur, 
et  fut  enfin  député  de  son  département  au  conseil 
des  Anciens,  en  vendémiaire  an  IV.  Son  nom  se 
trouvant  malheureusement  inscrit  sur  une  liste  d'é- 
migrés, il  se  vil  forcé  de  renoncer  momentanément 
à  sa  qualité  de  législateur;  mais  ayant  obtenu  sa 
radiation ,  il  rentra  quelque  temps  après  au  conseil. 
Admis  au  Corps  législatif  en  frimaire  an  vit!,  puis, 
en  l'an  XII,  il  fut  nommé,  le  4  frimaire,  membre 
de  la  Lécion-d'Honneur,  et  le  16  messidor,  officier 
et  trésorier  de  la  15e  cohorte  delà  Légion -d'Hon- 
neur, dont  Chambord  était  le  chef-lieu.  l.ors  de  la 
suppression  des  cohortes,  le  comte  de  Fontenay 
rentra  dans  la  vie  privée.  Il  est  mort  au  mois  d'oc- 
tobre 1834.  (  Voy.  1. 1",  p.  50.)  a. 

FREVILLE  (  «IN  -  BAPTISTE  -  M  AXIVI  U.IE11  , 

T1LLOT  de)  naquit  à  Paris  le  6  mars  1773.  Il 
parut  pour  la  première  fois  sur  la  scène  politique , 

(l)  Villeœain,  di*our>  de  ration  i  l'Académie. 


comme  membre  du  Tribunal.  Le  28  floréal  an  XI, 

il  soutint  avec  chaleur  le  projet  de  loi  qui  créa  la 
I/'gion-d' Honneur,  et  le  4  frimaire  au  XII,  il  fut 
nommé  membre  de  cet  Ordre.  Ijc  10  floréal  de  cette 
dernière  année,  il  appuva  de  toutes  les  ressources 
de  son  éloquence  la  motion  tendant  à  confier  à  un 
em|icreur  le  gouvernement  de  la  République.  Dans 
la  séance  du  13  prairial,  M.  de  lié  vil  le  fut  élu 
membre  de  la  commission  chargée  de  réviser  et  de 
modifier  les  réglemens  qui  régissaieut  le  Tribunal. 
Quelque  temps  après,  le  ministre  des  relations  ex- 
térieures avant  donné  communication  au  Sénat  d'un 
exposé  de  la  conduite  réciproque  de  la  France  cl  de 
l'Autriche,  depuis  la  paix  de  Lune  ville,  M.  de  Fré- 
ville, dans  un  discours  qu'il  prononça  à  cette  oc- 
casion, démontra  que  la  guerre  qui  avaii  éclaté 
entre  ces  deux  puissances  avait  été  suscitée  par  le 
cabinet  de  Vienne,  et  qu'elle  devait  procurer  tle 
grands  avantages  à  la  pairie.  Il  fut  ensuite  désigné, 
avec  plusieurs  membres  du  Tribunal,  pour  aller  pré- 
senter à  l' Empereur,  alors  à  Strasbourg ,  une  adresse 
de  l'Assemblée,  qui  venait  de  lui  donner  de  pré- 
cieux témoignages  de  dévoûmenl.  Lors  des  vic- 
toires de  la* grande  armée,  et  de  la  remise  des  dra- 
peaux confiés  à  celle  Assemblée  par  Napoléon, 
M.  de  Fréville  fit  entendre  des  proies  éloquentes 
en  faveur  de  l'érection  d'un  monument  destiné  à 
retracer  les  actions  mémorables  de  l'Empereur* et 
les  prodiges  de  ses  derniers  exploits.  Nommé  mem- 
bre de  la  dépoialion  qui  se  rendit  à  l'Hôtcl-dc-Ville, 
le  5  janvier  1806,  pour  y  remettre  les  drapeaux 
pris  à  Werlingen,  dont  le  chef  de  l'Étal  avait  lait 
présent  à  la  ville  de  Paris,  ou  le  vil,  le  10  mai 
suivant,  exposer  au  Corps  législatif  les  motifs  d'un 
projet  de  loi  relatif  à  la  formalioii  de  l'Université 
impériale.  Lors  de  la  suppression  du  Tribunal,  qui 
eut  lieu  au  mois  de  septembre  1807,  M.  de  Fréville 
fut  nommé  maître  des  requêtes  en  service  ordinaire. 
L'Empereur  lui  accorda  le  titre  de  baron  le  19  dé- 
cembre 1809.  Appelé  à  la  préfecture  du  département 
de  Jemmapes,  le  7  août  1810,  et  fait  officier  de  la 
Légion-d  Honneur  le  30  juin  1811  ,  il  devint  pré- 
fet de  Vaucluse  le  13  mars  1813,  et  enfin  préfet 
de  la  Weurlhe  au  mois  de  décembre  de  la  même 
année.  En  1814,  Louisxvni  le  fit  rentrer  au  conseil 
d'Étal  comme  maître  des  requêtes.  Il  signa,  le  23 
mars  1815,  la  délibération  du  conseil  d'Etat,  et 
demeura  éloigné  de  loule»  fonctions  jusqu'au  26 
août  1824,  date  de  sa  nomination  comme  conseiller 
en  service  ordinaire.  Il  fil  partie  de  différentes  com- 
missions chargées  de  préparer  plusieurs  projets  im- 
porlans.  M.  de  Fréville  adopta  la  révolution  du 
7  août  1830,  et  fut  créé  pair  de  France  le  11 
octobre  1832.  (Voy.  t.  i",  p.  20,  29,  38,  156, 

231.)  A.  A. 

FLRSTEMBERG  (vEiVRi-cviLLAniE ,  baron 

de),  né  à  Kibisbach,  en  Guirlande,  le  19  mars 
1719,  entra  au  service  de  France  comme  sous- 
lieutenant  dans  le  régiment  d'Alsace,  le  l'r  mars 

1756,  et  fut  nommé  lieutenant  dans  le  même  ré- 
giment le  1"  novembre  1759.  Il  fil ,  avec  ce  corps, 
les  campagnes  de  Hanovre  pendant  les  années 

1757,  1758,  1759,  1760,  1761, 1762  eH763, 
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et  s'y  distingua  par  son  sang-froid  et  sa  bravoure , 
surtout  a  la  bataille  de  Clostercamp ,  où  il  reçut  une 
grave  blessure  à  la  jambe  gauche,  et  a  l'affaire  de 
Minden ,  où  il  eut  la  jambe  droite  traversée  par  une 
balle.  L'armée  ayant  repris  définitivement  ses  quar- 
tiers d'hiver,  le  lieutenant  Fûrstcmberg  fut  chargé 
de  l'instruction  des  recrues,  et  il  s'acquilta,  avec 
autant  de  zèle  que  de  dévoûment ,  des  louctions  pé- 
nibles que  la  juste  confiance  de  ses  chefs  lui  avait 
imposées.  Instruit  et  laborieux ,  Fûrstemberg  em- 
ploya les  loisirs  de  la  garnison  à  acquérir  les  con- 
naissances qui  lui  manquaient  encore;  ses  efforts 
furent  couronnés  d'un  plein  succès ,  et  il  passait , 
parmi  ses  camarades ,  pour  l'officier  le  plus  érudit 
du  corps.  Le  29  février  1768,  il  fut  promu  au 
grade  de  capitaine.  Son  régiment  ayant  été  designé 
pour  faire  partie  de  la  division  expéditionnaire  en- 
voyée en  Corse,  il  (it,  dans  celte  île ,  les  campa- 
gnes de  1771 ,  1772  et  1773.  Revenu  en  France, 
il  fut  incorporé  dans  le  régiment  de  Bouillon  le  1 5 
juillet  1775,  et  prit  part  avec  ce  corps  aux  sièges 
du  fort  Saint-Philippe  et  de  Gibraltar  pendant  les 
années  1781  ,  1782  et  1783.  Le  12  janvier  1792, 
le  capitaine  Fûrstemberg  fut  nommé  lieutenant-co- 
lonel au  20e  régiment  d'infanterie  de  ligne;  il  servit 
avec  distinction  dans  ce  nouveau  corps,  et  le  21 
octobre  1793  il  fut  nommé  chef  de  brigade  de  la  ^ 


39e  demi-brigade  de  ligne,  à  la  tétc  de  laquelle  il 
lit  les  deux  premières  campagnes  de  l'année  des 
Pyrénées-Occidentales.  I>e  général  en  chef  Dugom- 
mier,  satisfait  du  zèle  et  de  la  hravourc  du  chef  de 
brigade  Fûrstemberg ,  sollicita  pour  lui ,  auprès  des 
représentons  du  peuple  Milhaud  et  Soubrany,  le 
grade  de  général  de  brigade.  Cette  juste  récompense 
de  son  civisme ,  de  ses  talcns  militaires  et  de  ses 
longs  services,  lui  fut  accordée  par  arrêté  du  15 
ventôse  an  il.  Le  général  Fûrstemberg,  déjà  affai- 
bli par  l'âge,  il  avait  alors  soixante-quatorze  ans,  ne 
put  exercer  long-temps  les  (onctions  de  son  nouveau 
grade,  et  un  décret  du  Directoire,  en  date  du  3 
pluviôse  an  V,  l'admit  à  jouir  de  la  pension  de  re  - 
traite due  à  ses  longs  services.  Le  4  frimaire  an  xu, 
le  premier  Consul  l'admit  au  nombre  des  membres 
de  la  Légion-d'Uonncur ,  et ,  lorsqu'il  lut  devenu 
Empereur,  il  confia  au  général  Fûrstemberg  le 
commandement  du  1,T  bataillon  de  vétérans.  )jô 
baron  de  Fûrstemberg  exerça  ces  fonctions  jusqu'où 
retour  des  Roui  bous,  époque  à  laquelle  il  rentra 
dans  la  position  de  retraite  dont  il  avait  clé  rele\û 
par  l'Empereur.  Ix  général  Fûrstemberg  mourut  à 
Paris,  le  6  septembre  1817,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans,  et  ayant  servi  avec  distinction 
pendant  58  ans  dans  les  armées  de  sa  patrie  adop. 
tive.  »•«. 
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Berard,  JSl^listoire  de  l'Or- 
dre, 184, 

y  .    11  ^Tinfaslcl,  313. 

tt«'i  ,'  fv,  T77T 

Iricheim,  3jj£, 

Beii-iiger  (  Jean,  comte),  234. 

Brm.iîer,  3J1L 

Ben  un,  32,  «.  113.  250,  466. 

B<'|-;, 

R.  1  na**e,  iM. 

B.  |  Km,  113.  Liil,  251 

Bn-R-rrirO. 

Ber  lu  r  ;  I  licopbile,  comte),  236. 

B.T7u1,  lfl5.  241.269.  323,  358. 

360,  3TC<TT —  — 1  — 1 
Bei  nadiïïïë,  2ii7,  228,  V%  263, 

i-  j,  34W.  OTT  TO77  4JJL 

HT  ^isioirêde  lOrdïëT 

M 

Be<  nard  ,  281  —  Histoire  de 

l'ordre, 
ÎUi  naid-l.liai  pieux,  459 
Bernardin  de  Si-Pierre,  451, 
Bernauit  (Histoire  de  l'Ordre), 
„  îîi  Î8k 
Bel  nav, S8. 
Berne,  g£~ 

Bci  nis  (  \tbi  -  François-Pierre, 

de),  3jj2. 
Bcrniv.r.  2iL  —  Histoire  de 

II  »rdrr,  167,  169. 
Bel  ri ,  duclle ,  ~ffî ,  262,  2M , 

1ML 
Bi  rrjer,  24L 

Bei  teclie  (  Ixmis-Florcntin  ) , 
497. 


Berlhrlen»?  des  R.idraiv  Fran- 
çi>is-|>omini<|nr-Harbr),  500 

Bcrtbicr.  2M,  3m  35L 
372.  3£,  m  (HT,  4iM.  122 
-  IlistoireUe rOrdre,  163, 
liiL 

Britlirlat,  111 

BertlHillel  rciaudcl.oiiisï,  2"  8. 

261,  265.  2*4,  314  ,  365,  3ÔT; 
306,  398.  400.  45L 
HiTltioinl  1  Fenlinand  ,  301. 
Berlin  (  liai  les-Henn  ,  2U>. 
B111 111, 3JJL 

Bertrand,  «encrai,  135, 
Brssicres,  6t.  120,  iilL 
Brvn>çi>il."i2.  84. 
Bes.  ii,  318 

Beiir  M,ir,2:t.2io,t:o,i^ 


beulie  iB.irbiei  de),  —  Histoire 

de  l'iH  dre,  lfiL 
Be\i  ai|iie,  Uii 
Bezuiit,  3lj<i,  3J8. 
B»/»ii»ai7r»aion  de,  326  ,  373, 
433. 

Biberach,  31M4,  102,  132,  2S, 

342. 
Bilirrie.  79_. 
Hi.l.i.  .V2>i. 
B1.I.11 ,  ti, 
RinivaMj  12!L 
Bigonei,  521 . 

hi^..i  de  l'irameneii  (Félix-Ju- 
lien Jean,  rotule),  212,  300. 
BiIIi.ii»,  505. 

Bi  1 1.1ml  v ai ennes,  411,410,502 

Bu»,  JiSL 

Biikenletd,  17JL 

Kiriiiiimiiain,  316. 

Bit  on.  due  île,  I M)  226,260,356 

l!|s.  Ii  tMieiin,~CZL. 

Bisitii|>.niisln>s.  419. 

BiianOe,  285,  MA 

Bl.ir.ts,  dliTïïr.  VAK  112. 

Blake,  Renei  al.3Tj  2UL 

BLuiioiil   Mniillie  ,2.  42L 

Blanr  (llisionrde  ruidrej,  162 

Rlanrlit  loue,  «7, 

BUne,  89. 

»Unasirl,35iL 

IO111,  SL 

Mtntlw  ,32, 

Bluis,  51,  212,  271,336,  411». 
Hlmiileaii  (,laei|iies,  liarnn),  159 
BlUi  lin  .  170,  |«0, 3H,  ^tl,3«l 

3N,,  180,  503,  513. 
BiiCëTlIBr 
PoRiir  tte  Fave,  40A 
Boliêiiir,  WÏL 

f  uiileifioni.  Voyez  Rollemont 
Binsgriiii  (  Jean-dr-Uieii  Bay- 
moud  de  l.iice,  de),  212. 

Boisée  iin  ,  tfi 

Bfi»s»..i'*nBias.227,  228,  232, 
4ol'.  416,1m,  (37T55L 

Bollemoiit  rFramois-Cliarles 
Bokert,  I  lionel  de),  503.  514 

Bollano  (Histoire  de  l'Oidre 
165. 

Botzans,  464. 

l'.  iiiiiii,'!.  2ul 

Knnip;irl.  gênerai,  515. 

Bon,  «encrai,  5L  VVK  322, 

Honalil,  de,  301, 

B<»na|Mirle.  M"  ',  ?  .,.  2  f.,  2 >J 

300.301,303,  ,mr~ 


Rona|i.'iile  (Charles),  23i. 
Bon.iparlr  (  Lucien,  arrliidia 

ne),  2^5. 
Bonaparte  (Lucien).  Voyez  Ca 

nino,  prince  de. 
Bonaparte  '  Marie-Anne-FJisa) 

V  »>ez  Baccioclii. 
Bouai  d,  rapilaine,  460. 
IWmaxna,  3o2. 
B^muaid,  dr,  333, 
Bunne-tsiieianfe,  Bois  de,  125, 
Bonnet,  gcucral,  8,  ,m 
381. 

Bonnenil,  de,  418. 
Bonnier, 288.  444.  5lfi. 
Ilonsbrrg,  comliat  de,  lli 
Bord  ■  Léonard  .  505. 
Bordeaux,  21,  2^;,  2J0,  251, 

321,  i30,  503. 
tioTërdFBfrti/i l  [nir3nd),505. 
0  Borgoc,  2-jU,  M, 


BorRhetto,  H,  47,  91.137,  492. 
—  Histoire  4e  l'Ordre,  162. 

173,  lïL 
Boriso» ,  23. 
Bormi,  238. 

Hormida,  11,  87,  153,  173,  5ÛL 

Borowen 

Bory,  ili 

Boscu.aa, 

UosRne,  iii. 

I^^Mit,  gg,  506. 

BosMiet."3l8T 

B-istmi,  tllL 

Roiirlunn,  '.'73. 

Botirlirl  de  Conrson,  392. 

Boii.lel,  IJW,  381L 

BonlHei  vrncTalier  de,  13£L 

BooKaintiile  (  Lou  -Antoine 

de  ,  243. 
Boiiillé  293,  318,418,  421. 
B  >ii  aeh.-^n  T2L^ 
Bonlay  delà  Menrlhe ( Antoine- 
Jarques-Claiide-Ji>sepli,com- 
tr  .  245,  421.  ;4I,  536 
BottlayTa  l  y.Si'l. 
Bon  le,  226. 
Boiiligny,  dr,  138. 
Boni.  Rite,  île,  3m 
BonloRiie,  26,  05,  89,  215,  2SJL 
H  1  1,  m  507T 

Boiirlmn-Biisset ,  .icomtr  de 
(Histoire  de  l'Ordie),  194. 

Bom  bons,  2T  IV),  1M 

Bonrrier  (Tî  an\ois  -  Antoine- 
l.oni»,  comlri,  21.) 

Boni donn.nr ,  de  la,  Li)0_. 

KourR-ilu-Peaiçe.  2I1L 

Bonig-ljprade.  506 

BoorRen.  334,  3lT7l£2 

BoorRoms  (Jcal^FrançoiS,  ba- 
ron ,  250. 

Root  n-iitic,  321 

Bon:  mont.  iS^^Sfi,  463, 

Bttwotte,  adiuiljiit.2l5. 

Bou>sard,  TS5T 

Berlin,  401 

Bontra»  llist.de  I Ordre),  lfii 

Boniard,  J6JL 
Boves,  iki. 
Boxtel.  8_L 

Bo>  er,  ad  indant-f  énéral,  460. 
Bt a.lean,  I  », 

Biady.R.  lierai,  3SL 

Bi  apa.  46, 

BiTtyer,  ceneral,  38_L 
Brida,  163 
BreRuein,  22. 
Brenta,25  163. 
Breslau.Ti 
Bt  rsle,  66 

Brest,  28730,  33,  ttK  2J5,  25JJ 

37l,TTVirTi'2,  HT 
BiêlëTiiïTbaron  de,  230,  360- 
Breleville.  ,372. 
Brrlrenlieiin ,  LÎJL 
Brirltcl,  237, 

Brienne,  de,  32,  245,377. 

Brn.t,  32L  

Bi  iipiei,  IL 
Rrîsarli- Vieux,  152, 
Rnsson,  ML 

BrtSMil,  345,  111 

Bmrs,  113 
Bnxbeim,  L7JL 

Rrofilie,  inareehal  de,  »4,  35j- 
Bioiier.228,  502. 
Brouslwrk,  îi_L 
Broossirr,  Relierai,  382. 
Bnwlisal,  2Î, 
Bmë  (l.oms-Urbain),  50g. 
Rruis,  ZI 

Buiets,  |33.  324,  4J0, 
BriiRi  s,  gri^T7"t'>T. 
Briijj.'s ,  comte  de  (Histoire  de 

loi  dre),  173J  181. 
BriiRuiereitTiûde-Ocnls-Noë'l), 

t'io. 
Rriiuipt,  93, 
Brune,  L'encrai,  11, 13.  139, 163. 

173,  17!,  1^7137251733", 

air,  m.  wr,  m. 

BnineaïïTTltouia»-.(i>sepli).  460 
Bninet,  Reneral,  135,  2^6_ 

Histoire  de  l'Ordre.  IllL 
Bn.xellcs,  15, 229, 323,  «L5, 4J6, 

497.  —  


Bey  'Jean  de\  435,411 

Buaelie,  305. 

Bue«|uet,  an 

BnITon,  3l4.:e26  Sftl. 

BoRet  (Claude- Joseph ,  baron), 

5<  i7 

Buliler,  baron  de,  VJ 
Buisserel  (Histoire  de  l'Ordre), 

113. 

Bnlier  (  Histoire  de  l'Ordre), 

lia 

RnrRos,  51  133. 
Burlhr,  c-.|:>nel,2JLl 
Bumco,  47,  (il 
Bussy,  marquis  de,  23, 15Q 

c. 

Cabanis  (P  terre- Jean-Ceorge), 

257,  2K5. 
Cane  ion ,  53- 
Ijliiera ,  33,  17,  lfii. 
làtcaiilt  (FranoMs  ,  259, 29S, 
Cadix,  »,  ZI,  22,  M,  i$. 

U1L 

Caiiorr.duc  de.  Voy.Champa- 
Rny. 

Ca.loitdal  (r.eorec).  283.  286, 

3^  409. 12L 
Cai  n .  Hli.  125. 
Caflarel;i(l.ntii*-Marie-Josfpti, 

comte),  259. 
Callaielii  lliilalpa,  451. 
CaKliaiin,  Itataiile  de  (Histoire 

de  l'Oidre;,  fil. 
Cogliari ,  261 

Caire.  2Z,  5L  53.  72,  121,  129, 

III  161,  32 L 
Ci  da^ues  ,  Reneral ,  343. 
Ca'abre,  27,  t53 
fjlais.  68721571^1.  103. 
Caldiero,  IÏTl974it.  ^1,  19. 

135.  161  ,Ts  ClIC£nîslïïîfe 

dTT»"irdrr,  162. 
Ollandre.  Voyez  Calandre. 
lUtUi.  261. 

Cambareres  (Flienne-Hiibert , 
cornie  de).  2no. 

Cainlaceces,  2J8_,  309,  116, 
5U\  521L 

CaTîîUelcr  (  Histoire  de  l'Or- 
dre^ 162. 

CamlKin,  329.  33Jl  337,  502. 

Cambrai  ,Î712,  437^ 

Cuil.  eus ,  318. 

l  .inipeimii ,  de,  420. 

Campo-Foi  mio ,  269, 392, 

1. .un us,  241. 

Canarirs,  îles,  153, 

1  ..m rln  ,  272 

Caudaux  ,  Reneral ,  127. 

Caiinin,  nnner  dr,  227,  301. 
308,  3ll  V*.  -  HîslUii  e  de 
l'Ordre,  lffl. 

Cannes ,  3f£ 

Cinope  ,  121  tlL  154. 

<juova,2!Hr 

Catiiiel .  ceneral .  214  .  393. 

Cannel  (Simon ),  baron, 


Cap  Français ,  3J8. 
Ca|tclle,  SL 
Capoue ,  92,  1£5, 
Caprara,  cardinal, 23L 
Capriala ,  131 
Carbon , 
Carrarello ,  45. 

Caii.de  (Histoire  de  l'Ordre), 
164. 

CauRiian,  18fl_ 

Carie»  (  Histoire  de  l'Ordre  ), 

163. 
Carlin,  178. 
Carlsbad .  311 

Caruol ,  2  » ,  232.  26'i .  2TQ  , 

.320, 3.i.  MO»;  vtjm 

504.  5s>S. 

Cirrrrine ,  reine ,  313. 

t^irpentier  (Histoire  de  l'Or- 
dre), 161. 

Carré,  221 

Carrier,  275,  415,  HL 

Carrière  (Histoire de  l'Ordre  ) , 
162. 

Cari-ion-ÎSisa»  (  Maric-Henri- 
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Fnnçnis-Elisabflh ,  baron), 
Carthalx,  412. 

Casa-Bianca ,  82,  HO,  26j>  US/ 
Casai,  15). 
Cmmo ,  151 

Casse  (Histoire  de  l'Ordre), 

Cassini,  astronome,  21L 
Caslanos,  51,  Hll 
Caslrlbar.76,  41iL 
Caslrl-Franro ,  9»,  1SI. 
Caslrllane,  comte  de,  433. 
Castellane,  M—  de,  311 
Castellane,  M11* de,  ill 
Caslelnandary,  146. 

CtMcMtuovo ,  HL  13Q_>  Ct. 

52iL 

Gisirlreagh  ,  lord  ,  3M. 
Ca»tel  San  Juan ,  12SL 
Castcl-Sarrazin,  |£j 
Castes ,  180. 

Cashglionc ,  3.  II.  31  45,  6J[, 

tS,  ZI,  mfT  GX  ÎZITIM. 

yti,  21  s,  378.  42lL=Histoire 

îeïOrdrr,  16X 
Castres,  86,  88. 
Castrlriim,  133,  142. 
Castrirs,  maréchal  de  ,   228 , 

3415,111 
CaTâlogne ,  82. 

Calant  (  Histoire  de  l'Ordre), 

m. 

Catlterine ,  431. 
Catherine  n ,  455. 
Caiilnineonii ,  «lue  de  Vlcenee, 

3Z4  385. 387,  391. 
Canmont  de  ta  Forée  (  His- 

lotre  de  l'Ordre),  122, 
Cavaignac ,  22L 
Cavendisli,  ML 
Cayeiuie  22d.  230,  21L 
Ceian,  &L 
Crmbra,  21,  Lia 
Ceplialonie,  I2JL 
Cn  ca  (  Histoire  de  l'Ordre  ) , 

ISL 
Cérigo,  123. 
Cerravallr,  80. 
Cersera,  480. 
César,  m 
CésenitcT3O0. 

Chaliaud  Ur  la  Tour  (Antoinr- 

Ceorge-François),  509. 
Chaberl,  4J(L 

Chabot,  225,  328  ,  361.  501 
Chabrillani,  roui  te  3e,  Cil 
Chabrol,  de,  46C  liii 
Chabrol  (  Histoire  de  l'Ordre  ), 

112. 

Chalier,  32t_. 
Châlons,  32.  '210,  470. 
ChambrriT233.  àii. 
Chambly,  231 
Chambon,  414.  1 
Cliampagny ,  due  de  Cadore 
li  . m  Rapl  -  N < i riM ><■ 1  <■ .  de), 
•261.  26  '..  222,  293.  374,  523. 

Cita  si  fort,  130. 

Champi«nnl,  2J0 
Championnet,  10Ç^  26_1,  471 

607. 

i  Chanez,  général,  1S3 

Chaiigrux  de  Bourges,  .vit 

ChapiieUiine ,  maréchal  -  de  - 
camp,  V  2 

Chapelle-Blanche,  la,  185, 

Cliappolin  (Dom),  3JL 

Chappuis  (II. -A.),  412. 

Cliaplal  (Jean-Antoine,  comte 
de),  238.262.  264,  293  ,  365, 
4JMLT347    1  ' 

<  h.inl  ;.lmn\  401 . 

Cha>cUc,  130,  19a,  461,  463. 

m    —  — 1 

Charlrmagne,  222. 

Charleroi,  44.  DOl 

Charles  iiiTHisloIre  de  l'Or- 
dre), 192,  193,  121 

CliarlrsTHislolre  de  l'Ordre  ), 
195.  1S8,  1"9. 

Charles  iv.  26.1. 

Charles  Quint,  222. 

ttjftol t.73  1 40,181,394,311, 
376,  393,  .fj. 

Charles  xi  il,  m 


377,  409, 


Charles,  prince,  227.  342,312. 
Chartnpin,  LUI 

Chariot  (  Histoire  de  l'Ordre  ), 
163. 

Charlotte  Corday,  329. 
Cliarrirr-Sainnewlle,  i93,  fB 
Chartres,  89, 
Chaste,  MR 
Cliasles,  jLLL 
Chassagne,  3JH 
Cliassnoun,  i  1 

Cliasset  i  Charles-Antoine,  com- 
te), 2li4. 

Chassircq,  33i, 

Chastrl,  gênerai,  ?87. 

Chaslellux,  clie\ah«x  de,  43Q, 

Chateaubriand,  de,  2.8,  511, 
5*1 

Chili  caunrul,  28j},  432,  m 
Châtcau-Thierrv,  :ï2Jl2i 
Çbileauvfetix.  33L 

Cliâlelard,  2iL 
Chatrlleianll,  318. 
Chilillon,  CH  L5iL 
Châtillon-sur-Seine 

12Z. 
ChaMiMi,  m 
Chitre,  7JL 

a>alrï-ur«Kse  (J.-S.\  411 
Ch.nul in  (  Histoire  de  l'Ordre), 
164. 

Cltanmeltc,  3(8,  325,  111, 
Chaiimniit,  12. 
Cliautoouiry,  215. 
Clwzal  (Histoire  de  l'Ordre), 

IZL 
Chazal,  21£. 

Chrbrrlsse,  56,57,  81,  121,  161. 
Chenler  (  Marie- Joseph  ,  «le  ) , 
258,  316.  373.  t  É.  fili  fig. 
CfièlMefTAiidTe;,  lifi, 
Cher.  200 

airrbourg,  39,  122, 
Chenu,  ^  ni-iairi50,  3ÛL 
Clievalier.m 
Cbev.  i  t,  2Î.3. 
Clievillv,  Û31 
Chicl.nia,  32. 
Chimicr  (  Histoire  de  l'Ordre), 

163. 
Chiusa,  12L 

Choiseul ,  230,  231 ,  250  ,  .305 

371,  534. 
Cboisenl-Praslin  (Charles-Re- 
nard-Laure- Félix,  duc  dej, 


Olirnlzel.  321. 


tjtlilentz,  38iL 
(  .obonrg,  prince  de,  241. 
(  .ochranr,  71. 
Cflhsmr,  121. 

Colliulial-lmnorer.  baron,  5JLL 
Oig.  t .  Albrrt-tr.-Joieph),  SB. 
Coi^iiv,  ilnr  île,  i  ,ô. 
(x»irr,l2/.132. 

Coland  ;  CUti  ile  -  Stlvestre  ) , 

coii)te,273, 1^7. 
ColtH-rl,  33TT23. 

Clochen,~3& 
Colin  il  llarbiille,  7_'l. 
Colli,  baron  de,  379^ 
Colhn  ;  Jean-Baptiste),  comte 
deSus>)  .229,  2Li. 


841 

Crerell,  S5. 

CHIIon.lM. 

Croates,  !Ki. 

Croatie,  28. 

Cro>\-.nix-Bols,  4M. 

Croix-des-Boiiqui'ts,  1EL 

Ij'iiblier  d'OpleiTe  (  Edme- 

Henri^,  iHL 
Cnbiry.  Isjl 
ChIm>.  lli 

Ciiesta,  général,  5L  516. 
(  urée  I  Jeau-Fr.  i,  5(18,  5IH. 
Curne-Saiiili-Palave,  la,  51'1. 
Custines,  générai,  66.  241,249, 
»X1,  Mtj  371.        —  — 
Cvvcttcr  (Jean-Kr. ).  5JZ. 
Cuvier,  316,  517,  iii 


Clioi>eiil,  de,  3iii. 
Choisrul,  duc  «le,  239,  32L 
ClioiseiilOMinier,  \  17 
Clioiseul-Slaiimllr,  2iX 
ùioisy,  général,  iJL 
Cholet,  20. 

atollri  (Franc. -Auguste,  rom- 

te),  262. 
Chonrl  de  Bollemont.  Voyez 

BoUemonl. 
Christ  i  Palllère,  IL 
Cine,  LiL 
Cintra,  4T.t 
<*.ivita-Vrfchla.  3iVL 
Cnita-C-isiell.ma.  176,  501. 
Cindad-Kodrigo,  (W 
Clairlait,  genrral,  21L. 
Clairvaux,  46L 
Oarel,  305, 
C.larisM'S,  ,t03. 

Clarke  i  llrnri  •  Jarqiies-Cttll- 
laiinie,  eomte  irHuneboiirg, 
duc  de  Feltre).2ll,  218,  27JL 
383,  «JE 

Clary  (Nicolas),  511 

Clause! ,  général,  335^335,  — 
Hiktoire-dr  l'Ordre,  179,  Uifl 

Clansenne  i  Histoire  de  l'Ordre  , 
U& 

Clavel,  général,  390. 
Claviere.WO,  345.  3C8. 
Claye,  3JHT"^ 
Qecy,  UL 

Clemrnt  de  Ris,  comte  de  Mau- 

ny  (  lkiniiiiique).2Jl. 

Cleriiionl.4»:   

Clichi.iiL- 
Gobsel,  177. 

Clostercamp,  bataille  de,  537. 
Closlerucnbourg,  JJiâ; 


l  ollori  du  Joseph),  93. 
Collot.  UiL 

Collot-d  Herbois,  307  .  328,  329, 

345.  444,503, 5^3T  — 
CoTi^i  ivEi. 

Combr  (  Histoire  de  l'Ordre), 
(  iinilimiiliUer  58. 

Côôïmërëv  2ii. 
Cumpau»,  gênerai,  3js2, 
Compiegne,  20,  12L. 
Conte  lUiânës),  3.'9. 
Couard,  ronilial  de,  3SL 
CondaiiMiie,  dr  la  Jlutoirc  de 

rordrri,  ll± 
Coude,  IJJL  2iiL  238,  351 113. 
COlKllIl  n    i2;..  Ï2± 
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Fournier,  général,  Lti. 
Fonrquevaux,  UL 
Fourvière,  église  de, 
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% 

Caële,  79.  113^  12L 
Cage»  (TTandr-Jerutiie),  IL  . 
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Can  (Joseph-Kr.),  331 
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Caitdron  (Pliililtert),  lfi. 


lfi. 


Cauché  (Pierre),  IX 
Gauche  (Fr  ),  IX 
Caudin  (Claude),  IL 
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Gendre  (Fr.),  IL 

Celles,  siece  de,  3.1,12,2^ 
42.  4^.51.10,  ÎÎSt  S 
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Cerli  nydcmherg,  It^  ltiTX 
Genaii,  dit  Moutiiu»  .Nu.-lav. 

CertlKe.  Voyea  Pubreuil. 
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Cotiii  ino  ou  Cotlfreind  (P.), 

2t. 

Coubert  (Jean-Charles),  2L 

Goudrlnur.  23. 
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Haines  V.lrau-J;icqurs),  22. 
limas  Vojrn  Haine», 
lia ua il,  4  su. 

Hanovre,  s,  18,  33,  39. 57.  75, 

SJ, 87,  2SL  — 
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Houvie  l'une 35. 
Ho»r,  amiral.  323. 525. 
Huai  d.  233, 

Hubert  1  Pierre-l.onis  d'),  35, 
Hubert,  volontaire,  422. 
Km  lut  .François  ,  36. 
Hue,  3  fi 

Huet  (Nicolas- Bernard),  35. 

Hug  Joseph  1,  3JL 
Hugiad,  43. 
Hiigiientn  :  Henri \  36. 
Hugiiruin  Pierre  1,  M] 
Hugiies  j  V  ictor .1.  ME 
Hiinlier.  L  32ATST 
Hiillet  ;  Nicolas  ,  Jfi. 
Htillui  (Jean-Michel),  35. 
Iliillin,  gênerai,  ilii 
Hulitl  1  Antoine  1,  3fi. 
HiiinberU  Histoire  de  l'Ordre), 

Humbert  général,  71^  4£L 

Humblol  .Nicolas),  32» 
HiuielMiurg,  2I1L 
Htiuingur.  SJ,  93,  1»\3 

Hwrtraii  1  .Nicolas),  32. 
H11I111  Jraiii,3L 
lluyard  1  Jacques),  32. 
Hyde-dr -Neuville,  293. 
Hyvoiinel  (François),  3L 

L 

lach,  province ,  231 


Igon  f  Jean-Baptiste),  SL 

lena,  42  ,  51  ,  61 ,  75,  95,  1fC. 
IP),  lîL  LLTTi'i'.  n^T  UH1 
172,  173,  184  ,  jïïT»r  'IYT. 

le  «  Mgen.  If2u 

lie  Verte,  2. 

Illyne,  45,  3U1 

Intberl,  général,  MA. 

Immersladl,  83. 

Immola,  59 

ludelmtgen ,  A3L 

Inde»,  23, 26. 

Indes  Grandes-,  L21L 

ImdompUible ,  vaisseau  ,  98, 

103,(13. 
Iiidrë-et- Loire,  162. 
lues,  3JJL 

liil.ini.ido,  due  de  1',  2jj& 
Inguistadl,  212. 
tan,  283. 

Intrépide,  vaisseau,  122. 
Ioniennes,  îles,  12L  12_L 
Irague  Jean  -  Joseph  1,  3L 
Irlande,  39 ,  55  ,  61.  76.  133, 

323. 
Iruu,  L8L 
Isis.  iregate,  3J5. 
Isnard  jJosrph  ),3L 
Isoartl,  cardinal,  mïL 
Isojano .  45. 
Isore.  2UL 

l-srlin  .lo.irhirn) ,  37. 
I >l  1  ta,  cardinal  d 


liane,  2,3,4,  5,  7.  1A  IL  13, 

15,  È!Tw,aisÇsrS 

2XSlL^3jV.3^38,ïr^ 

42.  i  -,  15,  K  IL.  ^>i,  ^L 
57.58,  5g.  PT,  (13,  tlL  g  i^, 
lo.  1  S,  7v^.  TlTTs,  lu  "si.  ^7. 
Si*.  ;io,  2-Ja,  joj,  3l(37^X 
I  laque,  12iL 

J. 

Jacob  (  Histoire?  de  l'Ordre). 

163. 

Jarobi  François),  32. 
Jacob  1  Honoré  1,  37. 
Jacob  1  Malliiasi.  37. 
Jacob  1  Pierre  ),  3L 
Jacobowo,  ($9. 

Jac4|tieminot  (Jean- Jacques - 
Ignace  1,  comle  de  Haut,  353. 
Jacques  1".  318. 
Jacquet  ou  J  au  net  (Henisi.  3S, 
Jacqiun  ( Gaude- Joseph ),  £L 
Jacqtiinet  1  François  ,38. 
Jarqtiinot  (OâûdëT  3îL 
Jacquinol  »  lrmenl\  :vH 
Jacyuiuoi  dit  Risaiicourt(Jeaj|- 

Kiplisir- Jacob  ,  3_L 
Jacquot  (François  ,  32i 
Jalla,  19,  27, 2A  15,  58,  76,  86, 
93,  103,  III,  m.~T»:  13^ 
jM,  169,  171,  177,  TSL  Til, 

Jager  i  lj>uis\  32. 
Jagot,  345. 

Jaimious.  Voy.  Janlauxf  Fran- 
çois). 

Jamotte  (Joseph  \  32. 
Janry.  Voy.  Jeancy  Paul). 
Janiaux  1  François",  32. 
Janniere  (François-Paul),  33. 
Jardon,  général,  222. 
Jame  (Pierre), 32. 
Jarrie.  Voy.Jary  <Mcolat). 
Jarry.  Voyez  Jarrie  (Pierre). 
Jary  (  Nicolas),  32. 
Jassy,  422. 

Jaucourt,  61,  81,  85^88. 
Jauniere.  VliyeiTanmerc  (Fran- 

çi>is-Paul). 
Jaiissard  i  l  ouis),  42. 
Javot .  André),  11L 
Jay,  333. 

Jean  v  Histoire  de  l'Ordre),  163. 
Jean,  archiduc.  284,382. 
Jean-Rart.  228 

Jean -Bon -Saint- André,  327, 
435. 

Jeancy  (Paul),  42. 

Jeandon  (  Jean -François},  4JL 

Jcaïuiet,  23_L 
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Je  mmape* ,  23,  133,  163,  210. 

4  78.  UW  , 
J enfin  m  I  rançois 1 ,  40, 
Jenris,  iSUL 
Joanms,4fi2. 
Jouai,  commandant ,  221 
Jobet  (Andre-Françnis;\  41 
Johlnl  Jean-Louis  ,  in. 
Jodenel  (  .lean-Bantiste),  41. 
J"iiii  (Jraii-Bantisic) ,  IL 
Joie  t  te.  Voyez  l>iot. 
Jolivel  (  Jean  -  Ra|di<te-Mn1se, 

comte  i,  231  351,  43JL-11L 

joiivft .' Joseph),  a. 

Jolly  (François ,  IL 

Joly  (Louis),  lL 

Joly  (Pierre-Françoisï,  iL 

Joly.  Voyez  Jolly  i François). 

Jonas,  3LL 

Jor.lan  .(  .antill.-'.  5il 

Joseph  LL  KJ2,  2kL  3CL 

lOaepblne,  impératrice,  20.8  . 

299.  351,  3C6.  373.  4I'J. 
Jouane  Humain  ,  il 
Jooarissr  i  Jean-Joseph'', 4L 
Joirliei  t,  gênerai,  IC4.  275.  3u8, 
—  Hi»loire~dr  l'Ordre, 

m 

Joubrrt  (Jean-Raptiste\  IL 
Joiudan,  3jj.  tjO.  189.  •.'32,  342, 

407.5ÛL 
Joui  ilan  i  Aime),  21fL 
Jonr.laii-r.noiie-Téi.-,  230. 
Jonrde,  dit  I'hi,  ...m-  (Jean), 

Jonrnii-  ViiIktI,  comte  de  Tus- 
,  lal,35JL 

Jotissr,.  Pierre  >,  12. 
Jouveait  ;  Antoine)  I.' 
Jouy,  de,  333,  12L 
Jony-Moisicr,  Lia. 
.lu. <ii  de  Moreiio,  22. 
Juilly,  3M 
Jniià  (Jean),  12. 
Julien  (Histoire  de  l'Ordre), 
lia. 

Julien.  Voyez  Augustin,  dit 
Joli  en. 

Julien  <  laudr),  11 

Julien  (<  .laude- Auguste),  il. 

Julien  i  Janine  -,  il 

Julhar  de  M  nielle  Louis-Fran- 
çois de1,  «3,  iîl 

Jnurnoe  François),  12. 

Juliet  Joseph  .  lande) ,  42. 

Jullien.Vorez  Julien  (Jacques). 

Jung  i.Pirrrr-Josrnh),  12. 

Jun«.t,  la*.  158,  169,  I8L  210, 
173.  187,  5(18.    — 1 

Jura.  -^Jurassions,  23,  76»  2L 

Jtissieu.  517,  535. 

Juslamont  Jean-Antoine),  41 

JusUuiani ,  lil 

K. 

Kallemhaek  Mnscph),  42. 

K:i|>  ii  r   Iran  Pli  lippe),  H 

Kal/liarli,  la,  «8JL 

Kaull.ingeii, 

Kaiiuil/,  p'  ince  do,  323. 

katsaïaulern,  32,  iil,  68,  95, 

I(j5,  178 
Kr7k(Fie.lérir),  43. 
Krlch  (Valenlin1.  LL 
kehl,  14.  17,  23,  fr»  05,  129, 

I5'M513hi.  iLSTSâ, — 
Krllrrmann ,UL ,  215,  273, 

287,  iflZ.   *  — 1 

KrUërrnann;  Françnis-Étienne), 

52,  43».  ITIj  50i 
Krmpton,  83 
Krrvnllrr  Louis),  13. 
K  ester  '  Philippe),  { 
Kirnrr  (François), 
Kienmaycr,  123, 
kilm.nne,  général,  20JL 
kiinkri,  4  < 
KirrlilM-i  g,  5H,  125. 
KirêhHin-R'ïïau,  HL 
Ki' manu  (Franc. -Antoine),  43. 
kirvriltrr.    Voyez  kerveillrr 

'loi  in). 

klêlM-r,  10, 110^  tCO,  201,202, 

373,  331 — 1  — 1  1  1 

II. 
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Klein,  général.  118,  LSJ. 

klrin  (Pin rt",  4L 
klenati,  L!iL  liiiLL 
kneliihler,  4L 

knrek.  Voyez  Kecli  (Frédéric ). 
knia/ie*|rz, 
Kuislxiiirs;.  22. 
kocld  i  Jean),  IL 
kiiMiisbcrg,  91.92.42Q.  ICC, 

4M. 

kirritz  (Jean\  4L 
k»»p  ;  Nicolas),  4L 
kork,  101 

krach  :  wotte*\  4L 

krasnoe,  32,  70,  jj^  IHj  180, 

krauser,  IS. 

kray,  a  «lierai,  219.  3J1 

kreiner  Jowpll),  l&t 

kroiiiUn,  3JHL 

kreimniiinster,  CL 

kreiilv  i  Kltc  ,  15. 

krnclt.  Voye/kraehf  r.eorgf  ). 

kuecli.  V.  kech  ^Frédéric). 

kulm,  (iH, 

kursUin,433. 

L. 

I.aauctièVt.  Voyez  tauechert 

Jean). 
l.alKirnére,  115. 
Laliarolliere  (  Jarijnes-Margue- 

rite,  baron),  IJHL  415, 
l.aiVdisaiere,  riiinte,  51L  . 
I.alieilm ete,  31L 
LaliUe  Antoine),  15. 
I.alnjii,  ML 
I  .al>iliar>lierr.3"8. 
I  ahlarlir,  .1. .  LLL 


IUK178,  L73. 
\  .4iariiuT-l-atn>is- 


Laboissiri  r 
Lalioissierr 
siere. 

LaUiili  (  Histoire  de  l'Ordre), 
IzO. 

LalKinle  (Alexandre),  de,  37C. 
I.aboiirdoiinaie,  de,  3JSL 
|jil»rn>eie  (Jean;,  la,  11L 
l^lir;'(Auiniiie),  lu. 

Larapnlc,  22t>. 

l^icaNsaijiie  (Pierre),  425.  —111*- 
toirr  il<-  l'ordre  Iti*^  113. 

Ijca/e  (Pierre) ,  4fi. 

La<  epnle  (Histoire  de  l'Ordre), 
173,  ISL 

IjcTîanal,  Ad 

Ladillre,  Ujj, 

Inclus,  gênerai,  320, 

I .acoiiihe  l Alexis  ,  LL 

Laciimlir  (Augusle),  lfk 

|jcinnbe(Fraiiç  >is),  12. 

I  acinlie  (  Saint-  Michel)  , 

I  .1'  ■  ml'''-'  M^N'iii),  -lL 


2HL 


Ijirosle,  UëL 
Lacreteile,  32^37^  114L 
Lacroix  l  Mai  lin),  4L 
Lacroix  (>icoia«),  1L 
Lanoix  dit  lieïacroix  (Philippe- 

Josepli),  12. 
Lacroix,  conventionnel,  329. 
Licroix,  M"",  223. 
Larios**,  coulie-amiral,  371, 
loi. 

Lacuée  (  Jean  -  Gérard  ) ,  comte 

de  Ccwac,  355, 
Ijdnerrs  ((.liai les),  Ll 
I  adn^e  (François),  4L 
Ufatloise.  :::■„ 

Lalayetie,  54.  2ai,2QD,  311, 
331 ,  3Lk  àil,  15L,  30^  lOljt 
409,  HT 

IjTëîlé  (leatO,4JL 

Ulllte,  119,310.  393,  331. 

LiIloniJTJfàn),  ilL" 

l.anonl  (m  ■  mu'..  491 

ijlite-MoiiRuinrl  (  Pierre),  41 

Ijfleur.  Voyez  lliinard  (Fran- 
çois). 

Ijlolir  (Nicolas),  43. 
Lafon,  alilié,  lifi. 
Ijlond-I.aliedat.  230,232. 
I  .il  iiil.-i.iic,  ^Li 

l,alorr>(  (  Antoine-René-Cliar- 
les-Matliurin  roiule  de)  ,3^8. 

Lagarde ,  L3J,  1KL  5J1L  — H* 
loirc  Uc  Toi  die,  LLL 


Ijigarile  (i  lande),  il 
î^iKarde  (Jean-Pierre),  il 
Lagny,  111 

|jj;ràiu'r,  général  ,121,365, 

:tj*.  LiL 

luieranue  (Joseph-Louis),  351 

Lalurpr,  m,  laT.^LL531 

La  lla\eTlia. 

|j|ia>e  ((.liai les),  41 

Lalure  (l'Iiilippe),  H 

Lahorir,  270.  4IB. 

Laii;loii  {ITÏvlijiic  de  l'Ordre), 


Lailler  (fësir-l j/.irr),  41 
Laindet-Uilande,  71. 

Lune.  3ir..  

Laine  du  Putange  (Jean-Fran- 
çois), 49, 
l.i/  (Jean),  41 

Laisnr.  Voyez  Laine  dit  Pu- 
lange). 

Lajoiu  (Histoire  de  l'Ordre), 

UïL 

LajiMix  (Marc),  41 
Lalande,  213.  27  L  5^3. 
Laleii  (Alexandre),  LL 
Lilrutre,  4L 

l.al't  rnaiid,  amiral  (Histoire  de 

I  Ordre),  ISL 
Initier.  Vovez  1  ailler  (Lazare). 

I -al. 1er  (Pierre),  41L 
LallyTolleiidai,  :>^. 
31T 


.aniarclii 
I  ainaie  (Pierre),  42L 
Lamarlieie,  Xs': 
l^iinarqiir ,  gênerai,  211,  128. 
Lamartilliere.  Voyez  l  abre- La- 

maitiliiere. 
LamlKich,  fiL 
Lainualle,  M*"#  de,  251 
Lamoerl  (Jean),  LL 
l.amlMsc,  '2ÏA. 

Lauilm  rliRTciiarles-Mathieu , 

roiote),3iiL 
Lamoihe-I.aiigon,  394. 
Lamotte ,  ueuet  al,  2u9. 
UiimUe-Pii|iiel,  K  l,  2iIL 
Lamourenx  (Pierre),  41 
j.aui|»s  (Jean).  41 
l.aiirrlenr  J'iernO  ,51 


Lanrelot  Ireres,  381 
lancier  (l'nire),51L 
Lançon  (  Valeulm),  j<L 
Landais  (  lean),  51L 
Landau,  ai,  1L>,  178,  179,  123, 
Landes,  &L 

Lan. h erns ,  67,85,  128.315. 

421,131   

Laudrrnioiit,  1ÛL 
Landiieres.  Voyez  Ladriércs 

(Châties). 
La  n<  Mut 1£1 
Laitdsliut,  38,  75,  106,  181 
iJMigc  I  Jac«|iie>  ),  SL 
LaiiKlade  (Jean  ),  51L 
Lauglais  (  Alphonse  ),  51 
Lanalois  dit  Lebloud  (  Fran- 

çmshHL 

I  aiul  us  Voy.  LanglaU  (  Al- 
phonse ). 

I^ngsberg,  81 

l, .in^i  r  l'i  i  de  l'Ordre),  1L5. 

j.angres,  90.  170. 

Languedoc  V .  Pencha  y  re  (An- 

Uwie  ),  5jL 
Lameee  on  Lemièce  (  Jean- 
Louis  K  50, 
Laiiii:tai-(.lean-l>nls,  comte), 

280,  3.Î2,  3JÎ3.  3l»5,  370,  401, 

4(Kj!  114. 
Lniiies,  maréchal ,  L7Î.  202, 

gpft  2ii2,  215.  219,  2S3,  57TL 

3mi,  407,  El —  —  — 
Ijiiiihhi,  i^i, 
Lanquewlli',  UAL 
Lauilen,  51L 
Ijon.  61,  81.319. 434. 
Ijpeclierie  (  Jean  ),  5iL 
L3|H*vre,  50, 
LaporoiiM-.  305,  S27. 
I  ij'l  ire  (  Pu  i'i  e-s.iuion ,  mar- 

qn i s  de  .  50.  319.  361,  3Çâ. 

457,  521,  SSL 
La  ida  nëTJ  eau  -  Grégoire -Rar- 

ihelcmy  iVotiger,  baron  de), 

61. 


2^ 


ï.aporle,  111 

l.a|»ov  pe.  général,  4CL 
I  JiTlier,  3!>L  451 
Lareveill.eie  -  l.epeain  , 
247.  427,  4117l57T3ia. 
Larilniissiere,  3j2TIËL 
Ijriviere  (  hôn),  iL 
Lariviere,  288. 
I  aeiwerr  (Henri),  414. 
Lanve.  33 i. 

Laroche  (  François-Auguste  ) , 

5L 

I  jr.M-he  (  Jean  ),  5L 
Laroclie-  Jacquelein ,  marquis 

de,  4GL 

La  Rochefoucauld  (  Sosthene 

de),  53L 
Larocheloucault,  5L  28L 
La  RnchHIe,  12.  LÎL  ^fi,  5Û1 
ijrtimiguiereTÎUo,  5^ 
l.arose  (  Nicolas),  5L 
Larray  (  Jacquet  ),  5L 
l.arrey  (  iM'ius  ),  52. 
Larrivée  (  Joseph  ).  51 
Larlieue  (  Jean  ),  52. 
Las  Purules,  133. 
Ijsalr  (  Antoine-  Chevalier - 

Louis  comte  de),  52,  53,  51, 

179.  18L 
ijiTâTelte  (  Jean  ),  5L 
Laleorlre.    Voyez  Leleurtre 

(  Pierre-François  ). 
U  louche,  26L 

l.aloii'  lie-  l'rev  ille  (  Louis-Re- 
ne-Madeleine-Lcvassor),  de, 
54,  71.  10,  lia, 

I  aloiif^îT'  Mn.'rgiir.  2ii3. 

Uitour,  baron  «le,  121 

Litour  (  Maurice  ),  51 

Laloiir-du-Pin,  4ML 

Latour-Mauboiirg,  210. 

Ulrellle  (  llbloire  de  l'Ordre), 

Lalnille  (  François),  5fi. 
I  alleriTiann,  53. 
l-au,  ~lL 

LaiKThert  (  Jean  ),  5C 
I  aog.er  (I  lati.li--L.mis).  ;V;. 
I rosier.  Voy.  lajsier  (Nicolas;. 
Laumond,  387. 

Ijumond  ou  l'Ilaumont  (Jean- 
Joseph-Oiarles  comte).  3jg, 
I  -miii  n  (  Louis  ),  SB. 
Laiioois  (  Jean-RaptMr  ),  5jL 
Laurain  (  -sylyatn),  51 
Laureiltard,  56. 
Laurent  (Jean-Baptiste ), SB. 
Laurent  (  Michel  ),56. 
Laurent.    Voy.  Michel-Jean. 
Lauria,  2L 

Lauriar  ,  C.laude-Simond),  51 

Laiirint  (  Michel  ),  56. 

Laurislon  ,  marquis  de  (  His- 
toire de  l'Ordre  ),  13L 

Laury  (  Nicolas),  421  —  His- 
toire de  l'Ordre  J,  HiG,  1C9. 

I.auzadet  (  Jean-Rapliste),  57. 

l  -M/i  >.  Voy.  Laugier  (Clau- 
de-Louis ). 

Laval,  82.  v  8. 

Laval  dr  Monimorenei,  301 

I  av. .1 .-( I.  .  couile,  497. 

Lavalelle  (Jean  ),  de,  45L 

Lavaleur.  Voy.  Tuylas  (Jean). 

j.avaler,  34L 

Lavaur.  241 

l.avau  (François),  SL 

I  jvienar,  52. 

i.aMiie  (  Jean  ),  52, 

I  jvillehenrnois,  228,  305, 
413,  45L  5li2.   — 

LaTmsi??7l2a  ,3L5,  3C0,  3C5, 

3-  8,  m.         —  — 

Law  is,  bataille  de  (  Histoire  de 

l'Ordre  ),  U3. 
Lawoiianfe  (  Pierre  ),  5Z. 
Lava,  258, 153. 
LavharTiTÎHÎL 

I  aye,  52. 

Lranfant.V  l>enranl(An(oine). 
Lehas  (  Françnis-£iieune  ),  5Z. 
I.ehay.  Voy.  Liye. 
i  eueau  (  Fiorenun  ),  5Z. 
Lrbigot,  421 

Lebm.  Vov.  la-lain  (  Pierre). 
UblajJC  (Uldre),  1 

69 


Digitized  by  Google 


546 

Leblanc  (  Christophe  ),  28. 

Leblanc  (  Pierre  ),  58. 

Leblond.  Voy.  Langlois  (Fran- 
çois clil  ). 

Lrlicay  (  Antoine  ),  58. 

Lchreton  l  Jran  ),  ifl. 

l.t-ln  io-  (Sieoia»),  ii. 

Lri-ntri,  272,  .;2i,  >73,377,398. 
i37,  LUT —  —  —  — ^ 

î.ruriin  (  Antoine  ),  58. 

Lrrh,  25,  32,  38. 

I.fr>.  BT 

Le  de  :  Pierre),  KL 
ï.eelert,  95.  1.V>,  »'Q.  171. 
Lerlrre  (Augustin  ),  51 
Lrrlere  (  Pierre- Joseph.  ),  53. 
Iscoinlrr,  5i!2. 

Lironipte  (  I-  ranrois- Antoine  ), 

l '  comte  (  Charles),  SL 

Lecorps  (  Watsc  ),  52. 

Lecourbr,  3i7. 

Lrcourl  (  Jean-Riptlste),  82. 

Lecoiilnilx-dr-Caolrlnix,  318. 

Lecrenrer  (  Guillaume  ),  52. 

Lefreurer  (  Matirire  ).  52. 

Lecureiix  (Jérôme ), 32. 

I>enrer  (Franeois-Pi.-rre),  Ûi 

Léeuyer  (Jacquet),  fflL 

Ledoré  (François),  u± 

Ledoiiann  (  Irauçois- Fidëlc- 
Amablej,  fin. 

Leilru  des  fcssarts,  général, 387. 

Leduc  (ChailevJosYpIi  ) ,  iTJL 

Lcrnlant  (Antoine),  UL 

Lefaivre.  Voy.  Utcvre  (Fran- 
çois. 

Leielivre,  maréchal,  65,275, 

■W,  407  467,  5_5.   

I.rï^re  (Louis-François),  CfL 
Lrfebvre  f  Plnlippr  ),  6JL 
Lel^re  (  Xognsie-Pierrr  ),  £0, 
Lele\re  ((  Jiarlrs-Cabriel  ), 
Lefev re  (  Mienne  -  George  ) , 
fiO. 

Leievre  (François) ,  dit  Sans- 
crite, 00. 
Lrlévrc  (  >ieo1as  ),  6JL 
Lelévre  (  Pierre  ),  fiL 
Lefort,  ÔL 
I-eforl  (  Jean  ),  fiL 
Lefort,  dit  Fanre  (Jean  ),  £L 
I-efranc.  central,  C2, 
Lefranc  (  Main  icr  lr  (g. 
Lcfranc  (  Jacques  ),  61. 
Lrgall  (  Unirent),  62. 
Lrgargnsson  (Plert-f),  fij. 
Legay,  sergent ,  lfiL 
LfW  (  Nlculas-Oominiquc  ) , 

l>ge  ndre,  62,  3J-.L5ÛL 
Lrgentil  (  .Çnîtrel,  ET 
I«egrr  (Jean-Baptiste),  fiL 
Legnaeo,  607, 
Lecolrt  (  Yves),  fl. 
Lrg.uissat  (  Charles  ),  62,  " 
Legonl  (Jacques),  &L 
I.egouvr.  «il. 
Lcgrand,  al. 
I.ei;raud  (  François)  63. 
Legrand  (Gilbert),  £L 
Legrand-d'Aussy,  52  >. 
Lcgras  (Vincent-Louis),  63. 
Legros  (Louis),  SJi, 
I.rgms  (  ÎSicolas  ),  63. 
Leguay  (  Pierre  ),  fil 
Leguen  (  Mathieu  ),  «3. 
Leguernejr  (Pierre),  fiL 
Legiiin.Voy  .Leguen  (Mathieu). 
Lehay.  Voy.  Lave. 
Leibmtz,  :jfiL  Jlii. 
Leihtinçcn,  1  M 
Leigniik,  bataille  dc,2L 
Leipzig,  3,  18,  32,  11.  91,  HT 

.  ira,  m.mr^uu^  m, 

I^Ktamm,  KL 

Le^sue  i.i i  an-François- Louis), 
LelieUc,6L 

Lemairr  (Franco!*),  fiL 
Lemaire  (Pierre),  fil. 
Lrmailre,  28JL. 
Lemale  (  Antoine),  Ci. 
Léman,  23. 

Lemarois  (  Jean-Léonard-Fran- 
f.u|s  coote),  «Oj  43L 
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i  emfroer    (  Louis  -  Nicolas , 

comte  ),  Vt,  37J1 12J. 
I.nur>lr,  (  LciULiid),  C5. 
j.enn>ine,  général,  ML 
l.t  iiioii,  goree  du,  19. 
L£iLua(l.ouis  ),  05. 
Lemlet.  Voy.  I.emlrt  (Pierre). 
Lenoble  (Pierrr  ),  65. 
I.eii.ijr  (  A  ii.  able  t  m  manuel) , 

SE 

I  ruiirnipnd  (  Hbtoirc  de  l'Or- 


art  ),  _ 
l.emberg,  32. 
Leoben,  LÎL  '^SL 
Léon  (  Kïsîoire  de  l'Ordre  ) , 
18L 

Léon  su  302.  301 
l.conard-ttflurrion,  502. 
l.epane  (  Fredn  ic  )  >JL 
Légumier  (  Jean-Fr. -Louis  ), 

Lepelletler,  439. 

]  >'|'«'ljrtlrr  '  Louis),  fil 

l.epellrlirr  île  Chamlmre  (  His- 
toire de  rOi  dre),  179.  180. 

I  fppel  (  Fr.  ),  BL. 

I^jiïërnay.  Voyei  Lcguerncy 
(  Pierre). 

Lequern  t  C6. 

Urlrlie  (  Fr.  ),  6JL 

l.erida.  5UL 

l.n  iiiére  (  Jean-Louis  ) ,  CG. 
LrxoJ  f  Charles  ),  sergent,  66. 
l  eroi  f  Fr.  ).  fifi, 
l-eroi  i  Honore-Remv).  Ç6_. 
Lerondeau  (  Martin  ),  C£T 
l^iot  (Joseph),  Gfi. 
Leroux  (Je^n  Joseph),  Ct, 
Leroy,  3iHL 

Leroy  (Charles),  gren.nller,  CfL 
Leroy  (Clurles  ) ,  lieutenaut , 

as. 

Lcrnl  (  Fr.  )  ,  sergent-major , 

UL 

Leroy  (  Fr.-Juste),  fiL 
Leroy  \  Jran-Rap  »Nirahft),  C7. 
Leroy  (  Jean-Nirola»),  CL 
Leroy  (Julien),  aii. 
Leroy  (  l^xiis).  fiL 
Leroy  (Pierre),  sergent,  CL 
Leroy  (  Pierre  ),  grenadier,  67. 
Leroy  (roussaint-Josepli),  6L 
Leroy.  Voy.  Leroi  (  Cliarles  ). 
Leroy.  \  oy.  Leroi  (  Houore- 

Rctny). 
Leroyer  (Fr.),  fiL 
Lesagf  (Jean-Baptiste).  fiL 
Lesealler  (Daniel,  baron),  370. 
Le  si  in  ,  «la  Ma\re(Jean-Picrrc- 

Jéi  ôme),  QL 
Lesire  (  Jean),fi8. 
I espagnol  (Augustin),  fig, 
Lespinasoe  (  Augustin  ,  comte. 

de)  31L 
Lesselme»  (Augustin),  68» 
Lestage  (Ravmond),  68. 
Leslim  (Fr.).  6JL 
Utauville.  2LL 
l.etellier,  230.  231  328. 
Letrtirtre  ( Pierrr- Fr.).  G8. 
Letournenr,  LJ2.  210,  .^Ç,  UL 
l.elonrnnir  de  la  Main  lie,  356. 
lettre  (I  r.-Victor),  fig. 
eluahr  (Antoine),  68. 


Leiichlemberg  (bugeiie  Beau- 
harnais,  duc  de),  1SJ  283, 
382.  319,  412. 

LriidrlTPTerre),  68, 

Levât,  général,  20S, 

l.ev.diou  (Lucien-Gilles),  62, 

Levant,  îles  du,  [2L 

l.evas%er  (Imns-Jusrph),  62, 

I  eva>seur,  350 

Levrnbriirh.  V.  LœvenbrucL 

(Jean-Pierre). 
l>véquc  (Jean-Pierre),  62, 
*  >vè«iiie J  Pierre- Jcan-Fr .  ) .  fil 


Levers  (Fr.),  6iL 
l^vev.  69. 

|.e\ico  bataillr  de  (Histoire de 

l'Onlrr),  IL5. 
Levreau  ^  Histoire  de  l'Ordre), 

lfiL 

Leyile,  marquis  de,  3iL 
Le/ai-Man>rzia(Adfi«o,  COin- 
Udc),3Z2. 


L'héritier.  477. 

I.hoiard  (ti<lcle),fi2. 

I.liiulirr,  175. 

L'huis,  2L 

l.iaigre  (Jean),  62, 

l.ili.iubant  (i.iultaume),  C2. 

LilM's  (Jean),  «12, 

Libotlr  (Jos4-|>h-Emilien),  20. 

l.lMnilill  ((•oillauQie),  7JL 

l.ilxiurilr,  20. 

I.ib'iiilant.  "0. 

Lifbtingen,  3S,  52. 

Liège,  399, 12T  161. 

i  ;»  t,i  e.  Voy.  l.iaigre  (Jean). 

I.iriiii ,  retraite  de  (Histoire 

dr  l'Ordre,  lfiL 
l.ie>au\  (Gilbert),  70. 
I  ifiii.iud  (Fr.-Pierrc),  7JL 
Lieiitaml  :Jean).  70. 
Ligerot.  7JL 

l-igoey  (Kd me- Joseph),  70_. 
l.iRiiier  (Augustin),  7JL 
Lmny,  4L  7JL 

Ligny.  Toy.  Ligne/  (  Edme- 

Joseph). 
Ligonier,  sénéral,  21L 
LiKurie,  19,  59,  iiiL 
Lille,  &LTi  Ils,  ^3,311,  37  \, 

410  nriiu 

Luruith,  ÎL  107j  159j  UL 
Limoges,  2LÊ 
Limosin  (l'ierre),  7L 
l.inage  (Antoine),  LL 
Linois  (  Ckarlei  -  Alexandre  - 

l^on.  nwnte  Durand  de),  20, 

32,  60,  IL  168, 11L 

Liplin^ni  l^u 
Lisard  (Charles),  73. 
1. 1»  .-  .mil  l'Uaiide-Marie), 
Li-man  ((  liaiie»),Zi 
Liitrrbouite,  3. 
Ut/elmann.  Voy.  Lisman. 
LiMiirrne,  lii  5l0,  454. 
I.ivioii  (rr.),  LIT"^ 
izeratid.  V. 
Marie). 
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Li/eraud.  V.  Ligerot  (Claude- 


1/i.nio.  ?iMi.  ISfi. 
I.mlii-s,  272. 
Lorliet,  Kcneral,  32. 
Lof  We.  325.  423. 
1.0.1c.  jjp 

CôdT,  TÎR,  140,  160,  283 


22^ 


ilL  3M,"2H,^niistntre  de 
rorilre,  162. 
Lodin  (Pierre-George),  7JL 
I  ii  v  nlii  n.-k  (Jean-l'krre;,  IL 
l  oges,  fiL 

UMgnofl  (Michel),  ZL 
l.oison,  eennal,  b_L 
Lombard  (llouoi  é),  ZL 
Lomenie-<1e-ltrtenoc,  2SL 
Lomilen,  493. 

Lonado  ou  l^nato,  6L  £i  177, 
i2iL  —  Histoire  de  l'Ordre, 
11.2,  101 

LondTrs.  11227,238.213,315, 
4Q3.42274fflT 

Longe»  nie,  2LL 

j.ongoolct.  50. 

Long  »  y,  2LL 

Lons>-le-Saulnier,  76,452. 

Loquereau,  7 1. 

Loretlr,  2^. 

(.orient,  V>,  I_I7, 

l.oriol.  VôyêiLoriot  (Midiel) 

Loriot  (Fr  ).  7J. 

Loriot  (Michel),  IL 

Lorrain  (Jran\  IL 

Lorrain. Voy.  Lostringtie  (Mar- 
tin). 

Lorraine,  5L 

Lorquin,  85,  \w. 

I .osier  (Nicolas), 25, 

Lostringur  (Martin),  ZI. 

Lolhard,  Voyez  LhoUrd  (  Fi- 
dèle i. 

Loubi.  lyfi,  158. 

Uiirttr"7Virtor),î5. 

Louis  XIV,  35L 

Louis  xv,  234,  200.  mi,  351, 
a  ,7   *   '  

Unis  xti,  2&  227,  2?8. 230. 
2m.  2.2,  243,  1m.  27'.*.  2x".. 
2H7,  37157  3TÏ77  STS7 


5K4,  3TL  308,  403,  408.  411. 

418,  yjTT  42T7  42ti:  f^TTIs] 

Mg  —         —  =L  * 

Unis  xvill,  5C  149.  ISO,  185. 

;-'IQ,  22'>,  2-T  2TT  2Ti  îvC 
2HT  nr:  27j,  2<  :<oi,  3h? 
313,  3TT7  3177  3T2T  ûrf. 
3TÏÏ,  TTC         TTC  TX  WT_ 

U  h  .s^  r.-r  y  s,,  ::> 

402,  jotj,  4<îL  Til ,  TT77  W 

jiL  ïS  m,  m.  or 

Louis  ("Histoire  de  l'Ordrr), 
m,  187,  188,  190.  191,  193, 

Louis,  baron,  3JL 

Louis  (François),  7i 

Louis  (Antoine),  ISO. 

Louis  (Joseph),  15. 

Loms-phiiippr)  23,  Lîi,  317, 
392,  428.  -  Histoire  de  ITJr^ 
Wf.  199. 

Lon\ain.  110,  173,  220  .  361. 
19L       

Louvet,  128,  ,Vf2. 

IxHiviers,  3L 

Louvilie-la-4  henard,  82. 

I^ivadina,  18L 

Ltiberk,  28. 

Luceau,  UL 

Lucerne,  lac  de,  80. 

Luriesteig,  LUL 

I.iifknn-,  mareehal,  210. 

Lucot  (Jrani,  25. 

Lurqiirs,  35L  429. 

Luaitte.  gênerai,  3K7  —  His- 
toire de  l'Ordre),  132. 

Lues,  74, 

Luette  (  Dominique  -  Joseph) , 

Luneau,  28. 
I.iinel,  ÇHi 

LunevUie,  87,255,269,283,200, 

452 
Lu n tenait,  52. 
I.upia,  2U1 

l.iisignan,  général,  41,  L56, 
Lusigiian,  marquis  de,  i_U 
LntM ,  32,  1W,  117,  180,  209, 

381.  474 ,  iMT 
Uttrmger.  Vojrcs  Lostringuc 

(Martin). 
Luxemboui  g,  il) .  95. 
I.uvnes,  duc  de.  373, 
Luzerne,  la,  2^8.  lîli 
Lii/tnie,  marquis  de  la,  305, 

358. 

Lyon,  6J  ,  8Û,  227,  2JJ  ,  297, 
?  S,  2  '.)  .V  o  i  I  K 

a04.311L  -vi  8  310.  :ÏTT  3-29, 
SU  37JL  392  ML  liîT,  4Ï2, 

419,  46» .  11.2.5:0,  52L  " 
l  youuel  (t'tûîîppi),  25. 

M. 

Mardonald,  maréchal,  208, 219, 

241,  258,  276,  31b.  m  21+ 
59T  ;.j9,  47«, H5T?MI9.— (înw 
tone  de  l'Ordre,  175. 
189,  19.t,  194,  199,  2UI, 

8B.  HT 

Marerala,  205, 
Mach,  colonel,  2iL 
Mark,  41L 

Mackensie,  général,  203. 
Macoel  (Louis),  25. 
Marqiianl  (Joseph),  26. 
Marquai  t  (Fr.-Hrnri),  20. 
Marquer,  Xtè-  314. 
Madagascar.  245. 
Madeionnettes,  3Dî 
Madier  de  Montiau,  510. 
Madone  de  Sasiry,  7JL 
Madrid,  62.  180,  241.  342.  .158. 

iilL.  -   llisi.iiie  tic  I  unriTt 

19-2,  193.  iiiL 
Ma^riclU ,  47,  106,  183,  399, 

4M.5UL 
Malfrand  (Henri),  26. 
Manlrediiu,  4:i3. 
Magain  dit  PliilippeviUe(Jean- 

haptistr),  76, 122. 
Natid,ebou/g7lvi  UL  422- 
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Mspmdie,  36jL 

MagnanL   Voyez  Maignant 

(Jean). 
Magne  (Fr.),  ît 
Ma^nr  (Jean -Charles),  2iL 
Magnie  (Pascal).  Iti. 
Magriière-Liincvillr,  88» 
Magmn  (Désiré),  76. 
Magny  (Pierre  j,  zfiT 
Magot  (Pierre),  Î1L 
Magot  (Meolas),  ZI 
M  a  lion,  lfiL 

Mahul  (Victor-Auguste),  ZL 
Mai  Jean-Antoine  ,  81 
Maignaut  (Jean  ,  lu 
Matleron   (  Histoire  de  10r- 

«rr  ,  1M. 
Maillet  (Jean-Louis),  ZL 
Maillet  Prolée;,  ZL 
Mailhe,  u>  1 . 
Maillot  (Mathieu  \  ZL 
Maingiiet  {Louis),  IL 
Mainguy  (Guillaume),  ZL 
Mamo,  123. 
Maire  (Jacques \  2L 
Maison  t<Uiarle>),  ZL 
Maison,  marecltal,  332. 
Mailon  (  Histoire  de  l'Ordre), 

ISL 

Maiti  ot  (Pierre-Louis),  ZL 
Makak,  3iL 
Malaxa,  12L 
Malabar,  IL 

Malecot  i  Jran-Raptiste),  ZI 
Malrsherbcs,  446,  5ol 
Mallroy  (Histoire  de  l'Ordre), 

m. 

Mannes,  163.  173,  422. 
Mollet,  7ÎT23."T7l>6,  270,  332, 

355.  HE  — 
Mallft-hnpan,  356,  ili 
Mallcville,  2I2~4T2.  197. 
Mallins.  Noyez  Matims  (Fr.). 
Malmesbury,  lord,  3Z1  iiu 
Malo-Jaroslawitz,  4L  65, 
Malmsraux  i  Fr.),  7JL 
Malouet,  lld- 
Malsegnl,  général,  351 
Malle,  IS,         Ihl,  37H,  418, 

164,  -TLslolrc  de  l'Ordre 

litt 

Maluot.  Voyez  Malécot  (  Jean- 

Baplistr). 
Man.rlucks,  27,  41,45,  51,  53, 

56,57,71 
Maii.lâTT  42L 

Manante  (Jean-Marie),  28. 
Main  t  (  Histoire  de  l'Ordre  ), 

H2L 

Manette  Voyez  Manet  (Fr.- 

Denis). 
Mangin,  5iL 

Mauhcim,  62  83,  160,  lfLL 
ManifiViir,  Ht 
Manigain.  Voyez  Magain. 

Maiilssirr  (Louis),  ZI 
Manoir  (.Nicolas*.  îtL 
Manstile  (Claude).  7JL 
Mansoura  (Théodore),  ZI 
Maiissoiirali,  ;  i 
M .m il,  s,  6iL 

Manloiie,  8,  18. 16,  71, '.Kl,  99, 
125,  H;i,~T6TÇ3<i5,  iX\,  151, 
47T7  Î7F\,  52T7 

Manuel  [Ântuine-Fr.),  ZI 

Manuel,  4QL 

Maquin  (Fr.),  4SI 

Maras  (Histoire  de  l'Ordre) , 

Maral,  27J,  2S5,  315,321,329, 
501. 

Marbenf,  de,  235, 
Marbot,  32L 
Marc,  ZI 
Marcrau,  351 
Maicey,  65. 
Maréchal  (Amandï,  ZI 
Maréchal  Charles).  ÏJL 
Maréchal  (Jran-Fr.),  8JL 
Mareclial  (Sebastien),  83 
Marchand,  473. 
Marchand  (Jean-Denis).  79, 
Marchand  (Jacques),  ',-S. 
Marchand  (Jc;m-B.ij>l,i»lc),  7JL 
Marchand  ( Jeau-Uwrlcvllu- 
uore),  12, 


Marchand  (Simon),  ZI 

Marchand,  305. 
Marchai  (Sébastien),  ZI 
Marchrr  r  Jean),  Zâ. 
Marck  (Jean),  ZiL 
Manlofl,  82. 

Mareugo,  1.  4,  6,  8,  9.  IL  IL 

fl\  \_t      UL  K  &  & 
'K  2T,  531  3AÏÏL  3V  36. 
w,  al  ii.  r^rîr3niË 
ts_  HE  gTsji.  517  v-l  ni, 

iii  6»,      (i7,  (__, 7j__7_L 

_f_jj__5  KHtffi 
TEL  iii77ifl97TTL"TT7~ii> 

RE  123,  12L  133.  ES,  TÏ77 
ÔL  DEL  TT__  TTïi ,  117,  lis, 
UiL  1AL  E>X  EX  F".  i'»7. 
Î5ST  100.  ÏÏjiïT  |ii.j.  TTÎT,  TTîT 
TTs,  170,  TTT,  17  1,  I7H,  fÏÏTT 

th7,  lhs,  t^t,  i'>2,  rrt  1^5, 
es;  bk  -jn;  2m.  jïX 

gis,  JTîCSCOi  2H7  23T 
5H7  777,  W ,  5Tt  5^2.  — 
Mircscôlj  91 

Maiet,  250.  m  373,  407,  122. 

433.  flLT^loîre  He  {-UF- 

Orë,  K 
Marges  (Jean-Sébastien),  8jL 
Maigonet,  80. 

Margote  (l.iMiis-Frèdérlf),  8JL 

Margueiy  (  roussainl),  8j. 

Marir-Antoinette,  3JL  llfi. 

Mai  ie-l.ouise,  aivliidinliesse, 
m  212,  263.  2BL  271,  2»), 
3o£  3U2T  3TÎT;  ST.  \HiC;  41137 

Marienboitrg,  153, 

Marin  (Jean),  8t), 

Maiiol  (Histoire  de  l'Ordre), 

Ut. 
Manon,  8JL 
Markol  (Jean),  SJL 
Manot.  Voyez  Cirardel  (Jcan- 

Baplistr). 
Mariolle  (Jean),  8JL 
Markdorn,  12L 
Marlktoroiigh,  dur  de,  38L 
Marinrnia  i  Xirola»),  tlx 
Marmon.  V.  Pallurl. 
Mannont,  maréchal,  55,  91 , 

105.377,  3J6.  1U».  iZ2J~ 
Marnmlïïel,  326,  LW. 
Marne  (HauteT:,!, 
Marne  (Fr.),  8  ). 
Marolle"ïriiîiL 

Maquard.  Voy.  Macquard(  Jo- 
seph). 

Mar«iuery.   Voyez  Marguery 

(  luusNaint). 
Marquely  (Laurent).  8JL 
Manast  (Annandl.  325. 
Marsalla  (Pierre),  fiL 
Marsandeau  (i  lir),  m 
Marseille,  7.  55.  56,  60,  77.  252, 

317.  40),"12j;  155. 
Marseinè-flVnr),  8L 
Maison  (LouiN),  8L 
Martainullr,  25jL 
Martin,  virr  amiral.  323. 
Martin  (Jrau-Autoiiii),  «L 
Martin  (Jean),  8JL 
Martin  (Cabriel-Joseph).  8L 
Martin  (.leau-Bapii>le),  fiL 
Martin  (Jeaii-Baplisle-Siiuon), 

Martin  (Jean-louis),  8L 

Martin  (Joseph-  Marie),  5L 

Martin  (I.oiiin).  8J, 

Martin  (Pierre),  «L 

Martin  (Pi(ue-Fr.),8L 

Maitiiieau  (Uiarteaj,  8J. 

Marliniqur,  31L 

Mai  tuiemi,  ZL 

Marulaz,  gênerai,  8^  123. 

Manu  (Jean),  8L 

Martuz   (  Jacob-Fr.,  baron), 

Masel,  M. 

Mas>e  (Jrrome-Jean),  8J. 

Masse  (Pierre),  k5. 
Mas.M'  (Joseph),  b5. 
Masclct  (  Coiulant-Laurent  ) , 
iL 

M.isselin.  85. 

Mai»cua,  12, 46^  132,  150,  IÇ^ 


171,206,  252.  2S4,  2G1,  342. 
311,  407  TTT,  152,  466,  ITL 
ÎË.  ^iKolre*  Tordre^ 

in 

Mas-illon.  213. 

M.    «il.  Voyez  Mazan  (Nico- 
las). 

Maison  (Mrolas),  Si 
Matarirh.fi» 
M  a  1er  4iil 
Malhanc,  39. 
Mathe,  Sj. 

Mathieu  (Picrre-Fr.-EUenne), 
IL 

Mathieu  (Jean-Curin),  85, 
Mathieu  ?ttleui»e),  85, 
Mathieu,  32L 
Maliitiriu,  85, 
Matims,  HJL 
M.UollIu,  SjL. 

\t.nil,.  iu.',  1,  32,  6S,  171,  218, 

476.  5UL 
Maudiiisson,  221 
Manille,  215, 
Maiigm,  S  i. 
Mauny,  'J73. 

Manpeoii,  chancelier,  213, 121 

Maun  l.  8_L 

Maurice,  86. 

Maiirieuue,  50J. 

Maurv,  cardinal,  231,299,317, 

3  8,  M. 
Maii^uiii,  avocat,  39L  1£1 
Maxiuul  en,  électeur,  4JH 
Ma»  en.  8£L 

Majeure,  8_,  9.  21.  2'),  3J},  [0. 
2,  67,  71»,  E  IQES  H  - 
14» 71711 ,  171 .  178,  17:»,  îgT 

27T2T3727TT3ÎL"  -Mi 

4767  5ÛL  LTE 
Ma>enç  .il,  86. 
Maylin,  IL;. 
Srâyëiiî  (Alexis),  8JL 
Mayeux.  Voyez  Mayen  (Jac- 

(ttttt). 

Mairie,  dit  Benoit  (Raymond), 

8JL 

Ma/an,  dit  Masson  (Meolas), 

8L 
Maze,  8L 

Ma/ei  (  Jean-Daptlite-FclU  ) , 

Mazel  (Louis),  8L 

Ma/erev,  MiL 

Mazié,  fiL 

Hrau\,  .W9. 

Mécène,  21ËL 

Meclun,  Ufi. 

Mei  kleiubourg,  r>l. 

Me.b  lui,  5L  liL  lîl 

Mediua->ï(Ioiiia,  ii. 

Médina  del  Hio  Sccco,  5JL 

MeWiuix,  8L 

Méditerranée,  2L 

Meisleilet,  »JL 

Mr  ixuei .  Voy.  MeinéT. 

Megard,  8L 

Mege.  Voy  Melge. 

Menée  de  la  Touche,  4Ji  HH 

Meian,  323, 

Mela>.  172,  SBi 

Melhugei,  fiL 

Melogne,  211. 

Melinrier.  Voy.  Mettivier. 

Melun,  111 

Meinmingen,  12,  13, 

Mena-.-,  ^eiicfât,  131 

Menant,  8L 

Meuanl  Antoine1,  fiL 

Menai d  (Jr.ui- André), Sfi, 

Meiideu,  281, 5  7. 

Mengaïuirm — 

Meiuu,  2LIL  183.  4JL 
Meiioii,  gênerai,  Li,  01,  129, 

379. 
Meiiout.  83. 
Meus,  2iL 
Menlelle,  15L 
Meras,  iAL 

Merault  de  Blssy,  père,  306, 
Merbes,  château.  (>L 
Mercier  (Louis),  88. 
Mercier,  SK. 

Meicier,  dit  la  Vendée,  llfL 
Mermville,  de,  29L 
Méiieuiie,  ii. 
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Mérimê,  M. 

Merlin  de  Hotial.235,  2S7,?0S, 

32jL  :«1,  3  ,0,  .3TÏ7  371TTU7 
Jîb,  1^11575167^ 
Menuet  (  .liiluii- Augustin-  Jo- 

seph).  183, 
Meroux,  H± 
Mrrseboiug,  IfiQ. 
Mervrillhau,  tS, 
Méry,  fcfi. 

Mery-snr-Seine,  38L 
Merirud,  5JL 
Mesnieres,  451. 
Mesnenne.  Voy.  Mèrienne. 
Metallier  (Histoire  derOrdrc), 

U8. 
Mclayé,  81 
Metge,  aa. 
Méli*ler,  81 
Metray,  tsi 

Metternich,  de,  263.  31L  371. 
Metz.  ii,  JJL  tt-',  5_L  bL 

112,  2_.iL  31^  la 
Melzingri*.  897"^ 
Meunier  (Augustin),  81 
Meunier  ;Je.iii-l'nTre) ,  30, 
Meunier  (llonure),  90. 
Meunier  Hugues  i,  9JL 
Meunier  it.oïuft),  "0. 
Meunier  (Pirrrc-Clcment) ,  21 
Meurier,  121 
Meiisiner,  .l'.l.-t. 
Mexuec  nu  Mcixner,  2L 
Meyer,  UL 

Mrynadier.  baron,  884). 

Meyturd,  9L 

Meynard  (Jean-Pierre),  9L 
Mei  iiand,  91. 
Mey.on,  in. 
Meyssin,  W. 

Mezicres.  \oy.  Petit-Jean. 
Me/ieres,  ville,  7L  77,  87,  ;197. 

461.  — 1 
Mez/.-i-Laniharda,  46. 
Hi.ilLan  ou  Mi.ilan,  'Jl 
Mirliaud  (t  hailet-Frauç.  ),  31 
Hidiaud  (Jean),  v2 

Michaud  (Pierre  ,  92, 

Mirhaud,  aiS.341.  111. 

Michel,  LL — 

Michel  (Jran-Fr.),  21 

Mirhel  ;  Joseph),  91 

Michel,  dit  Laurent  (Jean),  fil 

Michel  (l.oiiis-Fr.),93. 

Michel  '  l,ouis->icolasi ,  33, 

Michel  (Jean-Jacqurkl.  —  His- 
toire de  l'Urdre,  18L 

Mirhelel,  33, 

Mien,  21 

MigliaiTlto.  16L 

Miguel,  £_L.  12ii. 

Mtgnol.iEîr 

Mignol  (Nicolas),  3L 

Milhaiid,  5.17 

Mindeii  Voy.  Vlenden. 

Mingiiet.  Voyez  Maingiiet. 

Miugiiy.  V  u/.  Mainguy. 

Mibu  (André),  3L 

Milan,  2L  30,  153,  lffll,  213, 
301,  372,  CTg 

MiTïïïïiiïïTTiL 

Milel,  3L 

Mille,  3L 

Miller.  Voy.  Muller  (  Nicolas  ). 
Millui,  113. 
Miltol,  Stf, 

Mincio,  3,  6,  LL  11  IL  20_  2L 
27,  3L  4775074g,  T^TStri  -'  l. 
T5i,  ht,  i.vi,  i:,;,T5?r,  îW, 
jïït  \rt  t -s  t. 

MiôTns,TH- 

Miot,  comte  de  Melito,  31ML 

Mioux,  2L  ' 
Mirabeau,  213,  258,  3G3,  3Cf, 

412  42L^  U5, 
MirâbVi  ou  Mirabelle,  4L 
Mirande,  43L 
Mirbrrk.  318,  320. 
Mirolle  ou  M  n  ul,  M. 
Mimnoiil,  94. 
Mire|Hiix,  evëiiue  de,  233, 
Mudëne,  fflLggi ÛS^tÈL 

Moegliug,  9JL 

Mœskirdi,  8.12.  27,11.3?,  3V 
73,     m ,  i.tf,  )j  »,  i;i,  xjtt 


5-18 

*'     -i  fBffc.  93. 
Moeanr,  ai  à. 
Moiiikm,  32  179. 

"^1  util  llll   I  II,  75. 
Moiranx  i  Isère  .  lfl. 

Moiewui  |  Ki .),  t'S. 
Mi-.v-aiiil,  ji^ 
Moitié,  ^38» 
Mnjaisk,  32  32. 
m....,  il.ai. 

Woluic,  dit  Alexis  35. 
Mi.ll.ti.1.  Voj.  Molard. 
Moli«r,  UfL 

N"rn'<v,  mat  te  liai ,  270,107, 

il9,  123. 
Miont,  général,  3SL 
MonrutiMi,  ZL 
Mondain,  1HL 

MnnduVI,  CH,  153,  l£L,  311  — 

ilisloirrlle  fôrdie,  12L 
Momlry.  9»i. 

Mfiioi  en  Monnet,  dit  Manette 

rr.-l'i'iiioi,  2tL 
Milite!  nu  Manrl  (Fr.),9jL. 
M'uirt  ou  Monucl  (Jacques- 

Clcrir),  3{L 
Muiiel,  177. 

M-iisr,  2r2  «9.  210,  2rs  316, 
:t9t>,  39T7i5775o<i,  532. 

Mnngcnel  ou  Monguuiel.  Voyez 
l.alMtr. 

Mongolher.  500. 

Mi  .m  ,  2  2. 

Muniii,  jai 

Mimihh  ,  M 

Muuneret,  9iL 

Mounrl  (Ki  .).  88. 

Moiuii-t  (.Iran  ioi'tisle),  96. 

Monnel  [pierre),  8L 

Molliuri ,  2L 

M""iiier  Villeneuve  (René), 

•81. 

Mouuois,  liL. 

Mon».       Igj,  2^0,  m. 

MoliMJ  Hli.  _^ 

Montagne  Noue,  5,  2J3. 
Moula  ;nr» ,  217. 
Montaigne,  31  i,  325. 
Moni.iigii,  TF 
Monlausii  r,  :;26*. 
Moulai  vis,  :.8  5J. 
Montant». m,  i.'i. 
Moiiiaiilon  (Jean).  97. 
Voiilbrliaid,  8.  77, 
Moutlirelioin,  Çl. 
Mont-liianr,  2L 
Mont  brun,  général,  383. 

Mulili  . ilui.  marquis  de,  2H. 
Moul-iir-Marsau,  2L. 
Monte,  2L 

Monl.  Im  IIo,  11,37.57,  8i>,  130, 
m  .  136.  13771587159.  IÏÏ, 

Wontr-Conuia ,  1LL 
Monl'  lacio,  2»,  LLL 111.  160. 
«I 

Moutril,  marquis  de,  133. 
Moniiil, 

Mi  ail  i  I  97, 

Mont.  Irsjmo,  98,  138,  15J, 

Mvntrliinari,  "HT;  ET 
Moolcudre,  M^de.aiS. 
Monli  iii'llc.  2'.ifi. 
Monte*Hos*l,  52Z. 
Mouirsquini,  de,  326.  363,  m 
M(llilrsi|cni>il,  d'  .TT,  27'',  3XL 
Monli  m|i  ioii  .   i-iu  ral,  18  i. 
MoiiH.uhi.ii .  /,;,<>. 
Monileiritr,  marquis.  Voyez 

liundal 
Mouilm-M'Amaurv,  132. 
Montrai  laid.  286,  301. 
Mnnigandry,  PU, 
Mniilgoltier,  3Î97" 
Moiil^uuni,  <£. 
Monliimni',  76, 
Montigny,  !l7T~ 
Mondant  rnl,  3Z» 
Moutmcdi,  18,  36,  19,  TÇ, 
Montinfiot.  W. 

Mouiinori'iiri.  virnmte  de,  133. 
MiMiUiionn,  2-V».  433. 
Monltnoro,  £Sl 
Monl-NaiinWnn ,  45. 
MunipeUtcr.  ajl,  2i0,  315,401, 
13£ 
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Mont-Saint-Bernard,  2L 
Mnnl-Saint-Jran,  3,  5,  22,  25, 

28.41,  173.  175. 
Munt-Terrible ,  département , 

Mont-Thabor,  ii,  5S,  1£L 

Mont -Tonal.  «4,  b8,  103. 

Muni-  lonnerre,  32 

Moiilnml ,  22.  :q  i_2 

MontiTiiil-l  \;:.iTIe,  12J. 

Moulrt'ii'au,  152. 

Motitriou,  lia. 

Morauglrs,  233. 

Motard  de  <.all»'S,  enmte,  IflO. 

Moi rau,  5.  L  g.  12,  52.  «I . 
110,  U3l  179,  fHtL  2177^:^, 
2ST  ^LL  "557  ^îiL  iiHL  ^ 

au,  s^i^rjE  ni),  ~ï?5~, 

133,  ÉT7i!^7i  5317 
Moreau  (Jeroiur),  Jjfl. 
Moreau  (Nicolas),  Ifl. 
Moreau  (l.ooi>-\ugiiN(e\  28. 
Moruel  (JeaiM  lande),  S£L 
Mornel  (JoM-pli),  99i 
Monl  {Jaciims-'  larles),  98. 
Mnrel  Loin^j.  UL 
Monl  (Nicolas),  25L 
Morin  (Fiitit),  !ÏL 
Monn  {Jean  IIaptislc).9J. 
Moi  in  i  Jean),  ifiL 
Moiilloii,  'JiL 
Moruiaur,  •.*"'-> 
Morta^nr, 
Miu  tal,  Si. 
Moi  ta»,  02. 

Mmliei,  maréchal,  S_,  15  17^. 
241  3>5,        *SSL  -  lISloii  e 

de  Itlrare,  199, 

Mnrtiere,  de  la,  IG9. 
Morlieutl,  ifit 
Mosbnrg,  81. 

Musr.i.i',  i^,       m  ,  118,300, 
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Mosliowa,  95^123. 
Mousse,  lUOT 
Mollir.  Ï1L 
Monaid,  122. 
Mouii-1,22. 

Moulin  iJrnn-Pierre),  22. 
Moulins,  307.  308. 
Mouilel, 
Monta,  9J). 
Mmuad-liey,  53. 
Mourant,  l£L 
Moureau  (.lerôme),  28. 
Moureau,  22. 
Mourencii,  120. 
Motuin,  li)(L 
Moiissi-I,  UJ1L 
IMoiimoo,  ion 
Moi^titr,  3ijL 
Mmitel,  !i7,  LiiL 
Mouton,  im  ^21 
Mojnri,  ïïïïi  tirlie.  101. 
Monj.miliann,  ■  i 
Miiiiuti.  Iir^ate,  13C. 
Muii.acli.  21 
Mulgi a\c,  lord,  215,  132. 
Mnlliat  -  ii,  Lii 
Mulots,  UlL 
Mulot,  12L 

Millier,  général,  37L  163. 
Millier  intenta»),  ll!L 
Mullcr  (Jcan-Nirol.i»),  IÛL 
Muller  (t.i-orgc),  U1L 
Mullot,  1UJ_ 
Mm  aux,  UIL 

Muiiraii  (Jiau-Mcolas),  lflL 
MunerauU,  UiL 
Mm.ieli,  |-i3,  221,  m,  351, 
tilt 

Mm  di  r,  1 1  ii-  de  3JH 

^ini  .h .-.   rti'  LiL 

Murât ,  25.  3a  6d~gL  91,  171 

202,  .301  ^nt.  JJI,  4227 
MnT7na7725r"23l. 
Mussign  ino,  \»  nice,3jiX 

M  iim|||ii  arlin,  i8 
Miisl,i|ilia-l»arliarat». 
Miili^'in.  2ll3. 
Mm  ou  "  injL 
MuuicoiSi  w.  loi. 


Naive-devant-Bar,  353. 
>ajac  i  lii-noit-Ceorge,comtri, 

de,  102. 
Majasse  (Jean),  ULL 
Naniiir,  23,  183,  4M. 
i\anri ,  agflMT  >■>,  MT,  331, 

341,        367,  iTTJSÏL 
.NJlTKTsTffilI 
Nannc  (Nicolas),  1ÛL 
iNantet»,  lii ,  39.  127,  193,  232, 

:»i>,  3ul  us;  la: 

^a|dl-s.  —  Nanolilains,  2,  9,  10, 
19,  21,  3i..  IL  13.  6irfin7  7T 
77.  Kl  ,  ai  .TT,,  S.t,  -.'J.^'.'-?: 
242.  301.  30iT7:?io,  PT  jg£ 
TîTiT.  T2T.  "123".  12T) ,  11X 

Naplouse,  139 

Napoléon,  général,  consul, em- 
pereur,  5^.  Il,  2»,  32,  31  38, 
45,  il.  6_L  Si.  tiit.  g  «îZiZE 
7£  Î3  80,  ai7W7T3<Vl4l>. 
1 1-',  i  .i.  Lv±,  SE  BZ,  2?Z 
2327  21K  m,  M,  2iîi 
2?7£  K  M,  270.  ^7T.  ML 
2s7,  ^77  2vT  7*7  295.  2^1. 
2JJS,  3OT,  3^7  SRI 

.«•i,  '.n.',,  ^  .'.ils,  ^7  3io, 
TiT  TT^.TjT^TÏTïT,  "3Tf,  7Î2T 
88,  3Q.  33fi,  X5T  3TîJi  3J2J 
35TT,  35T  33g7  .^T  iOL  S 
3Br7  32i,~37f,  BK 
4(5,  4U1,  HB74QT.  ÏÎ57  4TB. 
TFT  ;.■_>,  ITT  TTT  l.N,.  .•-"i, 
TTT  ITT  £01  W,  TT7, 
777  T7T ,  172.  ^777  5TÎ77  HS 
757  TTT7  ^5T37=-H»: 

luire  de  l'Ordre.  U2L  122- 

NaiH.le.rti  u,  276,  278,  28H,  299, 
3U3  ,  3137^   

Napoléon  1  Joseph),  233,  291, 
2-.I7  ,  301,  313  ,  35J,  ^353 

aaz.4lB.oa:  —  —  — 

Nanolei>n  (  Louis  ) ,  251.  271, 
297,361.  —  — 

Napoli-on  (Jérôme),  3UT,  35L 

Natbonne,  s  I 

Vu  lionne,  comte  de,  403. 

Natidin  1  Pierre),  101. 

Naiissbraum.  UlL 

Navarre,  XuL 

Navariens,  18. 

Na»aiu,  (Kr.  ),  1ÛL 

>a.v lies  (  Histoire  de  l'Ordre  ), 
178. 

INaze  (Joseph),  10JL 
Naze  (l.ouis-t  liarles),  101 . 
Na/e  1  Nicolas;,  122. 
Nazc,  SI 

Necki-r,  33fi,  3C7,  3C8, 373, 4jL 
Nreki'i ,  passage  du,  tL 

Neelîrau,  8t. 

Neei  vMiuirn.  117,  183,  iiû. 
Neige  Jean-Baptiste),  102, 
KelMNl,  55. 

Neresbelm,  171. 
Nerptj  5117. 

Ni  ssellndr,  .le,  33L 
NrulHung,  28,  m.  179,  2SL 
Nnideck,  tST 
Neiilelialeau,  17Ç,  5J1L 
Neulrli.ilel,  JUi 
Nenkiiciiell,  lilti. 

Keumarck,  IL 
Ketislad,  12L 

NniNli  ie,  sa. 

Kruwked,      171,  Mfl. 
Newton,  3«l,  3K57 
Nrw-VorcTr7358,  116. 

Ni  * ,  211 ,  jJJT ■>* i ,  :«7,  1117, 

ill,  Us.  iiil,  M±  I7T7 
NiHiTir  (  losëpIT),  122. 
Nice,  XiL 
Nu, Mlle,  122. 
•Nicolas,  eii.pet  eitf,  323. 
Meolas  |  lllun),  102, 
Kieolas  lacques),  u>2. 

Nicolas  I  iv).  102. 

Nicole  i.l.an-l'iei  t  e),  llii. 
Nicole  (Louis),  11)2 
Ntcolin  i. Ira  n -Baptiste),  102. 
Nicolin  (Pierre),  Jj^. 
i\ldc|.llOI,  102. 


Niederrœden,  Bas-RblD,  4. 

N  i  en  port.  68,  4L5. 
Nie»re,  la.~307. 
INiSlis.  102 
Miiiegue,  lf'5. 
Mmes,  10,  m 
Mon,  10TT 

^oalllrs,  général,  81,  135.  223, 
2  ;  2,  M.  112.        —  — 

NoJiIi.i,  103, 

ÎNodier,  JUi. 

Noe,  comte,  <J)(L 

Noël,  372,  m,  :,28. 

Noël  (Kr  - Augustin),  122. 

Noél  (t,eorge-l4>ub),  lili 

N-oël  (Jean),  MI3. 

Noël  (IMerre-IienLsJ.Jija. 

Noël  (Pterre-Fr.),  123. 

Nogent,  38  L 

Noireaux,  liil. 

Non  monl  iers,  lie  de,  127. 

Noirol,  123, 

Nollrlidorll,  LU. 

Nollel,  322. 

Noîol,  liU. 

Norbrrg,  IQL 

Norln-1,  dit  >rhmidt,  121. 

Nordlmgen.  4L 

Nui  niand  (Joseph),  12L 

Nonnand  (Victor),  lui. 

iNoitlieini,  17. 

Mosbeaum,  101. 

Noss,  12L 

Notaire,  12L 

Noltc-liauie,  2^2. 

Notre  -  Dame  -  des  -  Victoires , 
228. 

N'otiweiler,  B. 

Nougaret,  101. 

Nnun  isson,  312. 

Nouvelle,  lui. 

N  ovale,  1337" 

Nover,  Uil_ 

iNovi,  21 .  «i  S  58,  65.78,  119. 
1 25  ~r»7TJr  1337TC27  Ï7bÇ 
2TT7  22I.  23T   

Noyer,  "TOI 

Numéro!,  loi. 

Nuremberg,  lJLL. 

Nyons,  8L 


o. 

Oberhollabrunn,  123. 

<ll»erl,  1S0. 
Obrowalz,  15,  !2L 
Oeeana,  28031 
Odianl,  Tïït7 
lli-ldrinliourg,  374. 
(UlemUick,  12, 

tiiremlionrg  ,87, 113, 155,  283. 

Huer,  igl 
Otcronj  PB, 
OlioullesTSL 
Ottvier,  125. 
iniensladi,  133. 
Ollivier,  507. 
Itlmiitz.  21L 
Onagtrn,  105, 
Onet.lr,  122. 
Onevetis,  105. 
Oppenlieim.  SL 
Oporto,  47,  61, 
<»l''liz,  1ÎSL 

Ordouneati,  général,  125. 

(trelly,  82, 

Oi  leaus,  due,  51,  '231,  238,  311. 

2U,  31H  5257 
Orléans.  Ii,  22,  199,  202,  331. 

311,  m. 
OiTô»,  comte,  385,  320, 
Ormesson,  intendant,  336, 
1  M  n. n  '  ^r lierai,  JLL 

Orville,  jii. 

Osman- Key,  53,  Sfi, 

tisinanli,  39. 

Ostaclt,  97, 

Osteude,  55, 

(  istiolenka.  17,  83,  L7J. 

Mirante,  302, 

Olncoli,  57,  &L 

Olio.  comte  de  Mosloy,  402, 

iniaihlcn,  Lii. 

(lubnl,  d\  2JJ, 

Oudalle,  5L 
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Ondard,  167. 

Oudrnardr,  ISBL 

Oud.uol,  maréchal,  128,  313, 

Oui-1, 107, 
Ourssanl,  1G9,  26L 
Oury  (Antoine),  lui. 

Our»  (Jean-Pierre),  107, 
Oiltrepii::t  (Uiarlesd'),  3fiL 
Ou» ii  t  (  Histoire  de  l'Ordre), 

h  St. 
Ouviatd,  303. 


partie,  2iL  328. 

Paete,  fïi771ifl. 

Puer.  Milite,  3&5.  390 

l'ahl.  ii,  coinlc,  20'J,  ■&01  i7J. 

Paine,  437. 

l'ainvaiii,  U<7. 

Pvbtey,  lui. 

Pauuy,  iflL 

Patissj  (Bernard),  5JJL 

l'airiiè ia.  it.  53. 

Pali-sot ,  315. 

Pallel,  107. 

l'altiil,  la.  37 a. 

l'aiKuieïrnn: 

l'alluel,  «J il  Marmon,  IflL 

PulinaNovj ,  l'.M. 

P.ilzi  (Histoire  de  l'Ordre), 

IK5. 

Painpeluue ,  LU 
Pauckourkc,  322. 
Panier,  102. 
Pauuatv,  luL 

Paiiot,  108. 

Paoti  ,  2uJ,  29^428,  448,  45L 
Papezana,  LfflT 

Paquele,  liiL 

Paquetel ,  108. 

Paradis,  10JL 

ParainanlH»,  23L 

Parani ,  lfflL 

Parcirun,  44. 

Parent,  lfi£ 

ParriH-lteal,  513. 

Paris-Dmerney,  112. 

Paris,  tr>8,  lfltt,  201  211  •  W'B 

3WL"fn-  l7_li  ff?-  g?1-  gZ5 

"TïrL  HLL  WT  4Q'J, 

Pan-mi,  inar-^  " 

Parize,  10JL 
Parnienlier,  109, 
Parny,  3HL  BL 
Pascal  isTm 
P.isquicr  ,  221> ,  28L=Histoire 

ae  l'Ordre,  122. 
Payeur.  M, 

Pastonnel.  Voyez  Patonnet. 
Pastoi  et ,  232,  45ÉL 
Paslre  de  |j»al,  llliL 
Paslurana,  129. 
Patcnolrr,  LliL 
Patet,  111L 
Palhieu,  110. 
Paliiou,  LLL 
Patinier,  1UL 
Patoinalr,  SL 
Palonnrl,  111L 
Palou,  LUL 
Patras,  LUL 
Patral.  LLL 

Patriote,  vaisseau,  102. 
Pattieu  (Jean-Andre),  LUI 
Patzins  LLL 
Paiiguiou  (Hubert),  LLL 
Paul  (Bertrand).  LLL 
Paul-r;milc,342. 
Paulas,  LLL 
Paiilns,  LLL 
Pauqurt,  LL2. 
Pautlieiiier,  LLi 
Pauvarl.  112. 
Paiizade,  112. 
Pauzal,  LLL 

Pavie  (  M irhcl- Antoine),  LLL 
Pavie,  160. 
Pawltkowskl,  222. 
Payan,  iJL 

Paven  (  Histoire  de  l'Ordre  ) 

Pawn  (l'irrre),  1SL- Histoire 
Oc  l'Ordre ,  liilL 


Pech,  112.  , 

Prcoul,  dit  Printemps,  113. 

Pecon,  1L3. 

Peigne,  Lia. 

Pelay,  113. 

Pelet  de  la  Lozère,  eooite,  101. 
Prlle,  113. 

Pell.  port,  général,  320. 
Pellet ,  LLL 
Pelletier,  31iL 
Pelligen ,  240. 
Penaliel,  IL 

Peiieliayre.  dit  Languedoc,  LU 

Peniièflia,  3JL 
IVrc-acola,  ±LL 
Pépia .  LLL 

Peireval,  LLL 
Perrhet  on .  LLL 
Perdrot,  11L 
Perdu,  LÛT 
Pere,  comte,  405. 
Peree,  C'iitre-arni:"a' .  uL 
Pener  r  Casimir),  37«,  39J. 
Perignon  ilVrre)7LLL 
Perignon  (  Ihmiinujue-Catne- 
nne,  comte,  puis  marquis 

de),  UJ1L 

Périn,  11L 
Périol,  LLL  LliL 
Periotte,  LUL 
Pernain,  Lli. 
Pernier,  LU. 
Peroise,  LLL 
Peronue,  3L  126. 
Permise,  m. 
Pérou»,  LIA. 

•ei  |H.,tiail.  -'M- 
Perrault,  111. 

Pemvaux  (  Alphonsc-Claude- 
llharles-Beiuaidiu,  comte), 
3PJ.  403.  iOJL 
PeTreiiîTLli.  .  ... 

Perret  (Pierre-Antoine),  115. 
Perret  (Charles),  ILS. 
Perriert  Baptiste  ,  ML 
PeiTier  (\icolas-Fr.),  LLL 
Perrter  (Jean-Baptiste),  LLi. 
Perrin  (Jean),  Lli. 
Perrin  (Jean-Baptiste),  LLL 
Perrin  (Joseph),  lli 
Perrin  (Histoire  de  l'Ordre), 

tP3. 
Perrion,  LUI 
Perroille,  LUL 
Perron  (Adrien],  LliL 
Perron  (Isidore),  1L6. 
Perron  (  Pierre-Barthélémy  ), 
LUL 

Perrond  (Jacques),  UL 
perronnclle,  1 10. 
Perrol  (Fr.),  Ufi, 
Perrot  (Jean-BapUste),  LLL 
Peny,i2L 
Perse»  al,  LLL 

Persil  (  Histoire  de  l'Ordre  ) , 

m.  ÙIML 
PeTïïrliol  (Jean),  UL 
Péruciiot  (Jean-Louis),  LLL 
Pery,  LLL 

Pescluera  ,  H6,  iSl  —  His- 
toire de  l'iïfïïre,  162.  lia. 
Pétei  Imitmgli,  |nrd,"ÎEL 
PétersbourR,  m, 
Peliaii,  LLL 
Peliel,  UiiL 

Petion,  MLÏ^t^L  401, ilL 
Petiot,  LLL 

Petiot  (Jean-Pierre),  LLL 
Petit  LLL 

Petit  (Antoine-Fr.),  13L 
Petit  i  Jean) ,  LLL 
Petit  (Philippe),  US. 
Petit  (Je.in-Nliol.is),  LLS. 
Petit-Jean  dit  Mazierci  (Nico- 
las), LUL 
Peut  (Pierre-Fr.),  UA 
Petit  (Antoine  ).  —Histoire  de 

l'Ordre,  UiiL 
Petit  (  Histoire  de  l'Ordre) , 
161. 

Petit, baron  (Histoire  de  l'Or- 
dre), ISS. 
Peiignel,  baron,  LLL 
Peulel,  L2U. 
Petitet,  12L 
Peyre,  LSL 


Peyrestorte».  OS.  13L 
Peyronnel,  drTSlL^  Histoire 

de  IDrdre,  lbS.lS9.liSL 
Peyrot,  LiL 
Pezetto,  UL 
PlallenholTen ,  LUL 
Phaslsbonr^,  M». 
Pharaon,  3>n<,  2îiL 
Phelyppeaux,  «il. 
Philadelphie,  3.^,102. 
Philippe,  L2L — 
PhihppeOlle,  LLL 
Philisbourg.  LiL 
Pia»r,  168.  47j, 

Picard  (  llisU  iic  de  l'Ordre), 

m. 

Picard  (Jean>.  122. 
Picard  (Louis),  LïL 
Picard,  m 

Pirhepu,  lia,  224.  230,  273, 
2M>,  2«L  3-i        ML  è±L 

3jff.  4o»,  «2L,  UK  221 
Pirfiân  (CharTês).  1^2. 
Pirlioii,  122. 
Picot  (Julien),  123. 

Pirquellot, 
Piduiix,  123. 

Pie  vu,  t.ape.22t,2C2,  2C3, 

347. 
Piecoup,  123. 
Pied,  123. 
Piedlorl.  123. 
Piedbitlhl,  123. 
Pirtlort,  L23. 
Pn  rne,  L2i 
Pierre,  123. 

Pierre.  123. 

Pirrreiiey,  123, 
Pirrron,  123. 
Pu-Nsevauv,  L2L 
Pietoio,  IL 
Plgne,  LLL 
Pignerol,  LlliL 

Plïny,  LiL 
Piis,  422. 
Pillai  d,  12L 
Pillctle,  SU. 
Pillol,  L2L 
Pilutaul,  LIL 

l'iltrtfdtl 

Pilotte  ('Janpics-Marguerite), 

<  s '■ . 
Pina,  22L 
Pinaii,  LJL 
Puiaiilt,  12L 
Pindre,  12L 
Pineau,  LiL 
Pmel,  LÎL 
Pinel,  12L 
Pingre,  302. 
Pins,  de. 
Pirrry,  42. 
Pioch,  2L 
Pkiui inmi ,  3£L 
Pinm>t,  125. 
Piot,  L2i 
Piquet,  12Î. 
Pille,  gênerai,  103. 
Pise,  422L 

Puerto  Santa  Maria,  H3 

Ptiiot,  124. 
PUt,  31L 
Pivert,  122l 
Plamel,  LLL 
Plaisance,  duc  de,  222. 
Planirh,  L13. 
Planque,  [-'.>. 

Plaponl  tHutoire  de  l'Ordre), 

1C3. 

Plalzberg,  82,  lfiL 
Pieinet,  Btr 
Plenel,  LU. 

Pie»nle-le-PcUey,  409  441. 

l'Usai  11.  L£L 

Plork,  313. 

Ploinion,  I2j. 

Plouar,  221L 

Pluelwii,  126. 

PtumeHn,  126. 

Pluuion,  123L. 

P6,  illL 

Porhel,  L2L 

Poi-quet,  112. 12Z. 

Portier,  1.7 

Poenie,  LiL 

Poète,  127. 
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Poilal,  12L 
Pollat  (Cilles),  121 
Poincelet,  127. 
Poincel,  Kg. 
Poinsiguon  Fr  ),  123. 
Poinsiçnon.  Lia, 
Poininn,  128. 

Poirct  (  Histoire  de  l'Ordre  ), 

Poirier,  128. 
Poirrier  1  Louis),  Lîi 
Poisat,  128. 

Poitiers,  76,  17S,  13â.  133. 
Polignacr0e,"3I!L  386,  32L 
Pollel.  12JL 

Pologne,  12,71,  81,91,-1:7,  ^00, 

rjit  — 


Pomarédes.  128. 

Pommier,  Li!L 

Poncelet,  129. 

Poucet,  LST 

PoilCetoil,  121 

Pond^her»,  7^  76,292. 

Ponel,  LUL 

pomato»ski  222, 

Ponlard,  130, 

Pounet,  L3JL 

Pons.  130. 

Ponsonnet,  Où. 

Pont,  130. 

Pont-a-Boiivènes.  2 

Ponl-a- Mousson,  3JJL 

Pontarlier,  3& 

Ponl-de-lieauvoisin,  26L 

Ponli  roulant.  406,  LLL 

Pontet  on,  UVL 

Poiilolse,  LL  213. 

Poiil-Salnl-Vincent.  LLL 

Pontol  (  Histoire  de  l'Ordre  ), 

ira. 

Poplullat,  13L 
Popineau,  131. 

Porcher  de  l.issonay,  comte  de 

Richeboiirg,  410. 
Poret  de  Morvan  (Histoire  de 

l'Ordre)  ILL 
Porlalis,  232,  212,  28G,  365. 

336.  339.  3ilL  —  Histoire  de 

Tordre,  180. 
Portails  (Jean-Etienne-Marie), 

4ML 

Port-au-Prince,  Si- 

Porto-Fermo,  1?.  81 

Porto-FerrajoTL 

l'ui  to-l  egitago  1 61  - 

Portugal.  iTiîS.  7«î.  128,  263. 
—  Histoire  de  L'Ordre,  lia. 

Posac,  LLL 

Posen,  3L 

Pnstdam,  2i!L 

Postel,  LiL 

Polersheim,  67. 

Polier,  13L 

Poultler.  231.  246. 

Poulaln-Cran.lpre,  216. 

Poule,  abbé,  43L 

Poul>eau,  132. 

Poucet,  1ÏL  L32. 

Pouderoui,  132. 

Poudrille,  132. 

Pondront,  131 

Poulaid,  L12. 

Poul'.ain-t.randpr^,  530. 

Poupail->eulli>e  (  Jean- Abra- 
ham-André), itLL 

Poupeau,  132. 

Pouquel,  112  132, 

Pourrell,  "ES 

Pouiehet,  132  — 
Poussin  (Jean-Baptiste),  132. 
Poussin  (Jean- Jacques),  133» 
Poyannr,  colonel,  de,  £LL 
pozar,  Ltt 

Pozzolo,  13. 128.219. 

Pradeau,  133. 

Pradel,  comte,  412. 

Prailella.  1H 

Pradt,  dr,  22L 

Prague,  311.31^4^8.442. 

Precy,  comte  de,  LLL 

Preissac,  comte  de,  40fi> 

l'resau,  z£ 
Presbourg,  371. 
Pressevaux,  12L,  133L 
Preuilly,  Z0. 
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préville,  SU. 
prevost,  133. 
*reuvd.  133, 
Prryioullioux,  123,  13L 
l'nuiolano,  49,  LZ2,  155.  —  His- 
toire de  l'Ordre,  «63.  165, 
Pricstley  (Wllliam)7^T6. 
Pneslley  (Joseph),  316. 
Prlestlev,  45L 
Prieur,  13L 
Prinet,  liL 
Printems,  134. 
Priolat,  JiL 
Prlolel,  13J, 
Prolet,  13i. 
Proll,  m 
Prono,  I3J, 

Proserpinc,  frégate,  525. 
Protêt,  LiL 
Provera,  général,  206. 
Provence,  2L 
Prues,  LU 

P,3M•6S:8^'^M•S,,' 

Pneiila,  comtedela.lflQ. 
Puecb,  «L 

Puente  de  l'Arzobispo,  203. 

Pugnac,  82. 
Puissant,  135. 
Puiet,  135. 

Pultiisk,  17,  61,  83,  liG.  BL 
Putange.t&r^ 
Puton,  135, 

Puyirgur,  marquis  de,  290. 
Puysegur,  comte  de,  331. 
Puzel  13g, 
Puzel  le,  136_, 

Pyramides,  21L  2L,  28,  53.  58, 

P.vrenees-OnrnUleâ,  S. 
Pyrénées,  18tL 


LEGION-D'HONNEUR. 


Rampon,  comte  138, 379.516. 

—Histoire  de  l'Ordre,  lizL 
Ranc,  lia 
Ranelion,  140,  LLL 
Raojil  (  llutôire  de  l'Ordre  ) , 

Raphaël.  M. 
Rapp,  liL 
Raquet,  11L 

Rastadt,  17,  52,  159,  288,  516 
Rat,  I4Ï.  ~ 
Raiier,  111. 

RaXT'lJJZ. 
Kaulrt.JiL 
Rausan,  de,  2C8. 
Ravenet,  LU. 
Ra»io,  IA2. 
Kavtsseau,  142. 
Rayiial,  abbe,  130, 
Ré,  Ile  de,  lflL 


? nantir»  (Pierre),  435. 
uatre-Bras.  4ZL 

C'uiheron.  112. 
Quidrt,  136. 
C  uif  vrâin ,  2G0. 
Quilbe,  LkL 
Quinetlr,  24L  32L 
Quimpcr  ,pJ7m. 
Quirinal,  Su. 
Qui  rot,  32JL 
Quitrl,  136. 

Ouéfeoi,  gendarme,  118. 

Quélen,  de,  299,  303, 313. 
«Juemin,  13Ê 
Qiienet,  [36. 

Qiieraml  on  Queraud,  LkL 
Querard,  223. 
Querelle,  JW7,  115. 
Queret,  L3JL 
Qiiesnay,  123, 
Queltier,  Ljfi, 

R. 

Faab,  SI,  84, 105, 116, 158. 
Rabattu,  tjSr  CS.  — 
Itabaut,  32L 

Rabaut-Saint-Étlenne,  50JL 

Rabier  (Joseph»,  137. 

Rabier  (Paul),  13L 

Rabirl.137. 

Rachoux.  1  37. 

Racine,  .118, 502, 

Radet,  gênerai,  229, 

Radix,  137. 

Rafly,  137. 

Rage,  LiL 

Raget,  137. 

Ragois,m=Hiitolre  de  l'Or- 
dre, lfi2. 
Ragot,  LiL 
Raguse.  129. 
RaiewsLi, 


Ramand.  _ 
Ramanliir.  12L 
Ramazzini,  iLL 
Rameau,  138. 
Kaœel,       228, 230. 


Real,  comte.  254, 309, 413. 
Reameau, 

Rrbaud.Benuùl,  112. 
Rebatid,  142. 
Rrberqui,  3JJL 
Rebion,  Hi 
Reboid,  IJji,  L12. 
Relioux.TEL 
Rrbul,  LLi 
Reelinau,  56,  1(2. 
Recoin  inann,  LU. 
Redemieli,  M. 
Reding,  313. 
Redon,  2il 

hrdou-ikjiipréaii,  117, 
Rerp,  m 

Rrqtiln,  1S.'., 
Reggio,  2o.i,  313. 
RegnagnôTSlL 

Regnaud  de  Saint-Jean-d'An- 
^,280,309,  332,  357,  37 1 

R<^jwud  (  M—  la  comtesse  ), 

Regnaull,  113,  233. 

Régnier,  due  de  Massa ,  421 , 

ReichllngenTlL 
ReiMing,  105. 
Reims,  jU,  1W.317. 
Renia,  5L" 
Reinal,  113 
Reinemer,  113. 

Reinhard  (  Charles-Frédéric. 

comte  de),  332,  42^  432.  ' 
Rrissmann,  143. 
Reiasse,  14J. 
Remond,  LLL 
Remy,  baron,  143. 
Remy  (  Dominique),  14J. 
Remy  (Jean-lr  ),  LLL 
Remy.  LU 
Renard,  LLL 
Renaud  (Jean),  LLL 
Renaud  (Alexis),  114. 
Renaud  (Jean),  M5, 
Renaud  (Jean-Jacques),  14JL 
Renaud  (Mcolas),  145. 
Renaud,  169. 
Renault  ou  Renaud,  LiL 
Renault,  145. 
Rénaux  ou  Renaud,  lis. 
René  (  Hi»ioire  de  l'Ordre), 

163. 

Rennes,  67,  M,  82,  212,  364. 
RemniardTiTX 
Reiuiud  ou  Renoult,  L45. 
Repuin,  161. 
Requin,  [g^ 
Resnier,  m 

Reseldat  ou  Reseltat,  116, 
ReMoul  ou  Resloux,  UiL 
Rethore,  IJfi, 

Revêt,  lié, 

Reventlau,  comte  de,  413, 
Revire.  LilL 

Rew  l>r 1 , 23  288, 308,  311, 3C2, 

Rey  tasse,  143. 


Reynler,  général,  203,  429. 

Riberacu,  3L 
Riboux  on  Reltoux,  14£L 
Rirard,  gênerai,  146,  Si  386 

390,  —  — 

Richard  (Histoire  de  l'Ordre), 

Richard  (Alexis),  lit. 
Richaid  «Claude),  m. 
Richard  (Louis- Maurice),  142, 
).  142. 


Richard  (Fr.-Joseph,, 
Richard  (Jean-Ba|itiite),  UL 
Richaidol,  117. 

Riche  i  Hisloire  de  l'Ordre),  1C2. 
Riche  (Uiuis),14L 
Riche  (Uaude-Fi .),  U7. 
Rùhetœur,  142, 
R  .lielieu,  duc  de,  333,  431 , 
809,  5!0_,5jfcL-  Histoire  dè 
rDrdreTl77,  ISI),  m.  LiL 
R'^bepanse ,  generalTli,  lil , 

Richer(Jean-Anlolne),  ML 
Richer,  418. 
«tiewd,  11,206,  422. 

Ricou,  or — 
«ienx,  LiL 

Rigaud  ou  Rigaod,  dit  Désa- 

rennes,  L4L 
Rignano,  483.. 
Rigoley,  Lia. 

Rigoraud  ou  Rlgoreau,  148. 

Rilsheim,  170, 
Rimiui,  1^ 
Riom,  J2ST 
Ris, 

Ris,  Rlss  ou  Risse,  lia. 
Riston,  118. 
Rilrhe  ou  Hitz,  llfi. 
Rilel,  148, 
Riller,  baron,  LJ1L 
Rivière  ou  Kivierre,  LiîL 
Rivière  (Jean;,  lia. 
Rivière  (René),  LLi. 
Rivoli,  Ki,  i>,  1,1,  70.  78^  9>: 
lfil,  218,  252,-lîîLZiiisiolre 
derOFurerîÔ2,l63,  1W.  105. 
RheimVhis,  35.  — 1 
RheinsalM-rn,  ICrQ. 
Rheinsaberg,  170. 
RluMiitlirmi,  26. 
Rhin,  amiee  du,  31 ,  122. 155, 
„  283,  300,  310,  aiû. 
RoanneTîfiZ 

Robaiil,  Robartnii  Rolart,li3. 

Robe  et  non  Robbe.  143, 
Robbe  ou  Robbei,  l&L 
Rolterjol,  28S,  5iiL 
RoImti,  3UL 

Robert  (  Claude-Fr.),  15JL 
Robert  (Fr),  L3Û. 
Robert  (Jarque»),  15iL 
Robert  (Jean ■  Baptiste) ,  L5JL 
nOherl  (Joseph),  LML 
Robespierre,  11,  T17,  2:11,231, 
211,  261,  306,  ;<o7   :iti8  315 


Reynal  ou  Rrinal,  141L 
Reynaiid,  lifi. 
Reyoes,  tj£ 


^l^L^'LR,  329,  3Jr 
ggLm  4017  ha,  w£  TTT^ 
U2, 11A  ~m,  HE  irr  îît 

i±L  un  4T57  us,  aar  — 

Rohidal,  l&tr~^ 
Robin,  (Nicolas),  liQ. 
Robin  (Sébastien),  LaL 
Robinel,  150. 
Robouan,  151. 
Roccavina,  133. 
Roccis,  liL 
Rodiat,  UL 

Rochambeau  ,  général,  135. , 
„  18^223,260,  279,  M 
R«>cne,lSL 

Rochelort,  54,  200,231,324, 
11L  4J8,  5U3.  — 1 
Rocheloucauld  (Alexandre), 

comte  de  la,  366. 
Rocheloucauld  ,  M**  de  la  . 
361i.  ' 

Rorbefoucault ,  cardinal  de  la, 

213. 

Rochon  (  Histoire  de  l'Ordre), 

Ru  drrer.  LU  .  L5i  ,  286  .  333 , 

372,  373.  374.  42o!w! 
Rocmei  s,  USi 
Roger  de  Damas,  472. 
Ruger  t)ucos,U2,  125,  «51.  , 


Ros;et(Hl*t.  de  fOrdreî,  163, 

RoTian,  cardinal  de,  in,  2^ 

Rolian,  duc  de,  303. 343. 
Rohr,  I5L 
Roland,  316.  32L 
Roland,  32iL 
R0I111  ou  Rollin,  liL 
Rolland,  2_MI,  398,  416, 

Roflêf'lit  ra^oa>tc'  Ht 
Romagne,  jfl. 
Romagny,  (  l'ierre),  152. 
Romaiia,  423, 
RosMnie,  IL 
Romano,      130^  133. 
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